BESANÇON. — lAiPRlMKRIE  D  OLTHEMN   f.HAI.*\\DRE  FILS. 


ri(k;i\ai>hie 

UNIVERSELLE, 

or 

DirTIONNAlRE    HISTORIQUE, 

Par  F.-X.  DE  FELLER. 

AIGMENTÉK  DE   PM  S  DE  3000  ARTICLES,   RÉDIGÉS 

PAR    M.   PÉRENNÈS, 
TOME   PREMIER. 


BESANÇON.  — OLTH.  CHALANDRE  FILS. 

PARIS, 

J  LEROUX,  JOLBY  et  C,  LIBRAIRES,  1  GAUME    FRÈRES,  LIBRAIRES 

r  <;•■'• '^"i-'^-Aucuslius,  9.  |  rue  Cassolle,  4. 

M  DCCC  XLVIII. 


CT 
W3 

f-4S 

I  ?  H^ 

T.  I 


PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


Xjts  écrivains  qui  nous  ont  transmis  les  souvenirs  des  temps  passes, 
ont  cnvisa{;é   rhumanité  sous  deux  points  de  vue  bien  diflerens  : 
les  uns  nous  ont  peint  les  hommes  dans  leur  vie  publique  et  dans 
leurs  rapports  avec  les  évënemens  célèbres  ;  les  autres  nous  les  ont 
montrés  dans  leur  vie  individuelle  et  dans  l'accomplissement  de  leurs 
propres  destinées.  Sans  doute ,  les  vastes  scènes  que  l'histoire  géné- 
rale déroule  sous  nos  yeux,  offrent  un  intérêt  et  une  utilité  in- 
contesUbles.  Ces  drames  immenses  dont  le  théâtre  est  une  partie 
considérable  du  monde,  et  où  figurent  ces  hommes  privilégiés  qui 
it  décider  du   sort  des  nations  et  entraîner  à  leur  suite 
jté  entière ,  ont  le  pouvoir  de  nous  plaire  et  de  nous  atta- 
r.  Mais  quelque  jouissance  qu'il  y  ait  pour  notre  orgueil  à  voir 
mme  ainsi  ennobli  par  le  rôle  magnifique  qu'il  est  appelé  à  jouer 
bas,  nous  sentons  qu'il  y  a  dans  cette  pompe  dont  l'histoire 
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Tenvironne,  quelque  chose  de  factice  et  de  théâtral.  Souvent  la 
grandeur  apparente  du  héros  tient  au  piédestal  sur  lequel  il  est 
placé,  et  sa  puissance  à  des  combinaisons  d'événemens ,  à  d'heureux 
hasards ,  à  des  ressorts  cachés ,  ménagés  par  l'invisible  ordonnateur 
des  choses  humaines.  Nous  voudrions  que  l'écrivain  nous  montrât 
le  héros  descendu  de  la  scène  et  dégagé  du  prestige  des  événemens  i 
qu'il  nous  fut  permis  de  le  voir  de  près ,  de  surprendre  ses  pensées 
intimes ,  ses  habitudes  familières ,  et  de  constater  enfin  qu'il  par- 
ticipe par  quelque  côté  aux  faiblesses  de  notre  nature.  Voilà  le 
charme  et  l'intérêt  particulier  des  biographies.  —  Les  anciens ,  tout 
en  peignant  le  tableau  général  des  événemens  ,  ne  négligeaient  au- 
cun des  traits  qui  pouvaient  faire  connaître  sous  ses  aspects  les  plus 
familiers,  le  héros  dont  ils  racontaient  les  grandes  actions;  et  c'est 
là  une  des  principales  causes  de  cet  intérêt  puissant  qu'ils  ont  su 
répandre  sur  l'histoire  :  ils  ont  composé  d'ailleurs  plusieurs  écrits 
spécialement  consacrés  à  raconter  dans  ses  détails  la  vie  des  hommes 
célèbres.  Tel  est  l'ouvrage  de  Plutarque,  un  des  meilleurs  livres, 
sans  contredit,  que  l'antiquité  nous  ait  laissés. 

Les  historiens  modernes  se  sont  attachés  davantage  à  peindre  l'es- 
prit et  les  mœurs  des  nations  et  des  siècles  divers,  la  marche  des 
événemens ,  et  leur  enchaînement  dans  l'ordre  général  du  monde  ; 
et  dans  l'immensité  de  ce  point  de  vue  tout  philosophique ,  les  in- 
dividus disparaissent  pour  ne  laisser  voir  que  le  développement  pro- 
gressif des  sociétés,  et  les  lois  invariables  qui  y  président.  Cette 
lacune  de  notre  histoire  a  fait  sentir  le  besoin  d'ouvrages  spéciaux 
où  l'on  pût  trouver  sur  les  hommes  célèbres  ces  détails  personnels 
que  réclame  le  curieux  intérêt  qu'excite  leur  renommée.  Depuis  h 
renaissance  des  lettres,  plusieurs  livres  de  ce  genre  ont  été  composés 
par  des  écrivains  distingués  :  mais ,  pour  satisfaire  complètement  le 
goût  public,  il  fallait  une  biographie  générale  qui  fût  en  quelque 
sorte  la  contrepartie  de  l'histoire  universelle ,  et  qui  nous  fît  con- 
naître les  hommes  avec  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises ,  leur 
esprit ,  leurs  actions  et  leurs  ouvrages ,  comme  celle-ci  nous  fait 
connaître  les  peuples,  avec  leurs  lois  et  leurs  mœurs,  leurs  prospéri- 
tés et  leurs  revers ,  leurs  progrès  et  lei^x  décadence.  C'est  là  ce  que, 
après  des  essais  plus  ou  moins  heureux ,  tentés  par  d'autres  écrivains, 
l'auteur  de  ce  Dictionnaire  historique  a  exécuté  avec  un  succès  suffisam- 
ment attesté  par  le  grand  nombre  d'éditions  qui  ont  été  faites  de  son 
ouvrage.  Celle  que  nous  publions  aujourd'hui  est  un  nouvel  hom^- 
mage  rendu  à  sa  mémoire.  Nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  con- 
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server  religieusement  le  texte  primitif,  tout  en  nous  re'servant  de 
rectifier  dans  des  notes  placées  au  bas  des  pages,  les  inexactitudes  qui 
auraient  pu  s'y  glisser.  Eu  profilant  des  supplémens  déjà  publiés, 
nous  les  avons  soumis  à  une  révision  sévère,  tant  sous  le  rapport 
des  faits  que  sous  celui  de  la  rédaction  ;  et  nous  les  avons  modifiés 
toutes  les  fois  que  nous  avons  cru  y  reconnaître  quelque  erreur  ou 
quelque  inconvenance.  Dans  les  additions  que  le  temps  a  rendues 
nécessaires,  nous  nous  sommes  efforcés  de  rester  fidèles  à  cet  esprit 
de  piété  et  d'impartialité  qui  animait  l'AbbÉ  DE  Feller.  Tous  les 
articles  relatifs  au  clergé  ont  passé  sous  les  yeux  de  deux  ecclésiasti- 
ques aussi  distingués  par  leurs  lumières  que  par  leur  piété.  Les 
nombreuses  et  importantes  additions  faites  à  ce  premier  volume , 
peuvent  faire  juger  des  soins  qui  présideront  à  notre  travail  dans 
toute  la  suite  de  cet  ouvrage.  La  dernière  livraison  sera  suivie  de  la 
publication  d'un  tableau  général ,  contenant  par  ordre  de  siècles , 
les  noms  de  tous  les  hommes  célèbres  avec  l'indication  de  leur 
profession,  et  la  date  de  leur  mort.  Ce  tableau  qui  se  vendra  sépa-* 
rément  sera,  pour  ainsi  dire,  un  résumé  du  Dictionnaire,  et  offrira 
l'avantage  de  présenter  rapprochées  dans  un  même  cadre  toutes  les 
illustrations,  qui,  dans  des  genres  divers,  ont  brillé  à  une  môme 
époque.  Nous  venons  de  rappeler  en  peu  de  mots  les  principale» 
améliorations  que  nous  apportions  au  Dictionnaire  de  Feller  , 
et  les  garanties  que  nous  offrions  au  public.  Puisse-t-il  y  voir  un 
titre  à  sqs  suffrages  ! 


NOTICE 


b  RANçois  DE  Feller  naquit  à  Bruxelles  ,  le  i8  août  1735.  Son 
père  y  Dominique  de  Feller ,  secrétaire  des  lettres  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas ,  fut  anobli  pour  ses  services  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse  ;  il  devint  ensuite  haut  officier  de  la  ville 
et  prévôté  d'Arlon ,  dans  la  partie  autrichienne  du  duché  de 
Luxembourg,  et  mourut  dans  son  château  d'Autel,  village  à 
peu  de  distance  d'Arlon,  où  il  faisait  ordinairement  sa  rési- 
dence. Dominique  de  Feller  avait  épousé  Marie -Catherine 
Gerbcr,  dont  le  père  fut  conseiller  aulique  sous  l'empereur 
Charles  VI ,  et  intendant  des  biens  domaniaux  de  la  maison 
d'Autriche  à  Luxembourg.  C'est  dans  cette  ville  et  chez  son 
aïeul  maternel ,  que  le  jeune  de  Feller  passa  ses  premières 
années  ;  et  les  jésuites  qui  dirigeaient  le  collège  de  Luxembourg 
furent  ses  instituteurs.  La  surveillance  sévère  de  son  aïeul,  et 
les  soins  de  ses  maîtres,  lui  firent  employer  fructueusement  des 
années  précieuses  trop  souvent  perdues  dans  la  dissipation  et  les 
plaisirs.  Feller,  dans  un  âge  plus  avancé,  reconnaissait  qu'il 
ne  devait  qu'à  ces  circonstances  heureuses  l'habitude  du  tra- 
vail qu'il  avait  contractée  de  bonne  heure.  Son  application  eut 
les  plus  heureux  résultats  :  il  devint  un  des  meilleurs  écoliers 
du  collège  de  Luxembourg  :  et  dans  toutes  ses  classes  des  suc- 
cès brillans  couronnèrent  ses  efforts  et  lui  valurent  les  distinc- 
tions les  plus  flatteuses.  Son  aïeul  mourut  en  1751.  Feller  qui 
e'iait  alors  dans  sa  dix-septième  année,  fut  sensible  à  cette  perte, 
et  jamais  il  n'oublia  ce  bon  parent  dont  les  soins  avaient  pré- 
sidé à  sa  première  éducation.  Envoyé  au  pensionnat  des  jé- 
suites ,  à  Reims ,  il  y  fit  avec  distinction  son  cours  de  philoso- 
phie, et  y  soutint  des  thèses  où  il  fut  fort  applaudi.  Il  montra 
un  goût  particulier  pour  la  physique  et  les  sciences  exactes. 
Pressé  de  prendre  un  état  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  ne  resta 
pas  long-temps  indécis.  Elevé  dans  la  piété,  et  adonné  depuis 
ion  enfance  à  Tétude ,  ce  double  penchant  tourna  ses  vues  vers 
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l'institut  des  jésuites ,  qui  unissait  l'exercice  des  vertus  reli- 
gieuses à  l'amour  et  à  la  culture  des  lettres.  Il  entra,  vers  la 
fin  de  septembre  1754,  au  noviciat  de  la  société ,  à  Tournai. 
C'est  alors  qu'il  ajouta  à  son  prénom  celui  de  Xavier  ^  saint 
auquel  il  eut  toute  sa  vie  une  dévotion  particulière  ;  mais  Dieu 
le  soumit  à  une  rude  épreuve.  Pendant  la  première  année  de 
sa  probation ,  il  lui  survint  une  telle  faiblesse  d'yeux  ,  que  sou- 
vent il  en  perdait  presque  totalement  l'usage.  Il  savait  que  cette 
incommodité  était  un  obstacle  à  son  admission  définitive.  D'a- 
bord il  essaya  de  cacber  ce  mal ,  que  ne  trahissait  aucun  indice 
extérieur  ;  mais  il  sentit  qu'il  serait  difficile  de  le  dérober  long- 
temps à  la  connaissance  de  ses  compagnons  de  noviciat ,  et  de 
ses  supérieurs.  La  crainte  d'être  exclu  d'un  état  auquel  il  se 
croyait  appelé  le  tourmentait.  Dans  cette  perplexité  cruelle  il 
s'adressa  avec  ferveur  au  Dieu  qui  a  dit  :  Demandez  et  vous 
recevrez.  Il  éprouva  d'abord  un  peu  de  soulagement ,  et  bientôt 
les  symptômes  qui  l'inquiétaient  disparurent.  Sa  \aie  s'affermit, 
et  il  la  conserva  si  bonne  toute  sa  vie  que ,  même  dans  sa  vieil- 
lesse ,  il  put  lire  sans  fatigue  les  caractères  les  plus  fins  (1). 

Lorsqu'il  eut  fini  son  temps  d'épreuve ,  et  qu'il  eut  été  admis 
au  nombre  des  membres  de  la  société ,  il  fut ,  suivant  l'usage 
de  l'institut ,  employé  à  l'enseignement.  Il  professa  les  huma- 
nités à  Luxembourg  et  à  Liège ,  puis  la  rhétorique  et  les  belles- 
lettres.  L'habitude  des  classes ,  un  travail  assidu ,  une  mémoire 
des  plus  heureuses ,  avaient  prodigieusement  étendu  ses  con- 
naissances. Il  possédait  parfaitement  les  auteurs  anciens  ;  il 
savait  par  cœur  Virgile  ,  Horace  ,  et  plusieurs  autres  écrivains 
de  l'antiquité,  et  il  pouvait  les  expliquer  de  mémoire. Toutefois 

(1)  Dans  l'article  FELLER  de  la  Biographie  universelle^  ce  fait  est  raconté  autre- 
ment. «  Feller,  y  est-il  dit ,  admis  au  noviciat ,  se  livra  à  la  lecture  avec  une  ardeur 
qui  faillit  lui  coûter  la  vue  ;  cependant  les  remèdes  qu'on  lui  prescrivit,  et  le  régime 
auquel  il  fut  obligé  de  se  soumettre,  furent  tellement  efficaces  ,  qu'il  ne  ressentit 
plus  de  maux  d'yeux ,  etc.  »  Tout  cela  roule  sur  une  fausse  supposition.  Il  était  de 
règle  absolue  chez  les  jésuites  que  pendant  le  noviciat  on  ne  s'occupât  que  de  sa  vo- 
cation  et  d'exercices  spirituels  qui  y  avaient  rapport.  Toute  étude  quelconque  était 
rigoureusement  interdite  ;  il  était  par  conséquent  impossible  qu'il  y  eût  abus  ou 
excès  de  lecture.  On  a  donc  préféré  ici  raconter  le  fait  tel  qu'il  est  exposé  dans  la 
notice  de  Liège  ;  non  qu'on  prétende  qu'il  y  ait  eu  dans  la  guérison  de  Feller  quelque 
chose  de  surnaturel  ;  mais  la  foi  nous  enseigne  que  nous  pouvons  nous  adresser  à 
Dieu  pour  des  avantages  temporels,  et  qu'il  daigne  écouter  nos  prières,  surtout 
lorsque  notre  demande  se  rapporte  à  des  biens  spirituels ,  comme  Tétait  dans  cette 
circonstance ,  la  vocation  à  l'état  religieux. 


SUR  L  ABBE  DE  FELLER.  il 

le  soin  donne  aux  ouvrages  profanes  n^avait  pas  ralenti  ses 
études  reli'^lcuses  :  TEcriture  sainte  et  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  n'étaient  pas  moins  présentes  à  sa  mémoire  que  les  au- 
teurs classiques,  et  l'on  assure  qu'il  suffisait  de  lui  indiquer 
un  cliapitrc  de  la  Bible  ou  d'A-Kempis ,  pour  qu'aussitôt  il 
le  récitât  tout  entier.  Ses  leçons  formèrent  d'excellens  élèves , 
dont  les  prémices  littéraires ,  recueillies  dans  les  Musœ  Léo- 
dienscs  ,ù\sA\ci\i  concevoir  les  espérances  les  plus  flatteuses,  et 
attestaient  l'habileté  du  maître. 

Apres  avoir  fourni  sa  carrière  dans  l'enseignement,  le  P. 
de  Seller  fut  envoyé  à  Luxembourg,  pour  y  apprendre  la 
théologie.  11  s'était,  de  longue  main,  préparé  à  cette  étude 
nouvelle.  Pendant  qu'il  enseignait  la  rhétorique,  il  avait  lu 
les  principaux  ouvrages  des  Pères  ;  et  il  avait  parcouru  à 
plusieurs  reprises  la  théologie  dogmatique  du  P.  Petau.  Cette 
science  ne  lui  offrit  que  peu  de  difficultés  :  il  trouva  du  temps 
pour  mie  autre  tâche  qui  lui  fut  imposée.  On  le  chargea  de 
prêcher  en  latin  le  carême  devant  un  auditoire  nombreux  , 
composé  de  jeunes  gens  qui  étudiaient  à  Luxembourg  la  théo- 
logie ,  la  philosophie  et  la  rhétorique.  On  fut  étonné  de  la 
facilité  avec  laquelle  Fellcr  s'acquitta  de  ce  ministère  ;  on  ne 
le  fut  pas  moins  de  la  beauté  et  de  la  solidité  de  ses  dis- 
cours. Cependant  il  ne  les  écrivait  point ,  et  quelques  heures 
de  méditation  lui  suffisaient  pour  disposer  dans  sa  mémoire  le 
développement  des  divers  points  qu'il  avait  à  traiter. 

Le  P.  de  Feller  n'avait  pas  fini  son  cours  de  théologie  en 
1763  ,  lorsque  les  jésuites  furent  supprimés  en  France.  Le 
roi  Stanislas  les  avait  conservés  en  Lorraine ,  et  l'impératrice 
Marie-Thérèse  dans  ses  étals  héréditaires. Une  partie  des  jésuites 
français  reflua  dans  les  collèges  des  Pays-Bas;  pour  leur  faire 
place ,  les  jeunes  jésuites  qui  n'avaient  point  achevé  leur  théo- 
logie allèrent  la  continuer  dans  d'autres  provinces.  Le  P.  de 
Fellcr  était  de  ce  nombre ,  et  fut  envoyé  à  Tirnau ,  en  Hongrie , 
'  où  les  jésuites  avaient  un  bel  établissement;  il  y  fut  bien  reçu, 
et  son  mérite  ne  tarda  point  à  s'y  faire  connaître.  On  le  chargea 
de  prononcer  divers  discours  académiques;  il  le  Gt  de  manière 
à  augmenter  encore  la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçue  de 
1  lui.  11  passa  dans  les  pays  étrangers  environ  cinq  ans  dont  il 
j  profita  pour  augmenter  son  instruction.  Ayant  obtenu  la  per- 
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mission  (le  voyager,  ii  parcourut  la  Hongrie,  rAutrichc  ,  la 
lîoliemc  ,  la  Pologne ,  et  une  partie  de  l'Italie,  ses  tablettes  à 
la  main, 'observant  les  mœurs  et  le  caractère  des  peuples,  et 
notant  ce  que  les  divers  lieux  offraient  d'intéressant  ou  de 
curieux  pour  l'iiistoire  ,  la  pbysique ,  l'histoire  naturelle,  l'a- 
o-ricullure  ,  le  commerce,  etc.  11  visitait  les  bibliothèques,  les 
archives  des  monastères  ,  les  manufactures ,  et  descendait 
jusque  dans  les  mines;  de  sorte  qu'il  revint  avec  de  bons 
mémoires  ,  pleins  de  faits  et  d'anecdotes ,  qu'il  a  depuis  mis  en 
ordre ,  en  y  ajoutant  des  observations  recueillies  dans  d'autres 
pays ,  où  depuis  il  eut  occasion  de  voyager.  Cet  ouvrage  pré- 
cieux a  été  publié  en  1820. 

Le  P.  de  Feller  revint  dans  les  Pays-Bas  en  1770.  Le  i5 
août  de  l'année  suivante ,  il  s'ongagca  par  les  quatre  vœux.  Il 
enseigna  encore  à  Nivelle  depuis  son  retour  ;  mais  ses  supé- 
rieurs lui  firent  quitter  cette  carrière  pour  celle  de  la  jprédi- 
cation.  C'est  là  que  sa  belle  mémoire,  chargée  des  richesses 
que  de  longues  étud'^s  lui  avaient  acquises ,  le  servit  merveil- 
leusement ;  s'il  n'improvisait  point  ses  sermons ,  du  moins  il 
n'avait  pas  besoin  d'une  longue  préparation.  On  assure  qu'il 
ne  commençait  son  plan  que  l'avant- veille  du  jour  où  il  devait 
prêcher;  le  lendemain  il  employait  quelques  heures  à  le  mé- 
diter ,  et  le  troisième  jour  il  prononçait  son  discours  avec  une 
facilité  d'élocution  qu'on  aurait  crue  être  le  produit  d'un  long 
travail. 

C'est  au  milieu  de  ces  occupations  que  le  P.  de  Feller  eut 
la  douleur  de  voir  abolir  un  institut  qu'il  chérissait,  et  où  il 
avait  passé  ses  plus  belles  années.  11  remplissait  alors  les 
fonctions  de  prédicateur  dans  le  collège  des  jésuites  à  Liège; 
il  prit  l'habit  d'ecclésiastique  séculier ,  et  ne  quitta  point  cette 
ville.  H  se  dévoua  à  la  profession  d'homme  de  lettres,  si  sou- 
vent dégradée  par  des  productions  coupables ,  et  il  résolut  de 
l'ennoblir  en  consacrant  sa  plume  à  la  composition  d'ouvrages 
utiles  à  la  religion.  Il  publia  plusieurs  écrits  jusqu'en  1787, 
époque  où  éclata  la  révolution  brabançonne  :  on  sait  qu'il  y 
prit  part ,  qu'il  écrivit  pour  elle ,  et  qu'il  fut  chargé  de  ré- 
diger le  recueil  des  pièces  imprimées  alors  pour  soutenir 
l'insurrection.  Les  innovations  de  l'empereur  Joseph  II ,  le 
danger  auquel  ces  innovations  exposaient  la  religion  catho- 
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llquc,  les  atteintes  portées  à  la  saine  doctrine,  le  boulever- 
sement des  séminaires  et  des  écoles  ecclésiastiques  ,  pouvaient 
sans  doute  exciter  le  zèle  de  Feller ,  et  il  lui  était  bien  permis 
de  se  prononcer  contre  des  mesures  funestes  ;  mais  du  blâme 
qu'elles  méritaient,  à  l'approbation  de  la  révolte  contre  le 
souverain ,  il  y  a  loin ,  et  il  nous  paroît  difficile  de  justifier  Feller 
dans  tout  ce  qu'il  fit  et  écrivit  sur  un  sujet  si  délicat. 
En  1794»  l'approche  des  armées  françaises  et  leurs  succès 


collège  des  jésuites.  Au  bout  de  deux  ans,  il  quitta  ce  séjour 
pour  aller  à  Barteinslein ,  résidence  du  prince  de  Hohcnlobe , 
^i  l'avait  invité  à  s'y  rendre  ;  enfin ,  en  1797  ,  il  se  fixa  à  Ra- 
lisbonne.  Le  prince-éveque  de  cette  ville  lui  fit  l'accueil  le 
plus  favorable ,  l'admit  dans  son  intimité ,  et  s'en  faisait  accom- 

Sagner  dans  ses  voyages  à  Freysingen  et  à  Bercbtesgaden  , 
omaincs  de  son  évêché.  Des  offres  avantageuses  avaient  été 
faites  à  l'abbé  de  Feller;  il  aurait  pu  trouver  un  établisse- 
nt en  Italie  et  en  Angleterre;  mais  il  préféra  à  ces  différens 
j^artis  l'honorable  hospitalité  que  lui  accordait  le  prince-éveque, 
jusqu'à  ce  qu'il  pût  retourner  dans  sa  patrie ,  vers  laquelle 
se  portaient  tous  ses  vœux ,  et  qu'il  ne  devait  plus  revoir. 

Au  mois  d'août  1801,  il   fut  saisi  d'une  fièvre  lente,  qui 
sans  paraître  d'abord   dangereuse,  mina  insensiblement   ses 
forces.  L'hiver  avait  semblé  lui  rendre  quelque  vigueur ,  lors- 
que la  fièvre  qui  l'avait  quitté  le  reprit  au  printemps ,  et  le 
progrès  du  mal  lui  fit  bientôt  sentir  que  sa  fan  approchait.  Il 
^*^  Ijrépara  à  la  mort  avec  le  calme  d*un  vrai  chrétien.  Le  27 
ni    1802,  il  se  fit   apporter  le  saint  viatique,  qu'il  reçut 
avec  une  foi  vive.  Le  12  mai  suivant,  ayant  éprouvé  une  fai- 
.  blesse,  il  demanda  qu'on  lui  lût  les  prières  des  agonisans. 
.  Comme  il  les  savait  par  cœur,  il  en  prononçait  lui-même  les 
-  paroles.  On  dit  même  qu'à  un  passage  où  il  est  question  de 
sainte  Thècle ,  il  se  rappela  et  récita  des  vers  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  en  l'honneur  de  cette  sainte.  Il  languit  encore 
.  quelques  jours,  et  le  21  mai  1802  ,  il  expira  dans  de  grands 
'  «entimens  de  piété. 

Si  la  mort  de  Feller  fut  une  perte  pour  les  lettres,  elle 
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n'en  fut  pas  une  moins  grande  pour  la  religion  qu'il  avait 
constamment  défendue  contre  les  attaques  de  l'incrédulité  et 
les  sophismes  de  la  philosopliie  moderne.  Il  avait  repoussé 
toutes  les  innovations  dangereuses.  Doué  d'une  piété  solide 
et  éclairée ,  il  était  resté  très  attaché  à  son  institut ,  qu'il  re- 
gardait avec  raison  comme  saint  et  utile ,  et  il  regretta  toute 
sa  vie  l'état  religieux.  Rejeté  dans  le  monde,  il  y  vécut  comme 
il  l'aurait  fait  dans  un  collège  de  jésuites,  fidèle  aux  mêmes 
devoirs ,  pratiquant  les  mêmes  exercices ,  livré  aux  mêmes  tra- 
vaux. Son  dévouement  pour  le  saint  Siège  ne  se  démentit  point; 
quelques-uns  ont  trouvé  ce  dévouement  outré ,  peut-être  parce 
qu'ils  péchaient  eux-mêmes  par  le  défaut  contraire.  Animé  des 
intentions  les  plus  droites ,  mais  dominé  par  une  vive  imagi- 
nation ,  on  put  quelquefois  lui  souhaiter  plus  de  mesure ,  jamais 
plus  de  zèle.  Dans  la  société,  il  était  doux,  complaisant  et 
poli;  ses  amis  étaient  nombreux  et  tous  dignes  d'estime.  Il  a 
beaucoup  écrit,  et  s'il  n'a  pas  toujours  rencontré  juste,  il  a 
au  moins  toujours  cherché  avec  bonne  foi  la  vérité;  jamais  au- 
cun autre  intérêt  n'a  guidé  sa  plume. 

On  a  de  lui  :  i°  Jugement  d'un  écrwain  protestant ,  tou- 
chant le  livre  de  Justinus  Febronius ^  ^77'^'  C'est  la  réfu- 
tation du  fameux  ouvrage  de  M.  de  Hontheim,  évêque  de 
Myriophite  et  sufTragant  de  Trêves ,  qui  par  la  suite  en  ré- 
tracta la  doctrine.  2"  Entretiens  de  Voltaire  et  de  M.  P. , 
docteur  de  Sorbonne ,  sur  la  nécessité  de  la  religion  chré- 
tienne et  catholique,  par  rapport  au  salut.  S''  Lettre  sur  le 
dîner  du  comte  de  Boulainvilliers ,  facétie  de  Voltaire.  4-°  Exa- 
men critique  de  V Histoire  naturelle  de  M.  de  Buffon.  L'abbé 
de  Fcller  y  attaque  la  théorie  de  la  terre  de  cet  auteur.  5°  Une 
édition  de  \ Examen  de  l évidence  intrinsèque  du  christianisme^ 
traduit  de  l'anglais  de  Jenyns ,  avec  àcs  notes ,  un  volume  in-i  2 , 
1779.  Jeriyns,  l'un  des  lords  du  commerce,  après  avoir  été 
fort  religieux  dans  sa  jeunesse  ,  tomba  dans  le  déisme.  6°  Dis- 
sertation en  latin  sur  cette  question  :  Num  solâ  rationis  vi, 
et  quibus  argumentis  demonstrari  potest  non  esse  plures  uno 
deos ,  et  fueruntne  unquam  populi  aut  sapientes  qui  hujus 
veritatis  cognitionem  absque  revelationis  divinœ  ad  ipsos  pro~ 
pagatœ  auxiliis  habuerunt  F  Cette  question  avait  été  proposée 
par  l'académie  de  Leydc.  Le  prix  fut  adjugé  à  un  discours 
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OÙ  l'auteur  avançait  que  la  croyance  d'un  seul  Dieu  n'était 
fondée  sur  aucune  preuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva 
i'abbc  de  Fcller  dans  une  autre  dissertation  insérée  dans  sou 
journal  du  i*»^  octobre  1780.  7*'Une  édh'ion  àcs  Remontrances  du 
cardinal  Bal/iianl,  primat  de  Hongrie,  à  Joseph  II,  empereur, 
au  sujet  de  ses  ordonnances  touchant  les  ordres  religieux  et 
d autres  objets ,  i  volume  in-8°  ,  1782  ,  en  latin  et  en  français. 
Ces  ordonnances  étaient  en  si  grand  nombre  et  si  peu  d'ac- 
cord les  unes  avec  les  autres,  les  cbangcmcns  qu'on  chercbait 
à  introduire  si  peu  conformes  à  la  discipline  ecclésiastique , 
que  tous  les   évequcs  des  états   autricbicns ,  à  quelques-uns 
près  qui  flattaient  le  monarque ,  en  étaient  fatigués  et  en  gé- 
missaient. Le  cardinal  Bathiani  eut  le  courage  d'en  faire  de  vives 
représentations  à  son  souverain ,  et  toutes  les  personnes  at- 
tacbces  à  la  religion  y  applaudirent  :  lorsque  ces  remontrances 
furent  rendues  publiques ,  une  lettre ,  sans  nom  d'auteur,  les 
attaqua;  Feller  y  répondit  victorieusement.  8°  Une  édition  de 
Y  Histoire  et  fatalités  des  sacrilèges  vérifies  par  des  faits  et 
exemples,  etc.,  par  Henri  Spelman ,  avec  des  additions  con- 
sidérables et  des  extraits ,  en  latin  et  en  français ,  des  livres 
des  Machabées  et  autres  l libres  saints,  1789.  9"  Traité  sur  la 
mendicité^  ijyS.  L'abbé  de  Feller  n'en  est  que  l'éditeur;  mais 
il  y  a  fait  des  cbangemcns  considérables  et  beaucoup  d'addi- 
tions. 10"  Discours  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale , 
Luxembourg,  1777,  2  vol.  in-12.  Ces  discours  ne  manquent 
point  d'une  certaine  éloquence ,  et  l'auteur  s'y  atlacbe  à  discuter 
avec  précision  et  solidité  les  questions  qui  en  sont  l'objet.  ii*'Une 
édition  de  la  Vie  de  saint  François-Xavier  ;  c'est  celle  du  P. 
Boubours,  mais  augmentée  de  quelques  opuscules  de  piété. 
12*  Véritable  état  du  différend  élevé  entre  le  nonce  aposto- 
lique de  Cologne,  et  les  trois  électeurs  ecclésiastiques;  ouvrage 
plein  de  détails  curieux  sur  ces  disputes.  i3"  Supplément  au 
Véritable  état,  etc.,  continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre 
mentionné  ci-dessus.  14."  Coup  d  œil  jeté  sur  le  congres  d'Ems, 
précédé  d'un  supplément  au  Véritable  état;  ces  trois  ouvrages 
«c  tiennent,  et  sont  intéressans  pour  l'histoire  ecclésiastique 
de  ce  temps.  i5°  Défense  des  réflexions  sur  le  Pro  memoria 
de  Saltzbourg ,  avec  une  table  générale  des  quatre  ouvrages 
prcccdens;  tous  sont  cités  presqu'à  cbaque  page  dans  la  lié-^ 
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ponse  de  Pie  VI  aux  arche^^êques  de  Mayence ,  de  Cologne , 
de  Trêves  et  de  Saltzhourg ,  au  sujet  des  nonciatures.  Ces 
mêmes  ouvrages ,  écrits  en  latin ,  ont  été  traduits  en  allemand , 
et  imprimés  à  Dusseldorf  et  àPaderbom,  1782  et  1791  :  ilr 
devaient  aussi  être  traduits  en  italien.  16"  Bietionnaire  de  géo- 
graphie, 1782  ,  2  vol.  in-i2  ;  2"  édition  ,  Liège, de  1791  à  1794-, 
2  vol.  in-8°.  C'est,  pour  le  fond,  le  dictionnaire  de  Vosgien, 
mais  considérablement  augmenté  et  refondu  presqu'en  entier. 
Les  observations  que  l'abbé  de  Feller  avait  rapportées  de  ses 
voyages  ont  beaucoup  contribué  à  donner  plus  de  perfection  à 
ce  dictionnaire ,  et  à  y  établir  dans  un  esprit  tout  religieux 
une  sorte  d'accord  entre  la  géograpbie ,  la  physique ,  l'astro- 
nomie, l'histoire,  la  théologie  et  la  morale.  17'*  Observations 
philosophiques  sur  le  système  de  Newton ,  le  mouvement  de 
la  terre  et  la  pluralité  des  mondes,  avec  une  dissertation 
sur  les  tremblemens  de  terre ,  les  épidémies ,  les  orages ,  les 
inondations.,  etc.,  Liège,  1771;  2*  édition,  Paris,  1778;  3* 
édition,  Liège,  1788,  avec  des  augmentations  considérables. 
L'auteur  s'attache  à  prouver  que  le  mouvement  de  la  terre, 
admis  aujourd'hui  presque  universellement ,  n'est  pas  telle- 
ment démontré  qu'on  ne  puisse  encore  défendre   le   système 
contraire  ;  quant  à  la  pluralité  des  mondes ,  il  la  soutient  im- 
possible.  L'astronome  Lalande  écrivit  contre   cet  ouvrage. 
Feller  lui  répondit ,  et  la  dispute  en  resta  là.  18°  Catéchisme 
philosophique ,  ou  Recueil  d'observations  propres  à  défendre 
la  religion  chrétienne  contre  ses  ennemis,  Liège,  1778,  i 
vol.  in-8%  et  Paris,  1777;  il  y  en  eut  une  3"  édition,  Liège, 
1787,  3  vol.  in-8%  contrefaite  à  Rouen  la  même  année,  et  à 
Paris  en  1784.;  et  une  4-'  édition,  considérablement  augmentée, 
Liège,  i8o5 ,  3  vol.  in-12  ;  autre  édition  en  1819,  à  Lyon, 
chez  Guyot,  2  vol.  in-8°,  faite,  dit-on,  sur  une  copie  revue 
par  Feller ,  et  chargée  de  corrections  et  de  notes  de  sa  main  ; 
enfin ,  et  plus  nouvellement  encore  ,  M™'  la  comtesse  de  Genlis 
a  fait  réimprimer  ce  livre  sous  le  titre  de  Catéchisme  cri- 
tique et  moral,  par  l'abbé  Flexier  de  Reval  ;  mais  elle  s'est 
permis  d'y  faire  d'assez  nombreux  retranchemens ,  et  ce  n'est 
pas  l'édition  que  doivent  prendre  ceux  qui  mettent  du  prix  à 
avoir  le  véritable  ouvrage  de  Feller.  Cet  ouvrage ,  plein  d'éru- 
dition ,  passe  pour  un  de  ceux  où  l'auteur  a  montré  le  plus  de 
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talent.  H  a  été  traduit  en  allemand  et  en  italien;  on  en  prépa- 
rait aussi  une  traduction  en  anglais.  19"  Examen  impartial 
des  époques  de  la  nature  de  M.  de  BulTon ,  plusieurs  éditions  , 
la  4.*  est  de  Maestriclit,  1792,  i  vol.  in-8°.  Divers  écrivains 
s'élevèrent  en  même  temps  contre  ce  que  ce  livre  avait  de  dan- 
gereux ;  l'abbé  de  Feller  crut  aussi  devoir  payer  son  tribut  dans 
cette  occasion ,  et  réfuta  solidement  cette  brillante  et  romanesque 
iLéorie ,  depuis  entièrement  abandonnée ,  du  vivant  même  de 
son  auteur.  20*  Dictionnaire  historique,  1"  édition  en  1781,  6 
vol.  in-S";  une  seconde  édition,  augmentée  considérablement, 
parut  de  1789  à  1797.  Il  y  en  eut  une  3*  en  1809,  après  la 
mort  de  Feller,  mais  avec  la  même  date  de  1797,  condition 
qu'il  avait  exigée  de  son  imprimeur.  C'est  cette  même  édition 
que  l'on  a  reproduite  en  1818,  avec  un  Supplément.  On  sait 
que  le  fond  de  ce  dictionnaire  est  emprunté  de  celui  de  Chau- 
don ,  ressemblance  qui  donna  lieu ,  de  la  part  de  celui-ci ,  à 
des  plaintes  de  plagiat  auxquelles  l'abbé  de  Feller  répondit  en 
s'appuyant  sur  l'exemple  de  Chaudon  lui-même.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  l'ouvrage  de  Feller,  malgré  de  nombreux 
emprunts ,  diffère  essentiellement  de  celui  de  son  devancier. 
Dans  celui  de  Cbaudon  on  remarque  une  timidité ,  une  indé- 
cision de  principes  qui  ressemblent  plus  à  de  l'indifférence 
qu'à  de  l'impartialité.  La  cause  de  la  religion  n'y  est  pas 
soutenue  d'une  manière  assez  prononcée  ;  les  nouveautés  dan- 
gereuses n'y  sont  pas  combattues  ,  ou  le  sont  faiblement.  L'abbé 
de  Feller  entreprit  de  rectifier  ce  que  cet  ouvrage  avait  de  dé- 
fectueux ,  et  il  y  réussit.  11  répara  les  omissions  ;  il  substitua 
aux  réflexions  partiales  et  aux  jugemens  erronés ,  d'autres 
"  -flexions  et  d'autres  jugemens  dignes  d'être  approuvés  par 
bons  esprits.  En  un  mot ,  il  en  lit  non  un  ouvrage  parfait, 
mais  un  livre  que  la  jeunesse  peut  lire  avec  fruit  ,  et  auquel 
les  personnes  pieuses  applaudissent.  21"  Réclamations  bel- 
'  giques ,  ou  Représentations  faites  au  sujet  des  innovations  de 
t empereur  Joseph  II,  1787  ,  17  vol.  in-8".  Ce  sont  les  pièces 
publiées  en  faveur  de  l'insurrection  brabançonne.  22*'  Quelques 
Notes  sur  la  bulle  de  Pie  VI,  Auclorem  fidei ,  au  sujet  du 
'  concile  de  Pisioie.  Le  cardinal  Gerdil  les  a  réfutées.  (  Voyez 
{Gerdil  et  Galifet.  )  28°  Journal  historique  et  littéraire, 
I  l*itembourg  et  Liège,  60  gros  volumes.  Depuis  1774  jusqu'en 
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1794,  il  en  paraissait  deux  cahiers  par  mois.  Ce  journal  et 
celui  qui  est  intitulé  Clef  du  cabinet ,  à  la  partie  littéraire  du- 
quel Feller  avait  travaillé ,  contiennent  un  grand  nombre  de 
dissertations  sorties  de  sa  plume  ,  sur  toutes  sortes  de  matières, 
mais  dans  lesquelles  il  ne  manque  jamais ,  lorsque  l'occasion 
s'en  présente ,  de  parler  en  faveur  de  la  religion ,  et  d'en  com- 
battre les  adversaires.  Toutes  les  démarches  faites  pour  rétablir 
au  complet  un  seul  exemplaire  de  ce  Journal  ont  été  infruc- 
tueuses, même  en  Belgique  ;  mais  l'extrait  qu'on  en  a  publié 
à  Bruges,  3  vol.  in-S"*,  1818 —  1820,  console  bien  de  cette 
perte  ,  puisqu'il  contient  tous  les  passages  auxquels  Feller 
renvoie  dans  le  Dictionnaire,  tili!*  Itinéraire  du  voyage  de  Pabbé 
de  Feller  en  dii^erses parties  de  l'Europe,  Liège ,  1820,  2  vol. 
in-8°.  Ce  sont  les  notes  que  Feller  avait  recueillies  dans  ses 
différens  voyages.  11  les  avait  mises  en  ordre ,  et  se  disposait 
à  livrer  son  ouvrage  à  l'impression ,  quand  la  mort  le  surprit. 
Il  y  a  dans  cet  itinéraire  des  faits  curieux ,  des  choses  inté- 
ressantes ;  mais  il  est  surchargé  de  détails  minutieux.  Cet  ou- 
vrage est  peut-être  celui  qui  peint  le  mieux  son  auteur  :  on  l'y 
retrouve  dans  sa  vie  privée ,  dans  le  commerce  de  ses  amis ,  et 
l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise.  25°  Réflexions  sur  l'Instruc- 
tion de  M.  Vevêque  de  Boulogne  (  Asseline  ) ,  touchant  la 
déclaration  exigée  des  ministres  du  culte  catholique^  par 
F.-X.  de  Feller,  in-8°  de  89  pages,  à  Liège,  chezDesoër,  1800. 
L'abbé  de  Feller ,  dans  cette  brochure  ,  et  dans  quelques  autres 
encore  qu'il  a  composées  sur  la  même  matière ,  professe  des 
principes  si  contraires  à  l'opinion  qu'on  a  de  lui ,  que  ses  enne- 
mis cesseraient  de  l'accuser  d'ultramontanisme ,  et  s'appuie- 
raient de  son  autorité  s'ils  les  connaissaient. 

Feller  a  donné  plusieurs  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  sup- 
posé de  Flexier  de  Rei^al,  anagramme  du  sien.  On  dit  qu'il 
a  laissé  de  nombreux  matériaux  pour  la  réimpression  de  la 
plupart  de  ses  écrits.  11  ne  reste  qu'à  former  des  vœux  pour 
que  ceux  qui  en  sont  dépositaires  s'empressent  d'en  faire  jouir 
le  public. 

p.  s.  Pour  n'omettre  aucune  des  productions  de  Vshhé  de  Feller,  nous  devons 
ajouter  qu'on  a  publié  à  Paris ,  de  1824  à  1823 ,  en  5  vol.  in-8",  un  recueil  des  meilleurs 
articles  du  Journal  historique  et  littéraire  sous  le  litre  Cours  de  morale  chrélierme 
et  de  littérature  religieuse^  par  l'abbé  de  Feller.  \ 
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NOTICE  HISTORIQUE 


:tlO>  DU  MONDE  JUSQU  A  LA  CONQUETE  DE  LA  PALESTTOB 
PAR  LES  ROMAINS. 

Lia  première  époque  nous  présente  le  plus  grand  spectacle.  Dieu  crée  le  ciel  et  la 
terre  par  sa  parole,  et  fait  l'homme  à  son  image.  Il  lui  donne  une  compagne  formée 
de  sa  chair,  et  d'eux  va  naitre  la  race  humaine.  Sur  ce  fondement  sont  établies  la 
concorde  des  mariages  et  la  société.  La  perfection  et  la  puissance  de  l'homme  dispa- 
raissent par  la  chute  d'Adam  et  d'Eve.  La  terre  commence  à  se  peupler.  Gain ,  fra- 
tricide, est  la  lige  des  médians.  Tul)alcaïn  invente  le  fer  meurtrier.  On  ne  s'en  sert 
d'abord  que  contre  les  animaux  féroces;  mais  bienlôt  les  hommes  s'arment  les  uns 
contre  les  autres,  et  se  livrent  à  l'iniquité.  Dieu,  ne  reconnaissant  plus  en  eux  son 
image,  les  punit  par  un  déluge  universel.  La  seule  famille  du  juste  Noé ,  composée  de 
huit  personnes,  est  réservée  pour  la  réparation  du  genre  humain.  Les  descendans  de 
Noé  s'accrurent  tellement,  que  bientôt  il  leur  devint  impossible  de  vivre  plus  long- 
temps réunis.  Mais  avant  de  se  séparer,  voulant  laisser  un  monument  durable  de  cet 
événement,  et  peut-élre  aussi  se  précautionner  contre  un  second  déluge,  ils  convinrent 
de  construire  une  tour  extrêmement  élevée  :  c'est  la  tour  de  Babel  (i),  premier  me 
nument  de  l'orgueil  et  de  la  faiblesse  des  hommes.  Alors  Dieu  confondit  les  langues; 
et  les  hommes  ne  s'cntendant  plus ,  furent  obligés  d'abandonner  leur  entreprise  impie. 

Après  le  partage  des  trois  enfans  de  Noé,  et  la  première  distribution  des  terres, 
tous  les  hommes  étant  de  nouveau  livrés  au  vice  et  à  l'erreur,  Dieu  se  choisit  un 
peii]  ■  "■     ':iT,  dont  Abi-aliam  est  le  père  :  c'est  la  nation  juive  qui  passe  ensuite 

en  I  lacob,  pctit-fils  d'Abraham.  Ici  tout  commence ^  dit  Bossuet,  il 7i'y  a 

poil  •  ancienne  où  il  ne  paraisse  des  vestiges  manifestes  de  la  nouveauté 

eu  mondr.  On  voit  les  lois  s'établir,  les  mœurs  se  polir,  et  les  empires  se  for-mer. 

Les  Israélites  passent  dans  les  déserts  de  Sinai ,  sous  la  conduite  de  Moïse,  que 
Dieu  avait  suscité  pour  être  le  libérateur  et  le  législateur  de  ce  peuple  choisi.  Après 
la  mort  de  cet  homme  inspiré ,  les  Juifs  flrent  la  conquête  de  la  terre  de  Chanaan ,  et 
furent  successivement  gouvernés  par  des  juges,  par  des  rois  et  par  des  pontifes.  Ce 
peuple,  tantôt  châtié,  tantôt  consolé  dans  ses  disgrâces,  selon  qu'il  était  parjure  ou 
fidèle  h  son  Dieu,  vivait  toujours,  en  quelque  état  qu'il  fût,  dans  l'attente  du  Messie. 
Enfin ,  devenus  la  proie  des  Romains ,  les  Juifs  se  rendirent  coupables  de  diverses 
révoltes  contre  leurs  maîtres,  qui  détruisirent  leur  ville  capitale,  et  les  chassèrent 
de  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Depuis  cette  époque  ,  ils  sont  dispersés  sur  la  surface 
de  U  terre  ,  et  n'ont  jamais  clé  rassemblés  en  corps  de  nation  ;  mais  la  foi  du  Alessie 
et  de  ses  merveilles  dure  encore  aujourd'hui  parmi  eux  ,  comme  un  témoignage  to^^• 
Jours  vivant  de  la  vérité  des  Ecritures. 

•■>  V-..,  I,  Bible  dt   r%nff,  lom    II.  -.lit,   iSj7. 
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CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOIRE  SAINTE. 


LISTE   DES   PATRIARCHES. 


Création   et  formation   d'Adam  et 

d'Eve (i)4004 

Naissance  de  Caïn A.003 

Naissance  d'Abel 4002 

Naissance  de  Setli 3874 

Naissance  d'Enos 3799 

Naissance  de  Caïnan 3710 

Naissance  de  Malaléel 5609 

Naissance  de  Jared 5544 

Naissance  d'Enoch 5412 

Naissance  de  Matliusala 5517 

Naissance  de  Lamech 5150 

Mort  d'Adam ,  âgé  de  930  ans 5074 

Enoch  ne  meurt  pas ,  mais  il  est  en- 
levé à  l'âge  de  363  ans 3017 

Selh,  fils  d'Adam,  raeurl  âgé  de  912 

ans 2962 

Naissance  de  Noé 2978 

Enos  meurt  âgé  de  903  ans 2864 

Naissance  de  Japhet ,  fils  aîné  de 

Noé 2448 

Naissance  de  Sem 2446 

Mort  de  Lamech ,  père  de  Noé 2533 

Mort  de  MaQiusala,  âgé  de  969  ans.  .  2348 

Déluge  universel 2348 

Naissance  d'Arphaxad 2546 

Naissance  de  Salé 231 1 

Naissance  d'Héher 2281 

Naissance  de  Phaleg 2247 

Naissance  de  Réhu 2217 

Naissance  de  Sarug 2183 

Naissance  de  Nachor 2133 

Naissance  de  Tliaré 2126 

Mort  d'Arphaxad  et  de  Phaleg.  .  .  .  2008 

Mort  de  Noé ^029 

Naissance  d'Al)raliam (2)  1996 

Naissance  de  Sara 1986 

Al)raham  va  en  Mésopotamie 1929 

Vocation  d'Ahraliam 4921 

La  famine  qui  afflige  la  terre  de  Cha- 
naan  oblige  Abraham  et  Loth  de 

se  transporter  en  Egypte 1920 

Melchisédcch  bénit  Abraham ,  qui  a 
vaincu  Chodorlaliomor ,  et  Dieu 


promet  une  nonibreuse  postérité 

au  saint  patriarche.     192i 

Naissance  d'Ismael 1910 

Circoncision  établie 1897 

Sodome  est  consumée  par  le  feu  du 

ciel 1897 

Naissance  d'Issac • 4896 

Mort  de  Salé ,  fils  d'Arphaxad 4878 

Dieu  demande  qu'Abraham  lui  sa- 
crifie son  fils  Isaac 4874 

Sara  meurt  âgée  de  127  ans 4839 

Isaac  épouse  Rébecca 4836 

Mort  de  Sem 4846 

Naissance  de  Jacob 4836 

Mort  d'Abraham 4821 

Mort  d'Héber 4847 

Naissance  de  Ruben 4758 

Naissance  de  Siméon 4757 

Naissance  de  Juda 4753 

Naissance  de  Dan 4755 

Naissance  de  Neplitali  et  de  Gad.  .  .  4754 
Naissance  d'Issacliar  et  d'Aser.  ...  4749 

Naissance  de  Zabidon 4748 

Naissance  de  Lévi 4748 

Naissance  de  Joseph 4745 

Jacob  revient  dans  la  terre  de  Cha- 

naan 4759 

Naissance  de  Benjamin 4738 

Joseph  vendu  et  conduit  en  Egypte.  1728 

Joseph  y  devient  ministre 1715 

Naiss.  de  Manassès,  fils  de  Joseph.  .  1712 
Naissance  d'Ephraïm,  fils  de  Joseph.  1740 
La  famine  des  sept  ans  commence.  .  4708 
Jacob  et  sa  famille  vont  en  Egypte.  1706 
Mon  de  Jacob ,  âgé  de  147  ans.  .  .  .  1689 
Naissance  de  Caalh,  lils  de  Lévi.  .  .  4662 

Joseph  meurt  en  Egypte 4635 

Naissance  d'Amram ,  lils  de  Caath.  .  4630 
Naissance  d'Aaron,  fils  d'Amram. .  .  4574 
Edit  de  Pharaon  contre  les  enfans 

mâles  des  Hébreux 1573 

Naissance  de  Moïse ,  fils  d'Amram.  .  ^b'^^ 
Moïse  revient  en  Egypte  pour  déli- 
vrer et  en  faire  sortir  les  Hébreux.  4494 


(1)  Lei  dates  sont  rr'duitej  aux  année»  ar'ant  Je'sus-Chrîst ,  comme  dans  le  Dictionnaire. 

(2)  Voyez  à  l'-irticle  TitABÊ  ,  la   raison  de  ta  différence  qui  se  trouve  ici  entre  let  chronologistes. On 

tait  qu'en  gr'néral  la  diversité  des  opinions  en  fait  de  chronologie,  relativement  aux  anciens  temps,  et 
l'inceititude  des  moyens  imaginés  pour  les  concilier,  ne  permettent  pas  .lux  critiques  circonspects  de  rien 
décider  définitivement  en  bien  des  occasions  ;  et  c'est  la  raison  de  la  diffe'rence  que  l'on  pourra  quelque 
fois  remarquer  dans  cet  ouvrage,  quant  à  la  détermination  précise  des  années,  dans  le  cas  surtout  oft 
«ne  scrupuleuse  uniformité'  eût  pu  faire  supposer  une  certitude  qui  n'existe  pas. 
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USTE  DES  GOVVERNEUnS ,  DES  JUGES  ET  DES  ROIS  DES  ISRAELITES. 


Moïse 44^1 

Josuc l'*^l 

Anardiie  et  ensuite  première  serviludc 
de  8  ans ,  sous  Cushan  ou  Cuscan ,  roi 
de  Mésopotamie. 

Olhoniel ihOVy 

Seconde  servitude  de  18  ans,  sous  Eylon 
ou  Heglon  ,  roi  des  Moabiles. 

Aod  ou  Ehud r>23 

Troisième  servitude  de  29  ans,  sous  Ja- 
bin ,  roi  de  Chanaan. 

Débora  cl  Barac 4285 

Quatrième  servitude  de  7  ans ,  sous  les 
Madianiles. 

Gédéon 4245 

Abimélech 423G 

Thola 4232 

Jaïr 4209 

Cinquième  servitude  de  48  ans  ,  sous  les 
Philistins  et  les  Ammonites;  elle  com- 
mence en  la  cinquième  année  de  Jaïr. 

Jephté 4187 

Abesan,  Ibisan  ou  Iblsan 4181 

Aihakm  ou  Elon 4 174 

Abdon  ou  Habdon 4166 

Samson  né  vers 4133 

Sixième  servitude  de  40  ans ,  sous  les  Phi- 
listins, Samson  venge  à  diverses  fois  les 
Israélites. 

li 4159 

muel 4109 

ROIS  DES  ISR.^LITES. 

SaUl 409.'> 

David 4034 

Salomon 4013 

Divbion  des  royaumes  de  Juda  et  d'Israël, 

m  975.  {rofj.  ROBO,\M  et  JÉROBOAM 

tlans  le  Dictionnaire.  ) 


ROIS  DE  JCDA. 


Roboam. 
Abia.  .  . 
Am 


'.»38 


Josaplial. 


914 

889 


Ochosias  ou  AchaKJa 885 

Alhalie 884 

Joas 878 

Amasias  ou  Amatja 826 

Oxias  ou  A7.arias 840 

Joatliam  ou  Jotliam 759 

AcJiax 742 

Ezcchias 726 

Manassès  ou  Manassc 698 

Amon 643 

Josias 641 

Joachaz 610 

Joachim  ou  Jéojakim CIO 

Jéchonias 599 

Sédécias 599 

Nabuchodonosor  détruit  le  royaume  de 
Juda,  ruine  le  temple  et  emmène  le 
peuple  en  captivité 588 

ROIS    d'iSRAEL. 

Jéroboam  1 972 

Nadab 954 

Basaa  ou  Bahasca 953 

Ela 930 

Zambri 929 

Amri 929 

Achab 948 

Ocliosias 898 

Joram 896 

Jéhu 885 

Joachas 836 

Joas. .  .  • 839 

Jéroboam  II 826 

Après  la  mort  de  Jéroboam ,  il  y  eut  en 
Israël  une  anarcliie  de  44  ans  et  demi. 

Zacliaric 769 

Scllum 773 

Mauahem 773 

Piiareïa 761 

Phacéc  ou  Pékan 759 


Osée. 


739 


Salmanasar,  roi  d'Assyrie  ,  s'i-nipare  de  la 
ville  de  Samari»' ,  et  détruit  le  royaume 
d'Israi'l,  qui  avait  duré  250  ans,  depuis 
la  division  des  deux  royaumes. 


rOXTlFES  DES  JUIFS. 


4490 

£icazar  1 1452 

Pbinées. 

Abizué  ou  Abiscuah. 
Bocci  ou  Bukki. 
0»i  ou  Hu7.i. 
Zaraias  ou  Zérah. 


Merajoth. 

Amarias  ou  Amarja. 

Héli U57 

Achitcb  ou  Acliilub  1 1116 

Achielech,  Acbias,  Ahija. 

Abiatliar 406i 

Sadoc  ou  Tsadok  1 1014 
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Achimaas ,  Achimas  ou  Aliimahars.  .  975 

Azarias  ou  Hazaria  1 958 

Joannam  ou  Johanam  1 914 

Isus 


889 

Axioramus 887 

Phidéas 884 

Joïadas  1 882 

Zacharie 850 

Joannam  II 838 

Azarias  II 810 

Amarias 762 

Achitob  II 745 

Sadoc  II 750 

Sellum 721 

Elcias ,  Sobnas ,  i?îtnis 700 

Eliacim 697 

Azarias  III 642 

Sararias  ou  Saréas. 

Josédech 587 

Jésus  ou  Josué 556 

Joachim 502 

Eliasib 461 

Joïadas  II 441 

Jonalhan 597 

Jeddoa  ou  Jaddus 550 

Onias  1 524 

Siznon 500 

Eléazar  II 287 

Manassès ■ 275 

Onias  II. 

Jason 176 

Ménélaiis,  et  ensuite  Lysimachus.  . .  175 

Blatathias 168 

Judas 167 

Jonathas 161 

Simon 145 

Jean  Hyrcan 12B 


rONTIFES-ROIS. 

Aristobule  1 104 

Alexandre  Jannée 79 

Hyrcan  III 40 

Hérode  Iduméen  s'empare  du  royaume , 
qui  est  divisé  après  sa  mort. 

P0\TIFES. 

Ananel 57 

Aristobule  II 54 

Ananel  rétabli 51 

Jésus ,  fils  de  Phabet 50 

Simon ,  fils  de  Boelus 24 

Depuis  J.-C. 

Mathias 1 

Joazar 2 

Eléazar ,  fils  de  Boëtus f 

Jésus , 4 

Joazar  rétabli 5 

Ananus 6 

Ismacl 16 

Eléazar,  fils  d' Ananus 17 

Simon ,  fils  de  Camilhus 18 

Joseph  Caïphas 19 

Jonathas,  fils  d'Ananus.  .  .  .  ^ 57 

Simon  Canthara 40 

Mathias,  fils  d'Ananus 45 

Elionée 44 

Simon  Canthara  rétabli 43 

Joseph,  fils  de  Canée,  rétabli 58 

Ananus ,  fils  d'Ananus 61 

Jésus  ,  fils  de  Damnée 62 

Jésus ,  fils  de  Gamaliel 65 

Mathias ,  fils  de  Théophile 66 

Phanaclius 67 

Jérusalem  est  prise ,  et  le  temple  ruiné 
par  Titus. 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE. 


5Luui:,ii.lO-\  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES. 

DEPUIS  SAINT  PIKUnE  JXSQU'A  NOS  JOURS. 

Le  nom  dft  pape  signifie  père  en  grec.  Il  se  donnait  autrefois  à  tous  les  évêques; 
mais  depuis  Grégoire  VII ,  il  a  été  particulier  à  l'cvêque  de  Rome  :  ce  pontife  l'or- 
donna ainsi  dans  un  concile.  Ce  n'est  pas  tant  ce  décret  que  l'usage  qui  a  déterminé 
-:  ne  donner  en  Occident  le  nom  de  pape  qu'au  seul^iontife  romain. 

I^  grandeur  temporelle  du  pontife  romain  date  de  très  loin.  Ginstantin  donna 
.  la  seule  basilique  de  Latran  plus  de  1000  marcs  d'or,  et  environ  30000  marcs 
d'argent,  outre  des  rentes  qui  lui  furent  assignées.  Les  papes,  charges  de  nourrir 
les  pauvres  et  d'envoyer  des  missionnaires  en  Orient  et  en  Occident ,  avaient  obtenu 
•ans  peine  des  secours  plus  considérables.  Ils  possédaient,  auprès  de  Rome,  des 
revenus  et  des  châteaux ,  qu'on  appelait  les  Justices  de  Saint-Pierre.  Les  empereurs 
cl  les  rois  lombards  leur  avaient  donné  plusieurs  terres.  Divers  citoyens  avaient 
enrichi ,  par  donation  ou  par  testament ,  une  Eglise  dont  les  chefs  avaient  étendu 
la  religion  et  adouci  les  mœurs  des  Barbares  qui  inondaient  l'empire.  Dans  l'avilis- 
sement où  Rome  était  tombée ,  les  papes  conçurent  le  dessein  de  la  rendre  indépen- 
dante ,  et  des  Lombards  qui  la  menaçaient  sans  cesse ,  et  des  empereurs  grecs  qui  la 
défendaient  mal.  Cette  révolution,  principale  source  de  la  grandeur  temporelle  des 
papes ,  fut  commencée  sous  Pépin ,  père  de  Charlemagne ,  et  consommée  sous  son 
fils;  mais  il  faut  convenir  que  Constantin,  en  abandonnant  l'ancienne  capitale  de 
l'empire,  où  le  pape  seul  fixa  dorénavant  l'attention  et  les  respects  du  public,  parut 
dès  lors  consentir  à  ce  que  Rome  devint  le  domaine  des  souverains  pontifes ,  et  c'est 
probablement  ce  qui  a  fait  naître  l'idée  de  la  prétendue  donation  de  Constantin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  l'indépendance  de  Rome,  et  la  souveraineté 

•  ■" ''lie  du  pape  sont,  dans  l'état  actuel  des  choses,  indispensables  à  l'unité  et  au 

ivememcnt  de  l'Eglise.  «  Le  pape,  dit  le  président  Hénault,  n'est  plus, 
If  dans  les  commencemens,  le  sujet  de  l'empereur;  depuis  que  l'Eglise  s'est 
»  r«  juifidue  dans  l'imivers,  il  a  à  répondre  à  tous  ceux  qui  y  commandent,  et,  par 
»  coiisicpient,  aucun  ne  doit  lui  commander.  La  religion  ne  suffit  pas  pour  imposer 
»  à  tant  de  souverains;  et  Dieu  a  justement  permis  que  le  père  commun  des  fidèles 
»  entretint  par  son  indépendance  le  respect  qui  lui  est  dû.  Ainsi  donc  il  est  bon  que 
»  If  pape  ait  la  propriété  d'une  puissance  temporelle,  en  même  temps  qu'il  a  l'exer- 
»  ri.  .•  de  la  spirituelle;  mais  pourvu  qu'il  ne  possède  la  première  que  cliez  lui,  et 
»  q-:   1  n'rxrrrc  l'autre  qu'avec  les  limites  qui  lui  sont  prescrites  (i).  —  L'union  de 

•  élises  occidentales  sous  un  pontife  souverain,  dit  un  auteur  protestant 
'  I* ,  facilitait  le  commerce  des  nations ,  et  tendait  à  faire  de  l'Europe  une 

•  lique  :  la  pompe  et  la  splendeur  du  culte,  qui  appartenaient  à  un  éta- 
>  i  riche,  contribuaient  en  quelque  sorte  à  l'encouragement  des  beaux- 
'  nmençaient  à  répandre  une  élégance  générale  de  goût  en  la  conciliant 
»  avec  la  religion  (a).  »  Voltaire  observe  que  les  papes  d'Avignon  étaient  trop  dépen- 
dans  des  rois  de  France ,  et  ne  jouissaient  pas  de  la  liberté  nécessaire  au  bon  emploi 
tk  leur  autorité.  Les  patriarclies  de  Constanlinople,  jouet  continuel  des  caprices  des 
<  tireurs,  tantôt  ariens,  tantôt  iconoclastes,  tantôt  monothélites ,  etc.,  sont 
1  lin  É|;c  dr  rc  que  seraient  les  papes,  ou  du  moins  de  ce  qu'ils  auraient  été  durant 
pin  I.  nr-  m.  clcs,  sans  leur  indépendance.  Voyez  l'article  ETIENNE  H. 

\.  1 1<  rii<.n  des  papes  a  été  différente  dans  les  différcns  siècles  de  l'Fglisc.  Le  peuple 
et  le  cierge  les  élisaient  d'abord.  Les  empereurs  s'attribuaient  le  droit  de  confirmer 

(i)Abr^c(WoD*lofiq«c  JerHiilolrcdcFrâoce.  remarque!  »ur  U  dcoii>«e  rate,  <dit.  de  i;6ê. 
(*t  U«««,  Histoire  de  la   naiiop  de  Tudor,  looc  XIII     p.  9- 
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ces  élections.  Justinien ,  et  les  autres  empereurs  après  lui ,  exigeaient  même  une 
somme  d'argent  pour  accorder  cette  ratification.  Constantin  Pogonat  délivra  l'Eglise 
de  cette  servitude,  en  681.  Louis  le  Débonnaire  déclara,  en 824,  par  une  constitution 
solennelle ,  qu'il  voulait  que  l'élection  des  papes  fût  libre  :  cette  liberté  reçut  pourtant 
des  atteintes  pendant  les  désordres  du  10*^  et  du  11'=  siècle.  Mais  après  que  le  schisme 
de  Pierre  de  Léon  et  de  Victor  IV  eut  été  éteint,  tous  les  cardinaux  réunis  sous 
l'obéLssance  d'Innocent  II,  et  fortifiés  des  principaux  membres  du  clergé  de  Rome, 
acquirent  tant  d'autorité ,  qu'après  sa  mort  ils  firent  seuls  l'élection  du  pape  Cé- 
lestin  II,  en  114.3.  Depuis  ce  temps-là  ils  se  sont  toujours  maintenus  dans  la  posses- 
sion de  ce  droit  ;  le  sénat ,  le  peuple  et  le  reste  du  clergé  ayant  enfin  cessé  de 
prendre  part  à  l'élection,  Honorius  III ,  en  1216,  ou  selon  d'autres,  Grégoire  X, 
en  1274,  ordonna  qu'elle  se  fit  dans  un  conclave. 

Le  pape,  revêtu  de  quatre  titres,  peut  être  considéré  :  1°  comme  chef  de  l'E- 
glise ;  2°  comme  patriarche  ;  3°*comme  évêque  de  Rome;  4"  comme  prince  temporeL 
Sa  suprématie  lui  donne  le  droit  de  veiller  sur  toutes  les  églises  particulières.  Ses 
droits  de  patriarche  ne  s'étendaient  autrefois  que  sur  les  provinces  suburbicaires , 
c'est-à-dire ,  sur  une  partie  de  l'Italie ,  la  même  qui ,  pour  le  civil ,  dépendait  du 
préfet  de  Rome  :  on  a  voulu  depuis  les  étendre  sur  tout  l'Occident.  Comme  évêque 
de  Rome ,  il  exerce  dans  le  diocèse  de  Rome  les  fonctions  d'ordinaire  qui  ne  lui 
appartiennent  pas  dans  les  autres  diocèses.  Enfin,  comme  prince  temporel,  il  est 
souverain  de  Rome  et  des  états  qui  lui  sont  acquis  par  donation  ou  par  prescription. 

Aucun  trône  sur  la  terre  n'a  peut-être  été  rempli  avec  plus  de  supériorité  de  génie 
que  la  chaire  pontificale.  Les  papes  sont  presque  toujours  des  vieillards  respectables, 
blanchis  dans  la  connaissance  des  hommes  et  des  affaires.  Leur  conseil  est  composé 
de  ministres  qui  leur  ressemblent  :  ce  sont  ordinairement  des  cardinaux ,  animés  du 
même  esprit  que  les  papes ,  et  comme  eux ,  sans  passions.  De  ce  conseil  émanent 
des  ordres  qui  embrassent  l'univers.  La  foi  est  annoncée  sous  leurs  auspices ,  depuis 
la  Chine  jusqu'à  l'Amérique  ;  et  il  faut  avouer  que  le  zèle  pour  la  foi  et  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  n'existe  dans  aucun  siège  episcopal  au  même  degré  que  dans  celui 
de  Rome.  L'Eglise  de  Rome  est  aujourd'hui,  comme  elle  a  toujours  été,  non-seule- 
ment dans  le  droit ,  mais  dans  le  fait ,  la  mère  et  la  reine  de  toutes  les  églises. 
«  Rome  chrétienne ,  dit  un  voyageur  philosophe ,  ne  doit  rien  à  la  politique  :  si  elle 
j>  a  étendu  sa  puissance  dans  les  régions  enveloppées  des  plus  épaisses  ténèbres  ;  si 
»  elle  a  soumis  à  ses  lois  des  peuples  qui  échappèrent  aux  armes ,  et  ne  reconnurent 
»  jamais  l'empire  des  plus  célèbres  conquérans  ;  si  des  hordes  sauvaiges ,  qui  n'ont 
*  jamais  prononcé  les  noms  d'Alexandre  et  de  César,  ont  écouté  la  voix  de  ses 
»  pontifes  avec  respect ,  et  en  ont  reçu  les  instructions  comme  des  oracles  ;  si ,  dé- 
»  vouée  à  la  paix,  Rome  a  fait  des  conquêtes  que  lui  eût  enviées  Rome  consacrée  à  la 
»  guerre ,  ces  prodiges  ne  furent  pas  l'ouvrage  des  passions  humaines  :  les  passions 
j>  humaines  ne  servirent  qu'à  les  rendre  plus  éclatantes ,  puisqu'elles  se  liguèrent 
j.  pour  opposer  de  pluis  grands  obstacles  à  l'exécution  de  projets  qu'elles  avaient  tant 
»  d'intérêt  à  traverser.  »  Disc,  sur  Vhist.  ^  le  gouv.  ^  etc. ,  par  le  comte  d'Albon.  Ce 
passage  de  l'auteur  moderne  a  beaucoup  de  rapport  avec  un  autre  beaucoup  plus 
ancien  :  Ut  civitas  sacerdotalis  et  regia ,  per  sacram  beati  Pétri  sedem  caput  orbis 
effecta^  latius  prœsideres  religione  divitia,  quam  dominatione  terrena.  Quamvis 
enim  multis  aucta  victoriis  jus  imperii  tui  terra  marique  proiuleris^  minus  tamen 
est  quod  tibi  bellicus  labor  subdidil,  quam  quod  pax  christiana  subjecit.  Léo 
M.  Serm.  1.  in  nat.  apost.  Pétri  et  Pauli.)  Vn  auteur  moins  grave  appliquait  à  Romo 
chrétienne  ces  vers  de  Virgile  : 

Saper  et   Garamanlas  et  Indot 
Proferet  imperiura  :  jacct  extra  sidéra  lelluj  , 
Extra  anni   solisque  vias  ;   ubi   cœlif«r  Atlas 
Axem  humero  torquet  slellis   ardentibus  aptnm. 
/Eneid.,  lib.  6 

Pour  nous  en  tenir  à  ce  qu'elle  a  fait  dans  ces  derniers  temps ,  sans  parler  de  ses 
anciennes  et  magnifiques  conquêtes ,  n'est-ce  pas  Rome ,  Rome  seule ,  qui ,  par  ses 
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missionnaires  .  \)ar  les  secours  cl  les  moyens  qu'elle  leur  donnait,  a  réparé  les  ra- 
\HQes  que  les  hérésies  avaient  faits  dans  les  é(îliscs  d'Europe  ?  N'est-ce  pas  Romo 
q\ii  a  formé  de  n(Hivelles  chrélicntés  dans  les  trois  parties  du  c^obe,  chrétientés 
florlisantcs  et  nombreuses,  où  l'on  a  vu  revivre,  avec  la  première  vivacité  de  la 
foi,  l'innocence  des  premières  mœurs?  N'est-ce  pas  Rome,  dont  les  missions^  pour 
me  servir  des  paroles  de  M.  de  lîuffon ,  ont  formé  plus  d'hommes  dans  les  nations 
barbares .  que  1rs  armées  victorieuses  des  princes  qui  les  ont  subjugées  ?  (  Hist. 
nat. ,  t.  m,  p.  50G.  )  Paraisses,  peuples  ijfnorans,  superstitieux,  sanguinaires,  an- 
thropophages, répandus  dans  tant  de  plages  et  d'ilcs  lointaines  de  l'un  et  de  l'autre 
hénii.splière ,  diles-nous  à  qui  vous  dcvex  la  lumière  qui  est  venue  vous  éclairer  au 
•ein  des  ténèbres  ?  A  quel  métropolitain  de  la  Germanie  devez- vous  la  reconnaissance 
d'un  si  grand  bienfait?  Hélas  !  eu  voyant  la  stérilité  dont  Dieu  a  frappé  ces  grands 
sièges,  au  milieu  de  tant  de  moyens  de  soutenir  et  de  propager  la  foi,  dirait- 
on  qu'ils  font  paj-tie  de  cet  arbre  dont  les  branches  et  les  fruits  ont  couvert  le 
inonde  (  i  ) ..  ?  Je  ne  dirai  rien  de  tant  de  fondations  et  d'établissemens  de  tous  les 
Çenrcs  faits  à  Rome  pour  toutes  les  nations ,  dans  le  but  de  conserver  pure  la  foi 
c&tholique.  Mais  si  le  dur  égoïsme ,  la  fausse  et  hyi)ocrite  tolérance ,  ne  nous  ont  pas 
rendus  insensibles  sur  le  sort  de  nos  frères;  sL  la  véritable  philanthropie,  qui  n'est 
autre  chose  que  la  charité  chrétienne,  sait  encore  apprécier  le  prix  de  la  religion, 
le  malheur  du  schisme ,  de  l'hérésie ,  de  l'ignorance  ,  de  la  barbarie ,  no  jugcra-tHjn 
pas  que  c'est  un  crime  de  lèse -humanité  que  de  soustraire  au  siège  de  Rome  les 
ressources  qui  opèrent  de  si  grands  biens...?  Voyez  l'état  et  la  constante  situation  de 
la  cour  du  pontife ,  voyez  la  marche  uniforme  et  réglée  des  dépenses  romaines.  Oa 
n'y  donne  rien  à  la  prodigalité ,  à  la  fantaisie ,  au  luxe.  Il  n'y  a  là  ni  meule ,  ni  haras , 
ni  courses  inutiles ,  ni  cliasses  bruyantes ,  ni  cette  multitude  de  fastueux  palais  où 
se  déx'orcnl  la  sulislance  des  peuples  cl  les  biens  de  l'Eglise.  Le  Pape ^  dit  le  proles- 
Unt  Addisson,  est  ordinairement  un  homme  de  grand  savoir  et  de  grande  vertu, 
parvenu  à  la  maturité  de  l'âge  et  de  l'expérience ,  qui  a  rarement  ou  vanité  ou 
plaisir  à  satisfaire  aux  dépens  de  sofi  peuple ,  et  n'est  embarrassé  ni  de  femmes  > 
ni  d'enfatis .  ni  de  mailresses.  (  Supp.  au  l'oyage  de  Missoni,  pag.  12G.  )  Aussi  les 
intérêts  de  la  religion  trouvent-ils  toujours  en  lui  un  zélé  défenseur  qui  ne  refuse 
rien  à  une  cause  si  chère.  Dans  ces  temps  de  détresse  et  d'une  persécution  générale  , 
que  ne  fail-il  pas  encore  !  si  l'on  pèse  ces  considérations  avec  l'impartialité  conve- 
nable, quel  jugement  porlcra-l-on  sur  ces  déclamations  contre  les  frêles  secours 
qu'on  porte  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  pour  mettre  son  pontife  en  état 
d'opérer  de  si  grandes  choses  qui  honorent  la  religion  et  consolent  l'humanilé? 
N'y  cùt-il  que  l'intérêt  que  lout  bon  catholique  prend  naturellement  à  la  splendeur 
de  la  capitale  du  cliristianisme,  du  siège  de  son  pontife,  de  la  mère  féconde  do 
toutes  le»  églises,  il  ne  songera  jamais  à  mettre  en  comparaison  avec  elle,  moins 
encore  à  lui  préférer  dans  l'essor  de  sa  libéralité,  quelque  ville  de  la  Germanie,  de 
la  RusMc,  delà  grande  ou  petite  Tarlarie.  Ce  qu'était  Jérusalem  pour  les  Juifs , 
Rome  l'est  pour  les  chrétiens.  Jamais  sa  destinée  ne  sera  indifférente  aux  enfans  do 
la  fin  ;  Us  ne  lui  trouveront  jamais  trop  d'éclat  ni  de  prospérité  ;  et  souhaitent ,  comme 
Tobie,  qu'elle  soit  construite  en  pierres  précieuses,  que  ses  rues  retentissent  de 
chants  d allégresse (2},  et  que  tous  les  rois  de  la  terre,  suivant  l'expression  do  saint 
Jean  ,  dans  son  admirable  prophétie  touchant  la  cité  sainte,  /  portent  leur  magni- 
ficence  et  leur  splendeur  (î).  Et  j'ose  dire  que  la  haine  de  Rome  n'est  pas  une  marque 
équivoque  d'aptjstasie.  «  O  Eglise  romaine  !  o  cité  sainte  1  s'écriait  Fénélon  ;  û  chère  et 
■  commune  pairie  de  tous  les  chrétiens  1  II  n'y  a  en  J.-C.  ni  Grec,  ni  Scythe,  ni  Bar- 

•  barc,  ni  Juif.  Tout  fait  un  seul  peuple  dans  votre  sein;  tous  sont  concitoyens  de 
*^  il  catholique  est  Romain.  Mais  d'où  vient  que  tant  d'enfans  dénaturé» 
■"  '  aujourd'hui  leur  mère,  s'élèvent  contre  elle,  et  la  regardent  comme 

•  lii.        :  D'où  vient  que  son  autorité  leur  donne  tant  de  vnins     -  '-    -  -  ■>  ^ 

(0  0»»et  i.ti  c*o|^egaii  ,unt ,  Teneranl  tibi.  Isa'e  4). 

W  E»  bpi4c  prrlioio  oraoit  circailut  maroraia  c)at ,  .t  ptr  vicot  rf-ii  ilicluia  c»n!ilitjr.  Z..*    i5. 
P)  Rc«c«  Urra  afrcrcat  (loriaa  taan  el  boDorta  lo  illim    .4fK>e.  ai. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES. 

J.t  caraclére  italique  ,  suivi  d'une  étoile,  marque  les  antipapes  ;  le  chiffre  marque  Tannée  de 
leur  mort ,  et  non  celle  de  leur  élection. 


S.  Pierre  mort  en 6G 

S.  Lin 78 

S.  Anaclet 91 

S.  Clément 100 

S   Evarisle d09 

S.  Alexandre  I dl9 

S.  Sixte  I 127 

S.  Télesphore 159 

S.  Hygin. 142 

S.  rie  I 137 

S.  Anicet 168 

S.  Soter 177 

S.  Eleulhère 192 

S.  Yiclor  1 202 

S.  Zéphirin 219 

S.  Callixle  1 222 

S.  Urbain  1 250 

S.  Ponlien 25S 

S.  Anthère 256 

S.  Fabien 250 

S.  Corneille 252 

*  JYovatien^  premier  antipape  en.  . .  252 

S.  Lucius 255 

S.  Etienne  1 257 

S.  Sixte  II 259 

S.  Denis 269 

S.  Félix  1 274 

S.  Eutychien 283 

S.  Caius 296 

S.  Marcellin , 504 

S.  Marcel 310 

S.  Eusèbe 510 

S.  Melchiade  ou  Milliade. 314 

S.  Sylvestre 555 

S.  Marc 556 

S.  JiUes  1 552 

S.  Libère 566 

5.  Félix  II. 

Les  uns  le  mettent  au  rang  des  papes , 
d'autres  à  celui  des  antipapes,  etd'autres 
enfin  le  font  tour  à  tour  l'un  et  l'autre. 

S.  Damase 584 

Ursicin.  * 

S.  Sirice Sî>8 

S.  Anaslase  I ^02 

S.  Innocent  1 417 

S.  Zo7.ime *18 

S.  Boniface  I /*22 

Culalius.  * 

S.  Célestin  I 432 


S.  Sixte  m 440 

S.  Léon  le  Grand 461 

S.  Hilaire 468 

S.  Simplice , 483 

S.  Félix  III 492 

S.  Gélase. 496 

S.  Anastase  II 498 

S.  Symmaque 514 

Laurent.  * 

Hormisdas 523 

S.  Jean  1 526 

Félix  IV 550 

Boniface  II 552 

Dioscore.  * 

Jean  II ....  535 

Agapet  ou  Agapit. 556 

Sylvère. 558 

Vigile 555 

Pelage  I 560 

Jean  III. 573 

Benoît  ï 578 

Pelage  II 590 

S.  Grégoire  le  Grand 604 

Sabinien 606 

Boniface  III 607 

Boniface  IV 615 

S.  Uieudonné  1 618 

Boniface  V 623 

Ilonorius  I 638 

Séverin 640 

Jean  IV 642 

Théodore  I 649 

S.  Martin  I 655 

S.  Eugène  I '. 657 

Vitalien. 672 

Dieudonné  U  ou  Adéodat 676 

Donus  I  ou  Domnus 678 

Agathon 68â 

S.  Léon  II 683 

Benoit  U 685 

Jean  V. 686 

Pierre.  * 
Théodore.  * 

Conon 687 

Théodore.  * 
Paschal.  * 

S.  Sergius  1 701 

Jean  YI 705 

Jean  VII 707 

Sisiiuiius •  708 
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Conslanlin 715 

Grc(îoirc  II 731 

Gn^goirc  III 741 

Zacharie 752 

Etienne  H,  élu  el  non  sacré,  n'est  pas 
compté  par  la  plupart  des  liisloriens. 

Etienne  II  ou  III 797 

Paul  1 7G7 


tita/itiM. 
une  III  ou  IV, 
ion  I , 


Léon  III 

Etienne  IV  ou  V 

S.  Fasclial  I 

Eugène  II 

Zizime.  * 

Valentin 

Grégoire  IV.  .  . 
Sergius  II.  .... 

Léon  IV 

Bcuoil  111.  ..  . 

N'iculas'I 

Adrien  1 

Jeaii  VIII. 

Marin  ou  Martin  IL 

Adrien  III. 

Etienne  V  ou  VL 

Forinose 

Boniface  VI ,  non  comprb  par  quel- 
ques-uns.  

Etienne  VI ,  ou  VII i  .  .  . 

Romain 

Théodore  II 

Jean  IX 

Benoit  IV 

Léon  V 

Oiristophc ,  cru  antipape  pai*  plu- 
sieurs  

Sergius  III 

Anastasc  111 

Landon •*.•••.• 

Jean  X 

Léon  VI 

F.Uenne  VII  ou  VU! 

Jean  XI ,  , . . 

Lcon  VII 

EUcnnc  VIII  ou  IX 

Marin  ou  Martin  III 

Agapet  II 

JeanXIL 

Léon.  '.  .•••,,,,,,,,,, 

Léon  VIII 

Uciiuit  V 

Jean  XIll 

Ikrnoil  M 

Homface  J'II.  ' 

nomnu-s  II 

Iknoit  VII 


772 
795 
816 
817 
824 
827 

827 
844 
847 
855 
858 


896 
897 
897 
898 
900 
903 
903 

904 
911 
913 
914 
928 
929 
931 


939 
943 
946 
955 
964 
964 
965 
965 
972 
974 

974 
983 


Jean  XIV 984 

Botuface  Vil.  pour  la  T  fois 985 

Jean  élu.  non  sacré,  et  compté  pour 

le  AT'  du  nom 986 

Jean  XV  ou  XVI 996 

Jean  XVI.  * 996 

Grégoire  V 99'J 

Sylvestre  II 1003 

Jean  XVII  ou  XVUI 1003 

Jean  XVIIl  ou  XIX 4009 

Sergius  IV iOU 

Benoit  VIII 1024 

Grégoire.  * 

Jean  XIX  ou  XX 1033 

Benoit  IX  abdique  en 1044 

Sylvestre.  * 

Grégoire  VI  abdique  en 1046 

Oément  II 1047 

Benoit  IX ,  derechef  en 1047 

jusqu'en 1048 

Dainase  II 1048 

S.  Léon  IX 1054 

Victor  II i  .  . . .  1057 

Etienne  IX  ou  X 1058 

lienoit  A" 1051) 

Nicolas  II 1061 

Alexandre  II 1073 

Honorius 1080 

Grégoire  VII 108J» 

Guibert*. 

Victor  III i 1087 

Urbain  II io9'J 

Paschal  II mg 

Albert.  Théodoric  et  MayinuXfe.  * 

Gélase  II * Hig 

Maurice  Bourdin.  * 

Callixle  H 1124 

Honorius  IL HôO 

Innocent  II 1143 

Anaclet  cl  Victor.  ' 

Célestin  II 1144 

Lucius  II • 1 145 

Eugène  m ■ 1153 

Anaslase  IV 1154 

Adrien  IV H5<j 

Alexandre  111 Hgi 

Victor.  J'asc/ial.  Callixte  ci  Innocent.' 

Lucius  m 1185 

Urbain  III 1187 

Grégoire  VIII 1187 

Cléuienl  111 119i 

Célestin  III 1198 

Innocent  III 1316 

Honorius  III Iitt7 

Grégoire  IX I24i 

Célestin  V 1241 

Innocent  IV 1254 

Alexandre  IV 1261 

Urbain  lY Uhk 
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Clément  IV. 1268 

Grégoire  X 4276 

Innocent  V 4276 

Adrien  V 4276 

Jean  XXI 4277 

Nicolas  III 4280 

Martin  IV i285 

Honorius  IV 1287 

Nicolas  IV 1292 

Céleslin  V  ,  abdique  en 4294 

Boniface  VIII 4503 

vS.  Benoit  XI 4304 

Le  saint  Siège  fut  transféré  à  Avignon  par 

le  successeur  de  Benoit  XI. 
Clément  V,  depuis  lôOo  jusqu'en.  .  .  4514 

Jean  XXII 1534 

Pierre  de  Corbière.  * 

Benoit  Xn 4542 

Clément  VI 15S2 

Innocent  VI 1362 

Urbain  V .,  4570 

Grégoire  XI 4578 

Il  reporta  le  saint  Siège  à  Rome  en  4477. 
Après  sa  mort,  l'Eglise  fut  divisée  par 
un  sclusme  qu'on  nomme  le  grand 
schisme  d'Occident  :  il  y  eut  un  siège 
pontifical  à  Avignon. 

Urbain  VI,  à  Rome 1589 

Clément  VII .*  à  Avignon.reconnu 
par  une  partie  de  l'Eglise  ^  élu 

en  1578 ,  mort  en 4394 

Benoît  XIII:,  élu  en  4594  :  swi  obé- 
dience suspendue  en  4398,  reprise 
en  4403  ;  déposé  au  concile  de 
Pise  en  4403,  au  concile  de  Con- 
stance en 1447 

Boniface  IX 4404 

Innocent  VII 4406 

Grégoire  XII ,  déposé  au  concile  de 

Pise 4409 

Alexandre  V,   élu  au    concile    de 

Pise. 1410 

Jean  XXII  abdique  dans  le  concile 

de  Constance 141o 

Martin  V  élu  dans  le  concile  de  Con- 
stance   4421 

Benoit  XIII.  *  retient  la  qualité  de 
pape  malgré  sa  déposition  .  jus 


qu  en 

Clément  VIII ^ 
pas  reconnu. 


1424 


élu  en  1424  n'est 


Eugène  IV 

Félix  V*  est  élu  dans  le  concile  de 
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CONCILES  GÉNÉRAUX 

TK5rS  DEPUIS  LK  COMMENCEMENT  DE  l'ÉGLISE  JLSQU'A  NOS  JOURS. 

Pocm  avoir  une  idée  de  l'histoire  de  l'Eglise ,  il  ne  suffit  point  de  consulter  une 
liste  chronologique  des  pontifes  romains,  il  est  nécessaire  de  connaître  les  princi- 
pales assemblées  où  l'Eglise  a  réprimé  l'audace  des  hérétiques,  et  mis  ses  do{jmc$ 
dans  le  jour  le  plus  lumineux.  C'est  ce  qui  noxis  a  engagé  à  placer  ici  la  table  des 
conciles  généraux. 

r'  CONCttE  GÉNÉR.VL. 

325. 1''  Concile  général  de  Nicée,  ville  de  Bithynie,  dans  l'Asie  mineure.  Il  dura 
deux  mois  et  12  jours  et  réunit  381  évêques.  Osius,  évêque  de  Cordoue,  y  assista 
comme  légat  du  pape  Sylvestre.  L'empereur  Constantin  s'y  trouva  aussi.  On  dressa 
dans  ce  concile  le  symbole  de  Nicée ,  qui  fut  retouché  et  augmenté  dans  le  concile 
suivant. 

ne  CONaLE  GÉNÉRAI.. 

381. 1*'  Concile  général  de  Constantinople,  composé  de  130  évêques^  contre  Ma- 
cédooius,  qui  combattait  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  contre  Apollinaire.  On  re- 
toucha le  symbole  de  Nicée,  et  on  y  ajouta,  entre  autres  choses,  ce  qu'on  y  Ut  à 
présent  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit ,  et  ce  qui  suit  jtisqu'à  la  fin. 

me  COKCILE  GÉNÉRAL. 

i31.  Concile  général  d'Ephèse  où  s'assemblèrent  plus  de  200  évéques;  saint  Cy- 
llle  d'Alexandrie  le  présida  pour  le  pape  Célestin  I.  La  sainte  Vierge  y  fut  déclarée 

''[ère  de  Dieu,  et  on  condamna  Neslorius,  évêque  de  Constantinople.  On  y  renouvela 

la  condamnation  de  Pelage. 

rve  CONCILE  GÉNÉRAL. 

451.  Concile  général  de  Chalcédoine,  dans  l'Asie  mineure.  On  y  condamna  Euly- 
Iiès  et  Dioscore,  évêque  d'Alexandrie,  qui  soutenaient  qu'il  n'y  avait  en  J.-C. 
lu'une  seule  nature.  On  excommunia  Eutychès,  et  Dioscore  fut  chassé  de  son  siège 
l'-ilexandrie. 

Ve  CONCILE  GÉNÉRAL. 

553.  II*  Concile  général  de  Constantinople ,  de  151  évêques.  Il  fut  convoqué  :  1*  pour 

'ondamner  les  erreurs  d'Origène  et  quelques  écrits  de  Théodoret ,  évêque  de  Mop- 

ueste,  eld'Ibas,  évêque  d'Edcsse;  2"  pour  confirmer  les  quatre  premiers  conciles 

"' '■«■•▼     et  particulièrement  celui  de  Chalcédoine,  que  les   acéphales  contcs- 

Vie  CONCttE  GÉNÉRAL. 

680  et  681.  lU*  Concile  général  de  Constantinople,  où,  sur  la  fin,  se  trouvèrent 

'"«'!'*  160  évêques;  deux  patriarches ,  l'un  de  Constantinople ,  et  l'autre  d'Anlioctie; 

ipereur ,  alin  que  sa  présence  arrêtât  les  esprits  mutins.  Ce  concile  fut  assemblé 

détruire  entièrement  le  luonothélisme ,  et  pour  reconnaître  en  J.-C.  deux  vo- 

I04UCS,  une  divine  et  l'autre  humaine,  et  autant  d'actions  qu'il  y  a  do  natures.  On 

excommunia  Sergius,  Pyrrhus,  Paul,  Macarius,  et  tous  leurs  sectateurs. 

vue  CONCILE  CÉNÉR.U.. 

"/^T.  IV  Concile  général  de  Nicée,  de  377  évêques,  convoqué  par  l'empereur  Con- 
■  ft  sa  mère  Irène.  Les  légats  du  pape  Adrien  présidèrent,  et  "Taraise,  pa- 
"  de  Constantinople ,  y  assista.  On  y  réjla  la  vénération  due  aux  saintes 
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Vllie  CONCILE  CÉlVÉn.VL. 

8G9.  IV^  Concile  général  de  Conslanlinople ,  où  se  trouvèrent  102  évêques ,  3  lé- 
gats du  pape  et  4  patriarches.  On  y  brûla  les  actes  d'un  conciliaLule  que  Photius  avait 
assemblé  conlre  le  pape  Nicolas  et  contre  Ignace,  légitime  patriarche  de  Constanti- 
nople.  On  y  condamna  Photius ,  qui  s'était  emparé  de  cette  dignité  ;  et  Ignace  fut  ré- 
tabli avec  honneur.  Le  culte  des  images  de  la  sainte  Yierge  et  des  saints  y  fut  encore 
maintenu. 

IXe  CONCILE  GÉNÉRAL. 

dl23. 1"  Concile  général  de  Lalran ,  sous  Callixte  II ,  où  l'on  compta  plus  de  500  évo- 
ques et  plus  de  600  abbés.  Il  fut  tenu  pour  la  paix  de  l'Eglise,  troublée  depuis  plus 
de  45  ans  à  l'occasion  du  droit  de  la  collation  des  bénéfices ,  que  l'empereur  pré- 
tendait. On  y  travailla  à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique ,  affaiblie  par  la  lon- 
gueur et  la  multitude  des  schismes.  On  y  chercha  aussi  les  moyens  de  délivrer  la 
Terre-Sainte  de  la  puissance  des  Infidèles. 

Xe  CONCILE  GÉNÉUAL. 

dl39.  ir  Concile  général  de  Latran,  d'environ  1000  évêques,  sous  Innocent  II, 
pape ,  et  en  présence  de  Conrad  III ,  empereur.  Il  fut  assemblé  pour  condamner 
les  schismatiques ,  pour  rétablir  la  discipline  de  l'Eglise,  et  pour  anathématiser  les^ 
erreurs  d'Arnaud  de  Brescia,  ancien  disciple  d'Abailard. 

Xie  CONCILE   GÉNÉRAL. 

1179.  Iir  Concile  général  de  Latran,  composé  de  502  évoques,  sous  Alexandre  III, 
pape.  Il  fut  assemblé  pour  annuler  les  ordinations  faites  par  les  antipapes,  condam- 
ner les  erreurs  des  vaudois,  et  pour  travailler  à  la  réforme  des  mœurs. 

Xlie  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1215-  IV  Concile  général  de  Latran,  présidé  par  le  pape  Innocent  III.  Il  y  avail 
deux  patriarches  :  celui  de  Constanlinople  et  celui  de  Jérusalem;  71  archevêques, 
412  évêques,  et  800  abbés,  le  primat  des  maronites,  et  saint  Dominique,  institu- 
teur de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  condamner  les 
erreurs  des  albigeois  et  des  autres  hérétiques,  et  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainle. 

Xllie  CONCILE  GÉNÉRAL 

1243.  I"  Concile  général  de  Lyon,  où  présida  le  pape  Innocent  IV,  et  où  paru- 
rent les  patriarches  de  Constantinople ,  d'Antioche ,  d'Aquilée  et  de  Venise,  140  évê- 
ques ,  Baudouin  II ,  empereur  d'Orient ,  et  saint  Louis ,  roi  de  France.  On  y  excom- 
munia Frédéric  II.  On  y  donna  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux,  et  enfin  on  décida 
qu'une  nouvelle  armée  de  croisés  seroit  envoyée  dans  la  Palestine ,  sous  la  con- 
duite de  saint  Louis. 

XIVC  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1274.  ir  Concile  général  de  Lyon,  présidé  par  Grégoire  X,  et  où  s'assemblèrent 
les  patriarches  d'Antioche  et  de  Constantinople,  15  cardinaux,  500  évêques,  70 
abbés ,  1000  docteurs.  On  y  travailla  à  réunir  les  Grecs  et  les  Latins ,  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit.  On  ajouta  au  symbole  de  la  foi,  qui  avait  été  dressé  au  concile 
de  Constanlinople ,  le  mot  Filioque.  On  chercha  les  moyens  de  recouvrer  la  Terre- 
Sainte. 

XVe  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1311.  Concile  général  de  Vienne  en  France,  assemblé  par  ordre  de  Clément  V, 
où  se  rendirent  les  deux  patriarches  d'Antioche  et  d'Alexandrie,  500  évêques,  3  rois, 
Pliilippc  IV ,  roi  de  France ,  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre ,  Jacques  II ,  roi  d'Ara- 
gon. On  y  parla  particulièrement  des  erreurs  et  des  crimes  des  templiers ,  des  bé- 
guards  et  des  béguines;  d'une  expédition  dans  la  Terre-Sainte  ;  de  la  réformation 
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des  mœurs  ilu  clergé  ,  cl  de  la  niccssitc  UcUiblir  dans  les  uiiivcrsilés  des  profefiscurs 
Vuur  coseigncr  les  lan(jucs  orientales. 

XVIC  CONCILE  CÉXÉnAL. 

ticUc  de  Pisc  en  1409,  que  plusieurs  regardent  comme  (jénéral,  et  dont  l'objet 
,..  iiicipal  fut  IVxlinction  du  schisme,  après  la  mort  du  i)ape  Grégoire  XI,  en  1378. 
Il  s'y  trouva  "21  cardinaux,  /»  patriarclies ,  'J2  évoques,  dos  députés  de  presque  toutes 
les  uni%'crsilcs,  cl  des  ambassadeurs  de  la  plupart  des  cours.  On  y  élut  Alexandre  V 
pape;  mais  le  schisme  ne  fut  pas  éteint  pour  cela. 

XVIie  CONCILE  GÉNÉRAL. 

l'iU.  Concile  général  de  Constance  en  Allemagne.  Il  fut  assemblé  par  les  soins 
de  lempereur  Sigismond ,  pour  anathématiser  les  hérésies  de  AVidef  et  de  Jean  Hus, 
et  pour  éteindre  les  schismes  qui  déchiraient  l'Eglise  depuis  57  ans.  On  y  comptait 
k  patriarches,  47  archevêques,  160  évoques,  564  abbés  et  docteurs.  Jean  Gerson, 
cliancelier  de  l'université  de  Paris ,  y  assista.  Jean  llus  et  Jérôme  de  Prague  fu- 
rent brûlés,  après  avoir  été  convaincus  de  leurs  erreurs,  et  avoir  refusé  de  les  abju- 
rer avec  une  criminelle  opiniâtreté.  Martin  V  approuva  tous  les  décrets  de  ce  concile 
en  matière  de  foi. 

XVIIie  CONCILE  GÉnÉRAX. 

1431.  Concile  général  de  Bàle,  ville  de  Suisse  sur  le  Rliin,  sous  Eugène  IV,  Si- 
gismond élanl  empereur.  Il  fut  assemblé  à  l'occasion  des  troubles  de  Bohème  au  sujet 
de  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Le  concile  accorda  aux  Bohémiens  l'usage 
du  calice,  pourvu  qu'ils  n'improuvassent  pas  ceux  qui  ne  communieraient  que  sous 
une  espèce.  On  y  travailla  aussi  à  la  réformation  du  clergé.  Ce  concile  n'est  pas  re- 
gardé connue  œcuménique  dans  toutes  les  sessions.  A  la  Un ,  ce  ne  fut  qu'une 
assemblée  tumultueuse. 

XIXe  CONCILE  CÉNÉRAI.. 

1439.  Concile  général  de  Florence.  Il  fut  commencé  dès  l'an  1438 ,  à  Fcrrare  ;  mais 

la  peste  ,  qui  se  lit  sentir  dans  celte  ville ,  obligea  de  le  transférer.  Eugène  IV  le  pré-' 

sida.  Oay  vit  150  évèques.  Joseph,  patriarche  de  Conslantinople  avec  Jean  Palco- 

lr>gue ,  empereur  d'Orient ,  s'y  trouvèrent.  Il  fui  assemblé  paurliculièremcnt  pouf 

Hûr  les  Grecs  avec  les  Latins. 

XXe  CONCCLE  GÉNÉRAI.. 

1!)12.  V*  Concile  générale  de  Lalran,  ou  présida  Jules  II,  puis  Léon  X  ,  Maximi- 
licn  1"  étant  alors  empereur  d'Allemagne.  Ce  concile  dura  5  ans  et  compta  15  cardi- 
naux et  près  de  80  archevêques  et  évèques.  Il  fut  assemblé  :  1"  afin  d'empêcher  une 
espèce  de  schisme  naissant;  2°  pour  terminer  plusieurs  différends  enlre  le  pape  Ju- 
les Il  et  I»ui4  XII ,  roi  de  France  ;  3"  pour  réformer  le  clergé.  On  arrêta  dans  ce  con- 
cile qu'on  ferait  Li  guerre  à  Sélim ,  empereur  des  Turcs.  On  nomma  ptmr  chef^  do 
eello  cxpédilion  ,  l'empereur  Maximilien  I",  et  François  I"  roi  de  France.  I^  mort 
de  Maximilien  et  l'hérésie  de  Luther,  qui  causa  de  grands  troubles  en  Allemagne, 
Tcnvcrscrcnl  ce  grand  dessein. 

WI-:  CONCILE  GÉNÉRAL. 

Concile  {;tnéral  de  Trente  ,   ville  épiscopale  ,  dont  l'évêque  est  sourcrain 
(l'Empire,  sous  la  protection  de  la  maison  d'Autriche.  Ce  concile  dura  prè» 

-.  >,tîepui3  1545  jusqu'en  1563,  sous  cinq  papes,  Paul  III,  Jules  III,  Marcel  II, 

Paul  IV,  Pic  IV;  et  sous  les  rèjfnes  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand,  empereurs 

d'Mlrmagne.  Ce  concile  avait  rassemblé  5  cardinaux  légats  du  saint  Siège,  3  pa- 

33  archevêques,  235  évéques,  7  abbés,  7  généraux  d'ordres  monastiques, 

iirs  en  théologie;  il  fut  convoqué  pour  condamner  les  erreurs  des  luthé- 

réformer  les  mœurs  des  ecclésiastiques  et  des  autres  fidèle». 
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ÉGyPTE. 

L'EGYPTE  est  une  des  plus  anciennes  monarchies  du  inonde ,  et  Son  liistoîrc ,  par 
conséquent,  est  une  des  plus  obscui'es.  Mesraïm,  fils  de  Cham,  peupla  cette  grande 
contrée  qui  lui  avait  été  destinée ,  et  lui  donna  son  nom.  (  Moïse  appelle  l'Egypte  la 
terre  de  Mesraïm.  )  Il  est  impossible  de  suivre  la  succession  de  ses  premiers  rois  ; 
c'est  un  tissu  de  fables ,  de  contradictions  et  d'absurdités ,  que  M.  Guérîn  du  Rocher 
a  tâché  de  débrouiller  à  l'aide  d'une  critique  savante  et  de  recherches  immense» 
(  Histoire  véritable  des  temps  fabuleux  ) .  L'histoire  profane  nous  apprend  peu  de 
choses  de  ce  pays ,  jusqu'à  Canibyse ,  roi  de  Perse ,  qui  vainquit  Psamménite ,  sou- 
verain de  l'Egypte,  soumit  ses  états,  et  se  les  rendit  tributaires.  Les  Perses  en 
furent  maîtres  jusqu'en  527  avant  Jésus-Christ ,  époque  où  ce  pays  devint  une  des 
conquêtes  d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Ptolémée,  l'un  de  ses 
généraux ,  s'en  empara ,  et  ses  descendans  en  jouirent  jusqu'en  l'année  50 ,  où  les 
Romains  conquirent  l'Egypte  et  en  firent  une  province ,  après  la  défaite  d'Antoine  et 
la  mort  de  la  reine  Cléopàtre  avec  laquelle  finit  la  dynastie  des  Lagides.  L'année  639 
depuis  Jésus-Christ ,  le  calife  Omar  les  en  dépouilla ,  et  sa  postérité  s'y  maintint  jus- 
qu'en M7i,  où  le  fameux  Saladin  établit  l'empire  des  Mamelucks  en  Egypte.  Les 
descendans  de  ce  prince  étendirent  même  beaucoup  les  bornes  de  leur  empire  ;  mais 
enfin  ce  pays  reçut  la  loi  de  Sélim ,  empereur  des  Turcs.  Ils  le  possèdent  encore ,  et 
le  gouvernent  par  leurs  pachas  ;  mais  ils  doivent  peu  compter  sur  cette  possession 
lointaine,  déchirée  par  des  divisions  intestines  qu'entretiennent  des  puissances 
rivales  et  ennemies,  et  qui  privent  la  Porte  de  presque  tous  les  revenus  de  celte 
province.  Le  pacha  qui  y  commande  aujourd'hui ,  Méhémed-Ali ,  a  pris  les  armes 
pour  se  soustraire  à  la  domination  du  grand-seigneur,  et  ses  succès  décisifs  annon- 
cent assez  que  l'Eg^^pte  ne  tardera  pas  à  former  un  état  indépendant  de  la  Porte,  à 
laquelle  elle  paye  encore  tribut. 

hois  d'Egypte  {d'après  Lenglet). 

Mènes  ou  3Iesraïm 2963 
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2609 
2600 
2j'.)6 
2584 
2519 
250S 
2455 
2420 
24  H 
2.381 
2358 
2339 
2300 
2271 
2266 
2247 
2203 
2163 
2104 
2054 
2010 
4961 
1936 

1926 
1906 

1869 
1847 
4838 
1826 
4813 
1809 
1808 
1747 


XX*  DYNASTIR. 

Ncchepsos 1455 

Psammuttis 1436 

»  • 1423 

Cerlos 1419 

Rampscs 1399 

Aniensès 43S4 

Ochyras 1328 

Aincdcs 1344 

Thuoris  ou  Solybrès 4287 

Af.ioUs  ou  Phusanuus 4237 

Censencs 1209 

Vcniu-pbcs 1 180 

X\l^    DYNASTIE. 

Smi'dès 1138 

Psusennès 1113 

Néphelchérès 1066 

Aménophis  V 1062 

Osoclior ,  ou  Eucliorcus 1053 

Pinachès 1047 

Susennès 1038 

XXU*  DYNASTIE. 

Sésonclib  ou  Scsac 1008 

Osorolh 973 

3  Rois  inconnus 958 

Tacelloltis 933 

3  Rois  inconnus 920 

Pctubatès.  .  . 875 

Osorcho 836 

Psanunus 828 


Zeth 817 

Bocchoris 78G 

Sabacon  1 742 

Suécus 738 

Taraca 718 

Sabacon  II 698 

Sélhos 692 

Anarchie 687 

12  Seigneurs 685 

Psaminéticus 670 

Nécos  ou  Nécao 616 

Psainmclhcs 600 

Apriès  ou  Ephrée 594 

PiTlbamiâ ....  575 

Aniasis •  •  •  569 

Psainménit 526 

L'Egypte  est  conquise  par  Cambysc.  .  535 


ROIS  d'Egypte  depuis  cambyse  jusqu'à  alexaxdrK. 


Carabyse 525 

Le  macc  Smcrdi-; 523 

Darius  lils  d'Hystaspe 522 

Xcriès 486 


Artaxencès 465 

Xcrxès  II '*'i4 

Sogdicn '*24 

Ochus  ou  Darius  ISothus-  U2k 
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Tachos 363 

Nectanébé  II 362 


Amyrlhéc 413 

Néphéritès  ou  Néphrée  I i07 

Achoris 589 

Psammuthis 370 

Néphéritès  II 37?» 

Nectanébé  1 57S 


Artaxerxès  Ochus 351 

Arsès  ou  Ai!"sames 339 

Darius  G)doman 536 

Alexandre  soumet  l'Egypte 532 


EGYPTE  DEPUIS  ALEXANDRE. 

Alexandre  n'ayant  laissé  aucun  successeur  qui  fût  en  état  de  soutenir  le  fardeau 
de  sa  gloire ,  ses  généraux  partagèrent  entre  eux  son  vaste  empire.  L'Egypte  et  les 
autres  conquêtes  d'Alexandre  dans  la  Libye  et  la  Cyrénaïque  échurent  à  Ptolémée, 
avec  la  partie  de  l'Arabie  qui  avoisinc  l'Egypte.  Ce  prince  augmenta  de  beaucoup 
les  états  qui  lui  étaient  échus ,  et  laissa  son  royaume  à  ses  descendans.  (  Voyez  soû 
article  dans  le  Dictionnaire.  ) 

L'Egypte,  qui  est  aujourd'hui  la  proie  des  barbares,  est  bien  différente  de  ce 
qu'elle  était  autrefois.  Elle  était  regardée  parmi  les  anciens  comme  l'école  de  la 
politique  et  de  la  sagesse ,  et  comme  le  berceau  de  la  plupart  des  arts  et  des  sciences. 
Homère,  Pythagore,  Platon,  Lycurgue,  Solon,  Démocrite,  Euripide,  et  beaucoup 
d'autres  allèrent  exprès  en  Egypte  pour  y  puiser  des  lumières  qui  manquaient  alors 
à  la  Grèce.  Il  nous  reste  trop  peu  de  monumens  de  l'esprit  des  Egyptiens  pour 
savoir  de  quel  genre  étaient  ces  lumières  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  leur 
religion  était  l'opprobre  de  l'humanité  ;  que  plusieurs  de  leurs  lois  paraissent  ridi- 
cules, et  que,  malgré  leurs  pyramides,  ils  ne  connaissaient  ni  les  cintres,  ni  leà 
voûtes.  C'est  ce  que  démontre  le  savant  M.  Goguet ,  dans  son  Origine  des  lois. 

ROIS  d'Egypte  depuis  Alexandre. 


Ptolémée  Lagus ^ 322 

Ptolémée  Philadelphe. . . . .  ^ . .    . .  285 

Ptolémée  Evergète 246 

Ptolémée  Philopator 221 

Ptolémée  Epiphanès 204 

Ptolémée  Philométor 180 

Ptolémée  Evergète  II  ou  Physcon. . .  146 

Ptolémée  Soter  ou  Lathur 116 

Ptolémée  Alexandre 106 


Ptolémée  Soter  rétabli.  .,  ^ ,,.... .  SB 
Bérénice ,  nommée  Cléopâtre ,  seule.  .  80 

Bérénice  et  Alexandre 79 

Ptolémée  Denys  ou  Aulétès 73 

Bérénice ,  pendant  l'exil  d' Aulétès.  .  .  58 
Ptolémée  Denys  et  Qéopâtre  sa  sœur.  5i 

Ptolémée  le  Jeune  et  Qéopâtre 47 

Cléopâtre  seule hU 

L'Egypte  province  romaine 50 


ASSYRIE. 

Nous  avons  très  peu  de  choses  certaines  louchant  le  premier  empire  des  Assyriens,- 
qui  est ,  suivant  quelques  savans ,  le  royaume  le  plus  ancien  du  monde.  Mais  en 
quelque  temps  qu'on  en  veuille  placer  les  commencemens ,  il  est  certain  que,  lors- 
que le  monde  était  partagé  en  plusieurs  petits  états,  dont  les  princes  songeaient  plutôt 
à  se  conserver  qu'à  s'accroître ,  Ninus ,  plus  entreprenant  cl  plus  puissant  que  ses 
voisins ,  les  accabla  les  uns  après  les  autres,  poussa  ses  conquêtes  du  côté  de  l'orient,' 
agrandit  et  embellit  Ninive.  Sa  femme  Sémiramis,  qui  joignit  à  l'ambition  un 
courage  et  une  suite  de  conseils  admirables  dans  une  femme ,  soutint  les  vastes  des- 
seins de  son  mari,  et  acheva  de  former  cette  monarchie.  Ninias  succéda  à  sa  mère. 
On  connaît  à  peine  les  noms  de  ses  successeurs  jusqu'à  Sardanapale,  qui  en  fut  lo 
dernier.  En  général,  toute  celte  partie  de  l'histoire  ancienne  peut  être  regardée 
comme  un  vrai  chaos.  On  ne  la  connaît  guère  que  par  Ctésias  et  Hérodote ,  histo- 
riens aussi  peu  sûrs  l'un  que  l'autre.  On  puiserait  avec  autant  de  confiance  l'histoire 
dans  la  mythologie. /^«ci/ms  >  dit  Slrabon,  Hesioclo  et  Homero  aliquis  fidem  adhi' 
buerit^  quàm  Ctesice^  Herodoto  et  eorum  similibus.  «  Les  historiens  les  plus  judi- 
»  cieux,  dit  Bossuet,  ne  font  cette  monarcliie  ni  si  ancienne  ni  si  grande  que  les 
p  autres  liistoriens  nous  la  représentent.  > 


ASSYRIE,   MEDIE,   NIKIVE. 
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LISTE  OES  ROIS  D  ASSYRIE, 


miê  qu'on  la  trouve  onlinairrmrnl  chez  les  historiens^  mais  que  l'on  doit 
considérer  comme  fabuleuse  ou  défectueuse. 


partie,  Tannée  pu  commence  le  règne 


Le  cliiffre  marqne,  dam  celte  première 
A».J.-C. 
Asitur  s't'lablil  en  Assyrie,  lui  donne 
son  nom,  el  bùtit  ÎS'inlvc. 

Bclus 2229 

Ninus 2174 

Sémiramis 2164 

Mnias  ou  Zaméïs ^108 

Arius 2042 

Aralius 2012 

Xerxès  ou  Baxius 1972 

Arniainitbrcs 1942 

Bi-loclms 1904 

Balaeiis 18G9 

Séllios  ou  Altadas 1817 

MainyUius 1785 

MancîliakMi<« 1755 

Sphaerus 1727 

AlamvlM* 1705 

Sp.t  1075 

A-x  1G55 

Am 1595 

Békichus 1550 

fh'vision  de  l'empire  d'Jssyrie  çn  Médie  ,  Assyrie proprenxent dite^  et  Babyloxie. 

ROYAUME  DES  31ÈDES. 

Les  successeurs  de  Ninus ,  à  commencer  depuis  son  fils  Ninias ,  vécurent  dans 
«ne  telle  mollesse ,  qu'a  peine  leurs  noms  sont  venus  jusqu'à  nous.  Cependant , 
malgré  quelques  conquêtes  de  peu  de  durée  et  peu  soutenues  que  firent  sur  eux 
leurs  ennemis,  ils  se  maintinrent  en  (jrande  puissance  et  en  grande  paix,  jusqu'à  ce 
qu'Arliacès,  gouverneur  des  Mèdes  pour  Sardanapale,  découvrit  la  mollesse  et  les 
infamies  de  son  maître  si  long-temps  cachées  dans  le  secret  du  palais.  Alors  Sarda- 
napale devint  insupp<irlable  à  ses  sujets,  et  Arbacès,  secondé  par  Bélésis,  après  l'a- 
voir forcé  à  se  donner  la  mort  prit  le  nom  de  roi.  Au  reste,  il  paraît  certain  qu'Ar- 
b(ki6b% ,  révoltant  les  Modes  contre  Sardanapale ,  ne  fit  que  les  affrancliir ,  sans  leur 
Kmmettre  l'empire  d'Assyrie.  Déjocès  s'atlacha  principalement  à  adoucir  et  à  civi- 
liser ses  peuples.  Phraorlès,  son  fils,  d'une  humeur  plus  belliqueuse,  attaqua  les 
Perses,  et  les  assujétit  à  son  empire  :  il  se  rendit  ensuite  maître  de  presque  toute  la 
haute  Asie.  Enflé  de  ses  succès ,  il  osa  porter  la  guerre  contre  les  Assyriens.  Nabu- 
chodonosor,  leur  roi,  après  avoir  défait  son  armée,  poursuivit  les  Mèdes,  s'empara 
de  leurs  villes,  prit  Ecbalane  d'assaut,  la  livra  au  pillage,  et  en  enleva  tous  le» 
omcmens.  Phraortès  lui-même  ayant  été  pris,  fut  percé  de  javelots  par  ordre  de 
Nabucbodonosor.  L'histoire  des  Mèdes  et  la  chronologie  de  leurs  rois  ne  sont  pas 
•ans  de  grandes  obscurités. 


Lamplidès 

Sosarès 

Lampraès 

Panyas 

Sosarmus 

Mitrœus 

Teutame 

Tcutcus 

Arabcllus 

Chalaiis 

Anabus 

Bal)ius 

Thinœus 

Dercylus 

Eupacmès  ou  Eupalès.  . .  . 

Laosllièncs 

Piritiadès 

Ophralhœus 

Ephcahérès 

Ocrazarès  ou  Anacyndarax. 
Sardanapale 


J.-C 

1485 
146$ 
1415 
i415 
4370 
1348 
4381 
4289 
4345 
4203 
115S 
1120 
1083 
1058 
4013 
.  975 
.  930 
.  900 
.  879 
.  827 
.  787 


Ar.J 

Aiiicu  is  ri  lii  Ksis  se  souicvcnl  conlic 

l'Assyrie 770 

I«»  Mèdes  soumis  aux  Assyriens  ...  766 
Ç*jocè» ,  premier  roi  des  Mèdes. ...  710 
Hwtfortès 647 


l  VEAUX  ROIS  DES  MEDES. 
C. 


Scythes  en  Asie.  .     

Cyaxares 

Scythes 

Astyagcs 

Cyrus  avec  Astyagcf ,  conune  roi. . 


A».  J.-C. 
,  . .  635 

..611 
...607 

..  596 
568 
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CHRONOLOGIE. 
NIMVE  ou  SECOND  EMPIRE  D'ASSYRIE. 


Des  débris  de  l'cinpire  assyrien  sortirent  encore  le  royaume  de  Ninive  et  celui  de 
Babylonc-  Les  rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de  rois  cl'Assy7-ie  ^  et  furent  les  plus 
puissans.  Parmi  leurs  conquêtes ,  on  compte  celle  du  royaume  des  Israélites  ou  de 
Samarie.  Tcglatphalassar  avait  régné  à  Ninive  peu  de  temps  après  la  mort  de  Sarda- 
napale.  C'est  Salmanasar ,  son  successeur ,  qui  prit  Samarie ,  après  un  siège  de  trois 
ans ,  et  qui  mit  fin  au  royaume  d'Israël. 


NOUVEAUX   ROIS  D  ASSYRIE. 


Phul ,  nommé  aussi  Ninus. 
Téglalphalassar  ou  Thylgam. 


Av.J.-C. 

...  770 
...  738 

Salmanasar 729 

Sennachérib 714 

Assaradin  ou  Ezaradon 710 

Ce  prince  prend  Babylone  ,  et  réunit 
les  deux  royaumes  sous  le  nom  de 

celui  de  Babylone 680 

Saosdiicliin,  qu'on  croit  être  le  Nabu- 
cliodonosor  de  Judith 668 


Av.J.-C. 

Cinaladan  ouSarac. 648 

Nabopolassar 626 

Nabuchodonosor  le  Grand 60d 

Evilmérodac  ou  Ilvarodamus 562 

Laborosochord,  avec  Nériglissor.  .  .  .  561 

Laborosochord  seul 536 

Nabonide,  Nabonadius,  Labynitus  ou 

Balthasar 533 

Darius  Médus  ou  Astyages,  déjà  roi  des 

Mèdes 538 


BABYLONIE  ou  CHALDEE. 

Bélésîs  ouNabonassar  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Nabopolassar) ,  après  s'être 
uni  avec  Arbacès  pour  détrôner  Sardanapale ,  retint  pour  lui  la  Babylonie.  Ses  suc- 
cesseurs sont  peu  connus ,  et  la  liste  qu'on  en  donne  ne  mérite  aucune  confiance , 
au  jugement  des  meilleurs  critiques,  qui  ne  sont  pas  non  plus  d'accord  sur  ce  qui 
regarde  le  commencement  de  cet  empire.  Ezaradon,  roi  d'Assyrie,  envahit  ce 
royaume,  et  le  confondit,  avec  ses  états,  sous  le  nom  commun  de  royaume  de 
Babylone.  Il  joignit  encore  à  ses  conquêtes  la  Syrie  et  une  partie  de  la  Palestine, 
détachée  sous  le  règne  précédent.  Babylone,  dit  Bossuet,  semblait  être  née  pour 
commander  à  toute  la  terre.  Ses  peuples  étaient  x>leins  d'esprit  et  de  courage;  l'O- 
rient n'avait  guère  de  meilleurs  soldats  que  les  Chaldéens.  Voulant  tout  mettre  sous 
le  joug,  ils  devinrent  insupportal)les  aux  peuples  voisins.  Avec  les  rois  de  Médie  et 
les  rois  de  Perse,  une  grande  partie  des  peuples  d'Orient  se  réunit  contre  eux.  Des 
nations  entières  soumises  à  leur  domination  devenue  odieuse,  se  joignirent  avec  les 
principaux  seigneurs  à  Cyrus  et  aux  Mèdes.  Babylone,  qui  se  croyait  invincible, 
devint  captive  des  Mèdes ,  qu'elle  avait  subjugues ,  et  péril  enfin  par  son  orgueil. 
Ainsi  les  Mèdes,  qui  avaient  détruit  le  premier  empire  des  Assyriens,  détruisirent 
encore  le  second.  Mais  cette  dernière  fois,  la  valeur  et  le  grand  nom  de  Cyrus  firent 
que  les  Perses  ses  sujets  eurent  la  gloire  de  cette  conquête. 


ROIS  DES  CUALDEEXS  DE  BABYLOXE. 
Av.J.-C. 

Bélésis 770 

Nabonassar  son  fils  (i) 747 

Nadius 753    Mesessi-Mordacus 709 

Clxinzinis.  Babylone  est  prise  par  Ezaradon ,  roi 

Porus.  de  Ninive 680 

Jugée.  Nabopolassar  réunit  les  deux  empires 

Mérodac-Baladan  ou  Mordokempad.  721        de  Babylone  et  de  Ninive 605 

Voyez  la  liste  des  derniers  rois  d'As- 
syrie depuis  Nabopolassar. 

(i)  C'est  ce  prince  qui  a  donne  loo  nom  à  l'crc  de  Naboc.i(s<ir  qui  fut  en  usage  dans  tout  l'Orient  de« 
pui»  747  a-  ant  Jésu«-Christ. 


PERSES. 


Z1 


MONARCHIE  DES  PERSES. 

La  Perse  avait  depuis  très  long-temps  ses  rois  particuliers.  Cliodorlahomor  y 
r^guait  du  temps  d'Abraham.  On  sait  que  ce  prince  conquit  les  villes  de  Sodome  et 
de  Gomorrhe,  et  qu'il  délit  cinq  rois  voisins;  mais  ce  royaume,  alors  peu  considé- 
rable, ne  comprenait  qu'une  seule  province,  et  les  Perses,  divisés  en  douze  tribus, 
ne  faisaient  tous  ensemble  que  cent  vingt  mille  hommes ,  lorsque  Cyrus  régna  sur 
eux.  Ce  conquérant  sut  tirer  les  plus  grands  avantages  de  ceux  mêmes  qui  l'avaient 
aidé  dans  ses  conquêtes.  Il  se  servit  des  richesses  des  Mèdes ,  et  de  leur  nom  toujours 
respecté  en  Orient.  Cyrus  rendit  la  monarchie  si  puissante,  qu'elle  ne  pouvait  guère 
manquer  de  s'accroître  sous  ses  successeurs.  Elle  se  soutint  après  lui  un  peu  plus 
de  200  ans.  Cambyse ,  fils  de  Cyrus ,  commença  à  corrompre  les  mœurs  des  Perses  : 
présage  de  la  décadence  de  l'empire.  Le  dernier  roi  fut  Darius  Codoman ,  défait  par 
Alexandre  à  la  bataille  d'Arbelles ,  et  tué  ensuite  par  Bessus.  C'est  ainsi  que  finit  la 
monarchie  des  Perses,  qui  depuis  furent  soumis  aux  Grecs.  Pour  entendre  ce  qui  l'a 
perdue^  d'il  un  grand  historien ,  il  ne  faut  que  comparer  les  Perses  et  les  successeurs 
de  Cyrus  avec  les  Grecs  et  leurs  généraujc  ^  surtout  avec  Alexandre. 


At.  J.-C. 

Cyrus.  .  .  5r>6 

Cambys(  529 

Smerdis,  i  un  wt-^  mages 523 

Darius,  fils  d'Hystaspe 522 

Xerxès  le  Grand 486 

Artaxerxès-Longue-Main &65 

Xerxès  II 424 

Sogdien 425 


Av.J.-G 

Darius  Nolhus 424 

Artaxerxès  Mnémon 405 

Arlaxerxès  Ochus 560 

Arsès  ou  Ai-sames 331* 

Darius  Cx)doman 530 

Alexandre  se  rend  maître  de  l'empire 
d'Asie 331 


SCCCESSEUBS   D' ALEXANDRE  LE   GRAXD   E.\  PERSE. 


A».  J.-C. 

.\lexandre  Eumène 351 

Antigone. 

Séleucus  I  Nicanor 3i2 

Antiochus  I  Soter 282 


A».  J.-C. 

Antiochus  II  Deus 252 

Ces  trois    derniers  princes  sont  en 
même  temps  rois  de  Syrie. 


SECOND  EMPIRE  DES  PERSES. 


Araàs  la  mort  d'Alexandre ,  la  Perse  ainsi  que  les  autres  provinces  de  la  haute 
A^  ■  '  "'  '  ;'Hivcrnées  par  ceux  à  qui  ce  prince  en  avait  confié  l'administration. 
L  )  uctte  pendant  long-temps  sur  les  événemcns  passés  en  Perse;  et  quand 

elle  ; -  ::ce  à  faire  mention  de  ce  pays,  il  est  sous  la  domination  des  Parthcs.  II 

y  resta  jusqu'en  226 ,  qu'un  simple  soldat  persan  (  nommé  Arlaxerxès) ,  qui  se  pré- 
tendait issu  des  anciens  rois  de  Perse  ,  se  révolta  contre  Arlahane,  roi  des  Parlhes. 
Il  commença  par  se  rendre  maître  de  la  Parthie ,  et  ayant  remporté  quelques  avan- 
tages sur  Artabanc,  il  le  tua  dans  une  bataille.  Ainsi  ce  rebelle  rétablit  l'empire  des 
Ter-  ;!.sistc  encore  aujourd'hui,  mais  après  avoir  passé  à  des  princes  de 

dif:  -ns. 

<  .  ut  premièrement  28  rois,  depuis  Artaxerxès  jusqu'à  lezd^'girdes  III, 

tué  par  Omar ,  roi  des  Sarrasins ,  qui  lui  succéda.  Les  Sarrasins  ,  maîtres  de  la  Perso 
durant  418  ans ,  en  furent  dépossédés  ,  en  1051 ,  par  le  sultan  Gélal-cd-Din.  Ses  suc- 
cesMurs  dominèrent  jusqu'en  13%  ,  que  Tamerlan  s'en  cnipara,  h  la  tête  de  20,000 
Tartares.  Quatre  princes  de  la  faction  dite  du  Uélia'  noir  succédèrent  à  Tamerlan 
1.  d 
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jusqu'en  1467,  qu'Usum-Cassan ,  de  la  faction  du  Bélier  blanc  ^  qui  n'était  que  gou- 
verneur de  l'Arménie,  se  révolta,  conquit  la  Perse  sur  Jooncha,  et  le  fit  mourir 
avec  son  fils  Açen-Ali.  La  Perse  fut  livrée  aux  troubles  et  aux  divisions  après  la 
mort  d'Usum-Cassan,  en  1478.  Cependant  Ismaël,  issu  d'une  de  ses  filles,  occupa  le 
trône  et  s'y  maintint.  Il  recouvra  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  laissé  en- 
valiiE-,  et  rendit  tout  son  éclat  aux  Perses.  C'est  depuis  Ismaël  qu'on  marque  l'empire 
des  Sophis.  Ses  descendans  en  ont  été  tranquilles  possesseurs  jusqu'en  1747,  où 
Thamas-Koulikan  s'en  est  saisi.  Depuis  sa  mort ,  la  Perse  est  tellement  agitée  au 
sujet  de  sojn  successeur,  que  cette  partie  de  l'histoire,  quoique  si  voisine  de  nous, 
est  fort  embrouillée. 

Le  second  empire  des  Perses  fut  d'abord  très-puissant ,  les  Romains  n'ayant  jamais 
remporté  sur  eux  que  de  faibles  avantages  ;  mais  depuis  que  les  Sarrasins  s'en  ren- 
dirent maîtres  ,  les  divisions  auxquelles  il  fut  exposé  diminuèrent  singulièrement 
son  ancienne  gloire  ,  et  ses  forces  tombèrent.  Ce  n'est  que  par  le  temps  et  avec  bien 
de  la  peine  que  cet  empire  a  reconquis  les  provinces  qui  en  avaient  été  démem- 
brées. 

NOUVEAUX  ROIS  DE    PERSE. 


—  I.  SASSANIBES.  — 
Ap.  J.-C. 

225  Artaxcrxès  (  oxi  Artaxare ,   ou  Ard- 

schir  ) ,  fils  de  Sassan. 
238  Saper  I  (  oa  Schah  Por,  ou  Schavar  ) , 

dit  Tirdeh. 

271  Hormisdas  I  (  ou  Hormod?-  ) 

272  ou  273  Vararane  I  (  ou  Bahram  ). 
276  ou  279  Vararane  IL 

299  ou  296  Vararane  III ,  dit  Ségansaa  ou 

Sahaham. 
294  ou  297  Narsès  ou  Narsi. 
503  Hormisdas  II. 
310  Sapor  II. 
580  Artaxerxès  II. 
584  Sapor  III. 
589  Vararane  IV. 
599  Isdegerde  I  (ou  Yasdegerde  ,  lesdé- 

girde  ). 
420  Vararane  IV,  ouBaliram  Gour 
A40  Isdegerde  II. 
437  Pérose  ou  Phirouz. 
488  Balascès  ou  Balasch. 
491  Cavadès  ou  Kobad. 
531  Chosroès  I  (  ou  Khosrou),  dit  le  Grand. 
579  Hormisdas  III. 
K89  Siroès  II  ou  Khosrou  Perwis. 
628  Siroès    ou   Schobad    Schironieh  ,    8 


629  Adeser  ou  Ardschir  III ,  7  mois. 
629  Sarbazas  ou  Schahriar ,  2  mois. 
629  La  reine  Tourandokht,  16  mois. 

JElle  eut  pour  successeurs  les  S  princes 
sui vans,  qui  ne  firent  qu'apparaître 
au  trône  : 

Koschanschdeh. 

La  reine  Arzoumidoklit. 

Khosrou  III. 

Phirouz,  II ,  et 

J»haroukh  Zad, 


SASSANmES  {suite). 

Ap.J.-C. 

652  Isdegerde  III. 

(  L'époque  de  son  élévation,  qu'on  fixe 
au  16  juin  632 ,  est  le  fondemerit 
d'une  ère  fameuse  chez  les  Persans, 
dite  ère  d' Isdegerde). 

6S2  Mort  de  ce  prince.  —  Fin  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides.  —  La  Perse 
est  conquise  par  les  Sarrasins. 

—  II.— 

Les  califes  demeurent  paisibles  pos- 
sesseurs de  leur  conquête  jusqu'en 
820. 
Depuis  820  jusqu'en  1581,  la  Perse  est 
entamée  par  différens  princes,  Tar- 
Jares  d'origine  pour  la  plupart ,  qui 
fondent  dans  différentes  provinces 
des  dynasties  particulières. 
820  à  872  Dynastie  des  Tahériens,  fondée 

par  Talier. 
872  à  890  Soff arides  ;/?ar YakoubbenLaïth 

Soffar. 
872  à  .  .  .  Samanides. 
927  à  930  Ji'ûémv\.e?,,  établis  dans  le  Bilemi 

;;ar  Waschoudan. 
954  à  .  .  .  Dynastie   des    Bouhides  ;   par 

Bouhiah. 
990  à  . .  .G\ïai.né\iAe%,  qui  régnèrent  dans 
le  pays  de  Ghazna  ;  par  Sé- 
bekteghin. 
1035àl090Seldjoukides;  par  Thogroul 

Beg,  petit-fils  de  Seldjouk. 
1097  à  1230  Kharismiens ,  établis  dans  le 
Kharisme  ;     fondée     par 
Cothb-cddin  Mohammed. 
1130  à  1208  Ghourines,  dans  le  pays  de 
Ghour. 
Des  Mogliols ,  introduits  en 


SICY 

S\SSA5IX>ES  (tuUf). 
Ap  J -C. 

Perse  par  Tsd»en(j:uir--Khan 

ou  GcngisLan,  naissent  deux 

dynasties  : 
1S50  Us  MoQhuIs  Gen{;isklianlcles 

(  voyez  ci-aprts  *)  et  les 
liSO  Moçhols  Za(îataï. 

1318  à  ioSl  Dynastie  des  Modhaffériens  , 

fondée  par  yidïvxmmcà  Mod- 

haffer. 
r..'6  à  i4i0  Ilkaniens. 
J410  Turcomans  dits  du  Moulon- 

Noir. 
4468  Turcomans  du  Mouton-Blanc 

fonilce  par  A/.cmbek  (  ou 
Uzum-Hassan  ). 

—  III.  — 

MOCBOLS  CE.^fCniZKÀMDES  DE  P£XS7. 

1 176  Tsclicnfjuiz  klian,  appelé  aussi  Tlie- 

niotiilpin. 
i229  Oklaï  Khan. 
iSil  Tourakina  Khaloun. 
4S46  Gaiouk. 

iStkO  Ouyoul^îan  mischc,  régente. 
i251  Mangou  Khan. 
iS59  Iloula^jou  Klian. 
4265  Abaka  KJian. 
4282  Nicoadar,  dit  Ahmed  Khan. 
428i  Argoun  Khan. 
4200  Kandjialou  Khan. 
42<.i4  Baidou  Khan. 
4205  Ka<an  Khan ,  dit  Mohammed. 
4304  Aldjiaplou,  </i/Khotlabandeh. 

Abou-Saïd,  t7iort  en  lôôS. 

Après  sa  mort ,  trouble  cl  confusion 
jusqu'à  Tamerlau. 

—  IV.- 
r.CS  Timur  -  Lcnck ,  ou  Tamcrlan  com- 
mence la  conqu/?(e  de  la  Perse.  Il 
meurt  vers  1400. 

Joonclia  (4*  successeur  de  Tamer- 
lau)^ de  la  faction  du  Mouton- 
A'oir  ,  est  mis  à  mort  par 
!  iù-2  Arcmbeck  ou  Ussum-Cassan  (  Urum 
Hassan  ) ,  chef  de  la  faction  du 
JUoulon-JJlanc. 


ONE.  59 

MOCnOLS  CEKCH.  (suite.) 
Ap.J.-C.  ^ 

1478  lacoub. 

148ii  IiilavtT. 

1485  Baysancor. 

1490  Rustan. 

1497  Achmed ,  usurpateur. 

1497  Alvand. 

Anarchie,  à  laquelle  met  fin,  en  1510, 
le  soplii  Ismacl,  qui  fonde  la  dy- 
nastie des  sopliis. 
—  V. — 
soriiis. 

lolOSchaliIsmaël  sophi  I,  jusqu'en  1523. 

1523 Tliamas  (  ou  ïhamasp  )  I. 

1373 Ismacl  II. 

1S77 Moliammed  Khodabendch. 

1583 Hamzch. 

1585 Ismacl  111. 

1386 Abbas  I ,  dit  le  Grand. 

162â Sojihi  II ,  nommé  d'abord  Zaïn 

Mirza. 

1642 Abbas  II. 

1G66 Sophi  Mirza,  dit  Soliman. 

1694 Hussein. 

1721 Mahmoud.    //  est  déposée  et  on 

proclame  en  sa  place. 

1723 Aschraf. 

1750 Tliamas  H. 

1730 Abbas  III  Mirza. 

1736 Nadir,  ou  Thamas  Kouli  Khan  , 

assassiné  en  1747. 

1747 Adel. 

1748 Ibrahim. 


1749 
1750 


1731 


Scharokli. 

Interrciîue  et  grands  troubles 
dans  la  Perse.  Plusieurs  rivaux 
se  disputent  le  trône. 
Ismacl  IV  règne  jusqu'en  1731. 
Kerim  Kouli  Khan, ujurpa/tf^r, 
gouverne  avec  sagesse  ^  jus- 
qu'en mars  1779. 

1779 Aboul  FelahKhan,  son  fils,  lui 

succède  jusqu'en  avril,  mcme 
année. 

1779 Sadek  ,  usurpateur. 

17S1 Ali  Mourad  Khaa. 

1785 Mchemct  Khan. 

1797  Interrègne  d'ufi  an. 

1798 Jelah  Ali  Khan. 


SrCYONE. 

Sraojn:,  ville  du  Péloponcsc.  est  le  plus  ancien  royaume  de  la  Grèce,  mais  son  his- 
toire est  sujette  à  bien  des  inrerlitudcs.  Egialée  paraît  avoir  été  son  premier  roi.  Après 
la  mort  de  Zcuxippe,  qui  en  fut  le  dernier,  on  déféra  le  couvememcnt  aux  prêtres 
d'Apollon  durant  55  ans.  Enfin  Agamcmnon,  roi  de  Mycènes,  s'empara  de  Sicyonc , 
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et  ses  états  passèrent  ensuite  l'un  et  l'autre  au  pouvoir  des  HéracHdes.  Sicyone, 
qui  était  dominée  par  des  tyrans  depuis  l'an  400 ,  crut  pouvoir  secouer  le  joug  in- 
supportable sous  lequel  elle  gémissait ,  et  se  donna  à  Qinias ,  l'un  de  ses  premiers 
et  de  ses  plus  braves  citoyens  ;  mais  Abantidas  le  fit  périr ,  et  s'étant  défait  de  tous 
ses  parens  et  de  ses  amis  ,  il  monta  lui-même  sur  le  trône.  Aratus ,  fils  de  Qinias , 
échappa  seul  aux  fureurs  du  tyran  ;  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans ,  il  forma  ime  con- 
spiration contre  Nicolès ,  successeur  d' Abantidas ,  et  se  saisit  de  la  ville  :  le  tyran 
n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir.  Aratus  rendit  la  liberté  à  sa  patrie ,  et  la  fit  entrer 
dans  la  ligue  des  Achéens.  La  liste  de  ses  rois  n'est  rien  moins  qu'authentique  ;  nous 
la  donnons  seulement  comme  des  conjectures  propres  à  suppléer,  en  quelque  sorte, 
à  la  lumière  qui  manque  dans  une  matière  très  obscure  :  Ut  in  re perobscurâ  con- 
jecturée permittatur  aliquid.  (  Petau.  ) 

Av.J.-C. 

Egialéc 1773 

Apis 1721 

Egyre 1696 

Érat 1662 

Plemnée 1616 

Orthopolis 1568 

Corone , 150S 

Epopée 1450 

Lamedon 1415 

Sicio 1575 


Ay.  J.-C 

Polybe 1350 

Janisque 1310 

Phœste 1268 

Adraste 1260 

Zcuxippe 1256 

Agamemnon. 1209 

Hippolyte  e^Lacestade  entre  eux. . .  1124 
Les  Héraclides  se  rendent  maîtres  de 
Sicyone 1120 


ARGOS. 

Tnichos  jeta  les  fondemens  du  royaume  d'Argos  dans  le  Péloponèsc ,  l'an  182S 
avant  Jésus-Chrits.  Environ  300  ans  après,  Danaiis,  chassé  de  l'Egypte  par  son  frère, 
■vint  à  Argos,  détrôna  Gélanor,  et  s'empara  de  sa  couronne.  (  C'est  de  Danaiis  que 
les  Grecs  s'appelaient  Danai.  )  Ses  successeurs  furent  Lyncée,  Abas,  Prœtus,  Acri- 
Sius.  Ce  dernier  n'eut  qu'une  fiUe,  nommée  Danaé,  mère  de  Persée  qui,  ayant  luô 
par  mégarde  Acrisius,  son  aïeul,  ne  put  vivre  à  Argos,  lieu  de  son  parricide,  et 
bâtit  Mycènes,  où  il  établit  le  siège  de  son  royaume.  Vers  l'an  1208,  Argos,  érigée 
en  république  ,  eut  beaucoup  de  part  à  toutes  les  guerres  de  la  Grèce.  L'an  530 ,  une 
lutte  s'éleva  entre  les  Argiens  et  les  Lacédémoniens ,  au  sujet  d'un  petit  pays  appelé 
Thyrea.  Les  deux  partis  convinrent  que  ,  pour  épargner  le  sang ,  on  nommerait  de 
part  et  d'autre  un  certain  nombre  de  combattans ,  et  que  le  terrain  en  litige  reste- 
rait aux  vainqueurs.  Trois  cents  soldats  s'avancèrent  de  chaque  côté,  et  combatti- 
rent avec  une  intrépidité  égale.  La  nuit  seule  put  les  séparer ,  et  il  ne  resta  que  trois 
champions  ,  deux  Argiens  et  un  Lacédémonien.  Les  premiers  se  regardant  comme 
vainqueurs,  en  portèrent  la  nouvelle  à  Argos;  Nicocrate  (c'était  le  nom  du  Lacé- 
démonien ),  demeuré  seul  sur  le  champ  de  bataille  ,  dépouille  les  corps  morts  des 
Argiens ,  se  prétendant  vainqueur ,  puisque  les  Argiens  avaient  pris  la  fuite.  Le  dif- 
férend ne  s'étant  pas  terminé ,  les  troupes  livrèrent  combat  ;  les  Lacédémoniens  vic- 
torieux s'emparèrent  du  champ  Thyrea.  Nicocrate ,  ne  voulant  pas  survivre  à  ses 
braves  compagnons ,  par  un  accès  de  fanatisme  militaire ,  se  tua  lui-même  à  la  place 
où  ils  étaient  tombés. 

ROIS  d'argos. 


Av.  J.-C. 

ïnachus. ' 1825 

Phoronée 1775 

Apis ,  tyran  ^   et  en   même  temps 

Argus 1723 

Criasus  ou  Pirasus 1678 

Phorbas 1624 

Triopas 1589 

Crotopus 1S43 


Av.  J.-C. 

Sthenelus 1522 

Gélanor  {peu  de  mois  ) 1511 

Danaiis 1510 

L^Ticée 1460 

Abas 1419 

Prœtus 1596 

Acrisius  est  tué  par  Persée,  qui  bâtit 
Mycènes 1379 


MYCiNES,  ATHÈNES.  M 


MYCENES. 

V.Risas.  dernier  roi  d'Argros,  apprit  de  l'oracle  qu'il  serait  un  jour  prive  du 
.lume  et  de  la  vie  par  son  petit-fils,  et  résolut  de  sacrifier  Danaé,  sa  fille  unique, 
a  sa  propre  sûreté.  Aussitôt  qu'elle  fut  accouchée  de  Pcrséc ,  il  les  fil  enfermer  l'un 
et  l'autre  dans  un  coffre ,  où  ils  furent  exposés  aux  flots  de  la  mer.  Ils  abordèrent  à 
lUe  de  Sériphe,  aujourd'hui  Serphino,  dans  l'Archipel.  Diclys,  frère  de  Polydccle, 
souverain  de  cette  île ,  les  prit  sous  sa  protection ,  et  éleva  le  jeune  enfant  avec  beau- 
coup de  soin.  Persée,  doué  d'un  courage  héroïque,  se  signala  par  des  exploits,  et 
soumit  même  plusieurs  peuples.  Comme  il  ignorait  sa  destinée ,  il  retourna  dans  sa 
patrie ,  et  tua  par  mcgarde  Acrisîus,  son  aïeul,  dont  il  recueillit  l'héritage;  mais 
inconsolable  de  ce  parricide  involontaire ,  il  ne  put  demeurer  dans  un  lieu  qui  le  lui 
rappelait  sans  cesse.  Il  bâlit  Mycènes ,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  étals  et  le  lieu  de 
sa  demeure.  Huit  de  ses  descendans  lui  succédèrent  jusqu'à  Pentliile  et  Comelès  ,  qui 
furent  chassés  par  les  Héraclidcs ,  et  Mycènes  recouvra  sa  liberté  ;  mais  elle  fut  dé- 
truite en  468  par  les  Argiens,  qui  se  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays. 

ROIS   DK  MYCÈNES. 


Ar.J.-C. 

Persée  II 1348 

Sthenelus 1337 

Eurystée 1329 

Alrée  ft  Thyestc 1291 

Agamemnoo.  . . .- 1226 

E^the 1209 

Orcste,  roi  de  Mycènes  et  d'Argos. .  1202 


Av.J.-C. 

Tisamènc 1132 

Pentliile  et  Q.wcvc\x.% ,  derniers  rois 

dArgos 1129 

A  celte  époque,  les  Héraclidcs  ou  les 

descendans  d'Hercule  entrent  au 

Péloi)onèse. 


ATHENES. 

De  toutes  les  républiques  de  la  Grèce,  Athènes  et  Lacédémone  marchaient  à  la 
tête.  Mais  contraires  pau-  leurs  mœurs  et  leurs  intéréfs,  elles  s'embarrassaient  l'uno 
l'autre  dans  le  dessein  qu'elles  avaient  d'assujélir  la  Grèce.  Toujours  ennemies,  la 
même  destinée  les  courba  pourtant  sous  le  joug  de  ce  grand  empire  romain  qui 
devait  cngloulir  tous  les  peuples  de  l'univers. 

Athènes,  capitale  de  l'Allique,  fut  le  siège  des  sciences  et  le  théâtre  de  la  valeur. 
Cécrops,  conduisant  une  colonie  d'E(jypticns ,  vint  soumellre  les  peuples  de  ce  pays 
dt  fonda  douze  bourgs ,  dont  se  forma  le  royaume  d'Athènes.  Thésée,  l'un  de  ses 
SDCCcsseurs,  renferma  ces  douze  bourgs  dans  une  même  enceinte.  Codrus,  dix-sep- 
tième roi,  ayant  consulté  l'oracJc  sur  les  événemens  de  la  guerre  que  se  faisaient 
les  Athéniens  et  les  Héraclidcs,  apprit  que  la  victoire  demeurerait  au  peuple  dont 
le  chef  périrait.  Cette  réponse  décide  de  ses  jours  ;  il  s'expose  dans  la  mêlée ,  et  sa 
mort  assure  la  victoire  aux  Atliéniens.  Comme  ses  deux  fils,  Médon  cl  Nélée,  se  dis- 
putaient la  couronne,  les  Athéniens  saisirent  l'occasion  d'aboUr  la  royauté,  et  s'éri- 
gèrent en  république  sous  des  ardionles  dont  le  gouvernement  d'abord  était  à  vie. 
Le  premier  fut  Médon ,  fils  de  Codrus  ;  le  treizième  et  dernier ,  Alcméon.  Les  Athé- 
niens s'apercevant  que  c'était  toujours  le  pouvoir  absolu  sous  un  aulre  nom,  fixèrent 
alors  la  dignité  des  archontes  à  dix  ans.  Le  premier  fut  CJiarops  ;  le  septième  et 
dernier  Eryxias.  Enfin ,  jaloux  de  leur  liberté ,  ils  rendirent  l'archonlat  aimuel.  Ces 
changement  continuels  excitèrent  des  factions  ;  Athènes ,  déchirée  ,  crut  y  mettre 
fin  en  confiant  son  autorité  à  des  mains  sages  et  jjrudentes.  Elle  jeta  les  yeux  sur 
Dracon ,  qm  lui  donna  des  lois  si  sévères,  qu'on  les  disait  écrites  avec  du  sang  : 

d. 
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aussi  disparurent-elles  avec  lui.  Solon  lui  succéda.  (  Voyez  Solon  dans  le  Dîctian- 
naire.  )  Dans  AUiènes  s'élevèrent  des  tyrans  qui  corrompirent  tout  le  bien  que  ce 
législateur  avait  fait.  Tels  furent  Pisistrate  et  ses  fils  Hipparque  et  Hippîas.  Mais 
ce  dernier  ayant  été  cliassé ,  la  démocratie  remplaça  le  gouvernement  tyrannique. 
Les  Lacédémoniens ,  vainqpieurs  dans  la  guerre  du  Péloponèse,  prirent  Athènes, 
et  lui  imposèrent  trente  capitaines,  appelés  les  trente  tijians  dont  Thrasybule, 
Athénien ,  délivra  sa  patrie.  Philippe  de  Macédoine ,  Alexandre  le  Grand  son  fils ,  et 
Cassandre,  successeur  de  ce  conquérant  au  trône  de  Macédoine,  attentèrent  encore 
à  la  liberté  d'Athènes;  mais  elle  se  rétablit  bientôt  après.  Enfin  cette  ville  fut  prise 
par  Sylla,  et  les  Athéniens  plièrent  sous  le  joug  que  les  Romains  imposèrent  à  tous 
les  peuples.  S'étant  attachés  à  Antoine,  ils  furent  faits  tributaires  par  Auguste,  et 
réduits  en  province  romaine  sous  Vespasien. 


ROIS  D  ATUEXES. 


Av.  J.-C. 

Cécrops  I do82 

Cranails. lo52 

Amphictyon. 1525 

Ericthonius 1515 

Pandion  1 1465 

Erecthée 1425 

Cécrops  II 1575 

Pandion  II 1555 

Egée 1308 


Av.  J.-CL 

Thésée 1260 

Ménestée 1250 

Démophoon 1207 

Oxynlhès  ou  Xinthis 1174 

Aphydas 1162 

Thymoëtès  ouThymitès 116i 

Mélanthe 1155 

Codrus 1116 


ARCnONTES. 


I.  PERPÉTUELS. 

Médon 1095 

Achaste 1075 

Archippe 1059 

Thersippe 1020 

Phorbas 991 

Mégaclès 961 

Diognète 955 

Phéréclès 893 

Ariphron 880 

Thespiée 858 

Agameslor 818 

Aschyle 778 

Alcméon 759 

II.  DÉCENNAUX. 

Charops 757 


JEsimèdes ... 747 

Clidicus 757 

Hippoménès 727 

Léocratès -.  .  .  .  717^ 

Apsander 707 

Erixia 697 

Anarchie  de  trois  ans 687 

III.   ANMJELS. 

Cléon  fut  le  premier 684 

Dracon  donne  ses  lois 624 

Mort  de  Cyloniles 600 

Solon  donne  ses  [ois 594 

Pisistrate ,  tyran 561 

La  liste  des  archontes  d'Athints  étant  trop  longoe 
et  de  peu  d'usage ,  nous  renvoyons  les  lecteurs  curitu» 
au  premier  volume  des  Tablettes  de  i'abbd  Lenglet. 


LAGÉDÉMONE  ou  SPARTE. 

On  croit  que  Lelex  vint ,  vers  1516,  dans  la  Laconie,  dont  il  se  rendit  maître,  el 
qu'il  y  jeta  les  premiers  fondemens  de  Lacédémone.  Celte  ville,  qui  s'éleva  dans  la 
suite  à  xm  très  haut  degré  de  puissance ,  fut  gouvernée  successivement  par  treize 
rois ,  descendans  de  Lelex ,  jusqu'à  Tisamène  et  Penthile,  fils  d'Oreste ,  qui  régnaient 
ensemble ,  et  furent  dépossédés  par  les  Héraclides ,  80  aas  après  la  prise  de  Troie. 
Il  se  passa  peu  d'événemens  remarquables  sous  ces  premiers  rois ,  si  ce  n'est  l'en- 
lèvement d'Hélène  ,  femme  de  Ménélas  ,  et  fille  de  Tyndare ,  souverain  de  Lacédé- . 
tnone ,  par  Paris ,  fils  de  Priam ,  roi  de  Troie.  (  Voi/ez  Hélène  ,  Paris ,  Ménélas , 
dans  le  Dictionnaire.  (  Proclès  et  Eurysthène,  fils  d'Arisiodème,  descendant  d'Hercule, 


LACEDEMOKE.  43 

usurpèrent  le  loyauim-  ilc  Laccdonionc.  Dtpuis  eux,  le  sceptre  demeura  conjoinle- 
njcnt  à  ces  deux'faniilles,  doiil  l'une  clait  celle  des  Eurystliénides  ou  Ejjydcsi ,  l'autre 
celle  des  Proclides  ou  Eur)iK)nlidcs.  La  première  ,  qui  fut  la  plus  célèbre,  eut  Irenle- 
un  rois,  l'autre  seulement  vin|jt-quatre.  Eniin  à  la  royauté  fut  substitué  le  {jouvcrno 
ment  républicain.  Dans  la  suite ,  Philopa'men  ,  préteur  des  Achéens,  ayant  rasé  les 
murailles  de  Sparte ,  en  lit  un  canton  de  la  république  des  Achéens  que  réduisit 
bientôt  en  province  romaine  le  consul  Munnnius. 


ROIS  DE  LACEDE.MOXE. 


télex. 

Mylès. 

Eurotas. 

Lacédémon. 

Antidas. 

Ar(jalus. 

Cynortas. 


Ar.J.-C. 

.  .  1510 


A».J.-C, 
Œbalus. 
Hippocoon. 
Tyndare,  père  de  Castor,  de  PoUux 

et  d'Hélène. 
Ménéias ,  înari  d'Hélène. 

Orcstu 1183 

TisamèncéfiPenlhile 1132 


ROIS  DE  LA  RACE  D  HERCULE. 

11^9  Aristodèmc. 
Après  lui  rè{înent  ensemble  ses  deux  fils. 


IXRISTUHMDtS. 

Ay.J.-C. 

Eur^'slhène  et  Agis  I lliio 

Ecliestrale 1U5'J 

Labolas 10ii!2 

Dorûisus l'bG 

AgesilaiJs 957 

Archelaiis 913 

Tcledus «j3 

Alcamèues 813 

Pulydore 770 

irycratesl llk 

iiander oa7 

r.urycrales  II. 

Anaxandrides  II 597 

Cléoiiicnes  1 519 

Lèoiudas  I,  tué  aux  T/iermopi/ies. .  .  kHO 

Cleoiubrote  I /i.80 

Pausaniaa. 479 

PliMarcbus 409 

rU>tiuiax 4GG 

408 

! 394 

C.kM.iiibrute  11 380 

Agésipolis  II 371 

rJéonièncs  II 370 

Areus  ou  AreUs 309 

AcroUtus  1 205 

\  I  ciis  II 204 

initias  II  est  chassé a.i7 

^-ote  m... Tok 

.  rappelé a"9 

nés  III 238 

^  /       f 71  Egypte ti22 

"^„/    iK^lij  \\\,peu  de  mois iil9 


PROCLIDES. 

Av.  J.-C. 

Proclès 1125 

Pritanis 1026 

Eunomus 987 

Polydecles 908 

Lycurtjue  ,  tuteur  de  Charilas 89i 

Lycurgue  voyage 894 

Lycuryuc  fait  ses  lois 884 

(lliarilas 873 

Mcander 809 

Tlieopompus 770 

Zcuxidumus 723 

Anaxiciamus 1390 

Agasiclès  ou  Ilégfésiclès 045 

Arislon 597 

Demaralc 510 

Léotychidas 494 

ArcJiidamus  1 40'J 

Atfis  II 427 

A^ésilas 400 

Arcliidamus  II 388 

A^is  III,  vaincu  par  Antipater.  ....  353 

Ëuridamidas  ou  Eudamidas  1 326 

Arcliidamus  III. 295 

Eudamidas  II. 

Agis  IV  règne  k  ans  :  il  est  étranglé 

par  les  ephorcs S4A 

Euridamus 240 

Epiclidas. 

Lycur(jue,  ttjran ?I9 


La  race  d'Hercule  finit  à  Lacddcmone , 
219  ans  avant  J.-C. 


l^^  CHROISOLOGIE. 

ROIS    DE    LACEOEMONE.    (  Sutte.  ) 

Macliailidas,  tyran.  A».J.-C. 

Machanidas  est  tue  par  Philopœmen .  206 

Nabis,  tyran. 

Nabis  est  tué 492 

Les  Romains  rendent  la  liberté  aux  Lacédémoniens.    ....  484 


THEBES. 

Le  Phénicien  Cadmus  aborde  en  Béotie,  soumet  les  Pélasges  de  cette  contrée, 
bâtit  la  citadelle  Cadmée,  et  jette  les  fondemens  de  Thèbes.  Sous  seis  rois  ,  elle  fut 
presque  toujours  en  proie  à  des  divisions  intestines.  Le  meurtre  de  Laïus ,  l'un  des 
successeurs  de  Cadmus ,  la  plongea  dans  un  abîme  de  maux.  Polynicé  ,  fruit  de  l'in- 
ceste d'Œdipe  et  de  Jocaste  ,  arma  contre  son  frère  Eléocle ,  roi  de  Thèbes ,  Adraste, 
roi  d'Argos ,  son  beau-père ,  et  quelques  autres  princes  de  l'Argolide.  C'est  cette 
guerre  qu'on  appelle  «  l'entreprise  des  sept  braves  devant  Thèbes.  »  Ils  vinrent 
assiéger  Thèbes ,  mais  sans  pouvoir  s'en  rendre  maîtres.  Les  épigones  ou  enfans  des 
capitaines  de  celte  armée  vengent  leurs  pères,  et  emportent  Thèbes  dix  ans  après. 
Xanthus  ,  quatorzième  roi  des  Thébains  ,  étant  mort ,  ils  s'érigèrent  en  république, 
et  jouirent  très  long-temps  d'une  paix  profonde;  peu  à  peu  leur  puissance  s'augmenta. 
Long-temps  après ,  ayant  fait  alliance  avec  les  Lacédémoniens ,  ils  donnèrent  lieu  à 
la  première  guerre  du  Péloponèse  ,  à  laquelle  toute  la  Grèce  prit  part,  et  qui  dura 
vingt-sept  ans.  Subjugués  ensuite  par  Philippe  ,  roi  de  Macédoine ,  dont  ils  avaient 
refusé  l'alliance ,  ils  se  révoltèrent  contre  son  fils  Alexandre,  qui  s'empara  de  leur 
ville  et  la  fit  raser. 

ROIS  DE  THÈBES. 


At.J.-C. 

Cadmus 4519 

Nictée  et  Polydore. 4457 

Nictée  et  Labdamus. 

Nictée  et  Laïus 4416 

Lycus  et  Laïus  L 4415 

Amphion »  .  .  . 4595 

Laïus  II ... 4558 

Créon 4502 

Œdipe 4292 


Av.  J  -C- 

Etéocle. 4254 

Créon,  tuteur  de Ladamus 4251 

Thersander 4241 

Tisamènes 4249 

Damasicton. 

Ptolomaeus. 

Xanthus. 

Thèbes  devient  république. 


CORINTHE. 

CoRiMiiE ,  ville  autrefois  très  puissante  ,  fut  d'abord  soumise  à  ceux  d'Argos  et  de 
Mycènes.  Ensuite  Sisyphe ,  fils  d'Eole ,  s'en  rendit  maître.  Ilyantidas ,  l'un  de  ses 
successeurs,  et  vingt-septième  roi ,  fut  détrôné  par  la  race  des  liéraclides,  qui  laissa 
la  couronne  à  ses  descendans.  Automénès  étant  mort ,  CorinUie  s'érigea  en  répu- 
blique, sous  la  conduite  d'un  chef  annuel,  qu'on  appelait  jorf/<««î,5  ou  modérateur. 
Elle  se  maintînt  libre  jusqu'à  Cypselus  ,  qui  gagiia  le  peuple,  se  fit  tyran ,  et  trajismit 
l'autorité  à  son  fils  Périandre.  Six  ans  après,  Corinthe  recouvra  sa  liberté  et  adopta 
le  gouvernement  aristocratique. 


MACEDOINE. 


4Î5 


nots  DE  coRn'TnB. 


De  Sis^iihc  à  Hyanlidas  [lîttrônd par 
les  l'icracUdcs  ) ,  27  rois. 

IICRACLIDES. 

Ar.J.-C. 

,s 1099 

Ixioii 1061 

Affélas 1025 

Prymn6s 986 

Anonpne 954 

liarrhis 93S 

AcflaMos 900 

Eudèiiic 870 

Aristodcmc 855 


Av.  J..C. 

ÀRcmon 800 

-Alexandre. .     .     78i 

Tcleslès 759 

Auloménès 747 

PRYTAXF.S. 

Oîagisiralt  annuels  ,  dtfuit  ^^6  fusfu'en  656. 

Cypselus  se  fait  tyran 656 

Périandre,  son  fils 626 

Psammiticus 585 

Corinthe    adopte    le   (gouvernement 
aristocratique 582 


MACEDOINE. 

Caraxus,  de  la  race  des  Héraclides,  vint  de  Corinthe,  et  fonda  le  royaume  de 
Macédoine ,  entre  la  mer  Egée  et  la  mer  Adriatique.  L'histoire  des  premiers  rois  de 
ce  pays  est  assez  obscure  et  ne  renferme  que  quelques  guerres  avec  les  Illyriens,  les 
Thraces  et  les  peuples  voisins.  Quoique  indépendans,  ils  ne  dédaignaient  pas  de  vivre 
tantôt  sous  la  protection  d'Atliènes ,  de  Thèbes,  tantôt  de  Sparte,  selon  leur  intérêt. 
Tels  furent  les  commencemens  de  ce  royaume,  qui  devint  sous  Philippe,  l'arbitre 

!a  Grèce,  et  qui,  sous  Alexandre,  triompha  des  forces  de  l'Asie  entière. 

\inyntas.  père  de  Philippe ,  dépouillé  d'une  partie  de  la  Macédoine  par  les  Illyriens 
ctda  aux  Olynthiens  quelques  terres  voisines  de  leur  ville,  afin  qu'ils  l'aidassent  à 
réparer  ses  pertes  ;  mais  ,  rétabli  dans  ses  états  par  les  Thessaliens ,  il  voulut  rentrer 
en  possession  des  terres  abandonnées  aux  Olyntliicns ,  qui  lui  firent  la  guerre. 
C'est  dans  celte  circonstance  qu'Amyntas  contracta  une  alliance  avec  les  Athéniens; 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  trois  fils,  Alexandre,  Perdiccas  et 
Philippe,  et  un  enfant  naturel ,  appelé  Ptolémée. 

Alexandre .  comme  Tainc ,  succéda  à  son  père.  Il  ne  régna  qu'une  année ,  durant 
laquelle  il  «voiitint  une  guerre  cruelle  contre  les  Illyriens.  A  sa  mort ,  Pausanias,  do 
li  famille  royale,  profilant  de  la  minorité  des  héritiers  légitimes,  s'empara  du  trône. 
Mais  les  Athéniens,  fidèles  à  leur  alliance  avec  Amyntas,  chassèrent  l'usurpateur, 
et  rétablirent  Perdiccas  ,  qui  cependant  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  paix.  En  effet, 
Ptolémée,  son  frère  naturel ,  lui  disputa  la  couronne.  Ils  convinrent  de  s'en  rapporter 
au  jugement  de  Pélopidas ,  général  thébain ,  qui ,  pesant  leurs  droits ,  prononça  en 
faveur  de  Perdiccas,  et  emmena  avec  lui  Philippe  à  Thèbes,  où  il  demeura  plusieurs 
années. 

■OIS  DE  SIACÉDOIXE  DESCEïVDCS  DES  DÉRACXIDES. 


A».J.-C. 

.  .  .  887 


«    *"  - 779 

TliuriuiA^ 767 

Perdiccas  1 729 

Argéc 678 

Philippe  1 640 

Eropas 602 

Alcetas.  576 

Amj-ntas  :  547 

Alexandre  1 497 

Perdiccas  II 454 


A».  J.4L 

Archélaiis 41 S 

.Vmyntas 399 

Pau-sanias 398 

Amyntas  II 397 

Argée  II,  tyran 39i 

Amyntas  II.  rétabli r>90 

Alexandre  II 371 

Plolémée  Alorilès 370 

Perdiccas  III 366 

Philippe,  fils  d'Amynlas 360 

Naissance  d'Alexandre ô3j 


&6 


Av.J.-C. 

Alexandre  le  Grand 336 

Philippe  Aridée 524 

Alexandre  Ai{îus 317 

Cassandre,  usurpateur. 

Philippe 298 

Antipater  et  Alexandre  ensemble.  .  .  297 

Démétrius  Poliorcètes 294 

Pyrrhus 287 

Lysimaque 286 

Arsinoé,  veuve  de  Lysimaque 282 

Séleucus 281 

Ptolémée  Céraunns. 280 

Meleager. 279 


CHRONOLOGIE. 

A».  J.-C. 
Anlipater. 
Sosthènes. 

Anarchie 277 

Antigonus  Gonathas 276 

Démétrius  II.  ..... 243 

Antigonus  Doson 232 

Philippe 220 

Persée 179 

Persée  vaincu  par  les  Romains 168 

Andriscus 149 

La  Macédoine  est  réduite  en  province 
par  les  Romains 148 


TROIE. 

Dardanus  vint  de  Crète  ou  d'Italie,  en  Asie  mineure,  et  s'établit  dans  la  petite 
Phrygie ,  où  il  fonda  la  ville  qui  prit  le  nom  de  Dardanie ,  capitale  de  son  royaume. 
Tros  ,  l'un  de  ses  successeurs,  lui  donna  le  nom  de  Troie.  Elle  subsista  326  ans ,  et  fut 
renversée  par  les  Grecs ,  qui  firent  la  guerre  à  Priam,  parce  que  Paris,  son  fils,  avait 
enlevé  Hélène ,  femme  de  Ménélas  ,  roi  de  Lacédémone.  Cette  lutte  fut  longue  et 
meurtrière  ,  et  c'est  proprement  au  siège  de  cette  ville  que  la  Grèce  essaya  ses  forces 
unies.  On  y  vit  briller  les  Achille,  les  Ajax,  les  Nestor,  les  Ulysse.  Troie,  après  un 
siège  de  10  ans ,  fut  prise  et  devint  la  i)roie  du  vainqueur.  Enée ,  prince  troyen , 
rassemblant  les  restes  de  sa  patrie  désolée ,  parcourut  les  mers  ,  passa  en  Epire ,  en 
Sicile  ,  en  Afrique ,  et  se  fixa  enfin  en  Italie.  Il  y  épousa  Lavinie ,  fille  du  roi  Latinus 
et  bâtit  une  ville  appelée  Laviniumi 


BOIS  DE  TROIE. 


Av.  J.-C. 

Scamander  vient  en  Phrygie 1S52 

Teucer  en  Phrygie 1528 

Dardanus,  premier  roi. .........  1306 

Erichthone. 1475 

Tros 1400 


Av.J.-C. 

Ilus 1340 

Laomédon j« .  128o 

Priam 1249 

Prise  et  destruction  de  Troie  (  sui- 
vant Bossuet.) 1184 


LYDIE. 


Lydus  a  donné  son  nom  à  la  Lydie,  vaste  contrée  de  l'Asie  mineure,  d'abord  appelée 
Mœonie ,  du  nom  d'un  roi  Mœon ,  dont  on  place  l'existence  fort  problématique  vers 
l'année  1506.  Ses  successeurs  sont  mal  connus  :  Hercule ,  personnage  plutôt  fabuleux 
qu'historique ,  s'éprit  pour  la  reine  Omphale.  De  ses  amours  avec  une  esclave  de  cette 
princesse,  naquit  Alcée  fondateur  de  la  dynastie  des  Héraclides.  Un  roi,  Argon,  éta- 
blit à  Sardes  le  siège  des  rois  de  Lydie.  Le  dernier  roi  héraclide  de  Lydie  est  Can- 
daule.  Il  est  renversé  et  mis  à  mort  par  Gygès ,  son  favori ,  qui  s'empare  de  la 
femme  et  du  trône  de  son  maitre.  Les  Lydiens  indignés  se  révoltent  contre  l'usurpa^ 
teur.  L'oracle  de  Delphes  est  consulté.  Mais  Gygès  sut  se  le  rendre  favorable ,  et  fit 
présent  au  temple  d'Apollon  de  six  coupes  d'or,  qui  pesaient  trente  talens.  Il  fut  ainsi 
tranquille  possesseur  de  la  couronne,  qu'il  affermit  dans  sa  maison. 


PONT,    BITIIYNIE. 


47 


Argon .  pr 


ROIS  DE  LYDIE. 
A».J.-C. 

.  .  1223 


A»  J.-C. 

Gycès 716 

Ardysus  li 680 

Sadyatte 631 

Halyaltc  II 619 

Crœsus.  ' 568 


Ardysiis "■*7 

Hah-aitc  1 7G1 

Mcli-s  ou  Myrsus 747 

Candaule 755 

•  Comme  ce  dernier  roi,  le  plus  connu  de  Ions,  est,  selon  plusieurs  criliques,  un  personnage 
(éhuleux,  on  comprend  sans  peine  quel  fonds  l'on  peut  faire  sur  l'histoire  de  ses  prédécesseurs. 


PONT. 

Le  Pont ,  royaume  de  l'Asie  mineure ,  entre  l'Arménie  et  la  Paphlagonic ,  fui  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  en  partie  le  lonjj  du  Ponl-Euxin.  Le  Pont  a  eu  des  rois  par- 
liculicrs,  dont  la  succession  est  bien  incertaine  et  bien  interrompue.  On  prétend 
qu'Artabaze  ,  le  premier  de  ces  rois ,  fut  tué  par  Darius  Ilystaspe ,  roi  de  Perse.  Ses 
successeurs  régnèrent  sans  beaucoup  d'éclat  jusqu'à  Milhridate  le  Grand ,  qui ,  après 
a\oir  enlevé  laCippadoce  à  Triobasnuis ,  et  à  Nicomède  la  Bithynie,  se  vit  lui-même 
attaqué  par  les  Romains  leurs  alliés.  Ce  prince  fut  défait  par  Lucullus  et  par  Pompée, 
qui  rétablit  Ariobarr^me  et  Nicomède  ,  et  s'empara  du  Pont.  Mithridate  ayant  appris, 
pour  comble  d'infortune,  que  Pharnace  son  fils  s'était  révolté  contre  lui  et  prenait 
le  titre  de  roi,  se  donna  la  mort  de  désespoir. 

Quoique  le  Pont  fut  réduit  en  province,  les  Romains  y  nommèrent  encore 
ii.'«.  rois  pendant  quelque  temps  ;  mais  ensuite  le  Pont  fut  gouverné  par  un  proconsul, 
une  les  autres  provinces  éloignées  de  l'empire. 

ROIS  DE  roxT 


A».J.-C. 
Artabar.e  créé  roi  de  Pont,  par  Darius 

Hyslaïipe,  roi  de  Perse 486 

Rliodobalc. 
Trois  anonymes. 

Mithridate  I. 402 

Ariol>arx;mc 303 

Mithridate  U 336 

Milhridate  m 301 

Ariobareane  II 264 

Deux  anonj-mes,  et   Mithridate  IV,  rè- 


Av.J.^. 

gnent  successivement  l'espace  de  82 ans. 

Pliarnace 185 

Mithridate  V,  ou  Evergète 157 

Mithridate  VI,  ou  Eupator 123 

Mort  de  Mithridate 6/* 

Le  Pont  fut  province  romaine  pendant 

quelques  années. 

Darius,  fils  de  Pharnace 39 

Milhridate  VII 29 

Polémon  et  quelques  autres 21 


mTHYNlE. 

La  iiiiiiyiiie,  province  de  l'.Vsie  mineure,  célèbre  par  les  villes  de  Nicéc ,  Prusc, 
Nicomédie,  Qialcédoine,  Héraclée,  eut  ses  rois ,  dont  la  succession  est  incertaine 
Jusqu'à  Zipoéthès,  qui  s'y  élal)lil,  de  Thrace  ,  pendant  qu'Alexandre  faisait  la  guerre 
en  Uricnt.  U  s'y  maiiUiut  jusqu'après  la  bataille  d'Ipsus,  eu  21)7;  Lysimaque  réunit 
alors  cette  province  et  la  Tiirace  à  ce  qu'il  iK>ssédait  déjà  en  Europe.  Lysimaque 
régna  avec  gloire  jusqu'en  277,  époque  où  Séleucus ,  roi  de  Syrie,  lui  ayant  livré 
bataille,  il  la  perdit  avec  la  vie.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Plolémée  Céraunus 
épousa  la  veuve  de  Lysimaque  ,  et  s'empara  de  ses  états.  Il  en  fut  bientôt  puni  par 
nne  formidable  invasion  de  Gaulois  dans  l'Asie  mineure.  Le  roi  Céraunus  fut  battu, 
pris  cl  massacré.  Nicomède,  frère  de  Zipoéthès,  donna  à  ces  étrangers  laGalalie, 
«insi  appelée  de  lexur  nom;  leurs  secours  le  replacèrent  sur  le  trône  de  Bithynie, 
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qu'il  laissa  à  ses  descewdans.  L'un  d'eux,  Nocomède  III ,  dépouillé  de  ses  étals  pat 
Mithridate,  roi  de  Pont,  fut  rétabli  par  Pompée.  11  mourut  sans  postérité,  et  par 
reconnaissance ,  il  laissa  son  royaume  aux  Romains. 


BOIS  DE  BITUYKIE. 


Av.J.-C. 

Dœdalbus  ou  Dydalsus 385 

Botiras. 

On  ignore  combien  ces  deux  premiers  rois 

ont  régné. 
Bias 


578 

Zipoéthès 528 

Nicomède  1 281 

Zélas 246 


Av.  J..C. 

Prusîas  1 250 

Prusias  II 490 

Nicomède  II 149 

Nicomède  III 92 

Nicomède  donne  en  mourant  la  Bithynie 
aux  Romains ,  qui  ne  s'en  rendent  les 
maîtres  qu'après  une  longue  guerre. 


PARTHES. 

La  Parlhie  avait  été  soumise  aux  Perses,  puis  aux  Macédoniens  sous  Alexandre, 
Eumènes,  Antigone,  Séleucus  Nicanor  et  Anliochus ,  lorsque  la  cruauté  brutale 
d'Agalhocle,  lieutenant  d'Antiochus ,  souleva  cette  province.  Arsaces,  jeune  homme 
plein  de  courage,  fut  chef  de  la  rébellion,  et  fondateur  de  l'empire  des  Parthes , 
qui,  faible  dans  ses  commencemens ,  s'étendit  peu  à  peu  sur  toute  l'Asie,  et  fit 
trembler  même  les  Romains.  Les  successeurs  d' Arsaces  furent  appelés  Arsacides. 
Plus  d'une  fois  les  Macédoniens  tentèrent ,  mais  en  vain,  de  recouvrer  celte  province. 
L'empire  des  Parthes  eut  des  rois  si  redoutables  et  si  puissans ,  que  non-seulement 
ils  conservèrent  leur  trône  ,  mais  qu'ils  étendirent  beaucoup  les  bornes  de  leur  état- 
Milhridate  ,  l'un  d'eux  ,  qui  commença  à  régner  vers  l'an  164 ,  porta  ses  conquêtes 
du  côté  de  l'Orienl  plus  loin  qu'Alexandre.  Mithridate  II,  surnommé  le  Grand,  fit  la 
guerre  aux  Romains  avec  succès.  Les  Parthes  ayant  résisté  aux  armes  de  Pompée  , 
de  LucuUus,  de  Cassius  ,  de  Crassus,  de  Marc-Antoine,  de  divers  empereurs,  Rome 
ne  put  jamais  leur  faire  subir  le  joug.  Leur  empire  se  soutint  ainsi  avec  gloire 
jusqu'à  Arlabane ,  leur  dernier  roi  ;  il  fut  tué  par  Artaxerxès ,  qui  rétablit  l'empire 
des  Perses. 

ROIS  DES  PARTHES. 


Ay.J..C. 

Arsaces  1 555 

Tyridate  ou  Arsaces  II 254 

Artabane  1 217 

Phriapatius  ou  Arsaces  III. 
Phraates  I. 

Mithridate  1 164 

Phraates  II 159 

Artabane  II 128 

Mithridate  II,  dit  le  Grand 125 

Mnaskirès 86 

Siaathrockès 77 

Phraates  III 70 

Mithridate  III 61 

Orodes,  Héiodes  ou  Yrodes 55 

Phraates  IV 57 

Il  règne  40  ans,  jusqu'en  l'an  A  de  J.-C. 

Ap.  J.-C. 

Phraalace,  jjeu  de  mois 15 

Orodes  II,  peu  de  mois 15 

Yonones  I. 


Ap.J.-C. 

Artabane  III 18 

Tiridate 35 

Arlabade  rétabli 56 

Cinname,  peu  de  jours. 

Mort  d' Artabane  rétabli 43 

Vardane ,  chassé. 
Gotharze. 
Vardane  rétabli. 

Golhaize  rétabli 47 

VononesII,j3eu  de  mois.  .....  ....  50 

Vologèse. 
Artabane  IV. 

Pachore 90 

Chosrocs  1 107 

Parthamaspales 117 

Chosroës  rétabli. 

Vologèse  II 135 

Vologèse  III 189 

Artabane  V,  dernier  roi  des  Parthes 
arsacide  ;  tué  en  226  par  Artaxerxès 
1"  roi  des  Perses  sassanide 214 


PERGAME,    SYRIE. 


49 


PERGA3IE. 


Apn'rs  la  bataille  d'Ipsus,  Pergamc  échut  à  Lysimaque,  qui  déposa  ses  trésors  dans 
cette  ville,  et  les  confia  à  l'eunuque  Pliilétère.  Cet  officier,  après  la  moil  de  son  roi, 
se  rendit  maître  de  ses  trésors  et  de  la  ville.  Tel  fut  le  commencement  du  royaume 
dePergame.  Philétère  régna  20  ans,  et  laissa  sa  souveraineté  à  Eumènes,  son  neveu. 
Ses  successeurs  s'étant  alliés  avec  les  Romains  dans  plusieurs  occasions ,  augmentè- 
rent considérablement  leurs  étals.  Enfin  Attale,  troisième  du  nom,  et  sixième  roi, 
étant  mort  sans  onfaus  ,  laissa  son  royaume  au  peuple  romain ,  qui  le  réduisit  en 
province. 

ROIS  DE  PERGAME. 


Av.J.-C. 

Philetaerus  ou  Pliilétère 282 

ïènes  1 263 

Altale ,  premier  roi. 211 

Emnènes  II 197 

Eumènes  III 159 

Attale  U  Philadelphe,  jjour  son  tieveu.  158 


Ar.  J.-C. 

Attale  m  Philomélor 138 

Il  donne  ses  étals  aux  Romains.  .  .  .  135 
Aristonicus ,  usurpateur. 
Ce  royaume  est  réduit  en  province 
romaine 126 


SYUIE. 

ArRts  la  mort  d'Alexandre,  Séleucus ,  l'un  de  ses  généraux ,  eut  en  partage  presque 
toute  l'Asie  jusqu'au  fleuve  Indus.  C'est  ce  qui  composa  le  royaume  de  Syrie ,  du 
nom  de  la  province,  où  Séleucus  bàlit  Antioche,  sa  principale  résidence.  Son  règne 
fut  illustre ,  et  le  royaume  de  Syrie  se  soutint ,  sous  ses  descendans ,  avec  gloire  , 
durant  cent  années  ;  mais  des  usurpateurs  s'en  approprièrent  une  partie ,  et  le  ré- 
duisirent à  la  province  de  Syrie  (  aujourd'hui  Sourie  ).  Pompée  le  conquit  sur  An- 
tiochus  r.\sialique  ,  qui  fut  le  dernier  prince  de  la  maison  des  Séleucides.  La  Syrie , 
réduite  en  province  romaine,  a  passé  successivement  aux  sarrasins,  aux  chrétiens, 
aux  sultans  d'Egypte  et  aux  Turcs  ,  à  qui  elle  appartient  depuis  l'an  1516  de  Jésus- 
Christ. 

BOIS  DE  SYRIE. 


A».  J.-C. 

Sélencos  I  Nicanor 312 

Antiochus  I  Sotcr 282 

Antiochus  II  Deus 262 

Séleucus  II  CaILnicus 247 

Séleucus  III  Céraunus 227 

Antiochus  III  le  Grand 22/* 

Séleucus  I>  Philopator 187 

Antiochus  IV  Epiphanes 176 

Antiochus  V  Eupator ,  sous  la  tiUelle 

de  Lysias 164 

Démétrius  Soter 162 

Alexandre  Balas 151 

Démétrius  II  Nicanor 146 

Antiochus  \\,  fils  de  Balas ik!^ 

Diodote  ou  Ti  yphon 443 


A».J.^.. 

Antiochus  VU  Sidétès 139 

Démétrius  Nicanor  rétabli 131 

Alexandre  Zébina,  tyran 129 

Séleucus  V 127 

Antiochus  VIII  Gripus 12G 

Antiochus  IX  Cyzicénus 114 

Séleucus  VI ,  fils  de  Gripus 97 

Antiochus  X ,  fils  de  Cizycenus 95 

Antiochus  XI  n'est  pas  compté 94 

Philippe  ,  Démétrius  III ,  Antiochus 

XII 93 

Tygranes 84 

Antiochus  XIII 69 

Tygranes  soumis  aux  Romains 66 

La  Syrie  province  romaine 63 
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TYR. 

Tyr,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  florissantes  villes  du  monde,  fut  fondée 
par  les  Sidoniens ,  sous  la  conduite  d'Agénor.  L'industrie  de  ses  habitans  et  l'avan-. 
tage  de  sa  situation  la  rendirent  maîtresse  de  la  mer,  et  centre  du  commerce  de  tout 
l'univers.  L'orgueil  que  ses  richesses  lui  inspiraient  ayant  irrité  plusieurs  princes , 
elle  fut  assiégée  par  Salmanasar ,  et  résista,  quoique  seule ,  aux  flottes  combinées 
des  Assyriens  et  des  Phéniciens. 

Nabuchodonosor  mit  le  siège  devant  Tyr,  lorsque  Ilhobal  en  était  roi,  mais  ne  la 
prit  qu'au  bout  de  treize  ans.  Les  habitans  s'étaient  retirés,  avec  presque  toutes  lexira 
richesses ,  dans  une  lie  voisine ,  où  ils  bâtiient  une  nouvelle  ville.  L'autre  fut  rasée 
jusqu'en  ses  fondemens ,  et  n'a  plus  été  qu'un  village ,  connu  sous  le  nom  de  l'an- 
cienne Tyr.  La  nouvelle  devint  plus  puissante  que  jamais. 

Elle  étsdt  au  plus  haut  degré  de  prospérité  lorsqu' Alexandre  vint  l'assiéger.  Ayant 
comblé  le  bras  de  mer  qui  la  séparait  du  continent,  il  s'en  rendit  maître  après  sept 
mois  de  travaux ,  et  la  ruina  entièrement.  Ensuite  il  joignit  cet  état  à  celui  de  Sidoo, 
qu'il  avait  donné  à  Abdolonyme. 

Les  Sidoniens ,  entrés  dans  cette  ville  avec  les  troupes  d'Alexandre ,  se  souvinrent 
de  l'ancienne  alliance  qui  les  unissait  aux  Tyriens,  et  ils  en  sauvèrent  quelques  mille 
dans  leurs  vaisseaux;  ceux-ci  relevèrent  les  ruines  de  leur  patrie.  L'on  vit  revenir  les 
femmes  et  les  enfans  envoyés  à  Carthage  durant  le  siège.  Tyr  fut  bientôt  repeuplée; 
mais  ses  habitans  ne  purent  recouvrer  l'empire  de  la  mer.  Lexu"  puissance  était  ren- 
fermée dans  leur  ile,  et  leur  commerce  ne  s'étendait  qu'aux  villes  voisines.  Dix-huit 
ans  après ,  Antigone  en  fit  le  siège  avec  une  nombreuse  flotte ,  et  la  réduisit  en  ser- 
vitude. Elle  était  oubUée ,  lorsque  l'empereur  Adrien  la  rebâtit,  l'an  129  depxiis 
J.-C,  et  la  fit  métropolitaine  de  Phénicie  ,  en  faveur  de  Paulus,  rhéteur,  natif  de 
Tyr.  Après  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  par  les  chrétiens ,  elle  devint  le  siège  d'un 
archevêque.  Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  village  dépendant  du  grand-seigneur,  sous 
le  nom  de  Sur. 

ROIS  DE  TYR. 


Av.  J.-C. 

Tyr  est  bâtie 1253 

Hiram  1 1037 

Abibal 1041 

Hiram ,  ami  de  David  et  de  Salo- 

mon 1026 

Abdastarte 983 

le  fils  de  la  nourrice 976 

Astarte 964 

Aserinuis 952 

Phelès 943 

Ithdbal 942 

Badezor 910 

Margenus 904 

Pygm'alion 893 

Didon  fuit  la  tyrannie  de  son  frère 


Av.  J...C. 

Pygmalion,  et  bâtit  Carthage  en 

Afrique ggg 

Plusieurs  rois  anonymes. 

Ithobal 633 

Uaal 609 

Ecnibal 599 

Chelbès. 

Abbaïus 593 

Mytgonus. 

Gérastrates 597 

Balator. 

Merbal 896 

Iram. 592 

Tyr  est  détruite  par  Kabuchodono- 
sor  le  Grand S72 


CARTHA.GE. 

Cette  puissante  ville  capitale  de  l'empire  des  Carthaginois ,  était  située  sur  la  côte 
d'Afrique,  dans  un  golfe  formé  par  deux  caps  qui  s'avançaient,  dans  la  Méditerranée) 
dont  l'un  s'appelait  Hermée  et  l'autre  Apollonie.  Elle  offroit  une  presqu'île  rpii  avait 
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560  slades  de  circuit.  Le  milieu  éi&it  occupe  par  la  ciladclle  appelée  Byrsa,  au 
pied  de  laquelle  était  le  port  divisé  et\  deux  parties.  Son  fondateur  et  l'année  de  sa 
fondation  sont  également  inconnus  ;  du  moins  les  savans  sont  partagés  sur  ce  point. 
Cependant  l'opinion  commune  est  qu'elle  fut  fondée  par  Didon,  environ  133  ans 
aprè4  la  ruine  de  Troie. 

T      <"  ;inois  placés  au  centre  de  la  mer  MMilcrranée ,  embrassèrent  par  leur 

les  les  régions  connues,  et  se  rendirent  les  facteurs  de  tous  les  peuples. 

..,,,,,, Lir  négoce  par  les  armes,  ils  dominèrent  sur  \me  étendue  de  plus  de 

mille  lieues  françaises,  depuis  la  grande  Syrie,  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule,  et  se 
rendirent  maîtres  de  presque  toutes  les  lies  de  la  Méditerranée,  et  d'une  partie  de 
l'Espagne.  On  prétend  que  Carthage  seule  contenait  sept  cent  mille  habitans,  tous 
occupés  à  augmenter  leur  négoce  et  les  richesses  de  l'état. 

Leurs  trésors  cl  leurs  conquêtes  cxcitèrenH'cn  vie  des  Romains.  Cartilage  soutint  troi<ï 
guerres  contre  eux.  Dans  la  seconde  qui  dura  18  ans,  le  courage,  l'expérience,  l'habi- 
leté d'Annibal  et  sa  haine  héréditaire  contre  les  Romains,  assurent  d'abord  la  victoire 
aux  Carthaginois.  Mais  la  fortune  changea .  et  ils  furent  obligés  de  faire  la  paix  à 
des  conditions  peu  avantageuses.  Bienlôt  une  troisième  guerre  se  ralluma,  et  Calon 
en  opinant  pour  l'entière  destruction  de  celle  rivale  de  Rome,  fil  adopter  ses  avis 
par  le  sénat.  Scipion  Emilien  qui  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre,  prit 
Carthage,  et  la  rasa  l'an  146  avant  J.-C.  Gracchus  voulut  la  rétablir,  et  Auguste  y 
envoya  une  colonie  de  trois  mille  hommes.  Adrien  en  fit  rebâtir  une  partie,  et  la 
nomma  Adrianopolis  ;  mais  Genseric  l'enleva  aux  Romains  en  432,  et  pendant  un 
siècle  ,  elle  fut  le  siège  de  l'empire  des  Vandales  en  Afrique.  Enfin  les  Arabes  la  rui- 
nèrent entièrement ,  et  il  ne  reste  plus  de  cette  ville  superbe  qu'un  amas  de  masures. 

Après  la  destruction  de  Carlliagc,  les  Romains  donnèrent  à  Utique,  la  première 
en  rang  et  en  dignité  après  elle ,  tout  le  pays  qui  se  trouvait  depuis  celle  dernière 
ville  jusqu'à  Hippone;  ce  présent  la  rendit  si  puissante  qu'elle  fut  regardée  pendant 
longtemps  comme  la  capitale  de  l'Afrique.  Elle  était  située  sur  le  même  golfe  que 
Cartilage ,  près  de  l'un  des  promontoires  qui  formaient  ce  golfe  ;  mais  elle  fut  dé- 
truite comme  tant  d'autres  cités  florissantes,  et  l'on  ne  connait  pas  même  aujour- 
d'hui d'une  manière  précise  l'emplacement  qu'elle  occupait. 


GAULOIS. 

L'ÉTAT  primitif  delà  Gaule  ne  nous  est  qu'imparfaîlcmcnt  connu,  et  c'est  à  César, 
fnl  en  fit  la  conquête,  que  l'on  doit  la  plus  grande  partie  des  souvenirs  historiques 
qui  se  rattachent  à  ce  pays.  On  ignore  eulièrenicnl  comment  la  Gaule  fut  peuplée. 
Cependant  il  parait  que  trois  grandes  familles  différentes  par  l'origine  et  la  langue, 
se  partagèrent  anciennement  cette  conti-ée  :  c'étaient  les  Belges  qui  occupaient  le 
nord  de  la  Gaule  ;  les  Celtes  placés  cnlre  la  Garonne  et  la  Seine;  et  les  aquitains 
qui  se  répandirent  dans  le  midi.  La  Gaule  était  divisée  en  un  grand  nombre  de  petits 
éUts  qui  avaient  leur  gouvernement  à  part,  et  qui  s'unirent  par  des  confédérations 
pltu  ou  moins  étendues,  selon  qu'ils  avaient  des  intérêts  communs  à  défendre. 

L'histoire  des  Gaulois  indépendans  ne  commence  que  vers  le  sixième  siècle  avant 
J.-C.  Ce  peuple  à  cette  époque  est  déjà  sorti  de  l'enfance,  et  il  nous  apparaît  dans 
*  'Utc  sa  force.  Ses  premiers  pas  sont  des  invasions,  et  ses  premiers  chefs  des  conquè- 

ivs.  Déjà  la  Gaule  est  trop  peuplée  pour  contenir  tous  ses  habitans,  lorsque  l'his- 

ire  nous  révèle  l'existence  de  cette  nation  jusqu'alors  inconnue.  Vers  l'an  COO 
'!.ant  J.-C.  deux  expéditions  partent  de  ce  pays,  sous  la  conduite  des  deux  neveux 
1  Ambigat,  roi  des  Bituriges  (  province  du  Berry  ).  L'une  commandée  parSigovèsc, 
'•  dirige  du  côlé  de  la  forêt  Hercinienne  (forêt  noire),  et  fonde  ime  colonie  dans  l6 
;  lys  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Bohème.  L'autre ,  sous  les  ordres  de  Bcllovèse  passe 
les  Alpes,  et  se  fixe  dans  le  nord  de  l'Italie,  après  en  avoir  cliassé  les  Etrusques.  Une 
foule  de  Gaxilols  vinrent  successivement  peupler  la  même  contrée,  cl  ils  fondèrent 
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plusieurs  villes  dans  l'Italie  septentrionale ,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Gaule  ci- 
salpine. A  la  même  époque  (  599  avant  J.-C.  ) ,  une  colonie  de  Phocéens  débarquait 
dans  le  midi  de  la  Gaule  et  y  bâtissait  la  ville  de  Marseille ,  qui  par  ses  arts  et  son 
commerce  s'éleva  rapidement  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

La  première  expédition  des  Gaulois  contre  les  Romains  eut  lieu  en  390  avant 
J.-C.  Commandés  parBrennus,  ils  s'emparèrent  de  Kome,  et  ils  ne  quittèrent  l'Italie 
que  pour  venir  défendre  leur  pays,  menacé  lui-même  d'une  invasion  ennemie. 
Cette  expédition  ne  fut  que  le  prélude  d'une  guerre  longue  et  acharnée  qui  se  termina 
à  l'avantage  des  Romains.  Les  efforts  des  Gaulois  ayant  échoué  contre  la  puissance 
Romaine,  ces  peuples  aventureux  se  dirigèrent  vers  d'autres  pays.  Ce  fut  vers  l'an  293 
avant  J.-C.  que,  sous  la  conduite  du  second  Brennus ,  ils  pénétrèrent  dans  la  Macé- 
doine et  dans  la  Grèce ,  où  les  attirait  l'espoir  de  piller  le  temple  de  Delphes.  Cepen- 
dant vingt  mille  d'entre  eux  prenant  une  autre  route,  conquirent  la  Chersonèse,  se 
rendirent  maîtres  de  Bysance ,  et  soumirent  le  pays  d'alentour  à  une  forte  contribu- 
tion; puis  après  avoir  été  rejoints  par  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avaient  échappé 
au  fer  des  Grecs ,  ils  allèrent  porter  secours  à  Nicomède  1"  roi  de  Bilhynie ,  qui  en 
reconnaissance  de  ce  service,  leur  permit  de  s'établir  au  centre  de  l'Asie  mineure, 
dans  le  pays  appelé  depuis  Galatie  ou  Gallo-Grèce. 

Les  Romains ,  vers  l'an  190,  avaient  fondé  dans  la  Gaule  cisalpine  quelques  colonies 
telles  que  Crémone  ,  Plaisance,  Bologne ,  etc.;  et  l'an  dOi  avant  J.-C.  ce  pays  fut  réduit 
en  province  Romaine;  mais  durant  cet  intervalle,  Rome,  dont  la  politique  ambitieuse 
méditait  déjà  la  conquête  de  la  Gaule  transalpine ,  profita  de  rapi>el  que  lui  faisaient 
les  Massaliotes  ses  alliés ,  menacés  par  leurs  voisins ,  pour  envoyer  des  troupes  au 
delà  des  Alpes.  Le  consul  Fulvius  remporta ,  en  425  avant  J.-C. ,  le  premier 
triomphe  sur  les  Gaulois  Transalpins.  Sextius  Calvinus  (jui  lui  succéda,  bâtit  la  ville 
d'Afjius-Sextiœ ,  aujourd'hui  Aix  ,  première  colonie  romaine  dans  la  Gaule  transal- 
pine. En  dl8 ,  Marcius  Rex  ouvrit  une  route  des  Alpes  aux  Pyrénées ,  et  fonda  la 
colonie  de  Narbonne.  Enfin  toute  la  partie  méridionale  des  Gaules,  conquise  par  des 
■victoires  successives,  reçut  le  nom  de  Province  Romaine^  d'où  est  venu  celui  de 
Provence. 

L'an  58  avant  J.-C.  César  appelé  par  quelques  cantons  de  la  Gaule ,  menacés  par 
des  peuplades  Helvétiennes ,  passa  les  Alpes ,  et  après  avoir  défait  les  Helvétiens , 
profita  habilement  des  querelles  intestines  qui  divisaient  les  Gaulois,  pour  étendre 
dans  ce  j)ays  la  puissance  romaine.  Après  diverses  tentatives  pour  se  défendre  et 
recouvrer  leur  indépendance ,  les  Gaulois  finirent  par  ployer  sous  le  joug.  César 
employant  tour  à  tour  la  force  des  armes ,  et  la  plus  adroite  politique ,  les  soumit  en 
huit  campagnes.  La  prise  de  Marseille  par  Trébonius  en  k^ ,  compléta  la  conquête 
de  la  Gaule  transalpine ,  où  la  domination  Romaine  se  maintint  pendant  environ 
cinq  cents  ans. 


LATINS.  -  ROMAINS. 

Ce  fut  Janus,  premier  roi  d'Italie  ,  qui  civilisa  les  peuples  de  cette  contrée  par  sa 
prudence  et  sa  vertu.  Saturne,  chassé  de  ses  états  par  Jupiter,  s'étant  retiré  en  Italie, 
Janus  l'associa  au  gouvernement ,  et  fut ,  après  sa  mort ,  adoré  comme  un  dieu. 
(  F'oyez  Janus  dans  le  Dictionnaire.  ) 

Enée ,  arrivé  (  dit-on  )  en  Italie ,  épousa  Lavinie ,  fille  de  Latinus  ,  quatrième  roi 
latin  ,  auquel  il  succéda  quand  il  eut  arraché  le  sceptre  et  la  vie  à  Turnus,  roi  des  Ru- 
tules.  Ascagne ,  aprè^  ki  rt\ort  d'Enée  son  père,  réunit  ce  loyaume  à  celui  d'Albe ,  quîJ 
avait  fondé.  Au  reste ,  tout  ce  qui  regarde  l'origine  du  royaume  des  Latins  est  enve- 
loppé d'une  grande  incertitude ,  et  les  faits  que  quelques  auteurs  nous  ont  transmis 
convierment  moins  à  l'histoire  qu'à  la  muse  épique. 


ROME  REPUBLIQUE^ 
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ROIS  LATINS 


Ar.  J.-C. 

Janus 1^^ 

Saturne *^^3 

Picii»  ou  JupUer 1^20 

Faunu5  ou  Mercure 1283 

I^Untis 1259 

Enéc 1204 

A^cagne  ou  Iule llî^7 

Sylvius  Posthumus 1159 

,£ncas  Sylvius 1130 

Lalinus  Sylvius 1099 

Alba  Sylvius 1048 


r.apclus  ou  Sylviiu  Alis. 
Cjjpys 


.  J.-C. 

1008 
.  974 


Calpelus ^ 946 

Tiberinus 933 

Agrippa 02S 

Aliadius 884 

Aventinus 804 

Procas 827 

Numilor 799 

Aniulius  usurpe  sur  Numilor 799 

Numilor  rétabli  par  Romulus 755 


ROIS   DE   ROUE. 


Ar.  J.-C. 

Aomalm  fonde  Rome  et  en  devient  le 

premier  roi. 7.'Î2 

Interrègne 716 

NumaPompilius 715 

TuUus  Hoslilius C72 


A».  J.-C. 
Combat  des  Horaccs  et  des Curiaces.  .  669 

Ancus  Marlius C40 

Tarquin  l'Ancien 616 

Servius  Tullius 578 

Tarquin-le-Superbe 534 


ROME  RÉPUBLIQUE. 


RovuLvs  ,  meurtrier  de  son  frère,  est  le  fondateur  et  le  premier  roi  de  Rome. 
Tarquin  ,  surnommé  le  Superbe,  fit  constniire  en  pierres  les  murailles  de  celte  ville 
qui ,  jusqu'alors  ,  avaient  été  de  terre.  Il  était  monté  sur  le  trône  par  le  meurtre  de 
Servius  Tullius ,  son  beau-père;  son  insolence  et  sa  cruauté  l'en  précipitèrent.  La 
violence  de  son  fils  Sexlus  sur  Lucrèce  ,  dame  romaine,  devint  le  signal  de  la  liberté. 
Tarquin  était  au  sirge  d'Ardée  lorsqu'on  le  déclara  déchu  de  la  royauté ,  et  Rome 
•'érigea  en  république  sous  l'autorité  de  deux  magistrats  annuels ,  appelés  consuls. 
Toutefois,  dans  les  plus  pressons  besoins  de  la  république , on  nommait im  dictateur 
qui  réunissait  seul  toute  l'autorité.  Les  consuls  avaient  encore  sous  eux  pîusieur 
magistrats  nommés  préteurs ,  tribuns ,  questeurs ,  édiles ,  censeurs  ,  préfets ,  etc. 

Cette  révolution  fut  l'époque  de  la  gloire  de  Rome.  Elle  s'avançait  par  degrés  à\ 
monarchie  universelle.  L'Italie  entière,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  l'Espagne,  l'Afrique 
la  Grèce,  les  Gaules,  la  Grande-Bretagne,  une  partie  même  de  l'Allemagne  ,  subi- 
rent sa  conquête.  Cette  république  avait  pour  bornes,  au  temps  de  .Jules-César ,  l'Eu- 
phratc  ,  le  mont  Taunis  et  l'Arménie  au  levant  ;  l'Etolie  au  midi ,  le  Danube  au  sep- 
tentrion, et  rOcéan  au  couchant.  Presque  tout  l'univers  connu  du  temps  des  derniers 
Bomain»  leur  était  soumis.  Enfin  les  exploits  des  Scipion ,  des  Sylla ,  des  César ,  sont 
plus  présens  à  notre  mémoire  que  les  premiers  événemens  de  nos  propres  monar- 
chies ,  cl  l'empire  romain .  tout  détruit  qu'il  est ,  attirera  toujours  les  regards  de  vingt 
royaumes  élevés  sur  ses  débris ,  dont  chacun  se  vante  d'avoir  été  province  romaine, 
et  l'une  des  pièces  de  ce  vaste  édifice. 

ÉTAT  DE  LA  RbPCBIJQCE  RO»AI.\E. 


A*.  J.-C. 

WW  Tarquin  est  chassé  de  Rome,  la  royauté 
abolie,  et  Ton  ctabUt  tous  les  ans 
deux  consuls  pour  gouverner  l'état. 
Lesdeux  premiers  sonl  Lucas  Jujras 
Brctcs  et  Lf  cirs  TARQUir^rus  Coi.la- 
Tiîrrs.  La  même  année,  les  Romains 
font  alliance  avec  les  Carlliaginois. 


A».  J.-C. 

508  Guerre  avec  Porsenna. 

498  Diclateur  créé  pour  la  première  fois. 

495  On  élablit  pour  la  première  fois  deux 

tribuns  du  peuple. 
491  Coriolan  est  oliligé  de  sortir  de  Rome. 
488  Coriolan  assiège  Rome,  et  en  489  il  en 

lève  le  siège.  II  est  tué» 
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CHRONOLOGIE. 


Av.  J.-C, 

477  Trois  cents Fabiens  tuésparles  Vei'ens. 

464  Les  Romains  envoyent  à  Athènes  pour 
avoir  les  lois  de  Selon. 

^^69  Jeux  séculaires  célébrés  pour  la  pre- 
mière fois. 

454  Ambassadeurs  envoyés  à  Athènes  pour 
obtenir  les  lois  de  Solon. 

4SI  Création  des  décemvirs. 

444  Création  des  tribuns  militaires. 

445  Création  des  censeurs. 

406  On  commence  à  Rome  à  soudoyer  les 
troupes  : 

S90  Prise  de  Rome  par  Brennus ,  général 
des  Gaulois  :  elle  est  reprise  presque 
en  même  temps  par  Furius  Ca- 
millus. 

575  Anarchie  de  5  ans  à  Rome. 

567  Création  du  préteur. 

S66  Consuls  tirés  du  peuple  pour  la  pre- 
mière fois. 

3S8  Première  loi  des  Romains  contre  le 
luxe. 

545  Guerre  de  49  ans  contre  les  Samniles. 

340  Manlius  Torquatus  fait  couper  la  tète 
à  son  fils,  quoique  victorieux,  pour 
avoir  combattu  contre  ses  ordres. 

521  Les  Romains  passent  sous  le  joug  aux 
Fourches  Caudines. 

501  Fabius  Mfiximus,  dictateur. 

280  Guerre  contre  Pyrrhus. 

264  Première  guerre  punique. 

2o6  AttiUus  Régulus  est  fait  prisonnier. 

251  Asdrubal  est  vaincu  par  Mélellus. 

219  Annibal  prend  Sagonte. 

218  Seconde  guerre  punique. 

216  Les  Romains  défaits  à  Cannes  par  An- 
nibal. 


Av.  J.-C. 

214  Première  guerre  de  Macédoine. 

212  Prise  de  Syracuse  eu  Sicile ,  par  Mar- 
cellus. 

203  Annibal  retourne  en  Afrique. 

202  Scipion  défait  Annibal  en  Afrique. 

200  Seconde  guerre  contre  Philippe  da 
Macédoine. 

193  Guerre  contre  Antiochus. 

184  Mort  de  Scipion  l'Africain  l'ancien. 

183  Mort  de  Philopœmen  et  d' Annibal. 

171  Guerre  contre  Persée,  roi  de  Macé- 
doine. 

168  Persée  est  vaincu  par  Paul-Émile. 

149  Troisième  guerre  punique. 

148  Troisième  guerre  de  Macédoine. 

146  Corinthe  et  Carlhage  sont  détruites 

14b  Guerre  d'Achaïe  ;  la  Grèce  soumise. 

141  Guerre  de  Numance  ou  d'Espagne. 

129  Mort  du  jeune  Scipion. 

123  Carthage  est  rétablie,  mort  de  Polybe. 

115  Guerre  des  Cimbres. 

m  Guerre  de  Jugurtha. 

106  Toulouse  pillée  par  les  Romains. 

94    Guerre  de  Mithridate. 

88    Guerre  de  Marins  et  de  Sylla. 

77    Guerre  de  Sertorius. 

63    Guerre  de  Calilina. 

60    Premier  triumvirat  de  César,  etc. 

52    Pompée  seuh  consul. 

49    Guerre  civile  de  César  et  Pompée 

48    Pompée  vaincu  à  Pharsale. 

45    Correction  du  calendrier  romain. 
César ,  dictateur  perpétuel. 

44   Meurtre  de  César. 

43   Deuxième  triumvirat  d'Auguste ,  etc. 

42    Brutus  et  Cassius  battus  à  Pliilippes. 

31    Bataille  d'Actium. 


POUR  SERVIR   A  L'HISTOIRE   ROMAINE. 

Chez  les  Romains  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  nom  de  consuls  était  celui 
des  premiers  magistrats ,  et  ie  peuple  ,  assemblé  au  champ  de  Mars ,  en  éUsait  deux 
nouveaux  tous  les  ans.  Les  consuls,  chargés  de  conduire  les  armées,  étaient  chefs  du 
sénat,  et  réglaient  les  affaires  de  la  république.  Dans  les  premiers  temps,  il  n'était 
donné  qu'aux  patriciens  de  parvenir  au  consulat;  mais  les  plébéiens  y  furent  admis 
dans  la  suite ,  et  même  une  loi  prescrivit  qu'il  y  eût  toujours  un  consul  plébéien. 
Dans  la  suite  on  put  créer  deux  consuls  plébéiens.  Leur  autorité,  presque  souveraine, 
tant  que  subsista  le  gouvernement  républicain  ,  diminua  beaucoup  sous  les  empe- 
reurs, qui,  outre  leurs  insignes,  ne  leur  laissèrent  que  le  pouvoir  de  convoquer  le  sé- 
nat et  de  rendre  justice  aux  particuliers.  Leur  magistrature  commençait  au  T""  janvier 
pour  finir  avec  l'année.  Lorsqu'un  consul  mourait  ou  abdiquait  dans  le  cours  de 
l'année,  on  procédait  à  l'élection  d'un  autre,  qui  s'appelait  co7isul  suffectus;  son 
nom  ne  figurait  pas  dans  les  Fastes.  Depuis  Auguste  ,  il  y  en  eut  une  infinité  qui 
ne  jouirent  quelquefois  de  cette  dignité  qu'un  mois  ou  moins  encore.  Ceux  qui ,  élu5 
au  24  octobre,  n'avaient  pas  pris  possession  de  Jeur  charge,  s'appelaient  consulesde- 


FASTES    CONSULAIRES.  »•{ 

iianttii.  Les  con4Jtfair«élaicntordinalrcmcnl  envoyés,  sans  avoir  été  consals ,  pour 
çouvcmcr  les  provinces  consulaires.  Le  nom  de  cette  di{jnilé  siibsista  jusqu'à  l'em- 
pire de  JusUnicn,  qui  l'abolit.  L'empereur  Justin  voulut  la  faire  revivre,  et  se  créa 
lui-même  consul  ;  mais  ce  rétablissement  ne  fut  que  passager. 

Nous  donnons  une  table  chronologique  des  consuls,  nécessaire  non-seulement  pour 
Hiistoire  de  la  république  romaine,  mais  pour  celle  de  l'empire  et  des  lois  impériale* 
ainsi  que  pour  l'iîistoire  de  l'église. 


J45  509  Luciu5  Junius  Brutus  ayant  été 
tué  dans  un  combats  on  mit  à 
sa  place  Sp.  Lucretius  Trici- 
pilinus  ;  et  celui-ci  étant  encore 
mort  dans  l'année,  M.  Horalius 
Pulvillus  fut  suJtrogé. 
L.  Tarquinius  CoUatinus,  Egerii 
filius.  On  l'oblige  de  se  défaire 
de  sa  charge  ^  et  on  inel  à  sa 
place  P.  Valerius  ^  lequel  fut 
ensuite  surnommé  Publicola. 
î/.r.  508  P.  Valerius  Publicola  II. 
P.  Lucrcliiis  Tricipilinus. 
o07  Pid.)l.  Valerius  Publicola  III. 
M.  Horalius  Pulvillus  II. 
-  .s  506  Sp.  Larlius  (  ou  Largius  )  Flavus 
ou  Ru  fus. 
P.  Herminius  Aquilinus. 
j05  m.  Valerius  Volcsus. 

P.  Posthuniius  Tubcrtus. 
:i04  P.  Valerius  Publicola  IV. 
P.  Lucretius  Tricipilinus  II. 
5j1  503  P.  Postlunnius  Tubcrtus  II. 
Agrippa  Mciienius  J>analus. 
J52  502  Opiler  Virginius  Tricostus. 

Sp.  Cassius  \  isccUinus. 
SS3  50i  T.    Posthuniius    Cominius    Au- 
runcus. 
T.  Larlius  FIa\us,  premier  dic- 
tateur, 
'JXi  M.  Tullius  Longus. 

Scr.  Sulpitius  Camerinus. 
tlj'j  499  P.  Veturius  Geminus. 

T.  Ebulius  Elva. 
tS6  498  T.  Urlius  Flavus  II. 
Q.  Claelius  Siculus. 

157  497  A,  Scmpronius  Alratiniu. 

M.  Minucius  Augurinus. 

158  49C  A.  PosUmmius  Albus  Ilcgillcnsis 

est  fait  dictateur. 
T.  Virginius  Tricostus  Cœlimon- 
tanus. 
859  495  Ap.  Qaudius  Sabinns. 
P.  Servilius  Piiscus. 
494  A.  Virginius  Tricostus Cœlimon- 
tanus. 
T.  Vcluiin<;     Gcminius    Cicuri- 


de  I  ar.  COXSCLS 

Ro.[j.-C. 

2G1  493  Sp.  Cassius  Viscellinus  IF. 

T.  Posthumius  Cominius  Aurun- 
eus  II. 

262  492  T.  Geganius  Macerinus. 

P.  Minucius  Augurinus. 

263  491  M.  Minucius  Augurinus  II. 

A.  Scmpronius  Atratinus  IL 

264  490  Q.  Sulpitius  Camerinus. 

Sp.  Lartius  Flavus  II. 

265  489  C.  Julius  lulus. 

P.  Pinarius  Rufus  Mamerclnus. 

266  488  Sp.  Nautius    Rulilus. 

Sext.  Furius  Fusus. 

267  487  C  Aquilius  Tuscus. 

T.  Sicinius  Sabinus. 

268  486  Sp.  Cassius  Viscellinus  III. 

Proculius   Virginius    Tricostus. 

269  485  Q.  Fabius  Vibulanus. 

Scr.  Cornélius   Cossus    Malugr- 
nensis. 

270  484  L.  ^milius  Mamercinus. 

Q.  Fabius  Vibulanus  II. 

271  483  M.  Fabius  Vibulanus. 

L.  Valerius  Publicola  Politus. 

272  482  C.  Julius  lulus. 

Q.  Fabius  Vibulanus  III. 

273  481  Caeso  Fabius  Vibulanus 

Sp.  Furius  Fusus. 

274  480  Cn.  Manlius  Cincinnatus. 

M.  Fabius  Vibulanus  II. 

275  479  Caeso  Fabius  Vibulanus  II. 

A.  Virginius  Tricostus  Rutilus. 

276  478  L.  jîimilius  Mamercinus  II. 

C.  Servilius  Structus  Aliala. 
Fut  subrogé  C.  Cornélius   Len- 
tulus. 

277  477  C.  Horatius  Pulvillus. 

T.  Menenius  Lanatus 

278  476  A.  Virginius  Tricostus  Rulilos. 

C.  Servilius  Slructus. 

279  475  P.  Valerius  Publicola. 

C.  Nautius  Rufus. 

280  474  L.  Furius  DcduUinus  Fusus. 

M.  Manlius  Vulso. 

281  473  L.  Jf.m'iX.  Mamercinus  III. 

P.  Vopiscus  Julius  lulus. 

282  472  P.  Pinarius  Rufus  Mamcrcinu». 

P.  Furius  Fu5us. 
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de   AV. 
Ro.  |J.-C. 

283  471 

284  470 
283  469 

280  4G8 


CONSULS. 


Ap.  Claudius  Sabinus. 

T.  QuintiusCapilolinus  Barbatus. 

L.  Valer.   Publicola    Potitus  II. 

T.  -iEmil.  Mamercinus  IV. 

A.  Virginius  Tricoslus  Cœlimon- 
tanus. 

T.  Numicius  Priscus. 

T.  Quintius  Capitolinus  Barba- 
tus II. 

Q.  Servilius  Priscus. 

T.  jEmil.  Mamercinus  II. 

Q.  Fabius  Vibulanus  IV. 

Sp.  Posthumius  Albus  Regillensis 

Q.  Servilius  Priscus  II. 

Q.  Fabius  Vibulanus  V. 

T.  Quintius  Capitolinus  Barba- 
tus III. 

A.  Posthumius  Albus  Regillensis. 

Sp.  Furius  MeduUinus  Fusus. 

P.  Servilius  Priscus. 

L.  Ebutius  Elva. 

T.  Lucretius  Tricipitinus 

T.  Veturius  Geminus  Cicurinus. 

P.  Volumnius  Amintus  Gallus. 

Ser.  Sulpitius  Camcrinus. 

P.  Valerius  Publicola  II. 

D.  Clodius  Sabinus  Regillensis. 

Q.  Fabius  Vibulanus  VI. 

L.  Cornélius  Maluginensis  Cossus. 

C.  Nautius  Rulilus. 

L.  Minulius. 

C.  Horatius  Pulvillus. 

Q.  Minutius  Augurinus. 

M.  Valerius  Maximus. 

Sp.  Virginus  Tricostus  Cœlimon- 
tanus. 

T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 

C.  Veturius  Cicurinus. 

Sp.  Tarpeius  Montanus  Capi- 
tolinus. 

A.  jElerius  Fonlinalis 

Sext.  Quinlilius  Vanis. 

P.  Horatius  (  ou  Curiatius  )  Ter- 
geminus. 

P.  Ceslius  Capitolinus. 

C.  Menenius  Lanatus. 

Ils  abdiquent  et  font  place  aux 
décemvirs. 

DÉCEMVIRS. 

303  451  Ap.  Claudius  Crassinus. 

T.  Genucius  Augurinus. 
,  P.  Cestius  Capitolinus. 

P.  Posthumius  Albus  Regillensis. 

Sext.  Sulpitius  Camerinus. 

A.  Manlius  Yulso. 


287  407 

288  406 

289  463 

290  464 

291  463 

292  462 

295  461 

294  460 

295  459 

296  458 

297  437 

298  456 

299  45S 

500  454 

501  453 


502  452 


nECEMVIBS. 


T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 

C.  Julius  lulus. 

T.  Veturius  Cràssus  Cicurinus. 

P.  Horatius  (  ou  Curiatius  )  Ter- 
geminus. 

Ces  décemvirs  sont  établis  à  Rome 
pour  former  les  lois  de  la  ré- 
publique romaine ,  après  le  re- 
tour des  députés  que  l'on  avait 
envoyés  à  Athènes  pour  y  de- 
mander les  lois  que  Solon  avait 
autrefois  données  aux  Athé- 
niens. Jusque  là  les  Romains 
n'avaient  pas  eu  un  corps  de 
lois  ;  celles  qui  leur  avaient 
servi  furent  d'abord  émanées  de 
la  volonté  des  rois ,  et  ensuite 
des  anciens  usages;  mais  sur  les 
lois  de  Solon  se  formèrent  les 

LOIS  DKS  DOUZE  TABLES,  dont   il 

ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens,  qui  font  voir  la  perte 
que  la  jurisprudence  a  faite 
dans  ces  lois. 

504  450  App.  Claudius  Crassinus. 

M.  Cornélius  Maluginensis. 

M.  Sergius. 

L.  Minutius. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

P.  Pocelius. 

T.  Butonius  Merenda. 

C.  Duillius. 

Sp.  Appius  Cornicensis. 

M.  Rabuleius. 

505  449  Ap.  Claudius  Crassinus  et  les  au- 

tres décemvirs  de  l'année  pré- 
cédente retinrent,  par  la  force, 
l'administration  des  affaires. 
L'cdjus  qu'ils  firent  de  leur  au- 
torité ,  surtout  Appius  Clau- 
dius ,  causa  une  émeute  parmi 
le  peuple,  et  l'on  fut  obligé  de 
les  supprimer,  et  de  revenir 
à  l'élection  des  consuls. 

COXSULS. 

L.  Valerius  Publicola  Polilus. 
M.  Horatius  Barbatus. 

506  448  Lar.  Herminius  Aquilinus. 

T.  Virginius  Tricostus  Cœlimon- 
tanus. 

507  447  M.  Geganius  Macerinus. 

C.  Julius  lulus. 

508  446  T.  Quinctius   Capitolinus   Bar- 

batus IV. 
Agrippa  Furius  Fusus. 


FASTES  CONSULAIRES. 


[i7 


Au  lieu  de  ces  deux  consuls, 
Dcnysd'Halicarnassc (livre  xi) 
nipl  les  deux  suivans  : 

M.  Minutius. 

C.  Quinlius. 
809  U5  M.  Gcnucius  Aug^rinus. 

C.  Curlius  Philo. 

TRIBUXS  MILITAIRES  , 

avec  autorité  Je  consuls  : 

510  hW*  A.  Scmpronius  Atratinus. 

L.  Attiliiis  LonjTus ,  et 

T.  Qœlius  Siculus,  quiabdiquent. 

COXSCLS. 

L.  Papirius  Mugillanus,  consul 

la  vicnie  année  avec 
Sempronius  Atralinus. 

511  443  M.  Geganius  Macerinus  II. 

T.  Quinctius   CapilolLnus    Bar- 
batus  V. 
Ô12  442  M.  Fabius  Yibulanus. 

Poslhumius  Ebutius  El  va  Comi- 
censis. 
"  '  y»!  C.  Furius  Pacilus  Fusus. 
M.  Papirius  Crassus. 
.  440  Proculus  Geganius  Macerinus. 
L.  Menenius  Lanalus. 
439  T.  Quinctius    Capilolinus    Bar- 
bains  VI. 
Agrippa  Mencnîus  Lanatus. 

TRIBU\S  MaiTAIRES. 

438  Mam.  ^ïlniilius  Macerinus. 
C.  Quinctius  Cincinnatas. 
L.  Jullus  lulus. 
coxsin.s. 

"I.  Geganius  Mamercintis. 

L.  Scrg.   Fidenas. 
I     H6  436  M.  Cornélius  Maluginensis. 
I  L.  Papirius  Crassus. 

!     519  4:5  C.  Julius  lulus. 

L.  Virginius  Tricoslus. 
SiO  4Ô4  C.  Jul.  lulus  H. 

!..  Virginius  Tricoslus  II. 

TFIRtXS  MILITAIRES. 

381  433  M.  Fabius  Vibulanus. 
M.  Fos6ius  Flaccinator. 
^  L.  Sergius  Fidcnas. 

)     819  432  L.  Pinarius  Rufus ,  Mamercinus. 
L.  Furius  Medullinus. 
Sp.  Posllium.  Albus  Rcgillensis. 
523  431  T.  Quinctius PennusCincinnalus. 
C.  Julius  Manto. 


324  430.  C.  Papirius  Crassus. 

L.  .Iulius  lulus. 
323  429  L.  Sergius  Fidenas  II. 

Hostius    Lucrclius  Tricipilinus. 
32G  428  T.  Quinctius  Pennua  Cincinna- 
tus  II. 

A.  Cornélius  Cossus. 

327  427  C.  Servilius  Struclus  Ahala. 

L.  Papir.  3Iugillanu3  II. 

TRIBVXS  MILITAIRES. 

328  426  T.Quinctius  PennusCincinnalus. 

C.  Furius.  Pacilus. 

M.  Poslhumius  Albus  Regillensis. 

A.  Cornélius  Cossus. 

329  423  A.  Scmpronius  Atralinus. 

L.  Furius  MedulHnus. 
L.  Quinct.  Cincinnatus. 
L.  Iloratius  Barbatus. 

330  424  Ap.  Claudius  Crassus  Regillensis. 

Sp.  Nautius  Rutilus. 
L.  Sergius  Fidenas. 
Sext.  Julius  lulus. 

COXSULS. 

331  423  C.  Sempron.  Atralinus. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

332  422  M.  Manlius  Vulso  CapitoUnus. 

Q.  Antonius  Merenda. 
L.  Papirius  Mugillanus. 
L.  Servilius  Strictus. 


333  421  T.   Quinctius    Capilolinus  Bar- 

batus. 
Humerius  Fabius  Vibulanus. 
(  Le  père  Petau  met,  au  lieu  des 

consuls  précédens,  quatre  tri- 

biuis  militaires.  ) 

TRIBCXS  MILITAIRES. 

334  420  T.  Quinctius  Pennus  Cincinna- 

tus m. 

M.  Manlius  Vulso  Capilolinus. 

L.  Furius  Medullinus  III. 

A.  Sempronius  Atratinus. 
333  419  Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Sp.  Nautius  Rutilus. 

P.  Lucretius  Tricipilinus. 

C.  Servilius  Axila  II. 
330  418  M.  Papirius  Mugillanus. 

C.  ScrviliiLs  Axila  III. 

L.  Sergius  Fidenas. 

Q.  Servilius  Prisciu* 


sa 


CHRONOLOGIE. 


THIBUNS  MttïTAIRES. 


357  417  P.  Lucretius  Tricipitinus. 
L.  Servilius  Structus. 
Agrippa  Menenius  Lanatus. 
Sp.  Veturius  Crassus  Cicurinus. 

338  &16  A.  Sempronius  Atratinus. 

M.  Papîr.  Mugillanus. 
Sp.  Naulius  Rutilus. 
Q.  Fabius  Vibulanus. 

339  413  P.  Cornélius  Cossus. 

Quinctius  Cincinnatus. 

C.  Valerius  Pennus  Volusus. 

N.  Fabius  Vibulanus. 

340  414  Q.  Fabius  Vibulanus. 

Cn.  Cornélius  Cossus. 

P.  Poslh.  Albus  Regillensis. 

L.  Valerius  Potitus. 

CONSULS. 

541  413  M.  Corn.  Cossus. 

L.  Furius  MeduUinus. 
342  412  Q.  Fabius  Ambustus. 

C.  Furius  Pacilus. 

543  411  M.  Papir.  Mugillanus. 

C.  Nautius  Rulilus. 

544  410  M.  jEmilius  Mamercinus. 

C.  Valerius  Potius  Volusus. 
345  409  Cn.  Cornélius  Cossus. 
L.  Furius  Medullinus. 

TRIBUNS  9IILir AIRES. 

546  408  C.  Julius  lultis. 

P.  Cornélius  Cossus. 

C.  Servilius  Ahala. 
347  407  C.  Valerius  Potitus  Volusus. 

C.  Servilius  Ahala. 

N.  Fabius  Vibulanus. 

L.  Furius  Medullinus 

548  406  P.  Cornélius  Rutilus  Cossus. 

L.  Valerius  Polilus. 
Cn.  Cornélius  Cossus. 
Fabius  Ambustus. 

549  40b  B.  Julius. 

M.  jEmilius  Mamercinus. 

T.  Quinctius  Capitolinus  Barbât. 

L.  Furius  Medullinus. 

T.  Quinctius  Cincinnatus 

A.  Manlius  Vulso  Capitolinus. 

550  404  P.  Cornélius  Blalugincnsis. 

Sp.  Nautiu»Rutilus. 
Cn.  Cornélius  Cossus. 
C.  Valerius  Potitus. 
K.  Fabius  Ambustus. 
M.  Sergius  Fidenas. 

551  405  M.  iEmilius  Mamercinus. 

M.  Furius  Fusus. 
Appius  Claud.  Crassus. 


T"?"^  TRIBU.N'S  MILITAIRES. 

de       av. 

Ro.  |J.-C. 

L.  Julius  lulus. 
M.  Quinctilius  Varus. 
L.  Valerius  Potitus. 
M.  Furius  Camillus. 
M.  Posthumius  Albinus» 

352  402  Q.  Servilius  Ahala. 

Q.  Sulpicius  Camerinus. 
Q.  Servilius  Prisons  Fidenas. 
A.  Manlius  Vulso. 
L.  Virgin  lus  Tricostus. 
M.  Sergius  Fidenas. 

353  401  L.  Valerius  Potitus. 

L.  Julius  lulus. 

M.  Furius  Camillus. 

M.  jEmilius  Mamercinus. 

Cn.  Cornélius  Cossus. 

K.  Fabius  Ambustus. 

354  400  P.  Licinius  Calvus. 

P.  Mœlius  Capitolinus. 
P.  Mgenius. 

Sp.  Furius  Medullinus, 
L.  Titinius. 
C.  Publilius  Philo. 
553  399  C.  Duilius. 

L.  Attilius  Longus. 

C.  Genucius  Aventinensis. 

M.  Pornponius. 

Volero  Publilius  Philo. 

M.  Veturius  Crassxis  Cicurinus» 

356  398  L.  Valerius  Potitus. 

L.  Furius  Medullinus. 
M.  Valerius  Maximus. 
M.  Furius  Camillus. 
Q.  Servilius  Prisons. 
Q.  Sulpicius  Camerinus. 

357  397  L.  Julius  lulus. 

L.  Furius  Medullinus. 

C.  Sergius  Fidenas. 

A.  Posthumius  Albiuus. 

A.  Manlius  Vulso. 

P.  Cornélius  Maluginensis. 

TRIBUNS  BU  PEUPLE: 

358  596  P.  Licinius  Calvus. 

L.  Attilius  Longus. 

P.  Manlius  Capitolinus. 

L.  Titinius. 

P.  Maenius. 

C.  Genusius  Aventinensis. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

359  593  P.  Cornélius  Cossus. 

Cornélius  Scipio. 

M.  Valerius  Maximus. 

K.  Fabius  Ambustus. 

L.  Furius  Medullinus. 

Q.  Sorvilius  Priscus  Fidenas. 


FASTES   CONSULAIRES. 


liO 


A.>S 


THIBCXS  «aiTAlUKS. 


RoIJ-C. 

860  Wi  M.  Furius  CamiUui. 

L.  Furius  Mcdullinus. 

C.  ^Emllius  Mamcrcinus. 

Sp.  PosUium.  Albinus  RegiUensis. 

P.  Cornélius  Scipio. 

S.  Valerius  Publicola. 

COXSt'LS. 

S6i  393  L.  Lucrclius  Fla^'as. 

Ser.  Sulpilius  Camerinus. 
563  392  L.  Valerius  Potitus. 

M.  Manlius  Capitolinus. 

TKIBt'NS  MU-ITAIKES. 

563  301  L.LucretiusFlavTis. 

Ser.  Sulpilius  Camerinus. 

M.  ^milius  Mamercinus. 

L.  Furius  Medullinus. 

AefTippa  Furius  Fusu*. 

C.  -^milius  Mamercinns. 
364  390  Q.  Fabius  Ambustus. 

K.  Fabius  Ambustus. 

C.  Fabius  Anibustt». 

Q.  Sulpilius  Longus. 

Q.  Servilius  Pru>cus  Fidenas. 

Servilius  Cornélius  Maluginensis 

565  389  L.  Valerius  Publicola. 

L.  yirgilius  Tricostus. 

P.  Cornélius  Cossus. 

A.  Manlius  Capitolinus. 

L.  ^milius  Maïuercinus. 

L.  Poslhuni.  Albinus  RcgillensiB 

566  3&8  T.  Quinctius  Cincinnatus. 

L.  Serrilius  Priscus  Fidenas. 

L.  Lucius  lulus. 

L.  Aquilinus  Corvus. 

L.  Lueretius  Tricipilinus. 

Ser.  Sulpilius  Rufus. 
967  387  L.  Papirius  Cursor. 

C.  Scrgins  Fidenas. 

JL.  ^milius  Maraercinus. 

L.  Menenius  Lanatns. 

L.  Valerius  Publicola 

C.  ComeliiM  Cossus 
68  386L.Fu:-      '         "us 

Q.Si  is  Fidenas. 

L.  Qu  H  innalus. 

L.  Horatius  IHilviUus. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 

Ser.  Cornélius  Maluginensis. 
569  585  A.  Manlius  Capitolinus. 

P.  Cornélius  Cossus. 

T.  Quinclius  Capitolinus 

L.  Quinclius  Capitolinus. 

L.  Papirius  Cursor.  - 

C  Sergius  Fidenas. 


TRIBUTtS  MILITAIRES. 


370  384  Ser.  Cornélius  Maluginensis. 

P.  Valerius  Polilus  Publicola. 

M.  Furius  Camillus. 

Ser.  Sulpilius  Rufus. 

C.  Papirius  Crassus. 

T.  Quinclius  Cincinnalus. 

371  383  L.  Valerius  Publicola. 

A.  Manlius  Capitolinus. 
Ser.  Sulpilius  Rufus. 
L.  Lueretius  Tricipilinus. 
L.  ^milius  Mamercinus. 
M.  Trebonius  Flavus. 

372  382  Sp.  Papirius  Crassus. 

L.  Papirius  Crassus. 
Ser.  Cornélius  Msduginensis. 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 
Ser.  Sulpilius  Praetextatus. 
L.  ^milius  Mamercinus. 

373  381  M.  Furius  Camillus. 

A.   Poslhumius   Albinus   Regil- 
lensis. 

L.   Posthumiua  Albinus    Regil- 
lensis. 

L.  Furius  Medullinus. 

L.  Lueretius  Tridpilinus. 

M.  Fabius  Ambustus. 
574  580  Valerius  Piiblicola. 

Publius  Valerius  Potitus  Publi- 
cola. 

L.  Menenius  Lanatus. 

C.  Sergius  Fidenas. 

Sp.  Papirius  Cursor. 

Ser.  Comelitis  Maluginensis. 

375  379  P.  Manlius  Capitolinus. 

C  Manlius  Capitolinus. 
C.  Julius  lulus. 
C.  Sextilius. 
M.  Albinius. 
L.  Antislius. 

376  378  Sp.  Furius  Medullinus. 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 

C.  Licinius  Calvus. 

P.  Clelius  Siculus. 

M.  Horatius  Pulvîllui. 

L.  Geganius  Macerinus. 

377  577  L.  iEmilius  Mamercinus. 

Ser.  Sulpilias  Praelcxialus. 
P.  Valerius  Potitus  Publicola. 
L.  Quinclius  Cincinnalus. 
C.  Veturius  Crassus  Gcurinus. 
C.  Quinctus  Cincinoatus. 

378  376    f  Anarchie  à  Rome,  sans  con- 
suls ni  tribuns. 

Cepcndint,  laivxkl  <{aclqaei  aatenrt, 
ce*  B^e«  •onëct  ioat  reapliet  par 
du  coa«ali  ;  maù  ■•■•  •«iTOk*  ici  ic< 
«•rbrci  ds  Cipitolc. 


379  575 

380  574 

381  373 
58J  373 


GO 


CHRONOLOGIE. 


TRIBUNS  ÏUIITAIRES. 


S83  571  I.  Furius  MeduUinus. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 

A.  Manlius  Capitolinus. 

Ser,  Sulpitius  Prsetextatus. 

C.  Valerius  Potitus. 

Ser.  Cornélius  Maluginensis. 

384  370  Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 

M.  Cornélius  Maluginensis. 

C.  Velurius  Crassus  Cicurinus. 

Q.  Quinctius  Cincinnatus. 

A.  Cornélius  Cossus. 

M.  Fabius  Ambuslus. 
S8S  369  L.  Quinctius  Capitolinus. 

Sp.   Servilius  Structus. 

Sery.  Cornélius  Maluginensis. 

l.  Papirius  Crassus. 

Serr.  Sulpitius  Praetextatus. 

L.  Yeturius  Crassus  Cicurinus. 

DICTATEUR , 

sans  consul  ni  tribun. 

386  368  Camillus. 

TRIBUXS  SOLITAIRES. 

387  367  A-  Cornélius  Cossus. 

L.  Veturius  Crassus  Cicurinus. 
M.  Cornélius  Maluginensis. 
P.  Galerius  Potitus  Publicola. 
M.  Geganivis  Macerinns. 
P.  Manlius  Capitolinus. 

DICTATEUR. 

M.  Fur.  Camillus ,  âgé  de  80  ans 
est  créé  dictateur. 


388  366  li.  JErrù\ivLsMa.ceTiniis, patricien. 

L.  Sextius  Sextinus  lateranus , 
plébéien. 

389  363  L.  Genucius  Aventinensis. 

Q.  Servilius  Ahala. 

390  364  C.   Sulpitius  Peticus. 

C.  Licinius  Calvus. 
S91  363  D.  ^milius  Mamercinus. 
Cn.  Genucius  Aventinensis. 

392  362  Q.  Servilius  Ahala  II. 

L.  Genucius  Aventinensis  IL 

393  361  C.  Licinius  Calvus. 

F.  Sulpitius  Peticus  IL 
594  360  M.  Fabius  Ambustus. 

C.  Petilius  Libo  Visolus. 
395  559  M.  Popilius  Laenas. 

Cn.  Manlius  Capitolinus  Impe- 
riosus. 
596  368  C.  Fabius  Ambustus. 

C.  Pla,utinus  Procujus. 


CONSULS. 


397  557  M.  Marcinus  Rutilus. 

Cn.  Manlius  Capitolinus  Impe- 
riosus  IL 

398  356  M.  Fabius  Ambustus  U. 

M.  Popilius  Laenas  IL 

399  355  C.  Sulpitius  Peticus  IIL 

L.  Valerius  Poplicola  IL 

400  354  M.  Fabius  Ambuslus  IIL 

T.  Quintius  Pennus  Capitolinus. 

401  353  C.  Sulpitius  Peticus  IV. 

M.  Valer.  Poplicola  III. 

402  552  Pub.  Valerius  PopUcola  IV. 

C.  Martius  Rutilus. 

403  551  C.  Sulpitius  Peticus  V. 

T.  Quintius  Pennus  Cincinnatus. 

404  350  M.  Popilius  Laenas  III. 

L.  Cornélius  Scipio. 

405  349  Furius  CamUlus. 

Ap.  Claudius  Crassus. 

406  348  M.  Popilius  Laenas  IV. 

M.  Valerius  Corvus. 

407  347  C.  Plantius  Hypsaeus. 

T.  Manlius  Imperiosus  Torqua- 
tus. 

408  346  M.  Valerius  Corvus. 

C.  Petilius  Libo  Visolus. 

409  345  M.  Fabius  Dorso. 

Ser.  Sulp.  Cameriniis. 

410  344  C.  Martius  Rutilus. 

T.  Manlius  Imperiosus  Torqua- 
tus. 

411  343  M.  Valerius  Corvus. 

A.  Corn.  Cossus  Arvina. 

412  342  C.  Martius  Rutilus. 

Q.  Servilius  Ahala. 
tlo  341  C.  Plautinus  Hypsaeus. 
L.  ^milius  Mamercinus. 

414  340  T.  Manlius  Imperiosus  Torqua- 

tus. 
P.  Decius  Mus. 

415  339  T.  ^milius  Mamercinus. 

Q.  PubliUus  Philo. 

416  558  Lucius  Furius  Camillus. 

C.  Moenius. 

417  557  C.  Sulpitius  Longus.  -i 

P.  jEUus  Paetus. 

418  556  L.  Papiriu5  Crassus. 

Caeso  Duillius. 

419  535  M.  Valerius  Corvus. 

M.  Attilius  Regulus. 

420  334  T.  Veturius  Calvinus. 

Sp.  Posthumius  Albinus. 

421  333  D.  Papirius  Cursor. 

C.  PetiHus  Libo  Visolus. 

422  352  A.  Cornélius  Cossus  Arvina  II 

Cn.  Domitius  Caïvinus. 


FASTES   CONSULAIRES. 

ANS 


éi 


-^1  „  COîtSULS. 

Re.|j.-C. 

493  331  M.  Claudtus  Marcellus. 

C.  Valerius  Poli  lus  Flaccus. 
4S4  330  L.  Papirilu  Crassus. 

L.  Plaulius  Vcnno. 
425  529  L.    ^nulius    Mamerdnus   Pri- 
vemas   II. 

C.  Plautius  Dccianus. 

496  328  C,  Plaulius  Proculus. 

P.  Cornélius  Scapula. 

497  327  L.  Cornélius  Lentulus. 

Quintus  PuMilius  Pliilo  II. 
438  326  C.  Pelilius  Libo  Visolus. 

L.  Papirius  Mugillanus. 
499  323  L.  Furius  Camlllus  II. 

D.  Junius  Brutus  Scaeva. 

430  324  L.  Papirius  Cursor  (  dictateur  ). 

431  323  L.  Sulpitius  Longus. 

Q.  Aulius  Ceretanus. 

432  322  Q.  Fabius  Maxinius  Rullianus. 

L.  Fulvius  Cor  vus. 
"21  T.  Veturius  Calvinus  II. 

Sp.  Posllium.  Albinus  II. 
"20  L.  Papirius  Cursor  II. 

Q.  Publilius  Philo  III. 
"19  L  Papirius  Cursor  m. 

Q.  .tlmilius  (  ou  Aulius  )  Cere- 
tanus. 
•ôtj  318  L.  Plautius  Venno. 

M.  Fossius  Flaccinator. 
317  Q.  jEmilius  Barbula. 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus. 
316  Sp.  Nantius  Rtililus. 

31.  Popilius  Laenus. 

313  C.  Papirius  Cursor  IV. 
Q.  Publilius  Philo  IV. 

314  31.  Pœlilius  Libo. 

C.  Sulpitius  LoHfruS. 
313  I.^    ■     •        ^  V. 

.1  ulusll 

319  .Vi.  nus. 

p.  DcciUÀ  2klus. 
311  C.  Junius  Bubulcus  Brutus  III. 

Q    «       -      narbulall. 
510  <,'  ximus  Rullianus  II. 

(  utiius. 

309  L.  riàpiiiuâ  Cursor  (dictateur). 
308  P.  Decius  3Ius  II. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  III. 
507  Ap.  Claudius  Caeciis. 

L.  Volumnius  Flamma  Violens. 
306  Q.  Marcius  Tremulus. 

P.  Cornélius  Arvina. 
<K)3  L.  Poslhumius  Megellus. 

T.  Minucias  Augurinus,  auquel 
fut  substitué 

M.  Fulvius  Corvm  Patinus. 


437 
438 
439 
440 
kkl 
449 

|4U 

445 
446 

447 

US 

U9 


J.-C. 


430  304  P.  Sempronius  Sophus. 

P.  Sulpitius  Saverrio. 

431  303  Ser.  Cornélius  Lentulus. 

L.  Genutius  Aventinensis. 

432  502  31.  Livius  Dextcr. 

31.  yEmilius  Paulus. 

DICTATEURS. 

453  301  Q.   Fabius  Maximus  Rullianus. 
M.  Valerius  Corvus. 


434  500  Q.  Apuleius  Pansa. 

31.  Valerius  Corvus. 
453  299  31.  Fulvius  Perinus. 

T.  3Ianlius   Torquatus,   auquel 
fut  substitué 

31.  Valerius  Corvus. 

456  298  Cornélius  Scipio. 

Cn.  Fulvius  Contumalus. 

457  297  Q.  Fabius  3Iaximus  Rullianus  I? 

P.  Decius  3Ius  III. 
438  296  Ap.  Claudius  Caecus  II. 

L.  Volumnius  Flamma  violeus. 

459  293  Q.  Fabius  3Iaximus  Rullianus  V. 

P.  Decius  3Ius  IV. 

460  294  C.  Poslhumius  SIegellus. 

31.  Atlilius  Regulus. 

461  293  L.   Papirius  Cursor. 

S.  Carvilius  3Iaximus 

462  292  Q.  Fabius  3Iaximu3  Gurgcs. 

Junius  Brutus  Scaeva. 

463  291  L.  Poslhum.  3Iegellus  III. 

D.  Junius  Brutus  Bubulcus. 

464  290  P.  Cornélius  Rufinus. 

31.  Curius  Dcntatus. 

465  289  31.  Valerius  3Iaximus  Corvinus 

Q.  Caedicius  Noclua. 

466  288  Q.  Blarlius  Tremulus. 

P  Cornélius  Arvina. 

467  287  31  Claudius  Blarcellus. 

Sp.  Nautius  Rutilus. 

468  286  31.  Valerius  3Iaximus   Potitus. 

C.  ^Elius  Paetus. 

469  283  C.  Claudius  Canina. 

31.  jlLmilius  Lcpidus  ou  Barbula. 

470  284  C.  Servilius  Tucca. 

L.  Caecilius  3Ietellus  ou  Dénier. 

471  283  P.  Cornélius  Dolabella  3Iaximu». 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

472  282  C.  Fabricius  Luscinus. 

Q.  vEmilius  Papus. 

473  281  L.JF.u<--      V     '  nia. 
Q.    3J.1  ipus. 

474  2S0   P.  Val.  :   ■     mus. 
T.  CoruucÏAuu»  Ifepos. 
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A73  279  P.  Sulpicius  Savetrio. 
P.  Decius  Mus. 

476  278  Q.  Fabricius  Luscinus  II. 

Q.  JEmilius  Papus  IL 

477  277  P.  Cornélius  Rufinus  II. 

C.  Junîus  Brutus  Bubulcus  II. 

478  276  C.  Fabius  Maximus  Gurges  II. 

C.  Genucius   Clcpsina. 

479  273  M.  Cnrius  Dentalus  II. 

L.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

480  274  Cnrius  Dentatus  III. 

Ser.  Cornélius  Merenda. 

481  275  C.  Fab.  Dorso  Licinus. 

C.  Claudius  Canina  II. 

482  272  L.  Papirius  Cursor  II. 

Sp.  Carv.  Maximus  II. 

483  271  C.  Quintilius  Claudus. 

L.  Genucius  Clepsina. 

484  270  C.  Genucius  Clepsina  II. 

Cn.  Cornélius  Blasio. 

485  269  Q.  Ogulinus  Gallus. 

C.  Fabius  Pictor. 

486  268  P.  Sempronius  Sophus. 

Ap.  Claudius  Crassus. 
h87  267  M.  Atlilius  Regulus. 
L.  Julius  Libo. 

488  266  M.  Fabius  Piclor. 

D.  Junius  Pera. 

489  265  Q.  Fabius  Maximus  Gurges  III. 

L.  Mamilius  Vitulus. 

490  264  Ap.  Claudius  Caudex. 

M.  Fulvius  Flaccus. 

491  265  M.  Valerius  Maximus  Messala. 

M.  Otacilius  Crassus. 

492  262  L.  Posthumius  Megellus. 

Q.  Mamilius  Vitulus. 

493  261  L.  Valerius  Flaccus. 

T.  Otacilius  Crassus. 

494  260  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina. 

C.  DuiUius  Nepos. 

495  259  L.   Cornélius  Scipio. 

C.  Aquilius  Florus. 

496  2S8  A.  Attilius  Calatinus. 

C.  Sulpitius  Paterculus. 

497  2S7  C.  Attilius  Calatinus. 

Cn.  Cornélius  Blasio. 

498  2S6  A.  Manl.  Vulso  Longus. 

Q.  Caedicius. 
Fut  subrogé  en  sa  place 
M.  Attilius  Regulus. 

499  255  Ser.  Fulvius  Psetinus  Nobilior. 

M.  jEmilius  Paulus. 

500  254  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  II. 

A.  Attilius  Calatinus. 
J501  233  Cn.  Servilius  Caepio. 

C.  Sempronius  Blaesus. 


de  1  »▼. 
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S02  232  C. 

Aurelius  Cotta. 

P. 

Servilius  Geminus. 

S03  231  L. 

Cselius  Metellus  II. 

C. 

Furius  Paeilus. 

504  230  C. 

Attilius  Regulus  II. 

L. 

Manlius  Vulso. 

303  249  P. 

Claudius  Pulcher. 

L. 

Junius  Pulhis. 

306  248  C. 

Aurelius  Cotta. 

P. 

Servilius  Geminus  II. 

307  247  L. 

Caecilius  Metellus. 

M. 

Fabius  Buteo. 

308  246  M. 

Otacilius  Crassus. 

M. 

Fabius  Licinius. 

309  243  M 

Fabius  Buteo  II. 

C. 

Attilius  Balbus. 

510  244  A. 

Manlius  Torquatus  Atticus 

C. 

Sempr.  Blesus  II. 

511  245  C. 

Fundanius  Fundulus. 

C. 

Sulpitius  Gallus. 

512  242  C. 

Lutatius  Catulus. 

A. 

Posthumius  Albinus. 

515  241  A. 

Manlius  Torquatus  Atticus. 

Q. 

Lutatius  Cerco. 

514  240  C. 

Claudius  Centho. 

M 

Sempronius  Tuditanus. 

515  239  C. 

MamUius  Turinus. 

Q.  Valerius  Falto. 

516  238  T. 

Sempronius  Gracchus. 

P. 

Valerius  Falto. 

317  257  L. 

Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

Q 

Fulvius  Flaccus. 

518  256  P. 

Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

C. 

Licinius  Varus. 

519  235  T 

Manlius  Torquatus. 

C. 

Attilius  Bulbus  II. 

520  254  L. 

Posthumius  Albinus. 

Si 

>.  Carvilius  Maximus. 

521  255  Q 

Fabius    Maximus   Verniço- 

BI 

sus. 

.  Pomponius  Matho 

322  252  M 

.  ^milius  Lepidus. 

M 

.  Poblicius  Malleolus. 

325  251  M 

Pomponius  Matho  U. 

C. 

Papirius  Maso. 

324  250  M 

.  jïmilius  Barbula. 

M 

.  Junius  Pera. 

523  229  L. 

Posthumius  Albinus. 

Cn.  Fulv.  Centumalus. 

526  228  Spur.  Carvilius  Maximus  II. 

Q 

Fabius   Maximus  Verruco- 

sus  II. 

527  227  P.  Valerius  Flaccus. 

M 

.  Attilius  Regulus. 

528  226  M 

.  Valerius  Messala. 

L 

ApulUus  Fullo. 
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AXS 

'4~\^r.  COXSII.S. 

Ho  |j  -c. 

R29  225  L.  .T-iniliiM  Papus. 

C.  AllUius  Rc(;uliis. 
530  SÎ4  Q.  Fluvius  Flaccus. 

T.  Manl.  Torqiiatus  II. 
631  J23  C  Flaininius  Ncpos. 

Furius   rhilus. 
BSS  Î22   Cn.  Scipio  Calvinus. 

M.  CJaudius  Marcellus. 
533  2SI  P.  Corn.  Scipio  Asina. 

M.  Minucius  Rufus. 
634  aaO  L.  Veluriiis  Philo. 

C.  LiUalius  Calulus. 

535  219  M.  Livius  Salinator. 

L.  TEmilius    Panlus. 

536  218  P.  Cornerais  Scipio. 

T.  Scmpronius  Loijfjtis. 

537  217  Cn.  Servilius  Geminus. 

C.  Flaminius  Nepos  II. 
On  substitua  à  ce  dernier 
M.  Altilius  Rp{îulus  II. 

538  916  C.  Tcrentius  Varro. 

L.  jîlmilius  Paulus  II. 

539  215  L.PoslhumiusAlbinusGracchus. 

T.  Sempronius. 

Et  en  la  place  de  Posthumius , 

M.  Claudius  Marcellus. 

On  substitue  à  ce  dernier 

Q.  Fabius  Maxim.  YcrrucosusIII. 

540  214  Q.  Fabius    Maximus    Vcrruco- 

sus  IV. 
M.  Claud.  Marcellus  III. 
54i  213  Q.  Fabius  Maximus,  Q.  Fil. 
T.  Scmpronius  Gracclius  II. 

542  212  Q.  Fulvius  Flaccus  II. 

Ap.  Claudius   Pulcher. 

543  211   P.  Sulp.  Galba  Maximus. 

C.  Fulvius  Centumalus. 
844  210  M.  Valcrius  I^vinus  II. 

31.  Claudius  Marcellus  IV. 

545  209  Q.   Fabius    Maximus   Verruco- 

sus  V. 
Q.  Fulvius  Flaccus  III. 

546  208  M.  Claudius  Marcellus. 

T.  Quint ius  Crispinus. 

547  207  C.  Claudius  Nero. 

M.  Livius  Salinator. 

648  206  Q.  (  aecUius  Melellus. 

L.  Vclurius  Philo. 

649  203  P.  Cx)meJius  Scipio. 

P.  Licinius  Crassus. 
550  204  M.  Cornélius  Celhc(rus. 

P-  ^  ■   s  Tudilanus. 

851  203  T.  wro. 

W.  l'iilex  Geminus. 

•B  S09  Cn.  Coriiclius  Lentulus. 

P.  .Smilius  Pœlus. 


d« 
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Ro. 
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553  201  Cn 

.  Servirais  Caepio. 

Cn 

.  Servilius  Geminus. 

554  200  P. 

Sulp.  Galba  Maximum  IL 

C. 

Aurelius  Colla. 

555  199  L. 

Cornélius  Lentulus. 

L. 

Villias  Topulus. 

556 

198  T. 

Quintius  Flaminius. 

Se 

<c.  .^lius  Pœlus  Catus. 

537 

197  C. 

Cornélius  Cclhe{;us. 

0. 

Minulius  Rufus. 

558  196  L. 

Furius  Purpureo. 

M. 

Claudius  Marcellus. 

559  195  M 

Porcius  Calo. 

L. 

Valcrius  Flaccus. 

560 

194  P. 

Cornélius  Scipio  Africanu?, 

T. 

Scmpronius  Longus. 

561 

193  L. 

Cxjrnelius  Merula. 

Q. 

Minulius  Thermus. 

562  192  L. 

Quintius  Flaminius. 

Cr 

L  Domilius  Ahcnobarbus. 

563  191  M 

Acilius  Glabrio. 

P. 

Cornélius  Scipio  Nasica. 

564  190  L. 

Cornélius  Scipio. 

C. 

Laelius  Nepos. 

565 

189  Cn.  Manlius  Vulso. 

M. 

Fulvius  Nobilior. 

566 

188  C. 

Livius  Salinator. 

M 

Valerius  Messala. 

567  187  M 

yEmilius  Lepidus. 

C. 

Flaminius  Nepos. 

568 

186  Sp 

.  Posthumius  Albinus. 

Q. 

Marcius  Philippus. 

569  185  Ap 

.  Claudius  Pulcher. 

L. 

Porcius  Licinius. 

570 

184  P. 

Claudius  Pulcher. 

M 

Scmpronius  Tudilanus. 

571 

183  Q. 

Fabius  Labeo. 

M 

Claudius  Maicellus. 

572 

182  L. 

^^milius  Paulus. 

M 

Baebius  Tami)hilus. 

573 

181  P. 

Cornélius  Cethegus. 

M 

Baebius  Tamphilus. 

574  180  Af 

).  Posthumius  Albinus. 

C. 

Calpurnius  Piso. 

On  substitue  à  ce  dernier 

Q. 

Fulvius  Flaccus. 

575 

179  L. 

Manul.  Acidin.  Fulvianus. 

Q. 

Fulvius  Flaccus 

576 

178  M 

Junius  IJrulus. 

A. 

Manlius  Vulso. 

577 

177  C. 

Claudius  Pulcher. 

T. 

Sempronius  Gracchus. 

578 

176  Cr 

.  Cornélius  Scipio  HispalllS. 

On  lui  substitue 

C.  Valcrius  Laevinus. 

Q.  Pctillus  Spurinus. 

6Â. 
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CONSULS. 


579  173  V.  Mutius  Scaevola. 

M.  j^milius  Lepidus  II. 

580  174  Sp.  Poslhumius  Albinus. 

M.  Mutius  Scaevola. 
B81  173  L.  Poslhumius  Albinus. 
M.  Popilius  Lsenas. 

582  172  C.  Popilius  Lsenas. 

P.  jElius  Ligus. 

Ces  deux  <lerniers  consuls  sent 

tirés  du  peuple  tous  deux, pour 

lapremièi-e  fois. 

583  171  P.  Licinius  Crassus. 

C.  Cassius  I^nginus. 

584  170  H.  Hostilius  Mancinus. 

A.  Attilius   Serranus. 

585  169  Q.  Marcius  Pliilippus  II. 

C.  Servilius  Csepio. 

686  168  L.  ^milius  Paulus. 

T.  Licinius  Crassus. 

587  167  Q.  JElius  Pœtus. 

M.  Junîus  Pennus. 

588  166  C.  Sulpitius  Gallus. 

M.  Claudius  Marcellus. 

589  163  T.  Manlius  Torqualus. 

-  Cn.  Octavius  Nepos. 

590  164  A.  Blanlius  Torquatus. 

Q.  Cassius  Longinus. 

591  163  T.  Senipronius  Gracchus  II. 

M.  Juvenlius  Plialna. 

692  162  P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 

C.  Marcius  Figulus. 

693  101  M.  Valerîus  Messala. 

C.  Fanius  Strabo. 
594  160  L.  Anicius  Gallus 

M.  Cornélius  Cethegus. 
593  lo9  C.  Corn.  Dolabella. 

M.  Fui  vins  Nobilior. 
596  138.  M.  ^milius  Lepidus. 

C.  Popilius  Laenas. 
B97  137  Sexl.  Julius  Caesar. 

L.  Aurelius  Orestes. 

598  136  C.  Cornélius  Lentulus  Lupus. 

C.  Marcius  Figulus  II. 

599  135  P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 

M.  Claudius  Marcellus  II 

600  134  Q.  Opirius  Nepos. 

L.  Poslhumius  Albinus. 
On  substitue  à  ce  dernier 
M.  Acilius  Glabrio. 

601  133  Q.  Fulvius  Nobilior 

T.  Annius  Luscus. 

602  132  M.  Claudius  Marcellus  III 

L.  Valerius  Flaccus. 

603  131  L.  Licinius  Lucullus. 

A.  Postliumius  Albinus. 


COXSULS. 


604  130  L.  Quintius  Flaminius. 

M.  Acilius  Balbus. 

605  149  L.  Marcinus  Censorinus. 

M.  Manilius  Nepos. 
006  148  Sp.  Poslhumius   Albinus. 

L,  Calpurnius  Piso  Caesonius. 
G07  147  P.  Cornélius  Scipio  Africanus 
jîîmilianus. 

C.  Livixis  Mamilianus  Drusus. 

608  146  Cn.  Corn.  Lentulus. 

L.  Mummius  Achaïcus. 

609  143  Q.  Fab.  Maximus  jEmilianus. 

L.  Hostilius  Mancinus. 

610  144  Ser.  Sulpitius  Galba. 

L.  Aurelius  Colla. 

611  143  Appius  Claudius  Pulcher. 

Q.    Caecilius   Metellus   Macedo- 
nicus. 

612  142  L.  Caecilius  Metellus  Calvus. 

Q.  Fab.    Maximus   Servilianus. 

613  141  Q.  Servilius  Nepos. 

Q.  Pompeius  Nepos. 

614  140  C.  Laelius  Sapiens. 

Q.  Servilius  Caepio. 

615  159  C.  Calpurnius  Piso. 

M.  Popilius  Laenas. 

616  158  P.  Cornelixis  Scipio  Nasica  Se- 

rapio. 

D.  Junius  Brutus  Callaïcus. 

617  137  M.  iîlmilius  Lepidus  Porcina. 

C.  Hostilius  Mancinus. 

618  156  P.  Furius  Philus. 

Sext.  Attilius  Serranus. 

619  lo5  Ser.  Fulvius  Flaccus. 

Q.  Calpurnius  Piso. 

620  154  P.  Corn.  Scipio  Africanus  JErtA- 

lianus  II. 
C,  Fulvius  Flaccus. 
021  153  P.  Minucius  Scaevola. 
L.  Calpurnius  Piso. 

622  152  P.  Popilius  Laenas. 

P.  Rupilius  Nepos 

623  151  P.  Licinius  Crassus  Mucianus» 

L.  Valerius  Flaccus. 

624  150  C.  Claudius  Pulcher 

M.  Perpenna. 
023  129  C.  Sempronius  Tudifanus. 
M.  Aquilius  Nepos. 

626  128  Cn.  Octavius  Nepos. 

T.  Annius  Luscus  Rufus. 

627  127  L.  Cassius  Longinus. 

L.  Cornélius  Cinna. 

628  126  M.  ^milius  Lepidus. 

L.  Aurelius  Orestes. 

629  123  M.  Plautius  Hipseus. 

M.  Fulvius  Flaccus. 
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630  4Î4  C.  Cassius  Longinus. 

C.  Scxtius  CaUinus. 

631  iS3  Q.  Cœcilius  Mclcllus  Balearius. 

T.  QuiiUius  Kl.-iminius. 
6"2  139  C.n.  Domilius  Ahcnobarbus. 
C.  Fannius  Slrabo. 
"  121  L.  Opiinius   Nepos. 

Q.  Fabius  Maximus  Allobrogicus. 
\  120  P.  Manlius  Ncpos. 
C.  Papirius  Carbo. 
:.  110  L.  Caecilius  Metel.  Dalmalicus. 

L.  Aureliiis  Colla. 
-ù  118  M.  Porcins  Calo. 
L.  Marcius  Rcx. 
7  117  Q.  Caecilius  Mclcllus. 

Q.  Mutius  Scaevola. 
\S  UG  C.  Llcinius  Gela. 

Q.  Fab.  Maximus  Eburnus. 
G3'i  115  M.  iïimilius  Scaurus. 
Caecilius  Mclcllus. 
•*0  114  M.  Acilius  Balbus. 

C.  Porcius  Cato. 
.1  113  P.  Caecilius  Mclcllus  Capraiius 

Cn.  Papirius  Carbo.    ■ 
.-2  112  M.  Livius  Drusus. 

L.  Calpurnius  Piso. 
43  m  P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 
L.  Calpurnius  Piso  Beslia. 
6&4  110  M.  Minucius  Rufus. 

Sp.  Poslhumîus  Albinus. 
l'i  109  Q.  Caecilius  Mclcllus  Numidicus 

M.  Junius  Silanus. 
.')  108  Scr.  Sulpilius  Galba. 

Quintus   Ilortcnsius  Ncpos. 
Auquel  on  substitue 
M.  Aurclius  Scaurus. 
<  il  107  L.  Cassius  Ix^nginus. 
Auquel  on  substitue 
M.  >¥:inUius  Scaurus  II. 
C.  3Iarius  Ncpos. 
ChS  106  M.  Atlilius  Serranus. 
Q.   Scrvilius  Caepio. 
.  ♦  103  C  Rulilius  Rufus. 

Cn.  Manlias  Maximus. 
^  104  C.  Marius  Ncpos  II. 

C.    Flavius  Fimbria. 

.1   107,  C.  Marius  Ncpos  III. 

L.  Aurclius  Oresles. 

652  102  C.  Marius  Nepos  IV. 

Q.  Lulatius  Calulus. 

6D3  101  C  Blarius  Nepos  V. 

Manil.  Aquillius  Ncpos. 
654  100  C.  Marius  Ncpos  VI. 
L.  Valerius  Flaccus. 
«»    99  »I.  Anlonius  Nepos. 

A.  PoftUmmius  AÎbituu. 


de 

â». 

I.-C. 

050 

98 

G37 

97 

658 

9G 

G59 

95 

GGO 

94 

GGl 

93 

GG2 

92 

GG3 

91 

GG4 

90 

6G5 

89 

GGG 

88 

GG7 

87 

GG8  8G 

6C9  83 

G70  84 

G71  85 

G72  82 

G73  81 

G74  80 

G73  79 

G7G  78 

G77  77 

G78  70 

C79  75 

G80  74 

G81  73 


Q.  Caecilius  Mclellus  Nepos. 

T.  Didius  Ncpos. 

C.  Cornélius  Lentulu5. 

P.  Lirinius  Crassus. 

Cn.  Domilius  Ahcnobarbus. 

C.  Cassius  Lon{jinus. 

L.  Licinius  Crassus. 

Q.  Mulius  Scaevola. 

C.  Caelius  Caldus 

L.  Domilius  Ahcnobarbus. 

M.  Valerius  Flaccus. 

M.  Hcrennius  Nepos. 

C.  Claudius  Pulcher. 

M.  Pcrpenna  Ncpos. 

L.  Marcius  Philippus. 

Sex.  Julius  Caesar. 

Scx.  Junius  Caesar. 

P.  Rulilius   Rufus. 

Cn.  Pompeius  Slrabo. 

L.  Porcius  Cato. 

L.  Cornélius  SuUa  Félix. 

Q.  Pompeius  Rufus. 

Cn.  Octavius. 

L.  Cornélius  Ciiina. 

On  lui  substitue 

L.  Cornélius  Merula. 

L.  Cornélius  Cinna  II. 

C.  Marius  VII. 

On  lui  substitue 

L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Cornélius  Cinna  ï. 

Cn.  Papirius  Carbo. 

Cn.  Papirius  Carbo  II. 

L.  Cornélius  Cinna  IV. 

L.  Corn.  Scipio  Asiaticus. 

Cn.  Junius  Norbanus. 

C.  Marius. 

Cn.  Papirius  Carbo  III. 
M.  Tullius  Decula- 
Cn.  Corn.  Dolabclla. 
L.  Corn.  SuUa  FeUx  II- 
Q.  Caecil.  MetcUus  Pius. 
P.  Scrv.  Valia  Isauricus. 
Ap.  Claudius  Pulclicr. 
M.  ^milius  Lcpidus. 
Q.  Lulalius  Calulus. 

D.  Jun.  Brutus  Lepidus. 
M.  >£milius  Livianus. 
Cn.  Oclavius. 

M.  Scribonius  Curlo. 

L.  Oclavius. 

C.  Aurclius  Colla. 

L.  Licinius  Lucullu5. 

M.  Aurclius  Colla. 

M.  Tercnlius  Varro  LucuUiis. 

C.  Cassius  Varu5.  , 
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682  72  L.  Gelllus  Poplicola. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Claudia- 
nus. 

683  71  C.  Auûdius  Oresles. 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 

684  70  Licinius  Crassus. 

Cn.  Pompeius  Magnus. 
683    69  Q.  Hortensius. 

Q.  Caecilius   Metellus   Crelicus. 

686  68  L.  Caecilius  Metellus. 

Q.  Marcius  Rex. 

687  67  C.  Calpurnius  Piso. 

M.  Acilius  Glabrio. 

688  66  M.  yEmilius  Lepidus. 

L.  Volcatius  Tullus. 

689  63  L.  Aurelius  Colta. 

L.  Manlius  Torqualus. 

690  64  L.  Julius  Cjesar. 

L.  Marcius  Figulus. 

691  63  M.  Tullius  Cicero. 

D.  Antonius  Nepos. 

692  62  D.  Junius  Silanus. 

L.  Licinius  Murena. 

693  61  M.  Puppius  Piso. 

M.  Valerius  Messala  Niger» 

694  60  L.  Afranius  Nepos. 

Q.  Caecilius  Metellus  Celer. 
693    59  C.  Julius  Csesar. 

M.  Calpurnius  Bibulus. 

696  58  L.  Calpurnius  Piso  Caesonius. 

A.  Gabinius  Nepos. 

697  37  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther. 

Q.  Caecilius  Metellus  Nepos. 

698  36  Cn.  Cornel.  Lenlul.  Marcellinus. 

L.  Marcius  Philippus. 

699  53  Cn.  Pompeius  Magnus  II. 

M.  Licinius  Crassus  II. 

700  54  L.  Domitius  Ahenobarbns. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

701  33  Cn.  Domitius  Calvinus 

M.  Valerius  Messala. 

702  52  Cn.  Pompeius  Magnus    III  seiU. 

Au  bout  de  7  mois  il  s'associe 
C.  Caecilius  Metellus  Scipio. 

703  51  Ser.  Sulpitius  Rufus. 

M.  Claudius  Marcellus. 

704  50  L.  ^milius  Paulus. 

C.  Claudius  Marcellus. 
703    49  C.  Claudius  Marcellus  II. 
L.  Cornélius  Lentulus  Crus. 

706  48  C.  Julius  Caesar  I  (  dictateur  ). 

P.  Servilius  Vatia  Isauricus. 
Quintius  Fusius  Calenus. 
Publius  Vatinius. 

707  47  C.  Julius  Caesar  II  (  dictateur  ). 

M.  Antonius ,  magister  equitum. 


708  40  C.  Julius  Caesar  III,  cmisuï  et 

dictateur. 
M.  ^milius  Lepidus. 

709  43  C.  Julius   Caesar  lY,  dictateur 

et  seul  consul. 
M.  Lepidus,  magister  equitum* 
Consuls  pour  trois  mois  : 
Q.  Fabius   Maximus. 
C.  Trebonius. 
Au  premier,  mort  subitement^ 

fut  substitué  Caninius  Rebilus. 

710  44  C.  Julius  Caesar  V,  dictateur  et 

consul. 
M.  Antonius,  cmisul  et  magister 

equitum. 
César  nomme  pour  consul,  à  sa 

place,   M.  ^milius  Lepidus. 

711  43  C.  Vibius  Pansa. 

A.  Hirtius. 

712  42  L.  Minucius  Plancus. 

M.  ^milius  Lepidus  II 

713  41  L.  Antonius. 

P.  Servilius  Vatia  Isauricus. 

714  40  Cn.  Domitius  Calvinus  II. 

Cn.  Asinius  Pollio. 
On  leur  substitue 
L.  Cornélius  Balbus. 
P.  Caninius  Crassus. 
713    59  L.  Marcius  Censorinus. 
C.  Calvisius  Sabinus. 

716  58  Ap.  Claudius  Pulcher. 

C.  Norbanus  Flaccus. 
On  leur  substitue 
C.  Octavianus  Caesar  I. 
Q.  Pedius. 

Commencement  du  triumvir»t  d'Octave 
de  Marc-Antoine  et  de  Lepidus. 

Autres  consuls  substitués  : 
C.  Carrinas. 
Publ.  Ventidius. 

717  57  M.  Vipsanius  Agrippa. 

L.  Caninius  Gallus. 

718  56  L.  Gellius  Poplicola. 

M.  Cocceius   Nerva. 

719  53  L.  Cornificius. 

Sext.  Pompeius. 

720  54  M.  Antonius  Nepos. 

L.  Scribonius  Libo. 

721  53  C.  Caesar  Octavianus  II. 

L.  Volcatius  Tullus. 

722  52  Cn.  Domitius  Ahenobarbits. 

C.  Sosius. 

723  51  C.  Caesar  Octavianus  IIL 

M.  Yalerius  Messala  Cwvinus. 
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4e  I  .».  COXSVI  S. 

R«.|j.-C 

7%ï    30  C,t        -        ;  ums  IV. 

li  MIS. 

(): .     à  ce  dernier 

Caius  Aniistius,  /»UM, 

Marrus  Tullius,  ensuite^ 

Lucius  vSaenius. 
785    J9  C.  Caesar  Octavianiis  V. 

Scx.  Apuleius. 

On  substitue  à  ce  dernier 

Politus  Valcrius  Messala. 
7SC    28  C.  Caesar  Oclavianus  YI. 

M.  Vipsanius  Agrippa  II. 
7J7    27  C.   Caesar  Oclavianus  Aujjuslus 
VII. 

M.  Vipsanius  Agrippa  III. 

728  26  C.  Caesar  Oclavianus  Augustus 

VIII. 
T.  Statilius  Taurus. 

729  25  C.Caesar Oclavianus Augustus  IX, 

M.  .lunius  Silanus. 

730  SU  C.  Caesar  Oclavianus  Auguslus  X. 

C.  Norbanus  Flaccus. 
""•     ""  rr-ir  Oclavianus  Auguslus  XI. 
1  creniius  Varro. 
/  r  abdique  le  consulat,  et 

nomtne  A  sa  place  P.  Sexlius. 
C.  Calpurnius  Piso. 
i.'j.    22  M.ClaudiusMarcelluSjïserninus. 
L.  Arruntius  Nepos. 

733  21  M.  Lollius. 

Q.  .^tnilius   Lcpidus. 

734  20  M.  Apuleius  Nepos. 

P.  Silius  Nerva. 
19  C.  Senlius  Saluminus. 
Q.  LucreliusVespillo. 

736  18  P.  Cornélius  Lenlulus. 

Cn.  Cornélius  Lenlulus. 

737  17  C  Fumius. 

C.  Julius  Silanus. 

738  16  L.  Domitius  Ahenobarbus. 

P.  Cornélius  Scipio. 
730     15  M.  Lucius  Drusus  Libc 
L.  Calpurnius  Piso. 

740  14  Cn.  Cornélius  Lenlulus. 

M.  Licînius  Crassas. 

741  13  TibcriusClaudius  Nero. 

L.  Quintiliuà  Varus. 
712     12  M.  Valerius  Messala. 
P.  Sulpilius  Quiiinus. 
y/u  premier  on  substitue 
Caïus  Valgius ,  puis . 
Canus  Caninius  Rebilus. 

743  11  Q.  ^liusTubcro. 

Paulus  Fabius  Maximus. 

744  10  Julius  Antonius  Africanus. 

Q  Fabius  Maximus. 


Ro.  Jj.-C. 

74o      9  Ncro  Claudius  Drusus. 
L.  Quinctius  Crispinus. 

746  8  C.  Asinius  Gallus. 

C.  Marcius  Ccnsorinus. 

747  7  Tiborius  Claudias  Nero. 

CI.  Calpurnius  Piso. 

748  G  C.   Anlislius  Velus. 

Deciinus  Laelius  Balbus. 

749  5  Caïus  Caesar  Oclavianus  Augus- 

tus XII. 
L.  Cornélius  Sylla. 
7u0      4  C.  Calvisius  Sabinus. 
L.  Passianus  Rufus. 

751  5  Cn.  Cornélius  Lenlulus. 

M.  Valerius  Messalinus. 

752  2  Caïus  Caesar  Oclavianus  Augus- 

lus XIIL 
M.  Plautius  Silvanus. 
Â  ce  dernier  on  substitue 
C.  Caninius  Gallus. 

753  1  Cossus  Cornélius  Lenlulus. 

L.  Calpurnius  Piso. 

Ere  ehr<Çt. 
dep.  J.-C. 

754  d  Caïus  Julius  Caesar. 

L.  ^milius  Paulus. 

755  2  P.  Alfinius  ou  Afranius  Varus. 

P.  Vinucius  Nepos. 
755      3  L.  uïilius  Lamia. 

M.  Servilius  Geminus. 

757  4  Sex.  jîilius  Calus. 

C.  Senlius  Salurninus. 

758  5  Cn.  Cx)ruelius  Cinna. 

L.  Valerius  Messala. 

759  6  M.  jïlmilius  Lepidus. 

L.  Arruniius  Nepos. 
700      7  Q.  Caecilius  Metellus  Crelicus. 

A.  Licinius  Nerva. 
761      8  M.  Furius  Camillus 

Sex.  Nonnius  Quinctilianus. 
7G2      9  Q.  Sulpilius  Camerinus. 

C.  Poppaeus  Sabinus. 

On  leur  substitue 

M.  Papius  Mntilus. 

Q.  Poppaeus  Sccundus. 

763  10  P.  Cornélius  DolabcUa. 

C.  Julius  Silanus. 

764  li  M.  itnûlius  Lepidus. 

T.  Statilius  Taurus. 

765  12  T.  Gcrmanicus  Caesar. 

C.  Fonlcius  Captio. 

y4  ce  dernier  on  substitué 

Caïus  Vitcllius  Varro. 

766  13  C.  Silius  Nepos. 

L.  Munatius  PUncus. 
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770  17 

771  18 

772  la 

773  20 

774  21 

775  22 

776  23 

777  24 

778  25 

779  26 

780  27 

781  28 

782  29 

783  30 

784  51 


785  52 

786  53 

787  34 


Scx.  Pompeius. 

Sex.  Apuleius. 

Drusiis  Csesar. 

C.  Norbanus  Flaccus. 

T.  Slalilius  Sisenna  Taurus. 

L.  Scribonius  Libo. 

Fut  subrogé  à  l'un  des  deux 

Julius   Pomponius  Greecinus. 
C.  Caecilius  Rufus. 
L.  Pomponius  Flaccus. 
a.   Tiberius    Nero  Caesar   Au- 

gustus  II. 
Gemtianicus  Caesar  II. 
N.  Julius  Silanus. 
L.  Norbanus  Flaccus. 
M.  Valerius  Mesala. 
M.  Aurelius  Cotta. 
Claudlus  Tiberius  Nero. 
Drusus  Csesar  II. 
Decimus  Halerius  Agrippa. 
C.  Sulpitius  Galba. 
C.  Asinius  Pollio. 
C.  Antistius  Vêtus. 
Servilius  Cornélius  Celliegus. 
L.  Vitellius  Varro. 
Cossus  Cornélius  Lenlulus  Isau- 

ricus. 
M.  Asinius  Agrippa. 
C.  Calvisius  Sabinus. 
Cn.  Cornélius  Lentulus   Cossus 

Getulicus. 
L.  Calpurnius  Piso. 
M.    Licinius   Crassu?. 
Ap.  Junius  Silanus. 
ae.  Silius  Nerva. 
C.  Rubellius  Geminus. 
C.  Fusius  Geminus. 
M.  Vinucius  Nepos. 
C.  Cassius  Longinus. 
Cl.  Tiber.  Nero  Csesar  Augustus. 
L.  jïîlius  Sejanus. 
Furent  suhi^ogés  successivement^ 
C.  Memmius   Rcgulus. 
Faustus  Cornélius  Sylla. 
Sexlidius  Calulinus. 
L.  Fulcinius  Tiro. 
L.  Pomponius  Secundus. 
C.  Domilius  Ahenobarbus 
A.  Vitellius. 

Fulsubrogé  M.  Furius  Camillus. 
Ser.  Sulpitius  Galba. 
L.  Cornélius  Sylla. 
Furent  subrogés  L.  Salvius  Otho. 
Vibius  Marsus. 
L.  Vitellius  Nepos. 
Paulus  Fabius  Persicus. 


788  53  C.  Cesfius  Gallus. 

M.  Servilius  Geminus. 

789  56  Sext.  Papirius  Gallianus. 

Q.  Plautius  Plautianus. 

790  57  Cn.  Acerronius  Proculus. 

C.  Pontius  Nigrinus. 

791  58  M.  Aquilius  Julianus. 

P.  Nonius  Asprenas. 

792  59  C.  Caesar  Caligula  II. 

L.  Apronius. 

793  40  Caïus  Caligula  Caesar  III. 

L.  Gellius  Poplicola. 

794  41  C.  Caligula  Caesar  IV. 

Cneïus  Sentius  Salurninus- 

795  42  Claudius  Imperator  II. 

Licinius  Largus. 

796  43  Claudius  Imperator  III. 

L.  Vitellius. 

797  44  C.  Quinctius  Crispinus. 

T.  Slatilius  Taurus. 

798  43  M.  Vinilius  Quartinus. 

M.  Slatilius  Corvinus. 

799  46  C.  Valerius  Asiaticus  II. 

M.  Valerius  Messala. 

800  47  Claudius  Cœsar  IV. 

L    Vitellius. 

801  48  A.  Vitellius. 

L.  Vipsanius  Poplicola. 

802  49  P.  Pompeius  Longinus  Gallus. 

Q.  Vcranius  Lsetus. 

803  50  C.  Antistius  Velus. 

M.  Suiïlius   Rufus  Nervilianus. 

804  51  Claudius  Caesar  V. 

Ser.  Cornélius  Scipio  Orlltus, 
803    52  P.  Cornélius  SuUa  Faustus. 
L.  Salvius  Olho. 

806  55  M.  Junius  Silanus. 

Q.  Hatirius  Antoninus. 

807  54  Q.  Asinius  Marcelltis. 

M.  Acilius  Aviola. 

808  55  Claudius  Nero  Caesar. 

L.  Antistius  Vei'us. 

809  56  Q.  Volusius  Salurninus. 

P.  Cornélius  Scipio. 

810  57  Claudius  Nero  Caesar  II 

L.  Calpurnius  Piso. 

811  58  Claudius  Nero  Caesar  III. 

Valerius  Messala. 

812  59  C.  Vipsanius  Poplicola. 

L.  Fonteius  Capito. 

813  60  Claudius  Nero  Caesar  IV. 

Cossus  Cornélius  Lentulus. 

814  61  C.  Caesonius  Poetus. 

C.  Petronius  Sabinus. 

815  62  P.  Marins  Celsus. 

L.  Asinius  Gallus. 


FASTES    CONSULAIRES. 


O'J 


é,  àtp.                                           1 

de 

|,p                     coxstis. 

R*.  J 

-C 

Ro   J.-C. 

SiG 

G3  L  Mcn                      us. 

840 

87  FI.  Domilianus  Aug.  XIII. 

Paul.  ^                    lus. 

A.  Volusius  Saturninus. 

S17 

G»  V.   Lei.u..,..    :.,.  >U3. 

841 

88  FI.  Domilianus  Aug.  XIV. 

M.  Liciniiis  Orassxis. 

L.  Minutius  Rufus. 

818 

65  P.  Silius  Nerva. 

842 

89  T.  Aurelius  Fulvius. 

C.  Juliiw  Atticus  Vcstimis. 

A.  Sempronius  Alralinus. 

819 

C6  D.  Suctouius  Paulinus. 

843 

90  FI.  Domitianus  Aug.  XV. 

L.  Ponlius  Telesinus. 

M.  Cocceius  Nerva  II. 

820 

67  L.   Fonte ius   Capilo. 

844 

91  M.  Ulpius  Trajanus. 

C.  Julius  Rufus. 

M.  Acilius  Glabrio. 

6S1 

68  C.  Silius  Italicus. 

843 

92  FI.  Domitianus  Aug.  XVI. 

M.  Galerius  Trachalus. 

A.  Volusius  Saturninus. 

8» 

69  C.  Sulpil.  Galba  Caesar. 

846 

93  Sex.  Pompeius  CoUega. 

T.  Vicinius  Crispinianus. 

Cornélius  Priscus. 

823 

70  T.  FI.  Vespasianus  Cœsar  II. 

847 

94  L.  Nonius  Asprenas  Torquatus. 

T.  Vespasianus. 

]\I.  Aricius  Clemens. 

8S& 

71  T.  FI.  Vespasianus  Cœsar  III. 

848 

95  FI.  Domilianus  Aug.   XYII. 

M.  Cocceius  Nerva. 

T.  Flavius  Valens. 

8S5 

72  FI.  Vespasianus  Csesar  IV. 

849 

96  C.  Fulvius  Valens. 

T.  Vespasianus  Caesar  II. 

C.  Antistius  Velus. 

856 

73  T.  FI.  Domitîanus  II. 

830 

97  Cocceius  Nerva  III. 

M.  Valerius  Messalinus 

T.  Virginius  Rufus. 

8S7 

7*  T.  FI.  Vespasianus  Caesar  V. 

851 

98  Cocceius  Nerva  AugustU5  FV. 

T.  Vespasianus  Caesar  III. 

Ulpius  Trajanus  II. 

On  lui  substitua 

832 

99  C.  Sosius  Senecio  II. 

T.  FI.  Domitîanus  III. 

A.  Cornelim  Balma. 

8S8 

73  FI.  Vespasianus  Caesar  VI. 

8S3  100  Ulp.  Trajanus  Aug.  III 

T.  Vespasianus  Caesar  lY. 

M.  Corn.  Fronlo  III. 

On  lui  substitue 

854  101  Ulp.  Trajanus  Aug.  IV. 

T.  FI.  Domilianus  IV. 

Sex.  Arliculaeus  Praelus. 

820 

70  FI.  Vespasianus  Caesar  VII. 

853  102  C.  Socius  Senecius  III. 

T.  Vespasianus  Caesar  V. 

L.  Licinius  Sura. 

On  lui  substitue 

85G  103  Ulp.  Trajanus  Aug.  V. 

FI.  Domilianus  V. 

L.  Appius  Maximus. 

n:o 

77  Flav.    Vespasianus  Caesar  VIII. 

857  104  Suranus  II. 

T.  Vespasianus  Caesar  VI. 

P.  Neratius  Marcellus. 

On  lui  substitue 

858  103  T.  Julius  Candidus. 

FI.  Domitîanus  VI. 

A.  Julius  Quadratus. 

f..  Caesonius  Commodus  Vcrus. 

859  106  C.  Sosius  Senecio  V. 

'     c         •  Tis  Priscus. 

C.  Tutius  Cerealis. 

mus  Aug.  IX. 

8G0 

107  C.  Sosius  Senecio  IV. 

.     M  nus  Caesar  VU. 

L.  Tutius  Cerealis. 

633 

feo  T.  Vespasianus   Au{îustu3  VIII. 

8G1 

108  Ap.    Annius  Trcbonlus. 

FI.  Domilianus  VII. 

M.  Allilius  Bradua. 

854 

Si  M.  Plaulius  Sylvanus. 

862  109  A.  C>ornelius  Palma. 

M.   Asinius    PoHio    Vcrrucosus. 

C.  Gilvisius  TuUus. 

833 

82  FI.  Domilianus  VIIÏ. 

863  110  Claudius  Crispinus. 

T.  Flavius  Sabinus. 

Solenus  Orfilus. 

85C 

83  FI.  Domilianus  Aug.  IX. 

8C4  111  C.  Calpurnius  Piso. 

T.  Virginius  Rufus. 

M.  Vetius  Bolamis. 

«57 

84  FI.  Domilianus  Aug.  X. 

863 

112  Ulp.  Trajanus  Aug.  VI. 

Ap.  Junius  Sabinus. 

C.  Julius  Africanus  I. 

858 

85  FI.  Domilianus  Aug.  XI. 

866  113  L.  Publius  Celsus  II. 

T.  Aurelius  Fulvius. 

C.  Claudius  Crispinus. 

839 

86  n.  Domilianus  Aug.  XIF. 

8G7  114  Q.  Ninnius  Hasla. 

Scr.  Cora.  DolabcUa. 

C.  Manlius  Vopiseus. 
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Ro.  J.-C. 

868  113  M.  Valerius  Messala. 

C.  Pompilius  Pai'us  Pedo. 

B69  116  j^Emilius  ^Elianus. 

L.  Antislius  Vêtus. 

870  117  Quintius  Niger. 

T.  Vipsanius  Apronianus. 

871  118  -«lius   Adrianus. 

Tib.  Claudius  Fuscus  Salinator. 

872  119  -«llius  Adrianus  II. 

Q.  Junius  Rusticus. 

873  120  L.  Catilius  Sevenis. 

T.  Aurelius  Fui  vus. 

874  121  M.  Annius  Verus  II. 

L.   Augur. 

875  122  M.  Acilius  Aviola. 

C.   Cornélius  Pansa. 

876  125  Q.  Arrius  Paetinus. 

C.  Veranius  Apronianus. 

877  124  M.  Acilius  Glabrio. 

C.  Bellitius  Torquatus. 

878  12b  P.  Cornélius  Asiaticus  IL 

Q.  Vettius  Aquilinus. 

879  126  M.  Lollius  Pedius  Verus. 

Q.  Junius  Lepidus  Bibulus. 

880  127  Gallicanus. 

Titianus. 

881  128  L.  Nonius  Asprenas  Torquatus. 

M.  Annius  Libo. 

882  129  P.  Juvenlius  Celsus  II. 

M.  Annius  Libo  IL 

883  150  Q.  Fabius  Calùlinus. 

Q.  Julius  Balbus. 

884  151  Sp.  Octavianus  Ponlianus. 

M.  Antonius  Rufinus. 

88S  152  Serius  Augurinus. 

Arius  Severianus. 

886  155  Hiberus. 

Sisenna. 

887  134  C.  Julius  Servilius. 

C.  Vibius  Juven.  Verus. 

888  15S  Pempeianus  Lupercus, 

L.  Junius  Atticus  Acilianus. 

889  156  L.  Cejonius  Commodus. 

Sex.  Vetulenus  Civica  Pompeia- 

nus. 

B90  157  L.  ^lius  Csesar  Verus  IL 

P.    Caelius    Balbinus    Vibullius 

Pius. 

891  138  Sulpitius  Camerinus. 

Quinctius  Niger  Balbus. 

892  159  Antoninus  Aug.  Pius  IL 

Bruttius  Prsesens. 

893  140  Antoninus  Aug.  Pius  IIL 

M.  Aurelius  Cœsar. 

894  141  M.  Peduceus  Priscinus. 

T.  Hsemius  Severus. 

ANS 

de     dep. 
Rc.   J.-C. 

89S  142 

896  145 

897  144 

898  14S 

899  146 

900  147 

901  148 

902  149 

905  150 

904  151 

905  152 

906  153 

907  154 

908  155 

909  156 

910  157 

911  158 

912  159 

913  160 

914  161 

915  162 

916  165 

917  164 

918  165 

919  166 

920  167 

921  168 

CONSULS. 


L.  Cuspius  Rufinus. 

L.  Statius  Quadratus. 

T.  Bcllitus  Torquatus. 

T.  Claudius  Atticus  Hcrodes. 

Lollianus  Avitus. 

C.  Gavius  Maximus. 

Antoninus  Aug.  Pius  Aug.  IL 

M.  Aurelius  Csesar  IL 

Sex.  Erutius  Clarus  IL 

Cn.  Claudius  Severus. 

M.  Valerius  Largus. 

M.  Valerius  Messalinus. 

L.  Bcllicus  Torquatus  IL 

M.  Salvius  Julianus  Vêtus. 

Seig.  Cornélius  Scipio  Orfilus. 

Q.  Nonnius  Priscus. 

Romulus  Gallicanus. 

Antistius  Velus. 

Sex.  Quintilius  Gorgianus  Cait- 
dianus. 

Sex.  Quintilius  Bïaximus. 

M.  V.  Acilius  Glabrio. 

M.  Valerius  Verianus  Homullus. 

C.  Brutius  Prsesens  IL 

M.  Antonius  Rufinus. 

M.  jïllius  Aurelius  Junius  Com- 
modus. 

T.  Sexlilius  Lateranus. 

C.  Julius  Severus. 

M.  Rufinus  Sabinianus. 

M.  Cejonius  Silvanus. 

C.  Serius  Augurinus. 

Barbatus  ou  Barbarus. 

Regulus. 

Q.  Flavius  Tertullus. 

Cfaudius  Sacerdos. 

Plautius  Quinctillus. 

Statius  Priscas. 

T.  Clodius  Vibius  Varus. 

Ap.  Ann.  Attilius  Bradua. 

M.  Aurelius  Antoninus  Caesar  III. 

L.  jîilius  Aurelius  Verus  Caesar  II. 

Q.  Junius  Rusticus. 

C.  Vettius  Aquilinus. 

L.  Papirius  ^lianus. 

Junius  Pastor. 

M.  Junius  Pompeius  Macrinus. 

L.  Cornélius  Juventius  Celsus. 

L.  Arrius  Pudens. 

M.  Gravius  Orfitus. 

C.  Servilius  Pudens. 

L.  Fusidius  PoUio. 

L.  Aurelius  Verus  IIL 

T.  Numidius  Quadratus. 

T.  Junius  Montanus. 

L.  Vettius  Paulus. 


FASTES   CONSULAIRES. 


7i 


Ro  ,->  <: 

9M  169  Q.  Sosius  Piiscus. 

P,  CtHus  ApoUinaris. 

983  170  M.  Cornélius  Cethcgus. 

C.  Erucius  Clarus. 

984  17i  L.  Srplimus  Scvorus  II. 

L.  Allidius  Herennianus. 
StS  173  Claudius  Maxitnus. 

Cornélius  Scipio  Orfilus. 

996  173  M.  Aurclius  Severus  II. 

T.  Claudius  Pompeianus. 

997  174  Gallus. 

Flaccus. 

998  175  Calpurnius  Piso. 

M.  Salvius  Julianus. 
^^20  176  E.  Vilrasius  PoUio  II. 

M.  Flavius  Apcr  IL 
'0  177  L.  Aurclius  Commodus  Rugus- 
tus. 

Plautius  Quinctillus. 
'"l  178  Julianus  Vellius  Rufus. 

Oravius  Orlitus. 
-'32  179  L.Aurelius  Commodus  Augustus. 

r.  Annius  Aurelius  Varus. 

jéu  l"  juillet ,  on  leur  substitue 

P.  Helvius  Pertinax. 

M.  Didius  Severus  Julianus. 

933  180  L.  Fulvius  Brullius  Praesens  II. 

S.  Quintilius  Condianus. 

934  181  L.  Aurelius  Commodus  Augus- 

tus lU. 
L.  Anlistius  Burrhus. 

935  182  C.  Petronius  Mamerlinus. 

Com.  Trebellius  Rufus. 

936  183  L.  Aurelius  Commodus  Augus- 

tus IV. 
M.  Aufidius  Viclorinus. 

937  184  L.  Eggius  Marcellus. 

Cn.  Papirius  ^Elianus. 

938  185  Piiariu-s  Maternus. 

M.  Attilius  Bradua. 

939  186  L.  Aurelius  Commodus  Augus- 

tus V. 
M.  Aellius  Glabrio  II. 

940  187  Claudius  Crispinus. 

Papirims  i£lianus. 

941  188  G.  AUius  Fuscianus  U. 

Dxiillius  Silanus  U. 
949  189  Junius  Silanus. 

Q.  Servilius  Silanus. 
On  leur  substitue 
Severus  et  Vitellius. 

943  190  L.  Aurelius  Conunodus  Augus- 

tus VI. 
M.  Pctronus  Septimianus. 

944  191  Cassius  Apronianus. 

M.  Attilius  Melilius  Bradua. 


COXSt'LS. 


d«      dtp. 
Ro.Ij.-C. 

945  192  L.  Aurclius  Commodus  Augus- 

tus VII. 
C.  Helvius  Pertinax. 

946  193  Q.  Sosius  Falco. 

C.  Julius  Erucius  Qarus. 

On  leur  substitue .  au  1*'  mars 
FI.  Claudius  Sulpicianus. 
Fabius  Cilo  Scplimianus. 
Et  au  i"  juillet  JEWxi^  et  Probus 

947  194  L.  Seplimius  Severus  II. 

Clod.  Albinus  Caesar  II. 

948  195  Q.  Flavius  Scopula  Tertullus. 

Tincius  Flavius  Clemens. 

949  196  Cn.  Domitius  Dextcr  II. 

L.  Valerius  Messala  Priscus. 

950  197  App.  Claudius  Laleranus. 

M,  Marius  Ruûnus. 

951  198  T.  Aturius  Saturninus. 

D.  Annius  Trebonius  Gallus. 

952  199  C.  Corn.  Anulinus  II. 

M.  Aulidius   Fronto. 

953  200  C.  Claudius  Severus. 

C.  Aufidius  Victorinus. 

954  201  L.  Annius  Fabianus. 

M.  Nonius  Mucianus. 
953  202  L.    Septimius   Severus    Augus- 
tus III. 
M.  Aurelius  Anloninus  Aug. 

956  203  C.  Septimius  Gela  Caesar. 

F.  Fulvius  Plaulianus  II. 

957  204  L.  Fabius  Scplimianus  Cilo  II. 

M.  Flavius  Libo. 

958  205  M.  Aurelius  Anloninus  Augus- 

tus II. 
C.  Seplimus  Geta  Caesar. 

959  206  M.  Kumniius    Annius  Albinus. 

Fulvius  ^'.milianus. 

960  207  M.  Flavius  Aper. 

Q.  AUius  Maximus. 

961  208  M.  Aurelius  Anloninus  Augus- 

tus III. 
P.  Seplimius  Geta  Caesar  IL 

962  209  T.  ClaudiaimsCivica Pompeianus 

Lolianus  Avilus. 

963  210  Man.  Acilius  Fausb'nus. 

C.    Caesonius   Macer    Triarinus 
Ruilnus. 

964  211  Q.  Elpidius  Rufus  L«llianus  Ger>- 

tianud. 
Pomponius  Bassus. 

965  212  C.  Julius  Asper. 

P.  Asper  ou  C.  Julius  Aspcr  IL 

C.  Julius  Asper. 

966  213  M.  Aurcli\is  Antonius  Augustus 

IV. 

D.  Cxcilius  Balbinus  IL 


72 


CHRONOLOGIE. 


CONSULS. 


Aux  précédens  furent  subrogés 

M.  Antonius  Gordianus. 
Helvius  Pertinax. 

967  214  Silius  Messala. 

Q.  Aquilius  Sabinus. 

968  213  yEmilius  Laetus  II. 

Anicius  Cerealis. 

969  216  C.  Alius  Sabinu-s  II. 

S  ex.  Cornélius  Anullinus. 

970  217  C.  Brutlius  praesens. 

T.  Messius  Extricatus. 
Furent  subrogés 
Macrinus    Augustus. 
Diadumenianus  Caesar. 

971  218  Antonius  Augustus. 

Q.  M.  Coclalinus  Advenlus  II. 

972  219  M.  Aurelius    Antonius   Augus- 

tus I. 

Licinius  Sacerdos  II. 
,973  220  M.  Aurelius    Antonius    Augus- 
tus II. 

M.    Aurelius    Eutychianus    Co- 
mazon. 

974  221  Annius  Gratus  Sabinianus. 

Claudius  Seleucus. 

975  222  M.  Aurelius    Antonius    Augus- 

tus IV. 
M.  Aurelius  Severus  Alexander 
Caesar. 

976  223  L.  Marins  Maximus. 

L.  Roscixis  uï;iianus. 

977  224  Claudius  Julianus  II. 

Claudius  Crispinius. 

978  225  M.    Maetius  Fuscus,  ou  Rufus, 

ou  Priscus  ou  Priscianus. 
L.  Turpiilius  Dexter. 

979  226  M.  Aurelius  Severus  Alexander 

Aug.  II. 
C.  Marcellus  Quinctilius  II. 

980  227  L.  Caecilius  Balbinus. 

Max.  jîlmilius  jEmilianus  ou 
M.  Nummius  Albinus. 

981  228  T.  Manilius  Modestus  ou 

Vettius  Modestus. 

Sergius  Calpurnius  Probus. 

982  229  M.  Aurelius  Severus  Alexander 

Aug.  III. 
Cassjus  Dio  III. 
A  ce    dernier    on   substitua 
M.  Antonius  Gordianus. 

983  250  L.  Calpurn.  Virius  Agricola. 

Sex.  Catius  Clementinus. 

984  231  M.  Aurelius  aaudiusCivica  Pom- 

peianus. 
Pelignianus,    ou    CeligniiSj  ou 
Felicianus. 


COIVSULS. 


985  252  P.  Julius  Lupus. 

Maximus. 

986  233  Maximus  II. 

Ovinius  Paternus 

987  254  Blaximus  III. 

C.  Cœlius  Urbanus  ou  Maximus, 
ou  Urinatius  Urbanus. 

988  235  L.  Catilius  Severus, 

L.    Ragonius    Urinatius    Quin- 
tianus. 

989  256  C.  Julius  Maximus  Augustus. 

C.  .Tulius  Afrieanus. 

990  257  P.  Titius  Perpetuus 

L.  Ovinius  Rusticus  Comelianuf. 

Au  1"  mai  furent  mis 

Julianus    Silanus. 

Enn.  Messius  Gallicanus. 

A  ce  dernier  on  subrogea 

IL.  Septimius  Valerianus , 

et  au  mois  de  juillet, 

T.  Claudius  Julianus. 

Celsus  ^lianus. 

991  238  M.  Ulpius  ou  Plus  Crinitus. 

Proculus  -Pontianus. 

992  259  M.  Antoninus  Gordianus  Augus- 

tus. 
M.  Acillus  Aviola. 

993  240  Vettius  Balbinus  II. 

Venus  tus. 

994  241  M.  Antoninus  Gordianus  Augus» 

tus  II. 
Tit.  Claud.CivicaPompeianusII. 

995  242  C.  Vettius  Aufidius  Atticus. 

C.  Asinius  Praetextatus. 

996  243  C.  Julius  (ou  Julianus)  Arrianus 

jEmilius  Papus. 

997  244  Perepinus. 

A.  Fui  vins  ^milianus. 

998  245  M.  Julius  Philippus  Augustus^ 

T.  Fabius  Junius  Titianus. 

999  246  Brultius  Praesens. 

Nummius  Albinus  II. 

1000  247  M.  Julius  Pliilippus Augustus  II. 

M.  Julius  Philippus  Caesar. 

1001  248  M.    Julius    Philippus    Augus- 

tus III. 
M.  Julius  Philippus  Caesar  II. 

1002  249  M.  Fulvius  .Emilianus  II. 

Junius  (  ou  Vettius  )  Aquilinus 
d003  250  C.  Messius  Quintius  Trajanus 
Decius  Aug.  II. 
Annius  Maxim.  Gratus. 
1004  231  C.  Messius    Quintius  Trajanus 
Decius  Aug.  IV. 
Q.  Herennius  Hetrusus  MessiuS 
Decius  Cgesar. 


FASTES   CONSULAIRES. 


Ro  [3  -C. 

iùdH  âji  C.    Vibius    Trebonlanus    Au- 

(JTlM.  H. 
C  Vibius  Volusianus  Caesar. 
{        'JJ5  C    Vibiiis   Volusianus  Auguâ- 
tus  H. 
M.  Valcrius  Maximus. 
/     ■  ^l>'i  P.  Licinius  Valcrianus  Au{jus- 
lus  H. 
31.  Valcrius  Maximus. 
-jj  Licinius     Yalerianus      Augus- 
lus  m. 
P.  Licinius   Callienus    Augus- 
tus  II. 
in09  256  M.  Valerius  Maximus  IL 
M.  Acilius  Glabrio. 
Ont  été  subrogés  : 
Anlonius-Oallus. 
1010  J57  P.  Licinius  Valerianus  Augus- 
1U5  IV. 
\\   Licinius  Gallienus    Augus- 

tusIlL 
Fitrent  subrogés  au  {"juillet^ 
M.  Llpius  Crinilus  IL 
L.  Doinicius  Aurelianus. 
lOH  258  M.  Aurelius  Memmius  Tuscus. 
Pomponius  Bassus. 

1012  259  Fulvius  jïlmulianus. 

Pomponius  Bassus  IL 

1013  2C0  L.  Corn.  Saecularis  U. 

Junius  Donatus. 

1014  261  P.  Licinius  Gallienus  August.  IV. 

L.  Pcironius  Taurus  Volusianus. 

1015  2C^  P.  Licinius  Gallienus  August.  V. 

Ap.  Pompeius  Fauslinus. 

1016  203  M.  IVIummius  AlLInus  IL 

Alaximus  Dexler. 

1017  564  P.  Licinius    Gallienus  Augus- 

tus  VL 
Annius  (ou  Amulius)  Salurni- 
nu^. 

1018  265  P.  Licinius  Valerianus  Caesar  IL 

L.  Csesonius  Macer  Lucillus  (ou 
Lucianus  ou  Lucinius  )  Ru- 
fianos. 
1010  M6  P.  Lucinius  Gallienus  Augus- 
tus  VU. 
Sabinillus. 
idSO  267  Ovinius  Paternus. 

Arcesilaus. 
1021  268  Ovinius  Paternus  IL 

Marinianns. 
I02Î  209  M.  AureUus  Qaudius  Augus- 
tusll. 
Paternus. 
t'^  270  Flavius Antiochianits. 
,  Furius  Orlilus. 


CONSULS. 

1024  271  L.  DomitiusYaleriusAm-cIiantu 

Aug.  IL 
.M.  Ci'jonius  Virius  Bassus  II,  ou 
Pomponius  Bassus. 

1025  272  Quielus. 

Voldumianus. 
Fut  subrogé  au  {'^juillet 
Q.  Falson,  ou  Nao  Falconius,  ou. 
Kicomac. 
102G  273  M.  Claudius  Tacitus. 

M.  ]Mœius  Furius  Placiclianus. 

1027  274  L.  Valerius  Domilius  Aurelia- 

nus Aug.  IIL 
C.  Julius  Capilolinus. 

1028  275  L.  Valer.  Domilius  Aurelianus 

Aug.  IV. 
T,  Nonius  (ou  Avonius)  Mar- 

ctllinus. 
On  lui  substitua  au  i"  février, 
M.  Aurelianus  Gordionus. 
i:i  au  {"juillet, 
Vcliilus  Coruilicius  Oordianus. 
M.  Claudius  Tacitus  Augustus  IL 
Fulvius  jîimilianus. 
Lui  fat  substitué  au  i"  février  ^ 
>îilius  Corpianus. 
M.  Aurel.  Valer.  Prob.  Augustus. 
M.  Aurelius  PauUinus. 
M.    Aurelius   Valerius    Probus 

Auguslus  IL 
M.  Furius  Lupus. 
M.   Aurelius    Valerius   Probus 

Aug.  IIL 
Ovinus  Paternus. 
Junius  Messala. 
Gratus. 
M.   Aurelius   Valerius    Probus 

Aug.  IV. 
C.  Junius  Tiberianus. 
M.    Aurelius   Valerius  Probus 

Aug.  V. 
Pomponius  Victoriuus. 
M.  Aurelius  Carus  Aug.  IL 
M.  Aurel.  Carinus  César. 
Le  V^  juillet  fut  substitué 
M.  Aurelius  Numcrianus  Qcsar 
Matronianus. 
1037  284  M.  Aurelius  Carinus  IL 

M.  Aurel.  Numcrianus  IL 

On  leur  substitua  au  1"  mat\ 

Dioclctianus. 

Annius  Bassus. 

Juxquels  on  substitua  encore 

jxu  {"  sept,  ou  novembre, 
M.  Aurel.  Valer.  Maximionus. 
M.  Juliuâ  Miuimus. 


1029  276 

1030  277 

1031  278 

1032  279 

1033  280 

1034  2S1 

1035  282 

1036  283 

CHRONOLOGIE. 
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7A 

ANS 

de  I  Hep. 
Ro.|j.-C 

i058  28S  C.  Aurelius   Valer.  Dioclelia- 
nus  If. 
Aristobulus. 
i039  286  M.  Junius  Maximus  II. 
M.  Vetitus  Aquilinus. 
d040  287  C.  Aurelius  Valer.  Dioclelianus 
Aug.  III. 
M.   Aurel.  Valer.  Maximianus 
Herculius  Aug. 

4041  288  M.  Aurel.   Valer.  Maximianus 

Herculius  Aug.  II. 
Pomponius  Januarius. 

4042  289  Annius  Bassus  IL 

L.  Ragonius  Quinctianus. 

4043  290  C.  Aurelius  Valer.  Dioclelianus 

Aug.  IV. 
M.  Aurel.   Valer.  Maximianus 
Aug.  III. 

4044  291  C.  Junius  Tiberianus. 

Cassius  Dio. 
4043  292  Afranius  Hannibalianus. 

M.  Aurelius  Asclepiodotus. 

4046  293  C.  Aurel.  Valer.    Dioclelianus 

Aug.  V. 
M.  Aurel.  Valer.  Maximianus 
Herculius  Aug.  IV. 

4047  294  FI.  Valerius  Conslanlius  Qilorus 

Csesar. 
C.  Galeriiis  Valer.  Maximianus 
Caesar. 

4048  293  Numericus  Tuscus. 

Annius  Corn.  Apulinus. 

4049  296  C.  Aurelius  Valer.  Dioclelianus 

Aug.  VI. 
FI.  Valerius  Conslantius  Chlorus 
Caesar  II. 


CONSULS. 


1030  297  M.  Aurel.  Valer.  Maximianus 

Aug.  V. 
C.  Galerius  Maximian.  Caesar  II. 

1031  298  Anicius  Faustus  II. 

Severus  Gallus. 

1032  299  C.  Aurelius  Valer.  Dioclelianus 

Aug.  VII. 
M.   Aurel.  Valer.  Maximianus 
Aug.  VI. 

1033  300  FI.  Valerius  Conslanlius  Chlorus 

Caesar  III. 
C.  Galerius  Valer.  Maximianus 
Caesar  III. 

1034  501  Poslhumius  Tilianus  II. 

FI.  Popilius  Nepotianus. 
1033  502  FI.    Val.   ConslanliUs    Chlorus 
Caesar  IV. 
C.  Gai.  Maxim.  Caesar  IV. 

1036  503  C.  Aurelius  Valer.  Maximianus 

Aug.  VIII. 
M.  Aurelius  Valer.  Maximianus 
Aug.  VII. 

1037  504  C.  Aurelius  VaI.  Dioclelianus 

Aug.  IX. 
M.  Aurelius  Valerius  Maximia- 
nus Aug.  VIII. 

1038  303  FI.  Valerius  Conslanlius  Clilorus 

Caesar  V. 
C.  Gai.  Valer.  Maxim.  Caesar  V. 
10S9  306  Fl.  Valerius  Conslanlius  Augus- 

tus  VI. 
C.    Galer.    Valer.  Maximianus 

Aug.  VI. 
On  croit  qu'on  leur  subrogea 

au  1"  mars  ^ 
P.  Cornélius  Anulinus  Caesar. 
Severus  Caesar  (i). 


(i)  Nous  fioiront  ici  les  fastes  consulaires  l  cause  des  difncultés  sur  les  consulat*  occaiîonées  par  les 
âifférens  empereurs  qui  divisaient  l'empire  romain.  D'ailleurs  leur  autorité  souveraine,  tant  que  la  répu- 
blique avait  subsisté,  diminua  beaucoup  sous  Ici  empereurs.  Le  nom  de  consul  a  duré  jusqu'à  l'empire  d« 
Justinien,  qui  abolit  cette  dignité  Tan  33i  de  J/-C;  ce  qui  l'exposa  à  la  haioe  des  Romains ,  qui  aimaient 
cette  faible  image  de  leur  antique  et  puissante  république. 


EMPIRE  ROMAIN. 


CÉSAR ,  vainqueur  de  Pompée  dans  les  champs  de  Pharsale ,  fut  nommé  dictateur 
perpétuel.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  autorité  suprême ,  et  fut  assassiné  dans 
le  sénat  par  Brutus  et  Cassius.  Antoine,  sous  prétexte  de  venger  sa  mort,  s'unit 
avec  Octavien ,  neveu  de  Jules  César ,  et  avec  Lépidus  ;  mais  Octavien ,  voulant  gou- 
verner seul,  les  défit  l'un  et  l'autre.  Il  revint  triomphant  à  Rome,  et  prit  le  nom 
d'Auguste.  Alors  il  donna  la  paix  à  la  terre,  visita  les  différentes  provinces  de  l'em* 
pire ,  et  vint  mourir  à  Noie ,  après  un  règne  long  et  heureux.  (  Fotj.  son  article  daiJf 
ce  Dictionnaire.  ) 


EMPIRE   ROMAIN.  7S 

DapaU  Jules  Cé»âr,  coiniuc  la  répuMiquc  avait  pris  le  nom  d'empire  romain ,  le» 
riiefs  de  l'état  furent  appelés  empereurs.  Celait  le  lilre  qu'on  donnait  jadis  aux 
généraux  vicicricux.  Les  douxe  princes  qui  portèrent  le  sreplrc- depuis  Jules  César 
jusqu'à  Domitien  sont  ordinairement  dé^iynés  sous  le  nom  de  Césars.  —  Dès  le  milieu 
du  deuxième  siècle ,  on  remarque  quelques  symptômes  d'affaiblissement.  Les  em- 
pereurs se  virent  obligée  d'associer  quelques  princes ,  et  ils  eurent  de  puissans  enne- 
nn.<«.  qui  s'arrogèrent  quelquefois  leur  titre.  Il  arriva  que  les  différentes  armées 
disposèrent  du  Irône,  et  qu'il  y  eut  à  la  fois  jusqu'à  cinq  empereurs,  tous  rivaux  ,  se 
feisant  mutuellement  la  (juerrc,  et  qui  donnaient  aux  barbares  l'occasion  d'cnvaliir 
les  meilleures  provinces,  à  la  faveur  de  ces  divisions. 

Cependant  l'empire  se  soutenait  encore  dans  une  grande  force ,  lorsque  Constarw 
tiu  le  Grand  en  transféra  le  siège  à  Constantinoplc ,  qu'il  fit  bâtir  l'an  329  de  l'ère 
chrétienne.  Après  sa  mort,  arrivée  l'an  337,  ses  trois  fils,  Constantin  le  Jeune, 
Constance  et  Constant,  partagèrent  leur  héritage.  Constantin  eut  les  Gaules  et 
ut  ce  qui  était  par-delà  les  Alpes.  Rome,  l'Italie,  l'Afrique,  la  Sicile,  plusieurs 
lies ,  l'Illyrie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce ,  furent  attribuées  à  Constant;  et  Constance , 
à  qui  échut  la  Thrace,  l'Asie,  l'Orient  et  l'Egypte,  tint  son  siège  à  Conslantinople. 
Constantin  et  Constant  n'étant  plus.  Constance  fut  seul  empereur  en  553.  C'est  ainsi 
que,  jusqu'à  Théodose  le  Grand,  l'empire  romain  eut  tantôt  un  seul,  tantôt  plu- 
sieurs maîtres,  et  depuis,  il  fut  divisé  en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occident. 


EMPEREURS  ROMAINS. 


(docze  ciSARS.  •) 


Ap.J.-C. 


•  knfs^xsit ,  jusqu'en  Fan ik 

•  Tibère 57 

•  Caligula ki 

•  Claude 54 

•  Néron 68 

Julius  Vindex ,  dans  les  Gaules  f 

L.  Claudius  ftlacer ,  en  Afrique  ;  et 
Fonteius  Capito ,  dans  la  Germanie. 

•  Galba 69 

•  Oihon ^ 69 

•  Vilellius r 69 

•  Vespasien 79 

•  Titus 81 

'  Dvmilien 96 

Nerva 98 

Trajaii \{^ 

Adrien 158 

Antunin  le  Pieux<. 161 

Marc-Aurèle 180 

Et  Lucius  Vcrus 170 

Coounode 192 

Pertinax 195 

Didier  Julien 195 

Et  les  trois  suivans  : 

.-Niger 195 

Albin 197 

'S«ptime  Sévèrp 217 

»1>« 212 

^OtU..  218 

In.  .  .  .  312 

Hcliogabalc.  m 


Ap.J.-C. 

Alexandre  Sévère 235 

Maximien 238 

Gordien  l'Ancien 237 

Gordien  le  fils 257 

Maxime,  Pupien  et  Balbin 238 

Gordien  le  Jeune 24^*4 

Philippe , /?érc  et  fils 2i9 

Dèce 251 

GaUus 253 

Et  les  deux  suivans  : 

—  Hostilien 253 

—  Volusien 253 

Emilicn 253 

Yalérien 2<<() 

Et  Gallien,  son  fils 'Jti7 

Tyrans  qui  s'élevèrent  dans  l'empire 

sous  f^alérien  et  Gallien. 
Sulpitius  Antoninus.  —  Deux  Postliu  • 
mes.  —  Victorinus.  —  Laelianus,  ou  vtlia- 
nius.  —  LoUianus.  —  Aurelius  Marius  — 
Tetricus.  —  Ingcnuus.  —  Régillien.  — Ma- 
crien  et  ses  deux  fils.  —  Balista.  —  Va- 
lens.  — Pison. — i£milien.  — Saturnin.— 
Trébcllien.  —  Celsus.  —  Auréole.  — Mœo- 
nius  et  Zénobie. 

Claude  II 870 

Quintille,  son  frère  AT  jours S70 

Aurélien 275 

Tacite ^'Tii 

Florien,  trois  mois 27(» 

Probus 283 

Trois  ti/rtms  : 
Sàlumlo,  Proculus  et  Bonosius. 
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Ap.  J.-C. 


Cartis 283 

Carin 285 

Et  Numérieu,  son  frère 284 

Dioclétien.  j     abdiquent  en  503 

Maximien  Hercule,  j  ^ 

Constance  Chlore 506 

Galère 511 

Tyrans  qui  s'élevèrent  dans  l'empire 
depuis  l'an  ^^h  jusqu'en  511  : 

Julien.  —  Amaiidus  et  ^lianxis.  —  Ca- 

Tausiiis.   —   Allectus.   —   Achilleus.  — 

Maxence.  —  Alexandre,  etc. 

Sévère  II 507 

Avec  les  trois  suivans  : 

Maxîmin 515 

Constanlin  le  Grand 557 

Licinhis 525 

Constantin-le-Jeune 5/i.O 


Constance ....  561 

Constant,  frères 5B0 

Tyrans  sous  l'empire  de  Constance  et 
de  Cojistant. 

Magjnence,  Vétranion  et  Népotien. 

Julien  l'Apostat 363 

Jovien 56& 

Valcntinien  I,  en  Occident 575 

Valens,  en  Orient 578 

Gratien 583 

Valentinien  II 592 

Théodose  le  Grand 59b 

Tyrans  sous  les  règnes  de  Gratien^  de 
Valentinien  II  et  de  Théodose. 

Magnus. — Maximus. — Eugène  et  Victor, 
Ici  commence  la  division  de  l'empin 
en  Orient  et  en  Occident. 


PREMIER  EMPIRE  D'OCCIDENT. 

Quand  Théodose  le  Grand  mourut,  son  fds  Honorius,  âgé  de  11  ans,  eut  TOccident 
en  partage.  Son  règne  fut  une  époque  de  décadence  pour  l'empire  romain,  car  dès 
lors  on  voit  se  miiltiplier  les  invasions  des  barbares  dans  les  provinces.  Les  Huns , 
les  Goths ,  les  Vandales ,  et  divers  autres  peuples ,  saccagèrent  successivement  l'Alle- 
magne ,  les  Gaules ,  l'Espagne ,  l'Italie  et  l'Afrique.  Les  Francs  s'établirent  dans  les 
Gaules,  les  Lombards  en  Italie,  les  Goths  en  Espagne. 

Honorius  se  refusant  à  remplir  les  engagemens  qu'il  avait  contractés  avec  Alaric, 
j^énéral  des  Wisigoths,  le  barbare,  irrité  de  sa  perfidie,  s'empara  de  Rome  en  409, 
et  l'abandonna  au  pillage.  Tandis  qu'Honorius  languissait  à  Ravenne  au  sein  d'une 
honteuse  indolence ,  divers  tyrans  s'élevèrent  dans  l'empire  :  Attale  à  Rome ,  Jovin 
en  Angleterre  et  dans  les  Gaules ,  Héraclien  en  Afrique ,  d'autres  encore  usurpèrent 
le  titre  d'empereur.  Honorius  s'en  délit  heureusement,  grâce  à  l'habileté  de  ses 
capitaines ,  et  surtout  de  Constance ,  associé  par  lui  au  trône  impérial  :  il  lui  avait 
fait  épouser  sa  sœur  Placidie ,  veuve  d'Ataulphe,  de  laquelle  Constance  eut  Valen- 
tinien III,  qui  régna  après  lui.  L'empire  se  soutint  faiblement  jusqu'à  Augustule , 
qui  fut  dépossédé ,  et  vit  Rome  prise  par  Odoacre ,  roi  des  Hérules ,  peuples  venus 
des  environs  du  Pont-Euxin.  Telle  fut  la  fin  de  l'empire  romain  en  Occident. 
Décomposé,  déchiré,  il  fut  en  proie  à  divers  princes,  qui  se  partagèrent  les 
membres  épars  de  ce  grand  corps.  Après  avoir  été  soumise  à  des  empereurs,  l'Ilalie 
le  fut  à  des  rois ,  dont  nous  placerons  ci-dessous  la  liste  chronologique. 

EMPEUEURS  d'OCCIDEXT. 


Ap.J.-C. 

Honorius 595 

Constantin  tyran 421 

Constance ,  sept  mois. 

Jovin. 

Héraclien  et  Attale. 

Jean  ,  tyran. 

Valentinien  III 424 

Pétrone  Maxime 455 

Avitus 455 

Interrègne ...,. 4S6 


Ap.J.-C. 

Majorîcn , 43^ 

Sévère  III 461 

Interrègne  de  plus  d'un  an 465 

Anthemius 467 

Olybrius 472 

Interrègne 472 

Glycérius 473 

Julius  Nepos 474 

Augustule  fat  le  dernier  empereur 
romain  en  Occident .  47B 


LOMBARDIE*' 

KOtS  ft'iTAUB  »E  LA  RACB  DES  OSTMOCOTB* 
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nie. 


Ap.J.-C. 
...  476 
. .  .  493 

...  526 
.  .  .  IJMi 
.  .  .  536 


Ap.J.-U 

TWodebaldc * KiO 

Ataric  ou  Etaric 541 

Totila  ou  Baduila 541 

Tcïas  est  le  dernier  roi. 5!)2 

Narscs  gouverne  15  ans 552 


LOMBARDIE. 

Les  Lombards,  connus  depuis  le  troisième  siècle,  habitaient  dans  la  Marche  dô 
Brandebourg,  entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Sous  l'empereur  Tibère,  ils  avaient  fait  alliance 
avec  Arminius,  chef  des  Chérusques.  S'étant  prodigieusement  aufjmentés,  ils  par- 
coururent l'Allemagne,  sous  la  conduite  de  leurs  ducs;  ils  envahirent  la  Pannonio 
(le  long  du  Danube  ),  sur  la  fin  du  cinquième  siècle,  et  s'y  établirent.  Narsès, 
général  de  l'empereur  Juslinicn ,  les  attira  l'an  568  en  Italie ,  où  ils  entrèrent  au 
nombre  de  200,000,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  sous  la  conduite  d'Alboin.  Ce 
général,  maître  de  Pavie  après  un  sic£[e  de  trois  ans,  forma,  sous  le  nom  de  Lom- 
bardie,  un  état  dont  il  fut  proclamé  roi  par  son  armée,  en  571.  Cléphis  lui  succéda 
en  574.  Après  sa  mort,  les  Lombards  furent  gouvernés  par  trente  ducs,  pendant 
dix  années ,  puis  par  des  rois,  jusqu'à  Didier,  qui  fut  le  vingt-unième  et  dernier  da 
tous. 

Ce  prince  qui,  dévoré  d'ambition,  aspirait  à  l'empire  de  toute  l'Italie,  arma  pour 
la  soumettre  à  son  joug.  Le  pape  Adrien  qui  occupait  alors  le  trône  pontifical,  im- 
plora le  secours  de  Charlemagno.  Didier  vaincu,  fait  prisonnier  avec  sa  femme  et 
ses  enfants,  et  conduit  en  France,  y  mourut  quelque  temps  après.  Ainsi  fut  éteint 
le  royaume  de  Lombardie ,  qui  avait  duré  206  ans ,  sous  vingt-un  rois.  (  Voyez  les 
articles  d'Adrien,  de  Charlcmagne  et  de  Didier.)  Toute  l'Italie  jusqu'à  Rome,  S4 
Ion  en  excepte  Ravenne  et  quelques  autres  places  le  long  de  la  côte,  avait  subi  la 
ronquéte  des  Lombards.  Leur  religion  était  aussi  barbare  que  leurs  mœurs  :  ils  no 
laliandonnèrent  entièrement  que  lorsqu'ils  furent  soumis  à  la  France. 

ROIS  DES  LOMBARDS. 


Ap.J.-C. 

Alboin,  depuis  bOB  Jusqu'en 571 

(  1^'phls 574 

Im'.  :  !  r|;nc. 

."liUhaiLs 500 

Afîilulfe 616 

Atlaloald 629 

AriovaM 630 

Rutharis 646 

Rodoald 65i 

Aribcrt 661 

Gijdebert 662 

Grimoold 671 

Oftribald. 


Ap.J.-C 

Pertharithe 688 

Cunibert  le  Pieux 700 

Luilper,  8  mois 701 

Reguibert 702 

Arilbcrt 712 

Luitprand ....  7r>6 

Hildebrand  avec  Luitprand. 

Rachis 749 

Astolfe 756 

Didier 774 

Ici  finit  le  royaume  des  Lombards: 
Qiarlemagne  a^-ant  défait  ces  peu- 
pies,  prit  le  nom  de  roi  d'Italie. 
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EXARCHAT  DE  RAVENNE. 


tORSQUi:  les  barbares  se  furent  rendus  maîtres  de  l'Italie ,  les  empereurs  d'Orient 
y  envoyaient  de  temps  en  temps  des  généraux  pour  soutenir  leurs  droits.  Narsès 
ayant  été  rappelé  en  568 ,  fut  remplacé  par  Longln  qui  s'établit  à  Ravenne  sous 
le  nom  d'exarque.  Plusieurs  autres  généraux  portèrent  successivement  le  même 
titre. 

Luitprand ,  roi  des  Lombards ,  s'empara  de  Ravenne  en  726 ,  sous  l'exarque  Paul  ; 
mais  celui-ci ,  secouru  par  le  pape  et  les  Vénitiens ,  la  reconquit  l'année  suivante. 
Elle  fut  enfin  prise  en  7S2  par  Astolphe ,  roi  des  Lombards ,  sur  Eutychès ,  le  der- 
nier des  exarques,  qui,  chassé  de  toute  l'Italie,  fut  forcé  de  retourner  à  Constanti- 
«lople.  Deux  ans  après ,  Pépin ,  roi  de  France ,  contraignit  Astolphe  à  donner  au  pape 
cette  ville  et  l'exarchat  de  Ravenne ,  et  Charlemagne  confirma  cette  donation  à  la- 
quelle il  joignit  de  nouvelles  terres. 

EXARQUES  DE  RAVEXNE. 


Ap.  J.-C. 

longin,  1"  exarque^  depuis 568 

jusqu'en 58/i. 

Smaragde.  ".  .  , 590 

Romain 597 

Callinique 602 

Smaragde,  pour  la  2*  fois 611 

Lemigius 616 

Eleuthère 619 

Isaac 


638 

Platon 641 

Théodore  I  Calliopas 649 

Olympius 652 


Ap.  J.-C. 
Théodore  Calliopas,  pour  la  2*^  fois.  .  666 

Grégoire 678 

Théodore  II 687 

Jean  Platyn 702 

Théophylacte 719 

Jean  Rizocope 711 

Eutychès 713 

Scholasticus 727 

Paul 728 

Eutychès,  pour  la  2^  fois 652 

Fin  des  exarques. 


SECOND  EMPIRE  D'OCCIDENT  ou  D  ALLEMAGNE. 


L'empire  d'Occident,  qui,  l'an  47S,  avait  fini  par  la  captivité  du  jeune  Augustule, 
dernier  empereur  romain,  et  qui,  remplacé  par  le  règne  des  Hérules,  des  Ostro- 
goths  et  des  Lombards ,  fut  renouvelé  par  Charlemagne ,  le  jour  de  Noël ,  en  800.  Ce 
prince  reçut  la  couronne  impériale  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome ,  des  mains 
du  pape  Léon  III ,  aux  acclamations  du  peuple  et  du  clergé.  (  Voyez  l'article  de 
Charlemagne  dans  ce  Dictionnaire.)  JSicéphore,  maître  alors  du  trône  d'Orient, 
secondait  les  desseins  de  Charlemagne ,  et  ces  deux  monarques  convinrent  entre  eu« 
que  l'état  de  Venise  servirait  de  limite  aux  deux  empires.  Charlemagne  exerçait 
l'autorité  des  Césars  partout  ailleurs  que  dans  Rome,  où  il  laissa  à  l'Eglise  tous  ses 
privilèges ,  au  peuple  tous  ses  droits ,  et  nul  pays ,  depuis  Bénévent  jusqu'à  Rayonne, 
et  de  Rayonne  en  Bavière,  n'était  exempt  de  ses  lois  souveraines. 

Après  la  mort  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  DéboniKiire ,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  en  840 ,  l'Occident  fut  partagé  entre  les  quatre  fils  de  ce  dernier.  Lothaire  T*"  fut 
empereur.  Pépin  roi  de  l'Aquitaine,  Louis  de  la  Germanie,  et  Charles  le  Chauve  de 
la  France,  Ce  partage  fut  une  source  éternelle  de  divisions.  Les  Français  conser- 
vèrent l'empire ,  jusqu'en  912 ,  où  Louis  III ,  dernier  prince  de  la  race  de  Cliarlc- 
magne ,  mourut  sans  laisser  d'enfant  mâle.  Alors  fut  élu  Conrad ,  comte  de  Franco- 
nie,  gendre  de  louis,  et  l'Empire  passa  aux  Allemands  ;  mais  d'héréditaire  qu'il  était 
sous  le.<î  Français,  il  devint  électif.  C'étaient  les  princes,  les  seigneurs  et  les  députés 
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des  vtUcs  qut  nommaient  l'empereur,  jiuque  vers  la  fîn  du  treizième  siècle,  où  le 
nombre  des  électeurs  fut  tiié  en  1273.  Rodolphe,  comte  de  Hnpsbourpf,  fut  appelé 
att  trône  impérial  II  est  le  chef  de  l'illustro  maison  d'Autriche,  sorlic  de  la  même 
Muche  que  celle  de  Lorraine  qui  s'est  réunie  à  elle  depuis  1736.  Charles  Vi'=  du  nom , 
>rt  en  1740,  fut  le  dernier  des  empereurs  de  la  maison  d'Autriche,  dans  laquelle 
.1  les  avait  dioisis  durant  plus  de  300  ans.  Charles  VII,  de  la  maison  de  Bavière* 
fui  le  successeur  de  CJiarles  VI.  François-Etienne,  de  la  maison  de  Lorraine,  élu  en 
i7i3,  mourut  en  1765,  et  laissa  la  couronne  à  son  fils  Joseph-Benoit,  né  en  17/il. 

ESPEREims  d'occident  00  d'allesiac:ve. 


Ap.  J.-C. 
a  rie  magne,  depuis  SOO  Jusqu'en.  .811 

Louis  le  Débonnaire 810 

Lothaire  1 855 

louis  II 875 

Charles  le  Chauve 877 

Interrègne  de  trois  ans. 

Charles  le  Gros 888 

GuL 8'J4 

Amoul 898 

Bérenger  et  Lambert  *. 

Louis  m 912 

Conrad  1 918 

Henri  lOiseleur 95<) 

Othon  le  Grand 973 

Olhon  I! 985 

Othon  III 1002 

Henri  II 1024 

Conrad  II ,  le  Salique 1039 

Henri  III  le  Noir 105G 

Henri  IV IIOG 

Henri  V 1125 

lothaire  11 1137 

Conrad  III 1 152 

Frédéric  I  Barberousse 1190 

Henri  VI 1 107 

Philippe 1208 

Othon  IV 1218 

Frédéric  II 1250 

Conrad  IV 1254 

Guillaume 125U 

Troubles  et  interrègne  jusqu'en.  .  .  1275 
loJphe  de  Hapsbourg,  en  1273, 

j'iiqn'en 1201 

Aviolphe  de  Nassau 1298 

Albert  d'.\utrichc 1308 


Ap.  J.-C 
Henri  VII  de  Luxembourg ,  jusqu'en  131S 

Frédéric,  en 131* 

(  Il  n'est  pas  compté). 

Louis  de  Ba.\itre ,  jusqu'en 1347 

Charles  IV 1378 

Wenceslas,  déposa  en 1400 

Robert,  palatin  du  Rhin  ^jusqu'en.  1410 

Josse  de  Moravie  ,  4  inois  en 1411 

Sigisnipnd  dcLuxcmbourQ,  jusqu'en  1438 

Albert  II  d'Autriche 1439 

Frédéric  III 1493 

Maximilieu  1 1519 

Charles  V 1557 

Ferdinand  1 1564 

Maximilien  II 1576 

Rodolphe  II 1612 

Mathias 1619 

Ferdinand  II 1637 

Ferdinand  III 1638 

Léopold 1705 

Joseph  1 1711 

Charles  VI 1740 

(  Ici  finissent  les  princes  de  la  mai- 
son d'Jutriche.  ) 

Charles  VII  de  Bavière  est  élu  empe- 
reur en  1742;  meurt  en 1743 

François  I,  duc  de  Lorraine^  éluem- 
j}ereur  en  1743,  mort  en 1705 

Marie-Thérèse ,  fille  de  Charles  VI , 
meurt  en 1780 

Joseph  II,  empereur,  né  le  15  mars 
Util,  mort  en 1790 

Léopold  II.  empereur,  mort  en. .  .  .   1792 

François  II ,  empereur  en  1792. 


AUTIUCÏIE. 


L'ArTr.icuE,  une  des  provinces  les  plus  considérables  de  l'cniiiire.  hii  servit  long- 
temps (le  rempart  contre  les  inairsions  des  barbares  et  surtout  des  Honfrrois. 
Ollion  1"  érir;ea  ce  pays  en  marquisat  en  faveur  do  son  beau-frère  Léopold  ;  et 
Henri  III  qui  lirait  son  origine  de  ce  prince,  fut  crée  duc  d'Autriche  par  l'empereur 
Frédéric  Barberousse.  Cette  famille  s'éteignit  en  1240.  In  parti  nombreux  appela 
alors  à  ce  duché  Ottocar  II  roi  de  Bohème ,  qui  en  fit  la  conquête ,  mais  il  fut  dépossédé 
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par  l'empereur  Rodolphe  de  Hapsbourg,  lige  de  l'illustre  maison  d'Autriche,  deve- 
nue si  puissante ,  et  qui  a  fourni  seize  empereurs  à  l'Allemagne.  Ses  descendans  par 
les  femmes  régnent  encore  aujourd'hui  sur  l'Autriche ,  qui  a  été  érigée  en  empire 
héréditaire  le  11  août  1804. 

EMPEREUR   D'AUTRICHE. 

François  II  archiduc  d'Autriche ,  né  le  12  février  1768 ,  roi  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie ,  ancien  empereur  d'Allemagne  souS  le  nom  de  François  II ,  empereur  d'Au- 
triche en  1804. 


DIGRESSION  SUR  LES  ELECTEURS. 

Le  trône  impérial  se  donniant  par  élection,  les  princes  qui  ont  droit  de  concourir 
sont  regardés  comme  lés  principaux  membres  de  l'empire.  On  dispute  beaucoup  sur 
rorigine  des  électeurs  comme  sur  toutes  leis  origines  :  quelques-uns  la  rapportent  à 
Oihon  III  en  997 ,  d'autres  à  Frédéric  II ,  d'autres  enfin  à  Rodolphe  de  Hapsbourg. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nombre  de  ces  princes  électeurs  reste  incertain  jusqu'à  Fré- 
déric II ,  dans  le  treizième  siècle. 

La  bulle  d*or,  publiée  par  Charles  IV  en  15S6,  le  fixe  à  sept,  qui  sont  :  trois  ecclé- 
siastiques (  les  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne  );  et  quatre  laïcs 
(  le  roi  de  Bohème,  le  comte  palatin  du  Rhin,  le  duc  de  Saxe  et  le  marquis  de  Bran- 
debourg ).  Par  la  paix  de  Munster  en  1648 ,  cet  ordre  fut  changé  :  le  duc  de  Bavière 
avait  été  mis  à  la  place  du  comte  iialatin  du-  Rhin;  et  l'on  fut  obligé  de  créer  un 
huitième  éleclorat  pour  le  fils  de  Frédéric  V ,  comte  palatin  du  Rhin ,  dépouillé  de 
son  titre  en  1622,  pour  s'être  fait  proclamer  roi  de  Bohème.  Enfin,  en  1692,  l'em- 
pereur Léopold  ajouta  un  neuvième  électoral  en  faveur  d'Ernest  de  Brunswick ,  duc 
de  Hanovre ,  dont  le  fils  Georges  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  en  1714.  Mais  il  fui 
supprimé  à  la  mort  de  Maximilien- Joseph,  électeur  de  Bavière  en  1777. 

Quand  l'empereur  veut  s'assurer  un  successeur ,  il  le  fait  nommer  par  les  élec- 
teuis  roi  des  Romains;  et  si  le  maître  sort  de  l'empire,  ou  s'il  est  hors  d'état  de 
gouverner ,  c'est  ce  roi  qui  le  remplace  et  tient  les  rênes  de  l'état  comme  vicaire- 
général.  Si  personne  n'est  revêtu  de  cette  qualité ,  le  vicariat  de  l'empire  tombe  aux 
mains  de  l'électeur  palatin  et  de  celui  de  Saxe,  quoique  ce  droit  soit  disputé  au 
premier  par  le  duc  de  Bavière. 


EMPIRE  D'ORIENT. 

Depuis  le  partage  qu'Arcadius  fit  avec  son  frère  Honorius ,  l'empire  ne  fut  plus 
réuni  sur  une  même  tête,  comme  il  l'avait  été  plusieurs  fois  depuis  Constantin  le 
Grand,  qui  d'abord  eut  l'Occident,  puis  tout  l'empire,  après  la  mort  de  Licinius.  On 
compte  sept  successeurs  de  Constantin  à  Constanthiopîe ,  jusqu'à  Théodose,  em- 
pereur d'Orient  durant  douze  années ,  avant  de  réunir  l'Occident  sous  sa  loi.  Les 
empereurs  de  Constantinople ,  jusqu'après  Théodose ,  agissant  de  concert  avec  ceux 
de  Rome ,  ce  n'était  plus  qu'un  même  corps.  Mais ,  sous  les  enfans  de  Théodose ,  ces 
deux  empires  furent  totalement  séparés  d'intérêts  et  de  nom.  Arcadius ,  qu'on  doit 
regarder  comme  le  premier  empereur  d'Orient ,  régna  à  Constantinople.  Quoique 
cette  capitale  de  l'Orient,  superbe  invaJe  de  Rome,  passât  pour  une  merveille  du 
temps  même  de  son  fondateur ,  ses  successeurs  l'agrandirent  et  la  fortifièrent.  Tout 
y  était  digne  d'admiration  :  les  églises,  les  palais,  les  quais,  les  ponts,  les  maisons 
même  des  particuliers.  Mais  cette  ville  si  belle  fut  sujette  à  la  peste ,  à  la  famine ,  aux 
tremblemens  de  terre,  aux  feux  du  ciel,  aux  incursions  des  barbares;  et,  depuis 
sa  fondation ,  aucun  siècle  ne  s'est  passé  sans  qu'elle  ait  été  désolée  par  tous  les 
fléaux. 


EMPIllE    D'ORIENT. 
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EMPEREURS  D  ORIE!«T. 


(  On  ne  sait  point  en  quel  lemfvs  ont  régné  le*  empereuri  marqué*  par  une  étoile.  ) 


Ap.J.-C. 

Arcatîîus,  jusqu'en 408 

'  <ie  II  le  Jeune,  mort  en 450 

457 

1  ,.  :,  1 474 

I . .  ;i  II  le  Jeune 474 

Z(  non 491 

!  '  i!>iU$quc ,  Marcien  et  Léonce.  * 

Anaslase  1 518 

Justin  1 527 

Justinien  1 565 

Justin  II 578 

Tibère  II 582 

Maurice 602 

rh.His 610 

II.  ri.iius 641 

llcraclius  Constantin,  3  mois  en. . , .  641 

Hcracléonas ,  7  mois  en 641 

Tilnre,  peu  de  jours 641 

«  M!, .tint  H 608 


<    iiMiilin  III  Pogonat 085 

.luMiiiicn  II  Rbinctmède 695 

Lcouce 698 

Absimare  Tibère 705 

Justinien  H  rétabli 711 

l'hilippique  Bardanne 715 

Anastase  II 715 

Tlieodose  III 717 

Léon  III  risaurien 741 

Con>tanlin  Copronyme 775 

Artabasde.  * 
Nicephore.' 
Nicétas.  • 

Léon  IV  Chazarc 780 

Constantin  etlrknc 797 

Irène,  seule 802 

Nicéphore.  ) 


îaurace,  2  mois  après. 


812 


lichcl  Curopalate 813 

Léon  l'Arménien 820 


Ap  J.^ 

Michel  le  Bègue 829 

Tliéophile 842 

Michel  III 8G7 

Basile  le  Macédonien 886 

Léon  le  Philosophe 911 

Alexandre 915; 

Constantin  VI  Porphy- 

rogénète. 
Romain  Lécapène.  ï    Augustes 

Christophe.  (         eiu  .  .  913 

Etienne. 
Constantin  VII 
Constantin ,  seul^  depuis  dl^  jusqu'à  909 

Romain  II 963 

Nicéphore  Phocas 9G9 

Jean  Zimiscès 976 

Basile  II 1025 

Constantin  VIII 1028 

Romain  Argyre 1054 

Michel  IV  Paphlagonien 1041 

Michel  Calaphate 1042 

Zoé  et  Théodora,  sœurs  ^  2  mois.  , ,  1042 

Constantin  Monomaque 1054 

Théodora,  impéreUrice 1056 

Michel  VI  Stratiolique 1057 

Isaac  Comncne 1059 

Constantin  X  Ducas. 1067 

Michel  Andronic  et  Constantin  Du- 
cas frères 1068 

Romain  Diogène 1071 

Michel  Ducas,  seul. 107g 

Nicéphore  Botoniate 198? 

Alexis  Comnène 1118 

Jean  Comnène 1143 

Manuel  Comnène 1180 

Alexis  Comnène 1183 

Andronic  Comnène 1185 

Isaac  l'Ange 1185 

Alexis  l'Ange,  dit  Comnène 1203 

Alexis  Ducas  Murlzufle 1204 


EMPIUE  DES  FRANÇAIS  A  CONSTANTINOPLE. 


L'rHPiRE  des  Français  à  Constantinople  ne  dura  que  58  ans ,  et  telle  en  fut  To- 
:  Alexis  l'Ange,  dit  le  tyran,  a,  en  1195,  usurpé  le  trône  d'Isaac  l'Ange, 
fils  de  ce  dernier,  implora  le  secours  des  Français  et  des  Vénitiens  marcliant 
a  i.j  K.iiquéte  de  la  Terre-Sainte.  Ils  se  joignirent  à  lui  en  1203,  prirent  Constanti- 
nople après  huit  jours  de  siège,  et  le  replacèrent  sur  1-  trône.  Mais,  l'année  sui- 
vante, il  (ut  assassiné  par  Alexis  Ducas  Murtzuile,  qui  s'empara  de  la  couronne.  Les 
Français,  à  cette  nouvelle,  se  bâtèrent  de  reparaître,  et  trois  jourt  leur  suflirenl 
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pour  rentrer  vainqueurs  dans  cette  ville  dont  ils  restèrent  mailres.  Alors  Bau- 
douin I ,  comte  de  Flandre ,  fut  élu  empereur  de  Constantinople.  Il  eut  quatre  suc- 
cesseurs,  jusqu'en  1261.  A  cette  époque,  Baudouin  II  fut  dépossédé  par  Michel  Pa- 
léclogue,  tuteur  des  enfans  de  Théodore  Ducas,  qui  avait  régné  à  Andrinople.  Mais 
ce  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  ses  pupilles  servait  de  masque  à  sa  criminelle 
ambition ,  puisque  bientôt  après  il  les  fit  mourir.  Michel  Paléologue  dut  ses  succès 
et  la  prise  de  Constantinople  aux  intelligences  qu'il  entretenait  dans  la  ville  avec  ses 
gens.  Ainsi  l'empire  grec  succède  à  celui  des  Latins  :  il  subsista  près  de  200  ansj 
après  lesquels  il  fut  envahi  par  les  Ottomans. 

EMPEBECRS  FRANÇAIS  A  CONSTANTINOPLE. 


Baudouin,  depuis  i^dk,  jusqu'en. .  .  1210 

Henri  son  frère i2l6 

Pierre  de  Courtenai 1220 


Robert  de  Courtenai 4228 

Baudouin  II  de  Courtenai 1261 


EMPIRE  GREC  A  NICÉE, 


Alexis  Ducas  Murtzufle ,  tyran  de  Constantinople ,  en  fut  chassé  par  les  Français 
et  les  Vénitiens.  Théodore  Lascaris ,  que  le  clergé  avait  autorisé  à  prendre  les  armes 
contre  Alexis ,  voyant  Constantinople  au  pouvoir  des  Français ,  sortit  de  cette  ville 
avec  Anne ,  son  épouse ,  dont  il  avait  eu  trois  filles ,  et  se  relira  en  1204 ,  à  Nicée ,  où 
il  reçut  la  couronne  impériale.  Il  forma  son  empire  d'une  partie  de  celui  de  Con- 
stantinople. Théodore  Lascaris  n'eut  que  trois  successeurs,  dont  le  dernier,  Jean 
Lascaris ,  fut ,  en  1235 ,  privé  de  la  vue ,  par  ordre  de  son  tuteur  Michel  Paléologue , 
qui  usurpa  sa  couronne,  et  se  rendit  ensuite  maître  de  Constantinople.  Cent  ans 
après ,  en  1362 ,  Amurat  I,  empereur  des  Turcs ,  s'empara  d' Andrinople  dont  il  fit  la 
capitale  de  ses  états.  Ce  titre  lui  est  demeuré  jusqu'en- 1453,  où  Mahomet  II  prit  Con- 
stantinople. 

EMPEREURS  GRECS  A  NICEE. 


Théodore  Lascaris  I,  depuis  1204  ou 
l'206  jusqu'en 1222 

Jean  Ducas  Vatace ,  jusqu'en 1253 

Théodore  Lascaris  II. 
Jean  Lascaris 
et  Michel  FàléoloQiiQ,  jusqu'en.  . .  1261 

Michel,  seul  ^jusqu'en 1282 

Andronic,  dit  fc  Vieux. 1532 


Andronic,  dit  le  Jeune 1341 

Jean  Paléologue 1391 

Jean  Cantacuzène  abdique  en 1355 

Manuel  Paléologue 1419 

Jean  Paléologue  II 1448 

Constantin  Paléologue, ywi^M'^n  1453, 
que  Mahomet  prit  Constantinople. 


ARABIE. 


Les  Arabes ,  qui  étaient  gouvernés  par  les  Romains  depuis  que  Pompée  eut  défait 
leur  roi  Arétas  l'an  63 ,  tentèrent  en  vain  plusieurs  fois  de  secouer  ce  joug.  Leurs 
gouverneurs  les  rangèrent  toujours  au  devoir  jusqu'en  625 ,  que  Mahomet  fit  révolter 
l'Arabie  et  y  établit  sa  doctrine.  La  partie  de  l'Arabie  voisine  de  la  mer  Rouge 
dépend  des  Turcs  ;  l'intérieur  a  des  princes  particuliers ,  les  uns  indépendans ,  les 
autres  simplement  tributaires  du  grand  seigneur. 

Les  Arabes  suivirent  à  peu  près  le  même  culte  que  les  Egyptiens ,  jusqu'à  ce  que 
saint  Jude  les  convertit,  dit-on,  au  christianisme;  mais  Mahomet,  qui  était  Arabe, 
leur  fit  adopter  toutes  ses  rêveries ,  et  ils  furent  ensuite  les  propagateurs  de  sa  secte. 
Il  y  a  encore  beaucoup  de  chrétiens  grecs  vers  les  monts  de  Sinaï  et  d'Horeb ,  vers 
la  mer  Rouge  et  dans  les  déserts  de  l'Arabie  pétrée  et  de  la  déserte  ;  il  y  en  a  moins 
dans  l'Arabie  heureuses 
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Après  la  mort  do  Mahomet,  ses  sectateurs  nommèrent  à  sa  place  Aboubékcr,  qui 
prit  le  titre  tic  califr  ,  c'tsl-à-<lire  vicaire  ou  lieutenant;  et  ce  litre  devint  commun 
à  tous  ceux  qui  occupèrent  la  même  place. 

Chefs  de  la  religion  et  do  l'état,  les  califes  réunissaient  en  leur  personne  les  droits  da 
glaive  et  de  l'autel.  Tous  les  autres  souverains  mahométans  relevaient  d'eux,  comme 
leurs  vassaux.  Les  peuples  révéraient  dans  les  califes  les  vicaires  du  prétendu  pro> 
phète.  Tout  pliait,  en  un  mot,  parmi  les  sectateurs  de  l'Alcoran,  sous  le  poids 
do  leur  autorité.  Insensiblement  cette  énorme  puissance  s'affaiblit  par  la  noncha» 
Unce  de  ceux  qui  en  étaient  revêtus;  elle  dégénéra  en  vains  titres,  et  à  la  An 
«'anéantit. 

CAUFKS  DES  SABUASIIVS. 


661 

6Gi 
680 


Mahomet ,  depuis  622  jusqu'à 653 

Aboul>ekr 854 

Omar 6U 

Othman 656 

Moavia  en  Egypte.    \ 

AU  en  jârabie.  1 

Hassan 

Moavia  sevil 

Yésid  1 685 

Moavia  II 684 

Mervan  1 683 

Abdolmalck. 705 

Valid  1 713 

Soliman 717 

Onur  II 720 

Tcsid  II 724 

Hescham 745 

VaUd  II 744 

Tésid  III 744 

Tbraim 744 

Mervan  II 750 

Abou'l-Abbas 754 

Abougiafar-Almanror 775 

Mohammed-Mahadi 783 

Hadi 786 

Aaroun  al  Raschid 809 

Amin 815 

Mamoun 8r>3 

Motassem 842 

Vatek  Billah 847 


Motawakel 861 

Mostanser 86S 

Mostain  Billah 866 

Motaz 869 

Mothadi  Billah 870 

Mothamed  Billah 89i 

Mothaded  Billah 905 

Moctaû  Billah 908 

Moktader  BUlah 932 

Kaher 934 

Rhadi '.  940 

Motaki 944 

Mostakû 946 

Molhi 974 

Thaï 991 

Kader 1031 

Kaiem  Bamrillah 1075 

Mocladi  Bamrillah 1094 

Mostadher 1118 

Mostarched 1135 

Rascheld 1136 

Moctafi  II 1160 

Mostaudged 1170 

Mosthadi 1180 

Nasser 1225 

Daher 1226 

Mostanser 1243 

Slostazem  ,tué  àh&  ans 1238 

Eti  lui  finit  la  dignité  de  calife  en 
Asie. 


EMPIRE  OTTOMAN  ou  DE  TURQUIE. 

Lks  Turcs,  originaires  de  la  Tartarie,  où  l'on  trouve  encore  le  pays  Turkeslan, 
servirent  dans  les  armées  de  l'empereur  liéraclius  vers  l'an  622;  mais  ce  n'étaient 
que  des  troupes  auxiliaires ,  qui  rentraient  au  fond  de  leurs  déserts ,  dès  qu'on  n'a- 
vait plus  besoin  de  leurs  services.  On  les  vit  reparaître  vers  l'an  766;  cnlin  ils  for- 
roèrcnl  un  corps  de  nation  au  commencement  du  dixième  siècle.  Leurs  armes  eurent 
du  succès  dans  les  siècles  suivans  :  un  de  leurs  klians ,  nommé  Othman  ou  Osman , 
fils  d'Ortognle,  conquit,  en  1300,  plusieurs  provinces  de  l'Asie  mineure,  et  régna 
i^orieosement.  Ses  successeurs  augmentèrent  beaucoup  ses  conquêtes,  et  mirent  fin 
àrempire  des  Sarrasins,  fondé  par  Mahomet,  l'an  622,  et  à  celui  de*  Grecs,  qui 
forme  a«ûourd'hui  la  Turquie  d'Europe. 
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SULTANS  OTTOMAIVS. 


Othman  ou  Osman,  meurt  en 1326 

Orchan  ou  Orkan 4360 

Amurat  1 1389 

Bajazet  1 1403 

Soliman  1 1410 

Musa  Chélébi. . 1413 

Mahomet  1 1421 

Amurat  II 14S1 

Mahomet  II 1481 

Bajazet  II 1312 

Sélim  1 1S20 

Soliman  II 1366 

Sélimll 1374 

Amurat  III 1393 

Mahomet  III 1603 

Achmet  1 1617 

Mustapha,  chassé 1618 


Osman  I 1622 

Mustapha,  rétabli. 1623 

Amurat  IV 1640 

Ibrahim 4  649 

Maliomet  IV ,  déposé  en 1687 

Soliman  III 1691 

Achmet  m 1695 

Mustapha  II 1703 

Achmet  III,  abdique  en 1730 

Mahomet  V 1759 

Osman  II 1767 

Mustapha  III 1774 

Achmet  IV 1789 

Sélim  III 1807 

Mustapha  IV,  détrôné  en 1808 

Mahmoud  II ,  né  en  1784,  proclamé 
empereur  le  ii  août 1808 


FRANCE. 


Au  commencement  du  cinquième  siècle ,  Pharamond ,  chef  d'un  peuple  aguerri , 
tantôt  allié ,  tantôt  ennemi  des  Romains ,  passa  le  Rhin ,  et  se  rendit  maître  de  quelques 
provinces ,  que  la  décadence  de  l'empire  livrait  au  premier  occupant.  Clovis ,  le  5*^ 
roi  qui  ait  porté  le  sceptre  après  Pharamond,  subjugua,  en  507,  les  Gaules,  qui 
prii'ent  le  nom  de  France.  A  sa  nriort ,  il  partagea  le  royaume  à  ses  enfans  ;  funeste 
innovation ,  suivie  par  ses  successeurs ,  et  qui  fut  la  source  des  plus  déplorables 
troubles.  Charlemagne  avait  étendu  sa  loi  presque  sur  toute  l'Europe ,  et  renouvela 
même  l'empire  d'Occident,  qu'il  transmit  à  son  fils.  Cependant,  avec  ce  grand 
homme ,  s'assoupit  pour  quelque  temps  la  gloire  de  la  nation.  Louis  le  Débonnaire 
hérita  de  sa  puissance  ;  mais  sa  faiblesse  enhardit  les  provinces  éloignées  à  secouer 
le  joug,  et  les  Barbares  à  faire  d'audacieuses  incursions;  ses  successeurs ,  plus  faibles 
encore ,  perdirent  successivement  les  plus  belles  parties  de  leur  domaine  et  les  plus 
beaux  droits  de  leur  couronne.  Les  guerres  longues  et  acharnées  que  la  France  eut 
à  soutenir  contre  l'Angleterre  ,  la  mirent  plus  d'une  fois  à  deux  doigts  de  sa  perte; 
toute  meurtrie  de  ses  blessures,  elle  ne  se  releva,  sous  le  règne  prudent  de 
Louis  XI,  que  pour  retomber  bientôt ,  épuisée  par  les  guerres  d'Italie,  toujours  si 
funestes.  Les  dissensions  des  protestans ,  les  luttes  religieuses  déchirent  le  sein  de 
la  patrie  pendant  une  grande  partie  du  seizième  siècl'î.  Henri  IV,  après  avoir 
conquis  par  les  armes  le  trône  où  l'appelait  sa  naissance  ,  rendit  la  paix  à  l'état  et 
soulagea  la  misère  du  peuple.  La  puissance  royale  affermie  et  étendue  sous  Louis  XIII , 
par  la  politique  de  Richelieu,  prit  un  nouvel  éclat  entre  les  mains  de  Louis  XIV,  qui 
étonna  l'Europe  jjar  la  magnificence  de  sa  cour  et  la  rapidité  de  ses  triomphes.  A 
cette  époque  de  calme  intérieur  et  d'harmonie  sociale  succède  un  siècle  de  corinip- 
tion ,  de  désordres  et  de  licencieuse  audace ,  où  le  trône  dépouillé  peu  à  peu  de  ses 
prestiges  et  de  ses  appuis  naturels ,  arrive  faible  et  chancelant  devant  les  états  géné- 
raux de  1789.  Les  réformateurs  s'enhardissent  par  leurs  succès,  et  trois  assemblées 
consécutives  animées  d'un  esprit  de  plus  en  plus  violent,  ont  bientôt  anéanti  l'an- 
cienne constitution  de  la  France  ;  une  démagogie  sanglante  conduit  au  despotisme  de 
l'empire  que  secondent  les  prestiges  de  la  gloire  et  les  souvenirs  toujours  présens  de 
la  terreur.  Irritées  par  les  conquêtes  de  Bonaparte  ,  les  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope se  liguent  contre  lui,  et  les  désastres  de  la  campagne  de  Russie  ouvrent  aux  ar- 
mées étrangères  les  portes  de  la  France.  Après  Tabdication  de  l'empereur  en  1814  « 
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lr>  i..pu.  iv.ii-  i..ii.»nlcul  sur  le  tiôno  de  leurs  anct^trcs.  Bonaparte  i'îchappé  de  l'ilo 
d'Klbo  on  1813  ,  ressaisit  un  instant  la  souveraine  puissance  qu'il  perd  délinilivemcnt 
à  la  l>:UailIc  de  Waterloo.  L'ancienne  dynastie  rappelée  sur  le  sol  français,  y  aflermit 
par  dci;ré  son  autorité,  cl  Charles  X  succède  sans  contestation  à  Louis  XVIil  ;  mais 
!«*?  priiîripc*  répandus  parmi  le  peuple,  par  des  hommes  ennemis  des  Bourbons,  et 
j,  ll,.s  attaques  des  journanx  conire  le  pouvoir  royal,  devaient  tôt  ou  tard 

révolution  nouvelle  :  les  ordonnances  de  juillet  1830   furent  le  signal. 

1 ,    .^;  souleva  dans  Paris  contre  les  mesures  ordonnées  par  le  gouvernement, 

et  là  plus  ancienne  monarchie  de  l'Europe  fut  renversée  en  trois  jours. 

ROIS  DE  FRAXCE. 
—  I.  MO.NARCHIE  ABSOLUE.  — 


Première  race. 

Pharamond 420 

Clodion,  mort  en 448 


MEHOTITIGIENS. 


■  Il' rie. 


4;)6 
i81 
511 


Partage  du  royaume  entre  les  fils  de 
Clovis. 

Thierry,  a  Metz ,  meurt  en 5'»4 

Clodoinir ,  à  Orléans  j,  meurt  en.  .  .  .  524 

Cliildebert,  à  Paris  ^  meurt  en 558 

Clotaire  I,  à  Soissons,  meurt  en.  ...  5C1 

Jutre  partage  entre  les  fils  de  Clo- 
taire /,  qui  ri-gnaient  en 561 

Cliaribert,  à  Paris,  meurt  en 567 

Contran,  à  Orléans 593 

Ciilpéric  I,  à  Soissons 584 

Sigebert,  à  Metz 575 

Clotaire  \\,fils  de  Chilpéric  /"  en. .  C82 

Dagobcrt  I C"8 

aovis  II e.iS 

Clotaire  III 070 

Childéric  II,  en  Justrasie  et  en  Nexis- 

trie 673 

Thierry  II ,  déposé  et  rétabli. 691 

Clovis  III 695 

Childebert  II 711 

Dagobcrt  II 715 

Clotaire,  déclaré  roi  en  717,  rtyne 

deux  ans,  jusqu'à 719 

Interrègne  de  doux  ans. 

Childéric  III  depuis  Iki  jusqu'à.  . .  .  752 

Deuxième  race. 

CAIlLOTrtCIK^S. 

Pépin  le  Bref,  depuis  1^2 jusqu'à,  .  .  762 

Charkmagnc 814 

l-ouis  I  le  Débonnaire 840 

Charles  II  le  Chauve 817 

Louis  II ,  dit  le  Bogue 879 

1. 


Louis  III 88ÎI 

Carloman 884 

Charles  lo  Gros 888 

Eudes 898 

Charles  III,  le  Simple 929 

Robert  usurpe  en 922 

Raoul  lui  succéda  en  923  et  règne  jus- 
qu'en  930 

Louis  IV  d'Oulre-mer 954 

Lothaire 986 

Louis  V  le  Fainéant 987 

Troisième  l'ace. 

BRANCUE  DES  CAPÉTIENS. 

Hugues  Capet oog 

Bobert 1031 

Henri  I lOGO 

Philippe  I ii08 

Louis  VI ,  dit  le  Gros H37 

Louis  VII ,  dit  le  Jeune H80 

Philippe  II,  Auguste 1223 

Louis  VIII,  C<Kur-de-Lion 1226 

Ix)uis  IX  (Saint). 1270 

Philippe  IH,  le  Hardi 1285 

Philippe  IV,  le  BeK 

Louis  X,  le  Hulin 1310 

Inlen'ègnc  de  cinq  mois 
Jean  1 ,  8  jours 

Philippe  V,  le  Long l'22 

Charles  IV,  le  Bel 1328 

BUA?(CI1£  DES  VALOIS. 

Philippe  VI  de  Valois 13M 

•lean  II ,  le  lîom 1364 

Charles  V,  le  Sage 1380 

Qiarles  VI ,  le  Bien-aimé i4St 

Charles  VU,  le  Victorieux 1461 

Louis  XI 1483 

Charles  VIII 4498 

Ixjuis  XII ,  Père  du  peuple 1515 

François  I ,  le  Père  des  lettres. ....  1547 

Henri  II i559 

François  II 156« 

Charles  IX 1571 

.Henri  III .     .       .  15SÎ 

h 
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CHRONOLOGIE, 


BRANCHE  DES  BOURBONS. 


Henri  IV,  le  Grand J610 

Louis  XIII ,  le  Juste 1643 

Louis  XIV,  le  Grand 1715 

Louis  XV,  le  Bien-aimé 1774 

Louis  XVI,  né  le  23  août  1754,  de 
Louis ,  dauphin  de  France ,  fils  de 
Louis  "XV;  marié  le  16  mai  1770, 
à  Marie- Antoinette ,  archiduchesse 
d'Autriche;  sacré  à  Reims  le  11 
juin  1775,  mort  le  21  janvier.  .  .  .  1793 

Louis  XVII 1795 

Ouverture  des  étals-généraux 1789 

Assemblée  nationale  dite  consti- 
tuante. 

Assemblée  législative 1791 

Convention  nationale.  —  septembre  1792 
Commencement    de  l'ère   républi- 
caine. —  22  septembre. 

—  II.  RÉPUBLIQUE.  — 

Convention  nationale  jusqu'au  26  oc- 
tobre.  1795 

A  la  Convention  succède  le  Direc- 
toire :  le  corps  législatif  est  divisé 
en  chambre  des  Anciens  et  cham- 
bre des  Cinq-cents  — jusqu'au  9  no- 
vembre 1799  —  18  brumaire  an  8. 


Bonaparte  l*^*^  consul;  avec  Cambacé- 

rès  et  Lebrun.  —  13  décembre        1799 
Bonaparte  consul  à  vie 1802 


—  m.  EMPIRE.  — 


Napoléon  empereur 180A 

Déchéance,  prononccele  2  avril  1814, 
par  le  sénat  ;  promulguée  le  4.  Na- 
poléon se   retire  à  l'Ile   d'Elbe  , 

Louis  XVIII  gouverne 

Napoléon  rétabli.  —  1"  mars 1815 

Napoléon  abdique  en  faveur  de  son 
fils  Napoléon  II.  Louis  XVIII  re- 
monte sur  le  trône.  —  21  juin. 

—  IV.  MONARCHIE  CONSTITUTIONNELLE.  — 

Louis  XVIII,  né  le  17  novembre 
il  Où,  frère  de  Louis  XVI.  —  l*""" 
avril 1814 

Promulgation  de  lapremière  charte. 

—  4  juin. 

Interrègne  du  T""  mars  au  %ijuin.  .  1815 
3Iort  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

—  5  mai 1821 

Mort  de  Louis  XVIII.  — 16  septem- 
bre   .  1824 

Charles  X ,  «(?  le  9  octobre  il^l ,  frère 
de  Louis  XVIII. 1824 

Ordonnances  du  lo  juillet 1830 

—  Abdication  de  Charles  X ,  et  de 
son  fils  le  duc  d'Angoulème ,  en  faveur 
du  duc  de  Bordeaux.  Le  duc  d'Orléans 
nommé  lieutenant-général  du  royaume. 

7  Août.  La  Charte  est  modifiée  ,  et  le  duc 
d'Orléans ,  lieutenant-général  du  royau- 
me ,  appelé  au  trône  par  la  majorité  des 
députés  présens. 


ANGLETERRE. 


Une  partie  de  la  Grande-Bretagne  fut  soumise  aux  Romains  jusqu'en  409;  désolée 
par  les  Pietés  et  les  Ecossais ,  elle  réclama  les  secouis  de  l'empire.  Constancci ,  touche 
de  leurs  malheurs ,  envoya ,  en  421 ,  une  légion  qui  défit  les  barbares  ;  il  engagea  les 
habitans  du  pays  à  relever  le  mur  de  séparation  qui  avait  été  construit  par  l'em- 
pereur Sévère.  Les  Bretons  se  contentèrent  de  bâtir  un  rempart  de  gazon,  que  les 
Ecossais  renversèrent  dès  l'instant  où  ils  furent  assurés  de  la  retraite  des  Romains. 
Honorius  fit  passer  en  Bretagne  de  nouvelles  troupes  qui  la  délivrèrent  de  ses 
oppresseurs;  mais  il  déclara  que  l'empire  ne  pouvait  plus  leur  donner  de  secours.  Le 
départ  des  Romains  fut  encore  un  signal  pour  les  barbares,  qui  revinrent  en  plus 
grand  nombre,  et  les  Bretons,  abandonnant  leurs  demeures,  se  retirèrent  dans  les 
bois. 

Après  avoir  encore,  du  fond  de  leurs  forêls,  sollicité  vainement  l'appui  des  Ro- 
mains, et  le  désespoir  leur  tenant  lieu  de  force,  ils  repoussèrent  les  barbares;  mais 
ce  succès  n'eut  pas  de  suite,  et  les  Pietés  les  firent  trembler  de  nouveau.  C'est  alors 
que  Vortigern,  leur  roi,  prince  débauché,  implora  le  secours  des  Saxons  qui  habi- 
taient vers  l'embouchure  de  l'Elbe. 

Cette  alliance  devint  fatale  à  la  liberté  des  Bretons.  Ils  chassèrent,  à  la  vérité, 
leurs  premiers  ennemis  ;  mais  les  Saxons ,  à  qui  Vortigern  avait  donné  par  recon- 
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naissance  l'Ile  de  Tancl ,  sur  les  côlcs  de  Kent ,  y  envoyèrent  bientôt  une  nombreuse 
colonie.  S'unissanl  aux  Anglais,  leurs  voisins,  ainsi  qu'aux  Jules,  habitans  de  la 
Qicrsonèsc  Cinibrique ,  ils  envahirent,  avec  une  flotte  de  18  vaisseaux,  la  Grande- 
Brctatïue.  sous  la  conduite  d'Hengist.  On  leur  donna  des  terres,  à  condition  qu'ils 
conibaHraienl  p<mr  le  salut  du  pays.  Mais  peu  après,  sous  diffcrcns  prétextes,  ils 
prirent  les  annes  contre  les  Bretons,  et  commencèrent  ime  lutte  sanglante  qui  dura 
^Ingl  années.  Enlln  ces  trois  peuples,  devenus  maîtres  de  l'Ile  jusqu'aux  frontières 
de  l'Ecosse,  formèrent  sept  petits  royaumes,  qu'Egberl,  roi  de  Wcslsex,  réduisit 
sous  sa  seule  domination  en  801.  Sur  la  fin  de  la  guerre,  une  partie  des  Bretons  sa 
réfugia  dan»  l'Armorique,  une  province  de  la  France,  qui  d'eux  prit  le  nom  de 
Bretagne;  une  autre  dans  la  principauté  de  Galles,  et  leurs  princes  s'y  maintinrent 
jusqu'en  1282  ,  époque  où  celte  principauté  fut  unie  à  l'Angleterre.  Depuis  ce  temps, 
les  lils  aines  des  rois  d'Angleterre  portent  le  nom  de  princes  de  Galles. 

Les  desccndans  d'Egbert  lui  succédèrent  jusqu'en  1017;  alors  Camitll,  roi  do 
Danemark,  envahissant  l'Angleterre,  tua  Edmond  II,  dernier  roi  de  celte  contrée, 
et  monta  sur  le  trône.  Edouard  III ,  neveu  d'Edmond ,  étant  mort  en  10G6,  sans  en- 
fans,  institua  pour  son  héritier  Guillaume  le  Conquérant,  lils  naturel  de  Robert, 
duc  de  Normandie.  Il  y  en  eut  (juatre  de  cette  maison,  jusqu'en  1155;  puis  un  de  la 
maison  des  comtes  de  Blois;  quinze  de  la  maison  d'Anjou,  qui  héritèrent  de  cetto 
couronne  par  droit  du  sang  du  côté  des  femmes,  depuis  llo4  jusqu'en  1485;  six 
rois  desccndans  d'un  prince  de  Galles ,  et  quatre  de  la  maison  de  Stuart.  La  maison 
d'Hanovre  occupe  aujourd'hui  le  trône  d'Angleterre,  et  sait  tenir  d'une  main  ferme 
le  timon  d'un  navire  presque  toujours  agité  par  la  tempête. 


ROIS  D  A!VGLET£RBE  ET  DE  VVESTSEX. 


Les  roi*  de  W«»$cx  t'elanl  rendus  maîtres  des  sept  petits  royaumes  qui  dÏTiMient  l'Angle- 
terre ,  c'est  par  eux  que  nous  commencerons  notre  liste. 


'    olric  meurt  en 597 

Céolulfe Cil 

Cinigisil 643 

Cénowalck 672 

Saxeburge,  reine 673 

Census 685 

Escuin 685 

Cédowalla 689 

Ina  se  fait  moine  en 726 

Adclard 740 

(.udred 754 

;<'bert,  déposé  en 755 

aulphe 784 

IJritlirick 800 

Egbert ,  premier  roi  de  toiUe  l'Angle- 
terre     857 

Elulphc  ou  Etholwolph 857 

Ethelbald 860 

Elhelbert 866 

Elhelredl «71 

Alfred  le  Grand 900 

Edouard  I  l'Ancien 924 

Aldestan 9i0 

Edmond  1 946 

Wred 955 

Edvy 95<j 

Edgard 975 

Edouard  II ,  le  Jeune  (saint) 979 

Ett»«lr«l  II 1014 


Suénon  ,  roi  de  Danemarck 40 IB 

Edmond  II 1017 

Canut ,  roi  de  Danemarck 1037 

Harald  1 1059 

Hardi  Canut 1042 

Edouard  III ,  le  Confesseur.    1  .^~ 

Harald  II.                                  f *0^ 

Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 

Normandie 1087 

Guillaume  II ,  dit  le  Roux ^ .  .  .  IIOO 

Henri  1 1135 

Etienne 1 154 

Henri  II  Planlagenet 118!) 

Richard  I,  Cœur-de-Lion 1199 

.lean  Sans-Terre 1216 

Henri  III 1272 

Edouard  I 1307 

Edouard  II 1327 

Edouard  III 1377 

Richard  H 1399 

Henri  IV 1413 

Henri  V 1422 

Henri  VI 1461 

Edouard  IV.    1  . ,  „- 

Edouard  V.     j ^-^^ 

Richard  III 1485 

Henri  VII 1509 

Henri  VllI 1547 

Edouard  VI 16ê3 
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Marie.  1    ^^;„^,     ( 13^8 

Eli7.abcUi.     I    '''''''^     [ i602 

Jacques  1 162S 

Charles  I  est  décapité 1649 

Interrègne 4653 

Olivier  CTomyvtW  ,  protecteur 1658 

Richard  Cromwell,  chassé  en  ...  .  1660 
Charles  II 1685 


CHRONOLOGIE. 

Jacques  II,  obligé  de  fuir 1688 


Guillaume  III  de  Nassau 1703 

Anne,  reine ...     .  1714 

Georges  I  de  Brunswick 1727 

Georges  II 1760 

Georges  III 1820 

Georges  IV,  né  le  12  août  1762 ,  roi 
d'Angleterre,  le  29  janvier 1830 


ECOSSE. 

Les  Ecossais,  colonie  des  Hyberniens,  eurent  des  rois  long-temps  avant  J.-C; 
mais  comme  ces  peuples  ne  lièrent  jamais  beaucoup  de  commerce  avec  les  autres 
nations  de  l'Europe ,  on  ne  peut  guère  faire  fond  sur  la  succession  de  leurs  rois  jus- 
qu'à l'an  550 ,  temps  où  régnait  Congale  II,  Les  Ecossais ,  guerriers  cruels  et  infati- 
gables, restèrent  toujours  indépendans.  Les  Romains  avaient  beaucoup  de  peine  à 
s'opposer  à  leurs  fréquentes  incursions  dans  l'Angleterre,  puisque  l'empereur 
Adrien  se  vit  obligé  de  construire ,  l'an  121 ,  un  mur  de  trente  lieues  au  nord  de 
l'Angleterre,  pour  la  séparer  et  la  mettre  à  l'abri  de  leurs  fureurs.  Vers  l'an  209, 
l'empereur  Sévère  en  fit  aussi  faire  un  de  l'est  à  l'ouest.  Jacques  VI ,  soixante- 
sixième  roi  d'Ecosse,  étant  parvenu  au  trône  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jacques  I, 
réunit  ces  deux  royaumes  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne.  L'union  parfaite  n'a 
cependant  été  consommée  qu'en  1707.  C'est  alors  que  son  parlement  a  été  incorporé 
à  celui  d'Angleterre. 

ROIS  0'eCOSSE. 


Congale ,  meurt  en 5o8 

Chianle.  . 580 

Aldam 606 

Kenet. 

Eugène  III 620 

Ferchard  1 632 

Donald  1 647 

Ferchard  II 668 

Maldouin 688 

Eugène  IV 692 

Eugène  V 699 

Amberchelet 700 

Eugène  VI 717 

Mordac 730 

Ersinins 761 

Eugène  VII 764 

Ferchard  III 767 

Solvatins 787 

Achanîs 809 

Congale  III 814 

Dongal 820 

Alpin 823 

Kenet  II 854 

Donald  V 858 

Constantin  II 874 

Ethus 875 

Grégoire 895 

Donald  II 904 

Constantin  III 943 


Malcom 958 

Indulphe 968 

Duphus 973 

CuUenus 978 

Kenet  III 994 

Constantin  IV 995 

Crimus 1005 

Malcom  II 1035 

Duncan  1 1040^ 

Machabée 1057 

Malcom  III i095 

Donald  III ^094 

Duncan  II,  tué  en 109S 

Donald ,  rétabli,  meurt  en 1098 

Edgnard ii06 

Alexandre ^^^f^ 

David 1153 

Malcom  IV neg 

Guillaume 1214 

Alexandre  II 1248 

Alexandre  III 1282 

Interrègne 1299 

Jean  Bailleul 1306 

Robert  I  de  Brus 1329 

David  II 1571 

Robert  II  Stuart 1590 

Robert  III 140fi 

Interrègtie  jusquen 1424 

Jacques  1 1437 
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Jacques  VI ,  proclame  roi  d'An{jlc- 
Icrrc  tn 1G03 

Les  successeurs  de  Jacques  VI  sont  en 
niôine  Icini^  ?<.;<  <!' Ani;Ielcrrc  cl  d'E- 
cosse. 


rqucsll 1460 

Jacques  in .  .  14H8 

Jacques  IV .  .  151' 

Jacques  V i.'iW 

Marie  Sluart,  reine Iu8/» 


IRLANDE. 

L'IiiLA:n>E  ou  Hibernio  était  peuplée  autrefois  par  les  Scots  cl  les  Milcsiens  ,  qui 
fondèrent  une  monarchie  dont  ils  font  remonter  l'antiquilé  ju.s([ue  dans  les  temps  fa- 
buleux. Dans  la  suite,  ce  pays  fut  gouverné  par  plusieurs  rois  qui  régnaient  chacun 
dans  une  province ,  et  dont  la  puissance  se  maintint  jusqu'au  12*^  siècle.  L'Irlande  fut 
convertie  à  la  religion  catholique  au  5'  siècle  par  saint  Patrice,  et  se  distingua  depuis 
par  son  attachement  à  la  foi ,  et  par  le  grand  nombre  de  saints  qu'elle  produisit,  el 
qui  lui  mérita  le  nom  d'//tf  des  Saints.  Au  commencement  du  9^  siècle ,  elle  fut 
long-temps  en  proie  aux  ravages  des  Danois  et  autres  peuples  du  Nord,  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  deux  siècles  que  Brien-Boroihm ,  un  de  ses  rois  ,  les  chassa  entière- 
ment. En  1172  ,  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  profita  de  quelques  divisions  pour  s'em- 
parer de  l'Irlande ,  qui  depuis  fut  toujours  sous  la  domination  des  rois  d'Angleterre. 
Henri  VIII  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  roi.  Ses  prédécesseurs  prenaient 
seulement  le  titre  de  seigneurs  d'Irlande. 


LES  GOTIIS  ET  LES  SUÈVES  EN  ESPAGNE. 

Lr^  barbares  connus  sous  le  nom  de  Go^/js^  ayant  parcouru  tous  les  pays  du  Nord  , 
entraînèrent  avec  eux,  dans  leurs  courses,  des  Scythes,  des  Daces,  des  Gètes;  c'est 
pourquoi  on  les  confond  quelquefois  avec  ces  peuples.  Après  avoir  fait  diverses 
tentatives  sur  l'Orient ,  où  ils  furent  défaits  jet  vaincus  même  plusieurs  fois ,  ils  se 
jetèrent  du  côté  de  l'Occident.  Ils  s'emparèrent,  en  576,  de  la  Dacie  ,  et  de  là  ils  se 
partagèrent  en  deux  bandes.  Ceux  qui  habitèrent  le  pays  le  plus  oriental  vers  le 
Pont-Euxin,  s'appelèrent  Ostrogolhs  ou  Goths  de  l'Orient;  et  ceux  qui  demeurèrent 
plus  à  l'Occident  s'appelèrent  yisigoths.  Ils  furent,  les  uns  et  les  autres,  alliés  des 
Romains  durant  quelque  temps;  mais,  peu  contens  d'une  paix  qui  ne  leur  était  pas 
avantageuse,  ils  passèrent  souvent  le  Danube,  et  firent  de  grands  ravages  sur  les 
terres  de  l'empire.  Théodose  les  défit  totalement,  et  les  repoussa  même  au-delà  de 
la  Thrace  en  379.  Mais  enfin  ils  se  rendirent  si  puissans  par  les  peuples  qui  se  joi- 
gnaient à  eux,  et  si  redoutables  par  leur  nombre,  qu'ils  pénétrèrent  sans  obstacle 
jusqu'en  Italie. 

Honorius,  pour  se  défaire  de  cette  foule  d'ennemis,  leur  céda  ime  partie  des 
Gaules  et  de  l'Espagne.  Trois  ans  après ,  Alaric  prit  Rome  en  /i09  et  la  saccagea. 
Ataulphe,  son  l)cau-frère,  lui  succéda,  et  commença,  en  il2,  le  royaume  des  Visi- 
golhs  dans  l'Aquitaine  et  la  Gaule-Xarbonaise.  Deux  ans  après,  ces  peuples  furent 
battus  et  obligés  de  se  retirer  en  Espagne  ,  toujours  sous  le  nom  de  Visigolhs ,  tandis 
qu'Arménéric,  à  la  tète  desSuèves,  après  avoir  ravagé  plusieurs  provinces  des 
Gaules,  s'établissait  dans  la  Lusitanie  et  la  Galice.  Cependant  les  Goths  avaient  peine 
i  quitter  les  provinces  méridionales  de  la  France,  et  ils  s'y  seraient  volontiers 
établis;  mais  Qovis  gagna  sur  eux  deux  célèbres  batailles,  tua  de  sa  propre  main, 
en  507,  Alaric,  leur  roi,  cl  purgea  entièrement  la  France  de  ces  peuples  cnlrc> 

'   nans. 

mois  Tisicorns  e?i  espacée  depcis  le  6«  siècle. 


iiuTa  I  règne  à  Narbonne.  meurt  en  572 
,       leuvigilde  son  frire .  en  Espagne.  . .  586 


Bècarède  I. 


601 


Liuva  II 603 

Villeric  ,  tué  en 610 

Gondtmart 612 

h. 
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Sisebut 621 

Récarède  II,  7  mois  en C21 

Suintila 651 

Sisenand 636 

Chînlila 640 

Tulca  ou  Fulga 642 

Chindasuind 655 


Recesuiad 672 

Wamba 680 

Ervige. . 687 

Eglza  ou  Eyica 701 

A^ttiza 7i0 

Rodrigue 712 


ROIS  DE  LEON  ET  DES  ASTURIES. 


Pelage  proclamé  en  718,  meurt  en  757 

Faviila 759 

Alphonse  I ,  le  Catholique.  ......  .  757 

Froila  I. 768 

Aurelio 774 

Silo 


785 

Mauregat 788 

Vérémond  ou  Bermude 791 

Alphonse  II ,  le  Chaste 842 

Ramire  1 850 

Ordogno 866 

Alphonse  III,  le  Grand 910 

Gardas 915 


Ordogno  II 923 

Froila  II 924 

Alphonse  IV  abdique  en 927 

Ramire  II 950 

Ordogno  III 958 

Ordogno    le    Mauvais ,   usurpateur^ 

chassé  en 960 

Sanche  I ,  le  Gros 967 

Ramire  III 982 

Vérémond  II 999 

Alphonse  V 1027 

Vérémond  III 1057 


ROIS  DE  CASTiLLE,  érigée  en  royaume  en  1053. 


Ferdinand  1 1065 

Sandie  II 1072 

Alphonse  VI 1109 

Alphonse  VII 1118 

Urraque  et  Alphonse 1126 

Alphonse  VIIÎ 1157 

Sanche  III,  roi  de  Castille 1*158 

Ferdinand  II ,  roi  de  Léon  ^  comme 

régent 1187 

Alphonse  I,  dit  le  Bon 1214 

Henri  1 1217 

Ferdinand  III ,  roi  de  Castille  et  de 

Léon r252 


Alphonse  X,  dit  le  Sage 1284 

Sanche  IV 1293 

Ferdinand  IV 1512 

Alphonse  XI 1550 

Pierre  le  Cruel 1568 

Henri  II 1597 

Jean  1 1590 

Henri  III 1406 

Jean  II 1454 

Henri  IV 1474 

Ferdinand  V  épouse  Isabelle  d'Ara- 
gon ,  el  les  deux  royaumes  restent 
unis. 


ARAGON. 


Ce  royaume ,  qui  eut  des  souverains  particuliers  pendant  plus  de  400  ans ,  fut 
réuni  à  la  Castille  par  le  mariage  d'Isabelle ,  héritière  d'Aragon ,  avec  Ferdinand , 
roi  de  Castille ,  l'an  1474.  Ce  fut  ce  prince  qui ,  s'étant  rendu  maître  en  1497  de  Gre- 
nade, que  les  Maures  avaient  bâtie,  et  qui  élait  le  siège  de  leur  domination,  mit 
lin  à  leur  royaume.  Ferdinand,  étant  mort  sans  enfans  mâles,  laissa  l'Espagne  à 
Philippe,  archiduc  d'Autriche,  son  gendre.  Il  y  a  eu  six  rois  de  celte  maison. 
Charles  II,  qui  en  était  le  dernier,  mourut  sans  enfans.  Philippe  Y,  petit-fils  de 
Louis  XIV ,  et  Charles  d'Autriche ,  fils  de  l'empereur  Léopold ,  se  disputèrent  sa 
succession  ;  elle  resta  à  Philippe  ;  Ferdinand ,  Chaiies  lU  et  Charles  IV  lui  succé- 
dèrent- 


NAVARRE. 
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u.rc 1063 

uclic  Ramire» 1094 

i    orrcl 1104 

Alphonse  I H"4 

Raicire  II  abdique  m 4 157 

IU3rnH)nd  Bi^ren^rcr 11G2 

Alphonse  II ,  appelé  auparavant  Ray- 
mond  1101 

Pierre  II 1212 

Jacques  le  Victorieux ,  aussi  roi  de 
Valnxce^  de  Murcie,  etc 1267 


Pierre  111/ 1285 

Alphonse  III 4201 

Jacques  II 17)27 

Alphonse  IV 1.136 

Pierre  IV 1387 

Jean  1 1505 

Martin mo 

Ferdinand,  dit  le  Juslc 1416 

Alphonse  V 1438 

Jean  II 1470 

Ferdinand  V 1504 


Suite  des  rois  d'espagxe  ,  depuis  l'union  des  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon, 


Philippe  I  d'Autriche 1506 

Jeanne ,  sa  femme  seule I;il6 

Charles-Quint  abdique  en      1556 

Philippe  II 1308 

Philippe  III 1621 

Philippe  IV 1G65 

Charles  II 1700 

Philippe  V  abdique  en 1724 

Louis  1 1724 

Philippe  V  remonte  sur  le  trône , 
meurt  en 1746 


Ferdinand  VI 1759 

Charles  III 1780 

Charles  IV,  7ié  le  12  novembre  1748, 

abdique  en  1808,  meurt  en 1810 

Ferdinand  VII  ,néle\'ô  octobre  1784 , 

jiroclamé  le  19  mars 1808 

Interrègne  et  révolution  jusqu'en  1814, 
époque  où  Ferdinand  rentra  dans  ses 
étaU. 


NAVARRE. 

Ix  Navarre ,  qui  avait  fait  partie  du  royaume  d'Espace ,  et  qui  avait  été  sotv- 
mise  à  Charlemagnc  en  778,  se  révolta  contre  Louis  le  Débonnaire,  et  secoua  le 
joutj  en  831.  Aznar  fut  son  premier  roi.  Ses  descendans  conservèrent  le  trône  jus- 
qu'en 1234,  que  Sanche  VII,  quinzième  roi,  mourut  sans  enfans.  Une  de  ses  sœurs, 
nommée  Blanche,  lui  succéda,  et  porta  pour  dot  la  Navarre  à  Thibaud  V,  comte  do 
Qjaropa{;ne.  Ces   comtes  la  possédèrent  jusqu'en  1285 ,  qu'elle  passa  aux  rois  do 
France  sous  Philippe  le  Bel ,  puis  successivement  et  toujours  par  alliance ,  à  la 
maison  d'Evreux ,  aux  rois  d'Aragon ,  aux  comtes  de  Foix ,  et  à  la  maison  d'Albret. 
Ferdinand  II,  roi  d'Aragon,  en  enleva,  sur  les  princes  de  cette  dernière  maison, 
plus  grande  partie  dite  aujourd'hui  la  Haute-Navarre,  en  1513.  Il  ne  resta  à  Henri 
Albrct,  roi  de  Navarre,  que  la  partie  qui  est  au  nord  des  Pyrénées.  Ce  prince 
épousa  en  1527,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  T',  de  laquelle  il  eut 
Jeanne  d'Albret,  qui  épousa  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  fut  mère  de 
Henri  le  Grand.  Ce  dernier  prince  ayant  succédé  à  Henri  III,  unit,  en  1589,  le  titre 
de  roi  de  Navarre  à  celui  de  roi  de  France. 


«OIS  DB  NAVARRE. 


znar. 
nche-Sanchon. 


I    comtes  de     1 
Navarre,     j 


comtes  de     \  «..t 

\'avarre.     )  ^^ 

Ximenès  1 880 

' 005 

î>itndjc-Garcias  1 026 


Garcias  1 070 

Sanche  II 904 

Garcias  II 1000 

Sanche  III,  ou  le  Grand.  1035 

Garcias  III 1054 

Sanche  IV 1076 
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Irois         I 
d'Aragon.  I 


Sanche  Ramirez  V. 

Pierre. 

Alphonse. 

Garcias-Ramîrez .  .  . 

Sanche  VI,  dit  le  Sage 

Sanche  VII ,  dit  le  Fort 

'  Thibaut  I ,  comte  de  Champagne, 

Thibaut  II 

Henri  I,  dit  le  Gros 

PJiilippe  le  Bel ,  du  chef 

de  la  reine  Jeanne. 
Louis  Hulin. 
Philippe  le  Long. 
Charles  le  Bel. 

Philippe  d'Evreux  et  Jeanne 
Jeanne 


rois  de 
France. 


10% 
1104 
1154 
IISO 
1194 
1234 
1235 
1270 
1274 

1303 
1516 
1522 
1328 
1345 
1549 


Charles  le  Mauvais 1387 

Charles  III 1425 

Jean,  fils  de  Ferd. ,  roi  d' Aragon.  .  1479 

Eléonore ,  fille  de  Jean 1479 

François-Phœbus 1483 

Catherine  et  Jean  d'Albret  dépouil- 
lés de  la  Jlaule-Navarre,  en  1312  ; 

ce  dernier  meurt  en 1516 

Henri  II  meurt  en 1555 

Antoine  de  Bourbon  ,  au  droit  de 
Jeanne  d'Albret.  sa  femine.  .  .  .  ISfiS 

La  même  Jeanne  d'Albret 1372 

Henri  III  parvient  à  la  couronne  de 
France^  sous  le  tiom  de  HcxitHY, 
en 1589 


PORTUGAL. 


Le  royaume  de  Portugal,  qui  comprend  l'ancienne  Lxisitanîe,  après  avoir  été 
soumis  aux  Carthaginois,  aux  Romains,  fut  successivement  conquis  par  les  Suèves, 
les  Alains  et  les  Visigoths,  sur  la  fin  du  v^  siècle.  Les  Maures  s'en  emparèrent  sur 
ceux-ci,  et  le  possédèrent  très  long-temps.  Lorsque  les  chrétiens  s'unirent  pour  faire 
la  guerre  aux  Maures  d'Espagne ,  Henrij  petit-fils  de  Robert  I*^*" ,  duc  de  Bourgogne 
et  arrière-petit-fils  de  Robert,  roi  de  France,  passa  en  Espagne  l'an  1094,  avec  des 
secours  pour  Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  et  battit  les  Maures  en  plu- 
sieurs occasions.  Alphonse  ayant  fait  sa  paix  donna  à  son  tour  des  troupes  à  Henri , 
qui  les  joignit  aux  siennes ,  défit  les  Maures ,  et  conquit  sur  eux  le  royaume  de  Por- 
tugal. Alphonse  lui  donna  alors  le  titre  de  comte,  et  lui  fit  épouser  Thérèse,  une  de 
ses  filles  naturelles.  Henri  en  eut  un  fils ,  nommé  Alphonse ,  qui  lui  succéda.  Ce 
prince  ayant  défait  cinq  rois  maures  en  1159,  fut  proclamé  roi  par  son  armée.  C'est 
lui  qui  assembla  les  troupes  à  Lamégo,  et  qui  fil  la  loi  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville,  par  laquelle  les  étrangers  sont  exclus  de  la  couronne ,  non  pas  les  princes 
naturels.  Sanche  troisième  souverain,  conquit  sur  les  Maures,  en  1189,  le  petit 
royaume  des  Algarves ,  et  le  joignit  au  Portugal.  Cette  maison  se  maintint  sur  le 
trône  jusqu'en  1380.  Après  la  mort  du  cardinal  Henri,  ce  royaume  fut  réuni  à  celui 
ûT^spagne,  et  voici  comment. 

Sébastien,  roi  de  Portugal,  petit- fils  de  Jean  III,  son  prédécesseur,  fut  tué  dans 
ime  bataille  qu'il  livra  aux  Maures  l'an  1378,  et  ne  laissa  j)oint  de  postérité.  Le 
cardinal  Henri ,  cinquième  fils  d'Enunanuel  le  Fortuné ,  et  frèie  de  Jean  III ,  monta 
sur  le  trône,  et  mourull'année  suivante.  Plenri  avait,  à  la  vérité,  un  frère  nommé 
Louis,  duc  de  Béja;  mais  il  avait  été  déclaré  incapable  de  succéder  à  la  couronne, 
pour  avoir  épousé  une  fille  de  basse  naissance.  Louis  eut  un  bâtard  nommé  Antoine, 
qui,  s'imaginant  avoir  droit  à  la  couronne  ,  prit  la  qualité  de  roi  en  1380 ,  après  la 
mort  de  Henri  son  oncle,  ce  qui  occasiona  de  grands  troubles,  son  père  et  ses  des- 
cendans  ayant  été  déclarés  déchus  du  trône.  C'est  dans  ces  circonstances  que 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  envoya  le  duc  d'Albe,  à  la  tête  d'une  jmissante  armée, 
en  Portugal,  et  se  mit  en  possession  de  ce  royaume,  dont  il  était  héritier  légitime 
par  les  droits  de  sa  mère  Isabelle ,  fille  aînée  du  roi  Emmanuel.  Antoine ,  battu  par- 
tout, se  retira  en  France,  où  il  mourut  en  1393. 

Trois  rois  d'Espagne  ont  possédé  le  Portugal  jusqu'en  1640,  que  les  Portugais, 
irrités  contre  la  fierté  des  Espagnols,  se  révoltèrent,  et  proclamèrent  roi  Jean  ,  duc 
de  Bragance,  qui  tirait  son  nom  de  Catherine,  duchesse  de  Bragance,  petite-fille  du 
roi  Emmanuel.  Sa  postérité  s'est  maintenue  sur  le  trône. 


KAPLES. 
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Henri ,  comte  de  Po^-ttigaL 
Alphonse  Henriquc»  I.  .  . . 

Sanchc  I , 

Alphonse  II , 

Sanche  II , 

Alphonse  III 

Denys  le  Libéral 

Alphonse  IV 

Pierre  le  Sévère 

Ferdinand , 

rnlerrè{;ne 

Jean  I ,  dit  le  Grand 

Edouard , 

Alphonse  V ,  dit  l'Africain. 

Jean  H,  dit  le  Parfait 

Emmanuel  le  Fortuné 

Jean  III 

Sébastien , 

Henri ,  cardinal. 

Antoine ,  roi  titulaire 

Philippe  I , 
Philippe  II. 
Philippe  m, 


rois  d'Espagne. 


1112 

1185 
1211 

122-> 
1248 
1279 
lô2o 
17)57 
1367 
ir)83 
1385 
1433 
1438 
1/»81 
1495 
1521 
1557 
1578 
1580 
1595 
1598 
1621 
1G40 


Jean  IV,  duc  de  Braganc* 1656 

Alphonse  VI,  déposé  en 1667 

Pierre  II 170G 

Jfan  V 1750 

Joseph 1777 

Marie,  avec  son  époux  don  Pèdre, 

mort  en 1786 

Marie,  seule,  née  le  21  décembre.  .  .  1734 
J ean  V l,nélel'S  mai  1 767, proclamé 

le  20  tnars 1816 

Il  reçut  le  titre  d'empereur  du  Bré- 
sil en  novembre  1825,  et  mourut 
en 182G 

Son  fils  aîné,  don  Pèdre,  empe- 
reur du  Brésil,  lui  a  succédé  dans  le 
royaume  de  Portugal.  Ce  prince  a 
abdiqué  le  2  mai  1826,  en  faveur  de 
sa  lille  Marie  II,  née  le  4  avril  1819 , 
fiancée  le  29  octobre  1826  à  son  oncle 
don  Miguel,  né  le  26  octobre 1802 


NAPLES. 


Le  royaume  de  Naplcs ,  pays  si  favorise  de  la  nature ,  et  si  souvent  dévasté  par  les 
conquérans,  excita  l'ambition  des  Romains,  qui  le  soumirent  dès  les  premiers 
temps  de  la  répubhquc.  Dans  le  v' siècle,  il  devint  la  proie  des  Goths,  et  ensuite  des 
Lombards,  qui  en  furent  maîtres  jusqu'à  ce  que  Qiarlemafifne  mit  fin  à  leur  royaume. 
Les  successeurs  de  ce  Prince  le  partagèrent  avec  les  empereurs  {jrecs,  qui  peu  après 
s'en  rendirent  totalement  maîtres;  mais  les  Sarrasins  les  en  dépouillèrent  dans 
le  II*  et  le  x"  siècle,  et  s'y  rendirent  Irès-puissans ,  jusqu'à  ce  que  les  Normands  le 
leur  enlevèrent. 

Tancrède  de  Ilauteville,  seigneur  normand ,  se  voyant  une  famille  nombreuse, 

envoya  ses  deux  aines  en  Italie  chercher  fortune.  Ces  deux   chevaliers,  nommés 

Guillaume,  dit  fircui-de-Fer ,  et  Drogon,  se  mirent  au  service  de  Rainulfe,  seigneur 

''  :  j>oue ,  et  firent  la  guerre  aux  Sarrasins  avec  d'autres  seigneurs  qui  se  joignirent 

.  Robert  Guisrard  ,  l'un  d'eux  ,  et  frère  puîné  de  liras-de-Fer  et  de  Drogon ,  se 

t  le  plus  illustre,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins.  Il  laissa 

lils.  dont  l'un,  nommé  Roger,  eut  en  partage  la  Pouillc  et  la  Calabre.  Tels 

^il  les  commencemens  du  royaume  de  Naples. 

Un  autre  Roger,  oncle  du  précédent,  s'était  rendu  maître  de  la  Sicile  en  1058.  En 

toourant,  il  laissa  deux  fils,  dont  l'un,  nommé  Roger  II,  s'empara  de  la  Potiille  et 

•' ■  '^  Calabre ,  après  la  mort  de  Guillaume,  descendant  de  Robert  Guiscard,  de  façon 

•  s  deux  royatimes  de  Naples  et  de  Sicile  furent  réunis  en  1129.  Constance, 

(•re  princesse  du  sang  des  Rf)gcr,  et  héritière  des  deux  royaumes,  les  porta  en 

■\',c,  en  1186,  à  Henri  VI,  fils  de  l'empereur  Barberousse.  Cette  branche  ayant 

;iié  l'an  1265,  après  la  mort  du  bâtard  Mainfroi,  dernier  possesseur,  le  papo 

ni  IV  donna  l'investiture  des  royaumes  de  Naples  el  de  Sicile  à  Charles  do 

y  r,i:i  .     .  ,rnle  d'Anjou,  dont  les  descendans  possédèrent  la  couronne  juv]u'en  1384, 

T't'  -Ji  diine  r"  adopta,  par  son  testament,  Louis  i" ,  duc  d'Anjou,  fils  du  roi  Jean. 

En  mime  temps  «  Charles  de  Duras  ou  Durazzo,  cousin  de  cette  reine,  s'établit  sur 
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le  trône ,  ce  qui  occasîona  une  longue  guerre  entre  ces  deux  princes ,  et  mêiTie  entre 
leurs  successeurs.  La  postérité  de  Charles  de  Duras  s'y  maintint,  malgré  les  pré- 
tentions des  successeurs  du  comte  d'Anjou ,  qui  portaient  aussi  le  titre  de  rois  de 
Naples. 

Jeanne  II ,  de  la  maison  de  Duras ,  dernière  souveraine  du  royaume  de  Naples , 
institua  pour  son  héritier,  en  1434,  par  son  testament,  René  d'Anjou,  ce  qui  donna 
à  cette  maison  un  double  droit  sur  ce  royaume.  René  ne  put  le  conserver;  Alphonse» 
roi  d'Aragon  et  de  Sicile ,  le  lui  enleva  en  1450.  Depuis  ce  temps .  les  deux  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile  furent  révmis.  La  brandie  de  Bourbon,  régnante  en  Espagne, 
en  est  actuellement  en  possession. 

ROIS  DE  XAPLES. 


Roger 1154 

Guillaume  I,  dit  le  Mauvais HG6 

Guillaume  II,  ditleBon H89 

Tancrède 1194 

Guillaume  III. 1194 

Constance  et  Henri 1197 

Frédéric. 1230 

Conrad  I. ...  .  1254 

Conrad  II,  dit  Conradin 1258 

Mainfroi 1266 

Charles  d'Anjou. 4  283 

Charles  II 1509 

Robert 4345 

Jeanne  1 4382 

Charles  III 4586 

Ladislas 1414 

Jeanne  II,  dite  Jeannelle 4455 

Alphonse  d'Aragon 1458 

Ferdinand  1 4495 

Alphonse  II 4495 


Ferdinand  II 4496 

Frédéric  le  Catholique 4504 

Ferdinand  III,  roi  d'Espagne^  s'em^ 
pare  du  roijaume  de  Naples^  et 

meurt  en 1646 

Le  royaume  de  Naples,  comme  celui 
de  Sicile ,  demeura  uni  à  la  mo- 
narchie d'Espagne.  Il  fut  cédé  en 
1714  à  Charles  VI,  empereur ,  qui 

le  perdit  en 1754 

Charles  III,  roi  d'Espagne  a  régné 

jusqu'en 4759 

Ferdinand  IV,  né  le  Vi.  janvier.  .  .  .  4751 

Chassé  de  ses  états  en 1806 

Remonté  sur  le  trône  en 1814 

Mort  à  74  ans  en  février 1825 

Ferdinand  V ,  son  fils^  proclamé  en 

mai  de  la  même  année. 
Ferdinand  'S\,né  le  i%  janvier  i^iÇ); 
roi  le  8  novembre 1850 


SAVOIE. 


La  Savoie,  pays  aussi  montagneux  que  peu  fertile,  fut  habitée  par  plusieurs 
peuples  différens,  dont  les  plus  renommés  sont  les  Allobroges.  Elle  fit  autrefois 
partie  de  la  Gaule-Narbonaise  :  ensuite  elle  fut  soumise  aux  Romains ,  jusque  sur  le 
déclin  de  l'empire ,  qu'elle  devint  la  proie  des  barbares.  Enfin ,  sur  la  fin  du  dixième 
siècle,  elle  passa  aux  princes  qui  la  possèdent  encore  aujourd'hui.  Ilerthold,  dont 
les  ancêtres  tiraient  leur  origine  des  princes  saxons ,  et  avaient  rendu  de  grands 
services  avix  empereurs,  fut  fait  comte  de  Maurienne  par  Olhon  III,  l'an  998. 
Amédée  III  fut  le  premier  en  1108,  qui  porta  le  titre  de  comte  de  Savoie.  11  y  eut 
seize  comtes  jusqu'en  1516,  que  l'empereur  Sigismond  érigea  la  Savoie  en  duché,  en 
faveur  d' Amédée  VIII. 

Les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie,  soit  par  alliance,  soit  par  succession,  ou  par 
conquêtes ,  augmentèrent  leurs  domaines  et  arrondirent  leurs  états.  Enfin  ils  ont  eu 
le  titre  de  rois.  Philippe  V,  roi  d'Espagne ,  fit  cession  du  royaume  de  Sicile  en  1713,  à 
Victor- Amédée.  Il  le  posséda  jusqu'en  1718,  qu'il  l'échangea  contre  la  Sardaigne 
avec  l'empereur  Charles  VI.  Son  fils,  Charles-Emmanuel,  fut  le  père  de  ses  sujets  , 
également  estimé  comme  politique  et  comme  guerrier.  Victor -Amédée  marcha  sur 
ses  traces.  La  loi  salique  est  en  vigueur  en  Savoie  comme  en  France,  et  les  filles  n'y 
héritent  point  de  la  souvei'aineté. 


JERUSALEM, 
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COMTES  ET  DVCS  DE  SAVOIE. 


AmWéc  n,  premier  comte  de  Savoie 

•n  1108.  meurt  en 

unbcrtlll 


III. 


rrc 

lippe  I.  .  . 
HXléC  IV.  , 

>uard. • .  . 

iiion.  . . . . 

(dce  V. ., 

ôdceVI.. 

udécVII. 

;:is 

udéeVIII. 
i'hililHîrl  I.  . 
Charles  I.  . . 
Charles  11.  . 
Philippe  II. . 
rhiliberl  II. 


11J18 
1188 
12:)3 
12j3 
1265 
12G8 
1285 
1325 
1329 
1343 
1383 
1391 
1451 
1465 
1472 
1489 
1482 
1490 
1497 
1504 


Charles  III 

Kinmanucl-PIiilibcrt 

Cliarles-Enimanucl  I 

Viclor-Amédée  I 

François-Hyacinthe 

Charles-Emmanuel  II 

Viclor-Amédée  II,  premier  roi  de 

Sardaigne ,  altdiqiw.  en 

Charles-Emmanuel  III,  mort  le  20 

février 

Viclor-Amédée  III 

Charles-Emmanuel-Ferdinand.  .  .  . 
Victor-Emmanuel ,  proclamé  roi  de 

Sardaigne  en  1 802 ,  réintégré,  dans 

ses  étals  de  Piémont  en  1815,  abili- 

qneen  \^^\, meurt  en 

Charles-Félix  de  Savoie,  ne  le  6  avril 

17G5,  proclamé  le  iô  mars 

Qiarles- Albert,  né  le  2  octobre  1798; 

roi  le  27  avril 


l.'ift."ï 
1580 
1630 
1637 
1638 
1673 

1730 

1773 
1796 
1803 


1824 
1821 
1831 


JERUSALEM. 

Les  chrétiens,  sensibles  aux  peines  qu'enduraient  leurs  frères  captifs  chez  les 
Infidèles,  entreprirent  d'enlever  la  Terre-Sainte  aux  conquérans  barbares  qui 
l'avaient  envahie.  La  résolution  en  fut  prise  en  1095 ,  au  concile  de  Clermont.  Tous 
les  princes  de  l'Europe  y  envoyèrent  des  troupes  sous  la  conduite  de  Godefroy  de 
Bouillon,  fîls  d'Eustachc,  comte  de  Boulogne.  Ce  généralissime  s'étant  rendu  maître 
de  la  Palestine,  fut  élu  roi  de  Jérusalem,  (  Voyez  son  article.  ) 

Ses  descendans  jouirent  de  ce  royaume  jusqu'en  1187,  que  Saladin,  sultan 
d'Egypte  et  de  Syrie,  après  avoir  remporté  plusieurs  avantages  sur  les  chrétiens, 
défit  Gui  de  Lusignan  à  la  bataille  de  Tibériadc ,  se  rendit  maître  de  Jérusalem  et  de 
la  plus  grande  partie  du  royaume.  Telle  fut  la  fin  du  royaume  de  Jérusalem,  qui 
avait  duré  88  ans,  sous  neuf  rois.  Cependant  les  Français  y  possédèrent  encore 
quelques  terres  le  long  des  côtes  de  Syrie,  jusqu'en  1291,  que  Malec-Araf,  sultan 
d'Egypte,  les  chassa  entièrement,  après  s'être  rendu  maître  de  la  ville  d'Acre,  qui 
leur  restait. 

BOIS  DE  JÉBUSALEM. 


Godcfroi  de  Bouillon  meurt  en. ...  liOO 

Baudouin  1 1118 

Baudouin  II 1151 

Foulques 1142 

Baudouin  III 1162 

Amauri  1 1 175 


Baudouin  IV 1185 

Baudouin  V 1186 

Gui  de  Lusignan 1 193 

Henri H97 

Amauri  II 1208 

Jean  de  Brienne 1S37 


CHYPRE. 

Dwms  Théodosc  le  Grand ,  l'île  de  Chypre  fut  toujours  sous  la  domination  des 
«'wpwwirs  grecs ,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  s'étant  révolté ,  un  certain  Isaac  Conv. 
*»*»•  »*eii  rendit  maître.  Quelques  années  après ,  Richard ,  roi  d'^Vnglelcrrc ,  qui  allait 
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à  la  Tcrre-Sainle  pour  combattre  les  Sarrasins,  fut  jeté  par  la  tempête,  en  1191 ,  sur 
les  côtes  de  cette  ile  :  maltraité  par  Comnène ,  il  le  dépouilla  de  ses  étals ,  et  les 
donna  à  Gui  de  Lusignan ,  pour  le  dédommager  du  royaume  de  Jérusalem ,  qu'il 
venait  de  perdre,  et  qu'il  espérait  conquérir  lui-même  pour  lui.  La  maison  de  Lusi- 
pnan  se  maintint  sur  ce  trône  jusqu'en  1473,  après  la  mort  de  Jacques,  fils  naturel 
de  Jean  III ,  quinzième  roi.  Jean  III  avait  laissé  son  royaume  à  sa  fille  Charlotte  ,  qui 
le  porta  en  mariage  à  Louis  de  Savoie  ;  mais  Jacques ,  fils  naturel  du  même  Jean , 
quoique  lié  à  l'état  ecclésiastique ,  se  révolta  contre  Charlotte  ,  et  lui  enleva  la  cou- 
ronne. Il  se  maria  ensuite  avec  Catherine,  fille  de  Marc  Cornaro,  vénitien,  du  con- 
sentement du  sénat,  qui  lui  constitua  même  une  dot.  Il  mourut  peu  de  temps  après, 
et  laissa  Catherine  enceijite.  Cette  princesse  accoucha  d'un  fils  qui  ne  vécut  que 
deux  ans;  ce  qui  la  porta  à  donner  son  royaume  aux  Vénitiens,  quoique  Charlotte, 
légitime  héritière  ,  vécût  encore. 

La  république  posséda  cette  ile  jusqu'en  1371 ,  que  les  Turcs  s'en  rendirent  maîtres 
sous  Sélim  II. 

ROIS   DE    CHYPRE. 


Gui  de  Lusignan,  depuis  1192  jus- 
qu'en  1194 

Amauri  1 1205 

Hugues  1 1218 

Henri  1 1255 

Hugues  II 12G7 

Hugues  III ,  dit  le  Grand 1284 

Jean  1 1285 

Henri  II 1524 

Hugues  IV 1361 

Pierre  1 1372 


Pierre  II,  dit  Pétrin 1382 

Jacques  1 1398 

Jean  II 1432 

Jean  UI 1458 

Charlotte 1464 

Jacques  II 1473 

Jacques  III 1475 

Catherine   Cornaro;  elle   cède  son 

royaume  aux  Vénitiens 1489 

Les  Turcs  prennent  l'Ile  de  Chypre.  1S71 


POLOGNE. 

Les  premiers  peuples  qui  habitèrent  îa  Pologne  furent ,  selon  la  plus  commune 
opinion,  les  Sarmates.  Les  Suèves  et  les  Goths  s'y  établirent  ensuite.  Ceux-ci  en 
furent  chassés  par  les  Esclavons  l'an  496.  Le  premier  prince  que  l'on  connaisse  en 
Pologne  fut  Lesko,  frère  de  Zecco,  duc  de  Bohème.  Ce  prince  étant  mort  sans  pos- 
térité ,  le  gouvernement  fut  remis  entre  les  mains  de  douze  principaux  seigneurs  de 
la  cour,  qui  s'en  acquittèrent  avec  gloire.  Mais  la  mésintelligence  de  leurs  succes- 
seurs engagea  les  peuples  à  élire  Cracus ,  en  700 ,  seul  duc.  Ce  fut  ce  premier  duc 
qui  bâtit  Cracovie.  L'an  999 ,  l'empereur  Othon  III ,  allant  visiter  le  tombeau  de  saint 
Albert  à  Gnesne,  donna  le  litre  de  roi  à  Boleslas.  Les  empereurs  usaient  dès  lors  du 
droit  de  créer  des  rois.  Boleslas  reçut  d"Olhon  la  couronne ,  fit  hommage  à  l'empire, 
et  s'obligea  à  une  légère  redevance  annuelle.  Le  pape  Silveslre  II  lui  conféra  aussi , 
quelques  années  après,  le  titre  de  roi,  prétendant  qu'il  n'appartenait  qu'au  pape  de 
le  donner.  Les  peuples  jugèrent  entre  les  empereurs  et  les  pontifes  romains,  et  la 
coxu'onne  devint  élective.  C'est  en  partie  la  source  de  tous  les  malheurs  qui  ont 
affligé  la  Pologne ,  malheurs  qui  se  renouvellent  presque  à  la  mort  de  chaque  roi. 

Ce  gouvernement  mixte ,  composé  de  monarcliie  et  d'aristocratie ,  possède  un  ter- 
ritoire immense;  mais  sans  force  intérieure,  sans  armée,  sans  places  de  défense. 
Portant  dans  son  sein  le  germe  de  toutes  les  divisions,  il  a  ouvert  une  voie  de 
conquête  aux  puissances  étrangères.  En  1775 ,  ce  grand  royaume  a  été  démembré 
I)ar  ces  puissances,  ainsi  que  les  ijolitiques  l'avaient  prévu.  L'Autriche  a  reculé  ses 
frontières  au-delà  des  monts  Krapacks ,  et  a  acquis  une  nouvelle  province.  Le  roi  de 
Prusse,  en  réclamant  la  Prusse  royale  ou  polonaise  et  quelques  autres  districts,  a 
jeté  les  fondemens  d'un  grand  commerce  sur  la  mer  Baltique,  et  a  presque  entière- 
ment détruit  celui  que  les  Polonais  y  faisaient.  Enfin  la  Russie  aobtenu  une  partie  de 
la  Lithuanic. 


PRUSSE. 
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I>CCt  ftB  »OLOGMF.  nRPCIS  I.B  6*  StKCtB 

Lesko  1 550 


Cracus,  rn 

Vamta.  rring  en 

l^%  ii  palatins  gouvernent. 

■'.<'/« 


Lesko  m. 


700 
750 


760 


810 
815 


Popicl  1 8S0 

PopUd  IL  meurt  vers 840 

Interrègne. 

Piasl.  en  842,  meurt  en 801 

Zicmovit 8'JÎ 

Lesko  IV 913 

Ziémomislas 964 

Micislas  ou  Miécislaw 999 

(  C'est  le  premier  prince  chrétien.  ) 


ROIS  DE  POLOGNE. 


Boleslas  I 

Micislas  II 

Interrègne. 

Richsa ,  veupe  du  précédent 

Casimir  I 

Boleslas  II 

Uladislas  I 

Boleslas  III 

»"'-'!! 

!  V 

m 

Codiiair  II 

Lesko  V 

BolesUs  V 

Lesko  VI 

Uladislas  Loketck,  frère  de  Lesko, 
et  Przemislas ,  duc  de  Posnanie , 
ont  le  titre  de  gouverneur  Jus- 
qu'en  

Pnemislas 

Lladislas,  déposé  en 

Wenceslas,  roi  de  Bohème 

Uladislas ,  pour  la  seconde  fois  en 
1304,  jusqu'en 

Casimir  III 

Louis,  roi  de  Hongrie 

Interrègne  de  3  ans. 

Uladislas  V ,  autrement  Jagellon , 
duc  de  LUhuanie,  depuis  iùi&  jus- 
qu'en  

tnadislas  VI 

Interrègne  jusqu'en 

Casimir  IV 

Jean  Albert 


1025 
1034 

1041 
1058 
1081 
1102 
1139 
1146 
1173 
1177 
1194 
1227 
1279 
1289 


1295 
1296 
1300 
1304 

1333 
1370 
1382 


1434 
1441 
1447 
1492 
1501 


Alexandre 1506 

Sigismond  1 1548 

Sigismond  II 1573 

Henri,  duc  d'Anjou 157o 

Etienne  Ballori ,  prince  de  Transil- 

vanie 1586 

Sigismond  III 1632 

Uladislas  VII 1648 

Jean  Casimir 1669 

Michel 1674 

Jean  Sobieski 1696 

Frédéric-Auguste  I ,  déposé  en.  .  .  .  1704 
Stanislas,  élu  (  mais  ne  possède  pas) 
en  1705,  et  forcé  de  quitter  la  Po- 
logne en 1709 

Frédéric-Axiguste  I,  rétabli  en  1709, 

jusqu'en 1733 

Stanislas,  élu  pour  ¥  la  fois  en  1753, 
manque  encore  la  couronne ,  et  y 

renonce  tout-à-fait  en 1736 

Frédéric-Auguste  II,  meuti  en.  .  .  .  1763 
Stanislas-Auguste  II,  né  le  i7  janvier.  1732 

Il  abdique  en  1792.  La  môme  année ,  la 
Pologne  est  partagée  entre  l'Empire, 
la  Pi-usse  et  la  Russie.  Elle  reprend  le 
titre  de  royaunve  en  1813  :  Alexandre  I", 
empereur  de  Russie,  en  est  reconnu  roi. 

Soulèvement  de  la  Pologne  en  août  1830. 
Après  des  efforts  pour  se  reconstituer 
en  état  indépendant  de  la  Russie ,  la 
Pologne  succombe  dans  sa  tentative, 
par  la  prise  de  Varsovie,  le  8  septem- 
bre 1831. 


PRUSSE. 

La  Prusse  fut  long-temps  habitée  par  des  peuples  idolâtres.  Après  une  guerre 
<»Pâniàtre,  les  chevaliers  ttutoniques,  ordre  religieux  et  militaire,  les  subjuguèrent 
en  1183,  et  les  obligèrent  de  les  reconnaître  pour  leurs  souverains.  Albert  de  Bran* 
delHHii^,  graDd-maltre  de  l'ordre  au  commencement  du  seizième  siècle ,  profita  de 
U  fwneautkm  que  les  crretirs  de  Luther  avaient  produite  dans  le  Nord ,  pour  se 
i.  i 
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procurer  le  pouvoir  suprême-  Il  fit  en  i52S  une  convention  avec  les  Polonais ,  par 
laquelle  cette  partie  de  la  Prusse  qui  obéissait  aux  chevaliers  dont  il  était  chef  ^  lui 
fut  accordée  et  à  ses  descendans,  sous  le  titre  de  duché  séculier,  à  condition  pour- 
tant d'en  faire  hommage  à  la  couroime  de  Pologne.  Ses  successeurs  furent  trop 
puissans  pour  ne  pas  vouloir  se  dispenser  de  cet  assujétissement.  Frédéric-Guil- 
laume ,  électeur  de  Brandebourg ,  obtint ,  en  1656 ,  par  un  traité  avec  la  Pologne ,  la 
cessation  de  cet  hommage ,  et  se  fit  reconnaître  en  1665 ,  duc  souverain  et  indépen- 
dant. Bientôt  le  duché  de  Prusse  devint  un  royaume.  L'empereur  Léopold  lui  donna 
ce  nom  en  1700 ,  et  cette  érection  en  royaume  fut  faile  en  faveur  de  Frédéric-Guil- 
laume I",  dont  les  armes  ne  lui  avaient  pas  été  inutiles.  La  Prusse,  qui  n'était 
qu'un  vaste  désert ,  fut  défrichée ,  repeuplée  et  embellie  sous  un  second  roi  Fré- 
déric-Guillaume II,  et  surtout  sous  son  fils  Charles- Frédéric ,  qui  a  perfectionné 
tout  ce  que  son  père  avait  commencé.  Ce  prince  a  résisté  à  une  partie  de  l'Europe 
réunie  coaire  lui  dans  la  guerre  de  sept  ans  ;  il  a  étendu  ses  états  par  des  conquêtes, 
les  a  gouvernés  par  de  nouvelles  lois ,  et  enrichis  par  le  commerce. 


ROIS  DE  PRUSSE. 


Frédéric  I ,  couronné  roi  de  Prusse 

en  1701,  mourut  en 1715 

Frédéric-Guillaume  1 1740 

Frédéric  II ...  1786 


Frédéric-Guillaume  II 1797 

Frédéric-Guillaume  III,  proclamé 
en 1797 


BAVIÈRE. 


Maximilîen-Joseph ,  né  le  27  mai 
1756,  roi  de  Bavière  en  1806, 
meurt  en 182S 


Louis-Charles- Auguste,  né  le  25  aoiit 
1786,  proclamé  en  septembre.  .  .  .  1825 


SAXE. 


Frédéric-Auguste,  né  le  23  décembre 
1750,  roi  de  Saxe  en  1806,  mort 
le  5  mars 1827 


Antoine ,  frère  du  précédent  ^  né  le 
27  décembre  1755 ,  roi  le  5  mars.  .  1827 


WURTEMBERG. 

Guillaume ,  né  le  27  septembre  1781 ,  roi  de  Wurtemberg  en 181G 


BOHEME. 


Opî  croit  que  la  Bohème  tire  son  nom  des  Boïens,  qui  faisaient  partie  des  peuples 
qtie  Sigovèse  amena  des  Gaules  dans  ces  contrées,  vers  l'an  590  avant  Jésus-Christ, 
«pie  ceux-ci  furent  chassés  par  les  Marcomans ,  puis  par  les  Esclavons ,  sur  la  fin  du 
cinquième  siècle.  Zecco ,  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  vint  du  Bosphore  Cimmé- 
rien ,  et  s'avança  dans  la  Bohème ,  vers  l'an  550  de  l'ère  chrélienne.  Il  soumit  le 
pays ,  et  s'attacha  à  le  défricher ,  car  il  était  tout  couvert  de  bois.  On  ne  connaît  ses 
sucesseurs  que  depuis  l'an  632,  temps  auquel  régnait  une  princesse  vertueuse, 
nommée  Libussa,  qui  épousa  Preraislas,  simple  laboureur.  Ce  nouveau  prince  parut 


HONGRIE.  90 

;  II une,  et  fit  de  trcs-bonucs  lois.  Il  comnniK,..  a  i<ijucr  en  632,  cl  mourut 
•>(>n  lib  lui  surcéda.  Les  souverains  de  la  Bohème  portèrent  le  titre  de  ducs 
Il  1061 ,  que  l'empereur  Henri  IV  donna  le  titro  de  roi  à  Uratislas  II,  qui  en 
al  le  dix-huitième  duc.  11  y  a  eu  depuis  42  rois. 

1-a  Bohème  relevait  autrefois  de  l'empire  ;  et  en  cas  de  racance,  l'empereur  même 
avait  le  droit  de  conférer  ce  roj-tiiune ,  comme  il  fait  les  autres  fiefs  dévolus  à  Teni- 
pire  ;  mais  peu  à  peu  les  rois  ont  secoué  cette  dépendance ,  et  se  sont  exemptés 
des  charges  auxquelles  ils  étaient  assujettis.  En  1648 ,  la  couronne  a  été  reconnue 
bcréditaire  dans  la  maison  d'Autriche,  q^al  la  possédait  depuis  long-temps  par 
élection. 

DUCS  DE  BUn£:KE. 


Premislas 6Ô2 

Nezamiste G7G 

Wnislas 71a 

Cizezomislas 757 

Neklan 800 

Hoslivitus  ou  Milchost «'.>0 

Borxivoi  I ,  chrétien  en 81>4 

S„l!i.nu.,.| 907 

yi6 


Wcnceslas  I.  .  .    938 

Boleslas  I 967 

Bolcslas  II 999 

Boleslas  lll 1002 

Jaromir 1012 

Udalric 1057 

Bretislas  1 1055 

Spitijnée  U 10G2 


BOIS   DE  BOOESIE. 


l  i         .^  11  ,  prodamé  roi  en  4076, 

rigne  jusqu'en 1092 

Conrad  I,  7  tnois  en 1095 

Bretislas  II 1100 

Uladlslas  1, 3  mois  en 1109 

Borzlvoi  U,  en  1101 et  dere- 
chef en  im,  jusqu'en 1124 

Snatopluc 1 109 

Uladislas  IL  ou  Ladislas 1125 

Sobieslas  1 1140 

Uladislas  III 1174 

Sobieslas  U 1178 

Frédéric  1 1190 

Conrad  H 1191 

WexKeslas  II,  3  mois  en 1191 

Henri  Bretislas 1196 

I  IridislasIV 1197 

'  emislas  ou  Ottocare 1250 


Wcnceslas  IH 

Premislas  II,  ou  Ottocare  II. 

Interrègne  jusqu'en 

Wcnceslas  IV 

Wcnceslas  V 

Henri  de  Carinthie 

Jean  de  Luxembourg 

Charles  IV , 


Wencestas , 
Sigismond , 
Albert  d'Autriche. 

ladislas  V 

George  Podiebrad 
Uladislas  VI.  .  .  . 

Louis 

Ferdinand  I , 
Maximilien, 
Rodolphe , 


empereurs. 


I     empereurs,       \ 


1253 
1278 
1284 
1505 
1306 
1310 
1546 
1578 
141*J 
1437 
1437 
1458 
1471 
1516 
1526 
156& 
1575 
1611 


HONGRIE. 


Les  Huns ,  peuple  barbare  cl  vagabond ,  ayant  reçu  quelque  grand  échec,  vers  l'an  93 

\  anl  J.-C. ,  se  répandirent  de  tous  côtés  durant  plus  de  trois  siècles ,  sans  pouvoir  sa 

:  \.er.  Attila,  qui  était  à  leur  tète  au  commencement  du  cinquième  siècle ,  les  conduisit 

1  Germanie ,  en  Italie  et  en  France.  Il  essuya  de  grandes  pertes,  qui  l'obligèrent 

tirer  dans  la  Pannonie.  Attila  étant  mort,  ses  enfans  ne  s'accordèrent  point 

ix;  et  d'autres  Huns  ou  Hongres ,  venus  d'au-delà  du  Volga ,  soumirent  ceux- 

■  ■T'y-TÙrent  de  la  partie  de  la  Pannonie  qui  d'eux  a  retenu  le  nom  do  Hon- 

ifune,  descendant  de  ces  princes  hongrob,  fut  élu  roi  vers  l'an  lOOO- 

0  temps  que  les  Hongrois  formèrent  un  état  fixe  et  stable.  Ce  royaume 

lui  cleclif  jusqu'en  1687,  qu'il  fut  reconnu  héréditaire  en  faveur  de  la  maison  d'Au- 

•«^he,  <|ui  le  possédait  par  élection  depuis  Ferdinand  1",  l'an  1527.  Cependant  le» 
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Hongrois,  peuple  allier  et  peu  fait  au  joug,  tentèrent  plusieurs  fois  de  secouer  celui 
de  l'Autriche  ;  le  voisinage  des  Turcs  fut  souvent  favorable  à  leurs  desseins.  On 
connaît  les  révoltes  qui,  dans  le  dernier  siècle,  inondèrent  la  Hongrie  de  sang.  Mais 
depuis  le  règne  de  Marie-Tliérèse ,  ils  ont  passé  de  la  haine  de  leurs  souverains  à 
l'amour  le  plus  tendre  ;  et  ils  ne  contribuèrent  pas  peu ,  dans  la  guerre  de  1741 ,  à 
lui  conserver  l'héritage  de  ses  pères.  Joseph  II  les  ayant  dépouillés  de  tous  leurs 
privilèges ,  il  est  naturel  que  leurs  sentimens  aient  souffert  quelque  altération. 

ROIS  DES  irUNS  ou  DE  HOIVGRIE. 


Saint  Etienne 1058 

Pierre  déposé  en. lOil 

Aba  ou  Ow^on 1044 

Pierre,  rétabli  en 1047 

André  I lOtil 

Bêla  1 1063 

Salomon 1074 

Geisa  1 1077 

Saint  Ladislas  1 1095 

Coloman 1114 

Etienne  II 1151 

Bêla  II 1141 

Geisa  II 1161 

EUenne  IH 1174 

Bêla  III 1196 

Emeric 1204 

Ladislas  II 1204 

André  II 1255 

Bêla  IV 1270 

Etienne  IV 1272 


Ladislas  III 1290 

André  III,  jusqu'en 1301 

Wenceslas ,  1304 

Othon  de  Bavière 1309 

Charobert 1542 

Louis  1 1342 

Marie,  seule 1392 

RIarie  et  Sigismond,  empereur  jus- 
qu'en  1437 

Albert  d'Autriche 1440 

Uladislas  IV ,  oti  Ladislas 1444 

Jean  Cor  vin  Huniade,  régent.  .  .  .  1453 

Uladislas  V 1458 

Malhias  Corvin 1490 

Uladislas  VI 1516 

Louis  II 1526 

Jean  de  Zapolskî 1540 

Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint^ 
depuis  lequel  la  maison  d'Autri- 
che possède  la  Hongrie. 


(  Voyez  la  liste  des  empereurs  d'Allemagne ,  page  79.  ) 


SUÈDE. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  royaume  eut  des  rois  2000  ans  avant 
J.-C.  ;  mais  on  n'a  rien  de  certain  jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  époque 
où  Eric  XIII,  fils  d'Uratislas,  duc  de  Poméranie,  monta  sur  le  trône  de  Suède,  de 
Danemarck  et  de  Norw^ége.  Marguerite  sa  tante ,  reine  de  ces  trois  royaumes ,  se 
voyant  sans  enfans,  fit  assembler  les  états  du  pays,  et,  de  leur  consentement,  Eric 
fut  couronné  à  Upsal.  On  convint  aussi  dans  celte  assemblée  que  les  trois  royaumes 
ne  pourraient  être  séparés.  Ils  restèrent  imis  jusqu'en  1523. 

Christiern  II,  roi  de  Danemarck,  s'élanl  fait  élire  roi  de  Suède  en  1520,  après  la 
mort  de  Stenon ,  qui  en  était  administrateur ,  promit  de  traiter  ses  nouveaux  sujets 
avec  douceur;  mais  il  exerça  des  cruautés  inouïes.  Ses  sujets  le  chassèrent,  et  appe- 
lèrent au  trône  Gustave  "Wasa ,  fils  du  duc  de  Gripsholm ,  qui ,  étant  retenu  prison- 
nier à  Copenhague  depuis  la  première  descente  en  Suède  de  Christiern  en  1518, 
trouva  le  moyen  de  s'échapper.  Il  se  sauva  en  1520  dans  son  pays ,  et  se  tint  caché 
durant  quelque  temps  dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie.  Cependant  les  Suédois  et 
ceux  de  Lubeck  favorisant  son  entreprise ,  il  s'établit  et  se  maintint  sur  le  trône  de 
Suède.  Cette  couronne  fut  depuis  détachée  de  celle  de  Danemarck,  et  elle  fut  déclarée 
héréditaire  en  sa  faveur. 

Après  la  mort  de  Charles  XII ,  les  Suédois  conférèrent  presque  toute  l'autorité  au 
sénat.  Ce  corps  en  ayant  abusé ,  le  gouvernement  n'avait  plus  d'activilé ,  et  les  droits 
de  la  royauté  étaient  avilis.  Gustave  III  forma  le  projet  de  déUvrer  ses  sujets  d'un 
joug  qui  s'appesantissait  sur  eux  et  sur  lui  ;  et  il  a  exécuté  en  1772  cette  révolution 
dont  les  suites  ont  été  aussi  heureuses  que  la  révolution  même. 


DA^EMAUCK, 
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KOIS  DE  StÈDB  IHCPtlS  IX  8**  SIKCLE. 


Eiii   ^  717 

Tordu  111  764 

Biuriio  m  81G 

Bratiiuuiuiii 827 

Si\%  ast 8."4 

lleruth 830 

Ibarlcs  VI 868 

Biornc  IV 882 

Indegeldc  1 81)1 

Olaiis 900 

Indegclde  II 907 

Eric  VI 926 

Eric  VII 940 

Eric  VIII 980 

Olaus  II i008 

Ainund  II 1057 

Ainund  III 1037 

Hackon  UI 1034 

Stenchil 1059 

Iude{jclde    III  se  fait  chrétien  j,  et 

r?gne  jusqu'en, 1064 

Halslein 1080 

Philippe 1110 

Indigeide  IV 1129 

Ragualde 1129 

Ma(;nus  1 1141 

Eric  IX  (saint  ) 1 IGO 

Qiarles  VII • 1168 

Cariul 1192 

Sucrclier  III 1210 

Eric  X 1220 

Jtan 1223 

trie  le  Bègue 1230 


Valdeniar 1379 

Ma(Tnus  II 1290 

B'nî^r  " 1310 

Maynus  III 1365 

Albert 1388 

fliargucrile,  reine  de  Danemarck.  .  1412 

Eric  XIII 1438 

Christophe 1448 

Charles  Canutson 1471 

Christiern  1 1481 

Jean  II 1513 

Christiern  II 1523 

LaSuède  se  soustrait  auDanemarck. 

Gustave  Wasa  1 1560 

Eric  XVI 1368 

Jean  III 1392 

Sigismond,  roi  de  Pologne  ^  déposé 

en 1604 

Charles  IX 1611 

Gustave-Adolphe  II 1632 

Christine  se  démet  en 1654 

Charles-Gustave 1660 

Charles  XI 1697 

Charles  XII 1718 

Ulrique  -  Eléonore  et  Frédéric   de 

Hesse 4751 

Adolplie-Frédcric 1771 

Gustave  III  de  Holslein-Eutin 1792 

Gustave-Adolphe 1800 

Charles  XIII 1818 

Cliarles-Jean  (  Bernadotte  )  procla- 
mé en 1818 


DANEMARCK. 


>  Cimbres  habilèrent  autrefois  le  Danemarck.  Ils  se  rendirent  très  puissans ,  cl 

soumirent  les  peuples  voisins.  Plus  de  100  ans  avant  J.-C. ,  ils  vinrent  au  nombre 

de  plus  de  20,000  hommes  jusqu'en  Italie.  Le  consul  Carbo  marcha  contre  eux 

■'0,  et  les  mit  en  fuite.  Quatre  ans   après  ils  revinrent,  et  remportèrent  une 

ic  victoire  sur  le  consul  Silanus.  L'année  suivante,  ils  battirent  encore  Sraurus 

—  .  les  Gaules.  Hlais  l'an  98  avant  J.-C. ,  le  consul  C.  Marius  leur  livra  bataille,  cl 

dclit  entièrement  leur  armée  :  cette  victoire  mil  fin  à  la  guerre. 

I.rs  Danois,  que  l'on  croit  être  les  mêmes  que  les  Cimbres,  firent  de  fréquenlei 

Mons  en  Angleterre  et  en  Ecosse  dans  le  sixième  et  le  septième  siècle,  et  y 

cnl  cliaque  fois  de  grands  désordres.  Le  royaume  de  Danemarck,  qui  de  tout 

a  été  électif,  fut  déclaré  héréditaire  en  1660,  et  la  noblesse  fut  dépouillée  de 

is  beaux  priviK-ges.  Mais  quoique  cet  état  jouisse  d'un  despotisme  légal,  cn 

l'une  loi  à  laquelle  les  peuples  se  sont  soumis,  les  rois  n'en  ont  point  abusé; 

n  jouit  cn  Danemarck  de  plus  de  sécurité  cl  de  tranquillité  que  dans  les  répu- 

'  ^  ,  les  le»  pius  enorgueillies  de  leur  liberté. 
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ROIS  DE   DANEMARCK. 


Gornio,  depuis  7 a  Jusqu'à. 76i 

Sigefridus 763 

Getlicus 809 

Olaûs  III 810 

Hemmengius 812 

Ringo  Siwardus 817 

Harald  I.      )  or» 

,,,    ,  > o43 

Klack  ) 

Siwardus  II 846 

Eric  I 847 

Eric  n 865 

Canut  1 873 

GormoII 897 

Harald  II 909 

Gormo  III 930 

Harald  III 980 

Suénon  1 1015 

Canut  II  le  Grand ,  roi  de  Dane- 

marck  et  d' Angleterre 1036 

Canut  III,  dit  Hardi  Canut 1042 

Magnus 1048 

Suénon  II 1074 

Harald  IV 1080 

Canut  IV  (Saint  ) 1086 

Olaiis  IV 1095 

Eric  m 1106 

Nicolas 1154 

Eric  IV 1159 

Eric  V 1147 

Suénon  III 1157 

Waldemar  I,  dit  le  Grand 1182 


Canut  V 1203 

Waldemar  II 1241 

Eric  VI 4250 

Abel 1258 

Christophe  1 1259 

Eric  VII ,  .  4286 

Eric  VIII 1320 

Christophe  II 1336 

Waldemar  III  om  IV 437S 

Olaiis  V.  avec  sa  mère  la  reine  Mar- 
guerite, jusqu'en 1387 

Marguerite,  reine  de  Danemarch  et 

de  Suède 1412 

Eric  IX 4439 

Christophe  III ,  roi  de  Danemarckj 

jusqxjHen 4448 

Christiern  1 4481 

Je^n,  jusqu'en 4513 

Christiern  II 1521 

Frédéric  II 1533 

Christiern  ïîl ,  jusqu'en 1559 

Frédéric  II 1588 

Christiern  IV 1648 

FrédcricIII 1670 

Christiern  V 1699 

F  rédéricïV,  jusqu'en i736 

Christiern  VI ,  .  .  .  4746 

Frédéric  V 4766 

CliristiernVI 18O8 

FrédéiicYl, prociamé  en 1808 


MOSCOVIE  ou  RUSSIE. 


Les  Moscovites  ont  eu ,  durant  très  long-temps ,  si  peu  de  relations  avec  les  autres 
peuples  de  l'Europe,  que  les  commencemens  de  leur  histou'e  sont  presque  ignorés. 
On  sait  seulement  que,  sur  la  fin  du  dixième  siècle^  les  Russes,  les  Bulgares  et  les 
Turcs  ravagèrent  la  Thrace  :  on  croit  être  assuré  que  Wlodomir  régnait  en  Russie 
l'an  987 ,  et  qu'il  se  fit  chrétien.  Ses  successeurs  sont  peu  connus  jusqu'à  1474 , 
qu'Iwan  Basilowitz  ou  Jean  Basilide ,  grand-duc  de  Russie  ,  affranchit  sa  nation  du 
joug  des  Tartares ,  qui  la  dominaient  depuis  environ  500  ans ,  et  jeta  les  fondemens 
de  l'empire  de  Russie ,  devenu  si  puissant  sous  Pierre  le  Grand ,  prince  d'un  génie 
actif  et  hardi,  que  les  uns  ont  trop  élevé,  et  les  autres  mis  peut-être  trop  baw. 
{Voyez  son  article  dans  le  Dictionnaire.  )  Les  noms  de  czar ,  d'aulocralor  ou  d'em- 
pereur ,  sont  communs  aux  souverains  russes.  Cet  empire  est  au  plus  haut  point  de 
sa  gloire.  Catherine  a  conçu  des  projets  élonnans ,  et  les  a  exécutés.  Une  flotte , 
partie  du  golfe  de  Finlande,  est  allée  conquérir  la  Grèce;  le  faible  empire  ottoman 
a  vu  un  nouveau  commerce  s'établir  dans  l'Archipel ,  sous  les  murs  de  Constanti- 
nople ,  et  dans  la  mer  Noire.  Aujourd'hui  (  1789  )  les  Ottomans  paraissent  être  d'autres 
hommes  qu'en  1783.  Alors  tous  les  pas  des  Russes  étaient  marqués  par  des  victoires 
et  des  conquêtes  ;  maintenant  les  Turcs  résistent  avec  courage  aux  forces  réunies  de 
l'Autriche  et  de  la  Russie,  et  nous  sommes  à  en  attendre  le  dénouement. 


VENISE. 
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Swiatoslaw  ou  Spendublos 9&5 

si  lui  qui  commença  à  introduire 
la  religion  chrétienne  dans  le  pays. 

Jon^palk  Olegh  el  Wlodomir 1015 

Cest  fflodomir  qu'on  nomme  l'apô- 
tre et  le  Salomon  de  la  Russie. 

Swialopalk 10o5 

biaslaw   Wsévolod,   I(jor  et  Viac- 
ceslaw 1078 


WsévolM  lî 4093 

Michel  Swiatopalk 1114 

Wlotlomir  11 1125 

Mslilaw lir>2 

Jaropalk  II 1 138 

Wiac7.cslaw  II 1 139 

Wsévolod  m 1146 

Isiaslaw  II 1153 

RosUlaw 1155 

Georges 1157 


GRA\DS-DUCS  DE  \VLODOMIIl. 


André 1175 

Michel 1177 

1  Wsévolod  IV 1213 

Georges  II l'i">8 

Jaroslaw  H 1246 


Alexandre  Newski  (saint) 1262 

Jaroslaw  III 1270 

Basile  Alexandrowitz 1277 

Démélrius  Alexandrowitz 1294 

André  Alexandrowitz 1295 


GnA.:«DS-Di;cs  de  Moscou. 


Daniel  Alexandrowitz 

Georges  ou  Jurii 

Basile  Jaroslawitz 

Georges  Daniclowilz 

Iwan  Daniolowitz  mt  Jean  I 

Simon  Iwanowitz,  surnommé  VOr- 

gueilk'ux 

Iwan  II,  Iwanowilz 

Démétrius  II 

Démétrius  III 

Basile  II  ou  Vasili 


ir^02 
1320 
1523 
1528 
1340 

1550 
1360 
1362 
1589 
1425 


BasUe  III ,  dit  Basilowitz 1462 

Iwan  m 1503 

Basile  IV,  dit  Iwanowilz 1534 

Iwan  IV,  premier  czar^  surnommé 

Basilowitz 1584 

Fœdor  ou  Théodore 1598 

Boris  Godeunowe 1605 

Démélrius,  imposteur 1606 

Basile  Zuinski,  déposé  en 1610 

Uladislas,  prince  de  Pologne 161 1 


CZARS  ET  EMPEREVnS  DE  LA  XAISOIV  DE  ROHANOAV. 


Michel  Fœderowitz 1645 

Alexis  Michaëlowitz 1676 

Fœdor  Alexiowilz 1682 

Pierre  Alexiowilz  et  Iwan  V ,  en- 
semble jusqu'en 1696 

Pierre  I.  ou  le  Grand  ,  seul,  jusqu'en  1725 

Caaieriiic 1727 

Fierre  II,  Alexiowilz 1750 

Anne  Iwanowa 1740 


Iwan,  ou  Jean  VI 1741 

Elisabelli  Pclrowna 1762 

Pierre  III 1762 

Catherine  Alexiewva 1796 

Paul  Pélrowilz 180i 

Alexandre  I,  proclamé  en  iSOl, mort 

le  i"  dJcembre 1825 

Nicolas  I,  né  le  S  mai  1779,  procla- 
mé le  15  décembre 1825 


VENISE. 


Quelques  familles  de  Padoue,  pour  éviter  les  fureurs  des  Huns,  qui  ravageaient 
rilalie  dans  le  cinquième  siècle,  se  transportèrent  dans  les  endroits  marécageux  du 
golfe  Adriatique,  où  est  aujoiird'iiui  Venise.  Comme  ceux  qui  étaient  établi}  dans 
ce»  petites  iles  sortaient  de  Padoue,  cette  ville  s'en  arrogea  le  gouvernement.  Pour 
augmenter  le  nombre  des  habitans,  elle  déclara  Kialto,  lie  du  golfe  qui  lui  appar- 

('>  L«i  conacacmcDi  de  lliitloirc  de  Rsitic  ^Itnl  fort  obtcari,  non  n'i^cni  mii  'jac  Ut  priocct  tar 
'•i«câtao«t  avioaidu  4aic(  auci  ccruiock 
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tenait ,  comme  une  place  d'asile  pour  ceux  qui  voudraient  s'y  retirer.  Les  lies  qui 
forment  aujourd'hui  la  ville  de  Venise  furent  bientôt  peuplées  et  florissantes  par  la 
liberté  et  le  commerce. 

Chaque  lie  eut  d'abord  un  tribun  particulier  :  ces  tribuns  dans  la  suite  s'érigèrent 
en  souverains,  et  secouèrent  la  domination  de  Padoue.  Ils  eurent  recours  à  l'em- 
pereur {jrec  et  au  pape,  qui  les  autorisèrent  dans  leurs  prclenlions;  et  ils  s'érigèrent 
en  république  sous  un  doge  ou  duc.  Le  premier  fut  Paul-Luc  Anafeste.  Ces  doges  se 
rendirent  souverains  et  indépendans.  Ils  se  nommèrent  même  leurs  successeurs 
jusqu'en  1172,  que  le  sénat  diminua  l'autorité  du  doge,  et  établit  un  conseil  qui 
pourrait  même  le  déposer,  au  cas  qu'il  devint  incapable  de  remplir  les  fonctions  de 
sa  place.  La  dignité  du  doge  est  à  vie. 

Venise,  du  fond  de  ses  lagunes,  sut  commercer  et  combattre.  Elle  étendit  ses 
domaines  en  terre  ferme  jusqu'au  midi  de  la  Dalmalie.  Elle  fit  des  conquêtes  dans  la 
Grèce;  elle  y  possédait  l'Ûe  de  Crète  et  celle  de  Chypre,  qui  lui  ont  été  depuis  en- 
levées par  les  Turcs.  Son  commerce,  autrefois  ti'ès-considérable ,  a  été  presque 
anéanti  par  les  Français ,  les  Anglais  et  les  Hollandais.  L'or  des  nations  coulait  à 
Venise  par  tous  les  canaux  de  l'industrie  ;  mais  depuis  les  grandes  découvertes  du 
seizième  siècle,  ce  métal  a  pris  une  autre  direction.  Venise  y  a  gagné  peut-être. 
Elle  a  moins  excité  la  jalousie  des  souverains,  et  a  joui  d'une  tranquillité  rarement 
troublée,  et  bien  préférsdîle  aux  richesses.  Elle  a  cessé  d'être  répubUque  en  1797,  et 
a  été  réunie  à  l'Autriche  en  iSVu 

nOGES  DE  VENISE  DEPCIS  LE  10'  SIÈCLE. 


Pierre  Orseolo  II ,  jusqu'en 1009 

Olton  Orseolo,  déposé  en 102G 

P.  Barbolano 1032 

Dominique  Orseolo 1052 

Dominique  Flabanico.  .  ' 1043 

Dominique  Contareno 1071 

Dominique  Silvio 1084 

Vital  Faledro 1096 

Vital  Michieli 1102 

Ordelafo  Faledro 1117 

Dominique  Michieli. 11 30 

Pierre  Polano 1148 

Dominique  Morosini.  .  • 1156 

Vital  Michieli  II 1172 

Sébastien  Ziani 1179 

Orio  Mastropelro 1192 

Henri  Dandolo 1205 

Pierre  Ziaui 1229 

Jacques  Tiepolo 1249 

Marin  Morosmi. 1252 

Régnier  Zeno 1268 

Lauienl  Tiepolo 1275 

Jacques  Coritarcao 1279 

Jean  Dandolo 1289 

Pierre  Gradenigo 1511 

Marin  Giorgi 1512 

Jean  Soranz.0 1328 

François  Dandolo 1359 

Barthélemi  Gradenigo 1543 

André  Dandolo 1354 

Marin  Falieri 1355 

Jean  Gradenigo 1356 

Jean  Delphno 1361 

Laurent  Celso 1365 


Marc  Cornaro 1367^ 

André  Contareno 1382 

Michel  Morosini 1382 

Antoine  Venieri 1400 

Michel  Sténo 1413 

Thomas  Mocenigo 1423 

François  Foscari ,  déjjosé  en 1457 

Paschal  Malipiero 1462 

Christophe  Moro 1471 

Nicolas  Trono 1473 

Nicolas  Marcello 1474 

Pierre  Mocenigo 1476 

André  Vendramino 1478 

Jean  Blocenigo 1485 

Marc  Barbarigo. i486 

Augustin  Barijarigo 1501 

Léonor  Loredano 1521 

Antoine  Grimani 1552 

André  Griti .  1538 

Pierre  Lando 154S 

François  Donato. 1553 

Marc-Antoine  Trevisani 1554 

François  Venieri 1556 

Laurent  Priuli 1559 

Jérôme  Priuli 1567 

Pierre  Lauredano 1570 

Louis  Mocenigo. .  .  .  ;. 1577 

Sébastien  Venierii  . 1578 

Nicolas  da  Ponte 1585 

Paschal  Cicogna 1595 

Marin  Grimani '.  .  .  .  1606 

Léonard  Donato 1G12 

Marc- Antoine  Memmo 1615 

Jean  Bembo 1618 


GÈNES. 
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If.l8 

.  . .  liii.-) 

.  .  .  16t»/i 

.  .  .  Itiôl 

.  .  .  1(151 

IG/iO 

Kioo 

IGuO 

lOaG 

l(io« 

ICol) 

1675 

1070 

Louis  Coiilureno 1084 


Al.! 

FlU!:^     ,      ' 

Jean  Cornaru 

Kic<t!n«  (■(Milnrono.  . 

Fr.: 

Fr 

Franvois  tx»rnaro.  .  .  . 

Bcmiicc  Valicri 

Jean  lV'7.aro 

Dominique  f.onlareno. 
Nicolas  Sa{jiH'do. 


Marc-Anloine  Giusliniani 1688 

François  Morosini 1694 

Silxesirc  Valieri 1700 

Louis  IMoccnÎRO 1709 

Jt^an  Cornaro 1722 

vSt'basIien  Morenigo 1732 

Charles  Ku/./.ini 1755 

Louis  Pisani 17/il 

Pierre  Griinani 1752 

François  Lori'dano 1763 

Marc  Foscarini 1762 

Aloisio  Moconiyo 1779 

Paul  Renieri 1739 

Louis  Manin,  né  le  15  juillet 1726 


Par  le  Iraiic  de  Prcsbourg  (  20  décembre  ISO.'J  ),  les  ^-lals  de  Venise  furent  cédés 
i  la  France;  cesl  ainsi  que  linit  celle  ancienne  aristocratie  qui  avait  duré  plus 
de  1100  ans.  En  1815,  le  con{;rès  de  Vienne  accorda  à  l'Aulriclie,  en  indemnité 
d*autres  provinces  qu'elle  a\ail  perdues,  ces  mêmes  étals  auxquels  on  donna  le  nom 
de  royaume  lombardo-vénilicn  conjointement  avec  Al ilan,  que  récupéra  aussi,  à 
celle  époque,  l'empereur  d'Autriche  François  II. 


GENES. 


L'iif^Toinr.  des  rcvolulions  de  celle  ville  formerait  un  tableau  inléressant.  Détruite 
par  Annil>al,  nlabli»  par  le  consul  Spurius,  elle  fut  soumise  par  les  Goths,  à  qui 
les  Lombards  l'enlevèrent.  Presque  entièrement  détruite  de  nouveau,  elle  fut  re- 
levée par  Charlema(îne ,  qui  l'annexa  à  l'empire  français.  Dans  le  dixième  siècle» 
elle  fut  prise  par  les  Sarrasins,  qui,  ayant  passé  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée, 
emmenèrent  les  femmes  et  les  enfans  esclaves  en  Afrique.  Rétablie  pour  la  troisième 
fois,  ses  habilans  s'adonnèrent  au  commerce,  s'enrichirent,  et  devenus  tiers  et 
puissans  à  proportion  de  leurs  richesses,  ils  s'érigèrent  en  république,  qui  fut  bientôt 
en  élal  de  donner  du  secours  aux  princes  chrétiens,  lors  dts  croisades.  Les  Pisans 
lui  déclarèrent  en  vain  la  guerre  en  1123;  elle  conserva  toujours  ses  avantages. 
L'enthousiasme  de  la  liberté  rendil  enfin  cette  république  capable  des  plus  grandes 
choses,  et  elle  parvint  à  concilier  l'opulence  du  commerce  avec  la slipériorllé  des 
armes.  La  jalousie  et  l'ambition  des  citoyens  y  excitèrent  ensuite  de  grands  troubles, 
auxquels  prirent  part  les  empereurs,  les  rois  de  Naples,  les  Visconli,  les  marquis  do 
Montferral,  les  Sforcc  et  la  France,  successivement  appelés  par  les  différens  partis 
qui  dix  isaicnl  la  république.  Enfin  André  Doria  eut  le  bonheur  et  l'iiabilelé  de  réunir 
es  cjprils,  cl  d'établir  la  forme  du  gouvernement  aristocratique  qui  y  subsiste 
aujourd'hui.  Il  aurait  pu  s'emparer  de  la  souveraineté;  mais  il  se  contenta  d'avoir 
affermi  la  liberté,  et  d'axoir  rétabli  la  tranquillité  dans  sa  patrie.  En  ces  temps 
florissans.  Gènes  posséda  plusieurs  îles  dans  l'Archipel,  el  plusieurs  villes  sur  les 
cotes  de  la  Grèce  et  de  la  mer  Noire.  Elle  tenait  même  Pera,  l'un  des  faubourgs  de 
Conslanlinople  ;  mais  l'agrandissement  de  la  puissance  ottomane  a  tellement  affaibli 
•on  commerce  dans  le  Levant,  qu'à  peine  un  de  ses  navires  paraît  à  présent  dans 
le^  élats  du  Grand-Seigneur.  Aussi  cette  république  est  plus  fameuse  par  ce  qu'elle 
fut  autrefois,  que  par  ce  qu'elle  est  à  présent;  car  elle  a  beaucoup  perdu  de  ses 
domaines.  Les  Génois  ne  possèdent  plus  rien  dans  le  Levant,  où  ils  faisaient  qucl- 
li  loi  par  leurs  trésors,  ni  l'ile  de  Corse.  (  Foyez  ci-après,  page  107.  ) 
t  la  vicissitude  des  choses  humaines;  elles  ne  font  que  passer.  Le  gouver- 
■  '  lies  consiste  dans  un  sénat  dont  les  membres  sont  composés  de  la  pre- 
"'  I  ,  et  présidés  par  un  chef  qu'on  nomme  doge ,  et  qui  n'exerce  cette 

cl  ....  ^;t;ux  ans. 
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CHRO^OLOGIE. 

IJOCIÎS  DE  GKXES  DEPUIS  LE  i/i'  srècLE. 


Simon  Boccanegra ,  premier  doge  ^ 

élu  en  1559,  se  démet  en iokh 

Jean  de  Murta,  meurt  en 1550 

Jean  do  Valenlini,  abdique  le  9  oc- 
tobre  15S5 

Simon  Boccanegra,  rétabli  en  13o6 , 

meurt  en 15G5 

Gabriel  Adorno,  déposé  en 1571 

Dominique  Frégose  ou  de  Campo- 

Frégoso,  déposé  en 1578 

Nicolas  Guarco,  fait  en 1585 

Lcnnardo  Montaido,  meurt  en 1584 

Ant.  KAaxno,  quitte  en.    1592 

Jacques  Frégose 1590 

Antoine  Moiitaldo,  fuit  en 1595 

François  Giustiniani,  abdique  et  fuit 

en 1594 

Antoine  Guarco,  se  démet  en.     ...  1594 

Nicolas  Zoaglio,  se  démet  en 1594 

Ant.  Adorno,  rétabli  en  1594,  se  dé- 
met en 1596 

Georges  Adorno,  abdique  en 1415 

Barnabe  de  Goano,  chassé  en i41S 


Thomas  Frégose.  élu  en  1413,  abdi- 
que en 1421 

Isnard  Guarco,  chassé  en 1455 

Thomas  Frégose  ,  rétabli  et  chassé 

en 1442 

Raphaël  Adorno,  chassé  en 1446 

Bainabé  Adorno,  reconnu  et  chassé 

en 1447 

Jean  Fjégose,  meurt  en 1448 

Louis  Frégose,  déposé  en 1450 

Pierre  Frégose,  tué  en 1458 

Prosper  Adorno,  déposé  en 1461 

Jean-Baptiste  Frégose  ,  e7u  en  1478, 

abdique  en 1485 

Paul  Frégose,  cède  la  ville  au  duc 

de  Milan 1487 

Jean  Frégose,  élu  le  ^'d  juin  1512, 
est  chassé  jjar  les  Français  le  25 

m,ai. 1513 

Octavien  Frégose ,  élu  le  17  juin 
1515,  est  déjiouillé  par  Charles- 
Quint^  qui  s'empare  de  Gènes 
en 1522 


Gènes  recouvre  sa  liberté  en  1528  par  la  valeur  de  l'illustre  André  Doria.  Le 
gouvernement  cliange  de  forme.  On  y  régla  qu'on  élirait  un  doge  tous  les  deux  ans 
pour  régir  l'état,  avec  huit  gouverneurs  et  un  conseil  de  quatre  cents  personnes. 
Cette  forme  a  été  trouvée  si  sage,  qu'on  n'y  a  rien  changé  jusqu'à  nos  jours. 

DOUES  DEPUIS  LE  16*^  SIÈCLE. 


Ubert  Cattaneo  est  élu  le  12  décemb.  1528 

Baptiste  Spinola 1551 

Baptiste  Lomellini 1555 

Christ  Grimaldi  Rosso 1555 

Jcan-Bapliste  Doria 1557 

André  Giustiniani 1359 

Léonard  Cattaneo 1341 

André  Centurione 1345 

Jean-Baptiste  Fornari 1543 

Benoît  Gentile 1347 

Gaspard  Grimaldi 1349 

Luc  Spinola 1331 

Jacques  Proinontorio 1335 

Augustin  Pinello 1333 

Pierre-Jean  Giaregaicibo 1337 

Jérôme  Vivaldi 1559 

Paul-Baptiste  Giudice  Cal vo.    i  .„... 

Baptiste  Cicala  Zoaglio.  J  '  *  * 

Jean-Baptiste  Lercaro 1365 

Octavien  Gentile  Oderico 1363 

Simon  Spinola 1367 

Paul  Moneglia  Giustiniani 1569 

Giannotto  Lomellini 1571 

Jacques  Durazzo  Grimaldi 1375 

Prosper  Fatinanti  Centurione 1575 

J«an-Baptisle  Gentile 1577 


Nicolas  Doria 1S79 

(  Il  est  le  premier  traité  de  sérénissime.  ) 

Jérôme  de  Franchi 1581 

Jérôme  Chiavari 1385 

Ambroise  de  Negro 1585 

David  Vacca ^587 

Baptiste  Negronel 1589 

Jean-Augustin  Giustiniani 1591 

Antoine  Grimaldi  Ceba 1595 

Mathieu  Senarega J595 

Lazare  Grimaldi  Ceba J597 

Laurent  Sauli 1599 

Augustin  Doria 160J 

Pierre  de  Franchi 1G05 

Luc  de  Grimaldi ICOS 

Sylvestre  Invrea.        1 

Jérôme  Assereto.       J «...  1007 

Augustin  Pincello 4609 

Alexandre  Giustiniani iGll 

Thomas  Spinola 1G13 

Bernard  Clavarezza 4615 

Jean-Jacques  Impériale 1617 

Pierre  Durazzo 1619 

Ambroise  Doria 1621 

Georges  Centurione.        1 
Frédéric  de  Franchi.       j     '  ' 


1623 


ILE  DK  CORSE. 


107 


Jnr 
J. 

AUu  . 

JLéonard  lorri' 

Jfan-I'«««*nnp  Dorîn. 

Jr  -  Bripiioio. 

^1  i  vieilli. 

J.  

J(  I  de  Mariai. 

Je.  Lcrcaro. .  . 

Li.  li 

J(  i.omcUIni.  . 

Juv.,,..  .  ...  .  lauchi 

Au(;iislin  C^nliirionc.  .  .  . 

Jérôme  de  Franclii 

Alexandre  Spinola 

Jules  Sauli 

Jean-Baptiste  C.enlurionc. 
Jean-Bernard  Frugoni.  . 

Antoine  Invrca 

Etienne  Mari 

César  Duraz.zo 


1  irini 

imalili 

U  S<l]lU7.0 

■  Passano 

i/LiiKitino  Odonc 

Au{ju.slin  Spinola 

Luc-Marie  Invrca 

'  rançois-Marie  Impériale  Lercaro 

:erre  Durazio 

ic  Spinola 

.lerto  Torre 

an-Baptiste  Calaneo 

rançois-Marie  Invrea 

indincIU  Ncçrone 

i  rançois  Sauli 

1  LTÔme  Mars 


IG"» 

IGôo 

1GÔ7 

16Ô9 

IG&l 

4  647) 

iG.'»5 

4646 

4648 

4650 

4652 

4654 

4656 

4658 

4660 

4661 

4663 

4065 

4607 

4669 

4671 

4675 

4675 

,  4677 

4679 

4684 

4685 

,  4685 

.  4687 

.  4689 

.  4691 

.  4695 

.  4695 

.   1697 

.  4699 


Frédéric  de  Franchi 4701 

Vriloine  Grimaldi 4705 

i  licnne-Honoré  Fcretio 4705 

Doiuinique-Maric  Mari 4707 

Viiicont  Dura/.zo 4709 

François-Marie  Impériale 4744 

Jean-Antoine  Giustiniani 4743 

Laurent  Ccnturione 4716 

Benoit  Viali ...  4717 

yVmbroisn  Impériale 1719 

César  de  Franchi 4721 

Dominique  Neurone 4723 

Jérôme  Venevoso 4726 

Luc  Grimaldi 4728 

François-Marie  Balhi 4730 

Dominique-Marie  Spinola 4732 

Jean-Etienne  Durazzo 4754 

Nicolas  Cattaneo 4736 

Constantin  Balbi 4738 

Nicolas  Spinola 4740 

J3ominique-Marie  Canevato 4742 

Laurent  Mari 4744 

Jean-François-Marie  Brignolc 4746 

César  Cattaneo 4748 

Augustin  Viali 4750 

Etienne  Lomellini.  i  ^^^^ 

Jean-Baptiste  GriraaldL    ) 

Jean- Jacques  Veneroso 4754 

Jean-Jacques  Grimaldi 4756 

Matthieu  Franzone 4758 

Augustin  Lomellini 4760 

Rodolphe  Brignole 4762 

Marie  Gaeton  de  la  Rovère 4765 

Marcellin  Durazzo 4767 

Jean-Baptiste  Cambiaso 4771 

Alexandre  -  Pierre  -  François    Gri- 
maldi  4773 

Horace  Giustiniani 4775 

Joseph  Lamessino 4777 


PREHIÈBES  SlilISOXS  NOBLES  DE  GENES. 


Grimaldi. 


Doria ,  Fiesco  ,  Spinola , 

HAIS05S  xoBLES  qut^  ovcc  Ics  quatre  précédentes  ^  forment  ce  qu'on  appelle  à  Gênes 

les  VI>GT-SEPT  FA.'VULLKS. 

Impériale  ,  Pallavicini ,  Giustiniani ,  1  Mari,  Negrone,  Ceha,  Cenlurione,  Serra, 
Sarvego  Use  di  Mare,  di  Negro,  Ciho  ,  Gentile,  Sauli,  Calvi,  Pinelli,  Cattaneo, 
'omcUini ,   Lercari ,    Frandii ,    Marini ,  \  Vivaldi,  Grilli,  Fornari. 

Par  l'invasion  des  Français  en  Italie,  Gènes  devint,  en  17%,  étal  démocratique 
&o<as  le  nom  de  République  ligurienne.  En  4804  elle  fut  incorporée  à  la  France ,  et 
oo  la  céda  au  roi  de  Sardaigne  en  4815. 


ILE  DE  CORSE. 


ns  furent  les  premiers  qui  se  rendirent  maîtres  de  cette  lie.  Les  Carlha- 
amirent  depuis,  et  enfla  les  Roniaios  la  cooquireal  entièrement  sous 
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Scipion.  Dans  le  huilième  siècle,  les  Sarrasins  s'en  saisirent;  mais  ils  en  furent 
chassés  quelque  temps  après.  Sous  l'empire  de  Charlemagne ,  elle  fut  envahie  par 
des  barons  romains,  de  la  maison  Colonne.  Dans  la  suite,  les  papes,  les  rois  d'A- 
ragon et  ceux  de  France  se  la  disputèrent  tour  à  tour.  Le  traité  de  Cambrai  en 
assura  enfin  la  possession  aux  Génois ,  qui  en  avaient  acheté  plusieurs  parties.  Ils 
combattirent  long-temps  avec  les  Pisans  pour  la  possession  de  cette  île,  qui  leur 
resta  jusqu'à  la  cession  qu'ils  en  firent  aux  Français.  Ceux-ci  s'en  sont  rendus 
maîtres  en  1769.  Il  y  avait  eu,  avant  celte  nouvelle  domination,  beaucoup  de  ré- 
voltes en  Corse;  le  gouvernement  des  Génois  paraissait  trop  dur  à  ces  fiers  insu- 
laires ;  ils  ne  se  firent  que  difficilement  d'abord  à  celui  des  Français  ;  mais  formant 
aujourd'hui  un  des  départemens  de  la  France ,  ils  sont  sincèrement  attachés  à  leur 
seconde  patrie ,  qui  depuis  long-temps  ne  voit  en  eux  que  de  nouveaux  enfans. 


PROVINCES- UNIES. 

Ces  provinces  dépendaient  autrefois  de  l'Espagne,  mais  les  nouvelles  hérésies 
s'y  étant  introduites  sous  le  règne  de  Philippe  II,  l'esprit  de  révolte  fut  dans  ces 
pays,  comme  en  France  et  dans  toute  l'Europe,  l'effet  naturel  du  fanatisme  de 
secte.  Dès  l'an  lo81 ,  les  états-généraux  s'étant  soustraits  par  un  acte  du  26  juillet 
à  la  domination  espagnole ,  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la  discorde  et  de  la  guerre. 
Les  princes  d'Orange  furent  l'âme  de  cette  ligue;  les  peuples,  animés  et  conduits 
par  eux,  fondèrent  un  gouvernement  nouveau,  qui,  unissant  l'esprit  de  liberté 
à  celui  du  commerce,  balança  quelq[uefois  le  pouvoir  des  plus  puissans  princes. 
Les  Espagnols  ayant  en  vain  employé  les  armes  et  les  négociations ,  furent  enfin 
obligés  de  reconnaître  (à  la  paix  de  Munster  en  1648)  les  Provinces-Unies  comme 
un  état  libre,  souverain  et  indépendant.  Environ  cent  ans  après,  en  1747,  il  est  arrivé 
dans  ces  provinces  une  révolution  qui  a  changé  quelques  points  de  leur  gouverne- 
ment. Le  peuple ,  las  d'être  soumis  à  des  magistrats ,  craignant  d'ailleurs  les  armées 
françaises  qui  étaient  à  ses  portes ,  demanda  à  grands  cris  un  stathouder,  comme  les 
Romains  demandaient  un  dictateur  dans  les  grands  périls  de  la  république.  Le  prince 
Guillaume  de  Nassau  fut  nommé  d'une  voix  unanime ,  et  il  fut  statué  que  le  sta- 
thoudérat  serait  permanent  dans  sa  maison ,  et  passerait  même  aux  filles. 

STATUOUDERS. 


Guillaume,  comte  de  Nassau^prince 

d'Orange^  9^  du  nom  dans  la  suc- 
cession de  Nassau^  et  i"  dans  celle 

d'Orange;  élu  en  1570  chef  des 

états   de  Zélande  ^  Hollande  et 

Frise^  sous  le  titre  de  stathouder^ 

ou  lieutenant-'général  pour  le  roi 

en  Espagne^  puis  de  ceux  de  Bra- 

bant  en  1580 ,  sous  le  titre  de  ru- 

ward,  et  élu  de  même  ou  confirmé 

par  les  autres  provinces  en  1582 

et  1S83,  est  assassiné  le  10  juin. .  1584 
Maurice  fils,  élu  peu  après  la  mort 

de  son  père  ^  meurt  sans  enfana 

légitimes^  le  23  avril. 1625 

Henri-Frédéric ,  frère  cadets  h  mai.  1647 
Guillaume  X  ou  XI ,  fils  de  Henri- 
Frédéric  ^  6  novembre 1650 

Les  Provmces-Unies  tombèrent  en  1793  au  pouvoir  de  la  France ,  et  reçurent  le 
nom  de  Belgique;  après  diverses  vicissitudes  et  en  1806,  la  Hollande  fut  érigée  en 
royaume,  en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  frère  de  Napoléon.  Louis  ayant  abdiq[ue 


Guillaume-Henri  ou  Guillaume  HI , 
fils  posthume^  élu  en  1672 ,  et  de- 
puis roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
sans  postérité  ^  le  i9  mars 1702 

La  charge  est  supprimée  alors  par 
un  décret  des  états ,  et  n'a  été  ré- 
tablie qu'en  1747. 

Guillaume-Charles-Henri  de  Frison 
de  Nassau ,  prince  titulaire  d'O- 
range^ arrière-petit-fils  d'une  fille 
de  Guillaume  II ,  prince  d'O- 
range j,  et  descendant  au  5*  degré 
d'un  frère  cadet  de  Guillaume  // 
élu  stathouder  des  états-généraux 
le  ibj'uin  1747,  mort  en 1741 

Guillaume  \,  prince  de  Nassau^  son 
fils,  né  le  8  mars 1745 


PAYS-BAS,    BELGIQUE,    SUISSE.  109 

en  l.sio,  la  HollAndc  fut  iaci)rporc'C  h  la  France  jusqu'en  1814,  époque  de  la  chulo 
de  Napoléon.  Elle  fui  alors  rtunic  aux  provincfs  biljes,  jadis  appartenant  &  l'Au- 
triclic ,  cl  l'ancien  nom  de  Pays-Bas  fut  rctubli. 


PAYS-BAS. 

Guillaume-Frédéric  ,  fils  de  Guil-  |      des  Pays-Bas^  né  le  HU  avril  mi  , 

\nwie  V^  denner  stathoiider^  roi  j      proclamé  en 181A 

(  1  s  provinces  belges  jointes  à  ce  royaume  sont  restées  sous  la  domination  de  ce 
{Milice  jusqu'en  1830,  épotiue  où  ,  à  la  suite  d'une  révolution,  elles  se  sont  séparées 
violemment  des  Pays-Bas,  cl  se  sont  constituées  en  royaume  indépendant. 


BELGIQUE. 


Léopold  I**^  proclamé  roi  le  9  juillet 1831 

L'Àvi?a:\iE>T  de  ce  prince  à  la  couronne,  et  la  scission  des  deux  étals ,  viennent 
d'être  unanimement  reconnus  parles  grandes  puissances  de  l'Europe.  L'Autriche, 
la  Prusse  et  la  Bussie ,  qui  avaient  tardé  à  le  faire ,  ont  adhéré  au  traité  de  Londres , 
coDceroaiit  la  Belgique ,  alin  de  maintenir  la  paix. 


SUISSE. 

La  Suisse,  appelée  anciennement  Ilelvétie s  est  une  république  qui  pendant  long- 
temps fut  composée  de  treize  cantons.  Par  suite  de  diverses  modifications ,  elle  en 
compte  22  depuis  1815.  Ces  cantons  indépendans  les  uns  des  autres,  mais  unis  pour 
leur  défense  mutuelle,  forment  une  confédération  dont  les  intérêts  se  règlent  dans 
une  dièle  annuelle  présidée  par  le  landamann.  La  première  époque  de  cette  confé- 
dération est  de  l'an  1307.  La  Suisse  relevait  alors  de  l'empire  germanique.  Une  partie 
de  ce  pays  était  du  domaine  de  la  maison  d'Autriche,  comme  Fribourg,  Lucerne, 
Zug,  Claris.  Les  gouverneurs,  éloignés  du  centre  de  l'étal  et  des  yeux  du  souverain, 
traitaient  ces  peuples  avec  assez  de  dureté;  quelques-uns  même  exerçaient  une  vraie 
tyrannie;  enfin,  sous  le  règne  de  l'empereur  Albert,  les  cantons  de  Schwil/. ,  d'Uri 
et  d'Undcrwald .  donnèrent  le  signal  de  l'indépendance.  Après  avoir  tué  leur  gou- 
Tcmeur,  ils  prirent  les  armes  et  ballirenl  plusieurs  fois  les  Autrichiens,  et  surtout 
en  1315.  Seize  cents  Suisses  dissipèrent  au  passage  des  montagnes,  dans  un  petit  lieu 
Bppelé  Mortgart.  une  armée  formidable.  Cette  journée  fut  aussi  célèbre  dans  l'histoire 
de  la  république  helvétique,  que  celle  des  Thermopyles  dans  les  annales  grecques. 

Les  autres  cantons  s'unirent  successivement  à  ceux  de  Schvvitz,  d'Uri  et  d'Un- 
ie rwald. 


Lwcerne ,  en 1332 

Zurich,  en 435jl 

et  Claris,  f;i i5{)2 

"'.«71 1353 

'  t  Soleure ,  en 1481 

laffhouse,  <7i 1501 

..    -     :.CT» 1513 

V«Dd ,  «71 1799 


Tessin , 
Thurgovic , 
Grisons , 
Saint-Call , 
Argovie , 
Neufchàtel , 
Le  Valais  , 
Genève , 


1*  petite  république  de  Genève ,  alliée  de  la  Suisse ,  faisait  partie  du  duché  do 
Savoie;  mais  en  1526,  soutenue  de  l'alliance  de  Fribourg  et  de  Berne,  elle  secoua 
eniièrcment  le  joug.  Elle  avait  un  évêque«  qai  était  prince  temporel.  Les  habitaiis 
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le  chassèrent  en  lo3o,  en  adoptant  les  nouvelles  opinions  de  Calvin,  et  soutinrent 
ieur  révolte  contre  les  armes  des  ducs  de  Savoie  et  les  trésois  de  Philippe  II,  qui 
appuyaient  les  droits  de  l'évèque. 
Genève  fut  réunie  à  la  France  et  forma  un  département  depuis  1798  jusqu'à  1814. 


ORDRE  DE  MALTE, 

A   jÉnUSALEM,    DA\S   LA    PAI,ESTI.\E    ET   EX   CHYPRE. 

L'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  appelés  depuis  les  chevaliers 
de  Rhodes,  et  aujourd'hui  les  chevaliers  de  Malte,  doit  sa  naissance  à  l'ordre  de 
Saint-Benoît. 

Vers  le  milieu  du  onzième  siècle ,  des  négocians  d'Amalfi ,  qui  commerçaient  en 
Syrie ,  obtinrent  du  calife  d'Egypte  la  permission  de  fonder  à  Jérusalem  un  monas- 
tère du  rit  latin.  On  y  plaça  des  bénédictins  qu'on  fit  venir  de  l'Italie.  A  côté  de  ce 
monastère ,  appelé  Sainte-MaHe-de-la-Laline ,  on  bâtit ,  pour  les  pauvres  pèlerins 
et  les  malades,  un  hôpital,  dont  la  chapelle  fut  érigée  d'abord  sous  l'invocation  de 
saint  Jean-r Aumônier,  ensuite  de  saint  Jean-Baptiste.  C'est  du  titre  de  cette  chapelle 
que  vient  le  nom  d'Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Leur  origine  n'a  rien 
de  bien  relevé  aux  yeux  du  monde.  Ce  n'étaient  d'abord  que  des  oblats  ou  frères 
laïques ,  employés  par  les  religieux  au  service  de  l'hôpital  ;  c'est  ce  qu'atteste  Guil- 
laiime  de  Tyr.  L'habit  qui  distinguait  ces  hospitaliers  était  un  manteau  noir,  appelé 
depuis  manteau  à  bec,  orné  d'une  croix  blanche.  Bientôt  l'abbé  se  vit  obligé  de  les 
armer  pour  la  défense  des  pèlerins,  que  les  voleurs  arabes  attaquaient  s\ir  les 
chemins.  Devenus  militaires,  ils  eurent  un  capitaine  choisi  parmi  eux  pour  les 
commander  en  campagne.  Insensiblement  et  à  mesure  que  l'hôpital  s'enrichissait , 
ils  ne  voulurent  plus  reconnaître  d'autre  chef  au-dehors  ni  au-dedans,  et  à  la  fin  ils 
secouèrent  entièrement  l'autorité  des  moines.  Alors  ils  commencèrent  à  faire  un 
corps  à  part,  et  quittèrent  la  règle  de  saint  Benoît,  pour  suivre  celle  de  saint  Au- 
gustin. Tels  furent,  selon  les  écrivains  suivis  par  dom  Mabillon,  les  commencemens 
de  cet  ordre  illustre. 

Un  mélange  d'amour  pour  la  religion  et  de  goût  pour  les  armes  donna  à  cette  con- 
grégation religieuse  et  guerrière  de  nombreux  prosélytes.  Après  la  prise  de  Jérusa- 
lem sur  les  croisés  en  1187 ,  ils  se  retirèrent  à  Acre ,  qu'ils  défendirent  vaillamment 
l'an  1290.  Ils  suivirent  Jean  de  Lusignan,  qui  leur  donna ,  dans  son  royaume  de 
Chypre,  Limisson,  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  1310.  C'est  cette  année  qu'ils  prirent 
Rhodes ,  qui  fut  dès  lors  le  siège  de  l'ordre.  L'empereur  Soliman  s'élant  rendu  maître 
de  cette  île  en  1522,  les  chevaUers,  qui  lui  avaient  opposé  une  courageuse  défense, 
furent  quelque  temps  errans  en  Italie,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  Charles-Quint  leur 
fit  présent  de  Malte  en  lo2o,  aussi  bien  que  de  Tripoli;  mais  cette  dernière  place  leur 
fut  bientôt  enlevée  par  les  amiraux  de  Soliman.  Malte  n'était  qu'un  rocher  presque 
stérile  ;  il  est  devenu  florissant,  grâce  aux  soins  infatigables  de  l'ordre  de  Saint-Jean. 
Depuis  que  Villicis  de  l'Ile- Adam  y  eut  transporté  ses  chevaliers,  le  même 
Soliman ,  qui  les  avait  chassés  de  Rhodes ,  voulut  s'emparer  de  Malte.  Il  envoya, 
en  1563 ,  trente  mille  soldats  devant  cette  place ,  défendue  seulement  par  sept  cents 
chevaliers  et  huit  mille  fantassins.  Le  grand -maître  de  La  Valette  soutint  quatre  mois 
de  siège  :  les  infidèles,  se  voyant  toujours  repoussés,  se  retirèrent  la  rage  dans  le 
cœur;  et  depuis  cette  époque,  cette  petite  île,  perdue  dans  l'immensité  des  mers,  jb 
toujours  bravé  la  puissance  ottomane. 

CrwVXDS-JIAITRES   DE  MALTE. 


Gérard  le  Bierxheureux ,  natif  de  Mar- 
tiques^  en  Provence^  directeur  de  l'hô- 
pital établi  à  Jéi^salem  après  la  con- 
quête de  celle  ville  par  Godefroi  de 


Bmiillon  en  1099 ,  et  regardé  commu- 
nément comme  le  premier  grand-maitre 
de  l'ordre  desHospitaliers^  aujourd'hui 
ordre  de  Malte  ^  meurt  en 1120 


MALI 

Ba)  moncl     Dupuy ,     gentilhomine 

tlauphinois  t  vers J IGO 

AuGft  lie  Balbcn .  aussi  du  Dauphiné  1 16 1 
Gerberl  ou  Girberl  Affalil.  du  Car- 
casses; et  non  Arnauil  de  G)inps, 

rand-vtaitre  imaginaire 1160 

lu*,  inconnu ^173 

.,      '      '    '    '^••rii',  «/?  en  Palestine.  .1177 
li  1 1 Uns  ,  qualifié  le  pre- 

I  i-maitre 1187 

Garuiei  dt;^al>louse,e«  Syrie U-'l 

En«cn{jai(l  Daps  ou  de  Daps il''ii 

GtKl.froi  tic  Duisson 1202 

Alphonse  de  PorluiîHl ,  abdique  en.  .  1204 
Oi'offroi  le  Ralli ,  ou  le  liai,  Fran- 
çais .  ineurt  en 1207 

aiin  de  Montaicu,  Auvergnat^ 

maréchal  de  l'ordre 1220 

Lcrlrand   de  Tcxis  ,  ou  peul-étre 

Texica ISôG 

uérin 1236 

,  rirand  de  Comps,  Dauphinois  s 

prieur  de  Sainl-Gilles 1241 

prre  de  Villebride 1243 

:    !ii'r.iimc  de  Chàleauneuf,  Fraii- 

<  .<\  .  viaréclial  de  l'ordre 1239 

I!  '       -i  de  Revel,  d'une  maison  il- 

■  rn  Catalogne t.  ..  1278 

I.oraue 1289 

,..  ,.o  Villicrs,  Français 1297 

ion  de  Plus ,  issu   d'une  maison 

illustre  en  Catalogne 1300 

lillaume  dcVillarcl,  anciennement 

(le  Vilicroé,  Pro\:e:içal 1307 

i  nitlqucs  de  Yillaivl,  sous  qui  se 
fait  la  conquête  de  l'ile  de  Rho- 
des, la  août  1310.  abdique  en.  . .   1311 
:  ,Uon  ou  Hélie  de  Villeneuve ,  Pro- 

K^enrat 1340 

'  ané  de  Go/.on  ,  natif  de  Lan- 
>c 1333 

■  le  Cornillan  ou  de  Corncil- 
lun,  de  la  langue  d*"  Pro^^encc.  .  .   Tao 

.    >ycr  de  Pins,  r.<?  en  Languedoc.  .  .  13G;> 

li.iyinond  Bcran^'tîr,  Dauphinois  ou 
î^ovcpçal,  comniand'nir  de  Cas- 
tel-Sarrasin 1374 

Hijbert  de  Julllac  ,  grand-prieur  de 
France 1376 

J<an  Femandès  d'Heredia,  ^;-a/«^- 
jirieur  d'Aragon  ,  de  Sainl-Gilles 
et  de  Catlille 1306 

Il  i  chai  d  Caracciolo  ,  Napolitain. 
1381;  reconnu  par  les  langues  d'I- 
talie, ci  d'Angleterre 1595 

riiilil)crl  de  ^aillac,  grand-prieur 

■^    tqnitaine 1421 

i«  Flu\ia   oti  de  la  Rivière, 
"lun,  grand-prieur  de  Chypre.  1 437 


lli 


'lie,  grand-prieur  d'Ju- 


14Jil 
Ja((iucs   de  Milly ,  grand-prieur 

d' Auvergne 1461 

Pierie-Rayinond  Zacosta,  Catalan.  1467 
J.-li.  des  Ursins ,  prieur  de  Rome.  .  1476 
Pierre  d'Aubusson,  de  la  maison  de 
La  l'^euillude ,cldrpuis  cardinal- 
diacre,  le  14  mars  1489,  meurt  en.  1505 
Euicri  d'Aiiiboisc ,  frère  du  cardinal 
George  d'Aniboisc,  grand-prieur 

de  PVance 1512 

Gui    de    Blanclicfurl ,     Limousin, 

grand-prieur  d'Auvergne 131SS 

Fabrice  Carelto,  de  la  langue  d 'Italie.  i'62l 

Philippe  de  Yiliicrs  de  rUe-Adam, 

Parisien, grand-prieur  de  France. 

sous  lui  l'ordre  perd  Rhodes  en 

15iJ2,  et  s'établit  à  Malte  en  1330.  1334 

Picrrin  Dupont,  Piémontais,  bailli 

de  Saiutc-Fuphémie 1535 

Didier  de  Saiut-Jaille,  dit  Tolon, 

prieur  do  Toulouse 1356 

Jean  Omcdès ,  Aragonais,  bailli  de 

Capse 1335 

Claude  de  la  Sanffle,  Français.  . .  .  4o37 
Jean  de  la  Valcttc-Parisot,  prieur  de 

Saint-Gilles 1368 

Pierre  Guidaîolti  del  Monte  ou  du 

Mont,  grand-prieur  de  Capoue.  .  1572 
Jean  l'Evoque  do  la  Cassièrc,  de  la 
langue  d'Auvergne  ,  maréchal  de 

l'ordre 15SI 

Hugues  de  Loubcux  de  Verdalle, 
Provençal,  et  depuis  cardinal, 

meurt  le  12  mai 1595 

niarlin  de  Garzez ,  de  la  langue  d'A- 

rogon ,  châtelain  d' Empeste.  . . .  1601 
Alof  de  Vi{jnacourl,   Champenois, 
grand'-croix  et  grand-hospitalier 

de  France 1622 

I^juis-Mendt'z  de  Vasconcellos,  Por- 
tugais.  bailli  d'ytcre 1C23 

Anloiiie  de  Paul,  Provençal,  prieur 

de  Saint-Gilles * 1656 

Paul  Lascaris  Castelhud ,  issu  des 
comtes   de  J'intimille,  bailli  de 

Manosque 4657 

Martin  de  Hcdin ,  Navai'rois. prieur 

de  JSavarre  et  vice-roi  de  Sicile.  .  1660 
Anncl  de  Clcrmont  de  l'.lialles  Ge$- 

s.ui ,  Dauphinois  ,  baUli  de  Lyon.  1G60 
Raphaël  Coloner  ,  bailli  de  l'ile  de 

Majorque 166* 

Nicoliis  Cotoncr,  son  frère,  bailli  de 

Négreprnt 1680 

Grégoire  Carafe,  Napolitain, prieur 
de  Roccclla  an  royaume  tle  A'a- 
ptes 1G30 


JI2 


Adrien  de  Vîgnacourt,  neveu  d'A.\ot 
Vignacourt,  grand- trésorier  de 
l'ordre 1697 

Raynjond  Pcrellos  de  RoccafuU,  Âra- 
gonais^  bailli  de  Négrepont 1720 

Marc-Antoine  Zondadari,  Siennois    1722 

Antoine-Manuel  Vilhcna,  Portugais, 
12  décembi-e 173G 
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Raymond  Despuîg  Montanègre, 


de 


l'île  de  Majorque  ,  15  février.  .  .  .  1741 
Emmanuel  Pinto  de  Fonseca,  Portit- 

gais,  le  ^k  janvier 1773 

François  Ximénès  de  Texada  ,  Es- 
pagnol^ mort  le  9  novembre.  .  .  .  4773 
François-Marie  des  Neiges  de  Rohan 
de  rolduc,  élu,  le  12  novembre.  .  .  1775 


En  1798  Napoléon  Ronaparle  s'empara  de  Malte,  ou,  pour  mieux  dire,  il  surprit 
celte  place.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais  qui  la  possèdent  encore  ;  et 
l'ordre  de  Malte  n'ayant  plus  de  domaine,  ses  chevaliers  se  trouvèrent  dispersés 
dans  les  diverses  parties  de  l'Europe. 


TOSCANE. 


La  Toscane  avait  des  ducs  ou  comtes  dans  ses  principales  villes ,  sous  l'empire  de 
Cliarlemagne  ;  mais  elle  n'avait  point  encore  alors  de  gouverneur  général  et  perpé- 
tuel ,  ni  de  marquis  chargé  de  garder  ses  marches  ou  frontières.  Ce  ne  fut  que  sous 
l'empire  de  Louis  le  Débonnaire ,  ou  plus  tôt ,  qu'on  commença  à  voir  un  marquis 
de  Toscane.  Aux  marquis  succédèrent  en  cette  province  des  gouverneurs  amovibles  , 
dont  elle  secoua  insensiblement  le  joug ,  pour  se  former  en  république ,  et  cet  état 
persista  durant  près  de  quatre  siècles.  Enfin  elle  revint  dans  le  xvi*  siècle  au  gou- 
vernement ducal,  et  c'est  celui  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  en  Toscane.  Cet  état, 
florissant  sous  les  Médicis,  qui  y  appelèrent  le  CQmmerce  et  les  arts,  a  presque 
toujours  été  tranquille.  Florence,  rivale  de  Rome  pour  l'esprit,  le  génie  et  la  poli^ 
tesse,  attire  chez,  elle  autant  d'étrangers  que  les  premières  villes  d'Italie. 

DUCS,   MARQUIS,  GOUVERNEUUS   ET  GRAXDS-DUCS  DE  TOSCAXE. 


Bonifacc  1,(2*^  du  nom ,  comte  de 
Lucques  )  peut  être  regardé,  selon 
Muralori,  comme  le  premier  mar- 
quis de  Toscane.  Il  se  relira  en 
France  en 834 

Adalbert  I,  fds  d^u  précédent  ^  est  an- 
noyicé  pour  duc  et  marquis  de  Tos- 
cane en  847 ,  meurt  en 890 

Adalbert  II,  dit  le  Riche  ,  fds  du  pi^é- 
cédent,  et  duc-marquis  de  Toscane.  927 

Gui,  fds  aine  du  précédent,  et  duc 
de  Toscane 

Lambert  succède  au  pi'écédent ,  son 
frère,  duc  de  Toscane;  on  lui  crève 
les  yeux ,  et  il  est  dépouillé  de  son 
duché  €71 

Boson,  frère  du  roi  Hugues ,  s'em- 
pare du  maîvjuisat  de  Toscane,  est 
mis  en  prison  en 936 

Hubert  ou  Humbert ,  fils  naturel  du 
roi  Hugues ,  créé  duc  de  Toscane 
l'an  961,  meurt  en lOOi 

Hugues  le  Grand ,  fds  du  marquis 
Hubert,  meurt  en lOOi 

Adalbert  îll,  fils  aîné  du  marquis 
Otbert 1014 


929 


931 


Raginaire  ou  Reinier  fds  du  mar- 
quis Hugution ,  était  vers  1014  duc 
et  marquis  de  "Toscane,  député  en  1027 

Bon  if  ace  II,  dit  le  Pieux,  fds  de  Thé- 
bald,  est  nommé  par  l'empereur 
Henri  III  marquis  de  Toscane , 
et  tué  en 1032 

Frédéric ,  dit  aussi  Boniface ,  fils  et 
successeur  du  jjrécédent iO»:> 

Beatrix  et  Godefroi  le  Barbu,  recon- 
nus propriétaires  usufruitiers  de 
la  Toscane I07f> 

Mathilde ,  ajipelée  la  grande  Com- 
tesse, fille  do  Boniface  II ^  dit  le 
Pi'-ur 1115 

Après  la  mort  de  cette  comtesse,  on 
donne  à  la  Toscane  des  gouver- 
neurs amovibles,  sous  les  titres  de 
présidens  et  de  marquis. 

Ralhod,  premier  decesgouvei'neurs, 
jusqu'à J 1 19 

Conrad ,  due  de  Ravenne  ,  est  fait 
président  et  marquis  de  Toscane, 
meui't  en {[Tj{ 

Ramperl ,  président  et  marquis  de 
Toscane, 
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Hcîiri  le  Suporbc,  duc  de  BaHère» 
fit  investi  dudturhé  de  Toscane.  .1159 

Uldcric.  cr<V  n/an/iiisde  Toscane.  .  1153 

M'clpi-  r.st .  Vil'  ,/,<  nom  ,  reçu  duc 
de'  Toscane .  vicnrl  en 1195 

Philippe  ,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric I,  nommé  marquis  de  Toscane.  1208 

La  Toscane  en  rr publique  depuis 
1208  jusqu'en  1551,  qu'elle  devient 
^rand-duché. 

oxandrc  de  Mvdicis,  fils  naturel  de 
/Murent  deMédiciSj  reconnu  chef 
de  l'état  de  Florence  en  1531 ,  est 
jioignardé  la  nuit  du  5  au  ù  jan- 
vier  1537 

Cosme  de  Mcdicis,rfrt  le  Grand,  dé- 
claré grand-duc  de  Toscane  par 
le  pape  Pie  V,  le  27  septembre 
15G9  ,  meurt  en  avril 1574 

Fr.-Marie  de  Médicis,  fils  aîné  de 
Cosme  le  Grand 1587 

Ferdinand  I  de  Médicis,  d'abord  car- 
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dinal  en  1563,  puis  marié  le  30 
avril  1589,  meurt  en I609 

Cosme  JI  de  Médicis  ,  fils  aine  du 
précédent jggj 

Ferdinand  II ,  fils  et  successeur  du 
précédent  ^  meurt  le  23  mai.  .  .  .  1670 

Cosmo  III,  reconnu  successeur  de 
Ferdinand  II  son  père 1723 

Jean-Gasloa  de  Médicis, /7^5  du  pré- 
cédent  1737 

François  I  de  Lorraine ,  grand-duc 
de  Toscane  j,  élu  empereur  le  14 
septembre  1745,  meurt  le  18  août  1705 

Pierre- Lcopold-Josepli ,  archiduc 
d' Autriche  ^  grand-duc  de  Tos- 
cane^ meurt  en 1793 

Ferdiiiand- Joseph,  son  fils,  lui  suc- 
cède en  1792,  meurt  en 1824 

Léopold  II,  cuchiduc d'Autriche. né 
le  5  octobre  1792 ,  proclamé  le  18 
J^in 1824 


FERRARE,  MODÈNE  et  REGGIO. 

Les  villes  de  Ferrare ,  de  Modène  et  de  Reggio ,  après  avoir  été  possédées  par  les 
ducs  et  marquis  de  Toscane ,  avaient  clé  disputées  entre  les  papes  et  les  empereurs 
depub  la  mort  de  la  grande  comtesse  Malliilde,  et  s'étaient  mises  en  liberté  comme 
la  plupart  des  autres  villes  d'Italie,  à  la  faveur  des  troubles  que  les  démêlés  de  ces 
deux  puissances  excitèrent.  Ferrare ,  devenue  libre ,  fut  gouvernée  par  un  podestat, 
qu'elle  choisit  entre  les  principaux  nobles,  et  à  qui  elle  confia  l'autorité  presque 
souveraine  pour  une  ou  plusieurs  années.  Cette  ville ,  ainsi  que  les  deux  autres ,  eut 
des  seigneurs  perpétuels ,  puis  des  ducs ,  tous  de  la  maison  d'Est ,  qui  règne  encore  à 
Uodéne  et  à  Rcggiode  nos  jours.  Alphonse  II  étant  mort  en  1597,  sans  cnfans  mâles, 
le  ducljé  de  Ferrare  passa  au  saint  Siège,  ce  qui  fut  reconnu  par  un  traité  sur  la  lin 
de  décembre  de  la  nu  inc  année. 


SEIGIVFL'nS  OE  FERBABB,  DE  MODENE  ET  DE    BEGCIO. 


Obiron  11*  du  nom,  marquis  d'Est, 
accepte  des  Jlodénois  la  seigneu- 
rie de  Modène .  dont  il  prend  pos- 
session l'an  1288,  meurt  en 1293 

•/.on  dEsl,  8*^  du  nom,  élu  sci- 

jneur  perpétuel  de  Modène 1308 

niques ,  fils  de  Fiesque ,  bâtard 

'  V//. 1317 

/.on  III,  fils  du  7narquis 

■  i ,  et  d'Aide  Rangona.  1352 


Aldrovandin  II.  fils  aîné  du  marquis 
Ohizon,  est  élu  seigneur  de  Mo- 
dène  1361 

Nicolas  U,  frère  d' Aldrovandin,  con- 
firmé vicaire  de  Modène 1388 

Albert  d'Est,  frère  de  Nicolas  II.  .  1593 

Nicolas  III ,  fils  et  successeur  du 
marquis  Albert Kkhi 

Lionel ,  fils  naturel  et  successeur  de 
Nicolas  III,  seigneur  de  .Modène.  1 4.*)0 


Dt'CS  DK  FEnRARE,  DE  MODÈLE  ET  DE  REGGIO. 


trso  d  Est ,  fils  naturel  de  Lion- 

nel.  /"  duc .  meurt  en U71 

il<-  I,  frère  légitime  de  Borso.  1505 
!'^c  d'Est  I,  fils  aîné  du  pré- 
'        1534 


Hercule  U.fils  aine  et  successeur  du 
due  Alphonse 1S97 

Alphonse  W,  fils  et  successatr  du 
précédent 1307 


IIJj;  CIIROISOLOGIE. 


DVCS  DE  MODENE  El"  DE  REGGIO. 


César  d'Est,  issic  d'un  fils  naturel 
d'Alphonse  1  ^  est  proclamé  duo 
de  Modène  ^  et  meurt  en 1625 

ilphonçe  III,  fils  du  précédent  j  ab- 
dique pour  se  faire  capucin.  .  .  .   1629 

?'rançoi3  \,fils  et  successeur  du  duc 
Alphonse  III. 16S8 

^^\iaïV'àc\S ,  fils  du  précédent 1662 


François  II,  fds  et  successeur  du 

précédent J694 

Renaud ,  fils  du  duc  François  I.  . .  1737 
François-Marie  d'Est,  mort  le  22  fé- 
vrier  1782 

Hercule  Renaud,  duc  de  Modène.  .  1802 
François  d'Autriche  et  d'Est,  procla- 
mé  en 1815 


PARME  ET  PLAISANCE. 

Parjce  et  Plaisance ,  deux  villes  célèbres  de  l'Emilie ,  furent  du  nombre  de  celles 
qu'Odoacre,  roi  des  Hérules,  conquit  en  Italie  l'an  476.  Elles  passèrent  ensuite  sous 
la  domination  des  Gollis ,  qui  les  possédèrent  jusque  vers  la  fin  de  leur  monarchie. 
L'an  552 ,  Leutharis  et  Bucelin ,  deux  capitaines  des  Allemands ,  soumis  à  l'empire 
de  Théodebalde  ou  Thibaud ,  roi  de  Metz ,  ayant  passé  les  Alpes  pour  faire  des  con- 
quêtes sur  les  Gollis  et  les  Romains ,  se  rendirent  maîtres  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Mais  ces  deux  généraux  ayant  péri  avec  leur  armée  l'an  S53 ,  Parme  et  Plaisance 
retournèrent  aux  Romains ,  leurs  anciens  maîtres.  L'an  570 ,  Alboin ,  roi  des  Lom- 
bards ,  prit  sans  effort  ces  deux  villes ,  tandis  qu'il  faisait  le  siège  de  Pavie.  Vingt 
ans  après  (  l'an  590  ) ,  le  patrice  romain,  exarque  de  Ravennc,  les  reprit,  ou  plutôt 
elles  lui  furent  livrées  par  leurs  ducs  révoltés  contre  le  roi  Autharîs  ;  l'année  sui- 
vante ,  Agilulfe ,  successeur  d'Autharis ,  les  fit  rentrer  sous  la  puissance  des  Lom- 
bards. L'an  601 ,  Parme  fut  reconquise  de  nouveau  par  l'exarque  Callinique.  Astol- 
plifi ,  roi  des  Lombards ,  ayant  détruit  l'exarchat  en  752 ,  réunit  de  nouveau  Parme 
et  Plaisance  à  ses  états.  Enfin  ces  deux  villes  firent  partie  des  conquêtes  de  Charle- 
magne ,  après  l'extinction  du  royaume  des  Lombards  en  774.  Il  serait  trop  long  de 
raconter  en  détail  les  différentes  révolutions  que  ces  deux  villes  éprouvèrent  dans 
la  suite.  Il  suffira  de  dire  qu'après  avoir  secoué  le  joug  de  l'empire  à  la  faveur  des 
divisions  qui  s'élevèrent  entre  Frédéric  II  et  la  cour  de  Rome ,  elles  se  gouvernè- 
rent quelque  temps  en  forme  de  république;  qu'ensuite,  assujetties  à  diCférens 
seigneurs  qu'elles  choisirent  ou  qui  les  subjuguèrent,  elles  devinrent,  en  1315,  sous 
Matthieu  Visconti,  parties  de  l'état  de  Milan  ;  mais  qu'à  l'instigation  du  légat  Bertrand 
du  Poujet,  elles  secouèrent  ce  joug  (  Plaisance  en  1322 ,  et  Parme  en  1526  )  pour  se 
donner  au  pape  Jean  XXIII.  Retournées  ensuite  sous  la  domination  de  l'empire ,  le 
pape  .Jules  II,  dans  la  grande  confédération  qu'il  fit  faire  en  1512  contre  la  France, 
se  les  fit  céder  par  l'empereur  Maximilien  l" ,  qui  les  lui  abandonna,  sauf  les  droits 
de  l'empire.  Don  Cardonne ,  vice-roi  de  Naples ,  les  remit  l'an  1513  sous  la  puissance 
du  duc  de  Milan;  mais  la  même  année,  Léon  X,  nouveau  pape,  trouva  le  moyen  de 
les  retirer  des  mains  de  ce  prince.  L'an  1515,  après  la  conquête  du  Milanais  faite 
par  les  Français ,  Parme  et  Plaisance  passèrent  sous  la  domination  du  roi  de  France. 
Enfin  l'an  1521,  Léon  X  vint  à  bout  de  recouvrer  ces  deux  villes  par  la  voie  des 
armes,  avec  le  secours  des  impériaux  et  du  duc  de  Mantouc.  Depuis  ce  temps,  le 
saint  Siège  en  jouissait  tranquillement,  lorsqu'en  1534,  Alexandre  Farnèse  fut  élu 
pape  sous  le  nom  de  Paul  III.  Entre  les  enfans  qui  lui  étaient  nés  d'un  mariage 
secret  qu'il  avait  formé  dans  sa  jeunesse,  il  avait  un  fils  nommé  Pierre-Louis  Far- 
nèse, seigneur  de  Népi  et  de  Frescati.  Paul,  parvenu  au  pontificat,  lui  donna,  avec 
le  consentement  du  sacré  collège ,  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance ,  qu'il  érigea 
en  duchés,  et  prit  en  échange  les  villes  de  Népi  et  de  Frescati,  qu'il  réunit  au  saint 
Siège  pour  le  dédommager. 


REPUBLIQUES  D  AMÉRIQUE. 
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s  Di:  ivvumi:  kt  db  flaisamcs. 


Roi  I     '  '  /'''  '/"  popff 

l'  lue  df  Vanne 

ri  ,        ce  jxiiitife .  en 

4{>ào,  itssfissuu:  ie  iO  septembre.  .  l.H^/ 

Octavp  F«rîir*o .  /î/<  du  précédent.  .  1I»86 

jy^v  aeesseur 

^:  par  Phi- 

li, ,        '  .  ,    .,      .  gouver- 

netur  des  l^tys-Bas .  meurt  en.  .  .  Iu92 

Ranucc  ou  RainuccI,/î/5  aine  et  suc- 
cesseur du  précédent 1622 

Odoard  I.  ou  Kdoiiard,  fils  et  succes- 
seur du  précédent 164'.) 

Ranuce  II,  /S/5  et  successeur  du  duc 
Odoard.  en 1694 

François ,  second  fils  et  successeur 
de  Ra/iuce  II .  vieurt  sans  jwsté- 
rite  en 1727 

Antoine,  r»*  fils  de Ramice  Il^nieurt 
seuis  postérité  en 1731 

Don  Carl««  ou  Charles ,  depuis  roi 
d'Kspa^ne.  reconnu  pour  héritier 
létjititHe  dès  1723  aux  droits  de  la 


reine  sa  mère ,  cède  ces  duchés 
jMur  la  couronne  des  Deux-Si- 
cile s  .  par  le  traité  de 1738 

Cliarles  Yl,  empereur  .devenu  duc  de 
Panne  et  de  Plaisance  par  la 
cession  de  don  Carlos .  meurt  le 
20  octobre 1740 

fllaric-Thérèse ,  impératrice ,  reine 
de  Ilonyrie .  cède  les  munies  dur 
c/tés  par  les  préliminaires  de  la 
paix  de 1748 

Don  Philippe ,  infant  d'Espagne, 
frère  Germain  de  don  Carlos,  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance,  par  les 
jnéliminaires  de  la  paix  de  1748, 
meurt  en 17G5 

Don  Ferdinand-  Marie  -  Philippe  - 
Louis,  duc  de  Parme,  de  Plai- 
sance et  Guastalla  ,né  le  iO  jan- 
vier  1751 

Marie-Louise,  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  née  le  il  décembre  1791, 
proclamée  en 1813 


LUCQUES. 


irle^-Louls,  infant  d'Espagne,  duc  de  Lucques,  né  le  22  décembre  1799, 
proclamé  en 1815 


ÉTATS-UNIS. 


Nom  que  se  sont  donné  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale  qui  ont 
iecoué  le  jou^  de  l'empire  britannique  en  1776.  Des  impôts  excessifs  occasionèrent 
uii'  l'on,  et,  après  une  pucrre  de  sept  ans ,  leur  indépendance  a  été  recon- 

m  ~  les  puissances  européennes,  et  par  l'Angleterre,  en  1782  et  1783.  Ils 

•1'    -  ...  crté  à  leur  courage  et  à  la  puissante  assistance  de  la  France. 

(^3  colonies  forment  une  république  composée  de  dix-huit  étals  fédérés,  qui  ont 
"  irun  un  gouvernement  républicain  particulier,  et  des  représenlans  à  une  us- 
nblcc  générale  qu'on  nomme  congrès.  Un  président  nommé  pour  quatre  ans  en 
I  igc  les  opérations. 

PRÊSIDE?(S  ou  CO^IGItàs. 


;i  >  Wa'îîunîîton,  tYitm.  . 

1789 

.  .  .    1793 

.  .    17.»7 

.  .  1801 

.  .  .    1803 

1»09 

James  Maj;s<;o)  r<    ' 
Monsroc.  . 

1813 

1817 
1821 

1S2S 

/('•  t'i.  en 

J-iiucî  Madisson.     . 

.îackson.  . 

ibâs 

J45  CHRONOLOGIE. 


RÉPUBLIQUES  DU  CENTRE  ET  DU  MIDI. 

i"  MEXIQUE. 

Fut  soumis  à  l'Espagne  en  1521 ,  par  Fernand-Corlès,  et  il  resta  sous  la  domina- 
lion  de  celte  puissance  jusqu'en  1820,  où  il  devint  une  république  fédéralive  gou- 
cernée  par  un  congrès. 

2"  GUATIMALA, 

(ou  Etats-Unis  de  l'Amérique  centrale. } 

Appartenaient  aussi  à  l'Espagne,  se  sont  détachés  de  la  métropole  en  1821,  ef 
forment  une  confédération  divisée  en  quinze  états  et  gouvernée  par  un  congrès. 

5°  COLOMBIE. 

Etait  encore  une  possession  espagnole,  composée  du  nouveau  royaume  de  Grenade 
et  de  la  capitainerie  de  Caracas ,  et  connue  sous  le  nom  de  Terre-Ferme.  Elle  a 
commencé  à  se  détacher  de  l'Espagne  en  1811  :  elle  forme  depuis  1822  une  ré- 
publique. 

k°  PÉROU. 

Formait,  avant  la  découverte  qu'en  ont  faite  en  1524  les  Européens,  un  empire 
puissant  gouverné  par  les  Incas ,  qui  se  disaient  les  fils  du  soleil;  s'est  soulevé  contra 
l'Espagne  en  1821 ,  et  constitué  en  république. 

5°  RÉPUBLIQUE  DE  BOLIVIA ,  ou  HAUT-PÉROU. 

Etait  aussi  une  colonie  espagnole  qui  s'est  détachée  de  la  métropole  avec  le  Pérou 
en  1821 ,  et  du  Pérou  en  1823. 

6°  PL  AT  A,  ou  BUÉXOS-AYRES. 

Découvert  en  lolS  ,  par  Jean  Dyas  de  Solis,  dépendait  des  Espagnols.  En  1810  ce 
pays  s'est  soulevé  et  a  formé  une  république. 

7°  CHILI. 

Conquis  en  1S40  par  l'espagnol  Valdivia,  a  rompu,  en  1818,  les  liens  qui  l'unis- 
saient à  l'Espagne,  cl  forme  une  république. 

8°  GUYANE. 

Occupée  par  les  Français  en  1635 ,  par  les  Hollandais  en  1663,  est  depuis  1803,  et 
surtout  depuis  1814 ,  entièrement  aux  Anglais. 


BRÉSIL. 


Le  Brésil  est  une  colonie  du  Portugal,  qui  l'a  possédé  depuis  le  commencement 
du  16"^  siècle  jusqu'en  1822,  époque  où  don  Pedro,  fils  de  Jean  YI,  roi  de  Portugal, 
en  fut  procIan>é  empereur.  Ce  prince  a  établi  dans  ses  états,  qui  sont  environnés  de 
républiques ,  le  système  constitutionnel. 

Don  Pedro,  né  le  12  octobre  1781 ,  empereur  du  Brésil  le  12  octobre  1822. 
En  1831,  ce  prince  a  élc  contraint  d'abdiquej*;  il  est  remplacé  par  son  fils. 
Pierre  II,  né  le  2  di'ceiribrc  1825,  proclamé  le  7  avril  1831. 


r»>  rR>N<ir<vt\  vtknf.mk:»»  conctuna^t  l'histottik  ecclésiastiqif.  ,  et  des  maux 

Il     1  iliNU  rTU)>S    QIE    1.'kGLISK   a    SOL'FFrnTS.   DEPUIS    LE    COMMENCEMENT    DE    LA 


éTATSHïélVÉRAVX  ET  ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE. 

—  1789  — 

.  rRortssio:*  des  élals-cénéraux  à  Versailles. 

à  OuvtTlure  des  ctals-(îcnéraux.  L'ordre  du  clergé  y  clait  composé  de  qua- 

rante-huil  archevêques  ou  cvèqucs,  de  trente-cinq  abbés  ou  chanoines, 

et  do  deux  cent  deux  curés. 

8  Dcputalion  du  clergé  à  la  noblesse  pour  la  réunion  des  trois  ordres.  La  no 

blesse  s'y  refuse  (le  13). 
20  Renonciation  du  clergé  à  ses  privilèges  pécuniaires. 
22  La  clianibre  du  clergé  se  divise  par  bailliages  pour  l'examen  de  ses  caliiers 

12  Elle  est  invitée  par  celle  du  tiers-état  à  se  réunir  à  elle.  Dès  le  13  et  jours 

suivans,  quelques  curés,  sans  attendre  la  décision,  se  rendent  dans  la 

chambre  du  tiers. 
17  Le  tiers .  composé  des  députés  des  communes ,  se  constitue  en  assemblée 

nationale,  et  prête  serment  en  cette  qualité. 
85  M.  Juigné,  archevêque  de  Paris,  est  insulté  par  le  peuple,  et  poursuivi  à 

coups  de  pierres  en  sortant  de  l'assemblée.  Pour  subvenir  aux  besoins 

du  rigoureux  hiver  précédent,  ce  prélat  avait  vendu  sa  vaisselle,  en- 

g-agé  sou  patrimoine ,  et  fait  de  gros  emprunts. 
Le  roi  exige  des  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  qu'ils  se  réunissent 

aux  communes.  Ils  obéissent  (le  27). 
5  L'archevêque  de  Vienne  (Pompignan)  est  nommé  président  de  l'assemblée 

nationale ,  sur  le  refus  de  cette  présidence  par  le  duc  d'Orléans. 

4  Fameuse  séance  de  l'assemblée   nationale  prolongée  dans  la  nuit.  On  y 

abolit  le  droit  de  colombier,  celui  de  chasse,  etc. 
L'assemblée  déclare  que  les  biens  ecclésiastiques  appartiennent  h  la  na- 
tion. Dîmes  supprimées  à  compter  de  1790.  Traitement  alloué  aux  titu- 
laires ,  pensions  aux  religieux  et  religieuses. 
2fi  Décret  qui  proclame  la  liberté  des  cultes. 

îW  Emission  des  vœux  de  religion  provisoirement  suspendue  dans  les  monas- 
tères des  deux  sexes. 
'2  Décret  qui  met  les  biens  du  clergé  à  la  disposition  de  la  nation,  à  la  charge 
de  pourvoir  à  la  subsistance  des  ministres,  des  pauvres  et  du  culte.  Le 
décret  est  rendu  dans  les  salles  de  l'archevêrJié. 
C  Bulle  d'ércclinn  du  siège  de  Baltimore,  dans  l'Amérique  septentrionale, 
I>our  les  catholiques ,  sur  la  demande  du  gouvernement  des  Etats-Unis. 

9  Décret  par  lequel  le  roi  est  supplié  de  surseoir  et  faire  surseoir  à  la  nomi- 

nation de  tout  bénéfice  ,  les  cures  exceptées. 

13  Décret  qui  ordonne  aux  titulaires  de  bénéfices  et  supérieurs  de  maisons 

religieuses,  de  faire  la  déclaration  détaillée  de  leurs  biens,  sous  peine, 
pour  ceux  qui  feraient  des  déclarations  frauduleuses,  d'être  déchus  de 
loul  droit  à  ces  bénéfices  ou  à  ces  pensions. 

—  i790  — 

5  Décret  proposé  par  Treilhard ,  d'après  lequel  les  ecclésiastiques  seront  obli- 

ges de  déclarer  le  nombre  des  bénéfices  et  pensions  duiU  ils  jouissent. 
13  Suppression  des  ordres  r(;ligieux. 
i3  Décret  sur  le  traitement  des  religieux  supprimés. 
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-1790  — 

Mars.   10  Vingt-sept  maisons  religieuses  sont  vendues  à  Paris.  Profanation  d'une 
église  par  un  calviniste  ,  maire  de  ville. 
17  Décret  sur  la  vente  de  quatre  cents  millions  de  biens  ecclésiastiques. 

Avril.  12  L'archevêque  d'Aix  offre  quatre  cents  millions  de  la  part  du  clergé.  Il  n'est 
point  écouté.  Don  Geiie,  chartreux,  fait  la  motion  que  la  religion  catho- 
lique soit  déclarée  religion  nationale;  il  la  retire  le  lendemain.  Le  io ,  il 
quitte  le  costume  religieux,  et  paraît  en  habit  d'ecclésiastique  séculier. 
Le  curé  de  Saint-Laurent  de  Paris  met  une  cocarde  au  saint  Sacrement. 
ik  Décret  sur  l'entretien  des  nrinislres  de  l'autel.  L'administration  des  biens 
ecclésiastiques  est  confiée  aux  départemens. 

19  Protestation  d'une  partie  de  l'assemblée  en  favrur  de  la  religion  catholique  ; 

elle  reste  sans  effet. 

20  Les  catholiques  de  Nîmes  demandent  que  la  religion  catliolique  soit  décla- 

rée religion  de  l'état.  Six  mille  signatures.  Le  club  de  JSîmes  fait  une 
adresse  contraire.  Des  dragons  calvinistes  font  marcher  leurs  chevaux 
sur  le  peuple  qui  sortait  de  vêpres.  Rixes  sanglantes. 

Mai.     25  Rixes  semblables  à  Montauban. 

31  Instruction  sur  la  vente  des  biens  ecclésiastiques ,  dits  nationaux. 

Juin    21  Rapport  sur  les  troubles  de  Nîmes;  décret  portant  que  le  roi  sera  chargé 
d'y  faire  maintenir  la  tranquillité. 
25  Décret  sur  le  traitement  du  clergé. 

Juin.    8  Nouvelle  fixation  des  évêchés.  Le  travail  est  fait  par  Bois-Landry,  mar- 
chand de  la  rue  Saint-Denis ,  député. 

40  Décret  qui  rend  les  biens  des  réfugiés  à  leurs  héritiers  ou  ayant  droit. 

12  Talma,  acteur  du  Théâtre-Français,  se  plaint  de  ce  que  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  lui  a  refusé  le  sacrement  du  mariage,  et  réclame  le  droit  de  ci- 
toyen. Décret  sur  la  constitution  ecclésiastique  ;  création  d'évéchés;  hié- 
rarchie nouvelle ,  et  établissement  de  la  constitution  civile  du  clergé. 
Août.  17  Décret  portant  que  les  protestans  d'Alsace  continueront  de  jouir  de  leurs 
droits  et  liberté. 
19  Boucher  dénonce  la  demande  faite  par  le  roi  au  pape,  pour  la  sécularisa- 
tion des  religieux ,  dans  le  dessein  de  tranquilliser  leur  conscience. 
23  Décret  qui  exclut  les  ecclésiastiques  de  toute  fonction  judiciaire. 
Sept.    8  Décret  sur  le  traitement  des  religieux  ;  il  commencera  à  être  payé  à  comp- 
ter du  premier  janvier  1791. 
Oct.     10  L'évêque  de  Clermont  veut  parler  contre  la  constitution  civile  du  clergé. 
On  refuse  de  l'entendre. 
15  Conférence  à  Rome  de  vingt-quatre  cardinaux,  au  sujet  des  affaires  du 

clergé  de  France. 
23  Décret  qui  exige  des  prêtres  le  serment  de  maintenir  la  constitution  civile 
du  clergé. 
lUi\ .      1  Pillage  d'abbayes ,  pillage  de  la  métropole  d'Avignon,  profanation  des  hos- 
ties consacrées.  On  prend  un  calice  à  un  prêtre  après  sa  messe. 
2  Assemblée  à  Quimper  pour  la  nomination  d'un  évêque.  On  y  lit  ime  bulie 
supposée  du  pape  pour  autoriser  l'élection. 

41  Décret  qui  permet  aux  évêques  d'accorder  les  dispenses  de  mariage  sans 

recourir  au  pape. 

49  Décret  sur  l'élection  des  curés  pour  les  paroisses. 

27  Emissaires  répandus  autour  de  Paris  et  Versailles,  pour  engager  les  paysans 
à  se  défaire  de  leurs  curés.  Deux  cents  patriotes  envoyés  dans  les  départe- 
mens pour  le  même  objet.  L'un  d'eux  est  arrêté  avec  une  liste  de  nobles 
et  de  prêtres  à  égorger.  Péthion  dit  dans  l'assemblée  que  la  théologie  est 
à  la  religion  ce  que  la  chicane  est  à  la  justice.  Décret  rendu  ,  malgré  les 
réclamations  de  l'abbé  Maury,  sur  la  motion  d'un  calviniste,  et  sovis  la 
présidence  d'un  juif,  pour  l'exécution  de  la  constitution  civile  du  clergé. 
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D^.      9  Dccrtt  qui  restitue  aux  protcstans  les  biens  confisqués  sur  eux  sous 
Louis  XIV. 
10  Des  rcliijicux  du  district  d'Aulun  sont  poursuivis  comme  perturbateurs 
du  repos  public,  pour  avoir  formé  opposition  à  la  vente  des  biens  ccclé- 
siasliqucs. 

13  Tallcyrand,  évéquc  d'Autun,  propose  la  vente  des  cloches,  pour  fabriquer 
de  la  monnaie  de  cuivre. 

tù  Cinq  curés  du  diocèse  de  Qermont  viennent  désavouer  le  dire  de  leur  évo- 
que et  de  vingt-neuf  de  ses  collègues.  Ils  obtiennent  les  honneurs  de  la 
séance.  L'université  rejette  la  constitution  civile  du  clergé.  Deux  jours 
après,  trente  ou  quarante  membres  de  l'université,  restés  après  une  as- 
semblée ,  démentent  l'acte  de  la  veille  et  signent  un  acte  d'adhésion.  Du- 
mouchcl,  recteur  ,  est  à  leur  tète. 

tij  Camus  ne  veut  pas  qu'on  appelle  le  pape  souverain  pontife  ^  comme  le  fait 
le  roi.  Il  dit  que  la  patrie  est  en  danger  ,  si  le  roi  ne  sanctionne  pas  le  dé- 
cret du  27  novembre ,  qui  ordonne  le  serment.  L'évéque  d'Aulun  est  le 
seul  ecclésiastique  qui  le  prête. 

S7  Le  roi ,  pressé ,  sanctionne  le  décret  qui  ordonne  le  serment.  Grégoire  et 
d'autres  le  prêtent. 

l»S  Cent  cures  et  trente  évéques  le  refusent.  L'évoque  de  Lydda,  Gobel,  le 
prête. 

—  1791  — 

Jan\ .     2  L'évéque  de  Clermont  veut  parler  sur  le  serment;  Treilhard  l'en  empêche. 
5  Décret  portant  que  le  délai  fixé  pour  la  prestation  du  serment  expirera  le 

lendemain  à  une  heure. 
4  Affiche  dans  Paris ,  portant  que  ceux  qui  ne  prêteront  pas  le  serment  se- 
ront regardés  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Le  roi  est  prié  de 
faire  procéder  à  la  nomination  des  évêchés  vacans.  Mirabeau  dénonce 
l'affiche  comme  inconstitutionnelle.  Bailly  dit  qu'elle  est  le  résultat  d'une 
erreur  commise  dans  les  bureaux. 

6  Bamave  s'élève  conlreries  sermens  avec  restriction.  Décret  en  conséquence. 

Cliarles  Lametli  demande  que  les  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  prêté  le 
serment  soient  responsables  des  désordres  qui  auraient  lieu  par  suite  de 
leur  désobéissance. 

7  Mirabeau  demande  qu'on  abrège  le  temps  exigé  précédemment  pour  être 

évêquc  ou  curé  ;  décret  en  conséquence. 
Motion  pour  fixer  les  retraites  de  ceux  qui  refuseront  le  serment.  Ils  décla- 
rent n'en  point  vouloir. 
13  Décret  qui  porte  que  l'élection  des  évéques  et  des  curés  se  fera  à  la  plura- 
lité des  suffrages. 
26  Décret  pour  le  remplacement  des  évéques  et  curés  déchus  pour  non  pres- 
tation de  serment. 
l-  ~  Décret  qui  supprime,  dans  les  dispenses  de  mariage,  la  distinction  de  ca* 

tholiques  et  non  catholiques. 

7  Décret  qui  soumet  les  ecclésiastiques  à  la  fonction  de  jurés  au  criminel.  On 

objecte  la  maxime  :  Ecctesia  abhorret  à  sanguine.  C'est ,  dit  Robespierre, 
un  acte  de  charité. 

8  Décret  qui  accorde  aux  curés  dits  réfractaires  une  pension  do  300  francs, 

&  compter  du  jour  de  leur  remplacement. 
17  Camus  observe  que  le  délai  accordé  aux  fonctionnaires  pour  prêter  le  ser- 
ment est  expiré. 
Mars.     1  Décret  sur  la  motion  de  Treilhard ,  portant  que  les  nouveaux  évéques  pour- 
ront recevoir  l'institution  canonique  d'un  cvéque  qui  ne  serait  pas  le  mé- 
tropolitain. 
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—  1791  — 

Mars.     3  Décret  qui  ordonne  de  porter  à  la  aïonnaie  l'argenterie  des  églises  et  des 

couvons. 
10  Bref  du  pape  aux  évéques  de  France.  Il  y  discute  plusieurs  articles  de  la 

constitution  civile  du  clergé,  et  compare  ce  qui  se  passe  en  France  à  ce 

qui  s'était  passé  en  Angleterre  sous  Henri  VIII. 
ik  L'évêque  de  Lydda,  Gobel ,  est  nommé  évéque  constitutionnel  de  Paris. 

24  Jugement  du  tribunal  du  district  de  Sainte-Geneviève,  présidé  par  Target, 

qui ,  sur  le  refus  des  évéques  de  Bricnne  et  Jarente ,  renvoie  le  nouvel 
cvêque  de  Paris  à  Talleyrand ,  évéque  d'Autun  ,  pour  en  obtenir  l'insti- 
tution canonique. 

25  Installation  de  Gobel  :  douze  constituans  y  assistent. 

Avril.    1  Garde  préposée  à  l'édifice  et  sacristie  de  chaque  paroisse  pour  empêch&r 

tout  prêtre  insermenté  de  dire  la  messe  ou  faire  d'autres  fonctions. 
RIai.      k  Décret  qui  nomme  l'église  de  Sainte-Geneviève,  Panthéon. 

7  La  mesure  du  l^""  avril  est  révoquée ,  et  sur  la  motion  de  l'évêque  d'Autun, 

la  liberté  illimitée  des  cultes  est  décrétée. 
10  Décret  qui  supprime  les  banquiers  en  cour  de  Rome. 
15  Bref  du  pape  adressé  aux  évéques,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  France,  il  y 
déclare  les  élections  des  nouveaux  évéques  illégitimes ,  sacrilèges ,  et 
contraires  aux  canons. 

15  Bailly  dénonce  à  l'assemblée  que  l'on  ondoie  les  enfans  dans  les  maisons. 

22  Dédicace  de  Saint-Louis  du  Louvre  pour  le  culte  calviniste. 

23  Décret  qui  conserve  les  communautés  composées  de  plus  de  quinze  reli- 

gieuses. 
Juin.     1  Violences  exercées  contre  les  catholiques  assemblés  pour  l'office  dans  l'é- 
glise des  Théatins.  Elles  restent  impunies. 
6  Motion  contre  l'athéisme  et  le  déisme.  L'assemblée  regarde  ces  crimes 
comme  de  simples  opinions.  Les  prêtres  de  Strasbourg  sont  dénoncés 
pour  être  allés ,  dit-on ,  égarer  le  peuple. 
9  Décret  portant  qu'aucun  acte  de  la  cour  de  Rome  ne  peut  être  publié  ou 

exécuté ,  s'il  n'est  approuvé  du  corps  législatif ,  et  sanctionné  par  le  roi. 
19  Décret  qui  ordonne  de  poursuivre  les  fonctionnaires  publics  qui  exerce- 
raient sans  avoir  prêté  serment. 
21  L'assemblée  décrète  qu'elle  assistera  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  qui, 
cette  année ,  se  célébrait  le  23  de  ce  mois. 
Juill.  12  Translation  des  restes  de  Voltaire  au  Panthéon. 

16  Décret  de  déportation  contre  les  prêtres  du  Bas-Rhin  dénoncés  par  leur  dé- 

partement. 
50  Une  députation  de  Saint-Girons  demande ,  au  nom  des  citoyens  de  cette 
commune  ,  qu'on  les  préserve  de  l'hypocrisie  des  prêtres  réfractalres. 

Août,  k  Rapport  et  projet  de  décret  présenté  par  Legrand,  pour  la  répression  des 
prêtres  réfractaires.  Il  demande  que  les  évéques  et  curés  qui  n'ont  point 
prêté  le  serment  soient  tenus  de  se  retirer  à  dix  lieues  de  leurs  diocèses 
ou  cures,  sous  peine  d'être  mis  en  arrestation ,  et  privés  de  leur  pen- 
sion. 

Sept.  30  Clôture  de  l'Assemblée  Constituante. 

ASSEMBLÉE  LEGISLATIVE. 

Oct.      8  Motion  d'un  député  d'Auvergne  ,  tendant  à  réprimer  les  prêtres. 

9  Le  département  des  Deux-Sèvres  rend  un  arrêté  pour  faire  sortir  du  dis- 
trict de  Châtillon  les  prêtres  réfractaires.  On  fait  retirer  cet  arrêté. 
15  Service  extraordinaire  du  culte  calviniste,  dans  l'église  de  l'Oratoire,  à 
l'occasion  de  l'achèvexïient  de  la  constitution. 
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v),L      !  .  (aMOM  (iu  «sirvirc  divin  dans  la  chopcUc  du  collège  des  Ir- 

17   1  lu...  :.i  a  MonlpclUcr  au  sujet  de  la  messe. 

S3  Ducu59ions  sur  les  prêtres  non  assermentés. 

35  Un  piètre  marié  se  présente  à  la  barre  et  demande  sa  pension.  Pédamft* 
lion  des  journalistes  contre  le  saint  Siège. 

26  Ouvrage  de  Fauchct.  Il  pose  en  principe  lesprit  de  révolte  des  prêtres  non 
assermentés,  veut  qu'ils  n'aient  aucun  traitement,  parce  que,  dit-il,  on 
no  paie  pas  ses  ennemis  ;  on  y  gagnera,  dit-il,  trente  millions. 
Nov .  G  Altroupemens  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  attribués  aux  prêtres. 
Troubles  dans  le  Calvados.  Les  habitans  croient  pouvoir ,  en  vertu  de  la 
constitution,  se  choisir  de  nouveaux  cures. 

Il  Mdlion  de  Ticard  pour  qu'on  fasse  une  loi  contre  les  prêtres. 

1  t  Ail  o>»e  des  prêtres  insermentés  de  Paris  ,  au  roi. 

i-j  Dccrct  qui  révoque  la  faculté  qui  avait  été  accordée  aux  prêtres  insermen- 
tés ,  de  louer  des  édifices  pour  y  exercer  leur  culte. 
5  Adresse  du  département  de  Paris  au  roi ,  sur  le  velo^  contre  le  décret  du 
serment  civique. 

10  La  section  de  la  t.roix-Rouge  invite  l'assemblée  à  faire  de  la  loi  contre  les 
prêtres  un  décret  constitutionnel. 

51  L'a&scmblée  abolit  le  cérémonial  du  jour  de  l'an. 

—  1792  — 

Jan\ier.  Violences  contre  un  prêtre  insermenté  de  Brive ,  par  des  hommes  armés 
qui  lui  enlèvent  son  argent.  Vexations  contre  les  religieuses  de  Saint- 
François  de  Sablé. 

22  Prêtre  à  la  barre;  il  présente  sa  femme  et  ses  quatre  enfans.  Faux  avis 
donné  par  Thibaut,  d'un  prêtre  sermenté  tué  à  l'autel. 

25  Violences  par  des  militaires  sur  le  curé  insermenté  de  Maurepas,  près  Pé- 
ronne.  Arrêté  du  département  de  Loire-Inférieure ,  qui  oblige  tous  les 
prêtres  insermentés  de  se  rendre  à  Nantes ,  et  de  comparaître  toutes  les 
vingt-quatre  heures  au  département.  Mêmes  mesures  à  Angers. 
Févr.  10  Violences  en  Auvergne  et  en  Bretagne  sur  des  religieux. 

Suppression  des  soeurs  grises  à  Marseille.  Des  jeunes  gens  jouent  à  la  boulo 
avec  des  têtes  de  morts. 

ih  Vexations  à  Toulouse  au  sujet  du  culte. 

53  Carmélites  de  cette  ville  tourmentées.  Lettres  de  prêtrise  accordées  à  im 
aventurier  qui  sortait  des  galères. 

J9  Le  département  du  Cher  défend  aux  prêtres  insermentés  de  dire  la  messe 
sans  la  permission  du  curé  constitutionnel. 
Msrs    JS  Persécutions  contre  les  prêtres  dans  les  départemens. 

17  Décret  pour  s'emparer  des  biens  des  ordres  de  Saint-Lazare  et  du  Mont> 
CarmeL  Persécutions  dans  le  département  du  Finistère  et  soixante  autres 
départemens ,  contre  les  prêtres.  Elles  sont  excitées  par  les  prêtres  consti- 
tutionnels. 

■"  "  Hi  bref  de  Pie  VI  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Il  y  loue  la  con- 
de  ceux  qui  ont  rétracté  leur  serment  ;  il  exhorte  les  autres  à  se  rc- 
.aitro,  et  à  satisfaire  à  l'Eglise. 

15  Ouvrage  de  l'évéque  Viviers  de  Savînes  ,  où  il  cherche  à  concilier  la  con- 
stitution civile  du  clergé  avec  les  principes  catholiques.  Dans  divers  lieux. 
d«s  laïques  disent  la  messe.  Violences  contre  les  catholiques  à  Limoges. 
ArtïL  S  Impiétés  dans  l'église  du  Christ  au  Puy-de-Dôme.  Point  de  célébration  de 
la  fête  de  Pâques.  Femmes  maltraitées  dans  l'ilc  de  Uhé ,  à  cause  de  la  re- 
ligion. 
1.  k 
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Avril    6  Suppression  des  congrégations,  même  de  celles  employées  à  l'instruction 
publique  et  au  service  des  hôpitaux.  Suppression  du  costume  ecclésias- 
tique et  religieux,  sur  la  motion  de  l'évêque  Torné.  Les  évêques  et  les 
curés  constitutionnels  déposent  sur  le  bureau  leurs  croix  et  leurs  calottes. 
8  Eglises  fermées  à  Lyon  pendant  le  temps  de  Pâques.  Femmes  fouettées  en 
allant  à  l'église.  Eglises  fermées  à  Poitiers.  A  Bordeaux,  violences  contre 
une  jeune  femme  catholique. 
28  Arrestation  de  Philippe  Papon ,  curé  de  Couligny.  Violences  à  Ville-Fran- 
che d'Aveyron  à  l'occasion  de  la  messe. 
Mai.      5  Décret  qui  ordonne  la  réunion  des  prêtres  insermentés  dans  les  chefs-lieux 
de  district  sous  la  surveillance  des  municipalités. 
8  Demande  de  Laval  pour  la  déportation  des  prêtres.  Désordres  dans  le  Berri. 
Plusieurs  prêtres  trouvés  morts  dans  les  bois. 

18  Le  département  de  Saône-et-Loire  accuse  les  prêtres  d'entraver  la  levée 

des  impôts.  La  dénonciation  n'en  nomme  aucun. 
24  Décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Lecoinlre  votait  pour  leur 

mise  hors  la  loi. 
26  Tout  prêtro  accusé  par  vingt  citoyens  sera  déporté.  Violences  à  Dinan  et  à 
Rennes  contre  les  religieuses  ,  et  à  Hondrevilles,  département  de  Vau- 
cluse ,  pour  forcer  à  aller  à  la  messe  des  intrus.  Troubles  à  Noyon.  Reli- 
gieuses de  la  Rochelle  outragées.  Femmes  fustigées  pour  attachement  à 
la  religion. 
Juin.  H  Lettre  du  ministre  Roland  au  roi ,  contenant  des  menaces  s'il  ne  sanctionne 
pas  le  décret  de  déportation  des  prêtres. 

20  Attroupement  à  la  tête  duquel  est  Santerre  ,  admis  à  la  barre.  Il  demande 

que  le  veto  soit  retiré  au  roi.  Violences  commises  sous  le  prétexte  d'un  veto. 
22  Décret  qui  ôte  les  registres  de  l'état  civil  aux  ecclésiastiques  ,  et  les  confie 

aux  officiers  municipaux. 
26  Violences  à  Laval  ;  les  prêtres  y  sont  incarcérés.  Faux  bref  du  pape  Pie  VI 
imprimé  à  Besançon. 
Juin.  13  Violences  à  Bordeaux  contre  trois  prêtres.  On  coupe  la  tête  à  l'un,  l'autre 
est  assommé ,  le  troisième  périt  sous  le  bâton.  Le  frère  de  l'un  d'eux  as- 
siste à  cette  exécution  en  plantant  l'arbre  de  la  liberté. 

19  Motion  de  s'emparer  des  palais  épiscopaux. 

Août.    2  Ecclésiastique  attaqué  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  sauvé  par  douze  cavaliers. 

10  A  minuit ,  le  toscin  sonne  ;  les  Marseillais  et  les  faubourgs  marchent  contre 
le  château  des  Tuileries.  Il  est  forcé.  Décret  qui  suspend  le  roi  et  con- 
voque une  convention  nationale.  Massacre  des  Suisses.  Le  roi  se  retire  au 
sein  de  l'assemblée. 

19  Déportation  des  prêtres  insermentés  décrétée  en  principe ,  sur  la  propo- 
sition de  Cambon.  A  Troyes ,  religieuses  enlevées  la  nuit  de  leur  cou- 
vent ;  prêtre  assassiné ,  maisons  pillées. 
5epl.  2  Massacre  des  prêtres  dam  les  prisons  :  aux  Carmes ,  à  Sainte-Pélagie ,  à  la 
Conciergerie,  à  la  Force,  à  Saint-Firmin,  à  l'Abbaye,  auGrand-Châtelet, 
àBicêtre,  au  cloître  des  Bernardins,  etc.  Il  dure  jusqu'au  7.  Trois  évêques 
et  plus  de  trois  cents  prêtres  y  périssent.  Mêmes  horreurs  à  Meaux. 

7  On  viole  les  tombeaux ,  et  on  déterre  les  cercueils  de  plomb  pour  en  faire 
des  balles. 
10-11  A  Pierre-Encise ,  massacre  de  prêtres  et  de  prisonniers. 

21  L'Assemblée  législative  déclare  que  sa  session  est  terminée.  La  Conven- 

tion annonce  qu'elle  est  constituée. 

CONVENTION   NATIONALE. 

21  La  Convention  ouvre  ses  séances.  Décret  sur  la  motion  du  comédien  Coliol- 
d'Herbois ,  qui  abolit  la  royauté  et  proclame  la  république. 
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1 1  I^  junlc  impériale  établie  à  Condé  el  à  Valcndcnncs  ordonne  le  rétablisse- 

ment  de  la  dlme. 
iS  Troposiiion  par  Manuel  de  réunir  plusieurs  cures  ensemble,  et  de  faire 
payer  le  culte  par  ceux  qu'il  intéresse. 

li-s  Sans-culottes  demande  qu'on  mette  le  scellé  sur  les  effet» 
s  insermentés. 
,..    -o  1  évcquc  constitutionnel  de  l'Eure  ,  Lindet.  célébré  à  Sainte-Mar- 
guerite, faubourg  Saint-Antoine  ,  par  un  vicaire  déjà  père  de  famille, 
lacob  Dupont,  député,  se  déclare  athée  en  pleine  assemblée. 

—  1793  — 
r.assevillc  ,  secrétaire  de  la  légation  française,  est  massacré  à  Rome,  en 

haine  de  la' révolution.  L'académie  française  de  cette  ville  est  brûlée. 
T-ouis  XVI  ,  condamné  à  mort  par  la  Convention,  périt  sur  l'échafaud. 
L'exécution  du  décret  du  19  janvier  contre  les  auteurs  des  massacres  du  2 
septembre  est  suspendue. 
^l  Un  curé  du  Calvados  se  plaint  des  persécutions  auxquelles  l'expose  son  ma- 
riage. Lecointre  les  attribue  au  mandement  de  l'évéquc  Fauchet.  Dé- 
crété que  le  comité  de  législation  s'occupera  des  mandemcns  des  évé- 
ques.  On  demande  que  leur  traitement  soit  réduit  à  iOOO  francs. 
Décret  qui  ordonne  le  désarmement  des  nobles  et  des  prêtres. 
Nouveau  décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Il  s'exécute  d'ime 
manière  atroce.  Ils  sont  traînés  de  ville  en  ville ,  garottés  ,  livrés  aux  in- 
sultes de  {a  populace ,  et  mis  dans  des  cachots.  Une  maladie  contagieuse 
en  enlève  un  grand  nombre. 
.     Fonfrède  demande  que  l'on  garantisse  la  liberté  du  culte.  Ordre  du  jour. 

12  La  Convention  annule  toute  desUtution  de  ministres  du  culte,  prononcée 

pour  cause  du  mariage  qu'ils  auraient  contracté. 
^7  Elle  décrète  que  les  biens  des  prêtres  déportés  seront  séquestrés. 
18  Suppression  des  vicaires  épiscopaux.  Toute  commune  qui  renverrait  son 
cure  pour  cause  de  mariage  est  condamnée  à  lui  payer  son  traitement 
dans  le  lieu  où  il  voudrait  se  retirer. 
Décret  qui  abolit  le  calendrier  grégorien,  et  substitue  à  l'ère  chrétienne 
lère  républicaine,  à  commencer  du  22  septembre  1792. 
:  .  Marron  ministre  protestant,  apporte  à  l'asseinblée  quatre  ccupes,  seules 

pièces  d'argenterie  de  son  culte,  dit-il. 
18  Dunand ,  prêtre ,  envoie  à  la  commune  ses  lettres  de  prêtrise.  Chaumelte 
fait  descendre  de  la  tribune  des  enfans  pour  brûler  ces  lettres  au  mUieu 
de  la  salle. 
2G  Dans  la  séance  des  Jacobins  ,  on  propose  d'ordomier  aux  prêtres  de  livrer 
leurs  lettres  d'ordination  ou  de  les  brûler. 
I  louché  envoie  du  département  de  la  Nièvre  dix-sept  caisses  remplies  d'or 
et  d'argent,  de  calices  ,  ciboires,  etc. ,  dépouille  des  églises.  Deux  citovcn. 
portant  deux  crosses  d'évéque  et  une  croix  entrent  à  la  Convcnlioa.' 
i  La  commune  de  Mennecy ,  près  de  Corbeil ,  apporte  à  la  Conventioii  tous 
les  omemens  de  son  église.  Elle  déclare  ne  plus  vouloir  de  curé  ,  et  de- 
mande, en  échange,  la  vente  du  presbytère.  Un  curé  renvoie  ses  lellres, 
et  demande  une  place  de  commis.  Un  autre,  en  les  renvoyant,  veut 
qu'on  en  fasse  un  auto-da-fé. 
C  Adresse  à  la  Convention  pour  que  la  liberté  des  cultes  ne  soit  plus  un  vain 
mot,  c'est-à-dire,  pour  que  le  salariemcnlducullccatholiquesoitsupprimé. 
7  Gobel,  évêque  de  Paris  vient  abjurer,  au  sein  de  la  Convention,  le  culte 
catholique;  d'autres   évéques   constitutionnels  et  députés  suivent  son 
exemple.  Julien  de  Toulouse ,  ministre  el  députe ,  en  fait  autant  du  culte 
protestant.  Décret  pour  substituer  à  la  religion  catholique  un  culte  rai- 
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sonnable.  Un  ciiré  renonce  à  la  prêtrise  ;  il  reconnaît  avoir  été  un  char- 
latan ,  et  avoir  enseigné  ce  qu'il  ne  croyait  pas.  Il  demande  une  pensirt* 
pour  lui  et  ses  enfans.  La  châsse  de  sainte  Geneviève  est  envoyée  à  Ij 
Monnaie  ;  les  reliques  de  la  sainte  sont  brûlées  en  place  de  Grève. 
ffcv       8  Levasseur  dit  qu'à  Lusarchc  un  prêtre  insermenté  fanatisait  le  peuplé  ;  mai» 
qu'on  a  pris  des  mesures  sévères,  et  arrêté  une  quarantaine  d'individus, 
et  qu'un  soleil  d'or  a  été  envoyé  à  la  Monnaie.  Les  Invalides  apportent 
huit  caisses  d'argenlerie  provenant  des  dépouilles  de  leur  église,  et  pro- 
mettent un  ciboire  d'or  et  sept  cent  cinquante  marcs  d'argent.  Cet  exem- 
ple est  suivi  par  beaucoup  de  communes.  La  ville  de  Paris  se  signale  par 
le  même  dépouillement ,  et  par  une  procession  sacrilège ,  où  des  hommes 
et  des  femmes  revêtus  d'ornemens  sacerdotaux ,  et  portant  en  triomphe , 
avec  dérision,  les  vases  sacrés  et  autres  objets  religieux,  vont  les  offrir 
à  la  Convention.  On  applaudit  à  ces  bacclianales. 
40  Fête  impie  de  la  Raison ^  célébrée  à  Notre-Dame.  Décret  portant  que  cette 
église  sera  dorénavant  nommée  Temple  de  la  Raison.  Horreurs  et  sacri- 
lèges qui  y  sont  commis  à  l'occasion  de  cette  fête. 
i2  Les  sections  du  Muséum  et  des  Droils-de-l'homme  défendent  à  leurs  prêtres 
de  dire  la  messe.  La  commune  de  Paris  ordonne  d'enlever  toutes  les  sta- 
tues qui  ornent  le  portail  de  Noire-Dame.  La  section  de  Bonne-Nouvelle 
fait  abattre  son  clocher ,  et  propose  d'abattre  tous  ceux  de  la  capitale , 
comme  contraires  au  système  d'égalité.  Motion  pour  faire  mettre  tous 
les  prêtres  en  arrestation. 
13  Décret  qui  réhabilite  la  mémoire  de  la  Barre ,  jeune  gentilhomme  d'Abbe- 
ville ,  décapité  dans  ce  lieu ,  pour  sacrilège ,  par  arrêt  du  5  juin  1766.  Or- 
donné qu'il  sera  élevé  à  Toulouse  une  colonne  sur  la  place  où  fut  exécuté 
Calas.  Des  sections  brûlent  les  confessionnaux  et  les  livres  liturgiques. 
Bustes  de  Pelletier  et  de  Marat  inaugurés  dans  l'église  de  Saint-Sulpice. 
17  Anacharsis  Clootz  fait  sa  profession  de  foi  à  l'assemblée  ,  et  déclare  qu'il  no 
reconnaît  d'autre  dieu    que  la  nature ,  et  d'autre  souverain  que  le  genre 
humain ,  peuple-dieu ,  etc.  Mention  honorable.  Massieu ,  évêque  marié , 
en  mission  dans  le  département  des  Ardennes  ,  se  joint  à  des  clubistes , 
pour  promener  sur  un  âne  un  mannequin  représentant  le  pape. 

19  Décret  portant  que  les  prêtres  mariés ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  prêté  le  ser- 

ment ,  ne  sont  sujets  ni  à  la  réclusion  ni  à  la  déportation.  Dépouilles  des 
églises  de  St.-Germain-des-Prés  et  de  St.-Roch  apportées  à  l'assemblée. 

20  De  nouvelles  processions  sacrilèges  se  rendent  à  la  Convention.  Une ,  sous 

la  forme  d'un  enterrement,  vient  avec  un  cercueil ,  célébrant ,  dit-elle, 
les  funérailles  du  culte. 
22  Des  jacobins  se  rendent  à  Strasbourg  pour  détruire  ce  qu'ils  appellent  des 

préjugés.  Ils  remplacent  l'autel  de  la  cathédrale  par  celui  de  la  patrie. 
28  Carrier  écrit  de  Nantes  que  quatre-vingt-dix  prêtres ,  embarqués  dans  un 
bateau  de  la  Loire  ,  y  ont  péri.  Il  les  avait  fait  submerger.  C'est  ce  qu'on 
appela  depuis  noyade^  suppUce  de  l'invention  de  ce  représentant,  qui  le 
répéta  à  plusieurs  reprises. 
Dec.       k  La  commune  de  Montmèdy  envoie,  pour  les  frais  de  la  guerre,  xme  caisse 
d'argenterie  provenant  de  la  dépouille  des  églises. 
5  André  Dumont ,  en  mission  dans  le  nord ,  écrit  :  «  La  déprétrisation  est  ici 
à  l'ordre  du  jour  ;  on  ferme  les  églises ,  on  brûle  les  confessionnaux ,  on 
fait  des  gargousses  avec  les  livres  du  lutrin.  »  Les  administrations  de 
Rouen  écrivent  que  les  églises  y  sont  fermées. 
7  Le  club  d'Abbeville  mande  que  les  Français ,  mûrs  pour  la  philosophie ,  ne 
veulent  d'autre  culte  que  celui  de  la  Raison. 
Dec.    51  Pelletier  ,  curé  de  Yirrcvillc  en  Dauphiné ,  écrit  <xm  toutes  les  religions 
sont  fausses. 


CONVKNTION.  125 

—  179/i- 

JtnT.    5  Guinol  de  FoUcville,  se  disant  évèquc  d'Af^ra ,  pris  dans  l'armée  vendéenne, 

csi  '  '   \  Angers.  La  communo,  d'Anibcrt  annonce  l'envoi  de  son 

ni  lise.   Nicolas  Vancliampule ,  i)r«'tic  habitué  de  Sainl-Ni- 

ci .-  -    iiips,  accusé  do  conspiration  et  d'avoir  (jardc  du  sung  do 

Louis  XVI ,  est  mis  à  mort. 

10  Lamourcttc,  évéque  constitutionnel,  accusé  de  complot  contre  la  répu- 
blique ,  subit  Li  même  peine. 

ik  Ordre  au  ministre  de  l'intérieur  de  rendre  compte  des  mesures  qu'il  a  pri- 
ses pour  la  déportation  des  prêtres  insermentés. 

17  Les  administrateurs  du  district  de  Saint-Omer  apportent  six  mille  marcs 

d'argent,  produit  de  la  dépouille  des  églises. 
La  société  populaire  de  Douay  demande  à  la  Convention  que  les  minis- 
tres du  culte  ne  soient  plus  payés  aux  frais  du  trésor  public. 
51  Bernard  de  Saintes  mamïc  de  Monlbéliard  qu'il  a  autorisé  le  district  de 
Torentruy  à  faire  des  échanges  de  numéraire  contre  des  ciboires  et  ca- 
lices. 
Févr.   8  La  société  populaire ,  la  municipalité  et  le  district  de  Troyes,  admis  par 
députation  à  la  barre,  font  offrande  de  sept  mille  sept  cent  quatre-vingt- 
quatorze  marcs  d'or  et  d'argent,  et  de  treize  mille  sept  cent  quarante- 
quatre  marcs  de  cuivre,  dépouilles  de  leurs  églises. 
Mars.     7  Décret  qui  stipprimc  les  pensions  à  titre  de  nouveaux  convertis. 

i'I  Le  comité  de  législation  se  livre  à  la  recherche  des  moyens  proi)res  à  fa- 
ciliter l'exécution  des  décrets  sur  la  confiscation  des  biens  des  prêtres  in- 
sermentés ,  déportés  ou  reclus. 

27  Gouttes,  es-constituant  et  évéquc  constitutionnel  d'Autun,  est  condamné 

à  mort.  Roux ,  en  mission  dans  le  département  des  Ardennes ,  écrit  que 
Massieu  son  coUègno,  et  lui,  ont  fait  à  Sedan  l'inauguralion  d'un  temple 
de  fa  liaison. 
A\ril.    U  La  société  popidaire  de  Celle  propose  de  mettre  la  mort  à  l'ordre  du  jour. 
La  Convention  improuve  la  pétition. 
5  Camille  Desmoulins,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  .  et  interrogé  sur 

son  âge,  répond  :  «  J'ai  l'âge  du  sans-culolle  Jésus ,  trente-trois  ans. 
IT)  Gobel,  ex-évéque  conslllulionnel  de  Paris,  est  décapité. 
•-'">  Décret  sur  le  divorce.  L'assemblée  l'autorise. 
^'  7  Sur  la  proposition  de  Robespierre,  la  Cx)nvention  décrète  que  «  le  peuple 

français  reconnaît  l'existence  de  l'i-'lre  suprême  et  l'imniorlalilé  de  l'àme. 
U  sera  célébré  le  20  prairial  (8  juin)  une  fête  en  l'Jionncur  de  l'Etre  su- 
prême. La  liberté  des  cultes  esl  maintenue.» 
.S  Fcle  à  l'Etre  suprême  ,  célébrée  au  Champ-de-Mars ,  sous  la  présidence  de 
Robespierre.  Elle  esl  accompagnée  de  chants  d'imprécations ,  de  la  com- 
position de  Chéuier,  contre  la  religion  catholique.  Celait  le  jour  de  U 
Pentecôte. 
lili.    9  Discours  de  Robespierre  au  club  des  Jacobins,  dans  lequel  il  déplore  l'in- 
exécution du  décret  «  qui   a  mis  la  probité  et  la  vertu  à  l'ordre  du 
jour.  > 
t7  Robespierre  mis  hors  la  loi.  Lui,  son  frère,  cl  Sainl-Jusl  leur  complice, 
périssent  le  lendemain  sur  l'écliafaud. 
<  ùt.    2  Exclusion  des  nobles  et  des  prêtres  de  tout  culte,  des  fonctions  publiques. 
Le  jour  suivant ,  suppression  de  ce  décret. 

28  Pic  VI  donne  la  bulle  Auclorem  fulei  contre  l'évêque  et  le  sj-node  de  Pistoie . 
Sept.   12  Décret  portant  que  les  cendres  de  Marai  seront  transportées  au  Panthéon, 

et  que  le  corps  de  Mirabeau  en  sera  expulsé. 

18  La  république  française  ne  paie  ni  les  frais  ni  les  salaires  d'aucun  cuUu. 
WoY.    24  Décret  d'accusation  contre  Carrier,  auteur  des  noycuies.  Il  c-st  rois  en  ac- 
cusation le  24,  exécuté  le  26-  1^^ 
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Janv.  27  Décret  qui  renvoie  les  religieuses  dans  leurs  familles. 

Fév.  21  Décret  sur  la  liberté  des  cultes  ,  conformément  à  la  déclaration  des  droit«i 
de  l'homme.  Il  reste  sans  exécution  presque  partout. 

Mars.  Vô  Lettre  encyclique  de  quelques  évoques  constitutionnels  à  leurs  collègues  , 
pour  xme  réorganisation  de  leur  église. 

Wai.     20  Décret  qui  accorde  aux  communes  des  édifices  pour  l'exercice  des  cultes. 

Juin.     5  Sévestre  annonce  à  la  Conventionlamortdu  jeuneprince ,  fils  de  Louis  XVI, 
dans  la  prison  du  Temple. 
Décret  portant  que  la  fille  de  Louis  XYI  (Madame)  sera  échangée  contre 
les  représentans  du  peuple  ,  ambassadeurs  et  ministres  français  détenus 
en  Autriche. 

Juin.  50  Massacre  des  royalistes  à  Vannes.  M.  de  Hercé ,  évêque  de  Dol ,  l'abbé  de 
Hercé  son  frère  et  son  grand-vicaire ,  et  seize  autres  ecclésiastiques ,  -ve- 
nus en  qualité  d'aumôniers  des  troupes ,  et  pris  à  Quiberon ,  sont  fusillés. 

Sept.  23  Nouveau  décret  de  la  Convention  sur  la  police  des  cultes.  Nouveau  ser- 
ment demandé  aux  prêtres.  On  exige  qu'ils  reconnaissent  la  souverai- 
neté du  peuple.  On  prononce  des  peines  rigoureuses  contre  ceux  qui 
exerceraient  leurs  fonctions  sans  avoir  prêté  ce  serment. 

Ocf.     23  La  Convention  ordonne  la  réclusion  ou  la  déportation  des  prêtres  qui  y 
avaient  été  condamnés  en  1792  et  1795. 
26  Clôture  de  la  Convention. 
28  Installation  du  nouveau  corps  législatif ,  divisé  en  deux  chambres. 

GOUVEnXEJIElVT   DIRECTORIAL. 

Nov.      k  Installation  du  Directoire  exécutif,  composé  de  cinq  membres,  Rewbell, 

Laréveillèrc-Lcpeaux ,  Letourneur  de  la  Manclie,   Barras,  et  Carnof, 

élu  sur  le  refus  de  Sieyes. 
13  Deuxième  lettre  encyclique  des  évêqucs  constitutionnels  réunis  à  Paris, 

invitant  à  la  formation  de  presbytères  ,  et  indiquant  un  concile  pour  lé 

premier  mai  1796.  Il  n'eut  pas  lieu. 
Dec.    19  La  princesse  ,  fille  de  Louis  XVI  (  Madame)  sort  de  la  prison  du  Temple, 

et  part  pour  Bàle.  Elle  est  échangée  le  27. 

—  1796  — 

l'év.  25  Arrêté  du  Directoire  exécutif  qui  fait  fermer  l'église  de  Saint-Louis  de  Ver- 
sailles ,  et  charge  l'administration  du  département  de  Seine-et-Oise  d'em- 
pêcher le  rassemblement  convoqué  par  un  écrit  intitulé  u^cte  du  su- 
iiode  j,  etc. ,  pour  l'élection  d'un  évêque. 

Mars.  9  Décret  de  déportation  contre  tout  fonctionnaire  public  qui  n'aura  pas  prêté 
le  serment  de  haine  à  la  royauté. 

Mai.     31  Loi  qxii  rend  les  biens  des  ecclésiastiques  déportés  à  leurs  héritiers. 

Juin.     2  Lettre  de  Bonaparte  au  Directoire  exécutif,  par  laquelle  il  annonce  la 
prise  de  Bologne ,  Fort-Urbain  et  Ferrare ,  sur  le  pape.  Armistice  ac- 
cordé à  Pie  VI  moyennant  treize  millions ,  la  cession  des  légations  dfe  Fer- 
rare  et  de  Bologne,  et  l'envoi  de  beaucoup  d'objets  d'art  à  Paris. 
40  Un  envoyé  du  pape  arrive  dans  cette  ville. 

19  Tentative  d'assassinat  sur  la  personne  de  Louis  XVIII. 
Août.  26  Rejet  de  la  résolution  sur  la  déportation  des  prêtres. 
Oct.     21  Manifeste  du  pape  à  toutes  les  cours  catholiques. 

Dec.  16  Première  réunion  des  ihéophilanthropes ,  à  Paris ,  dans  le  local  de  l'insti- 
tution des  aveugles;  culte  de  l'irvvention  du  directeur  LaréveiUère-Lé- 
peaux. 

20  Un  homme  veuf  des  deux  sœurs  demande  au  conseil  des  Cinq-cents  d'é- 

pouser sa  belle-mère.  Ordre  du  jour. 
31  Traité  d'alliance  entre  l'empereur  et  le  pape. 
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Janv.    7  Résolution  qiii  ordonne  la  connnémoralion  du  21  janvier. 

îl  Le  directoire  prt^lc  lo  serment  do  hahw  à  la  royauté  dans  rt^gUsc  de  No- 

trc-Datne,  avec  les  auloritcs  constituées. 
51  Rupture  de  l'anuislicc  qui  avait  clé  conclu  avec  le  papr. 
Vàw.  10  Invasion  de  la  Romagnc  ,  du  duché  d'Urbain  ,  do  la  Marche  d'Ancônc  ,  de 
Notre-Dame  de  Lorcllc  ,  par  Bonaparte.  Il  envoie  à  Paris  les  dépouilles 
de  la  chapelle  et  la  statue  de  la  Vier{rc  ,  avec  ces  mots  :  «  Je  vous  envoie 
ta  Madone  ;  vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrez.  » 
7  Message  du  Directoire ,  et  envoi  de  pièces  contre  les  prêtres  insermentés. 
Séance  orageuse  aux  Cinq-cents  à  ce  sujet. 
19  Traité  de  paix  entre  la  France  et  le  pape ,  dit  de  Tolentino.  Il  coûte  au  pape 
trente-un  millions  ,  et  en  outre  des  tableaux,  des  statues,  et  autres  ob- 
jets précieux. 
1 1.  29  Ratification  du  traité  conclu  avec  le  pape. 
."Mai.    17  Association  des  Irlandais  unis. 

Juin.  17  Rapport  de  Camille  Jordan  sur  la  révision  des  lois  relatives  au  culte  et  à 
ses  ministres. 
24  En  Angleterre  ,  procédure  à  la  cour  du  banc  du  roi  contre  V Âge  de  raison, 
ouvrage  de  Thomas  Paync.  L'auteur  étant  absent,  on  procède  contre 
l'imprimeur  nommé  AVilliams.  Le  jury  le  déclare  coupable. 
28  Pétition  de  cent  vingt-ileux  communes  demandant  le  rappel  des  prêtres. 
JuUI.  11  Discussion  sur  les  cultes. 

15  Mort  d'Emmanuel  de  Rohan ,  grand-maltre  de  Malte.  M.  de  Hompesdi  est 

élu  le  17  pour  le  remplacer. 
IC  Déclaration  exigée  des  ministres  du  culte. 

31  Réunion  de  la  Romagne ,  du  Ferrarais  et  du  Bolonais ,  domaines  du  pape ,  à 
la  répid)liquc  cisalpine. 
Août.  15  Concile  des  constitutionnels  à  Notre-Dame  de  Paris.  Il  était  composé  de 
soixante-douze  membres,  dont  vingt-six  seulement  étaient  évêques.  Loi 
rendue  pour  le  rappel  des  prêtres  bannis  de  France  en  1792.  Elle  est 
rapportée  le  k  scptciïdjre,  et  celle  du  28  septembre   1795  est  main- 
tenue. 
Sept.    4  Révolution  du  18  fructidor ,  à  l'aide  des  troupes  introduites  dans  Paris  sous 
les  ordres  d'Augereau. 
5  Nouvelle  formule  du  serment  à  prêter  par  les  ecclésiastiques.  Déportation 
do  cinquante-quatre  députés ,  et  des  directeurs  Carnot  et  Barthélémy , 
de  plusieurs  journalistes ,  et  de  ce  qui  restait  en  France  de  la  famille  des 
Bourbons.  Par  suite ,  une  multitude  de  prêtres  sont  embarqués  pour 
Sinnamari ,  dans  la  Guiane ,  et  la  plupart  y  périssenU 
Oct.    19  Le  roi  d'Espagne  autorise  les  ex-jésuites  à  rentrer  dans  ses  étals. 
Itev.    8  On  force  le  pape  à  reconnaître  la  république  cisalpine. 
1 1  Arrivée  des  déportés  à  Cayenne. 
13  Qôlure  du  concile  des  constitutionnels. 

S5  Décret  qui  supprime  les  corporations  laïques  et  ecclésiastiques  dans  la  Bel» 
gique  ,  et  déclare  leurs  propriétés  nationales. 
Dec.      4  Rapport  aux  Cinq-cents  sur  la  législation  des  cultes. 

28  Dupliol,  général  français  ,  est  tué  dans  une  énicute  à  Rome. 

—  1798- 
Janv.  11  Arrestation  à  Paris  de  l'ambassadeur  du  pape. 
Férr.    2  Invasion  de  Rome  par  les  Français  sous  les  ordres  du  général  BcrUiicr. 

15  Hallcr,  Suisse  et  calvinislc ,  est  dépêché  au  pape,  alors  sur  son  Lrône,  et 
recevant  les  complimens  du  sacré  collège  à  cause  de  l'anniversaire  de 
son  exaltation ,  et  lui  annonce  que  son  règne  a  cessé.  La  république  est 
proclamée ,  et  le  règne  pontifical  aboli. 
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— 1798  — 
Fcvr    19  Le  pape  est  enlevé  de  Rome  dans  la  mût,  conduit  à  Sienne  et  logé  dans 
le  couvent  des  augustins. 
24  Le  directoire  cisalpin  dépose  et  bannit  le  cardinal  Maltei  pour  refus  de 
prêter  le  serment  de  Jiaine  à  la  roxjaulé. 
Alars.  2G  Clôture  du  saint  Office  et  du  collège  de  la  Propagande. 
Mai.     i5  Les  biens  du  clergé  cisalpin  sont  déclarés  nationaux. 

19  Bonaparte  s'embarque  à  Toulon  pour  l'expédition  d'Egypte. 

26  Publication  d'un  induit  du  pape  pour  la  réduction  des  fêtes  dans  le  terri- 

toire de  la  république  romaine.  Le  pape  est  transféré  à  Florence  et  logé 
à  la  Chartreuse. 
Juin.  12  Malle  est  livrée  à  Bonaparte  par  la  faiblesse  du  grand-maître  de  Honv- 
poscli,  et  la  perfidie  de  quelques  chevaliers  parjures. 

20  Bref  du  pape  qui  condamne  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 

Juin.  17  Lucien  Bonaparte  s'oppose  à  ce  qu'on  force  les  catholiques  d'ouvrir  les 
boutiques  et  de  travailler  le  dimanche. 

Août.  22  Legén^Val  Humbert,  chargé  de  favoriser  l'insurrection  de  l'Irlande ,  dé- 
barque à  Killala ,  et  après  qdelques  succès  est  battu  et  pris. 

Sept.  22  Premier  jour  de  l'an  VU ,  Bonaparte  fait  célébrer  au  Caire  l'anniversaire 
de  la  fondation  de  la  république  française.  Sur  une  table  sont  placés  sur 
la  môme  ligne ,  le  bonnet  de  la  liberté  ,  le  croissant ,  les  droits  de  l'homme 
et  l'Alcoran. 

Nov.     5  Incendie  d'une  partie  de  l'église  de  Saint-Sulpice. 
24  Les  Français  évacuent  Rome. 

28  Sommation  du  général  Mack  au  commandant  français  du  château  Saint- 
Ange. 

Dec.    14  Rome  est  reprise  par  les  Français  sous  les  ordres  du  général  Macdonald. 

—  1799  — 
Janv.   8  Arrêté  de  l'administration  centrale  de  la  Seine  ,  qui  permet  à  tout  particu- 
lier d'inhumer  un  corps  dans  un  terrain  à  lui  appartenant ,  moyennant 
une  déclaration. 
12  Le  ministre  de  l'intérieur  fait  suspendre  la  vente  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Fév.    27  Le  conseil  des  Cinq-cents  arrête  l'aliénation  des  biens  du  culte  prolestant. 
Mars,    k  Proclamation  de  Paul  I ,  dans  laquelle  il  se  déclare  grand-maître  de  l'or- 
dre de  Malte,  et  en  établit  le  chef-lieu  à  Pétersbourg. 
14  Projet  de  Duplantier  pour  que  la  fête  de  la  souveraineté  du  peuple  soit  cé- 
lébrée tous  les  ans.  Adopté  par  les  Cinq-cents. 
72  Arrêté  du  Directoire  concernant  les  pensions  ecclésiastiques. 

27  Le  pape  Pie  VI  est  enlevé  de  la  Chartreuse  de  Florence,  et  traîné  de  ville 

en  ville  pendant  plus  de  six  semaines,  éprouvant  à  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans  toutes  les  incommodités  d'un  pénible  voyage.  Il  arrive  à 
Valence  le  14  juillet. 
Avril.  24  Limitations  mises  par  le  directoire  helvétique  aux  pensions  religieuses. 

28  Départ  des  ministres  français  de  Rastadt.  Ils  sont  arrêtés  à  quelques  lieues 

de  celte  ville.  Roberjot  et  Bonnier  sont  tués  ;  Jean  de  Bry  échappe. 
Mai.  27  Motion  de  Bertrand  du  Calvados,  en  faveur  delà  liberté  de  la  presse. 
Juin.     1  Arrêté  du  Directoire  exécutif ,  relatif  aux  pensions  ecclésiastiques. 

26  Boulay  de  la  Meurlhe  énonce  son  opinion  sur  les  cultes.  Il  veut  qu'aucun 
ne  soit  persécuté.  «  Quant  aux  prêtres  réfractaires ,  dit-il,  je  ne  les  re- 
garde pas  comme  prêtres,  mais  comme  rebelles.  » 
Juin.    8  Les  jacobins  se  Réorganisent  et  s'assemblent  dans  la  salle  du  Manège.  Ils 
en  sont  bientôt  expulsés. 
3  Arrêté  du  Directoire,  qui  ordonne  que  le  pape  Pie  VI  soit  transféré  à  Di- 
jon. Cet  arrêté  n'est  point  exécuté. 
W  Mort  du  pape  Pie  YI  à  Valence,  à  près  de  82  ans,  et  plus  de  24  ans  de  pontificat. 
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Sept   50  Pri-'C  de  Rome  cl  de  Civita-Vecchia  par  les  NapoliUina  et  les  Anglais.  Lc« 

Turcs  s'cmparenl  d'Ancone. 
Oct.       9  Ronaparle ,  parll  d'E0yi>l«-*  »  débarque  à  Fréjus. 

K.  Il  arrive  à  Paris. 
Nov.     10  Alwlilion  dii  Directoire.  Création  d*unc  co!nnu'«su)ii  ixtcuuve  provisoire 
pour  l'organisalion  d'un  nouveau  (jouverneincnt. 

COUVEnNEMEXT   CONSULAIRE. 

Dec       i  Ouverture  à  Venise  du  conclave  pour  l'élection  d'un  nouveau  pape.  Il  est 
composé  de  trente-cinq  cardinaux. 
15  Nouvelle  constitution  nommée  de  Van   VIII.  Nouveau  Bouvernemenl. 

Trois  consuls,  un  corps  législatif,  un  tribunat.  Bonaparte  \"  comul. 
28  Amnistie  accordée  aux  habitans  des  déparlemcns  de  l'ouest. 

—  1800  — 

\  r.    4  Pacification  des  déparlcmens  de  l'ouest  par  le  général  Brune. 
7  Acceptation  de  la  constitution  de  l'an  VIII. 
lÛAPS.    5  Clôture  de  la  liste  des  émigrcs. 

14  Grégoire-Barnabe  Chiaramonti,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  évêque  d'I- 

mola  et  cardinal ,  est  élu  pape  à  Venise  ,  et  prend  le  nom  de  Pie  VII. 
21  II  est  couronné  dans  celte  ville. 
Mai.     45  U  adresse,  suivant  l'usage,  une  circulaire  à  tous  les  évêques,  pour  leur 

faire  part  de  son  avènement  au  souverain  pontificat. 
Juin.  H  Bataille  de  Marengo  ,  qui  de  nouveau  change  le  sort  de  l'Italie. 
Juill.    3  Le  pape  Pie  VII  fait  son  entrée  solennelle  dans  Rome. 
Sept.     5  Malte ,  occupée  par  les  Français ,  capitule  et  se  rend  aux  Anglais. 
Octob.       Le  cardinal  Spina  vient  à  Paris ,  et  entame  des  négociations  pour  un  ar- 
rangement spirituel  avec  le  gouvernement  français. 
■<  Le  roi  d'Espagne  ordonne  dans  ses  états  la  promulgation  et  l'exécution  de 
la  bulle  Aiictorem  fidei  contre  le  concile  de  Pistoie. 

—  1801  — 

'  vs.     7  Bref  de  Pie  VII  en  faveur  des  jésuites  établis  en  Russie.  Le  pape  déroge  en 
ce  point  au  bref  de  Qément  XIV  pour  la  suppression. 
Mai.     31  Martyre  de  Jacques  Ly  ,  prêtre  chinois  et  missionnaire  à  Cérée. 
Juin.  20  Ouverture  d'un  concile  des  constitutionnels  à  Paris. 

-ïuill.  13  Convention  sur  les  matières  ecclésiastiques,  conclue  entre  le  souverain 
pontife  et  le  premier  consul, 
•it.  m  Elle  est  ratifiée  par  Pie  VII ,  qui  donne  à  ce  sujet  la  bulle  Ecclesîa  Chn'sti. 
S.  S.  adresse  aux  évéques  de  France  un  bref ,  et  leur  demande  la  démis- 
sion de  leurs  sièges. 
'»  Arrivée  à  Paris  du  cardinal  Caprara  en  qualité  de  légat  du  saint  Siège. 
28  Nouvel  acte  de  schisme  de  la  part  de  l'église  de  Hollande,  pur  l'cleclion  et 
le  sacre  sans  institution    canonique  de  Jean-Jacques  van  Rhin  pour 
évéque  de  iiarlem. 

-1802- 

tfars.  26  Sur  quatre-vingt-un  évêques  qui  restaient  de  l'ancien  clergé  de  France, 
quarante-cinq  donnent  leur  démission  ;  les  trente-six  autres  expriment 
au  pape  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  suivre  cet  exemple.  Treize  qui  étaient 
en  Angleterre  ,  à  la  tête  desquels  était  M.  Dillon ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  écrivent  au  pape  pour  lui  exposer  leurs  motifs. 

ATril.  5  La  convention  du  15  juillet,  connue  sous  le  nom  de  concordat^  est  pré- 
sentée par  le  ministre  des  cultes  Portails  à  l'acceptation  du  corps  légis- 
latif, et  adoptée  comme  loi  de  l'état.  Les  articles  orgaviques  joints,  mais 
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—  1802  — 

non  convenus  avec  le  pape,  sont  aussi  adoptés  et  proclamés.  Publica- 
tion de  deux  bulles  du  pape ,  l'une  du  IS  août  1801 ,  commençant  par  ces 
mots  :  Ecclesia  Christi;  l'autre  du  29  novembre  de  la  même  année, 
commençant  par  ceux-ci  :  Qui  Christi  Bomini  :  par  cette  dernière ,  Ir 
pape  anéantit  toutes  les  églises  épiscopales  existantes  en  France,  et  créi 
à  leur  place  soixante  nouveaux  sièges  ,  dont  dix  métropoles.  Bonapart» 
nomme  à  plusieurs  des  sièges  nouvellement  établis. 

Avril  9  Le  cardinal-légat  est  admis  à  l'audience  du  premier  consul  avec  les  ho», 
neurs  dus  à  sa  dignité. 
dS  Jour  de  Pâques,  rétablissement  de  l'exercice  public  du  culte  catholique.  La 
cérémonie  s'en  fait  à  Notre-Dame  avec  la  plus  grande  solennité.  La  messe 
est  célébrée  par  le  cardinal-légat.  Le  discours  est  prononcé  par  M.  de 
Boisgelin,  nommé  archevêque  de  Tours,  et  la  cérémonie  est  terminée 
par  le  Te  Deum. 
19  Publication  de  l'induit  du  pape  pour  la  réduction  des  fêles. 

Mai.  24  Le  pape ,  dans  une  allocution  en  consistoire,  se  plaint  des  articles  organi- 
ques rédigés  sans  sa  participation ,  et  opposés  à  la  discipline  de  l'Eglise. 
Il  annonce  qu'il  en  a  demandé  le  changement  ou  la  modification.  On  ne 
fait  point  droit  à  ses  plaintes. 

Juin.  8  Circulaire  du  ministre  des  cultes  Portails  aux  évêques ,  touchant  divers 
objets  relatifs  à  leur  ministère,  sur  lesquels  ils  sont  les  seuls  juges,  et 
n'ont  point  de  conseils  à  recevoir  d'aucune  autorité  sécuUère. 

—  1803  — 

Janv.  17  Promotion  au  cardinalat  de  MM.  de  Belloy,  archevêque  de  Paris,  Fesch, 
archevêque  de  Lyon,  Cambacérès,  archevêque  de  Rouen,  et  de  Bois- 
gelin ,  archevêque  de  Tours. 

Avril.  6  Réclamations  des  évêques  de  France  non  démissionnaires  contre  le  con- 
cordat ,  et  protestations  contre  les  mesures  qui  les  privaient  de  leurs  ju- 
ridictions et  de  leurs  sièges.  Les  signatures  sont  au  nombre  de  trente- 
huit,  y  compris  celle  de  l'èvéque  d'Asope,  in2Jartibus^  et  celle  de  M.  de 
la  Tour,  nommé  à  l'évêché  de  Moulins,  et  non  sacré.  Ces  réclamations 
avaient  été  rédigées ,  dit-on ,  par  M.  Asseline  ,  évêque  de  Boulogne ,  pré- 
lat aussi  éclairé  que  pieux. 
17  Le  chevalier  de  Tomasi  est  nommé  par  le  pape  grand-maître  de  l'ordre 
de  Malte. 

Juin.  1  Bulle  de  Pie  VII  pour  l'organisation  des  églises  dii  Piémont.  De  dix-sept 
sièges  qu'il  y  avait,  Imit  seulement  sont  conservés;  savoir,  Turin,  Sa- 
luées ,  Acqui ,  Asti ,  Alexandrie  ,  Ivrée  ,  Verceil  et  Mcndovi.  Par  la  suite , 
le  siège  d'Alexandrie  est  transféré  à  Casai. 

Sept.  16  Concordat  entre  le  souverain  pontife  et  la  république  italienne,  composée 
de  divers  états,  jjour  y  établir  l'uniformité  dans  le  gouvernement  ecclé- 
siastique. 

—  1804  — 

Févr.  6  Conférences  à  Ratisbonne  sur  l'état  de  l'église  d'Allemagne.  Tout  y  avait 
été  bouleversé  par  l'envahissement  des  souverainetés  ecclésiastiques  dont 
la  plupart  des  princes  d'Allemagne  s'étaient  emparés ,  et  par  la  suppres- 
sion des  chapitres  et  des  monastères ,  pour  servir  d'indemnités  aux  prin- 
ces séculiers.  Ces  conférences  ,  au  nombre  de  huit,  durèrent  depuis  le  6 
février  jusqu'au  21  mars  et  furent  sans  résultat. 

Atr.8-15  Déclarations  des  évêques  de  France  non  démissionnaires,  en  faveur  des 
droits  de  Louis  XVIII.  Ils  s'y  élèvent  aussi  contre  la  déclaration  portée 
au  concordat  relativement  aux  biens  ecclésiastiques  ,  et  contre  les  lois 
organiques. 
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-1804  — 
^  Un  $énatu»-€ontulte  défère  le  titre  d'empereur  à  Bonaparte,  avec  l'héré- 
dilé  de  la  diRnilé  impériale  dans  sa  famille. 
Juin.     (•  Louis  XVIII  adresse  à  tous  les  souvcruirwde  l'Europe  une  protestation  con- 
tre ce  litii-,   et  conlre  tuiu  les  attcs  suliséfujcns  auxquels  il  pourrait 
donner  lii  u. 

Nov.    88  Pic  Vil  arrive  à  Taris. 

Dec.  2  Bonaparte  est  couronné  empereur  dans  réglise  de  Notre-Dame  ,  cl  sacié 
par  les  mains  du  saint  Père. 

—  180S  — 

f  évr.  1  Le  pape  tient  un  consistoire  à  Paris  dans  les  salles  de  l'archevêché.  II  y  donne 
le  diapeau  aux  cardinaux  de  Belloy  et  Cambacérès.  Il  érige  l'église  de 
Ratisboune  en  métropole  de  l'-^Vllemagne,  et  nomme  à  ce  siège  le  comte  de 
DalLcrg,  ancien  archevêque  de  Mayence.  Lo  lendemain  S.  S.  sacre  à 
St.-Sulpicedeuxnouvcaux  évoques,  celui  de  Poitiers  et  celui  delà  Rochelle. 

Mars.  22  Second  consistoire  pour  nommer  à  des  églises  vacantes. 

Mai.     16  Pie  VII  part  de  Paris  le  U  avril,  et  arrive  à  Rome  au  milieu  des  acclama- 
lions  de  tout  un  peuple  ravi  de  revoir  son  souverain. 
20  Napoléon  est  couronné  roi  d'Italie ,  et  sacré  dans  la  calliédralc  de  Milan  , 
par  le  cardinal  Giprara,  archevêque  de  cette  ville. 

Juin.  26  Le  pape,  dans  une  allocution  prononcée  en  consistoire  secret,  rend  compte 
aux  cardinaux  de  son  voyage  et  des  fruits  que  la  religion  en  a  retirés.  Il 
les  informe  aussi  de  la  rétractation  de  Scipion  Ricci ,  ancien  évêque  de 
Pisloie ,  de  sa  soumission  aux  décisions  dogmatiques  de  Pie  VI,  et  de  sa 
réconciliation  avec  l'Eglise  romaine. 

Juill.  14  Trois  députés  de  l'ordre  de  Malte ,  venus  de  Catane ,  annoncent  au  pape  la 
raort  du  grand -maître  Tomasi,  et  sollicitent  son  approbation  pour  la 
nomination  de  son  successeur  dans  la  personne  du  bailli  Caraccioli. 

Ocl.  Les  armées  françaises  s'emparent  à  l'improviste  d'Ancônc.  Le  pape  s'en 

plaint ,  et  ne  reçoit  aucune  satisfaction. 

—  1806  — 

J.>u  . .    l  Le  calendrier  républicain  est  aboli.  On  reprend  le  calendrier  grégorien. 

14  Une  lettre  ministérielle  défend  de  recevoir  l'acte  de  mariage  d'un  prêtre. 
Un  ministre,  en  1802,  avait  appelé  la  rétractation  d'un  prêtre  marié  urj 
véritable  scandale. 

Mars.  30  Décrets  de  Napoléon  pour  envahir  de  nouveaux  états ,  et  en  créer  de  grands 

iiefs,  dont  il  se  réserve  de  donner  l'investiture.  Outre  le  port  et  la  for- 

d'Ancône ,  qu'il  avait  fait  occuper ,  il  s'empai'e  des  principau- 

l'.L-névent  et  de  Ponte-€orvo.  Il  en  fait  mettre  en  vente  les  biens 

- iosliques,  etc. 

Juin.  6  M.  deDalberg,  archevêque  électeur,  archi-chancelier  de  l'empire  d'Alle- 
magne, nomme  le  cardinal  Fesch  son  coadjuteur.  Les  représentations 
du  pape  au  sujet  des  empiétemens  de  l'empereur  Napoléon  n'étant  point 
écoutées,  S.  S.  cesse  de  donner  des  bulles  pour  les  évéchés  d'Italie. 

OcL  ÎO  Ouverture  du  grand  sanhédrin  des  Juifs  à  Paris.  L'objet  de  cette  réunion 
était  de  fondre  les  mœui-s  des  Juifs  avec  celles  de  l'Europe,  et  de  les 
faire  renoncer  à  l'habitude  de  l'usure.  On  ne  voit  pas  que  cette  assen>- 
semblée  ait  eu  les  résultats  qu'on  en  attendait. 

tior.  24  Un  décret  impérial  autorise  provisoirement  l'association  des  dames  Ursu- 
lines  pour  l'instruction  gratuite  des  jeunes  filles. 

Dec.  17  Son  éminencc  le  cardinal  Fesch  fait  la  cérémonie  de  l'ouverture  et  de  la 
bénédiction  de  l'église  des  Dames  du  Refuge,  dites  de  Saint-Michel,  rue 
du  (aul)ourg  Saint-Jacques,  dans  l'aiiciennc  maison  de  la  Visitation. 
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—  1807  — 

Mai.  24  Canonisation  à  Rome  de  François  Caracciolo ,  fondateur  des  clercs  régu- 
liers mineurs;  de  Benoit,  surnommé  le  Maure,  frère  convers  chez  les 
frères  mineurs  ;  d'Angèle  Marici ,  fondatrice  des  Ursulines ,  et  de  Col- 
lette Boilet,  née  àCorbie  en  Picardie,  réformatrice  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire.  Il  y  avait  quarante  ans  qu'il  n'y  avait  eu  de  canonisation. 

Sept.  30  Divers  décrets  de  Napoléon  en  faveur  de  la  religion  et  du  clergé.  Les  é^ê- 
ques  sont  autorisés  à  faire  des  visites  dans  les  maisons  d'éducation  ;  les 
biens  sont  rendus  aux  fabriques  ;  le  nombre  des  succursales  auxquelles 
un  traitement  est  assuré  est  porté  à  trente  mille.  Deux  miUe  quatre  cents 
bourses  sont  créées  et  réparties  en  différens  diocèses.  La  congrégation 
des  sœurs  de  la  charité  ,  et  d'autres  congrégations  de  filles  vouées  au  ser- 
vice des  malades,  ou  à  l'édtication  de  la  jeunesse,  sont  autorisées;  les 
frèies  des  écoles  chrétiennes  sont  rétablis;  les  lazaristes,  les  prêtres  des 
missions  étrangères,  ceux  du  Saint-Esprit,  sont  rappelés  àleiu"  ancienne 
destination,  etc.  On  entrevoit  l'espoir  d'autres  améliorations  propres  à 
faire  reprendre  à  la  religion  quelque  ascendant;  mais  il  ne  se  réalise  pas- 

—  1808  — 

l'év.  2  Des  troupes  françaises  occupent  Rome.  On  prend  pour  prétexte  de  cette 
violation  de  territoire  ,  le  refus  du  saint  Père  d'entrer  dans  la  confédé- 
ration du  Rhin,  et  de  n'avoir  point  fermé  aux  Anglais  les  ports  d' An- 
cône  et  de  Clvita-Vecchia.  On  exile  les  cardinaux,  etc.  Le  pape  proteste 
inutilement  contre  ces  violences. 

Mars.  27  Un  ordre  du  jour  du  général  français  annonce  aux  troupes  pontificales  que 
désormais  elles  n'auraient  plus  d'ordre  à  recevoir  des  prêtres. 

Avril.  12  Décret  qui  réunit  au  royaume  d'Italie  les  provinces  d'Urbain,  d'Ancône, 
de  Macerata  et  de  Damerino.  Décret  du  même  jour  qui  confisque  les 
biens  des  cardinaux  qui  ne  se  rendront  pas  dans  le  lieu  de  leur  naissance. 

7  On  désarme  la  plus  grande  partie  de  la  garde  pontificale ,  et  on  met  en 

prison  les  nobles  de  cette  garde. 

8  Par  un  bref  du  pape  Pie  VII ,  l'évéché  de  Baltimore ,  aux  Etats-Unis ,  est 

érigé  en  métropole.  Quatre  évêchés  suffragans  sont  créés ,  savoir ,  New- 
Iforck ,  Philadelphie  ,  Boston ,  et  Beards-Town  dans  le  Kentuckey. 
10  Décret  de  la  congrégation  des  rites ,  qui  déclare  vénérable  Marie  Clotilde 
de  France ,  reine  de  Sardaigne. 

Mai.  5  Abdication  forcée  de  Charles  IV  et  de  Ferdinand  VII  son  fils  ,  roi  d'Espa- 
gne. Napoléon  rappelle  de  Naples  son  frère  Joseph,  qu'il  avait  créé  roi 
des  Deux-Siciles ,  et  lui  donne  le  trône  d'Espagne. 

Juin.  11  Des  officiers  français  entrent  dans  l'appartement  du  cardinal  Gabrielli , 
prosecrétaire  d'état ,  mettent  le  scellé  sur  ses  papiers ,  et  lui  intiment 
l'ordre  de  partir  pour  son  évêché  de  Sinigaglia.  Nouvelles  réclamations 
du  pape,  aussi  peu  écoutées  que  les  précédentes. 

Juill.  11  Allocution  du  pape  en  consistoire  secret.  Il  y  proteste  solennelleraent  contre 
les  actes  de  violence  employés  à  son  égard. 

Sept.  6  Deux  officiers  français  entrent  dans  l'appartement  du  cardinal  Pacca ,  qui 
avait  remplacé  le  cardinal  Gabrielli  dans  la  charge  de  prosecrétaire ,  pour 
l'arrêter.  Le  pape ,  informé  de  ce  nouvel  acte  de  violence ,  se  rend  chez 
le  cardinal ,  prend  son  ministre  par  la  main ,  et  remonte  avec  lui  dans 
ses  apparlemens.  Le  lendemain  on  enlève  le  cardinal  Antonelli. 

—  1809  — 

Janv.  19  Des  soldats  français  cernent  le  palais  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  met- 
tent en  arrestation  le  chevalier  Vorgas ,  alors  malade  dans  son  lit.  On 
arrête  aussi  deux  auditeurs  de  rote ,  et  plusieurs  autres  particuliers  de 
la  même  nation 
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—  1809- 

%liA.  17  Décret  impérial  daté  de  Vienne  en  Aulrichc ,  qui  réunit  les  états  romains 
h  l'ompirc  français,  sons  prclexlc  qu'ils  n'ont  été  donnés  au  souverain 
pontife  qu'à  titre  de  fiefs.  Le  même  décret  accorde  au  pape  pour  dédom- 
maiTfinont  deux  millions  de  revenu. 

Juit)  (.  I.o  i>ape  l'io  VII  proteste  contre  cette  spoliation,  refuse  tout  dédommagc- 
incnt,  et  lance  une  Imlle  d'excommunication  contre  les  auteurs,  fau- 
teurs et  exécuteurs  des  violences  exercées  contre  le  saint  Siège,  sans 
désigner  toutefois  personne. 

Juill.    3  Déclarations  des  évi^qucs  catholiques  d'Irlande,  dans  laquelle  ils  désap- 
prouvent et  condamnent  quelques  écrits  de  l'abbé  Blanchard,  dans  les- 
quels il  s'élèvo  contre  le  concordat  de  1801 ,  et  le  traite  de  mesure  illé« 
gale  et  nulle. 
6  Le  pape  Pie  VII  est  enlevé  de  Rome  nuitamment,  après  que  les  portes  do 
son  appartement  ont  été  brisées.  Il  est  placé  dans  un  carrosse  fermé  à 
clef ,  et  traîné  de  ville  en  ville ,  par  une  chaleur  étouffante ,  sans  égard 
pour  son  âge  et  ses  infirmités.  Il  arrive  enfin  à  Savone ,  après  cinq  se- 
maines d'un  voyage  pénible.  Napoléon  fait  venir  tous  les  cardinaux  à 
Paris.- 
13  Circulaire  de  Napoléon  adressée  aux  évèques ,  et  datée  du  camp  de  Znaym, 
dans  laquelle  il  essaie  de  justifier  l'invasion  des  états  ecclésiastiques,  et 
fait  parade  de  zèle  pour  la  religion. 
.  .  Convocation  d'une  commission  d'évéques,  pour  chcrclier  les  moyens  de 
pourvoir  aux  besoins  des  églises  dépourvues  de  pasteurs. 

—  1810  — 

Ja:.> .  U  Réponse  de  la  commission  aux  questions  proposées  par  le  gouvernement. 
Elle  propose  d'assembler  un  concile  national  dont  l'empereur  prendrait 
l'avis.  Les  évêques  demandent  la  suppression  de  quelques  articles  orga- 
niques du  concordat. 
M .  6  Un  décret  fait  droit  à  la  demande  des  évêques  concernant  la  suppression  de 
certains  articles  organiques. 

Mars.  17  On  fait  décréter  par  le  sénat  que  le  pape  prêtera  serment  de  ne  rien  faire 
contre  les  quatre  articles  de  1682.  Les  plus  magnifiques  promesses  sont 
employées  pour  l'engager  à  souscrire  à  celle  condition  :  il  s'y  refuse. 
1  irs.  l'S  Décret  portant  que  l'édit  de  1682  sur  les  quatre  articles  du  clergé  est  une 
loi  de  tout  l'empire. 
20  Adresse  et  lettre  encyclique  des  évêques  d'Irlande  à  tous  les  évêques  ca- 
tholiques ,  au  sujet  du  veto  que  l'on  voulait  donner  au  roi  d'Angleterre 
sur  le  choix  des  évêques  catholiques. 

A  '  !  ')  Exil  de  treize  cardinaux  pour  s'être  abstenus  de  paraître  à  la  cérémonie  du 
mariage  de  Napoléon.  Il  leur  est  ordonné  do  quitter  l'habil  de  cardinal, 
et  de  ne  plus  paraître  qu'en  noir.  On  leur  ôtc  la  pension  qu'on  leur  avait 
accordée  en  dédommagement  de  leurs  bénéfices  et  de  leurs  biens,  dont 
on  s'était  emparé,  et  on  les  disperse  dans  différenles  villes,  deux  à 
deux, 
i  Le  cardinal  Maury  est  nommé  à  l'archevêché  de  Paris.  Il  en  donne  avis  au 

pape. 
.  Bref  de  Pie  VII ,  daté  de  Savone ,  en  réponse  à  la  lettre  du  cardinal  Maury, 
Le  pape  s'étonne  qu'il  ait  accepté  la  nomination  dont  il  lui  fuit  part.  II 
lui  ordonne  d'y  renoncer. 

Dec.  18  Autre  bref  du  pape  adressé  à  l'abbé  d'Aslros,  grand-vicaire  de  Paris.  Le 
pape  y  déclare  que  l'administration  du  cardinal  est  contraire  aux  lois  du 
l'Eglise ,  et  qu'il  n'a  aucun  pouvoir  à  Paris.  11  déclare  en  outre ,  que  pour 
lever  tout  doute  à  cet  égard  il  lui  ôtc  tout  pouvoir  et  juridiction.  Co 
bref,  inlerceptc  par  le  gouvernement ,  s'eurivc  poiiit  à  son  adresse. 
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—  1811  — 

Janv.  1  L'abbé  d'Aslros  est  arrêté  et  conduit  à  Vincennes ,  pour  avoir  eu  connais- 
sance du  bref  du  5  novembre ,  relatif  au  cardinal  Maury ,  et  pour  refus 
de  nommer  la  personne  qui  le  lui  avait  communiqué.  D'autres  ecclésias- 
tiques éprouvent  le  même  sort. 
7  Perquisition  dans  les  papiers  du  pape  à  Savone.  On  fouille  jusque  dans  son 
secrétaire.  Ses  papiers  et  ceux  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison  sont 
envoyés  à  Paris.  On  lui  ôte  toutes  les  personnes  qui  composaient  sa 
maison ,  jusqu'à  son  confesseur.  L'évêque  de  Savone  lui-même  est  mandé 
à  Paris. 

Mars.  Une  commission  composée  de  cardinaux  et  d'évêques,  chargée  d'indiquer  le 
parti  à  prendre  relativement  aux  dispenses  et  aux  institutions  canoni- 
ques, dans  l'état  d'interruption  de  communication  où  l'on  était  avec  le 
saint  Siège ,  donne  sa  réponse. 

Avril.  25  Annonce  d'un  concile  national  composé  des  évêques  de  France  et  d'Italie 
pour  le  23  juin.  Par  la  suite  ,  il  fut  indiqué  pour  le  17  du  même  mois. 

27  Napoléon  ayant  résolu  d'envoyer  une  députation  à  Savone ,  douze  évêques 

se  réunissent  chez  le  cardinal  Fesch ,  et  signent  une  lettre  au  pape  pour 
servir  comme  de  lettres  de  créance  aux  députés.  Le  cardinal  Fesch  en 
écrit  une  particulière.  Dix-sept  autres  évêques  en  écrivent  de  leur  côté. 
Les  députés  sont  l'archevêque  de  Tours,  les  évêques  de  Trêve  et  de 
Nantes. 
Mui.  0  Arrivée  à  Savone  des  évêques  députés.  Ils  reçoivent  ordre  de  s'adjoindre 
l'évêque  de  Faenza,  qui  arrive  deux  jours  après. 

10  Les  députés  sont  admis  à  l'audience  du  pape  ;  les  négociations  durent  jusqu'au 
19  mai.  Elle  se  terminent  par  une  note  rédigée ,  dit-on ,  dans  le  cabinet 
du  pape,  et  approuvée,  mais  non  signée  par  lui,  dans  laquelle  il  con- 
sent à  accorder  l'institution  canonique  aux  évêques  nommés. 
Juin.  17  Ouverture  du  concile  national  dans  l'église  rnétropolitaine  de  Paris.  Il  est 
composé  de  quatre-vingt-quinze,  tant  cardinaux  qu'archevêques  et  évê- 
ques. M.  de  Dalberg  se  trouvant  à  Paris ,  est  invité  d'y  assister ,  ainsi 
que  l'évêque  de  Capharnaum  ,  son  suffragant.  Le  cardinal  Fesch  préside 
l'assemblée. 

20  Première  congrégation  particulière.  Elle  est  suivie  de  plusieurs  autres. 
Dans  la  cinquième,  tenue  le  27 ,  on  lit  pour  la  seconde  fois  une  adresse 
qui  devait  être  présentée  à  l'empereur  le  dimanche  suivant;  mais  les 
évêques  d'Italie  s'étant  plaints  de  ce  qu'elle  était  rédigée  dans  l'esprit  des 
articles  de  1682 ,  qu'ils  ne  reconnaissaient  point ,  et  quelques  change- 
mens  y  ayant  été  faits.  Napoléon  ne  voulut  point  la  recevoir,  et  conlre- 
manda  la  députation. 

2..  Le  cardinal  Caprara  meurt  à  Paris..  Il  est  inhumé  dans  les  caveaux  do 
Sainte-Geneviève ,  après  de  magnifiques  obsèques. 

28  Napoléon  ayant  ordonné  qu'on  s'occupât  sans  délai  de  l'objet  du  concile, 

une  coHimission  parliculière  s'assemble  chez  le  cardinal  Fesch.  Le  3 
juillet  suivant ,  elle  décide  à  la  majorité  l'incompéience  du  concile  pour 
aviser  aux  moyens  de  suppléer  aux  bulles  pontificales ,  même  en  cas  de 
nécessité. 
Juin    10  Décret  impérial  qui  dissout  le  concile. 

12  Les  évêques  de  Gand,  de  Tournai  et  de  Troyes,  que  l'on  croyait  avoir  in- 
flué sur  la  décision  de  l'incompétence  du  concile,  sont  arrêtés  et  cor»- 
duità  à  Vincennes. 

27  Convocation  des  évêques  chez  le  ministre  des  cultes.  On  essaie  de  faire 

revivre  le  concile. 

Ax)ùt.    î>  CouRrégation  générale.  On  y  forme  un  décret  composé    de  cinq  articles 

dimt  le  précis  est  que  les  sièges  ne  pourront  vaquer  plus  d'un  an  ;  que 

l'empereur  y  nommera;  que  le  pape  donnera  l'institution  dans  les  six 
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mois;  que  les  six  mois  écoules,  le  mi-tropolUain  pourra  procéder  à  l'iii- 
stiluliun,  que  ers  articles  seront  soumis  à  l'approbation  du  pape,  et  lui 
seront  portés  par  une  déjuiialion. 
fil  conséquence  de  cet  arrêté,  une  dépulalion  de  neuf  prélats  est  nommée 
I>our  jxdter  aii  pape  le  décret  du  .'».  Quatre-vin{ît-cinq  évéqucs  souscri- 
vent uuc  lettre  pour  servir  aux  députés  de  lettres  de  créance.  I.e  cardi- 
nal Fescli  en  écrit  une  particulière.  Les  neuf  prélats  parlent  avec  ce« 
dépèches,  et  arrivent  à  Savonc  les  derniers  jours  d'août. 
Srpt       ."»  I.e  pape  donne  audience  à  la  dépulalion. 

*J0  S.  S.  consent  à  confirmer  par  un  bref  les  articles  que  lui  présente  la  dé- 
pulalion. Ce  bref  ,  parvenu  à  Paris,  est  mis  sous  les  yeux  du  conseil  d'é- 
lat ,  qui  fut  choqué  ,  dit-on ,  de  ce  que  rE{jlisc  de  Rome  y  prenait  le  titre 
de  maitrcsse  de  fou/«  les  églises.  Il  fui  question  de  le  renvoyer  au  pape. 
On  se  contenta  de  ne  point  l'adujetlre.  Les  négociations  furent  rompues; 
et  le  concile  assemblé  à  si  grands  frais  n'eut  point  d'autre  issue. 

—  1812  — 

Juin.  'jr>  Le  pape  arrive  à  Fontainebleau.  On  ij^nore  quel  fut  le  motif  qui  détermina 
Bonaparte  à  celte  translation,  l'ie  VII  mène  dans  ce  nouvel  exil  une  vie 
aussi  retirée  qu'à  Savone;  il  ne  sort  pas  même  pour  se  promener  dans 
les  jardins.  Il  reçoit  les  cardinaux  et  les  évéques  qui  de  Paris  viennent 
le  visiter. 

iNov.  23  Le  ministre  des  cultes  écrit  aux  chapitres  de  Gand  ,  de  Tournai  et  de 
Troyes ,  que  ces  sièges  sont  vacans  par  la  démission  de  leurs  évéques 
respectifs ,  et  que  les  chapitres  aient  à  nommer  des  grands-vicaires.  En 
effet ,  on  avait  forcé  les  trois  évéques  enfermés  à  Vincennes  de  souscrire 
leur  démission,  après  quoi  on  les  fit  partir,  l'évêque  de  Tournai  pour 
Gien,  l'évêque  de  Gand  pour  Bcaune,  et  l'évêque  de  Troyes  pour  Falaise. 

Dec.     18  Napoléon  arrive  à  Paris  après  la  campagne  désastreuse  de  Moscou. 

—  1815  — 

■  \.  19  Bonaparte  se  rend  inopinément  à  Fontainebleau ,  entre  cher,  le  pape,  et 
le  presse  de  conclure  un  nouveau  traité. 
jj  Le  pape  se  décide  à  signer  les  articles  qui  devaient  servir  de  base  à  un 
autre  concordat  ;  ils  étaient ,  pour  la  stibslance,  conformes,  mais  avec 
plus  de  développement ,  à  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  dans  la  congréga- 
ti<m  du  5  août,  et  qu'il  avait  confirmés  parim  bref  resté  sans  exécution; 
mais,  voyant  qu'il  n'était  rétabli  ni  dans  son  autorité  spirituelle,  ni 
dans  ses  droits  temporels ,  il  rétracta  ces  concessions, 
•il.  2j  Le  ministre  des  cultes  annonce  aux  chapitres  de  Gand,  de  Tournai  et  de 
Troyes,  que,  sur  la  démission  des  titulaires  de  ces  sièges  ,  l'empereur  y 
a  nommé  ,  et  leur  recommande  de  donner  incessamment  des  pouvoirs  à 
ceux  qui  en  ont  été  pourvus.  Cela  donup;  lieu  à  de  nouveaux  troubles. 
,  _.  Une  partie  du  chapitre  de  Gand  ayant  donné  des  pouvoirs  à  l'abbé  de  la 
Brue ,  nommé  à  cet  évéché ,  la  mjijorité  du  clergé  refuse  de  le  reconnaître. 
Les  séminaristes  suivent  cet  exem])le.  Le  supérieur  est  envoyé  à  Vin- 
cennes; deux  professeurs  sont  enfermés  à  Pierre-Cbàtel;  des  sémina- 
ristes, même  dans  les  ordres,  sont  f(»rcés  de  partir  comme  conscrits,  et 
quarante  périssent  dans  la  citadelle  de  M'escl ,  victimes  d'une  maladie 
contagieuse.  Les  autres  sont  envoyés  à  Sainte-Pélagie.  Tous  ne  re%ien- 
nent  dans  leur  pairie  qu'après  la  délivrance  des  Pays-Bas. 

«Vt.     18  Bataille  sanglante  de  Leipsick,  qui  achève  de  ruiner  les  affaires  de  Napoléon. 

Hec.  19  L'évéqne  de  Plaisance  se  présente  cher,  le  pape,  et  lui  demande  s'il  serait 
disposé  à  entrer  dans  des  arrangcmcns.  Sa  Sainteté  répond  qu'elle  est  dé- 
cidée à  ne  parler  d'affaires  que  lorsqu'elle  sera  de  retour  à  Home. 
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Janv.  10  L'évêque  de  Plaisance  retourne  à  Fontainebleau.  Le  lendemain  20 ,  il  ob- 
lienl  une  audience  du  pape,  et  lui  présente  un  modèle  de  traité ,  par  le- 
quel on  lui  rendrait  la  partie  occidentale  de  ses  états.  Le  saint  Père  s'en 
réfère  à  sa  réponse  du  19  décembre ,  et  dit  qu'il  ne  demandait  qu'à  re- 
tourner à  Rome. 
î.'3  Le  pape  part  de  Fontainebleau.  Il  n'avait  été  informé  de  son  départ  que  la 
veille,  et  peu  de  précautions  furent  prises  pour  que  son  voyage  se  fil 
coiTimodément ,  par  une  saison  rigoureuse.  On  lit  partir  de  Fontaine- 
bleau les  cardinaux  l'un  après  l'autre ,  et  on  les  conduisit  dans  différens 
exils  qui  leur  avaient  été  assignés  en  Languedoc  et  en  Provence. 

Mars.  10  Décret  qui  annonce  que  le  pape  rentre  en  possession  de  la  partie  de  ses 
états  dont  on  avait  formé  les  départemcns  de  Rome  et  de  Trasimène . 
51  Pie  VII  fait  son  entrée  à  Bologne  ,  le  même  jour  que  les  souverains  alliés 
faisaient  la  leur  à  Paris,  et  que  le  gouvernement  de  Napoléon  cessait. 

RESTAURATION  »E  TLA  MOiVARCHIE. 

Avril.  11  Napoléon  signe  son  abdication.  On  lui  laisse  la  souveraineté  de  l'île  d'Elbe. 

Il  part  le  20 ,  et  s'embarque  à  Fréjus  le  26. 
d2  Entrée  de  Monsieur  à  Paris.  Il  descend  à  Notre-Dame  pour  y  rendre  grâce 

à  Dieu  des  événemens  qui  rappellent  sa  famille  en  France  et  son  frère 

sur  le  trône. 
Mai.      5  Louis  XVIII  rentre  dans  sa  capitale  et  se  rend  à  la  métropole  ^  où  l'on  chante 

le  Te  Deum  pour  son  rétablissement  dans  les  droits  de  ses  ancêtres.  Cet 

heureux  retour  fut  suivi  de  plusieurs  événemens  favorables  à  la  religion 

et  à  ses  ministres. 
24  Rentrée  du  pape  à  Rome  ,  après  cinq  ans  d'absence  et  de  persécutions.  Le 

saint  Père  descend  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  ,  et  après  avoir  rendu 

grâces  à  Dieu ,  retourne  en  triomphe  au  palais  Quirinal. 
Juin.    7  M.  Cortois  dePressigny,  ancien  évêque  de  Sainl-Malo ,  part  pour  Rome 

en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  près  du  pape. 
Août.    7  Le  pape  Pie  Vil  rétablit  la  société  de  Jésus. 
Sept.    7  Bref  du  pape  Pie  VII  aux  catholiques  de  Hollande  contre  l'élection  d'un 

nouvel  archevêque  d'Utrecht.  Cette  élection  avait  eu  lieu  le  10  février  de 

cette  année,  et  l'élu,  Willibrod  van  Os,  avait  été  sacré  le  25  février  suivant. 
Bref  du  pape  concernant  l'érection  d'un  évêché  en  Suisse  ,  et  la  séparation 

des  cantons  helvétiques  d'avec  le  diocèse  de  Constance, 
lîov.     i  Ouverture  d'un  congrès  à  Vienne  pour  la  pacification  générale  de  l'Europe. 

Il  s'y  trouve  des  ministres  de  toutes  les  puissances  européennes.  Le  pape 

y  envoie  le  cardinal  Gonsalvi  en  qualité  de  légat  pour  y  défendre  les 

droits  de  l'Eglise. 

— 1815  — 

Janv.  20  Le  prélat Ciamberlani ,  supérieur  de  la  ntiission  de  Hollande,  remplissant 
les  devoirs  de  sa  mission,  est  enlevé  à  Matines,  et  conduit  à  Anvers  par 
la  force  armée,  ea  vertu  d'ordres  émanés  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas. 
21  Service  expiatoire  à  Saint-Denis  et  dans  toutes  les  églises  de  France,  pour 
le  crime  de  régicide  commis  envers  le  roi  Louis  XVI  cl  la  reine  Mario 
\  Antoinette  son  épouse.  Leurs  restes  ,  recherchés  avec  soin,  sont  déposée 

dans  le  caveau  destiné  à  la  sépulture  des  Bourbons. 
Fév.    21  Les  frères  trappistes  occupent  leur  nouveau  monastère  près  de  Laval. 
Mars.    1  Bonaparte  ,  échappé  de  l'île  d'Elbe ,  débarque  près  de  Cannes  sur  les  côtes 
de  Provence  avec  une  poignée  de  soldats.  Sa  troupe  se  grossit  insensi- 
blement, et  il  se  dirige  vers  la  capitale  presque  sans  trouver  d'obstacles. 
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ars.  80  Louis  XVIllqiiUlc  Paris  et  se  relire  dans  les  Tays-Bas.  Bonaparte  arrive 
prcsquVn  nit^mc  temps,  cl  le  drapeau  tricolore  flotte  de  nouveau  sur  le 
pavillon  des  Tuileries. 

\  s  ril.    3  Tic  VII ,  ob1i((é  de  sortir  de  Rome ,  dont  les  environs  claicnt  occupés  par 
los  troupes  de  Mural,  arrive  ù  Gênes. 
.in.     2  Le  pape  rentre  à  Rome  ,  après  la  chute  de  Mural. 

y  Acte  du  congrès  pour  la  pacification  de  l'Europe.  On  y  signe  un  traité  en 
rent-vingt  articles.  On  rend  au  saint  Siège,  non-seuleinpnl  les  Marches, 
le  duché  de  Bénévcnl,  et  la  principauté  de  Ponte-Corvo,  mais  encore 
les  trois  h'gations  de  Bologne,  Ravenne  et  Ferrarc,  que  Pie  VII  avait 
été  oblige  de  céder  par  le  traité  de  Tolentino.  Le  pape  rentre  en  posses- 
sion de  ces  domaines  le  18  juillet. 
18  Bataille  de  Waterloo ,  perdue  par  Bonaparte. 

rrv  DE  l'ivterrègxe. 

Juill.     8  Louis  XVIII  rentre  à  Paris. 

28  Représentations  des  évèqucs  des  Pays-Bas  au  sujet  de  quelques  articles  de 
la  constitution  projetée ,  lesquels  leur  paraissaient  menacer  l'indépen- 
dance du  gouvernement  ecclésiastique,  et  affaiblir  les  droits  et  la  liberté 
des  églises  catholiques. 
Août,  ik  Le  roi  des  Pays-Bas  sanctionne  cette  constitution  et  la  déclare  loi  fonda- 

mentale  du  royaume,  sans  qu'il  ait  été  fait  droit  à  ces  réclamations. 
Oct.       7  Ouverture    de  la  session    des  chambres  à  Paris.    Plusieurs  propositions 
sont  faites  en  faveur  de  l'Eglise  et  du  clergé. 
13  Mural  ayant  débarque  en  Calabre  avec  quelques  aventuriers,  est  arrête 
par  les  habitans,  traduit  devant  une  commission  militaire,  cl  fusillé. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  penser  qu'il  avait  présidé  pareille  exécution  à 
l'égard  d'un  prince  innocent. 
V.    20  Traité  onéreux  dicté  à  la  France  par  les  souverains  alliés. 

—  18fC  — 

Ukase  impérial  qui  bannit  les  jésuites  de  la  Russie.  La  cause  de  cette  dis- 
grâce fut  la  conversion  de  quelques  personnes  de  distinction ,  qu'on  attri- 
bua au  prosélytisme  de  ces  Pères,  et  qui  n'était  vraisemblablement  qtio 
l'effel  d'une  conviction  personnelle  d'après  leurs  prédications. 
Projet  de  loi  pour  autoriser  les  donations  en  faveur   des  établisseraens 
ecclésiastiques ,  présenté  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  la  Chambre  de» 
députés. 
Janv.  25  Ordonnance  du  roi  qui  rend  aux  catholiques  ar>glais  leurs  collèges  et  sé- 
minaires en  France,  et  la  jouissance  des  biens  y  attachés. 
1  Bref  du  jjape  aux  évêques  dlrian^le,  concernant  les  concessions  à  faire  au 
gouvernement  anglais  pour  parvenir  à  l'émancipation  des  catholiques 
3  Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  la  congrégation  de  Saint -La7.arc  el  celle 
du  Saint-Esprit,  pour  les  missions. 
Mars.    8  Promotion  de  cardinaux.  Il  n'y  en  avait  point  eu  depuis  douze  ans.  Le  If , 
le  pape  leur  donne  le  chapi-au. 
89  Installation  des  jésuites  an  collège  impérial  de  Madrid. 

I>cs  religieuses  trappistes,  rentrées  en  France,  s'établissent  près  de  l'an- 
cienne alibaye  de  la  Trappe.  Le  séminaire  des  missions  étrangères  re- 
prend l'œuvre  qui  était  le  but  de  son  institution,  et  fait  partir  un  mis- 
sionnaire pour  la  Chine.  Déjeunes  scmiiiviristcs  oo  .i;-'">-"m»  à  le  suivre. 
i9  Rétablissement  des  jésuites  à  Mexico. 
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^uim  2G  Des  jeunes  gens  pieux,  aidés  de  deux  ecdésiasti'iues  connus,  recoin* 
mencent  l'œuvre  charitable  de  l'abbé  de  Fénélon  pour  l'instruction  et  le 
soulagement  des  jeunes  Savoyards  ;  elle  avait  été  abandonnée  depuis  la 
mort  de  ce  vénérable  ecclésiastique  qui  y  consacrait  son  temps  et  sa 
fortune ,  et  qui  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1794.  En  moins 
de  deux  mois ,  plus  de  cent  cinquante  de  ces  enfans  se  trouvaient  déjà 
réunis  sous  la  bienfaisante  influence  die  cette  association. 

Jniil.  1  Bref  du  pape  à  M.  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  en  réponse  à  la  lettre 
que  ce  prélat  avait  écrite  à  S.  S.  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir  vis- 
à-vis  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 
8  Cédule  du  roi  d'Espagne  pour  la  formation  d'écoles  dans  les  maisons  re- 
ligieuses de  l'un  et  l'autre  sexe,  aux  fins  d'y  former  la  jeunesse  à  la 
religion  et  aux  mœurs.  Cette  mesure  est  autorisée  par  un  bref  du  pape , 
qui  exempte  même  de  l'office,  s'il  est  nécessaire,  les  religieux  etreli-' 
gieuses  qui  se  consacreront  à  l'enseignement. 

Août.     8  Edit  du  roi  de  Naples  contre  les  sociétés  secrètes. 

Sept.  2o  Ordonnance  du  roi.  qui  autorise  une  association  sous  le  nom  de  société 
des  Missions  de  France^  destinée  à  suppléer  à  la  pénurie  d'ecclésias- 
tiques. S.  M.  leur  laisse  la  jouissance  du  mont  Valérien,  qu'ils  desser- 
vent dans  le  temps  du  pèlerinage. 

Ocl.  9  Les  filles  de  la  Croix,  dont  la  destination  est  l'éducation  des  jeunes  filles 
pauvres ,  reprennent  l'habit  religieux. 

Dec.  24  Adoption  de  la  loi  qui  autorise  les  donations  faites  aux  établissemens  ecclé- 
siastiques. 

Janv.  18  Installation  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis  par  monseigneur  le  grand- 
aumônier  de  France.  A  la  suite ,  les  restes  des  anciens  rois  dont  la  sépul- 
ture avait  été  violée ,  et  qu'on  avait  exhumés  de  la  fosse  où  ils  avaient 
été  déposés ,  sont  portés  dans  les  caveaux  de  l'égfise.  Le  20 ,  les  mêmes 
devoirs  sont  remplis  à  l'égard  des  corps  de  madame  Adélaïde  et  de  ma- 
dame Victoire,  rapportés  de  Trieste. 

Mars,  h  M.  de  Broglie ,  évêque  de  Gand ,  étant  dans  le  cours  de  ses  visites  pas- 
torales ,  est  cité  à  comparaître  devant  un  conseiller  de  la  cour  de  Bru- 
xelles. 

Avril.  9  Ordonnance  du  roi  qui  affecte  une  somme  de  trois  millions  neuf  cent 
mille  francs  à  l'amélioration  du  sort  du  clergé. 

Juin.  S  Concordat  entre  S.  S.  Pie  VII  et  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  qui  règle  les 
affaires  ecclésiastiques  de  ce  royaume. 
i\  Concordat  ou  convention  conclue  entre  le  souverain  pontife  Pie  VII  et 
Louis  XVIII,  roi  de  France,  pour  servir  de  règle  aux  affaires  ecclé- 
siastiques de  ce  royaume.  Des  lettres  apostoliques  du  11  juillet  raiifient 
cette  convention,  et  une  bulle  du  27  établit  quarante-deux  nouveau» 
sièges. 
17  Bref  du  pape  aux  évêques  et  chapitres  de  l'Eglise  de  France,  par  lequel 
S.  S.  les  prévient  des  nouvelles  circonscriptions  à  faire  dans  les  évéchés  , 
et  leur  demande  leur  assentiment. 

Juin.    10  Cinquante  religieux  trappistes,  embarqués  à  Weymouth  sur  une  frégate 
de  l'état,  débarquent  sur  les  côtes  de  Bretagne,  pour  venir  s'établir  à  la 
Meilleraye,  ancienne  abbaye  de  leur  ordre ,  diocèse  de  Nantes.  Leur  in- 
stallation s'y  fait  solennellement  le  7  août  suivant. 
11  Lettres  apostoliques  pour  l'érection  et  la  création  de  quelques  archevêchés- 

et  évêchés  en  Piémont. 
25  Le  pape  annonce  en  consistoire  le  concordat  passé  avec  le  gouvernement 
français. 


R  VST  MU  \  11  ON.  iZ9 

1 M  7  — 

a.  Sa  Le  roi  donne  la  barrctlc  à  M.  le  cardinal  de  Périgord,  (rrand-aunionier. 

La  nit^ine  corcinoaie  se  répète  pour  M.  le  rardinnl  de  la  Lu7.crnc  et  M.  lo 

cardinal  de  Bcaussel,  les  'ik  cl  '26  du  niî^iuc  mois. 

<"wt.        j  (xuisistoirc  secret  dans  lequel  le  pape  déclare  deux  cardinaux  réserTés 

rh  pftto  dans  le  consistoire  du  8  mai  18((i,  et  institue  des  archevêques  et 

évéqucs  pour  trente  et  un  sièges  de  France.  Leurs  bulles  arrivent  à  Pari» 

l.i..tii,\l   .iiirÉ-<. 

-isis  — 

Janv.  il   il"  t-Miirjc  L  rii:im  de  la  Propajaiidc,  fcrnu-  depuis  viii;^;t  ans,  est   rendu 
à  sa  destination.  M.  Pédicini,  secrétaire  de  la    ProiJOgande ,  après  les 
avoir  présentes  au  saint  Père,  y  introduit  quatorze  jeunes  séminaristes. 
("Concordat  entre  le  souverain  i)ontife  et  le  roi  des  Deux-Siciles ,  pour  le 
règlement  des  affaires  ecclésiastiques  de  ce  royaume. 
21  Bref  du  pape  Pie  VII  aux  membres  du  bureau  des  catlioliquos  irlandais. 
S.  S.  daigne  y  entrer  dans  des  détails  au  sujet  de  la  mission  du  père  Ri- 
chard Hayes,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  et  explique  les  causes  de  soa 
reuToi. 
llélablissement  du  siège  arcliiépiscopal  de  Smyrne. 

l-onsistoire  dans  lequel  S.  S.  déclare  cardinaux  JMM.    Fabrice  Scaberas 
Testaferrala ,  et  François  Guidobono  Calvachini,  réservés  »>t  petto,  le 
premier  dans  le  consistoire  secret  du  8  mars  1816,  le  second  dans  celui 
du  2'»  août  1807,  et  élève  à  la  même  dignité  M.  Casimir  Ilaftelin. 
ilai.      18  Départ  pour  Rome  du  conseiller  d'état  Portalis,  chargé  d'une  mission  im- 
portante près  du  saint  Siège. 
20  Ordonnance  du  roi  pour  l'augmentation  du  traitement  des  fonctionnaires 
ecclésiastiques. 
Sa  Sainteté  approuve  dans  les  formes  canoniques  l'institution  des  religieuses 

de  l'adoration  perpétuelle  du  saint  Sacrement, 
i'ublicaiion  du  concordat  de  Bavière,  pour  le  règlement  des  affaires  ecclé- 
siastiques de  ce  royaume. 
Adoption  de  la  résolution  par  laquelle  le  canton  de  Fribourg  arrête  le  réta- 
blissement des  jésuites  dans  celte  ville.  L'abbaye  d'Einsiedlen ,  en  Suisse, 
est  proposée  pour  le  siège  à  ériger  dans  les  petits  cantons. 
16  Bref  du  pape  adressé  à  l'évèquc  d'Hélie,  vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres,  par  lequel  ce  prélat  est  autorisé  et  invité  à  exiger  des  ecclésias- 
tiques français,  résidant  en  Angleterre,  la  signature  d'un  formulaire, 
par  lequel  ils  reconnaissent  qu'ils  communiquent  avec  tous  ceux  qui 
sont  unis  de  communion  avec  le  souverain  pontife  Pie  VII ,  comme  avec 
des  membres  de  l'Eghse.  Plusieurs  prêtres  français  s'empressent  de 
souscrire  ce  formulaire. 
•cl.      2  Allocution  du  pape  en  consistoire  secret,  dans  laquelle  S.  S.  informe  le* 
cardinaux  que  ce  qui  restait  de  difficultés  entre  le  saint  Siège  cl  le  roi 
de  Bavière  est  heureasement  terminé  par  la  déclaration  solennelle  de  ce 
prince ,  que  le  serment  prêté  aux  constitutions  du  royaume  ne  regarde 
que  Tordre  civil. 
2  Cfjnvenlion  passée  à  Aix-la-Cliapelle ,  entre  le  roi  de  France  et  les  sou- 
verains alliés,  au  moyen  de  laquelle  les  troupes  formant  l'occupation 
militaire  du  territoire  français  sont  retirées. 
..^i» .         G>lléges  dp  jésuites  ouverts  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne. 
Dec.  C4>ngrègalion  anté- préparatoire  dans  le  palais  de  son  cminencc  le  car- 

dinal Litla,  relative  à  la  bèalilicalion  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  le 
père  Laul  de  la  Croix ,  prêtre  et  fondateur  de  la  congrégation  des  cleic». 
déchausses  de  la  Croix  et  Passion  de  Noire-Seigneur  J.-C. 
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Avril.  2  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  arrivent  à  Rome,  et  y  sont  reçus 
avec  les  honneurs  dus  à  leur  haut  rang.  Ils  visitent  le  pape ,  qui  les  ac- 
cueille arec  la  tendresse  d'un  père ,  et  s'entretient  long-temps  avec  eux. 

Mai.  Déclaration  de  LL.  EE.  les  cardinaux  de  Périgord  et  de  la  Luzerne,  et 

de  MMgrs.  de  Clermont,  ancien  évoque  de  Ghâlons ,  et  de  Pressigny, 
nommé  à  l'archevêché  de  Besancon ,  réclamant  contre  l'omission  dans  la 
loi  concernant  la  liberté  de  la  presse,  d'une  mesure  répressive  des  ou- 
trages faits  par  les  écrivains  à  la  religion  de  l'état. 
26  Translation  des  reliques  de  saint  Denis  et  ses  compagnons  de  l'église 
paroissiale  de  la  commune  de  ce  nom,  dans  l'église  de  l'ancienne 
abbaye. 

Août.  19  Lettré  du  pape  aux  cardinaux,  archevêques  et  évêques  de  France,  par 
laquelle  S.  S.  leur  fait  part  des  mesures  qu'elle  a  cru  devoir  prendre 
pour  satisfaire  aux  désirs  de  S.  M.  T.  C. ,  en  suspendant  l'exécution  du 
concordat  de  1817,  et  pourvoir  au  gouvernement  des  diocèses. 

22  Allocution  du  pape  en  consistoire  au  sujet  de  ladite  suspension;  S.  S.  y 

communique  au  sacré  collège  les  motifs  qui  l'y  ont  déterminée ,  et  les 
moyens  provisoires  qu'elle  a  cru  devoir  adopter  en  attendant  que  ce 
concordat  pût  recevoir  sa  pleine  exécution. 

23  Erection  par  S.  M.  T.  C.  de  cinq  cents  nouvelles  succursales  en  faveur  des 

diocèses  où  le  nombre  de  celles  qui  sont  établies  n'est  pas  proportionné 

aux  besoins  des  localités. 
Sept.    23  Déclaration  des  cardinaux ,  archevêques  et  évêques  de  France ,  par  laquelle 

ils  adhèrent  aux  mesures  provisoires  prises  par  le  saint  Siège  pour  le 

gouvernement  des  églises  pendant  la  suspension  du  dernier  concordat. 
Cet.     18  Rétablissement  des  trois  archi-diaconés  de  Paris,  sous  les  titres  nouveaux 

de  Notre-Dame,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Denis. 

—  1820  — 

Mars.  Révolution  en  Espagne.  Le  comte  de  l'Abisbal,  parti  de  Madrid,  proclame 
à  Ocana,  ville  de  la  NouvcUe-Castille,  la  constitution  dressée  à  Cadix 
par  les  cortès  en  1812.  Saragosse,  le  5  de  ce  mois,  se  déclare  en  faveur 
de  cette  constitution.  Le  général  Ballesteros ,  appelé  dans  le  conseil  du 
roi,  déclare  que  son  acceptation  peut  seule  tout  pacifier,  et  le  roi  l'ac- 
cepte. On  sait  que ,  faite  dans  des  temps  de  troubles  et  pendant  la  prison 
du  roi,  celte  constitution  est  extrêmement  défectueuse  et  tend  au  répu- 
blicanisme. 
8  Le  roi  de  Naples  rétablit  dans  ses  états  les  religieux  hospitaliers  de  Saint- 
Jcan-de-Dieu;  congrégation  utile,  connue  en  France  sous  le  nom  de 
Frères  de  la  charités  et  en  Italie,  sous  celui  de  Fate  hen  fralelli  :  leurs 
couvens  et  leurs  hôpitaux  leur  sont  rendus.  Le  8  mars,  ils  reprennent 
avec  beaucoup  de  solennité  leur  habit,  et  le  roi  honore  le  couvent  de  sa 
visite.  Ils  n'étaient  pas  destinés  à  jouir  long-temps  de  ces  avantages. 
23  Les  jésuites  établis  en  Russie  depuis  le  règne  de  Catherine  II,  et  en  posse»- 
sion  de  divers  élablissemens  dans  cet  empire ,  déjà  frappés  de  baimisse- 
ment  par  un  ukase  impérial,  reçoivent  ordre  d'en  sortir,  avec  défense 
d'y  rentrer  sous  aucun  prétexte.  L'empereur  d'Autriche  en  accueille  une 
partie  pour  les  employer  à  l'enseignement  dans  ses  états. 

Jlnill  Révolution  à  Naples,  faite  par  les  Carbonari.  Les  16  cl  17  du  même  mois, 
scènes  horribles  à  Palerme.  Journées  suivantes  non  moins  désastreuses. 
Les  prisons  sont  forcées  et  ouvertes  à  une  foule  de  brigands  qui  s'en 
échappent,  et  donnent  le  signal  du  massacre.  Les  archives  de  Palerme, 
les  caisses  publiques ,  le  palais  de  justice  sont  dévastés  et  pillés.  Cette 
ville  devient  le  théâtre  de  tous  les  crimes,  suites  accoutumées  des  mou- 
vemcns  révolutionnaires. 
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Août,  ik  Dt-crel  ilcs  cortcs  d'Espofjnc,  qui  supprime  les  jt-suilcs  dans  ce  royauuie. 
î,c  décret  c$t  proposé  et  adopte  sOaiirc  tenante. 

S8  Iti  \olution  en  Tortucal.  Elle  commence  par  la  révolte  de  Iroin  rt'cimens  de 
lijjne  et  de  deux  de  milice  à  O-I'orlo.  La  counlitution  espa{;nole  est  pro- 
clamée ;  les  autorités  sont  déposées. 
Sept  10  Sur  un  rapport  fait  le  3  de  ce  mois  au  nom  d'une  commission,  il  est 
arrêté  que  tous  les  couvcns  d'ordres  religieux  seront  supprimés  en 
Espagne;  même  ceux  de  l'ordre  de  Malle  et  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jcan-dc-Dieu.  Défense  est  faite  d'émettre  et  de  rcce\oir  des  vœux,  ou 
de  fonder  des  couvens  par  la  suite.  Malgré  l'opposition  que  le  roi  mani- 
feste iK)ur  cette  mesure,  il  est  obligé  de  donner  sa  sanction  au  décret. 

ir.  La  révolution  de  Portugal  commencée  à  O- Porto,  mais  jusqu'alors  re- 
poussée à  Lisbonne,  s'opère  dans  cette  ville.  Les  troupes  consignées  dans 
leurs  quartiers  en  sortent  malgré  la  consigne,  et  se  réunissent  au  peuple 
sur  une  des  grandes  places  de  la  ville,  et  le  renvoi  de  la  régence  est 
décidé. 
1  Ouverture  à  Naples  du  parlement  national.  Le  discours  émané  du  trône  a 
été  lu  par  le  prince  lieutenant-général. 

18  Les  jésuites,  réunis  en  assemblée  générale  à  Rome,  pour  nommer  un  suc- 
cesseur à  leur  dernier  général ,  tandis  qu'on  les  proscrit  de  toutes  parts, 
ne  perdent  ni  le  courage  ni  l'espoir,  et  nomment  pour  remplir  la  place 
vacante  le  père  Louis  Forti  de  Vérone,  qui  s'est  rendu  célèbre  dans  la 
carrière  de  la  prédication. 
Presque  dans  le  même  temps,  les  pères  du  tiers-ordre  de  Saint-François 
sont  rétablis  à  Sutri,  ville  de  l'état  de  l'Eglise ,  d'après  le  vœu  de  l'évéque 
et  des  habitans. 
Il  Mouvement  séditieux  à  Lisborme,  au  moyen  duquel  la  constitution  espa- 
gnole y  est  immédiatement  mise  en  \igueur,  avec  cette  restriction  néan- 
moins, que  les  députés  du  prochain  parlement  pourront  y  faire  toutes 
les  modifications  qu'ils  jugeront  convenables,  sans  cependant  la  rendre 
moins  libérale.  La  junte  est  obligée  de  donner  sa  démission;  mais,  par 
une  sorte  de  contre-révolution ,  elle  est  rétablie  le  18,  et  les  troupes  qui 
avaient  favorisé  ce  mouvement  reviennent  sur  leur  première  démarche. 

22  Projet  de  loi  présenté  au  parlement  napolitain,  concernant  les  ordres  reli- 
gieux. Par  le  premier  article,  il  est  interdit  à  qui  que  ce  soit,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  d'entrer  dans  un  ordre  monastique ,  et  d'y 
prononcer  des  vœux.  Tout  monastère  ayant  moins  de  douze  religieux 
sera  aboli,  etc.;  mêmes  mesures  que  celles  qui,  dans  le  ten)ps,  furent 
prises  en  France,  reproduites  en  Espagne. 
Dec.  10  L'archevêque  de  Valence  en  Espagne  proteste  contre  le  décret  par  lequel 
les  cortcs  dépouillaient  de  leurs  biens  les  ordres  religieux.  Son  patri- 
moine est  confisqué,  et  il  est  condamné  à  l'exil. 

-2Ô  La  police  fait  saisir  chez,  les  libraires  de  Paris  le  Catéchisme  du  soldat 
français. 

30  Les  grands-vicaires  et  le  secrélaire  de  l'évéque  de  Gand  (  M.  de  Broglie), 
accusés  de  soutenir  le  prélat  dans  son  opposition  au  gouvernement  de» 
Pay^-Has,  sonl  mis  aux  arrêts. 

—  1821  — 

0  i.f  (Tirdm.il  t.onsalvi ,  ministre  et  secrétaire  d'état,  public,  au  nom  du  i)ape, 
une  ordonnarjce  qui  enjoint  aux  sujets  du  saint  Siège  parfaite  neutra- 
lité dans  la  guerre  que  l'Autriche  allait  déclarer  aux  insurgés  de  Naples. 

17  L'empereur  d'Autriche  explique,  dans  lui  manifeste,  les  motifs  qui  l'ont 
detenniné  à  faire  mardier  ses  troupes  contre  les  révolutionnaires  de 
Naples. 
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Fc>r   27  Les  souverains  rassemblés  à  Laybach  terminent  leurs  conférences. 

28  Louis  XVIII  confie  aux  évêques  du  royaume  la  surveillance  sur  les  écoles 
secondaires  ou  séminaires  de  leurs  diocèses. 
Mars     5  Le  général  des  capucins,  vieillard  septuagénaire,  exilé  par  les  corlès  d'Es- 
pagne ,  arrive  à  Paris. 
13  L'armée  piémontaise  s'élanl  révoltée,  le  roi  de  Sardaigne  abdique  la  cou- 
ronne en  faveur  de  son  frère  Charles-Félix. 
24  Après  avoir  battu  les  révoltés  nai)olilains ,  l'armée  autrichienne  entre  dans 

Naples. 
28  Les  principautés  de  Ponle-Corvo  et  de  Bénévent,  dont  les  insurgés  s'é- 
taient emparés,  sont  rendues  au  saint  Siège. 
Avril.  10  Le  pape  publie  un  édit  qui  défend  dans  ses  états  les  sociétés  secrètes. 

18  Le  cardinal  patriarche  de  Lisbonne,  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la 

nouvelle  constitution  du  Portugal,  la  régence  révolutionnaire  de  Lis- 
bonne le  fait  enfermer  dans  un  couvent. 
23  Les  corlès  d'Espagne  font  jeter  en  prison  les  ecclésiastiques  et  les  parti- 
culiers qui  sont  soupçonnés  de  n'être  point  favorables  au  nouveau  régime 
constitutionnel. 
M.  de  Haller ,  membre  du  consistoire  de  Berne ,  ayant  embrassé  la  religion 
catholique ,  expose  dans  un  écrit  les  motifs  de  sa  conversion. 
Mai.       2  Les  cortès  de  Lisbonne  décrètent  que  le  peuple  nommera  les  membres  du 
iury  chargés  de  juger  les  préventions  de  délits  commis  par  la  voie  de  la 
presse  contre  la  religion. 
5  Bonaparte  meurt  à  l'île  de  Sainte-Hélène. 

13  Ferdinand  VII ,  roi  de  Naples ,  fait  jeter  au  feu  les  écrits  impies  ou  sédi- 
tieux que  les  révolutionnaires  avaient  publiés. 

19  Le  roi  de  Saxe  établit  un  comité  de  censure  pour  examiner  les  livres  publiés 

ou  à  publier  dans  son  royaume. 

50  D'après  un  concordat  conclu  avec  le  saint  Siège ,  Frédéric-Guillaume  III , 

roi  de  Prusse,  reconnaît  les  droits  des  évêques  catholiques  établis  dans 
son  royaume,  et  dote  les  chapitres  de  huit  églises  cathédrales. 

51  Le  roi  d'Espagne  accorde  au  saint  Siège  une  indemnité  de  6000  écus  par 

an ,  en  dédommagement  de  ce  que  la  cour  de  Rome  perdrait  par  suite 
du  nouveau  régime  constitutionnel. 
Juin.     2  Le  roi  de  Naples  fait  faire  un  catalogue  des  livres  dangereux. 

8  Les  corlès  d'Espagne  font  arrêter  l'archevêque  de  Burgos,  l'cvêque  d'Osma 
et  d'autres  ecclésiastiques ,  accusés  d'être  contraires  au  régime  constitu- 
tionnel. 

21  Sur  les  représentations  de  l'ambassadeur  de  Russie,  Mahmoud  II  fait  sus- 

pendre l'exécution  du  firman  qui  ordonnait  la  destruction  des  églises 

grecques  dans  l'empire  ottoman. 
Juill    Ifi  Le  pape  refuse  les  bulles  aux  évêques  de  Séville  et  de  Cadix,  nommés  par 

les  corlès. 
19  Georges  IV,  roi  d'Angleterre ,  est  couronné. 
Août.     U-  Mort  de  la  reine  Caroline,  son  épouse. 

22  Le  gouverneur  de  l'île  de  Chypre  fait  pendre ,  à  la  porte  de  son  palais, 

l'archevêque  grec ,  plusieurs  évêques  et  primais. 
Sept.  13  Bulle  du  pape  contre  la  secte  des  carbonari. 

il)  Le  roi  de  Bavière  déclare  que  le  serment  exigé  des  catholiques  de  son 
royaume  ne  louche  que  les  rapports  civils  :  ainsi  sont  aplanies  les  dif- 
ficultés qui  arrêtaient  l'exécution  du  concordat  conclu  en  1817  entre  le 
saint  Siège  et  la  cour  de  Munich. 
La  Russie  oblige  la  Porte  Ottomane  à  faire  relever  les  églises  grecques  quQ 
Ton  avait  démolies. 
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plt^   Sf  i^s  jésuites  lonl  rappelés  dans  le  royaume  de  Noples. 

56  I-a  république  de  Genève  rend  une  loi  sur  la  célébralion  du  mariage  ;  les 
calltotiqucs  rcclamcnt  ;  cette  loi ,  qui  pcmicl  le  divorce ,  a  été  en  partie 
abr«»i;cc. 

-1822  — 

Jmit.  3  Les  restes  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  déposés  dans  le  tcnjplc  autpiel  on 
avait  donné  le  nom  de  Panthéon,  sont  lrans]M)rlés  au  cimetière  du  Père 
La  Chaise.  L'église  de  Sainte-Geneviève,  rendue  à  la  religion,  est  bénie 
par  l'archevêque  de  Paris. 
S6  Osman- Aga,  pacha  turc,  embrasse  la  religion  chrétienne,  et  reçoit  lu 
baptême  à  Rome. 
- r  II  Les  livres  impies  que  le  libraire  Carlisle  avait  ramassés  à  Londres,  dans 
son  magasin  appelé  le  Temple  de  la  rawon,  sont  saisis  par  ordre  du  gou- 
vernement ,  et  sa  boutique  est  fermée. 

fi'i       8  Le  pape,  par  un  bref,  supprimé  plusieurs  fêtes  dans  l'Ile  de  Malte,  où 
elles  ne  sont  plus  que  de  dévotion. 
2('t  Les  femmes  et  les  enfans  grecs  enlevés  par  les  Turcs  sont  exposés  en 
vente  dans  le  baiar  de  Gins  tan  linoplc  ;  les  chrétiens  s'empressent  de  les 
radieler. 

Juin.  i'J  Le  parlement  d'Angleterre  rejette  le  bill  relatif  à  l'émancipation  des  catho- 
liques irlandais. 

Août.  15  Les  Grecs  célèbrent  la  fête  de  la  Sainte-Vierge  dans  l'ancien  Partliénon , 
après  s'être  emparés  de  la  citadelle  d'Athènes. 
2i  Le  pape,  par  un  bref  adressé  à  l'évêque  de  Baltimore  et  à  ses  suffragans, 
exprime  sa  douleur  de  ce  qu'un  mauvais  prêtre  ait  réussi  à  répandre 
la  discorde  et  le  schisme  dans  l'église  de  Philadelphie. 

^^j.t.    8  L'archevêque  de  Strigonie,  primat  de  Hongrie,  ouvre  et  préside,  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur,  le  concile  du  clergé  du  royaume. 

26  Le  grand-duc  de  Hesse  pose ,  dans  la  ville  de  Darmstadt ,  la  première  pierre 

d'une  église  catholi(iuc  qui  devait  y  être  élevée. 
Dec,      2  Le  pape  crée  cardinal  M.  de  Clermont-Tonnerre ,  archevêque  de  Toulouse , 
et  nomme  plusieurs  évêques  français  à  des  sièges  vacans 

—  1823  — 

iiv.  10  Le  comité  de  censure  ciabli  à  Pélersbourg  reçoit  ordre  d'arrêter  la  publi- 
cation de  tout  ouvrage  immoral  ou  dangereux  pour  la  tranquillité  pu- 
blique ,  et  de  proposer  des  règlemens  contre  les  abus  de  la  presse. 
T.e  pape  refuse  d'admettre,  comme  ministre  d'Espagne  à  Rome,  un 
chanoine  de  Madrid  que  les  cortès  y  avaient  envoyé ,  et  dont  les  écrits 
avaient  été  mis  à  l'index.  Les  cortès  donnent  ordre  au  nonce  apostolique 
de  quitter  3Iadrid;  ce  qui  eut  lieu  peu  après. 
r».   10  Le  pape  nomme  douze  cardinaux  dans  un  consistoire  secrtt. 

16  Le  duc  d'Angoulême  part  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  française  qui 
doit  entrer  en  Espagne. 
ril.  17  Le  congrès  du  Mexiqiie  envoie  à  Rome  pour  annoncer  au  saint  Siège  que, 
d'après  son  décret,  la  religion  catholique  est  la  religion  dominante  dans 
ces  contrées. 
Mai.    2i  Le  duc  d'Angoulême  fait  son  entrée  à  Madrid. 

27  Le  roi  de  Prusse  ordonne ,  par  une  circulaire ,  à  toutes  les  autorités  de  son 

royaume,  de  sévir  contre  les  sociétés  secrètes. 
30  La  diète  germanique  ,  rassemblée  à  Francforl-sur-le-Mein ,  établit  des  lois 
contre  la  licence  de  la  presse. 
Juin.    2  Les  catholiques  se  réunissent  à  Londres ,  sous  la  présidence  du  duc  de  Nor- 
folck,  pour  aviser  tu  raoyen  d'obtenir  la  liberté  reMsieuse. 
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Juin    10  Ilurbide,  cx-empereur  du  Mexique,  s'embarque  poui  l'ItaKc;  le  congrès 
mexicain  lui  avait  assigné  une  pension  de  25,000  piastres. 
i9  Le  parlement  d'Angleterre  rejette  une  nouvelle  proposition  faite  en  faveur 
des  catholiques. 
Juin     6  Pie  VII  fait  une  chute  dangereuse  dans  ses  appartemens. 

10  La  confédération  germanique  adopte  une  pragmatique  sanction  relative 
aux  catholiques  des  états  de  Wurtemberg ,  de  Baden ,  des  deux  Hesse , 
de  Nassau  et  de  Francfort. 
12  Le  bill  en  faveur  des  catholiques  d'Irlande,  approuvé  par  la  chambre  des 

communes  d'Angleterre ,  est  rejeté  par  celle  des  pairs, 
li  Le  nonce  apostolique ,  qui  de  Madrid  s'était  retiré  à  Bordeaux ,  retourne 

dans  la  capitale  d'Espagne. 
IS  La  magnifique  basilique  de  Saint-Paul  à  Rome  est  consumée  par  un  violent 
incendie. 
Août.  10  Le  duc  d'Angoulême  prend  Cadix ,  et  délivre  le  roi  d'Espagne ,  qui  y  était 
détenu  prisonnier. 
20  Pie  VII  meurt  des  suites  de  sa  dernière  chute ,  âgé  de  83  ans ,  après  en  avoir 
passé  23  sur  le  siège  pontifical. 
Sept.    2  Trente-quatre  cardinaux  entrent  en  procession  dans  le  palais  Quirinal, 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  pontife. 
28  Le  cardinal  deUa  Genga ,  élu  pape ,  prend  le  nom  de  Léon  XII. 
Oct.      1  Le  roi  d'Espagne ,  sorti  de  Cadix ,  vient  au  quartier-général  du  duc  d'An- 
goulême. 
5  Le  pape  Léon  XII  est  couronné  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
17  Le  général  Riégo  subit  la  peine  de  mort. 
Dec.      2  Le  duc  d'Angoulême ,  revenu  d'Espagne ,  fait  son  entrée  aux  Tuileries ,  et 
le  lendemain  assiste  au  Te  Deutn  chanté  dans  l'église  de  Notre-Dame. 
12  La  Charte  constitutidnnelle  pour  le  Brésil  est  publiée  à  Rio-Janeiro. 

—  1824  — 

Janv.  IS  Mort  de  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne.  Lors  de  la  dernière  révo- 
lution ,  il  avait  abdiqué  en  faveur  de  son  frère  Charles-Félix ,  actuelle- 
ment régnant. 

Févr  21  Mort  d'Eugène  Beauharnais,  prince  d'Eichstatd,  duc  de  Leuchtemberg , 
ex-vice-roi  d'Italie,  beau-fils  de  Napoléon,  et  gendre  de  Maximilien,  roi 
de  Bavière. 

Mars.  13  La  princesse  de  Lucques,  ex-reine  d'Etrurie,  fille  de  Charles  IV,  roi  d'Es- 
pagne ,  meurt  à  Rome. 
27  Les  restes  du  duc  d'Enghien  sont  tirés  des  fossés  de  Vincennes,  et  trans- 
férés dans  un  mausolée  qui  lui  avait  été  érigé. 

Avril.  30  Le  prince  don  Miguel  prend  les  armes  pour  détruire ,  comme  il  disait,  une 
faction  ennemie  du  trône.  Forcé  de  rendre  à  son  frère  son  autorité ,  il 
part  pour  aller  voyager  hors  du  royaume. 

Mai.  22  Iturbide ,  ex-empereur  du  Mexique ,  part  d'Angleterre  pour  retourner  dans 
le  Mexique,  et  y  produire  une  révolution. 

Juin    26  La  bulle  pour  le  jubilé  universel  de  l'année  sainte  1823  arrive  à  Paris. 

Juin    14  Iturbide ,  ayant  débarqué  dans  un  port  du  Mexique ,  est  arrêté  et  fusillé. 

Sept.    11  Convention  relative  au  corps  d'armée  française  qui  doit  continuer  à  oe« 
cuper  quelques  places  fortes  en  Espagne. 
16  Mort  de  Louis  XVIII. 
27  Charles  X  fait  son  entrée  solennelle  dans  Paris. 

Dtc.  24  Léon  XII  ouvre  la  porle  sainte  pour  commencer  le  jubilé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre. 
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Ju:;.       \    ^  nioii  cnlrc  les  cours  dv  i\I,ulii.I  .1  lio  l'mis,  iilulivcmcnt 

troupes  françaises  en  Espagne. 
-.M.  Kuul  IV,  roi  de  Naples. 

\'2  Le  Bouvcnicmrnt  anglais  reconnaît  l'indépendance  des  républiques  delà 
Gilnnibie  et  du  Mexique. 
Mai.     -  •  (h.ulcs  X  est  couronné  et  sacré  à  Reims. 
Jiiiii      I.  Il  l.iit  son  entrée  solennelle  dans  Paris. 

lô  iiulivar,  ayant  défait  l'armée  royaliste,  le  Pérou  se  consliliio  en  répit- 
bliquo 
Juill.    8  L'ordonnance  du  roi  de  France  qui,  moyennant  !'ac(juit  de  cent  cinquante 
millions ,  reconnaît  l'indépendance  de  Saint>Domingue ,  est  acceptée  et 
promulguée  dans  l'ile. 
27  La  ville  de  Salins  est  détruite  par  un  incendie, 
voùt.  20  Le  général  espagnol  Bessicre  est  fusillé. 

s,  nt.    7  Le  roi  de  Portugal  reconnaît  l'indépendance  du  Brésil,  sous  l'empereur 
don  Pedro .  son  fils. 
::j  Trois  envoyés  de  la  république  d'Haïti  arrivent  à  Paris,  poiur  négocier  un 
emprunt. 
(  >■  :       ir»  Mort  de  Maximilion-Joscph,  roi  de  Bavière.  Son  dis,  Louis  I,  lui  succède, 
bec.      2  Alexandre ,  empereur  de  Russie ,  meurt  à  Tangarock. 

96  Nicolas  1  est  proclamé  empereur  de  Russie.  La  conspiration  tramée  contre 
lui,  par  qxielques  troupes,  est  apaisée. 

—  1826  — 

-2  Le  grand-duc  Constantin ,  frère  aine  de  l'empereur  Nicolas ,  rassemble  à 
Varsovie  le  sénat  et  l'armée,  et  leur  fait  prêter  serment  de  fidélité  au 
nouvel  empereur. 
- 1  V.    15  Le  jubilé  est  ouvert  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Paiis. 
lars.    8  La  forteresse  de  Missolonghi  est  prise  par  Ibraliim-Paclia. 

10  Mort  de  Jean  VI ,  roi  de  Portugal, 
wril.  3  Les  évoques  de  France  exposent  leurs  senlimens  sur  l'indépendance  des 

rois  dans  l'ordre  temporel. 
Juin.  21  L'empereur  doa  Pedro  abdique  la  couronne  de  Portugal,  en  faveur  de  sa 
fille  dona  Maria,  âgée  de  sept  ans,  qui  doit  être  mariée  à  l'infant  dou 
Miguel. 
Juin.  8  Le  sultan  Mahmoud  ordonne  que  son  armée  soit  exercée  d'après  la  disci- 
pline des  troupes  européennes.  Le  corps  des  janissaires  se  révolte  et  est 
détruit. 

',   ui      ';  T.'.-'-  -  ^'rolas  fait  son  entrée  dans  Moscou,  où  il  est  couronné. 

1  -  I'(  ifns  arrivent  en  France  pour  y  perfectionner  leurs  études; 

I'  „  i/cnt  français  leur  permet  de  bàlir  une  mosquée. 

-  •  L'infant  don  Mi^el  est  fiancé ,  à  Vienne ,  avec  sa  nièce,  la  princesse  dona 
.Maria. 
4  Guerre  entre  les  Russes  et  les  Persans. 
'  c.  13  Le  duc  de  Chavès,  chef  des  royalistes  portugais,  réfugié  en  Espagne, 
public  un  manifeste  contre  La  proclamatior^  de  la  constitution  donnée  au 
Portugal  par  don  Pedro.  Les  frontières  du  Portugal  sont  envahies.  I^ 
guerre  est  terminée  après  quelques  mois  de  troubles. 

—  1827  — 
Jânv.     ]}  Mûri  liu  ducd'Yorck,  frère  et  héritier  présomptif  du  roi  d'Angleterre. 
Avril.  18  L'empereur  Nicolas  convoque  une  haute  cour  nationale  pour  juger  les 

conjurés  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  du  26  décembre. 
"Wai.    12  Les  Grecs  du  Pcloponèso  choisissent  pour  leur  présidcul  le  comte  Capo- 
,    JlslriûS.  ro 
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Juin.    5  Les  Grecs  livrcnl  aux  Turcs,  par  capitulation,  l'Acropolis  ou  citadelle 

d'Athènes. 
Juin.    6  La  France,  la  Russie  et  l'Angleterre  font  un  traité  qui  a  pour  but  de  pa- 
cifier la  Grèce. 
18  Le  pape  adresse  au  rédacteur  de  l'Ami  de  la  Religion  et  du  roi  un  bref  dans 
lequel  il  le  félicite  sur  son  zèle  pour  la  défense  de  la  religion  et  du  saint 
Siège.  Un  autre  bref  avait  déjà  été  adressé  au  même  rédacteur,  au  sujet 
des    Mémoires  qu'il  a  publiés  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
du  18*  siècle. 
Août.     8  Mort  de  Georges  Canning ,  premier  ministre  d'Angleterre. 

51  La  Porte  refuse  de  se  conformer  à  l'ultimatum  qui  lui  avait  été  présenté 
par  les  ambassadeurs  des  trois  puissances  alliées.  La  France  fait  bloquer 
le  port  d'Alger. 
Sept,     ri  L'infant  don  Miguel  est  déclaré  régent  du  Portugal. 

28  Le  roi  Ferdinand  VII  arrive  à  Tarragone,  dans  le  dessein  de  pacifier  la 
Catalogne. 
Oc  t.       5  Concordat  entre  le  pape  Léon  XII  et  le  roi  des  Pays-Bas. 

20  Les   flottes   d'Angleterre,  de  France  et  de  Russie,  sous  les  ordres  des 
amiraux  Codrington,  Rigny  et  Hayden,  détruisent  la  marine  turque  dans 
le  port  de  Navarin. 
2/i  Les  Russes  entrent  dans  Tauris. 
Dec.      k  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  font  leur  entrée  à  Barcelonne. 
i9  L'infant  don  Miguel,  venant  de  Vienne,  arrive  à  Paris. 

—  1828  — 

Janv.  5  Proscription  des  Arméniens  catholiques  établis  à  Constantinople.  Ils  sont 
obliges  j  au  nombre  d'environ  15,000,  de  se  retirer  en  Asie,  à  l'excep- 
tion de  quelques-uns  qui  se  cachent  ou  qui  passent  en  Grèce. 
20  Rapport  de  M.  Portails,  ministre  de  la  justice,  sur  la  nécessité  d'assurer 
l'exécution  des  lois  dans  les  écoles  ecclésiastiques  secondaires ,  et  nomi- 
nation d'une  commission  pour  examiner  la  législation  à  ce  sujet ,  et  rendre 
compte  de  la  direction  de  ces  écoles.  Le  principal  but  de  celte  mesure 
était  d'atteindre  les  jésuites. 

Mars.  3  M.  Frayssinous ,  évèque  d'Hermopolis ,  qu,i  était  depuis  le  mois  d'août  1824, 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique,  donne 
sa  démission,  ne  pouvant  marcher  avec  le  ministère  qui  venait  d'être 
nomme.  Il  est  remplacé  par  M.  Feutrier,  évêque  de  Beau  vais.  M.  Frays- 
sinous avait  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  poste  auquel  il  avait  été 
appelé  ;  on  lui  devait  surtout  d'excellcns  choix  dans  l'éplscopat  fran- 
çais. 

Avril.  Le  concordat ,  pour  le  rétablissement  de  l'évêché  de  Bàle ,  est  rejeté  par  le 
canton  d'ArgovIe  par  suite  des  menées  des  prolestans  et  des  libéraux.  Il 
est  cependant  ratifié  par  les  autres  cantons  intéressés ,  Soleure ,  Lucerne 
et  Zug. 
Si  Les  Arméniens  catholiques  résidant  à  Smyrne  reçoivent  commimication 
d'un  firman  du  grand  Turc,  par  lequel  il  leur  est  enjoint  d'entrer  dans 
l'église  schismatique,  sous  peine  de  voir  leur  résistance  punie  comme 
celle  de  leurs  frères  de  Constantinople.  Ils  protestent  que,  sans  cesser 
d'être  fidèles  à  leur  souverain ,  ils  demeureront,  au  prix  de  tous  les  sa- 
crifices ,  dans  la  religion  de  leurs  pères. 
23  Don  Miguel,  régent  de  Portugal  et  second  fils  du  roi  Jean  VI,  est  pro- 
clamé roi  par  la  municipalité ,  la  garnison  de  Lisborme  et  une  foule 
d'habitans ,  ainsi  que  dans  plusieurs  villes.  Les  prince  rend  alors  le  5  mai 
un  décret  qui  convoque  à  ce  sujet  les  trois  ordres  du  royaume.  Cet  acte 
annule  déjà  la  constitution  de  duu  Pt^drot 
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Avril.  58  Ailoplion  \  la  chambre  des  roniiinincs  d'Anfrlelcrrc  ilc  la  motion  de  lord 
Ru5»el|Knir  la  rc%ocalion  de»  artos  dits  du  test  et  de  corjwralton.  Cc5 
deux  loi»,  qui  dataient  de  1601,  sous  Cliarles  II,  obligeaient  ceux  (pii 
étaient  nommés  A  un  emploi,  à  faire  la  cène  suivant  le  rit  anglican,  et  à 
abjurer  la  doctrine  de  la  transsubstantiation. 

Mai.  Le  roi  de  Sardaignc ,  de   concert  avec  le  pape ,  qui  en  arrête  le  projet 

le  14  mai,  rend  aux  établissemcns  ecclésiastiques  tous  les  bieas  que  le 
(Touverncment  impérial  avait  réunis  au  domaine  de  l'état  on  appropriés 
h  divers  usapes.  Il  reconnaît  et  restitue  autant  que  possible  leurs  créance» 
sur  le  trésor  et  autres. 
53  Le  roi  de  Bavière  rétablit  les  couvcns  d'hommes  dans  ses  étals.  Ils  avaient 

été  supprimés  en  grande  i)artîe  par  son  père. 
99  Béalillcation  de  Marie-Victoire  Fornari  Strala,  fondatrice  des  Annonciades 
Célestes,  morte  le  15  décembre  1617. 

'  iin.  10  Ordonnance  dont  le  principal  effet  est  de  supprimer  les  8  coUépcs  tenus 
par  les  jésuites  à  Aix,  Billom ,  Bordeaux,  Dole,  Forcalquier,  Montmo- 
rillon,  Saint- Achcul  et  Sainte-Anne  d'Auray.  KUcs  portent  que  nul  ne 
pourra  être  chargé  de  la  direction  ou  de  l'enseignement  dans  les  écoles 
secondaires  ecclésiastiques  ou  dans  les  collèges ,  s'il  n'a  affirme  qu'il  n'ap- 
partient à  aucune  congrégation  religieuse;  que  le  nombre  des  élèves  des 
petits  séijiinaircs  sera  limité ,  qu'on  ne  pourra  y  admettre  d'externes,  etc. 
Ces  ordonnancei  sont  contresignées ,  l'une  par  M.  Portalis ,  l'autre  par 
M.  Fcutrier,  et  tous  les  ministres  sont  chargés  de  leur  exécution. 
20  Don  Miguel  est  déclaré,  à  l'unanimité  par  les  trois  états,  roi  de  Portugal, 
conformément  aux  anciennes  constitutions  de  l'état.  Les  cortès  annulent 
en  même  temps  les  actes  de  don  Pedro  depuis  la  mort  de  Jean  VI, 
époque  à  laquelle  elles  font  remonter  le  règne  du  jeune  prince.  Celui-ci 
adhère  solennellement  le  50  à  cette  résolution. 

A.iiif  1  Mémoire  de  l'épiscopat  français  au  sujet  des  ordonnances  du  16  juin  précé- 
dent. Il  est  présenté  au  nom  de  tous  les  cvrqucs  par  leur  doyen,  S.  E.  lo 
cardinal  de  Clcrmont-Tonnerre,  archevêque  de  Toulouse.  Ils  y  exposent 
le  tort  que  ces  ordonnances  font  à  la  perpétuité  du  sacerdoce  ;  prennent 
la  défense  des  jésuites ,  et  déclarent  que  leur  conscience  et  leur  indé- 
pendance ne  leur  permettent  pas  d'y  concourir. 

Oct.  h  Bref  du  pape  en  réponse  aux  représentations  de  la  diète  helvétique  relati- 
vement aux  mariages  contractés  à  Rome  par  des  Suisses  qui  éludent 
ainsi  les  lois  de  leur  pays.  Le  saint  Père  déclare  qu'il  a  le  droit  d'admi- 
nistrer le  sacrement  de  mariage  aux  catholiques  de  tous  les  pays  ;  que 
rependant ,  quand  le  mariage  pourra  être  différé  sans  inconvénient  poui» 
la  morale ,  on  exigera  la  représentation  des  pièces  nécessaires. 

—  i829  — 

î"in.  !'*  M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre  consent  enfin  à  se  soumettre,  avec 
quelques  modifications,  aux  ordonnances  du  10  juin  sur  les  écoles  ecclé- 
siastiques. A  la  suite  d'une  transaction  avec  le  ministère ,  presque  tous  Ici 
autres  évéqucs  y  avaient  déjà  adhéré,  même  M.  de  Pin»,  archevêque- 
administrateur  de  Lyon ,  et  M.  le  cardinal  de  Croy,  archevêque  de  Houen 
el  grand-aumônier,  qui  avaient  le  plus  hésité.  M.  de  Clermont-Tonnerre 
déclare  que ,  quoique  retenu  par  sa  ronscience ,  il  cèJe  au  besoin  de  no 
pas  laisser  plus  loii;;-teiups  en  souffrance  l'instruction  religieuse. 
■  Mort  du  pape  Léon  XII  à  la  suite  de  cinq  jours  de  maladie.  Ce  ;»ape  qui 
était  âgé  de  09  ans,  avait  gouverné  rHgli>e  et  ses  étals  pendant  b  ans  et  k 
mois  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  avait  embelli  Ilomc,  encouragé  lo 
lommcrcc,  les  sciences  et  les  arts.  La  France,  à  laquelle  il  était  attache. 
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et  qui  avait  à  se  louer  de  sa  moclcration  dans  ces  derniers  temps,  le 
regretta  d'une  manière  parlictulière. 

Pévr.  20  Mandement  de  M.  de  Quélen,  archevêque  de  Paris,  au  sujet  de  la  mort  du 
pape.  Le  prélat  saisit  l'occasion  pour  réclamer  contre  les  doctrines  de 
M.  l'abbé  de  La  Mennais ,  qui  venait  de  publier  son  écrit  intitulé  :  Des 
progrès  de  la  révolution  et  de  la  guerre  contre  l'Eglise. 

Jars.  3  Le  gouvernement  anglais ,  lui-même ,  présente  au  j^arlement  un  bill  pour 
l'émancipation  des  catholiques.  Depuis  1805 ,  la  motion  en  était  faite 
presque  tous  les  ans  à  la  cliambre  des  communes,  toujours  avec  un 
succès  croissant;  mais  elle  échouait  à  la  chambre  des  pairs,  où  l'opposi- 
tion cependant  diminuait  successivement.  Le  bill  passe  le  50  à  la  chambre 
des  communes,  et  le  10  avril  à  la  chambre  des  lords,  et  il  est  rendu 
définitif  le  15  avril  par  la  sanction  royale.  Celte  loi  accorde  aux  catho- 
liques l'affranchissement  de  toutes  les  incapacités  et  des  impôts  et  peines 
qui  pesaient  sur  eux  ;  elle  leur  garantit  l'égalité  des  droits  politiques ,  et 
porte  qu'il  n'y  aura  aucun  veto  pour  les  relations  avec  Rome.  Le  succès 
de  la  mesure  est  dû  en  partie  aux  ministres  Wellington  et  Peel,  qui 
l'avaient  autrefois  comballue. 
51  Le  cardinal  François-Xavier  Castiglioni,  évcque  de  Frascati  et  grand-péni- 
tencier, est  élu  pape,  et  prend  le  litre  de  Pie  YIIL  Ce  nouveau  pape, 
qui  était  âgé  de  67  ans ,  est  couronné  le  5  avril ,  et  nomme  le  cardinal 
Albani  secrétaire  d'état. 

Mai.  'Hh  Lettre  encyclique  du  pape  Pie  VIII  aux  évêques.  Le  Saint-Père  se  plaint  des 
progrès  de  l'impiété ,  des  sociétés  secrètes ,  de  la  propagation  des  mau- 
vais livres  ;  il  engage  les  prélats  à  en  préserver  leurs  troupeaux ,  à  s'ap- 
pliquer au  choix  de  bons  curés ,  et  à  ce  que  le  sacrement  de  mariage 
sanctifie  les  unions.  Il  donne  enfin  la  buUe  de  jubilé. 

Juin.  8  Quelques  désordres  éclatent  à  Imola ,  dans  l'état  de  l'Eglise ,  sous  prétexta 
de  la  défense  faite  par  l'évêque  M.  le  cardinal  Giustiniani ,  de  porter  la 
statue  de  la  Sainte-Vierge  sous  un  dais  dans  une  procession.  Une  partie 
du  peuple,  poussée  par  des  agitateurs ,  se  porte  tumultueusement  dans  le 
palais  épiscopal ,  brise  les  vitres  et  y  met  le  désordre. 
20  Un  rescrit  approuve,  avec  quelques  modifications,  le  projet  adopté  le  17 
février  parles  évêques  d'Irlande,  pour  déterminer  le  mode  d'élection 
des  évêques  dans  ce  pays. 
29  Le  P.  Roothaan,  né  à  Aiusterdam,  est  élu  général  des  jésuites,  en  rem- 
placement du  P.  Fortis ,  décédé.  Le  P.  Roz,aven  est  nommé  assistant  pour 
la  France. 

Août.  8  Le  ministère  semi-libéral  en  France  fait  place  à  un  ministère  d'une  autre 
couleur  dont  le  prince  de  Polignac  devient  le  chef.  M.  l'évêque  d'Her- 
mopolis  est  chaigé  spécialement  du  choix  des  sujets  pour  les  places 
ecclésiastiques. 

Oct.  4  Ouverture  d'un  concile  à  Baltimore,  métropole  des  Etats-Unis.  Il  s'y 
trouve  6  évoques  de  cet  état,  un  administrateur  apostolique  et  11  théo- 
logiens. Après  avoir  réglé  des  objets  de  discipline  et  s'être  engagés  à 
publier  des  livres  pour  les  écoles ,  les  prélats  donnent  mie  pastorale  dans 
laquelle  ils  recommandent  de  se  tenir  en  garde  contre  les  mauvaises  tra- 
ductions de  l'Ecriture,  et  s'élèvent  contre  les  prétentions  des  trustées j 
contraires  aux  droits  de  lEglise  et  de  ses  ministres. 

—  1850  — 

Févr.  Emancipation  des  catholiques  à  Constanlinople ,  à  la  suite  des  pressantes 
sollicitations  de  la  France.  La  Porte  consent  à  ce  qu'un  jxitriarclie  catho- 
lique réside  dans  celte  capitale,  à  ce  tpie  les  Arméniens  ne  soient  plus 
dépendans  du  patriarche  schismatique ,  et  qu'ils  puissent  bâtir  une  église 
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et  avoir  des  ctiUéRCS.  Un  virairc  apostolique  latin  sera  d'ailleurs  reconnu 
À  Omslanliiiuplc,  où  il  n'y  avait  (pie  quelques  missionnaires  lazarislei 
avec  un  priffl  ajMwloliquc,  qui  n'osaient  paraître. 
Mrs.c       '  i>. .  laratiou  »lu  sénat  de  Francfort  relaliveincnl  aux  calboliqucs  dans  la  pro- 
ince  ecclésiastique  du  Haut-Uliin,  comprenant  les  étals  de  Wurtemberg, 
Il  Cade,  des  deux  Hessc,  de  Nassau  et  de  Francfort.  Les  affaires  ecclésias- 
tiques sont  placées  sous  la  dépendance  et  le  bon  plaisir  de  l'autorltc  civile. 
nétal>Iissemcnt  de  la  métropole  latine  de  Corfou. 
:.':>  Translation  solennelle  du  corps  de  saint  Vincent  de  Paul  dans  ré{jlisc  des 
lararistes,  rue  de  Sèvres,  à  Paris.  Ces  précieux  restes,  qui  furent  sauvés 
pendant  la  révolution,  avaient  été  reconnus  le  6  par  M.  l'arcbevéquc, 
en  présence  de  plusieurs  autorités  et  de  médecins ,  et  une  enquête  en 
avait  déjà  établi  raulbcnticilé. 
Mai.     16  Canonisation  du  bicidieureux  Alplionse-Maric  de  Li(ïuori. 
Juin.  i»7  Mort  de  M.  Feutrier,  évéquc  de  lîeauvais,  à  l'à^je  de  ko  ans.  Le  prélat 
meurt  subitenicnt  pondant  la  nuit.  11  dépérissait  depuis  plusieurs  mois. 
50  Bref  du  pape  aux  évèques  des  provinces  rliénancs  sur  la  prajjuiatique  du  3 
mars.  S.  S.  s'afflige  de  cet  acte,  engage  les  évéqucs  à  le  faire  révoquer, 
et  désapprouve  l'assentiment  qu'y  a  donné  l'un  d'eux. 
Juill.     5  Pr'ise  d'Alger  par  l'année  française  commandée  par  le  m  aréchal  Bourmont. 
Les  troupes  n'étaient  débarquées  que  depuis  le  ik  juin.  Cette  conquête, 
qui  avait  échoué  tant  de  fois,  est  lui  événement  important  pour  la  reli- 
gii.ii    riMiiii.iniir.  la  civilisation  et  la  politique. 

RÉVOLUTIOX  DE  1830. 

Î7,  iS,  29.  Un  rapport  des  ministres  de  Charles  X  et  quatre  ordonnances  de  ce  prince, 
en  date  du  25,  jiour  suspendre  la  liberté  de  la*  presse  et  établir  un  nou- 
veau mode  d'éU-clion,  sont  le  signal  d'un  soulèvement.  Ou  se  bat  avec 
acharnement  pendant  trois  journées;  la  garde  royale  et  les  Suisses  sont 
obligés  d'évacuer  Paris,  qui  tombe  au  pouvoir  du  peuple.  Dans  le  dés- 
ordre ,  l'archevèclié ,  la  maison  des  missionnaires  de  France  et  celle  des 
jésuites  à  Monlrouge,  sont  dévastés.  Une  commission  de  plusieurs  dé- 
putés libéraux  prend  enfin  les  fonctions  de  gouvernement  provisoire,  et 
bientôt  le  duc  d'Orléans  devient  lieutenant-général  du  royaume. 
•J  Charles  X  abdique,  ainsi  que  le  Dauphin,  la  couronne  en  faveur  de  son 
petil-fils  le  duc  de  Bordraux,  qui  recevrait  le  titre  de  Henri  V;  mais 
la  révolution  suit  son  cours. 
L'entraînement  devient  général.  A  Lyon ,  à  Bordeaux  et  dans  d'autres 
villes,  des  troubles  éclatent  à  la  première  nouvelle  des  cvéncuicns  de 
Paris;  à  Nîmes  les  protestans  et  les  libéraux  poursuivent  les  calliDliques, 
et  le  sang  est  répandu;  à  Nancy  on  poursuit  l'évcque,  M.  de  l'oibin- 
Janson,  qui  est  contraint  de  quitter  la  France,  et  l'on  dévaste  le  sénu- 
naire;  à  Perpignan  et  à  Chàlons,  l'évèché  est  attaqué.  En  beaucoup  de 
lieux  les  croix  de  mission  et  d'autres  monumens  religieux  sont  ren- 
versés et  le  clergé  est  niallraitc.  La  prudence  oblige  M.  l'archevêque  de 
Paris  à  ne  plus  i)araitre. 
7  Ij  chambre  des  députés,  qui  avait  ouvert  la  session  le  3,  sous  la  présidence 
du  lieutenant-général,  ref«»nd  la  CJiarlc  constitutionnelle  (en  déclarant 
entre  autres  que  la  religion  catholique  n'est  plus  religion  de  l'état  ),  dé- 
clare la  brandie  aînée  des  Bourbons  déchue  du  trùne ,  cl  élit  le  duc  d'Or- 
léans roi  (les  Français,  à  la  condition  d'accepter  les  nouvelles  disposi- 
lons  Ifglslatives.  La  chambre  des  pairs  donne  le  nu'Mnc  jour  son  adhcsiou 
à  cet  acte,  et  le  9  le  prince  accepte  la  couronne  en  prenant  le  titre  de 
Louis-Philippe  f,  et  prêle  serment  à  la  Clurlc  devant  les  chambres. 
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Août.  16  Charles  X,  obligé  de  quitter  la  France  avec  sa  famille,  s'embarque  à  Cher- 
bourg  pour  l'Angleterre ,  où  il  se  retire  d'abord  à  LuUworth ,  au  château 
du  cardinal  Weld,  et  plus  tard  au  château  de  Holy-Rood,  à  Edimbourg. 

25,  2C,  27  Le  contre-coup  de  la  révolution  française  devait  se  faire  sentir  dans  tou» 
les  pays.  Il  commence  en  Belgique ,  où  l'oppression  de  la  religion  catho- 
lique et  l'enchaînement  de  la  presse  entretenaient  un  mécontentement 
assez  fondé.  Le  peuple  chasse  les  troupes  et  s'empare  de  la  ville  à  la  suite 
de  combats,  et  une  régence  y  est  établie. 
26  Ordonnance  qui  retire  au  culte  catholique  l'église  Sainte-Geneviève  à  Paris, 
et  l'affecte  de  nouveau  à  un  Panthéon  destiné  à  recevoir  les  restes  des 
grands  hommes.  Les  patriotes  avaient  pris  l'avance,  à  l'issue  des  événe- 
mens  de  juillet,  en  rétablissant  sur  ce  monun  ent  l'insciiption  de  la  pre- 
mière révolution. 

Sept.  Afin  de  le  garantir  des  excès  de  l'impiété  et  du  pillage,  le  corps  de  saint 
Vincent  de  Paul ,  qui  avait  été  si  solennellement  transféré  dans  la  clia- 
pelle  de  la  congrégation  fondée  par  ce  saint,  est  do  nouveau  caché,  et  la 
châsse  magnifique  qui  le  renfermait  est  remise  entre  les  mains  du  fa- 
bricant. 

23  à  2o.  L'armée  du  roi  de  Hollande  ayant  marché  sur  Bruxelles ,  on  se  bat  avec 
acharnement  dans  cette  ville;  les  troupes  sont  déûnitivemenl repoussées 
et  se  retirent  vers  la  Hollande. 
20  Le  pape  autorise  par  un  bref  les  évêques  de  France  à  prêter  serment  au 
roi  Louis-Philippe  et  à  prier  pour  lui ,  se  basant  sur  la  promesse  de  pro- 
tection que  ce  prince  lui  avait  faite  pour  la  religion. 

Oct.       G  Le  séminaire  de  Metz,  est  envahi  par  l'autorité  et  converti  en  caserne. 

1 1  La  loi  contre  le  sacrilège  et  les  profanations  dans  les  églises  est  abrogée. 

12  Le  nonce  du  pape  présente  des  lettres  de  créance  à  Louis-Philippe  T^  La 

plupart  des  autres  puissances  avaient  déjà  reconnu  ce  prince. 
Nov.         Circulaire  de  M.  Mérilhou,  minisire  des  cultes,  aux  évêques,  pour  dé- 
fendre la  célébration  des  fêtes  autres  que  les  quatre  conservées  par  le 
concordat  de  1801. 
G  Arrêté  du  préfet  de  Strasbourg  qui  ordonne  la  dissolution  de  la  congré- 
gation des  Liguoritns  de  Bischemberg,  et  enjoint  aux  étrangers,  réunis 
à  ces  religieux  de  St-Liguori  de  sortir  de  France. 
18  La  Belgique  est  déclarée  indépendante  par  le  congrès  national  de  ce  pays. 
21)  Insurrection  à  Varsovie.  Elle  commence  par  un  mouvement  des  étudians; 
et,  à  la  suite  de  combats  avec  les  Russes,  l'autorité  de  ceux-ci  est  ren- 
versée, et  la  révolution  s'étend  bientôt  par  toute  la  Pologne. 
oO  Mort  du  pape  Pie  VIII,  à  l'âge  de  69  ans ,  après  vingt  mois  de  pontificat. 
Dec.     21  Ceux  des  derniers  ministres  de  Charles  X  qui  avaient  pu  être  saisis ,  MM.  de 
Polignac,  de  Peyronnet,  de  Chautelauze  et  de  Guernon-Ranville,  sont 
condamnés  à  la  détention  perpétuelle  pour  avoir  contresigné  les  ordon- 
nances du  23  juillet,  et  en  avoir  approuvé  l'exécution. 
23  Ordonnance  contresignée    par  le  ministre  Mérilhou,   qui  supprime    la 
société  des  missionnaires  de  France,  et  leur  retire  le  Mon  L-V  aie  rien,  oi'i 
était  le  Calvaire. 

—  1851  — 

Janv.  5  Dérat  ou  firman ,  par  lequel  le  sultan  reconnaît  don  Jacques  Delavaile  élu 
et  préconisé  patriarche  des  Arméniens  catholiques,  et  lui  accorde  les 
privilèges  les  plus  étendus.  Cet  acte  consomme  l'affranchissement  des 
catholiques  de  la  dépendance  du  patriarche  schismatique  et  de  toute  en- 
trave dans  l'exercice  de  leur  culte.  Ce  bérat  assujettit  cependant  le  prélat 
à  une  redevance. 
23  L'abbé  Châtel,  ancien  aumônier  de  régiment,  qui  à  la  suite  de  la  révolu- 
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lion  de  juilU'l  nvail  forme,  avrc  rortnin!»  prrtres.  un  nouveau  srliismc, 
ouvre  à  Pari»  une  Eglise  Française  où  il  célèbre  en  français,  et  admet 
tout  ce  que  le  rit  repousse. 
J  LeranlinalCnpcII.'iri.prcfetdcIa  Propagande,  est  élu  pape  et  prend  le  nom 

ilf  (.r»(n»irc  XVI;  il  était  i\{;é  de  6î>  ans.  Son  rouronnement  a  Ucu  le  6. 
")  tu  1  ni  III  i-  ilu  ministre  dos  cullps  sur  les  prélros  de  la  série  dt;  l'abbé  Cliàtel. 
jl  ,  ,M,,,  11,.  ,nM«  d'après  la  législation  en  vigueur,  les  ecclésiastiques  qui 
s";.  il  de  la  juridiction  cpiscopale  ne  peuvent  être  mis  en  po»- 

SC--  Mises  et  presbytères. 

i  Insurrection  à  Modène  et  à  Bologne ,  où  une  régence  ose  déclarer  la  dé- 
cliéance  du  pouvoir  temporel  des  pontifes  romains.  Le  pape  public  le  *) 
•Tlamation  pour  enga(;cr  ses  sujets  à  la  tranquillité, 
anniversaire  ayant  été  célébré,  pour  le  duc  de  Bcrri .  dans  la 
,  M'  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois,  oi'ttc  église  est  dévastée  et  pro- 

1  inee.  Le  peuple  se  porte  ensuite  à  l'archevécbé ,  où  tout  est  pillé  et  jeté  à 
la  rivière.  Des  hommes  partis  de  Paris  vont  ravager  la  maison  de  cam- 
pagne du  prélat  et  le  petit  séminaire  à  Conflans.  l 'Eglise  de  Sainl-Ger- 
main-l' Auxcrrois  est  fermée  pour  le  culte  ;  le  curé  est  arrêté  et  un  mandat 
d'amener  lancé  contre  Al.  de  Quéleu.  Des  croix  sont  abattues  en  divers 
lieux. 

tT  Le  séminaire  de  Nanci  est  envahi  par  l'autorité  et  converti  en  caserne. 

j'  Le  cardinal  Bernetti,  secrétaire  d'état ,  publie  une  nouvelle  proclamdiion 
au  sujet  de  la  rébellion  qui  a  éclaté  dans  la  Romagne,  et  des  allcnlats  qui 
s'y  sont  commis. 

28  Consistoire  dans  lequel  le  pape  préconise  six  évéques  en  Mexique.  Le  saint 
Père,  bien  que  ce  pays  soit  insurgé  contre  la  métropole,  traite  avec  le 
gouvernement  de  fait,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'Eglise. 
Mars.     5  Les  troupes  autricliiennes  entrent  à  Modène,  à  Parme  et  dans  l'état  de 
l'Eglise  pour  comprimer  la  révolte  et  rétablir  le  pouvoir  légitime. 
1   et   12  Nouveaux  troubles  à  Nimes.  Les  autorités  voulant  abattre  les  croix  de  mis- 
sion,  la  population  catholi(iue  veut  défendre  des  signes  qui  lui  sont 
chers.  On  fait  venir  des  troupes  pour  aider  l'onlèvemeiil  de  vive  force; 
des  charges  meurtrières  sont  faites  sur  le  peuple ,  des  femmes  et  des 
(  iifans  sont  tués  au  pied  des  croix  qu'ils  embrassent. 
A  t.arpentras  tous  les  habitans ,  jusqu'aux  juifs,  refusent  leurs  bras  et  leurs 
outils  pjur  cette  déplorable  opération.  Vn  magistrat  du  nouveau  gou- 
vernement est  obligé  de  prendre  lui-même  la  Iiache  et  le  marteau. 

51  Les  troupes  autrichiennes  envoyées  au  secours  du  pape ,  entrent  à  Bologne. 
Les  révoUiliounaircs  en  se  retirant  emmènent  avec  eux  le  cardinal  Ki-n- 
venuli  qu'ils  avaient  fait  prisonnier.  S.  Em.  est  mise  en  liberté  le  29  à 
l'arrivée  des  Autrichiens  à  Ancône.  Les  rebelles  mettent  bas  les  armes 
le  3  avril  à  Spolettc  et  à  Tierni. 
Avril.  6  Proclamation  du  pape  Grégoire  XVI,  dans  laquelle  il  témoigne  son  afflic- 
tion de  la  révolte  qui  a  eu  lieu  dans  ses  états ,  et  des  excès  commis  envers 
le  cardinal  Benvenuti. 
G  Révolution  au  Brésd.  L'empereur  don  Pedro  ayant  nommé  un  nilnislcre 
qui  déplaisait,  on  l'assiège  dans  son  palais  à  Rio-Janeiro;  les  troupes 
l'abandonnent,  et  il  se  réfugie  sur  une  frégate.  Il  abdique  le  7  en  faveur 
de  son  fils  âgé  de  5  ans,  et  se  retire  en  France.  I>e  grands  désordres 
éclatent  à  Bahia. 

10  Protestation  de  l'ambassadeur  de  France  à  Rome  contre  le  baiit  qu'avaient 
répandu  les  révolutionnaires  qu'ils  étaient  soutenus  par  la  France. 

%1  Mort  de  Charles-Félix,  roi  de  Sardaigne  et  de  Piémont.  Ce  prince  religieux 
régnait  depuis  le  1?  mars  1821,  et  était  âgé  de  soixantc-fiuatre  ans.  Le 
prince  de  Carignan ,  aiarles-Amédéc- Albert ,  lui  succède. 
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Juin.  30  Le  pape  accorde,  sauf  quelqries  exceptions,  une  amnistie  aux  individivs 
qui  ont  trempé  dans  la  dernière  révolution. 

Mai.  28  Mort  de  l'abbé  Grégoire ,  ancien  évêque  constitutionnel  de  Loir-et-Cher, 
ancien  membre  de  la  Convention ,  etc.  Il  n'avait  pas  voulu  rétracter  son 
schisme ,  et  avait  été  cependant  administré  par  l'abhé  Guillon.  Sur  le 
refus  du  clergé  ,  le  corps  est  introduit  par  l'autorité  dans  l'église  ,  et  cer- 
tains prêtres  font  le  service. 

Juin.  2  A  Ehingen  en  Wurtemberg  les  catholiques  ne  souffrent  pas  qu'une  secte 
de  prêtres  mariés  portent  le  Saint-Sacrement.  Cette  secte  qui  avait  fait 
des  tentatives  auprès  du  saint  Siège  et  du  gouvernement  pour  obtenir 
l'abolition  du  célibat  des  prêtres ,  est  repoussée  ou  fuie  ï>ar  les  fidèles. 
'*  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg ,  beau-frère  du  roi  d'Angleterre,  est 
élu  roi  des  Belges  par  le  congrès  national  de  Bruxelles.  Ce  prince  est 
protestant ,  mais  il  s'engage  à  soutenir  le  catholicisme. 
5  La  procession  de  la  Fête-Dieu,  défendue  à  Paris,  a  lieu  extérieurement 
dans  la  plupart  des  ville?  de  France  ,  comme  les  années  précédentes  ;  elle 
est  insultée  à  Bennes,  à  Nantes,  à  Montpellier,  à  Clermont-Lodè\ e ,  et 
surtout  à  Mon  tau  ban  et  à  Lyon. 

Juill.  5  Le  pape,  cédant  aux  instances  du  gouvernement  français,  rend  un  édit 
qui  établit  des  délégations  et  organise  des  conseils  provinciaux  et  des 
conseils  communaux  pour  examiner  les  comptes,  régler  les  objets  d'ad- 
ministration intérieure ,  etc.  ;  déjà  l'ambassadeur  de  France ,  M.  de 
Saint-Aulaire,  avait  fait  amnistier  les  insurgés,  rendre  la  liberté  aux 
détenus  et  fixer  le  départ  définitif  des  Autrichiens  au  15  juillet. 
9  Circulaire  des  représcnlans  d'Autriche,  de  France ,  d'Angleterre ,  de  Prusse, 
de  Sardaigne  et  de  Russie  à  Rome  pâleurs  nationaux,  pour  déclarer  que 
leurs  cours  soutiendront  l'autorité  temporelle  du  pape  et  le  bon  ordre 
dans  ses  états. 
27  Bref  du  pape  au  sujet  de  l'abbé  Ghâtel.  Il  le  traite  de  prêtre  criminel ,  ana- 
thémalise  ses  innovations  et  sa  doctrine,  et  engage  les  évéques  à  se  pré- 
munir contre  ses  tentatives. 
30  Circulaire  du  ministre  des  cultes,  M.  de  Montalivet,  pour  défendre  les 
processions  extérieures  du  ia  août  pour  le  vœu  de  Louis  XIII.  Dans  un 
grand  nombre  de  villes ,  la  procession  a  lieu  cependant ,  et  dans  quel- 
ques-unes ,  les  autorités  y  assistent. 

Août.  2  Un  incendie  épouvantable  détruit,  à  Conslanlinople ,  tout  le  faubourg  de 
Péra ,  habité  par  les  catholiques ,  et  trois  de  leurs  églises  ainsi  que  plu 
sieurs  ambassades. 
h  Constitution  du  pape  Grégoire  XVI.  S.  S. ,  confirmant  la  constitution  de 
Clément  V,  déclare  qu'il  continuera  de  qualifier  de  leurs  titres  les 
princes  ou  les  autorités  occupant  le  pouvoir,  mais  qu'il  n'entendra  par 
là  ni  approuver  ces  qualités,  ni  préjudicier  aux  droits  d'adversaires. 
8  Les  capucins  sont  rétablis  à  Vérone,  en  vertu  d'uu  décret  de  l'empereur 

d'Autriche ,  du  51  mars  précédent. 
i3  La  procession  du  vœu  de  Louis  XIII  est  troublée  à  Marseille  par  des  ras- 
semblemens  de  perturbateurs  qui  finissent  même  par  s'emparer  de  la 
croix  et  la  mutiler;  la  population,  indignée  de  ces  excès  et  des  cris  de 
à  bas  la  religioii^  les  repousse  avec  chaleur  et  reprend  la  croix.  L'agi- 
talion  dure  plusieurs  ]éu.rs  dans  la  ville.  La  procession  avait  lieu  le 
même  jour  à  Constantinople ,  au  milieu  des  Turcs,  sans  la  moindre  irré- 
vérence. 

15  et  16  Massacre  des  prisonniers  russes  et  autres,  à  Varsovie,  par  des  clubistes. 
Le  gouvernement  national  est  changé. 

Sept.  M.  l'abbé  Guillon,  qui  avait  été  nommé  évoque  de  Beauvais,  et  à  qui  le 
sain!  Sit'ge  ne  voulait  pas  donner  l'institution,  par  suite  de  sa  conduite 
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(lan>  la  maladie  do  l'cvi^quc  Grrcoirc .  ctr. ,  donne  sadcmUsion.  Le  clergé 
M-  avail  protesté  rontrc  relti;  nomination, 
rsovii»  par  les  llnsses,  après  dix  mois  de  guerre  avec  les  Polo- 
n,\i>  nisnqîôs.  L'autorité  de  l'iMiipcreur  est  rétablie  dans  cette  capitale, 
et  à  pt'u  prés  dans  toute  la  Poloj^nc. 
2(»  Peu  après  la  fcrincturc  du  séminaire  de  Vitré,  le  gouvernement  s'empare 
du  collège  du  petit  séminaire  de  Bcaiipréau  ,et  en  fait  une  caserne ,  ainsi 
qu'un  lavait  (ait  pour  plusieurs  séminaires. 
Î8  Le  gouvernement  fait  envahir  l'abbaye  des  trapistps  de  Mcillerayc  par  six 
cents  hommes  de  troupe;  plusieurs  religieux  français  sont  expulsés,  et 
soixantc-dou/.e ,  qui  étaient  anjjlais,  embarqués  pour  leur  pays. 
Dérrcl  de  la  congrégation  des  éludes  à  Rome ,  qui  ordonne  la  fermeture 
des  universités  pendant  l'année  ecclésiastique  suivante;  établit  que  l'é- 
lude de  la  théologie  ne  se  fera  que  dans  les  séminaires,  et  fait  quelques 
prescriptions  de  discipline. 
.*»  Le  pape  réorganise  .par  trois  règlemcns ,  Tadminislralion  de  la  justice  dans 
SCS  états;  le  premier  est  relatif  aux  juges  et  aux  tribunaux  de  Rome  et 
du  territoire  pontilical;  le  deuxième,  aux  causes  du  fisc;  et  le  troisième, 
aux  causes  ecclésiastiques. 
0  Assassinat  de  Capo-d'Istria ,  président  de  la  Grèce ,  au  moment  où  il  se  ren- 
dait à  l'office  divin. 
10  Mort   de  révéquc    constitutionnel  Deberlier.  Ayant    persisté   dans    son 
schisme,  le  clergé  refuse  de   l'admettre  à  l'église;  la  police  l'introduit 
d'autorité,  comme  on  l'avait  fait  pour  Grégoire ,  et  il  se  trouve  quelques 
pK'trcs  qui  ne  se  font  pas  scruple  de  faire  le  service. 
Nov.      9  La  cathédrale  de  New-Yorck  est  détruite  par  un  incendie. 
21,  22 et 23  Insurrection  à  Lyon,  Les  ouvriers,  lésés  dans  leurs  intérêts,  se  battent 
vaillamment    contre  les   troupes,  qui  sont  chassées  de  la  ville.  Cette 
émeute  a  de  différent,  de  celles  de  Paris,  que  le  clergé  et  les  églises  sont 
respectés. 
M.  Soyer,  évêque  de  Luçon ,  en  Vendée  ,  est  cité  pour  la  deuxième  fois  de- 
vant un  juge  d'instruction,   à  Fontenay,  où  on    lui  fait  subir  un  in- 
terrogatoire sur  ses  relations  avec  madame  de  La  Kochejaquelein  et 
d'autres  personnes  du  pays. 

—  1852  — 

Z-iTw.     >  Dfciaraiiftn  (ic  ;;mi  rc  parla  "porlc  Ottomane  au  vice-roi  dKgypte. 
Le  choléra-morbus  se  déclare  h  Halle    (en  Saxe). 
10  Le  choléra  cesse  à  Vienne  et  en  Pologne. 

ik  La  cour  royale  de  Paris,  par  suite  de  ses  nouvelles  démarches,  depuis  la 
révolution,  refuse  encore  au  prêtre  Dumontoil  la  permission  de  se  ma- 
rier, par  respect  pour  le  concordat  de  1801,  qui  est  considéré  loi  de 
l'état. 
22  L'autorité  ferme  un  temple  de  la  nouvelle  religion  dite  saint-simonicnne, 
saisit  les  i)apiers,  et  les  chefs  Enfantin  et  Olinde  Rodrigues  sont  traduits 
devant  la  justice  pour  cscro<iuerie  et  attentat  à  la  morale  publique. 
8G  Troubles  à  Sainte-Pélagie  ;  les  détenus  républicains  veulent  forcer  la  prison. 

Don  Pedro  part  pour  Helle-Isle. 
Z\  la  France  et  l'Angleterre  signent  le  dernier  protocole  relativement  aux  af- 
faires de  Belgique. 
Tremblement  de  terre  dans  l'état  de  l'Eglise,  qui  détruit  en  partie  Foligno 
et  IJavagna,  et  cause  de  grands  dégâts  à  Pérouse,  Assise  et  Montefalco. 
Dans  le  même  moment  une  nouvelle  insurrection  éclate  dans  le  Bolonais; 
elle  est  faite  par  des  gardes  civiques  et  des  libéraux ,  et  dirigée  en  partie 
par  l'avocat  Palu/-7.i.  Le  cardinal  AJbani,  ctunmissairc  extraordinaire. 


154  CHRONOLOGIE. 

—  1832  — 

publie  le  16  une  proclamation  cnergi<iiie  à  Pcsaro.  Les  troupes  pontifi- 
cales battent  les  rebelles  le  20  à  Césène ,  ci  prennent  Forli ,  où  l'obslina- 
lion  de  ceux-ci  entraîne  des  malheurs.  Bolo^jne  se  rend  le  25.  Les  Autri- 
chiens, qui  étaient  rentrés  le  24  dans  les  léyalions  sur  la  demande  du 
{jouvernement  papal,  occupent  le  28  celte  même  ville,  où  les  habilans 
sont  désarmés. 
FévT.    2  Expédition  française  à  Anrônc. 

7  et  8.  Troubles  à  Ravenne,  les  IroupDs  ponlificales  ayant  été  harcelées  par 
les  provocations  et  les  insultes  des  révolutionnaires,  une  lutte  sanglante 
a  lieu,  le  capitaine  Bernardini  est  tué  dans  l'émeute. 

11  Le  clioléra  se  manifeste  à  Londres. 

Le  fils  du  Pacha  d'Egypte  essuyé  un  échec  sous  les  murs  de  Saint- Jean- 
d'Acrc. 

22  Une  escadre  française  amène  à  l'improvisle  un  premier  corps  de  1,100 
hommes  à  Ancône.  Dans  la  nuit  suivante,  le  commandant  Le  Gallois  les 
fait  débarquer  à  la  dérobée,  enfonce  les  portes  à  coup  de  hache,  et  l'on 
s'empare  de  la  citadelle  après  avoir  fait  prisonniers  le  commandant,  les 
officiers,  et  même  le  délégat.  Le  pape  proleste  en  vain  contre  une  viola- 
tion si  hostile  de  son  territoire. 

24  Consistoire  dans  lequel  le  pape  donne  enfin  l'instilution  canonique  à  trois 
évoques  nommés  par  le  gouvernement  français  cl  qui  paraissaient  ne 
devoir  pas  être  agréés  :  M.  Raillon  à  Aix,  M.  d'Humières  à  Avignon,  et 
:.'  M.  Rey  à  Dijon.  C'est  au  moment  qu'on  agissait  si  indignement  envers 

lui  que  le  Saint  Père  donne  cet  exemple  de  condescendance  et  de  gé- 
nérosité. 

26  Manifeste  de  l'empereur  Nicolas  déclarant  la  Pologne  réunie  pour  toujours 

à  la  Russie. 
Mars.    1  La  peste  fait  d'affreux  ravages  à  Bombay  (Inde). 

La  garde  royale  d'Espagne  se  porte  sur  les  frontières  du  Portugal ,  pour 
appuyer  don  Miguel. 
6  Don  Pedro  arrive  à  Tercère,  arec  sa  llolle. 

12  Tremblement  de  terre  dans  l'état  de  Modène.  Il  se  fait  aussi  sentir  dans  la 

ville  d'Assise  et  les  environs;  un  grand  nombre  de  maisons  dans  la  cam- 
pagne sont  détruites. 

13  Désordres  dans  la  cathédrale  de  Rhcims ,  où  l'on  prêchait  la  station  du  ca- 

rême ;  des  groupes  de  jeunes  gens  se  forment  dans  l'église  pour  empêcher 
la  prédication. 

17  Désordres  de  Grenoble,  à  l'occasion  d'une  mascarade  où  l'on  représentait 
sous  des  déguisemens  grotesques  le  roi  et  ses  ministres  :  licenciement 
de  la  garde  nationale  de  celle  ville. 

.'Jj  Désordres  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Toulon  ,  l'église  Sainte-Marie,  oc- 
casionés  i>ar  les  patriotes  qui  veulent  interrompre  un  sermon  sur  la  pé- 
nitence et  la  confession. 

27  Le  choléra  se  déclare  à  Paris. 

29  Profanation  de  l'ancienne  église  Saint-Benoit ,  transformée  en  salle  de  spec- 
tacle. 
31  Emeute  des  chiffonniers  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'enlèvement  des  immon- 
dices dans  les  rues. 
Avril.    1  Troubles  à  Sainte-Pélagie,  pour  favoriser  l'évasion  des  détenus. 
2  L'cmeule  des  chiffonniers  recommence. 

h  Troubles  au  sujet  des  prétendus  empoisonneurs  ;  quelques  personnes  inof- 
fensives sont  massacrées  par  le  peuple. 
dO  Sanction  de  la  loi  d'exil  de  la  branche  aînée  des  Bourbons. 
i.">  Guerre  civile  dans  le  canton  de  Bàle. 
i8  Les  plénipotentiaires  de  Russie,  de  Prusse  et  d'Autriche  signent  le  derniar 
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protocole  de  la  conférence  de  Ix>n(lres  rclalivcmenl  aux  affaires  de  Bcl- 

(;ique. 
'  il.  25  Ri'fus  par  le  gouvememenl  d'un  don  de  12.000  francs  offert  par  madame  la 

il.  1.    M  de  Bcrri ,  pour  le  soiilapiMiient  des  pauvres  atteints  du  choléra. 
Il  :   ,     ticvant  Toylise  de  Saii»l-(ierinain-rAuxcrrois. 

\   1-*  t  li.-U  ia  se  manifeste  dans  plusieurs  départeniens  et  y  exerce  de  (p*and9 

ravages. 
Le  drapeau  blanc  est  arboré  sur  le  clocher  de  Saint-Laurent ,  à  Marseille. 

Des  rassembleniens  nombreux  se  forment  dans  la  vieille-ville  :  on  annonce 

l'arrivée   prochaine  du  maréchal  Bourmont.  La  garde  nationale  et  la 

troupe  de  ligne  répriment  l'insurrccliou  et  font  plusieurs  prisonniers. 
M.  de  Moutalivet  est  nommé  au  ministère  de  l'intérieur  en  remplacement 

de  M.  C.  Péricr  ,  qui ,  malgré  sa  maladie  ,  conserve  le  litre  de  président 

du  conseil  des  ministres. 

10  L'ilc  de  Madère  est  bloquée  par  les  forces  navales  de  don  Pedro. 

11  La  tranquillité  est  troublée  à  Perpignan.  Des  rassemblemeus  parcourent  la 

ville;  la  force  armée  rétablit  l'ordre. 

12  Cliangemcnt  du  ministère  anglais. 

Un  engagement  meurtrier  a  lieu  à  Grenoble  entre  le  3i>'=  de  ligne  Ct  la  po- 
pulation. 

1j  Entrée  des  troupes  pontificales  à  Ancône.  Troubles  à  ce  sujet. 

IG  Mort  de  M.  C.  Périer,  président  des  ministres. 

17  Les  efforts  du  duc  de  'Wellington  pour  former  un  ministère  toris  sont  im- 
puissans.  Le  roi  d'Angleterre  rappelle  lord  Grey  et  lui  rend  la  direction 
des  affaires. 

30  Publication  d'un  compte  rendu  des  députes  de  l'opposition,  censurant  la 

conduite  du  ministère  du  13  mars. 

31  On  continue  à  donner  dans  les  départcmcns  des  charivaris  aux  députés 

ministériels. 

Un  grand  nombre  de  destitutions  ont  lieu  parmi  les  agens  du  ministre  des 
finances  dans  les  départemens. 
Ju.ii      1  Mort  du  général  Lamarque. 

-2  Ordonnance  royale  portant  réduction  des  trailemens  des  ardievéques  et 
évéques. 

Les  mouvemens  insurrectionnels  dans  l'ouest  prennent  de  tous  côtés  un 
assez  grand  développement. 

De  nombreuses  arrestations  sont  faites  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris,  par 
suite  de  la  découverte  d'une  fabrication  clandestine  de  poudre  et  d'une 
correspondance  avec  la  Vendée.  On  arrête  une  trentaine  de  personnes, 
et  l'on  saisit  des  papiers  ,  de  rar4jent ,  des  armes  et  des  bustes  du  duc  de 
Bordeaux. 

I.e  roi  des  Français  et  celui  des  Belges  ont  une  entrevue  à  Compicgne. 
i  La  troisième  lecture  du  bill  de  réforme  d'Angleterre  passe  à  une  forte  ma- 
jorité  dans  la  chambie  haute.  Une  grande  partie  des  raendjrcs  de  l'op- 
position sont  abseus. 

Mise  en  état  de  siège  de  quatre  départemens,  Maine  et-Loire,  Vendée, 
Îvoire-Inférieure  tl  Deux-J5èvres,  à  la  suiie  de  la  présence  de  madame  la 
duchesse  de  Berri  dans  cette  contrée. 

5  A  l'occasion  de  la  rentrée  de  SL  le  cardinal  de  Rohan  dans  sor.  diocèse, 

quelques  désordres  ont  lieu  devant  l'archevécbé,  à  Besançon. 
A  Paris,  les  funérailles  du  général  Lamarque  donnent  lieu  à  une  émeute 
sanglante  qui  met  quelque  temps  en  danger  l'autorité  royale. 

6  Les  républicains  renouvellent  les  troubles  du  5  ;  ib  se  retirent  dans  le  clotlre 

Saint-^Méry  où,  après  une  résistance  opiniâtre,  iU  sont  forces  de  se 
rendre. 
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Juin.     6  Les  écoles  polytechnique  et  d'Alfort,  dont  quelques  éludians  ont  pris  pari 
à  l'insurrection  ,  sont  licenciées. 
Mise  en  état  de  siège  de  Paris. 
7  La  tranquillité  est  rétablie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  victimes. 

16  Ancône  est  dans  un  état  d'anarchie  alarmante.  Les  réfugiés  y  abondant  de 

diverses  parties  de  l'Italie,  font  de  cette  ville  une  espèce  de  foyer  pour 
leurs  complots. 
Le  choléra  fait  de  grands  ravages  dans  la  partie  méridionale  de  l'Irlande  el 
à  Limerick. 

21  Cérémonie  de  la  prise  de  possession  du  pape  régnant  Grégoire  XVI. 

26  La  tranquillité  se  rétablit  dans  l'ouest. 

29  La  cour  de  cassation  prononce  l'incompétence  des  conseils  de  guerre  pour 
juger  les  affaires  des  5  et  6  juin. 
Juil.     1  Reddition  de  Saint-Jean-d'Acre ,  assiégée  par  l'armée  du  pacha  d'Egypte. 
7  Don  Pedro  opère  son  débarquement  sur  la  côte  de  Portugal. 
dO  Réorganisation  de  l'école  polytechnique. 

17  Les  forces  militaires  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse  sont 

mises  en  disponibilité  pour  soutenir  la  confédération  germanique  contre 
les  clubs,  l'anarchie,  les  refus  d'impôts  et  les  propagandes  du  dehors. 
19  La  peste  fait  d'affreux  ravages  à  Conslantinople. 

Des  troubles  éclatent  à  Moulins  par  suite  du  renchérissement  du  pain. 
15  personnes  sont  arrêtées. 

22  Mort  du  duc  de  Reichstadt. 

22  Arrestation  du  nommé  Roux,  se  faisant  passer  pour  Louis  XVIL 
50  Troubles  à  Issoire  à  l'occasion  de  l'anniversaire  des  trois  journées. 

Août.  1  La  cliambre  des  communes  d'Angleterre  adopte  le  bill  d'abolition  de  la 
peine  de  mort  en  matière  de  faux. 
9  Publication  du  traité  signe  à  Londres  le  7  mai ,  entre  les  plénipotentiaires 
de  France ,  d'Angleterre  et  de  Russie  et  le  roi  de  Bavière ,  nommant  le 
prince  Ollion,  roi  de  la  Grèce. 
Célébration  à  Compiègne  du  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans  avec 
Léopold,  roi  des  Belges. 

18  Le  choléra  fait  des  ravages  à  Albany,  dans  les  Etats-Unis  ;  les  habitans  dé- 

sertent la  ville. 

23  Les  troupes  de  chouans  reparaissent  dans  les  départemens  de  l'ouest. 
Le  choléra  augmente  en  Belgique. 

Les  Egyptiens  poursuivent  leurs  succès  en  Syrie. 

Le  pacha  de  cette  province  est  complètement  battu  par  les  troupes  du  fils 
de  Méhémet ,  qui  marche  sur  Alep. 

27  Procès  des  Saints-Simonîens.  Ils  arrivent  de  Méuilmontant  en  procession 

à  9  heures  et  demie.  Une  foule  de  curieux  se  porte  sur  leur  passage;  leur 
costume  bizarre  produit  un  singulier  effet. 
Enfantin,  Duveyrier  et  Chevalier  sont  condamnés  à  un  an  de  prison.  Leur 
société  est  dissoute. 

28  Lettre  encyclique  de  Grégoire  XVI  à  tous  les  patriarches,  primats,  arche- 

vêques et  évêques. 
Sept.     1  On  découvre  à  Berne  ,  une  conspiration  aristocratique,  qui  avait  pour  but 
de  renverser  la  nouvelle  constitution  du  canton.  On  fait  de  nombreuses 
arrestations. 
9  Un  drapeau  blanc  attaché  avec  des  rubans  verts  est  placé  sur  le  grand  che- 
min de  la  Madeleine,  près  Marseille. 

il  Emeute  populaire  à  Trie  (Hautes-Pyrénées),  à  l'occasion  d'une  taxe  d'octroi 
sur  les  grains  ;  l'autorité  d'abord  méconnue  parvient  à  rétablir  l'ordre. 

13  Ibrahim-Pacha  est  maître  de  toute  la  Syrie;  prise  d'assaut  d'Alep,  où  les 
Turcs  opposaient  une  résistance  désespérée. 
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ScpU   18  Charles  X  et  m  famille  quittent  Holy-Rood ,  pour  aller  habiter  en  Slyric. 

17  Le  choléra  disparaît  enlièrcmeot  à  Paris. 
Oct.      S  L'anarchie  continue  à  réçner  parmi  les  Grecs ,  divers  partii  courent  la  cam- 
pagne en  Moroc  et  mettent  la  dcsolaiion  dan&  le  pays. 
Le  choléra  asialiqxie  parait  en  Norwégo. 
k  Les  arrestations  et  les  visites  domiciliaires  ne  discontinuent  pas  dans 
l'ouest. 

6  Lile  Maurice  (lie  de  France)  est  en  insurrection  contre  l'Angleterre  Les 

liabitans  exaspérés  par  les  derniers  ordres  du  conseil,  portant  certaine 
modification  au  régime  colonial,  sous  le  rapport  de  l'esclavage,  procla- 
ment leur  indépendance. 

7  Protocole  do  la  conférence  de  Londres ,  reconnaissant  qu'il  convient  de 

prendre  des  mesures  coercitivcs  pour  forcer  la  Hollande  à  la  conclusion 
de  la  question  belge. 

10  Le  ministère  français  est  recomposé  ;  le  maréchal  Soull  est  nommé  président 
du  conseil. 

li  Cxmvocation  des  deux  chambres  pour  le  19  novembre. 

Création  de  a9  nouveaux  pairs ,  à  l'effet  d'assurer  dans  cette  chambre  la 
majorité  au  [jouvernement, 

lô  Une  dépulation  grecque  arrive  à  filunich  ,  et  proclame  Olhoa  roi  de  la 
Grèce. 

SO  Le  roi  d'Espagne  dont  la  santé  est  toujours  faible  rend  un  décret  qui  place 
la  reine  à  la  tête  des  affaires;  cette  princesse  fait  quelques  nominations 
qui  tendent  à  favoriser  le  parti  libéral,  elle  accorde  une  amnistie  générale 
pour  tous  les  délits  politiques. 

53  On  découvre  en  Suède  un  complot,  tendant  à  rappeler  au  trône l'ex-princc 
héréditaire,  iils  de  Gustave-Adolphe  IV. 

87  Traité  entre  la  France  et  l'Angleterre  pour  exiger,  en  commun ,  l'exécution 
du  traité  du  15  novembre;  d'après  cet  acte,  les  rois  de  Hollande  et  de 
la  Belgique  seront  sommés  d'évacuer  le  2  novembre  les  places  qu'ils  oc- 
cupent sur  le  territoire  l'un  de  l'autre. 

k  Le  roi  de  Hollande  refuse  positivement  d'évacuer  le  territoire  Belge. 

G  La  reine  régente  d'Espagne  lève  l'interdit  qui  existait  pour  les  ecclésiasti- 
ques de  se  rendre  à  Madrid  et  dans  les  résidences  royales,  et  autorise  l'en- 
seignement de  la  philosophie  dans  les  collèges  des  jésuites. 

7  Le  choléra  disparaît  dans  presque  tous  les  départenxens. 

Arrestation  de  M"*  la  duchesse  de  Berri ,  à  Nantes ,  où  elle  est  saisie  dans 
une  maison  de  la  rue  liante  du  château ,  avec  M.  de  Menars ,  M^e  de  Ker- 
sabiec  cl  M.  Guibourg;  elle  est  transférée  sur-le-champ  au  château  de 
Nantes ,  et  confiée  à  la  garnison  et  à  la  garde  nationale.  Le  nommé  Deutz, 
Issu  d'une  famille  juive ,  et  qui  avait  Été  baptisé  à  Rome  en  1828,  l'avait 
trahie,  et  avait  révélé  sa  demeure  à  la  police,  moyennant  une  somme 
d'argent  très  considérable.  Cette  infâme  conduite  est  flétrie  par  tous  les 
partis. 

8  Ordonnance    portant  qu'un   projet  de  loi  sera  présenté  aux  chambres , 

pour  statuer  sur  le  sort  de  M"'  la  duchesse  de  Berri. 
Ordre  dans  tous  les  ports  français  de  mettre  l'embargo  sur  les  navires  hol- 
landais (premier  acte  d'hostilité). 
13  Madame  la  duchesse  de  Berri  est  transférée  dans  le  château  de  Elaye  (Gi- 
ronde ). 
f>«  srstème  demi-libéral,  adopté  par  la  reine  d'Espagne,  se  poursuit  :  un 
certain  nombre  de  fonctionnaires  sont  remplacés,  le  parti  de  don  Carlos 
et  de  M.  Caloinarde  est  en  pleine  disgrâce  ;  l'évéque  de  Léon  est  éloigné 
de  la  cour. 
15  L'armée  de  nord .  forte  d'environ  50,000  hommes,  aux  ordres  du  général 
1.  D 


jg3  CHRONOLOGIE. 

— 1832  ~ 

Gérard ,  passe  la  frontière ,  se  dirigeant  sur  la  citadelle  d'Anvers ,  pou  r 
en  assurer  la  remise  au  roi  des  Belges. 
Nov.   19  Ouverture  des  chambres.  Un  coup  de  pistolet  est  tiré  sur  le  roi  Louis-Phi- 
lippe ,  lors  de  son  passage  sur  le  Pont-Royal  ;  il  n'est  pas  atteint  :  les  bruits 
les  plus  contradictoires  circulent  à  ce  sujet. 
Un  grand  nombre  de  pairs  et  de  députés  se  rendent  spontanément  aux 
Tuileries ,  après  la  séance  royale  :  la  tranquillité  n'est  pas  troublée  dans 
Paris. 
29  La  tranchée  est  ouverte  devant  la  citadelle  d'Anvers;  les  troupes  françaises 
montrent  le  plus  grand  enthousiasme. 
Dec.      4  Cent  trois  bouches  à  feu  à  li  heures  du  matin  commencent  à  tirer  contre 
la  citadelle ,  après  une  sommation  faite  au  général  Chassé  de  la  rendre. 
De  plusieurs  départemens  on  envoie  des  adresses  à  M™*  la  duchesse  de 
Berri ,  et  l'on  commence  à  signer  des  protestations  contre  sa  détention 
sans  jugement. 
9  Complot  à  Madrid ,  en  faveur  de  don  Carlos 

14  Prise  de  la  lunette  Saint-Laurent ,  qui  défendait  l'approche  des  remparts  de 
la  citadelle  d'Anvers. 
Formation  d'une  armée  de  l'est. 

23  Capitulation  de  la  citadelle  d'Anvers;  la  garnison  est  faite  prisonnière 

jusqu'à  la  reddition  des  forts  dépendans  de  la  citadelle. 
L'escadre  hollandaise  tente  un  débarquement  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut; 
elle  est  repoussée. 

24  La  garnison  de  la  citadelle  dépose  les  armes ,  et  doit  être  conduite  en  France 

(à  Saint-Omer). 
29  De  nombreuses  réclamations  contre  la  détention  de  M™*'  la  duchesse  de  Berri 

arrivent  des  départemens. 
31  Mouvement  carliste  à  Tolède.  1,500   individus  rassemblés  auprès  de  la 

ville  tentent  de  s'en  emparer  ;  ils  s'enfuient  à  l'arrivée  des  troupes  de 

Madrid. 
Elections  d'Angleterre  favorables  au  ministère  de  lord  Grey. 

—  1833  — 
Janv.    1  L'armée  française  vient  reprendre  ses  anciennes  positions  sur  les  fron- 
tières. 
2  Des  attroupemens  se  forment  à  Madrid,  aux  cris  de  vive  Charles  V!  à  bas 

le  gouvernement  des  femmes  :  on  fait  de  nombreuses  arrestations. 
5  Le  roi  Louis-Philippe  et  ses  fils ,  partent  pour  VaJenciennes ,  où  ils  doivent 
passer  en  revue  l'armée  du  nord. 
L'ordre  du  jour  sur  toutes  les  pétitions  relatives  à  M"""  la  duchesse  de  Berri 
est  adopté  par  la  chambre  des  députés  à  une  forte  majorité. 
8  Les  troubles  continuent  en  Irlande  ;  plusieurs  mouvemens  populaires ,  dans 
lesquels  le  sang  coule ,  ont  lieu  à  l'occasion  de  la  nouvelle  société  anti- 
unioniste, qui  se  forme  sous  les  auspices  de  M.  O'connel. 
Acte  solennel  du  roi  d'Espagne  détruisant  celui  que  don  Carlos  avait  obtenu 
de  lui  pendant  sa  maladie ,  et  par  lequel  il  déshéritait  sa  fille.  Ferdinand 
revient  aux  anciennes  institutions  du  royaume,  qui  donnent  aux  filles  le 
droit  de  succession  au  trône. 
14  Grande  bataille  entre  les  Turcs  et  les  Egyptiens  ;  l'armée  du  grand-visir  es! 

entièrement  défaite. 
18  La  chambre  des  pairs  rejette  le  projet  de  loi  abolissant  l'anniversaire  du  21 
janvier,  adopté  par  la  chambre  des  députés. 


GOUP-D'ŒIL 

SUR 

L'IIISIOIRE  DES  LITTÉRATURES  DE  L'EUROPE. 


r«  PÉRIODE,  (jlsqo'em  151G.) 

Apk^  avoir  donné  à  Rome  plusieurs  grands  poètes  remarquables  par  leur  éclat , 
et  quelques  historiens  pleins  d'éloquence,  l'Espagne  fut  envahie  par  les  Goths.  La 
liltcrature  latine  cessa  pres<iuc  cnlièreinenl  d'èlrc  cultivée.  La  lan{jue  latine  seule 
8ubsis>la  dans  ces  contrées.  On  ne  peut  {juère  mettre  au  rang  des  productions  litté- 
raires dignes  d'être  citées  les  essais  informes  de  ces  premiers  barbares,  conquérans 
de  la  péninsule  il>érique.  Le  dernier  roi  des  Goths,  dont  les  passions  effrénées  attirè- 
rent sur  l'Espagne  chrétienne  le  fléau  de  l'invasion  des  Musulmans,  Rodéric,  dit-on, 
était  poète,  et  prit  jKmr  sujet  de  ses  chants  les  malheurs  qu'il  avait  causés. 

Sous  le  beau  ciel  de  l'Ibérie  ,  les  enfans  de  l'Arabie  polirent  leurs  mœurs.  Dès  le  12* 
siède  ,  les  Arabes  ou  Maures  d'Espagne  ,  possédaient  des  écoles  publiques ,  célèbres 
par  la  réunion  des  plus  habiles  profess«urs  ;  des  bibliothèques  où  l'on  comptait  jus- 
qu'à cinq  cent  mille  volumes.  Les  Abulféda  ,  les  Averroès,  les  Avicenna  donnaient 
d'excellens  traités  sur  les  sciences  et  sur  les  lettres.  Rien  n'égalait  la  magnificence 
des  roonumens  d'architecture,  que  les  califes  avalent  fait  élever  avec  tant  de  somptuo- 
sité ,  et  qui  furent  imités  de  l'Europe  entière.  Le  latin  barbare  des  siècles  précédens 
fut  dédaigné  même  par  les  chrétiens.  Les  vaincus ,  lorsqu'ils  se  livraient  à  l'enthou- 
siasme pottique , adoptèrent  souvent  le  langage  des  vainqueurs  (l'arabe).  S'ils  avaient 
pris  des  Maures  les  idées  d'une  galanterie  chevaleresque,  les  Espagnols  n'en  sentirent 
pas  moins  se  réveiller  avec  une  nouvelle  ferveur  leur  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne. Les  traités  de  théologie  et  les  romans  de  chevalerie ,  V^imadis  de  Gaule^  le 
Saint-Graat .  et  plusieurs  autres  ouvrages  du  même  genre,  remplissaient  d'enthou- 
siasme les  vieux  chrétiens  qui,  joignant  bientôt  aux  idées  répandues  par  ces  romans 
religieux  et  guerriers  quelques  notions  mythologiques,  annonçaient  déjà  quel  devait 
être  un  jour  le  caractère  de  la  littérature  espagnole,  où  l'on  retrouve  les  formes  bril- 
lantes et  ponipcu.ses  du  style  oriental,  le  mysticisme  de  la  religion  chrétienne ,  et  l'é- 
clat de  l'ancienne  mytiiologie. 

Pendant  que  les  Maures  et  les  chrétiens  cultivaient  les  lettres  avec  succès,  les  Is- 
raélites de  la  péninsule ,  ne  restaient  pas  dans  l'oisiveté  ;  ils  donnèrent  quelques  bons 
ouvrages;  tout  faisait  présager  une  période  brillante.  Préparée  par  Alfonse  X,  Je 
marquis  de  Santillane,  le  comte  de  Villena  et  Mena,  celte  révolution  eut  lieu  vers  la 
K-condc  moitié  du  lu'  siècle. 

II*  PERIODE.  (1516—1701.) 

nés  le  temps  d'Isabelle  et  de  Ferdinand,  et  sous  Charles-Quint  leur  successeur,  la 
re  littéraire  des  Espagnols  était  préparée  par  mille  exploits.  Tout  se  réunissait 
jw.îir  donner  à  ce  peuple  de  nobles  inspirations,  et  les  victoires  remportées  sur  les 
Maures,  et  la  conquête  d'un  monde  nouveau.  Encore  quelques  années,  les  poètes 
rastillans  ne  devaient  plus  avoir  besoin  que  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière,  pour 
iver  dans  leur  propre  histoire  les  sujets  les  plus  brillans. 
Au  commencement  du  if/  siècle ,  paraissent  quelques  poètes  qui  annoncent  la 
l^illautc  piTirnle  des  trois  Phdippcs.  Sous  le  rapjKjrt  du  style  ,  ils  sont  restés  les  mo- 
dèles inimitables  de  toutes  les  autres  époques.  C'était  dans  le  cloître ,  au  milieu  des 
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combats,  dans  le  tourbillon  des  affaires  diplomatiques  que  le  hasard  les  avait  placés. 
Aussi  se  distinguèrent-ils  par  un  caractère  poétique  bien  varié.  Boscan  rapportait  de 
l'Italie  de  nouveaux  rhytlunes  (vers  hendéca-syllabes )  ;  il  puisa  ses  inspirations  dans 
les  œuvres  de  Dante  et  de  Pétrarque.  Garcilaso  de  la  Véga ,  enlevé  si  jeune  à  sa  pas 
trie  et  aux  muses  ,  a  laissé  le  modèle  de  la  poésie  amoureuse.  Frère  Ponce  de  Léon, 
ce  religieux  à  l'âme  ardente,  fit  comprendre  toute  la  puissance  dont  la  langue  castil- 
lane était  susceptible  dans  les  sujets  élevés.  C'est  lui  que  le  tribunal  de  l'inquisition 
punissait  d'avoir  traduit  les  livres  saints  et  d'avoir  confié  au  langage  vulgaire,  les 
clans  sacrés  des  prophètes.  Tandis  que  ces  hommes  supérieurs  étaient  persécutés  par 
l'ignorance  ou  poursuivis  par  l'envie,  un  écrivain  que  tout  contribuait  à  favoriser 
servait  les  intérêts  de  son  pays  et  la  gloire  des  lettres.  Hurtado  de  Mendoza,  poète 
correct  et  élégant ,  tour-à-tour  historien  habile  et  romancier  spirituel ,  reproduisait 
dans  sa  langue  maternelle ,  et  dans  des  sujets  nationaux ,  les  richesses  variées  de  la  lit- 
térature italienne.  L'Espagne  comptait  plusieurs  autres  grands  hommes;  mais  le  sort 
les  avait  dispersés  dans  les  contrées  étrangères.  Ercilla  illustrait  les  guerres  de  l'A- 
raucanie;  c'est  en  présence  du  champ  de  bataille  qu'il  recevait  ses  nobles  inspira- 
tions. Le  plus  grand  homme  d'une  nation  en  est  souvent  le  plus  malheureux.  Cette  ar- 
deur de  l'âme,  qui  fait  composer  un  chef-d'œuvre,  entraîne  presque  toujours  hors 
de  la  voie  commune.  Impatient  de  la  domesticité  féodale  ,  errant  loin  de  son  pays  , 
prisonnier  chez  les  Maures,  et  à  son  retour  en  butte  à  la  persécution,  c'est  au  milieu 
des  troubles  de  la  vie  la  plus  agitée,  que  Miguel  Cervantes  compose  son  immortel 
ouvrage;  c'est  au  sein  de  l'indigence  qu'il  le  pubUe.  Cet  homme,  qui  devait  éclairer 
l'Europe ,  et  assurer  dans  les  fastes  littéraires  un  rang  glorieux  à  sa  patrie  ,  n'en  rece- 
A'ait  pas  même  de  quoi  soutenir  son  existence.  Il  est  mort  dans  la  misère  ! 

Telle  ne  fut  pas  la  destinée  de  ceux  qui  lui  succédèrent.  La  vie  de  Lope  de  Vega  fui 
agitée ,  mais  elle  ne  fut  pas  malheureuse  ,  et  les  derniers  jours  de  ce  poète  furent 
njarqués  par  les  plus  grands  succès.  Cet  homme  qai  eut  une  si  grande  influence  sur 
l'esprit  de  la  nation ,  fut  le  poète  le  plus  fécond  de  l'Europe  ;  sa  facilité  tenait  du 
prodige. 

Mais  déjà  la  littérature  espagnole  avait  perdu  de  sa  pureté  primitive.  Un  homme 
plein  de  talent  et  de  mauvais  goût  avait  égaré  les  esprits  par  sa  ridicule  subtilité  et 
par  l'excès  d'une  recherche  prétentieuse.  Gongora  ,  créateur  du  stylo  culto  et  chef 
d'une  école  nombreuse ,  pourrait  marquer  le  commencement  d'une  nouvelle  période. 
Quelques  hommes  de  génie  qui  paraissent  après  lui  et  illustrent  la  plus  grande  partie 
du  dix-septième  siècle  ,  s'opposent  à  une  division  trop  marquée  de  cette  époque  en 
deux  partis.  Guillem  de  Castro,  Quévedo,  Caldéron,  Solis  et  tant  d'autres,  sont  di- 
gnes des  plus  beaux  temps.  Le  premier  fut  imité  par  notre  grand  Corneille.  Quévedo, 
dont  la  verve  inépuisable  fut  mise  à  l'épreuve  de  toutes  les  persécutions,  pourrait 
être  surnommé  le  Voltaire  de  l'Espagne.  Ce  fut  l'homme  le  plus  spirituel  de  son 
siècle  ,  et  le  poète  le  plus  élégant  de  l'époque.  Solis ,  à  la  fois  poète  dramatique  du 
premier  ordre  et  grand  historien  ;  Caldéron  ,  que  l'on  se  plaît  toujours  à  placer  au- 
près de  Lope  de  Vega ,  et  dont  l'heureuse  carrière  fut  signalée  par  de  si  nombreux 
succès  ;  des  poètes  faciles  et  brillans  ,  des  prosateurs  distingués  en  tout  genre ,  proté- 
gés par  un  roi  (Philippe  IV)  qui  se  piquait  lui-même  de  tenir  un  rang  dans  la  litté- 
rature nationale  ;  tous  ces  écrivains  prouvent  que  la  période  des  trois  Philippes  ne 
saurait  être  divisée  d'une  manière  absolue. 

Iir  PÉRIODE.  (1701—1827.) 

Quand  la  France  eut  donné  un  roi  à  l'Espagne,  lorsque  les  grands  écrivains  du*; 
.siècle  de  Louis  XIV  eurent  imposé  au  monde  une  espèce  de  servage  littéraire,  l'Es- 
pagne, au  commencement  du  18"^  siècle,  ne  produisit  plus  d'abord  que  des  poêles  d'un  \ 
goût  détestable,  ou  de  faibles  imitateurs  des  Français.  Ces  imitateurs  étaient  préféra- 
bles sans  doute  à  ces  esprits  extravagans  qui  suivirent  de  loin  les  traces  de  Gongora;. 
ils  l'emportèrent  sur  les  poètes  de  mauvais  goût.  On  vit  paraître  successivement  des 
écrivains  estimables,  et  des  critiques  ingénieux.  Luzan  donna  sa  poétique,  FeijoOj 
ses  rêveries  amusantes  et  instructives.  Eniin,  vers  le  milieu  du  dix-huilième  siècle, 


SUR  LA  LITTERATURE.  161 

nnbomme  plein  de  sacaciié  et  d'esprit,  vint  encore  ranimer,  par  ses  satires  ingé- 
nieuses, celte  critiqtio  forte  et  spiritupllo  dont  le  nimlèle  appartenait  au  16*  siècle. 
ht  Père  Isla  fut  |M)ur  les  mauvais  prrdirntrurs  de  son  temps ,  ce  que  Cervantes 
avait  été  dans  l'âge  précédent  pour  les  auteurs  extravagans  des  romans  de  dieva- 
Icrie. 

Après  s'élrc  éloigné  des  bons  modèles ,  on  s'en  rapprocha  continuellement.  On  con- 
tinua bien  à  imiter  le^  Français,  mais  on  étudia  le  style  des  écrivains  castillans  du 
16*  siècle.  Il  y  eut  même  des  auteurs  qui  voulurent  être  originaux  et  se  débarrasser 
des  entraves  imposées  par  le  théâtre  français.  Ils  ne  purent  complilcmcnl  réussir. 
La  lin  du  18*  siècle  compte  plusieurs  poètes  estimables  qui ,  persécutés  pour  la 
plupart .  cherchèrent  momentanément  un  asile  en  France.  Melender- ,  dans  ses  pasto- 
rales et  dans  ses  odes ,  avait  retrouvé  l'élégante  pureté  du  temps  de  Garcilaso  de  la 
Vega.  L'auteur  des  fables  littéraires ,  Yriarle ,  a  été  appelé  le  la  Fontaine  des  Espa- 
gnols .  comme  Moralin  le  lils  en  est  le  Molière.  La  nation  regrette  la  perte  récente  de 
quelques  illustres  voyageurs  et  de  grands  écrivains ,  tels  que  les  deux  UUoa,  les  deux 
d'AjJira,  Jovellanos ,  Llorente,  Conde.  Quelques  poètes  brillaient  encore  en  Espagne, 
au  commencement  de  ce  siècle  (Tapia,  Heredia,  Quintana,  Arria/a,  Marlinez  de  la 
Kuia,  etc.);  le  malheur  des  temps  a  réduit  au  silence  ceux  que  les  orages  politiques 
ni  pas  dispersés  loin  de  leur  patrie. 


i^s^raâiaiis^ia^â  )î?A!Laii:rsr3. 


S*.i'i  MU  ir-y  forment  sept  périodes  oans  l'histoire  de  la  littérature  italienne.  Cette 
division  qui  fait  commencer  chaque  période  au  commencement  de  chaque  siècle  ert 
généralement  adoptée. 

r*  PÉRIODE    (xin'  siècle.) 

Au  commencement  de  cetre  période,  la  poésie  italienne  se  forme  sur  le  modèle  de 
la  poésie  provençale  ;  elle  lui  emprunte  les  rimes  ^  la  chanson ,  les  récits  d'aventures 
romanesques,  les  ballades.  Comme  les  Provençaux  ,  les  poètes  ilaliens  ne  consacrent 
leurs  vers  qu'à  chanter  leurs  plaisirs  et  leurs  amours.  Bientôt  on  les  voit  surpasser 
leurs  modèles  ;  ils  développent ,  ils  perfectionnent  les  genres  où  d'abord  ils  n'étaient 
({u'imitateurs.  La  connaissance  des  classiques  grecs  et  latins  ,  en  leur  offrant  de  noiv- 
veaux  modèles  à  imiter ,  imprinoe  une  nouvelle  direction  à  la  littérature  italienne. 

Il*  PÉRIODE    (xiv«  SIÈCLE.) 

Trois  hommes  prodigieux  communiquent  à  la  langue  italienne  une  puissance  no». 
Tclle.  Dante  au  commencement  du  siècle  donne  à  l'Europe  le  premier  grand  poème 
qu'elle  ait  eu  depuis  la  restauration  des  lettres,  le  premier  qu'on  peut  comparer  aux 
anciennes  épopées;  Pétrarque  crée  la  nouvelle  poésie  lyrique;  Boccace,  la  nouvelle 
prose  harmonieuse ,  souple,  légère  et  propre  aux  sujets  les  plus  élevés  comme  le» 
plus  badins.  Il  est  vrai  que  le  dernier  membre  de  ce  triumvirat  illustre  n'a  point 
égalé  les  deux  autres,  parce  que  le  genre  dont  il  fut  le  créateur,  est  moins  relevé,  e* 
que  le  mérite  de  former  le  langage  vulgaire  semble  moins  l'œuvre  du  génie;  peut- 
être  aussi  parce  qtie  son  meilleur  ouvrage  est  souillé  par  un  mélange  d'immoralité  • 
*  qu'à  la  réputation  d'élégance  s'est  jointe  pour  lui  celle  d'une  gaieté  trop  libre 

Iir  PÉRIODE.  (xv«  siècLE.) 

Ce  siècle  fut  consacré  par  le»  Italiens  à  l'étude  de  1  antiquité.  L'enthousiasme  que 
Dante,  Pétrarque  et  Boccace  avaient  ressenti  pour  les  grands  écrivains  d'Athènes  .1 
t'était  communiqué  à  leurs  successeurs.  L'invention  de  l'imprimerie ,  ta 
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multipliant  les  manuscrits  grecs  et  latins ,  contribua  à  favoriser  ce  goût  pour  les 
études  classiques.  Partout  on  vit  s'élever  des  écoles,  des  académies,  des  bibliothèques. 
L'art  d'enseigner,  la  critique  littéraire ,  la  philologie,  furent  perfectionnés-  Victoria 
de  Fellro  fonda  la  Maison  joyeuse;  c'était  une  espèce  de  collège  où  l'on  recevait  une 
éducation  universelle;  on  y  apprenait  les  belles-lettres,  la  philosophie,  les  beaux 
arts ,  la  musique ,  et  il  ne  faut  point  chercher  dans  cette  période  les  productions  du 
génie.  L'étude  des  anciens ,  l'imitation  servile  des  classiques ,  la  préférence  donnée  à 
la  langue  latine,  arrêtèrent  les  progrès  de  la  littérature  italienne,  et  firent  même 
pour  un  temps  rétrograder  la  langue.  Cependant ,  le  genre  d'études  auquel  se  livrè- 
rent les  Italiens  dans  ce  siècle,  ne  fut  pas  sans  avoir  aussi  use  heureuse  influence. 
L'érudition  en  réunissant  une  plus  grande  masse  de  connaissances ,  fournit  plus  d'a- 
liment aux  génies  qui  devaient  faire  la  gloire  de  l'Italie ,  dans  la  période  suivante. 

Un  événement  remarquable  suffit  seul  pour  honorer  le  15^  siècle  ;  c'est  la  re- 
naissance de  l'art  dramatique.  Politien  renouvela  sur  les  théâtres  modernes  la  tra- 
gédie des  anciens,  ou  plutôt  il  créa  le  genre  nouveau  de  la  tragédie  pastorale.  Sa 
fahle  d'Orphée^  jouée  en  1483  à  la  cour  de  Mantoue,  opéra  une  révolution  dans  la 
poésie. 

IV»  PERIODE.  (xvi«  SIÈCLE.) 

Age  d'or  de  la  littérature  italienne ,  ou  siècle  de  Léon  X.  Plusieurs  grands  événe- 
mens  ,  l'invention  récente  de  l'imprimerie  ,  la  découverte  du  Nouveau-Monde ,  les 
troubles  religieux  suscités  par  Luther,  ont  dû  favoriser  le  mouvement  général  des 
esprits,  et  leur  inspirer  une  nouvelle  énergie.  Laurent  de  Médicis  est  regardé  géné- 
ralement comme  le  restaurateur  do  la  poésie  italienne;  il  a  réussi  également  dans 
presque  tous  les  genres.  ÏJ Epopée  romanesque  ^  dont  l'apparition  à  la  lin  du  lo*^ 
siècle  est  signalés  par  \q  Morgante  Maggiore  de  Pulci,  et  le  Roland  amoureux  de 
Boyardo ,  fut  tout  à  coup  portée  au  plus  haut  degré  de  perfection  par  lAriostc ,  dans 
son  Roland  furieux. 

L'épopée  héroïque  renouvelée  des  anciens  par  le  Trissin ,  dans  son  Italie  délivrée 
des  Goths^  s'éleva  à  la  hauteur  des  plus  belles  épopées  de  l'antiquité  dans  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse.  La  poésie  bucolique  a  trouvé  d'élégans  interprètes  dans 
Sannazar,  Muzio  et  Rota.  Ce  siècle  vit  paraître  aussi  les  premières  tragédies  régu- 
lières et  composées  sur  le  modèle  des  tragédies  grecques,  telles  que  la  Sophonisbe  du 
Trissin,  la  Rosemonde  et  VOresle  de  Rucellai,  etc. 

La  comédie  satirique,  la  véritable  comédie  italienne,  plus  originale  que  la  tra- 
gédie, prit  naissance  à  l'académie  des  Rozzi  de  Sienne,  et  s'approcha  bientôt  de  sa 
perfection ,  comme  le  prouve  la  Calandria  du  cardinal  Bibiena  ,  la  Mandragore  de 
Machiavel. 

C'est  du  milieu  de  ce  siècle  que  datent  les  preinières  représentations  de  comédies 
improvisées ,  dites  comédies  de  l'art,  ainsi  que  l'introduction  sur  la  scène  des  per- 
sonnages d'Arlequin,  de  Brighella,  du  Docteur,  etc.  Leur  première  apparition  litté- 
raire est  signalée  par  les  farces  en  langage  padouan  que  Beolco  Ru/.zante  publia 
en  1530. 

Deux  genres  de  satire  dans  cette  période  ;  l'une  badine,  légère  et  burlesque,  cultivée 
Rvec  succès  par  l'école  dont  Berni  fut  le  chef ,  est  née  dans  les  inascarades  du  car- 
naval ds  Florence;  l'autre,  austère,  grave  et  mordante  est  représentée  par  Vinci- 
jfuerra,  Alamanni.dont  les  vers  sont  empreints  de  cette  tristesse  patriotique  qu'inspi- 
rait à  l'auteur  le  spectacle  de  l'abaissement  de  l'Italie. 

Enfin  pour  ajouter  un  dernier  fleuron  à  la  couronne  poétique  du  16*=  siècle  ,  nous 
rappellerons  dans  la  poésie  didactique,  les  poèmes  des  Abeilles,  par  Rucellai,  rf<? 
l  AgncuUure.i^^T  Alamanni,  de  l' Art  poétique .  par  Muzio,  regrettant  de  ne  pouvoir 
citer  en  ce  genre  les  poèmes  que  Sannazar  ,  Vida,  et  Fracastoro  ont  écrits  en  latin, 
et  qui  montrent  ce  qu'ils  auraient  pu  ajouter  de  richesses  à  la  littérature  nationale, 
sus  avaient  moins  dédaigné  leur  propre  langue. 

La  prose  italienne  fixée  par  Boccace,  acquit  encore  un  degré  de  perfection  sous  la 
plume  de  Machiavel.  Ses  écrits  historiques  sont  des  modèles  d'éloquence  narrative  qai 
surpassent  ou  du  moins  égalent  ce  que  les  anciens  ont  laissé  de  mieux  en  ce  genre. 
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,  :  -— i  ricr  dans  les  historiens  clitalic,  c'est  rindépcndance  de 

'  l  les  romans  sonl ,  après  l'histuirc ,  les  seuls  genres  en 
;  ;.s  aient  excellé  dans  cette  période. 

\'  PÉRIODE.  (xvn«  siècle.) 

Celle  période  c,<t  marquée  par  la  décadence  de  la  littérature  iinlicnnc.  L'Ilnlio 
épui$«'c,  ne  produit  plus  pendant  l'iO  ans.  que  de  froids  et  misérables  copistes  qui 
je  traînent  sans  inspiration  sur  les  traces  de  leurs  devanciers,  ou  des  esprits  faux  et 
prétentieux  qui  prennent  l'enflure  pour  de  la  grandeur,  les  antithèses  pour  de  l'élo- 
qucncf,  et  les  jeux  d'esprit  pour  du  brillant  et  de  l'éclat.  Citer  le  nom  de  Marini, 
c  (  -i  rappeler  le  poète  q\ii  contribua  le  plus  à  corrompre  le  {joùt  des  Italiens.  Le  seul 
évtuement  littéraire  qu'on  doit  remarquer  dans  celte  périotle,  c'est  la  naissance  de 
l'opéra  duc  à  Ilinuecini. 

VI'  PÉRIODE.  (xvm«  siicLE.) 

I.  Arcadie  romaine  fondée  en  1690,  sous  la  protection  de  Christine ,  reine  de  Suède, 
l'ai  r,uidi,  Filicaja,  Menzini ,  Vincent  Gravina  et  Crescimbeni,  détrôna  l'école  de 
M.irini,  et  contribua  à  épurer  le  goût.  La  littérature  française  ne  laissa  pas  d'exercer 
mie  rcrlairu-  influence  sur  les  écrivains  d'Italie.  L'esprit  philosophique  fut  introduit 
ilans  l;i  tluorie  et  dans  l'usage  de  la  langue.  Les  genres  qui  ont  été  cultivés  avec 
«ii<  rés  dans  cette  période  sont,  dans  la  poésie,  l'ode,  l'épopée  héroï-comique,  la  poésie 
dulariique ,  la  tragédie ,  la  comédie  et  l'opéra  que  Métastase  porta  au  plus  haut  degré 
de  perfection.  L'Iiistoire  civile,  l'histoire  littéraire,  la  philosophie  de  l'histoire, 
leloqucnce  didactique  et  les  nouvelles  relèvent  la  prose  italienne  au  18*=  siècle.  Age 
de  Goldoni,  de  Vico,  etc. 

Vil*  PÉRIODE,  (xix*  SIÈCLE.) 

Les  noms  d'Alfieri,  Casii,  Pindemonte.elc,  parmi  les  poètes;  Bctlinelli,  Cesarolli, 
Denina,  |)arrai  les  prosateurs,  illustrent  les  commencemens  de  celte  iiériodc. 


(aVA\T  le  XV*  SIÈCLE.) 

Cinni  r.MAcyiE  luttant  de  toutes  les  forces  de  son  génie  contre  la  barbarie  de  son  peuple, 
rassciuMe  autour  de  lui  toutes  les  lumières  de  l'Europe ,  et  travaille  lui-même  à  les 
répandre  dans  ses  états.  Cependant  les  lettres  et  le  goût  en  tirent  peu  de  prolit.  Après 
ce  grand  roi ,  les  ténèbres  qui  s'étendent  sur  la  France  sont  plus  épaisses  que  jamais. 
Les  dissensions  civile»,  les  irruptions  des  barbares,  contribuent  encore  à  les  appe- 
santir. Les  croisades  font  une  diversion  moins  utile  qu'on  ne  le  supposerait  d'abord. 
Ko*  guerriers  religieux  traversent  l'antique  patrie  des  lettres  et  des  arls,  sans  trouver, 
dans  les  souvenirs  cl  dans  les  monumcns  de  sa  gloire ,  rien  qui  plaise  à  leur  grossier 
rnîirnf^r.  ll^  ne  voient  dans  les  peuples  de  l'Orient  que  des  ennemis  de  la  foi,  et  ils 
iins  leur  haine  les  Grecs  schismatiques  et  les  Musulmans,  avec  les  sciences 
"t.  —  A  la  manie  des  croisades  succèdent  la  fureur  des  disputes  tht'o- 
■'tésd'une  fausse  métaphysique,  les  subtilités  de  rargumcnlation,elc. 
Paris  prend  naissance  au  milieu  de  ce  chaos  et  se  ressent   long- 
,  --  de  son  origine.  Long-temps  clic  n'offre  à  ses  élèves  que  les  trésors 
'•  rammaire,  rhétorique,  logiqtie) ,  et  du  qiuulriviuin  (arithmétique,  astro- 

•  il  trie,  musique).  Quand  la  jurisprudence  et  la  médecine  sont  permises 

1  vin  enseignement,  il  faut  qu'elle  applique  la  forme  de  rargumentalion  théolo- 
J»'T«e  à  o«  deux  sdencos  profanes,  i^endant  ce  temps,  les  lettres  en  France  sont 
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moins  sujettes  de  nos  rois  que  de  la  cour  de  Rome.  —  Saint  Louis  se  montre  véi'î- 
lablement  roi  ;  il  protège  l'université.  Pour  exciter  son  émulation ,  il  lui  donne  une 
rivale,  en  faisant  ériger  l'université  de  Toulouse,  non  sans  quelque  opposition  de 
l'université  de  Paris.  Sous  ce  règne  ,  les  poètes  commencent  à  paraître ,  et  leurs 
ouvrages ,  empreints  du  caractère  de  leur  siècle ,  mêlent  aux  peintures  de  la  ga- 
lanterie et  de  l'amour  les  austères  couleurs  de  la  religion.  C'est  alors  que  vécurent 
ce  Thibaut,  comte  de  Champagne,  à  qui  l'amour  inspira  ces  chansons  si  galantes;  et 
ce  Guillaume  de  Lorris  ,  premier  auteur  du  fameux  Roman  de  la  Rose  ,  et  honoré 
par  Clément  Marot  du  nom  de  l'Ennius  français.  —  Entre  saint  Louis  et  Charles  V, 
rintervalleest  vide  pour  les  progrès  de  la  littérature;  mais  sous  ce  dernier  prince,  elle 
se  relève  avec  gloire;  la  bibliothèque  royale  est  fondée  parce  roi,  zélé  protecteur  dc-S 
lettres.  —  Son  petit-fils  Charles ,  duc  d'Orléans ,  père  de  Louis  XII  et  oncle  de  Fran- 
çois r*",  écrit  avec  une  clarté  qui  doit  surprendre,  quand  on  songe  qu'il  fut  antérieur 
à  Villon  de  quarante  ans.  Il  mérite  mieux  que  ce  dernier  l'éloge  de  Despréaux;  avant 
lui  et  mieux  que  lui ,  il  a  su 


Dan$  ces  d^cles  grotsierj  , 

Débrouiller  l'art  confus  de  oot  vieux  romanciers. 

Le  temps  approchait  où  la  littérature  française  allait,  par  une  heureuse  révolution, 
atteindre  et  surpasser  la  gloire  des  littératures  qui  l'avaient  formée.  Philippe  de 
Comines  se  trouve  jeté  entre  les  deu^  époques ,  comme  pour  adoucir  le  passage. 
C'est  déjà  un  écrivain  remarquable;  son  style  est  clair,  précis,  énergique  ,  malgré 
ses  tours  vieillis  et  ses  expressions  surannées.  Il  songe  peu  à  ses  mots  ;  sa  pensée  les 
entraine  avec  elle.  Montaigne  serait  plus  étonnant  dans  l'indépendance  originale  de 
sa  marche ,  si  Comines  ne  l'avait  pas  précédé. 

SUR  QUKLQUES  GENRES  LITTERAIRES  CULTIVES  AVAM  LE  XVl'  SiÈCLF. 

LcRamati^  qui  tire  son  origine  des  Arabes,  et  son  nom  de  la  langue  dans  la- 
tfuelle  il  fut  d'abord  écrit  parmi  nous  ,  commence  en  France  par  les  récils  fabuleux 
(î'Artus ,  de  Charlemagne ,  Rolland ,  Renaud ,  etc.  Les  romans  allégoriques  n'eurent 
pas  moins  de  vogue  :  le  Ro?nan  de  la  Rose  est  le  type  des  romans  de  ce  genre.  —  Le 
fabliau  était  plus  gai;  c'était  vraiment  le  genre  national.  Nos  poètes  de  cette  époque 
y  réussirent  jusqu'à  mériter  d'être  imités  par  Boccace  et  Rabelais.  La  Fontaine  et  Mo- 
lière leur  firent  aussi  l'honneur  de  les  dépouiller. — Avant  les  romans,  les  exploits  des 
guerriers  étaient  célébrés  dans  des  chansons  militaires,  dites  chansons  de  geste.  On  a 
conservé  le  chant  de  Clotaire  II  en  latin  et  rimé.  Charlemagne  avait  fait  recueillir  un 
grand  nombre  de  ces  chansons,  elles  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous.  La  plus  célèbre 
et  la  plus  répandue  était  celle  de  Roland  :  elle  fut  chantée  en  Italie,  en  Espagne  et 
en  Allemagne.  Il  n'en  reste  aucune  trace.  La  chanson  fut  employée  ensuite  à  célébrer 
Famour.  Ce  genre  de  poésie  était  fort  goûté  au  douzième  siècle.  Abailard  et  saint 
Bernard  lui-même  le  cultivèrent.  Sous  Philippe-Auguste ,  Louis  VIH  et  saint  Louis, 
le  talent  de  composer  et  de  chanter  des  vers  ne  fut  pas  dédaigné  des  gens  de  qua- 
lité. Outre  le  fameux  Thibaut,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  on  compte  parmi 
les  chansonniers  de  cette  époque  une  foule  de  chevaliers ,  de  comtes  et  de  princes. 
Le  lai  était  un  petit  poème  composé  de  stances  régulières  ,  contenant  le  récit  d'une 
aventure  amoureuse  et  ordinairement  tragique;  on  croit  qu'il  était  chanté.  Chaque 
«tance  était  terminée  par  un  refrain.  —  Les  poésies  satiriques  du  siècle  étaient  ap- 
delées  sirvenies  :  elles  étonnent  encore  aujourd'hui  par  la  liberté  de  la  pensée  et  la 
hardiesse  de  la  plainte.  Tantôt  c'est  Renaud  d'Audon  et  le  seigneur  de  Berze,  censu- 
rant dans  leurs  rimes  les  travers  et  les  ridicules  de  la  société;  tantôt  c'est  Guyot  de 
Provins,  passant  en  revue,  dans  sa  bible  fameuse,  les  rois,  les  princes,  les  prélats,  et 
leur  prodiguant  les  reproches  les  plus  sanglans  et  les  plaisanteries  les  plus  amères. 
—  Avant  la  renaissance  des  lettres,  la  France  n'avait  produit  qu'un  fabuliste. 
Marie  de  France  mit  en  vers  les  fables  d'Esope ,  et  en  ajouta  plusieurs  autres  de  sa 
composition.  On  doit  s'étonner  de  trouver  dans  le  13'  siècle,  avec  cette  simplicité  de 
Style  particulière  à  nos  romans  anciens ,  un  tour  agréable  et  facile  Le  caractère  du 
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,  par  ta  ForHainc,  csl  dtyà  empreint  dans  les  ccnl  doux  fable? 

[■  il  (!«•  Marie. 

.  /rs  ,  ont  «crit  peu  de  fables.  Cependant  dans  un  recueil  ap- 

I  ftnrnt .  on  trouve  une  fable  dont  lu  Fontaine  s'est  emparé  (le  Loup  el 
i  ijes  jtfux-partis ,  appcUls  Trnsons  par  les  troubadours,  e taientdes  ques- 
l..  1^  .1.  |i,i  isprudence  amoureuse;  imitation  bien  dojjén^^rée  des  combats  de  bergers 
qi  .•  1  h.  u  I  ilc  et  Virpilc  ont  retracés  dans  leurs  Bucoliques.  — On  sent  ro  que  pou- 

,•  l  histoire .  dans  ces  siècles  {rrossiers.  Après  Grégoire  de  Tours  et  Frédégaire , 
iive  uiu^  lon^îue  suite  de  cbroniqueurs ,  avertissant  des  faits  sans  les  expose. 
art  alaissé  une  histoire  {jénérale  depuis  le  rc^pie  dePhilippede  Valois  jusquàla 

fia  du  14*  siècle;  son  style  est  sans  ornement,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  intérêt. 

l'hilippe  de  Comines  lui  est  bien  supérieur.  La  série  des  mémoires  Ivistoriques,  com- 

II  .  !..  atit  à  Villchardouin ,  au  15'  siècle,  se  continue  dans  celte  période.  —  Ces  pre- 
iiu,  is  siècles  produisirent  beaucoup  de  traductions  de  livres  saints,  de  légendes 
riiiices  el  de  p«»cmes  mystiques,  etc.,  etc. 

DEâ  CAUSES  GKsÉRAttS  QVI  ONT  ISFLfB  SUR  LA  LITtÉRATURE  FRANÇAISE  AU  XVl'=  SIECLE. 

Cinq  causes  générales  ont  agi  sur  l'esprit  de  la  littérature  française  à  celte  époque, 
cl  guidé  le  génie  des  écrivains  de  ce  temps. 

4"  La  France  n'ayant  ressenti  que  tardivement  le  mouvement  et  la  fermentation 

-  '       '         ;i  se  couuïiunique  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  trouva  une  littérature 

V  autour  d'elle.  L'Italie  et  l'Espagne  lui  offraient  de  si  brillans  modèles , 

ne  iKJUvoir  participer  à  leur  grandeur,  qu'en  les  imitant.  —  Depuis  que 

^  avaient  suivi  Charles  VIII  en  Italie,  ils  n'avaient  cessé  d'admirer  et  d'é- 

iiple  poli ,  dont  le  langage  était  fixé ,  dont  la  civilisation  étonnait  l'Europe. 

[is  la  manière  spirituelle  et  brillante  de  ses  auteurs,  autant  que  le  permet- 

i-retédc  notre  idiome  et  le  génie  de  nos  écrivains,  qui  mallieureusement 

lit  plus  habiles  à  en  saisir  les  défauts  que  les  beautés.  La  littérature  espa- 

r:  1  pas  une  moindre  influence,  et  cette  influence  aussi  funeste  dura  peut-être 

]!  .    i   ::^  temps.  Dès  le  commencement  du  sei/.ième  siècle,  François  I""  avait  fait 

traduire  en  français  l'Amadis,  el  le  succès  prodigieux  de  cette  traduction  répandit  le 

goût  du  style  espagnol.  L'Espagne  exerça  dès  lors  sur  la  France  une  sorte  d'empire 

littcraire  qui  s'accrut  par  diverses  circonstances,  et  notamment  par  les  querelles  de 

lu  iiipie. 

"I  "'itMait  que  la  renaissance  des  lettres ,  en  propageant  parmi  nous  l'amour 
r^  grecque  el  latine ,  aurait  dû  nous  éclairer  sur  les  dangers  d'une  autre 
>lais  le  siècle  n'était  pxs  mûr  pour  ces  leçons  de  l'antiquité.  On  dévorait 
le»  dttU-ii'œuvre  d'Alhènes  et  de  la  vieille  Italie,  tirés  des  monastères  el  multipliés 
par  l'imprimerie  récemment  inventée  ;  mais  il  fallait  du  goût  pour  bien  user  des  ri- 
clii'i^  ";  .lient.  Ce  fui  pour  le  plus  grand  nombre  une  admiration  aveugle  , 

ouf  i  intelligence.  L'éloquence  ne  souffrit  pas  seule  de  cette  imilalion 

"  ligue  perdit  en  un  moment  son  caractère  essentiel.  Ronsard,  Bel- 

'  ;  Dubartas  prétendirent  la  plier  aux  habitudes  des  langues  anciennes. 
'  grecque  el  romaine  en  français,  faillit  nous  priver  à  jamais  d'un  idiome 

aaliuiial.  Heureusement  on  abandonna  leurs  traces,  et  Malherbe  vint. 

3"  Les  lumières  qui  cherchaient  à  percer  le  voile  répandu  sur  la  France ,  malgré 
'' '     ■         '    '       -  i)rogrès,  éclairaient,  au  moins  pour  quelques  yeux,  les  ;■        ,    "^  "ics 
lire.  Malgré  les  soins  de  François  1"",  el  par  un  effet  II  s 

'  ,  •■    •  —.1  lent  sous  ses  successeurs,  plusieurs  parties  de  l'admii..  .. — ,..  ci- 

vile rt  plusieurs  branches  des  connaissances,  restèrent  grossières  et  barbares.  L'i- 
gnurance  régnait  au  barreau,  dans  la  chaire,  dans  les  monastères,  dans  les  facultés. 
Ctinit  une  matière  inépuisable  de  regret,  d'indignation,  ou  d'impatience  iKJur  ceux 
qu  rclairait  le  jour  nouveau  levé  déjà  sur  une  partie  de  l'Europe.  De  là  cet  esprit  de 
»a:irc  que  l'on  remarque  dans  plus  d'un  ouvra^je  du  sci/.ièuie  siècle.  Chaque  auteur 
y  mil  le  tour  de  son  caractère  et  de  ses  idées.  La  critique  ouverte  et  déclarée  devint 
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d'autant  plus  périlleuse  que  souvent  les  écrivains,  emportés  par  le  désir  des  réformes, 
confondaient  dans  leurs  attaques  des  erreurs  accréditées  et  des  vérités  respectables. 
Kamus  y  succomba;  Charron  échappa  à  grande  peine.  Mais  les  auteurs  (Rabelais  et 
Montaigne  )  de  Gargantua  et  des  Essais ,  moins  dogmatiques  et  plus  adroits ,  trom- 
pèrent le  ressentiment  des  contemporains ,  en  couvrant  la  hardiesse  de  leur  censure 
de  la  frivolité  ou  de  l'enjouement  des  détails. 

4°  Les  contro ve rses  de  religion,  qui  signalèrentle  commencement  du  seizième  siècle, 
eurent  une  puissante  influence  sur  la  littérature  de  cette  grande  époque.  Elles  agitèrent 
les  esprits,  et  ce  mouvement  hâta  le  progrès  des  lettres.  La  poésie  prit  de  l'énergie; 
il  fallut  juger,  réfléchir,  disputer.  Les  attaques  et  les  envahissemens  du  calvinisme 
éveillèrent  la  curiosité ,  l'ardeur  de  savoir,  le  besoin  de  s'instruire  pour  réfuter  les 
doctrines  nouvelles.  Les  calvinistes  sentirent  la  nécessité  de  bien  parler  et  de  bien 
écrire ,  pour  accréditer  leurs  opinions. 

5°  Il  est  rare  que  l'esprit  d'indépendance  politique  ne  suive  pas,  ou  n'ait  pas  précédé 
de  près  le  règne  de  l'indépendance  religieuse.  En  Allemagne ,  à  Genève ,  dans  les  états 
du  Nord ,  on  vit  ces  deux  espèces  de  révolutions  se  développer  presque  en  même 
temps.  La  France,  divisée  d'abord  par  les  querelles  de  religion,  ne  tarda  pas  à  l'être 
par  la  contrariété  des  doctrines ,  des  volontés  et  des  espérances  politiques.  Les  vio- 
lences du  parti  opposé  aux  calvinistes,  la  cruelle  politique  de  Catherine  de  Médicis, 
des  règnes  tels  que  ceux  de  Charles  IX ,  de  Henri  III ,  excitaient  une  partie  de  la 
France  à  désirer  de  meilleurs  maîtres.  Au  milieu  de  tous  ces  désordres,  les  écrivains 
embrassaient  des  opinions  conformes  à  leur  caractère  et  à  leur  situation.  Les  plus 
sages  déploraient  ou  combattaient  les  erreurs  des  rois ,  sans  cesser  de  les  aimer  et 
de  leur  rester  fidèles.  Les  uns,  comme  Montaigne,  firent  entendre  librement  les 
plaintes  de  l'humanité.  D'autres,  placés  près  du  trône  (le  chancelier  de  l'Hospital,  etc.), 
portaient  à  l'oreille  des  rois  les  cris  de  douleur  et  les  vœux  des  âmes  généreuses. 
Cependant ,  d^auf res  esprits  poussaient  plus  loin  les  nécessités  d'une  réforme  poli- 
tique. Le  jeune  La  Boétie  appelait  l'obéissance  aux  rois  une  servitude  volontaire,  et 
Huber  Lauguet,  sous  le  nom  de  Junius  Brutus,  faisait  paraître  les  sentimens  qui 
avaient  animé  les  républicains  de  l'antique  Italie.  En  religion  ,•  les  mêmes  excèà 
durent  produire  les  mêmes  erreurs.  Au  milieu  de  la  chaleur  des  controverses  mêmes, 
plusieurs  finirent  par  mettre  en  problème  la  divinité  du  christianisme.  Mais  d'autres 
plus  éclairés  et  plus  chers  à  l'humanité ,  tout  en  demeurant  fidèles  à  la  foi  de  leurs 
pères ,  condamnèrent  les  passions  violentes  qui  vinrent  se  mêler  à  la  défense  d'une 
sainte  cause.  L'Hospital  s'oppose  à  l'établissement  de  l'inquisition.  Bodin  soutient, 
dans  son  livre  de  la  République ,  que  les  princes  doivent  accorder  la  liberté  de  con- 
science à  leurs  sujets.  Enfin,  dans  les  funestes  temps  de  la  ligue,  plus  d'une  voix 
magnanime  s'éleva  contre  les  fureurs  qui  déshonoraient  les  deux  partis.  On  conser- 
vera la  mémoire  de  Pierre  Pithou ,  qui  défendit  la  cause  de  sa  patrie  et  de  ses  rcâs 
contre  les  attaques  des  rebelles  armés  sous  un  vain  prétexte  de  religion. 

Telles  ont  été  les  causes  générales  qui  ont  influé  sur  l'esprit  de  la  littérature  au 
16'  siècle,  suivant  le  temps ,  le  genre  des  écrits  et  le  caractère  de  chaque  écrivain. 

La  poésie  n'a  eu  pendant  long-temps  d'autre  mérite  que  la  grâce  et  la  naïveté. 
Malherbe  seul  sur  la  fin  du  siècle ,  lui  a  donné  la  dignité  et  l'élévation.  Régnier  créait 
alors  la  satire  française.  Jodelle  et  Garnier,  dans  leurs  essais  grossiers ,  avaient  ce- 
pendant laissé  entrevoir  ce  que  pourrait  être  un  jour  notre  théâtre. 

Si  les  temps  de  troubles  conviennent  à  la  muse  de  l'histoire ,  aucune  époque  ne  lui 
fut  plus  favorable  que  le  Ifi*^  siècle.  Philippe  de  Comines  écrivit  avec  indépendance 
l'histoire  du  roi  Louis  XL  De  Thou,  dans  l'histoire  des  événemens  contemporains, 
montra  un  esprit  étendu  et  exempt  de  préjugés.  Son  talent  ne  fut  pas  au-dessous  de 
ses  vertus.  On  publia  beaucoup  de  mémoires  dans  le  16'  siècle.  Mais  c'est  à  ses  phi- 
losophes que  la  littéi'ature  de  cette  époque  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  gloire.  L'é- 
loquence eut  quelque  éclat  dans  cette  période  ,  non  point  au  barreau  ni  dans  la  chaire 
sacrée ,  mais  dans  les  assemblées  où  s'agitèrent  les  grands  intérêts  de  la  religion  et  du 
gouvernement.  Les  orateurs  ne  se  firent  pas  remarquer  par  le  style  ;  la  langue  et  la 
littérature  étaient  trop  peu  avancées  ;  mais  plus  d'une  grande  âme  se  signala  par  des 
pensées  fartes,  et  par  des  vœux  en  faveur  du  genre  humain. 
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A       -  r~ — i. -:-,.  ^urtcml  celle  inltTcssanlc  éiH>qiie.  Le  16*  siècle  eut  une  in- 

11,  iilr.  (■.omiiic  dans  le  18*.  on  remarque  une  extrême  fermcn- 

1(1,  11  d'innover  qui  passe  des  peuples  nux  prince»,  une  impa- 

tience de  1  aulurilu  qui  entraine  souvent  aux  plus  dangereux  résultats.  11  faut  ajouter 
àrhonncur  dn  16'  siècle,  qu'il  eut  tout  à  créer,  tandis  que  les  succès  du  18*  siècle 
étaient  préparés  depuis  lonj-lemps.  Ui  différence  la  plus  marquée  entre  ces  deux 
siècles,  c'est  que.  dans  l'un  ,  presque  tout  se  lit  par  l'enthousiasme  religieux,  qui  ne 
lut  pour  rien  dans  les  grands  mouvemcns  de  l'autre. 

DES  REPRKSE^TATJONS  THÉÂTRALES  AVANT  ET  PEJKDAJfT  LE  XVI*  SIfXLE. 

Co  ne  fut  réellement  que  dans  le  15*  siècle  que  notre  théâtre  prit  naissance ,  par  la 
représentation  des  mystères.  Charles  VI  autorisa  ,  par  lettres-patentes ,  en  1402 ,  l'as- 
sociativju  des  Confrères  de  la  passion^  qui  jouaient  les  personnages  de  ces  pieuses 
comédies.  Sous  son  règne  ,  sous  celui  de  Charles  VII  et  une  partie  de  celui  de  Louis 
XI,  ces  représentalions  eurent  le  plus  grand  succès,  malgré  les  guerres  civiles  qui 
désolaient  alors  la  France.  Elles  étaient  regardées  moins  comme  un  amusement  que 
comme  un  acte  de  dévotion.  Au  lieu  d'être  coupés  par  actes,  h  s  mystères  étaient  di- 
vises en  journées.  La  représentation  durait  autant  de  jours  qu'il  y  avait  de  journées 
dans  la  pièce,  et  chaque  journée  était  si  longue  qu'on  était  obligé  d'interrompre  le 
spectacle,  pendant  une  heure  ou  deux ,  pour  laisser  aux  acteurs  et  aux  spectateurs  le 
temps  de  prendre  leurs  repas.  Le  succès  des  confrères  de  la  passion  répandit  le  goût 
de  la  comédie,  et,  peu  de  temps  après,  les  clercs  de  la  Bazoche ^  pour  embellir  les 
fêtes  qu'ils  célébraient  annuellement,  imaginèrent  de  donner  aussi  des  spectacles. 
Mais  ,  pour  ne  pas  porter  atteinte  au  privilège  des  confrères  de  la  passion  ,  ils  durent 
créer  un  nouveau  genre  de  comédies,  les  moralités,  et  les  fartes.  Les  moralités 
étaient  des  comédien  où  l'on  personnifiait  les  vertus  ei  les  vices,  pour  inspirer  la  haine 
des  uns  et  l'amour  des  autres.  L'idée  de  ce  théâtre  était  assez  ingénieuse ,  si  l'on  avait 
•n  le  garantir  de  l'obscénité  cl  de  la  satire  personnelle.  On  sent  jusqu'où  pouvaient 
aller  les  auteurs  sous  ces  allégories.  Aussi  le  parlement  fil  plus  d'une  fois  fei  mer  ces 
théâtres  dangereux;  le  14  août  1442,  les  acteurs  furent  mis  en  prison ,  au  pain  et  à 
l'eau,  pendant  quelques  jours.  La  licence  fut  portée  au  comble,  lorsqu'ils  obtinrent 
des  en  fans  sans  souci  la  permission  de  représenter  les  soties  ou  sottises.  Ces  en  fan  s 
sans  souci  étaient  des  jeunes  gens  de  famille,  qui  s'élant  érigés  en  société,  se  don- 
nèrent un  chef  qu'ils  appelèrent  le  roi  des  sots  ou  de  la  sottise ,  parce  que  sa  souve- 
raineté était  établie  sur  les  défauts  du  genre  humain  qu'ils  se  proposaient  de  vouer 
an  ridicule.  Bientôt  ils  se  distinguèrent  des  autres  théâtres  par  une  excessive  liberté. 
Le  parlement  intervint  de  nouveau.  Avant  que  les  clercs  de  la  Bazoche  eussent  ac- 
quis le  droit  de  représenter  les  soties  .  ils  avaient  inventé  les  farces ,  qui  ont  régné 
plus  long-temps  et  qui  ont  eu  plus  de  succès  que  tous  les  autres  genres  anciens.  I.a 
plus  célèbre,  et  sans  doute  la  meilleure  ,  est  celle  de  Maitre  Pathelin.  que  l'on  croit 
•voir  été  composée  du  temps  de  Louis  XII,  et  qui  renferme  des  choses  dignes  de  Mo- 
lière lui-même.  —  Jusqu'ici  la  tragédie  avait  été  entièrement  inconnue.  Cependant 
Pontcnclle  trouve  un  poète  tragique  dans  le  14*  siècle ,  Parasols ,  qui  a  fait  cinq  belles 
tragédies  des  gestes  de  Jeanne  II  de  Naples ,  (jui  vivait  dans  le  même  temps  que  l'au- 
teur, puisqu'il  mourut  en  1383,  et  riiéro'ine  des  cinq  tragédies  en  1382.  On  doit  re- 
gretter qu'il  n'en  reste  rien.  Une  tragédie,  au  14*  siècle  et  sur  des  événeraens  con- 
temporains, devait  être  un  morceau  curieux.  —  Lorsque,  à  la  renaissance  des 
lettres ,  on  étudia  les  grecs  et  les  latins ,  on  ne  manqua  pas  d'imiter  parmi  nous  le 
système  de  leurs  compositions  dramatiques.  Jodelle  fut  le  premier,  en  France ,  qui 
fit  voir  la  tragédie  et  la  comédie  sous  la  forme  grecque  et  latine.  Il  débuta ,  en  1552, 
par  la  tragt-di»-  de  Cléopàlre  captive^  où  il  joua  lui-même  avec  quelques  amis,  entre 
autres  Renii  BcKeau  et  Jean  de  la  Péruse.  Elle  fut  représentée  avec  le  plus  grand 
concours  et  le  plus  grand  succès,  en  présence  de  Henri  III.  Jodelle  a  composé  deux 
comédies,  Eugène .  et  la  Rencontre.  Les  mœurs  en  sont  scandaleuses.  Les  comédies 
de  Jodelle  sont  supérieures  à  ses  tragédies.  Sur  ses  pas  on  vil  marcher  la  Péruse , 
<nù  mourut  fort  jeune.  Sa  Médée  parut  en  1554.  C'est  la  première  tragédie  en  rimes 
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plates ,  masculines  et  féminines.  Son  exemple  servit  de  règle  aux  auteurs  tragiques. 
Grévin  alla  plus  loin  que  la  Péruse.  Il  fit  une  tragédie  de  la  7no7t  de  César,  où  l'on 
trouve  quelques  mots  énergiques.  Ses  comédies,  comme  toutes  celles  du  siècle,  sont 
trop  libres ,  mais  on  y  trouve  de  la  gaité ,  de  la  facilité  et  de  la  grâce  dans  le  style.  En 
1575  ,  un  François  de  Chantelouve  fait  imprimer  la  tragédie  de  feu  Gaspard  de  Coli- 
gmj,  jadis  amiral  de  France ,  contenant  ce  qui  advint  le  vingt-quatrième  jour  d'août 
1572  (massacre  de  la  Sainl-Barlhélemy) ,  avec  les  noms  des  personnages.  —  Sur  la 
fin  du  16*^  siècle ,  sous  le  règne  de  Henri  III ,  la  tragédie  et  la  comédie  s'améliorèrent. 
—  Les  neuf  comédies  en  prose  de  Larivey  ont  de  l'intrigue  et  du  comique.  Molière 
lai-mème  n'a  pas  dédaigné  d'emprunter  quelques  traits  à  cet  auteur.  Vers  le  même 
temps,  Garnier  parut,  et,  dès  son  entrée  dans  la  carrière  tragique,  il  excita  une  ad- 
miration générale  :  il  a  plus  d'élévation  et  de  force  que  Jodclle  ;  ses  vers  ont  quel- 
quefois de  l'harmonie  et  de  la  pureté  ;  mais  il  ne  possède  guère  mieux  que  lui  l'art 
d'animer  et  de  conduire  une  action.  C'est  dans  la  lecture  de  Sénèque  qu'il  avait  puisé 
le  goût  de  l'art  dramatique.  Il  a  tous  ses  défauts  ,  comme  il  a  quelques-unes  de  ses 
qualités.  Peu  d'action ,  beaucoup  de  discours  et  de  récils  ;  souvent  un  acte  n'est  com- 
posé qiie  d'une  scène  et  d'un  chœur;  il  y  a  des  chœurs  dans  toutes  les  pièces,  excepté 
dans  Bradamante  ^  où  Garnier  abandonne  les  traces  de  l'antiquité.  Le  théâtre  ne 
s'éleva  guère  au-dessus  de  ces  grossiers  essais ,  jusqu'au  grand  Corneille. 


i°  ÉPOQUE  Dî:  CIIAUCER  et  de  GOW'ER  (1350—1550.) 

Sors  le  règne  de  l'infortuné  Richard  II ,  petit-fils  d'Edouard  III  et  fils  du  célébra 
prince  Noir,  et  dès  les  commencemens  de  la  sanglante  guerre  des  deux  Roses, 
apparaissent  les  premiers  auteurs  qui  doivent  fixer  la  langue  poétique  des  Anglais,, 
et ,  à  leur  tète ,  Geoffrey  Chaucer  (  1528-l/».00  ) ,  que  les  critiques  anglais  s'accordent 
généralement  à  nommer  le  père  de  la  poésie  et  de  la  littérature  anglaises.  De  son 
temps  on  parlait  encore  latin  devant  les  tribunaux,  et  un  peu  français  à  la  cour  :  la, 
langue  du  peuple  était  encore  indécise.  La  belle  langue  anglaise,  la  langue  qui  devait 
être  celle  de  Shakespeare  et  de  Milton,  sortit  toute  façonnée  des  écrits  de  Chaucer. 
C'est  avec  lui  que  commence  la  langue  poétique  d'Angleterre. 

J.  Gower  (  1523-1402  ),  contemporain  de  Chaucer ,  composa ,  dans  les  trois  langues, 
latine ,  française  et  anglaise ,  des  poésies  remarquables.  C'est  à  cette  époque  litté- 
raire que  se  rattache  le  nom  du  poète  écossais  qui  a  célébré  en  beaux  vers  la  vie  si 
épique  du  vaillant  Robert  Bruce.  Le  savant  EUis ,  sur  le  témoignage  duquel  on  peut 
compter,  a  prouvé  que  John  Barber  (  1326-1596  )  n'a  point  altéré  la  vérité  historique, 
quoiqu'il  ait  donné  à  son  poème  le  titre  de  Romance.  Vers  l/t20,  André  de  Wyntown , 
prieur  du  monastère  de  Saint- André ,  écrivit  la  chronique  si  originale  d'Ecosse ,  qui  a 
été  publiée,  en  1795,  par  son  compatriote  Macpherson.  Selon  l'usage  ,  cette  chronique 
commence  à  la  naissance  du  monde.  Sous  la  période  dite  des  trois  Henri  de  Lancaster, 
et  pendant  les  guerres  civiles  qui  signalèrent  l'avènement  de  la  maison  d'York,  John 
Lygdate,  moine  d'Edmond-Bury,  écrit  son  histoire  de  Thèbes^  son  livre  de  Troie^  etc.; 
la  liste  de  ses  ouvrages  formerait ,  selon  Warton ,  le  catalogue  d'une  bibliothèque 
entière.  Charles  ,  duc  d'Orléans ,  l'un  des  créateurs  de  la  poésie  française,  doit  figurer 
aussi  parmi  les  poètes  anglais ,  avec  l'infortuné  roi  d'Angleterre ,  Henri  VI.  Lady 
Juliana ,  sous  Edouard  IV ,  se  rendit  célèbre  par  ses  poésies ,  et  composa  de3  traités 
de  la  chasse  et  du  blason. 

Brillante  période  littéraire  de  l'Ecosse,  qui  ne  compte  pas  moins  de  dix-huit  poètes 
remarquables  vers  le  milieu  du  15'  siècle ,  entre  autres  :  le  roi  Jacques  I*'' ,  captil 
en  Angleterre,  et  charmant  par  ses  poésies  les  eimuis  de  sa  prison;  Henri  le 
Ménestrel,  auteur  du  poème  des  Aventures  de  W.  TTallace;  Robert  de  Henrlspn^ 
VKiUiam  Dunbar,  David  Lindsay,  WiUiam  Drummond,  etc. 
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11  importe  de  remarquer  qu'à  rexccpUoii  de  Chauccr ,  qui  écrivait  en  prose  et  en 
vers  avec  une  é(;alc  élqjance  et  une  éçalc  facilité  ,  la  prose  anglaise  était  encore  à 
aailre. 

T  ÉPOQUE  DE  SPEIVSER  ET  DE  SnAKESPEARE.  (4550—4650.) 

Te  rè(jne  de  Henri  VIII  ne  fut  pas  favorable  au  développement  du  génie  poétique. 
MU  siècles  dc5  ménestrels  et  des  chevaliers  avait  succédé  le  siècle  des  disputes  et  de 
U  scolastique.  Deux  poètes  de  cette  époque  sont  cités  par  la  conformité  de  leur  talent 
et  de  leur  nialiieur,  le  vicomte  de  Rochford  et  Lord  Surrcy ,  qui  périrent  sur  l'écha- 
faud.  Sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  les  ouvrages  religieux  abondent.  Les  Psaumes  de 
David,  les  maximes  de  Salomon  se  traduisent  en  vers.  L'histoire  littéraire  doit  peu 
•'arrêter  sur  le  règne  de  Marie.  Le  petit  nombre  de  productions  obscures  de  ce  temps 
%c  perd  dans  le  nombre  immense  de  poésies  qui  ont  signalé  le  règne  d'Elisabeth. 

Pendant  les  cinquante-six  ans  durant  lesquels  cette  femme  extraordinaire  occupa 
le  trône  de  la  Grande-Bretagne ,  tout  paraissait  disposer  les  esprits  à  un  goût  plus 
sévère  et  à  des  productious  d'un  genre  plus  élevé.  On  compte  74  poètes  qui  ont 
illustré  ce  règiie.  Le  goût  de  la  littérature  était  si  général  à  la  cour  d'Elisabeth  que 
la  plupart  des  seigneurs  ses  favoris  faisaient  des  vers  au  moins  passables;  plusieurs 
sonnets  de  Samuel  Daniell  pourraient  être  préférés  même  à  ceux  de  Shakespeare , 
et  ne  cèdent  eu  rien  pour  la  pureté  du  goût  aux  productions  les  plus  heureuses  des 
âges  suivans. 

Spenser  (  1530-1598  )  est  V périoste  des  Anglais.  Son  poème  de  la  Reine  des  fées  est 
l'un  des  chefs-U'œuvre  du  genre  allégorique  et  chevaleresque.  G)ntemporain  du  grand 
Shakespeare,  Spenser  brille  dans  un  genre  inférieur,  il  est  vrai,  mais  à  un  rang  où 
nul  poète  anglais  ne  l'a  surpassé,  ni  même  égalé. 

Nul  poète  ne  fut  jamais  plus  national  que  W.  Shakespeare,  (1S64-4646).  Shakespeare, 
a  dit  M.  Villemain,  est  le  génie  anglais  personnifié,  dans  son  allure  fière  et  libre  , 
W  rudesse ,  sa  profondeur  et  sa  mélancolie.  Le  théâtre  entier  de  Shakespeare ,  ses 
grands  drames  historiques ,  ses  comédies  de  mœurs  ou  de  féeries  ,  forment  un  mo- 
nument unique  dans  l'histoire  des  littératures  modernes.  Ce  puissant  génie  prenant 
le  théâtre  anglais  à  son  début ,  l'élève  si  haut  que  nul  poète  de  sa  nation  n'a  pu  encore 
lui  être  comparé. 

Un  ami  de  Shakespeare,  son  camarade  de  théâtre,  l'admirable  Ben  Johnson 
(  4574-4637  )  mort  dans  la  misère ,  quoique  lauréat ,  a  mérité  par  ses  comédies  et  ses 
poésies  gracieuses  d'être  associé  à  la  gloire  de  Shakespeare ,  dont  il  a  partagé  les  tra- 
vaux. Suckling,  par  ses  poésies,  se  rapproche  de  Ben  Johnson.  Le  poème  gigantesque 
de  Draylon,  Poly-Âlbion ,  description  de  l'Angleterre  en  30  chants,  devint  aussi,  quand 
U  parut,  im  grand  événement  littéraire. 

3^  ÉPOQUE  DE  MILTOx\  ET  DE  DRYDEN.  (4650—1702.) 

Au  commencement  du  47'  siècle ,  les  débats  théologiques  recommencèrent.  Joho 
Milton  naquit  vers  ce  temps  (  1608-1674  ).  A  19  ans  il  donna  son  premier  poème , 
Cornus.  A  54  ans,  il  parcourait  la  France  et  l'Italie.  Quand  il  revint  dans  sa  patrie, 
ce  fut  pour  assister  à  la  grande  révolution  d'Angleterre.  Après  la  restauration  des 
Stuarts,  Milion  disgracié,  et  presque  aveugle,  dictait  à  ses  filles,  au  fond  de  sa  re- 
traite ,  son  immortel  poème  du  Paradis  perdu  (  1607  ).  Il  est  descendu  dans  la  tombe, 
presque  ignoré.  L'influence  de  son  génie  sur  la  littérature  nationale  ne  fut  point  de 
cette  époque.  Waller  qui  survécut  à  Milton,  fut  l'un  des  chefs  de  l'école  poétique  de 
ce  temps  ,  utile  sans  doute  ,  mais  peu  originale  et  sans  profondeur,  qui  voua  tous  ses 
•oins  à  polir  le  style  et  à  enfermer  Li  pensée  dans  des  phrases  harmonieuses.  On  doit 
'>anailre  néanmoins  que  ce  poète,  comme  écrivain ,  rendit  de  grands  services  k 
ingiic  et  à  la  littérature  nationales.  Il  bannit  le  mauvais  goût  de  la  poésie  légère. 
res  le  rétablissement  des  Stuarts  (1660  ),il  s'éleva  en  Angleterre  un  poète  plus 
A'.  Milton,  mais  qui  n'hérita  pas  du  génie  de  ce  grand  homme.  John  Drydcn, 
^  ^  ijQC  facilité  dont  il  abusa ,  fit  école  d'une  manière  plus  marquée  que  l'auteui 
Puradi»  perdu .  parce  qu'il  fut  plus  facile  à  copier.  Parmi  les  nombreuses  poésies 
1.  o 


^70  COUP-DOEIL 

rie  Drydcn ,  son  ode  admirable ,  la  Fête  d'Alexandre ,  est  resté  son  plus  beau  titre  de 
gloire.  Comme  poêle  et  créateur,  Dryden  a  peu  brillé;  mais  comme  versificateur, 
comme  maître  parfait  du  langage  et  possédant  tous  les  st>crets  de  l'harmonie  du  style 
dans  tous  les  tons ,  il  n'a  pas  de  rival  en  Angleterre. 

A  la  même  période  appartiennent  les  trois  poètes  Cowley,  lyrique  du  premier 
ordre,  J.  Denham,  poète  didactique  remarquable,  et  Samuel  Buttler,  qui  pour  son 
poème  âi'Hudibras..  a  mérité  d'être  comparé  à  l'immortel  Cervantes.  Parmi  les  poètes 
de  la  restauration  et  au  temps  de  l'expulsion  définitive  des  Stuarts,  on  distingue 
encore  Th.  Otway,  J.  Pomfret,  G.  Stepney ,  W.  Walsh ,  Rich.  Duke,  Th.  Spratt, 
W.  King,  auteur  d'un  Art  de  la  cuisine _,  et  les  deux  nobles  comtes  de  Rochester  et 
de  Roscommon  ,  qui  brillèrent  sans  originalité,  sans  génie  et  sans  conscience,  à  la 
c  ûur  dissolue  de  Charles  II. 

4°  ÉPOQUE  DE  POPE  ET  DE  YOUNG.  (1702—1800.) 

Après  bien  des  essais  et  pour  ainsi  dire  des  hésitations  ,  le  génie  poétique  des  litr 
lérateurs  anglais ,  vers  l'époque  mémorable  de  la  reine  Anne  ,  prit  une  forme  parti- 
culière tout-à-fait  digne  d'attention ,  et  il  représenta  assez  bien  l'état  social  de  1" An- 
gleterre, dans  les  premières  années  du  18*^  siècle.  Ce  fut  sous  le  règne  d'Anne  que  la 
littérature  anglaise  prit  ce  caractère  plus  calme ,  plus  philosophique  et  plus  moral 
qu'elle  a  long-temps  conservé.  L'élégance  de  la  diction ,  une  versification  pure ,  dis- 
tinguent en  général  les  écrivains  de  ce  temps.  Le  genre  de  l'époque  de  Pope  ne  fut 
pas  l'œuvre  de  lui  seul.  L'abus  du  bel-esprit ,  dont  le  génie  de  Pope  ne  fut  pas  exempt, 
se  fit  bientôt  sentir  ;  mais  ,  vers  la  fin  du  siècle ,  le  goût  s'épure ,  les  vers  touchans  et 
admirables  de  Young ,  de  Thomson  ,  de  Gray  et  de  Beattie ,  les  essais  des  critiques  el 
des  moralistes,  les  travaux  des  métaphysiciens,  surtout  de  l'école  écossaise,  forment 
la  transition  du  18^  au  iSf  siècle. 

John  Hugues ,  William  Congrève ,  Elijah  Fenton ,  Georges  Granville ,  Thomas 
Yalden ,  sir  Richard  Blackmore ,  et  Sanmel  Garth ,  appartiennent  à  cette  période 
Thomas  Parnelle  et  Matthieu  Prior  se  placent  au  premier  rang ,  parmi  les  poètes 
qui  ouvrent  cette  époque.  Prior  s'élève  à  côté  de  Pope,  dans  son  beau  poème  de 
Y  Aima.  En  suivant  l'histoire  de  la  littérature  anglaise  depuis  la  naissance  du  bon 
goût ,  on  n'a  pas  encore  trouvé  d'écrivains  d'un  style  aussi  correct  et  aussi  pur  que 
Joseph  Addison  (  1672-1719  ).  Quel  que  soit  le  mérite  de  ses  poèmes ,  ils  sont  presque 
oubliés  en  comparaison  de  son  immortel  recueil  intitulé  :  le  Spectateur ^  livre  unique, 
modèle  pour  les  écrivains  de  toutes  les  nations.  Sleele  avait  publié  le  Tatler  {Babil' 
lard),  en  1709.  A  peine  eut-il  paru,  que  lui  et  Addison  se  réunirent  pour  faire  pa- 
raître, en  1710,  le  Sjjectateur,  qui  suggéra  l'idée  du  Guardian  (tuteur),  auquel  Addison 
travailla,  et  plus  tard  de  VAventuî-er  (Aventurier),  du  Rambler  (Rôdeur),  de  Vldler 
(Paresseux),  du  Mirror  (Miroir),  etc.  Le  Spectateur  est  de  tous  les  temps,  et  durera 
autant  que  la  langue  où  il  a  été  écrit.  On  remarque  vers  le  même  temps ,  parmi  les 
poètes ,  Thomas  Tickell ,  ami  et  protégé  d' Addison  ;  le  duc  de  Buckingham ,  sous  Iç 
nom  do  John  Sheffield,  qui,  par  son  poème  sur  YArt  d'écrire ^  semble  ouvrir  aux 
Anglais  la  carrière  du  poème  didactique  ;  Aaron  Hill ,  auteur  de  XArt  du  comédien  ; 
W.  Broome ,  imitateur  d'Anacréon  ,  et  enfin  Richard  Pavage ,  fameux  par  ses  infor- 
tunes ,  qui  devinrent  le  sujet  de  son  poème  du  Bâtard. 

De  tous  les  écrivains  qui  ont  illustré  l'époque  de  la  reine  Anne ,  aucun  n'a  exercé 
plus  d'influence  sur  la  littérature  de  son  pays  que  le  célèbre  A.  Pope.  Fabuliste , 
poète  lyrique,  dramatique  et  épique  avant  l'âge  de  quinze  ans  ,  Pope,  à  seize  ans, 
publia  ses  poésies  pastorales  et  sa  Foi'ét  de  JVindsor^  chef-d'œuvre  d'élégance  poé- 
tique. Son  Essai  sur  la  critique  (  1709  )  qu'il  fit  à  vingt  ans ,  son  églogue  sacrée  de 
Messiah^  l'une  des  plus  belles  compositions  de  la  langue  anglaise,  son  joli  poème  de 
la  Boucle  de  cheveux  enlevée ^  celui  de  V Essai  sur  l'Homme^  ses  admirables  traduc- 
tions de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée ,  placèrent  Pope  au  premier  rang  des  auteurs  de  sa 
nation  ,  et  il  régna  sur  le  Parnasse  anglais  pendant  tout  un  siècle.  Il  fut  le  maître  de 
l'école  descriptive  qui  remplaça  l'école  de  Milton. 

Aux  conceptions  profondément  oiiginales  du   siècle  précédent  succédèrent  des 
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prcHluclions  plutôt  didacliqncs  que  poétiques ,  cl  où  le  poète  se  contentait  de  peindre 
au  lieu  de  créer.  A  celte  époque  appartiennent  John  IMiilippe ,  auteur  du  Splendid 
ShUlmg;  John  Gay,  fabuliste,  auteur  de  l'opéra  des  Gueux  et  de  poésies  pastorales; 
récossais  Robert  Blair,  auteur  du  poème  du  row^ffau  ;  William  Somervillc,  auteur 
du  poème  de  la  chasse  :  le  docteur  John  Armslroni;.  L'auteur  le  plus  original  do 
Joule  la  litierature  anglaise ,  le  célèbre  doyen  de  Saint-Patrick,  Jonathan  Swift, 
irlandais  .  awlcwr  >\\i  conte  du  Tonne  au.  Ans  yoijages  de  Gulliver. de,  écrivit  à  la 
roéme  épo«iue.  Dans  un  genre  tout  opposé,  Edouard  Young,  auteur  des  Pensées  de 
la  Svit.  devenait  à  son  tour  chef  d'école.  Il  règne  dans  ce  poème  fameux  une  tris- 
tesse ,  une  majesté,  une  grandeur  qui  subjuguent.  Le  genre  descriptif  de  ce  siècle, 
•près  Pope,  Swift  et  Young,  reparut  avec  un  nouvel  éclat  lorsque  James  Thomson, 
le  brillant  auteur  Acs  Saisons ,  vint  chanftr  les  magnifiques  tableaux  de  la  nature, 
(  1726-30  ) .  en  un  style  et  en  une  manière  qu'on  n'avait  pas  encore  vus  depuis  les 
Gêorgiques  :  ses  tragédies  l'ont  moins  illustré  que  son  poème,  le  Château  de  l'indo- 
lence, la  plus  originale  de  toutes  ses  productions. 

Non  moins  riche  ilans  le  genre  de  l'ode  ((ue  dans  celui  de  l'épîtrc ,  de  la  satyre  et 
du  poème  allégorique,  la  littérature  anglaise  compte- parmi  les  lyriques  les  plus 
remarquables  de  celte  époque  W.  CoUins  ,  Th.  Gray ,  W.  Mason ,  Thomas  Warton  , 
et  Tob.  Sinoletl. 

Parmi  les  écrivains  plus  renommés  par  la  pureté  de  leur  style  que  par  l'élévation 
ou  la  nouveauté  de  leurs  conceptions,  écrivains  ingénieux  et  poètes  aimables,  ra- 
contant leurs  impressions  i>oétiques,  sans  beaucoup  d'originalité ,  on  cite  :  Matth. 
Grcen,  E.  Moore,  auteur  de  fables  estimées;  Samuel  Boyse,  Paul  Whilehcad,  et  le 
plus  rcmarqiiable  de  tous,  Oliv.  Goldsmilh ,  célèbre  comme  prosateur  et  poète,  auteur 
du  ficaire  de  Wakefield  et  de  la  touchante  ballade  de  \  Ilermile. 

.\llan  Ramsay,  Robert-Burns,  l'infortuné  Chatterton,  Mark  Akenside,  et  Samuel 
Johnson  ,  l'un  des  prosateurs  les  plus  originaux  de  l'Angleterre  et  poète  remarquable, 
•pparlienncnt  à  celte  seconde  moitié  du  18*^  siècle,  époque  où  le  génie  poétique  des 
Anglais  semble  se  réveiller  et  prendre  plus  d'essor.  — W.  Wilkie ,  Dodsley ,  Glower, 
Scott,  lago,  Groeme,  Shaw,  Mickle,  etc.,  sont  les  prédécesseurs  ou  les  contempo- 
rains de  Heallie  et  de  W.  Cowper.  Ce  fut  en  1771  que  Beattie  fit  paraître  son  poème 
célèbre  du  Ménestrel,  ou  les  progrès  du  génie  ,  la  plus  belle  composition  poétique 
de  la  fin  du  18*  siècle.  On  peut  regarder  Co\vper  comme  le  poète  qui  a  précédé  la 
nouvelle  époque  de  la  littérature  actuelle.  Précurseur  de  Byron ,  il  se  dirige  sans 
frein  où  son  imagination  l'entraîne.  On  trouve  déjà  dans  le  Task  de  Cowper  ,  le  dé- 
goùt  de  tout  ce  qui  existe  en  morale  cl  en  politique.  Ce  poème  marque  le  passage  de 
la  grande  école  classique  de  Pope  à  l'école  hardie  ,  éclatante  ,  romantique  du  19* 
tiède  ,  à  l'école  de  Byron,  de  Waller-ScoU  et  de  Th.  Moore. 


r*   PÉRIODE.  —  LrrT£RATUR£  ALLEMANDE  AU  MOYEN  ACE.   (3G0— liJOO  AVRhS  J.-C.) 

Depuis  son  origine  jusqu'au  12*  siècle.  360-1  loO.  —  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
période  ,  l'activité  littéraire  réside  exclusivement  dans  le  clergé  qui  seul  cultive  l'I- 
diome itational,  en  marque  les  progrès  et  en  conserve  les  résultats.  Une  traduction 
des  I\'a>ujiles.  par  l'évéque  Ulphilas,  en  idiome  méso-goUiique ,  esl  le  premier  mo- 
numcîit  de  l'histoire  littéraire  de  l'Allemagne.  Lacune  de  près  de  trois  siècles  entre 
celle  traduction  (360)  et  les  premiers  essais  des  âges  suivans.  L'hisloirc  littéraire  des 
AUemaruls  recommence  (7*  siècle)  par  des  traductions  en  prose  franque  d'ouvrantes 
)C'*.  Charlemagne  favorise  l'étude  de  la  langue  allemande,  crdoime  de  l'en- 
ins  les  école»  et  fait  prêcher  en  allemand  dans  les  églises.  Il  fonnc  un  re- 
— ^w  <•  ^acicns  citants  guerriers  el  populaires  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Para- 
phrase, en  ?er»  riraés ,  des  Evangiles .  par  le  bénédictin  Olfrted  (  840-^70  )  ;  fameux 


172  COUP-DOEIL 

serment  prononcé  en  idiome  franck  par  Charles  le  Chauve  (  842  )  ;  Chant  de  guerre 
du  roi  Louis  III ,  vainqueur  des  Normands  (881) ,  etc.  Le  démembrement  de  la  mo- 
narchie carlovingiennc  est  favorable  au  développement  de  la  langue  germanique. 
Grands  progrès  sous  les  empereurs  des  maisons  de  Saxe  et  de  Franconie  (iO'  et  H' 
siècles).  Un  monument  caractéristique  de  l'Allemagne  littéraire,  vers  la  fin  du  H'siècle 
est  \ Eloge  de  Ilanno.  archevêque  de  Cologne,  poème  bizarre  en  870  vers,  par  un 
moine  inconnu. 

'ji°  Période  des  poètes  souabes{]ffinnesinger  ou  chanteurs  d'amour,  1150-1300.  — Age 
il'or  de  la  poésie  chevaleresque  ,  sous  les  empereurs  de  la  dynastie  de  Souabe-Ho- 
henstaufen.  Influence  des  croisades.  Les  poésies  de  la  Provence  et  de  l'Italie  enflam- 
ment la  verve  des  poètes  allemands.  Frédéric  T"  (Barberousse),  admirateur  des 
troubadours,  s'essaie  à  chanter  dans  leur  langue  et  introduit  en  Allemagne  (1152-1190) 
le  goût  de  leur  poésie.  Henri  VI  (1190-1197),  Frédéric  II  (1212-1250),  Conrad  IV 
fl230-125/t  )  et  Conradin,  mort  en  12G8,  protègent  la  poésie  chevaleresque.  Concours 
poétique  célébré  (1207  )  par  le  landgrave  Hermann  de  Thuringe  dans  son  château  de 
Warlbourg,  près  d'Eisenach.  Comme  les  troubadours  provençaux  ,  les  minnesingcr 
de  la  Souabe  appartiennent  aux  plus  hautes  classes  de  la  société.  L'activité  de  l'esprit 
cesse  d'être  l'apanage  du  clergé  ,  et  la  poésie  ,  passant  du  fond  des  couvens  à  la  cour 
des  princes  féodaux,  devient  l'interprète  vivante  des  idées,  des  croyances  et  des  pas- 
sions de  la  noblesse.  —  Les  chants  de  plus  de  trois  cents  poètes  ont  illustré  cette 
époque.  Henri  de  Veldeck  ouvre  la  liste  de  ces  Minnesinger  où  figurent  Wolframme 
d'Eschcnbach,  Henri  d'Offerdinger ,  Conrad  de  Wurzbourg ,  etc.  Le  principal  monu- 
ment poétique  de  cette  période  est  le  fameux  poème  national  des  Niehelangen,  attri- 
bué à  Henri  d'Ofterdingen  (1223).  Le  siècle  littéraire  des  Souabes  est  moins  fécond 
en  prosateurs  qu'en  poètes...  L'empereur  Frédéric  II  fît  publier,  en  1235,  la  paix 
publique  en  langue  allemande 

30  Période  des  maitres-chanteurs  (mei^ersœnger)  AôOO-ioOO.  —  Naissance  d'une  2* 
école  poétique  au  ik^  siècle.  Vers  la  fin  du  13*  siècle  le  chant  des  Minnesinger  s'est 
arrêté.  La  poésie  nationale,  délaissée  par  les  nobles,  est  cultivée  par  les  coriwrations 
d'artisans.  C'est  un  spectacle  unique  dans  l'histoire  littéraire  que  les  concours  poéti- 
ques des  cordonniers,  tailleurs,  tisserands,  forgerons,  de  Mayence,  de  Strasbourg  et 
de  Nuremberg,  etc.  Ces  maîtres-chanteurs  exercent  une  grande  influence  sur  la  ci- 
vilisation du  peuple,  et  font  naître  le  goût  du  chant,  depuis  si  heureusement  dé- 
veloppé en  Allemagne.  Les  maîtres-chanteurs  les  plus  célèbres  sont  :  Frauenlob , 
Muscatblut,  Hanz  Folz,  le  barbier,  Hanz  Rosemblut,  premier  auteur  de  farces  et  de 
mascarades ,  origine  du  théâtre  allemand.  Les  recueils  de  poésies  de  ces  temps 
(Chronique  de  Limbourg^  etc.,  etc.)  sont  dans  le  genre  des  cancioneros  espagnols  et 
portugais.  La  décadence  de  ce  genre  a  lieu  à  la  fin  du  14'  siècle.  Les  coutumiers 
allemands.  Livres  d'histoire.  Les  sermons  du  dominicain  Jean  Tauler  (1294-1361) 
composés  en  latin,  rendent  la  langue  nationale  capable  d'exprimer  des  idées  abstraites 
et  morales.  Origine  des  livres  populaires  (Volksbiicher).  Evénemens  divers  favo- 
rables au  développement  de  la  littérature  populaire.  —  Invention  de  l'imprimerie 
(14/i6.) 

II*   PÉUIODE.  —  DEPUIS  LUTHER  JUSQU'AU  XVIIl'  SIKCLE  (GOTTSCIIED  ,  CtC.  1500 — 1700). 

i°  Depuis  l'époque  de  Luther  et  de  la  réforme  jusque  vers  les  commencemens  de 
la  guerre  dite  de  trente  ans  ^  1500-1618.  — Etat  florissant  des  villes  vers  la  fin  du 
45* siècle,  mais  séparation  de  la  noblesse,  des  savans  et  du  peuple.  Caractère  popu- 
laire de  la  littérature  allemande  de  cette  époque.  Lalangue  ne  recouvre  pas  l'harmonie 
et  la  douceur  des  Minnesinger.  Essais  malheureux  dans  l'épopée  (Tewerdanck,  etc.) 
Ballades  sur  les  evénemens  du  temps.  Contes  et  romans  de  chevalerie,  traduits  en 
prose.  Fables ,  farces ,  moralités.  Goût  dominant  pour  la  satire.  Livres  populaires  : 
Reine cke-le-renw-d ;  le  T^aisseau  des  fous  de  Séb.  Brandt  (1458-1520);  Sermons  de 
Geiler  (1414-1510)  sur  ce  singulier  texte,  et  leur  influence  sur  le  peuple.  La  Conjura- 
tion des  fous^  par  Th.  Murner.  Attaques  contre  le  clergé.  Etonnante  activité  des 
esprits.  On  traduit  les  classiques  latins.  Recueils  historiaucs  de  Diebold  Scliilling  et 
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aiUrcs.  Naissance  des  l'IuJcs  philolooiques.  La  réforme  éclate.  L'influence  de  Luther 
(H8î-15ii6)  sur  la  liltéralure  en  Allemagne  est  immense.  Première  Grammaire 
allemande  (l.'i'25).  J.  Turnmayr  (  l/»7/»-l.):^'»)  •  'c  père  des  historiens  Bavarois. 
Chronique  de  r\jmèranie  de  Thom.  Kant7.ow;  Œuvres  philosophiques  et  liistoriques 

bast.  Franck,  cl  autres. 

Pu  vivant  de  Luther ,  le  mouTcmenl  qu'il  avait  imprimé  aux  esprits  est  arrêté. 
\)  I.>i;iques  :  réloqucnce  de  la  chaire  se  corrompt.  Altération  de  la  langue, 

;  lion  de  mots  français  et  italiens.  Les  livres  populaires  de  celte  époque 

ik»i..  ...,..i.  .  .Lii  écrits  que  ceux  du  siècle  précèdent  Succès  de  la  po»''sic  religieuse. 
Fables  de  Burkard  Waldis  et  d'Erasmus  Alberus.  L'écrivain  le  plus  remarquable  de 
la  fin  de  ce  siècle  est  Jean  Fischart.  Il  refait  le  Gargantua  de  Rabelais.  L'Allemagne 
au  conmiencenunt  du  17*  siècle  est  déchirée  par  les  querelles  religieuses  et  politiques. 
Retour  à  la  scholaslique ,  au  latin  et  à  la  routine.  Idées  mystiques  du  cordonnier 
de  Gœrlilr  J.  Bœhm  (  i 575-1 GW  ),  et  pieux  écrits  de  J.  Arnd  (1555-1G2I).  L'activité 
poétique  du  peuple  est  à  peu  près  éteinte,  excepté  dans  les  villes  du  sud  de  l'Allemagne. 
La  noblesse  fait  une  première  et  faible  tentative  pour  l'épuration  de  la  langue,  en 
f.mdant  l'ordre  des  Palmiers  (1617). 

2"  Le  siècle  d'Ojiitz,  depuis  la  guerre  de  trente  ans  jusqu'au  18"  siècle^  4C18-1700. 

—  L'étal  politique  et  religieux  de  l'Allemagne  influa,  durant  celte  période,  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse  sur  la  littérature.  La  guerre  de  trente  ans  désunit  toutes  les 
parties  du  corps  germanique.  Si  la  poésie  Allemande  fleurit  à  cette  époque ,  c'est  dans 
une  contrée  où  la  langue  allemande  n'est  pas  même  indigène.  Le  silésien  Martin 
Opitr.  (151>7-1639)  est  surnommé  chez  les  allemands  le  père  de  la  poésie;  il  devient  le 
fondateur  de  la  première  école  poétique ,  dite  de  Silésie.  Son  exemple  donna  nais- 
sance ù  une  foule  d'imitateuis;  mais  son  génie  n'était  ni  assez  énergique  ,  ni  assez 
profond  pour  faire  sortir  les  esprits  de  la  mauvaise  route  dans  laquelle  ils  étaient  en- 
gagés. —  Poésies  religieuses  de  Simon  Dach.  Le  goût  de  la  poésie  se  répand  dans  les 
classes  intermédiaires  de  la  société  :  elle  perd  insensiblement  son  énergie  populaire , 
sans  acquérir  les  qualités  délicates  que  donnent  l'esprit  et  l'influence  des  cours. 

—  Création  de  plusieurs  ordres  ou  sociétés  poétiques.  Règne  du  phébus  et  du  mauvais 
goût ,  et  fureur  de  l'allégorie.  La  poésie  lyrique  et  religieuse  conserve  seule  un  peu 
de  simplicité  et  de  vérité.  Un  déluge  de  romans  du  genre  pastoral  inonde  l'Allemagne. 

La  seconde  école  de  Silésie  vient  accélérer  les  progrès  du  mauvais  goût.  La  noble 
simplicité  d'Opitz  est  entièrement  oubliée.  Marino  et  Achillini  deviennent  les  modèles 
du  goût.  Ch.  Hoffmann  d'Hoffmanns-Waldau  (I618-1G79)  est  le  fondateur  de  cette 
école  de  décadence.  La  langue  est  plus  que  jamais  défigurée  par  l'introduction  de 
mots  étrangers  contraires  à  son  esprit.  D.  E.  Loheinstein ,  plus  spirituel  et  plus  in- 
struit qu'Hoffmann  ,  n'est  guère  moins  boursoufflc ,  et  moins  vulgaire.  —  Des 
hommes  tels  que  Grypliius  le  fils,  Ziegler,  etc.  terminent  tristement  cette  époque , 
qui  correspond  au  beau  siècle  de  Louis  XIV. 

111=  PÉRIODE.  —  DEPUIS  LE  xvin*^  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

l*  Ecoles  de  Lcipsick  et  de  Zurich  (Goltsched  el  Rodmer  ) ,  jusqu'à  la  Messiade. 

'  1700-1748).  —  Changemcns  essentiels  introduits  dans  l 'S  rapports  scientifiques  el 

tciaux  de  l'Allemagne  au  commencement  du  18'  siècle.  Leibnitz  invente  le  cal- 

1  différentiel  et  intégral,  Thomasius  exerce  une  grande  influence  sur  les  esprits  et 

lifoduit  l'usage  de  la  langue  allemande  dans  l'enseignement  universitaire. 

I^  roi  de  Prusse,  Frédéric  \" ,  appelle  auprès  de  lui  des  hommes  distingués  de  ton» 

-  p.iys.  J.  de  Gmitz,  homme  d'élat,  cultive  avec  succès  la  poésie,  et  se  distingue 

-  -  'Icvanciers  par  un  goût  plus  épuré.  La  prose  reste  encore  dans  son  étal  de 

;i  ni  iiion.  Fondation  de  l'université  de  Gœllingueen  173/'». — Rapprochemcnl  opérc^ 

entre  les  sciences  el  la  vie  pratique  au  moyen  des  journaux  el  recueils  littéraires 

dont  le  nombre  augmente.  Recherches  profondes  sur  l'histoire  et  le  langage  du  moyen 

âge.  Aurore  d'un  goût  plus  épuré ,  résultat  de  l'élude  de  l'antiquité  el  de  l'influence 

des  écrivains  classiques  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Hagedorn  ,  (1708-1754), 

ÏWler  (1708-1777),  presque  étrangers  aux  disputes  littéraires  de  leur  temps,  rom- 

o. 
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posent  des  poèmes  dont  les  beautés  sont  encore  senties  de  nos  jours.  Les  progrès  de 
la  prose  suivent  de  près  ceux  de  la  poésie.  Le  satirique  Liscow  et  Mosheim,  sont 
les  régénérateurs  de  la  prose. 

J.  Cil.  Gottsched  (1700-17G6),  fondateur  d'une  école  nouvelle ,  dont  le  caractère  est 
l'imitation  des  écrivains  français ,  exerce  une  influence  salutaire  sur  le  développe- 
ment de  la  littérature  en  Allemagne.  Bodmer  (1G98-1785),  et  Breitinger  (1701-1776) 
sont  pour  lui  deux  puissans  antagonistes  ;  ils  n'assignent  au  génie  d'autres  limites 
que  la  nature.  Leur  système  l'emporte. 

2»  Depuis  la  Messiade  jusqu'au  début  de  Gœthe  (âge  de  Klopstock ,  Lessing , 
Wieland.  1748-1774).  —  Klopstock,  à  l'âge  de  23  ans,  publie  les  trois  premiers 
chants  de  la  Messiade  (1748).  L'année  suivante  Gœthe  naquit.  La  littérature  alle- 
mande marche  à  grands  pas  vers  de  meilleures  destinées.  Klopstock  donne  l'éveil  au 
génie  poétique  des  Allemands.  Le  chantre  du  printemps,  Kleist,  l'aimable  fabuliste 
Gellert,  Rabener  le  satirique,  Hamann  et  plusieurs  autres  poètes  et  prosateurs  distin- 
gués appartiennent  à  cette  époque.  Lessing ,  exerce  surtout  comme  critique  une 
grande  influence.  Wieland  ressemble  à  Voltaire  par  la  facilité  de  son  style  et  la  ten- 
dance épicurienne  de  son  esprit.  Ce  grand  mouvement  littéraire  s'opère  surtout  dans 
l'Allemagne  prolestante,  et  Denis  est  presque  le  seul  écrivain  catholique  qui  ait  mar- 
qué à  cette  époque.  La  nation  Allemande  s'élève  à  la  gloire  littéraire.  Salomon  Ges- 
ner,  Moser,  Mendelssohn ,  Mœser,  écrivent  dans  celte  période  une  partie  des  ouvra- 
ges qui  les  ont  illustrés. 

S®  Depuis  les  débuts  de  Gœthe  {ilTô)  jusqu'à  nos  jours.  —  Schlegel  caractérise  bien 
l'époque  qui  date  des  premiers  écrits  de  Gœthe ,  en  l'appelant  celle  des  génies  créa- 
teurs. En  effet ,  Klopstock ,  Lessing  et  Winckclmann  avaient  été  obligés  de  lutter 
contre  l'ignorance,  de  combattre  corps  à  corps  le  mauvais  goût  et  les  faux  principes 
littéraires  de  leur  temps  ;  ils  avaient  nettoyé  le  lerrein  dont  Gœllie ,  Stollberg ,  AYoss , 
Biirgor,  Hœlty,  Ilerder,  et  J.  de  Millier,  viennent  prendre  possession  avec  tant  de 
gloire.  Gœthe ,  le  Nestor  de  la  poésie  allemande ,  plane  sur  ses  destinées  avec  un  es- 
prit calme  et  une  haute  supériorité  de  vues  ,  également  grand  comme  poète  et 
comme  prosateur,  il  représente  à  lui  seul  presque  toutes  les  nuances  du  génie  alle- 
mand. 

On  pourrait  dater  de  1783  une  dernière  époque  de  la  littérature  allemande ,  et  l'ap- 
peler avec  assez  de  justesse  la  Période  révolutionnaire.  Le  levain  de  la  philosophie 
de  Kant  pénètre  dans  toutes  les  sciences  et  soulève  les  plus  hautes  questions  de  l'or- 
dre philosophique  et  politique.  L'Allemagne  sort  de  l'état  de  tranquilUté  dont  elle  avait 
joui  depuis  la  paix  de  Hiibertsbourg.  Schiller,  l'ami  de  Gœthe ,  et  le  disciple  de  Kant, 
est  l'image  vivante  de  l'esprit  qui  domine  dès  lors  l'Allemagne. 

Les  revers  politiques  que  ce  pays  éprouve  au  commencement  du  19*^  siècle ,  au 
lieu  d'arrêter  le  mouvement  des  esprits,  ne  font  que  l'accélérer.  Fichte  et  Schelling 
poursuivent  jusqu'à  leurs  dernières  conséquences  les  résultats  de  la  philosophie  de 
Kant.  Les  frères  Schlegel  marchent  sur  les  traces  de  Lessing  et  portent  plus  loin  que 
lui  l'art  de  la  critique  littéraire.  —  Hardenberg ,  Tieck ,  etc. ,  font  revivre  les  droits 
de  l'imagination.  Grands  progrès  des  études  historiques  et  politiques.  Goût  renaissant 
pour  la  poésie  romantique ,  la  littérature  et  les  arts  du  moyen  âge.  —  Les  richesses 
littéraires  augmentent,  mais  l'art  d'écrire  n'a  point  gagné  depuis  le  rétablissement 
de  la  paix  en  Allemagne.  Son  avenir  littéraire  est  couvert  de  nuages.  La  crise  phi- 
losophique n'est  point  encore  terminée ,  et  le  goût  des  spéculations  politiques ,  qui 
gagne  les  esprits  en  Allemagne  comme  en  France ,  devient  menaçant  pour  les  des- 
tinées de  la  poésie. 
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DF  Ï>A  RÉVOLUTION  FUAIVCAISE, 


•  Tocs  crus  qui  gouvcrnrnt  ic  scnlfnl  aitiijrtiii  a  une  forrc  icajeare. 
Ili  font  plui  ou  moiui  qu'ili  ne  penieol  ,  et  Irur»  ronirili  o'unt  jamait 
manqua  d'avoir  dit  tfftXs  imprrvui.  Ni  ilt  ne  lont  maîtres  dci  diipoiitioo* 
que  Ici  tirclet  paitc»  ont  iniici  dam  Ici  affairei,  ni  ili  ne  peuvent  prévoir 
te  court  que  prendra  l'avenir,  loio  qu'ili  puiitenl  le  (rrrcer.  Cclui-ll  teul 
tient  tout  en  ta  roain  ,  qui  sait  Ir  nom  de  et  qui  est  et  de  ce  qui  o'ctl  pat 
encore  ,  qui  prc'tide  i  tout  Ict  temps  et  prévient  tout  let  cooteili.  • 
UossoET,  Ditcpurt  lur  rhliloire  univtr$elU. 

iroLTi  décrire  une  révolulion,  uniqrie  peut-êlre  dans  les  fastes  de  riiumanitc,  pour 
peindre  celle  chute  épouvantable  d'une  antique  monarchie ,  qui  a  retenti  dans  le 
monde  entier  et  dont  le  contre-coup  ébranle  encore  le  sol  de  l'Europe ,  il  faudrait  le 
génie  de  Bossuct.  C'est  avec  cette  hauteur  de  pensée,  celte  raison  puissante,  et  ce 
vaste  coup-d'œil  qui  distinjjualcnt  l'aigle  de  Meaux  ,  qu'il  conviendrait  d'exposer  des 
événemcas  aussi  extraordinaires,  d'en  démêler  les  causes  secrètes,  et  d'eti  tirer  pour 
lc5  rois  et  pour  les  peuples  de  graves  et  salutaires  ensciyncmens.  L'échafaud  de  Louis 
XVI ,  plus  encore  que  celui  de  Qiarles  T"^,  est  un  théâtre ,  où  l'historien  pourrait 
faire  reconnaître  à  des  traits  éclatans  l'inlervcntion  de  celui  qui  tour  à  tour  arrête 
et  dccliaine  les  passions ,  qui  éclaire  ou  aveugle  la  sagesse  humaine ,  et  qui  tient  dans 
sa  main  ,  du  plus  haut  des  cieux  les  cœurs  des  hommes  et  les  rênes  des  empires.  Mais 
sans  nous  élever  à  ces  hautes  considérations  qui  semblent  réclamer  la  double  autorité 
du  génie  et  du  sacerdoce ,  nous  avons  pensé  que  l'exposé  simple  et  fidèle  ,  sans  pré- 
jugé et  saiis  esprit  de  parti ,  des  principaux  événemens  de  la  révolution  française 
offrirait  quelque  intérêt ,  el  renfermerait  une  instruction  que  tous  les  bons  esprits 
sauraient  en  tirer. 

On  a  souvent  répété  que  la  révolution  était  faite  en  France  dans  les  esprits  et  les 
mœurs  bien  long-temps  avant  de  l'être  dans  le  gouvernement.  Il  suflitcn  effet  de  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  les  temps  qui  précédèrent  la  grande  explosion  qui  eut  lieu  en 
1780 ,  povu"  se  convaincre  qu'une  foule  de  causes  concouraient  depuis  long-temps  à 
préparer  cette  crise  sociale,  dont  on  ne  pouTailétre  préservé  que  par  une  puissance 
de  génie  et  une  force  d'autorité  qui  ne  se  trouvaient  nulle  part. 

Le  règne  de  Louis  XIV  s'élait  écoulé  sans  orages  intérieurs.  Cependant  durant  celte 
longue  période  il  s'était  fait  dans  les  esprits  un  changement  peu  favorable  à  l'autorité 
royale.  —  Le  prestige  dont  l'éclat  des  conquêtes,  la  grandeur  des  monumens,  et  la  ma- 
gnificence des  fêtas  avaient  entouré  ce  monarque  dans  sa  jeunesse  disparut  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Le  malheur  de  ses  armes ,  quelques  actes  rigoureux ,  le 
poids  des  impots ,  la  misère  du  peuple  excitèrent  des  mécontentemens.  A  l'admiration 
et  «u  respect  presque  religieux  qu'il  avait  d'abord  inspirés  ,  aux  louanges  dont  on 
l'avait  enivré,  à  cette  soumission  aveugle  qu'il  avait  trouvée  autrefois  dans  ses 
rfxirtisans,  succédaient  un  examen  sévère  de  ses  actes,  un  esprit  secret  d'insubordi- 
Hin  cl  des  censures  amères.  La  dévotion  rigide  du  vieux  monarque  et  la  décence 
•  1  imposait  à  tout  ce  qui  l'approchait  fatiguaient  des  seigneurs  avides  de  plai- 
^  et  prompts  à  se  dédommager  loin  de  ses  regards  de  la  contrainte  gênante  où  sa 
^ence  les  avait  tenus.  —  Déjà  la  société  du  duc  d'Orléans ,  celle  du  dur  et  du  grand 
jnieur  de  Vendôme  se  faisaient  remarquer  par  un  lil)ertinage  audacieux,  qui  semblait 
annoncerun  changement  procliain  dans  les  mœurs  publiques. — I^  mort  de  Louis 
XÎV  fut  le  signal  de  la  réaction.  Les  chants  obscènes  qui  accueillirent  le  ccraieil  d'im 
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prince  naguère  si  respecté ,  indiquèrent  assez,  que  l'autorité  royale  avait  perdu  se» 
prestiges.  Il  s'opéra  un  passage  subit  de  la  dévotion  à  l'incrédulité  ,  et  de  l'esprit 
d'obéissance  à  l'esprit  de  discussion.  Autant  on  avait  loué  le  monarque  vivant,  autant, 
lorsqu'il  fut  mort ,  on  critiqua  ses  actes.  La  régence  de  Philippe  d'Orléans  augmenta 
par  de  scandaleux  exemples  les  progrès  de  la  corruption  publique.  Un  intrigant  Ecos- 
sais ,  Law ,  vint  avec  son  désastreux  système  de  finances ,  répandre  dans  la  nation  la 
manie  de  l'agiotage  et  bouleverser  les  fortunes  particulières.  Des  fripons,  des  escrocs 
de  toute  espèce  chassèrent  les  honnêtes  gens  du  rang  qu'ils  occupaient,  et  y  firent  sié- 
ger avec  eux  tous  les  vices  :  la  vénalité  s'introduisit  partout,  les  impôts  établis  sans 
base  fixe  étaient  répartis  sans  justice.  —  Louis  XV  pendant  la  première  partie  de  son 
règne  parut  songer  sérieusement  à  réparer  les  désordres  de  l'état;  mais  ses  mauvais 
penchanset  les  exemples  qu'il  avait  eus  sous  les  yeux  dès  son  enfance ,  finirent  par  l'en- 
traîner ;  il  voyait  avec  effroi  se  propager  en  France  des  doctrines  impies  et  séditieu- 
ses, il  sentait  son  trône  s'ébranler  ;  mais  dans  l'impuissance  d'arrêter  le  torrent,  il 
cliercha  à  s'étourdir  par  la  débauche ,  il  acheva  d'avilir  le  trône ,  et  ce  même  peuple 
qui  avait  versé  des  larmes  sincères  pendant  sa  maladie  à  Metz ,  couvrit  de  huées  ses 
restes  inanimés ,  lorsqu'on  les  transporta  dans  leur  dernier  asile. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  XV  les  coffres  de  l'état  étaient  vides ,  on  éta- 
tablit  de  nouveaux  impôts  que  la  misère  du  peuple  l'empêcha  de  payer.  On  eut  re- 
cours aux  emprunts ,  moyen  dangereux  d'augmenter  les  recettes ,  quand  les  dépenses 
restaient  les  mêmes;  le  désordre  des  finances  s'accrut.  Le  gouvernement  tourmenté 
lui-même  de  ce  malaise  qui  se  faisait  sentir  à  la  nation  entière,  s'efforça  en  vain  de 
lutter  contre  des  embarras  toujours  croissans.  Dans  un  moment  où  il  aurait  eu  besoin 
du  concours  unanime  de  tous  les  ordres ,  il  trouvait  partout  l'opposition  et  la  guerre  ; 
attaqué  par  les  doctrines  novatrices  des  philosophes ,  harcelé  par  les  parlemens ,  me- 
nacé par  le  peuple,  il  n'osait  s'appuyer  sur  le  liers-état  dont  l'intervention  soudaine 
dans  les  affaires  publiques  paraissait  dangereuse  pour  une  monarchie  affaiblie. 

Tel  était  l'état  des  clioses  quand  Louis  XVI  monta  sur  le  trône  le  11  mai  1774.  Des 
finances  délabrées,  un  pouvoir  déconsidéré,  des  parlemens  intraitables,  un  dé- 
chaînement impérieux  d'opinion ,  voilà  le  fatal  héritage  que  le  nouveau  monarque 
reçut  de  ses  prédécesseurs.  Doué  d'un  esprit  juste ,  d'un  cœur  droit  et  bon,  de  mœurs 
pures ,  zélé  pour  le  bien  public ,  Louis  XVI  était  de  tous  les  princes  celui  qui  par  ses 
intentions  et  ses  vertus  convenait  le  mieux  à  son  époque.  Mais  il  lui  manquait  cette 
volonté  souveraine,  cette  détermination  de  caractère  qui  seules  accomplissent  de  dura- 
lesréformes  dans  les  états.  Il  tenta  de  grandes  améliorations  ;  mais  les  obstacles  im- 
prévus qu'il  rencontra  le  découragèrent  :  à  peine  fut-il  monté  sur  le  trône  qu'il  vit 
SCS  intentions  calomniées  comme  son  caractère.  On  s'occupa  à  lui  chercher  des  défauts 
plutôt  qu'à  lui  reconnaître  des  vertus.  On  se  plut  à  tirer  de  mauvais  présages  du  si- 
nistre événemen»  qui  eut  lieu  à  Paris  pendant  les  fêtes  de  son  mariage.  Ses  projets 
de  réforn)e  furent  mal  compris  et  mal  secondés;  cédant  tour  à  tour  à  des  impulsions 
contraires ,  irrésolu  et  se  défiant  de  lui-même  il  ne  put  réaliser  qu'une  faible  partie 
du  bien  qu'il  avait  rêvé.  Il  avait  à  son  avènement  choisi  pour  premier  ministre  le 
comte  de  Maurepas ,  vieillard  disgracié  sous  Louis  XV,  et  dont  l'expérience  inspirait 
au  jeune  roi  une  confiance  qu'il  ne  justifia  pas  toujours.  Ce  minisire  après  avoir  fait 
appeler  aux  conseils  du  roi,  Turgot,  de  la  société  des  économistes,  et  Malheserbes, 
deux  hommes  que  la  voix  publique  désignait  au  monarque,  demanda  le  renvoi  du 
premier  qui  avait  déplu  à  la  cour  par  ses  projets  de  réforme  ;  Louis  XVI  l'abandonna, 
tout  en  disant  que  Turgot  et  lui  étaient  les  seuls  qui  voulussent  le  bien  du  peuple. 
Turgot  avait  voulu  x'emédier  aux  désordres  des  finances  en  faisant  concourir  tous  les 
Français  sans  (kslinctionaux  charges  de  l'étal,  chacun  en  proportion  de  sa  fortune  : 
mesure  sage  et  utile  dont  l'opportunité  fut  méconnue  par  ceux  dont  elle  blessait  les 
privilèges.  A  Turgot  succéda  Clugny  ancien  intendant  de  saint  Domingue,  qui  au 
bout  de  quelques  mois  fut  lui-même  remplacé  par  Necker,  genevois  et  calviniste 
enrichi  par  des  spéculations  de  banque.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  finances  et 
gagner  la  confiance  des  capitalistes  ,  il  donna  de  la  publicité  à  ses  opérations ,  et  fut 
le  premier  ministre  qui  rendit  un  compte  public  de  l'emploi  des  recettes  et  des  dé- 
pensas de  l'état.  Mais  les  véritables  ressources  ne  pouvaient  se  trouver  que  dans  de 
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t»ges  réformoîi.  N«ckor  voulut ,  comme  Turijol ,  les  essayer,  cl  comme  lui  il  succom- 
b*.  La  morl  tic  Mauropas  suivit  de  près  la  reiruile  de  Ncckcr,  et  dès  lors  à  des  ministres 
popnlaircs  et  appuyés  i>ar  l'opinion,  succédèrent  des  ministres  poussés  et  maintenus 
]iM  i.i  cour.  —  On  avait  déjà  donné  à  Necker  deux  successeurs  sans  pouvoir  le  rem- 
pl.i((  I.  lorsqu'on  s'adressa  à  (alonne  en  1783.  Clalonnc  était  liardi ,  brillant,  disert, 
tl  un  travail  facile,  d'un  esprit  léger  et  fécond.  Il  adopta  en  administration  un  sys~ 
icmc  op{K»é  à  celui  de  son  prédécesseur.  Necker  avait  c(»nscillé  l'économie.  Calonne 
varila  î  '      '  "''  :  il  prétendait  avoir  dos  ressources  pour  tout  événement ,  des  sys- 

lèiiH-s  .  irconslanre.  Il  fut  appuyé  par  la  reine  et  les  grands  seignetirs, 

et  il  sf  i  ^  .  :  aux  capitalistes  en  se  ujontrant  d'abord  exact  dans  ses  paiemens. 
Mais  il  eu»  bientôt  épuisé  le  crédit  que  l'administration  de  Necker  avait  valu  au  gou- 
vernement; et  alors  il  fallut  recourir  aux  impôts.  Pour  éviter  les  parlemens  oulcsétats- 
l^em  i  aux  .  Calonne  imagina  de  convoquer  une  assemblée  des  notables,  qui  ouvrit  les 
^^•atK  es  à  Versailles  en  février  1787.  Mais  celte  assemblée  peu  disposée  aux  sacrilices, 
le  devint  encore  moins,  lorsqu'elle  apprit  que  les  emprunts  s'étaient  élevés  en  peu 
d'années  à  un  milliard  six  cenl  quarante-six  millions  ,  et  qu'il  existait  dans  le  revenu 
un  dclicit  annuel  de  cent  quarante  millions.  Calonne  proposait  un  impôt  territorial 
général  à  substituer  aux  tailles  et  au  vingtième,  la  suppression  des  corvées,  et  réta- 
blissement d'assemblées  provinciales  dans  toute  la  France.  Il  assurait  que  par  ce 

:i  il  comblerait  le  déficit  existant ,  mais  tous  les  bureaux  des  notables  se  décla- 
conire  lui;  Monsieur  lui-mi-\ne  se  rangea  du  parti  de  rt)pposilion.  Calonne 

nl>a  et  fut  remplacé  par  l'archevêque  de  Sens,  Brienne,  son  antagoniste  dans 
!  mblée.  Arrivé  au  ministère  qui  depuis  long-temps  était  l'objet  de  son  ambition, 
i  i  '  :ine  se  trouva  bientôt  dans  la  position  la  plus  difficile;  les  emprunts  multipliés, 
loin  de  soulager  l'état,  ne  faisaient  que  l'obérer.  Pour  combler  le  déficit  rétablisse- 
ment de  nouveaux  impôts  était  indispensable,  mais  l'opposition  systématique  du  par- 
lement donnait  tout  à  redouter.  Deux  édlLs  bursaux  furent  décrétés  dans  le  conseil  du 
roi,  lun  portait  un  nouveau  droit  sur  les  papiers  timbrés,  et  l'autre  la  conversion 
des  deux  vingtièmes  en  une  contribution  de  quatre-vingt  millions,  payable  par  tous 
les  propriétaires  ou  tenanciers  de  fonds  territoriaux  sans  distinction.  A  peine  ces  deux 
cdifs  furent-ils  connus,  que  les  personnes  qui  n'avaient  pas  été  jusqucs-là  sujettes  ù 
l'i  11  position  des  terres  jetèrent  les  hauts  cris;  et  elles  eurent  l'adresse  de  faire  paita- 
1,  ,  iriir  mécontentement  parle  reste  de  la  nation ,  en  faisant  accroire  que  le  produit 
lie  1  unpôt  n'était  pas  destiné ii  faire  disparaître  le  déficit,  mais  à  subvenir  aux  folles 
dépenses  de  la  cour.  Tous  ces  bruits  injurieux  au  pouvoir  se  propagèrent  rapide- 
ment ;  et  le  parlement  fort  de  cette  opposition  qu'il  avait  contribué  à  former,  demanda 
i^'.nt  de  consentir  à  l'euregistremenl  des  édils,  que  le  ministre  lui  communiquât  le 
!  ui  des  recettes  et  des  dépenses ,  afin ,  disait-il,  que  la  nation  fût  convaincue  de  la 
'  's  nouvelles  charges.  Celte  conduite  très  populaire  fut  généralement  ap- 
!<•  ministre  en  rejetant  une  telle  demande,  augmenta  encore  l'influence 
Mir  l'opinion  les  magistrats  qui  la  faisaient;  influence  qui  croissait  cha- 
que jour  en  raison  de  la  résistance  qu'ils  opposaient  aux  volontés  du  prince.  Le  duc 
tl'Orléans  qui  depuis  long-temps  semblait  attendre  une  occasion  favorable  pour  S6 
jiniiuncer,  s'associa  avec  empressement  à  l'opposition  du  parlement,  dont  il  espérait 
l'î'i.ur  pour  l'acconiplissemenl  de  ses  desseins  ambitieux.  Un  des  conseillers  qui  lui 
ifji.nt  dévoués,  dilun  jour  au  milieu  des  débats  que  faisaient  naître  les  édils:  •  Vous 
»  dcinandex  des  états  ;  ce  sont  des  états-généraux  ([u'il  vous  faut  ;  »  ces  mots  qui 
p.-ir. lissaient  échappés  comme  une  saillie  sans  réflexion,  firent  une  profonde  impres- 
^  <i:i  -tir  l'assemblée,  et  furent  bientôt  répétés  dans  toute  la  France,  parce  qu'ils  répon- 
lidM  !i;  à  la  disposition  générale  des  esprits,  et  qu'ils  laissaient  entrevoir  dans  un 
a.(  fiir  prochain,  un  cliangemcnt  loujoui°s  agréable  à  une  nation  légère  Le  roi  ef- 
!r  ;  .  lit'  la  résistance  des  parlemens,  tourmenté  de  l'embarras  des  finances,  étourdi 
1  ar  If  murmure  de  l'opinion  ,  promit  de  convoquer  les  états-généraux  ,  mais  il  per- 
*tsta  a  exiger  du  parlement  la  sanction  de  ses  édils,  qui  continua  à  lui  être  refuséu 
Pour  vaincre  cette  persévérante  opposition  ,  les  ministres  imaginèrent  la  tenue  d'un 
lit  de  justice  qui  eut  lieu  solennellement  à  Versailles  ,  et  où  le  roi  ordonna  l'cnregis- 
trcnient  des  édits.  —  En  d'autres  temps,  celle  mesure  que  l'usage  avait ,  pour  ainsi 
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dire  légalisée ,  aurait  applani  tous  les  obstacles  ;  mais  les  passions  qui  f ermentaîenf 
alors  dans  les  esprits  devaient  prolonger  la  lutte.  Le  parlement,  de  retour  à  Paris,  pro- 
testa contre  l'acte  d'autorité  du  souverain  ,  et  annula  l'enregistrement  qui  en  était  ré- 
sulté. Il  fut  exilé  à  Troyes  ;  mais  cet  exil  fut  un  véritable  triomphe.  Les  citoyens  de 
toutes  les  classes ,  par  des  pétitions,  toutes  les  cours  du  royaume  par  des  remon- 
trances ,  défendirent  à  l'envi  sa  cause.  Les  princes  eux-mêmes  furent  divisés  dans 
cette  circonstance  :  3Ionsieur  qui  avait  soutenu  le  parti  populaire  dans  l'assemblée 
des  notables ,  se  vit  accueilli  à  son  entrée  à  Paris  par  des  bénédictions  et  des  applau- 
dissemens  ;  tandis  que  le  comte  d'Artois ,  qui  avait  favorisé  les  projets  des  ministres , 
feit  insulté  de  la  manière  la  plus  audacieuse.  Le  roi  crut  devoir  céder  ;  après  deux 
mois  d'exil,  le  parlement  fut  rappelé.  Le  ministre  avait  promis  de  renoncer  aux  nou- 
veaux impôts  ;  et  le  parlement  s'était  engagé  à  enregistrer  les  emprunts  qu'on  substi- 
tuerait aux  impôts  demandés.  L'entrée  presque  triomphale  du  parlement  dans  Paris 
fut  une  grande  humiliation  pour  la  cour. 

Le  roi ,  accompagné  des  princes  et  des  pairs,  se  rendit  au  parlement  le  19  novem- 
bre ,  et  après  avoir  fait  connaître  sa  résolution  de  convoquer  les  états-généraux  en 
4792 ,  il  présenta  deux  édits  ;  l'un  pour  ouvrir  un  emprunt  de  quatre  cent  vingt  mil- 
lions ,  l'autre  pour  rendre  aux  protestans  les  droits  de  l'état  civil.  L'emprunt  trouva 
encore  une  forte  opposition  de  la  part  de  MM.  Robert ,  Saint-Vincent ,  Fréteau ,  des 
abbés  Sabathier  et  Le  Coigneux ,  et  surtout  de  la  part  de  M.  d'Espréménil.  Au  milieu 
de  ces  débats ,  le  duc  d'Orléans  dit  en  s'adressant  au  roi  :  «  Sire ,  j'ose  demander  à  votre 
«  Majesté,  si  la  séance  présente  est  un  lit  de  justice?  »  Le  roi  hésita  un  instant  et  ré- 
pondit :  «  C'est  une  séance  royale.  »  «  Cependant,  Sire,  reprit  le  duc,  il  ne  s'y  passe 
»  rien  qui  ne  caractérise  un  lit  de  justice ,  et  vos  fidèles  sujets  osaient  espérer  que  votre 
»  Majesté  n'aurait  plus  recours  à  une  formalité  contraire  aux  lois  du  royaume.  »  Et 
déclarant  cette  formalité  illégale ,  il  demande  qu'on  porte  sur  les  registres  de  la  cham- 
bre que  tout  s'est  fait  par  exprès  commandement  du  roi.  Les  opposans  retrouvèrent 
alors  un  nouveau  courage.  Le  roi ,  quoique  troublé ,  prononce  l'ordre  d'enregistrer 
l'emprunt,  et  sort  sans  avoir  clos  la  séance.  La  délibération  continue  avec  plus  de 
chaleur  :  M.  d'Espréménil  se  déclare  avec  force  contre  les  demandes  de  la  cour.  En^- 
fin  la  chambre  proteste  ne  prendre  aucune  part  à  l'acte  présenté  par  le  roi  ;  et  malgré 
les  engagemens  pris  à  Troyes ,  elle  se  refuse  à  ouvrir  de  nouveaux  emprunts.  La 
cour,  déjà  vaincue  par  le  parlement,  n'osa  prendre  aucun  parti  décisif;  elle  se  borna 
à  faire  arrêter  MM.  Fréteau  et  Sabatliier,  et  à  exiler  le  duc  d'Orléans  regardé  avec 
raison  comme  le  chef  des  mécontens. 

Le  ministère,  comprenant  que  l'opposition  du  parlement  se  renouvellerait  à  chaque 
demande  de  subsides  ou  à  chaque  autorisation  d'emprunt ,  voulut  sortir  à  tout  prix  de 
la  position  critique  où  il  se  trouvait.  L'exil  n'était  qu'un  remède  momentané  qui 
suspendait  l'opposition,  sans  la  détruire.  Bricnne  projeta  dès  lors  de  réduire  le  par- 
lement aux  fonctions  judiciaires,  et  pour  exécuter  celle  entreprise,  il  s'associa  le  garde- 
des-sceaux  Lamoignon ,  homme  d'une  rare  probité  et  d'une  énergique  constance.  Le 
garde-des-sceaux  dépouilla  le  parlement  de  Paris  de  ses  attributions  politiques  pour  en 
investir  une  cour  plénière  ^  composée  des  grands  fonctionnaires  civils  ,  militaires  et 
ecclésiastiques,  et  d'un  député  de  chaque  province,  et  il  réduisit  encore  sa  compétence 
judiciaire  en  faveur  des  bailliages  dont  il  étendit  le  ressort.  Ce  projet  offrait  de  graves 
inconvéniens ,  et  l'esprit  du  temps  en  rendait  l'exécution  difficile  et  périlleuse.  Mal- 
gré le  secret  que  mirent  les  ministres  à  établir  et  à  mûrir  leur  plan ,  M.  d'Espréménil 
en  eut  connaissance  ;  et  par  le  moyen  d'un  ouvrier  de  l'imprimerie  royale  qu'il  par- 
vint à  corrompre ,  il  obtmt  un  exemplaire  de  l'édit  proposé  par  les  ministres  avec 
lequel  il  se  rendit  au  parlement,  toutes  les  chambres  assemblées.  Il  exhorta  la  compa- 
gnie à  prévenir  le  coup  qu'allaient  porter  des  minisires  en  démence ,  qui  à  l'aide  d'urj 
fantôme  de  représentation  voulaient  dégager  le  roi  d'une  parole  solennelle  et  lui 
faire  éluder  la  convocation  des  états  généraux.  Ce  discours  de  tribun  ijorta  à  son 
comble  l'effervescence  des  chambres,  qui  s'empressèrent  de  prolester  contre  les  nou- 
veaux édits  avant  même  qu'ils  fussent  publiés.  L'irritation  se  répandit  bientôt  au  de- 
hors, la  jeunesse  attachée  au  barreau  fut  excitée  à  la  révolte;  la  populace  elle-même 
»'ameuta;  tous  ceux  qu'on  soupçonnait  agens  de  police  étaient  désignés,  poursuivis. 
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assommés.  La  garde  ordinaire  de  Paris  fut  insultée,  battue,  dispersée  et  mise  dans 
rimpo$sil)iltté  do  rontinucr  son  service.  Us  plus  odieux  pamphlets  circulèrent  par- 
tout - '  '  personne  du  roi.  On  portail  en  triomphe,  on  déclarait  sauveur  du  peu» 

pl>  iiil .  relui  des  magistrats  qui  s'«'lail  déclaré  avec  le  plus  de  force  contre 

Va,;  ,1c.  La  cour  poussée  à  bout  crut  faire  un  grand  coup  d'état,  en  ordon- 

n.mt  d*ir'«cr  ce  magistrat  et  Goislard  de  Monsahert.  On  dit  que  quelques  années 
•tprès,  ce  même  d'Espréméuil  qui  par  ses  fougueuses  attaques  avait  si  puissamment 
i . 'iiiriluié  h.  la  chute  du  tronc,  se  rappelant  au  moment  où  on  le  conduisait  à  l'éch»- 
{ai:,l .  >a  rcsistanco  à  l'autorité  royale,  s'écria  qu'il  méritait  la  mort...;  et  qu'aprèa 
a^-uir  ctjssé  le  jyarlement .  Louis  Xf^T  aurait  dû  le  faire  pendre  pour  le  punir  de  sa 
trahison.  Cependant  le  parlement  fut  mandé  à  Versailles.  Il  y  enregistra  dans  un  lit 
de  justice  les  nouveaux  édit>i ,  contre  lesquels ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  il  re- 
nouvela SOS  protestations.  Ces  longues  et  scandaleuses  dissensions  avaient  exaspéré 
ks  esprits;  le  Chàtclet  protesta;  les  provinces  se  soulevèrent,  et  la  cour  plénière  ne 
put  ni  se  former,  ni  agir.  Des  troubles  éclatèrent  en  Dauphiné ,  en  Bretagne  ,  en  Pro- 
vence ,  en  Flandre  ,  en  Languedoc ,  en  Béarn  ;  le  ministère  au  lieu  de  l'opposition  ré- 
gulière des  parlcmcns  rencontra  une  opposition  plus  animée  et  plus  factieuse  ;  la  no- 
blesse, le  tiers,  les  étals  provinciaux,  et  jusqu'au  clergé  en  firent  partie.  Brienno 
pressé  par  le  besoin  d'argent  avait  convoqué  une  assemblée  extraordinaire  du  clergé , 
qui  lit  sur  le  champ  une  adresse  au  roi ,  pour  lui  demander  l'abolition  de  la  cour  plé- 
nière ,  et  le  prompt  retour  des  états-généraux. 

L'ardievéque  de  Sens,  par  sa  contestation  avec  le  parlement,  avait  ajourné  la 
diflicullé  financière  en  créant  une  difficallé  de  pouvoir.  Au  moment  où  cette  der- 
nière cessa,  l'autre  reparut  et  détermina  sa  retraite.  Toutefois,  voulant  essayer  une 
dernière  ressource,  il  promit  les  états-généraux.  Mais  par  ce  moyen  il  hâta  sa  fin. 
Louis  XVI  effrayé  de  la  route  où  Brienne  l'avait  engagé ,  renvoya  le  7  août  1788  ce 
r!)inislre ,  qui  avait  exaspéré  la  nation,  soulevé  les  corps  de  l'état,  compromis  l'auto- 

ié  royale  et  rendu  inévitable  la  convocation  des  états-généraux. 

Necker  fut  rappelé.  Il  était  alors  l'idole  du  peuple ,  qui  le  reçut  avec  des  trans- 
ports de  joie  ,  comme  le  sauveur  de  la  France.  Necker  commença  par  détruire  tout 
ce  qu'avait  fait  son  prédécesseur.  Il  rétablit  le  parlement,  abolit  la  cour  plénière , 
détruisit  \es  bailliages ,  et  remit  dans  le  portefeuille  tous  les  édits  bursaux.  On  cé- 
lébra ce  triomphe  par  des  fêtes  et  des  réjouissances  que  l'on  aurait  pu  prendre  pour 
des  jeux  funèbres  célébrés  sur  le  tombeau  de  la  monarchie.  Deux  manequins ,  repré- 
sentant l'archevêque  de  Sens  et  Lamoignon,  furent  livrés  aux  insultes  de  la  popu- 
lace. Des  rassemblemens  qui  se  formèrent  sur  le  Pont-Neuf  obligeaient  tous  les  pas- 
sans  à  fléchir  le  genou  devant  la  statue  de  Henri  IV  ,  et  mêlaient  à  la  dianson  con- 
sacrée à  cabon  roi  les  cris  de  :  f^lve  monseigneur  le  duc  d'Orléans! 

Necker,  qui  s'était  fait  une  loi  de  complaire  à  l'opinion,  sentit  qu'il  ne  pouvait 
plus  ajourner  la  convocation  des  états-généraux  promise  par  le  roi ,  et  il  disposa  tous 
pour  l'éleclion  des  députés,  et  la  tenue  de  cette  assemblée.  Alors  le  parlement,  du 
sein  duquel  s'était  élevée  la  première  demande  d'états-généraux ,  comprit  que  le 
pouvoir  allait  lui  échapper ,  et  commença  à  redouter  cet  appel  à  la  nation  qu'il  avait 
fir  -  ~  Micilé.  Après  avoir  dé>armé  à  son  profit  l'autorité  royale,  il  vit  que  le 
t'  ;  le  désarmer  lui-même  à  son  tour ,  s'il  ne  se  hâtait  de  s'unir  aux  corps 

1'  1  l'état ,  pour  maintenir  le  pouvoir  dans  cette  région  élevée  de  la  société, 

plact-e  entre  le  monarque  et  le  peuple.  Dans  les  états  de  1614 ,  on  avait  voté  par 
ordre,  mode  qui  assurait  dans  ces  assemblées  la  prépondérance  au  clergé  et  à  la 
noblcîse.  Le  parlement  proposa  de  s'en  tenir  à  cette  forme  ancienne.  Cette  décision, 
qui  laissait  trop  voir  un  intérêt  de  corps,  lui  fit  perdre  une  popularité  qu'il  avait 
erfiir.se  par  sa  violente  opposition  à  l'autorité  royale.  Le  parti  populaire,  qui  se 
foriiiluit  de  jour  en  jour,  demandait  pour  le  tiers-état  un  n<»mbre  de  députés  égal 
à  celui  des  deux  autres  ordres  réunis  ,  ou  la  double  représentation ,  cl  la  délibération 
par  tête.  Ce  mode  avait  déjà  été  admis  dans  les  assemblées  provinciales.  Brienne , 
avant  de  quitter  le  ministère ,  avait  fait  un  appel  aux  écrivains ,  afin  de  savoir  quel 
était  le  mode  le  plus  convenable  de  convocation  et  de  tenue  pour  les  états-généraux. 
Vn  grand  nombre  de  brochures  parurent,  où  l'on  plaidait  avec  force  la  cause  du 
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tiers-état  ;  on  distingua  surtout  celles  de  d'Enlragues ,  de  Mirabeau ,  des  abbés  Sieyèa 
et  Fauchet.  Les  nouveaux  principes  qui  y  étaient  professés  étaient  adoptés  par  la 
jeune  noblesse  qui  avait  servi  dans  la  guerre  d'Amérique,  par  les  principales  classes 
de  la  bourgeoisie ,  une  partie  du  bas  clergé ,  et  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
de  lettres.  Neck^r,  qui  voulait  satisfaire  l'opinion  et  plaire  à  tous  les  ordres,  convo- 
qua de  nouveau  les  notables ,  qui  ouvrirent  leurs  séances  le  9  novembre  1788.  Il 
voulait  leur  faire  accepter  le  doublement  du  tiers  ;  ils  le  refusèrent ,  et  il  fut  obligé 
de  décider  malgré  eux  ce  qu'il  n'avait  pas  osé  décider  sans  eux.  Le  bureau  de  Mon- 
sieur fut  le  seul  qui  se  prononça  pour  la  double  représentation.  Mais  le  comte  d'Ar- 
tois ,  le  prince  de  Condé ,  le  duc  de  Bourbon ,  le  duc  d'Enghien  et  le  prince  de  Conti 
se  déclarèrent  avec  force  contre  toute  espèce  d'innovations,  dans  une  adresse 
qu'ils  firent  au  roi ,  et  où  l'on  remarquait  le  passage  suivant  :  «  Tout  auteur  s'érige 
»  en  législateur;  l'éloquence  ou  l'art  d'écrire,  même  dépourvu  d'études,  de  connais- 
»  sances  et  d'expérience  ,  semblent  des  titres  suffisans  pour  régler  la  constitution  des 
»  empires.  Quiconque  avance  une  proposition  hardie ,  quiconque  propose  de  changer 
»  les  lois  est  sûr  d'avoir  des  lecteurs  et  des  sectateurs.  "Tel  est  le  malheureux  progrès 
»  de  celle  effervescence ,  que  les  opinions  qui  auraient  paru  il  y  a  quelque  temps  les 
»  plus  répréhensibles ,  paraissent  aujourd'hui  raisonnables  et  justes  ;  et  ce  dont  s'in- 
»  dignent  aujourd'hui  les  gens  de  bien  passera  dans  quelque  temps  peut-être  pour 
»  régulier  et  légitime.  Qui  peut  dire  où  s'arrêtera  la  témérité  des  opinions  ?  » 

Ces  observations  des  notables  ne  furent  pas  écoutées.  Le  gouvernement  semblait 
entraîné  vers  la  démocratie  par  une  force  irrésistible.  Bientôt  les  assemblées  baiUia- 
gères  furent  convoquées  pour  les  élections ,  et  la  France  se  prépara  avec  anxiété 
à  la  révolution  qui  allait  commencer.  Le  monarque  ,  franchement  ami  du  peuple, 
voyait  dans  les  états-généraux  un  moyen  de  réaliser  les  projets  de  bien  public  qui 
l'occupaient  sans  cesse.  Necker  y  voyait  pour  lui-même  un  moyen  d'accroître  sa 
puissance  et  sa  popularité.  Le  parlement  et  la  noblesse  songeaient  à  y  reprendre  leur 
influence  perdue.  Les  ecclésiastiques  subalternes  espéraient  se  dégager  de  la  con- 
trainte où  les  tenaient  quelques  évêques  qu'ils  avaient  cessé  de  respecter.  Les  écri- 
vains et  les  philosophes,  renfermés  jusques  là  dans  le  cercle  des  spéculations, 
voyaient  arriver  avec  joie  le  moment  de  jouer  un  rôle  actif  dans  l'état.  Enfin  le  tiers- 
état  voulait  sortir  de  tutèle,  et  fonder  un  ordre  nouveau,  où  son  influence  et  ses 
droits  fussent  hautement  reconnus  et  consacrés.  Tout  le  monde  désirait  un  chan- 
gement que  l'on  se  représentait  sous  les  couleurs  les  plus  séduisantes.  Peu  d'hommes 
alors  songeaient  à  détruire;  on  ne  voulait  que  réformer.  Mais  une  fois  à  l'œuvre,  on 
ne  sut  point  s'arrêter.  Des  fautes  furent  commises  par  tous  les  partis.  En  attaquant 
à  l'envi  les  abus  avec  une  fougue  passionnée  qu'animait  la  résistance ,  on  ébranla 
jusqu'aux  fondemens  de  la  monarchie ,  qui  en  s'écroulant  dissipa  les  illusions  dont 
s'étaient  bercés  les  réformateurs  de  bonne  foi. 

Les  élections  pour  les  états-généraux  mirent  la  France  entière  en  mouvement. 
Chacun  s'agita  pour  faire  nommer  des  membres  de  son  parti.  Le  parlement  eut  peu 
d'influence  ;  la  cour  n'en  eut  aucune.  La  noblesse  de  Bretagne ,  mécontente  de  la 
double  représentation  accordée  au  tiers ,  refusa  d'envoyer  des  députés  aux  états- 
généraux.  Celle  de  Provence  repoussa  un  orateur  éloquent ,  qui  lui  fit  payer  cher  cet 
affront  en  se  jetant  dans  les  bras  du  tiers ,  dont  il  brigua  et  obtint  les  suffrages.  C'é- 
tait Mirabeau,  génie  puissant  et  déréglé,  dont  le  nom  demeurera  éternellement 
attaché  au  souvenir  des  premiers  orages  de  la  révolution.  Toutes  les  classes  de  l'état 
avaient  remis  à  leurs  mandataires  des  cahiers  où  leurs  vœux  étaient  déposés.  Les 
trois  ordres  s'y  accordaient  à  demander  les  réformes  qu'exigeait  l'intérêt  général.  Il 
existait  cependant  parmi  les  députés  de  la  noblesse  et  du  clergé  de  graves  dissen- 
sions sur  les  questions  politiques  qui  allaient  se  traiter.  Les  députés  du  tiers-état 
étaient  fermes  et  imanimes  dans  leurs  projets  de  réforme  ;  ils  avaient  déjà  la  confiance 
de  la  victoire. 

Un  événement  sinistre  vint  distraire  un  instant  les  esprits  des  heureuses  espéraunces 
auxquelles  on  aimait  à  se  livrer.  La  maison  d'un  riche  fabricant  de  papiers  peints  du 
faubourg  Saint- Antoine ,  nommé  Réveillon,  fut  pillée  et  incendiée  par  la  populace, 
^l'accusait  sans  fondement  de  vouloir  réduire  le  prix  des  journées  de  ses  ouvriers. 


Dr.  LA  REVOLUTION  FRANÇAISK.  J8! 

C'est  ici  la  première  apparition  de  celle  horde  de  furieux  qu'un  mauvais g('nie  sembla 
(ledialncr  conUe  l'oidrc  social,  et  qui,  à  dos  époques  trislcnienl  célèbres,  fit 
intervenir  la  violence  cl  la  férocité  brutale  dans  cctio  révolution  commencée  par 
réloquente  et  le  raisonnement.  Qucl([ue3  écrivains  ont  attribué  à  l'Angleterre  cette 
^P^,...,.,  .  ,.  !..  <;;,ng  coula.  D'autres  en  accusèrent  le  duc  d'Orléans,  qui  avait  voulu 
par  n .  essayer  son  influence  sur  le  bas  peuple.  L'absence  de  preuves 

11,,  11  i  rien  aflirmer. 

I.c  b  u*ûi  17i>'J  était  le  jourlixé  pour  la  convocatioh  des  états-généraux  à  Versailles. 
I.a  veille,  une  cérémonie  religieuse  précéda  leur  installation.  Cette  solennité  natio- 
nale dont  la  France  était  privée  depuis  si  long-temps  eut  l'aspect  d'une  fétc.  L'éti- 
quette, les  eoslumes  ,  l'ordre  de5  rangs  étaient  les  mêmes  qu'en  101/».  La  séance 
royale  eut  lieu  dans  la  salle  des  Menus,  qui  avait  été  richement  décorée. On  applaudit 
vivement  le  discours  du  roi  qui  Unissait  par  ces  paroles  :  «  Tout  ce  qu'on  peut  attendre 
»  du  plus  tendre  intérêt  au  bonheur  public,  tout  ce  qu'on  peut  demander  à  un  sou- 
^  crain,  le  premier  ami  de  ses  peuples,  vous  pouvez  ,  vous  devez  l'espérer  de  mca 
nlimcns.  Puis.se,  Messieurs,  un  luureux  accord  régner  dans  celte  assemblée,  et 
»  cette  époque  devenir  à  jamais  mémorable  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  du 
»  royaume!  C'est  le  souhait  de  mon  cœur;  c'est  le  plus  ardent  de  mes  vœux;  c'est 
»  enlin  le  prix  que  j'attends  de  la  droiture  de  mes  intentions  cl  de  mon  amour  pour 
»  mes  peuples.  » 

Cet  accord  dont  parlait  le  monarque  fui  loin  de  régner  dans  l'assemblée.  Dès  lo 
leodeaiaiu  de  la  séance  royale,  la  division  écJala  à  l'occasion  de  la  question  du  vote 
par  ordre  ou  par  tète.  Le  tiers-étal ,  deux  fois  aussi  nombreux  que  chacun  des  deux 
autres  ordres,  reniait  que  cet  avantage  serait  illusoire  ,  si  la  séparation  avait  lieu 
comme  par  le  pa.ssé.  11  demandait  donc  une  asscndilée  générale;  et  il  voulait  que  la 
vérification  des  pouvoirs,  qui  commença  le  G  mai,  eût  lieu  en  commun.  Le  clergé 
et  la  noblesse ,  malgré  la  proclamation  du  roi  qui  les  appelait  à  une  première  séance 
générale,  se  rendirent  dans  leurs  chambres  respectives,  et  se  constituèrent.  Le  tiers, 
à  qui  sa  double  représentation  avait  fait  accorûer  la  salle  des  états  ,  y  attendit  les 
deux  autres  ordres  et  adopta  un  système  d'inertie  qui  lui  réussit.  La  noblesse  comptait 
dans  son  sein  des  dissidens  populaires.  La  majorité  du  clergé  était   favorable  aux 
communes.  La  1  is>-iludc  devait  donc  opérer  la  réunion ,  dont  l'agitation  croissante 
du  peuple  de  Paris  faisait  aussi  sentir  à  plusieurs  la  nécessité.  On  était  au  10  juin, 
«l  ces  débats  diu-aient  encore.  L'abbé  Sieyès  propose  alors  à  la  chambre  du  tiers  de 
se  constituer  en  assemblée  active.  Cette  idée  est  accueillie  avec  transport  ;  et  pen- 
dant qu'on  procède  à  l'appel  des  bailliages,  trois  curés  du  Poitou ,  le  Cerve,  Jallet 
et  Ballard  ,  passent  dans  la  cliambre  du  tiers.  Cet  exemple  est  suivi  par  beaucoup 
d'autres  députés  de  leur  ordre  ,  et  notanunent  par  les  évéques  de  Rodez,  d'Autun  , 
d'Orange  et  de  Coutance.  Le  17  juin,  la  chambre  du  tiers,  comptant  dans  son  sein 
fînq  rcnl  quatre-vingt-trois  membres,  se  déclare  constituée  ,  prend  la  dénomination 
''/<•>  nationale,  et  déclare  toute  autre  assemblée  illégale.  Neckcr ,  alarmé  de 
^ioh  hardie,  conseilla  au  monarque  d'annuler  tout  ce  qui  s'était  fait  le  17 
annonçant  que  les  vœux  énoncés  dans  les  cahiers  pour  la  périodicité  des 
raux  et  l'établissement  d'assemblées  provinciales  seraient  satisfaits.  Sous 
Je  préparatifs  à  faire  pour  1»  séance  royale  ,  la  salle  des  états  occupée  le  20 
juin  par  des  troupes  est  interdite  aux  députés.  L'agitation  se  répand  parmi  eux  : 
des  motions  violentes  -ont  faites.  On   propose  d'aller  tenir  l'assemblée  à  Marly, 
SOas  les  fenêtres  mêmes  du  roi.  Une  voix  désigne  le  Jeu-de-paume;  à  l'instant  mémo 
«o  y  court,  el  là,  sous  la  présidence  de  Bailly,  cl  sur  la  proposition  de  IVIounier ,  lés 
—^ — 1.-„<.  fjg  l'assemblée  font  le  serment  de  ne  pas  se  séparer  sans  avoir  donné  une 
in  à  la  France.  Ln  seul  membre  refusa  avec  une  invincible  fermeté  de 
iuirl  à  cet  engagement  :  c'était  Martin  d'.\uch. 
Ce  serment  mémorable  fut  suivi  le  22  juin  d'un  important  triomphe.  L'assemblée, 
we  ponvant  plus  se  réunir  au  Jeu-de-paume  que  les  princes  avaient  fait  retenir ,  se 
Saint-Louis,  el  ce  fut  là  que  la  majorité  du  clergé  vint  la  joindre  au 
iiidissemens.  La  séance  royale  était  lixée  au  lendemain.  Louis  XVI  y 
(-"•u. ,  viiviiuuné  de  l'appareil  de  la  puissaxir^.  On  remarqua  l'absence  de  Nccker 
1.  p 
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qui  venait  d'offrir  sa  démission.  Le  roi  con 
ne  reconnut  que  comme  l'ordre  du  liers-étal 
maintien  des  ordres,  et  en  se  i étirant  con 
clergé  et  la  noblesse  obéirent ,  mais  les  dép 
maître  des  cérémonies ,  M.  de  Brézé,  vint 
s'écria  :  «  Vous  qui  n'avez  ici  ni  place ,  ni 
»  votre  maître  que  nous  sommes. ici  par  la  ^ 
»  arrachera  que  par  la  puissance  des  bayonn 
»  Sieyès,  ce  que  vous  étiez  hier;  délibérons. 
la  motion  de  Camus,  elle  persista  dans  tous 
elle  décréta  l'inviolabilité  de  ses  membres.  < 
L'initiative  des  lois  et  la  puissance  morale  pa 
A  la  première  séance ,  la  partie  du  clerg( 
l'église  Saint-Louis  ,  vint  de  nouveau  siéger  ; 
sept  membres  de  la  noblesse,  parmi  lesquels 
aussi  leur  réunion ,  et  la  cour  se  vit  enfin  ob 
la  minorité  du  clergé  à  cesser  une  dissidenc 
bération  devint  générale,  et  la  distinction 
arrivaient  à  l'assemblée,  de  Paris  et  des  princ 
de  sa  sagesse j  et  on  l'encourageait  à  poursui\ 
Une  sourde  agitation  entretenue  par  des  mer 
dans  la  capitale.  La  cour ,  soit  par  mesure  de 
fait  avancer  plusieurs  régimens  sur  Paris  e1 
proche  et  le  renvoi  des  ministres  produis 
demande  dans  une  adresse  l'éloignement  d 
renvoyés  emportent  l'estime  de  la  nation, 
extraordinaire.  Des  groupes  se  forment  au  ] 
distingue  parmi  les  agitateurs.  Monté  sur 
s'écrie  :  «  Citoyens,  il  n'y  a  pas  un'  fnomen 
»  tocsin  d'une  Sainl-Bartliélemy  de  patriotes., 
i)  de  courir  aux  armes.  »  Ses  paroles  excitent 
pris  un  signe  de  ralliement ,  on  porte  en  trioi 
et  du  duc  d'Orléans ,  entourés  d'un  crêpe.  L( 
ment  de  Royal-allemand ,  clierche  en  vain , 
est  chassé  avec  son  régiment  par  celui  des 
mime  avec  le  peuple.  Le  prince  de  Lambesc  ( 
Pendant  la  nuit  qui  succéda  à  cette  triste  jov 
préludé  par  le  pillage  de  la  manufacture  de  R 
jouer  durant  le  cours  de  la  révolution,  par 
bridèrent  les  barrières.  Cependant  les  électi 
blissent  un  comité  permanent  et  créent  xu 
origine  de  la  garde  nationale.  De  tous  côtés 
marchands,  Flesselles,  sommé  d'indiquer  les 
manière  évasive.  Le  peviple  mécontent  se  pc 
de  28,000  fusils  et  d'un  grand  nombre  d'autr 
régimens  placés  à  Saint-Denis  sont  en  marc 
braqués  sur  la  rue  Saint-Antoine,  le  cri  à  la 
bientôt  ce  château  est  entouré  d'une  foule  e 
posée  de  trente-deux  suisses  et  de  quatre-vin 
retirer;  mais  deux  hommes  brisent  à  coups 
qui  s'abaisse.  Les  assiégés  font  feu ,  et  le  co: 
heures ,  lorsque  les  gardes  françaises  arrivei 
des  assaillans.Le  gouverneur  Delaunay,  aprè 
est  pressé  par  la  garnison  de  se  rendre.  Les  ] 
dans  la  Bastille.  Ceux  qui  conduisaient  la  n 
gouverneur ,  les  Suisses  et  les  invalides.  Ils  £i 
FJesselles ,  prévôt  des  marchands ,  éprouva  le 
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Cependant  rAssomblée  nationale,  alarmée  des  nouvelles  qu'elle  recevait,  envoya 
deux  dépulatiuns  sucrc»!(ivcs  au  roi,  qui  promit  l'cluitH^emont  des  troupes.  Bientôt 
il  $0  rendit  lui-même  à  rassemblée  sans  (jardes .  et  sans  autre  cortège  que  celui  d« 
•es  frères.  Il  fut  d'abord  reçu  dans  un  profond  silence;  mais  lorsqu'après  avoir  an- 
W^ncc  le  départ  des  troupes  ,  il  eut  prononcé  ces  mots  touchans  :  «  C'est  moi  qui  nu; 

•  fie  à  vous  !  »  des  applaudissemcns  universels  se  firent  entendre,  et  l'assemblée,  par 
un  mouvement  spontané  se  leva  tout  entière  et  le  reconduisit  au  château.  Louis  XVI 
scnîil  qu'il  était  important  d'aller  en  personne  apaiser  la  capitale.  11  lit  annoncer  à 
l'assemblée  qu'il  rappelait  Necker ,  et  qu'il  se  rendrait  le  lendemain  à  Paris.  Une 
députation  de  cent  membres  l'y  précéda  pour  annoncer  ces  nouvelles.  Le  roi  fu» 
reçu  à  son  arrivée  par  liailly  et  Lafayelte ,  récemment  nommés  l'un  maire  de  Paris, 
l'autre  commandant  de  la  garde  bourgeoise.  Bailly  lui  rappela,  en  lui  présentant  les 
clefs,  que  c'étaient  les  mêmes  qui  avaient  été  autrefois  présentées  à  Henri  IV. 
t  Henri  IV,  ajoula-l-il,  avait  conquis  son  peuple;  mais  à  présent  c'est  le  peuple  qui 
»a  conquis  son  roi.  »  Louis  XVI  sortit  de  rilotel-de-villc,  portant  à  son  chapeau  la 
cocarde  tricolore  qu'il  avait  reçue  des  njains  de  Bailly.  Son  émotion  était  visible.  Des 
applaudissemcns  et  des  cris  de  vive  le  roi ^  éclatèrent  de  toutes  parts  sur  son  passage. 
Après  avoir  sanctionné  les  nouvelles  magistratures  et  approuvé  le  clioix  du  peuple. 
Il  repartit  pour  Versailles ,  où  la  reine  qui  était  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes 
Tint  avec  ses  enfans  se  jeter  dans  ses  bras.  —  Ces  scènes  d'agitation  avaient  répandu 
l'alarme  dans  certains  esprits.  Les  émigrations  commençaient.  Le  comte  d'Artob,  le 
prince  de  Condé,  le  prince  de  Conti  et  la  famille  Polignac  sortaient  de  France, 
dans  le  moment  mémf;  où  Kecker  y  rentrait  en  triomphe ,  et  jouissait  avec  ivresse 
d'une  popularité  qui  allait  lui  échapper  pour  toujours. 

La  prise  de  la  Bastille  était  une  intervention  violente  de  la  force  dans  les  questions 
p«>Hliques,  dont  le  succès  devait  amener  d'autres  scènes  de  la  même  nature.  Les 
masses  populaires  de  la  capitale,  continuellement  remuées  par  des  agitateurs,  étaient 
exaspérées  encore  par  uns  disette  vraie  ou  factice  qui  affligeait  Paris.  Foulon, 
\i(iliard  presqu'octogénaire ,  intendant  de  la  marine,  fut  désigné,  pour  un  mot 
qu'on  lui  attribuait  peut-être  sans  fondement,  à  la  haine  et  à  la  vengeance  populaire. 
On  le  pendit  à  la  corde  d'un  réverbère  de  la  place  de  Grève,  supplice  souvent  répété, 
et  qui  donna  lieu  au  cri  révolutionnaire  si  connu  :  à  la  lanterne!  Berlhier  de  Sau- 
Tigny,  son  gendre  ,  fut  également  arrêté  et  mis  à  mort  par  le  peuple.  Besenval, 
fnspecleur  général  des  Suisses,  menacé  du  même  sort,  chercha  à  se  sauver  par  la 
fuite.  Mais  il  fut  arrêté,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  l'intercession  de  Necker  et  de  Mirabeau. 
En  apprenant  ces  violences  nouvelles,  l'Assemblée  nationale  s'émut.  Lally-Tolendal 
la  supplia  de  prendre  des  mesures  qui  à  l'avenir  garantissent  la  société  de  pareilles 
horreurs.  Robespierre  excusa  ces  cruautés,  et  Barnave  fit  entendre  ces  paroles  qui 
seront  une  tache  éternelle  à  sa  mémoire  :  «  Ce  sang  est-il  donc  si  pur ,  que  ce  soit 

•  un  si  grand  crime  d'en  répandre?  »  Cependant  l'Assemblée  nationale  invita  le 
peuple  à  La  tranquillité. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille  et  de  l'émigration  des  princes,  produisit  des  trou- 
bles dans  les  provinces  ;  tout  ce  qui  était  privilégié  devint  l'objet  de  la  haine  et  de  la  fu- 
reur populaires.  Le  pillage  ut  l'incendie  désolèrent  les  campagnes,  les  châteaux  furent 
livrés  aux  flammes  ;  les  litres  de  noblesse  et  de  propriétés  furent  aréantis ,  des  paysans 
commirent  des  crimes  horribles.  Dans  le  même  temps  aussi  se  répandit  subitement 
sur  tous  les  points  de  la  France  le  bruit  étrange  que  des  brii^ands  armés  venaient  dé- 
▼astcr  les  campagnes;  cet  ennemi  qu'on  attendait  de  tous  côtés  ne  parut  nulle  part. 
Mais  l'effet  de  cette  alerte,  imputée  tour  à  tour  à  Mirabeau,  à  Sieyès,  au  duc  d'Or- 
léans ,  fut  de  faire  armer  la  France  entière.  Ainsi  le  peuple  s'organisa  partout  en  mu- 
nicipalités pour  se  régir,  en  gardes  nationales  pour  se  défendre;  l'autorité  et  la  force 
•e  déplacèrent  entièrement,  et  une  révolution  complète  s'opéra. 

Pour  faire  cesser  les  désordres  des  provinces,  l'assemblée  crut  qu'elle  dc%-ait  décréter 
l'abolition  de  tous  les  privilèges.  Dans  la  célèbre  séance  de  la  nuit  du  h  août ,  tous  les 
membres  comme  animés  par  une  ardente  émulai  ion  de  patriotisme,  sacrifièrent  à  l'en  vi 
tontes  les  distinctions  de  l'ancienne  monarchie.  I^  vicomte  de  Noailles  donna  le  signal 
en  proposant  le  rachat  des  droits  féodaux,  et  la  suppression  des  servitudes  pcrsoi>- 
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nelles.  Bicnlôt  l'entraînement  devint  général ,  le  clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent  de 
générosité,  tous  les  privilèges  des  particuliers  ou  des  corps,  même  ceux  de  provinces 
ou  de  villes  furent  abolis ,  et  l'on  termina  cette  mémorable  séance  en  proclamant 
Louis  XYI,  restaurateur  de  la  liberté  française.  —  Jusqu'à  ce  jour  le  travail  de  l'as- 
semblée avait  consisté  à  attaquer  et  à  détruire ,  elle  sentit  que  le  moment  était 
venu  d'élever  l'édifice  de  la  constitution  nouvelle ,  et  elle  commença  ce  travail  par 
une  déclaration  solennelle  des  droits  de  l'homme^  proposée  i)ar  Lafayette  qui  dans 
cet  acte ,  comme  dans  tous  ceux  de  sa  vie  politique,  fut  dominé  par  les  souvenirs  de 
la  révolution  américaine  dont  il  avait  été  le  témoin  et  le  défenseur.  Dans  la  discus- 
sion des  articles  de  la  constitution  ,  la  question  du  vélo  excita  de  grands  débats  dans 
l'assemblée ,  et  beaucoup  d'agitation  au  dehors.  En  n'accordant  au  roi  qu'un  veto  sus- 
pensifs ou  portait  à  la  puissance  du  monarque  déjà  si  affaiblie  une  atteinte  mortelle, 
que  ne  purent  compenser  ni  l'inviolabilité  du  roi ,  ni  l'indivisibilité  et  l'hérédité  de 
la  couronne ,  décrétées  le  15  septembre  par  l'assemblée. 

Cependant  des  hommes  qui  spéculaient  sur  le  désordre  cherchaient  à  affamer  Paris 
pour  le  porter  à  une  nouvelle  insurrection  ;  les  magasins  qui  alimentent  la  capitale 
se  ferment  tout  à  coup  ,  et  l'on  attribue  la  disette  aux  manœuvres  de  la  cour:  des  ca- 
lomnies contre  la  reine  circulent  parmi  le  peuple;  depuis  la  déplorable  affaire  du 
collier,  elle  était  diffamée  dans  les  pamphlets  les  plus  virulens.  Le  repas  donné  par  les 
gardes-du-corps  au  régiment  de  Flandre  excita  de  violens  murmures  :  on  prétendait 
que  dans  ce  banquet  la  cocarde  nationale  avait  été  foulée  aux  pieds  ;  et  des  hommes 
perfides  profitaient  de  ces  bruits  pour  enflammer  les  passions  populaires  :  ainsi  fu- 
rent préparées  les  journées  des  5  et  6  octobre. 

Le  5  ,  on  vint  avertir  le  roi  qu'un  attroupement  de  femmes  qui  demandaient  du 
pain,  suivies  de  plusieurs  hommes  à  figure  sinistre  se  dirigeaient  de  Paris  sur  Ver- 
sailles. Le  roi ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  alarme ,  repoussa  le  conseil  qu'on  lui  donnait 
de  se  dérober  en  s'éloignant  au  danger  qui  le  menaçait.  —  Une  députation  des 
femmes  de  Paris  fut  introduite  en  sa  présence  et  se  retira  calmée  par  les  paroles  de 
bonté  qu'il  leur  adressa.  Mais  quelques  heures  après  il  arriva  de  Paris  une  seconde 
armée  plus  nombreuse  et  plus  redoutable  que  la  première  ;  les  bruits  les  plus  alar- 
lîians  circulaient  dans  Versailles  ;  les  jours  de  la  famille  royale  ,  ceux  de  la  reine  sur- 
tout étaient  hautement  menacés,  le  château  était  investi  par  une  multitude  furieuse 
qui  insultait  les  gardes-du-corps  auxquels  on  avait  donné  l'ordre  de  ne  pas  faire  feu. 
■ — Dans  la  matinée  du  6,  le  peuple  força  les  portes  du  château,  cherchant  partout  la 
reine  pour  la  massacrer  ;  les  gardes-du-corps  défendirent  avec  courage  la  demeure 
royale  ;  lun  deux  eut  le  temps  d'avertir  la  reine  qui  s'enfuit  par  un  escalier  dérobé  , 
et  se  réfugia  à  demi-nue  auprès  du  roi.  On  assure  que  son  lit  fut  percé  à  coups  de  sa- 
bre. Cependant  M.  de  Lafayette  qui  plein  de  sécurité,  se  reposait  des  fatigues  da 
la  veille,  averti  de  l'invasion  de  la  demeure  royale,  accourut  sur  les  lieux ,  et  trouva 
le  château  déjà  secouru  par  les  grenadiers  des  gardes  françaises  qui  unis  aux  gardes- 
du-corps  parvinrent  à  en  chasser  la  populace.  Mais  la  foule,  de  nouveau  rassemblée 
sous  le  balcon  du  roi,  réclamait  à  grands  cris  sa  présence:  Louis  XVI  parut,  on  de- 
manda son  départ  pour  Paris.  Dans  ces  circonstances,  le  vœu  de  la  multitude  était 
un  ordre ,  le  roi  céda ,  il  fit  le  voyage  plutôt  en  prisonnier  qu'en  roi.  Toutefois  ou 
lui  épargna  un  hideux  spectacle  en  désarmant  des  hommes  couvertsde  sang  qui  por- 
taient en  triomphe  au  bout  d'une  pique  les  têtes  de  quelques  gardes-du-corps.  L'As- 
semblée nationale  ordonna  des  informations  sur  la  journée  du  o  octobre.  La  reine, 
à  qui  l'on  vint  demander  de  déclarer  ce  quelle  savait  du  complot  tramé  contre  ses 
jours ,  répondit  avec  magnanimité  :  «  J'ai  tout  entendu ,  tout  vu ,  tout  oublié.  »  Les 
poursuites  ordonnées  ne  produisirent  aucun  résultat.  Le  duc  d'Orléans  regardé 
comme  le  machinateur  de  l'insurrection  fut  éloigné.  Il  consentit  à  se  rendre  en  An- 
gleterre avec  une  mission. 

L'assemblée  avait  suivi  le  roi  à  Paris  :  elle  siégea  à  l'archevêché,  et  y  ouvrit  ses 
séances  le  19  octobre.  C'est  aussi  de  cette  époque  que  date  la  naissance  du  fameux 
club  des  Jacobins  s  ainsi  nommé  parce  que  le  lieu  de  ses  réunions  était  le  couvent 
des  Jacobins ,  dans  la  rue  Saint-Honoré.  Cette  association  formée  d'abord  de  plusieurs 
députés  de  la  Bretagne,  aux^els  s'étaient  réunis  quelques  autres  citoyens,  devint 
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bientôt  très  nombreuse.  Elle  eut  des  séances  ré^julicrc» ,  des  orulcurs  ,  el  acquit  cn- 
lin  un  pouvoir  qui  devint  formidable  au  trône,  à  l'assemblée,  el  à  la  France  en- 
tière. 

Après  les  5  el  6  octobre,  l'Assemblée  nationale  eut  son  émigration  comme  la  cour 
avait  eu  la  sienne  après  le  l^  juillet.  Mounier  et  Lally-Tolcndal  la  quittèrent,  déscs- 
prranl  de  la  liberté.  Ils  auraient  voulu  que  le  peuple,  dont  l'intcrvcnlion  au  ik  juillet 
avait  été  encoura^jée,  cessât  tout  à  coup  d'agir  :  c'était  méconnaître  la  marche  cl  l'en- 
traineuu'nl  des  révolutions.  A  Paris  des  attroupemcns  journaliers  menaçaient  la 
tranquillité  publique.  Le  peuple  qui  souffrait  toujours  de  la  disette,  égorgea  un  bou- 
langer nommé  François  qui  lui  fut  injustement  désigné  comme  un  accapareur. 
—  Pour  mettre  fin  à  tous  ces  désordres ,  l'assemblée,  sur  la  proposition  de  Mirabeau , 
proclama  le  21  octobre  la  loi  maritale  qui  autorisait  la  municipalité  à  faire  usage  de 
la  force ,  pour  dissiper  les  atlroupemens,  après  avoir  sommé  les  citoyens  de  se  retirer. 
La  marche  de  la  révolution  commençait  à  trouver  quelque  résistance  dans  les  pro- 
vinces. L'Assemblée  nationale  sentant  que  tout  ce  qui  restait  de  l'ancien  régime  pou- 
vait lui  susciter  des  embarras ,  se  hâta  d'achever  la  réorganisation  de  l'état  sur  des 
bases  entièrement  nouvelles.  Les  anciennes  provinces  qui  avaient  vu  avec  regret  la 
perte  de  leurs  privilèges,  formaient  de  petits  états  dont  l'indépendance  pouvait  en- 
traver l'action  générale  du  gouvernement  nouveau  que  l'on  aspirait  à  fonder.  L'as- 
semblée commença  par  morceler  ces  grandes  agglomérations  d'intérêts .  et  la  France 
fut  divisée  en  quatre  vingt-trois  départemens  à  peu  près  égaux  en  étendue  ,  sur  les- 
quels l'action  du  pouvoir  centfal  devait  s'exercer  sans  obstacle.  Bientôt  l'assemblée 
prit  une  mesure  plus  importante  encore ,  après  avoir  décrété  la  suspension  provi- 
soire des  vœux  monastiques ,  elle  adopta  et  sanctionna  la  proposition  que  lit  M.  de 
Talleyrand,  évéque  d'Aulun,  de  mettre  les  biens  ecclésiastiques  à  la  disposition  de 
la  nation.  Les  évéques  et  les  parlcmens  protestèrent  vainement  contre  ces  innova- 
tions. —  Les  parlemens  eux-mêmes  furent  frappés  à  leur  tour,  l'assemblée  les  dc- 
rlara  en  vacance  ;  et  cette  mesure  fut  le  prélude  de  leur  suppression.  Des  assignats 

tirent  créés  pour  la  somme  de  quatre  cents  millions ,  au  remboursement  desquels  on 

tfecta  les  biens  ecclésiastiques.  De  pareilles  mesures  achevaient  d'irriter  les  classes 
privilégiées.  Dans  le  mois  de  janvier  1790,  le  bruit  se  répandit  qu'une  vaste  conspi- 
ration venait  d'être  découverte  :  le  plan  des  conjurés  était,  disait-on,  de  se  défaire 
(It  Neckcr,  Lafayette  et  Bailly,  d'enlever  le  sceau  de  l'état  et  d'entraîner  le  roi  à  l'é- 
ruiiue.  Le  marquis  de  Favras  était  désigné  comme  le  chef  du  complot  ;  Monsieur,  qui 
-'vait  eu  quelques  lelations  avec  lui,  était  aussi  l'objet  de  quelques  soupçons,  mais  il 

*  dissipa  facilement,  en  se  rendant  à  l'Hôlel-de-ville  où  il  rendit  compte  à  la  com- 

nune  des  relations  qu'il  avait  eues  avec  Favras.  Ce  dernier  fut  condamné  par  le  Chà- 

rlet,  et  pendu  le  l'J  février  sur  la  place  de  Grève. 

L'œuvre  de  la  constitution  avançait ,  l'assemblée  décréta  la  nouvelle  organisation 
jufliciaire  de  la  France .  toutes  les  magistratures  furent  temporaires,  le  jury  fut  intro- 
duit dans  les  causes  criminelles;  bientôt  l'assemblée  s'occupa  d'une  question  tout  aussi 

importante  :  le  droit  de  paix  et  de  guerre.  Après  une  discussion  animée  l'assemblée 
décréta  que  ce  droit  appartenait  à  la  nation,  mais  que  la  guerre  ne  pouvait  être  dé- 
clarée que  par  un  décret  rendu  sur  la  proposition  formelle  du  roi.  Mirabeau  avait  do 
puis  peu  traité  avec  la  cour;  il  défendit  cette  fois  avec  énergie  la  prérogative  royale, 
et  la  popularité  fut  au  moment  de  lui  échapper.  En  réfutant  ses  nouveaux  adversaires 
qui  attaquaient  ses  intentions  il  lit  eraendre  ces  éloquentes  paroles  :  «  Et  moi  aussi 
»  on  voulait  il  y  a  quelques  jours  me  porter  en  triomphe,  et  maintenant  on  crie  dans 
»  les  rues  :  la  grande  trahison  du  comte  de  Mirabeau...!  Je  n'avais  pas  besoin  do 
»  celte  leçf>n  pour  savoir  qu'il  est  peu  de  distance  du  Capitole  à  la  roche  Tarpéïenne.  » 
Dès  ce  moment  il  fit  tous  ses  efforts  pour  acréter  le  torrent  révolutionnaire  qu'il  avait 
si  puissamment  contribué  à  déchaîner. 

Une  fête  solennelle  se  préparait  pour  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille  :  pour  y 
préluder  les  membres  populaires  de  la  nobles3e  proposèrent  l'aboli  ti»»n  des  litres,  el  l'as* 
•emblée  vil  se  renouveler  une  séance  semblable  à  celle  du  4  août  ;  les  titres,  les  armoi- 
ries, les  livrées ,  les  ordres  de  dievalerie  furent  abolis  le  20  juin.  Ainsi  tous  les  ao- 
re&soirc*  de  l'ancienne  royauté  disparaissaient  surrcssivemcnt  et  préparaient  la  cJmt» 
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du  trône.  Le  12  juillet,  l'assemblée  décréta  l'ensemble  des  articles  composant  la  coif. 
slilulion  civile  du  clergé.  D'après  cette  constitution,  il  devaity  avoir  un  siège  épisco- 
pal  par  département,  et  dix  archevêchés  pour  le  royaume,  l'élection  des  évêques  et 
des  curés  devait  se  faire  par  le  peuple  à  la  pluralité  des  suffrages;  le  casuel  était  sup- 
primé ,  et  tous  les  ecclésiastiques  devaient  être  salariés  par  le  trésor  royal.  Un  pareil 
ordre  de  choses  en  faisant  des  membres  du  clergé  des  fonctionnaires  de  l'état ,  de- 
vait leur  enlever  une  partie  de  leur  indépendance  et  de  leur  dignité. 

Le  Ik  juillet  arriva  :  on  avait  imaginé  pour  solenniser  cette  journée ,  une  fédération 
générale  de  tous  les  corps  civils  et  de  toutes  les  gardes  nationales  du  royaume,  qui 
devait  être  faite  et  jurée  par  des  députés  réunis  à  Paris.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
dans  le  Champ-de-Mars.  Là  en  plein  air,  les  députés  des  départemens  ,  la  représenta- 
tion nationale ,  la  garde  Parisienne  et  le  monarque  prêtèrent  serment  à  la  constitution. 
Four  préparer  cette  fête,  dlimmenses  travaux  avaient  été  exécutés  en  quelques  se- 
maines avec  le  concours  de  toute  la  population  de  Paris.  La  présence  de  tous  les  corps 
de  l'état,  les  bannières,  les  inscriptions,  les  costum^^s  variés,  les  sons  de  la  musique 
et  l'appareil  religieux,  donnèrent  un  grand  éclat  à  cette  fêle,  où  les  Français  firent 
un  serment  d'union  dont  les  passions  politiques  effacèrent  trop  toi  le  souvenir.  La 
fédération  du  14  juillet,  qui  semblait  devoir  réunir  les  Français  dans  un  même  esprit , 
avait  été  précédée  et  fut  suivie  de  troubles  graves  dans  les  provinces.  Dès  le  10  mai, 
Montauban  avait  été  le  théâtre  de  scènes  sanglantes.  Au  commencement  de  juin,  d'af- 
freux brigandages  avaient  désolé  les  départemens  du  Cher,  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  de  la  Corrèze,  l'esprit  d'insubordination  avait  pénétré  jusques  dans  les  régimens. 
Le  51  août  une  révolte  militaire  éclata  à  Metz  :  les  soldats,  après  s'être  emparés  des 
drapeaux ,  arrêtèrent  leurs  officiers  et  furent  même  sur  le  point  d'imposer  une  con- 
tribution à  la  ville....  Presque  dans  le  même  temps  une  insurrection  plus  grave  en- 
core éclatait  dans  la  garnison  de  Nancy.  M.  de  Bouille,  après  avoir  par  sa  fermeté 
rétabli  l'ordre  dans  la  première  de  ces  villes,  reçut  l'ordre  de  marcher  avec  son  ar- 
mée contre  Nancy  ;  ce  ne  fut  qu'après  un  combat  meurtrier  qu'on  apaisa  cette  sédition 
qui  coûta  la  vie  à  près  de  onze  cents  hommes ,  et  que  quelques  écrivains  ont  attribuée 
aux  manœuvres  des  agens  de  l'étranger.  L'assemblée  félicita  Bouille  de  sa  victoire  ; 
ïnais  le  peuple  de  Paris  ,  voyant  dans  les  soldats  insurgés  des  patriotes ,  s'attroupa  et 
lit  craindre  un  mouvement  qui  ne  fut  contenu  que  par  Lafayette.  —  Les  partis  avaient 
repris  leurs  hostilités  depuis  la  fédération  ;  le  club  des  Jacobins  s'était  donné  une  orga- 
nisation plus  régulière  et  plus  forte  ,  et  commençait  à  devenir  une  puissance  redou- 
table. Une  autre  association  du  même  genre,  dirigée  par  Sieyès  et  Lafayette,  s'était  éta- 
blie sous  le  nom  de  club  de  89.  Ces  associations  n'étaient  divisées  que  par  des  nuan- 
ces d'opinion.  Des  hommes  appartenant  au  parti  monarchique  essayèrent  d'opposer 
des  clubs  royalistes  aux  clubs  populaires ,  mais  leurs  réunions  furent  troublées  par  le 
peuple ,  et  l'autorité  les  força  à  se  dissoudre  en  1791. 

Au  milieu  des  agitations  populaires  et  des  débats  législatifs,  le  ministère  devenait  une 
arène  glissante,  où  il  était  difficile  de  se  soutenir  long-temps.  L'embarras  des  finances 
croissait  chaque  jour,  malgré  les  dons  patriotiques.  Necker,  après  avoir  vu  échouer 
ses  projets,  se  retira  du  ministère,  et  le  peuple  dont  il  avait  été  l'idole  le  vit  partir 
avec  une  indifférence  qui  tenait  du  mépris.  Cependant  l'assemblée,  après  avoir  orga- 
nisé la  constitution  civile  du  clergé ,  décréta  le  27  novembre  1790 ,  que  tout  ecclésias- 
tique fonctionnaire  public ,  c'est-à-dire  évêque  ou  curé,  qui  refuserait  de  prêter  ser- 
inent à  la  constitution  civile,  serait  remplacé.  C'était  là  une  mesure  injuste  et  impo- 
litique qui  devait  ajouter  le  scandale  d'un  schisme  religieux  aux  dissensions  poli- 
tiques qui  désolaient  déjà  le  royaume.  Le  roi  refusa  d'abord  la  sanction;  mais  pressé 
par  les  instances  impérieuses  de  l'assemblée ,  il  se  crut  obligé  de  céder.  Il  fut  aussi 
décrété  que  les  ecclésiastiques  députés  seraient  tenus  de  déclarer  s'ils  entendaient 
prêter  le  fameux  serment.  La  majorité  le  refusa  formellement,  mais  cinquante-huit 
prêtres  à  la  tête  desquels  se  trouvait  ral)bé  Grégoire  se  soumirent  à  la  constitution 
civile;  et  alors  naquit  la  distinction  des  prêtres  assermentés  et  des  réfraciaires ^  nom 
par  lequel  on  désignait  à  la  haine  du  peuple  ,  ceux  qui  avaient  cru  devoir  refuser  le 
serment.  Les  évêques  opposans  furent  destitués ,  et  remplacés  par  d'autres  axixquels 
les  évêques  d'Autun  et  de  Lydda  conférèrent  l'rnslilution  canonique. 
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L'irrilaliondes  partis  croissail  de  jour  en  jour;  l'a^jitationdu  peuple  était  extrême;  le 
r  <i  sentait  qu'il  avait  tout  à  craindre  d'une  inuUiludo  sans  cesse  excitée  à  la  violence» 
il  la  multitude  se  drilait  des  intentions  du  munurque.  Le  départ  des  tantes  du  roi  vint 
arcroilro  la  fermentation,  et  lit  supposer  qu'on  préparait  un  autre  départ.  Le  22  fé- 
vrier 17".H  .  la  populace  du  faubourg  Saint- Antoine ,  conduite  par  Sanlerre,  se  porto 
en  fureur  au  donjon  do  Vincennes  pour  l'attaquer  et  le  démolir.  Ce  donjon,  renfer- 
mait ,  disait-on ,  des  souterrains  qui  communiquaient  au  château  des  Tuileries ,  et  qui 
devaient  servir  h  l'évasion  que  le  roi  préméditait.  Dans  le  même  temps  quatre  ou  cinq 
cents  gentilshommes  armés  de  poignards  s'introduisirent  dans  les  Tuileries,  soit 
pour  défendre  Louis  XVI  contre  les  attaques  présumées  de  la  multitude,  soit  pour 
l'enlever  et  le  conduire  à  Metz.  Lafayette  après  avoir  dissipé  l'attroupement  de  Vin- 
cennes, fit  h  son  retour  évacuer  les  Tuileries  ,  et  s'empara  des  armes;  sept  gentib- 
hommes  furent  arrêtés,  et  depuis  ce  jour  tous  les  nobles  furent  désignés  sous  le  nom 
de  chevaliers  du  poignard.  L'émigration  redoublait ,  et  l'assemblée  voulut  en  arrêter 
les  progrès  par  une  loi.  La  loi  proposée  par  le  comité  de  constitution  devait  pronon- 
cer la  mort  civile  du  fugitif  et  la  confiscation  de  ses  biens.  Mirabeau  s'éleva  avec  force 
contre  ce  projet  qui  fut  ajourné.  Cette  séance  fut  la  dernière  où  parut  Mirabeau.  Il 
finit  en  peu  de  jours  une  vie  usée  par  les  passions  et  les  travaux,  dans  le  moment 
mémo  où  le  trône  avait  le  plus  besoin  de  son  appui.  Sa  mort  survenue  le  2  mars  17U1 , 
fut  un  événement  public;  tout  Paris  assista  à  ses  funérailles;  la  France  porta  son 
deuil,  et  ses  restes  furent  déposés  au  Panthéon.  Mirabeau  mourant  avait  annoncé 
que  la  monarchie  descendait  avec  lui  dans  la  tombe ,  et  les  événemens  ne  tardèrent 
pas  à  confirmer  celle  prédiction.  Le  18  avril,  Louis  XVI  étant  sorti  des  Tuileries  pour 
se  rendre  à  Saint-Cloud ,  où  il  voulait  passer  quelques  jours ,  fut  arrêté  par  le  peuple 
et  forcé  de  rentrer  dans  son  palais.  Cette  violence  dont  le  roi  se  plaignit  à  l'assemblée , 
lui  suggéra  l'idée  de  quitter  secrètement  Paris ,  ou  le  confirma  dans  le  projet  de  fuite 
qn'fl  pouvait  avoir  déjà  formé.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  juin  ,  le  roi,  la  reine,  ma- 
dame Eli7.abeth  et  les  enfans  de  France  partirent  des  Tuileries  pour  Monlmédy  ;  mais 
reconnus  dans  leur  route  par  Drouet ,  fils  d'un  maître  de  poste ,  ils  furent  arrêtés  à 
Varenncs  et  ramenés  à  Paris,  accompagnés  de  trois  commissaires  cjivoyés  par  l'as- 
M.Mnbléc.  Cette  mallieurcuse  famille  rentra  dans  Paris  le  23,  au  milieu  d'une  mulli- 
lude  immense  de  spectateurs,  qui  gardaient  un  morne  silence  et  restaient  la  têle 
ouverte  sur  son  passage.  L'assemblée  licencia  les  gardes-du-corps ,  ordonna  des  in- 
:  irmations  sur  l'événement  du  21  juin ,  et  suspendit  le  roi  de  ses  fonctions.  Ainsi  l'on 
détrônait  provisoirement  le  monarque,  en  attendant  qu'on  put  lui  arracher  défini- 
tivement l'ombre  d'autorité  qui  lui  restait  encore.  Le  gouvernement  se  rapprochait 
chaque  jour  de  la  démocratie,  ctlcpartides  républicains  seforlifiait.  C'est  à  cotte  épo- 
que que  parut  le  libelle  de  l'anglais  Thomas  Payne ,  où  il  proposait  d'abolir  une  mo- 
narchie tombée  dans  l'avilissement  ;  libelle  qui  avec  sa  théorie  politique  des  droits 
de  l'homme ^  lui  mérita  un  décret  de  naturalisation.  Cependant  l'assemblée  qui  avait 
suspendu  le  roi  jusqu'à  l'achèvement  de  la  constitution,  décréla  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  à  le  mettre  en  jugement,  que  sa  personne  était  inviolable,  mais  qu'il  aurait  do 
(ait  abiiqué  la  couronne  cl  cesserait  de  jouir  duprivilégcde  l'inviolabilité,  s'il  rétrac- 
tait son  serment  a  la  cqnslilulion  après  l'avoir  prêté,  s'il  se  mettait  à  la  tête  d'un« 
armée  pour  faire  la  guerre  à  la  nation ,  ou  s'il  souffrait  que  quelqu'un  la  fit  en  son 
nom.  Le  jour  où  le  décret  fut  adopté ,  les  chefs  du  parti  républicain  excitèrent  la  mul- 
titude, ils  firent,  pour  demander  la  déchéance  de  Louis  XVI  et  son  remplacement, 
une  pétition  qui  fut  portée  au  champ  de  Mars  ,  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  couverte 
d'une  multitude  de  signatures.  Lafayette  dispersa  une  première  fois  la  foule  sans  ef- 
fasion  de  sang.  Mais  de  nouveaux  atlroupemenss'étant  formés  le  même  jour,  et  l'in- 
Mrrcclion  devenant  plus  alarmante ,  Lafayette  se  transporta  une  seconde  fois  an 
champ  de  Mars,  accompagné  de  Bailly,  à  la  tête  de  douze  cents  gardes  nationaux. 
Assailli  de  coups  de  pierre,  il  ordonna  de  faire  feu,  et  la  multitude  effrayée  prit  la 
fuite  en  laissant  un  asstz  grand  nombre  de  morts  sur  le  champ  de  la  fédération.  Pen- 
dant que  ces  mouvemens  populaires  préparaient  dans  le  royaume  une  guerre  ci- 
vile, l'extérieur  prenait  un  aspect  menaçant.  Léopold  II,  empereur  d'Allcma^e, 
•t  Fridéric-GuiU9un:ie  II,  roi  de  Prusse,  réunis  à  Pilnilz  où  se  trouvaient  égale- 
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ment  le  comte  d'Artois ,  Calonne  et  Bouille ,  publièrent  la  fameuse  déclaration  par 
laquelle  en  considérant  la  cause  de  Louis  XVI  comme  la  leur,  ils  demandaient  qu'on 
le  remît  sur  le  trône,  que  l'assemblée  fût  dissoute,  et  que  les  princes  de  l'empire 
possessionnés  en  Alsace  fussent  rétablis  dans  leurs  droits  féodaux.  Celte  déclaration 
irrita  l'assemblée  et  le  peuple ,  loin  de  les  abattre ,  et  l'on  se  prépara  à  la  guerre  avec 
confiance  Cependant  l'assemblée  commençait  à  se  fatiguer  de  ses  travaux  et  de  ses 
divisions  ;  le  peuple  lui-même  désirait  une  nouvelle  représentation  nationale.  La 
convocation  des  collèges  électoraux  fut  fixée  au  5  août.  L'acte  constitutionnel  fui 
présenté  au  roi  par  soixante  députés,  et  Louis  XVI  reprit  l'exercice  de  son  pouvoir. 
Il  vint  lui-même  dans  l'assemblée  accepter  la  constitution ,  et  la  foule  l'y  accompagna 
encore  de  ses  acclamations.  Le  29  septembre  avait  été  marqué  pour  la  clôture  de  l'as- 
semblée, le  roi  se  rendit  à  la  séance;  son  discours  fut  souvent  interrompu  par  des 
applaudissemens ,  et  il  sortit  au  milieu  des  plus  éclatans  témoignages  d'affection. 
Ainsi  finit  cette  fameuse  assemblée  qui  en  démolissant  l'ancienne  monarchie  avait  cru 
fonder  à  sa  place  un  gouvernement  stable  ;  mais  en  affaiblissant  à  l'excès  le  pouvoir, 
et  en  donnant  trop  de  jeu  aux  passions  populaires,  elle  prépara  des  agitations  tou- 
jours renaissantes  qui  ne  se  calmèrent  que  lorsque  la  fatigue  générale  des  esprits  eut 
laissé  enfin  la  place  libre  au  despotisme. 

L'Assemblée  constituante  avait  commis  une  faute  qu'on  lui  a  souvent  reprochée. 
Elle  avait  décidé  avant  le  départ  de  Varennes ,  qu'aucun  de  ses  membres  ne  pourrait 
faire  partie  de  la  législature  qui  la  suivrait  immédiatement.  L'expérience  de  ces 
députés  qu'avaient  instruits  leurs  propres  fautes,  et  l'esprit  de  conservation  qui 
commençait  à  prévaloir  dans  la  Constituante,  devaient  faire  place  à  l'audace  fou- 
gueuse et  inexpérimentée  d'une  assemblée  nouvelle,  enivrée  de  théories  imprudentes, 
et  jalouse  de  détruire  pour  édifier  à  son  tour  selon  ses  idées  propres. 

Trois  partis  divisèrent  l'Assemblée  législative  ;  les  républicains  modérés  parmi 
lesquels  on  remarquait  Vergniaud,  Condorcet ,  Brissot,  Guadet,  et  Gensonné ,  et 
qu'on  nommait  Girondins  ^  parce  que  la  députation  de  la  Gironde  renfermait  les 
plus  distingués  d'enlr'eux;  les  Cort^d^zeri^  républicains  fanatiques,  ou  plutôt  anar- 
chistes qui  se  laissaient  diriger  dans  leur  club  par  Danton ,  Camille  Desmoulins  et 
Fabre  d'Eglanlinc,  et  qui  dans  l'assemblée  avaient  à  leur  têle  Merlin,  Bazire  et  Chabot  ; 
enfinlesroyalisles  constitutionnels  bien  faibles  contre  des  adversaires  soutenus  par  les 
passions  et  la  violence  du  dehors.  Au  nombre  de  ces  derniers  figuraient  Ramond- 
Dumas,  Vaublanc,  Beugnot,  etc.,  etc.  La  nouvelle  assemblée  ,  qui  prit  le  titre  d'As- 
semblée nationale  législative  ouvrit  ses  séances  le  l*""  octobre  1791,  sous  la  présidence 
de  M.  Pastoret.  Dès  ses  premiers  actes,  elle  se  mit  en  état  d'hostilité  contre  le  pou- 
voir royal  ;  elle  décida  que  le  roi  n'aurait  dans  l'assemblée  qu'un  simple  fauteuil 
entièrement  semblable  à  celui  du  président,  et  qu'à  l'avenir  les  titres  de  Sire  et  de 
Majesté  seraient  suppi'imés.  Cependant  l'opinion  constitutionnelle  s'étant  prononcée 
contre  cette  décision  ,  et  lo  bruit  s'étant  répandu  que  le  roi  ne  se  présenterait  pas  à 
l'assemblée  si  le  décret  était  maintenu  ,  ce  décret  fut  rapporté.  Le  roi  en  paraissant 
dissipa  ces  premiers  nuages.  Son  discours,  où  il  invitait  les  députés  à  la  concorde, 
obtint  l'approbation  universelle.  Bientôt  les  dangers  extérieurs  appelèrent  l'attention 
de  l'assemblée.  L'émigration  faisait  des  progrès  alarmans.  Les  deux  frères  du  roi , 
le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bourbon  avaient  protesté  contre  l'acceptation  de 
l'acte  constitutionnel  par  Louis  XVI.  Une  contre-révolution  était  ouvertement  pré- 
parée à  Bruxelles,  à  Worms  ,  à  Coblentz  sous  la  protection  des  cours  étrangères.  La 
Suède,  la  Russie  et  l'Espagne  étaient  dévouées  à  l'émigration.  La  Prusse  gardait 
son  armée  sur  le  pied  de  guerre:  le  cordon  des  troupes  sardes  et  espagnoles  grossis- 
sait sur  nos  frontières  des  Alpes  et  des  Pyrénées;  et  Gustave,  chef  désigné  delà 
coalition,  réunissait  une  armée  suédoise.  Des  souièvemcns  avaient  lieu  sur  plusieurs 
points  de  la  France ,  et  principalement  dans  le  Calvados  et  la  Vendée.  Dans  ces 
circonstances,  l'assemblée,  malgré  l'opposition  des  constitutionnels,  crut  devoir 
recourir  à  des  mesures  énergiques.  Le  .10  octobre  ,  Monsieur  frère  du  roi  fut  requis 
de  rentrer  en  France  dans  un  délai  de  deux  mois  ,  sous  peine  de  perdre  ses  droits  à 
la  régence.  Le  9  novembre  l'assemblée  décida  que  les  Français  rassemblés  au-delà 
des  frontières  étaient  suspects  de  conjuration,  et  que  si,  au  i''  janvier  1792,  ils  étaient 
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encore  en  tlat  tlo  rasscmblomcnt ,  ils  seraient  traités  en  conspirateurs,  et  devien- 
draient punissables  de  mort.  Le  29  du  intime  naois  ,  elle  décida  (|uc  les  ecclésiastiques 
refractaircs  seraient  tenus  de  prêter  le  serment  civique,  sous  peine  d'être  privés  de 
leurs  pensions  et  d'être  suspects  de  révolte  contre  la  loi.  Le  roi  sanctionna  le  pre- 
mier décret  concernant  son  frère.  Il  mil  son  ve(o  sur  les  deux  autres.  Le  29  rassem- 
blée envoya  un  message  au  roi  pour  l'inviter  à  requérir  les  princes  limitrophes  de 
disperser  sans  délai  les  atlroupemcns  d'émigrés  qui  se  formaient  sur  les  frontières 
de  France,  en  les  menaçant  de  porter  chez,  eux  en  cas  de  refus  ,  non  pas  la  flamme 
et  le  fer.  mais  la  liberté.  Le  roi  promit  de  faire  ce  qu'on  lui  demandait  ;  et  il  déclara 
que  si  ses  sonnnations  demeuraient  sans  effet,  il  ne  lui  resterait  plus  qu'à  proposer 
la  guerre. 

Le  gouvernement  français  pour  appuyer  cette  démarche  ordonna  des  préparatifs 
militaires.  Narbonne  se  rendit  aux  frontières.  Cent  cinquante  mille  hommes  furent 
mis  en  réquisition  ,  et  l'assemblée  vota  vingt  millions  de  fonds  extraordinaires.  L'é- 
lecteur de  Trêves  s'engagea  à  dissiper  les  rassemblemens  ;  mais  tout  se  réduisit  à  tin 
simulacre  de  licenciement.  L'Autriche  soutenait  l'électeur,  et  prête  à  le  défendre 
s'il  était  attaqué ,  elle  réunissait  sur  nos  frontières  une  formidable  armée  d'obser- 
vation. Dans  ces  graves  circonstances ,  le  conseil  du  roi ,  attaqué  sans  relâche  par  la 
majorité  de  l'assemblée  fut  obligé  de  se  dissoudre ,  et  le  monarque  se  vit  dans  la 
nécessité  de  dioisir  parmi  les  girondins  les  nsembres  du  nouveau  ministère.  Roland 
et  Dumouriez  en  faisaient  partie  ;  l'un  simple  ,  austère  ,  enthousiaste  de  la  liberté 
républicaine ,  mais  peu  propre  aux  luttes  des  partis ,  doit  à  sa  femme  la  plus  grande 
partie  de  sa  célébrité  ;  l'autre  était  souple ,  ambitieux ,  habile ,  mais  sans  convic- 
tion ,  et  d'une  si  grande  flexibilité  de  caractère  qu'il  passa  par  des  degrés  successifs 
du  rôle  de  courtisan  à  celui  de  jacobin.  La  première  mesure  du  nouveau  ministère  fut 
la  guerre.  François  II,  qui  avait  succédé  à  Léopold  comme  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
se  montrait  moins  disposé  aux  accommodemens  que  son  prédécesseur.  Louis  XVI 
se  présenta  le  20  avril  à  l'assemblée  accompagné  de  tous  ses  minisires ,  et  proposa 
la  guerre  contre  François  II ,  qui  fut  décidée  à  la  presqu'unanimilé.  Cette  nouvelle 
communiqua  un  nouveau  mouvement  au  peuple  déjà  si  agité.  Des  adresses  arrivè- 
rent de  tous  les  côtés;  on  fit  des  dons  volontaires  ;  on  forgea  des  piques  ;  mais  l'en- 
thousiasme ne  put  suppléer  d'abord  à  l'organisation.  Dumouriez,  qui  était  ministre  des 
relations  extérieures  avait  été  d'avis  de  prendre  l'initiative  de  l'allaque.  Son  plan , 
qu'il  lit  adopter  ,  consistait  dans  une  rapide  invasion  de  la  Belgiqiie.  Il  espérait  que 
nos  armes  seraient  secondées  par  cet  esprit  d'indépendance  qui  s'était  manifesté  dans 
ce  pays  en  1789  à  l'occasion  des  réformes  opérées  par  Joseph  II.  Mais  ce  i)lan  ne 
réussit  pas.  A  peine  notre  armée  eut-elle  fait  un  mouvement  sur  Tournai  et  sur 
Mons,  qu'elle  se  vit  forcée  de  rétrograder.  Soit  inexpérience  de  la  guerre,  soit 
trahison,  les  soldats  frappés  d'une  terreur  panicjue  aux  cris  de  sauve  qui  peut!  prirent 
la  fuite,  et  Théobald  Dillon ,  un  de  leurs  généraux  ,  entraîné  par  les  siens  ,  fut  mas- 
iacré  par  eux  comme  traître.  Ce  premier  échec  augmenta  la  désunion  et  la  dé- 
fiance des  partis  qui  s'accusèrent  réciproquement.  Gensonné  et  Brissot  dénoncèrent 
à  l'assemblée  un  comité  autrichien,  par  le  moyen  duquel,  disait-on,  le  roi  com- 
muniijnait  avec  les  ennemis  du  dehors.  Mais  on  n'en  put  pas  prouver  l'existence. 

Lasscmblée  entra  dès  lors  dans  une  voie  plus  violenle  que  celle  qu'elle  avait  suivie 
iusqu  à  ce  jour.  Elle  se  mit  en  permanence,  elle  licencia  la  garde  soldée  du  roi,  elle 
porta  un  décret  d'exil  contre  les  prêtres  réfractaires ,  enlin  elle  chercha  à  exalter 
1«"8  esprits  par  des  fêtes  révolutionnaire*.  Un  camp  de  vingt-mille  hommes  fut  forraé 
sous  Paris.  La  garde  nationale  parisienne  fut  recomposée ,  et  on  y  fit  entrer  do 
nouvelles  compagnies  armées  de  piques,  et  pri  es  dans  la  dernière  classe  de  la  so> 
«iété.  Ix)uis  XVI  essaya  do  se  soustraire  au  joug  des  girondins  et  renvoya  ses  ral- 
slrcs  le  13  juin,  pour  se  composer  un  conseil  de  -ou  choix,  doni  les  membres 
1  lient  pris  parmi  les  feuillans ,  ou  royalistes  conslilutionncN.  Mais  il  sentit  bientôt 
que  sa  position  no  comportait  plus  cette  indépendance.  Placé  entre  le  pouvoir  do 
1  ASM  inblée  et  le  pouvoir  plus  violent  encore  des  maîses  populaires ,  il  devait  se 
rrMi;ncr  à  être  entraîné  par  l'un  ou  par  l'autre  ,  sous  peine  de  les  voir  tous  deux 
l'iriés  contre  lui.  Ce  fut  ce  qui  arriva  au  20  juin.  Ce  jour  était  l'anniversaire  du  scr- 
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ment  du  jeu  de  paume.  Sous  prétexte  de  célébrer  une  fête  civique  un  rassemble- 
ment d'environ  huit  mille  hommes  armés  partit  du  faubourg  Saint-Antoine  et  se 
dirigea  vers  l'assemblée  pour  lui  présenter  une  pétition.  La  députation  ayant  été 
introduUc,  son  orateur  s'exprima  de  la  manière  la  plus  violente  contre  les  dissidens 
de  l'assemblée  et  contre  le  pouvoir  exécutif.  Le  cortège  conduit  par  Santerrc  et  ayant 
les  pétitionnaires  en  tête  se  dirigea  ensuite  vers  le  château  dont  les  portes  furent 
ouvertes  par  ordre  du  roi.  La  multitude  se  précipita  en  désordre  dans  l'intérieur, 
demandant  à  grands  cris  la  sanction  des  décrets  révolutionnaires  sur  les  prêtres  et 
les  émigrés.  Loviis  XYI  opposa  à  ces  furieuses  vociférations  un  calme  plein  de  di- 
gnité. Jamais  il  ne  montra  plus  de  sang-froid  et  de  courage.  Il  refusa  constamment 
la  sanctioji  des  décrets ,  déclarant  que  ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  l'obtiendrait  de  lui. 
Un  bonnet  rouge  lui  ayant  été  présenté  au  bout  d'une  pique,  il  le  mit  sur  sa  tête,  et 
il  but  dans  un  verre  que  lui  offrait  un  ouvrier  à  moitié  ivre,  action  qui  excita  les 
applaudissemens  de  la  multitude.  Cependant  le  maire  Pétion  arriva  lui-même  au 
château  après  plusieurs  dépulations  successives  de  l'assemblée.  Il  invita  le  peuple  à 
se  retirer  sans  tumulte  et  il  fut  obéi. 

Cette  journée  du  20  juin  excita  l'indignation  de  tous  les  hommes  modérés.  L'opi- 
nion constitutionnelle  éclata  avec  force  contre  ces  violences  et  parut  au  moment  de 
triompher.  On  vit  paraître  contre  les  désordres  du  20  juin  une  pétition  énergique 
couverte  de  20,000  signatures.  L'armée  elle-même  se  prononçait  contre  les  factieux. 
Lafayette ,  résolu  de  tenter  un  dernier  effort  en  faveur  du  roi  et  de  la  liberté  légale , 
quitta  ses  troupes,  accourut  à  Paris,  et  se  présenta  sans  être  attendu  à  la  barre  de 
l'assemblée ,  demandant  le  châtiment  des  attentats  du  20  juin ,  et  la  fermeture  du 
club  des  Jacobins.  Le  côté  droit  soutenait  la  démarche  du  général;  mais  les  Giron- 
dins en  étaient  irrités  et  effrayés.  Lafayette  voyant  sa  demande  lepoussée,  se  tourna 
vers  la  garde  nationale ,  et  il  l'invita  à  ime  revue ,  voulant  avec  son  aide  fermer  les 
clubs  et  disperser  les  factieux.  Mais  soit  que  les  menées  des  Jacobins  l'eussent  rendu 
suspect  à  ce  corps  qui  lui  avait  été  long-temps  dévoué,  soit  que  la  cour  elle-même 
travaillât  à  faire  échouer  les  projets  d'un  homme -qu'elle  haïssait,  un  très-petit  nombrp 
d'hommes  répondit  à  son  appel ,  et  Lafayette  repartit  pour  son  armée ,  après  avoir 
perdu  ce  qui  lui  restait  encore  de  popularité. 

De  jour  en  jour  les  discours  des  Girondins  devenaient  plus  menaçans  pour  le 
trône  :  on  supposait  au  roi  des  intentions  perfides ,  et  l'on  faisait  entendre  que  sa 
déchéance  était  le  seul  moyen  de  sauver  l'état.  Au  dehors  l'irritation  publique  était 
entretenue  par  des  feuilles  incendiaires ,  parmi  lesquelles  se  faisait  remarquer  l'^mi 
du  peuple  ^  journal  rédigé  par  l'atroce  Marat.  Lafayette  était  maudit  par  le  peuple 
dont  Pétion  était  devenu  l'idole.  Le  5  juillet,  l'assemblée  proclama  la  patrie  en  dan" 
çeVj  formule  par  laquelle  on  était  convenu  d'annoncer  au  peuple  que  le  moment 
était  venu  de  prendre  les  plus  énergiques  mesures  pour  le  salut  public.  On  enrôla  des 
bataillons  de  volontaires  sur  l'es  places  publiques,  et  un  camp  fut  formé  à  Soissons. 
Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à  Paris  des  bandes  de  Marseillais,  sous  le  nom  de 
fédérés^  qui  disaient  hautement  qu'ils  y  venaient  pour  détrôner  Louis  XVI.  Le  club 
des  feuillans  fut  fermé.  On  cassa  plusieurs  compagnies  de  la  garde  nationale ,  et  l'on 
prépara  ouvertement  la  catastrophe  du  10  août. 

Les  événemens  extérieurs  ,  l'invasion  et  la  guerre  qui  s'avançait,  réagissaient  sur 
l'intérieur  et  augmentaient  la  fermentation.  L'armée  des  puissances  coalisées  était 
réunie  sur  nos  frontières.  Le  duc  de  Brunswick  la  dirigeait.  Elle  était  composée 
de  70,000  Prussiens  ,  et  de  68,000  Autrichiens,  Hessois  ou  émigrés.  Le  25  juillet,  an 
moment  où  l'armée  partit  de  Coblentz,  le  duc  de  Brunswick  publia,  au  nom  de  l'em- 
pereur et  du  roi  de  Prusse,  un  manifeste  où,  en  déclarant  que  les  souverains  alliés 
marchaient  pour  étouffer  l'anarchie  et  rendre  à  Louis  XVI  sa  liberté  ,  il  rendait  les 
autorités  et  les  gardes  nationales  responsables  de  tous  les  désordres  qui  surviendr  lient 
jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  alliées,  et  menaçait  les  habitans  des  villes  qui  oseraient 
se  défendre ,  de  les  punir  sur-le-champ  comme  rebelles,  selon  la  rigueur  de  la  guerre. 
Ce  fougueux  manifeste,  qui  blessait  tous  les  sentimens  nationaux,  excita  un  soulève- 
ment général,  et  hâta  la  chute  du  trône  dans  lequel  on  ne  vit  plus  qu'un  obstacle  à 
la  victoire.  Les  Girondins  voulaient  le  renverser  par  un  décret  de  l'assemblée;  mais 
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les  Jacobins,  drjà  impatiens  de  saisir  le  pouvoir,  niéditaient  des  moyens  plus 
violriw;  et  ils  se  disposèrent  &  une  attaque  dont  ils  firent  les  préparatifs  ouverte- 
ment et  lon(î-tomps  d'avance.  Le  5  août,  le  maire  l'étion  vint  demander  au  corps 
le(;islatif  la  déchéance  du  roi,  au  nom  de  la  couunune  el  des  sections.  La  pétition  fut 
renvoyée  à  un«  commi.s.sion  extraordinaire.  Le  »  on  discuta  la  mise  en  accusation 
de  I^fayette.  Soutenu  par  la  majorité  il  fut  absous;  mais  tous  ceux  qui  avaient 
voté  pour  lui  furent  hués,  poursuivis  et  maltraités  par  le  peuple,  au  sortir  de  la 
ftéance.  Le  lendemain  l'effervescence  était  extrême.  Ilœderer,  procureur-syndic  du 
dé|iartement ,  et  Pélion  ,  maire  de  Paris ,  sont  mandés  à  la  barre  de  l'assemblée  pour 
rendre  compte  des  mesures  qu'ils  ont  prises  pour  lu  maintien  de  l'ordre  public.  L'un 
et  l'autre  ré^randenl  d'une  manicrc  insignifiante  :  l'assemblée  se  sépare  sans  rien 
arrêter. 

Les  apprêts  de  l'insurrection  se  faisaient  avec  une  audacicasc  publicité.  Si  les 
diefs  du  complot  se  cachaient  dans  l'ombre  ,  les  a^jens  secondaires  n'avaient  rien 
laissé  i(jnorer  de  leurs  projets.  La  cour,  l'assemblée ,  la  ville  étaient  prévenues.  Louis 
XVI,  décidé  enfin  à  se  défendre  ,  espéra  même  quelques  instans  sortir  victorieux  de 
celle  crise.  Il  avait  pour  lui  les  compagnies  suisses,  au  nombre  de  huit  ou  neuf  cents 
hommes ,  l'état-major  de  son  ancienne  garde  licenciée ,  et  quelques  nobles  qui  n'a- 
vaient pas  suivi  l'émigration.  Il  comptait  encore  sur  une  partie  de  la  garde  nationale, 
et  principalement  sur  les  bataillons  des  Fillcs-Saint-ïhomas  et  des  Petits-Pères. 
Mandat,  commandant  de  la  garde  nationale,  lui  était  dévoué,  et  l'on  ne  doutait  pas 
que  son  exemple  n'cntraiiiàt  presque  toute  celle  milice.  Rœderer  s'était  rendu  au- 
près du  roi  qui  tenait  conseil  avec  ses  ministres.  On  mande  aux  Tuileries  le  maire 
Pelion.  pour  le  forcer  à  donner  l'ordre  à  Mandat  de  repousser  la  force  par  la  force  , 
et  le  retenir  en  ola^-e.  Pendant  ce  temps  ,  les  conjurés  s'organisaient  sur  trois  points. 
Fournicr  était  au  faubourg  Sainl-Marcoau ,  Santerre  et  Westermann  au  faubourg 
Saint-Antoine  ;  Danton.  Camille  Desmoulins,  Carra  avaient  rejoint  aux  Cordeliers  les 
fédérés  Marseillais.  Le  10  août  à  minuit,  le  locsiu  sonne  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris.  Les  conjurés  réunissent  quelques  citoyens  dans  les  sections  ,  et  font  nommer 
une  nouvelle  municipalité,  composée  de  la  plupart  d'entr'eux,  qui,  se  déclarant  in- 
vestie du  pouvoir  par  le  peuple ,  dirige  l'insurrection  au  nom  de  la  souveraineté. 
La  première  mesure  de  la  nouvelle  comnmne ,  pour  annuler  l'ordi  e  donné  à  Mandat 
par  Pétion,  est  d'appeler  le  commandant  de  la  garde  nationale.  Mandat  refuse  d'a- 
bord d'obéir,  mais  il  linil  par  céder.  Arrivé  à  l'fiôtel-de-viile  ,  il  est  accusé  par  les 
Ud  ix  d'abandonner  la  cause  du  peuple.  Il  veut  en  vain  se  justifier. 

Lt  ,  qu'il  soit  conduit  à  l'Abbaye.  A  peine  a-t-il  paru  sur  les  marches 

de  1  ..v -  ^m'un  coup  de"  pistolet  le  renverse.  Son  cadavre  mulilé  est  jeté 

dans  la  Seine.  Sa  mort  porta  un  coup  terrible  à  la  cour  ;  car  il  fallait  la  voix  de 
Blandat  pour  décider  la  garde  nationale  à  se  battre  contre  les  insurgés.  Santerre  un 
des  conjurés  est  nommé  à  sa  place.  Les  députés  qui  s'étaient  réunis  à  la  hàle  dans 
rassemblée,  apprenant  que  Pétion  est  retenu  au  château,  le  mandent  à  la  barre, 
p4>i;  '  '-'-  '  '^e  compte  de  l'étal  de  Paris.  I^  cour  n'osa  pas  le  retenir.  Bientôt 
la  ;  ilité  le  retint  à  son  tour,  el  le  mit  sous  la  garde  de  500  hommes 

poi  ,  ,jir  et  Kmver  sa  responsabilité,  c'était  à  cette  condition  qu'il  avait 

promis  de  laisser  faire,  li  était  cinq  heures  du  matin;  les  rassemblemens  se  formaient 
et  se  dirigeaient  en  colonnes  vers  les  Tuileries.  Louis  XVI ,  accompagne  de  la  reine , 
descend  dans  les  cours  du  château  pour  passer  les  troupes  en  revue.  Ce  malheureux 
monarque  eut  la  douleur  d'entendre  un  grand  nombre  de  cris  hostiles  et  insullans  se 

mrV  '     '  •■  ' ' lions  de  dévouenjcnl.  «  Tout  est  perdu,  dit  la  reine  en 

»  I  revue  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  »  Les  insurgés  munis 

de  (  ;  Ilot  lu  palais.  Les  Suisses,  les  grenadiers  des  Filles-Sainl- 

Thouias ,  une-  foule  de  nobles  étaient  décidés  à  mourir  pour  le  roi.  Mais  la  fidélité  de 
la  garde  nationale ,  privée  de  son  commandant ,  paraissait  très  douteuse.  L'insurrec- 
tion devenait  de  plus  en  plus  menaçante.  Louis  XVI  hésitait  sur  le  parti  qu'il  avait 
à  prendre.  Rœderer  lui  conseille  de  se  rendre  dans  le  sein  de  l'assemblée  jusqu'au 
nmaieiit  où  le  calme  sera  rétabli.  La  reine  est  révoltée  de  cette  proposition  ;  mais  le 
de  sa  famille  la  décide ,  et  elle  suit  le  roi  qui  se  lève  en  disant  :  «  Partons;  il 
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»  n'y  a  plus  rien  à  faire  ici.  »  En  traversant  la  foule,  la  famille  royale  fut  assaillie  par 
mille  injures  atroces,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'elle  parvint  jusqu'à 
la  salle  du  Manège ,  où  l'assemblée  était  réunie.  «  Messieurs,  dit  le  roi  en  entrant,  je 
»  viens  ici  pour  éviter  un  grand  crime  ;  et  je  pense  que  je  ne  saurais  être  plus  en 
•  si'ireté ,  moi  et  ma  famille  ,  qu'au  milieu  des  représentans  de  la  nation.  »  Le  prési- 
dent Vergniaud  répondit  que  le  roi  pouvait  compter  sur  la  fermeté  de  l'assemblée 
nationale.  Louis  alla  se  placer  à  côté  du  président;  mais  Cbabot  ayant  fait  observer 
que  la  constitution  ne  permettait  pas  de  délibérer  en  présence  du  roi ,  le  prince  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  la  loge  du  logograpbe ,  qui  était  derrière  le  fauteuil  du  pré- 
sident. Enfermé  durant  15  heures  dans  cette  étroite  cellule,  il  entendit  les  pétition- 
naires demander  sa  déchéance ,  et  l'assemblée  prononcer  sa  suspension  et  la  convo- 
cation d'une  Convention  nationale  destinée  à  statuer  sur  son  sort. 

Le  départ  du  roi  aurait  dû  prévenir  toute  hostilité  contre  le  château.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi  ;  et  une  lutte  acharnée  s'engagea  entre  les  assiégeans  et  les  assiégés.  Quoi- 
qu'il y  ait  encore  quelque  incertitude  sur  la  manière  dont  le  combat  commença,  il 
est  probable  que  la  première  attaque  vint  du  côté  des  assiégeans ,  qui  ignoraient  en 
partie  l'absence  du  roi,  et  qui  ne  respiraient  que  haine  et  vengeance.  Les  Suisses 
parurent  d'abord  avoir  l'avantage.  Mais  la  garde  nationale  s'étant  rangée  du  côté  de 
la  multitude,  celle-ci  obtint  une  victoire  qui  bientôt  devint  une  boucherie.  Sept  cents 
Suisses  furent  impitoyablement  égoi'gés,  et  le  château  fut  mis  au  pillage. 

Telle  fut  la  journée  du  10  août ,  qui  acheva  de  détrôner  Louis  XVI.  Ce  prince  était 
entré  à  l'assemblée  roi  et  libre,  il  en  sortit  simple  citoyen  et  prisonnier.  Dès  ce 
inorrent  il  ne  reposa  plus  dans  la  demeure  de  ses  pères.  Enfermé  au  Temple  avec  sa 
famille,  il  y  subit  une  captivité  dans  laquelle  il  déploya  la  plus  héroïque  résignation. 
Les  Girondins  avaient  été  obligés  d'accepter  l'événement  du  10  août  ;  mais  cette 
révolution,  loin  de  leur  profiter,  ébranla  leur  puissance,  en  faisant  arriver  dans  le 
gouvernement  le  parti  de  Danton,  Robespierre,  Marat,  qui  avait  organisé  l'insur- 
rection. L'assemblée  avait  prononcé  dans  la  séance  du  10  août  la  destitution  de  toua 
les  ministres.  Danton  ,  l'instigateur  du  10  août ,  fut  appelé  au  ministère  de  la  justice. 
On  lui  donna  pour  collègues  Monge  et  Lebrun;  les  trois  ministres  girondins  Roland, 
Servan  et  Clavière  furent  réintégrés  dans  leurs  fonctions.  Mais  désormais  l'Assemblée 
législative  avait  perdu  toute  influence.  La  commune,  s'appuyant  sur  ce  qu'elle  ap- 
pelait le  peuple  ,  s'était  fait  en  peu  de  temps  un  pouvoir  immense  et  monstrueuse- 
ment arbitraire,  devant  lequel  l'assemblée  elle-même,  après  une  molle  résistance, 
finissait  par  fléchir.  Elle  s'était  emparée  de  la  police ,  de  l'administration  munici- 
pale, prenait  des  arrêtés,  rendait  des  décrets,  exerçait  la  haute  main  sur  la  fortune 
et  la  vie  des  citoyens.  Elle  alla  même  jusqu'à  décréter  d'accusation  le  député  Brissot, 
chef  de  la  Gironde,  et  le  ministre  Roland,  qm  n'approuvaient  pas  ses  mesures.  C'é- 
tait peu  pour  la  commune  d'avoir  renversé  le  trône ,  elle  voulait  encore  envelopper 
tous  les  partisans  de  la  monarchie  dans  une  vaste  proscription.  Sur  sa  demande, 
l'assemlilée,  effrayée  de  la  menace  d'une  nouvelle  insurrection,  institua  un  tribunal 
spécial,  qui  prit  le  nom  de  tribunal  du  17  aoûi^  et  qui  fut  chargé  de  juger  tous  les 
prétendus  crimes  commis  par  les  aristocrates. 

Cependant  les  forcenés  qui  exerçaient  le  pouvoir  rêvaient  des  mesures  plus  énergi- 
ques encore.  Marat  avait  ditque  la  révolution  ne  pouvait  sesauver  que  i)ar  une  dicta- 
ture de  trois  jours,  pendant  laquelle  tous  ses  ennemis  seraient  anéantis.  Dantonvoulul 
tenter  cette  expérience  :1a  nouvelle  que  les  étrangers  avaient  pénétré  jusqu'au  cœur  de 
la  Champagne,  et  que  Longwy  leur  avait  ouvert  ses  portes  produisit  dans  la  capitale 
une  fermentation  dont  il  résolut  de  profiter.  Il  sollicita  et  obtint  de  l'assemblée  la 
faculté  de  faire  des  visites  domiciliaires  sous  prétexte  de  s'emparer  des  armes  des 
citoyens.  Les  barrières  furent  fermées  pendant  trois  jours  afin  qu'aucun  suspect  n'é- 
chappât ;  tous  les  prêtres  insermentés,  toutes  les  personnes  accusées  ou  seulement  soup- 
çonnées de  haine  pour  le  nouveau  régime ,  furent  arrêtés  cl  enfermés  dans  la  mai- 
son des  Carmes,  à  la  Force,  à  l'Abbaye,  au  Chàtelet;  c'étaient  des  victimes  qu'on 
rassemblait  pour  le  sacrifice.  Le  2  septembre  le  tocsin  sonne ,  et  le  canon  se  fait  en- 
tendre ;  la  nouvelle  de  la  prise  de  Verdun  répand  l'agitation  dans  la  ville ,  une  pro- 
clamation invite  tous  les  bons  citoyens  à  s'aimer.  Une  horde  d'assassins  dirigée  par 
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Kalllard  se  porte  aux  prisons  ,  cl  alors  commence  une  horrible  boucherie.  Les  prê- 
tres rassomlili's  aux  Garnies  sont  égorgés  en  foule  ;  à  l'Abbaye ,  à  la  Force ,  au  Cliàlc- 
let.les  meuilriers  forment  un  simulacre  de  tribunal  qui  interroge,  condamne,  et 
livre  le»  prisonniers  à  la  mort  ;  des  raflinemcns  horribles  ,  des  attentats  monstrueux 
à  la  pudeur  et  à  l'humanité  se  mêlèrent  à  ces  masi>acres  qui  durèrent  quatre  jours  et 
furent  imités  dans  quelques  villesde  France.  Le  nombredcs  victimes  est  évaluéàdou7.e 
nulle.  Vainement  l'assemblée  législative  essaya  d'arrêter  les  assassins,  un  pouvoir  plu» 
fort  les  protégeait.  Deux  municipaux  en  écharpe  avaient  assisté  aux  sanglantes  cxé- 
cHlions;  et  la  commune,  lorsque  les  égorgeurs  eurent  achevé  de  travailler^  \c\ir 
paya  leur  salaire.  Ces  horribles  scènes  avaient  répandu  la  terreur  dans  Paris,  l'As- 
•cniblée  nationale  était  muette  d'effroi  :  si  elle  prononçait  un  mot  de  résistance,  la 
commune  répondait  par  la  menace  de  faire  sonner  le  tocsin,  et  d'invoquer  la  ven- 
geance du  peuple.  L'anarchie  était  au  comble,  les  Jacobins  qui  ne  trouvaient  dans 
les  citoyens  effrayés  aucune  opposilion  à  leurs  projets ,  curent  à  craindre  un  instant 
celle  des  ai-mces.  I^fayette  qui  les  commandait  en  chef  au  10  août,  indigné  de  la 
suspension  du  roi  et  de  son  emprisonnement,  essaya  une  dernière  fois  de  sauver  la 
monarchie  constitutionnelle.  Son  projet  était  de  marcher  sur  Paris,  de  chasser  les 
républicains ,  «t  de  rétablir  le  roi  et  la  constitution.  Il  commença  par  arrêter  les  trois 
Gommissaircs  que  la  commune  lui  avait  députés  ,  et  se  prépara  à  l'insurrection  ; 
mais  son  armée  refusa  de  seconder  ses  desseins ,  et  il  ne  lui  resta  d'autre  ressource 
que  de  passer  à  l'étranger  avec  son  état-major.  Cet  exil  le  préserva  de  la  mort  qui 
l'attendait  infailliblement  sous  la  Convention.  Mais  en  sauvant  sa  vie,  il  perdit  sa  li- 
berté; et  les  cachots  d'Olmulz  lui  firent  expier  son  attachement  à  des  principes  qui 
effrayaient  1  Europe.  Dumouriex  succéda  à  I^fayette  et  prêta  le  serment  que  celui-ci 
avait  refusé;  ses  succès  justifièrent  la  confiance  du  gouvernement,  en  peu  de  jours 
il  rétablit  le  moral  et  le  matériel  de  l'armée.  Par  une  marche  hardie  il  arrêta  l'ennemi 
dans  les  défilés  de  l'Argone ,  et  l'habileté  de  ses  mesures  dans  une  campagne  de  moins 
d'un  mois  contraignit  les  Prussiens  à  la  retraite. 

Les  assemblées  primaires  avaient  été  convoquées  pour  le  16  août,  afin  de  nommer 
leséJectcurs  qui  devaient  choisir  les  députés  à  la  Convention  nationale;  tout  citoyen 
âgé  de  21  ans ,  qui  n'était  point  en  état  de  domesticité ,  pouvait  voter  dans  les  assem- 
blées primaires;  tout  citoyen  âgé  de  vingt-cinq  ans  pouvait  être  électeur  ou  député. 
La  terreur  qu'inspiraient  des  massacres  récens  fit  triompher  à  Paris,  dans  les  élec- 
tions, les  hommes  du  10  août  et  du  2  septembre;  mais  dans  les  provinces,  les  élec- 
tious  furent  généralement  favorables  aux  Girondins ,  et  la  majorité  paraissait  leur 
être  assurée:  cependant  à  côté  de  ces  républicains  mmlérés  l'influence  de  la  com- 
mune de  Paris  et  des  clubs  amena  un  assez  grand  nombre  d'esprits  violens  et  bor- 
nés, pour  lesquels  les  excès  étalent  un  besoin.  L'assemblée  comptait  aussi  une  foule 
d'hommes  sans  caractère  et  sans  opinion  tranchée,  dont  le  vote  dépendant  de  l'im- 
preMJon  de  diaque  jour  pouvait  facilement  être  influencé  par  les  agitateurs.  Cette 
portion  flottante  cl  indécise  des  représentans  du  peuple,  qui  paraissait  j)référer  lu 
pMti  des  Girondins,  occupait  le  centre  de  l'assemblée;  la  Gironde  siégeait  à  droite; 
à  gauche  on  voyait  le  parti  Jacobin  ;  et  comme  la  députation  de  Paris  et  les  plus  exa- 
gâésde  départemens  étaient  placés  au  faite  de  l'aiTiphilliéàtre  sur  les  premiers  bancs , 
ce  parti  reçut  le  nom  de  Montagne.  On  donna  par  opposition  les  noms  de  Plaine  et 
de  Marais ^k  la  partie  la  plus  bris-<c  du  centre.  A  la  tète  du  parti  girondin ,  on  distin- 
guait f>ondorcet,  Brissol ,  Guadel,  Gensonné,  Louvct ,  l'éloquent  Vergiiiaud.  c* 
Pétionqut  fut  d'abord  élu  président  de  l'assemblée.  Parmi  les  montagnards  se  faisaient 
remarquer  Danton,  Marat,  Robespierre,  Collol  d'Herbois,  Saint-.Jusl,  qui  tous  ont 
acquis  une  si  horrible  célél>rité.  Les  Girondins  étaient  les  plus  nombreux,  mais  les 
montagnards  qui  no  funnaicnt  d'abord  qu'une  minorité  asse»  faible,  trouvaient 
a»-dehors  un  appui  redoutable  dans  le  club  des  Jacobins  et  la  commune  do  Paris  , 
qoi  finirent  par  dominer  l'assemblée.  Hébert  et  Marat  les  secondaient  en  soulevant 
les  passions  du  peuple  dans  leurs  feuilles  incendiaires.  La.  Convention  tint  sa  première 
néance  le  91  septembre,  et  le  même  jour  sur  la  proposition  de  Collot  d'ilerbob  et  de 
Grégoire,  eOe  décréta  l'abolition  du  gouvcrnemeul  monarchique,  et  l'établis  cment 
d«  k  répobUqiM  française.  Le  lendemain  l'asscmbice  ordonna  qu'à  j>artir  du  '.  1  sep- 
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tembre  tous  ies  actes  seraient  datés  de  l'an  l"  de  la  république  ;  s'appropriant  en 
«luclque  sorle  par  cette  mesure  la  révolution. 

A  peine  la  Convention  fut  installée,  que  les  Girondins  qui  désiraient  rétablir  la  paix 
intérieure  songèrent  à  obtenir  justice  des  excès  commis  depuis  le  10  août  ;  mais  les 
principaux  auteurs  de  ces  crimes  se  trouvaient  dans  l'assemblée,  et  il  était  difficile 
de  les  atteindre.  La  Gironde  le  comprit  et  cependant  elle  commença  l'attaque.  Les 
républicains  modérés  se  souvenant  de  l'oppression  sous  laquelle  avait  gémi  l'assem- 
blée  législative  ,  proposèrent  une  loi  contre  les  provocations  à  l'assassinat ,  et  sur  les 
moyens  de  donner  à  la  Convention  une  force  publique  prise  dans  les  quatre-vingt- 
Irois  départcmens.  Les  montagnards  repoussèrent  celte  double  proposition ,  et  tra- 
hirent leurs  projets  sanguinaires  en  plaidant  la  cause  de  l'assassinat.  Alors  s'engagea 
une  discussion  personnelle  des  plus  vives.  Les  montagnards  furent  accusés  de  rêvef 
la  dictature  et  le  massacre  de  leurs  collègues.  Robespierre  et  Marat  furent  dénoncés 
nominativement.  Danton  défendant  la  Montagne,  accusa  à  son  tour  les  Girondins  de 
vouloir  morceler  la  France,  et  former  une  république  fédérative.  Robespierre  essaya 
de  se  justifier  avec  une  hypocrite  modération  ,en  rappelant  longuement  ce  qu'il  avait 
fait  à  l'Assemblée  constituante.  Des  murmures  l'interrompirent  à  plusieurs  reprises. 
Mais  lorsque  Marat  parut  à  la  tribune,  les  cris  :  à  bas!  à  bas!  se  firent  entendre.»  J'ai, 
»dit-il,  dans  cette  assemblée,  un  grand  nombre  d'ennemis  personnels.  » — Tous  !  tousl 
s'écrie-t-on  de  tous  côtés.  —  Je  les  rappelle  à  la  pudeur ,  reprend  Marat  ;  et  affectant 
un  langage  assuré ,  il  avoue  qu'il  a  proposé  un  dictateur,  qu'il  a  demandé  au  i4  juil- 
let cinq  cents  têtes  ;  mais  que  ces  mesures  lui  ont  été  dictées  par  l'amour  du  bien 
pu])lic.  «  Si  vous  n'êtes  point  à  la  hauteur  de  m'entendre,  ajoute-t-il,  tant  pis  pour 
»  vous.  »  —  Ces  paroles  sont  accueillies  par  des  éclats  de  rire.  Marat  après  avoir  rap- 
pelé ses  souffrances  et  les  dangers  qu'il  a  courus ,  termine  en  invitant  l'assemblée  à 
renoncer  à  des  discussions  personnelles  pour  s'occuper  de  ses  travaux.  Mais  Boileau 
reprend  l'accusation  en  lisant  un  passage  de  l'JImi  du  peuple  où  Marat  provoque  une 
nouvelle  insurrection.  Sa  ieclure  est  interrompue  par  les  cris  :  à  l'Abbaye!  à  la 
guillotine!  «  Je  demande,  dit  Boileau  en  finissant,  que  ce  monstre  soit  décrété  d'ac- 
-  cusalion.  »  Marat  qui  obtient  avec  peine  la  parole,  oppose  à  la  citation  de  Boileau 
un  passage  beaucoup  plus  modéré,  dont  la  lecture  paraît  désarmer  l'assemblée. 
Alors  se  croyant  sauvé,  il  lire  un  pistolet,  et  se  l'appliquant  sur  le  front  :  «  Si  vous 
I.  aviez,  lancé  contre  moi  le  décret  d'accusation,  s'écrie-t-il ,  je  me  brûlais  la  cervelle 
■■■>  à  la  tribune  même.  »  La  Convention  à  qui  Marat  inspirait  alors  plus  de  pitié  que  de 
crainte,  passa  à  l'ordre  du  jour;  et  le  seul  résultat  de  cette  longue  séance  qui  pré- 
sagea aux  Girondins  des  combats  périlleux ,  fut  le  décret  suivant  :  La  république  fran- 
çaise est  une  et  indivisible.  Le  29  octobre  le  ministre  Roland  fait  sur  l'état  de  Paris 
d  i'puis  le  20  août ,  un  rapport  qui  est  un  véritable  acte  d'accusation  contre  la  com- 
uiimc,  dont  il  peint  avec  énergie  l'usurpation  et  les  crimes.  L'impression  en  est  de- 
mandée ;  Robespierre  s'y  oppose,  il  se  dit  calomnié,  et  veut  se  justifier.  Mais  des 
murmures  couvrent  sa  voix.  Robespierre  défie  alors  ses  collègues  de  l'accuser  en 
iacc;  Louvel  s'élance  au  pied  de  la  tribune  :  «  C'est  moi ,  s'écrie-l-il ,  c'est  moi  qui 
»  t'accuse.  »  Earbaroux  et  Rebecqui  déclarent  s'associer  à  lui.  Alors  Louvet  dans  ua 
discours  plein  de  chaleur  récapitula  la  conduite  de  Robespierre,  rappela  ses  calom- 
nies ,  ses  menées  ambitieuses ,  ses  actes  d'oppression ,  et  conclut  en  demandant  qu'un 
comité  fût  chargé  d'examiner  la  conduite  de  Robespierre.  Ce  morceau  éloquent  pa- 

ul  entraîner  un  moment  l'opinion.  Mais  Robespierre  ayant  demandé  huit  jours  pour 
répondre ,  l'effet  se  trouva  affaibli  lorsqu'il  prit  la  parole;  des  récriminations  habiles 
achevèrent  d'ébranler  l'édifice  de  l'accusation ,  et  l'assemblée  passa  à  Tordre  du  jour. 
Ces  deux  séances  firent  sentir  aux  Girondins  qu'ils  ne  pouvaient  compter  sur  la 
majorité  ,  quand  il  s'agirait  de  lutter  contre  la  Montagne. 

L'assemblée  fatiguée  de  ces  débals  personnels  songea  à  créer  une  constitution  réptH 
blicaine,et  nomma  un  comité  spécial  formé  presque  enlièrement  de  Girondins.  La  Con- 
vention avait  reçu  de  l'eissemblée  législative  la  mission  de  prononcer  sur  le  sort  de 
Louis  XYI.  Louis  doit-il  être  jugé?  par  qui,  et  dans  quelle  forme?  Telle  sont  les  ques- 
tions importantes  qui  furent  d'abord  discutées.  D'après  la  constitution  de  91 ,  le  roi 
ét^it  inviolable,  et  la  seule  peine  que  l'on  pût  porter  conli-e  lui,  la  déchéance,  lui 
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avait  déjà  été  appliquée;  il  n'y  avait  tlonc  plus  lieu  à  tm  jut;cmcnt.  Robespierre  cl 
Saint-Just  qui  ne  reculaient  dcvonl  auc\ino  action  atroce,  dcuiandaicnl  un  coup  d'é- 
t&t,  une  mesure  de  salut  public  ,  cl  voulaient  que  le  monarque  fut  nonpas  juffé,  mais 
mis  à  mort  sans  forme  de  procès.  Ce  parti  exlrémc  ne  prévalut  pas.  La  position  des 
Girondins  était  embarrassante;  la  plupart  reconnaissaient  que  Louis  XVI  ne  poiv- 
irait  élre  lé^jalemcnl  jugé,  mais  ils  redoutaient  les  clubs  cl  la  multitude;  et  en  fai- 
sant décréter  que  le  roi  pouvait  être  jugé  par  l'assemblée  ,  ils  cspércrenl  le  sauver 
sans  se  compromettre.  Le  il  décembre,  IJarbaroux  lut  l'acte  d'accusation  contre 
Louis  Capet .  et  il  fut  décide  que  le  roi  serait  nr.uulé  à  la  barre  pour  être  inlerro{;é. 
Louis  XVI  qui  avait  supporté  sa  captivité  avec  la  rési{jnation  la  plus  toucbanlc  ,  dé- 
ploj'a  dans  ses  réponses  une  présence  d'esprit  remarquable.  Ayant  obtenu  la  faculté 
de  se  choisir  un  conseil ,  il  désigna  Target  et  Tronchet  :  le  premier  eut  la  l&chcté 
de  refuser,  e\  fut  remplacé  par  Malesherbes  qui  avait  sollicité  cet  honneur  avec  plu- 
sieurs bons  citoyens.  Lvs  deux  défenseurs  s'adjoignirent  Desèze ,  jeune  avocat  donr 
le  talent  donnait  de  brillantes  espérances,  et  qui  accepta  avec  empressement  ce  de- 
voir périlleux.  Le  26  décembre  Louis  parut  à  la  barre  de  la  Convention ,  avec  ses  trois 
conseils.  Le  président  Fermont  accorda  la  parole  àDesèzc,  qui  fut  entendu  dans  le 
phis  profond  silence.  Le  défenseur  lit  valoir  le  privilège  de  l'inviolabilité  royale  dé- 
crété par  l'Assemblée  consliluanle  ,  réfuta  successivement  tous  les  chefs  d'accusation, 
réclama  contre  l'oubli  de  toutes  les  formes  prolectrices  des  accusés,  et  l'accumula- 
tion de  tous  les  pouvoirs  dans  une  seule  assemblée.  «Citoyens,  dit-il  .je  clierclip  parmi 
»  vous  des  juges  ;  et  je  n'y  vois  que  des  accusateurs.  »  Il  repoussaensuiteavecclialcur 
lereprochefuilàsonnoble  client,  d'avoir  versé  le  sang  français  au  10  août,  et  fit  un 
éloge  aussi  simple  que  touchant  des  vertus  de  Louis  XVI.  «  Je  m'arrête ,  dil-il  en 
»  Icrminanl,  devant  l'histoire;  songez  qu'elle  jugera  votre  jugement  et  que  le  sien  sera 
»  celui  des  siècles.  »  Louis  XVI  ajouta  quelques  mots  et  se  retira.  Bientôt  la  plus  vio- 
lente agitation  éclata  dans  l'assemblée,  qui  décréta  que  la  discussion  serait  continuée 
jusqu'à  la  prononciation  du  jugement.  Alors  le  parti  montagnard  pour  intimider  ses 
adversaires ,  eut  recours  aux  moyens  qui  lui  étaient  familiers.  On  ameuta  le  peuple 
des  faubourgs.  Des  provocations  et  des  menaces  de  mort  retentirent  aux  portes  mémo 
de  l'assemblée  contre  les  députés  favorables  à  Louis  XVI.  Plusieurs  Girondins  frap- 
pés de  terreur  condamnèrent  le  roi  qu'ils  avaient  voulu  sauver.  Le  17  janvier  l'arrél 
de  mort  fut  prononcé  à  la  majorité  de  trois  cent  qualre-vingt-qualre  membres  contre 
trois  cenl  trente-quatre.  Les  Girondins  voulurent  en  vaiu  annuler  le  jugement,  en 
élevant  la  question  de  sursis,  qui  fut  rejetée  à  la  majorité  de  trois  cenl  qualre-vitigl 
contre  trois  cent  dix.  Le  20  janvier.  Garât,  ministre  de  la  justice,  alla  au  lcmi)le  an- 
noncer au  roi  sa  condamnation.  Louis  entendit  la  lecture  du  décret  sans  élonnement, 
avec  une  contenance  pleine  de  dignité  ;  il  interjeta  appel  à  la  nation.  Mais  l'assembléo 
avait  décidé  d'avance  que  cet  appel  ne  serait  pas  admis.  La  Convention  lui  refusa  éga- 
lement le  délai  de  trois  jours  qu'il  demandait  pour  se  préparer  à  paraître  devant  Dieu. 
Mais  elle  lui  permit  de  voir  sa  famille  sans  témoin,  et  d'appeler  auprès  de  lui  tel  mi- 
nistre du  culte  qu'il  jugerait  à  propos.  La  noble  fermelé  de  Louis  XVI  dans  celle  ter- 
rible circonstance  fut  admirée  de  ses  ennemis  ,  et  leur  arracha  mima  un  hommago 
involontaire.  #  Je  voulus  élre  présent,  disait  le  fougueux  Hébert,  dans  >^a  feuille  du 
•  lendemain,  à  la  lecture  de  l'arrél  de  mort  de  Louis  :  il  l'écouta  avec  un  san;;-froid 
»  rare,  lorsqu'elle  fut  achevée,  il  demanda  sa  famille,  un  confesseur,  enlin  tout  te 
'  i  I  tuvait  lui  élre  de  quelque  soulagement  dans  son  heure  dernière.  Il  mil  tant 
ion ,  de  noblesse  ,  de  dignilé ,  de  grandeur  dans  son  maintien ,  et  dans  ses  pa- 
»  i-j.^  .  (iu»je  ne  pus  y  tenir.  Des  pleurs  de  rage  vinrent  ujouiller  mes  paupières;  il 
»  a\3il  dans  ses  regards  et  ses  manières  quelque  chose  de  visitjlomenl  surnalurel  u 
»  l'homme.  Je  me  retirai  en  voulant  retenir  des  larmes  qui  roulaient  malgré  moi,  et 
»  bien  résolu  de  finir  là  mon  ministère.  •  L'entrevue  de  Louis  XVI  avec  sa  famille 
fut  déchirante.  La  salle  relenlbsait  de  sanglots.  Madame  royale  fut  emportée  éva- 
nouie, et  le  roi  se  retira  auprès  du  confesseur  qu'il  s'étail  choisi ,  l'abbé  Edgewoilli 
de  Firmonl,  p<jur  retrouver  le  calme  de  son  àme  que  cette  scène  avait  un  peu  Irou- 
blée.  Le  SI  janvier,  Louis  XVI  après  avoir  entendu  la  messe  et  communié  attendit  le 
roomenl d'être  conduit  à  l'échalaud  avec  une  admirable  sérénité.  Les  sections  arméis 
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se  rendirent  à  leur  poste  dans  un  morne  silence.  Les  portes  et  les  fenêtres  des  mal- 
sons de  Paris  étaient  fermées ,  la  populace  seule  circulait  dans  les  rues.  A  huit  heures, 
Santerre  arrive  au  Temple ,  et  l'infortuné  monarque  se  prépare  à  partir.  L'abbé 
Edgeworth,  et  deux  officiers  de  gendarmerie  se  placèrent  avec  lui  dans  la  voiture  qui 
le  transporta  sur  la  place  de  la  Révolution.  Louis  XYI  monta  d'un  pas  ferme  à  l'édia- 
faud .  et  promenant  ses  regards  sur  la  foule  du  peuple ,  il  prononça  quelques  paroles 
qtii  furent  étouffées  par  un  roulement  de  tambours  ,  commandé  par  Santerre.  A  peine 
î'abbé  Edgeworîh  lui  avait-il  fait  entendre  ces  belles  paroles  :  «  Fils  de  saint  Louis, 
»  montez  au  ciel  !  »  que  sa  tête  tomba.  Une  multitude  brutale  cria  :  Vive  la  répxjf 
hliquelDes  forcenés  trempèrent  leurs  mouchoirs  dans  son  sang,  et  coururent  pro- 
mener leur  joie  féroce  dans  Paris  consterné. 

Cet  liorrible  événement  devint  pour  la  France  une  source  féconde  de  malheurs,  et 
fut  le  signal  d'une  scission  plus  violente  entre  les  partis.  Pendant  que  le  parti  jacobin 
préludait  par  un  régicide  à  ses  sanglantes  exécutions,  la  fortune  s'était  déclarée  pour 
les  armes  françaises.  Dumouriez  et  Kellermann  avaient  forcé  les  Prussiens  à  battre 
en  retraite,  et  à  repasser  le  Rhin.  Longwy  et  Verdun  furent  repris.  Cusline  s'empa- 
rait de  plusieurs  villes  sur  le  Rhin;  Montesquiou  conquérait  la  Savoie;  et  le  général 
Anselme  le  comté  de  Nice.  Dumouriez  vainqueur  à  Jemmapes  le  6  novembre  1792, 
s'avança  dans  la  Belgique.  Mons,  Bruxelles,  Liège,  Gand,  Tournay,  Namur,  Anvers 
tombèrent  successivement  au  pouvoir  des  Français ,  et  à  la  fin  de  l'année  la  conquête 
(îes  Pays-Bas  était  consommée. 

Dumouriez  dans  un  voyage  à  Paris  avait  fait  des  efforts  pour  sauver  Louis  XVL  La 
mort  de  ce  monarque  l'affecta  vivement.  Sa  modération  politique  et  ses  victoires  le 
rendirent  suspect  aux  Jacobins.  Les  montagnards  s'attachèrent  à  contrarier  ses  plans, 
et  à  l'abreuver  de  dégoûts  ;  les  clubs  et  les  journaux  le  menaçaient.  Dumouriez  indi- 
lîné  de  ces  tracasseries ,  et  comprenant  les  dangers  de  sa  position ,  se  décida  à  imi- 
ter le  général  Lafaycllc.  Des  revers  essuyés  par  nos  armées,  l'obligèrent  à  évacuer 
ïa  Hollande  pour  venir  au  secours  de  nos  places  attaquées  ;  et  la  bataille  de  Nerwinde 
qu'il  perdit  offrit  un  nouveau  prétexte  aux  accusations  de  la  Montagne.  Dumouriez 
avait  d'abord  formé  le  projet  de  marcher  sur  Paris,  de  dissoudre  la  Convention 
et  du  mettre  sur  le  trône  le  jeune  duc  de  Cliartres  (aujourd'hui  Louis-Philippe). 
Mais  la  convention  soupçonnant  ses  desseins ,  lui  députa  cinq  commissaires ,  porteurs 
d'un  décret  qui  lui  ordonnait  de  venir  à  Paris  rendre  compte  de  sa  conduite.  Du- 
mouriez refusa  d'obéir.  «  Des  tigres,  s'écria-t-il ,  veulent  ma  tète  ;  mais  je  ne  veux  pas 
»  la  leur  donner.  »  Les  commissaires  usant  alors  de  leurs  pouvoirs,  voulurent  le  faiœ 
arrêter.  Mais  le  général  pour  se  sauver,  les  lit  saisir  eux-mêmes,  et  les  livra  tous  à 

ennemi;  puis  après  avoir  vainement  essayé  d'entraîner  l'armée  dans  sa  défection,  il 
passa  dans  les  rangs  Autrichiens  avec  son  état-major  et  le  duc  de  Cliartres.  Bientôt 
désespérant  de  faire  adopter  ses  projets  aux  puissances  étran{;ères ,  il  chercha  une 
retraite  sûre  et  se  condamna  pour  le  reste  de  ses  jours  à  l'inaction. 

La  mort  de  Louis  XVI,  annoncée  dans  les  cours  de  l'Europe,  avait  ranimé  la  coali- 
tion formée  contre  la  France.  Toute  la  confédération  germanique  s'y  était  jointe. 
Naples,  Rome  et  l'Espagne  avaient  promis  de  la  seconder;  bientôt  la  guerre  civile 
vint  se  joindre  à  la  guerre  étrangère.  La  Vendée  se  souleva  et  arma  en  peu  de  temps 
plus  de  treille  mille  hommes,  mal  vêtus  et  mal  armés  sans  doute  ;  mais  intrépides 
et  pleins  de  dévouement.  Pour  faire  face  à  ces  dangers,  la  Convention  ordonna  deux 
mesures  extraordinaires  :  la  levée  de  trois  cent  mille  hommes,  et  la  création  d'un 
tribunal  criminel ,  composé  de  neuf  juges  qui  devaient  prononcer  sans  appel  sur  le 
sort  de  tout  citoyen  convaincu  d'attentat  contre  la  sûreté  ou  l'unité  de  la  république. 
Ce  fut  là  l'origine  du  tribunal  révolutiotmaire.  Dès  lors  le  parti  de  la  Montagne  ne 
songea  plus  qu'à  anéantir  la  Gironde.  Des  violences  furent  exercées  contre  des  dé- 
putés et  des  journalistes  attachés  à  ce  dernier  parti,  et  un  complot  se  forma  dans  lo 
but  de  massacrer  les  Girondins;  mais  il  demeura  sans  exécution.  A  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  Nerwinde,  les  Jacobins  avaient  fait  établir  par  l'assemblée,  sous  le  nom 
de  comité  du  salut  public^  un  gouvernement  tiré  de  leur  sein,  et  chargé  de  prendre 
toutes  les  mesures  commandées  par  le  salut  général.  Cette  commision .  toute  com- 
posée de  Jacobins ,  devint  un  point  d'appui  contre  la  Gironde ,  que  l'on  voulut 
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rendre  responsable  de  Indt-fcclion  de  Duniouricz.  —  Les  Girondin»  montrèrent  dans 
la  lutte  qui  s'engacoa entre  eux  et  leurs  adversaires  un  grand  courage,  n)ais  peu  do 
conduite.  En  accusant  Danton  de  connivence  avec  Dumouriex,  ils  aliénèrent  sans 
retour  un  homme  qui  pouvait  devenir  leur  auxiliaire.  La  Convention  avait  rendu 
un  décret  qui  détruisait  l'inviolabilité  des  députés,  et  les  déclarait  justiciables  comme 
les  outres  citoyens  du  tribunal  extraordinaire.  Les  Girondins,  que  cette  mesure  avait 
révoltes  ,  en  demandèrent  la  première  application  ,  en  faisant  décréter  d'accusation 
Marat,  qui  obtint  une  éclatante  absolution.  Le  bruit  d'un  complot  contre  la  Conven- 
tion circulait  de  toutes  parts.  Guadel,  orateur  girondin  que  la  passion  entraînait 
souvent ,  proposa  la  cassation  des  autorités  de  Paris,  et  la  réunion  des  membres  do 
la  Convention  à  Bourges.  Celte  proposition  fut  pour  la  Montagne  un  nouveau  texte 
d'accusation  contre  ses  adversaires.  Les  Jacobins,  pour  triompher  plus  sûrement, 
appelèrent  à  leur  secours  les  passions  du  dehors.  Le  15  mai  le  maire  de  Paris,  Paclie, 
à  la  tète  des  commissaires  de  trente-cinq  sections  de  cette  ville,  présenta  à  la  Con- 
vention ime  pétition  où  l'on  demandait  l'expulsion  des  principaux  Girondins  de 
l'assemblée,  La  pétition  fut  déclarée  calomnieuse;  mais  elle  n'en  prépara  pas  moins 
la  ruine  du  parti  contre  lequel  elle  était  dirigée.  Cependant  ce  parti,  au  moment  de 
succomber  sous  les  efforts  de  ses  ennemis,  parut  obtenir  un  dernier  succès,  en  fai- 
sant établir  une  commission  extraordinaire  de  douze  membres  destinée  à  contenir 
les  terroristes,  et  qui  fut  entièrement  composée  de  Girondins.  A  peine  installée,  cette 
commission  découvrit  une  conspiration  des  Jacobins,  et  fît  arrêter  plusieurs  agita- 
teurs, au  nombre  desquels  se  trouvait  Hébert,  auteur  du  Père  Duchcne.  Celte  me- 
sure effraya  les  terroristes.  Le  27,  des  pétitionnaires  impérieux  et  menaçans  vinrent 
à  la  Convention  demander  la  suppression  de  la  commission  extraordinaire  des 
douze.  La  violence  l'emporta,  et  la  commission  fut  supprimée.  Mais  le  lendemain, 
l'assemblée  la  rétablit,  sur  la  réclamation  de  l'intrépide  Lanjuinais  et  de  ses  amis. 
Les  Montagnards  sentirent  alors  que  îe  moment  était  arrivé  de  frapper  un  coup 
décisif.  Robespierre,  Marat  ,  Chaumette  et  Pachc  organisent  une  insurrection. 
Le  31  mai  le  tocsin  sonne  dans  la  capitale.  Les  sections  donnent  le  commandement 
de  la  garde  nationale  à  Hcnriot,  qui  se  dispose  à  investir  la  Convention.  Une  multi- 
tude armée  de  piques  et  traînant  des  canons,  se  réunit  à  la  force  armée.  Des  péti- 
tionnaires pénètrent  dans  la  salle,  et  demandent  la  suppression  de  la  commission  des 
douze.  I-a  Montagne  répète  à  grands  cris  cette  demande,  qui  est  appuyée  par  Dunloa 
à  la  tribune.  Le  canon  dalarme  se  fait  entendre.  Pour  éviter  des  dangers  qui  parais- 
sent imminens,  l'assemblée  décrète  la  suppression  de  la  commission.  Danlou  était 
satisfait  de  ce  résultat  :  mais  Robespieru^  et  Marat  avaient  résolu  la  destruction 
complète  du  parti  girondin.  —  Le  lendemain  la  commune  écrivit  aux  sections  ; 
«  Citoyens,  restez  debout ,  les  dangers  de  la  patrie  vous  en  font  une  loi.  »  Aussi  dès 
le  malin  du  2  juin,  la  générale  battit  dans  tout  Paris,  et  une  multitude  plus  nom- 
breuse et  plua  effrayante  que  celle  du  51  mai  cerna  les  Tuileries,  où  siégeait  la 
Convention  nationale.  Lanjuinais  ouvrit  la  séance  par  un  discours  énergique  où  il 
dénonça  la  commune  et  le  comité  insurrecteur.  «  Paris,  dit-il ,  est  opprimé  par  des 
•  tyrans  qui  veulent  du  sang  et  de  la  domination  !  d  Une  explosion  effrayante  suit  ces 
p«rolf«.  L'orateur  se  cramjjonne  à  la  tribune,  d'où  plusieurs  Montagnards  veulent 
■ 'T.  L'assemblée  présente  une  confusion  impossible  à  décrire.  Au  même  in- 
tiouveaux  insurgés  présentent  à  la  barre  une  pétition  tendant  à  obtenir  l'ai- 
i  des  Girondins.  «  Sauvez  le  peuple,  disaient-ils,  ou  nous  déclarons  qu'il  \a 
cr  lui-même.  »  Le  danger  devenait  de  plus  en  plus  pressant.  Cependant 
'léo  indignée  passe  k  l'ordre  du  jour,  malgré  l'opposition  de  la  Montagne. 
-,  iK:tilionnaires  se  retirent  d'un  air  menaçant ,  et  bientôt  on  entend  au  dehors  la 
i  aux  armes!  Barrère,  au  nom  du  comilé  de  salut  public,  propose  aux  Girondins 
tie  faire  un  sacrifice  à  la  paix  publicjue  et  de  se  suspendre  volontairement  pour  un 
temps  déterminé.  Plusieurs  membres  acceptent  la  proposition  ;  mais  Lanjuinais  cl 
DarlKiroux  la  repoussent  avec  énergie.  Dans  ce  moment  un  membre  parait ,  qui 
'  clarc  que  la  Convention  n'est  pas  libre  ,  qu'on  l'a  insulte  à  la  porte  et  qu'il  n'a  pu 
rlir.  Barrère  propose  alors  à  l'assemblée  de  se  présenter  en  masse  devant  le  peuple. 
U.5  r<  préscotans  se  lèvent  et  sortent  avec  le  président  à  leur  tét«.  11$  sont  arrêtes 

q. 


(gg  PRÉCIS    DE   L'HISTOIRE 

par  Henriot  a  cheval  et  le  sabre  à  la  main.  «  Que  demande  le  peuple?  dit  le  président  j 
B  la  Convention  n'élait  occupée  que  de  son  bonheur.  »  — «  Le  peuple,  répond  Henriot, 
»  ne  s'est  pas  levé  pour  écouter  des  phrases  ;  il  demande  vingt-deux  coupables.  » 
«  Qu'on  nous  livre  tous  !  »  s'écrient  les  députés  qui  entourent  le  préside-jt.  Hen- 
riot se  retournant  vers  la  force  armée  fait  entendre  ces  mots  :  Canonniers ^  à  vos 
pièces!  La  Convention  recule  et  rentre  dans  la  salle  des  séances.  Couthon  demande 
à  l'instant  l'arrestation  de  vingt-deux  députés ,  ainsi  que  celle  des  membres  de  la 
commission  des  douze,  et  des  ministres  Clavière  et  Lebrun.  L'assemblée  effrayée  et 
asservie  souscrit  aux  violences  de  l'insurrection,  et  décrète  l'arrestation  des  députés 
qui  lui  ont  été  signalés.  Parmi  les  Girondins  décrétés  d'arrestation ,  plusieurs  restè- 
rent prisonniers,  quoiqu'ils  eussent  pu  se  soustraire  à  la  vigilance  de  leurs  gardiens. 
Vergniaud ,  Gensonné  ,  Guadet ,  Valazé  furent  de  ce  nombre.  Mais  d'autres  ,  parmi 
lesquels  on  comptait  Brissot ,  Louvet ,  Gorsas ,  Buzot ,  Chambon ,  etc. ,  pensant  qu'ils 
ne  devaient  aucune  obéissance  à  un  décret  arraché  par  la  violence ,  s'évadèrent  de 
Paris  pour  organiser  dans  les  provinces  un  soulèvement  contre  la  capitale.  La  pro- 
scription de  la  Gironde  détruisit  le  peu  de  liberté  qui  existait  encore  dans  l'assem- 
blée. Aux  débats  animés  de  la  Convention  succéda  un  morne  silence.  La  force  ma- 
térielle triompha  seule,  ei  l'on  organisa  le  régime  de  la  terreur,  dont  l'administra- 
tion^ suivant  l'expression  d'un  historien,  était  la  guillotine  ^  et  les  fonctiotinaires  des 
bourreaux. 

Les  événemens  du  2  juin  avaient  révolté  tous  les  esprits  généreux  dans  les  pro> 
Ainccs.  Bordeaux  ,  Marseille,  Evreux  et  Lyon  prirent  des  dispositions  hostiles,  et 
d'autant  plus  menaçantes  pour  la  Convention  que  les  Vendéens  victorieux  s'étaient 
emparés  de  plusieurs  places ,  et  que  l'ennemi  étranger  qui  cernait  la  France  péné- 
trait de  tout  côté  sur  son  territoire.  L'assassinat  de  Marat  par  une  jeune  fille  nommée 
Charlotte  Corday ,  dut  aussi  faire  craindre  au  parti  vainqueur  que  les  Girondins  ne 
trouvassent  un  grand  nombre  de  vengeurs  aussi  dévoués. 

Un  des  premiers  usages  que  le  parti  montagnard  fit  de  la  domination  que  l'insur- 
rection  du  2  juin  lui  avait  assurée  sans  partage ,  fut  de  donner  à  la  France  une  nou- 
velle constitution  entièrement  démocratique.  Le  projet ,  rédigé  par  Hérault  de  Sé- 
chelles,  fut  discuté  rapidement  et  adopté  par  l'assemblée  le  23  juin.  Cette  constitution 
n'avait  rien  de  praticable  et  ne  fut  jamais  pratiquée.  Mais  comme  elle  semblait 
annoncer  la  fin  de  l'arbitraire,  elle  fut  reçue  avec  joie ,  et  contribua  à  la  réduction 
des  départemens  insurgés.  Caen,  Evreux ,  Bordeaux,  Marseille  se  soumirent.  Mais 
Lyon  persista  dans  son  insurrection,  et  la  Vendée,  maîtresse  de  Saumur  et  de 
Thouars,  menaça  d'envahir  la  Bretagne.  Le  28  juillet,  Valenciennes  et  Mayence  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  étrangers.  Quelques  semaines  après,  la  trahison  livra  Toulon 
aux  Anglais.  Ce  double  échec  devint  le  signal  des  mesures  les  plus  énergiques.  Le 
comité  de  salut  public,  investi  d'une  dictature  absolue  et  ayant  dans  sa  dépendance 
le  tribunal  criminel ,  ne  recula  devant  aucun  moyen  pour  vaincre  l'étranger  et  sou- 
mettre la  Vendée.  Pour  arrêter  les  ennemis  extérieurs,  il  ordonna  la  levée  en  masse 
de  toute  la  population ,  et  il  résolut  de  contenir  les  mécontens  par  la  terreur  et  l'ex- 
termination. Une  loi  des  suspects  fut  rendue ,  au  moyen  de  laquelle  le  comité  put 
Uétenii-  jusqu'à  la  paix  tout  citoyen  dont  les  opinions  eussent  été  l'objet  du  moindre 
doute.  Le  jugement  de  la  reine  Marie-Antoinette  ,  le  bannissement  de  tous  les  Bour- 
bons ,  la  destruction  des  tombes  royales  de  Saint-Denis ,  une  série  de  mesures 
effroyaliles  fut  décr^étée  successivement.  Le  tribunal  criminel  extraordinaire  prit  le 
nom  de  tribunal  révolutiot^naire  ^  et  devint  plus  actif  et  plus  menaçant.  On  établit 
un  tarif  pour  les  marchandises  ,  et  cette  loi  qui  violentait  le  commerce  prit  le  nom 
de  loi  du  maximum.  La  valeur  des  assignats  fut  déclarée  invariable,  et  l'on  frappa 
les  riches  d'une  contribution  extraordinaire  équivalente  au  tiers  de  leurs  revenus. 

A  l'époque  du  31  mai,  un  assez  grand  nombre  de  députés  avaient  piotesté  contre 
l'arrestation  des  Girondins.  Sur  le  rapport  d'Amar,  l'assemblée  asservie  au  comité 
ordonna  l'arrestation  de  ces  députés  au  nombre  de  soixante-dix.  On  décréta  en  môme 
temps  la  mise  en  accusation  des  girondins  qui  étaient  prisonniers.  Bailly ,  Barnave, 
Duporl  du  Tertre ,  Malesherbes  furent  aussi  arrêtés ,  et  une  foule  immense  encombra 
les  prisons  ^Autriche  armait  ;  un  orateur  dit  qu'il  fallait  lui  jeter  la  tète  de  Marie- 
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Antoinette.  Vn  réquisitoire ,  composé  de  Grossièretés  et  d'infamies  inconcevables ,  fut 
rédigé  contre  cette  reine  infortunée  par  Fouquier-Tinville  accusateur  public.  Sa 
mort  était  jurée.  Ses  défenseurs  Chauvrau-Lacarde  et  Tronçon-Ducoudray  purent  à 
peine  présenter  imc  courte  défense.  L'auguste  victime  conserva  toute  sa  dignité 
devant  le  tribunal  et  monta  sur  l'échafaud  avec  un  noble  courage.  Les  Girondins  ne 
lardèrent  pas  à  la  suivre  :  engloutis  par  le  torrent  qu'ils  avaient  déchaîné,  la  plupart 
moururent  avec  la  fermeté  des  anciens  Romains.  Ceux  d'cntr'eux  qui  avaient  pris 
la  fuite  périrent  presque  tous  miséralilement.  Barbaroux  et  Guadet  surpris  dans 
les  grottes  où  ils  s'étaient  réfugiés,  furent  conduits  au  supplice.  Pétion  et  Buzot  se 
donnèrent  la  mort  et  furent  trouvés  à  demi  dévorés  par  les  loups  ;  Roland  se  perça 
d'une  épée  sur  la  grande  route  de  Paris  à  Rouen.  Louvet ,  Lanjuinais  et  quelques 
feutres  échappèrent.  La  terreur  étendit  son  empire  jusqucs  dans  les  armées.  Le  gé- 
néral Custine,  qui  osait  blàmec  le  gouvernement ,  fut  destitué ,  arrêté  et  condamné  k 
mort;  et  quelques  temps  après  ,  Houchard  qui  l'avait  remplacé  et  qui  avait  vaincu 
les  Anglais  àHondscoote,  le  suivit  à  l'échsifaud.  La  Convention  avait  décrété  que 
Lyon  serait  détruit.  Cette  ville ,  forcée  après  un  siège  de  deux  mois  de  se  livrer  à 
discrétion  .  fut  le  théâtre  de  la  plus  effropble  vengeance.  L'échafaud  et  la  mitraille 
décimèrent  ses  habilans ,  et  Lyon  perdit  son  nom  que  l'on  remplaça  par  celui  de 
Commune  affranchie.  A  peu  près,  dans  le  même  temps,  des  succès  furent  obtenus 
par  les  armées  républicaines  dans  la  Vendée  et  sur  les  frontières.  Ces  triomphes 
étaient  en  grande  partie  dus  à  l'habileté  de  Carnot,  qui  des  bureaux  du  comité  de 
salut  public  organisait  en  quelque  sorte  la  victoire.  Le  régime  de  la  terreur  acheva 
de  disperser  les  derniers  débris  de  l'ancienne  monarchie.  Après  avoir  détruit  toutes 
les  institutions  du  passé ,  on  entreprit  même  de  changer  le  calendrier  adopte  par 
l'Europe  entière  depuis  plusieurs  siècles  ;  et  l'on  substitua  aux  anciennes  divisions 
de  l'année  ,  ainsi  qu'aux  noms  des  mois ,  des  semaines  et  des  jours  de  nouvelles  divi- 
sions et  de  nouveaux  noms.  «  Cette  époque ,  dit  un  historien ,  fut  la  plus  extraordi- 
»  naire  de  l'histoire  d'aucun  peuple...  Jamais  vertige  ne  fut  plus  grand  et  n'enfanta 

•  des  choses  plus  gigantesques  et  plus  pitoyables.  On  vainquit  l'Europe  et  l'on  insti- 

•  lua  les  Sans-culottides.  Il  sembla  que  le  monde  fût  renversé.  Une  folie  terrible  ré- 
»  gnail  à  cette  époque  où  l'on  fêtait  la  raison.  » 

Le  triomphe  que  de  nombreux  succès  semblaient  assurer  à  la  révolution  fit  éclater 
des  divisions  parmi  les.  vainqueurs.  Une  sorte  de  rivalité  s'établit  entre  le  comité 
de  salut  public  qui  prétendait  prolonger  sa  dictature ,  et  la  Convention  qui  voulait 
reconquérir  sa  liberté.  Deux  partis  différens,  mais  également  opposés  au  comité,  se 
manifestèrent  en  même  temps.  L'un  était  celui  de  la  commurte,  qui  s'appuyait  sur  la 
plus  vile  populace,  et  avait  pour  organe  l'ignoble  Hébert  et  son  obscène  journal.  Ce 
parti,  qui  voulait  anéantir  en  France  les  derniers  restes  du  culte  catholique  cl  en- 
diérir  encore  sur  les  excès  commis,  fut  appelé  ultra-révolutionnaire.  Le  second,  qui 
avait  son  centre  dans  la  Convention ,  pensait  que  le  moment  était  venu  de  faire 
cotserla  terreur,  d'ouvrir  les  prisons,  et  de  supprimer  la  dictature.  On  l'appelait  la 
faction  des  indulgens,  et  il  avait  pour  chef  Camille  Desmoulins  et  Danton.  Ce  der- 
nier s'était  enrichi  dans  la  révolution  ,  et  il  paraissait  préférer  désormais  une  exis- 
tence douce  et  facile  à  la  vie  inquiète  et  gênée  des  terroristes.  Le  comité  de  salut 
public,  dont  Robespierre  était  le  chef,  placé  entre  ces  deux  factions,  songea  à  les 
accabler  lune  et  l'autre.  Le  club  des  Jacobins,  la  force  armée,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  la  majorité  de  la  Convention  dominée  par  la  peur,  étaient  à  ses  ordres. 
n  commença  par  attaquer  les  ultra-révoluUonnaires  ,  qu'il  accusa  de  vouloir  établir 
on  tyran  sous  le  nom  de  grand  juge.  Hébert  et  les  autres  chefs  de  ce  parti ,  arrêtés 
et  condamnés  périrent  sur  l'échafaud  ;  le  comité  songea  ensuite  à  perdre  les  modérés. 
Le  gouvernement,  selon  Robespierre,  devait  reposer  sur  une  double  base,  la  terreur 
et  la  vertu.  On  répétait  que  Danton  manquait  de  vertu,  qu'il  avait  dilapide  des 
sommes  énormes,  et  que  ses  mœurs  étaient  scandaleuses.  Attaqué  d'une  maladie  in- 
flammatoire, il  s'était  retiré  à  Arcis-sur-Aube,  laissant  le  champ  libre  à  ses  ennemis. 
On  l'avertit  de  leurs  projets.  —  «  Ils  n'oseront  pas  ,  »  répondit-il.  Sa  conliance  dans 
*%  renommée  le  trompait.  On  cerna  sa  maison  pendant  la  nuit  du  l"!  au  13  germinal 
(  1794  )  el  il  fot  arrêté.  Conduit  à  la  prison  du  Luxembourg  il  s'écria  :  «  C'est  à 
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>  pareil  jour  que  je  fis  instituer  le  tribunal  révolutionnaire.  J'en  demande  pardon 
»  à  Dieu  et  aux  liommes.  »  Camille  Desmoulins  et  plusieurs  autres  députés  furent 
arrêtés  en  même  temps  que  Danton.  Le  tribunal  effrayé  de  l'audace  de  leurs  ré- 
ponses, leur  interdit  la  parole.  «  Voilà  donc,  s'écria  Camille  Desmoulins  en  marchant 
»  au  supplice ,  la  récompense  destinée  au  premier  apôtre  de  la  liberté  !  —  On  nous 
•  immole,  disait  Danton,  à  l'ambition  de  quelques  lâches  brigands;  mais  j'en- 
»  traîne  Robespierre ,  Robespierre  me  suit  !  » 

La  mort  de  Danton  et  de  ses  amis  accrut  la  terreur  générale,  et  le  comité  de  salut 
public  régna  sans  obstacle.  La  mort  fut  l'unique  moyen  de  gouvernement,  et  les 
assassinats  commencèrent  en  masse.  Carrier,  Maignet,  Lebon,  parcoururent  les  dé- 
partemens  accompagnés  de  l'instrument  du  supplice.  Des  monstres  nés  pour  la  des- 
truction de  leurs  semblables,  inventèrent  les  noyades j  les  mariages  révolutionnaires^ 
les  fusillades  en  masse.  La  malheureuse  ville  de  Toulon  qui  venait  d'être  reconquise, 
grâce  au  génie  du  jeune  Bonaparte ,  fut  particulièrement  le  théâtre  de  ces  horreurs. 
Aux  exécutions  partielles  succéda  une  épouvantable  boucherie;  sous  prétexte  de 
conspiration  les  prisons  furent  presqu'entièremenl  vidées  et  remplies  aussitôt  de 
nouveaux  suspects.  Mais  le  terme  que  la  providence  avait  assigné  à  ces  infernales 
fureurs ,  arriva  enfin.  Le  comité ,  quand  il  n'eut  plus  d'ennemis  fut  divisé  en  lui- 
même.  Robespierre  parut  vouloir  le  dominer.  Ce  monstre  couvert  de  sang  conçut 
l'idée  de  rétablir  le  culte  public ,  et  fit  célébrer  cette  fête  sacrilège  de  l'Etre  suprême 
dont  il  sembla  le  grand  pontife.  Il  y  parut  élégamment  habillé,  avec  l'altitude  d'un 
dictateur  et  d'un  chef  suprême.  Ce  fut  son  Capitole  ;  la  roche  ïarpéienne  était  auprès. 

Robespierre  devint  odieux  aux  révolutionnaires  athées  par  les  nouvelles  idées 
religieuses  qu'il  paraissait  professer  :  les  modérés  le  détestaient  pour  ses  crimes ,  et 
les  membres  des  comités  pour  les  projets  ambitieux  qu'on  lui  supposait.  La  Convention 
avertie  qu'il  avait  juré  la  mort  des  députés  les  plus  énergiques  ,  n'attendit  plus  que 
l'occasion  de  le  perdre.  Robespierre  avait  pour  lui  le  tribunal  révolutionnaire ,  la 
commune  de  Paris,  la  garde  nationale  organisée  par  Henriot ,  et  la  société  des  Jaco- 
bins. Pour  se  délivrer  de  ses  ennemis,  on  lui  conseillait  une  insurrection;  mais  il 
préféra  essayer  d'abord  son  pouvoir  à  la  tribune.  Le  8  thermidor  (  26  juillet  1794  ) , 
il  se  présente  à  la  Convention,  dénonce  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale ,  parle  de  retour  au  régime  légal  et  propose  la  punition  des  traîtres,  et  la  con- 
centration de  tous  les  pouvoirs  dans  la  Convention.  Ce  discours  est  écouté  froidement 
par  l'assemblée  qui  le  renvoie  à  l'examen  du  comité  dont  il  provoquait  la  dissolu- 
tion. Le  lendemain  Saint-Just  monte  à  la  tribune  pour  soutenir  Robespierre.  Mais  il 
est  interrompu  par  Legtndre,  Collot-d'Herbois,  Billaud-Varennes  et  Tallien.  Celui-ci 
assure  qu'un  nouveau  Cromwell  menace  la  Convention  entière  de  la  mort.  Robes- 
pierre veut  répondre.  Les  cris  à  bas  le  tyran!  couvrent  su  voix.  Bouillant  de  colère, 
il  retourne  à  sa  place.  «  Malheureux ,  lui  crie-t-on ,  le  sang  de  Danton  t'étuuffe  !  » 
Un  décret  d'arrestation  est  lancé  contre  Robespierre,  Saint-Just,  Couthon  et  Hen- 
riot. Mais  une  multitude  ameutée  par  la  commune  va  les  délivrer  dans  les  mai- 
sons d'arrêt,  où  ils  ont  été  conduits.  La  Convention  met  hors  la  loi  les  insurgés  qui  se 
sont  réunis  à  l'Hôlel-de-ville,  entourés  d'une  force  imposante.  Barras  à  la  tète  de 
quelques  colonnes  investit  l'hôtel  de  ville;  les  mots /«or*  la  loi  qa'il  prononça  dis- 
persèrent les  insurgés.  Henriot  se  jeta  par  une  fenêtre  et  alla  en  rampant  se  réfugier 
dans  un  égout;  Coutlion  se  cacha  sous  une  table;  Robespierre  se  fracassa  la  raà- 
dioire  d'un  coup  de  pistolet.  Saint-Just  attendit  la  mort.  L'échafaud  reçut  à  leur 
tour  ces  hommes  qui  avaient  versé  tant  de  sang,  et  bientôt  la  plupart  de  leurs  con> 
plices  les  suivirent.  Lesprisons  furent  ouvertes  et  les  proscrits  rendus  à  leurs  familles. 
Cette  justice  tardive  fit  éclater  parmi  le  peuple  des  transports  d'allégresse.  On  s'embras- 
sait, on  se  félicitait  d'avoir  échappé  à  la  mort  qui  planait  naguères  sur  toutes  les  tètes. 
Chacun  pensait  que  tous  les  crimes  allaient  être  punis  et  tous  les  malheurs  réparés. 

Cependant  les  membres  du  comité  de  salut  public,  qui  n'avaient  combattu  que 
pour  conserver  le  pouvoir  ,  s'apercevant  que  la  réaction  du  9  thermidor  leur  enle- 
vait toute  influence,  firent  des  efforts  pour  reconquérir  la  domination  qui  leur 
échappait.  Ralliant  à  leur  cause  les  débris  de  la  commune  ,  les  Jacobins  et  quelques 
députés,  Us  formèrent  ur  parti  que  l'on  appela  terroriste  ;  tandis  que  la  majorité  dij 
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la  Convention  s'appuyanl  sur  les  restes  de  la  Gironde  et  les  amis  de  Danlon,  forma 
le  parli  nommé  thermidorien.  Ce  dernier  poursuivit  les  débris  de  la  faction  do 
Robespierre;  l'atroce  Foucpiicr-Tinville  ftit  arrêté  cl  livré  au  supplice  avec  plu- 
sieurs terroristes  acharnés.  On  réorganisa  les  coinités  do  salut  public  et  de  sûreté 
P^nérale.  et  on  affaiblit  l'action  du  tribunal  révolutionnaire.  Mais  ces  réparations  se 
faisaient  avec  lenteur  et  timidité.  Lecointre  de  Versailles,  ayant  dénoncé  les  membres 
des  anciens  comités  et  demandé  leur  mise  en  jugement,  la  Convention  repoussa 
celte  dénonciation  comme  calomnieuse.  De  même  elle  refusa  d'abord  avec  opiniâ- 
treté de  rappeler  les  députés  échappés  aux  proscriptions  du  ôl  mai  et  du  mois  de 
septembre  suivant,  et  ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  qu'elle  consentit  à  les  voir 
rentrer  dans  son  sein.  Cependant  l'esprit  de  réaction  se  forlitiait  de  jour  en  jour  aa 
dehors,  et  l'assemblée  elle-même  fut  bientôt  obligée  d'y  céder.  Un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  appartenant  à  la  bourgeoisie  et  à  la  noblesse  ,  et  qu'on  appela  la  jeunesse 
dorée  de  Frcron^  parce  qu'ils  prirent  pour  chef  ce  député  journaliste,  entreprirent 
de  suppléer  par  leurs  violences  à  la  faiblesse  de  la  Convention.  Armés  de  bâtons 
plombés ,  ils  firent  des  expéditions  contre  les  clubs,  et  livrèrent  des  combats  en 
règle  aux  Jacobins  dont  la  salle  fut  bientôt  fermée  par  ordre  de  la  Convention.  Les 
mêmes  jeunes  gens  brisèrent  le  buste  de  Marat  au  foyerde  l'Opéra-comiquc,  et  la  Con- 
vention profila  de  cette  circonstance  pour  faire  disparaître  des  lieux  publics  l'image 
de  ce  monstre,  dont  les  restes  passèrent  du  Panthéon  dans  un  égout.  Quatre-vingts 
députés  girondins,  parmi  lesquels  on  distinguait  Lanjuinais  et  Boissy-d'Anglas,  furent 
rappelés  dans  l'assemblée.  La  ville  de  Lyon  recouvra  son  nom  ;  Carrier  fut  condamné 
à  noort  avec  ses  complices.  Le  décret  d'expulsion  porté  contre  les  prêtres  et  les  nobles 
fut  révoqué,  et  les  églises  commencèrent  à  se  rouvrir. 

Cependant  les  Jacobins,  effrayés  des  progrès  d^  la  réaction ,  tentèrent  un  dernier 
effort  pour  reconquérir  le  pouvoir  et  rétablir  le  régime  de  la  terreur.  Ils  avaient  pour 
eux  la  population  des  faubourgs,  comme  les  thermidoriens  avaient  la  bourgeoisie.  Le 
premier  moyen  employé  par  les  terroristes  contre  leurs  adversaires  fut  de  demander 
l'application  de  la  constitution  de  93,  que  la  Convention  avait  jugée  inexécutable. 
L'assemblée  éludant  sans  cesse  ces  réclamations,  des  députés  assis  à  la  crête  de  la 
Montagne  encourageaient  la  multitude  à  ne  pas  se  désister  de  ses  prétentions  qui  em- 
barrassaient le  parti  dominant.  Une  disette  réelle  ou  factice  qui  se  fit  sentir,  vint  dis- 
poser le  peuple  à  un  nouveau  soulèvement,  et  une  occasion  favorable  se  présenta 
bientôt.  Les  membres  des  anciens  comités,  Billaud-Varennes ,  Barrère ,  Collot-d'Hei^ 
bois,  Vadier,  après  avoir  été  arrêtes,  furent  décrétés  d'accusation.  La  Convention  elle- 
même  s'était  chargée  de  les  juger;  cet  événement  devint  le  signal  de  l'insurrection. 
Le  12  germinal  an  3  (1"  avril  1793),  une  foule  d'hommes  et  de  femmes  qui  se  pré^ 
•entaient  comme  mourant  de  faim  et  dont  la  plupart  étaient  ivres,  pénétrèrent  après 
avoir  forcé  la  garde  au  milieu  de  la  Convention.  Le  cri  de  ralliement  de  celte  multi- 
tude était  :  Du  pain  .  la  constitution  île  1793,  t<  la  liberté  des  patriotes  détenus!  La  gé- 
nérale battait,  le  tocsin  se  faisait  entendre;  des  cris  effrayans  ,  des  menaces  de  mort 
couvraient  la  voix  des  représentans,  et  pour  comble  de  désordre,  plusieurs  députés 
de  la  Montagne  encourageaient  les  insurgés.  La  terreur  allait  triompher  une  seconde 
fois,  lorMiue  tout  à  coup  des  détadiemens  de  la  garde  nationale,  auxquels  s'élaicnl 
loiiUs  plusieurs  citoyens  des  sections,  arrivèrent  au  secours  de  la  Convention  et  re- 
poussèrent la  multitude  qui  la  tenait  sous  le  couteau.  L'assemblée,  devenue  libre ,  fil 
arrêter  et  conduire  au  fort  de  Ham  les  députés  qui  avaient  encouragé  les  insurgés, 
et  jugea  les  membres  des  anciens  comités  qui  furent  condamnés  à  la  déportation. 

La  faction  jacobine,  loin  de  se  laisser  abattre  par  cet  échec,  redoubla  d'audace, et, 
d'accord  avec  les  meuibres  composant  la  crête  de  la  Montagne,  elle  résolut  do  tenter 
un  coup  plus  décisif.  Elle  recommen<;a  donc  à  ameuter  le  peuple  dans  le  but  avoué 
de  sauver  la  constitution  de  93,  mais  en  réalité  pour  dissoudre  la  Convention  et  réor- 
ganiser la  terreur.  Le  1"  prairial ,  à  l'ouverture  de  la  séance,  un  député  annonce  1« 
Soulèvement  du  peuple  ,  et  informe  l'assemblée  des  dangers  qu  elle  court.  Le  repré- 
•entar.t  Rovère  ose  accuser  plusieurs  membres  d'avoir  organisa  le  mouvement  qui  se 
prépare.  Quelques  mesures  faibles  et  tardives  sont  ordonnées  par  la  Convention. 
Hais  déjà  le  Carrousel  était  envahi ,  et  à  l'ioslant  les  tribunes  sont  occupées  par  uu 
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attroupement  d'hommes  et  de  femmes  ivres  qui  crient  ;  du  pain!  du  pain!  Le  prési- 
dent Vernier  s'efforce  en  vainde  rétablir  l'ordre, sa  voix  est  couverte  parles  clameurs 
furieuses  André  Dumont  qui  lui  succède  déclare  qu'il  va  donner  l'ordre  de  faire  éva- 
cuer les  tribunes  et  de  saisir  les  agitateurs.  Boissy-d'Anjjlas  le  remplace  au  fauteuil. 
Le  tumulle  redouble  ;  les  cris  du  pain!  la  constitution  de  95  ou  la  mort!  retentissent 
de  toutes  parts.  Les  portes  de  la  salle ,  ébranlées  par  des  coups  de  hache  ,  tombent 
lùentôt  avec  un  liorriblc  fracas,  et  une  multitude  en  désordre  envahit  l'enccinle  où 
siègent  les  députés,  qui  s'efforcent  en  vainde  rappeler  les  insurgés  à  leur  devoir.  Uu 
détachement  de  citoyens  armés  ,  arrive  au  secours  des  reprcsentans ,  et  les  rebelles 
sont  forcés  de  se  retirer.  Mais  pres(iu'aussitôt  de  nouveaux  alfroupemens  s'avancent, 
et  le  combat  recommence  aux  portes  delà  salle.  Le  représentant  Ferraud,  jeune 
homme  plein  de  courage,  récemment  arrivé  des  armées,  se  précipite  au-devant  des 
factieux,  et  leur  offrant  sa  poitrine  :  «  frappez^ dit-il  ;  je  vous  abandonne  ma  vie  ;  mais 
»  respectez  les  représenlans  de  la  nation  française.  »  Vaines  paroles  1  la  salle  des  séances 
est  de  nouveau  envahie,  et  n'offre  plus  qu'une  effrayante  confusion.  Bbissy  d'Angla-s 
qui  occupait  le  fauteuil  est  couché  en  joue.  L'intrépide  Ferraud  s'élance  pour  le  pro- 
téger; un  coup  de  pistolet  tiré  à  bout  portant  le  renverse  baigné  dans  son  sang.  Quoi- 
qu'il respire  encore  ,  sa  tête  est  coupée,  placée  au  bout  d'une  pique,  et  présentée  par 
un  monstre  au  président,  qui  s'incline  respectueusement  devant  elle,  et  conserve 
dans  celle  épouvantable  situation  un  calme  sublime.  Les  insurgés  étaient  vainqueurs, 
et  plusieurs  députés  montagnards,  parmi  lesquels  étaient  Duquesnoy,  Rulh  et 
Romme ,  adhérèrent  hautement  à  la  révolte.  Quatre  députés ,  Duroy ,  Prieur  de  la 
Maine,  Bourbolte  et  Duquesnoy,  furent  chargés  par  les  révoltés  de  saisir  les  papiers 
du  comité  de  sûreté  générale,  et  d'en  arrêter  les  membres.  Ils  acceptèrent  cette  mis- 
sion. Mais  le  triomphe  des  JacobiiTs  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  minuit,  un  batail- 
lon commandé  par  quatre  représenlans  pénétra  dans  la  salle  ,  et  somma  les  insurgés 
de  se  retirer.  Sur  leur  refus,  une  nouvelle  lutte  s'engagea.  Des  renforts  arrivés  à 
propos  expulsèrent  enfin  la  populace  qui  se  replia  sur  le  faubourg  Saint-Antoine  ,  et 
se  prépara  à  un  dernier  combat.  Le  k  prairial,  les  révoltés  furent  forcés  de  se  rendre 
à  discrétion,  et  finsurreclion  fut  complètement  étouffée.  Les  députés  qui  avaient  pris 
part  au  mouvement  furent  condamnés  à  mort.  Ainsi  se  termina  l'insurrection  du 
l"'"  prairial,  dont  le  dénouement  acheva  de  ruiner  le  parti  jacobin. 

La  victoire  avait  été  fidèle  aux  armes  de  la  République  pendant  les  années  1793 
et  1794.  Sous  le  commandement  des  Jourdan ,  des  Pichegru",  des  Hoche ,  des  Dugom- 
mier,  onze  cent  mille  hommes  divisés  en  quatorze  armées  chassèrent  l'ennemi  du  ter- 
ritoire français,  conquirent  la  Belgique  et  la  Hollande,  et  gagnèrent  à  la  France  les 
limites  du  Rhin.  Pendant  que  Pichegru  battait  le  général  autrichien  Clairfayt  et 
s'emparait  d'Ypres,  Jourdan  emportait  Charleroy  sous  les  yeux  de  Beaulieu.  Le  prince 
de  Cobourg  marcha  au  secours  de  ce  dernier,  et  attaqua  les  Français  à  Fleurus,  où, 
après  douze  heures  de  carnage ,  la  victoire  se  déclara  pour  nous.  Jourdau  fit  usagi; 
dans  cette  journée  d'un  moyen  nouveau  dans  l'art  de  la  guerre,  en  se  servant  d'un 
aérostat  pour  connaître  les  mouvemens  et  les  positions  de  l'ennemi.  Cette  victoire  , 
jointe  aux  avantages  remportés  par  Pichegru,  ouvrit  la  Belgique  aux  Français,  qui  y 
pénétrèrent  à  l'époque  où  le  9  thermidor  délivrait  la  France  du  joug  de  Robespierre. 
La  révolution  qui  s'opéra  dans  celle  journée  mémorable,  n'interrompit  pas  les  succès 
des  armées  françaises.  Pichegru  acheva  au  milieu  de  l'hiver  la  conquête  de  la  Hol- 
lande. La  nature  elle-même  sembla  combattre  avec  nos  soldats.  Une  gelée  âpre  el 
continue  changea  les  canaux,  les  fleuves  et  les  bras  de  mer  en  des  routes  solides  qui 
portaient  l'arjnée  entière,  son  artillerie  et  ses  munitions;  on  vit  un  corps  de  cavalerie 
française  s'avancer  en  bataille  sur  la  mer  duZuiderzée,  et  aller  prendre  à  l'abordage 
la  flotte  des  ennemis.  De  la  Hollande  les  forces  républicaines  se  portèrent  en  Alle- 
magne, où,  après  des  succès  variés,  une  trêve  fut  conclue  avec  l'Autriche.  Tout 
en  1795  semblait  présager  la  fin  prochaine  des  hosliUtés.  La  Hollande  avait  brigué  et 
ohtenu  l'alliance  de  la  république  française.  Le  grand-duc  de  Toscane  suivit  cet 
exemple,  et  bientôt  la  Prusse  et  l'Espagne  jjosèrent  les  armes.  La  Vendée  elle-même 
après  ime  lutte  sanglante  avait  consenti  à  un  accommodement,  et  l'Angleterre,  réduite 
^&QS  seules.forces,  paraissait  au  moment  de  revenir  à  des  dispositions  pacifiques.  Mais, 
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i'.o<;u  (lu  côlé  de  la  coalition.  Ip  minislèrc  britannique  voulul  essayer  encore  de  créer 
do  nouveaux  pôrils  à  la  rrpubliquc,  en  ralluinaul  la  (jucrre  civile  dans  l'ouest  de  lo 
Vrancc.  Le  marquis  tU-  l'iiynaic  lui  avait  fait  espérer  ini  soulèvement  général  dan»  la 
Breta{fnc,  si  l'on  y  débarquait  un  noyau  d'armée  ,  des  munitions  et  ûa  fusils.  L'An- 
ploterrc,  cManl  à  ses  instances,  prépara  un  armement  coubidérablc,  et,  dans  les  der- 
niers jours  de  juin,  la  flolle  an{;laise  déposa  dans  la  presqu'île  de  Quibcron  environ 
5000  émigrés  avec  60,000  fusils  et  uu  é{[uipcmnnt  complet  i)our  iO.OOO  hommes. 
Quinze  cents  chouans  vinrent  se  joindre  à  celle  armée  qui  s'cu)para  du  fort  de  Qui- 
beron,  et  admit  dans  ses  rangs  les  soldats  républicains  (ju'olle  y  avait  trouvés,  cl  qui 
la  trahirent  à  la  première  occasion.  Kn  apprenant  ce  débarquement.  Hoche  s'avance 
en  toute  hâte,  et  parvient  à  cerner  les  royalistes  dans  la  presqu'île  où  ils  avaient  en 
l'imprudence  de  l'attendre»  Il  attaque  le  fort  dont  une  porte  est  livrée  à  scji  soldats 
par  l'ancienne  (jarnison.  Il  marche  ensuite  au  camp  des  royalistes,  que  l'uysaie  effrayé 
abandonne  pour  se  réfugier  sur  l'escadre  anglaise.  Sombreuil  remplace  le  général 
fugitif,  et,  secondé  par  sept  ou  huit  cents  émigrés,  il  tient  tête  à  l'armée  de  Hoche  et 
s'efforce  de  protéger  le  rcndjaniuement.  Un  grand  nombre  de  royalislcs  périrent  sous 
les  coups  des  républicains  ;  plusieurs  ,  en  voulant  gagner  à  la  nage  ou  dans  les  cha- 
loupes les  vaisseaux  anglais  trouvèrent  la  mort  dans  les  flots.  Hoche  promit  la  vie  à 
tous  ceux  qui  mettraient  bas  les  armes,  et  Sombreuil  accepta  en  versant  des  larmes 
la  capitulation  qu'on  lui  proposait ,  s'cxceplant  lui-même  du  traité.  Malgré  les  pro- 
messes de  Hoche,  la  Convention  donna  ordre  de  fusiller  tous  les  prisonniers,  qui  subi- 
rent leur  sort  avec  une  héro'iquc  résignation.  Cliaretle  entreprit  de  les  venger;  mais 
la  Vendée  était  épuisée,  cl  ses  malheureux  habitans  soupiraient  après  une  pacifica- 
tion générale.  Toutefois  des  représailles  sanglantes  eurent  lieu  sur  quebiues  points 
de  la  France.  A  Lyon,  à  Aix,  à  Tarascon,  dans  plusieurs  autres  villes  du  midi ,  plu- 
sieurs terroristes  furent  assassinés. 

Le  parti  républicain  modéré  qui  dominait  alors  en  France  ,  délivré  de  la  crainte 
que  lui  causaient  les  émigrés,  résolut  pour  affermir  le  gouvernement  de  subsiituer 
h  la  constilulion  impraticable  de  95  une  autre  constitution  mieux  appropriée  à  l'état 
de  la  France.  Boissy-d'Anglas,  Ciiénier,  Duunou  ,  Sieyès  et  plusieurs  autres  furent  . 
chargés  de  la  composition  de  ce  grand  œuvre  ,  qui  devint  la  constitution  de  l'an  3. 
D'après  cette  loi  fondamentale  ,  la  législalure  fut  divisée  en  deux  assemblées,  cl  le 
pouvoir  exécutif  fut  remis  à  cinq  Directeurs,  dont  les  attributions  se  bornaient 
presque  à  l'exécution  des  lois.  Privés  de  la  faculté  de  dissoudre  les  assemblées,  ils 
élairnt  condamnés,  dans  le  cas  de  dissentiment  entre  le  pouvoir  législatif  et  le  pou- 
voir exécutif,  à  la  funeste  ressource  des  coups  d'état.  En  adoptant  la  constitution 
nouvelle,  la  Convention  décréta  le  3  et  le  13  fructidor  que  les  deux  tiers  de  ses 
membres  feraient  iiéces-sairemenl  partie  des  deux  assemblées.  Ces  décrets,  vivement 

'    ■"       :       'i;  côté  droit  et  spécialement  par  Lanjuinais  ,  soulevèrent  l'opinion 

la  Convention,  dont  la  conduite  présentait  un  caractère  intéressé 

.  )iirs  aux  Français.  On  était  d'ailleurs  lassé  de  celte  assemblée,  et  l'on 

rait  à  tout  prix  un  changement.  Plusieurs  feuilles  publiques  signalèrent  les  con- 
..ionnels  comme  des  tyrans  qui  voulaient  perpétuer  leur  régne.  Des  constitutio»- 
nels  cl  des  républicains  de  bonne  foi  s'unircnl  aux  royalistes  pour  les  attaquer.  Une 
vaste  insurrection  fut  préparée.  Sur  ces  entrefaites  on  réunit  les  assemblées  pri- 
•'"■■-■'     'in  de  soumettre  à  l'acceptation  du  peuple  la  constitution  nouvelle,  et  les 
:  3  et  du  13  fructidor.  La  section  Le  Pelletier,  dirigée  par  Séri/.y,  Laharpe, 
'  jeune  et  Vaublanc  ,  devint  le  cenlre  de  toutes  les  autres,  et  sur  sa  propo- 
feitiuii,  il  fut  décidé  que  les  pouvoirs  de  toute  autorité  constituante  cessaient  en  pré- 
sence du  peuple  assemblé ,  et  qu'un  gouvernement  insurrectionnel  sérail  organisé 
contre  la  C>onvenlion  sous  le  nom  de  comité  central.  Cette  mesure  adoptée  par  la 
majorité  des  sections  fui  cassée  par  la  Convention,  dont  le  décret  fut  cassé  à  son  tour 
par  ks  sections.  La  lutte  devint  ouverte.  Les  sections  de  Paris,  en  adopLinl  l'acte 
constitulicnnel,  rejetèrent  les  décrets  de  réélection.  Malgré  celte  opposition,  la  CofV> 
vcntion  proclama  l'acceptation  des  décrets  par  le  plus  grand  nombre  des  assemblées 
•  1  aires  de  France.  P.ienlôl  les  sections  se  réunirent  de  nouveau   pour  choisir  les 

cxir»  oui  devaient  uonuncr  les  membres  de  la  législature,  cl  elles  arrélèrcat  ^ue 
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les  élcclcurs  seraient  conduits  au  lieu  de  leur  réunion  par  la  force  armée  des  sec- 
lions  qui  devait  jurer  de  les  défendre.  La  Convention  se  voyant  menacée  appela  les 
jacobins  à  son  secours.  Sous  le  nom  de  bataillon  de  89 ,  elle  enrégimenta  les  révolu- 
tionnaires énergiques.  Elle  réunit  un  camp  dans  la  plaine  des  Sablons,  et  chargea  des 
mesures  de  salut  public  un  comité  de  cinq  membres ,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vait Barras,  qui  prit  le  commandement  de  la  force  armée,  et  demanda  pour  second 
nn  jeune  officier  qui  s'était  distingué  au  siège  de  Toulon  ,  et  qui  depuis  le  9  ther- 
midor avait  été  destitué  :  c'était  Bonaparte.  Le  sort  de  la  Convention  allait  encore 
se  décider  dans  les  rues.  Le  12  vendémiaire,  un  combat  s'engagea  entre  l'assemblée 
de  la  section  Le  Pelletier  et  les  troupes  conventionnelles.  L'indécision  du  général 
Menou  parut  laisser  l'avantage  aux  sectionnaires.  Il  n'en  fut  pas  de  même  le  lende* 
main.  Les  troupes  conventionnelles,  habilement  disposées  par  Bonaparte,  attendi- 
rent que  leurs  adversaires  vinssent  les  attaquer.  Alors  leur  artillerie  les  foudroya. 
Après  une  heure  de  combat,  les  sectionnaires  furent  débusqués  de  Saint-Roch  et  de 
la  rue  Saint-Honoré  par  le  canon  de  la  Convention  et  le  bataillon  des  patriotes.  Trois 
décharges  d'artillerie  faites  sur  le  Pont-Royal  et  les  quais  les  mirent  en  pleine  dé- 
route ,  et  bientôt  les  troupes  conventionnelles  partout  victorieuses  achevèrent  de 
déloger  les  sectionnaires  des  postes  qu'ils  occupaient  encore  dans  le  voisinage  du 
Palais-Royal.  Cette  journée  ,  dont  le  succès  fut  dû  à  Bonaparte,  prolongea  l'existence 
de  la  république  et  dissipa  les  illusions  des  royalistes ,  qui  croyaient  toucher  au  mo- 
ment de  voir  la  monarchie  des  Bourbons  se  relever  de  ses  ruines. 

La  Convention  victorieuse  usa  de  son  triomphe  avec  une  modération  inaccoutumée 
et  laissa  aux  chefs  de  l'insurrection  la  facilité  de  se  soustraire  aux  recherches  qui 
furent  ordonnées.  Toutefois  voulant  par  un  dernier  acte  enlever  tout  espoir  aux 
royalistes ,  elle  prit  les  deux  tiers  des  nouveaux  représentans  parmi  les  hommes  qui 
aN aient  donné  le  plus  de  gages  à  la  révolution,  et  choisit  les  cinq  directeurs  qui  de-' 
vaient  exercer  le  pouvoir  exécutif  parmi  les  députés  qui  avaient  voté  la  mort  de 
Louis  XVI.  Ces  directeurs  furent  La  Revellière-Lepeaux  ,  Sieyès,  Rewbell,  Le  Tour- 
neur et  Barras.  Sieyès  ayant  refusé,  Carnot  le  remplaça.  L'Assemblée  dans  sa  dernière 
séance  rendit  une  loi  d'amnistie  pour  tous  les  délits  politiques  commis  avant  le  13 
vendémiaire ,  et  elle  se  sépara  le  26  octobre  179S ,  après  une  session  de  trois  ans,  un 
mois  et  un  jour.  Son  histoire  écrite  en  pages  sanglantes  atteste  les  excès  auxquels 
peuvent  entraîner  le  fanatisme,  la  faiblesse,  et  l'oubli  des  principes  religieux,  et  elle 
dira  d'âge  en  âge  combien  l'intervention  de  la  force  brutale  et  des  passions  populaires 
dans  le  gouvernement,  produit  de  malheurs,  de  boule versemens  et  de  crunes. 

Le  28  octobre  le  corps  législatif  ouvrit  ses  séances.  Le  conseil  des  Cinq  cents  siégea 
à  la  salle  du  Manège,  et  le  conseil  des  Anciens  aux  Tuileries.  Le  Directoire  s'installa 
au  Luxembourg  dans  une  chambre  démeublée.  Rewbell  eut  dans  ses  attributions  la 
justice, les  finances  et  les  relations  extérieures;  Barras  la  police;  LaRéveillère  l'édu- 
cation, les  sciences,  les  arts,  les  manufactures;  Carnot  la  guerre;  Le  Tourneur,  la 
marine  et  les  colonies.  Le  nouveau  gouvernement  trouvait  dans  la  succession  d'un 
despotisme  anarchique  trente  milliards  d'assignats  sans  valeur ,  des  partis  aux  prises, 
les  méfiances  ,  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère.  Il  fallait  rappeler  au  travail 
une  multitude  oisive  et  démoralisée,  pour  laquelle  l'insurrection  était  devenue  une 
profession  ,  qui  avait  reçu  régulièrement  une  haute-paie  de  l'anarchie,  et  qui  s'était 
accoutumée  au  spectacle  de  la  guillotine.  C'étaient  là  des  difficultés  réelles  et  pre»- 
qu'insurmontables.  Le  Directoire  essaya  de  s'appuyer  sur  la  masse  qui  voulait  le 
repos,  et  de  tenir  ce  juste  milieu  qui  est  si  glissant  en  France.  Aussi  pencha-t-U 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  C'est  ce  qu'on  nomma  la  bascule.  Mais  essentiellement 
révolutionnaire  de  sa  nature ,  il  défendait  de  chanter  le  Réveil  du  peuple^  faisait  exé- 
cuter dans  les  spectacles  l'hymne  marseillais  ;  et  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI ,  les  Directeurs  se  rendaient  au  Champ-de-Mars  pour  y  prêter  le  serment 
de  haine  à  la  royauté. 

Un  des  premiers  soins  du  Directoire  fut  de  chercher  des  remèdes  à  l'embarras 
des  finances.  Dans  l'impossibilité  de  relever  le  crédit  des  assignats,  il  imagina  de  les 
reml)ourser  à  un  taux  fixe ,  en  les  échangeant  contre  un  autre  papier  qu'il  appela 
tnti}idat4  terriloriaux.  Cette  mesure  n'était  ^u'uu  faible  paJUalif  au  malaise  général. 
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Mali  la  modération  du  gouvcrnemcut,  joinlc  à  la  mobilité  du  caractère  français 
qui  oublie  promptcmcnt  les  malheurs  passés,  produisit  une  sorte  de  confiance  qui  fit 
sortir  le  numéraire  de  l'asile  où  la  crainte  l'avait  caché.  Avec  l'argent  les  subsistances 
reparurent ,  et  les  services  publics  furent  assurés.  Bientôt  l'attention  du  Directoire 
se  porta  sur  l'armée.  Pichegru ,  qui  commandait  l'armée  de  Rhin  et  Moselle ,  venait 
d'entrer  n  ,    lulance  avec  le  prince  de  Condé,  et  lui  avait  promis  de  concou- 

rir au  n  i  de  la  monarchie.  Carnot  instruit  de  cette  intrigue  qui  fut 

rompue  i-  _-^  .^ïcntimens  sur  les  moyens  d'exécution,  s'empressa  de  le  rem- 
placer par  le  général  Moreau.  D'un  autre  côté  Schérer  ,  avait  exposé  par  son  inha- 
bilité,  l'armée  d'Italie  qu'il  commandait.  Il  fui  rappelé,  et  le  vainqueur  du  ^3  ven- 
démiaire, Bonaparte  fut  nommé  général  en  clief  de  celte  armée,  qui  bientôt 
obtint  les  plus  rapides  triomphes.  En  même  temps  qu'il  s'efforçait  de  réorganiser  les 
armées,  le  Directoire  songeait  à  achever  la  pacification  de  la  Vendée.  Louis  XVII 
était  mort  dans  la  tour  du  temple  après  une  agonie  prolongée  avec  la  barbarie  la 
plus  atroce.  La  duchesse  d'Angoulême,  détenue  depuis  le  10  août  1792 ,  venait  d'être 
échangée  contre  les  conventionnels  détenus  par  l'Autriche  :  le  départ  de  cette  prin- 
cesse sembla  être  Ic^gnal  de  la  dernière  défaite  des  Vendéens.  Stofflet  et  Charette 
furent  faits  prisonciers  ,  et  fusillés  l'un  à  Angers  et  l'autre  à  Nantes.  Privée  de  ces 
chefs  habiles ,  la  Vendée  se  soumit ,  et  la  chouannerie  suivit  bientôt  cet  exemple. 

Après  s'être  délivré  de  la  guerre  civile  ,  le  Directoire  eut  à  lutter  contre  les  con- 
spirations. Depuis  quelques  temps ,  il  s'était  formé  un  nouveau  club  d'anarchistes  , 
qui  par  l'audace  de  ses  principes  et  la  fureur  de  ses  attaques  contre  le  gouvernement, 
rappelait  l'ancienne  société  des  Jacobins.  Ce  club  était  dirigé  par  un  homme  du 
peuple ,  qu'animait  le  plus  ardent  fanatisme.  Il  se  nommait  Gracchus  Baboeuf.  Cette 
assemblée  démagogique,  où  vinrent  se  réunir  les  partisans  de  Robespierre,  et  une 
foule  d'aventuriers,  conçut  un  vaste  plan  de  conspiration.  Egorgerles  cinq  directeurs, 
les. ministres,  les  députés,  les  commandans  de  la  force  armée,  puis  rétablir  laCon- 
Tcntion,  les  comités  révolutionnaires  et  la  constitution  de  93,  et  faire  main  basse  sur 
les  opposans  ,  tels  étaient  les  moyens  de  succès  qu'avaient  imaginés  «es  hommes  en 
délire.  Le  gouvernement  découvrit  le  complot  et  s'en  procura  les  preuves.  Babœuf 
et  SCS  complices  furent  arrêtés-  Loin  de  nier  leur  projet,  ils  s'en  firent  gloire.  Tra- 
duits devant  la  haute  cour  de  Vendôme,  ils  répondirent  à  leurs  juges  avec  une  assu- 
rance qui  ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  Les  deux  principaux  chefs  ,  Babœuf  et 
Darthé  furent  condamnés  à  mort,  et  livrés  au  supplice,  quoiqu'ils  eussent  voulu 
l'éviter  en  se  frappant  d'un  stylet.  Pendant  que  ce  procès  s'instruisait,  un  nouveau 
complot  se  formait  k  Paris,  pour  délivrer  les  accusés,  et  sept  cents  hommes  se  réunirent 
en  armes  dans  la  plaine  de  Grenelle  pour  marcher  sur  le  Directoire.  Mais  les  me- 
•ures  de  la  police  firent  échouer  cette  tentative.  Cependant  un  agent  plus  puissant 
qoe  les  coaspirations ,  minait  le  Directoire  ;  la  liberté  de  la  presse.  Qiaque  jour  les 
feuilles  publiques  invectivaient  contre  le  gouvernement ,  et  versaient  le  blâme  ou  le 
ridicule  sur  ses  actes  et  sur  ses  membres.  Les  royalistes  réunis  en  associations,  repre- 
naient de  la  confiance  et  attendaient  avec  impatience  le  moment  où  le  renouvelle- 
Dent  d'un  tiers  du  corps  législatif  leur  donnerait  de  nouveaux  auxiliaires  dans  le 
gouTememenL  Clichy  était  devenu  le  point  de  réunion  des  partisans  de  la  monarchie. 
Là  se  rassemblaient  les  députés ,  les  journalistes  de  cette  opinion ,  et  on  y  correspon- 
dait avec  un  comité  royal  qui  travîiiHait  en  secret  au  rétablissement  des  Bourbons. 
Au  commencement  de  1797,  le  ministre  de  la  police  annonça  la  découverte  d'une  con- 
•piralion,  tendant  à  mettre  Louis  XVIII  sur  le  trône.  De  Poly,  Duveme  de  Presle, 
l'abbé  Brottier  et  Laville-Heurnois,  qu'on  avait  trouvés  saisis  de  proclamations  roya- 
listes, furent  arrêtés  et  condamnés  à  mort  par  un  conseil  de  guerre.  Le  Directoire 
commua  cette  peine  en  un  emprisonnement  illimité.  Duverne  de  Presle ,  pour  se 
sauver,  livra  au  gouvernement  le  secret  de  son  parti,  dévoila  les  assodalioos  roya- 
listes et  en  fit  connaître  les  chefs.  Cependant  les  élections  de  l'an  B  arrivèrent  et 

'  nt  entrer  dans  le  corps  législatif  un  grand  nombre  do  députés  royalistes.  Dès 

-iverture  de  la  session,  le  conseil  des  Cinq  cents  porta  à  la  présidence ,  le  général 

*'»ctiegru,  l'espoir  du  parti  monarchique,  et  Barbé-Marbois  fut  élu  président  du 

cookU  des  Anciens.  D'après  la  constitution,  un  dc4  cinq  directeurs  devait  aussi  étra 
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remplacé  à  la  même  époque.  La  majorité  éleva  à  cette  fonction  Barthélémy,  honnête 
homme  ,  et  royaliste  connu.  Bientôt  l'Assemblée  étendit  ses  attributions  en  adoptant 
un  projet  de  loi  qui  lui  livrait  la  surveillance  et  presque  l'administration  des  finances. 
Elle  adressa  au  Directoire  un  message  tendant  à  savoir  si  Barras  avait  à  l'époque  de 
son  élection  au  Directoire ,  l'âge  requis  par  la  constitution  pour  en  faire  partie ,  et 
elle  ne  négligea  aucune  occasion  d'attaquer  le  pouvoir  exécutif.  Barras .  Rewbell ,  et 
la  Réveillère-Lepeaux ,  se  voyant  menacés  par  la  majorité  au  conseil  aes  cinq  Lents , 
demandèrent  secrètement  de  l'appui  au  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  qui  fit  par- 
venir à  Paris  un  proclamation  menaçante  pour  les  députés.  «  Tremblez,  leur  disait-on, 
»  vos  iniquités  sont  comptées ,  et  le  prix  est  au  bout  de  nos  bayonnettes.  »  Ces  menaces 
produisirent  peu  d'effet.  La  majorité  législative,  de  plus  en  plus  hostile  au  Directoire, 
voulait  absolument  l'abrogation  de  toutes  les  lois  révolutionnaires  qui  pesaient  encore 
sur  la  France.  Le  gouvernement  refusait  d'abandonner  ces  armes  qui  pouvaient  lui 
être  utiles.  Bientôt  l'opposition  composée  des  constitutionnels  et  des  royalistes  résolut 
de  renverser  le  Directoire.  On  parlait  déjà  de  mettre  en  accusation  une  partie  de  ses 
membres.  Le  Directoire  instruit  de  ces  projets  médita  un  coup  d'état,  et  la  journée  du 
18  fructidor  fut  arrêtée.  Des  troupes  avaient  été  appelées  depuis  quelque  temps , 
auprès  de  la  capitale.  Augereau ,  récemment  arrivé  d'Italie  fut  nommé  commandant 
de  la  force  armée.  Le  18  fructidor  (4  septembre,  1797),  le  canon  d'alarme  retentit  dans 
Paris.  Les  salles  des  conseils  sont  investies  par  la  force  armée,  et  les  députés  de  l'oppo- 
sition sont  arrêtés.  Pendant  ce  temps,  le  Directoire  qui  avait  réuni  dans  un  autre  lieu 
les  membres  qui  lui  étaient  dévoués  leur  fait  approuver  une  liste  de  proscription  com- 
prenant les  noms  de  ses  adversaires.  C'était  là  une  mesure  renouvelée  de  la  terreur. 
Seulement  les  victimes  de  cette  journée  au  lieu  d'être  conduites  à  l'échafaud ,  selon 
l'usage  de  la  révolution ,  furent  condamnées  à  la  déportation.  Parmi  les  députés 
compris  dam  cet  ostracisme,  on  remarquait  au  conseil  des  Cinq  cents,  Boissy-d' An- 
glas,  Camille-Jordan,  Pastoret,Pichegru,  Noailles,  Siméon;  au  conseil  des  Anciens, 
Barbé-Marbois ,  Dumas ,  Portails ,  et  Tronçon-Ducoudray.  Deux  des  membres  du 
Directoire  Carnot  et  Barthélémy  furent  enveloppés  dans  la  proscription.  Le  gou- 
vernement ne  s'en  tint  pas  là.  La  iwresse,  dont  la  liberté  l'importunait,  fut  associée 
dans  ses  persécutions  à  la  représentation  nationale.  Trente  cinq  journaux  furent 
supprimés ,  et  leurs  rédacteurs  condamnés  à  la  déportation.  On  annula  les  élections 
de  quarante-huit  déparlemens,  et  la  loi  en  faveur  des  émigrés  et  des  prêtres  fut  rap- 
portée ;  une  partie  des  victimes  de  fructidor  fut  conduite  à  Cayenne.  L'autre  resta  à 
l'Ile  de  Rhé. 

Le  Directoire  crut  motiver  cet  acte  de  violence  en  publiant  plusieurs  pièces  con- 
cernant les  manœuvres  des  royalistes  et  les  intelligences  de  Pichegru  avec  les  Bour- 
bons. Mais  si  l'armée  parut  se  réjouir  de  cette  révolution  dont  un  de  ses  généraux 
(Augereau)  avait  été  l'instrument,  la  France  entière  vit  avec  indignation  le  régime 
constitutionnel  remplacé  de  nouveau  par  un  gouvernement  révolutionnaire.  D'ail- 
leurs les  mœurs  dissolues  de  Barras,  et  la  corruption  qui  trouvait  souvent  place  dans 
les  transactions  publiques  avilissaient  de  jour  en  jour  l'autorité.  Les  esprits  fati- 
gués d'un  gouvernement  faible  qui  irritait  également  tous  les  partis ,  appelaient  de 
leurs  vœux  un  homme  qui  pût  saisir  d'une  main  ferme  le  timon  de  l'état ,  et  rendre 
h  la  France  épuisée  le  calme  intérieur  dont  elle  avait  besoin.  Celui  qui  devait  rem=- 
plir  bientôt  ce  rôle  brillant,  Bonaparte,  s'illustrait  en  Italie  par  de  rapides  victoires , 
et  semblait  rapproché  chaque  jour  par  les  événemens  du  poste  suprême  que  la. 
providence  lui  réservait.  En  montrant  du  haut  des  Alpes,  l'ItaUe  à  ses  soldats  qui 
manquaient  de  tout,  il  leur  avait  dit  :  «  Jetez  les  yeux  sur  ces  riches  contrées  qui 
»  sont  à  vos  pieds  ;  elles  nous  appartiennent  ;  allons  en  prendre  possession.  »  Il  s'en 
empara  bientôt  en  effet  par  le  droit  du  plus  fort.  Les  batailles  de  Montenotte ,  de 
Milleshno,  de  Mondovi  et  de  Lodi  qu'il  livra  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  1796  , 
le  rendirent  maître  de  l'Italie  septentrionale  ;  et  les  contributions  énormes  qu'il 
imposa  aux  vaincus  firent  sortir  son  armée  de  cet  état  de  dénûment  où  l'avait  laissée 
le  Directoire.  Bientôt  les  généraux  autrichiens  Wurmser  et  Alvinzy  furent  défaits , 
le  premier  à  CasUglione,  et  le  second  à  Arcole.  La  république  cispadane  fut  fondée. 
Bonaparte  ajouta  à  ses  triomphes  la  victoire  de  RivoU;  Trente,  Mantoue,  Aucône 
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;Bt  aa  pouvoir  des  Français.  Venise  cUe-mémc  fut  attaquée  peu  après  par 
tKM  armées.  Bonaparte  déclara  la  guerre  à  cette  puissance  dans  un  manifeste  où  il 
accusait  le  sénat  vénitien  davoir  commandé,  et  le  clergé  d'avoir  pr(^ché  l'assassinat 
des  soldats  français.  Augorcau  s'avança  pour  réduire  celte  aristocratie  qxil  comptait 
onte  siècles  d'existence.  A  son  approche ,  les  nobles  prirent  la  fuite ,  le  dope  abdiqua 
son  autorité,  et  l'ancien  {jouverncmcnl  disparut  pour  faire  place  à  une  démocratie. 
Le  contre-coup  de  cette  révolution  se  fit  sentir  à  Gènes  où  un  descendant  des  Doria 
prodama  la  souveraineté  du  peuple.  Ainsi  furent  fondées,  sous  les  auspices  de  Bona- 
parte, les  républiques  cisalpine  et  li{jurienne.  Le  roi  de  Sardaignc,  le  roi  de  Naples, 
Venise ,  et  le  pape  Pie  VI  furent  forcés  d'acheter  chèrement  la  paix.  Pendant  que 
tes  armées  françaises  triomphaient  en  Italie  ,  et  par  les  idées  qu'elles  y  apportaient 
soulevaient  les  peuples  et  bouleversaient  les  gouvcmemens,  Moreauqui  avait  succédé 
àPichegfru,  passait  le  Rhin  et  pénétrait  jusqu'en  Bavière;  ^,  Jourdan ,  à  la  tète 
d'une  seconde  armée,  s'avançait  vers  la  Bohème.  Leur  plan  était  de  forcer  les  mon- 
tagnes du  Tyrol,  »t  de  donner  la  main  à  l'armée  d'Italie.  L'archiduc  Charles  qui 
commandait  les  Autricliiens ,  recula  d'abord  devant  des  forces  supérieures;  mais 
bientôt  saisi>  ant  le  moment  de  reprendre  l'offensive,  il  tomba  à  l'improvistc  sur 
Jourdan  qui  s'était  trop  éloigne  de  Moreau  ,  le  battit  à  Bamberg  ,  et  le  força  de  se 
retirer  précipitamment  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  avec  les  débris  de  ses  troupes. 
Moreau  découvert  sur  sa  gauche  par  la  fuite  de  Jourdan,  menacé  à  droite  par  les 
forces  qui  descendaient  d;i  Tyrol ,  et  pressé  de  front  par  une  armée  égale  à  la  sienne, 
exécuta  alors  c  tte  belle  retraite  qui  demeurera  célèbre  dans  les  annales  de  la  guerre. 
Cependant  Bonaparte   victorieux  en  Italie  après  un  court  repos,  pénétra  dans  le 
Tyrol,  où  il  se  trouva  en  face  de  l'archiduc  Charles  qui  avait  remplacé  des  généraux 
malheureux.  Le  prince  autrichien,  malgré  son  habileté,  ne  put  tenir  devant  l'impé- 
tuosité d'une  armée  française  animée  par  le  souvenir  de  ses  triomphes  récens.  Il 
fut  obligé  de  reculer  jusqu'à  trente  lieues  de  Vienne.  La  terreur  était  dans  cette  ca- 
pitale ;  Bonaparte  offrit  la  paix ,  et  elle  fut  acceptée.  Par  le  traité  de  Campo-Formio 
mii  fut  conclu  le  il  octobre  I707.  la  ^cl^l^ue  et  la  Lombardie  furent  assurées  à  la 
Tiance;  l'Autriche  obtint  la  république  de  Venise. 

Les  victoires  de  Bonaparte  l'avaient  popularisé  en  France.  Son  retour  h  Paris  après 
1  conclusion  de  la  paix  excita  un  enthousiasme  général.  Une  réception  solennelle 
:  li  fut  faite  par  le  Directoire  dans  la  cour  du  palais  du  Luxembourg.  Les  applaudis- 
M  mens  de  la  foule  éclatèrent  lorsqu'il  parut.  Talleyrand,  ministre  des  relations  exté- 
rieures, prononça  un  discours  où  il  était  facile  de  démêler  le  pressentiment  de  la 
grandeur  future  du  nouveau  César,  c  Quand  je  pense ,  disait-il ,  à  tout  ce  que  Bona- 

•  parte  a  fait  pour  se  faire  pardonner  sa  gloire,  à  ce  goût  antique  de  la  simplicité 
»  qui  le  (Ji'^linguc,  à  son  amour  pour  les  sciences  abstraites,  à  ses  lectures  favorites, 
»  à  re  subliiue  Ossian  qui  semble  le  détacher  de  la  terre  ,  quand  personne  n'ignore 

•  son  mépris  profond  pour  l'éclat ,  pour  le  luxe,  pour  le  faste,  ces  méprisables  am- 
»  bilions  des  âmes  communes,  ah  !  loin  de  redouter  ce  qu'on  voudrait  appeler  son 
■  ambition,  je  sens  qu'il  faudra  peut-être  le  solliciter  xuijour^  pour  l'arracher  aux 

•  douceurs  de  sa  studieuse  retraite.  La  Franre  entière  sera  libre  ;  peut-être  lui  ne 
»  le  sera  jamais.»  j\.VcxK\\\\>\c  du  Directoire,  le  corps  législatif  donna  une  fête  au  ga- 
ufrai victorieux,  et  l'institut  nouvellement  créé  l'admit  au  nombre  de  ses  membres. 

vu  milieu  de  ces  honneurs  dont  on  le  comblait,  lionapartc  affectait  une  modestie  h 
ravers  laquelle  des  esprits  clairvoyans  pénétraient  pourtant  son  ambition.  Alarmé 
ie  son  immense  réputation,  le  Directoire  résolut  à  tout  prix  de  l'éloigner,  et  arrêta 

•  d'Egypte.  Bonaparte  ne  se  méprit  pas  sur  la  pensée  secrète  du  Direc- 
t  comprit  que  le  moment  n'était  pas  encore  vcim  de  s'emparer  du  pou- 
-^  .  <  ,  cl  il  s'abandonna  avec  enthousiasme  à  cette  expédition  gigantesque 
qui  lui  offrait  une  nouvelle  occasion  d'étonner  l'Europe. 

I^  19  mai  1798 ,  Bonaparte  partit  de  Toulon  pour  cette  lointaine  campagne ,  à  la 

il  dix  neuf  mille  hommes,  accompagné  de  Klébcr,  Bcrthier,  Desaix  ,  Davousl, 

-.  Murât ,  Lcclerc  ,  Menou,  Marmoiit ,  Junot  ,  cl  escorté  dune  compagnie  do 

-^  .-;is  dont  la  mission  était  d'explorer  les  antiques  monumens  de  l'iigypte.  L'expédi- 

•*>n  débarqua  à  Aboukir  le  1"  juillet,  et  le  lendemain  Klébcr  s'empara  d'Alexandrie. 
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Le  21,  l'armée  française  était  au  pied  des  pyramides,  et  Bonaparte  s'écriait  avecl'ac- 
cent  d'un  inspiré  :  «  Soldats,  du  haut  de  ces  monurriens,  quarante  siècles  vous  con- 
»  templenl  !  »  Paroles  éloquentes  qui  furent  bientôt  consacrées  par  la  victoire.  Cette 
journée  eut  pour  résultat  la  prise  du  Caire.  Mais  la  joie  de  celte  conquête  fut  bientôt 
troublée  parla  nouvelle  du  désastre  d'Aboukir.  Dans  cette  bataille  navale,  la  flotte  fran- 
çaise fut  presqu'entièrement  détruite  par  l'amiral  Nelson.  Bonaparte  privé  de  moyens 
de  communication  avec  la  France  et  prisonnier  pour  ainsi  dire  en  Egypte,  poursuivit 
la  conquête  de  ce  pays.  A  la  tête  de  dix  mille  hommes  il  s'avança  dans  la  Syrie,  au 
commencement  de  1799,  et  après  avoir  occupé  Gaza ,  il  emporta  d'assaut  la  ville  de 
Jaffa  dont  la  garnison  et  les  habitans  furent  passés  au  ûl  de  l'épée.  Vainqueur  au 
tnont  Thabor,  il  ne  put  parvenir  à  s'emparer  de  Saint-Jean-d'Acre,  et  il  rentra 
en  Egypte,  avec  la  peste  dans  sou  armée.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  lit  donner  du 
poison  à  des  soldats  jnalades  que  menaçait  la  vengeance  des  Mamelucks.  Bonaparte 
avait  cherché  à  gagner  les  habitans  du  pays  en  se  prêtant  à  leurs  mœurs  et  à  leurs 
préjugés.  Il  ne  parlait  de  Mahomet  et  du  Coran  qu'avec  un  profond  respect,  et  il 
recommandait  à  ses  soldats  d'avoir  en  Egypte ,  pour  les  imans  les  mêmes  égards 
qu'ils  avaient  eus  en  Italie  pour  les  évêques.  Malgré  ces  complaisances,  les  Egyptiens 
se  révoltèrent  autant  de  fois  qu'ils  en  trouvèrent  l'occasion  ;  et  les  violences  qu'on 
employa  pour  les  contenir  achevèrent  de  les  exaspérer.  Bonaparte  voyant  son  armée 
s'affaiblir  de  jour  en  jour ,  comprit  le  danger  de  sa  position;  trompé  dans  ses  espé- 
rances qu'il  avait  fondées  sur  la  conquête  de  l'Egypte,  il  n'attendit  plus  que  l'occasion 
de  repasser  en  Europe.  La  guerre  s'y  était  rallumée  depuis  quelque  temps.  L'assas- 
sinat des  plénipotentiaires  français  à  Rastadt ,  au  mois  d'avril  1799 ,  fut  le  signal  de 
la  reprise  des  hostilités.  La  part  que  la  Russie  prit  à  la  coalition  et  l'absence  dé 
Bonaparte  devinrent  pour  la  France  deux  causes  de  revers.  En  peu  de  jours ,  le 
général  Schérer  fut  battu  et  chassé  de  l'Italie.  Moreau  forcé  dans  ses  lignes  de  Cassano 
par  le  général  russe  Suwarow,  recula  jusqu'à  Gènes.  Macdonald  perdit  la  bataille  de 
la  Trébie  ,  contre  le  même  général  qui  triompha  encore  à  Novi ,  où  Joubert  trouva 
la  mort,  et  où  les  Français  perdirent  20  mille  hoiranes.  Mais  ce  fut  là  le  terme  deg 
succès  de  Suwarow.  Masséna  en  gagnant  sur  les  Autrichiens  la  bataille  de  Zurich  , 
prévint  leur  jonction  avec  le  général  russe,  qui,  obligé  de  reculer  sans  avoir  été 
vaincu,  harcelé  sans  cesse  par  les  Français  dans  les  gorges  des  Alpes  où  la  nature 
lui  offrait  des  obstacles  sans  nombre ,  forcé  de  disputer  chaque  rocher,  de  combattre 
à  chaque  défilé ,  reprit  le  chemin  de  la  Russie  avec  les  faibles  débris  d'une  armée 
qu'une  seule  campagne  avait  presqu' anéantie.  Les  victoires  remportées  par  les  Fran- 
çais avaient  jeté  quelqu'éclat  sur  les  premiers  temps  du  Directoire,  les  revers  de  nos 
armes,  joints  à  ses  fautes,  hàtèi-ent  sa  ruine. 

Le  coup  d'état  de  fructidor,  en  éloignant  les  royalistes  des  affaires ,  avait  donné  une 
force  nouvelle  au  parti  démocratique.  Le  Directoire,  prévoyant  que  les  élections  de 
l'an  6  pourraient  faire  entrer  dans  le  corps  législatif  un  grand  nombre  de  Jaco- 
bins ,  invita  ses  partisans  à  se  séparer  violemment  des  électeurs  démocrates ,  afin 
d'élire  entr'eux  les  partisans  du  gouvernement.  C'était  là  violer  audacieusement  la 
constitution.  Toutefois ,  cette  manœuvre  n'etit  pas  le  succès  qu'on  en  attendait.  Un 
grand  nombre  de  terroristes  furent  nommés ,  et  le  Directoire  viola  de  nouveau  la 
constitution  en  annulant  une  partie  des  élections  ;  ce  qu'on  appela  le  coup  d'étal 
du  22  floréal.  Dès  lors  les  patriotes  ne  furent  iws  moins  animés  que  les  royalistes 
contre  le  Directoire  ;  au  bout  d'un  an ,  la  lutte  recommença  dans  les  élections.  Celles 
de  l'an  7  (1799),  se  firent  au  milieu  du  mécontentement  de  tous  les  partis. 

Elles  furent  républicaines ,  et  le  Directoire  attaqué  de  tous  côtés  ne  se  trouva  plus 
assez  fort  pour  tenter  un  coup  d'état.  La  sortie  légale  de  Rewbel ,  qui  fut  remplacé 
par  Sieyès,  en  lui  faisant  perdre  le  seul  homme  qui  pût  faire  tète  à  l'orage ,  intro- 
duisit dans  son  sein  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  ce  gouvernement  compromis  et  usé. 
Les  conseUs  se  mirent  en  permanence  et  demandèrent  compte  aux  directeurs  de  la 
situation  intérieure  de  la  république.  Ils  destituèrent  Treilhard,  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  eu ,  ainsi  que  l'exigeait  la  constitution,  ime  année  d'intervalle  entre  ses  fonctions 
législatives  et  directoriales.  Goliier,  ex-ministre  de  la  justice,  fut  mis  à  sa  place.  Leâ 
conseils  réunirent  ensuite  leurs  attaques  contre  Mcrliaet  La  Réveillèrc,  qu'ils  n«. 
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poTivaicnt  pas  dcstiluer,  mais  qu'ils  conlraipnircnl  à  se  dcmcUrc  de  l'aulorilé  dircc- 

\\s  les  remplacvi cnt  par  le  gcnOral  Muulins  et  Rogcr-Ducos  ,  dont  le  premier 

(  iitail  les  républicains   extrêmes,  le  second  appartenait  au  parti  modéré. 

;  irnus  seul  qui  s'était  hftté  d'abandonner  ses  collè(îues  conserva  ses  fonctions.  Celto 

urnéc  du  50  prairial  qui  désorcauisa  l'ancien  (jouverncmcnl  de  l'an  3,  fut  de  la 

•  ' '    't  revanche  du  18  fructidor,  et  du  22  floréal  contre  le  Directoire. 

PIS  pouvoirs  de  l'élat  avaient  violé,  chacun  à  son  tour,  la  constl- 

'  ne,  en  décimant  la  léi^islalure;  la  léf^islature  en  expulsant  le  Di« 

■ctoirc.  l'ne  forme  de  gouvernement  dont  on  se  jouait  à  ce  point  ne  pouvait  plui 

!!»<!i<ter  long-temps.  Barras,  Sieyès,  et  Rogcr-Ducos  qui  suivait  aveuglément  lei 

If?  de  ce  dernier,  voyaient  que  le  Directoire  marchait  à  sa  ruine,  et  ne  son- 

•  qu'à  faire  tourner  à  leur  profit  sa  chute  prochaine.  On  assure  que  Barrai 

>.  avec  les  Bourbons.  Sieyès,  rêvant  un  gouvernement  nouveau  dans  lequel  il 

jouerait  le  principal  rôle  ,  songeait  à  choisir  un  général  qui  pût  lui  prêter  l'appui 
de  l'armée.  Pour  assurer  le  succès  de  la  révolution  qu'il  méditait,  il  s'efforça  de  dé- 
truire l'un  après  l'autre  tous  les  moyens  de  résistance.  Il  poursuivit  les  fonction- 
naires démocrates,  il  sollicita  des  entraves  pour  la  presse  qui  depuis  le  50  prairial 
avait  recouvré  la  liberté  ,  il  fit  fermer  la  salle  du  Manège  où  se  réunissaient  des  dé- 
damateurs  démagogues,  et  traduisit  devant  les  tribunaux  les  rédacteurs  du  journal 
{Us  Hommes  libres.  Le  conseil  des  Cinq-cents,  qui  d'abord  avait  paru  d'accord  avec 
le  nouveau  Directoire,  s'en  éloigna  à  mesure  qu'il  crut  démêler  dans  ses  membres 
des  arrière-pensées  de  diangemcnt.  Le  renvoi  du  ministre  de  la  guerre  Bernadotte, 
regardé  comme  le  soutien  des  principes  républicains,  acheva  de  diviser  les  deux 
pouvoirs,  et  dès  lors  une  lutte  nouvelle  devint  inévitable.  Tel  était  l'état  des  choses, 
lorsqu'on  apprit  que  Bonaparte,  de  retour  de  l'Egypte,  venait  de  débarquer  à  Fréjus. 
Instruit  par  son  frère  Lucien,  ou  selon  d'autres,  par  des  journaux  qui  lui  tombé* 
reni  sous  la  main,  de  la  situation  des  partis  et  du  gouvernement,  il  avait  abandonné 
son  armée  dans  une  position  presque  désespérée ,  et  venait  mettre  son  épée  dans  la 
balance  des  destinées  de  sa  patrie.  On  ne  songea  pas  qu'il  avait  déserté  son  poste , 
et  que  sa  conduite  était  d'un  fuyard  ou  d'un  rebelle.  Sa  présence  causa  généralement 
une  surprbe  mêlée  de  joie  et  d'enthousiasme.  Les  royalistes  le  croyaient  prêt  à  jouer 
le  rôle  de  Monck  ;  quelques  républicainsle  comparaient  à  Washington.  Le  peuple  pres- 
aentxdt  en  lui  un  homme  fort,  appelé  à  calmer  des  agitations  renaissantes  dont  totit 
le  monde  était  fatigué.  Les  divers  partis  cherchèrent  à  s'en  emparer.  On  lui  donna 
des  fêtes  auxquelles  il  ne  répondit  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Il  se  contentj^ 
d'observer  l'étal  des  esprits  et  de  tout  préparer  pour  son  élévation  prochaine  au 
pouvoir.  Sa  première  idée  fut,  dit-on,  d'expulser  Sieyès  du  Directoire,  et  de  se  mettre 
à  s»a  place;  mais  outre  qu'il  n'avait  pas  l'âge  requis  par  la  constitution  pour  faire 
partie  du  Directoire,  il  crut  plus  sûr  de  se  rapprocher  de  ce  directeur,  qui  par  sa 
position  (muvail  lui  être  d'un  grand  secours.  Sieyès,  qui  depuis  long-temps  cherchait 
un  clu-f  miliiaire.  consentit,  faute  d'un  autre,  à  prendre  Bonaparte,  et  fit  entrer  dans 
le  complot  Talleyrand  ,  le  ministre  de  la  police  Fouché,  et  un  grand  nombre  de 
membres  dii  conseil  des  Anciens.  Lucien  qui  présidait  le  conseil  des  Cinq-cents,  était 
prêt  k  seconder  les  projets  de  son  frère.  Barras  et  Roger-Ducos  fermaient  les  yeux; 
mais  Moulins  et  Gohier  repoussèrent  les  propositions  qui  leur  furent  faites.  Le  succès 
«lu  complot  fut  préparc  par  deux  mesures  sans  lesquelles  il  était  difficile  de  réussir. 
Bonaparte  fut  nommé  ct)mmandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  qui  S2  trouvaient  â 
Paris;  et  sous  prétexte  d'une  grande  conspiration,  le  corps  législatif  fut  transféré  à 
Saint-Cloud.  Les  reprcsentans  s'y  réunirent  le  9  novembre,  1791).  Bonaparte  après 
a^oir  rassemble  à  la  hâte  toutes  les  troupes  de  Paris ,  et  s'être  entoure  de  généraux  , 
•es  frères  d'armes,  se  rend  à  Saint-Goud.  Barras,  Roger-Ducos,  et  Sieyès  avaient 
donné  leur  démission  de  bonne  grâce;  Gohier  et  Moulins,  qui  avaient  refusé  la  leur, 
étaient  consignés  au  palais  du  Luxembourg,  sous  la  garde  do  Fouché,  ministre  de  la 
police.  Bonaparte  se  présente  d'abord  au  conseil  des  Anciens.  ■  Il  n'y  a  plus  de 
•  Directoire  ,  dit-il.  Rcprésentans  du  peuple ,  consulter  votre  sagesse  et  l'imminence 
»  des  dangers;  prévencr.  les  déchiremcns;  évitons  de  perdre  deux  choses  pour  les- 
>  qudloe  BOUS  avons  fait  tant  de  sacrifices  :  la  liberté,  l'égalité...»  €  Et  là  constitution! 
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»  s'écrie  un  membre.» — a  La  constitution,  reprend  Bonaparte,  vous  sied-il  del'invo- 
»  quer  ?.,.  Vous  l'avez  violée  au  18  fructidor;  vous  l'avez  violée  au  22  floréal;  vous 
»  l'avez  violée  au  30  prairial.  La  constitution  !  elle  est  invoquée  par  toutes  les  fac- 
»  lions;  elle  est  méprisée  par  toutes...  Et  aujourd'hui  encore  c'est  en  son  nom  que 
»  l'on  conspire.  Je  connais  tous  les  dangers  qui  vous  menacent  ;  j'ai  fait  mes  preuves 
»  de  dévoûment  à  la  république.  Je  vous  déclare  qu'aussitôt  que  les  dangers  qui 
»  m'ont  fait  confier  des  pouvoirs  extraordinaires  seront  passés,  j'abdiquerai  ces  pou- 
»  voirs.  Je  ne  veux  être  à  l'égard  de  la  magistrature  que  vous  aurez  nommée,  que  la 
»  bras  qui  la  soutiendra  et  fera  exécuter  ses  ordres.  »  Bonaparte  accuse  ensuite  le 
conseil  des  Cinq-cents  de  vouloir  relever  les  échafauds ,  et  après  avoir  menacé  des 
baïonnettes  de  ses  soldats  le  premier  qui  parlerait  de  le  mettre  hors  la  loL  il  se  re- 
tire en  invitant  ce  conseil  à  prendre  les  mesures  qu'exigent  les  dangers  de  la  patrie. 
Le  conseil  des  Anciens  l'avait  écouté  avec  faveur.  Mais  un  accueil  bien  différent  l'at- 
tendait à  celui  des  Cinq  cents.  A  peine  a-t-il  paru  dans  la  salle  que  des  cris  :  hors  la 
loi  le  dictateur!  mort  au  tyran!  à  bas!  à  basl  retentissent  de  tous  côtés.  Bonaparte 
déconcerté  par  ces  clameurs  menaçantes ,  sent  défaillir  son  courage  et  tombe  inanimé 
entre  les  bras  de  ses  soldats  qui  l'entraînent  avec  eux.  Le  tumulte  continue,  on 
réclame  de  nouveau  la  mise  hors  la  loi  de  Bonaparte.  Lucien  refuse  de  mettre  aux 
Toix  cette  proposition,  et  quittant  sa  toque  et  son  manteau,  il  déclare  qu'il  renonce 
à  la  magistrature  populaire  dont  ses  concitoyens  l'ont  revêtu.  Dans  ce  moment  un 
groupe  de  soldats  qui  pénètre  dans  la  salle ,  l'entoure  et  le  fait  sortir.  Le  désordre 
de  l'assemblée  augmente ,  et  les  plus  violentes  motions ,  jetées  au  milieu  d'une  con- 
fusion épouvantable,  paraissent  être  successivement  adoptées.  Lucien  avait  trouvé 
son  frère  à  peine  revenu  de  son  effroi  et  dans  la  plus  grande  anxiété.  Prenant  cou- 
rage pour  lui ,  et  se  décidant  à  employer  les  grands  moyens ,  il  s'écrie  en  s'adressant 
aux  soldats ,  que  la  majorité  des  représentans  est  dans  ce  moment  sous  la  terreur  de 
quelques  membres  armés  de  poignards,  qui  présentent  la  mort  à  leurs  collègues  et 
enlèvent  les  délibérations  les  plus  affreuses.  «  Ne  reconnaissez,  ajoute-t-il,  pour  lé- 
»  gislateurs  de  la  France  que  ceux  qui  vont  se  rendre  auprès  de  moi  ;  les  autres  que 
»  la  force  les  expulse.  Ces  brigands  ne  sont  plus  que  les  représentans  du  poignard.  » 
Voyant  que  les  soldats  restaient  immobiles,  Lucien  se  tourne  alors  vers  son  frère, 
l'épée  à  la  main,  et  jure  de  la  lui  plonger  dans  le  sein,  s'il  traliit  jamais  la  cause  de 
la  liberté.  Celte  dernière  scène  décide  les  soldats ,  qui  croyant  marcher  contre  des 
factieux  obéissent  enfin  aux  ordres  de  Bonaparte.  Un  détachement  de  grenadiers 
pénètre  dans  la  salle  des  délibérations,  et  somme  l'assemblée  de  se  séparer;  sur 
son  refus  la  charge  est  commandée.  Les  représentans  forcés  dans  leur  asile,  se 
précipitent  par  toutes  les  issues ,  et  se  dispersent  dans  les  cours  et  dans  les  jardins. 
Mais  il  fallait  donner  une  apparence  légale  à  cette  usurpation  de  la  force.  On  ras- 
sembla à  la  hâte  trente  ou  quarante  représentans  demeurés  à  Saint-Cloud  après 
la  fuite  de  leurs  collègues.  Lucien  présida  ce  simulacre  de  conseil  qui ,  après  quel- 
ques discours  prononcés ,  vota  deux  résolutions  ;  l'une  qui  changeait  la  forme  da 
gouvernement,  et  substituait  au  Directoire  un  consulat  provisoire  composé  de 
Bonaparte,  Sieyès  et  Roger-Ducos;  l'autre  qui  proscrivait  61  députés  et  ajournait  le 
corps  législatif  à  trois  mois.  Ces  deux  actes  furent  sanctionnés  aussitôt  par  le  conseil 
des  Anciens.  Telle  fut  la  journée  du  18  bnimaire,  qui  préparée  dans  des  vues  diffé- 
rentes par  quelques  ambitieux,  eut  pour  résultat  d'arrêter  le  mouvement  démocra- 
tique et  de  faire  passer  le  pouvoir  aux  mains  d'un  seul  homme.  Ce  nouveau  chan- 
gement, quelque  violent  qu'il  fût ,  loin  de  trouver  de  l'opposition ,  fut  accueilli  avec 
joie.  Les  royalistes  entrevoyaient  avec  plaisir  dans  cet  événement,  la  dissolution  de 
la  république  ;  les  hommes  qui  s'étaient  enrichis  pendant  la  révolution  applaudis- 
saient à  un  gouvernement  concentré  qui  leur  permettait  de  jouir  en  paix  de  leut 
fortune  ;  enfin  les  amis  de  l'ordre  voyaient  dans  Bonaparte  le  dictateur  capable  de 
contenir  les  factions ,  de  faire  cesser  les  discordes  politiques ,  et  de  guérir  les  maux 
causés  par  les  excès  de  la  révolution. 

A  peine  le  triomphe  de  Bonaparte  était-il  assuré ,  que  l'on  vit  paraître  la  constitxi- 
tiondel'an  8,  rédigée  par  deux  commissions  législatives  auxquelles  le  conseil  des 
Cinq-ccntg  et  celui  des  Anciens  avaient  conûé  leurs  pouvoirs  ©»  se  séparant.  CçUe 
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ttMislitution,  conçue  sou5  rinflncncc  du  18  brumaii  u.  institua  le  (j;ouverncmcnt  absolu. 
BofMparte  reçut  le  litre  tic  premier  consul  avec  des  prcrofîatives  immenses.  Cam- 
btcéiîs  et  Lcbain  lui  furent  adjoints;  mais  ces  deux  consuls  secondaires  ayant  seule- 
ment voix  délihërative,  no  furent  que  deux  ministres.  Un  sénat  conservateur  fut  créé, 
qui  sous  une  apparence  d'indépendance  cacliait  une  servilité  réelle.  Le  corps  légis- 
latif perdit  le  droit  de  discussion ,  et  n'eut  que  la  faculté  de  prononcer  simplement 
uloption  ou  le  rejet  des  lois  proposées.  On  laissait,  il  est  vrai ,  au  tribunal  une  sorte 
U-  lil)crlé.  Mais  aussitôt  qu'il  voulut  en  user,  il  fut  mutile,  et  bientôt  anéanti.  Sieyès 
et  Roffcr-Ducos  en  sortant  du  consulat,  prirent  rang  parmi  les  sénateurs,  et  bientôl 
ils  tombèrent  dans  une  obscurité  absolue.  Le  premier  qui  avait  songé  un  instant  à  se 
placer  au-dessus  de  Bonaparte,  ou  sur  la  môme  ligne  que  lui ,  s'efforça  de  faire  ou- 
blier cette  prétention  par  la  soumission  la  plus  obséquieuse.  Tous  les  Français,  na- 
guère si  jaloux  de  leurs  droits ,  acceptèrent  avec  enthousiasme  l'acte  constitutionnel 
qui  livrait  le  pouvoir  à  un  seul  homme.  Chose  singulière!  le  gouvernement  absolu 
venait  d'être  établi,  et  l'on  conservait  encore  le  mot  de  république.  «  Quand  une  fois, 
»  dit  Bossuet ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  prendre  la  multitude  par  l'appât  de  la  liberté, 
»  elle  suit  en  aveugle  pourvu  qu'elle  en  entende  seulement  le  nom.  »  Ce  nom  se 
trouva  long-temps  encore  après  le  18  brumaire  dans  la  bouche  des  gouvemans, 
mais  la  chose  avait  disparu.  La  nation  s'était,  pour  ainsi  dire  ,  laissé  fasciner  par  le 
caractère  entreprenant,  les  lalens  supérieurs,  la  gloire  militaire  et  l'habile  diarla- 
tanisme  de  Bonaparte;  aucune  opposition  n'était  à  craindre  de  la  part  du  peuple 
Mais  le  premier  consul  n'était  pas  sans  appréhension  sur  les  dispositions  des  armées  qui 
avaient  vieilli  sous  le  régime  révolutionnaire  et  qui  conservaient  encore  l'esprit  ré- 
publicain. Il  abandonna  aux  Anglais  et  aux  Turcs  celle  d'Egypte  ,  dont  quelques  fai' 
blés  débris  revinrent  en  France  après  l'assassinat  de  Kléber;  et  un  peu  plus  tard, 
U  envoya  à  Saint-Domingue,  pour  réprimer  l'indépendance  des  Nègres,  qiiarante 
mille  vieux  soldats  de  la  république,  qui  furent  bientôt  moissonnés  par  le  ciel  brû- 
lant des  tropiques.  Le  seul  résultat  de  cette  lointaine  et  ruineuse  expédition  fut  l'en- 
lèvement du  chef  noir,  Toussainl-Louverture ,  qui  vint  périr  misérablement  dans  le 
fort  de  Joux. 

Un  des  premiers  actes  du  gouvernement  consulaire  avait  été  une  mesure  de  ri- 
gueur: une  liste  de  déportation  fut  publiée,  qui  contenait  les  noms  des  députés  op- 
posans  de  l'ancien  corps  législatif,  de  plusieurs  jacobins,  et  d'un  grand  nombre  de 
ioumallstes.  Mais  la  France  entière  demeurant  tranquille,  celle  mesure  ne  reçut 
point  d'exécution.  Bonaparte,  se  souvenant  des  dangers  qu'il  avait  courus  au  con- 
seil des  Cinq-cenis,  lit  surveiller,  par  une  police  active,  les  restes  du  parti  terroriste. 
Pour  affennir  son  pouvoir  naissant,  il  défendit  les  sociétés  politiques,  limita  le 
nombre  des  journaux,  et  soumit  la  pensée  à  des  censeur».  Mais  il  comprit  qu'il  de- 
rait  donner  à  son  autorité  nouvelle  la  sanction  de  la  victoire  si  puissante  aux  yeux 
des  Français.  Six  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  l'établissement  du  consulat , 
que  Bonaparte  à  la  tête  d'une  armée  de  réserve,  passe  inopinément  le  mont  Saint- 
Bernard  ,  s'empare  de  Milan  ,  triomphe  à  Montebello ,  et  gagne  quelques  jours  après 
tnr  le  général  autrichien  Mêlas  la  célèbre  bataille  de  Marengo,  où  Desaix  reçoit  la 
mort  en  lui  donnant  la  victoire.  Cette  campagne  appelée  des  trente  jours  livra  une 
seconde  fois  l'Italie  aux  Français,  et  grandit  la  réputation  de  Bonaparte  qui  profita 
de  l'enlhousiasme  nouveau  que  la  victoire  inspirait  aux  Français  pour  consolider  ses 
rastes  projets  de  domination.  A  peu  près  dans  le  même  temps  Moreau  remportait  des 
ftvantages  non  moins  décisifs.  Il  gagnait  les  batailles  d'Hochstedl  et  de  Ilohenlinden , 
pénétrait  au  cœur  de  l'Allemagne  et  s'avançait  à  vingt  lieues  de  Vienne.  La  coalition 
effrayée  consentit  à  la  paix  de  Lunéville,  qui  fut  signée  le  20  pluviôse  an  9  (9  fé- 
vrier 1801  ).  Et  l'Angleterre  se  sentant  trop  faible  pour  lutter  seule  contre  la  France, 
posa  les  armes  à  son  tour,  et  signa  l'année  suivante  le  traité  d'Amiens.  La  douceur 
d'une  x>aix  glorieuse  après  de  nombreux  triomphes  attacha  de  plus  en  plus  les  Fran- 
çais au  nouveau  gouvernement.  L'autorité  du  premier  consul  s'enracinait  par  degrés. 
Ptoor  achever  de  gagner  les  esprits ,  Bonaparte  résolut  de  rétablir  la  religion ,  dont 
ks  consolât  ions  ne  sont  jamais  plus  nécessaires  qu'après  les  tourmentes  politiques.  Les 
c^rdlMaa  rassemblés  à  Venise  au  mois  de  mars  1800,  avaient  donné  pour  surccsscoi 
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à  Pie  VI ,  le  cardinal  Chiaramonle  qui  avait  pris  le  nom  de  Pie  Vu.  Le  premier  coîir 
8ul  s'empressa  de  traiter  avec  le  nouveau  pontife;  et  après  diverses  conventions  par- 
tielles, il  conclut  avec  le  saint  Siège  le  concordat  définitif  de  1802.  Des  évoques  furent 
nommés,  les  prêtres  proscrits  furent  rappelés,  et  les  temples  long-temps  fermés  se 
rouvrirent  enfin  au  culte  catholique.  La  cérémonie  de  cette  restauration  religieuse  se 
célébra  à  Paris ,  dans  l'église  Notre-Dame  avec  la  plus  grande  solennité ,  et  Bonaparte 
crut  devoir  lui-même  aller  à  la  messe  malgré  les  murmures  de  ses  généraux  ,  qui 
traitaient  de  capucinade  cet  acte  religieux.  En  même  temps  que  Bonaparte  ren- 
dait au  peuple  ses  pasteurs ,  il  s'efforçait  de  détruire  les  restes  de  la  chouannerie 
qui  existait  encore  dans  l'ouest,  il  offrait  la  paix  et  accordait  des  exemptions  aux  dé- 
partemens  insurgés  qui  mettraient  bas  les  armes  ,  et  il  donnait  aux  émigrés  la  faculté 
de  rentrer  en  France  et  de  recouvrer  leurs  biens  non  vendus.  Ces  mesures  justes  et 
réparatrices  lui  concilièrent  un  certain  nombre  de  royalistes  qui  s'obstinaient  à  le  re- 
garder comme  le  précurseur  des  Bourbons.  Plus  d'une  fois  on  osa  lui  conseiller  do 
rendre  le  trône  à  l'ancienne  dynastie,  et  des  membres  de  sa  famille  l'y  exhortèrent.. 
Un  jour  que  l'evêtu  des  marques  de  sa  dignité  consulaire ,  il  demandait  à  l'une  de  ses 
sœurs  ce  qu'elle  pensait  de  son  costume.  —  «  Il  vous  manque  encore  quelque  chose, 
»  répondit-elle.  —  Eh!  quoi  donc?  — L'épée  de  connétable.  »  Mais  Bonaparte  était 
trop  ambitieux  pour  résister  à  la  séduction  d'un  trône  qui  s'offrait  à  lui.  Loin  de  son- 
ger à  rétablir  les  Bourbons,  il  osa  proposer  au  frère  de  Louis  XVI  de  lui  céder  ses 
droits ,  lui  offrant  en  retour  un  établissement  en  Italie ,  ou  une  pension  de  plusieurs 
millions.  Celle  démarche  était  un  éclatant  aveu  de  son  usurpation;  aussi  s'altira-t-il 
de  la  part  du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII,  celle  noble  et  énergique  ré- 
ponse. «  Je  ne  confonds  point  Bonaparte  avec  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  j'estime  sa 
»  valeur,  ses  talens  militaires  ;  je  lui  sais  gré  de  quelques  actes  d'administration..,.. 
»  mais  il  se  trompe ,  s'il  croit  m'engager  à  transiger  sur  mes  droits  ;  loin  de  là ,  il  les 
»  établirait  lui-môme ,  s'ils  étaient  litigieux,  par  la  démarche  qu'il  fait  en  ce  moment... 
»  Fils  de  saint  Louis,  je  saurai  à  son  exemple  me  respecter  jusques  dans  les  fers; 
»  successeur  de  François  I",  je  veux  du  moins  pouvoir  dire  comme  lui  :  nous  avons 
»  tout  perdu  ^  fors  l'honneur!  » 

Cependant  Bonaparte  au  moment  de  franchir  le  dernier  pas  qui  le  séparait  du  trône, 
se  vit  menacé  par  des  conspirations  que  tramèrent  deux  partis  opposés.  Les  jacobins 
éclatèrent  les  premiers;  quelques  républicains  fanatiques  formèrent  le  projet  de  poi- 
gnarder le  premier  consul  à  l'opéra,  le  jour  de  la  première  représentation  des  Ho~ 
races.  Mais  cette  conjuration  dont  la  police  avait  saisi  les  fils,  fut  déjouée.  Aréna , 
Topino-Lebrun ,  le  sculpteur  Ceracchi ,  et  Démerville  parent  de  Barrère  furent  arrê- 
tés et  condamnes  à  mort.  Bientôt  une  autre  tentative  faite  contre  les  jours  de  Bona- 
parte vint  effrayer  la  capitale.  Au  moment  où  le  premier  consul  se  rendait  des  Tui- 
leries à  l'opéra,  vme  machine  remplie  de  poudre  et  de  projectiles,  placée  sur  sa  route, 
éclata  avec  une  horrible  détonnation  dans  le  moment  où  sa  voiture  venait  de  passer] 
et  brisa  par  son  explosion  les  vitres  des  maisons  voisines.  Cet  odieux  attentat  qui  coûta 
la  vie  à  plusieurs  personnes  fut  d'abord  attribué  aux  Jacobins ,  et  sur  le  soupçon  qui 
pesait  sur  eux,  plusieurs  républicains  furent  déportés  à  la  Guiane.  Mais  bientôt  les 
vrais  auteurs  du  complot,  qui  appartenaient  au  parti  royaliste  furent  découverts  et 
arrêtés.  Saint-Régent  et  Carbon,  anciens  chouans,  périrent  sur  l'échafaud;  quelques- 
uns  de  leurs  complices  furent  condamnés  à  la  détention.  Bonaparte  tira  parti  de  ces 
dangers  pour  renforcer  sa  garde  et  son  pouvoir.  Le  sénat  le  nomma  bientôt  consul 
pour  dix  ans ,  et  ensuite  consul  à  vie.  Pour  s'attacher  de  plus  en  plus  l'armée  il 
créa  la  légion-d'hormeur  ;  pour  satisfaire  le  peuple ,  il  fonda  une  administration  active 
vigilante  et  protectrice  de  tous  les  intérêts;  il  ranima  l'industrie  et  le  commerce,  ré- 
tablit entièrement  le  crédit  public,  et  régla  avec  équité  dans  le  code  civil  les  rela- 
tions particulières  entre  les  citoyens.  L'année  1805  vit  finir  la  paix  passagère  d'A- 
miens. La  réunion  de  l'ile  d'Elbe  et  du  Piémont  au  territoire  français,  l'occupation 
de  Parme  et  l'envahissement  de  la  Suisse  fournirent  un  prétexte  de  rupture  à  l'An- 
gleterre qui  n'avait  pas  sincèrement  souscrit  à  la  paix ,  et  qui  avait  préparé  sourde- 
ment une  troisième  coalition.  Bonaparte  de  son  côté  saisit  avec  joie  cette  occasion  de 
relerer  encorç  sa  gloire  militaire  et  d'agrandir  la  France  par  des  conquêtes.  Il  avait 
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conçu  le  projet  dune  descente  en  Angleterre  et  des  troupes  furent  réunies  dans  ce 
but  sur  les  bords  do  l'Océan.  Mais  celte  armée  au  lieu  de  ti-averser  la  mer,  fut  bien- 
tôt appelée  aunlelà  du  Rhin ,  où  elle  CQnquit  de  nouveaux  lauriers.  Depuis  la  rupture 
de  la  paix .  plusieurs  clicfs  royalistes  avaient  débarqué  sur  les  côtes  de  France.  Le 
plus  hartli  dentr'eux,  Georges  Cadoudal ,  après  avoir  eu  à  Londres  plusieurs  entre- 
vues avec  Pichcgru,  se  rendit  secrètement  à  Paris  avec  ce  général.  Bientôt  ils  se 
trouvèrent  impliqués  ainsi  que  le  général  Morcau,  dans  une  conspiration  contre  la 
vie  du  premier  consul.  Georges  Cadoudal  périt  sur  l'échafaud  :  Pichegru  fut  trouvé 
étranglé  dans  sa  prison.  Morcau  connu  pour  ses  opinions  républicaines  fui  jugé  avec  mé- 
nagement. Les  lauriers  de  Hohenlinden ,  et  l'affection  de  ses  frères  d'armes  le  proté- 
gèrent. 11  fut  condamné  à  deux  ans  de  prison ,  peine  qui  fut  changée  en  bannisse- 
ment. Bonaparte,  irrité  des  bruits  de  complots  que  la  police  lui  apportait,  osa 
{rapper  une  victime  plus  illuslrc.  Le  duc  d'Enghien  qui  vivait  paisiblement  au 
chiiteau  d'Etteinheim ,  dans  le  grand  duché  de  Bade,  pays  neutre ,  fut  enlevé  de  son 
domicile  par  une  violation  sans  exemple  du  droit  des  gens ,  et  conduit  à  Vincennes 
par  un  escadron  de  cavalerie.  Le  malheureux  prince  fut  jugé  sur-le-champ  par  ime 
commission  militaire ,  et  fusillé  dans  les  fossés  du  château.  Ce  crime  excita  une  indi- 
gnation générale ,  et  l'opinion  du  monde  vit  dès  lors  sur  le  front  de  Bonaparte  une 
tache  qui  ne  devait  jamais  s'effacer. 

Après  cet  horrible  attentat ,  qui  n'eut  d'autre  utilité  que  de  concilier  à  son  auteur 
les  suffrages  de  quelques  jacobins  régicides,  Bonaparte  songea  à  s'asseoir  sur  le  trône  ; 
la  couronne  impériale  lui  fut  offerte  par  im  membre  de  ce  tribunal  qui  devait  être  le 
«ouUen  de  la  liberté  publique.  Le  sénat  s'empressa  d'accueillir  cl  de  sanctionner  ce 
Toeu.  Carnot  seul  parmi  les  tribuns ,  Lambrechts  et  Grégoire  parmi  les  sénateurs , 
osèrent  opposer  quelque  résistance  à  l'entraînement  servile  de  leurs  collègues  ;  leurs 
voix  se  perdirent  au  milieu  de  ce  concert  d'adulations  qui  s'élevail  de  toutes  parts. 
Napoléon  fit  demander  l'adhésion  des  fonctionnaires  et  de  l'armée  ;  vaine  formalité  à 
laquelle  la  nation  étonnée  s'empressa  peu  de  s'associer.  Bonaparte  touchait  enfin  au 
tonne  de  ses  vœux  ;  celle  belle  couronne  de  France  qu'il  avait  rêvée  dans  l'enivrement 
de  sa  gloire  mililaire ,  venait ,  comme  d'elle-même ,  se  poser  sur  son  front  avec  une 
apparence  d'assentiment  populaire.  Il  avait  couvert  des  grands  mots  de  bonheur  du 
peuple  et  d'intérêt  de  la  patrie  ^  l'acceptation  du  plus  beau  titre  de  l'univers.  Mais  il 
pensa  que  la  consécration  religieuse  était  nécessaire  à  l'affermissement  de  la  nouvelle 
dynastie  dont  il  s'établissait  le  chef;  et  il  voulut  être  sacré  de  la  main  du  souverain 
pontife.  Pic  Vil  pour  éviter  les  maux  que  son  refus  n'aurait  pas  manqué  d'atlirer  sur 
la  religion  catholique,  crut  devoir  faire  pour  Napoléon  ce  que  saint  Boniface  avait  fait 
autrefois  pour  Pépin,  et  il  vint  en  France  donner  l'onction  sainte  au  nouvel  empe- 
reur. Le  sacre  de  Bonaparte  se  fit  avec  la  plus  grande  solennité  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  ,1e  2  décembre  1804.  Des  fêles  publiques  succédèrent  pendant  quelques  jours  à 
cette  cérémonie.  De  tous  les  points  de  l'empire  arrivèrent  au  nouveau  pouvoir  de  ces 
•dresses  louangeuses  qui  ne  manquèrent  jamais  en  France  à  aucun  gouvernemenU 
Bonaparte  pour  donner  un  imposant  cortège  à  sa  monarchie ,  créa  des  maréchaux  do 
l'empire,  des  dignitaires  de  la  couronne,  des  princes.  Il  ressuscita  l'ancien  cérémonial 
de  la  cour,  il  créa  une  noblesse  nouvelle,  rétablit  la  distinction  des  ordres,  et  eut  des 
courtisans.  Pour  compléter  la  métamorphose,  il  abolit  le  tribunal,  enchaîna  la  presse, 
rétablit  les  prisons  d'état ,  changea  à  son  profit  la  constitution  de  l'an  8 ,  et  fonda  le  ré. 
gime  des  décrets  impériaux.  Ainsi  tout  ce  qui  depuis  45  ansavait  agité  les  esprits,  et  avait 
coûté  des  flols  de  sang  à  la  France ,  la  liberté ,  l'égalité ,  la  république ,  disparaissaient 
comme  un  rêve  devant  l'usurpation  de  ce  nouvel  Auguste  qui  concenlrail  en  sa  personne 
tous  les  pouvoirs  du  gouvernement  comme  tous  les  droits  des  citoyens.  Bientôt  sen- 
tant croître  son  ambition  avec  ses  succès,  Bonaparte  entreprit  de  changer  la  face  de 
l'Europe  comme  il  avait  changé  celle  de  la  France.  On  le  vit  à  Milan  transformer  en 
royaume  la  république  d'Italie,  prendre  la  couronne  de  fer  des  anciens  rois  Lom- 
bards ,  et  faire  d'une  principauté  la  dot  de  sa  sœur.  Vainqueur  de  l'Europe  cotyurée, 
U  distribue  des  royaumes  à  ses  frères  et  à  ses  généraux  ;  jamais  fortune  n'avait  été  si 
édaiante  et  si  rapide.  Les  peuples  saisis  de  crainte  au  bruit  de  ses  victoires  s'inclina 
renl  ea  silence  devant  une  puissance  si  colossale. 


214.      PRÉCIS  DE  L'HIST.  DE  LA  REVOLUTIOIS  FRANC. 

L'élablissement  de  l'empire  parut  clore  le  cercle  de  la  révolution.  Des  hommes  de 
parti  qui  avaient  survécu  aux  crises  politiques,  Bonaparte  gagna  les  uns  par  des  ti- 
tres et  des  places  ;  les  autres  furent  réduits  par  son  autorité  à  une  impuissante  inac- 
tion. Le  régime  de  la  centralisation  contint  les  factions  diverses,  et  l'activité  turbu- 
lente delà  jeunesse  fut  dirigée  vers  les  expéditions  militaires.  Aux  longs  déchiremcns 
de  l'anarchie  succédèrent  plusieurs  années  d'ordre  et  de  calme ,  et  la  réconciliation 
des  Français  s'opéra  à  l'ombre  du  trône  impérial.  Ce  résultat  inattendu  de  nos  san- 
glantes discordes ,  ce  pouvoir  excessif  qui  succédait  à  une  excessive  licence  comme 
pour  en  être  la  peine  et  la  réparation,  attestaient  assez  qu'une  puissance  supérieure  à 
tous  les  conseils  humains  avait  présidé  aux  destinées  de  la  France.  Bonaparte,  choisi 
pour  être  l'instrument  du  ciel,  fut  élevé  au  rang  suprême  par  un  enchaînement  de  circon- 
stances étonnantes  dont  quelques-unes  semblaient  devoir  l'en  écarter.  Mais  lorsque 
sa  mission  fut  remplie ,  au  moment  môme  où  parvenu  au  plus  haut  degré  de  la  puis- 
sance et  de  la  gloire ,  il  voyait  l'Europe  tremblante  à  ses  pieds ,  une  suite  d'événemens 
qui  déjouaient  tous  les  calculs ,  vint  creuser  l'abîme  où  il  est  tombé ,  et  l'univers  qui 
avait  été  étonné  de  son  élévation,  ne  le  fut  pas  moins  de  sa  chute.  Les  Bourbons  que 
l'on  croyait  pour  jamais  bannis  du  sol  français ,  furent  miraculeusement  rappelés  de 
l'exil,  et  remontèrent  sur  le  trône  de  leurs  ancêtres  pour  en  être  une  seconde  fois 
précipités  dans  la  crise  d'une  nouvelle  et  prodigieuse  révolution.  Quel  homme  si 
aveugle  méconnaîtrait,  dans  ces  événemens  extraordinaires,  l'intervention  visible 
de  la  providence?  Châlimens  terribles  pour  les  rois  et  pour  les  peuples,  leçons  écla- 
tantes destinées  à  instruire  les  uns  et  les  autres ,  rien  n'a  manqué  à  notre  siècle.  Puis- 
sent les  nations  comme  les  souverains,  dociles  à  la  leçon  de  l'expérience ,  éviter  de 
nouvelles  erreurs  et  les  calamités  qu'elles  entraîneraient  à  leur  suite  !  Si  le  ciel  est 
encore  aujourd'hui  chargé  de  nuages,  si  des  passions  désorganisatrices  grondent 
sourdement  dans  les  cœurs ,  confions  nous  à  celui  qui ,  selon  l'expression  de  Bossuet 
préside  à  tous  les  temps,  et  prévient  tous  les  conseils.  Dieu,  sans  doute ,  après  avoir 
tant  de  fois  sauré  la  France ,  ne  l'abandonnera  pas  dans  l'avenir  au  génie  du  mal. 
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•A.V  i'ii  ...>i^.  ..^.  doi  ),  jurisconsulte 
distiu(;ué,  naquit  à  Louvain  vers  l'an  1530, 
d'une  ancienne  famille  de  Belgique ,  qui 
possédant  dès  le  10*^  siècle  des  liefs  nom- 
breux ,  donna  des  ctiàtelains  à  Bruxelles , 
xîl  qui ,  après  avoir  embrassé  les  erreurs 
du  calvinisme,  se  fit  remarquer  par  son 
ardeur  à  soutenir  cette  secte ,  et  par  son 
opposition  au  gouvememenl  cspa{jnol 
dans  1rs  Pay«-Bas.  Pierre  van  der  Aa  était 
proT  ...  1  %illc  natale  en 

ly.t  .cil  souverain 

de  L .         If  nt  du  conseil 

de  Luxembourg  en  1574,  et  mourut  en 
1594. 11  a  laissé,  outre  quelques  harangues, 
Commentarium  deprivilegiis  crcdilorum, 
et  Prochiron  sive  Enchiridion  judicia- 


AA  (Pierhe  van  der),  géographe  et 
libraire  de  Leyde,  a  dwiné  un  Atlas  de  200 
cartes  faites  sur  les  voyages  de  long  cours, 
depuis  1246  jusqu'en  1090  :  on  les  trouve 
séparément,  ou  jointes  à  un  grand  nom- 
bre de  ligures,  représentant  des  villes, 
des  maisons  de  campagne,  des  cérémo- 
ni«  de  différens  peuples,  des  plantes, 
des  animaux,  et  sous  le  litre  de  Galcne 
agréable  du  monde,  où  l'on  voit  en  un 
grand  nombre  de  caries  et  de  fujurcs ,  les 
empires  ,  royaiunes ,  républiques  .  pro- 
vinces, villes  des  quatre  parties  du  monde, 
Lcyde,  66  vol.  in-folio,  qui  se  relient 
en  33.  Ce  grand  recueil  n'a  de  mérite  que 
par  son  iniraensilé  :  on  désirerait  surtout 
dans  les  caries  plus  de  clarté  et  d'exacti- 
tude. Cet  éditeur  a  encore  publié  diverses 
collections  de  voyages ,  écrites  en  hollan- 
dais ,  grand  nombre  de  cartes  géographi- 
ques, plusieurs  ouvrages  intéressans  sur 
la  botanique,  eaire  autres  le  Botanicon 
parisimse  de  Vaillant.  Van  der  Aa  mourut 
vers  l'an  1730.  La  liste  détaillée  de  ses  nom- 
breux ouvrages  géographiques  se  trouve 
dans  son  catalogue,  qui  parut  à  Amster- 
dam, en  1729. 

•  A4  (C.  C.  Hc»i  van  der),  ministre 


luUiérlcn,  né  àZwoll,  on  1718,  et  mort 
en  1795 ,  fut  un  des  fondateurs  et  le  se- 
crétaire de  la  société  hollandaise  des 
sciences,  érigée  à  Harlem  en  1752.  Il  fut 
nommé  en  1759  ,  président  de  la  commu- 
nion lutliériennc  à  AIcmaer,  et  en  1742 
à  Harlem,  où  il  prêcha  pendant  ol  ans, 
avec  un  succès  qui  fit  l'admiration  de  sa 
secle.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  q[uelques 
Mémoires  sur  l'histoire  naturelle. 

AAGARD(NjcoL.vselCuttiSTiAx),  deux 
frères  ,  nés  à  Wibourg  en  Dancmarck , 
vers  le  commencement  du  17'  siècle,  sont 
connus  dans  la  littérature,  le  premier  par 
quelques  ouvrages  de  pliilosopliie  et  de 
physique ,  tels  que  |  De  stylo  novi  Testa- 
menti;  |  De  ignibus  subtcrraneis ;  \  De 
nido  phœnicis ,  et  quelques  autres ,  dont 
on  trouve  le  catalogue  dans  Bartholini 
bibliotheca  septentrionis  cnulili,  p.  200; 
le  second ,  par  des  poésies  latines  pleines 
de  douceur  et  de  pureté  pour  son  temps , 
rassemblées  dans  le  tome  i"  des  Deliciai 
quorumdam  poetarum  danorum,  Fredc- 
rici  Rostgaardj  p.  339. 

•  AAGÉSEX  (S\vE>D),liistorien  danois, 
de  la  fin  du  12*=  siècle ,  est  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Sueno  Agonis.  Il  florissait  en 
1186,  du  temps  de  l'archevêque  Absalon, 
dont  il  parait  avoir  été  le  secrétaire  ,  et 
qui  le  détermina  à  composer  une  histoire 
de  Danemarck,  souS  ce  titre  :  Compen- 
diosa  historia  Jiegum  Daniœ  à  Skioldo, 
ad  Camiium  VI.  Cet  ouvrage  est  infé- 
rieur pour  le  style  à  celui  de  Saxo  Gratn- 
maticus.  Mais  sur  quelques  points  de  cri- 
tique historique  ,  il  contient  des  opinions 
plus  conformes  à  la  tradition  des  Islandais, 
adoptée  aujourd'hui  par  les  savans  du 
Nord.  Aagésen  a  publié  aussi  I/istorta 
legum  Castrensium  régis  Canutimaçni; 
traduction  latine  de  la  loi  donnée  par 
Canut  le  Grcuid.  sous  le  nom  de  Loi  de 
fFitterlag .  et  une  notice  historique  sur 
son  origine.  Ces  deux  ouvrages  se  trou- 
vent dans  le  KccucU  intitulé  :  Sucnonu 
i 
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Agonis  fiîii...  qucc  extani  opuscula;  Sorse , 
1642.  L'histoire  de  Danemarck  d'Aagésen 
est  encore  avec  des  notes ,  dans  les  Scrip- 
tores  de  Langebek  Aom.  \",  p.  42,  ainsi 
que  la  traduction  des  Leges  Castrenses^ 
lom.  3  ,  p.  159. 

A ALAM,  ou  EBN-AL-ALAM,  astrolo{ïne 
arabe,  célèbre  dans  le  9^  siècle.  Découragé 
par  l'inconstance  de  la  fortune ,  il  se  re- 
tira dans  une  solitude ,  d'où  il  sortit  en- 
suite pour  faire  des  voyages. 

AALST.  Voyez  AELST. 

•  AARE  (DmK  van  der),  évoque  et  sei- 
gneur d'Utrecht ,  dans  le  lo*^  siècle ,  avait 
été  auparavant  prévôt  àMacstricht.  Obligé 
de  soutenir  contre  Guillaume ,  comte  de 
Hollande ,  une  guerre  opiniâtre ,  il  fut 
battu  et  fait  prisonnier  ;  mais  leshabitans 
de  l'Evêché  d'Utrecht  le  délivrèrent.  Pen- 
dant la  captivité  de  Guillaume  qui  avait 
été  pris  par  le  comte  de  Brabant,  Aare  se 
vengea,  en  s'emparant  de  plusieurs  places 
de  la  Hollande,  qu'il  fallut  rendre  dès  que 
son  ennemi  fut  sorti  de  sa  prison.  Mais 
bientôt  fort  de  l'alliance  du  comte  de  Loos , 
gendre  de  Guillaume,  qui  était  devenu 
son  ennemi,  il  marcha  contre  la  Hollande 
dont  il  avait  acheté  la  souveraineté  ;  mais 
après  avoir  remporté  qxielques  succès  ,  il 
fut  obligé  de  renoncer  à  ses  projets.  Aare 
mourut  l'an  1212 ,  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  d'Utrecht. 

*  AARHUSITJS  (Jacques-Matthieu). 
On  a  de  lui  :  |  JExilium  jnetatiSj.  Lugd. 
Bat.  1627,  in-i";  1  Gratnmatica^  reth. 
dialect.  Hafnise,  in-i";  ]  Tractalus  de  usu 
philologiee^i6'5o,in-k''. 

AARON ,  frère  aîné  de  Moïse ,  l'un  et 
l'autre  fils  d'Amram  et  de  Jochabed,  de 
la  tribu  de  Lévi,  naquît  en  Egypte,  trois 
ans  avant  son  frère,  l'an  1374  avant  Jésus- 
Christ.  Moïse  étant  destiné  de  Dieu  pour 
délivrer  les  Hébreux  de  la  captivité,  s'asso- 
cia pour  ce  grand  ouvrage  Aaron,  qui  s'ex- 
primait avec  plus  de  facilité  que  lui.  lisse 
rendirent  à  la  cour  de  Pharaon,  et  opérè- 
rent une  infinité  de  prodiges  pour  toucher 
le  cœur  endurci  de  ce  prince.  Aaron  ac- 
compagnatoujours  Moïse,  et  porta  la  parole 
pour  lui ,  tant  au  peuple  qu'au  roi.  Ce  fut 
sa  verge  qui  servit  à  produire  les  premiers 
miracles  :  elle  fut  transformée  en  serpent, 
fit  changer  les  eaux  en  sang ,  remplit  l'E- 
gypte de  grenouilles ,  et  couvrit  tout  le 
pays  de  moucherons.  Après  le  passage  de 
la  mer  Rouge,  pendant  que  Moïse  était 
sur  la  montagne  de  Sinaï ,  Aaron  eut  la 
foiblesse  de  céder  aux  instances  du  peuple 
infidèle  qui  demandait  un  Dieu  visible ,  \ 
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et  voulait  qii'on  lui  fit  un  veau  d'or.  Son 
repentir  lui  mérita  le  pardon  de  sa  faute, 
et  le  Très-Haut  daigna  même  le  choisir 
pour  être  sacré  grand-prétre.  Cette  préfé- 
rence occasiona  des  troubles  parmi  un 
peuple  indocile ,  et  qui  toujours  murmu- 
rait contre  Dieu.  Coré,  Dathan  et  Abiron, 
jaloux  de  l'honneur  du  sacerdoce ,  se  ré- 
voltèrent ,  et  furent  abîmés  avec  leurs  fa- 
milles dans  la  terre  qui  s'entr'ouvrit.  Cette 
terrible  punition  fut  suivie  de  plusieurs 
autres  non  moins  effrayantes.  Deux  cent 
cinquante  hommes  du  parti  des  rebelles 
ayant  eu  la  témérité  d'offrir  de  l'encens  à 
l'autel ,  il  en  sortit  un  feu  qui  les  consuma. 
Comme  la  sédition  ne  cessait  point  en- 
core ,  le  feu  du  ciel  enveloppa  cette  mul- 
titude révoltée,  en  dévora  plus  de  14,000, 
et  l'eût  exterminée  entièrement,  si  Aaron 
ne  se  fût  mis,  l'encensoir  à  la  main,  entre 
les  morts  et  les  vivans,  pour  apaiser  la 
colère  de  Dieu.  Son  sacerdoce  fut  confir- 
mé par  un  nouveau  miracle,  qui  fit  cesser 
entièrement  les  murmures  du  peuple. 
Dieu  ordonna  qu'on  mît  dans  le  tabernacle 
les  verges  des  différentes  tribus,  et  voulut 
qu'on  déférât  la  souveraine  sacrificature  à 
la  tribu  dont  la  verge  fleurirait.  Le  lende- 
main, celle  de  Lévi  parut  chargée  de  fleurs 
et  de  fruits.  Aaron  fut  donc  reconnu 
grand-prétre.  H  soutint  avec  Hur,  les  bras 
de  Moïse ,  qui  priait  pendant  que  Josué 
combattait  les  Amalécites.  H  mourut  l'an 
1452  avant  Jésus-Christ ,  âgé  de  123  ané , 
sur  la  montagne  d'Hor,  à  la  vue  de  la  terre 
promise ,  dans  laquelle  il  ne  put  entrer , 
en  punition  de  sa  défiance  lorsque  Moïse 
frappa  le  rocher  dans  le  désert  de  Cadès. 
Les  Juifs  ont  eu  quatre-vingt-six  grands- 
prêtres  jusqu'à  l'entière  destruction  du 
temple.  Cette  dignité  était  à  vie ,  jusqu'à 
l'invasion  des  Romains,  qui  en  disposèrent 
à  leur  gré,  la  donnant  à  leurs  partisans, 
ou  la  livrant  au  poids  de  l'or.  M.  Bergier, 
dans  son  Dictionnaire  théologique  ^  a 
vengé  Aaron  des  fausses  imputations  que 
quelques  protestans  ont  élevées  contre  sa 
conduite. 

AARON  (saint) ,  naquit  au  commence- 
ment du  6"  siècle ,  en  Bretagne ,  jadis  ap- 
pelée XAirmorique,  et  fut  le  fondateur  du 
premier  monastère  qui  ait  été  élevé  dans 
cette  province,  et  qui  était  situé  dans  une 
île  qu'un  bras  de  mer  séparait  de  la  ville 
d'Aleth  :  il  le  dirigeait  quand  saint  Malo 
passa  en  France.  Il  reçut  ce  saint  hommo  | 
de  la  manière  qu'on  devait  attendre  de 
son  caractère  ;  il  partagea  avec  lui  la  gloire 
de  son  apostolat.  Saint  Aaron  gouverna 
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5on  monastère  avec  autant  de  sagesse  que 
il  rdiiicalion,  cl  mourut  en  !i80.  On  l'ho- 
nore le  22  juin  dans  le  diocèse  de  Salnt- 
Walo ,  cl  sa  fête  s'y  célèbre  du  rit  double- 
mineur.  U  y  a  une  église  paroissiale  de  son 
nom  dans' le  diocèse  de  Saint-lJrieux. 
Lllc  où  liait  son  monastère  iiril  dans  la 
suite  le  nom  d'.-iaron.  En  1151),  Jean  de 
la  Grille ,  évèque  d'Alelli ,  transféra  son 
siéfje  dans  réclisc  de  Sainl-IMalo ,  qui  ap- 
partenait h  un  monastère  de  la  même  ilc. 
La  ville  d'.AJetli  ayant  été  abandonnée  de 
ses  habttans ,  doima  naissance  à  celle  de 
Saint-Malo,  qui  occupa  toute  l'ile  d'Aai-on, 
L'Eglise  honore  un  autre  saint  du  même 
nom ,  martvrlsc  en  Angleterre. 

AAROX  ou  AH.UIOUN  d'.Ucxandrie  , 
prêtre  et  médecin,  vivait  sous  le  règne 
d'Héraclius,  au  commencement  du  7*^ 
siècle  (vers  l'an  622).  Il  écrivit,  sous  le 
titre  de  Pandcctes  ^  et  en  syriaque,  un  ou- 
vrage comiwsé  de  trente  livres.  Ce  fut  le 
premier  traité  de  médecine  que  les  Arabes 
possédèrent  dans  les  idiomes  de  l'Orient. 
Il  fut  traduit  vers  l'an  083  en  arabe ,  par 
un  juif  de  Bassora,  nommé  Badekjawaich, 
qui  voulut  le  mettre  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Les  Ihxndcctes  d'Aaron  ne  sont 
point  parvenues  jusqu'à  nous;  mais  Rliazcs 
nous  en  a  conserve  des  fragmcns ,  qu'on 
trouve  dans  V Histoire  de  la  médecine  ^  du 
savant  Sprengel.  Aaron  est  le  premier  au- 
teur qui  fasse  mention  de  la  petitc-vcrolc, 
dont  Paul  d'Egine  ,  son  contemporain ,  ne 
parle  pas ,  et  dont  on  a  mal  à  propos  at- 
tribué la  première  description  à  Rha/.es. 

•  A.\nO.\-VCII.\UO.\,  de  Nicomédie, 
rabbin  du  W  siècle ,  a  composé  les  ou- 
vrages suivans  :  |  VJrhre  de  la  foi  (Etz- 
Chaùm).  explication  de  la  loi  mosa'ique, 
suivant  les  Caraïtes  ;  |  le  Jardin  d'L'drn 
(Gnn-£drn);  \  la  Coturonne  de  la  loi 
( Chfder-Thora )  ;  et  le  Gardien  de  la  foi 
/  ^-  . —  Emwiim) ,  où  sont  exposés  les 
us  de  la  même  religion. 
\  \  l'.O.X  ou  IIAUOIN,  surnommé  Al- 

I  Uyd  ou  te  Juste .  cinquième  ctilife  de 

rarr  do«  Ahbassides,  et  l'un  des  i)rinces 
'  '  1  (S  de  sa  dynastie  ,  naquit  à 
:  :  Jésus-<.^lirist.  Une  grande 
ic,  de  l'Afrirpie  cl  de  l'Eu- 
rope fut  soumise  à  sa  domination.  Huit 
fTsnde5  virtoire**  remportées  en  personne, 
■i-s  ranimés ,  les  gens 
ont  rendu  son  nom 

Liicore  davantage,  si  à 

lire  et  à  la  niagni licence  il  n'eût 
i>i-rfidie  et  l'ingratitude;  mais  les 

liante»  qualités  de  ce  prince  ont  été  ler- 
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nies  par  beaucoup  de  vices  cl  de  grands 
crimes.  II  usa  de  la  plus  noire  pcrlidic  à 
l'égard  d'Yaliya,  qui  avait  soigné  sa  jeu- 
nesse ,  et  sacrilia  sans  raison  la  famille  des 
Barmécidcs ,  à  qui  il  devait  une  partie  de 
sa  gloire.  Sa  prétendue  dévotion  à  Maho- 
met  était  feinte,  et  sa  générosité  tenait 
I>lus  à  l'orgueil  qu'à  la  grandeur  d'àme. 
Il  imposa  un  tribut  de  70,000  pièces  d'or 
(environ  im  million)  à  l'impératrice  Irène, 
fit  trembler  jusque  dans  Constantinople 
Nicéphorc ,  qui  lui  succéda ,  le  vainquit 
plusieurs  fois ,  et  étendit  plus  loin  qu'au- 
cun calife  les  bornes  de  son  enipire.  Aaron 
envoya,  en  807,  une  ambassade  à  Qiaiie- 
magnc ,  qu'il  regardait  comme  le  seul 
prince  digne  d'être  en  correspondance  avec 
lui.  Parmi  les  présens  qu'il  lui  lit  offrir, 
on  remarquait  une  horloge  d'eau  ou  clep- 
sydre ,  qui  fut  regardée  comme  un  pro- 
dige, un  jeu  d'échecs,  dont  les  restes  so 
voient  à  la  bibliothèque  royale  où  ils  ont 
été  déposés  en  1793 ,  et  des  plants  de  fruits 
et  de  légumes  alors  peu  cultivés,  ou  la 
plupart  inconnus  en  France.  Aaron  mou- 
rut l'an  809,  après  un  règne  de  23  ans ,  et 
à  l'âge  de  /*7  ans.  Il  eut  pour  successeur 
Aniyn  son  fils. 

A  VRO.V-HARISCON,  c'est-à-dire , 
AARON  1",  rabbin  cara'ite ,  médecin  à 
Constantinople,  en  1294,  auteur  d'un  sa- 
vant Commentaire  sur  le  Petitateuque  ^ 
qui  se  trouve  manuscrit  à  la  bibliothèque 
du  roi  ;  d'une  Grammaire  hébraïque^  im- 
primée à  Constantinople  en  1581,  in-8°;  et 
de  quelques  autres  livres  sur  l'Ecrituro 
sainte  ,  restés  manuscrits.  [Le  rabbin  Mar- 
dochée  fait  beaucoup  d'éloges  d'Aaron, 
dans  son  livre  intitulé  :  Dod  Mardochaï 
ou  JS'otice  sur  les  Caraïtes^  publiée  et 
traduite  en  latin  par  Volfius.] 

A ARO.\  (IsAAc),  interprète  de  Manuel 
Comnènc  pour  les  langues  occidentales, 
traliissait  ce  prince  en  expliquant  ses  vo- 
lontés aux  ambassadeurs  des  princes  d'Oc- 
cident. Son  crime  ayant  été  découvert  par 
l'impératrice,  il  eut  les  yeux  crevés,  cl 
ses  biens  furent  confisqués.  Lorsque  An- 
dronic  Comnènc  eut  usurpé  le  trunc  im- 
périal ,  ce  scélérat  lui  conseilla  de  ne  pas 
se  contenter  d'arracher  les  yeux  à  ses 
ennemis,  mais  de  leur  couper  encore  la 
langue,  qui  pouvait  lui  nuire  davantage. 
Aaron  fut  dans  la  suite  la  victime  de  son 
conseil  :  Isaac  l'Ange  étant  monté  sur  le 
trône  en  1203,  lui  fil  couper  cette  langue 
qxii  avait  fait  tant  de  mal.  Il  se  mêlait  de 
magie. 

A.VRO.\-ABE.\-CIIAIM,  chef  des  s\na- 
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cocues  de  Fez  et  de  Maroc ,  au  commen- 
cen.ent  du  17=  siècle ,  est   auteur  d'un 

I  Commentaire  sur  Josué .  intitule  :  Le 
Cœur  d'Jaron.  Ce  livre  rare  fut  im- 
primé à  Venise  en  l(i09,  in-fol.  |  L'offrande 
d'Aaron  ^  commentaire  diffus  du  Siffi'a , 
ancien  commentaire  du  Lévilique,  etc. 

II  mourut  à  Venise,  où  il  s'était  rendu 
pour  faire  imprimer  sts  ouvrages.  On 
peut  consulter ,  sur  cet  auteur  ,  et  sur  les 
ralibins  hébreux,  l'excellent  Dicl.  hisl. 
publié  en  italien  par  M.  de  Rossi,  Parme, 
4802 ,  2  vol.  in-8". 

*  AARO\  (PiETRo),  chanoine  de  Ri- 
mini,  et  religieux  de  l'ordre  des  Porte- 
Croix  de  Florence,  naquit  dans  cetle  der- 
nière ville,  vers  la  fin  du  iS^  siècle.  11  a 
laissé,  eu  latin  et  en  italien,  quelques 
ouvrages  sur  la  musique,  et  entre  autres 
Il  Toscanello  délia  musica^  libri  ire  ; 
Venise,  io2/i,4529,  loo9,  in-fol.  Les  titres 
et  les  dates  des  autres  productions  de  cet 
auteur,  assez  curieuses  pour  l'état  de 
l'art  en  Italie  au  IG*^  siècle ,  se  trouvent 
dans  les  bibliothèques  d'Haym  et  de  Fon- 
tanini.  On  remarque  dans  les  ouvrages 
d'Aaron,  et  dans  ceux  qui  ont  été  écrits 
sur  la  musique  par  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs ,  une  idée  qui  fait  connaître 
combien  alors  on  aimait  à  rattacher  tout 
à  la  rehgion  et  à  en  rappeler  le  souvenir 
jusque  dans  les  moindres  choses.  Elle 
consiste  à  rapporter  toutes  les  règles  de  la 
musique  à  dix  préceptes  principaux ,  en 
l'honneur  des  dix  commandemens  de 
Dieu ,  et  à  six  autres  secondaires ,  pour 
honorer  les  six  commandemens  de  l'E- 
glise. 

AARON  de  Bisilra  (Pierre-Paul), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint -Basile ,  et 
évêque  de  Fogaras ,  siège  principal  des 
Grecs-Unis ,  en  Transylvanie ,  s'est  dis- 
tingué par  sou  austérité ,  son  zèle  et  ses 
travaux  pour  la  foi.  Il  imourut  en  odeur 
de  sainteté  ,  vers  1760,  à  Nagybania ,  dans 
le  collège  des  jésuites.  Son  corps ,  trans- 
porté à  Balas-Salva,  dans  le  monastère 
des  basilites ,  est  encore  aujourd'hui  sans 
aucune  corruption ,  mais  desséche ,  et  à 
peu  près  dans  l'état  où  le  pieux  évèque 
s'est  trouvé  les  dernières  années  de  sa  vie, 
parfaitement  semblable  à  saint  Basile  : 
Cùm  tantùm  spirilu  vwens ,  prœler  ossa 
et  pellenij  nulla  coi'po7'is  parie  constare 
videretur.  (Lect.  Brev.  rom.)On  a  de  lui: 
Defmitio  et  exordium  sanctce  œcumenicce 
sijnodi  Florentînœ  ex  cntiquâ  grœco-lati- 
Jiâ  edilione  desumpta,  Balas-Salva,  1762, 
in-12.  Cet  ouvrage ,  imprimé  en  langue 
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valaque  ,  contribua  beaucoup  à  resserrer 
l'union  des  Grecs  avec  l'Eglise  romaine. 

*  AARSCHOT  (Duc  d'),  zélé  partisan 
des  Espagnols  et  de  leur  domination  dans 
les  Pays-Bas  au  16*  siècle.  Ses  services 
lui  méritèrent  la  décoration  de  la  Toison 
d'or  que  lui  donna  Philippe  II  en  1586 , 
un  commandement  dans  l'armée  et  une 
place  au  conseil  d'état  {Ruad  van  state.) 
Il  refusa  de  prendre  part  à  la  confédéra- 
tion des  nobles  qui  se  soulevèrent  contre 
l'Espagne  et  contre  Rome,  et  ayant  quitté 
pour  quelque  temps  les  affaires ,  il  se 
voua  au  culte  de  la  vierge  Marie  dont  il 
portail  et  faisait  porter  aux  ïnembres  de 
sa  luaison  l'effigie  frappée  sur  une  mé- 
daille; distinction  qui  valut  des  indul- 
gences à  ceux  qui  suivirent  son  exemple. 
Aarschot  prit  parti  contre  la  maison  d'O- 
range ,  et  demanda  le  rétablissement  des 
anciens  privilèges;  mais  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Gand  par  les  bourgeois  de  cette 
ville ,  que  les  orangistes  avaient  soulevés. 
Rendu  à  la  liberté ,  il  devint  slathoudcr 
de  Bruges  d'où  il  fut  député  en  1588  à  la 
diète  de  l'empire.  Enfin  i)our  éviter  les 
ennuis  que  sa  fidélité  à  la  religion  catho- 
lique lui  suscitait  continuellement  en 
Hollande,  il  alla  à  Venise,  et  y  mourut  en 
1595. 

AARSSEN  (François  van) ,  fils  d'un 
greffier  des  états-généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  naquit  à  La  Haye  en  1572.  11  fut 
élevé  par  du  Plessis-Mornai ,  et  travailla 
à  égaler  son  maître.  Il  se  rendit  recom- 
mandable  dans  sa  patrie  par  le  succès  de 
ses  ambassades  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre ,  où  il  se  rendit 
en  16/1.0 ,  pour  négocier  le  mariage  du 
prince  Guillaume ,  fils  du  prince  d'O- 
range ,  avec  la  fille  de  Charles  I".  Les 
relations  qu'il  en  a  laissées  sont  faites  avec 
assez  d'exactitude ,  en  tout  ce  qtii  ne  tient 
pas  aux  préjugés  de  sa  secte.  Il  mourut 
très  riche,  à  l'âge  de  69  ans,  l'an  1641. 
Aarsscn  fut  raiTipant  et  ambitieux  :  il  vendit 
sa  plume  à  Maurice  de  Nassau,  cl  a  mérité 
le  reproche  d'avoir  trop  aimé  l'argent.  Un 
de  ses  descendans  a  laissé  :  Voyage  d'Es- 
pagne,  curieux^  historique^  etc.,  Paris, 
1665,  in-/i.°;  ouvrage  oublié  et  sans  mérite- 

AARSENS.  Voyez  AERTSEN. 

ABA ,  ou  OWON,  monta  sur  le  trône  de 
Hongrie  en  10/il  ou  1042.  Il  était  beau- 
frère  de  saint  Etienne  ,  premier  roi  chré- 
tien de  ce  royaume.  Exilé  par  Pierre, 
surnommé  l'iUlemand,  neveu  et  succes- 
seur de  saint  Etienne,  il  le  défit  et  l'obligea 
de  s?  retirer  en  Bavière.  Les  exactions  et 
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\f^  hii^nâtyQCS  de  Tiorrc  lui  avaient  fait 

;  lionne.  Aba,  l'Iu  à  sa  place 

^  ilii  royaiiiiu',  répamlil  bcau- 

,    .., 1^;  cl  iavn{;ca  l'Autriche  et  la 

liavicrc  :  mais  .  ayant  ôté  défait  par  IVin- 
porour  Henri  lll',  dit  le  Noir,  il  fut  inas- 
vvrrc.  cil  1014.  par  ses  propres  sujets, 
u  ^nt  il  était  devenu  le  tyran. 

ABA,  fille  de  Zéiiopluiues,  l'un  des  ty- 
rans do  la  ville  d'Olbe ,  en  Cilicie ,  fut 
ntariée  dans  la  famille  des  Teucer ,  sou- 
verains et  grands  pontifes  d'Olbe.  A  la 
faveur  de  cette  alliance ,  elle  établit  sa 
domination  sur  cette  ville  et  sur  le  pays 
qui  en  dépendait.  Marc-Antoiuo  et  Cléo- 
palre  lui  en  conservèrent  la  propriété  ; 
mais  après  la  mort  d'Antoine  ,  la  souve- 
raineté et  le  prand-pontificat  d'Olbe  rcn- 
trèrcul  dans  la  famille  des  Teucer. 

AUACO.  foutez  ABBACO. 

AB\Ci:C.  roi/ci  IIABBACUC. 

•  ABAD  I  (  aïohamnud-Ben-Ismael- 
Aboul-Cacim-Ben  ) ,  premier  roi  maure 
de  Séville ,  vivait  au  commencement  du 
onzième  siècle.  Sa  richesse,  sa  popula- 
rité et  ses  vertus  l'appelèrent  au  trône  : 
les  discordes  politiques  qui  déchiraient 
!  K«ipa pnc  depuis  la  chute  des  Omuiyades, 

it  la5?é  les  habitans  de  Séville  qui 
lurent  Abad  pour  leur  souverain, 
i.iuce  affermit  sa  puissance  et  ajouta 
a  son  ro)-aume  celui  de  Cordoue  dont  il 
lit  mourir  le  roi.  Après  avoir  fait  preuve 
{icndaut  26  ans  d'un  talent  très-grand 
(lans  l'art  de  pouverner  les  hommes ,  il 
iTif)iirul  l'an  10 'tl  laissant  la  couronne  à 
-MM  lik  Abou-Amrou-Ben-Abad ,  qui  re- 
cula encore  les  bornes  de  son  royaume. 

•  ABAD  III  (  lMoliammed-al-!VIotan»ed- 
s-l'Allah-Ben)  petit  lils  du  précédent,  suc- 
céda l'an  1068  à  son  père  Abou-Aiurou  , 
roi  de  Séville,  et  l'un  des  meilleurs 
princes  de  son  siècle.  Alplionsc  VI,  roi  de 
Castillc ,  après  lui  avoir  fait  la  (picne , 
rccliercha  son  alliance ,  et  obtint  sa  tille 

'■     ■"  avec  plusieurs  places  pour 
Iliance  fut,  suivant  quelques 
cause  de  sa  perte.  Les  rois  , 
5c$  \i>i»in!},  alarmés  de  son  alliance  avec 
un  chrétien,  sollicitèrent  l'appui  de  You- 
fvn ,  roi  de  Maroc ,  qui  mar- 
Alphonsc  ,  et  le  délit  en  ba- 
,/  c  ;  ensuite   il  prit  Cordoue, 
a       ('ra  Scville,  et  se  préparait  à  donner 
ait ,  lorsque  Abad  ,  sacrillant  sa  cou- 
ronne et  même  sa  liberté  pour  sauver  ses 
fujcts  de  l'horreur  du  pillage  ,  vint  se  re- 
mettre ,  avec  sa  famille ,  à  la  discrétion 
du  vainqueur,  qui  le  fit  charger  de  chal- 
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ncs,  et  l'envoya  finir  ses  jours  dans  une 
prison  d'Afri(iue ,  où  ses  filles  étaient 
obligées  de  travailler  de  leurs  mains  i)our 
nourrir  leur  père  et  leurs  frères.  L'in- 
fortuné Abad  vécut  quatre  ans  dans  celle 
prison ,  et  il  y  composa ,  dans  ses  longi 
loisirs ,  des  poésies  qu'on  a  conservées  , 
où  il  console  ses  lillcs ,  rappelle  sa  gran- 
deur passée  ,  et  se  donne  en  exemple  aux 
rois  qui  osent  compter  sur  la  fortune,  lin 
lui  finit  la  dynastie  des  abadyles  qui  a\ait 
régné  soixante  ans  sur  l'Andalousie. 

ABAG A ,  ou  ABAKA  ,  roi  des  Tartares, 
soumit  les  Perses ,  se  rendit  redoutable 
aux  chrétiens  de  Terre-Sainte  par  sa 
puissance  et  sa  valeur,  cl  envoya  des  am- 
bassadeurs au  second  concile  général  d« 
Lyon  ,  en  1274.  Ces  ambassadeurs  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  pompe  ,  dans  la 
troisième  session  ,  le  k  juillet  1274.  Ils 
étaient  au  nombre  de  seize  ,  et  rendirent 
au  pape  des  lettres  de  leur  souverain , 
publiant  la  puissance  de  leur  nation  par 
des  discours  pompeux  et  pleins  de  l'em- 
phase de  l'éloquence  orientale.  Ils  ne  ve- 
naient pas  pour  reconnailre  la  foi  des 
chrétiens ,  mais  pour  faire  alliance  avec 
eux  contre  les  Musulmans. 

*  ABAFFI  (  Michel  ) ,  fils  d'un  magis- 
trat d'Hermanstadt ,  fut  élu,  en  lOGl , 
prince  de  Transylvanie.  Dès  sa  jeunesse, 
il  a  voit  embrassé  la  carrière  des  armes,  et 
il  s'y  fit  avantageusement  connoîlre.  L'em- 
pereur Léopold  ,  regardant  la  Transylva- 
nie comme  une  barrière  \itile  à  ses  états, 
fit  élire  vayvode  ,  par  la  Diète  ,  son  i)ro 
tégé  Jean  Kéméni.  Ali  pacha ,  qui  com- 
mandait l'armée  turque  ,  pour  lui  opposer 
un  antagoniste,  lit  nommer  Michel  Abaffi, 
qui  fut  reconnu  l'année  suivante  de  toute 
la  Transylvanie,  Kéméni  ayant  été  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Turcs.  La 
paix  de  Témcswar ,  en  1664 ,  assura  à 
Abaffi  cette  souveraineté  ,  à  la  condition 
de  payer  un  tribut  à  l'empereur  et  à  la 
Porte.  Placé  entre  les  Polonais  ,  les  Im- 
périaux et  les  Ottomans  ,  il  s'attacha  d'a- 
bord à  ne  mécontenter  aucune  de  ces 
puissances  ;  mais  croyant  ensuite  qu'il  en- 
troit  dans  ses  intérêts  de  soutenir  les  re- 
belles de  Hongrie ,  il  déclara  la  guerre  à 
l'empereur.  Les  victoires  du  duc  de  Lor- 
raine l'obligèrent  bientôt  à  se  soumettre, 
cl  à  conclure  une  convention  par  laquelle 
il  conserva  son  autorité.  Il  régna  ensuite 
paisiblement  et  mourut  à  M'cisscnbourg, 
l'an  16'J0 ,  à  l'i>ge  de  118  ans .  laissant  ju 
principauté  à  Michel,  son  fils,  dont  lo 
règne  fut  très  orageux ,  et  q\ii  m  vit  coa- 
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iraint  d'abandonner  sa  souveraineté  à 
r  Autriclie  pour  une  pension  et  le  titre  de 
prince  du  Saint-Empire. 

♦  AB.VFFI  (  Michel  )  fils  du  précèdent, 
succéda  à  son  père  ;  l'empereur  Ferdi- 
nand III  le  prit  d'abord  sous  sa  protection 
et  lui  donna  des  tuteurs  à  cause  de  sa 
minorité.  Le  comte  de  Tékéli  lui  disputa 
sa  principauté  :  les  Turcs  avec  lesquels 
il  s'étoit  allié ,  s'emparèrent  de  plusieurs 
villes  de  la  Transylvanie;  mais  les  troupes 
impériales  reprirent  ce  qu'ils  avoient  en- 
levé et  assurèrent  à  l'Autriche  la  posses- 
sion de  cette  province.  Le  traité  de  Car- 
JowilK  en  1699  diminua  sinfrulièrement  le 
pouvoir  du  prince  ;  et  bientôt  après,  l'em- 
pereur ,  sous  prétexte  qu'Abaffi  avoit 
contrevenu  à  ses  ordres  en  épousant  la 
fille  de  Georges  Belhlem,  comte  de  Tran- 
sylvanie ,  le  dépouilla  de  sa  principauté 
nioyeiinant  une  pension  de  15  mille  flo- 
rins et  le  titre  de  prince  du  St-Empire. 
Abaffl  mourut  à  Vienne  à  l'âge  de  50  ans 
le  i"  févr.  1713.  Il  fut  le  dernier  prince 
de  la  Transylvanie  qui  dès  lors  fut  une 
province  autrichienne. 

ABAILiVRD,  ou  ARÉLARD  (Pierre), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  deve- 
nu fameux  par  ses  amours  avec  Héloïse, 
et  plus  encore  depuis  que  Baylc  a  voulu 
le  présenter  comme  ime  victime  de  la 
haine  et  de  la  jalousie,  et  que  Pope  are- 
dit  ses  malheurs  en  beaux  vers ,  naquit 
à  Palais ,  près  de  Nantes ,  en  1079 ,  d'une 
famille  noble.  Il  étoit  l'aîné  de  ses  frères; 
il  leur  laissa  tous  les  avantages  de  son 
droit  d'aînesse,  pour  se  livrer  entière- 
meiit  à  l'étude.  La  dialectique  étoit  la 
science  pour  laqtielle  il  se  scntoit  le  plus 
d'attrait  et  de  talent.  Dévoré  par  la  pas- 
sion d'embarrasser  jiar  ses  raisonnemens 
les  hommes  les  plus  déliés  de  l'Europe , 
il  se  rendit  à  Paris  auprès  de  Guillaume 
de  Champeaux ,  archidiacre  de  Notre- 
Dame,  et  le  plus  grand  dialecticien  de  son 
temps.  Abailard  chercha  d'abord  à  s'en 
faire  aimer ,  et  n'eut  pas  de  peine  à 
réussir;  mais  l'avantage  qu'il  eut  dans 
plusieurs  disputes,  entre  autres  sur  le 
système  del'existence  métaphysique  d'une 
nature  universelle,  joint  à  sa  présomption 
et  à  sa  jactance,  lui  attira  l'inimitié  de 
son  maître  et  de  ses  condisciples.  Ce  re- 
doutable atlilète  se  sépara  d'eux  pour 
aller  soutenir  des  assauts  ailleurs.  Il  ou- 
vrit d'abord  une  école  à  Melun ,  ensuite 
à  Corbeil ,  enfin  à  Paris.  Son  nom  devint 
si  célèbre,  que  tous  les  autres  maîtres  se 
trouvèrent  sans  disciples  Le  successeur 
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de  Guillaume  de  Champeaux  dans  l'école 
de  Paris ,  Ivd  offrit  sa  chaire ,  et  ne  rou- 
git pas  de  se  mettre  au  nombre  des  siens. 
Abailard  devint  le  docteur  à  la  mode  ; 
et  son  imprudence  croissant  avec  sa  va- 
nité ,  il  ne  se  défia  pas  d'une  liaison  avec 
une  jeune  personne  de  qualité ,  nièce 
de  Fulbert ,  chanoine  de  Paris.  Les  suites 
en  furent  telles ,  que  l'oncle ,  devenu  fu- 
rieux ,  fit  mutiler  le  docteur  ,  quoique  lié 
depuis  avec  la  nièce  par  les  liens  d'un 
mariage  secret.  Abailard  alla  cacher  son 
opprobre  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  en 
France ,  où  il  se  fit  religieux  ;  Héloïse 
prenait  en  même  temps  le  voile  à  Argen- 
teuil.  Les  disciples  d' Abailard  le  pres- 
saient de  reprendre  ses  leçons  publiques  : 
il  ouvrit  d'abord  son  école  à  Saint-Denis, 
et  ensuite  à  Saint -Ayoul-de-Provins. 
L'affluence  des  ctudians  fut  si  grande , 
que  quelques  auteurs  en  font  monter  le 
nombre  jusqu'à  5,000.  Cependant  son 
Traité  de  la  Trinité  fut  condamné  au 
concile  de  Soissons  vers  1121.  Saint-Ber- 
nard lui  écrivit  pour  l'engager  à  se  ré- 
tracter et  à  corriger  ses  livres.  Il  refusa 
et  voulut  attendre  la  décision  du  concile 
de  Sens ,  qui  étoit  près  de  s'assembler , 
et  demanda  que  sahit  Bernard  y  fût 
présent.  L'abbé  de  Clairvaux  s'y  trouva 
en  effet  ;  il  produisit  des  propositions 
extraites  des  ouvrages  d'Abailard ,  et  le 
somma  de  les  justifier  ou  de  les  rétracter. 
Celui-ci  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  :  il  en  ap- 
pela au  pape ,  et  se  retira.  Par  respect 
pour  son  appel,  le  concile  se  contenta  de 
condamner  les  propositions ,  et  ne  nota 
point  sa  personne.  On  dit,  pour  l'excuser, 
qu'il  vit  bien  que  saint  Bernard  et  les 
évêques  du  concile  de  Sens  étoient  pré- 
venus contre  lui ,  et  que  sa  justification 
n'eût  servi  de  rien  ;  mauvais  prétexte , 
dont  lui  opiniâtre  peut  toujours  se  servir 
quand  il  le  veut.  S'en  rapporter  au  juge- 
ment du  concile,  en  appeler  ensuite,  avant 
même  qu'il  soit  prononcé,  est  un  trait  de 
révolte  et  de  mauvaise  foi  :  les  évêques 
étoient  ses  juges  légitimes;  en  refusant 
de  se  justifier  ,  il  méritoit  condamnation. 
En  effet ,  il  fut  condamné  à  Rome  aussi- 
bien  qvi'à  Sens.  Innocent  II  confirma  les 
décrets  de  ce  concile  ,  et  ordonna  que  les 
livres  d'Abailard  fussent  brûlés  ,  et  que 
leur  auteur  fût  enfermé ,  avec  défense 
d'enseigner.  Abailard ,  aussi  malheureux 
en  écrits  qu'en  amours ,  publia  son  apo- 
logie ;  et ,  croyant  devoir  poursuivre  son 
rappel  au  saint  Siège,  il  partit  pour  Rome. 
En  i>assant  à  Cluny ,  Pierre  le  Yénérable , 


tl*hé  de  ce  monastère ,  homme  tclaii c  el 
compatissant ,  le  rotiul  dans  sa  solitude  , 
el  entreprit  sa  conversion.  Il  en  vint  h 
bout  par  sa  douceur  el  sa  piété.  Il  peignit 
son  repentir  an  pape  ,  et  obtint  son  par- 
don. Il  travailla  en  même  temps  à  le  ré- 
concilier avec  saint  Bernard,  et  y  réussit. 
Quoique  Abailard  fût  entré  dans  le  cloître 
plutôt  par  dépit  que  par  piété,  ses  lettres 
à  Iléloïse  semblent  attester  qu'il  ne  tarda 
pas  à  prendre  l'esprit  de  cet  état.  Cette 
tendre  amante  étoil  alors  au  Paraclet  ; 
c'étoit  un  oratoire  que  son  amant  avoit 
bàli  près  de  Nogent-sur-Siine ,  en  1122 ,  à 
riionneur  de  la  Trinité.  Héloïse  y  vivoit 
aintement ,  avec  plusieurs  autres  reli- 
(jieuses.  Abailard  trouva  dans  le  monas- 
tère de  Cluny  la  paix  de  l'âme ,  que  les 
plaisirs  et  la  gloire  n'avoient  pu  lui  pro- 
curer. Devenu  très  infirme,  il  fut  envoyé 
au  monastère  de  Saint-ÎHarcel ,  près  de 
Châlons-sur-Saône ,  et  y  mourut  en  H42 , 
à  C3  ans.  Héloïse  demanda  les  cendres 
d*.Vbailard,ctle3  fit  enterrer  au  Paraclet. 
Pierre  le  Vénérable  honora  son  tombeau 
d'une  épitaphe.  Quelques  éloges  qu'on 
lionne  à  Abailard ,  on  ne  peut  nier  qu'il 
n'ait  eu  une  présomption  extrême.  Avec 
moins  d'amour-propre,  il  auroil  été  moins 
célèbre  et  plus  heureux.  Des  écrivains  pro- 
testans  ont  dit  qu'il  fut  condamné  et  per- 
sécuté ,  non  pour  ses  erreurs ,  mais  pour 
avoir  soutenu  aux  moines  de  Saint-Denis 
quft  leur  saint  n'éloit  pas  le  même  que 
saint  Denis  l'Aréopagite  :  c'est  une  impos- 
ture. Ce  point  ne  fut  mis  en  question  ni 
àSoissons,  ni  à  Sens,  ni  à  Rome  :  Abailard 
fui  condamné  pour  des  erreurs  qu'il  avoil 
rnscifjnées  sur  la  Trinité  ,  sur  l'Incama- 
tion,  sur  la  Grâce  et  sur  plusieurs  autres 
chefs.  On  peut  en  voir  la  censure  dans  le 
recueil  de  ses  ouvrages  ,  publiés  à  Paris 
en  1616  (  le  frontispice  porte  quelquefois 
la  date  de  I6iC ,  et  quelquefois  celle  de 
1686)  ,en  un  gros  vol.  in-4"  ,  sur  les  ma- 
Boscrits  de  François d'.\mboise.  Celte  col- 
lection offre,  r  plusieurs  Lettres  :  la  pre- 
mière est  un  récit  des  différentes  infortu- 
nes de  lautcur  ,  jusque  vers  le  temps  du 
concile  de  Sens  ;  la  troisième,  la  cinquième 
et  la  huitième  sont  adressées  à  Héloïse  ; 
S*  des  Sermons  ;  5**  des  Traités  dogmali- 
qu£t.  l." JlexnineroJi  in  Genesim  d'Abai- 
lard,  est  imprimé  dans  le  tome  3  du  Tré- 
sor des  anecdotes  de  Marlènc.  On  trouve 
dans  CCS  différens  ouvrages,  de  l'imagi- 
nation, du  savoir  et  de  l'esprit  ;  mais  on 
y  voit  encore  plus  d'idées  singulières  ,  de 
ne»  sublililés,  U'cxpreAsions  barbare*. 
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Don  Gervaisc  donna ,  en  1720,  en  2  voL 
in-12,  la  Fie  d'Jbailard  et  d' Héloïse. 
Trois  ans  après,  il  fit  imprimer  en  2  vol. 
in-12  les  véritables  lettres  de  ces  deux 
amans  ,  avec  des  notes  historiques  et  cri- 
tiques, et  une  traduction  qui  n'est  qu'une 
longue  paraphrase  où  l'on  rencontre  assez 
souvent  des  expressions  libres  el  légères. 
On  a'  publié ,  sous  le  nom  d'Abailard  el 
d'Hélo'ïsc ,  différentes  lettres,  qui  sont 
purement  romanesques.  "N'oyei  Pope  et 
Colardeaii.  La  meilleure  édition  des  vé- 
ritables Lettres  d'Abailard  et  d'Hélo'i'se 
est  celle  de  Londres,  1718,  in-S",  en  latin. 
Elle  a  été  revue  sur  les  meilleurs  manu», 
crits ,  et  n'est  pas  commune.  On  en  a 
donné  de  belles  éditions  en  1782  ;  2  vol. 
in-12,  avec  une  traduction  nouvelle  par 
Bastien ,  et  en  1796 ,  5  vol.  in-4°  avec  la 
Vie  des  auteurs ,  par  de  Launaye ,  et  la 
traduction  ou  paraphrase  de  dom  Gcr- 
vaise  ;  mais  toutes  ces  éditions,  faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  ces  deux  amans, 
faire  l'apologie  de  leurs  amours  ,  et  don- 
ner de  la  célébrité  au  dérèglement  de  leur 
jeunesse,  ne  sont  connues  que  des  frivoles 
lecteurs  de  romans,  f^oyez  HELOÏSE. 

'  ABAiXCOURT  (Charles-Xav.  Joseph 
Franque ville  d') ,  neveu  du  ministre  Ga- 
lonné ,  né  à  Douai ,  était  capitaine  au  ré- 
giment de  Mcslre-de-camp,  cavalerie, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Comme  beau- 
coup d'autres  esprits  éclairés ,  il  se  laissa 
séduire  par  les  nouveaux  principes ,  mais 
sans  jamais  s'écarter  de  la  modération. 
Louis  XVI  le  jugea  digne  de  sa  confiance; 
et  après  les  événemens  du  20  juin  1792 , 
cet  infortuné  monarque ,  croyant  faire  un 
choix  agréable  au  parti  conslitutionner, 
lui  confia  le  ministère  de  la  guerre. 
M.  d'Abancourt  ne  parut  qu'une  fois  aux 
séances  de  l'assemblée  législative.  Les 
agens  du  pouvoir  exécutif  étaient  accusés, 
par  quehiues  Jionmies  du  camp  de  Sois- 
sons  ,  d'avoir  mêlé  du  verre  pilé  au  pain 
des  soldats  ;  il  les  justifia ,  en  démontrant 
que  cet  accident  avait  été  le  résultat  dn 
hasaid ,  et  pouvait  tout  au  plus  être  attri- 
bué à  la  négligence  de  quelques  subal- 
ternes. Les  ennemis  de  M.  d'Abancourt  no 
s'en  tinrent  pas  là  :  le  10  août,  dénoncé 
comme  ennemi  de  la  liberté ,  il  fut  en- 
fermé à  l'iKjtel  de  la  Force  ,  el  ftit  ensuite 
transféré  dans  les  prisons  de  la  haute  cour 
nationale  à  Orléans  ;  ramené  de  là  à  Ver- 
sailles ,  pour  être  conduit  à  Paris ,  fl  y  f ut 
massacré  devant  la  grille  de  l'orangerie. 

•  ABANCOIIIIT  (FnAnçoiS-JsAxWiHe- 
main  d'), Utiératcor  cl  poète,  né  à  Paris 


ABA  8 

Te  22  iaiUet  illùi ,  y  csl  mort  le  10  juin 
1803.  11  a  laisse  des  poésies  et  quelques 
ouvrafies  assez  peu  estimés  :  |  Fables. 
1777,  in-8";  |  SjjUres ,  1780,  in-8";  |  la 
mortdJdam,  trajjédie  traduite  de  Klops- 
lock  ;  I  le  Mausolée  de  Marie-Joséphme 
de  Saxe.dauphine  de  France ^ poème  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de  l'académie 
française ,  1767 ,  in-4°;  |  quelques  pièces 
de  théâtre ,  savoir  :  \ Ecole  des  Epouses . 
le  Sacrifice  d'Abraham,  la  Biejifaisance 
de  Voltaire,  la  Convalescence  de  Mo- 
lière,  etc.  Il  avait  fait  une  riche  collec- 
tion de  pièces  de  théâtre  soit  impriuiées, 
soit  manuscrites. 

♦  ABANCOUllT  (Charles  Frérot  d'), 
adjudant-général  de  l'armée  française.  Il 
résida  long-temps  en  Turquie,  où  il  avait 
été  envoyé  pour  une  mission  particulière. 
De  retour  en  France ,  on  lui  confia  le  dé- 
pôt des  cartes  et  des  plans  militaires  ;  en- 
suite il  fut  nommé  chef  du  bureau  topo- 
graphique  de  l'année  du  Danube.  II  prolita 
des  avantages  de  cette  place  pour  lever 
une  carte  générale  de  la  Suisse ,  qui  est 
estimée.  Il  est  mort  à  Munich  en  1801. 

*  ABAIVO  (Pierre  d'),  médecin  et  as- 
trologue ,  naquit  en  1250,  près  de  Padoue , 
au  village  d'Abano ,  dont  le  nom  latin  est 
Aponus ,  d'où  on  l'a  souvent  appelé  Pe- 
trus  de  Apono,  et  Aponensis.  Après  avoir 
voyagé  dans  l'Orient  pour  apprendre  le 
grec,  et  avoir  passé  quelques  années  à  Pa- 
ris, où  il  fut  reçu  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine  ,  il  revint  professer 
cet  art  à  Padoue  où  une  chaire  fut  fondée 
pour  lui.  Il  acquit  comme  médecin ,  une 
grande  réputation  dont  on  prétend  qu'il 
abusa  pour  satisfaire  son  avarice ,  en  exi- 
geant des  sommes  considérables  de  ses 
malades.  Pierre  d'Abano  mêlait  à  des  con- 
naissances réelles ,  les  rêveries  de  l'astro- 
logie judiciaire  ;  et  il  se  vit  deux  fois 
accusé  d'hérésie  et  de  magie  par  des  mé- 
decins, et  d'autres  ennemis  jaloux  de  sa 
réputation.  Son  Elacidarium  necroman- 
ticum,  et  d'autres  écrits  dont  quelques- 
uns  ont  clé  recueillis  avec  ceux  de  Cor- 
neille d' Agrippa,  donnaient  du  poids  à 
l'accusation  de  magie.  Quoi  qu'il  en  soit , 
après  avoir  échappé  une  première  fois  à 
î'inquisition  par  le  crédit  de  ses  amis ,  il 
y  échappa  une  seconde  fois  par  la  mort 
qui  l'enleva  en  1316,  à  l'âge  de  66  ans. 
Cependant  l'inquisition  acheva  son  pro- 
cès, et  l'ayant  jugé  coupable  d'hérésie, 
ordonna  aux  magistrats  de  Padoue  d'ex- 
humer son  cadavre  pour  qu'il  fût  brûlé 
publiquement.  Mais  sa  servante  ayant  se- 
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crètenrent  déterré  son  corps ,  pour  le  pla- 
cer dans  un  autre  lieu ,  on  se  contenta  de 
lire  en  public  la  sentence  et  de  brûler  le 
mort  en  effigie.  Ses  concitoyens  en  1420 , 
placèrent  son  buste  sur  la  porte  de  leur 
palais  i)ublic  avec  ceux  de  quelques  au- 
tres personnages  célèbres.  Frédéric ,  duc 
d'Urbin ,  plaça  aussi  la  statue  de  Pierre 
d'Abano  parmi  celles  des  hommes  illus- 
tres. Son  Conciliator  differentiarum  phi" 
losopho?'um  _,  et prœcipuè  medicorum,  ini-^ 
primé  à  Venise ,  1471  ,  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  conciliateur,  parce  qu'il  tâche 
d'y  concilier,  chose  assex  peu  facile ,  les 
opinions  des  philosophes.  Il  a  laissé  en- 
core d'autres  ouvrages  dont  quelques-uns 
se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  roi,  à 
Paris. 

*  ABAÎVY  (Mad.  Marie-Tuérèse  PÉ- 
ROULT,  née  d'),  en  1753,  morte  à  Saint- 
Germain-en-Laye  en  mars  1821 ,  a  publié 
VAmazone  française  ou  Jeamie  d'Arc, 
Paris  1819, 2  v.  in-8'';  ouvrage  qui  a  eu  peu 
de  succès ,  et  reproduit  en  1824 ,  sous  le 
titre  de  :  Jeanne  d'Arc,  poème  en  24 
chants,  2  vol.  in-8".  On  a  encore  d'elle  : 
Seila,  fille  de  Jephté ,  juge  et ivince  des 
Hébreux,  Paris  1801 ,  2  vol.  in^l2. 

ABARBANEL.  Voi/ez  ABRABANEL. 

*  ABARCA  BOLEA  Y  PORTUGAL  (D. 
JÉRÔME  de) ,  un  des  plus  grands  seigneurs 
de  l' Aragon,  vécut  au  commencement 
du  16*^  siècle.  Retiré  à  sa  lene  de  Ca- 
drete  à  cause  de  sa  mauvaise  santé ,  il 
composa  ime  Histoire  du  royaume  d'A- 
ragon, qu'il  a  laissée  impaifaite,  et  qui 
n'a  jamais  été  publiée.  —  Un  autre  Abarca 
(Pierre),  jésuite  aragonais,  né  à  Jaca  , 
en  1619,  a  publié  des  Traités  de  Théologie 
en  latin ,  et  un  Recueil  de  Vies  des  Rois 
d'Aragon,  en  espagnol,  dont  Hermilly 
fait  beaucoup  d'éloges. 

*  ABARCA  DE  BOLEA  Y  CASTRO,  fils 
de  Bernard  d'Abarca ,  vice-chancelier  de 
Charles  Y  et  de  Philippe  II ,  baron  arago- 
nais ,  laissa  entre  autres  poésies  espa- 
gnoles :  les  Larmes  de  saint  Pierre;  Ro- 
land amoureux ,  1578.  On  lui  attribue 
aussi  une  Histoire  de  la  grandeur  et  des 
me7'veilles  des  provinces  du  Levant. 

*  ABASCAL  (don  José  -  Fernando  ) , 
né  à  Oviédo  en  1743,  s'étant  distingué 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais  en  1762, 
fut  envoyé  en  1796  ,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant du  roi ,  dans  l'ile  de  Cuba ,  pour 
défendre  la  Havane  contre  les  attaques 
des  Anglais.  Le  commandement  général 
et  l'intendance  du  royaume  de  la  nou- 
velle Galice  furent  la  récompense  des  ser- 
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■  ic<»  qu'il  rendit  dans  celle  circonslancc. 
Ea  1804,  il  fui  élevé  au  grade  de  niaré- 
chal  de  C9\r\\*  et  pourvu  de  lavice-royautc 
du   "  ..  .      ,  ,;,   pour  sy 

1,  1.  s  An[',Iais 

,  !  il  parvint  à 

pcr,  cl  arriva  eulin  ù  Liuia.  Il  rc- 
!f  rolonîe  dans  le  devoir,   cl  ra- 
t.  i    du  Pérou,  appauvri 

l>  •  mes.  Lorsqu'il  aj»pril 

la  ... .\aïian  de  l'Espajjnf  par 

Us  ti-oupes  Iran^aistis,  il  lit  passer  dans 

U  pcninside  de  fortes  soinujcs  d'argent , 

«lu  salpêtre ,  de  la  poudre ,  pour  l'aider 

dans  la  guerre  de  1  indépendance ,  et  il 

'    ■  ■■••pr\  de  fortilicr  et  d'approvisionner 

-  les  plus  iniporlanles  de  son  gou- 

cnt.  Il  créa  aussi  un  régimeut  ap- 

f'olontairrs  de  l'tmion  espagnole 

nt,  pour  maintenir  la  bonne  in- 

'•  '  '   -  Kvpagnols  cl  les  Anxé- 

.   satisfaits  de   sa  con- 
nil,  par  un  décret  du 
.   itiJi,  le  lilre  de  marquis.  Il  fut 
I  é.  en  1816,  dans  sou  gouvcrne- 
I  -    "     --la;  celui-ci  voulut  To- 

1  .,;e, de  rendre  compte 

,1  lum  avant  son  départ; 

muxy  loUs  le»  tiabtlans  s'opposèrent  à  cette 
mesure,  et  il  s'embarqua  à  Callao  pour 
revenir  dans  sa  patrie.  Il  mourut  le  3i 
juin  1821,  à  Madiid,  où  ses  talens  mili- 
taires et  administratifs,  joints  à  une  mo- 
dération bien  rare  dans  les  dissensions 
civih-s  lui  avaient  acquis  la  plus  honora- 
l.  ■    n. 

\  NTITS,  médecin ,  né  à  Lyon 
''  ...-  ..    _     .Lcle,  renommé  par  son  an- 
iole   contre  la  morsure  des  scrpcns, 
.  innti  «ori«  le  nom  d'yibascantus.  Tous 
1      r  lit  qu'il  fut  assez,  célè- 

1  ;     ,  .  ilimc  de  Galieii. 

■    Ml.    ,^..  ..    Jlax),  fut  une  des  vic- 

li;ii   -   de  la  rage  révolutionnaire.  Né  en 

<r   .   1  Ooucn ,  il  devint  vicaire  dans  le 

Iku  'l>    vi  n.iisxanrc  cl  se  distingua  par 

'a  pir!,  ,1  M  >  1.  iiiiics  œuvres.  A  l'épocjuc 

i!  ■  '  ',"/(,  il  n'abandonna  point  son 

1  il  édifiait  par  son  courage  el 

Il  lit  avec  zèle  dans  les  prin- 

.:Mparables  d'attachement  à  la  re- 

'  l  au  tronc.  Il  refusa  le  serment 

■    • -  t  à  tous  les  prêtres,  et 

hé  pour  se  soustraire 
t>  t  s  de  la  loi  du  2G  août 

1 T  •  - ,  qui  chasviil  du  sol  de  la  France 
l  Ml^  Us  ecclésiastiques  non  assermentés. 
'î  11^  il  ne  put  se  soustraire  à  l'active  per- 
<  liiijn de Jcan-Bon-Sl. -André,  ministre 


prclestant ,  nommé  proconsul  h  Brest. 
Abasque  fut  arrête  et  condamné  h  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire;  l'exécu- 
tion de  cet  arrêt  eut  lieu  le  mMie  jour 
1/»  avriir/OV  (25 germinal  an  2).  Abasque 
mourut  connue  il  avait  vécu  ,  avec  le 
calme  de  l'hommo  juste  et  l'espoir  du 
vrai  chrétien. 

ABASSA,  pacha  d'Erzcrum,  puis  de 
Bosnie ,  an  l(j2'J  de  J.-C. ,  irrité  contre 
Mustapha  l",  empereur  des  Turcs,  se 
révolta  sous  prétexte  de  venger  la  mort 
du  sultan  Othman  II,  et  fil  passer  au  fil 
de  l'épée  un  grand  nombre  de  janissaires. 
Le  mufti  et  le  général  des  janissaires  pro- 
fitèrent de  cette  rébellion  pour  déposer 
Mustapha,  et  pour  placer  Amural  IV  sur 
le  tronc.  Le  sultan,  peu  de  temps  après, 
s'accommotla  avec  Abassa.  Il  l'envoya ,  en 
16r)4,  contre  les  Polonais,  à  la  lèle  d'une 
armée  de  00,000  honunes.  II  aurait  rem- 
porté une  victoire  signalée,  sans  la  lâ- 
cheté des  Moldaves  el  des  Valaques.  Il  fut 
employé  ensuite  contre  les  Persans ,  qui 
attaquèrent  la  ville  de  Van  ;  mais  la  mort 
d'.Vbassa,  arrivée  en  1656,  fit  tomber  cette 
place  au  pouvoir  des  Persans.  Abassaavait 
des  qualités  brillantes  et  dangereuses. 

'  AK  VTI  (Balde-Axge),  né  à  Gubbio, 
dans  l'état  ecclésiastique ,  fut  médecin  du 
duc  d'Urbin,  cl  florissait  vers  l'an  1530. 
Il  est  connu  par  un  Traité  sur  l'histoiro 
naturelle  de  la  vipère,  et  les  emplois  de 
ce  replile  en  médecine ,  imprimé  sous  ce 
titre  :  De  admirabili  vipei-œ  nalurâ^  et 
lie  tniri/icis  ejus  facuUatibus  liber^  Ra- 
gusii,  1j89,  in-4°,  très  rare;  Urbini  1591, 
in-/i.". 

•  ABATI  (  Axtoixe)  ,  de  Gubbio,  poète 
italien  de  beaucoup  de  réputation  pen- 
dant sa  vie ,  florissait  vers  le  milieu  du 
ÏT  siècle.  Il  fut  attaché  à  l'archiduc  Léo- 
l>old  d'Autriclie  ,  et  voyagea  dans  le» 
Pays-Bas  et  en  France.  De  retour  en  lla- 
lie,  il  fut  successivement  gouverneur  de 
plusieurs  petites  villes  de  l'Etat  ecclésias- 
tique. Il  mourut  à  Sinigaglia  en  1607, 
après  une  longue  maladie.  11  a  laissé  : 
I  Ilagguatjlio  di  Pa/naso  contra  poelaslri 
e pàrteijiani  dcllc  nazioni;  Milan,  1658, 
in-8" ;  | Le  Fiasclierie .  fasci  tre ,  poésies 
salyriques ,    mêlées  de  prose  :    Venise , 

1051,  in-8";  |  Poésie posihumr    »'  ' , 

1671,    in-8";    |    //   Consùjlw 
dramma  per  ntusica ,  elc. ,  à  1  ■  .    i  »• 

la  paix  entre  la  France  el  IKspagne,  et 
du  mariage  de  Louis  XIII  avce  l'infanie 

1  d'Espagne.  Bologne,  1671.  L'autcurravall 
dédié  en  lOCO  au  cardinal  Nararin. 
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*  ABiVTUCCI  (Jacques-Pierre),  né 
d'une  des  premières  familles  de  Corse  en 
4726,  embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
se  déclara  d'abord  pour  le  parti  opposé  à 
Paoli  ;  mais  il  se  réconcilia  avec  ce  géné- 
ral ,  et  consentit  à  servir  sous  ses  ordres 
dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Abatucci 
se  signala  principalement  dans  la  guerre 
contre  les  Français ,  et  il  fut  le  dernier 
clief  qui  posa  les  armes  :  sa  soumission 
franche  et  loyale  entraîna  celle  de  ses  par- 
tisans, et  lui  lit  obtenir  le  grade  de  lieu- 
tenant colonel.  En  1795 ,  il  défendit  l'île 
de  Corse  contre  Paoli  et  les  Anglais  ;  mais 
la  prise  de  Toulon  lui  ôlanl  tout  espoir  de 
secours ,  il  se  rendit  en  France  ,  où  il  ob- 
tint le  grade  de  général  de  division.  Ses 
infirmités  rempéchèrenl  de  servir  dans 
ce  grade.  Les  Anglais  ayant  évacué  la 
Corse  en  1796 ,  il  retourna  dans  sa  patrie , 
et  y  mourut  en  1812. 

*  ARATUCCI  (Charles),  fds  du  pré- 
cédent, entra  à  l'école  de  Metz ,  et  devint 
adjudant-général  dans  la  campagne  de 
Hollande.  S'étant  signalé  au  premier  pas- 
sage du  Rhin ,  il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade ,  et  peu  après  celui  de  gé- 
néral de  division.  Chargé  en  179G ,  de  dé- 
fendre Huningue  contre  les  Autrichiens , 
il  fut  tué  dans  la  grande  lie  du  Rhin  , 
après  avoir  fait  preuve  de  la  plus  grande 
intrépidité  ;  il  était  âgé  de  26  ans.  Le  gé- 
néral Morcau  lui  fit  élever  un  monument 
dans  l'endroit  même  où  il  avait  reçu  le 
coup  mortel  ;  ce  monument  détruit  par 
les  alliés  en  18iu  a  été  relevé  depuis , 
grâce  aux  soins  du  général  Rapp,  qui  deux 
ans  avant  sa  mort  avait  fondé  ime  sous- 
cription pour  le  rétablir. 

*  ABAIL\ZA  (Pierre),  de  Se  ville,  a 
fait  une  dissertation  sur  les  décrétales  qui 
se  trouve  dans  le  IVovus  Thésaurus  jwis 
civilis  et  canonici ^  de  Gérard  Mecrman, 
7  vol.  in-fol.,  Lahaye,  1751.  Il  existe  aussi 
de  lui  dans  la  bibliothèque  de  Séville ,  un 
commentaire  manuscrit  sur  quelques  li- 
vres de  Martial.  Il  mourut  en  1649,  à  l'âge 
de  cinquante  ans. 

ABAUZIT  (Firmim),  naquit  le  11  no- 
vembre 1679 ,  à  Uzès ,  de  parens  calvi- 
nistes, qui  l'emmenèrent  de  bonne  heure 
à  Genève.  Il  voyagea  en  Angleterre  et  en 
Hollande ,  où  il  connut  Bayle  et  se  lia  avec 
lui.  De  retour  à  Genève ,  il  devint  bi- 
bliothécaire de  cette  ville ,  où  il  vécut 
dans  une  assez  grande  obscurité.  Il  se  re- 
tira siu-  la  fin  de  ses  jours  dans  une  pe- 
tite solitude,  à  peu  de  distance  de  Genève  ; 
c'est  là  qu'il  termina  sa  carrière  au  com- 


mencement de  1767,  âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
en  faveur  de  l'arianisme  ;  entre  autres  , 
unCommentaù'e  sur  l'Apocalypse^  où  les 
erreurs  de  cette  secte  sont  défendues  avec 
une  ardeur  bien  peu  assortie  à  la  philoso- 
phie que  l'auteur  affectait.  Si  l'abbé  Ber- 
gier  s'est  occupé  à  le  réfuter,  ce  n'est  pas 
qu'il  le  regardât  comme  un  adversaire 
fort  redeutable ,  mais  parce  que  l'enthou- 
siasme avec  lequel  J.-J.  Rousseau  avait 
parlé ,  dans  la nou\elle  Héloïse ,  de  ce  fa- 
natique auquel  il  avait  fait  pktsieurs  pla- 
giats, eût  pu  le  faire  prendre  pour  un 
homme  important.  Le  compilateur  Ma- 
nuel en  parle  sur  le  môme  ton  dans  son 
Année  française.  Abauzit  a  donné  aussi 
une  nouvelle  édition  de  V Histoire  de  Ge- 
nève, de  Jacques  Spon,  1750,  2  vol.  111-4" 
et  k  vol.  in-12 ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges et  dissertations  où  l'on  admire  l'éten- 
due et  la  variété  de  ses  connaissances. 

*  ABBA ,  célèbre  canoniste ,  qui  floris- 
sait  en  1250  ,  a  commenté  les  cinq  livres 
des  Décrétales,  in-folio.  Venise,  1388. 

*  ABBACO  (Paul  de  1' ), mathématicien 
et  poète  du  14"  siècle.  Il  était  de  Florence  , 
où  son  portrait  se  voit  dans  l'une  des  voû- 
tes de  la  galerie  des  Médicis.  Ses  vers  ne 
valent  pas  ceux  des  poètes  illustres  de  son 
temps  ;  mais  ses  connaissances  en  mathé- 
matiques le  rendirent  célèbre.  Il  mourut 
peu  de  temps  avant  Boccace  dont  la  mort 
arriva  en  1575. 

ABBADIE  (Jacques)  ,  célèbre  ministre 
calviniste ,  naquit  à  Nay  en  Béarn ,  en 
1657.  Après  avoir  étudié  à  Sedan ,  voyagé 
en  HoUande  et  en  Allemagne  ,  il  exerça 
les  fonctions  de  son  ministère,  d'abord  en 
France,  puis  à  Berlin,  et  ensuite  à  Lon- 
dres; de  là  il  passa  en  Irlande,  où  il  fut 
fait  doyen  de  Killaloé.  Il  mourut  en  1727-, 
à  Sainle-Mary-la-Bonne ,  près  de  Londres, 
à  l'âge  de  70  ans.  La  pureté  de  ses  mœurs, 
la  droiture  de  son  caractère,  et  l'éloquence 
de  ses  sermons ,  lui  avaient  fait  beaucoup 
d'amis  dans  cette  ville ,  parmi  les  grands 
et  les  gens  de  lettres.  Il  était  versé  dans 
les  langues,  dans  l'Ecriture  et  dans  les 
Pères.  Il  a  rendu  de  grands  services  à  la 
religion  par  ses  ouvrages  (  voyez  les  Mé- 
moires de  Nicéron,  tome  55).  Ses  lYaités 
de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  en 
2  vol.  in-12  ;  de  la  divinité  de  J.-C,  in- 
12,  et  de  l'art  de  se  coniuiitre  soi-même, 
formant  en  tout  4  vol.  in-12 ,  traduits  en 
différentes  langues ,  écriis  avec  beaucoup 
de  force  dans  le  raisonnement  et  d'éner- 
gie dans  le  style,  curent  le  suffrage  de* 
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calholiqucs  cl  des  i>n>lcslans  [voyez  les 
Lettres  de  Mad.  de  SévitTné).  L'art  ilc  se 
connaitre  soi-mrme  a  été  fondu  presque 
tout  entier  dans  rKncyclopédie,  sans  qu'on 
ait  daijjné  le  citer,  nu-mc  dans  les  articles 
qu'on  en  a  tirés  mot  à  mot.  Sa  férité  de 
ta  rt-ligion  chrétienne  réformée ,  en  2  vol. 
in-S",  no  fut  pas  également  applaudie,  et 
passa,  mi^rac  chez  les  savans  de  la  réfor- 
me ,  pour  \\n  ouvra{îe  faible  et  une  apo- 
logie très  incomplète.  Les  pens  sensés  de 
toutes  les  commimions  se  moquèrent  éga- 
lement du  Triomphe  (le  la  Providence  et 
de  la  religion  dans  l'ouverture  des  sept 
sceaux  par  le  Fils  de  Dieu,  4713,  en  k 
vol.  in-i2;  ouvrage  plus  digne  de  Noslra- 
damus  et  de  Jurieu  que  d'un  théologien 
sage.  Voltaire  prétend  qvie  cette  produc- 
tion fit  tort  à  son  Traité  de  la  religion 
chrétienne,  comme  si  un  homme  qui  dé- 
montre une  chose  ,  ne  pouvait  déraison- 
ner dans  une  autre.  Le  même  Voltaire 
avance  qu'Abbadie  est  mort  fou  ;  ancc- 
docte  démentie  par  des  témoins  oculaires  : 
tous  les  hommes  qui  témoif^nent  de  l'at- 
tachement à  la  religion  chrétienne,  doi- 
vent ,  au  jugement  de  cet  écrivain  cyni- 
que ,  passer  pour  des  insensés.  On  a 
encore  d'Abbadie ,  [  un  volume  de  Ser- 
mons .  4680,  in-S",  moins  connus  que  son 
traité  sur  la  religion  ;  |  la  Défense  de  la 
nation  britannique ,  contre  l'auteur  de 
Y  Avis  important  aux  réfugiés  (Bayle), 
Londres  1692,  in-S",  édition  rare  :  La 
Haye,  4693,  in-i2;  (  Les  Caractères  du 
chrétien  et  du  christianisme .  1785 ,  in-12. 
Abbadic  avait  la  mémoire  la  plus  heu- 
reuse :  il  composait  ses  ouvrages  dans  sa 
tête,  et  ne  les  écrivait  qu'à  mesure  qu'il 
'-"^  faisait  imprimer.  Cet  avantage  de  rc- 
nir  tout  le  plan  d'une  composition  nous 
privés  de  deux  livres  importans,  dont 
in  était  une  Nouvelle  manière  de  dé- 
ontrer  l'immortalité  de  l'àme. —  Un  au- 
tre .\BBAniR  ,  chanoine  de  Comminges,  a 
donné  une  Dissertation  touchant  le  temps 
ùuguel  la  religion  chrétienne  a  été  établie 
dans  les  Gaules^  Toulouse,  1703,  in-12. 
Il  soutint  qu'elle  y  fut  préchée  avant  le 
milieu  du  second  siècle. 

ABB.VS,  oncle  de  Mahomet,  d'abord 
son  ennemi ,  ensuite  son  apôtre  et  un  de 
•es  généraux ,  sauva  la  vie  à  son  neveu 
à  la  bataille  de  Ilona'i'n ,  que  ce  prophète 
aurait  perdue,  si  Abbas  n'eut  rappelé  les 
fuyards.  Il  mourut  l'an  652  de  .I.-C.  Sa 
mémoire  est  révérée  chez,  les  Mahomé- 
tans.  qui  Vont  mis  dans  la  première  classe 
de  leur»  docteurs  et  de  leurs  saints. 
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AnnVSou  ABD- ALLAH,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  regardé  par  les  Musulmans 
comme  leur  y?rtW;rt/ji,  c'est-à-dire,  comme 
le  docteur  des  docteurs  ;  c'est  le  titre  qu'on 
lui  donna  à  sa  mort ,  arrivée  en  687.  La 
dynastie  des  57  califes  Abbassides  ,  qui 
détrônèrent  les  califes  Ommiadcs ,  descen- 
dait de  ces  deux  Abbas.  Leur  domination 
dura  524  ans.  Long-temps  despotes  dans 
la  religion  comme  dans  le  gouvernement , 
ces  nouveaux  califes  furent  dépossédés  à 
leur  tour  par  les  Tartarcs. 

ARBAS.  rotjrz   SCHAII-ABBAS. 

ABB  \SSV(A'bbaçah  ),  sœur  d'IIaroun- 
al-Réchyd,  b'  calife  Abbassyde.  Sa  beauté, 
ses  talens  pour  la  poésie ,  et  surtout  ses 
malheurs ,  la  rendirent  célèbre.  Elle  fut 
donnée  en  mariage  par  son  frère  au  grand- 
visir  Giafar,  chef  de  la  famille  des  Bar- 
mécides,  et  ami  du  calife;  mais  Haroun 
y  mit  l'étrange  condition  qu'ils  ne  se  con- 
sidéreraient point  comme  époux ,  et  bor- 
neraient leur  liaison  à  la  simple  amitié. 
La  jeunesse  et  une  passion  mutuelle  eu- 
rent plus  de  pouvoir  que  la  volonté  ty- 
ranniquc  du  monarque.  Abbassa  devint 
mère  et  donna  le  jour  à  un  fds  que  Giafar 
et  elle  envoyèrent  élever  secrètement  à  la 
Mecque.  Le  fait  parvint  à  la  connaissance 
du  calife,  qui  fit  périr  Giafar  avec  tous 
les  Barmécidcs,  et  ne  se  montra  pas 
moins  cruel  envers  sa  sœur,  en  la  chas- 
sant de  son  palais  et  en  l'exposant  à  tou- 
tes les  horreurs  de  l'indigence.  Plusieurs 
années  après ,  une  femme  qui  avait  connu 
Abbassa  pendant  sa  prospérité,  la  ren- 
contra et  lui  demanda  ce  qui  lui  avait  at- 
tiré son  infortune.  «  J'ai  eu  autrefois  400 
»  esclaves,  lui  répondit  Abbassa;  je  ne 
n  possède  plus  maintenant  que  deux 
i»  peaux  de  mouton ,  dont  l'une  me  sert 
»  de  chemise  et  l'autre  de  robe.  J'attribue 
»  mes  malheurs  à  mon  peu  de  reconnais- 
»  sancc  pour  les  bienfaits  de  Dieu.  Je  fais 
»  pénitence  de  ma  faute,  et  je  vis  con- 
n  tente.  »  La  femme  lui  fit  présent  de  500 
dragmcs d'argent,  qui  lui  causèrent  autant 
de  joie  que  si  elle  eût  été  rétablie  darn 
son  premier  état.  Abbassa  cultivait  la 
poésie ,  et  quelques-uns  de  ses  vers  con- 
servés par  les  Arabes  annoncent  un  cœui 
passionné. 

•  ABBATE  (Nicroto  dell')  peintre,  né 
à  Modène  en  1509  ou  1512,  d'une  famille 
qui  de  père  on  fils  s'était  vouée  aux  arts, 
a  orné  les  salles  et  les  plafonds  de  l'Insti- 
tut de  Bologne  de  fresques  représentant 
différons  sujets  de  l'Odyssée.  Ses  Ubleaux 
très  estimés  sont  rarçs  en  Italie  :  le  nuu^e 
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royal  en  possède  un  :  c'est  le  mariage 
mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie. Son  maître  fut  Ruggiero  Jîuggieri 
qui  accompagfna  le  Primatice  en  France. 
Abbate  mourut  en  1571. 
ABBÉ  (Louise  1').  roT/ez  LABBÉ. 
*  ABBÉM A  (  Baltuazar  ) ,  hollandais , 
exerçait  une  charge  de  magistrature  dans 
sa  patrie ,  lorsqu'en  1784  éclata  contre  le 
stathoudcr  une  insurrection  dont  il  em- 
brassa la  cause  avec  chaleur.  L'armée 
prussienne  ayant  pénétré  en  Hollande  vers 
la  fin  de  1787,  il  vint  chercher  un  asile  en 
France.  Il  y  était  encore  au  mois  de  dé- 
cembre 1789 ,  lorsque  Favras  fut  mis  en 
jugement,  et  il  figura  dans  ce  procès 
comme  témoin  à  charge.  On  sait  que  Fa- 
vras qui  était  accusé  d'avoir  conspiré  con- 
tre la  révolution:,  ne  put  obtenir  qu'on  lui 
fit  connaître  son  dénonciateur,  et  que  les 
témoins  à  décharge  ne  furent  pas  même 
entendus.  Abbcma  établit  à  Paris  une  mai- 
son de  banque.  Il  a  beaucoup  contribué  à 
la  construction  de  la  cour  Batave ,  dans  la 
rue  Saint-Denis.  Lorsque  les  Français  se 
furent  rendus  maîtres  de  la  Hollande , 
Abbéma  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Hambourg.  Il  est  mort  dans  cette 
dernière  ville ,  chargé  du  soupçon  de 
s'être  rendu  l'agent  des  ennemis  de  la 
France. 

ABBOX ,  surnommé  le  Courbe  (  Abbo 
Cemuus  )  ^  moine  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  fit  en  vers  latins  barbares  la  Re- 
lation du  siège  de  Paris  par  les  Normands , 
vers  la  fin  du  9'^  siècle  (  l'an  896  ).  Ce 
versificateur  oublié ,  qui  lui-même  était 
normand ,  fut  témoin  de  ce  siège ,  et  s'il 
n'est  pas  bon  poète ,  il  est  historien  exact. 
Il  entre  dans  les  plus  grands  détails ,  et 
paraît  assez  impartial.  Son  poème  con- 
tient plus  de  1 ,200  vers  dans  les  deux 
livres  qu'on  en  a  publiés.  Le  troisième , 
qui  ne  contient  rien  d'intéressant,  et  dont 
le  manuscrit  est  imparfait ,  n'a  jamais  vu 
le  jour.  On  trouve  le  poème  d'Abbon  dans 
le  tome  2  de  la  collection  de  Duchêne ,  et 
il  a  été  réimprimé  beaucoup  plus  correct , 
avez  des  notes,  dans  les  Nouvelles  an- 
nales de  Paris  ^  publiées  par  don  Tous- 
saint-DupLessis ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  en  1753,  in-4°.  On 
a  encore  d'Abbon  une  lettre  dan»  la  Bi- 
bliotheca  Patrum  s  tome  5 ,  et  des  ser- 
mons dans  le  9*  volume  du  Spicilegium 
d'Achéry. 

ABBOIV  de  Fleury^  ABBO  Floriacen- 
<is ,  né  au  milieu  du  lO''  siècle ,  à  Orléans , 
se  livra  avec  une  égale  ardeur  à  tous  les 


arts  et  à  toutes  les  sciences ,  grammaire , 
arithmétique,  poésie,  rhétorique,  mu- 
sique ,  dialectique ,  géométrie  ,  astrono- 
mie ,  théologie.  Après  avoir  brillé  dans 
les  écoles  de  Paris  et  de  Reims  et  à  l'ab- 
baye de  Ramsey  en  Angleterre ,  il  fut  élu 
abbé  du  monastère  de  Fleury,  dont  il 
était  moine.  Il  essuya  bien  des  traverses 
de  la  part  de  quelques  évêqucs ,  contre 
lesquels  il  soutenait  les  droits  de  l'ordre 
monastique.  Ses  ennemis  lui  attribuè- 
rent quelques  violences  envers  ses  per- 
sécuteurs. Il  écrivit ,  pour  s'en  justifier , 
une  apologie  qu'il  adressa  aux  rois  Hu- 
gues et  Robert.  Il  dédia ,  quelque  temps 
après ,  aux  mêmes  princes ,  un  Recueil  de 
canons  sur  les  devoirs  des  rois  et  ceux 
des  sujets.  Le  roi  Robert  l'ayant  envoyé  à 
Rome  pour  apaiser  Grégoire  V  ,  qui  vou- 
lait mettre  le  royaume  en  interdit ,  le  pape 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Abbon , 
de  retour  de  ce  voyage ,  alla  travailler  à 
la  réforme  de  l'abbaye  de  la  Réole ,  en 
Gascogne.  Il  y  retourna  une  seconde  fois, 
quelque  temps  après ,  toujours  pour  le 
même  motif.  Une  querelle  qui  s'éleva 
entre  ses  domestiques  et  les  Gascons ,  lui 
coûta  la  vie.  Pendant  qu'il  tâchait  de 
réunir  les  esprits ,  et  qu'il  donnait  même 
tort  à  ses  domestiques ,  un  Gascon  le 
perça  d'un  coup  de  lance  dont  il  mourut 
en  dOOA.  Sa  sainteté  ayant  été  attestée  par 
des  miracles,  on  l'honora  comme  mar- 
tyr. Sa  fête  est  marquée  au  13  novembre 
dans  les  martyrologes  de  France ,  et  dans 
celui  des  bénédictins.  Le  recueil  de  ses 
lettres  fut  publié  en  1687 ,  in-folio ,  sur 
les  manuscrits  de  Pierre  Pithou,  à  la  suite 
du  Codex  canoniim  vêtus  ^  ainsi  que  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages.  Aimoin ,  son 
disciple ,  a  écrit  sa  vie  et  y  a  inséré  quel- 
ques fragmens  de  ses  écrits.  On  trouve  le 
tout  dans  le  tome  8  des  Acta  sanctorum 
ordinis  Sancti  Benedicti. 

ABBOT  (  Robert  ) ,  professeur  de  théo- 
logie protestante  dans  l'université  d'Ox- 
ford ,  né  à  Guilfort  en  1562 ,  était  fils  d'un 
tondeur  de  draps  du  comté  de  Surrey.  Le 
roi  Jacques  I ,  qui  aimait  les  docteurs ,  et 
qui  prétendait  bien  l'être  lui-même ,  lui 
donna  l'évêché  de  Salisbury,  en  récom- 
pense de  ce  qu'il  avait  publié  en  1616 ,  in- 
4°,  à  Londres ,  im  livre  latin  (  Défense  du 
pouvoir  souverain)  contre  Bellarmin  et 
Suarez.  On  a  encore  de  ce  théologien, 
I  plusieurs  traités  de  controverse ,  ou  il  y 
a  plus  de  fanatisme  que  de  raison  ;  |  une 
Réponse  à  l'apologie  de  Henri  Gamet, 
jésuite;  ouvrage  du  même  genre.  Abb<4 
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ne  fut  évoque  que  trois  ans  ;  il  mourut 
en  1617.  Foyez  l'art,  suiv. 

ABBOT  (  Geukge  ) ,  d'abord  principal  du 
CoUé{je  d'Oxford .  ensuite  nommé  à  deux 
évéchés,  et  onlîn  arclicvêque  de  Cantor- 
béry ,  était  frère  cadet  du  précédent  ;  mais 
U  ne  sut  pas  se  ména(jer,  comme  lui ,  les 
bonnes  grâces  du  roi  Jacques  I.  Il  les  per- 
dit en  s'opposant  au  mariage  du  prince  de 
Galles  avec  l'infante  d'Espagne.  Quelqdes 
personnes  ,  irritées  de  l'indulgence  d'Ab- 
bot  pour  les  non-conformistes,  profitèrent 
de  l'aversion  de  Jacques  I.  Ils  l'accusèrent 
d'irrégularité  pour  avoir  fait  un  meurtre 
par  mégarde.  Abbol  confondit  ses  enne- 
mis ;  mais  six  ans  après,  ils  furent  appu)  es 
par  le  duc  de  Buckingbam ,  qui  haïssait 
l'archevêque.  Abbot ,  suspendu  des  fonc- 
tions de  sa  primalie ,  se  retira  dans  sa  pa- 
trie ,  puis  au  château  de  Croyden  ,  où  il 
mourut  en  1653.  Nous  avons  de  ce  savant 
prélat,  I  six  Questions  théologiques ^  en 
latin,  Oxford ,  1598,  in-i";  |  des  Sermons 
sur  le  prophète  Jonas ,  in-4°;  |  l'Histoire 
du  massacre  de  la  Valteline  ^  à  la  fin  des 
Actes  de  l'église  anglicane ,  de  Jean  Fox , 
Londres ,  1631 ,  in-fol.  ;  |  une  Géographie  ^ 
iJi-&° ,  asse'z  bonne  pour  son  temps  ;  |  un 
Traité  de  la  visibilité  perpétuelle  de  la 
vraie  Eglise ,  in-4°.  Ces  quatre  derniers 
ouvrages  sont  en  anglads.  Voyez  sur  Ro- 
bert et  George  Jabot .  les  Mémoires  de 
Kiccron ,  tome  16.  George  Abbot  a  laissé 
une  réputation  bien  équivoque ,  même 
parmi  les  prolestans.  Clarendon  dit  que 
tout  son  cliristiaaisme  consistait  à  avilir  la 
papauté.  Dans  ce  genre  ,  plus  on  lui  mon- 
trait de  fureur  ,  plus  on  lui  inspirait  d'es- 
time. 11  mourut ,  ajoute-l-il ,  laissant  à  son 
successeur  une  tâche  difficile  à  remplir  , 
celle  de  réformer  une  église  qu'il  avait 
remplie  de  ministres  faibles  et  plus  en- 
rorc  de  ministres  vils. 

•  .\BBT  (  Thohas  ) ,  savant  allemand , 
.  >  d'im  perruquier,  naquit  à  L'im,  en  1738. 
U  annonça ,  dès  ses  premières  années,  les 
dispositions  les  plus  précoces  pour  les 
sciences ,  et  publia ,  en  1751 ,  à  l'âge  de  13, 
ans  ,  sa  première  dissertation  de  Ilistoriâ 
vttœ  magistrd.  La  même  année,  il  soutint 
deux  thèses ,  l'une  sur  les  miroirs  ardens. 
Tautre  sur  la  rétrocession  miraculeuse  de 
Vombre  sur  le  cadran  d'Jchaz.  Quelques 
années  après,  1736,  Abbt  passa  à  l'univer- 
sité de  Halle,  s'adonna  â  l'étude  de  la  philo- 
sophie et  des  mathématiques ,  accepta  une 
diâdre  de  professeur  à  Francfort  sur  lO- 
dcr.  et  puis  à  Rintcln  enM'estphalie.  Dé- 
goûté de  sa  place,  Q  se  livra  à  la  composi- 


tion, et  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
en  France.  De  retour  â  Rinteln ,  il  publia 
son  célèbre  Traité  du  mén'te^qxii  lui  valut 
la  place  de  conseiller  du  comte  régnant  de 
Srhaumbourg-Lippe  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l'amitié  dont  l'honorait  ce 
prince  ;  il  mourut  le  27  novembre  1766 , 
âgé  seulement  de  28  ans.  Quoique  enlevé 
à  la  fleur  de  son  âge ,  Abbt  a  été  un  des 
écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire 
renaître  le  goût  de  la  langue  allemande  , 
qui  était  tellement  tombé,  qu'avant  Abbt 
et  ses  illustres  amis,  les  Allemands  décou- 
ragés, par  la  désastreuse  guerre  de  trente 
ans,  n'écrivaient  plus  guère  qu'en  français 
et  en  latin.  Les  œuvres  de  Thomas  Abbt 
ont  été  recueillies  par  M.  Nicola'i ,  et  pu- 
bUées  en  6  volumes  in-8'  ,  Berlin,  1790 , 
avec  la  vie  de  l'auteur.  Les  principaux 
ouvrages  d'Abbt  sont ,  |  son  livre  du  Mé- 
rite^ bien  supérieur  au  Traité  du  vrai 
mérite  ,  de  Lemaître  de  Claville,  produc- 
tion médiocre  et  ouJaliée  ;  il  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Dubois  ,  ancien  préfet 
du  Gard,  mais  cette  traduction  est  peu 
estimée  ;  \  De  la  mort  pour  la  patrie;  ce 
fut  à  Francfort-sur-l'Oder  qu'il  pubUa  cet 
ouvrage  ,  pour  ranimer  ses  concitoyens , 
que  la  guerre  avait  découragés;  |  des 
t/ièses  ,  dont  les  plus  remarquables  sont 
celles  où  il  soutient  que  Mo'ise  a  été  in- 
humé par  les  hommes  et  non  par  Dieu  ; 
que  la  confusion  des  langues  n'a  pas  été 
une  peine  infligée  au  genre  humain; 
I  quelques  livres  d'histoire ,  entre  autres, 
Fragmens  des  événemens  les  plus  anciens 
du  genre  /jumar/i;  ouvrage  continué  sous 
le  même  titre  par  M.  Miller ,  et  une  His- 
toire du  Portugal  jusqu'à  la  fin  du  15' 
siècle.  On  trouve  quelques  autres  pièces 
d'Abbt  dans  le  Journal  hebdomadaire 
allemand jCl  dans  d'autres  écrits  périodi- 
ques. Il  publia ,  en  1766  ,  une  satire  ingé- 
nieuse contre  l'esprit  de  persécution  qui 
animait  les  protestans,  quoiqu'on  ait  tant 
de  fois  vanté  leur  prétendue  tolérance. 
La  vie  d'Abbt  a  été  écrite  en  allemand  par 
Fréd.  Nicola'i,  sous  le  tilrc  Monument  à 
la  mémoire  de  M.  Th.  Abbt.  La  Bibl.  ht»- 
toriq.  de  Gatterer  en  a  donné  un  extrait , 
tom.  VI. 

ABDALC.VDER  ,  mystique  persan,  na- 
quit dans  la  province  de  Ghilan  en  Perse, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Ghili. 
I>cs  Musulmans  révèrent  re  docteur  com- 
me un  grand  saint  (!  ion.  Ilcon- 
naissail  à  fond  la  1'  u? ,  et  l'ob- 
servait dans  toute  s;.  , .,  ;.,.„c.  La  prière 
de  ce  Mahométan  ressemble  un  peu  à  celle 
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du  pharisien  dont  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile :  O  Dieu  tout-puissante  comme  je  ne 
t'oublie  jamais  e  et  que  je  te  rends  un  culte 
perpétuels  de  m^me  daigne  te  souvenir 
quelquefois  de  moi! 

ABDALLAH  ,  père  de  Mahomet ,  était 
de  la  tribu  de  Coréich ,  et  conducteur  de 
chameaux.  Les  mahométans,  pour  relever 
l'origine  du  fils ,  disent  que  le  père  fut 
recherché  en  mariage  par  une  reine  de 
Syrie.  Il  mourut  à  Yatreb ,  aujourd'hui 
Médine  ,  ne  laissant  pour  héritage  à  son 
fils  que  5  chameaux  et  k  esclaves. 

ABDALLAH  ,  (  Ben-Zobaïr ,  ou  fils  de 
ZohaUr .  )  fut  proclamé  calife  en  680  par 
les  Arabes  de  la  Mecque  et  de  Médine,  qui 
s'étaient  révoltés  contre  Yésid  ;  il  essuya 
quelques  guerres  pour  se  maintenir  dans 
son  califat ,  et  en  demeura  paisible  posses- 
setir  pendant  quelques  années,  après  la 
mort  de  son  adversaire.  Le  successeur 
d'Yésid  dans  le  califat  de  Syrie ,  Abdel- 
Mélek ,  fit  mettre  le  siège  devant  la  Mec- 
que, Aidallah ,  après  sept  mois  d'une  dé- 
fense vigoureuse,  se  retrancha  dans  le 
temple,  où  ayant  été  renversé  par  un  coup 
de  pierre ,  il  fut  pris  et  eut  la  tête  tran- 
chée à  l'âge  de  72  ans.  Ce  prince  avait  de 
la  bravoure  et  de  la  piété ,  mais  son  ava- 
rice était  si  sordide,  qu'elle  a  passé  en 
proverbe  parmi  les  Arabes.  Avant  Abdal- 
lah, disent-ils,  on  n'avait  jamais  vu 
d'homme  brave  qui  ne  fût  libéral.  On  dit 
que  ce  prince  était  si  attentif  dans  ses 
prières,  qu'un  jour  qu'il  s'acquittait  de  ce 
devoir ,  uu  pigeon  se  posa  sur  sa  tète  et  y 
resta  long-temps  sans  qu'il  s'en  aperçut. 

ABDALLAH,  fils  d'Yésid,  célèbre  ju- 
risconsulte musulman ,  avait  coutume  de 
dire  qpi'ùn  docteur  devait  toujours  laisser 
à  ses  disciples  quelque  point  de  la  loi  à 
éclaircir,  et  qu'ainsi  il  ne  devait  jamais 
rougir  de  dire  :  Je  ne  sais  point.  Ce  de- 
vrait être  la  devise  de  tous  les  docteurs , 
et  dans  ce  siècle  de  suffisance  plus  que 
dans  tou5  les  autres. 

ABDALLAH,  fils  d'Abbas,  et  oncle  des 
deux  premiers  califes  de  la  maison  des 
Abbassides ,  travailla  efficacement  à  éta- 
blir sa  maison  sur  les  ruines  de  celle  des 
Ommiades.  Il  affermit  son  neveu  Aboul- 
Abbas  dans  le  califat  qu'il  lui  avait  pro- 
curé. Après  sa  mort ,  il  prétendit  lui  suc- 
céder; il  prit  les  armes,  et  se  fit  proclamer 
calife.  Mais  ayant  été  défait  par  le  géné- 
ral qui  commandait  les  troupes  d'Abou- 
Giaffar ,  son  concurrent  et  son  neveu ,  il 
s'enfuit  à  Barrali ,  et  y  resta  caché  pen 
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le  faire  sortir  de  sa  retraite ,  feignit  d'a- 
voir oublié  tout  le  passé ,  et  ne  souhaiter 
qu'une  réconciliation  avec  Abdallah.  Ce- 
lui-ci ,  séduit  par  ces  artifices ,  se  rendit 
à  la  cour  du  calife,  où  il  fut  reçu  avec  les 
démonstrations  de  l'amitié  la  plus  sin- 
cère. Mais ,  peu  de  temps  après ,  le  plan- 
cher de  la  chambre  où  était  Abdallah 
s'écroula  tout  à  coup,  cl  le  fit  périr  avec 
une  partie  de  ses  amis.  Cet  événement 
avait  été  concerté  par  le  calife,  qui  avait 
fait  disposer  son  appartement  de  façon 
qu'au  premier  ordre ,  on  était  sûr  de  le 
faire  enfoncer  sans  beaucoup  de  peine.  Sa 
mort  arriva  l'an  de  J.-C.  7o5.  Ses  troupes 
avaient  défait  en  bataille  rangée  le  der- 
nier calife  des  Ommiades  ;  et  il  avait  exer- 
cé des  cruautés  inouïes  contre  tous  ceux 
de  cette  maison  qui  étaient  tombés  entre 
ses  mains. 

*  ABDALLATIF  (Abdel-Lalhyf),  hîsto^ 
rien  arabe,  né  à  Bagdad  en  1161,  s'adonna 
d'abord  à  la  médecine  qu'il  professa  jus- 
qu'en 1183;  mais  bientôt,  avide  de  plus 
vastes  connaissances ,  il  quitta  sa  patrie , 
voyagea  sous  la  protection  du  grand  Sala- 
din ,  qui  lui  assigna  vme  pension  sur  son 
trésor,  parcourut  toute  l'Egypte,  et  se 
fixa  enfin  à  Damas.  Il  mourut  en  1231 , 
dans  un  pèlerinage  de  la  Mecque,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  deux 
particulièrement  l'ont  mis  au  nombre  des 
plus  célèbres  historiens  modernes  de  l'O- 
rient. Le  premier,  qui  est  perdu  pour 
l'Europe,  était  une  Description  de  l'E- 
gypte,  dans  laquelle  l'auteur  avait  ras- 
semblé tout  ce  qu'il  avait  vu ,  et  tout  ce 
que  les  anciens  avaient  écrit  sur  cette 
contrée.  L'autre,  qui  est  intitulé  :  Instruc- 
timis  et  réflexions  sur  les  objets  et  les  évé- 
?iemens  vus  en  Egypte^  se  divise  en  deux 
parties.  La  première  parle  de  la  situation 
et  du  climat  de  l'Egypte  ,  de  ses  plantes, 
de  ses  animaux ,  des  monumens,  des  édi- 
fices ,  etc.  La  seconde  traite  du  Nil  et  de 
ses  particularités.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a 
donné  en  1810,  in-4.",  une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  avec  des  notes. 

ABDALMALEK,  dernier  prince  desSa- 
manides ,  détrôné  par  Mahmoud  en  999 , 
perdit  son  royaume ,  la  liberté  et  la  vie , 
comme  tant  d'autres  princes ,  pour  s'être 
livré  à  ses  flatteurs,  et  avoir  fait  dépendre 
sa  puissance  de  secours  étrangers ,  en  né- 
gligeant ses  propres  ressources. 

ABDAL-aiÉLEK,  cinquième  calife  Om- 
miade,  commença  à  régner  en  684  :  on 
l'appelait  l'Ecorcheur  de  pierres  ^  à  catise 


dant  plusieurs  mois.  Abou-Giaffar ,  pour  [  de  son  avarice.  Il  fît  la  conquête  des  Indes, 
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de  la  Mecque,  de  Modinc,  péni-tra  jus- 
qu'au fond  de  l'Espapne,  el  mourut  après 
un  règne  de  plusieurs  années.  Il  passe 
pour  le  premier  souverain  arabe  qui  ail 
frappé  monnaie. 

ABDALO.NYME,  ABDOLONITWE ,  AR- 
DOLOMINE.ou.AXYNONIME  (carce  nom 
est  rendu  différemment  par  les  historiens), 
prince  sidonicn.ful  contraint  de  travailler 
à  la  terre  pourpagner  sa  vie,  quoiqu'il  fût 
issu  du  sang  royal.  Alexandre  le  Grand  , 
qui  faisait  des  rois  et  qui  les  détrônait  à 
son  gré,  ôta  le  sceptre  à  Slraton,  roi  de 
Sidon ,  pour  le  mettre  dans  les  mains 
d'Abdalonyme.  Alexandre  ayant  ensuite 
demandé  au  nouveau  roi  comment  il  avait 
pu  supporter  sa  misère  ,  Abdalon^me  lui 
répondit  :  Plaise  à  Dieu  que  je  supporte 
de  même  la  grandeurl  Je  n'ai  jamais 
manqué  de  rien  tant  que  je  n'ai  rien  jws- 
sédé;  mes  mains  ont  fourni  à  tous  mes 
besoins.  Alexandre  charmé  de  celte  ré- 
ponse ajouta  à  ses  étals  une  contrée  voi- 
sine, et  lui  fit  donner  une  partie  du  butin 
fait  sur  les  Perses.  C'est  ainsi  que  Quiule- 
Curce  et  Justin  rapportent  une  histoire, 
que  l'abbé  Millot  regarde  comme  fabu- 
leuse. Fontenelle  a  donné  sous  le  nom 
d'Abdalonyme,  une  comédie  en  cinq  actes  ; 
Planchcsne  en  tira  le  Jardinier  de  Sidon  ^ 
opéra-comique.  La  première  de  ces  pièces 
fut  mise  en  vers ,  en  trois  actes.  Enfin , 
Delille  a  puisé  dans  l'histoire  de  ce  prince 
un  bel  épisode  pour  son  j^oème  des  Jar- 
dins, et  l'abbé  Picardet  en  a  fait  le  sujet 
d'un  roman  moral. 

ABDAS  (saint),  évéque  persan,  vivait 
du  temps  de  Théodose  le  Jeune ,  sous  le 
règne  d'Isdegerde,  et  de  Varane  V,  au 
commencement  du  5'  siècle;  ayant  fait 
abattre  un  temple  de  païens  consacré  au 
feu,  il  reçut  aussitôt  l'ordre  de  le  rebâtir. 
Mais  cet  évoque  n'ayant  pas  voulu  obéir, 
le  roi  le  Cl  mourir,  renversa  les  églises 
chrétiennes,  et  suscita  aux  lidèlcs  une  hor- 
rible persécution,  qui  dura  plus  de  trente 
ans,  et  alluma  une  grande  guerre  entre 
l'empire  des  Grecs  et  celui  des  Perses. 
Théodoret,  en  rapportant  celle  histoire, 
lilâime  l'évéquc  d'avoir  abattu  le  temple, 
mais  il  le  loue  d'avoir  souffert  le  martyre 
plutôt  que  de  le  rebâtir.  Car  il  me  semble  ^ 
dit-il ,  que  c'est  la  même  chose  d'adorer 
fc  feu  ou  de  lui  bâtir  un  temple. 

•ABDEÎv-AZYZ,  fils  de  Mouça.aida 
son  père  dans  la  conquête  de  l'Espagne , 
et  s'empara,  l'an  715,  des  provinces  de 
Jaen ,  de  Murcie  et  de  Grenade  :  il  vain- 
quit près  de  Carthagène  les  GoUis  com- 


lif  ABD 

mandés  parle  comte  Théodomir,  et  acheva 
la  conquête  de  la  prest^u'ile  par  la  prise 
de  Tarragone.  Son  père  ayant  été  appelé 
à  Damas  lui  laissa  le  commandement  de 
l'Espagne  avec  le  litre  de  vice-roi  qui  lui 
fut  confirmé  par  le  calife  Soieïman.  Ab- 
dcl-azy/.  fil  de  nouvelles  conquêtes,  et  eo' 
voya  un  de  ses  licutenans  à  la  télé  d'une 
armée  qui  pénétra  en  France.  On  assure 
qu'ayant  appris  la  disgrâce  de  son  père , 
il  ne  voulut  plus  reconnaître  l'autorité  du 
calife ,  et  que  celui-ci ,  pour  le  punir ,  le 
fit  assassiner  l'an  717.  D'autres  attribuent 
aussi  sa  mort  à  l'indignation  de  ses  offi- 
ciers qui  voyaient  avec  peine  l'attache- 
ment d'Abdel  pour  Egilone  veuve  de  Ro- 
drigue dernier  roi  des  Golhs,  qui  lui  per- 
suada do  se  faire  proclamer  roi,  et  lui 
mit,  dit-on,  elle-même  la  couronne  sur  la 
tétc. 

'  ABDEÎ^AZYZ ,  chef  des  Waliabis . 
vers  la  fin  du  18*  siècle,  succéda  à  son  père 
Ebn-Sehoud  dans  l'autorité  souveraine 
elle/,  les  Maiiométans  réformés.  Par  son 
adresse  et  son  courage  il  acheva  de  sou- 
mettre le  reste  des  tribus  qui  n'avaient 
pas  encore  plié  sous  le  vvaliabisme,el  de- 
vint si  puissant  que  la  Porte  en  conçut  do 
l'inquiétude  et  cheu-gea  le  pacha  de  Bag- 
dad de  combattre  ces  sectaires.  L'adresse 
et  les  présens  d'Abdel  éloignèrent  ses  en- 
nemis :  il  profita  de  leur  absence  pour 
s'emparer  d'Iman  Hussein ,  ville  où  est  le 
tombeau  d'Ali ,  puis  de  la  Mecque  où  est 
celui  de  Mahomet.  Un  traître  le  poignarda 
le  13  nov.  1803.  Son  fils  Sehoud  lui  succéda. 

*  ABDEL-CADIB-BE\-MOIIAM.MED , 
originadre  de  Médine,  est  auteur  d'un 
Traité  arabe  sur  le  café ,  que  l'on  croit 
écrit  vers  lafin  du  16  "^  siècle  et  dont  M.  de 
Sacy  a  donné  un  fragment  dans  la  Chres- 
tomalhie  arabe. 

ABDEI^MEDEK,  Ethiopien,  eunuque 
du  palais  du  roi  Sédécias ,  obtint  de  son 
maître  la  délivrance  du  prophète  Jérémie 

ABDEL-MELEK,  roi  de  Fez  et  de  xMa-i 
roc,  demanda  des  troupes  au  sultan  Sé- 
lim ,  pour  se  défendre  contre  Mahomet 
son  neveu,  qui  l'avait  détrône.  Maliomet 
dans  le  même  temps,  fui  secouru  par  don 
Sébastien,  roi  de  Portugal ,  qui  débarqua 
avec  près  de  800  bàUuiens  au  royaume 
de  Fez.  Le  vieux  roi  africain  livra  bataille 
en  1578  au  jeune  Portugais,  et  défit  com- 
plètement son  armée.  Trois  rois  périrent 
dans  cette  journée  :  les  deux  rois  maures, 
l'oncle  dans  sa  litière,  le  neveu  dans  un 
marais ,  et  don  Sébastien ,  dont  on  ne  put 
retrouver  le  corps. 
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•  ABDEL-MELEK ,  fils  de  Merwan  et 
5*  calife  ommiade  de  Damas ,  étudiait  le 
droit  quand  il  apprit  la  mort  de  son  père 
l'an  685  ;  il  ferma  aussitôt  le  Coran  et  dit  : 
yoilà  le  dernier  entretien  que  nous  au- 
rons ensemble.  Les  difficultés  qu'éprou- 
vaient ses  sujets  pour  aller  visiter  le  tom- 
beau du  Prophète  dans  les  lieux  soumis  à 
l'empire  d'Abdallah,  le  déterminèrent  à 
agrandir  le  temple  de  Jérusalem;  et  il 
voulut  qu'on  s'acquittât  du  pèlerinage 
dans  cette  ville.  Il  fit  rentrer  ensuite  dans 
le  devoir  tous  les  petits  gouverneurs  de 
Syrie.  Mais  il  eut  à  lutter  contre  la  puis- 
sance de  l'empereur  Justinien  II ,  qui  lui 
accorda  enfin  la  paix ,  moyennant  un  tri- 
but considérable.  Marchant  ensuite  contre 
Mossab  ,  frère  d' Abdallali ,  fils  de  Zobaïr , 
qui  s'était  emparé  de  l'Irac,  il  le  vainquit, 
le  tua  et  reçut  le  serment  de  fidélité  de  ses 
troupes.  Enfin  il  chargea  son  général 
Hédjadj  ,  d'aller  attaquer  dans  la  Mecque 
Abdallah  lui-même  dont  la  mort  le  rendit 
maître  de  l'Arabie.  Sa  puissance  était  déjà 
établie  en  Egypte,  en  Syrie,  et  dans  d'au- 
tres lieux  encore.  Ses  dernières  années 
furent  troublées  par  des  révoltes.  Il  mou- 
rut \axi  703  après  un  règne  de  21  ans. 
Son  avarice  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Sueur  de  la  pierre. 

'  ABDEl^MOUMEIV,  ou  ABDOUL-MU- 
MEN,  second  chef  de  la  secte  des  uni- 
taires ou  almohades  mahométans,  naquit 
l'an  1101.11  était  fils  d'-wn  potier  de  village 
dans  le  royaume  de  Trémessen  en  Afri- 
que. Après  avoir  fait  quelques  études,  il 
s'attacha  à  la  fortune  de  Tomrut  qui  vou- 
lait ramener  les  peuples  au  vrai  maho- 
métisme.  La  nouvelle  secte  fit  des  progrès 
rapides,  et  Tomrut  eut  bientôt  ime  armée 
d'ardens  prosélytes ,  dont  Abdel-Moumen 
se  servit  pour  attaquer  Tachefyn ,  roi  de 
Maroc.  Tomrut  étant  mort,  Abdel  hii  suc- 
céda ,  et  fut  proclamé  calife.  Il  continua 
la  guerre  contre  Maroc  dont  il  se  rendit 
maître,  envoya  des  troupes  en  Espagne  et 
fit  occuper  Xérès ,  Malaga ,  Cordoue  et 
Séville  :  enfin  de  succès  en  succès  il 
acheva  la  conquête  de  la  partie  occiden- 
tale de  l'Afrique.  Il  allait  passer  en  Espa- 
gne ,  avec  des  forces  immenses ,  pour  en 
chasser  les  chrétiens,  lorsqu'une  mort  ino- 
pinée vint  le  surprendre  l'an  1162.  On  as- 
sure qu'un  perroquet  qu'il  avait  élevé  ré- 
pétait sans  cesse  :  Gloire  ^puissance  au  ca- 
life Abdel-Moumen_,  Prince  des  croyans! 

ABDÉNAGO,  nom  clialdéen  qui  fut 
donné  à  Azarias ,  l'un  des  compagnons  de 
Daniel ,  jetés  dans  une  fournaise  ardente, 


par  ordre  de  Nabuchodonosor ,  dont  ils 
n'avaient  pas  voulu  adorer  la  statue,  et 
que  le  vrai  Dieu ,  dont  il^  n'avaient  pas 
voulu  renier  le  culte ,  conserva  sans  at- 
teinte au  milieu  des  flammes.  Le  nom 
^ Ahdénago  veut  dire  serviteur  de  Nago 
ou  Négo^  soleil  ou  étoile  du  matin. 

*  ABDÉRAME  I,  dit  le  Juste.  ÇAs,  du  ca- 
life Hefcham  ,  de  la  race  des  Ommiades 
était  né  à  Damas,  l'an  751  de  Jésus- 
Christ.  Les  Sarrasins,  révoltés  contre 
Joseph,  (  lousouf-eb-Fahry  )  vice-roi 
pour  les  califes  abbassides ,  l'appelèrent 
en  Espagne.  Ayant  débarqué  à  Almonear 
en  755,  il  remporta  plusieurs  victoires  sur 
ce  prince ,  et  lui  ôta  la  vie  dans  la  der- 
nière. Il  fit  la  conquête  de  la  Castille,  de 
l'Aragon ,  de  la  Navarre ,  du  Portugal ,  et 
prit  le  titre  de  roi  de  Cordoue.  L'Espagne 
devint  florissante  sous  son  règne  qui  ce- 
pendant fxit  troublé  par  des  révoltes  et 
des  guerres  sans  cesse  renaissantes.  Ab- 
dérame  fortifia  et  embellit  Cordoue,  et 
commença  la  grande  mosquée  de  cette 
ville.  Ce  prince  aimait  les  lettres  et  les 
arts ,  et  a  laissé  des  poésies  très  estimées 
des  Arabes.  Il  mourut  l'an  787,  âgé  de  59 
années  lunaires,  après  en  avoir  régné  33. 
De  tous  les  princes  de  son  temps  ,  Char- 
lemagne  seul  l'effaça  par  la  gloire  des 
armes. 

*  ABDÉRAJÏE  II  (  Abdoul-Rahaman- 
Ben-Al-Hakem  ),  surnommé  el  Muzzaf" 
fer.  ou  le  Victorieux .  quatrième  calife 
ommiade  d'Espagne,  fils  d'Al-Hakem,  au- 
quel il  succéda  en  822 ,  à  l'âge  de  30  ans. 
A  son  avènement  au  trône,  Abdoullah , 
son  grand  oncle ,  voulut  lui  ravir  la  cou- 
ronne ,  et  prit  les  armes  contre  lui.  Abdé- 
rame  l'attaqua,  le  défit,  et  le  força  à 
s'enfermer  dans  Valence,  où  il  mourut  da 
chagrin.  Après  ce  premier  succès,  il  eut  de 
nouvelles  guerres  à  soutenir.  Les  Fran- 
çais occupaient  la  Catalogne  ;  les  pirates 
normands  pillaient  Lisbonne  et  l'Anda- 
lousie ;  et  les  Espagnols  des  Asturies  me- 
naçaient ses  frontières.  Abdérame  chassa 
les  premiers  de  Barcelone  ,  et  obligea  les 
N-ormands  à  repasser  la  mer;  mais  ces 
succès  furent  balancés  par  des  revers  , 
deux  armées ,  envoyées  contre  Ramire , 
roi  de  Léon  et  des  Asturies ,  furent  re-' 
poussées,  et  plusieurs  villes  qui  étaient 
sous  sa  domination  se  révoltèrent.  Cepen- 
dant il  parvint  à  les  soumettre  ,  conclut 
un  traité  avec  Ramire,  et  ne  songea  plus 
qu'à  jouir  des  avantages  de  la  paix.  Cor- 
doue fut  embellie ,  ornée  de  beaux  édi- 
fices, et  entourée  de  forteresses  ;  des  col- 
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It  Rcs  furent  fondes,  et  il  ountîI  des  écoles 
pour  tous  les  arts  connus.  AlultTamc  fa- 
vorisa les  lettres  et  encour;n;ca  les  savans, 
mais  il  fut  rirréconciliable.  ennemi  des 
chrétiens.  Il  permit  aux  Musulmans  par 
un  édil  do  tuer  sur-ltM:hamp  tout  chrétien 
qui  parlerait  mal  du  Coran  ou  de  Maho- 
met. Malgré  sa  haine  et  sa  puissance  ,  ce 
fut  précisément  sous  sou  rcQue;  que  les 
chrétiens  commencèrent  à  balancer  la 
puissance  musulmane.  Ramire  le  vain- 
qxiit ,  l'Ara^jon  eut  ses  souverains ,  la  Na- 
X  arre  devint  un  royaume,  et  tout  le  nord 
de  l'Espagne  se  déclara  contre  !e  calife  de 
Cordoue.  Abdérame  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  l'an  852,  à  Tàgc  de  02  ans.  Il 
a  composé  en  arabe  des  Annales  sur  l'£s- 
paçne^qai  se  conservent  à  la  biblioUièquc 
lie  l'Escurial.  Mohammed,  l'ainé  de  ses 
enfans ,  lui  succéda. 

ABDÉRAME  III  ( Abdoul-Raharaan ) , 
huitième  calife  ommiade  d'Espagne ,  sur- 
nommé le  Protecteur  du  culte  du  vrai 
/>!>«,  était  neveu  d'AbdouUali,  calife  de 
Cordoue.  Les  Arabes  le  placèrent  sur  le 
trône  en  9i'2  ,  au  préjudice  du  fils  de  son 
oncle.  Abdérame  justifia  leur  choix  et 
apaisa  les  provinces  rebelles  que  ses  pré- 
décesseurs n'avaient  pu  soumettre.  Il  dé- 
clara la  guerre  au  roi  de  Léon,  Ordo{jno  II 
qui,  dans  deux  batailles  rangées,  triompha 
de  toute  la  valeur  musulmane.  Le  calife , 
sans  perdre  courage,  suspendit  pour  quel- 
que temps  le  feu  de  la  guerre,  implora  le 
secours  des  Maures  d'Afrique,  et  reparut 
dans  la  Caslille  avec  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes.  Ramire  II,  alors 
roi  de  Léon ,  le  joignit  près  de  Simancas. 
f,a  bataille  dura  une  journée  entière  ,  et 
)ùta  la  vie  à  80,000  Musulmans,  qui  pé- 
rirent par  répée  ou  dans  les  eaux  du  Ti- 
merga  et  du  Duero.  Abdérame  voulut  en 
vain  rallier  ses  troupes  près  de  Salaman- 
que;  attaqué  de  nouveau,  il  ne  trouva  de 
salut  <pie  dans  la  fuite.  Il  sut  cependant 
réparer  ses  pertes,  et  pénétra  même  plu- 
sieurs fois  dans  la  Castille  et  dans  le 
royaume  de  Léon.  Malgré  le  tunmllc  de  la 
guerre ,  Alklérame  protégea  les  sciences 
et  les  arts,  fonda  une  école  de  médecine, 
la  seule  qui  fût  alors  en  Europe ,  fit  con- 
struire à  quelques  lieues  de  Cordoue  une 
■rille  et  un  palais  dont  on  voit  encore  les 
Iibris,  et  créa  une  marine  avec  laquelle 
il  conquit  Ceuta  en  Afrique.  Il  mourut 
in  9Gi,  à  l'àgo  de  73  ans.  Son  fils,  Al- 
Hakcm  II,  lui  succéda,  et  se  para,  comme 
•on  père,  du  litre  pompeux  de  prince  des 
croyant  (  Einir-cl-Moumcn^Ti  ).  On  cite 


d' Abdérame  un  trait  de  générosité  qui  p»i 
raltra  surprenant  dans  un  prince  maure. 
Don  Sanclie,  roi  de  Léon ,  chassé  de  ses 
états,  et  malade,  alla  implorer  son  se- 
cours. Abdérame  l'accueillit ,  lui  fit  pro- 
diguer toute  sorte  de  soins,  lui  donna  un 
corps  d'armée ,  et  parvint  à  le  rétablir 
sur  le  trône. 

ABDÉRAME,  général  du  calife  Hef- 
cham ,  après  avoir  conquis  l'Espagne ,  pé- 
nétra jusqu'en  Franco  ,  prit  Bordeaux  , 
vainquit  Eudes,  duc  d'^Aquitaine.dans  une 
bataille  sanglante,  dévasta  le  Poitou,  et 
parvint  jusqu'à  Tours,  portant  partout  la 
désolation  et  le  carnage.  Charles  Martel, 
secondé  par  Eudes ,  arrêta  ses  conquêtes , 
et  lui  arracha  la  victoire  et  la  vie  dans  une 
bataille  fameuse,  donnée  près  de  Poitiers  , 
en  752.  Cette  journée  est  l'époque  de  la  dé- 
cadence des  Sarrasins,  et  le  terme  de  leurs 
progrès  en  France.  L'auteur  de  V£ssai 
sur  l'histoire  générale  a  confondu  cet 
Abdérame  avec  Abdérame  I. 

ABDÉRAME,  se  fit  souverain  de  Safie, 
dans  le  royaume  de  Maroc,  après  avoir 
fait  poignarder  son  neveu  Amadin ,  qni 
gouvernoit  cet  état.  Il  régna  long-temps 
en  paix,  et  fut  assassiné  à  son  tour.  Il 
avoit  une  fille  d'une  grande  beauté,  qu'iui 
jeune  homme  nommé  Ali-Ben-Guécimen 
parvint  à  connaître.  Abdérame  en  ayant 
été  informé  jura  de  venger  cet  affront , 
mais  Ali-Ben  fut  instruit  de  ses  projets  et 
se  mit  en  état  de  les  déjouer.  Il  se  rendit 
à  l'invitation  perfide  que  lui  avoit  faite 
Ab<léran>c  en  le  priant  de  venir  un  jour 
de  fête  à  la  mosquée.  Ali  était  accompa- 
gné de  son  ami  Yaliaya;  à  peine  fut-il 
arrivé  que  prévenant  les  desseins  du  roi , 
il  le  poignarda  au  moment  où  il  faisait  son 
oraison  près  de  l'Alfaqui,  vers  l'an  i;>Oj. 
ABDIAS,  le  k^  des  douze  petits  pro- 
phètes ,  imite  et  copie  même  Jérémie.  On 
ne  sait  rien  de  son  pays,  ni  de  ses  parens. 
On  ignore  même  le  temps  auquel  il  a 
vécu.  Quelques-uns  le  font  contemporain 
d'Amos,  d'Osée  et  d'Isaïe  :  d'autres  croient 
qu'il  a  écrit  depuis  la  ruine  de  Jérusalem 
par  les  Chaldéens.  Saint  Jérôme  parle  dy 
son  tombeau,  que  saint  Paul  vit  à  Sama- 
rie;  il  parait  porté  à  croire,  avec  la  plu- 
part des  commentateurs  hébreux,  qu'il 
est  ce  même  Alnlixis  ,  intendant  d'Adiab  . 
dont  il  est  parlé  dans  l'article  suivant.  On 
n'a  de  ce  prophète  qu'un  seul  diapitro 
qu'il  a  composé  contre  les  Iduméca^. 

ABDIAS,  intendant  de  la  maison  d'A- 
diab, roi  disrael,  du  temps  du  prophcltî 
Elic ,  se  conserva  pur  et  sans  tadic ,  an 
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milieu  d'une  cour  impie  et  corrompue, 
lorsque  Jézabcl  poursuivait  les  prophètes 
du  Seigneur ,  pour  les  faire  mourir ,  Ab- 
dias  en  sauva  cent ,  qu'il  cacha  dans  deux 
cavernes ,  où  il  les  nourrissait  de  pain  et 
d'eau.  Quelques-uns  le  confondent  avec 
le  prophète.  Il  y  a  encore  eu  d'autres  Ab- 
dias  :  1°  un  intendant  des  finances  de  Da- 
vid ;  2°  un  des  généraux  d'armée  du  môme 
roi;  5°  un  lévite  qui  rétablit  le  temple 
sous  le  règne  de  Josias. 

ABDIAS  de  Babylone ,  auteur  supposé 
d'une  histoire  du  coml)at  des  apôtres  : 
Historia  cei'taminis  aposlolici.  Il  nous  dit, 
dans  sa  préface,  qu'il  avait  vu  Jésus- 
Christ;  qu'il  était  du  nombre  des  soixante- 
douze  disciples  ;  qu'il  suivit  en  Perse  saint 
Simon  et  saint  Jude ,  qui  l'ordonnèrent 
premier  évéque  de  Babylone.  Mais  en 
même  temps  il  cite  Hégésippe ,  qui  n'a 
"vécu  que  50  ans  après  l'ascension  de  Jé- 
sus-Christ, et  veut  nous  faire  accroire 
qu'ayant  écrit  lui-même  en  hébreu,  son 
ouvrage  a  été  traduit  en  grec  par  un  nom- 
mé Eutrope ,  son  disciple ,  et  du  grec  en 
latin ,  par  Jules  Africain ,  qui  vivait  en 
221.  Ces  contradictions  démontrent  que  le 
prétendu  Abdias  est  un  imposteur.  Wol- 
fanze  Lazius ,  qui  déterra  le  manuscrit  de 
cet  ouvrage  dans  le  monastère  d'Ossak , 
en  Carinthie ,  le  fit  imprimer  à  Bâle  en 
dSol ,  comme  un  monument  précieux.  Il 
y  en  a  eu  plusieurs  autres  éditions  ,  sans 
que  cette  histoire  ait  acquis  plus  d'auto- 
rité. 

ABDISSI,  patriarche  de  Muzal,  dans 
l'Assyrie  orientale ,  vint  baiser  les  pieds 
du  pape  Pie  IV ,  qui  l'honora  du  pallium 
en  1362.  Ce  savant  prélat  promit  de  faire 
observer,  dans  les  pays  de  sa  juridiction  , 
les  décisions  du  concile  de  Trente  qui 
avait  approuvé  sa  profession  de  foi.  De 
retour  dans  son  pays ,  il  convertit  plu- 
sieurs nestoriens.  Abraham  Ecchellensis 
a  donné  son  catalogue  des  écrivains  chal- 
déens.  Rome,  lGo3,  et  depuis,  à  Mayence, 
4655,  in-S". 
ABDOLONYME.  Fb/.  ABDALONYME. 
ABDOX,  douzième  juge  du  peuple  d'Is- 
raiil,  successeur  d'AJiialon,  gouverna  pen- 
dant huit  ans.  Il  laissa  40  fils  et  50  petits- 
fils  ,  qui  l'accompagnaient  toujoui's ,  mou- 
lés sur  70  ânes  ou  ânons.  Il  mourut  l'an 
4148  avant  Jésus-Christ.  Il  y  a  eu  trois 
autres  Abdon  ,  dont  l'un ,  fils  de  Micha , 
fut  envoyé  par  le  roi  Josias  à  la  prophé- 
tesse  Holda ,  pour  lui  demander  son  avis 
sur  le  livre  de  la  loi,  qid  avait  été  trouvé 
dans  le  temple. 
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ABDON  (  saint  ) ,  Persan,  vint  à  Rome 
avec  saint  Sennen  son  compatriote,  où 
tous  deux  confessèrent  la  foi ,  et  furent 
mis  à  mort  en  230,  durant  la  persécu- 
tion de  Décius.  Les  chrétiens  enlevèrent 
leurs  corps,  et  les  déposèrent  dans  la 
maison  d'un  sous-diacre ,  nommé  Qxiirin. 
Sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand, 
les  reliques  de  ces  saints  furent  trans-. 
portées  dans  le  cimetière  des  Pontiens, 
ainsi  appelé  de  ceux  qui  l'avoient  fait  bâ- 
tir. On  l'appelait  encore  ad  ursum  pilea-' 
tum  ^  de  quelque  signe  qu'on  y  voyait.  H 
prit  ensuite  le  nom  des  deux  saints  mar- 
tyrs. Il  était  auprès  du  Tibre,  sur  le  che- 
min du  Porto ,  et  à  peu  de  distance  de 
Rome.  On  y  voit  encore  sur  un  ancien  mor- 
ceau de  sculpture,  les  noms  et  les  figures 
de  nos  saints ,  ayant  sur  la  tète  une  cou- 
ronne et  un  bonnet  persan.  Saint  Abdon 
et  saint  Sennen  sont  nommés  dans  l'an- 
cien calendrier  de  Libère ,  et  dans  plu- 
sieurs martyrologes.  Leurs  Actes^  qui  sont 
modernes ,  méritent  peu  de  croyance  » 
comme  l'a  démontré  le  cardinal  Noris. 

*  ABDOUL-KÉRYM ,  personnage  dis- 
tingué du  pays  de  Cachemire.  On  ignore 
l'année  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 
Il  habitait  Delhi  l'année  1758 ,  lors  de  l'in- 
vasion de  Nadir  dans  l'Inde ,  et  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  carnage  que  les 
Persans  firent  dans  cette  ville.  Son  goût 
pour  les  voyages  le  porta  à  suivre  l'armée 
victorieuse ,  et  il  obtint  la  permission  de 
faire  le  voyage  de  la  Mecque.  De  retour 
à  Delhi  en  4743 ,  il  écrivit  en  persan  ses 
Mémoires^,  où  l'on  trouve  des  détails  très 
circonstanciés  et  très  exacts  sur  les  opé- 
rations militaires  et  la  vie  de  Nadir ,  la 
relation  de  son  pèlerinage  et  un  précis 
curieux  des  événemens  politiques  de  l'In- 
dostan  vers  la  fin  du  règne  de  Moham- 
med-Châz  et  au  commencement  du  règne 
suivant.  Ces  Mémoires  ont  été  traduits  en 
anglais  par  M.  Gladw^in  ;  Calcutta  1788 , 
in-8°.  Cette  édition  est  devenue  extrême- 
ment rare.  Langlès  en  a  extrait  et  traduit 
en  français  la  relation  de  son  pèlerinage 
sous  ce  litre  :  Voyage  de  l'Inde  à  la  Mec- 
que ^  par  Abdoul-Kér^nii ,  favori  de  Tha- 
mas-Koulikan,  avec  des  noies  géogra- 
phiques et  littéraires  ,  par  Langlès  ,  Paris 
4798 ,  2*  édit.  4823  ,  in-18.  Ce  voyage  se 
trouve  dans  une  petite  Collection  de  voya- 
ges traduits  de  différentes  langues^  et 
publiés  par  Langlès,  4798,  2  vol.  in-18. 

*  ABDOUL-RAHnYM  ,  personnage  sa- 
vant et  distingué  de  l'empire  Mogol,  ren- 
dit de  grands  services  à  l'empereur  AJwbar 
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dans  différenlcs  négociations,  el  fui  chargé 
par  ce  prince  de  traduire  en  persan  les 
Commentaires  que  l'empereur  Babour 
avait  composés  en  lanfjxic  turque  ou  tar- 
tare.  La  bibliollièque  royale  possède  dos 
exemplaires  de  cette  traduction  impor- 
tante pour  riiistoire  de  l'Indoustan.  M)- 
doul  mourut  l'an  1628  à  Delhi  à  l'àgc  de  7'i 
ans. 

•  ABDrL-n.VMID ,  sultan ,  succéda  à 
•on  frère  Mustapha  III  eu  477/t  :  il  était 
né  le  20  mai  1725.  II  avait  50  ans  quand 
on  le  fit  sortir  du  sérail  pour  monter  sur 
le  trône  où  il  ne  porta  ni  courage  ni  acti- 
vité, n  continua  les  préparatifs  de  guerre 
contre  la  Russie  commencés  par  son  pré- 
décesseur. Mais  son  armée  ayant  été  vain- 
cue par  les  généraux  russes ,  ce  prince 
accepta  un  traité  honteux  qui  fut  conclu 
en  1774.  Cependant  peu  content  des  grands 
avantages  qu'il  avait  obtenus  ,  le  cabinet 
de  PéterslHJurg  continua  de  faire  une 
guerre  sourde  au  malheureux  Abdul-Ha- 
mid,  et  celle  puissance  finit  par  envahit- 
la  Crimée.  Abdul-Hamid  ,  sollicité  par  les 
Anglais  et  secouru  par  Gustave  III ,  dé- 
clara la  guerre  à  Catherine  :  mais  la  Cri- 
mée n'en  resta  pas  moins  une  province 
rosse  ,  et  les  succès  des  Ottomans  contre 
les  Russes  et  les  Autrichiens  ne  purent 
empêcher  le  prince  Polemkin  de  s'empa- 
rer de  tout  ce  que  possédait  la  Turquie 
au-delà  du  Danube.  Abdul-Hamid  mou- 
rut en  1789 ,  laissant  son  empire  chance- 
lant à  son  neveu  Sélim. 

ABEILLE  (Gaspabd),  prieur  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci ,  naquit  à  Rie»  en  Pro- 
vence, en  16i8.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  se  fit  recher- 
cher par  l'enjouement  de  son  esprit.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  se  i'attaclia ,  en 
qualité  de  secrétaire.  Le  poète  suivit  le 
héros  dam  ses  campagnes.  Le  maréchal 
lui  donna  sa  confiance  pendant  sa  vie ,  et 
k  sa  mort  il  le  recommanda  à  ses  héritiers 
comme  un  homme  estimid^le.  Le  prince  de 
Conti  et  le  duc  de  Vendôme  l'honorèrent 
de  leur  familiarité.  Il  leur  plaisait  par  sa 
conversation  vive  et  animée.  Les  bons 
roots  qui  auroient  été  communs  dans  la 
bouche  d'un  autre,  il  les  rendait  piquans 
|Mr  le  tour  qu'il  leur  donnait  et  les  gri- 
maces dont  il  les  accompagnait.  Un  visage 
fort  laid  et  plein  de  rides,  qu'il  arrangeait 
comme  il  voulait,  lui  tcnoil  lieu  de  dif- 
fércns  mas([ucs.  Quand  il  lisoit  un  conte 
ou  une  comédie,  il  se  servait  fort  plai- 
samment de  cette  physionomie  mobile, 
fcire  distinguer  les  personnages  de 


la  pièce  qu'il  rccitoit.  L'abbé  Abeille  eut 
un  prieuré  :  il  fut  reçu  à  l'académie 
française  le  11  août  1704  à  la  place  de 
Charles  Boileau ,  abbé  de  Beaulieu.  Nous 
avons  de  lui  des  Odes^  des  Epilres,  plu- 
sieurs Tragédies,  une  Comédie  et  deux 
Opéras.  Un  prince  disait  de  sa  tragédie  de 
Caton,q\xc  si  Caton  d'Ulique  ressuscitait, 
il  ne  serait  pas  plus  Caton  que  celui  de 
l'abbé  Abeille.  On  peut  ajouter  que  si 
l'auteur  do  Caton  revenait  au  monde ,  il 
n'y  serait  reçu  ni  comme  un  Racine,  ni 
commeunCorneille.il  savait  bien  ce  qui 
fait  le  bon  poète  ;  mais  il  ne  l'était  pas. 
Son  style  est  faible ,  lâche  et  languissant. 
U  ne  mit  point  dans  sa  versification  la 
noblesse  qu'il  avait  dans  son  caractère. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1718.  Voyez  les 
Mémoires  de  Nicéron ,  tom.  42.  D'Alen>- 
bert  a  publié  son  Eloge. 

ABEILLE  (  SciPioN  ) ,  frère  du  précé- 
dent ,  a  laissé  une  Histoire  des  os ,  1685, 
in-12,  avec  des  vers  qui  prouvent  qu'il 
n'était  pas  sans  talent  pour  la  poésie.  Il 
mourut  en  1697.  Il  avait  été  cliirurgien- 
major  du  régiment  de  Picardie.  On  a  de 
lui  un  Traité  relatif  à  cet  emploi.  Il  le 
publia  en  1690 ,  in-12 ,  sous  ce  titre  :  Le 
parfait  chirurgien  d'armée.  Abeille  a 
laissé  d'autres  ouvrages. 

'  ABEILLE  (  Lodis-Paul  ) ,  né  à  Tou- 
lon ,  le  2  juin  1719 ,  membre  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris,  inspecteur-géné- 
ral des  manufactures  de  France,  et  en- 
suite secrétaire  du  bureau  du  commerce , 
mourut  à  Paris ,  le  28  juillet  1807 ,  fonda 
une  société  d'agriculture  et  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'économie 
rurale ,  le  commerce  et  la  politique.  Les 
principaux  sont  :  |  Corps  d'observations 
de  la  société  d'agriculture,  de  commerce 
et  arts,  établie  par  les  états  de  Bretagne, 
2  vol.  in-S".  Abeille  développe  dans  ce 
livre  les  principes  des  économistes ,  dont 
il  fut  grand  partisan.  Montaudoin ,  négo- 
ciant de  Nantes,  eut  une  grande  part  à 
la  rédaction  de  cet  ou t rage.  |  Réflexions 
sur  la  police  des  grains  en  Jngleterr  et 
en  France,  1764,  in-8",  brochure  rare. 
Principes  sur  la  liberté  du  commerce 
des  grains,  1768,  in-8".  Cet  ouvrage  fut 
critiqué  par  le  journal  du  Commerce. 
AbeiUea  élé  l  éditeur  des  Observations 
de  31.  de  3falesherbes.  stir  l  histoire  na- 
turelle de  liuffon,  17'.)C,  2  vol.  in-4"  cl 
in-S". 

'  ABEILLO:V(JEAW-BAm»TB)  né  vert 
1750  ,  était  curé  d'Arlempèdc  au  diocèse 
de  Viviers,  lorsque  l'on  exigea  des  prêtres 
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le  serment  à  la  Constitution  civile  du 
clergé.  Il  le  refusa  courageusement  et  se 
trouvant  compris  dans  le  décret  d'août 
1792,  qui  proscrivait  tous  les  ecclésiasti- 
ques non  assermentés  ,  il  se  retira  dans 
les  montagnes  du  Velay  (  Haute-Loire  )  ; 
mais  il  ne  put  échapper  à  la  recherche  des 
conunissaires  Renaud ,  Lacoste  et  Faure 
qui  avaient  été  envoyés  par  la  Conven- 
tion pour  faire ,  disaient-ils,  la  guerre  au 
fanatisme^  c'est-à-dire  à  la  religion.  Abeil- 
lon  fut  amené  au  Puy  où  son  martyre  eut 
lieu  le  17  juin  1794  (  29  prairial  an  II.  ) 
ABEL ,  second  fils  de  nos  premiers  pa- 
rens ,  offrait  à  Dieu  les  premiers  nés  de 
SCS  troupeaux  ;  Gaïn ,  son  frère,  jaloux  de 
ce  que  ses  offrandes  n'étaient  pas  aussi 
agréables  au  ciel ,  le  tua  l'an  587/».  avant 
Jésus-Ghrist.  Les  rèveries^  que  les  rabbins 
ont  écrites  sur  la  conduite  d'Abel  ne  mé- 
ritent aucune  attention.  Le  récit  simple 
et  naïf  de  l'Ecriture  donne  lieu  à  plusieurs 
réflexions.  1°  Le  sort  des  deux  frères  dut 
faire  sentir  à  nos  premiers  parens  les 
suites  horribles  de  leur  péché,  l'excès  des 
misères  auxquelles  était  condamnée  leur 
postérité.  2°  La  destinée  d'Abel  démontre 
que  les  récompenses  de  la  vertu  ne  sont 
pas  de  ce  monde.  Dieu  avait  dit  à  Gain , 
pendant  qu'il  méditait  son  crime  :  «  Si 
»  tu  fais  bien,  n'en  recevras-tu  pas  la 
»  récompense?  Si  tu  fais  mal,  ton  péché 
>  s'élèvera  contre  toi.  »  Cependant  Abel 
reçoit  pour  toute  récompense  de  sa  piété, 
une  mort  violente  et  prématurée.  Dieu  a 
donc  accompli  sa  promesse  dans  une  autre 
vie.  Selon  saint  Paul,  Ahel^  par  sa  foi, 
a  offert  à  Dieu  de  meilleurs  sacrifices 
que  Gaïn  ;  par-là ,  il  a  mérité  le  nom  de 
Juste.  «  Dieu  lui-même,  dit  cet  apôtre, 
»  a  rendu  témoignage  à  ses  offrandes ,  et 
»  par  cette  foi,  il  parle  après  sa  mort.  » 
Fideplurimam  hosliam  Abel,  qvàm  Cain, 
obtulit  Deo; per  quam  testimonium  con- 
secutus  est  esse  justus ,  testimonium  per- 
hibentemuneribus  ejus  Deo;  et  per  illam 
defunclus  adhuc  loquitur.  Quelle  a  pu  être 
la  foi  d'Abel ,  sinon  une  ferme  croyance 
à  la  vie  future?  Le  témoignage  que  Dieu 
lui  a  rendu  serait  illusoire ,  si  la  piété 
d'Abel  était  frustrée  dé  toute  récompense. 
L'indulgence  avec  laquelle  Dieu  traite 
Caïn  après  son  crime  serait  un  nouveau 
sujet  de  scandale.  L'Eglise  cite  souvent  le 
sacriiice  d'Abel  comme  le  modèle  d'un 
sacrifice  saint,  pur,  désintéressé,  et  d'a- 
gréable odeur ,  particulièrement  dans  le 
canon  de  la  messe ,  sicut  accepta  habei-e 
dignaius  es  munera  pueri  justi  Ahel. 


ABE 

Gessuer  a  fait  un  poème  allemand  sur  Ta 
mort  d'Abel.  Il  a  été"  traduit  plusieurs  fois 
en  français ,  en  prose  et  en  vers.  M.  Le- 
gouvé  a  donné  sur  ce  même  sujet  une 
tragédie  en  trois  actes. 
ABEL.  Voyez  ABLE. 

*  ABEL ,  roi  de  Danemarck,  tnonta  sur 
le  trône  en  1250,  après  avoir  fait  assassiner 
Eric ,  son  frère  aîné  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  usurpation  ;  il  fut  tué 
deux  ans  après ,  par  les  Frisons  révoltés. 
Aussi  fourbe  que  cruel ,  il  avoit  eu  l'art 
de  cacher  sa  férocité  naturelle  sous  les 
dehors  de  la  bonté  et  de  l'amitié.  Son  frèfe 
Christophe  l^""  lui  succéda. 

*  ABEL  (  Frkdéric-Godefroi  ) ,  poète 
et  médecin,  né  en  i71/i.,à  Halberstadt 
étudia  d'abord  la  théologie ,  et  prêcha  , 
avec  beaucoup  de  succès.  Quoiqu'il  eût  de 
grandes  espérances  de  remplacer  le  chef 
de  l'école  de  Saint  -  Jean  à  Halberstadt , 
il  quitta  l'état  ecclésiastique,  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  professer  libre- 
ment ses  opinions ,  et  se  livra  à  la  mé- 
decine qu'il  exerçapendantprèsde  50an3> 
avec  succès.  Néanmoins,  il  convenait 
qu'il  n'avait  aucune  confiance  dans  la 
médecine ,  et  il  ne  cessait  de  répéter  que 
cette  science  manquait  entièrement  de 
principes  solides,  et  qu'il  était  impossible 
qu'elle  en  eût,  à  cause  de  la  variété  de  l'or- 
ganisation humaine.  On  lui  doit,  comme 
médecin  :  Disseriatio  de  stimulantium 
mechaiiicâ  operandi  ralione  ;  et  comme 
poète,  une  Traduction  de  Juvénal,  en 
vers  métriques  ,  plus  remarquable  par  la 
fidélité,  que  par  l'élégance  et  l'harmonie. 
Il  mourut  en  1794.  Son  père,  qui  était 
prédicateur  à  Vestdorf ,  était  un  savant 
antiquaire,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 

*  ABEL  (  CnARLKS-FuÉDÉRic  ) ,  musi- 
cien célèbre  ,  né  à  Coethen  en  1719,  fut 
pendant  près  de  10  ans,  attaché  à  la 
troupe  du  roi  de  Pologne,  à  Dresde.  Les 
malheurs  de  la  guerre  ayant  réduit  cette 
cour  à  une  ri[îOureuse  économie,  il  quitta 
Dresde  en  1758,  et  parcourut  l'Allemagne  ; 
enfin ,  l'année  suivante ,  il  arriva  en  An- 
gleterre, où  il  devint  directeur  de  la 
chapelle  de  la  reine.  Abel  était  moins 
renommé  pour  la  composition  que  pour 
re:<écution.  Il  passait  pour  le  plus  habile 
violon  de  son  temp?.  On  a  de  lui  27  œu- 
vres gravées  à  Londres ,  et  publiées ,  de- 
puis 1760  jusqu'en  1784  en  Angleterre,  à 
Paris,  à  Berlin  et  à  Amsterdam.  La  passion 
du  vin  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  à 
Londres  le  22  juin  1787. 

*  ABEL  (Gaspard),  ministre  luthérien 
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et  rovan»  onlifYtm're,  né  à  KîndemburR 
en!'""  "  '''     :  lorf  en  1763,  a  laissé 

dc>  nandcs .  saxonnes , 

Bel: ...., .  .,  . .  ,  i  5  I  une  histoire  drs 

anciennes  monarchies  ^et\  une  traduclion 
en  vers  allemands  des  /féroïdes  d'Ovide 
et  des  Satires  de  Boilcau. 

ABÉLA  (  Jba\-Kr\xçois  ) ,  comman- 
deur de  l'ordre  de  Malle ,  est  connu  pai 
un  livre  rare  et  curieux.  Il  le  publia  à 
Malte,  en  16'*7,  in-fol.  sous  le  titre  de 
Malla  illuslrata.  Cet  ouvrage  ,  divisé  en 
h  livres,  et  assez  bien  écrit  en  italien, 
renferme  la  description  de  l'Ile  de  Malte 
et  de  ses  principales  antiquités.  Il  a  été 
traduit  en  latin  par  Jean-Antoine  Seiner, 
et  se  trouve  dans  le  15'  vol.  du  recueil 
Intitulé  :  Thésaurus  antiquilaium  et  his- 
torinnnn  Siciliœ. 

ABÉLARD.  Voyez  ABAîLARD. 

•  ABELIN  (  JEAX-PnruppE  ) ,  historien 
né  à  Strasbourg ,  mort  vers  1646  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Louis  Gottfried  ou 
Gotofredus  ,  qu'il  a  mis  à  la  tèle  de  la  plu- 
part do  SCS  ouvrages,  a  publié  un  grand 
nombre  décrits.  Les  plus  répandus  sont  : 
I  TTieatrwn  europceum.  Il  n'a  publié 
sous  son  véritable  nom  que  le  premier 
volume  ,  qui  contient  l'histoire  de  l'Eu- 
rope ,  depuis  1G17  jusqu'à  la  lin  de  1628. 
La  meilleure  édition  de  celle  énorme 
compilation,  écrite  en  allemand,  est  celle 
de  Francfort,  1718,  21  vol.  in-fol.  Les 
volumes  composés  par  Abelin ,  Schléder 
et  Schneider,  sont  bien  supérieur»  à  ceux 
de  leurs  nombreux  continuateurs.  |  Les 
tomes  17,  18,  19  et  20  d\x  Mercurius  gallo- 
belgicus.  ouvrage  écrit  en  latin,  et  où 
l'on  trouve  la  relation  des  événemens  qui 
se  sont  passés  en  Europe  depuis  1628 
jusqu'en  1636.  Les  premiers  volumes  sonl 
de  Gothard  Artur,  |  Description  du 
royaume  de  Suède,  en  allemand  ,  Franc- 
fort, 1632,  in-fol.  I  Chronique  historique  ou 
Description  de.  l'histoire  depuis  le  com- 
me '  '  ;/>/»  1619 ,  avec 
vu  '■  '-'S  gravées  par 

Ma: iind,  Francfort, 

4632,  in-fol.  |  Le  ii'  et  dernier  vol.  de 
Y  Histoire  des  Indes  orientales  ^  sous  ce 
titre  :  Historiarum  orientalis  Indice ,  /.  12. 
J.-Ludovicus  Gotofridus  ex  anglico  et 
belgico  sennonr in latinum  transtulit. c\c. 
ouvrage  rare  cl  précieux  ,  lorsqu'il  est 
complet.  Il  a  été  payé  4,000  fr.  pour  la 
bibliothèque  du  roi.  |  P.  Ovidii  Nasonis 
metamorphoseon  plerarumque  historica, 
naturalis .  moraliSj  Tx^poiot;,  etc.  Franc- 
fort, 1619,  in-8^. 


•  ADELL ,  célèbre  chanteur  anglais  et 
habile  joueur  de  luth  ,  a  publié  ,  à  Lon- 
dres ,  un  Recueil  de  chansons  en  plusieurs 
langues.  Après  avoir  gagné ,  dans  ses 
voyages ,  beaucoup  d'argent ,  il  le  dissipa 
par  ses  extravagances.  Il  mourut  pauvre 
et  dans  l'obscurilé  vers  l'an  1704. 

ABELLI  (  Lotis  ),  grand-vicaire  do 
Bayoïmc,  curé  de  Paris  ,  et  ensuite  évèque 
de  Rhodc/,,  naquit  dans  le  Vexin  français, 
en  1004.  Il  se  démit  en  1667,  de  son  évè- 
ché  trois  ans  après  sa  nomination ,  pour 
vivre  en  solitaire  dans  la  maison  de  Saint- 
Lazare,  à  Paris.  Il  y  mourut  en  1691,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  î  \  Medulla  theologica ,  in-12, 
qui  lui  a  fait  donner ,  par  Boileau ,  le  titre 
de  moelleux  Abelli  (  Lutrin^  ch.  II  ),  ce 
qui  n'empêche  pas  que  l'ouvrage  ne  soit 
bon.  I  La  Vie  de  saint  Vincent  de 
Paul .  in-4".  Il  se  déclare  ouvertement 
contre  les  disciples  de  l'évêque  d'Ypres , 
et  surtout  contre  l'abbé  de  Saint-Cyran. 
M.  Collet  en  a  donné  une  plus  étendue 
en  2  vol.  in-4''  dont  on  a  un  bon  abrégé 
en  i  vol.  in-12;  mais  celle  d'Abelli,  au- 
jourd'hui très  rare,  lui  est  bien  supérieure 
par  le  ton  simple ,  touchant  et  onctueux, 
que  l'auteur  a  su  y  répandre.  On  s'occu- 
pait de  la  réimprimer.  |  La  tradition 
de  l'Eglise ^  touchant  le  culte  de  la  sainte 
Vic^qe.  Les  ministres  calvinistes  l'ont 
souvl^it  citée  contre  le  grand  Bossuet,  à 
cause  de  certaines  expressions  exagérées 
et  inexactes  qui  semblaient  justifier  les 
reproclics  faits  aux  catholiques.  |  Des 
Méditations,  en  2  vol.  in-12,  très  répan- 
dues. Enfin  quelques  autres  ouvrages 
également  propres  à  nourrir  la  piété. 
L'auteur  étoit  un  homme  rempli  de  toutes 
les  vertus  sacerdotales  et  pastorales.  Vo'j. 
les  Mémoires  de  Nicéron,  tome  41. 

•  ABE.V-BITAll,  ou  AI^BÉITHAR,  c'est- 
à-dire  le  Vétérinaire ,  célèbre  botaniste 
et  médecin  arabe ,  naquit  à  Benana ,  vil- 
lage près  de  Malaga.  Comme  il  aimait  la 
botanique  avec  passion,  il  voyagea  beau- 
coup pour  s'y  perfectionner,  cl  parcourut 
\mc  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Sa- 
ladin  le  nomma  premier  médecin  de  l'E- 
gypte ,  et  après  la  mort  de  ce  prince, 
Melek-al-Kaniil ,  sotidan  de  Damas,  lui 
donna  lintendance  générale  de  .ses  jardins. 
On  croit  qu'il  mourut  en  1248.  .\.I-Beithar 
a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  de 
médicamens  simples.  On  le  conserve , 
manuscrit,  dans  la  bibliotlièquc  de  l'Es- 
curial ,  et  on  n'en  connolt  que  la  préface 

I  qm  se  trouve  dans  ia  Biblxot.  arob.  hisp. 
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t.  l,  p.  278;  et  l'article  consacré  aux  li- 
mons, publié  en  latin  'par  André  Alpage, 
Paris,  1602,  in-li°. 

ABEJVDANA  (  Jacob  ) ,  Juif  espagnol, 
mort  en  1683 ,  préfet  de  la  synagogue  de 
Londres.  On  a  de  lui  un  Spicilége  d'expli- 
cations sur  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture 
sainte,  Amsterdam,  1683  ,  in-fol.,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés  par  les  hébraï- 
sans. 

ABEN-HEZRA  (  Abraham  ) ,  célèbre 
rabbin  espagnol ,  que  les  Juifs  ont  sur- 
nommé le  Sage^  le  Grand  et  V Admirable, 
titre  qu'il  ne  justifie  pas  toujours  par  ses 
écrits.  Il  naquit  à  Tolède ,  en  1119.  Phi- 
losophe ,  astronome ,  médecin ,  poète  , 
cabaliste,  commentateur,  il  embrassa  tous 
les  genres ,  et  réussit  dans  plusieurs.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  CommeMaires.  Le 
premier ,  il  renonça  aux  allégories  si  fa- 
milières aux  docteurs  de  sa  nation ,  et 
s'attacha  au  sens  grammatical  des  mots 
cl  à  l'explication  littérale  du  texte.  C'est 
lui  aussi  qui  le  premier  osa  soutenir  que 
les  Hébreux  n'avaient  pas  traversé  la  mer 
Rouge  par  un  miracle ,  mais  que  Moïse 
avait  profité  d'une  basse  marée  pour  tra- 
verser le  golfe  à  son  extrémité.  Cette  opi- 
nion fausse  et  erronée  ne  fit  pas  fortune, 
et  elle  est  si  opposée  aux  paroles  du  texte 
que  nous  n'en  dirions  rien ,  si  les  protes- 
tans  modernes  n'accréditaient  cette  opi- 
nionhardie,  et  toutes  celles  qui  expliquent 
les  miracles  de  l'Ecriture  sainte  par  des 
raisons  naturelles.  Voy.  Lettres  de  quel- 
ques Juifs,  etc.  par  l'abbé  Guénée.  Son 
livre  intitulé  Jésud-Mora ,  est  fort  rare. 
C'est  une  exhortation  à  l'étude  du  Tal- 
mud,  dont  peu  de  gens  profiteront.  On  a 
encore  de  lui  Elegantiœ  grammaticœ , 
Venise,  1346,  in-S",  et  quelques  autres 
ouvrages  sur  la  médecine ,  l'astronomie , 
et  la  morale  ,  dont  le  catalogue  se  trouve 
dans  Bartholomio,  avec  une  notice  sur  sa 
vie.  Il  mourut  à  Rhodes  vers  l'an  1193 ,  à 
l'âge  d'environ  soixante-quinze  ans. 

*  ABE]V-G\EFIL ,  médecin  arabe  dans 
le  12.*  siècle,  est  auteur  d'un  traité  peu 
commim,  intitulé  :  De  virtutibus  medi- 
cinarum  et  ciborum,  in-fol.  Venise  1,^'81. 

*  ABEiV-MELLER ,  savant  rabbin  du 
16.'  siècle  a  publié  en  hébreu  un  com- 
mentaire sur  la  Bible  intitulé  :  Perfec- 
tion de  la  beauté  ,  qui  a  été  traduit  en 
latin.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Hollande.  L'auteur  s'est  attaché  particu- 
lièrement à  expliquer  le  sens  gramma- 
UcaL 
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*  ABEN-PACE ,  philosophe  arabe  né  à 
Cordoue  et  mort  à  Fez  dans  le  commen- 
cement du  12*^  siècle ,  a  laissé  des  esquis- 
ses et  des  pensées  morales  recueillies  par 
Aboul-Haçan  qui  le  préfère  à  Avicenne 
et  à  Algazaly.  On  trouve  des  détails  inté- 
ressans  sur  Aben-Pace  dans  la  vie  d'Ebnr 
Yokdan  traduite  en  anglais  par  Pokock , 
et  dans  la  Bibliothèque  arab.  hisp.  de 
Casiri. 

*  ABEX-RAGEL  (  Ali)  ,  astrologue  de 
Cordoue ,  vivait  dans  le  commencement 
du  a*"-  siècle  del'Hégyre  (  di*  de  Jésus- 
Christ).  Il  a  laissé  un  ouvrage  sur  le  Ju- 
gement et  le  sort  des  étoiles ,  traduit  en 
latin  sous  ce  titre  de  Judiciis  seu  fatis 
stellarum  :  un  poème  sur  l' Astrologie  j'u- 
diciai7'e  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
l'Escurial  et  qui  n'(îst  peut-être  que  le  pre- 
mier. On  raconte  chez  les  Arabes  les  anec- 
dotes les  pîus  extraordinaires  sur  l'accom- 
plissement des  prophéties  d'Abeu. 

ABEi\ZOAR.  roy.  AVENZOAR. 

ABERCR03IBY  (  Jea\  ) ,  écossais  , 
mort  en  1606 ,  à  Londres ,  où  il  occupait 
une  place  dans  les  jardins  royaux,  a  pu- 
blié en  anglais  le  |  Calendrier  du  jardi- 
nier, qui  parut  sous  le  nom  de  M.  Mawe, 
jardinier  du  duc  de  Leeds  ;  |  le  Diction- 
naiî-e  universel  du  jardinage  et  de  la  bo~ 
tanique;  1779,  in-i*";  |  Vade-mecum  du 
jardinier,  et  quelques  autres  ouvrages  du 
même  genre. 

*  ABERCROMBY  (Thomas),  savant 
écossais  ,  né  en  1636  à  Forfar,  et  mort  en 
1726  ,  âgé  de  70  ans  ,  fut  médecin  du  roi 
Jacques  II ,  qui  lui  fit  abjurer  la  religion 
protestante.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  I  Exploits  militaires  de  l'Ecosse  ^ 
en  2  vol.  in-fol.,  et  d'un  |  lYaité  sur  l'Es- 
prit, presque  oublié  aujourd'hui. 

*  ABERCROMBY  (  sir  Ralph  )  ,  habile 
général  anglais ,  né  en  Ecosse  vers  1740 , 
d'une  ancienne  famille  de  ce  pays ,  servit 
d'abord  en  qualité  de  cornette  dans  les 
gardes  du  corps.  Il  se  trouva  à  l'attaque 
du  camp  de  Famars ,  en  1793 ,  aux  actions 
sanglantes  qui  eurent  lieu  devant  Dun- 
kerque  ,  et  dirigea  une  partie  du  siège  de 
Valenciennes.  Pendant  la  campagne  de 
1794 ,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée anglaise  ,  et  dans  l'hiver  de  1796  ,  il 
sauva ,  quoique  blessé  ,  les  restes  des 
troupes  de  sa  nation.  Commandant  de 
l'armée  anglaise  en  Irlande,  puis  en  Hol- 
lande sous  le  duc  d'Yorck  (  1799  ) ,  il  mon- 
tra de  la  sagesse  et  de  la  modération  dans 
le  premier  de  ces  emplois  ,  et  de  l'intel- 
ligence et  de  la  bravoure  dans  le  second, 
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'I  il  ëchoua,  parce  qti'on  méprisa  ses 
conseils.  11  fut  clioisi .  en  1800  ,  pour  com- 
mander en  chef  rcxpédiliou  contre  l'K- 
pypte  occupée  alors  par  une  armée  fran- 
çaise :  il  y  débarqua  le  7  mars  1801 ,  prit  le 
fort  d'Aboukir  ,  et  marclia  contre  Alexan- 
drie. L'armée  française  l'attaqua  le  21 
dans  ses  retrancliemens ,  et  Abcrcromby, 
blessé  mortellement  dans  cette  affaire  , 
mourut  7  jours  après  ,  à  bord  d'un  vais- 
seau qui  lo  transporta  à  Malte ,  où  il  fut 
inhumé  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang  et  à  son  mérite.  —  Il  y  a  un  antre  {jé- 
oéral  du  même  nom  qui  commandait  dans 
l'Inde  au  commencement  de  la  révolution 
française,  et  qui  battit  complètemeni 
l'armée  de  Tippo-Sullan ,  sous  les  murs 
de  Seringapatan.  Il  fut  fait  ensuite  gou- 
verneur de  Bambay ,  puis  de  Madras ,  et 
devint  membre  du  parlement.  Il  mourut 
à  Marseille  le  l'i  février  1817. 

•  ABEIILI  (  Jean-Locis  ) ,  peintre,  né 
k  Wintterhur  en  1725 ,  mort  à  Berne  en 
4786 ,  se  fit  un  nom  par  ses  dessins  colo- 
riés de  paysages  suisses,  qui  ont  trouvé 
nn   grand  nombre  d'imitateurs. 

•  ABER.NÊTIIY  (  Jeax  ),  théologien  ir- 
lilais,  né  à  Colraine,  dans  le  comte  de 

Londonderry  en  1680 ,  fut  pasteur  de  la 
congrégation  d'Antrim,  et  mourut  en  1740, 
après  une  vie  très  agitée,  employée  dans 
des  disputes  polémiques.  Il  a  laissé  deux 
volumes  de  SermonSjSur  les  attributs  di- 
vins. 

ABEZ  W ,  de  la  tribu  de  Juda ,  dixième 
juge  d'Israël ,  qui  succédai  Jephté.  Après 
sept  ans  de  gouvernement,  il  mourut  à 
Bethléem,  laissant  trente  llls,  trente  filles, 
•  autant  de  belles-filles  et  de  gendres. 
VBGARE ,  nom  que  plusieurs  rois  d'E- 
ùrsse  ont  porté.  Le  plus  connu  est  celui 
qui  écrivit ,  dit-on ,  à  Jésus-Christ ,  et  au- 
quel ce  divin  législateur  envoya  son  por- 
trait avec  une  lettre  ;  mais  on  n'ajoute  pas 
beaucoup  de  foi  à  ces  faits ,  qu'on  croit 
communément  avoir  été  imaginés  dans 
des  temps  postérieurs.  La  lettre  d'Ab- 
gare,  avec  la  réponse  qu'on  attribue  à 
Jésus-Christ,  se  trouvent  dans  Eusèbe. 
Tillcmontet  d'autres  savans  les  regardent 
comme  véritables;  mais  outre  que  le  sen- 
timent commun  est  que  Jésus-Christ  n'a 
rien  écrit,  il  est  certain  que  cette  lettre, 
loin  d'être  distinguée  comme  elle  aurait  dû 
l'être,  dès  les  premiers  temps  do  l'E- 
glise, a  été  rejetée  et  mise  au  rang  des 
apocryphes,  par  un  concile  de  Rome, 
»oas  le  pape  Gélasc  en  494.  f^oy.  Tille- 
mont,  Dupin,  Alexandre. 
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ADI A ,  ûls  et  successeur  de  Roboam , 
roi  de  Juda,  aassi  pervers  que  son  père. 
Il  vainquit  Jéroboam,  roi  d'Israël,  dans 
une  bataille  fort  sanglante.  Il  mourut  l'an 
9;ij  avant  Jésus-Christ ,  laissant  22  fils  et 
16  filles.  F'oi/.  dans  le  rh.  14  du  3'  liv.  des 
rois  ,  la  prédiction  terrible  que  fit  un  pro- 
phète au  sujet  d'un  autre  Abia,  fils  de  Jé- 
roboam. 

ABIA,  chef  de  la  huitième  des  24  classes 
des  prêtres  juifs  ,  suivant  la  division  qui 
en  fut  faite  par  David.  Zacharic ,  père  de 
saint  Jean-Baptiste,  était  de  la  classe  d'A- 
bia. 

ABIA,  roi  des  Parthcs,  fit  la  guerre  à 
Izates ,  roi  des  Adiabcniens  ,  parce  qu'il 
s'était  fait  juif,  ou  chrétien,  suivant  quel- 
ques auteurs.  L'armée  d'Abia  fut  taillée 
en  pièces  par  celle  d'Izates.  Abia  se  donna 
la  mort  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
du  vainqueur. 

ABIAXTIIAR ,  grand-prétre  des  Juifs , 
échappa  à  la  vengeance  de  SaiJl ,  qui  fit 
massacrer  son  père  Achimélcch,  et  lui 
succéda  dans  la  grande  sacrificature.  Mais 
ayant  voulu  dans  la  suite  mettre  Adonias 
sur  le  trône  de  David ,  Salomon  l'en 
priva,  et  le  relégua  à  Aralhath ,  vers  l'an 
1014  avant  Jésus-Christ.  Ce  fut  ainsi  que 
Dieu  accomplit  ce  qu'il  avait  fait  prédire 
à  Héli ,  plus  de  100  ans  auparavant,  qu'il 
ôterail  à  sa  maison  la  souveraine  sacrifica- 
ture ,  pour  la  transporter  dans  une  autre. 

ABIATHAR ,  fils  d'Ophni  et  petit-fils 
d'Héli,  grand-prêtre,  succéda  à  son  aïeul 
dans  celte  dignité  avec  Achitob,  fils  de 
Phinées  :  l'exercice  de  la  grande  sacrifi- 
cature leur  fut  attribué  alternativement 
d'année  en  année  ;  mais  la  judicature  fut 
confiée  à  Samuel,  prophète  et  prêtre  de 
la  tribu  de  Lévi. 

•  ABICHT  (  jEA\-GEoncES  ) ,  savant 
orientaliste  et  théologien  luUiérien,  né  en 
1672àKœnigsséc,  dans  la  principauté  de 
Svvartibourg,  mourut  en  1740  à  Wiilem- 
berg,  où  il  remplissait  les  fonctions  de 
professeur  et  de  pasteur.  Il  a  beaucoup 
écrit  sur  la  langue  et  les  antiquités  hè- 
bra'iques.  Sa  dispute  avec  Francke  sur  l'u- 
sage des  accens  a  jeté  quoique  jour  sur 
celte  matière  obscure.  Il  .1  !  avec 

succès   contre  rixarmoiii  ■   do 

Leibnilï.  Lalisledesesou  don- 

née par  Michel  Ranft ,  dans  ses  f^'tes  des 
théologiens  saxons .  tom.  1.  pag.  K  ;  elle  se 
trouve  encore  dans  ses  Acla  llist.  ecctes. 
V.  p.  289. 

ABIGAIL,  femme  du  pays  de  Juda,  qui 
devint  l'épouse  de  David,  avait  eu  ixtur 
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premier  mari  un  homme  d'une  avarice  ex- 
trême nommé  Nabal.  Le  roi  ayant  demandé 
à  Nabal  quelques  rafraîchissemens  dont  il 
avait  un  grand  besoin ,  essuya  un  refus 
dont  il  allait  se  venger ,  lorsqu'Abigail  lui 
apporta  des  vivres  pour  calmer  sa  colère. 
David  fut  si  touché  de  sa  libéralité,  de  sa 
beauté  et  de  ses  grâces,  qu'il  l'épousa  après 
la  mort  de  Nabal,  l'an  1060  avant  Jésus- 
Christ.  Voyez  DAVID. 

*  ABILD-GAARD  (  Nicolas  ) ,  peintre 
d'histoire ,  né  à  Copenhague,  y  est  mort 
en  1806.  Il  obtint  une  grande  réputation 
malgré  la  faiblesse  de  son  coloris.  Ses  meil- 
leurs tableaux ,  qui  se  trouvaient  dans  le 
château  de  Copenhague ,  furent  détruits 
par  l'incendie  de  cet  édifice  en  1794.  Le 
chagrin  que  cet  événement  fit  éprouver 
à  Abild-Gaard  le  conduisit  lentement  au 
toiTxbeau. 

*  ABILD-GAARD  (  Pierre-Chrétieiv  ), 
célèbre  médecin  et  naturaliste  danois, 
frère  du  précédent ,  contribua  à  fonder 
l'école  vétérinaire  de  Copenhague.  Il  eut 
aussi  beaucoup  de  part  à  l'établissement 
de  la  société  d'histoire  naturelle  de  la  même 
ville,  àlaquelleon  doit  plusieurs  mémoires 
très  intéressans.  Abild-Gaard  a  donné ,  en 
même  temps  que  M.  Cuvier ,  une  descrip- 
tion du  fameux  Megalherium  ^  et  publié 
plusieurs  mémoires  particxiliers  dans  ceux 
de  l'académie  des  sciences  de  Copenha- 
gue ,  dont  il  étîdt  secrétaire ,  et  dans  ceux 
de  la  société  d'histoire  naturelle.  Il  mou- 
rut en  1808. 

ABIMÉLECH  (  en  hébreu  Père-Roi  ), 
roi  de  Gérare ,  contemporain  d'Abraham, 
fit  enlever  Sara ,  que  ce  patriarche  faisait 
passer  pour  sa  sœur  et  qui  l'était  en  effet, 
puisqu'elle  était  née  du  même  père ,  sans 
avoir  eu  la  même  mère.  Mais  Abraham , 
dans  la  crainte  qu'on  ne  la  lui  prit  ou  qu'on 
ne  le  tuât  à  cause  d'elle ,  ne  disait  pas  que 
j'étail  sa  femme.  Dieu  menaça  de  la  mort 
Abimélech  qui  rendit  aussitôt  Sara  et  lui 
fit  de  grands  présens.  Il  s'excusa  sur  l'i- 
gnorance où  il  était  qu'elle  fût  la  femme 
d'Abraliam.  Il  fit  avec  ce  patriarche  une 
alliance  avantageuse  ;  le  lieu  t)ù  elle  fut 
jurée  s'appela  Ber-sabée  ou  le  Puits  du 
serment.  Cette  conduite  de  la  part  d'Abi- 
mélech  prouve  combien  le  lien  conjugal 
était  respecté  dans  ces  temps  simples, 
qu'une  philosophie  corrompue  ose  regar- 
der comme  barbares.  Cette  observation 
devient  plus  sensible  encore  sous  Abimé- 
lech son  fils.  Isaac  ayant  également  appelé 
Rébecca  sa  sœur^  selon  l'usage  des  Hé- 
Ijreux  ([ui  appelaient  sœu7's  leurs  cousines 
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(  yoy.  SARA  ) ,  le  roi  ayant  découvert 
que  c'était  son  épouse ,  lui  en  fit  des  re- 
proches, dans  la  crainte  que  quelqu'un  de 
ses  sujets  ne  se  rendit  coupable  d'un  grand 
crime  :  Induxeras  super  nos  grande  peo- 
catum;  et  il  ordonna,  sous  peine  de  la 
vie ,  de  respecter  l'épouse  de  l'étranger  : 
Prœcepitque  omni  populo  dicens  :  Qui  te- 
tigerit  uxorem  hominis  huj'us  morietur, 
Gen.  26.  Dans  la  suite ,  jaloux  de  la  pros- 
périté d'Isaac  il  le  chassa  :  mais  voyant 
que  Dieu  était  avec  ce  patriarche ,  il  re- 
nouvela l'alliance  qu'avait  jurée  son  père. 
ABIMÉLECH ,  fils  naturel  de  Gédéon , 
après   la  mort  de  son  père,   massacra 
soixante  et  dix  de  ses  frères  :  Joathan ,  le 
plus  jeune,    échappa  seul  au  carnage. 
Abimélech  usurpa  la  domination  sur  les 
Sichimites  ;  la  cruauté  qu'il  avait  exercée 
contre  ses  frères,  il  l'exerça  contre  ses 
nouveaux  sujets  qui,  trois  ans  après,  se 
révoltèrent  contre  lui  et  le  chassèrent. 
Abimélech  les  vainquit,  prit  leur  ville, 
et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  De  là , 
il  alla  mettre  le  siège  devant  Thèbes ,  qui 
était  à  trois  lieues  de  Sichem  :  il  y  fut 
blessé  à  mort  par  im  éclat  de  meule  de 
moulin  qu'une  femme  lui  jeta  du  haut 
d'une  tour.  Abimélech ,  honteux  de  mou- 
rir de  la  main  d'ime  femme ,  se  fit  ôter  la 
vie  par  son  écuyer ,  l'an  123S  avant  Jé- 
sus-Christ. Son  successeur  fut  Thola. 

'  ABINGTON  (  Guillaume  ) ,  historien 
anglais ,  a  laissé  une  histoire  d'JSdouardj 
et  une  tragédie  intitulée  :  La  reine  d'A- 
ragon :  il  est  mort  en  1659. 

*  ABIOSI,  en  latin,  uibiosus^  médecin 
et  mathématicien  né  dans  le  royaume  de 
Naples,  vivait  vers  la  fin  du  dS*^  siècle.  Il 
a  composé  |  un  Dialogue  sur  Vastrologie 
judiciaire^  qui  a  été  censuré  par  la  cour 
de  Rome.  On  a  encore  de  lui  :  |  Trutina 
rerum  terrestrium  et  cœlestium ,  et  plu- 
sieurs autres  traités  en  latin  et  en  italien. 
ABIRAM,  fils  aine  d'Hiel  de  Béthel. 
Josué  ayant  détruit  la  ville  de  Jéricho , 
prononça  une  malédiction  contre  celui 
qui  la  rétablirait.  Hiel  de  Béthel  ayant  en- 
trepris, environ  157  ans  après,  de  réta- 
blir Jéricho,  perdit  Abiram,  son  premier- 
né  ,  lorsqu'il  jeta  les  fondemens  de  cette 
ville ,  et  Ségub ,  le  dernier  de  ses  enfans, 
lorsqu'il  en  posait  les  portes. 

ABIRON ,  petit-fils  de  Phallu,  fils  de 
Ruben ,  conspira  contre  Moïse  et  Aaron , 
avec  Coré  et  Dathan.  Mais  leur  révolte  et 
leurs  murmures  furent  sévèrement  punis; 
car  s'étant  présentés  avec  leur  encensoir 
devant  l'autel ,  la  terre  s'ouvrit ,  et  les  dé- 
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Tora  toul  vivans,  avrc  'j:>0  de  leurs  com- 
plices, l'an  l/«89  avant  Jisus-Clirist. 

ABIS.VG,  jeune  Sunaniile,  que  David 
8'assocla  dans  sa  vieillesse,  mais  avec  la- 
(fuelle  il  vécut  dans  la  continence.  Après 
la  mort  de  ce  roi ,  Adonias  demanda  celte 
vierge  en  mariage,  simaginant  par-là  se 
frayer  un  chemin  au  trône  ;  mais  Salo- 
mon ,  démêlant  ses  vues ,  le  fit  mourir. 
Saint  Jérôme ,  s'altachant  au  sens  allégo- 
rique des  saintes  lettres ,  a  vu  dans  Abi- 
sag ,  jeune .  belle  et  cliaste ,  une  image  de 
la  sagesse,  qui  devient  la  seule  cl  lidèle 
compagne  de  la  vieillesse  de  l'homme  j  uste, 
après  que  tous  les  avantages  de  la  nature 
l'ont  abandonné  :  sa  beauté  incomparable, 
la  douceur  de  ses  entretiens ,  ses  chastes 
embrassemens  fortifient  et  raniment  son 
âme ,  et  empêchent  qu'elle  ne  se  ressente 
du  froid  et  de  la  faiblesse  du  corps. 

ABISAI ,  un  de  ces  héros  qui  se  rendi- 
rent recommandables  sous  le  règne  de 
David,  par  leur  valeur  et  par  leur  atta- 
chement à  ce  prince,  tua  500  hommes, 
I  uit  en  fuite  plusieurs  milliers  d'Iduméens, 

î  massacra  un  géant  plulislin,  armé  d'une 

iice  dont  le  fer  pesait  300  sicles. 

ADIU ,  fils  d'.laron ,  fut  consacré  prêtre 

1  Dieu  vivant;  mais  ayant  mis  du  feu 
i>iofane  dans  son  encensoir,  il  fut  dévoré 
par  les  flammes  avec  son  frère  Nadab , 
l'an  4490  avant  Jésus-Christ.  Nous  avons 
observé  ailleurs  que  ces  punitions  ef-' 
frayantes  étaient  nécessaires  au  commen- 
ment  d'une  législation  telle  que  celle  de 
Moïse.  Voyez  AARON. 

ABLAINCOURT.  Voyez  BRUHIER. 

ABLA\COURT  (d'  ).  Voyez  PERROT. 

ABLA VILS ,  ou  ABL/VBIUS ,  préfet  du 
prétoire  depuis  l'an  526  jusqu'en  557 ,  ga- 
gna les  bonnes  grâces  de  Constantin  le 
Grand ,  qui  le  nomma ,  en  mourant,  pour 
servir  de  conseil  à  Constance;  mais  cet 
empereur  le  priva  de  cet  emploi,  sous 
prétexte  de  céder  aux  instances  des  sol- 
•  ts.  Ablavius  se  relira  dans  une  madson 
plaisance  en  Bitliynie ,  où  il  vivait  en 
phe.  Constance  ,  redoutant  le  pou- 
.  >  lui  avait  donné  son  ancien  cré- 
,  .u.i  envoya  des  officiers  do  l'armée, 

li  lui  remirent  une  lettre  par  laquelle  il 
'■mblaitl'associer  à  l'empire  ;  mais  comme 
il  demandait  où  était  la  pourpre  qu'on  lui 
cnvovTdt ,  d'autres  officiers  entrèrent  et 
'-'ont.  Ce  meurtre  indigna  d'autant 
litre  le  lâche  et  fanatique  Con- 
que la  violence  y  fut  mêlée  avec 
:  lie.  n  laissa  une  fille,  nommée 
.  ade,  qui  devait  épouser  Constant; 
i. 


mais  ce  prince  ayant  été  tué  en  Z'M ,  Con- 
stance lit  épouser ,  en  360,  à  Olympiade  lo 
roi  d'Arménie  ,  Arsacc  I". 

ABI.E ,  ou  ABEL  (  Thomas  ) ,  chapelain 
de  Catherine,  femme  de  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  hommepicux  et  zélé  caUio- 
lique,  fut  étranglé,  éventré  et  écarlclé  à 
Smith-field,  en  1540,  pour  avoir  soutenu 
que, Henri  ne  pouvait  se  faire  reconnaître 
chef  de  l'église  anglicane.  Son  traité ,  De 
non  dissolvendo  flenrici  et  Catharinœ  via- 
trimonio,  avait  déjà  irrité  ce  prince  con- 
tre lui. 

AB.\ER,fîls  deNer,  général  des  armées 
de  Saijl,  servit  ce  prince  avec  une  fidé- 
lité inviolable.  Apres  la  mort  de  Saiil ,  il 
fit  donner  la  couronne  à  Isboseth  son  fils. 
Quelque  mécontentement  l'engagea  en- 
suite à  se  ranger  du  parti  de  David ,  qui 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié  ;  Joab  » 
jaloux  de  sa  faveur,  et  voulant  d'ailleurs 
venger  la  mort  de  son  frère  Asael ,  le  lira 
à  part ,  cl  le  tua  lâchement.  David,  cruel- 
lement affligé  de  cette  perte ,  lui  fit  dres- 
ser un  magnifique  tombeau ,  et  l'honora 
d'une  épilaphe,  l'an  1048  avant  Jésus- 
Christ. 

ABO\DAlXCE.  Voyez  DABOXDANCE. 

ABOU-BEKR ,  beau  père  et  successeur 
de  Mal  jomet,  se  nommait  Abou-Kaab  avant 
l'Islamisme.  Le  nom  d'Abou-Bekr ,  c'est- 
à-dire  père  de  la  vierge ,  lui  fut  donné , 
parce  que  Mahomet  épousa  sa  fille  Aï- 
chali ,  encore  vierge  ,  tandis  que  ses  au- 
tres femmes  avaient  été  déjà  mariées. 
Après  la  mort  de  son  gendre  qui  n'avait 
point  désigné  de  successeur ,  Omar  se  dé- 
clarant pour  Abou-Bekr ,  lui  fit  conférer 
la  dignité  de  calife,  c'est-à-dire  vicaire 
du  Prophète ,  l'an  Gj2.  Abou-Bekr  se  fixa 
d'abord  à  Koufa ,  puis  à  Bagdad  ,  où  il 
réunit  les  feuilles  éparses  du  Coran ,  et 
régla  la  partie  de  la  discipline.  Il  mena 
ensuite  les  Musulmans  en  Palestine,  et 
remporta  une  victoire  sur  l'armée  do 
l'empereur  Héraclius.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  et  fut  enseveli  à  Médine, 
l'an  de  Jésus-Christ  654  ,  et  suivant  quel- 
ques-uns 640.  Abou-Bekr  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  puissamment  à 
répandre  la  loi  de  Mahomet,  en  eniployanl 
la  douceur  et  la  persuasion  plutôt  que  la 
contrainte. 

ABOIGIAFAR.  Voyez  JOAPHAR. 

•  ABOU-IIADJAD  ou  MAHOMET  Vllf. 
que  les  Espa{înols  appellent  Mahomel- 
Guadix ^  succéda  à  Mali(»melVI,  dit  le 
Vieux,  qui  avait  été  replacé  sur  le  trôno 
après  Ittahomet  VII ,  et  fut  le  meilleur  et 
3 


ABO  26 

le  plus  sage  des  rois  qwi  gouvernaienl  les 
Maures  en  Espagne.  Uniquement  occupé 
du  bonheur  de  ses  sujets ,  il  voulut  les 
maintenir  dans  cette  paix  dont  ils  avaient 
si  rarement  joui.  Pour  se  l'assurer,  il 
commença  par  fortilier  ses  places ,  leva 
une  forte  armée ,  et  s'allia  avec  le  roi  de 
Tunis ,  dont  il  épousa  la  fille.  Prêt  à  la 
guerre,  il  envoya  des  ambassadeurs  au 
roi  de  Castiile  pour  lui  demander  son  ami- 
tié. Dom  Juan ,  occupé  de  ses  querelles 
avec  le  Portugal,  signa  volontiers  le  traité  : 
Abouliadjad  n'y  manqua  jamais  ,  et  s'oc- 
cupa constamment  de  faire  fleurir  l'agri- 
culture, le  commerce  et  les  beaux  arls 
dans  ses  états.  Il  éleva  plusieurs  monu- 
mens  à  Grenade,  et  surtout  à  Guadix  qu'il 
aimait  de  prédilection,  et  fit  de  sa  cour 
l'asile  des  talens  et  de  la  politesse.  Apres 
avoir  occupé  le  trône  pendant  13  ans ,  il 
mourut  l'an  1392,  laissant  ses  états  flo- 
rissans  à  son  fils  Joseph ,  qui  lui  succéda 
sans  contradiction. 

ABOU-n  V^ YFEII,  né  à  Koufa,  etmorl 
jen  prison  à  Bagdad ,  vers  l'an  767  ,  fut  le 
chef  des  Anéfiles ,  l'une  des  quatre  sectes 
principales  du  mahométisme.  Ce  musul- 
man donnait  à  sa  secte  des  leçons  et  des 
exemples.  Un  brutal  lui  ayant  donné  un 
soufflet ,  ce  mahométan  répondit  ces  pa- 
roles dignes  d'un  chrétien,  et  qu'on  ne 
remarque  que  parce  qu'il  ne  l'était  pas  : 
Si  j'étais  vindicatifs  je  vous  ?-endrais  ou- 
trage pour  outrage;  si  j'étais  un  délateur ^ 
je  vous  accuserais  devant  le  calife;  mais 
j'aime  mieux  demander  à  Dieu  qu'au  jour 
du  jugement  s  il  m,e  fasse  entrer  au  ciel 
avec  vous.  Ces  infidèles  connaissaient  les 
livres,  les  dogmes  et  les  maximes  des  chré- 
tiens ,  et  s'en  paraient  assez  maladroite- 
ment et  par  lambeaux,  comme  avait  fait 
Maliomel;  et  c'est  pour  cela  que  leurs 
sentences  sont  la  plupart  supérieures  à 
celles  des  anciens  philosophes.  Voyez 
MAHADI.  Abou-Hanyfeh  avait  été  tisse- 
rand dans  sa  jeunesse;  après  avoir  étudié 
Je  droit ,  il  fut  nommé  cadliy,  ou  juge  à 
Bagdad ,  mais  il  refusa  cette  charge.  Ab- 
dallah II,  irrité  de  sa  courageuse  résis- 
tance ,  le  fit  jeter  dans  les  prisons  de  Bag- 
dad, et  empoisonner  quelque  temps  après, 
l'an  767  de  Jésus-Christ.  Il  était  partisan 
de  la  maison  d'Ali,  et  s'était  élevé  plu- 
sieurs fois  contre  l'usurpation  des  Abbas- 
sides.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Mesned  ou  Appui. 

ABOU-JOSEPH,  né  à  Koufa,  l'an  73i 
de  Jésus-Christ,  docteur  mahométan, 
jgrand  justicier  de  Bagdad  (Cadhy  al  Cad- 
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hat,  juge  des  juges  ),  travailla  beaucoup 
à  répandre  la  doctrine  d' Abou-Hanyfeh. 
Il  était  d'une  modestie  peu  commune 
dans  ceux  qui  se  mêlent  d'instruire  les 
Jiommes  ;  ayant  avoué  ingénument  son 
ignorance  sur  un  point  qu'on  lui  proposait 
à  éclaircir,  on  lui  reprocha  les  sommes 
qu'il  tirait  du  trésor  royal ,  pour  décider 
généralement  sur  toutes  les  questions.  Il 
fit  cette  réponse  ingénieuse  :  Je  reçois  du 
trésor  à  proportion  de  ce  que  je  sais, 
mais  si  je  recevais  à  proportion  de  ce  que 
je  ne  sais  pas,  toutes  les  richesses  du  ca- 
life ne  suffiraient  pas  pour  me  payer. 
Aaroji-al-Raschild,  son  contemporain, 
faisait  beaucoup  de  cas  de  ce  Musulman. 
Voyez  DUV.\X  (  Valenlin  ). 

AB0U-3IA^S0ïJll ,  célèbre  astronome 
arabe  de  la  fin  du  9^  siècle.  C'est  lui  qui 
fut  chargé  de  diriger  les  observatoires  de 
Bagdad  et  de  Damas.  Il  s'occupait  aussi  de 
lillérature,  et  a  composé  un  recueil  des 
vies  des  poètes  arabes. 

AB0U-3I0SLEM ,  gouverneur  du  Kho- 
raçan,  fit  passer  la  dignité  de  calife  en  7/i6, 
de  la  race  des  Ommiades  à  celle  des  Abbas- 
sides.  On  dit  qu'il  causa,  par  cette  révolte, 
la  mort  à  plus  de  six  cent  mille  hommes. 
Il  fut  puni  de  sa  rébellion ,  et  massacré 
par  l'ordre  du  calife  Almansor  en  733. 

ABOU-NAVAS,  ou  ABOUN-AVAS 
(  Abou-aly-al-haçan  ),  poète  arabe  du  pre- 
mier rang;  il  fut  appelé  à  la  cour  d'Aaron- 
al-Raschild,  poète  lui-même  et  protecteur 
des  poètes.  Ce  utionarque  versificateur  le 
reçut  avec  distinction ,  et  lui  donna  un 
appartement  dans  son  palais.  Après  la 
mort  d'Aboun-avas,ses  poésies  furent  re- 
cueillies et  on  en  possède  plusieurs  ma- 
nuscrits en  Europe. 

*  ABOU-OBAID- AL-CACE^I-BEN- 
SALLAMestauteurdeplusieursouvrages 
arabes  parmi  lesquels  on  remarque  ses 
I  Traditions  prophétiques,  dont  un  ma- 
nuscrit est  à  Leyde,  et  un  |  Recueil  de  pro- 
vei'bes,  et  d' apologues,  dont  un  exemplaire 
est  à  la  bibliothèque  royale  ;  le  second  de 
ces  ouvrages  a  servi  à  Scaliger  pour  faire 
ses  Centuries  de  proverbes  arabes.  Aboo 
fut  cadhy  de  Tarsous  :  il  mourut  à  la 
Mecque  l'an  838. 

*  ABOU-OBÉiDAn,  général  musulman 
et  l'un  des  compagnons  de  Mahomet, 
conqpiit  presque  toute  la  Syrie,  dont  Omar 
lui  donna  le  commandement.  Il  était  l'un 
des  dix  musulmans  qui ,  selon  Mahomet , 
devaient  entrer  dans  le  paradis.  Il  mourut 
de  la  peste  qui  ravagea  la  Syrie ,  l'an  639 
de  -Iftsus-Christ, 
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•  APOr-OSAIll  VII  .  iikM-  .  .M  ..i.u.r  lia 
13* siècle,  fut  l'rlt'vo  d'Abru-Bilar,  et  com- 
posa lin  traité  de  médcrinc,  peu  connu. 

'  L'ouvrape  qui  a  fait  sa  réputation  est  une 
'Biographie  îles  Mèilrcins  sous  un  litre 
arabe  qtii  si(;nilie  Fontes  in  altum  enini- 
prntes. Dans  cette  histoire, Abou-Osa'i bah 
traite  successivement  de  l'origine  de  la 
médecine,  des  premiers  médecins,  des 
médecins  après  Esculape,  de  l'école  d'Hip- 
pocrate,  de  celle  de  Galien,  des  médecins 
égyptiens  avant  le  maliométisme ,  des 
médecins  arabes,  etc.  Cet  ouvrage  se 
trouve  manuscrit  dans  plusieurs  biblio- 
thèques de  l'Europe.  Reiske,qui  connais- 
sait l'arabe .  a  donné  une  liste  des  méde- 
cins dont  Abou-Osa'ibah  a  retracé  la  vie , 
et  faisait  un  grand  cas  de  cette  biographie. 

•  ABOU-llYlIW  (  Mohammed-Ben- 
Alimed,  surnommé  Al-Byrouny,  parce 
qu'il  était  né  dans  la  ville  de  Byroun  ) , 
géographe  et  astronome ,  fut  honoré  par 
les  musulmans  du  titre  de  Très  Subtil.  Il 
voyagea  pendant  40  ans  dans  les  Indes, 
où  mn  père  était  émir  ;  il  vint  en  Eg^Tîtc 
où  il  devint  émir  du  Caire.  II  est  auteur 
I  d'une  Table  astronomique  /  \  d'une  Géo- 
graphie^  \  d'un  traité  de  Chronologie  qui 
est  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris , 
(  et  d'une  Introduction  à  l'Astrologie  ju- 
diciaire. 11  mourut  l'an  941. 

•  ABOU-S.VII.VL,  médecin  arabe,  fut 
selon  d'Herbelot  et  Fabricius,  le  maître 
d'Avicennc;  mais  ce  fait  est  loin  d'être  à 
l'abri  de  toute  contestation.  La  bibliothè- 
que royale  possède  sous  le  nom  de  ce  mé- 
decin un  mantiscrit  qui  est  intitulé  Al- 
Myah  ou  CcntHoquium .  parce  qu'il  est 
divisé  en  100  chapitres  où  il  est  question 
ilt>  lotîtes  les  maladies. 

•  VBOU-SAll>-BE\-An01TT^HOCEI\ , 
atilcur  d'une  version  arabe  du  PcntOr- 

i'^nque .  dont  .MM.  Sylvestre  de  Sacy  et 
Schiiurrer  ont  publié  la  préface;  il  en 
existe  en  Europe  au  moins  six  exemplai- 
res :1e  plus  beau  est  celui  en  trois  langues 
de  la  bibliothèqtie  Darlterine  à  Rome. 

•  ABOU-Tli\LEIKVÎ^II0CEI\Y,  dé- 
lia k  Saladin  (  Milékcl-Aadel-Seyfed-dyn 
AlK)u-Bekr  ) ,  sultan  de  Damas  et  d  Egji)tc, 
h  traduction  persane  des  Institutcs  de 
Tymour{  Tamerlan),  qu'il  avait  faite  d'a- 
près l'original  turc  ,  et  que  M.  Langlès  a 
mise  en  français,  en  1787. 

•  ABOlilv-AnBAS-Arr-.SAFFAII,  com- 
mença cette  dynastie  des  .Abbassides,  si 
célèbre  dans  l'Orient  par  son  amour  pour 
le«»cicnces,  cl  qui  subsista  pendant  cinq 
»if  des.  I^  surnom  d' Al-Saffah,  qui  signinc 


le  Sanguinaire ,  hii  fut  donné  parce  quil 
ne  parvint  au  califat  qu'après  une  grande 
effusion  d»i  sang  des  Ommiadcs.  On  rap- 
porte qu'AlKlallah ,  son  oncle,  qui  contri- 
bua beaucoup  à  son  élévation,  désespé- 
rant d'éteindre  la  race  des  Ommiades  qui 
étaient  en  très-grand  nombre,  promit  une 
amnistie  à  tous  ceux  qui  se  rendraient 
auprès  de  lui. Ce  monstre,  les  voyant  ras- 
semblés, les  lit  envelopper  par  des  sol- 
dats ,  qui  les  massacrèrent  à  ses  yeux;  et, 
sur  leurs  corps  encore  sanglans,  il  fit  ser- 
vir à  ses  ofliciers  un  magniliquo  festin. 
On  ne  peut  lire,  sans  frissonner,  ces  dé- 
tails ;  mais  ils  peignent  le  caractère  et  les 
mœurs  de  ces  conquérans.  Aboul-Abbas, 
débarrassé  ainsi  de  ses  concurrens,  ne 
chcrclia  plus  qu'à  affermir  son  autorité, 
et  il  y  parvint  par  sa  fermeté  et  les  con- 
quêtes de  ses  généraux.  U  mourut  de  la 
petite  vérole  à  l'âge  de  53  ans,  l'an  752  da 
Jésus-Clirist ,  après  un  règne  de  k  ans. 
Mansour  lui  succéda. 

•  ABOUL-AlUîAS-EL-n ACK AM  II, fils 
d'AbdérameIII,lui  succéda  dans  le  califat 
d'Espagne  en  961.  Il  prit,  comme  lui,  le 
titre  d.'£mir-el-jyioumentjn.  Moins  guer- 
rier que  son  père ,  mais  aussi  sage ,  aussi 
habile,  il  jouit  de  plus  de  tranquillité.  Son 
règne  fut  celui  de  la  justice  et  de  la  paix. 
Les  exploits,  la  vigilance  d'^Vbdéramo 
avaient  étouffé  les  révoltes.  Les  rois  chré- 
tiens ,  divisés  entre  eux,  ne  songèrent  pas 
à  troubler  les  Maures.  La  trêve  conclue 
avec  la  Castillc  et  Léon ,  ne  fut  rompue 
qu'une  seule  fois.  Le  calife,  qui  commanda 
lui-même  son  armée,  fit  une  campagne 
glorieuse  et  prit  plusieurs  villes  aux  Es- 
pagnols. Pendant  le  reste  de  son  règne, 
Ilackam  s'appliqua  tout  entier  à  rendre 
ses  sujets  heureux,  à  cultiver  les  sciences, 
à  rassembler  dans  son  palais  une  immense 
quantité  de  hvrcs,  surtout  à  faire  respec- 
ter les  lois. 

•  ABOUL-CACEM  ou  APELCHASEM 
suivant  les  historiens  grecs,  prince  musul- 
man, comballit  à  la  bataille  où  périt  Soli- 
man I,fit  la  {pierre  aux  Grecs,  leur  enleva 
Nicée  cl  pénétra  jusqu'à  la  Propontide. 
Défait  parTaticius.  général  d'Alexis  Com- 
nène,  et  par  Manuel  Butumilc  comman- 
dant de  la  flotte  grecque  qui  détruisit  sci 
vaisseaux,  il  se  rendit  h  (xjustanlinople, 
où  il  se  plongea  dans  toutes  sortes  de  dé- 
lices. Pendant  ce  temps.  Mêlik-Schali  en- 
voyait une  armée  pour  s'emparer  de  Nicée, 
Aboul  oblio»  dalwrddes  secours  d'Alexis, 
pour  la  rep4Hi«scr.  Mais  bientôt  s'apcrce- 
vant  qti'il  était  lejouct  de  l'empereur,  il  6e 
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rcnditauprèsdeMélik-Schah,  son  ennemi, 
cpii  malgré  les  magnifiques  présens  qu'il 
lui  offrait ,  le  fit  étrangler.  Ce  prince  était 
renommé  pour  ses  grandes  richesses ,  et 
l'on  dit  encore  aujourd'hui  :  Les  trésors 
d'Jboul-Cacem. 

ABOUL-FARADJ  (  Grégoire).  F'o^jez 
ABUL-FARAGE. 

AP.OUT^FARADJ-ALY,  célèbre  auteur 
arabe ,  naquit  à  Ispahan  l'an  897.  La  juris- 
prudence, la  médecine,  et  surtout  l'his- 
toire et  la  poésie  furent  l'objet  de  ses 
«!tudes.  On  a  de  lui  un  Recueil  des  anciens 
chajits  ou  Poésies  arabes,,  en  i  vol.  in- 
fol.  ;  monument  précieux  pour  l'histoire 
de  la  littérature  arabe.  La  bibliothèque 
royale  en  possède  un  exemplaire  qui  fut 
rapporté  d'Egypte  par  la  commission  des 
sa  vans  français  en  1801,  et  qu'on  a  lieu  de 
soupçonner  incomplet.  Aboul-Faradj  com- 
posa encore  quelques  autres  ouvrages.  Il 
mourut  à  Bagdad  le  20  novembre  967. 

*  ABOUL-FAZL ,  un  des  plus  clégans 
écrivains  de  l'Inde ,  fut  à  la  fois  premier 
■visir  et  historiographe  du  grand  mogol 
Akbar.Il  moiu'ut  assassiné,  l'an  1604,  par 
l'ordre  de  Sélim,  héritier  présomptif  de  la 
couronne,  qui  voyait  avec  peine  la  faveur 
dont  l'honorait  son  père.  Aboul-Fazl  a 
laissé  une  histoire  de  la  maison  et  du  règne 
d'Akbar;  la  troisième  partie  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  un  traité  séparé  du  précé- 
dent, fut  composée  par  une  société  de 
.savans  présidée  par  Aboul-Fazl.  Il  parle 
dans  ce  livre  des  institutions  d'Akbar ,  de 
son  gouvernement,  des  productions  de 
rindoustan  ,  de  la  religion  du  pays ,  etc. 
Le  manuscrit  s'en  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Langlès,  qui  en  a  donné 
des  extraits  dans  les  Recherches  asiati- 
ques :  on  a  aus-si  publié  en  anglais  un  Ex- 
trait long  et  très  détaillé  de  ce  même  ou- 
vrage, Calcutta,  1783  —  86 ,  5  vol.  m.-k'^. 

ABOUI^rÉDA  (ISMAEL  ),  prince  d'Ha- 
niah ,  et  tout  à  la  fois  historien  et  géogra- 
phe, naquit  en  1273  àDamas,  où  l'approche 
des  Tartares  avait  forcé  sa  famille  de  se 
retirer.  Il  passa  ses  premières  années  dans 
le  tumulte  des  camps,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  remarquables,  au 
siège  de  Tripoli ,  de  Saint-Jean-d'Acre,  et 
dans  presque  toutes  les  affaires  qui  eurent 
lieu  contre  les  Croisés.  Appelé  par  la  mort 
d'un  de  ses  parens  à  la  principauté  d'Ha- 
mah,  il  s'en  vit  dépouillé  par  l'ambition 
de  ses  deux  frères  et  par  l'injustice  du 
sultan.  Instruit  de  leurs  démêlés,  il  y  en 
voya  im  gouverneur  pour  y  exercer  l'au- 
torité en  son  nom.  Cependant,  après  11  ans 


d'une  injuste  détention  ,  Hamah  entra 
dans  la  famille  de  son  légitime  souverain, 
et  Aboul-Féda  monta  sur  le  trône  en  1312, 
comblé  des  bienfaits  et  des  faveurs  du 
sultan  d'Egypte.  Il  mourut  en  1531  à  l'âge 
de  60  ans ,  laissant  après  lui  la  réputation 
d'un  prince  doué  des  qualités  les  plus 
éminentes  et  d'un  talent  supérieur.  Au 
milieu  des  troubles  qui  agitèrent  sa  patrie 
et  des  incursions  fréquentes  des  Tartares, 
il  cultiva  les  lettres  avec  ardeur ,  s'appli- 
qua à  l'étude  de  l'astronomie ,  de  la  mé- 
decine, du  droit,  de  la  botanique,  de 
l'histoire  et  de  la  géographie.  Deux  ou- 
vrages sur  ces  dernières  sciences  ont  établi 
la  réputation  dont  il  jouit;  le  premier  a 
pour  titre  :  Histoire  abrégée  du  genre 
humain;  elle  traite  de  l'histoire  des  Hé- 
breux ,  des  quatre  dynasties  des  anciens 
rois  de  Perse ,  des  rois  de  la  Grèce ,  des 
empereurs  romains ,  des  rois  d'Arabie ,  de 
l'histoire  de  Mahomet  et  de  son  empire , 
jusqu'en  1328.  Cette  histoire  ne  brille  pas 
par  le  st^de ,  mais  elle  a  un  mérite  plus 
essentiel ,  l'exactitude  des  faits  et  la  pré- 
cision. Plusieurs  parties  en  ont  été  tra- 
duites avec  ou  sans  le  texte.  Muratori  a 
inséré  la  partie  qui  regarde  l'histoire  de 
Sicile  dans  sa  collection  des  historiens 
d'Italie  ,  et  M.  Sylvestre  de  Sacy  a  donné 
à  la  suite  de  la  nouvelle  édition  du  Spe- 
cime?i  hisloriœ  Jrabum^  publié  à  Oxford 
en  1806 ,  l'histoire  des  Arabes  avant  Ma- 
homet, avec  le  texte  arabe  et  une  traduc- 
tion latine.  Voyez,  dans  cet  auteur,  la 
liste  des  autres  parties  de  l'histoire  d'A- 
boul-Féda,  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Sa 
géographie  intitulée  Vraie  situation  des 
2mys  ^  a  été  aussi  publiée  par  parties ,  et 
n'est  pas  moins  estimée  que  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  sous  le  rapport  des  descriptions 
et  des  mœurs ,  mais  non  sous  celui  des 
situations  et  de  la  topographie.  C'est  lui 
qui  reconnut  en  1520  la  vraie  longueur 
de  la  mer  Caspienne ,  et  qui  la  trouva 
plus  petite  ([ue  Ptolomée  ne  l'avait  sup- 
posée. On  le  surnommait  Al- Slélik-al" 
Mouivayxjed  et  Imâd  Eddyn^  le  Roi  vic- 
torieux et  la  Colonne  de  la  religion' 

*  ABOUL-GILVZY-lîÉHADER,  khan 
tartare ,  né  en  1603 ,  monté  en  16i4  sur  le 
trône  qu'il  abdiqua  en  1665,  a  composé 
une  histoire  généalogique  des  Tartares, 
qui  a  été  traduite  en  russe,  puis  en  alle- 
mand et  en  français. 

*  ABOUL-IÎAÇVJV, astronome  arabe  du 
13*  siècle,  après  avoir  voyagé  en  Espa^jjne 
et  en  Afriqiie ,  composa  un  ouvrage  qui 
passe  pour  le  plus  comjilet  qu'aient  le3 
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Aral»cs  sur  les  insiiuniens  aslrononiîques. 
Il  est  inlilulc  des  Commrncrmens  et  des 
/>■««.•  M.  Sédillot  qui  l'a  traduit  en  français 
a  obtenu  en  1810  un  des  prix  dôccunaux. 
•  ABOlîI^M  VII AÇ  V\  ,  historien  arabe 
né  à  Alcp,  vivait  vers  le  milieu  du  15*^ 
siècle.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
dLstinfjuc  son  Histoire  de  l'Egypte  et  du 
rfl/r«î,dontiladonnéIui-mèuie  un  abrégé 
qui  a  été  public  en  partie  à  Cambridge 
en  iTy2,  avec  une  traduction  latine.  Cet 
ouvrage  a  servi  à  don  Berlhereau  pour 
»on  Histoire  des  Croisades.  Aboul  Maha- 
çan  a  fait  aussi  un  dictionnaire  biogra- 
phique dont  la  Bibliothèque  royale  possède 
cinq  volumes. 
ABOUL-OL\,  le  prince  des  poètes 
.  abes,  naquit  à  Moara,  en  973,  et  y  mou- 
rut en  IOj'J.Cc  poète,  aveugle  comme  Mil- 
ton,  a  comme  lui  des  descriptions  pleines 
de  feu.  La  petite  vérole  lui  fit  perdre  la 
vue  à  làge  de  quatre  ans.  Des  Musulmans 
l'accusèrent  dirréligion  et  de  libertinage, 
et  il  avait  mérite  ce  reproclie.  Fabricius 
elGolius  ont  publié, le  premier  en  1658,  le 
second  en  IGaG.des  extraits  de  ses  poésies. 

•  ADOIL-WAFFA,  malliématicien  et 
astronome  arabe  du  10'  siècle,  lit  des  ob- 

!  valions  pour  corriger  celles  de  la  Table 
ri/iée.Sun  ouvrage  est  intitulé  la  l'able 
diligente.  Il  mourut  en  998. 
•   A  B  O  V I L  L  E    (  Fb Axçois  - Mauie  , 
inte   d'),  lieutenant-général,   pair   de 
France,  né  à  Brest  en  1750,  commença  à 
servir  dans  l'artillerie  à  l'âge  de  14  ans. 
Parvenu  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  cohuiel,  il  lit  en  cette  qiialité  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Rochambeau. 
Maréciial  de  camp  en  1789,  lieutenant  gé- 
néral eu  1792,  il  commarula  l'artillerie  des 
années  du  Nord  et  des  Ardennes,  devint 
inspecteur  général  de  cette  arme  en  1800, 
«énalcur  en  1802,  et  counnanda  en  180"j 
'  1809  les  gardes  nationales  de  plasieurs 
:.  parlemens.  Au  premier  retour  du  roi 
ti\  18l/t,  il  fut  placé  sur  la  liste  des  pairs 
de  France.   Conservé  dans  celle  dignité 
par  Bonaparte  en  181  j,  il  refusa.  Compris 
au  second  retour  du  roi  dans  l'ordonnance 
du  S'i  juillet  qui  l'excluait  de  la  cliumbre 
dci  pairs,  il  y  fut  replacé  par  l'ordonnance 
du  li  août. Il  mourut  en  1819.  On  lui  doit 
l'invention  des  roues  à  voussoir  pour  le 
rvice  de  rarlillerie. 

•  AB<)VlLLE,(At'ctSTT*-GABniELd')fil5 
du  précédent,  né  &  la  Fèrc  en  1773,  et 
mort  en  1820,  servit  également  dans  l'ar- 
t&lerie,  et  fui  successivement  lieutenant , 
capitaine ,  clief  de  bataillon,  colonel  ci 


maréchal-<le-camp  dans  le  cours  des  cam- 
pa(jne^  de  1792  à  1814,  Il  se  distingua  plu- 
sieurs fois  dans  la  guerre  d'Espagne  et 
principalement  à  Talavcra.  Nommé  en 
1814,  par  Louis  XVIII,  chevalier  de  vSainl- 
Ixjuis,  puis  commandeur  du  mémecrdre, 
il  était  au  moment  de  sa  mort  un  des  irv- 
spcctcurs  de  l'artillerie. 

ABRABA>EL  (  Isaac  ) ,  ministre  des 
finances  en  Portugal  et  en  Espagne,  naquit 
à  Lisbonne  en  1437.  Les  généalogistes  juifs 
le  font  descendre  do  David ,  comme  les 
Turcs  font  descendre  Maliomet  d'Ismai»!; 
mais  ces  généalogies  hébraïques  et  turques 
sont  la  plupart  aussi  fal)uleuscs  que  quel- 
ques-imes  des  nôtres.  11  eut  une  place 
dans  le  conseil  d" Alphonse  V,  roi  de  Por- 
tugal ,  et  ensuite  dans  celui  de  Ferdinand 
le  r^atholiquc ,  roi  de  Caslille;  mais, 
en  1492,  lorsque  les  Juifs  furent  chassés 
d'Espagne ,  il  fut  obligé  d'en  sortir  avec 
eux.  Enfin,  après  avoir  fait  différentes 
courses  à  Naples,  à  Corfou,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes,  où  sa  nation  erranlo 
et  superslifieuse  était  soufferte,  il  mourut 
à  Venise  en  1508,  à  l'âge  de  71  ans.  L'au- 
teur des  Lettres  juives. qui  l'appelle  Abar- 
banel,  dit  qu'il  fut  enterré  à  Padoue.  Les 
rabbins  le  regardent  comme  xm  de  Icuis 
principaux  docteurs ,  cl  lui  donnent  des 
titres  honorables.  Il  leur  a  laissé  des  Corn'- 
nieniaires  sur  tous  les  livres  hébreux  do 
l'ancien  Testament ,  qui  sont  fort  estimés 
par  ceux  qui  s'attachenl  à  l'étude  de  la 
langue  hébraïque.  11  est  fort  littéral  et 
très  clair,  mais  un  peu  diffus,  ainsi  qu» 
tous  les  glossaleurs.  On  a  encore  de  lui , 
I  \m  Traite  de  la  création  du  monde .  Ve- 
nise, 1j92,  in-4°,  contre  Âristote ^  qui  lo 
croyait  élerncl;  |  un  Traité  des  principes 
de  la  religion,  en  hébreu,  traduit  en  laliu 
par  G.-Il.  Vorslius,  Amst. ,  lGr)8,  in-4",  et 
quelques  autres  traités,  où  il  parle  des 
cJirétiens  avec  toutes  les  préventions  du 
rabbinismc.  C'était  un  homme  vain  et  or- 
{;ueilleux.  l'oyez  les  Mémoires  de  Kicc- 
ron,  tome  41. 

ABllADATR,  roi  de  Susc,  se  livra,  avec 
son  armée ,  à  Cyrus ,  pour  reconnaître  la 
générosilé  de  ce  prince  à  l'égard  de  sa 
femme,  faite  prisonnière  dans  une  victoire 
remportée  sur  les  Assyriens.  Abradale  ne 
fut  pas  d'un  grand  secours  à  ce  roi  ;  à  la 
première  bataille,  il  fut  renversé  de  sou 
char  et  mis  à  mort  par  les  Egyptiens.  Sa 
femme  Panthée  se  tua  de  désespoir  sur  1« 
corps  de  son  mari.  Cyrus  fil  ériger  un 
mausolée  à  ces  deux  époux.  Cet  événe- 
ment se  passa  l'an  548  avanlJésus-Chrial. 
3. 
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Il  a  fourni  un  épisode  touchant  à  l'auteur 
de  la  Cyropédie. 

ABRAHAM ,  premier  patriarche  de  la 
nation  juive ,  naquit  à  Ur ,  ville  de  Chal- 
dée,ran  1996  avanlJésus-Christ.  Son  père 
Tharé  élait  adonné  au  culte  des  étoiles, 
genre  de  superstition  beaucoup  plus  ex- 
cusable que  l'idolâtrie,  comme  le  dit  l'au- 
teur du  livre  de  la.  Saf/esse^  chap.  13.  Le 
lils,  ennemi  de  cette  erreur,  et  adorant  le 
Trai  Dieu,  en  reçut  l'ordre  de  quitter  son 
pays.  Il  se  rendit  à  Haran ,  en  Mésopota- 
inie,  où  il  perdit  son  père.  Un  nouvel 
ordre  de  Dieu  le  tira  de  ce  pays  :  il  vint 
à  Sichem  avec  Sara  sa  femme,  et  Lot  son 
neveu.  La  famine  l'obligea  de  se  rendre 
en  Egyple,  où  Pharaon  lui  enleva  sa 
femme,  croyant  qu'elle  était  sa  sœur,  et  la 
lui  rendit  ensuite  avec  des  présens  (  évé- 
nement qui  se  renouvela  ensuite,  presque 
avec  les  mêmes  circonstances ,  à  Gérare , 
avec  le  roi  Abimélech).  Abraham,  sorti  de 
l'Egypte ,  vint  à  Bétliel  avec  Lot  son  ne- 
veu, dont  il  se  sépara,  parce  que  cette 
contrée  ne  pouvait  contenir  leurs  nom- 
breux troupeaux.  Le  neveu  allaàSodomc, 
et  l'oncle  resta  dans  la  vallée  de  Mambré. 
Quelque  temps  après ,  Lot  ayant  été  fait 
prisonnier  par  Chodorlahomor  et  trois 
autres  rois ,  Abraliam  arma  ses  domesti- 
ques, poursuivit  les  vainqueurs,  les  défit, 
et  délivra  Lot.  Ce  patriarche ,  avant  de 
quitter  Mambré ,  eut  une  vision  dans  la- 
quelle Dieu  lui  apparut,  changea  son  nom 
d'Abram  en  celui  d'Abraham ,  lui  promit 
un  fils  de  sa  femme  Sara,  et  lui  prescrivit 
la  circoncision ,  comme  le  sceau  de  l'al- 
liance qu'il  faisait  avec  lui.  Abraham  se 
circoncit  à  l'âge  de  100  ans,  et  circoncit 
toute  sa  maison.  Un  an  après  naquitlsaac, 
que  Sara  mit  au  monde,  quoique  âgée  de 
90  ans.  Lorsque  cet  enfant  eut  atteint  l'âge 
de  25  ans ,  Dieu  ordonna  à  son  père  de  le 
lui  offrir  en  sacrifice.  Abraliam,  sans  rai- 
sonner sur  mi  ordre  qui  devait  lui  pa- 
raître extraordinaire ,  et  qui  en  effet  n'é- 
tait qu'une  épreuve,  allait  obéir  avec 
autant  de  promptitude  que  de  courage; 
mais  Dieu,  content  de  sa  soumission ,  ar- 
rêta le  bras  du  docile  sacrificateur,  qiù 
substitua  un  bélier  à  la  place  de  cet  enfant 
des  promesses  du  Seigneur.  Sara,  mère 
d'Isaac,  mourut  douze  ans  après  :  on  l'en- 
terra dans  la  caverne  d'Ephron ,  qu'Ab- 
raham avait  aclietéepoursa  femme  Céthu- 
ra,  dont  il  eutsix  fils.  Il  avait déjàpris  pour 
femme ,  du  teinps  de  Sara ,  Agar  sa  ser- 
vante ,  mère  d'Ismaël.  Enfin ,  après  avoir 
vécu  175  ans ,  il  mourut  l'an  1821  avant 


Jésus-Christ.  II  fut  enseveli  près  de  Sara. 
La  vivacité  de  sa  foi,  son  attachement 
sincère  au  culte  du  vrai  Dieu,  lui  ont  mé- 
rité le  nom  de  Père  des  croyans.  Bar- 
beyrac,ce  détractateur  acharné  des  Pères 
de  l'Eglise  et  de  tous  les  grands  hommes 
qui  se  sont  distingués  par  l'amour  de  la 
religion ,  s'est  particulièrement  attaché  à 
déchirer  la  mémoire  d'Abraham  par  des 
censures  aussi  injustes  que  puériles ,  que 
M.  Bergier  a  solidement  réfutées  dans  son 
Dictioyinaire  théologiqxte.  Pour  juger  sai- 
nement la  conduite  des  patriarches,  il 
faut  se  placer  dans  les  mêmes  circon- 
stances, se  mettre  au  ton  des  mœurs  et 
des  usages  qui  régnaient  dans  les  premiers 
temps.  Saint  Ambroise  montre,  avec  au- 
tant de  raison  que  d'éloquence ,  que  dans 
la  droiture  et  la  simplicité  de  ce  saint 
patriarche ,  il  y  a  plus  de  véritable  gran- 
deur que  dans  tout  l'étalage  des  vertus 
philosophiques  :  Minus  est  quod  illa  finxit 
quani  quod  iste  gessit.  La  fameuse  maxime 
d'un  des  sept  Sages  do  la  Grèce  ,  Sequerc 
Deum  j,  qui ,  pour  le  fastueux  philosophe, 
n'était  qu'im  apophthegme  de  parade,  ex- 
prime, en  quelqvie  sorte,  toute  la  vie 
d'Abraham ,  fidèle  à  ses  différentes  A'oca- 
tions ,  et  n'hésitant  jamais  de  suivre  la 
voix  de  Dieu,  jusque  dans  le  plus  amer 
des  sacrifices  : //oc  itaque  quod  promagno 
inter  septem  Sapientium  dicta  celebratur^ 
perfecit  Abraham .  factoque  sapientium 
dicta  j)rœvertit.  On  ne  s'arrêtera  point  à 
rapporter  les  contes  dont  les  rabbins  ont 
chargé  l'histoire  d'^Vbraham.  On  sait  que 
les  hommes  crédules  et  superstitieux  ont 
mêlé,  de  tout  temps,  la  vérité  avec  le 
mensonge.  On  lui  a  faussement  attribué 
un  traité  intitulé  :  Jezira,  ou  ds  la  Créa- 
lion^  Mantoue ,  1562 ,  in-i^jCt  Amster- 
dam ,  1642,  in-i".  Ce  livre  est,  à  ce  qu'on 
croit ,  du  rabbin  Akiba.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  l'auteur  n'avait  pas  la  tète 
bien  saine.  Son  ouvrage  ne  contient  qu'une 
feuille  ou  deux  d'impression.  Les  com- 
mentaires de  cinq  rabbins,  qui  accompa- 
gnent l'édition  deMantoue,  ne  le  rendent 
pas  plus  intelligible. 

ABRAHAM  (  saint  ),  fut  martyrisé  avec 
saint  Mahanès  et  saint  Siméon,  par  Sapor 
II ,  roi  de  Perse ,  l'an  339.  Voyez  les  Act, 
mart.  oiHent.,  d'Etienne-Evode  Assemani, 
et  la  Bibl.  orient,  de  Joseph  Assemani. 

ABRAHAM  (  saint  ),  de  Syrie,  fut  pris 
parles  Sarrasins  comme  il  allait  enEgypte 
visiter  les  anachorètes.  Il  s'échappa  de 
leurs  mains  et  vint  fonder  un  mon&stère 
en  Auvergne,  dont  il  fut  abbé,  et  où  il 
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mourut  vers  /i72.  plein  de  jours  et  de 
vertus.  I/EgH<c  honore  encore  deux  Ab- 
raliam  :  le  premier,  évi^que  de  Carrhes  en 
Mésopotamie  ,  mourut  à  Conslantinoj)le  , 
où  l'emperexir  Théodose  le  Jeune  l'avait 
fait  venir.  Le  second  était  un  solitaire* 
dont  saint  Ephrein  a  écrit  la  vie.  On  la 
trouve  dans  le  t.  'i.  1"  part,  de  ses  œuvres. 

ABR.VII.V.M-BC\R-CHIJ.V  ou  CIIAJA 
(  c'est-à-dire  le  prince  ) ,  célèbre  rabbin 
espa(pioI,  naquit  vers  l'an  1070;  il  était 
attaqué  de  deux  différentes  espèces  de 
folies  :  il  était  astrologue  et  prophète.  11 
prcdilla  venue  d'un  messie  pour  l'an  lôiiS; 
mais  on  l'attend  encore.  Ce  Nostradamus 
hébreu  mourut  2/*a  ans  avant  le  temps 
prescrit  pour  l'arrivée  do  son  libérateur. 
On  a  de  lui  un  traité  De  nativitatibus  ^  ou 
yoluitie  du  Révélateiu:  Il  a  aussi  donné 
aes  Traités  d'astronomie,  de  géoîiiétrie  et 
de  miisiqtie .  qui  se  trouvent  au  Vatican. 
ne,  loij  ,  in-i". 

.VBUAHAM  de  Sainte-Claire ,  autre- 
ment appelé  Ulrich  Mcpcrle,  moine  au- 
gustin ,  né  à  Krœlif.nheimsletlen  .  tn 
Souabe,  en  16&2,  fut  pendant  pliLsieurs 
années  prédicateur  de  la  cour  de  "N'ienne. 
Sa  discours  étaient  mêlés  d'anecdotes,  et 
avaient  un  caiactère  original  et  surtout 
plaisant.  Les  écrits  qu'il  a  laissés  ont  même 
dans  leur  litre  quelque  chose  de  piquant 
et  de  singulier  :  |  Fi  du  monde!  |  Judas 
archicoquin ;  \  Jtlention .  soldat;  \  Quel- 
que chose  pour  tous^  etc.  Il  mourut  à 
Vienne  en  1700. 

ABRAHAM  USQUK,  Portugais,  Juif 
d'origine  et  de  croyance,  quoique  Arnauld 
l'ail  cru  chrétien,  se  joignit  à  Tobie  Atliias 
pour  traduire,  dans  le  IC"  siècle,  la  lîLble 
en  espagnol.  Voici  le  litre  de  cette  fameuse 
version  :  Diblia  en  lengua  espanola,  Ira- 
duziiUt  palabra  por palabra  de  la  vcrdud 
tiebraïca  :  por  mu>j  excellentes  letrados 
en  Ferrara.  1j:>ô.  i«-fol. ,  caractères  go- 
thiques. Quoicfue  les  noms  et  les  verbes  y 
soient  Iraduils  selon  la  rigueur  gramma- 
tirale,  cetlo  version  n'est  regardée  que 
comme  une  compilation  du  Kimchi,  de 
Rasci,  d'Aben-Ezra,  de  la  paraphrase 
dialdaj'quc .    cl  de  quelques   anciennes 

gjr,;        oîcs.  Cette  version  est  très 

ra;  (.rchée.  On  en  fit  une  autre 

éd..  je  des  chrétiens  espagnols, 

qui  u'csl  ni  moins  rare  ni  moins  recher- 
chée. Les  CTirieux  le«  rapprochent  toutes 
deii\  ■    '  iiparer.  Malgré 

Ic'i  .on   peut  en 

r'"  -  aux  interprc- 

ta'.i»>na  diverses  de  plusieurs  passages, 
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Mlon  la  croyance  de  ceux  pour  qui  elles 
furent  imprimées.  Une  marque  plus  sen- 
sible et  plus  facile  pour  les  reconnaître  ^ 
c'est  la  dédicace.  \a  version  à  l'usage  des 
Juifs,  qui  est  la  plus  recherchée,  est 
adressée  à  la  senora  Gracia  Naci,  et  sou- 
scrite d'Athias  et  d'Usquc:  l'autre  est  dédiée 
à  Hercule  dlM  ,  et  signée  par  Jérôme  de 
Varjjas  et  Duarte  Tinel. 

ABR  AH  \M  -  ECCHLLLE.\SIS.  Voyez 
ECCHELLENSlvS. 

•  ABU.\ÏIAM  (  Vixr.ETT  ) ,  ruré  du  dio- 
cèse de  Reims ,  et  né  en  17'iO,  fut  une  des 
▼iclimes  de  la  révolutiim.  Ayant  refusé 
d'adJiérer  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
il  se  vif  obligé  d'abandonner  sa  cure ,  et 
se  rendit  à  Paiis ,  espérant  y  remplir  ses 
devoirs  avec  plus  de  sûreté;  irais  U  fut 
arrêté  après  la  terrible  journée  du  10 
août,  et  renfermé  avec  plusieurs  autres 
prêtres  dans  i  iglise  des  carmes,  conver- 
tie subitement  en  un  lieu  de  détention 
ou  il  fui  massicré  le  2  septembre. 

•  ABRAHAMSi:\  (Is.\ac),  né  à  Fles- 
singue  en  IGoj,  mort  en  171/i,  Il  y  occupa 
long-temps  la  fonction  de  visiteur  de.s 
malades.  On  a  de  lui  en  flamand  quelques 
ouvrages  de  iiiélé ,  peu  imporlans ,  et  une 
Jable  chronologique  des  principaux  évé- 
nemens  de  l'histoire  ecclésiastique  et  ci- 
vile.  depuis  la  création^  etc.  Middelb. 
G.  Eliiig  ,  i'  édit.  in-i2.  Cet  ouvrage  con- 
tient des  particularités  assez  exactes  sur 
les  six  villes  de  la  Zélande. 

ABR.VM  (  ^lcoLAs) ,  né  en  Lorraine  en 
liiSy,  jésuite  eu  IGIO .  mort  professeur  à 
Pont-à-3Iousson  en  id'iti ,  publia  un  vol- 
in-fi"  de  notes  sur  Virgile ,  et  un  savant 
commentaire  en  deux  gros  vol.  sur  (juel- 
ques  oraisons  de  Cicéron.  On  a  détaché 
de  cet  ouvrage  les  analyses  de  ces  orai- 
sons ,  qui ,  formant  un  volume  d'un  usage 
plus  fréquent  et  plus  commotlc ,  ont  fait 
tomber  le  cônimcntaire.  Elles  ont  été  im- 
primées in-4^,  à  Ponl-à-Mousson ,  en  iGô3. 
On  a  encore  de  lui  des  questions  Uiéolo- 
giques,  bonouvra(;e,  plein  d'érudition  et 
de  critique  ,  mais  intitulé  singulièrement  : 
\ Pharus  vcteris  Testantcnti^ aVarii,  lCi8, 
in-fol.  De  tous  ses  ouvrages,  le  plus  digne 
d'être  connu,  suivant  Simon,  est  son 
I  Commentaire  sur  la  paraphrase  de  saint 
Jean,  en  vers  grecs,  i»ar  Connus.  —  U  a 
donné  en  outre ,  un  traité  en  latin  :  \dc/a 
T'érité  et  du  Mrnsnnne;  un  abrcf'é  di4 
\Rudivu 
latins.  ' 
des  CUV!  , 
pic ,  dons  liaylc  âuUvtdl  (  btbl.  soc.  Jes.  ) 


*  ARUWCIIKS  (yUvARÈs  d'),  général 
Vorlugais,  fut  un  des  chefs  de  la  révolu- 
tion qui  chassa,  en  JG40,  la  dynastie  es- 
p;iijnole  .  pour  porter  siu'  le  trône  la  mai- 
son de  l]ra{jance.  Nommé  par  le  nouveau 
roi  gouverneur  de  la  province  de  Beïra, 
il  la  mil  en  état  de  défense ,  rassembla  des 
troupes,  et  battit  les  Espagnols  pendant 
plusieurs  campagnes.  Il  xTiourxit  en  1(J80. 

*  ABUIilSCIÎ  (Fréwkric-Louis),  savant 
helléniste ,  né  à  Hambotirg  en  1699 ,  mort 
à  Z-\vol  en  1782.  Il  fut  recteur  de  plusieurs 
collèges  en  Hollande,  et  il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'écrits  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  I  des  Remarques  sur 
Eschi/fe  .MiddélhoiirQ ,  il  ho,  in-8",  où  Ton 
trouve  beaucoup  d'observations  neuves; 
I  une  bonne  édition  des  Lettres  d'Aris- 
ténète  ,  Zwol,  1749,  in-8",  avec  deux  livres 
de  notes  critiqiies ,  et  un  Supplément  à  ces 
lettres ,  Amsterdam ,  1752  ,  in-8'';  |  Eclair- 
cissemens  sur  Thucydide ^  Llrecht,  1753 
f  «  1755  ,  deux  parties  in-8",  avec  un  Sujh- 
ptemenl ,  Xwo\ ,  17G5.  Abrescli  n'est  i)as 
toujours  heureux  dans  les  interprétations 
du  texte  de  cet  historien. 

ABUKU  (EsiMAXUEL  d'),  fut  décapité  en 
haine  de  la  foi,  dans  le  Tunquin,  l'an 
1730  ,  avec  trois  missionnaires  de  sa  so- 
ciété, Barthélemi  Alvarez,  Vincent  d'A- 
cunha ,  et  Gaspard  Cratz. 

'  AIÎIIEU  (Ar.EXis),  médecin  portugais, 
après  avoir  habité  neuf  ans  dans  le  royau- 
me d'Angola  en  Afrique ,  de  retour  dans 
sa  patrie,  fut  nommé  médecin  du  roi,  et 
publia  en  1622  un  livre  intitulé  :  De  septem 
VifirniUatHniSjOn  des  maladies  communes 
aux  gens  de  cour. 

*  AlîI\EU  (don  Josepii-Antomo),  pu- 
bliciste  espagnol  du  18*^  siècle,  auquel  on 
doit  la  Collection  de  tous  les  traites  des 
souverains  d'Espagne  avec  tous  les  états 
de  l'Europe  ^  12  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui 
fut  terminé  en  1751. 

*  AI5UEU  (FÉLix-JosEPii),  auteur  d'un 
Traité  juridico-politique  ^  concernant  les 
;jm^5,  imprimé  à  Cadix  ,  1746 ,  in-8",  tra- 
duit en  français  ,  1758,  in-12.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  en  1802,  avec  des  notes 
de  M.  Bonnemain. 

*  ABIIIAL  (AxDRÉ-JosEPu,  comte), 
pair  de  France ,  mort  à  Paris  le  13  novem- 
bre 1828,  était  né  en  1750  à  Annonay 
(Ardèche),  où  il 'exerçait  la  profession 
d'avocat  à  l'époque  de  la  révolution.  Quoi- 
qu'il en  eût  embrassé  les  principes ,  un 
sens  droit,  un  esprit  éclairé ,  un  caractère 
modeste  et  conciliant  le  préservèrent  des 
ccai-ts  où  l'cspril  de  parli  cuUaiuc  trop 
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frérpiemmcnt  les  hommes.  Nommé ,  lorg 
de  la  première  organisation  du  corps  ju- 
diciaire ,  commissaire  du  roi  près  le  tri- 
bunal des  minimes,  il  devint  bientôt,  sur 
la  proposition  du  ministre  Duport  du 
Tertre,  son  ami,  substitut  du  procureur- 
général  ,  puis  ealin  procureur-général  au 
tribunal  de  cassation.  Duport  lui  offrit 
même  le  portefeuille  de  la  justice,  qu'A- 
brial  eut  la  sage  modestie  de  refuser.  En 
1799  il  fut  envoyé  par  le  Directoire  pour 
organiser  le  gouvernement  républicain  à 
Naples.  De  retour  en  France,  il  devint 
ministre  de  la  justice  après  la  révolution 
du  18  brumaire  ;  et  le  premier  consul  lui 
dit  en  lui  remettant  le  portefeuille  :  Ce 
n'est  jKis  moi  qui  vous  nomme;  c'est  l'o- 
2)inion  jnihlique.  A  sa  sortie  du  ministère, 
en  1802,  il  fut  appelé  au  sénat.  Six  ans 
plus  tard ,  il  fut  chargé  d'aller  organise)-, 
sur  de  nouvelles  bases,  l'ordre  judiciaire 
en  Lombardie ,  et  il  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  mie  haute  intelligence.  Le 
comte  Abrial  avait  clé  créé  grand  oflicier 
de  la  légion-d'honneur,  et  il  fut  compris 
par  le  roi  dans  l'organisation  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  181/».  En  1819,  il  fut  at- 
teint d'une  cécité  presque  absolue.  Il  avait 
recouvré  tout  récemment  la  vue,  lors- 
rpi'unc  mort  inopinée  vint  l'enlever  à  sa 
famille. 

*  AiîRIAiVï  (Paul),  carme  italien, 
après  avoir  prêché  et  i)rofessé  dans  plu- 
sieurs villes  ,  quitta  l'habit  religieux  et 
mourut  à  l'âge  de  92  ans  l'an  1699  à  "Venise. 
II  a  publié  des  traductions  en  vers  italiens 
des  Odes  et  de  \ Art  poétique  d'Horace^ 
ainsi  que  de  la  Pharsale  de  Lucain;  il  a 
laisse  aussi  des  j)oésies  et  des  discours 
académiques. 

ABSALOX,  fils  de  David  et  de  Maach« , 
surpassait  tous  l«s  hommes  de  son  temps 
par  les  agrémens  de  sa  ligiu-e  :  sa  clieve- 
lure  pesait  200  sicles,  51  onces.  Ses  des- 
seins ambitieux  et  ses  déréglemens  ter- 
nirent ces  belles  qualités.  Il  massacra 
Amnon ,  un  de  ses  frères ,  dans  un  festin , 
et  ne  se  servit  de  la  bonté  que  David  eut 
de  lui  pardonner,  que  pour  faire  révolter 
le  peuple  contre  lui.  Ce  fils  indigne  força 
son  père  de  quitter  Jéiiisalem.  Il  jouit  en- 
suite publiquement  de  toutes  ses  femmes, 
dans  une  lente  dressée  sur  la  terrasse  de 
son  palais.  Cet  inceste  exécrable  et  ses 
autres  crimes  furent  bientôt  punis.  Le  roi 
son  père  ayant  levé  une  aimée,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Joab,  celle  de 
son  hls  fut  taillée  en  pièces  dans  la  foret 
d'I-x^liraVin.  Absalou  ayant  pris  lu  fuite, 
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•t  ses  dicvcux  s'ctant  embarrassés  dans 
les  branches  d'un  cluhic  auquel  il  resta 
suspendu .  Jtxib  le  perça  de  sa  lance  . 
contre  la  déftuse  de  David ,  vers  l'an  lOtiiî 
avant  Ji-su**  Christ.  Ce  père  tonilre  re- 
gretta aussi  «inccn-nicnt  cet  enfant  inces- 
tueux et  rebelle ,  que  s'il  n'avait  pas  eu  à 
s'en  plaindre. 

Al»SALO\  ,  ou  AXF.L,  suivant  son  vé- 
ritable nom ,  archevêque  de  Lunden ,  en 
Scanic,  primai  des  royaumes  de  Dane- 
mark, Suède  et  Norwége ,  ministre  et 
général  sous  les  rois  Waldemar  T'  et  Ca- 
nut  VI,  naquit  en  1128  à  Finsler,  villajje 
de  l'île  de  Zélande.  Issu  d'une  famille  il- 
lustre et  alliée  à  la  maison  régnante,  il 
fut  élevé  avec  le  jeune  prince  Waldemar, 
et  termina  ses  études  dans  l'université  de 
Paris,  re^rdée  alors  comme  la  première 
école  du  monde.  En  1158,  il  fui  élu  évè- 
que  de  Rosckild ,  et  dcA  int  premier  mi- 
nistre cl  ffénéral  dos  armées  de  Waldemar, 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône.  Le 
Danemarck  fut  redevable  à  sa  valeur,  à 
sa  prudence  et  à  la  sagesse  de  ses  conseils, 
de  plus  d'un  demi-siècle  de  prospérité  et 
de  gloire.  A  la  tète  des  armées  ,  Absalon 
réduisit  les  Wendes  ,  s'empara  d'Arcona , 
leur  capitale,  y  établit  la  religion  chré- 
tienne ,  cl  y  fonda  une  église  sur  les  ruines 
d'un  temple  fameux ,  où  ce  peuple  adorait 
une  idole  grotesque.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
conquête  d' Absalon  ;  devenu  archevêque 
de  Lunden  ,  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable et  !a  plu<5  glorieuse  pour  lui ,  il  sou- 
mit '  !N  révoltés;  et,  après  l'avé- 
ne;:  ;  il  VI  au  trône,  il  repoussa 

le  d ^  1     lu  ranie  son  rival,  et  aida  le 

roi  son  maître  à  conquérir  le  Mecklem- 
bour^  et  rF.<donie.  Les  affaires  de  l'état  et 
les  ;i  se  crut  permis  de  soute- 

nir >  mœurs  de  son  siècle,  ne 

l'fi.  '    t)!  lul.'itii  pas  de  s'occuper 

de-  ;  il  rédigea  le 

Co'  ' 'ide ,  convoqua 

en  ik^7  Ku  ciMuilc  i.riîii)iial  pour  régler 
les  rétémonies  de  rF.[;lisf  et  le  chant  des 
offices;  travailla  à  la  conversion  des  peu 
pies  qu'il  soumit .  fonda  plusieurs  monas- 
tères, et  y  lit  refleu.nr  la  régularité  et  la 
ferveur.  Absalon  ainja  et  favorisa  les  let- 
tres, et  chargea  le  fameux  Saxo  Gram- 
roaticus  de  composer  l'histoire  du  Dane- 
mark. Enfin,  après  une  longue  carrière, 
utile  à  la  religion  et  à  sa  patrie ,  il  mou- 
rut en  1201.  Sa  vie  a.  été  écrite  par  Wan- 
dal. 

ABSniVRE-TIDKRE  fut  salué  empe- 
reur d'Orient ,  en  (i'JS ,  par  les  soldats  de 


Léonce ,  qu'il  confina  dans  un  monastère , 
après  lui  avoir  fait  couper  le  nez  et  les 
oreilles.  Justinien  le  Jeune  implora  le 
secours  du  prince  des  Bulgares  contre  l'u- 
surpateur. S'étant  rendu  maître  de  Con- 
stanlinople,  en  s'y  introduisant  avec  des 
soldats  par  un  aqueduc,  il  traita  Absimare 
avec  ignominie.  Un  jour  de  spectacle  il 
ordonna  qu'on  amenât  dans  l'hippodrome 
Absimare  cl  Léonce  son  prédécesseur.  Il 
les  fit  coucher  par  terre,  et  leur  tint  le 
pied  sur  la  gorge  pendant  une  heure.  Le 
peuple,  qui  encense  jusqu'aux  défauts  des 
souverains ,  se  mit  à  crier,  à  la  vue  de  ce 
spectacle  ridicule  et  barbare  :  fous  mar- 
chez sur  l'aspic  et  sur  le  basilic^  cl  vous 
fardez  aux  pieds  le  lion  cl  le  dragon. 
Celte  comédie  eut  un  dénoùment  tragique 
pour  Absimare  et  Léonce  :  Justinien  leur 
fit  trancher  la  tête  en  70o. 

ABSTÉMIIS  (Lacbekt),  en  italien 
Abstemio ,  né  à  Macerala ,  ville  de  la  Mar- 
che d'Ancône ,  dans  le  1  j*^  siècle  ,  se  fil  un 
nom  dans  le  temps  de  la  renaissance  des 
lettres  en  Europe^  Le  duc  d'Urbin .  t.tîmIo 
Ubaldo,  dont  il  avait  été  le  niaître .  le 
nomma  son  bibliothécaire.  Abstémius  dé- 
dia à  son  disciple  ses  Annolationcs  va- 
riœ^  qui  sont  un  commentaire  de  quel- 
ques passages  obscurs  d'Ovide  et  de 
Valère-Maxime ,  et  qu'on  trouve  dans  le 
lome  1  du  Trésor  de  Gutler  avec  le  titre 
emphatique  Lampas.  Il  y  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  220  fables ,  intitulé  Ilecato- 
mythium,  où  il  se  trouve  des  traits  aussi 
ridicules  qu'indécens  contre  le  clergé  , 
surtout  dans  trois  ou  qxialre  qui  méritent 
ce  reproche  :  ces  fables  sont  à  l'index  à 
Rome.  On  les  trouve  dans  l'édition  des 
fables  d'Esope ,  Francfort ,  11)80. 

ABIXATIA  (TmionoRE),  mélropoli- 
lain  de  la  proviuce  de  Carie ,  dans  le  8* 
siècle,  fut  d'abord  partisan  de  Tholius  ; 
mais,  s'en  étant  repenti,  le  concile  do 
Cx)nstanUnople ,  tenu  en  UG8 ,  lui  accorda 
séance  dans  ses  assendjlées,  Génébrard  et 
le  jésuite  Gretzer  ont  tiaduil  en  latin  ses 
Traités  contre  les  Juifs,  les  malioniétans 
elles  hérétiques,  à Ingolstadt,  IGO'J,  in-4''. 
On  les  trouve  aussi  dans  le  supplément 
de  la  liibliothèque  des  Pères,  du  l'édition 
de  Paris ,  de  1624.  On  a  encore  de  lui  un 
traité  De  luiione  cl  incamafio/uf  ,  Paris  , 
If)85.  \vant  de  quitter  le  parti  de  Pho- 
tius,  il  avait  été  envoyé,  avec  Zachariu, 
évéque  de  Chalcédoine  .  en  ambassade  au- 
près de  l'empereur  Louis  1",  pour  l'enga- 
ger à  se  soustraire  à  l'autorité  du  pape. 

iVBtDII.VllER,  père  des  Kamialicns , 
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secte  ncc  dans  l'Arabie ,  rcpancUt  sa  doc- 
trine par  la  parole  vt  par  l'épée,  suivant 
la  coutume  des  Musulmans.  Illit  piller  la 
Mecque,  é{ïor{jcr  les  pèlerins,  enlever  la 
pierre  noire  qu'on  croyait  descendue  du 
ciel.  II  amena  ensuite  son  cheval,  cl  lui 
fit  faire  ses  ordures  dans  le  temple ,  en 
joignant  les  railleries  à  l'outrage.  Ses  im- 
piétés n'attiédirent  point  la  dévotion  mu- 
sulmane. Le  temple  de  la  Mecque  fut 
fréquenté  comme  auparavant.  Les  Kar- 
niatiens  rendirent  la  pierre ,  parce  que 
cette  relique  ne  leur  produisait  rien. 
Abudhader,  leur  chef,  tout  persécuteur 
qu'il  était  des  fidèles  Musulmans  ,  mourut 
paisible  possesseur  d'un  grand  état ,  l'an 
933. 

*  ABUL-CACIM  (Tarif-Abe\-T,veic), 
auteur  supposé  d'une  Instoire  de  la  con- 
quête cl' Esimrjne  par  les  Arabes .  ouvrage 
publié  au  commencement  du  ïT  siècle , 
comme  une  traduction  de  l'arabe  par 
Michel  de  Luna,  interprèle  au  service  de 
Philippe  m.  D'après  cette  histoire,  Ahul- 
Cacim  aurait  été  un  des  premiers  arabes 
venus  en  Espagne  avec  Ebn-Muça.  Les 
1  i  I  teraleurs  contemporains  accordèrent  un 
grand  crédit  à  ce  livre  ,  et  ce  ne  fut  qu'à 
la  fin  du  \T  siècle  que  des  savans  espa- 
gnols démontrèrent  qu'il  était  supposé. 
L'histoire  de  la  conquête  d'Espagne  a  été 
traduite  en  français  par  Leroux  et  par 
Lobineau. 

A!îl  L-F  VRAGE  (Grégoire)  ,  dont  le 
nom  est  Aboul-Faradj  et  qu'on  appelle 
aussi  liarhôbrœus^  fils  d'un  médecin  chré- 
tien, et  médecin  lui-même,  naquit  en 
t'i^O,  à  Malalia,  ville  d'Arménie.  Nous 
avons  de  lui  une  Histoire  universelle  de- 
puis Adam  jusqu'à  son  siècle,  très  esti- 
nu'e  des  Orientavix ,  mais  peu  consultée 
l)ar  nos  Occidentaux ,  à  l'exception  de  la 
partie  qui  regarde  les  Sarrasins ,  les  Mo- 
gols  et  les  conquêtes  de  Gengis-Kan.  Po- 
kocke  donna,  en  d6G3  et  1072,  à  Oxford, 
en  2  vol.  in-4",  une  traduction  latine  de 
cette  histoire,  et  y  joignil  un  supplément 
pour  les  princes  orientaux  ,  qui  vaut 
mieux  q\ie  l'ouvrage.  M.  Silvestre  de  Sacy 
a  traduit  en  latin  plusieurs  passages  d'A- 
bulfarage  :  ils  se  trouvent  avec  le  texte 
aiahe  dans  le  Spécimen  hisloriœ ylrabmn 
de  White ,  publié  en  1806  à  Oxford.  On 
trouve  dans  Assemani,  Bibl.  ^  orient.,  t. 
2 ,  p.  275  ,  le  catalogue  de  oh  ouvrages 
d'Ahul-Farage.  Il  a  été  accusé  d'avoir 
quitté  le  christianisme  ;  c'est  une  calomnie 
dont  Pokocke  a  démontré  la  fausseté.  A 
l'âge  de  20  ans ,  il  fut  sacré  évéque  de 
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Goubat ,  en  Syrie ,  et  mourut  évéque 
d'Alep  et  primat  des  jacobites  ,  l'an  1286 , 
à  GO  ans.  Il  y  a  eu  encore  trois  poètes  ara- 
bes de  ce  nom ,  fort  célèbres  en  Asie , 
mais  peu  coiuius  en  Europe. 

ABUL-FFnA.  roijez  ABOUL-FÉDA. 

AUULOLO-AMED.  Ko//.  ABOUL-OLA. 

ABL'-MOSLEM.  Voy.  ABOU-MOSLEM. 

*  ABUADA^CE  (  JiinAX  d'  ) ,  nom  sous 
lequel  s'est  déguisé  un  poète  français  du 
16*^  siècle  ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Maistre  Tybnrce.  On  a  de  lui  |  Moralité , 
mrjstère  et  figure  de  la  passion  de  N.-S. 
J.-C.  in-8",  Lyon,  sans  date,  ouvrage  très 
rare,  qui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
du  duc  de  la  Vallière.  ]  Le  Joyeux  MyS' 
tire  des  trois  rois  à  17  personnages  ^  in- 
8";  I  Farce  nouvelle  très  bonne  et  très 
Joyeuse  de  la  cornette  ^  à  cinq  personna- 
ges, ci  autres  ouvrages,  dont  on  trouve 
les  titres  dans  la  bibliothèque  de  Duver- 
dier. 

ABUA'DIUS ,  évéque  de  Cômc ,  en  Ita- 
lie, mort  en  A69,  fut  envoyé  en  qualité 
de  légat  au  concile  de  Conslanlinople  par 
saint  Léon,  et  fit  adopter,  par  les  Pères 
de  celle  assemblée,  la  Lettre  à  Flavicn. 
Ce  prélat  avait  beaucoup  de  piété  et  de 
lumières. 

ABYDE-XE  (ou  habitant  d'Jbyde),  his- 
torien célèbre  ,  auteur  de  Y  Histoire  des 
Chaldéens  et  de  celle  des  Assyriens , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
mens  dans  la  Préparation  évangêlique 
d'Eusèbo ,  dans  l'ouvrage  contre  Julien 
de  saint  Cyrille ,  et  dans  la  Chronologie 
du  Syncelle  ;  ces  fragmens  ont  été  re- 
cueillis par  Scaliger.  On  y  trouve  des  pas- 
sages admirablemcnl  conformes  au  récit 
de  l'Ecriture  sainte,  comme' ce  qu'il  dit 
du  déluge ,  de  la  tour  de  Babel ,  etc.  On 
i'jnore  l'époque  où  florissait  Abydène. 
Maltebrun  pense  que  cet  auteur  était  un 
prêtre  égyptien  attaché  a\i  temple  d  Osiris 
àAbydos,  et  qu'il  vivait  du  temps  des 
premiers  Plolémée. Mais  J.  G.Vossius,  dans 
son  ouvrage  sur  les  historiens  grecs^  pense 
qa'  Jbyd,?nus  souvent  écrit  Abudinus  et 
Abidinus,  est  un  nouï  propre  d'homme. 
Abydène  avait  pris  pour  base  de  son  tra- 
vail VHistoire  Babylonienne  de  Bérose 
dont  il  n'eut  que  des  fragmens. 

AC  VCE  ,  surnommé  le  Borgne  ,  chef 
de  la  secte  des  acaciens,  branche  d'ariens, 
avait  des  talcns  dont  il  ne  se  servit  que 
pour  satisfaire  son  ambition  et  semer  ses 
erreurs.  Cet  homme  turbident  et  dange- 
reux fit  déposer  saint  Cyrille ,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère,  et  causa 
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d'autres  Iroublos  dans  lF,i;lisc.  Il  ici ivil 
r4u*icur$  oiivragos  qui  sont  perilus  ,  rn- 
trc  autres  la  fie  d' l\uscl>r  de  Césarrc  , 
dont  il  était  le  .successeur  et  le  disciple, 
sans  qu'on  sache  bien  certainement  si  son 
maître  a  été  dans  les  meures  sentiinens 
que  lui.  H  mourut  vers  l'an  W6. 

ACACE,  successeur  de  saint  Gennade 
dans  la  chaire  de  Constantinople  ,  en  /»71. 
Ce  prélat  ambitieux,  voulant  avoir  la  su- 
périorité sur  les  autres  patriarches  orien- 
taux ,  persuada  à  l'empereur  Zenon ,  par 
les  plus  viles  adulations  ,  qu'il  pouvait  se 
mêler  des  questions  de  la  foi.  Ce  prince 
pulilia  VJ/énoticon ,  édit  favoral)le  aux  eu- 
lychiens.  Félix  III ,  irrité  contre  Acace  , 
prononça  anatlièmc  contre  lui  dans  un 
concile  de  Rome.  Cette  excommunication 
ayant  été  rendue  publique  à  Constantino- 
ple ,  le  patriarche  se  sépara  de  la  com- 
munion du  pape ,  et  persécuta  les  catljo- 
liques.  Il  mourut  en  489.  Son  nom  fut 
rayé  des  dyi)liques  de  Constantinople , 
trente  ans  après  sa  mort.  Saint  Gélase  , 
successeur  de  Félix ,  refusa  sa  communion 
à  ceux  qui  faisaient  difficulté  de  condam- 
ner les  erreurs  d' Acace. 

AGACE  (Saint),  évéque  d'Amide  sur 
le  Tigre,  dans  le  ô'  siècle,  vendit  les  va- 
ses sacrés  pour  acheter  sept  mille  esclaves 
perses  mourant  de  faim  et  de  misère.  Il 
les  renvoya  à  leur  roi ,  (jui  fut  tellenu-nt 
touché  de  cette  générosité  héroïque ,  que 
tout  païen  qu'il  était  il  voulut  voir  le 
saint  évéque.  Celle  entrevue  produisit  la 
paix  entre  ce  roi  et  Tliéodose  le  Jeune. 

ACACE ,  évéque  de  Bérée  en  Palestine, 
né  vers  l'an  322 ,  embrassa  l'état  monas- 
tique :  il  fut  ami  de  saint  Epiphane  et  de 
saint  Flavicn,  mais  il  n'eut  pas  toujours 
une  conduite  irréprochable.  On  le  blâme 
surtout  d'avoir  été  le  persécuteur  de  saint 
Chrysostome  .  dont  il  avait  été  l'ami  ;  mais 
Il  reconnut  sa  faute.  Nous  avons  de  lui 
trois  Lettres  qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
des  conciles  d'Ephèse  et  <lv  Chalccdoijic , 
par  le  père  Lupas,  ermilc  de  Saint-Au- 
gustin. Acare  remplit  plusieurs  missions 
à  Rome,  où  il  défendit  la  doctrine  des 
deux  natttres  de  J.-C. ,  devant  le  pape 
Damasc.  En  381  il  assista  au  concile  de 
Cxinslantinople,  et  ses  négociations  avec 
le  pape  Siricc  mirent  un  terme  au  schisme 
!  église  d'Antiochc. 
ACVDÉMLS  ou  IIÉCADÉMUS.  ci- 
loyen  d'Athènes  du  temps  de  Thésée , 
laissa  au  peuple  un  terrain  assez,  considé- 
ral)lc  ,  qui  servit  dans  la  suite  à  rensei- 
gnement de  la  philosophie  ;  ce  qui  lui  valut 
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l'honneur  de  donner  sou  nom  à  trois  sco- 
lis  qui  furent  appelées  ^/codéîniques  :  la 
vieille  acailémie  avait  Platon  pour  chef; 
la  seconde,  Arcésilas;  la  troisième,  Car- 
néade.  Cicéron  avait  donné  le  nom  d'^/- 
cadémie  à  une  de  ses  maisons  de  ca^npa- 
gne ,  située  près  de  Pou7.7.ole ,  où  l'on 
voyait  des  portiques  et  des  jardins  plan- 
tés darbres,  à  l'imitation  de  l'académie 
d'Athènes. 

*  ACAMAPIXTEI ,  premier  roi  des  As- 
tèques  ou  anciens  Mexicains,  qui,  après 
avoir  clé  long-temps  en  guerre  avec  le 
roi  de  Caluacan  ,  leur  voisin ,  élevèrent  à 
cette  dignité  Acamapixlli ,  pelit-lils  de 
Caluacan;  il  fut  reconnu  l'an  1580;  et  jura, 
en  recevant  la  couronne,  de  veiller  sans 
relâche  à  la  sûreté  et  au  bonheur  de  son 
royaume.  Sous  son  empire ,  les  Mexi- 
cains, jusqu'alors  séparés  en  tribus ,  furent 
réunis  ;  des  lois  sages  furent  élublies,  cl 
le  bon  ordre  régna  parmi  des  peuples  qui 
n'avaient  encore  connu  qu'une  liberté  fa- 
rouche. Acamapixlli  embellit  sa  capitale 
Ténochtiltan,  aujourd'  hui  Mexico,  l'orna 
demonumcnset  de  temples  ,  lit  construire 
des  ponts ,  creuser  dt^s  canaux ,  et  élever 
des  aqueducs  qui  firent  ,  deux  siècles 
après,  l'admiration  des  Espagnols.  Il  sou- 
tint une  longue  guerre  contre  Azafa/.alco 
roi  deTépéacan,  pour  affranchir  ses  peu- 
ples d'un  tribut  onéreux ,  et  s'il  ne  put 
les  en  dégager,  il  parvint  du  moins  à  l'al- 
léger. Il  mourut  en  1420,  après  un  règne 
de  40  ans,  emportant  dans  la  tombe  le  re- 
gret de  ses  sujets.  Son  lils  Vit/.iloculli  loi 
succéda ,  quoique  Acamapixlli  eût  laisse 
aux  Mexicains  la  liberté  de  se  choisir  un 
roi. 

AÇVRARirS.  Voy.  .\LSAHARARIl'S. 
AC  ARIE.  Foyez  MARIE  DE  LIKCAR- 
NATION. 

*  AÇARQ  (d'),  professeur  à  l'école 
royale  militaire,  et  membre  des  acadé- 
mies d'Arras  et  de  la  Roclielle ,  mort  vers 
la  lin  du  IS*^  siècle.  Il  a  publié  une  |  Gram- 
îiiaire  philosophiqiic ,  2  vol.  iu-12;  |  des 
Observations  sur  Boihau,  Racine .  Cré- 
hilton.  Foliaire^  et  sur  la  langue  frcuin 
raise  en  général .  in-b";  |  un  Plan  d'édu- 
cation ,  in-8"  ;  I  des  Remarques  sur  la 
grammaire  de  f failli/ ;  \  les  fies  des 
hommes  et  femmes  illustres  d  Italie .  de- 
puis le  rétablissement  des  sciences  et  dtt 
beaux  arts .  traduites  de  l'Italien  de  San- 
Sévérino,  Paris.  1767,  2  vol.  in-12,  et  le 
I  Porte-feuille  hebdomadaire ,  1770,  ou- 
vrage périodique  dont  il  n'a  paru  que  le 
premier  cahier.  Cc$  ouvrais  ne  sont  pas 
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sans  mérite.  On  y  trouve  de  la  justesse , 
de  la  profondeur;  mais  on  lui  reproche, 
avec  raison,  d'avoir  employé  un  jargon 
philosophicpie ,  ridicule  surtout  dans  des 
ouvrages  de  grammaire. 

*  ACCA  (Saint),  évêqiie  de  Hagustald, 
ou  Hexara ,  dans  le  comté  de  Nor- 
thumberland  succéda  dans  ce  siège  à 
Wilfriden,  l'an  709.  Il  était  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il  alla  à  Rome 
d'où  il  amena  des  architectes  qui  embel- 
lirent son  église  d'PIagustald.  Il  mourut 
l'an  740,  et  ses  reliques  opérèrent,  à  ce 
qu'on  assure ,  plusieurs  miracles.  Acca  a 
composé  des  offices  pour  son  église  ^  tm 
Traité  sur  les  souffrances  des  saints^  et 
des  Lettres  à  ses  amis^  parmi  lesquelles 
D  y  en  a  tme  adressée  à  Bède. 

*  ACCARIAS  DE  SERRIOAE  (Jos.), 
ancien  avocat,  né  à  Châtillon,  près  de 
Die ,  en  4709 ,  mort  à  Vienne  en  Autriche 
en  1792.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  le  Coînmerce  de  la  Hollande^  ou  Tableau 
des  Hollandais  dans  les  quatre  parties  du 
monde ,  Amsterdam ,  176o ,  3  vol.  in-12  ; 

1  VEtna ,  poème  traduit  du  latin  de  Sévé- 
ritus;  |  les  Intérêts  des  nations  de  l'Eu- 
rope^ développés  relativement  au  com- 
merce. Leyde ,  1766 ,  2  vol.  in-i**,  et  Paris, 
1767,  h.  vol.  in-12;  Richesse  de  la  Hol- 
lande. 1768,  3  vol.  in-12;  Londres,  1778, 

2  vol.  in-/»."  ou  5  vol.  in-12,  en  société  avec 
E.  Luzac;  ]  la  Richesse  de  l'Angleterre, 
Vienne  1771 ,  in-i°. 

*  ACCIAIUOLI  (Nicolas),  d'une  fa- 
mille originaire  de  Brixia ,  qui  tirait  son 
nom  du  commerce  de  l'acier,  qui  était  sa 
profession ,  naquit  à  Florence  l'an  1510. 
Catherine  de  Valois  lui  confia  l'éducation 
de  son  fils  Louis  de  Tarente  qui  épousa 
dans  la  suite  Jeanne  V^ ,  reine  de  Naples. 
Acciaiuoli  fut  fait  grand  sénéchal  de  ce 
royaume  :  malgré  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration ,  il  ne  put  empêcher  l'inva- 
sion du  roi  de  Hongrie  qui  voulait  venger 
la  mort  de  son  frère  André  que  Jeanne 
son  épouse  avait  fait  périr.  Mais  ce  fut 
Acciaiuoli  qui  fit  rentrer  cette  reine  dans 
Naples  :  il  mourut  en  1566.  La  vie  de  ce 
ministre  fidèle  a  été  écrite  par  Matteo  Pal- 
mieri ,  et  se  trouve  dans  la  collection 
des  historiens  italiens  par  Muratori,  1. 15. 

ACCIAIUOLI  (Reixier),  d'une  famille 
ancienne  de  Florence.  S'étant  rendu  en 
Grèce ,  il  y  acquit ,  en  1364 ,  les  baron- 
nies  de  Vostza  et  Nivelet  en  Achaïc ,  et  la 
seigneurie  de  Corinthe.  Il  conquit  ensuite 
sur  les  Catalans ,  le  duché  d'Athènes ,  du- 
quel dépendaient  Tlièbes ,  Argos,  My- 
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cène  et  Sparte.  Amsi  le  fils  d'un  marchand 
florentin  devint  maître  de  presque  toute 
la  Grèce.  Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant 
point  donné  d'enfant  mâle  ,  il  laissa 
Athènes  au  roi  de  Naples,  Corinthe  à 
Théodore  Paléologue,  qui  avait  épousé 
l'aînée  de  ses  filles ,  et  donna  la  Béotie 
avec  la  ville  de  Thèbes  à  Antoine ,  son  fils 
naturel ,  qui ,  après  la  mort  de  son  père , 
s'empara  d'Athènes  ;  mais  Mahomet  II  la 
reprit  sur  ses  successeurs ,  en  1453. 

ACCIAIUOLI  (Dox AT),  savant  illustre 
et  bon  citoyen ,  rendit  de  grands  services 
à  Florence  sa  patrie ,  qui  lui  avait  confié 
différens  emplois ,  et  dont  il  fut  gonfalo- 
nier  en  1473,  après  avoir  rempli  plusieurs 
ambassades  importantes.  Il  était  né  en 
1428,  de  Nevio  Acciaiuoli,  petit-fils  de 
Reinier.  On  a  de  lui ,  j  quelques  Vies  de 
Plutarque ,  traduites  en  latin  ,  Florence  , 
1478,  in-fol.  ;  |  les  Vies  d'Annibal ,  de  Sci- 
pion  et  de  Charlemagne;  |  des  Notes  sur 
la  morale  et  la  politique  d'Aristote ,  qu'il 
devait  en  partie  à  Argyropise  son  maître. 
Il  mourut  en  1478 ,  âgé  de  oO  ans.  La  ré- 
publique dota  ses  filles  pour  recormaître 
les  services  du  père.  Sa  probité  et  son  dés- 
intéressement étaient  admirables.  Son 
portrait  est  un  de  ceux  qui  décorent  les 
voûtes  de  la  galerie  de  Florence. 

ACCIAIUOLI  (ZÉxoBio),  dominicain , 
né  à  Florence ,  en  1461 ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  fut  bibliothécadre 
du  Vatican,  depuis  1518  jusqu'en  1S19, 
année  de  sa  mort,  sous  Léon  X,  le  pro- 
tecteur des  lettres.  Il  nous  a  laissé ,  |  la 
Version  de  quelques  ouvrages  d'Olym- 
piodore ,  de  Théodoret  et  de  saint  Justin  ; 
(  des  poèmes .  des  sermons  _,  des  lettres , 
des  panégyi'iques.  Ces  différens  écrits  ne 
sont  guère  au-dessus  du  médiocre. 

*  ACCIEX  ouBAGNY-SYAN,  gouver- 
neur d'Antioche  à  l'époque  où  les  Croisés 
vinrent  attaquer  cette  ville  en  1097 ,  se 
défendit  long-temps ,  mais  ne  put  préve- 
nir la  trahison  qui  livra  cette  place  forte 
après  un  an  de  siège.  Un  bûcheron  armé- 
nien mit  fin  à  ses  jours.  Sa  tête  fut  portée 
aux  chefs  de  l'année  des  Croisés. 

ACCIOLIN.  Voyez  BLANCHE ,  femme 
d'un  citoyen  de  Padoue ,  etc. 

ACCÎUS  (Lccius),  poète  tragique  la- 
tin ,  né  l'an  170  avant  J.-C. ,  avait  pour 
père  un  affranchi.  Les  anciens  le  préfé- 
raient, pour  la  force  du  style,  l'élévation 
des  scntimens  et  la  variété  des  caractères , 
à  Pacuvius  son  contemporain,  qui  con- 
naissait mieux  son  art ,  mais  qui  avait 
moins  de  génie.  Tacite ,  Quintilien ,  Ho 


ACC 


87 


ACC 


rtci»,  Ovide,  Ole. .  If  rilcnt  avec  cIorc.  Il 
ne  nous  reste  do  ses  tragédies  que  les  li- 
tres,  comme  l^iloctète .  Ândromaqit^ . 
Atrée  ,  Clytnimatre  ,  Médée  ,  Andro- 
mède .  et  deux  coim^dies ,  le  Mariage  et  le 
Mareheuid.  Novu»  n'avons  pas  non  plus  les 
vers  qu'il  fit  en  l'honneur  de  Décimas 
Brutus.  Ce  héros  romain  fut  si  sensible  à 
ces  louanges ,  qu'il  les  lit  afficher  sur  la 
porte  des  temples ,  et  sur  les  monumens 
qu'on  lui  éleva  après  la  défaite  des  Ibères. 
(Accius  avait  aussi  compose  des  annales 
en  vers  ;  elles  sont  citées  par  plusieurs 
auteurs  latins.)  Il  mourut  dans  une  vieil- 
lesse fort  avancée  ,  vers  l'an  100  avant 
J.-C  Pline  rapporte  qu' Accius  ,  quoique 
de  petite  taille ,  se  fit  élever  une  très 
grande  statue  dans  le  temple  des  Muses. 

ACCIUS  (Zccccs),  en  Italien  Accio 
Zucco,  poète  italien  du  16*  siècle ,  a  com- 
menté en  mauvais  sonnets  italiens  les  fa- 
bles d'Esope ,  mises  en  vers  élégiaqucs 
par  Romalius ,  poète  latin  du  13*  siè- 
cle. Ces  fables,  réimprimées  à  Francfort, 
avec  d'autres  fabulistes,  en  1660,  in-S", 
parurent  d'abord  à  Vérone  en  1479 ,  et  à 
Venise  en  1491 .  în-'V.  Jules  Scaliger  en 
fait  un  grand  éloge  ;  mais  il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  ni  les  louanges  ni  les 
censures  de  ce  critique. 

ACCirS  \ÉVILS.  Voyez  NÉVIUS. 

ACCOLTI  (Besoit),  jurisconsulte  cé- 
lèbre, né  à  Arezzo,  en  1413,  d'une  famille 
noble,  remplaça  le  Pogge  dans  l'emploi 
de  chancelier  de  la  république  de  Flo- 
rence en  Uo9.  Il  a  laissé  |  une  histoire 
bien  écrite,  intitulée  De  bello  à  chris- 
tianis  contra  harbaros .  pro  hristi  sepul- 
chro  et  Judœa  recuj>erandts,  libri  très,  à 
Venise  ,  1532  ,  in-'t"  ;  ouvrage  qui  servit 
comme  de  texte  au  Tasse  pour  sa  Jérusa- 
lem délivrée,  mais  qui  était  peu  propre  à 
l'inspirer;  |  De  prcestantia  virorum  sui 
tevi ,  h  Parme  ,  1C89 ,  in-12.  Sa  mémoire 
éf.i  i>e,  dit-on.  qu'ayant  un  jour 

eri  inguc  latine  prononcée  par 

un  „. :curdu  roi  de  Hongrie,  de- 
vant le  sénat  de  Florence  ,  il  la  répéta 
ensuite  mot  pour  mot.  Il  mourut  en 
J466. 

ACCOLTI  (Fr.%:«çois),  frère  du  pré- 
cédent ,  appelé  le  Prince  des  juriscon- 
ntltet  de  son  temps ,  naquit  à  Arexr.o,  en 
1418 ,  et  fut  professeur  de  jurisprudence 
dans  plusieurs  académies.  Il  était  d'une 
éloquence  victorieuse  dans  les  disputes 
publiques  ,  et  d'un  conseil  excellent  dans 
le  cabinet.  La  considération  dont  il  jouis- 
uit  était  si  grande ,  qu'à  l'avéncmcni  de 


Sixte  IV  au  trône  pontifical,  il  se  fia  II  a 
d'obtenir  la  pourpre  :  elle  lui  fut  refusée , 
mais  le  pontife  crut  devoir  au  moins  cou- 
vrir son  refus  d'un  prétexte  bien  hono- 
rable ,  en  déclarant  qu'il  la  lui  auraiit  vt>- 
lontiers  accordée  ,  s'il  n'eiU  craint  que  sa 
promotion  ,  en  l'enlevant  à  ses  disciples, 
ne  nuisit  au  progrès  de  la  jurisprudence. 
Ce  fait ,  rapporté  par  un  historien  italien , 
n'est  pas  bien  avéré.  Il  a  été  accuse ,  sans 
preuve ,  d'avarice.  On  raconte  de  hii  un 
trait  qui  prouve  la  singularité  de  son  es- 
prit. Ayant  voulu  prouver  à  ses  disci- 
ples les  avantages  d'une  bonne  réputation 
et  les  inconvéniens  d'un  mauvais  cœur , 
il  alla  voler  de  la  viande  aux  bouchers  qui 
accusèrent  deux  de  ses  élèves  mal  famés  ; 
il  alla  ensuite  déclarer  quel  était  le  voleur, 
et  quel  était  le  but  qu'il  avait  eu  en  agis- 
sant ainsi.  Il  mourut  en  1483.  On  a  de 
lui  quelques  livres  sur  la  jurisprudence, 
et  des  traductions  peu  estimées  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  saint  Chrysostome. 
Cet  auteur  est  plus  connu  sous  le  nom 
d'Arétin  ou  François  d'Arezio  qu'il  avait 
du  lieu  de  sa  naissance,  que  sous  celui 
d'AccoUi,  qu'il  tenait  de  sa  famille. 

•  ACCOLTI  (Beii:vard),  d'Arezzo,  fils 
de  Benoît  Accolti ,  et  neveu  de  François, 
fui  surnomme  Y Unico-Aretino ,  à  cause 
de  la  grande  célébrité  qu'il  acquit  comme 
poète.  Le  cardinal  Bembo  parle  avec 
éloge  de  ses  compositions  et  l'Arioste  en 
fait  mention  dans  son  4*  chant.  Cepen- 
dant ses  ouvrages,  qui  ont  été  imprimés  à 
Florence  et  à  Venise  en  1513  et  I&i9, 
sont  au-dessous  de  leur  réputation. 

ACCOLTI  (Pierre),  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  d'Ancône ,  fils  de  Benoit ,  ju- 
risconsulte mentionné  ci-dessus  ,  naquit 
en  14;jj  à  Florence.  Ayant  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  il  fut  auditeur  do  rote, 
sous  Alexandre  VI.  Jules  II  le  nomma 
évéque  d'Ancône,  et  le  créa  cardinal  du 
titre  de  %Saint-Eu8cbe  ,  dans  sa  promotion 
de  IMl.  Il  eut  jusqu'à  sept  évt^chés,  en- 
tre lesquels  il  faut  compter  l'archevêché 
de  Ravcnne ,  qu'il  garda  peu ,  et  échan- 
gea pour  l'évéché  de  Crémone ,  avec  son 
neveu  Benoit  Accolti  {voijez  ci-après): 
il  exerça  à  Home  les  fonctions  de  cardi- 
nal-vicaire, et  mourut  dans  cette  ville  le 
12  décembre  1532.  âgé  de  77  ans.  Ce  fut 
lui  qui,  en  1519,  rédigea  la  bulle  contre 
Luther.  Il  est  auteur  de  quelques  traités 
historiques. 

'  ACCOLTI  f  Br.'torr),  petit-fils  de  Be- 
noit Accolti  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
fut  f^ef  d'onc  conspiration  contre  le  pape 
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fie  IV,  qu'il  voulait  assassiner  sous  pré- 
texte qu'il  n'était  pas  légitimement  pape, 
il  avait  pour  complices  Pierre  Accolti  son 
parent ,  le  comte  Antoine  de  Canossa ,  le 
cheTalier  Pcliccione ,  Prosper  d'Ettore  et 
T'had^ée  Manfredi,  tous  accablés  de  det- 
tes ,  et  d'un  esprit  ardent  et  inqiuet.  Ac- 
colti faisait  espérer  à  ses  complices  de 
grandes  récompenses.  Il  avait  promis  de 
donner  Pavie  à  Antoine,  Crémone  à  Thad- 
dée ,  Aquilée  à  Péliccione ,  et  un  revenu 
de  3,000  écus  à  Prosper.  Leur  projet  tran- 
spira. Accolti,  outre  qu'il  était  accusé  d'a- 
voir demeuré  à  Genève ,  devint  suspect 
au  pape ,  en  demandant  trop  souvent  au- 
dience. Il  fut  pris  avec  ses  complices ,  et 
puni  comme  eux  du  dernier  supplice ,  eu 
4364. 

*  ACCOLTI  (Benoit)  ,  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Ravenne ,  neveu  de  Pierre 
Accolti ,  naquit  en  1497.  Il  avait  étudié  la 
langue  latine  avec  tant  de  succès ,  qu'il 
fut  surnommé  le  Cicéron  de  son  temps. 


Il  fut  abréviateur  apostolique  et  évéque    que  des  lettres  lui  est  redevable  de  VAm 


de  Cadix  sous  Léon  X.  Clément  VII  le 
nomma  son  secrétaire,  et  le  créa  cardinal 
à  l'âge  de  trente  ans.  En  1352,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat  dans  la  Marche 
d'Ancône.  Tombé  dans  la  disgrâce  de 
Paul  III ,  il  subit  un  procès  rigoureux , 
selon  quelques-uns ,  pour  crime  de  pécu- 
lat.  Il  fut  enfermé  au  château  Saint- 
Ange  ,  d'où  il  sortit  en  donnant  59  mille 
écus  dor.  Alors  il  se  rétira  à  Ravenne , 
puis  à  Ferrare ,  à  Venise ,  et  enfin  à  Flo- 
rence où  il  mourut  en  1349 ,  après  avoir 
composé  des  ouvrages  latins,  et  des  poésies 
insérées  dans  le  recueil  Quinque  illusirium 
poetarum.  Accolti  a  laissé  de  plus  un 
Traité  des  droits  du  pape  sur  le  royaume 
de  Naples.  —  Benoît  Accolti,  duc  de  Népi , 
son  frère  ,  cultiva  la  poésie  ,  et  composa 
une  comédie  de  Virginia  qui  fut  applau- 
die. 

ACCORDS  (le  seigneur  des).  JToijez 
TABOUROT  (Etienne). 

ACCURSE  ou  plutôt  ACCORSO  (Fran- 
çois), né  à  Florence  en  1131  ou  1182,  et 
professeur  de  droit  à  Bologne.  Il  fut  sur- 
nommé V Idole  des  jurisconsultes  ^  et  ne 
serait  certainement  pas  celle  des  bons  la- 
tinistes de  nos  jours.  Sa  Glose  continue 
sur  le  droit,  écrite  en  style  barbare,  mais 
plus  méthodique  que  celles  des  glossa- 
teurs  qui  avaient  écrit  avant  lui ,  eut 
beaucoup  de  succès  dans  un  temps  où  il 
fallait  peu  de  mérite  pour  réussir.  Ce 
commentateur  a  été  ensuite  commenté 
lui-même.  Les  écrivains  qui  en  ont  parlé 


varient  beaucoup  sur  l'époque  de  sa  mort  ; 
ils  le  font  mourir  en  12C0,  12G3,  1279,  etc. 
Cette  dernière  opinion  est  celle  qui  parait 
la  mieux  fondée.  Il  laissa  un  fils  qui  se 
distingua  dans  le  droit  comme  son  père  , 
et  qui  professa  à  Toulouse.  Les  Commen-. 
taires  d'Accurse  sont  imprimés  avec  le 
Corps  du  droit ,  en  6  vol.,  à  Lyon,  1389. 
ACCURSE  ou  ACCORSO  (Marie-An- 
ge), né  à  Aquila,  ville  du  royaume  de 
Naples ,  est  compté  parmi  les  critiques  les 
plus  savans  et  les  plus  ingénieux  du  16* 
siècle.  Il  possédait  les  langues  grecque,  la- 
tine ,  française ,  espagnole ,  etc.  Il  de- 
meura à  la  cour  de  Charles-Quint  pendant 
33  ans  ;  et  cet  empereur  l'employa  à  des 
missions  importantes  auprès  de  plusieurs 
cours  du  Nord.  Il  enrichit  le  Capitole  d  un 
grand  nombre  de  monumens  antiques.  Ses 
diatribes  sur  quelques  auteurs  anciens  et 
modernes ,  imprimées  à  Rome  en  1524 , 
in-fol.,  sont  un  témoignage  de  son  érudi- 
tion et  de  son  discernement.  La  républi- 


mien-Marcellin  ^  d'Augsbourg  ,  en  1335  , 
augmenté  de  3  livres ,  et  de  la  première 
édition  des  Lettres  de  Cassiodore.  Ce  sa- 
vant critique  fut  accusé  de  s'être  appro- 
prié les  notes  de  Fabricio  Verano ,  sur 
yUisone ,  dans  ses  Diatribœ  in  Ausonium , 
Solinum  et  Ovidiunij  livre  rare,  pu- 
blié à  Rome  en  1524 ,  in-fol.  Mais  il  se  dé- 
fendit contre  cette  accusat,ion  de  plagiat , 
avec  autant  d'ardeur  que  s'il  avait  été 
question  de  l'enlèvement  d'un  trésor,  et 
s'en  purgea  par  serment.  Ses  Diatribœ 
sçnt  accompagnées  de  la  gravure  des  mo- 
numens antiques  :  comme  \ Apollon  du 
Belvédère ,  une  Minerve  j  etc. 

*  ACERBI  (Henri),  médecin  Milanais, 
un  des  collaborateurs  de  la  Bibliotlieca 
Italiana ,  qui  se  publie  à  Milan ,  était  né 
en  1783.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  l'université  de  Pa- 
vie ,  en  1810 ,  il  remplit  les  fonctions  de 
médecin  suppléant  au  grand  hôpital  de 
Milan ,  et  celles  de  professeur  d'histoire 
naturelle  aux  Lycée  de  Porte-Neuve  et 
de  Saint- Alexandre.  Il  mourut  en  1827 
d'une phthisie  pulmonaire.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  parmi  lesquels  on  distin- 
gue un  traité  intitulé  :  Doctrine  théorico' 
pratique  de  la  fièvre  pétéchiale. 

ACERBO  (  François  ) ,  né  à  Nocera ,  en 
1606,  jésuite  et  poète ,  publia  en  1666 ,  à 
Naples ,  des  poésies  intitulées  :  j^gro  cor' 
pori  à  musa  solatium^  in-4°.  Ce  recueil, 
qui  charma  ses  maladies ,  est  très  estimé 
par  les  gens  pour  qui  la  langue  de  Yir- 
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gilc  et   d'Hofvicc   II  l'sl  pi)iiil  un  ol>jc'l  de 
tm-pri>. 

ACÈSE.  évt^qiic  novaticn  ,  soulint  an 
OOQcile  deNicce  (on  325)  que  l'on  devait 
exclure  de  la  p»>n5ttnce  ceux  qui  étaient 
lombes  après  le  baplènic.  Constantin  ,  en 
présence  de  qui  cet  enthousiaste  avançait 
cette  opinion ,  fàchc  de  ce  qu'il  fennail  le 
paradiâ  à  tant  de  monde ,  lui  répondit  : 
Acèie .  faites  une  échelle  pour  vous ,  et 
montez  tout  seul  au  ciel. 

•  ACEVEDO  (don  Aloxzo  Maivia  ) , 
jurisconsulte  espagnol ,  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  à  Madrid.  Il  a  i)ublié  des  ou- 
vrages estimés .  paniii  lesquels  on  distin- 
gue celui  où  il  attaque  l'usage  de  la  tor- 
ture ,  et  qui  a  été  imprimé  en  1770.  Ace- 
vedo  est  mort  en  1771. 

•  ACÉVÉDO  (  FÉLIX- Alvarez),  l'un  des 
principaux  acteurs  de  la  révolution  de 
1820,  naquit  à  Otero,  province  de  Léon, 
et  se  fil  recevoir  avocat  à  Madrid  en  1804  ; 
mais  il  renonça  bientôt  après  à  cette  pro- 
fession pour  entrer  dans  la  carrière  des 
armes.  De  1808  à  1814  ,  il  se  distingua 
dans  les  campagnes  contre  les  français. 
Le  peuple  de  la  Galice  s'étant  insurgé  au 
commencement  de  1820  pour  le  rétablis- 
sement de  la  constitution  de  Cadix,  il  fut 
proclamé  commauidant  général  de  l'insur- 
rection de  cette  province.  Il  se  battit  con- 
tre les  troupes  royales ,  et  fut  tué  dans  une 
embuscade  par  les  miliciens. 

ACIIAB,  fds  et  successeur  d'Amri ,  se 
distingua  parmi  tous  les  rois  d'Israël  par 
ses  impiétés.  Il  épousa  Jézabel ,  fille  du 
roi  des  Sidoniens ,  femme  impérieuse  , 
cruelle,  et  digne  d'un  tel  époux.  C'est  à 
la  prière  de  cette  princesse  qu'il  dressa  un 
autel  à  Baal .  idole  des  Sidoniens.  Elle  lui 
prédit  qu'une  sécheresse  de  trois  ans  et 
demi  désolerait  son  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  pro<liges  qui  ne  le 
touchèrent  pas  davantage  ;  le  feu  du  riel 
consuma  sa  victime  en  présence  de  4j0 
propliètes  de  liaal,  qui ,  ayant  demandé 
inutilement  à  leur  fausse  divinité  le  mi- 
racle que  le  vrai  Dieu  avait  opéré  à  la 
prière  d'EIie,  furent  massacrés  par  le  peu- 
ple. Achab  remporta  ensuite ,  avec  une 
petite  armée,  deux  victoires  signalées  sur 
Bénadad ,  roi  de  vSyrie  ,  qui  était  venu 
ricllre  le  siège  devant  Samarie  avec  des 
rnupes  innombraltles.  Ce  prince  ingrat , 
pu  touché  de  ce  bienfait  du  Très-Haut , 
u'irnia  ses  dén'glemens  et  ses  injusti- 
<  I  *>.  Il  s'empara  ,  pour  agrandir  ses  jar- 
din» .  de  la  vigne  de  Naboth  ,  contre  le- 
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le  faire  mouiir.  Acliab  perdit  bientôt  lui- 
même  la  vie  dans  une  bataille  contre  le 
roi  de  Syrie.  Les  chiens  léchèrent  le  sang 
qui  avait  coulé  de  ses  blessures ,  dans  lo 
lieu  même  où  ils  avaient  léché  celui  do 
Naboth ,  vers  l'an  898  avant  J.-C.  Son  rè- 
gne avait  duré  22  ans. 

ACIIAB,  lils  de  Cholia's ,  un  des  deux 
faux  prophètes  qui  séduisaient  les  Israéli- 
tes à  Babylonc ,  et  que  le  Seigneur  me- 
naça ,  par  Jérémie ,  de  livrer  à  Nabuclio- 
donosor,  pour  les  faire  mourir  aux  yeux 
de  ceux  qu'ils  avaient  séduits  ;  de  sorte  , 
dit  Jérémie ,  XXIX  ,  2'.»,  que  tous  ceux  do 
Juda  qui  seront  à  Babylone  se  serviront 
de  leurs  noms  lorsqu'ils  voudront  mau- 
dire quelqu'un,  en  disant  :  Que  le  Sei- 
giieur  vous  traite  comme  il  traita  Achab 
et  Sédécias ,  que  le  roi  de  Babylone  fit 
frire  dans  une  poêle  ardente.  Quelques- 
uns  croient  qu' Achab  fut  un  des  vieillards 
qui  essayèrent  de  corrompre  la  chaste  Su- 
zanne. 

ACnVIE  ou  ACHAIUS  ,  roi  d'Ecosse , 
fils  d'Etvvin  ,  fut  élevé  en  788  sur 
le  trône.  Il  ne  dut  le  diadème  qu'à  ses  ver- 
tus ,  qui  firent  le  bonheur  du  peuple  qui 
lui  déféra  la  couronne.  Sous  son  règne  , 
les  lois  furent  respectées ,  l'union  et  la 
paix  rétablies  ;  et  les  ennemis  du  dehors 
repoussés  mirent  un  terme  à  leurs  incur- 
sions. Achaius  régna  51  ans,  et  mourut 
en  819.  Il  avait  fait  alliance  avec  Charle- 
magne ,  et  lui  avait  envoyé  le  célèbre  Al- 
cuin  ,  Rokan ,  Jean  Scot ,  etc.  On  dit  que , 
pour  éterniser  la  mémoire  de  ce  traité ,  il 
ajouta  aux  armes  d'Ecosse  un  double 
champ  semé  de  fleurs-de-lis. 

ACIIAB  ,  fils  de  Carmi ,  de  la  tribu  do 
Juda  ,  cacha,  à  la  prise  de  Jéricho,  200 
sicles  d'argent ,  un  manteau  d'écarlate  et 
une  règle  d'or,  contre  la  défense  expresse 
que  Dieu  en  avait  faite.  Ce  péché  fut  fatal 
aux  Israélites ,  qui  furent  repoussés  au 
siège  d'Haï.  Achan ,  ayant  été  convaincu 
par  le  sort ,  Josué  le  fit  lapider  avec  sa 
femme  et  ses  enfans ,  et  Haï  fut  prise. 

AGI!  ARD ,  abbé  de  Saint- Victor,  à  Pa- 
ris ,  puis  évèque  d'Avranclies  en  ilGI.  On 
lui  attribue  plusieurs  Ir.iités  restés  mani»- 
scrits,  entre  autres,  de  Tentatione  Chrisli^ 
et  de  Divisionc  anima;  et  spiritùs.  Henri 
II ,  roi  d'Angleterre ,  avait  pour  lui  une 
estime  particulière  .  quoiqu'il  fut  l'ami 
intime  de  saint  Th  '    ♦  -ntorbéry.  Il 

tint  sur  les  fonlv  Aliéuor  sa 

fille,  depuis  «pou M  >^eIX,roide 

Castille.  Il  mourut  eu  odeur  de  sainteté 


quel  Jézabcl  suscita  de  faux  témoins  pour  ]  en  1171 
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•  ACIIARD  (Claude-Fraxçois),  se- 
crétaire de  l'académie  de  Marseille ,  et  bi- 
bliolhccaire  de  cette  ville ,  y  naquit  en 
4733 ,  et  y  est  mort  en  1809.  La  médecine 
qu'il  exerçait  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver 
la  littérature.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  |  Dictionnaire  de  la  Provence  et 
du  Comtat  Venaissin^  Marseille ,  1783-87, 
U  vol.  in-il.".  Les  deux  premiers  contien- 
nent un  vocabulaire  français  et  proven- 
çal ,  et  les  deux  derniers  l'histoire  des 
hommes  illustres  de  la  Provence.  L'abbé 
Paul  et  (pielques  auteurs  y  ont  coopéré. 
(  Description  historique ,  géographique  et 
topographique  de  la  Provence ,  etc.,  in-i° 
dont  il  n'a  paru  que  le  premier  vol.  |  Bul- 
letin des  sociétés  savantes  de  Marseille  et 
des  départemens  du  midi,  in-4**.  j  Cours 
élémentaire  de  bibliographie  ^  ou  la 
Science  du  bibliothécaire  ^  5  vol.  in-8°  ; 
ouvrage  peu  estimé ,  et  qui,  à  l'exception 
de  quelques  pages ,  n'est  qu'une  compila- 
tion des  livres  de  Fournier  et  Peignot  sur 
la  même  matière ,  etc. 

*  ACHARD  (Antoike),  né  à  Genève 
en  1696 ,  devint  pasteur  de  l'église  protes- 
tante française  à  Berlin  ,  et  membre  de 
l'académie  de  cette  ville.  Le  roi  de  Prusse 
le  nomma ,  en  1740 ,  membre  du  grand 
directoire  français ,  avec  le  titre  de  con- 
seiller privé.  Quoique  d'une  constitution 
très  faible,  il  prêchait  souvent  devant  la 
famille  loyale  de  Prusse.  Il  a  laissé  des 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'Ecriture 
sainte^  publiés  à  Berlin  après  sa  mort, 
en  2  vol.  in-8°,  et  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  cette  ville  le  canevas  d'un 
ouvrage  important  qu'il  avait  entrepris 
sur  la  liberté  de  l'homme ,  en  réponse  aux 
objections  de  Spinosa ,  de  Bayle  et  de  Col- 
lins.  —  Son  fils  François ,  né  à  Berlin  en 
4755 ,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, a  publié  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Berlin  et  autres  académies , 
vm  grand  nombre  de  Dissertations  qui 
ont  été  recueillies  et  publiées  en  alle- 
mand. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
François  Achard^  né  à  Genève  en  1708, 
mort*  à  Berlin  en  1784,  auteur  de  Ré- 
flexions  sur  l'infini  mathématique  ^  où  il 
combat  l'opinion  de  Fontenelle 

*  ACHARD  (François-Charles),  chi- 
miste distingué ,  né  en  Prusse  en  1734 ,  et 
mort  en  1821 ,  est  particulièrement  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave 
qu'il  aie  premier  exécutée  en  grand  et  avec 
succès.  Il  a  publié  à  Berlin  plusieurs  ou 
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qties  et  chimiques,  in-8",  1780  ;  |  Leçons 
de  physique  expérimentale ,  4  vol.  in-8°, 
1791  -92  ;  I  Analyse  de  quelques  pierres 
précieuses ,  traduite  par  Dubois ,  Paris  , 
1783,  in-8°;  |  Recherches  sur  les  proprié- 
tés des  alliages  métalliques  ^  Berlin ,  1788, 
in-4°  ;  |  Instruction  sur  la  culture  et  la 
récolte  des  betteraves ,  sur  la  manière 
d'en  extraire  le  sucre  et  le  sirop  ^  tra- 
duite en  français  par  Copin  ,  Paris,  1812- 
ACHARDS  (  Elé.vzar-Frawçois  de  la 
Baume  des  ),  né  à  Avignon  en  1679 ,  fut 
nommé  évêque  d'Haliearnasse ,  et  envoyé 
par  Clément  XII ,  en  qualité  de  vicaire 
apostolique ,  pour  terminer  les  différends 
élevés  entre  les  missionnaires  des  diffé- 
rens  ordres  religieux  qui  étoient  en  Chine  : 
il  mourut  à  Cochin  en  1741.  L'abbé  Fabre 
d'abord  son  secrétaire ,  et  ensuite  provi- 
siteur de  la  même  mission ,  a  fait  impri- 
mer ,  en  3  vol.  in-12 ,  une  Relation  de  sa 
mission  et  des  Lettres  sur  la  visite  de  M. 
des  Achards;  ouvrage  dicté  par  l'esprit 
de  parti ,  et  condamné  par  un  décret  du 
saint  Office ,  le  16  juin  1746. 

*  ACHARIUS  (Eric),  botaniste  de  Stock- 
holm ,  mort  dans  cette  ville  au  mois  de 
février  1820,  a  publié  :  |  Lichenographiœ 
Sueciœ  Prodromu^  ^  i798 ,  in-8°;  |  Me- 
thodus  qua  o?nnes  détectas  Lichenes,  se- 
cundum  organa  carpomorpha  ad' gênera 
species  et  varietates  redigere ,  atque  oly- 
servationibus  illustrare  tentavit  Acha- 
rnis^  Stockholm,  1805,  2  vol.  in-8°,  fig. 
t  Lichenographia  universalisa  in  qua 
Lichenes  omnes  détectas^  adjectis  observa- 
tionibusetfiguris  horum  vegetalium^  etc. 
Gœttingue,  1810,  in-4°,  14  pi.  coL 

ACHAZ,  roi  de  Juda ,  fils  et  successeur 
de  Joatliam ,  surpassa  en  impiété  tous  ses 
prédécesseurs.  Son  armée  fut  défaite  par 
Bazin ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  avait  vaincu 
d'abord ,  et  par  Phacée ,  roi  d'Israël.  Il 
implora  le  secours  du  roi  d'Assyrie ,  The- 
glath-Phalassar ,  et  fit  faire  un  autel  sa- 
crilège pour  lui  plaire.  Théglath-Phalassar 
rentra  dans  Jérusalem,  obtint  d'Achaz  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  le 
temple  et  le  contraignit  à  lui  payer  un 
tribut.  Ce  prince  mit  le  comble  à  ses  im- 
piétés ,  en  faisant  fermer  les  portes  du 
temple ,  et  en  défendant  au  peuple  d'y 
aller  offrir  ses  victimes  et  ses  prières. 
Il  mourut  vers  l'an  726  avant  Jésus-Christ 
et  fut  privé  de  la  sépulture  des  rois.  Sous 
le  règne  de  ce  prince ,  il  est  fait  mention 
dans  l'Ecriture  sainte  d'un   gnomon   ou 


vrages,  écrits  presque  tous  en  allemand,    cadran  solaire,  qui  est  le  plus  ancien  dont 
Les  principaux  sont  |  Mémoires  physi-  1  parle  l'histoire. 
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ACIIEMEXK,  nom  d'une  famille  de 
roisper»ics,  qui  occupa  le  Ironc  jusqu'à 
Darius  Cxxlomanus ,  d'où  vienl  le  nom 
d'Achcnu'uicns,  que  les  anciens  poètes  ont 
donné  aux  Perses. 

•  ACII E\ WALL  (GoDEFnoi),  né   à 
Elbin(; .  en  Prusse ,  le  20  octobre  1719 .  est 
regardé  ci>inmc  le  créateur  de  la  science 
appelée  slatisfiquc.  Dans  les  voyages  qu'il 
bvait  faits  dans  différens  états  de  l'Eu- 
rope, il  en  avait  examiné  les  forces,  les 
ressources  intérieures ,  et  les  intérêts  ré- 
ciproques. Le  résultat  de  ses  observations 
fut  un  ouvrage  auquel  il  donna  le  titre 
de  StfUistique  on  Science  dâ  l'état,  dont 
il  publia,  en  1748,  le  premier  plan  rai- 
sonné; et  dans  l'année  suivante,  il  en  lit  pa- 
raître le  manuel.  Tout  ce  qui  n'était  au- 
paravant connu  que  comme  des  faits  épars 
et  des  matériaux  mal  combinés  ensemble, 
il  l'a  réuni  dans  un  seul  corps .  et  l'a  sou- 
mis à  des  règles ,  à  des  principes ,  à  un 
plan  tout-à-fait  systématique   Aclienwall 
a  donné  d'autres  ouvrages  sur  l'histoire 
des  états  de  ilCurope .  sur  le  dj'oit  pu- 
blic^ sur  l'économie  politique  .etc.  Le  der- 
nier qu'il  publia  a  pour  titre  Obser\'ations 
sur  les  finances  de  la  France.  Ce  studieux 
publiciste  mourut  à  Gœttingue  en  mai 
1772.  Le  célèbre  Scidœtzer  fut  son  dîsci- 
'Mç  et  son  successeur  dans  la  chaire  qu'il 
riipait  à  cette  université. 
ACIIÉUY   (don  Luc  d'),  né  à  Saint- 
Quentin,  en  Picardie,  en  1609,   fit  pro- 
fession dans  l'abbaye  des  bénédictins  de 
sa  ville,  puis  il  alla  à  Vendôme  où  il  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  et  s'y 
ri  iulit  reccjuàmandable  par  un  savoirpro- 
iid,  j<»int  à  une  piété  tendre.  Son  soin 
mcipal,   après  ses  premières  études, 
lui  de  chercher  toutes  les  pièces  d'anti- 
quité qui  pouvaient  élre  de  quelque  utilité 
a«n   écri>ams   modernes.  Les  morceaux 
l'U  a  trouvés  sont  dans  son  Sjricilége , 
u  I.Î  vol.  in-4"  réimprimé  en  1725,  par 
les  soins  de  M.  de  la  Bare,  en  5  vol.  in-fol. 
C'est  une   collection  où  l'on   rencontre 
î»»*aucoup  d'histoires,  de  cJironiques,  de 
es  de  saints,  d'actes,  de  chartes ,  de 
tfres,  qui  n'avaient  pas  encore   vu  le 
;ir.  Il  orna  ce  recueil ,  fait  avec  choix  , 
préfaces  pleines  d'érudition.  On  lui 
:t  encore,  1  VKpitre  attribuée  à  saint 
»ma!»é;  imprimée  en  1645:  |  les  OA'm- 
-<•«  de  Jmii franc. en  1648,  in-fol,  ;  [celles 
•  GuilMTt .  aMbv  deNogenl,  in-fol.,  en 
"il;  1  Rrgula  solitariorum.  1655,  in-12; 
I  un  CataUtffue  in-4°  des  ouvrages  ascé^ 
tijaesdes  Pères,  en  16'»8  et  1671.  Voyer. 


un  Recueille  ses  lettres  au  cardinal  Bona, 
et  de  celles  que  ce  prélat  lui  écrivit ,  im- 
primé en  1755.  II  mourut  à  Sainf-Gcr- 
main-des-Prés,  en  1685,  à  l'âge  de  76  ans, 
avec  la  consolation  d'avoir  consacré  toute 
sa  vie  à  la  retraite  et  à  l'étude.  Alexandre 
VII  et  Clément  X  l'honorèrent  de  leur 
estime,  et  lui  en  donnèrent  des  marques. 
Ce  savant  religieux  ne  connut  l'anliciuitô 
que  pour  en  mieux  imiter  les  vertus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mirent 
sous  sa  conduite ,  et  beaucoup  de  savans 
eurent  recours  à  ses  lumières.  Il  sanctifia 
les  premiers,  et  éclaira  les  autres.  On 
trouve  l'éloge  d'Achéry  dans  le  Journal 
de  Trévoux.  26  novembre  1685.  Celui  do 
M.  Maugendre  qui  remporta  le  prix  d'é- 
loquence au  jugement  de  l'académie  d'A- 
miens ,  est  plus  détaillé  et  plus  complet. 
Il  a  été  imprimé  en  1775, 

ACIIIAB,  ouAQUIAB,  neveu  d'Hcrodo 
le  Grand.  Pendant  la  maladie  de  son  on- 
cle ,  il  empêcha  la  reine  Alexandre ,  mère 
de  Mariamne ,  de  s'emparer  d'une  des 
forteresses  de  Jérusalem,  dont  il  était 
gouverneur,  en  faisant  avertira  propos 
le  roi  de  ce  qui  se  tramait.  Il  sauva  plu- 
sieurs fois  la  vie  à  son  oncle.  Un  jour  entie 
autres  cr  prince  demanda  une  pomme  et 
un  couteau  pour  la  peler;  mais  Achiab 
s'étant  aperçu  que  c'était  pour  se  percer, 
lui  arracha  le  couteau ,  et  prévint  l'exé- 
cution de  ce  suicide. 

ACIIILLÉE  (  L.  J-pidius  Jchillœus  ). 
général  romain  en  Egypte  ,  sous  Dioclé- 
tien,  se  fit  reconnaître  empereur  à  Alexan- 
drie en  292 ,  et  se  maintint  sur  le  trôno 
pendant  plus  de  cinq  années.  Dioclétiea 
se  mit  enfin  en  marche  avec  une  antiée 
formidable;  et  le  tyran  ayant  été  défait, 
se  renferma  dans  Alexandrie,  où  il  se  dé- 
fendit en  homme  désespéré.  Cette  ville 
n'ayant  été  emportée  qu'au  bout  de  huit 
mois ,  Dioclétien  irrité  se  livra  à  toutes 
les  fureurs  de  la  vengeance.  Achillée  fut 
condamné  à  être  dévoré  par  les  lions. 
Alexandrie  éprouva  toutes  les  horreur» 
du  pillage,  et  le  reste  de  l'Egypte  fut  aban- 
donné aux  proscriptions  et  aux  meurtres. 
Expédition  peu  assortie  aux  éloges  que 
certains  écrivains  ont  faits  de  la  préten- 
due mo<lération  de  cet  empereur. 

ACIIILLE.S   TATirS.    roi/.  TATIUS, 

ACillLLIM  (  Ai.EXA^tDRE  ) ,  natif  de 
Bologne,  professa  la  philosophie  et  la  mé- 
decine avec  l>eaucoup  d'éclat.  Toute  l'Eu- 
rope lui  envoyait  des  écoliers.  II  mourut 
dans  sa  patrie,  en  1512,  à  49  ans, avec  lo 
surnom  fastueux  de  second  Aristotc,  après 
4.        * 
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avoir  fait  îmiM'imcr  différcns  ouvrages 
d'anatomie  et  dem«klecine.  On  lui  attribue 
la  découverte  du  marteau  et  de  l'enclume, 
deux  osselets  de  l'organe  de  l'ouïe  :  Mor- 
gagni  lui  refuse  l'honneur  de  cette  dé- 
couverte. Il  est  avec  Mondinus  le  pre- 
mier qui  ait  profilé  de  l'édit  de  Frédéric  II 
pour  disséquer  à  Bologne.  Il  adopta  les 
sentimens  d'Averroès  ,  et  fut  le  rival  de 
Pomponace.  Ces  deux  philosophes  se  dé- 
criaient mutuellement,  suivant  l'usage 
établi  depuis  long-temps  parmi  les  doctes. 
Ses  ouvrages  philosophiques  furent  re- 
cueillis in-fol.  à  Venise ,  1545 ,  1568  et 
1608.  On  a  imprimé  séparément  dans  la 
même  ville  ses  traités  d'anatomie  et  de 
médecine.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Philothée  Achillini ,  son  frère ,  au- 
teur d'un  poème  intitulé  il  Viridario , 
où  l'on  trouve  l'éloge  de  plusieurs  littéra- 
teurs italiens  ,  et  quelques  leçons  de  phi- 
losophie morale ,  imprimé  à  Bologne , 
dolô ,  in-r. 

ACIIILLIM  (Cxaude),  petit-neveu  du 
précédent,  né  à  Bologne  en  157i,  et  mort 
en  1640 ,  fut  un  homme  très  savant  en 
philosophie ,  en  médecine ,  en  théologie , 
et  particulièrement  en  jurisprudence.  Il 
professa  cette  dernière  science  pendant 
plusieurs  années  avec  une  grande  répu- 
tation ,  d'abord  à  Parme ,  ensuite  à  Fer- 
rare  ,  et  en  dernier  lieu  à  Bologne  sa  pa- 
trie. Sa  vaste  érudition  était  si  admirée , 
que ,  de  son  vivant  même  ,  on  plaça  dans 
les  écoles  publiques  une  inscription  à  sa 
gloire.  Achillini  tint  aussi  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  poètes  de  son  temps. 
Ami  et  partisan  déclaré  du  cavalier  Ma- 
rini,  il  chercha  à  se  former  sur  ce  modèle , 
et  il  y  réussit  ;  c'est-à-dire  qu'on  trouve 
dans  SCS  poésies  ce  mauvais  goût  de  mé- 
taphores, d'enflure  et  de  pointes,  qui 
s'était  emparé  de  la  poésie  italienne  dans 
le  16'^  siècle.  Le  sonnet  très  connu  qu'il  fit  à 
l'occasion  des  conquêtes  de  Louis  XIII  en 
Piémont,  Sudate  o  fuochi  a  preparar  me- 
talli^  etc.  et  une  pièce  de  vers  sur  la 
naissance  du  dauphin ,  lui  obtinrent ,  dit- 
on  ,  du  cardinal  de  Richelieu,  une  chaîne 
d'or  de  la  valeur  de  mille  écus.  Des  ou- 
vrages beaucoup  meilleurs  ont  été  bien 
moins  récompensés ,  ou  sont  restés  sans 
récompense.  Voyez  ^  sur  les  deux  Achil- 
lini ,  les  tomes  53  et  36  des  Mémoires  de 
Nicéron. 

ACHILLIUS.     Voyez     AQUILLIUS- 
SEVERUS. 

ACHIMAAS,  fils  et  successeur  du 
grand-prêtre  Sadoc.  Pendant  la  révolte 


d'Absalon,  il  résolut  avec  son  frère  Jona- 
thas ,  d'aller  informer  David  ,  qui  fuyait , 
des  résolutions  qu'on  prenait  contre  lui. 
Absalon  ayant  découvert  leur  dessein 
les  fit  poursuivre  ;  mais  ,  étant  arrivés  à 
Bathurim  ils  se  cachèrent  dans  un  puits  , 
d'où,  ils  sortirent  lorsque  ceux  qui  les 
cherchaient  furent  retournés.  Ils  arrivè- 
rent heureusement  au  camp  de  David. 
Achimaas  épousa  dans  la  suite  Sémach , 
une  des  filles  de  Salomon.  Son  successeur 
fut  son  fils  Azarias. 

ACHIMELECII,  grand  pontife  des 
Juifs ,  successeur  d'Achitob  son  père , 
donna  à  David  les  pains  de  proposition  et 
l'cpée  de  Goliath.  Saiil ,  poussé  par  sa 
jalousie  contre  ce  prince ,  eut  la  cruauté 
de  faire  mourir  le  grand-prêtre,  avec 
85  hommes  de  sa  tribu.  Doeg  l'Iduméen, 
qui  avait  été  le  délateur  de  l'action  du 
charitable  pontife ,  se  chargea  de  cet  af- 
freux assassinat ,  dont  l'infamie  est  vive- 
ment exprimée  dans  un  des  plus  beaux' 
psaumes  de  David.  Abiatliar ,  l'un  des  fils 
d'Achimélech ,  échappa-  seul  à  ce  massa- 
cre. 

ACHIOR,  chef  des  Ammonites  qui  ser- 
vaient dans  l'armée  assyrienne  au  siège 
de  BétlmlJe,  déplut  à  Holopherne,  en  van- 
tant les  mœurs,  les  lois,  le  caractère  des 
Israélites  ,  et  la  protecf  on  de  Dieu  sur  ce 
peuple.  Ce  général  irrité ,  le  fit  conduire 
à  Béthulie ,  dans  le  dessein  de  le  punir 
plus  sévèrement  après  la  prise  de  la  ville. 
Mais  ses  gardes  ,  craignant  les  assiégés  , 
le  lièrent  à  un  arbre.  Les  Israélites  le  dé- 
tachèrent ,  le  menèrent  à  Béthulie  ,  où  , 
après  la  victoire  de  Judith  sur  Holopherne 
il  embrassa  la  religion  des  Juifs ,  vera 
l'an  705  avant  Jésus-Christ. 

ACHIS ,  roi  deGeth,  chez  lequel  David, 
fuyant  Satil ,  se  réfugia  deux  fois.  Il  rem- 
porta la  victoire  où  périrent  Saiil  et  ses 
enfans,  vers  l'an  1055  avant  Jésus-Christ. 

ACHITOB  ,  grand-prêtre ,  fils  de  Phi- 
nées  ,  petit-fils  du  grand-prêtre  Héli ,  fut 
père  d'Achias ,  qui  fut  aussi  souverain 
pontife.  Plùnées  ayant  été  tué  à  la  mal- 
heureuse journée  où  l'arche  du  Seigneur 
fut  prise  par  les  Philistins ,  Achitob  sue^ 
céda  à  Héli  son  aïeul. 

ACHITOPHEL,  après  avoir  été  le  con- 
seiller de  David,  entra  dans  la  révolte 
d'Absalon.  Il  conseilla  à  ce  fils  dénaturé 
d'abuser  publiquement  des  femmes  de 
son  père.  David  connaissait  la  méchanceté 
et  la  malignité  de  ses  conseils  ,  et  pria  le 
Seigneur  de  ne  pas  permettre  qu'on  les 
suivît.  Lorsque  Achitophel  voulut  engager 
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Ab^olon  à  pfyursuivrc  saiïs  thlai  le  roi 
.  fugitif,  ce  qui  eût  clé  un  parti  décisif,  il 
'^  ne  fut  paa  écoulé  ,  et  David  t-ut  le  temps 
4e  se  reconnaître  et  de  se  fortilier;  le 
Ijrand  arbitre  de  la  politique  humaine 
exauçant  ainsi  la  prière  de  ce  prince  hu- 
milié :  Infatua.  qutrso .  Domine .  coiisi- 
lium  .ichtlophrl.  Désespéré  de  voir  ses 
avis  méprises .  Achilophel  se  pendit  vers 
Tan  1033  avant  Jésus-Christ. 

ACIIMET  I.  sultan  des  Turcs  ou  Otto- 
mans.  fils  et  successeur  de  Mahomet  III, 
en  1G03 ,  et  mort  en  1G17 ,  àjjé  de  30  ans. 
U  fit  construire  une  superbe  mosquée 
ilans  riùppodrome  de  Constanlinople; 
c'est  un  des  plus  beaux  temples  de  cette 
capitale.  L'autour  des  Lettres  juives  pré- 
tend qu'il  fut  bâti  uniquement  des  pierres 
qu'on  avait  apportées  des  ruines  de  Troie. 
Achmet  n'imita  pas  la  cruauté  de  son 
père ,  et  se  fit  chérir  de  ses  sujets.  Après 
avoir  combattu  les  rebelles  d'Asie ,  il  fut 
vaincu  par  Schali-Abbas.  sophi  de  Perse. 
Il  accorda  ensuite  des  secours  aux  Hon- 
grois et  aux  Transilvains,  révoltés  contre 
leur  empereur  Rodolphe  II,  auquel  il 
enlo'ala  villede  Gran.  Plus  politique  que 
guerrier,  Achmet  I  devint  protecteur  et 
arbitre  des  Hon{jrois,  des  Transilvains  et 
des  Moldaves,  et  força  Scliah-Abbas  à  lui 
payer  tribut  pour  ses  conquêtes.  La  pré- 
tendue modération  d' Achmet  n'était  sou- 
vent que  de  l'indolence.  Il  se  livrait  aux 
plaisirs;  son  sérail  était  habité  par  3000 
femmes ,  et  ses  seuls  fauconrviers  mon- 
taient au  nombre  de  40.CKM).  Après  avoir 
légné  14  ans,  il  laissa  trois  fils  qui  régnè- 
rent successivinient,  OUiman,  Amuralli 
lY ,  et  Ibrahim. 

ACHMUT  II.  empereur  des  Turcs,  fils 
du  sultan  Ibruliim,  monta  sur  le  trône 
après  son  frère  Soliman  III  en  1G91.  vSon 
grand  vÎTir  0.»lu  Kiuperli  perdit  la  ba- 
la"  r» .  en  Hon|;rie  ,  le  19 

%<>  iiée,  et  y  fut  tué.  Le 

pii... .      '....\c  ,  général  de  l'armée 

impériale,  fut  vainqueur  en  celte  journée. 
Le  changement  perpétuel  des  ministres 
•ous  le  règne  d' Achmet  II  jela  une  telle 
confusion  dans  les  affaires  de  l'état ,  que 
tout  lui  réussit  mal.  Il  mourut  en  If/j:; , 
avec  la  réputation  d'un  prince  indolent , 
mais  aimable.  Il  était  d'cne  humeur  gaie, 
bon  poète,  musicien,  et  jouait  do  plusieurs 
inslrumens.  (  Outre  les  perles  considé- 
rables qu'il  essuya  contre  les  ImjMÎriaux, 
d'autres  malheurs  signalèrent  le  règne 
d' Achmet  II.  II  y  eut  une  révolte  dans  son 
•crail,  ({ue  suivirent  la  famine,  la  peste, 
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plusieurs  incendies  dans  Constanlinople, 
et  un  violent  tremblement  de  terre  à 
Smyrne.  Les  Arabes,  après  avoir  pillé  la 
caravane  do  la  Mecque,  ce  qui  parut  aux 
Musulmans  le  plus  graml  d»;  tous  les  dé- 
sastres ,  obligèrent  Achmet  à  leur  payer 
un  tribut.  Tant  de  chagrins  conduisirent 
Achmet  au  tombeau  :  il  n'y  avait  que 
quatre  ans  qu'il  était  monté  sur  le  trône.) 
ACIIMKT  II( ,  lils  de  Maliomel  IV  ,  fut 
rwmmé  empereur  en  1703  ,  après  la  dépo- 
sition de  son  frère  Mustapha  II.  Los  sé- 
ditieux qui  l'avaient  élevé  à  remjjire 
l'obligèrent  d'éloigner  la  sulUtne  sa  mère, 
qui  leur  était  suspecte.  Il  leur  obéit  d'a- 
bord; mais  las  de  dépendre  de  ceux  qui 
lui  avaient  donné  la  couronne ,  il  les  fit 
tous  périr  les  uns  après  les  autres,  de 
peur  qu'un  jour  ils  ne  tentassent  de  la  lui 
ôler.  Dès  qu'il  se  vil  affermi  sur  le  trône, 
il  s'appliqua  à  amasser  des  trésors.  C'est 
le  premier  des  Oltomons  qui  ail  osé  alté- 
rer la  nwnnaie,  et  établir  de  nouveaux 
impôts  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans 
ces  deux  entreprises,  de  crainte  d'un 
soulèvement.  Charles  XII .  après  sa  dé- 
faite à  Pultawa,  cherclia  un  asile  auprès 
d'AcIunet ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
d'humanité.  Le  sultan,  d'après  les  idées 
du  roi  de  Suède,  fit  la  guerre  aux  Russes, 
aux  Persans  et  à  la  république  de  Venise, 
à  laquelle  il  enleva  la  Morée,  3Ioins  heu- 
reux dans  sa  guerre  contre  l'empereur 
d'Allemagne ,  il  fut  battu  deux  fois  en- 
Hongrie  par  le  prince  Eugène,  perdit 
Témeswar,  Belgrade,  une  partie  de  la 
Servie ,  de  la  Bosnie  et  de  la  Valacliie. 
I^  paix  ayant  été  conclue  svec  l'empire, 
il  se  préparait  à  tourner  ses  armes  contre 
les  Persans,  lorsqu'une  révolution  le  ren- 
versa du  trône  en  1730,  et  y  plaça  son 
neveu  3Iahomel  V.  Ce  prince  était  en 
prison  quand  on  lui  apporta  la  couronne. 
Achmet  fut  enfermé  dans  la  même  re- 
traite, et  mourut  le  23  juin  173G,  d'un 
coup  d'apoplexie.  Il  existait  en  1789  une 
de  ses  filles  à  Paris.  Achmi;t ,  dit-on  ,  la 
confia  à  une  esclave  chrélienn»*  nommée 
Fatiné ,  qui  trouva  le  moyen  d'enlever 
sa  pupille  après  l'avoir  baptisée  :  les 
cérémonies  du  baplème  lui  furent  sup- 
pléées à  Gènes.  Lorsqu'elle  eut  atteint  sa 
16*  année ,  Fatmé  lui  révéla  le  mystère 
do  sa  naissance .  et  la  princessi;  n'en  fut 
f[ue  plus  allarhée  à  la  rcligi(»n  qu'elle 
avait  embrassée ,  et  dont  elle  continua  à 
suivre  les  lois  avec  l'exactitude  la  plus 
exemplaire.  On  a  publiéson  histoire  sous 
le  titre  de  Cécile,  /Ule  d'Jchmct  III  ; 
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manesque. 

ACIIMKT,  autctir  arahe,  a  fait  un  ou- 
vrage sur  rinterprétalion  des  songes ,  sui- 
vait' la  doclrinc  des  Indiens ,  des  Perses 
et  des  Egyptiens.  Cet  ouvrage,  dont  l'ori- 
ginal est  perdu  ,  fut  traduit  par  un  auteur 
chrétien  du  9^  siècle,  et  a  été  public  en 
grec  cl  en  latin,  avec  yirtémidore ^  par 
M.  Rigault,  en  1605,  in-4". 

ACHJIET-BACIIA,  l'un  des  généraux 
de  Soliman  I ,  surnommé  le  Magnifique ^ 
fut  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  prise 
de  Rhodes.  Envoyé  en  1524  en  Egypte , 
pour  y  étouffer  une  rébellion ,  et  pour  en 
prendre  le  gouvernement ,  il  s'y  condui- 
sit avec  beaucoup  de  valeur  et  d'adresse. 
Il  gagna  les  cœurs  et  les  esprits  ,  et ,  dès 
qu'il  vit  son  autorité  affermie ,  il  prit  le 
nom  et  les  oniemens  de  souverain.  Soli- 
man,  informé  de  sa  rébellion,  envoya 
aussitôt  contre  lui  son  favori  Ibrahim,  aussi 
bon  général  qu'adroit  courtisan.  L'année 
d'Ibrahim  jeta  la  consternation  dans  le 
I>arti  d'Achmet,  qui  fut  étouffé  dans  le 
bain.  Sa  tète  fut  envoyée  au  Grand-Sei- 
gneur. 

ACIIMKT-GIEDIGK,  ou  le  Bréche- 
dentj  grand  vi/ir  de  Mahomet  II ,  né  dans 
l'Albanie,  fut  l'un  des  plus  grands  géné- 
raux de  l'empire  ottoman.  Il  prit  Otrante, 
en  I/j.80,  et  quelques  autres  places.  Après 
la  mort  de  Mahomet  II ,  arrivée  en  1482  , 
il  se  déclara  pour  Baja/.et  II  ell'éleva  sur 
le  trône.  Zi/.im,  frère  dcBajazet,  légitime 
héritier  de  la  couronne ,  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Rhodes.  Bajaz.ct  II ,  oubliant  les 
obligations  qu'il  avait  à  Aclnnet,  le  lit 
mourir  quelque  temps  après. 

*  ACIIMCT  ,  fils  aine  de  Bajax.et  II ,  fut 
désigné  par  son  père  pour  lui  succéder 
après  son  abdication  :  mais  il  ne  monta 
point  sur  le  trône.  Sélim ,  son  frère  que 
les  janissaires  et  les  grands  appelaient  à 
régner ,  s'empara  du  pouvoir ,  en  étran- 
glant Achmet,  et  en  faisant  périr  son 
père.  Tan  1312. 

*  ACHMET ,  dey  d'Alger ,  parvint  au 
trône  le  30  avril  1803  ,  à  la  suite  d'une  ré- 
volution sanglante,  dans  larpielle  son  pré- 
décesseur Mustapha  fut  massacré.  Avare 
et  féroce,  il  livra  au  pillage  de  sa  solda- 
tesque les  propriétés  des  juifs ,  et  il  fit 
périr  dans  les  plus  cruels  supplices  un 
grand  nombre  de  ses  sujets.  Sanulice  s'é- 
lant  solde vce  contre  lui  le  7  novembre 
1808 ,  il  offrit  pour  la  calmer,  le  pillage 
des  Maures,  et  demanda  qu'on  le  laissât 


fit  que  le  rendre  plus  odieux.  Son  pa. 
lais  fut  pris  d'assaut.  Il  fut  tué  d'un  coup 
de  fusil ,  et  son  corps  livré  aux  insultes  de 
la  popvUace  qui  le  traîna  au  milieu  des 
rxies  et  porta  sa  tète  en  triomphe. 

*ACiIMET,  i>acha,  fut  choisi  pour  grand- 
visir  par  Soliman  T'"  après  la  fin  tragique 
du  prince  Mustapha.  Achmet  avait  con- 
quis la  faveur  des  Ottomans,  par  sa  bra- 
voure, sa  justice  et  sa  fermeté;  mais  il 
était  haï  de  Roxelane  qui  ne  pouvant  le 
rendre  complice  de  ses  menées  crimi- 
nelles pour  assurer  le  trône  à  Baja/.et  son 
fils,  l'accusa  de  concussion  auprès  du 
sultan  qui  le  fit  étrangler  en  1334. 

ACIDALIUS  (  VALE^'S  ) ,  né  à  Wistoch  ^ 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  brilla 
dans  diverses  académies  d'yVUemagne  et 
d'Italie ,  et  se  fixa  à  Breslau ,  en  Silésie , 
où  il  embrassa  la  religion  catholique.  Son 
grand  travail  altéra  sa  santé,  et  il  mourut 
d'une  fièvre  chaude  en  1393 ,  à  l'âge  de 
28  ans.  Sa  grande  jeunesse  ne  l'avait  pas 
empêclié  de  publier  de  savantes  notes  sur 
Quinte-Curce  :  Animadversiones  in  Q. 
C«7-a«m.  Francfort,  1394,  in-8";  1597, 1724. 
On  a  encore  de  lui  des  poésies  latines , 
Francfort,  1G12,  in-S",  et  des  remarques 
sur  Tacite,  Quintilien  :  elles  ont  été  pu- 
bliées par  son  frère  Chrétien  Acidalius,  et 
insérées  dans  divers  classiques ,  ainsi  que 
ses  Notes  sur  Ausone.  On  lui  a  fausse- 
ment attribué  ime  dissertation  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps ,  sous  ce 
titre  :  Midicres  non  esse  homines  j  c'est- 
à-dire  ,  Les  femmes  ne  sont  pas  des  êtres 
pensans  et  raisonnables  comme  les  hom- 
mes, 1G41 ,  in-12. 

ACILIUS  (  C.vius  ) ,  vaillant  soldat  de 
l'armée  de  Jules-César,  se  signala  dans  un 
combat  naval,  piès  de  Marseille.  Ayant 
porté  la  main  droite  sur  im  des  vaisseaux 
des  ennemis  qui  la  lui  coupèrent,  il  imita 
le  fameux  Cynégire,  soldat  athénien;  et 
s'élançant  de  la  gauclie  sur  le  tillac,  il  fit 
reculer  tous  ceux  qui  osèrent  se  présen- 
ter devant  lui. 

ACILIUS.  Voyez  AQUILIUS-SE^ERUS. 

ACILIUS-GLABRIO ,  consul  sous  Do- 
mitien,  l'an  de  Jésus-Christ  91,  avec 
M.  Ulpius  Trajan,  depuis  empereur,  fui 
forcé  par  Domitien  de  descendre  dans  l'am- 
phithéâtre pour  y  combattre  les  bêtes  fé- 
roces. Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un  lion 
des  plus  grands,  sans  en  avoir  été  blessé; 
mais  cette  adresse  lui  devint  funeste.  La 
jalousie  qu'en  conçut  l'empereur  le  porta 
à  barmir  Acilius-Glabrio  sous  un  au  lie 


partir  pour  le  Levant  ;  mais  sa  làclicté  ne  i  prétexte.  Il  le  fit  même  mourir  quatre  ans 
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vuime   coupable   d'avoir   voulu 
'.'Ici    ri'lat.    Baronius  assure   que  lu 
M>  de  sa  mort  Tut  sou  atlachemcnt  ù 
.»  ;ili(îion  chrétienne. 

ACLXnVM'S  (  vSKmiiits  ) ,  consul  ro- 
main .  l'an  &1&  avant  Jésus-Oirist ,  est 
connu  par  un  trait  sin{julicr  auquel  il 
donna  occasion.  Fiant  (jouvcrneur  d'An- 
tioche ,  il  Ut  enfermer  un  homme  qui  ne 
payait  pas  les  impôts ,  et  le  menaça  de  le 
faire  pendre,  s'il  ne  s'acquittait  pas  à  un 
iour  marqué.  Un  très  riche  particulier  of- 
frit à  la  femme  de  ce  prisonnier  la  somme 
qu'il  devait ,  pour  prix  de  ses  faveurs.  La 
femme  consulta* son  mari,  qui  plus  en- 
ntiyé  de  sa  prison ,  que  jaloux  de  son  hon- 
neur, lui  ordonna  d'acheter  sa  liberté 
Kux  dépens  de  sa  vertu.  Le  libertin  s'é- 
tant  satisfait ,  donna  à  celte  femme  une 
bourse  où  il  n'y  avait  que  de  la  terre. 
Acindynus  ,  instruit  de  cette  fourberie , 
condamna  cet  avare  débaudié  à  payer  au 
fisc  la  somme  due  par  le  prisoimier,  et 
•djugea  à  son  épouse  le  champ  d'où  il 
avait  tiré  la  terre  qui  remplissait  cette 
bourse.  Saint  Augustin  nous  a  transmis 
ce  trait  d'histoire;  mais  Baylc  l'a  accusé 
faussement  d'avoir  approuvé  l'action  de 
la  femme  et  le  ctmsentement  du  mari; 
il  regarde  seulement  la  complaisance  de 
l'épouse  comme  moins  criminelle  que  si 
elle  eût  été  commise  par  débauche. 

•  ACiiNDYXVS  (Grégoire),  moine  grec 
du  14*  siècle ,  fut  accusé  d'hérésie ,  pour 
avoir  soutenu  que  les  moines  du  mont 
Athos  ne  voj'aienl  pas  ,  comme  ils  le  di- 
saient ,  dans  leurs  extases  la  lumière  in- 
créée et  pure  dont  Dieu  était  environné 
quand  il  parut  sur  le  mont  Thabor;  mais 
qu'elle  était  créée  et  finie.  L'empereur  Jean 
Cantacuzène  se  déclara  contre  lui ,  et  le 
synode  de  Constanlinoplu  le  condanuta. 
ObU^  de  se  cacher ,  il  défendit  avec  clia- 
leur  sa  doctrine  dans  un  traité  De  essen- 
Uà  et  opcrnlione  Dci. 

•  ACKEIl.MA.W  (  Co!VRAD  ).  acteur  né 
an  commencement  du  16'-  siècle,  est  re- 
gardé par  les  Allemands  comme  le  créa- 
teur de  leur  théâtre.  Il  mourut  en  1771  à 
Hambourg,  où  il  dirigeait  une  troupe  co- 
mique, et  «Mi  il  jouait  lui-même  avec  un 
talent  remarquable. 

•  AC.KKRMWN,  (  jEA'V-ClIRISTIAX- 
GOTnjKB)  ,  professeur  de  médecine  à  All- 
dorf  en  Kranconie,  où  il  mounit  en  1801. 
Il  était  né  à  Zeulenrode  dans  la  Haute- 
Saxe,  en  17^. où  il  se  fil  avantaf;eusement 
conoaltre  par  plusieurs  traductions  d'ex- 
cellens  ouvrages  italiens,  français  et  an- 


('lals,  avant  d'être  nommé  professeur  de 
médecine  à  Altdorf.  11  était  de  plusieurs 
siKiélés  de  médecine,  et  a  )MibIié  plusieurs 
ouvrages  sur  son  art.  Ses  yia  d'Hippo- 
crate  ,  de  Gallien  et  de  Thcophraste  pas- 
sent pour  des  chefs-d'œuvre. 

AtX)LUTII,  savant  orientaliste  et  pro» 
fesseur  de  théologie  ù  Breslau ,  naquit  à 
Bemstadl  en  16!i4  et  mourut  en  170i!i..  Il 
a  fait  quelques  chapitres  du  Coran  en 
quatre  langues;  il  croyait  que  l'arménien 
était  l'ancien  ég^'ptien. 

ACOMI\ATU'S.  yoyez  JilCÉTAS. 

ACO\CIO(  Jacques  ),  dont  le  véritable 
nom  est  Giacomo  Cantio .  né  à  Trente , 
au  commencement  du  16*  siècle ,  se  ren- 
dit célèbre  comme  philosophe,  juriscon- 
sulte et  théologien.  II  quitta  la  religion 
catholique  pour  se  faire  protestant,  et  se 
retira  en  Suisse,  puis  à  Strasbourg  et  de 
là  en  Angleterre.  11  fut  protégé  par  la 
reine  Elisabeth,  qui  voulut  bien  accep- 
ter la  dédicace  de  son  li  vre  De  stratagema- 
tibus  Satanœ  in  religionis  negotio^per  su- 
pcrstitionem ,  errorem  ^  hivresim  ,  odixmi, 
calumniam ,  schisma ,  etc.  ^  libri  VIII, 
Basileœ,  1555,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  élé 
loué  par  quelques  protestans,  el  blâmé 
par  d'autres  plus  raisonnables.  Salden  lui 
a  appliqué  ce  qu'on  a  dit  d'Origène  :  Ubi 
bene ,  ncmo  tnclius;  ubi  maie ,  nemo  pe- 
jus.  Le  but  de  l'auteur  était  de  réduire  à 
un  très  petit  nombre  les  dogmes  néces- 
saires à  la  religion  chrétienne,  el  d'établir 
une  tolérance  réciproque  entre  toutes  les 
sectes  qui  divisent  le  christianisme.  C'est 
un  système  d'indifférence  en  matière  do 
religion ,  ou ,  si  l'on  veut ,  un  i)lan  de  pa- 
cification ,  publié  sans  sanction  et  sans  au- 
torité, le  législateur  des  chrétiens  n'étant 
point  intervenu  pour  corriger  ou  modi- 
fier son  ouvrage.  Du  reste,  ce  livre  est 
écrit  avec  méthode,  et  d'une  bonne  lati- 
nité, quoique  le  style  en  soit  quelquefois 
un  peu  affecté.  Cet  apostat  mourut  en 
Angleterre,  vers  l'an  1566.  Son  Traité 
(1rs  stratagèmes  de  Satan  fut  réimprimé 
à  Amsterdam ,  1674,  in-8".  On  a  encore  du 
même  auteur  deux  traités,  l'un  De  ta 
méthode  d'élttdier  A'aulra  Dr  la  rmuûèra 
de  faire drs  livres;  ouvrage  inutile  à  ceujr 
à  qui  la  nature  n'a  pas  doimé  ce  taUnl 
et  peu  ulile  à  ceux  qui  l'ont,  f'oijcz  les 
Mémoire»  de  Nicéron  ,  t«Mn.  7,(>. 

ACOniS,  roi  d'Egypte,  successeur  de 
Néphérclès,  réjjnait  vers  S86  avant  Jé- 
sus-CJirisl.  Il  ne5l  connu  que  par  une 
li(pie  à  laquelle  il  prit  pari  avec  Evagoras 
roi  de  Chypre,  contre  Artaxerxès  Mnémon 
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roi  de  Perse.  Evagoras  ayant  été  vaincu, 
la  (jucirc  fut  suspendue  jusqn'à  l'an  377 
avant  Jésus-Christ,  époque  où  il  mil  l'a- 
thénien Chabrias  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Les  Athéniens,  sur  la  plainte  d'Artaxerxès 
leur  allié ,  redemandèrent  Chabrias  :  Aco- 
ris  n'ayant  plus  de  général  ne  marcha 
point  contre  les  Perses  :  il  mourut  avant 
le  renouvellement  des  hostilités. 

ACOSTA  (  Joseph  ) ,  provincial  des  jé- 
suites au  Pérou,  né  à  Médina  del  Campo 
vers  l'an  1529 ,  mourut  à  Salamanque ,  en 
4600  ,  âgé  d'environ  60  ans.  Il  avait  quatre 
frères  aussi  jésuites,  Jérôme^  Jacques, 
Christophe  et  Bernard;  mais  Joseph  lut 
le  plus  célèbre.  Il  donna  en  espagnol  1 1'//?-$- 
toire  naturelle  et  morale  des  Indes  A'o^^ , 
in-8°,  qui  a  été  traduite  en  français,  par 
Robert  Regnault ;  et  un  traité  |  De  jnocii- 
randa  Indorum  salute,  Salamanque ,  1588, 
in-8",  qui  peut  être  utile  aux  missionnaires. 
Il  travailla  long-temps ,  et  avec  succès ,  à 
la  conversion  des  Indiens.  Voyez  %  tome 

50  des  Mémoires  de  Nicéron —  Jean 

d'Acosta,  de  la  même  société,  mourut 
pour  la  foi,  à  Nangasaki,  en  1653. 

ACOSTA  (  Uriel  ) ,  d'abord  chrétien , 
ensuite  juif,  puis  matérialiste,  était  fils 
d'un  gentilliomme  portugais.  Il  était  né 
à  Oporto,  vers  la  lin  du  46^  siècle.  Cet 
liomme  né  avec  une  de  ces  imaginations 
ardentes  qui  mènent  à  la  démence  ou  au 
génie ,  au  lieu  de  se  borner  à  pratiquer 
l'Evangile,  eut  la  témérité  de  le  vouloir 
soumettre  à  son  examen.  Il  fut  puni  de  sa 
hardiesse ,  en  tombant  dans  le  matéria- 
lisme. Accablé  de  doutes  dans  le  cliristia- 
nisme ,  et  de  remords  dans  sa  nouvelle 
opinion,  il  crut  mettre  fin  à  ses  peines  en 
se  faisant  circoncire.  Les  Juifs  d'Amster- 
dam l'unirent  à  eux  par  ce  lien;  mais  à 
peine  l'opération  était  faite ,  qu'il  lui  fut 
aussi  difticile  de  se  soumettre  aux  obser- 
vances de  l'ancienne  loi ,  qu'il  le  lui  avait 
été  de  plier  sa  raison  aux  dogmes  de  la 
nouvelle.  Il  ne  put  garder  le  silence ,  et 
se  fit  excommunier  par  la  synagogue.  Il 
publia  im  livre  pour  démontrer  qu'il  fal- 
lait rejeter  les  rites  et  les  traditions  des 
pharisiens  pour  s'attacher  aux  saducéens, 
dont  il  avait  embrassé  les  dogmes.  Les 
Juifs  le  firent  passer  i)our  un  athée ,  et  un 
médecin  de  cette  nation  réfuta  son  sys- 
tème, Acosta  publia  alors  son  Examen  tra- 
ditionum  pharisaicarum  ad  legeni  serip- 
tam  ;  livre  dans  lequel  il  attaqua  l'immor- 
talité de  l'âme ,  sous  prétexte  que  Moïse 
n'a  parlé  ni  du  paradis  ni  de  l'enfer.  Les 
Juifs  lui  répondirent  à  coups  de  pierres, 


et  le  filent  ensuite  emiirisonner.  La  liberté 
lui  fut  rendue,  moyermant  une  amende. 
Acosta  crut  alors  devoir  cacher  ses  er- 
reurs ,  qui  lui  attiraient  des  disgrâces;  et, 
pensant  que  toutes  les  religions  lui  étaient 
indifférentes ,  il  rentra  dans  celle  des  Juifs. 
La  loi  do  Moïse  n'était  selon  lui ,  qu'une 
pure  fiction  des  hommes ,  et  non  pas  l'ou- 
vrage de  Dieu  :  il  ne  la  suivait  qu'en  pu- 
blic. On  l'accusa  de  ne  point  observer  les 
autres  préceptes  judaïques ,  ni  dans  les 
repas,  ni  sur  d'autres  points  aussi  impor- 
lans  :  ce  fut  la  source  d'im  nouveau  ciia- 
grin.  La  synagogue  l'excommunia  de  nou- 
veau, et  lui  imposa  une  rude  pénitence. 
Il  fut  fouetté  par  le  maitre-chantre  d'Am- 
sterdam, ensuite,  absous  par  le  prédica- 
teur de  l'assemblée,  et  foulé  aux  pieds 
par  son  auditoire  ,  suivant  les  rites  hé- 
braïques. Ce  qu'il  croyait  et  ce  qu'il  ne 
croyait  pas  ne  servant  qu'à  l'inquiéter,  il 
mit  lin  à  toutes  ces  variations  en  se  fai- 
sant sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  pis- 
tolet, vers  l'an  1640  ou  1647. 

ACOSTA  (  Gabuiei.  d'  ),  chanoine  et 
professeur  de  théologie  à  Coïmbre ,  mort 
en  1616 ,  a  laissé  des  Commentaires  sur 
une  partie  de  l'ancien  Testament ,  savoir  : 
sïir  le  49*^  chapitre  de  la  Genèse,  sur  Ruth. 
les  Lamentations  de  Jérémie ,  Jonas  et 
Malachie ,  Lyon ,  4640 ,  in-fol. 

*  ACOSTA  (Jevn  d'),  savant  orienta- 
liste ,  naquit  au  Bengale  en  1773 ,  et  vint 
fort  jeune  encore  faire  ses  études  à  Paris. 
Rappelé  dans  l'Inde  avant  l'époque  de  la 
révolution  française ,  il  publia  dans  les 
gazettes  de  Calcutta  différens  articles  re- 
latifs aux  sciences.  Le  commerce  auquel 
il  se  livra  pendant  quelque  temps  avec 
succès  ,  fut  un  des  sujets  de  ses  médita- 
tions ,  et  en  1807  il  fil  paraître  un  Projet 
d'asswances  commerciales,  ouvrage  ren- 
fermant des  considérations  générales 
d'une  haute  importance.  Plus  tard,  ayant 
éprouvé  quelques  revers  de  fortune, 
Acosta  résolut  de  vivre  dans  la  retraite 
pour  se  livrer  à  loisir  à  des  études  pro- 
fondes et  sérieuses.  Lorsque  les  élablisse- 
mens  français  de  l'Inde  tombèrent  au  pou- 
voir des  Anglais  ,  la  position  d'Acosta  qu; 
habitait  Chandernagor  ne  se  trouva  point 
cliangée.  En  1812 ,  de  concert  avec  plu- 
sieurs savans,  il  fit  paraître  un  recueil 
périodique  intitulé  :  Magasin  de  Cal- 
cutta. Mais  il  fut  bientôt  obligé  d'inter- 
rompre cet  ouvrage  dans  lequel  on  avait 
remarqué  plusieurs  articles  intéressans 
sur  les  antiquités  des  Jlindmis.  Acosta  au- 
rait pu  revenir  en  Europe  où  ses  talen« 
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joiiils  .\  1.1  ronnaissanre  tic  |ilu.slcur»  lan- 
ipirs  oricnlaU's,  l'auraienl  place  dans  une 
•iliialion  avanlacciisc.  Mais  il  ne  pul  ja- 
mais se  décider  à  qtiitler  le  Bengale  où  le 
rctenaioul  ses  (toiiIs  et  ses  éludes.  En  1816, 
Oianderna{;t)r  ne  lui  offrant  plus  de  res- 
sources suflisaulcs,  il  se  relira  à  GJcutta 
oii  il  dc%-int  propriétaire  de  l'imprimerie 
ri  de  la  paxelle  connue  sous  le  nom  de 
Tiinfs  .  qui  depuis  1812  avait  succédé  au 
lèléjjrapbe.  Ce  journal  eut  quelque  succès 
•ous  sa  direction,  et  Acosta  était  sur  le 
point  de  faire  imprimer  à  Paris ,  en  1822, 
des  morceaux  de  litléralure  asiatique,  lors- 
que la  mort  l'enleva. 

ACOSTA.  ï^oiiez  COSTA. 

VCQUA  VIV.V.  royez  AQUAVIVA. 

*  ACIlEL(Oi,At's),  chirurgien  et  méde- 
cin suédois,  né  près  de  Stockholm  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Le  désir  de  se 
perfectionner  dans  son  art  le  porta  à  vi- 
siter successivement  les  universités  et  les 
écoles  les  plus  fameuses  de  France  et  d'Al- 
Iema(;ne  ;  et  pour  joindre  la  pratique  à  la 
théorie ,  il  voulut  servir  deux  ans  comme 
chirurgien  dans  les  armées  françaises.  Il 
se  fixa  en  1745  à  Slockhoîm ,  cl  il  s'y  fil 
en  peu  de  t'?mps  une  grande  réputation. 
n  fut  d'abord  nommé  direcleur-gcnéral 
de  tous  les  hôpitaux  du  royaume ,  puis 
créé  cltevalier  de  Wasa ,  et  enfin  nommé 
commandeur  de  cet  ordre.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm ,  et  associe  étranger  de  l'académie 
de  chirurgie  de  Paris.  Il  a  donné  des  idées 
nouvelles  sur  la  manière  d'étaldir  des  hô- 
pitaux dans  les  camps  et  dans  les  armées, 
el  il  a  publié,  en  suédois,  |  un  Traité  sur 
tes  plaies  récentes.  Stockliolm.  17/*.j  ;  ]  des 
Observât  ions  de  (  hirurgie.  17'>0;  |  une  Dis- 
sertation rtur  l'opération  de  la  <ataraclr. 
M(A  ;  et  I  un  Discours  sur  la  réforme  né- 
cessaire dans  tes  opérations  chimrgi- 
cates.  1767.  Il  est  mort  en  1807,  dans  un 
Ige  1res  avancé. 

ACIlO\  ,  roi  des  G'-niniens ,  fut  le  pre- 
mier roi  des  environs  de  Rome  qui  prit 
les  armes  pour  venger  l'enlèvement  des 
Sabincs.  Après  une  faible  résistance ,  Ro- 
mulus  mit  en  fuite  son  armée  et  le  tua  de 
sa  propre  main.  Les  déi>ouilIes  de  ce  prince 
furent  consacrées  par  le  vainqueur  à  Ju- 
piter   Férétrien  :  elles   furent  appelées 
opimes ,  nom  par  lequel  on  désigna  dès 
l'jri  celles  que  l'on  remportait  sur  un  roi 
l.nns  un  combat. 
\CRO>i,  ou  ACRO,  médecin  d'Agri- 
:  "C,  qui  vivait  vers  l'an  44/»  avant  Jé- 
'i   Christ,  fit  allumer  le  premier,  selon 


Plularquc.de  grands  feux  pour  purifier 
l'air  avec  des  parfums,  v\  par  là  met- 
tre fin  à  la  peste  qui  affligeait  Athènes. 
Celle  pratique  était,  au  rapport  de  Sui- 
das, déjà  depuis  long-temps  en  usage  en 
Egypte.  Pline  est  tombé  dans  l'erreur  lors- 
qu'il a  regardé  Acron  comme  le  fondateur 
de  la  secte  des  empiriques ,  qui  ne  com- 
men(;a  que  200  ans  plus  tard. 

AC^UOMIJS  (Jea:v),  professeur  de  mé- 
decine et  do  maUu-matiqiies  à  Râle,  na- 
quit à  Acroum  en  Frise,  et  mouinil  de  !a 
peste  en  1GC4.  On  a  de  lui  des  traités  sur 
le  mouvement  de  la  terre ,  sur  la  sphère 
et  la  médecine.  M.  Barbier  s'est  trompé 
quand  il  a  cru  qu'Acronius  n'avait  publié 
aucun  écrit.  La  Biographie  des  médecins 
cite  entre  autres  ouvrages  de  cet  auteur 
I  Scholia  in^milium  Macrum.  Il  est  aussi 
l'auteur  du  |  Contettio  aslrolabiiet  annulli 
astronomici ;  de  Sphœrâ;  de  Motu  terrœ; 
ouvrages  cités  dans  sa  correspondance 
avec  Suffridus  Pétri,  professeur  à  Er- 
ford. 

ACROMUS  ou  ACRON  (  Héléxus  ). 
Placcius ,  dans  son  Thésaurus  anonijmo- 
mm  et  pseudonymorum  ,  cite  un  Hélénus 
Acron  commentateur  d'Horace ,  et  auteur 
de  notes  sur  Perse.  Il  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  do  Grégoire  X ,  pour  réu- 
nir les  Grecs  avec  les  Latins ,  et  assista  au 
deuxième  concile  de  Lyon. 

ACUO.MUS  ou  ACRON  (  Jea:«),  au- 
teur ,  à  ce  que  l'on  croit ,  de  VElenchus 
orthodoxus  pseudoreligionis  romano-ca' 
tholicœ .  De  venter,  10 IG,  in-4";  ouvrage 
d'un  fanaticme  turbulent  qui  vivait  au 
commencement  du  17*  siècle. 

ACROPOLITE  (  GEonr.Es  ),  est  un  des 
auteurs  de  Y  Histoire  byzantine  ;  il  vivait 
dans  le  15'  siècle,  et  eut  l'emploi  de  logo- 
Ihète  à  la  cour  de  Michel  Paléologue;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Logothète  {\\ 
sous  lequel  il  est  très  connu.  C'est  presque 
tout  ce  qu'on  sait  de  cet  auteur.  Son  his- 
toire, découverte  en  Orient  parDouza.fut 
pid)liéc  en  1014;  mais  l'édition  donnée  au 
Louvre  en  lOiil,  in-fol.,  est  fort  supérieure 
et  très  rare.  Cet  ouvrage  coumience  où 
finit  Nicétas,  el  comprend  depuis  l'an- 
née 120j  jusqu'à  l'expulsion  des  empe- 
reurs français  en  1265.  Il  est  d'autant  plus 
exact,  que  l'auteur  a  écrit  ce  qu'il  avait 
vu  lui-m^me.  Léon  AUateus  et  Dou/.a  ont 
commenté  cet  historien.  C'était  un  homme 

(0  On  appela!!  ainti  te  thaacelKr  cl  U  tarîolca- 
daai  ci«<  fisaocei  h  la  c«ur  de  rcaipcrcar  de  €•••!••- 
lio«pl«.  Vojr.  Eiflitmtio  difmilatmm,  opmd 
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de  mérite  qui  cultiva  les  mathématiques 
avec  succès.  —  Il  eut  un  fils  appelé  Con- 
slantin.qui  devint  grand  logothète  de 
Constantinople  et  auquel  nous  devons  les 
F-^ies  de  quelques  saints,  notamment  celle 
de  saint  Jean  Damascène  dans  les  bollan- 
distes,  et  d'autres  ouvrages  plus  considé- 
raliles,  dont  il  ne  reste  que  des  extraits 

•  ACUOTATLS,  fils  aîné  de  Cléomènc  II, 
roi  de  Sparte,  est  connu  pour  s'être  opposé 
au  décret  par  lequel  on  se  proposait  de  ne 
point  punir  de  la  perte  des  droits  civiques 
les  lacédémoniens  qui ,  l'an  330  avant 
Jésus-Christ,  avaient  pris  la  fuite  devant 
Antipater  leur  vainqueur  :  cette  opposi- 
tion lui  attira  des  injures  et  même  de 
mauvais  traitemensde  la  part  de  ses  com- 
patriotes. Teu  de  temps  après  les  Agrigcn- 
lins  vinrent  demander  du  secours  contre 
Agathoclès  ;  Acrotalus  parti  avant  que  les 
Ephores  eussent  doimé  leur  réponse,  em- 
mena avec  lui  des  vaisseaux ,  puis  alla 
auprès  des  Tarentins  qu'il  disposa  à  se- 
courir les  habitans  d'Agrigente;  il  vint 
lui-même  dans  cette  dernière  ville ,  d'où 
sa  débauche,  ses  dépi'édationsetmème  un 
meurtre  qu'il  commit  par  trahison  le  for- 
cèrent de  se  retirer.  Il  retourna  à  Sparte, 
combattit  ensuite  contre  les  Mégalopoli- 
tains  et  fut  tué  dans  un  combat. 

•ACROTAïUS,fîls  d'Arcus  et  petit-fils 
du  précédent,  défendit  Sparte  pendant 
l'absence  de  sou  père ,  contre  Pyrrhus,  et 
le  força  même  à  lever  le  siège.  Le  roi  son 
père  étant  mort  peu  de  temps  après ,  il 
monta  sur  le  trône  l'an  208  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  mourut  l'année  suivante  dans 
une  expédition  contre  lesMégalopolitains. 

*  ACSEXCAU  (  Cacym  Eudaui.ah),  fut 
l'un  des  principaux  officiers  de  Mélik- 
Schah.  Le  visirNedham  jaloux  de  sa  gloire 
voulut  le  perdre  ou  tout  au  moins  l'éloi- 
gner et  lui  lit  donner  le  commandement 
des  troupes  que  Mélik-Schah  destinait  à  lui 
soumettre  quelques  provinces  et  la  ville 
d'Alep.  Acsencar  termina  glorieusement 
toutes  les  expéditions  dont  il  fut  chargé  ; 
il  était  gouverneur  d'Alep  ,  quand  Mélik- 
Schah  vint  à  mourir.  Alors  il  se  rendit 
indépendant,  mais  le  prince  de  Damas  le 
vainquit  et  le  tua  l'an  1094.  Acsencar  lais- 
sait un  fils  nommé  Zenky ,  ou  Zenguy , 
ou  Sanguin. 

•  ACSE\CAR-AL-B01JRSRY,  ouBOR- 
SEQUIN,  BORGEL,  BURGOLDAS  ou 
BURSO,  joua  un  grand  rôle  sous  Mélik- 
Schah  et  ses  successeurs.  Il  réduisit  les 
émirs  indépendans  à  l'obéissance  :  il  fut 
chargé  du  gouvernement  de  Bagdad,  puis 


de  celui  de  Mossoul.  Sa  fortune  éprouva 
sur  la  fin  de  sa  vie  quelques  vicissitudes  : 
disgracié ,  puis  rétabli  dans  ses  honneurs, 
il  battit  les  Croisés  et  en  fut  battu  :  enfin  il 
resta  maître  du  gouvernement  de  Motis- 
soul  et  fut  assassiné  dans  cette  ville  par 
les  émissaires  du  prince  des  Ismaéliens 
en  1124. 

ACTIA ,  mère  d'Auguste.  Voyez  AU- 
GUSTE. 

*  ACTISANÈS,  roi  d'Ethiopie,  devint 
aussi  roi  d'Egypte.  Il  détrôna  Aménophis 
dont  la  tyrannie  avait  excité  le  soulève- 
ment de  ses  sujets.  Son  règne  fut  heureux. 
Tout  entier  à  son  peuple  il  faisait  tous  ses 
efforts  pour  mettre  fin  au  brigandage. 
Les  coupables  n'étaient  point  envoyés  à 
la  mort,  mais  il  leur  faisait  couper  le  nez 
pour  les  faire  distinguer  des  autres  ci- 
toyens et  les  reléguait  dans  une  ville  bâtie 
entre  l'Egypte  et  la  Palestine ,  où  la  né- 
cessité les  rendait  laborieux.  Actisanès  en 
mourant  laissa  aux  Egyptiens  le  droit  de 
lui  donner  un  successeur. 

ACTIIIS  ou  AZZO.  Voyez  VISCONTI. 

*  ACTOX ,  dont  le  vrai  nom  est  Atton 
(  Alto  Vercellensis  ) ,  évêque  de  Verceil 
en  943,  fils  du  comte  Aldegaire,  naquit  en 
Piémont  au  commencement  du  10"  siècle. 
La  douceur  de  ses  mœurs  et  la  régularité 
de  sa  vie  le  firent  estimer  et  rechercher 
par  les  roisLothaire  et  Hugues  Capet,  qui, 
à  sa  considération ,  firent  de  riches  pré- 
sens à  son  église ,  et  lui  accordèrent  de 
grands  privilèges.  Atton  passait  pour  un 
profond  théologien  et  pour  un  savant  ca- 
noniste.  Une  partie  de  ses  œuvres  a  été 
recueillie  par  d'Achéry  (  Spicilége,  t.  8), 
et  publiée  en  entier  à  Verceil  par  Ba- 
ronzio ,  2  vol.  in-fol. ,  1768. 

*  ACTO\  (Joseph  ),  premier  ministre 
de  Ferdinand  IV ,  roi  de  Naples ,  naquit 
le  l*^"^  octobre  1737,  à  Besançon.  Son  père. 
Edouard  Acton ,  Irlandais  de  naissance  et 
baronnet,  était  venu  s'établir  en  France 
en  1733,  et  avait  exercé  la  médecine  avec 
succès  à  Besançon ,  où  il  fixa  son  séjour. 
Il  donna  à  son  fils  une  éducation  soignée 
dont  celui-ci  profita  peu,  et  le  fit  recevoir 
dans  la  marine  royale.  Quelques  désagré- 
mens  qu'il  y  éprouva  le  portèrent  à 
quitter  la  France.  Il  parcourut  l'Italie ,  et 
se  fixa  en  Toscane.  Il  parvint  bientôt,  sur 
la  recommandation  du  marquis  Tanucci , 
aux  premiers  grades  de  la  marine.  Lorsque 
le  roi  Charles  III  entreprit  le  siège  d'Al- 
ger, Acton  commandait  les  vaisseaux  tos- 
cans réunis  à  ceux  du  roi  d'Espagne;  et 
cette  expédition  iwl  Jl'occasion  de  sa  for- 
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Umc.  Aclon  parvint  à  saiivcr  plu'iiturs 
milliers  d'tspaijnoU  qui  allaient  cire  l'ii- 
veloppés  par  Ic^  Maurrs.  Instruit  de  ci'tic 
action  éclatante,  le  roi  de  Naples,  d'aprè* 
lavis  de  son  ministre ,  lui  offrit  du  ser- 
vice. Aclon  accepta,  et  bientôt ,  par  ses 
intrigues  et  sou  adresse,  il  acquit  la  fa- 
veur du  roi .  et  surtout  celle  de  la  reine, 
Nommé  ministre  de  la  marine,  il  gagna 
de  plus  en  plus  la  confiance  de  son  sou- 
verain. Bientôt  il  obtint  le  ministère  de  la 
guerre  ;  et  à  la  disgrâce  du  marquis  délia 
Sambucca ,  Acton  fut  déclaré  premier  mi- 
nistre. Dès  ce  moment,  il  gouverna  avec 
«ne  autorité  illimitée;  il  établit  un  con- 
seil de  ilnances ,  dans  lequel  il  lit  entrer 
la  reine,  se  lia  en  même  temps  avec 
llamilton,  ministre  d'Angleterre,  cl  sem- 
bla ne  s'occuper  jilus  que  des  intérêts  de 
cette  puissance.  En  même  temps .  afin 
d'avoir  un  appui  et  un  surveillant  adroit 
auprès  de  la  reine ,  il  lui  lit  faire  la  con- 
naissance de  lady  llamilton  (  voyez  cet 
article),  pour  laquelle  Marie -Caroline 
conçut  l'amitié  la  plus  intime.  Le  cabinet 
de  Madrid  perdit  toute  espèce  d'influence 
sur  celui  de  Naples  :  et  quoique  le  roi 
conser>àt  toujours  de  la  déférence  pour 
les  avis  de  Ciiarles  m  son  père,  on  lui 
fennait  la  boucbe  par  les  mots  d'intérêt 
de  l'étal  et  de  bonheur  des  peuples.  Aclon 
ayant  refusé  de  recevoir  une  frégate  cliar- 
gée  de  blé,  que  le  gouvernement  français 
envoyait  au  secours  de  la  Calabre  ,  qu'un 
tremblement  de  terre  venait  de  désoler, 
le  roi  d'Kspagne  écrivit  des  lettres  très 
pressantes  à  son  lils.pour  l'engager  à  ren- 
voyer ce  ministre.  Mais  la  reine  soutint 
Acton,  et  le  roi  le  conserva.  Le  cardinal 
d'    '■  lut  de  Rome  à  Naples,  pour 

i-  '  «lie  lutte  scandaleuse  d'un 

1-  M  père;  mais  sa  mission  n'eut 

aucun  cftct.  Cliarlcs  III,  croyant  pouvoir 
apporter  d'utiles  changeniens  au  cabinet 
de  Naples,  avait  invité  son  fils  Feidinand 
à  faire  un  vo>-a{;e  à  Madrid;  et  pour  1  y 
éêlcnniner,  il  lui  avait  fait  présent  d'un 
magnifique  vaisseau.  Le  roi,  la  reine,  et 
le  prince  royal  s'y  embar<|uèrenl  en  1785  ; 
mais,  par  les  secrètes  manœuvres  d' Ac- 
ton, ce  voyage  se  borna  à  visiter  Livounic. 
V\'^"'"'-'-  '••  'piclqties  autres  villes  de  l'I- 
t-  in  d' Acton  n'eut  bientôt  plus 

tl'  'id is qu'il cjtcrçait de  cruelles 

veui;eunce-s  sur  tous  les  seigneurs  qui  se 
plai,rnaient  de  sa  hauteur  et  de  son  despo- 
tisme, il  imposait  des  lois  à  ses  maîtres, 
et  le»  accoutumait  presque  à  lui  obéir. 
Suivant  le  système  de  Tanucci  (  yoycz 


TANl  i.i.i  j,  li  reromineiiça  les  ancienriei 
disputes  avec  la  cour  de  Home ,  et  de  sa 
propre  autorité,  il  supprima  (  dan.s  celle 
même  année  1785)  un  grand  nombre  d'é- 
glises et  de  monastères,  secondé  par  sa 
créature  le  marquis  de  Santo-Marco ,  mi- 
nistre du  culte.  C'est  en  vain  que  le  mar- 
quis de  Caracciolo,  qu'on  avait  nommé, 
pour  la  forme,  minbtrc  des  affaires  étran- 
gères ,  voulut  s'opposer  à  de  si  violentes 
mesures  :  il  ne  fut  pas  écouté,  et  n'eut 
plus  de  voix  dans  le  conseil.  La  mort  de 
Qiarles  III,  en  1788,  affranchit  Acton  de 
toute  espèce  de  contrainte.  Dans  la  même 
année  ,  la  révolution  française  éclata  ;  mais 
le  ministre  n'aimait  ni  les  Français  ni  leur 
gouvernement.  Aussi  la  cour  de  Naples  no 
prit-elle  qoi'un  intérêt  peu  actif  aux  mai- 
licurs  de  Louis  XVI.  Il  sonjca  plutôt,  pour 
flatter  les  désirs  de  la  reine,  à  former 
une  double  alliance  avec  l'Autriche.  Les 
deux  cours  se  rencontrèrent  à  Bologne 
le  14  juin  1791.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'on 
lit  la  remise  de  deux  princesses  napoli- 
taines ,  destinées  pour  épouses ,  l'aînée  à 
l'aicbiduc  François  (  actuellement  empe- 
reur) ,  et  la  seconde ,  à  Ferdinand,  grand 
duc  de  Toscane.  Ces  mariages,  conclus  par 
la  médiation  d'Aclon,  ne  manquèrent 
pas  de  lui  donner  une  plus  grande  in- 
fluence auprès  de  ses  souverains.  Sa  con- 
duite, cependant,  fut  digne  d'éloges, 
en  1792,  lorsque  le  gouvernement  aiiar- 
chique  qui  bouleversait  la  France  fit  pa- 
raître d'étranges  prétentions,  et  voulait 
entièrement  diriger  le  cabinet  napolitain. 
Acton,  qui  jusqu'alors  n'avait  cédé  ni  aux 
promesses  ni  aux  menaces,  fut  enfin  con- 
traint de  fléchir  à  la  vue  d'une  escadre 
française  qui  allait  bombarder  Naples.  Il 
s'en  vengea  l'année  suivante,  et  parvint 
à  empêcher  que  le  ministre  français  ne 
fût  reçu  près  de  la  Porte  Ottomane.  Deux 
mois  après  ,  Ferdinand  IV  déclara  la 
{.merrc  h  la  France,  et  envoya  h.  Toulon 
une  escadre  qui  s'unit  à  celle  des  Anglais 
et  des  Espagnols;  mais  elle  rentra  bientôt 
dans  le  port  de  Naples.  îl  y  avait  déjà  dans 
ce  royaume  un  grand  nombre  de  n»écon- 
tcns  de  toutes  les  classes,  qui  ctuienl  prêts 
à  embrasser  les  nouvelles  maximes  que 
les  agens  français  s'efforçaient  d'y  ré- 
pandre. On  créa  une  junte  d'état  ]K)ur  \kh 
réprimer,  et  Acton  en  eut  la  direction.  On 
lui  a  reproché  quelques  actes  de  rigueur 
qui  trouvent  peut-être  leur  exru5e  dans 
les  cirr  -    '  f    :•  -     '*j  il   fut  pla- 

cé.   <  l'arPanurai 

Lalou(  !  .      .  icr  une  con- 
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spiration  qui   fut  découverte  à  temps. 
En  1795,  on  en  apprit  une  nouvelle,  tra- 
mée par  les  personnages  les  plus  distln- 
{jués.  Dans  cette  même  année ,  Acton  de- 
manda sa  démission;   mais   elle  ne  fut 
qu'une   concession    apparente   aux  de- 
mandes réitérées  du  gouvernement  fran- 
çais. Il  conclut  enfin  la  paix  avec  ce  der- 
nier en  1797 ,  mais  il  ne  perdit  pas  pour 
cela  la  faveur  de  la  reine ,  comme  ses  en- 
nemis l'avaient  espéré.  Cette  paix  ne  fut 
pour  lui  qu'un  moyen  de  gagner  du  temps, 
et  de  conclure  une  alliance  avec  l'Empire, 
la  Sardaigne  et  la  Toscane.  LaChèse,  der- 
nier envoyé  français  à  Naples  en  1798 , 
présenta  un  mémoire  de  plaintes  aux- 
quelles on  ne  prêta  aucune  attention ,  et 
l'on  continua  à  lever  des  troupes.  L'ar- 
mée, portée  parles  soins  d' Acton  à  120 
mille  hommes ,  était  commandée  par  Mi- 
chcroux,  Damas  et  Marck  (  voyez  ces 
noms  ) ,  tous  étrangers.  Le  ministre  ac- 
compagna son  souverain  dans  cette  expé- 
dition, qui  fut  des  plus  malheureuses; 
l'armée  napolitaine  fut  battue  sur  tous  les 
points.  Obligé  de  conclure  de  nouveau  la 
paix  avec  la  France ,  Ferdinand  IV ,  d'a- 
près les  sollicitations  pressantes  du  mi- 
nistre français ,  renvoya  Acton ,  qui  se 
retira  en  Sicile.  Lorsque  ce  monarque  fut 
contraint,  en  1801,  de  quitter  Naples,  et 
qu'il  passa,  escorté  par  l'escadre  anglaise, 
à  Palerme,  Acton  rentra  au  service  de  ses 
anciens  maîtres,  dont  il  n'avait  jamais 
perdu  la  faveur;  et  quoiqu'il  ne  prît  pas 
le  titre  de  ministre ,  il  n'en  eut  pas  moins 
toute  l'autorité.  Dans  les  discussions  fré- 
quentes qui  s'élevèrent  entre  la  reine  et 
les  Anglais,  qui  avaient  débarqué  une 
forte  armée  en  Sicile,  où  ils  s'étaient  ren- 
dus maîtres  de  tous  les  ports ,  Acton  après 
avoir   vainement  cherché   à  réunir  les 
deux  partis,  voyant  que  les  Anglais  étaient 
les  plus  forts,  se  rangea  de  leur  côté,  et 
Qsa  répondre  aux  reproches  que  lui  faisait 
la  reine ,  «  qu'il  était  temps  que  sa  majesté 
»  permit  au  roi  d'être  roi.  »  Ce  n'était  pas 
ce    que  Marie-Caroline  devait   attendre 
d'un  homme  qu'elle  avait  comblé  de  bien- 
faits et  honoré  de  sa  confiance.  Cepen- 
dant ,  sous  les  nouveaux  protecteurs  qu'il 
s'était  choisis,  ce  ministre  ne  joua  qu'un 
rôle  très  secondaire  et  presque  humiliant. 
Enfin  il  mourut,  chargé  d'infii  mités,  en 
décembre  1808.  Acton  ne  manquait  pas 
4e  talens  ;  il  avait  de  l'instruction ,  con- 
naissait parfaitement  les  hommes  et  les 
affaires.  Il  était  en  outre  adroit,  dissimulé, 
iiisinuant    et   d'un   caractère  ferme.  Il 


SO  ACU 

amassa  des  richesses  immenses  ;  maïs  sa- 
chant ,  par  sa  propre  conduite ,  combien 
il  avait  mérité  la  haine  du  peuple  et  des 
grands ,  il  vécut  dans  une  crainte  et  une 
défiance  continuelle. 

ACTUARIUS  (Jean  ) ,  médecin  grec , 
qui  donna  le  premier,  dans  le  15"  siècle, 
l'analyse  des  purgatifs  doux ,  tels  que  la 
casse,  la  manne,  le  séné,  etc.  Henri- 
Etienne  fit,  en  1567,  une  édition  de  ses  ou- 
vrages in-fol.  ,  traduits  par  différens  au- 
teurs, dans  l'édition  des  Medicœ  artii 
principes.  Ce  médecin  avait  beaucoup  de 
goût  pour  les  systèmes  et  pour  la  méde- 
cine raisonnée.  Il  joignait  cependant  l'ex- 
périence à  la  théorie.  Le  mot  Aduarius 
désignait  un  office  de  la  cour  des  empe- 
reurs :  toiLS  les  médecins  attachés  au  pa- 
lais ont  porté  ce  titre. 

*  ACUNA   (  don  Aîvtoxio  Osorio  d'j , 
espagnol  et  évèque  de  Zamora,  était  d'une 
naissance  illustre,  et  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Ferdinand  le  Catholique  l'em- 
ploya dans  diverses  ambassades.  Il  rem- 
plit ces  missions  à  la  satisfaction  de  son 
maître,  qui  le  fit  nommer,  vers  1S19  ,  à 
l'évêché  de  Zamora,  dans  le  royaume  de 
Léon.  D'un  esprit  inquiet  et  hardi,  poussé 
d'ailleurs  par  des  inimitiés  particulières , 
il  se  jeta  dans  un  parti  séditieux ,  connu 
dans  l'histoire  d'Espagne  sous  le  nom  de 
saitile  ligne  ^  et  leva  un  régiment  formé 
de  prêtres  et  d'un  grand  nombre  de  ses 
diocésains.   En  vain    on   lui   représenta 
l'inconvenance  de  cette  conduite  pour  im 
évêque,  et  ce  qu'il  devait  à  son  souve- 
rain; il  fut  sourd  à  toutes  les   remon- 
trances; et  à  l'affaire  de  Tordésillas,  il 
soutint ,  avec  ses  prêtres ,  le  choc  de  l'ar- 
mée impériale.  Son  cri  de  guerre  était  ; 
aqui  mis  clerigos  ;  «  A  moi ,  mes  prè- 
«  très.  »  Le  mauvais  succès  de  cette  affaire 
ne  le  fit  point  rentrer  dans  le  devoir.  Il 
parvint  à  s'emparer  de  la  ville  de  Tolède, 
et  s'en  fit  proclamer  archevêque  ;  mais  la 
ligue  ne  se  soutint  pas  long-temps.  Pa- 
clilla,  qui  en  était  le  chef,  ayant  été  baltn 
à  Villadar  le  24  avril  1521 ,  et  fait  prison- 
nier, lui  et  les  principaux  de  son  parti 
périrent  sur  l'échafaud.  L'évêque  de  Za- 
mora s'enfuyait  déguisé ,  pour  se  rendre 
en  France,  lorsqu'il  fut  arrêté  sur  les 
frontières  de  Navarre ,  et  enfermé  dans  le 
château  fort  de  Simancas.  Il  tenta  de  s'é- 
vader. Le  fils  du  commandant  de  la  for- 
teresse le  surprit  comme  il  cherchait  à 
exécuter  ce  projet;  7V.cuna  lui  fendit  la 
tête  avec  ur  e  brique  cachée  dans  l'étui  de 
son  bréviaii  e.  Chailes-Quint  crut  ne  plus 


ACU  51 

devoir  de  ménagement  à  un  prélat  si  vio- 
lent ,  et  l'altandonna  à  la  rigueur  des  lois  : 
il  fut  décapité,  et  sa  této  exposée  sur 
les  créneaux  du  château. 

•  ACIIW  (Feudixaxo  d'),  8e  distingua 
du  temps  de  Cliarles-Quint,  par  ses  talens 
militaires  et  ses  essais  poétiques.  Il  tra- 
tluisit  en  vers  espagnols  le  Chevalier  dé- 
libéré d'Olivier  de  la  Mausa .  auquel  il 
ajouta  un  livre,  Ovide,  le  Roland  de 
lioyardo;  ses  poésies  diverses,  ont  été 
réunies,  et  publiées  à  Salamanquc  sous  le 
titre  de  Varias poesias.Ko'ii,  in-i".  Acuna 
fiait  l'ami  de  Garcilano  de  la  Véga,  il 
mourut  à  Grenade  en  1575. 

•  .VCUN.V  (  don  Rodrigue  d') ,  arche- 
vêque de  Lisbonne .  d'une  des  premières 
lamilles  de  Portugal,  fut,  en  1640,  un  des 
principaux  agcns  de  la  conjuration  qui 
I)lava  la  maison  de  Bragance  sur  le  trône. 
Il  était  savant,  versé  dans  les  affaires, 
habile  à  manier  les  esprits ,  fort  aimé  des 
Portugais  ,  et  par  conséquent  haï  des  Es- 

ignols.  Lorsque  le  duc  de  Bragance  eut 
•  ie  proclamé  roi,  en  attendant  qu'il  vint 
prendre  les  rèncs  du  gouvernement,  l'ar- 
chevéquc  de  Lisbonne  fut  nommé  unani- 
mement président  du  conseil  et  lieute- 
nant-général du  royaume.  Il  prêta  le 
premier  serment  au  nouveau  roi,  et  con- 
tribua beaucoup  à  l'affermir  sur  le  trône. 
Voyez  Jean  IV. 

•  AClîXA  (Christophe  d'),  mission^ 
naire  et  jésuite  espagnol ,  n'avait  que  15 
ans  lorsqu'il  entra  dans  la  société  en  1612. 

\  près  qu'il  eut  fmi  ses  études ,  ses  supé- 
(■urs  l'envoyèrent  en  mission  au  Chili  et 
1   Pérou.  Il  fut  recteur  du  collège  de 
icnça,  et  il  y  professait  la  théologie  mo- 
lle en  1638.  Le  conseil  supérieur  de  Lima 
voulant   faire    explorer    la    rivière   des 
Viiiazones,  chargea  de  cette  expédition  le 
ncral  Texeira,  et  lui  adjoignit  le  P.  d'A- 
ina,  avec  ordre  à  celui-ci  de  repasser  en 
pagne  pour  y  rendre  compte  au  roi  du 
sultat  de  ce   voyage.  Acuna  resta  neuf 
i'»ts  sur  le  fleuve,  et  eut  occasion  d'y 
!  utiles  observations,  et  d'y  recueillir 
ifignemens  curieux  sur  différentes 
les.  De  retour  en  Espagne,  yVcuiia 
lis  près  du  roi,  et  lui  lit  part  de 
-uverles.  Ce  prince  lui  ayant  per- 
mis de  les  publier,  il  les  fit  imprimer  sous 
<  c  titre   IS'uevo  desciUfriniiento  del  ijran 
—   '•  Ins  Amazonas  .yi^Av'xA,  lG'»l,in-4". 
i:  IV  craignant  que  le  livre  d'A- 
.!•  nuisit  aux  intérêts  de  l'Espagne. 
1  ;  Jiiruire  tous  le*  exemplaires  qu'on  put 
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l'un  fut  conservé  dans  la  biblioUièque  àrA 
Vatican,  l'autre  passa  entre  les  mains  de 
M,  de  Gomberville,  qui  en  fit  une  version 
française,  publiée  après  sa  mort,  sous  le 
titre  de  Relation  de  la  Rivière  des  jima- 
zoues.  Paris,  1682,  2  vol.  in-12.  Cette 
traduction  qui ,  dit-on ,  n'est  point  exacte, 
fut  réimprimée  dans  le  voyage  autour 
du  monde  de  "Wood's  Rogers.  Quant  aa 
P.  d' Acuna,  après  être  allé  à  Rome  en 
qualité  de  procureur-général  de  sa  pro- 
vince, il  revint  en  Espagne  avec  le  titre 
de  qualificateur  de  l'inquisition.  St%  supé- 
rieurs le  renvoyèrent  au  Pérou,  où  il 
mourut  vers  l'an  1676. 

ACUSIL.VS,  fils  de  Cabas  ancien  histo- 
rien grec,  d'Argos,  vivait  avant  la  guerre 
du  Péloponèse  ;  il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  les  Généalogies.  Quelques  écri- 
vains l'ont  mis  au  nombre  des  sept  Sages 
à  la  place  de  Périandre.  Il  est  souvent  cité 
par  les  anciens.  M.  Sturz  a  recueilli  quel- 
ques fragm^-ns  de  son  histoire ,  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  :  ils  se  trouvent  à 
la  fin  de  ceux  de  Phérécyde ,  Gerae,  1798. 

ACYi\DI\US.  Voyez  AONDYNUS. 

•  ADA ,  dernière  reine  de  Carie ,  régna 
j)endant  sept  ans ,  après  la  mort  d'Arté- 
niise,  conjointement  avec  Hydriéus  qui, 
selon  la  coutume  desCariens,  était  à  la  fois 
son  frère  et  son  époux.  Après  la  mort 
d'Hydriéus  ,  elle  régna  seule  pendant 
quatre  ans.  Alors  Pexodarus,  le  plus  jeune 
de  ses  frères,  ayant  emprunté  l'appui  d'O- 
rontobalès,  favori  de  Darius  roi  de  Perse, 
attaqua  cette  reine  et  lui  enleva  ses  états, 
à  l'exception  de  la  forteresse  d'Alinde  où 
elle  se  défendit  jusqu'à  l'arrivée  d'A- 
lexandre le  Grand,  dont  elle  implora  et 
obtint  la  protection  ,  et  que ,  suivant  Ar- 
rien,  elle  adopta  pour  son  fils,  après  avoir 
recouvré  la  couronne.  Après  la  mort 
d'Ada,  la  Carie  fut  réunie  à  la  Perse. 

ADAD,  fils  de  Badad  ,  succéda  à  Hiisan 
dans  le  royaume  d'Idumée.  Il  fut  en  guerre 
avec  les  Madianites ,  qu'il  défit  dans  une 
plaine  qu'on  appela  le  champ  de  Moab , 
et  où,  en  mémoire  de  cette  victoire,  fl 
bâtit  la  ville  d'Avilh.  qui  veut  dire  mon- 
ceau .  à  cause  du  grand  nombre  de  morta 
entassés  les  uns  sur  les  autres. 

ADAD,  fils  du  roi  de  l'Idumée  orien- 
tale,  qui  s'enfuit  en  Egj-plc  a^cc  les  ser- 
viteurs du  roi  son  père,  dans  le  temps  que 
Joab,  général  des  troupes  de  David,  exter- 
minait tous  les  mâles  de  l'Idumée.  II  vint 
dalKjrd  àMadian,  de  là  à  Pharan.d'où 
il  pa-isa  en  Eg^Tite  :  il  y  fut  bien  reçu  du 


QCOQirer.  Deux  toutefois  échappèrent  :  [  Pharaon  qui  régnait  alors,  et  qui  lui  donna 
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un  lofjemenl,  lui  assigna  une  teiTe ,  el 
pourvut  à  l'entretien  de  sa  maison.  Ce 
prince  le  prit  même  tellement  en  affec- 
tion ,  qu'il  lui  fit  épouser  la  sœur  de  la 
reine,  dont  il  eut  un  fils.— La  sainte  Ecri- 
ture fait  aussi  mention  d'un  troisième 
Adad,  dernier  roi  d'Idumée,  et  siiccesseur 
de  Balanam.  Les  rois  de  Syrie  portaient 
assez  communément  le  nom  d'Adad  ou 
Adab. 

AD  AIR  (  James  ) ,  médecin  écossais , 
mort  en  1802,  s'était  fixé  à  Balh,  où  il  eut 
plusieurs  différends  avec  le  célèbre  Phi- 
lippe Thicknesse.  Il  a  publié  |  Avis  aux 
malades  qui  affluent  à  liath,.  in-8°,  1786; 
t  un  Aperçu  de  philosophie  el  de  médecine 
sur  l'histoire  naturelle  du  corps  et  de  l'es- 
prit humain^  in-S",  1787  ;  |  Objections  in- 
contestables sur  l'abolition  de  ta  traite  des 
nègres.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  écrivain  américain  du  même  nom,  qui 
a  publié,  en  1775 ,  une  Histoire  des  Indes 
américaines  ^  et  surtout  des  peuples  voi- 
sins du  Mississijn^  ouvrage  curieux  en  k 
volumes. 

ADALARD,  ou  ADÉLARD,  ou  ADAL- 
HART,  né  vers  l'an  753,  eut  pour  père  le 
comte  Bernard,  fils  de  Charles  Martel ,  et 
fut  par  conséquent  cousin -germain  de 
Chariemagne.  Ce  prince  ayant  répudié 
Ermengarde,  fills  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bards, Adalard  fut  si  sensible  à  ce  divorce, 
qu'il  quitta  la  cour  pour  prendre  l'habit 
religieux  à  Corbie ,  en  772.  L'empereur  le 
nomma  à  cette  abbaye,  et  lorsqu'il  établit 
Pépin  roi  d'Italie ,  en  796;,  il  lui  donna 
Adaiard  pour  son  premier  ministre.  Ber- 
nard, roi  d'Italie  et  neveu  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  s'étant  révolté  en  817, 
Wala,  prince  du  sang  ,  qui  avait  eu  beau- 
coup de  part  au  gouvernement,  devint 
suspect  à  cet  empereur,  et  fut  exilé.  Ada- 
lard, frère  de  Wala,fut  enveloppé  dans  sa 
disgrâce ,  et  relégué  dans  l'île  de  Héro , 
aujourd'hui  Noirmoûtier.  Il  fut  rétabli  au 
bout  de  sept  ans  dans  son  abbaye,  en  822  : 
l'empereur  le  fit  même  revenir  à  la  cour. 
Adalard  fonda  en  823  la  célèbre  abbaye 
de  Corwey ,  ou  la  Nouvelle-Corbie ,  en 
Saxe.  Sa  mort,  arrivée  le  2  janvier  826, 
à  72  ans,  causa  de  vifs  regrets  aux  gens  de 
bien  et  auxsavans.il  possédait  les  langues 
latine,  tudesque  et  française.  On  l'appelait 
V Augustin  de  son  temps.  Il  ne  nous  reste 
que  des  fragmens  de  ses  écrits.  Son  prin- 
cipal ouvrage  était  un  Traité  touchant 
l'ordre  ou  l'état  du  palais  et  de  toute  la 
monarchie  française.  Mabillon  qui  devait 
donner  une  étlilion  de  ses  œuvres  a  fait  la 
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liste  des  sommaires  qui  sont  au  nombre 
de  52.  Il  est  honoré  comme  saint ,  et  ses 
reliques  se  conservent  à  Corbie  en  Pi- 
cardie ;  mais  son  nom  n'est  point  dans  le 
Martyrologe  romain.  Paschase  Radbert  a 
écrit  sa  vie,  ainsi  que  saint  Gérard;  celle- 
ci  n'est  que  l'abrégé  de  l'autre. 

ADALBEROX ,  célèbre  archevêque  de 
Reims,  chancelier  de  France,  se  distingua 
comme  prélat  et  comme  ministre,  sous  les 
rois  Lothaire  et  Louis  V  :  il  sacra  Hugues 
Capet  en  987.  Il  mourut  le  5  janvier  988, 
après  avoir  comblé  de  bienfaits  l'église  et 
le  chapitre  de  Reims. 

ADALBEROX  (  Ascelin  ),  fut  ordonné 
évêque  de  Laon ,  l'an  977 ,  par  le  précé- 
dent. Prélat  ambitieux  el  bas  courtisan,  il 
eut  la  lâcheté  de  livrer  à  Hugues  Capet , 
Arnould,  archevêque  de  Reims,  et  Charles, 
duc  de  Lorraine,  compétiteur  de  Hugues, 
auxquels  il  avait  donné  un  asile  dans  sa 
ville  épiscopale.  Il  mourut  l'an  1030.  Il 
est  auteur  d'un  poème  satirique  en  450 
vers  hexamètres,  dédié  au  roi  Robert. 
Adrien  Valois  en  a  donné  une  édition 
en  1663 ,  in-8°,  à  la  suite  du  panégyrique 
de  l'empereur  Bérenger.  On  y  trouve 
quelques  traits  d'histoire  curieux. 

*  ADALBURT  I,  fils  de  Bonifaee  II, 
comte  de  Lucques ,  marquis  et  duc  de 
Toscane,  fut  rétabli  dans  ce  duché  en  847, 
après  la  mort  de  son  père ,  qui  en  avait 
été  chassé  par  l'empereur  Lothaire  I. 
Adalbert  régna  dans  les  commencemens 
avec  gloire,  et  devint  lefeudataire  le  plus 
puissant  de  toute  l'Italie.  Fier  du  rang 
qu'il  occupait ,  il  se  mêla  dans  les  que- 
relles de  Jean  VIII  et  de  Carloman  frère 
de  Charles  le  Chauve.  Ce  pape  croyait 
devoir  transmettre  la  couronne  impériale 
à  Charles  le  Chauve,  qu'il  protégeait. 
Adalbert,  qui  suivait  le  parti  opposé,  leva 
une  forte  armée,  et,  secondé  par  son 
beau-père  Lambert,  duc  de  Spolète ,  il 
marcha  contre  Rome,  qu'il  remplit  d'é- 
pouvante et  de  deuil ,  força  Jean  VIII  à 
se  réfugier  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  et ,  méprisant  l'excommunication 
que  ce  pape  avait  lancée  contre  lui ,  il 
arracha  des  Romains  le  serment  de  fidé- 
lité qu'il  leur  fit  prêter  à  Carloman.  Ce 
prince  mourut  vers  l'an  887. 

*  ADALBERT  II,  duc  de  Toscane,  fils 
du  précédent,  rendit  sa  cour  la  plus 
brillante  et  la  plus  somptueuse  de  toute 
l'Italie,  protégea  les  sciences  et  les  arts, 
qui  à  cette  époque ,  commençaient  à  re- 
fleurir; mais  cet  état  de  prospérité  ne  fut 
pas  de  longae  durée   La  maison  des  Car- 
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lovinglons  venait  de  s'ôU'indre,  et  les 
seigneurs  Italiens  se  disputaient  les  deux 
couronnes  de  Lomlxirdic  et  de  l'empire. 
Parmi  un  grand  nonibrc  de  prélendans  , 
les  rivaux  les  plus  rcdoutabhs  étaient 
Guido,  duc  de  Spoletlo,  et  Béren{;er , 
duc  do  Frioul.  Quoique  Adalbert  eût  pu 
faire  valoir  les  mt^mes  prétentions  que 
les  autres  feudalaires,  il  aima  mieux  ne 
s'occuper  que  de  la  sûreté  et  de  l'indé- 
pendance de  ses  états ,  en  tenant  la  ba- 
lance entre  les  différens  compétiteurs. 
Il  s'attacha  d'al>ord  à  Guido,  qui  était 
son  oncle;  mais  il  le  quitta  ensuite,  et 
suivit  successivement  tous  les  divers 
partis  dans  lesquels  l'entralnail  son  in- 
constance ou  une  fausse  politique,  et 
passa  ainsi  de  malheur  en  mallieiir.  Ar- 
nolphe ,  roi  d'AUemaijne ,  le  fit  arrêter 
en  89'».  Lambert ,  fils  de  Guido  ,  le  battit 
en  898 ,  près  St.-Denino ,  et  le  fit  prison- 
nier. Il  recouvra  sa  liberté  par  une  forte 
rançon;  et,  s'étant  attaché  à  Louis  de 
Provence,  qu'il  avait  appelé  en  Italie 
ru  900,  la  perfidie  et  l'ingratitude  de  ce 
j. rince  forcèrent  Adalbert  à  l'abandonner. 
Haï  de  tous  les  partis,  et  souvent  persé- 
cuté, il  traîna  une  misérable  existence 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée,  à  ce  que  l'on 
croit ,  en  917.  Les  trois  dernières  années 
de  sa  vie  et  le  sort  de  sa  famille  sont 
presque  entièrement  ignorés.  Muratori  le 
regarde  comme  un  des  ancêtres  de  la 
maison  d'Esté,  dont  la  ligne  masculine 
s  éteignit  dans  la  personne  d'Hercule  Re- 
naud, duc  de  Modène.  Béatrix,  princesse 
dEste,  sa  fille,  et  épouse  de  l'archiduc 
Ferdinand,  mort  en  1812,  est  njcrc  de 
1  trchiduc  François,  aciucUement  duc  de 
M)dène  et  de  Reggio. 
AD.VLBEIIT  (  Saint  ),  évéque  d'Augs- 
bourg,  mourut  en  921.  —  Il  y  a  un  autre 
saint  Adalbert,  évèque  de  Prague,  qui , 
après  des  travaux  essuyés  pour  convertir 
les  Bohémiens  au  christianisme,  fut  mas- 
sacre par  des  idolâtres  iK)lnnais,  auxquels 
il  était  allé  porter  l'Evangile,  le  29  avril 
997.  On  l'appela  YJpôtre  de  la  Pnisse,  où 
il  fit  plusieurs  conversions.  Boleslas , 
prince  de  Pologne,  racheta  le  corps  de  ce 
martyr  pour  une  somme  d'un  poids  égal. 
— n  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  saints 
a\ec  Adalbert  ou  Adelbert ,  archevëcjue 
de  Magdebourg  ,  qui ,  sous  l'empire  d'O- 
Ihon  le  Grand .  travailla  long-temps  et 
avec  de  grands  succès  à  la  conversion  des 
Slaves.  Il  fut  moins  heureux  daas  sa 
mi^ion  chez,  les  Rugis,  liabitans  de  la 
Potucranic  cl  de  lllc  de  Rugcn  ,  qui  ré- 


sistèrent à  ses  instructions.  H  mourut  i 
Mcrsebourg ,  le  20  juin  981.  Baronius , 
Pagi,  Mabillon  et  d'autres  savans  ont  cru 
qu' Adalbert  avait  prêdié  l'Evangile  aux 
Russes  ou  Moscovites;  mais  il  parait 
qu'ils  se  sont  trompés,  en  prenant  les 
Rugis  pour  les  Russes. 

ADALBERT  ou  ADELBERT,  roi  d'Ita- 
lie, fils  de  Bérenger  II,  naquit  à  Paris 
en  930.  Son  père  l'associa  au  trône ,  mais 
il  ne  partagea  pas  son  autorité  avec  lui. 
En  961 ,  Adalbert  ayant  réuni  une  armée 
de  60,000  hommes  s'avança  sur  l'Adige, 
pour  s'opposer  à  Othon  I ,  qui  avait  en- 
trepris la  conquête  de  l'Itaïlie.  Mais  les 
chefs  de  cette  armée ,  qui  haïssaient  Bé- 
renger, ainsi  que  tous  les  sujets  de  ce 
prince  injuste  et  farouche  ,  refusèrent  de 
se  battre ,  à  moins  que  Bérenger  n'abdi- 
quât en  faveur  de  son  fils.  Ce  monarque 
s'y  refusa ,  et  l'armée  se  dispersa  sur-le- 
champ.  OUion ,  ne  trouvant  aucune  ré- 
sistance, se  rendit  maître  de  l'Italie  en 
peu  de  jours.  Bérenger  s'enferma  dans  la 
forteresse  de  San-Leo ,  tandis  qu'Adalbert 
parcourait  l'Italie  sous  divers  déguise- 
mens,  cherchant  en  vain  à  ranimer  le  zèle 
de  ses  sujets.  Il  se  réfugia  enfin  auprès  de 
Nicéphore  Phocas,  empereur  de  Constan- 
tinople ,  et  il  mourut  dans  cette  ville 
vers  l'an  974. 

ADALBERT.  royez  ALDEBERT. 

•  ADALBERT  ,  marquis  d'Ivrée,  avait 
épousé  la  fille  de  Bérenger  i"  roi  d'Italie, 
nommée  Gisèle.  Mais  cette  alliance  ne 
put  étouffer  l'ambition  dans  son  âme. 
Deux  fois  il  appela  les  Français  en  Italie 
(  en  899  et  en  921  )  pour  l'aider  à  dépouUler 
son  beau-père  ;  ses  deux  tentatives  ayant 
été  infructueuses .  il  obtint  son  pardon  de 
la  générosité  de  Bérenger.  Adalbert  eut 
de  son  maj-jage  avec  Gisèle  un  fils  qui 
devint  roi  sous  le  nom  de  Bérenger  II.  Il 
épousa  en  secondes  noces  Ermengarde, 
lillc  d' Adalbert  II  :  cette  princesse  l'en- 
traîna dans  des  guerres  qui  contribuèrent 
à  la  ruine  de  Bérenger  I.  Adalbert  mourut 
en  92.1. 

ADAM,  le  premier  des  hommes  et  le 
l»ère  de  tous  les  autres.  Il  fut  formé  le 
sixième  jour  de  la  création  du  monde. 
Dieu  le  plaça  dans  le  paradis  terrestre  oo 
Eden  dont  il  lui  accorda  une  pleine  jouis- 
sance ,  en  exceptant  seulement  le  fruit 
d'un  arbre  dont  il  lui  défendit  de  manger. 
Adam,  tenté  par  Eve.  désoWitàson  Créa- 
teur, qui  le  chassa  du  paradis,  l'assujélit 
à  la  mort,  à  laquelle  il  n'était  pas  destiné 
s'il  eût  été  obéi96«nt.  Père  et  représentant 
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de  toute  sa  postcrilé,  il  l'entraîna  dans  le 
njcmc  iTialhcur.  Comme  rinfortune  d'un 
roi  dépossédé,  comme  la  disgrâce  d'un 
ministre  se  communique  à  leur  famille  , 
la  chute  du  premier  des  hommesles  perdit 
tous.  Des  misères  de  tous  genres,  les  ma- 
ladies du  corps  et  de  l'esprit ,  furent  une 
suilc  de  cette  fatale  dégradation  de  la 
nature  humaine.  Toutes  les  contradic- 
tions physiques  et  morales,  observées 
dans  les  choses  créées,  prennent  leur  dé- 
noùmenl  et  leur  explication  dans  la  chute 
d'Adam,  et  dans  ce  que  nous  appelons 
péché  originel.  C'est  de  l'ignorance  de 
celte  source  féconde  d'explications  satis- 
faisantes, que  sont  nés  le  manichéisme,  le 
fatalisme,  et  d'autres  systèmes  erronés 
(^otj.  le  Catéch.  philos.  n°  4o8).  Dieu, 
après  avoir  annoncé  son  arrêt  à  Adam , 
lui  promit  un  messie  rédempteur.  Adam 
eut  trois  fils  après  son  péché,  Caïn ,  Abel 
et  Seth ,  et  plusieurs  autres  enfans  dont 
l'Ecriture  ne  dit  pas  les  noms.  Il  mourut 
à  l'âge  de  950  ans.  On  ne  doit  pas  ajouter 
foi  aux  fables  dont  les  rabbins  ont  chargé 
l'histoire  d'Adam  ;  il  faut  s'en  tenir  à  ce 
qu'en  rapportent  les  livres  saints.  C'est 
une  chose  révoltante  que  le  soin  avec  le- 
quel les  rédacteurs  anglais  de  la  nouvelle 
histoire  universelle  ont  recueilli  toutes 
ces  extravagances.  L'histoire  d'Adam  a 
passé,  non  sans  être  défigurée  ,  dans  les 
annales  de  toutes  les  nations  ;  partout  la 
tradition  et  les  vieux  livres  en  ont  con- 
servé quelques   traits.    «  N'oublions  pas 

•  (dit  Voltaire),  au  sujet  des  Indiens,  qu'ils 
»  ont  im  paradis  terrestre ,  et  que  les 
»  hommes  qui  abusèrent  des  bienfaits  de 
'•  Dieu  furent  chassés  de  ce  paradis  :  la 
»  chute  de  l'homme  dégénéré  est  le  fon- 
»  dément  de  la  théologie  de  presque  toutes 
n  les  anciennes  nations....  Ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  singulier  encore,  c'est  que  le  Vedarn 
-  des  anciens  brachmanes  enseigne  que 
»  le  premier  homme  fut  Adimo ,  et  la 
»  première  femme  Procriti.  Adimo  sig- 
>  nifîait  Seigneur ,  et  Procriti  voulait 
»  dire  la  vie .   comme    Eva  ^    chez    les 

•  Phéniciens  et  les  Hébreux,  signiiiait 
1»  aussi  la  vie  ou  le  serpent.  Cette  confor- 
»  mité  mérite  une  grande  attention.  » 
(Essai  sur  les  mœurs,  Disc.  prél.  )  L'E- 
criture ne  dit  rien  de  la  vie  et  de  la  moi  t 
d'Adam.  «  Mais  c'est  avec  grande  raison 
que  nous  croyons,  dit  saint  Augustin, 
que  les  deux  premiers  hommes  ayant 
mené  après  leur  péché,  une  vie  sainte  , 
parmi  les  travaux  et  les  misères  dont  ils 
étaient  accablés,  ont  été  délivrés  des  sup- 


plices éternels.  »  L'histoire  d'Adam,  qui 
est  simple  et  laconique  dans  la  Genèse,  a 
fourni  une  ample  matière  aux  conjectures 
des  commentateurs ,  aux  erreurs  des  hé- 
rétiques, et  aux  objections  des  incrédules: 
mais ,  à  la  considérer  en  elle-même ,  et 
sans  faire  aucun  effort  pour  dissiper  les 
difficultés  qu'elle  présente ,  elle  est  in- 
finiment satisfaisante  en  comparaison  de 
tout  ce  que  la  philosophie  a  imaginé  sur 
l'origine  des  hommes.  Les  anciens  athées 
qui  disaient  que  les  hommes  étaient  for- 
tuitement sortis  du  sein  de  la  terre, 
comuie  les  champignons;  les  matérialistes 
modernes,  qui  pensent  que  la  naissance 
de  l'homme  a  été  un  effet  nécessaire  du 
dé  brouille  ment  du  chaos  ;  les  savans  phy- 
siciens, qui  ont  calculé  et  fixé  les  époques 
de  la  nature  ,  sans  nous  apprendre  com- 
ment les  hommes,  les  animaux  et  les 
plantes  ont  pu  éclore  d'un  globe  de  verre 
enflammé  dans  son  origine ,  sont  aussi 
peu  sages  les  uns  que  les  autres.  Leurs 
rêves  sublimes  disparaissent  devant  le 
récit  simple  et  naturel  de  l'auteur  sacré  ; 
"  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel 
»  et  la  terre...  Il  dit  :  Que  la  lumière  soit^ 
»  et  la  lumière  fut...  11  dit  :  Faisons 
»  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  res- 
»  semblance^el  l'homme  fut  fait  à  l'image 
1)  de  Dieu.  »  (  Gen.  I.  )  Par  ce  peu  de  pa- 
roles, l'homme  apprend  ce  qu'il  est,  ce 
qu'il  doit  à  Dieu  et  à  soi-même,  ce  qu'il 
a  lieu  d'attendre  de  la  bonté  de  son  Créa- 
teur (  Voy.  Moïse  ).  Le  nom  d'adamite  a 
été  donné  à  quelques  sectaires  cyniques 
et  abominables  qui,  dans  leurs  assemblées, 
se  mettaient  nus ,  comme  Adam  et  Eve 
Tétaient  dans  l'état  d'innocence.  Cette 
secte,  renouvelée  à  Anvers  dans  le  15* 
siècle  ,  fut  portée  en  Bohême ,  au  15%  par 
un  flamand  nommé  Picard,  et  passa  de 
là  tu  Pologne  ,  où  l'on  croit  qu'elle  sub- 
siste encore.  Quant  aux  préadamites^ 
voyez  au  mot  Péircre. 

ADAM ,  de  Brème  ,  ainsi  nommé  non 
parce  qu'il  était  de  Brème,  mais  parce 
qu'il  y  fut  chanoine,  naquit  à  Meissen  :  il 
vivait  sur  la  fin  du  11'  siècle.  Adelbert, 
archevêque  de  Brème ,  le  mit  à  la  tcle  do 
l'école  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une 
Histoire  e  celé  si  astique  ^(\yi'û  composa  dans 
sa  jeunesse,  divisée  en  quatre  livres.  Il 
y  traite  de  l'origine,  de  la  propagation  de 
la  foi  dans  les  pays  septentrionaux,  ci  en 
particulier  dans  les  diocèses  de  Brème  et 
de  Hambourg,  depuis  le  règne  de  Cliarlc- 
magne  jusqu'à  celui  de  Henri  IV,  em- 
pereur. 11  est  encore  auteur  d'un  petit 
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T^'oite  (le  fa  situai  ion  du  Danrmarck , 
imprimé  à  la  suite  de  son  liisloirc,  ihml 
la  meilleure  cdilion  est  celle  de  Ilelms- 
ladt  .  en  1670,  in-i".  Limlenbnich  avait 
publié  l'un  et  l'autre  «"c  ces  ouvrages  avec 
d'autres  traites,  des   l'an   15î>5  ;  Lcyde, 

ADAM  de  vSainl-Victor.  chanoine  réffu- 

I  (I  de  rabliayodeSainl-Viclor-lès-Paris. 
mourut  l'an  1177.  et  fut  inhume  dans  le 
cloître  de  cette  abbaye,  où  l'on  voyait 
avant  la  révolution  son  épitaphe  en  dix 
vers,  qu'il  composa  lui-même.  Parmi  ces 
▼ers  on  remarquai^  ceux-ci  : 

Uodeiapcrbit  homo,  cuiu»  tonccplio  CtiJjta  , 
>i'atci  pana  ,  labor  viu  ,   Dcceste  mori  ? 

II  a  fait  aussi  quelques  traités  de  dévo- 
tion, entre  autres  une  prose  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  dont  on  trouve 
une  traduction  française  dans  le  Grand 
Martial  de  la  mère  de  vie ,  Paris,  2  vol. 
iii-i";  le  premier,  gothique,  est  sans  date; 

second,  en  lettres  rondes,  est  de  1339. 

AD.VM,  à\\.V Ecossais,  parce cpi'il  était 
de  ce  pays ,  surnommé  aussi  le  Prcmon- 
/r^,  parce  qu'il  avait  embrassé  l'institut 
de  cet  ordre  vers  1158,  était  docteur  en 
théologie  et  célèbre  par  les  progrès  qu'il 
avait  faits  dans  cette  science.  Il  enseigna 
l'Ecriture  sainte  et  la  tradition  dans  l'ab- 
baye de  l'Elang-Vert ,  de  son  ordre ,  en 
Ecosse.  L'église  de  Wilhern,  dans  le  même 
pays,  siège  épiscopal,  étant  devenue  ré- 
gulière et  ayant  été  unie  à  l'ordre  de  Pré- 
montré, .\dam  en  fut  élu  abbé  et  évèquc. 
Mulanus  ,  le  Myre  et  Possevin  ont  pré- 
tendu qu'il  avait  été  abbé  général  des 
Prémontrés  en  1158,  mais  ils  le  confon- 
dent avec  .\damdc  Cressy.  revêtu  de  cette 
prélaturc  à  cette  époque.  Adam  l'Ecossais 
est  auteur  de  divers  ouvrages  qu'Amal 
de  la  Fontaine  ,  alors  abbé  de  Chambre- 
Fontaine,  dans  le  diocèse  de  Meaux,  lit 
imprimer  à  Paris  en   1518.  Ces  ouvrages 

.:isislcnt  en  quelques  traités  ascétiques 
'  cent  sermons.  Godefroi  de  Ghys  Sit~ 
brccht.  prieur  de  Saint-Nicolas  de  Furnes, 
du  même  ordre,  les  fit  réimprimer  à  An- 
f—  K.jO,  in-fol.  On  attribue  aussi  à 
m  traité  intitule  Soliloquium.  que 
s  néanmoins  croient  être  l'ouvrage 

I   U  Adam  le  Chartreux,  ou  d'Adam  (le 

int-Virtor.  L'article  Adam  le  Prcninn- 
trr ,  dans  Moréri,  est  fautif.  Il  y  est  qua- 
lifié docteur  de  Sorhnnnr.ti  la  maison  de 
^rbonnc  ne  fut  fondée  qu'en  12j3,  près 
de  ccjil   ans  après.  On  y  suppose  aussi 


qu'Adam,  après  sa  profession,  en  1158, 
fut  envoyé  en  Ecosse  par  saint  Hubert,  el 
ce  saint  était  mort  en  113/li.  La  Biographie 
universelle  place  la  mort  d'Adam  en  1180, 
ce  qtii  est  contraire  à  ce  que  dit  Wagha- 
nare ,  historien  de  l'ordre .  /loruit  anno 
1 180.  En  effet,  lépoque  de  la  mort  d'Adam 
est  restée  ignorée. 

•ADAM  de  la  Haie  ou  de  la  Hftlle, 
poète  français  du  13'  siècle,  qui  peut  être 
considéré  comme  un  de  nos  premiers  au- 
teurs dramatiques,  a  fait  de  petites  pièces 
dialogiiées  el  mêlées  de  chant,  et  assez 
semblables  à  nos  vaudevilles.  Le  plus 
connu  de  ces  Jeux  est  celui  de  linhin  et  de 
Marion,  dont  Lc{jrand-<r  Aussi  a  donné  un 
extrait.  La  bibliothèque  du  roi  possède  en 
manuscrit  plusieurs  pièces  de  vers  d'A- 
dam ,  parmi  lesquelles  on  remarque  des 
chansons .  des  rondeaux  .  et  des  motets. 
Ce  poète  licencieux  et  débauché  se  retira 
dans  un  couvent  où  il  mourut. 

ADAM,  savant  el  pieux  chartreux  de 
Londres,  florissait  en  1340.  On  a  de  lui  : 
I  f'ie  de  saint  Hugues  de  Lincoln  ^  pu- 
bliée avec  des  noies  par  D.  Picrnard  Pe/., 
Bibliot.  ascelica.  tom.  10,  p.  3;  [deux 
Traités  sur  les  avantages  df  la  tribula- 
tion .  Londres ,  1530  ;  |  Scnla  cccli;  De 
sumptione  lùcchaî-istiœ;  Spéculum spiri' 
tuatium^  qui  sont  restés  manuscrits. 

•  AD AM,  d'Orleton,  né  à  Héréford,  de- 
vint évêque  de  cette  ville,  puis  de  Wor- 
chester ,  et  de  Winchester.  Il  était  d'un 
caractère  intrigant ,  qui  occasiona  beau- 
coup de  troubles  en  Angleterre.  On  pré- 
tend que  des  factieux  (partisans  de  l'am- 
bitieuse Isabelle,  femme  d'Edouard  II  el 
chef  des  révoltés),  l'ayant  consulte  sur 
le  sort  qu'ils  destinaient  au  roi ,  Adam 
leur  fit  celle  réponse  ambigui',  qui  coûta 
la  vie  à  Edouard  H  :  Kdnmrduni  regcm 
orcidere  nolite  timere  bonum  est ,  qu'on 
peut  expliquer  de  ces  deux  façons  :  Ne 
tuez  pas  le  roi  Edouard;  il  est  bon  de 
craindre  :  ou  N'ayez  point  de  crainte  de 
tuer  le  roi  Edouard;  c'est  xuie  bonne 
action.  Adam  mourut  aveugle  el  dans  un 
âge  avancé  en  1375. 

AD  VM  (  MKir.uioR  ).  né  en  Silésie dans 
le  iC  siècle,  recteur  du  collège  d'Heldcl* 
berg,  publia  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  la  vie  des  philoso- 
phes, Ihéologiens .  jurisconsultes  cl  m*-- 
dccins  du  16* siècle  et  du  commencement 
du  suivant.  Cet  ouvrage  a  été  réuni  à  un 
autre  livre  du  même  auteur  sous  le  lilrc 
«le  Dignoruni  lande  virnrnm  .  quos  musa 
vetat   mori,  immortalilas .  5  vol.  in-8''. 
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ou  1  în-fol.  C'est  une  compilation  mal 
digérée  et  mal  écrite ,  où  l'auteur  n'a  ad- 
mis, à  l'exception  de  quelques  Allemands, 
que  des  prétendus  réformés,  etdont  Bayle 
s'est  beaucoup  servi. 

ADAM  (  Jeaiv  ),  jésuite  limousin ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  prédicateur, 
mourut  supérieur  de  la  maison  professe 
de  Bordeaux  en  1684.  Il  est  connu  par  son 
tèle  contre  les  prétendus  disciples  de  saint 
Augustin ,  et  contre  les  calvinistes.  Il  fut 
envoyé  par  Louis  XIV^  à  Sedan  pour  y 
travailler  au  rétablissement  de  la  foi  ca- 
tholique. On  a  de  lui  :  1  le  Triomphe  de 
l'Eucharistie  contre  le  ministre  Claude; 
I  la  Vie  de  saint  François  de  Borgia; 
i  Calvin  défait  par  soi-m.ême  et  par  les 
armes  de  saint  Augustin  qu'il  avait  usu?- 
pées;  I  une  traduction  de  \  Office  de  l'E- 
glise ^  qu'il  opposa  aux  Heures  de  Port- 
Royal;  I  des  Sermons  pour  V Avent ,  Bor- 
deaux ,  1685 ,  in-8°,  et  plusieurs  autres 
livres.  On  lit  dans  le  Menagiana  qu'un 
seigneur  de  la  cour  dit  à  la  reine  Anne 
d'Autriche,  après  avoir  entendu  un  de 
ses  sermons  ,  où  Adam  comparait  les  Pa- 
risiens aux  Juifs,  la  reine  à  la  sainte 
Vierge,  le  cardinal  Mazarin  à  saint  Jean 
l'Evangéliste ,  qu'il  était  préadamite.  La 
reine  lui  demanda  ce  que  cela  voulait 
dire  :  «  C'est  que  je  ne  crois  pas  ,  répon- 
dit-il ,  que  le  père  Adam  soit  le  premier 
homme  du  monde.  » 

ADAM  (  Lambebt-Sigisbert  ) ,  sculp- 
teur célèbre ,  né  a  Nancy  en  1700 ,  mort 
le  15  mai  1739,  de  l'ancienne  académie  de 
Saint-Luc  à  Rome,  et  de  l'académie  Clé- 
mentine à  Bologne ,  se  distingua  par  la 
beauté  de  son  ciseau.  Il  passa  dix  ans  dans 
la  première  de  ces  viiles ,  et  restaura 
douze  statues  en  marbre,  dites  la  Famille 
de  Lycomèdc  ^  qu'on  avait  trouvées  à 
deux  lieues  de  Rome ,  dans  les  ruines  du 
palais  de  Marins.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Polignac  qui  chargea  Adam  de  ce  travail 
long  et  difficile.  Il  fut  souvent  employé 
pour  embellir  les  maisons  royales ,  et  il 
s'en  acquitta  avec  autant  de  zèle  que  de 
gloire.  Ses  principaux  ouvi'ages  sont  : 
I  le  Triomphe  de  Neptune  ;  \  Groupes 
de  cinq  figures  et  de  cinq  animaux^  en 
plomb  bronzé,  à  "Versailles  ;  |  le  Bas-relief 
de  la  chapelle  de  SaitUe-Adélaïde  ^  en 
bronze  ;  ]  le  Groupe  de  là  Seine  et  de  la 
Marne  ^  en  pierre  ,  à  Saint-Cloud;  |  deux 
Groupes  en  marbre,  représentant  la 
chasse  et  la  pèche ^  à  Berlin;  |  Mars  ca- 
ressé par  l'Amour,  à  Belle-Vue;  |  une 
Statue  représentant  l'Enthousiasme  de  la 
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poésie  ;  \  saint  Jérôme  ^  en  marbre  ,  aux 
Invalides,  et  à  présent  à  Saint-Roch  :  les 
connaisseurs  regardent  cette  statue  comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrages.  On  a  aussi  de 
lui  un  Recueil  de  sculptures  antiques 
grecques  et  romaines  >  Paris ,  1764.  Co 
recueil ,  dont  il  avait  fait  les  dessins  ,  est 
encore  fort  estimé.  —  Il  a  eu  deux  frères, 
Nicolas- Sébastien  et  François-Gaspard, 
tous  les  deux  excellens  sculpteurs.  Le  beau 
mausolée  de  la  reine  de  Pologne  à  Notre- 
Dame-de-Bon-Secours,  près  de  Nancy,  est 
de  Nicolas.  François-Gaspard  remporta, 
comme  ses  frères ,  les  prix  des  académies 
de  Rome  et  de  Paris ,  et  partagea  leur 
imagination  et  leur  goût.  Attiré  par  les 
bienfaits  du  roi  de  Prusse ,  il  n'a  presque 
travaillé  que  pour  lui  ;  ses  ouvrages  em- 
bellissent Potsdam.  Ces  trois  frères  étaient 
fils  de  Jacob-Sigisbert  Adam ,  né  à  Nancy 
en  1670,  excellent  sculpteur  aussi,  connu 
par  plusieurs  ouvrages  en  bronze  et  en 
plomb  d'une  grande  beauté  ;  et  par  ses 
modèles  en  terre. 

*  ADAM  (  Nicolas  ) ,  né  à  Paris  en  1716, 
fut  élève  de  Le  Beau  ,  et  professa  pen- 
dant plusieurs  années  avec  distinction 
l'éloquence  au  collège  de  Lisieux.  Le  duc 
de  Choiseuil ,  qui  avait  de  l'amitié  pour 
lui ,  l'envoya  en  qualité  de  chargé  d'af- 
faires auprès  de  la  république  de  Venise, 
où  il  resta  pendant  12  ans.  A  son  retour, 
il  publia  plusieurs  ouvrages  élémentaires, 
où  l'on  trouve  de  la  méthode  :  le  plus 
connu  est  La  vraie  manière  d'apprendre 
une  langue  quelconque,  vivante  ou  morte, 
par  le  moyen  de  la  langue  française ,  '6 
vol.  in-8",  souvent  réimprimés;  on  a 
aussi  de  lui  des  t?'aductioîis  littérales 
d'Horace  et  de  Phèdre.  Adam  parlait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  possédait  à  un  rare  degré  le  talent  de 
communiquer  ce  qu'il  savait.  Il  désirait 
ardemment  une  réforme  dans  l'enseigne- 
ment, et  accueillait  avec  plaisir  les  jeunes 
gens  qui  annonçaient  des  dispositions.  Il 
mourut  à  Paris  en  1792 ,  à  l'âge  de  76  ans. 

*  ADAM  ou  AD  AMI  (  Jacob  ) ,  ecclé- 
siastique de  Poméranie,  contribua  à  !'©• 
tablissement  du  protestantisme  en  Alsace. 
II  avait  fait  ses  études  à  Dantzig,  et  fut 
appelé  dans  cette  ville  à  la  cure  de  Sainte 
Elizabelh.Il  yprcclialanouvelle  doctrine, 
abolit  la  confession  et  adopta  plusieurs 
des  articles  du  protestantisme.  Ses  qxie- 
relles  avec  Michel  Colet  et  Jean  V^'alther 
firent  beaucoup  de  bruit.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs dissertations  Ihéologiques. 

*  ADAM  C  Robert  } ,  célèbre  architecte, 
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né  en  17Î8,  à  Kiikahlycn  Ecosse ,  cl  mori 
en  1792,  lit,  aux  frais  du  gouvcrnp- 
naent  anglais,  un  voyage  en  Italie,  où  il 
se  perfectionna  dans  son  art.  De  concert 
avec  son  frère,  architecte  conimc  lui,  il 
bâtit  à  Londres,  sur  un  plan  uniforme, 
une  suite  de  maisons,  situées  près  des 
bords  de  la  Tamise ,  et  qui  conserve  le 
nom  d'Jdrfjf/ii^  comme  étant  l'ouvrage 
des  deux  frères.  Il  construisit  ensuite  des 
châteaux  dans  plusieurs  campagnes,  qui 
sont  presque  tous  dans  le  style  gothique  , 
que  les  Anglais  semblent  encore  aimer 
de  préférence  aux  autres  styles.  Le  talent 
de  cet  architecte  consiste  dans  l'art  des 
distributions  intérieures,  et  dans  les  or- 
nemens,  où  il  a  montre  de  l'originalité  , 
de  la  variété ,  et  de  la  noblesse.  L'ouvrage 
qui  a  établi  sa  réputation  est  intitulé 
Description  des  ruines  du  palais  de  l'em- 
pereur Dioclélien ^  à  Spalatro ,  en  Dal- 
matie.  Il  en  fit  faire  les  dessins  et  les  gra- 
vures en  Italie,  et  le  i)ublia  à  Londres, 
en  1764 ,  9  vol.  in-fol.  Ce  magnifique  ou- 
vrage est  di(rne  de  faire  suite  aux  Ruines 
de  Pal  mire  et  de  Balbrck ,  autre  pro- 
duction d'artistes  écossais.  Robert  a  fait 
précéder  la  sienne  d'une  inlro^luction  très 
Intéressante,  qui  donne  de  nouveaux 
renseignemens  sur  l'architecture  des  Ro- 
mains. 11  fut  nommé,  en  1762  ,  architecte 
du  roi  ;  mais  ayant  été  appelé  au  parle- 
ment britannique  pour  représenter  le 
comté  de  Kinross  en  Ecosse ,  il  fut  con- 
traint d'abandonner  sa  première  place. 
Adam  était  généralement  estimé  pour  ses 
talens,  ses  connaissances,  l'affubililé  et  la 
noble-sse  de  son  caractère.  11  fut  intime- 
ment lié  avec  Hume,  Robertion,  Smith, 
Fergusson,  et  autres  grands  hommes  de 
ce  temps-là. 

ADAM  (  Maitke  ).    Voyez  BILLAUT. 

ADAM  (  Jea^  ) ,  jésuite  sicilien ,  après 
avoir  travaillé  vingt  ans  à  la  propagation 
du  christianisme  au  Japon,  mourut  en 
1633 ,  par  le  cruel  supplice  de  la  fosse  , 
qui  consiste  à  être  suspendu  par  li;s  pieds 
à  une  potence,  et  à  rester  ainsi  renversé 
U  moitié  du  corps  cachée  dans  uue  fosse. 

*ADAM  (.Vlexaivdre),  savant  écrivain, 
•é  en  1741 ,  dans  le  comté  de  Moray  en 
Ecosse,  fut  chargé  .  en  1771 ,  de  la  direc- 
lioo  de  la  principale  école  d'Edimbourg. 
«•  mourut  le  18  décembre  180"  d  une  at- 
taque d'apoplexie.  Ses  principaux  ouvra- 
(M  sont  :  I  Principes  de  grammaire  an- 
gtai*e  et  latine.  Mil.  plusieurs  fois 
réimpriméA  ;  |  Antiquités  romaines  .  ou 
i  uOtau  des  mœurs .  usages  et  institutions 


d<'S  Romains  .  1791,  et  1812,  in-8",  Irad. 
de  l'anglais  en  fran!;ais  sur  la  T  édition, 
par  le  comte  de  Laubepin  ,  avec  des  notes 
du  traducteur,  Paris,  1818,  2  vol.  in-8°; 
2'  édition  nugmr.nléc ,  Paris ,  182'i ,  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  peut  faire  suite  aux 
Antiquités  grecques  de  M.  Robinson,  tra- 
duites aiLssi  en  fran<;ais ,  2  vol.  in-8"  ;  |  un 
Sommaire  de  géographie  et  d'histoire , 
in-8".  1794  ;  |  Biographie  classique  ,  in-8°. 

•  ADVMA.\,  abbé  de  Hy,  vivait  vers 
l'an  6'.!0 ,  et  a  publié  :  |  une  Description 
de  la  Palestine  sous  ce  litre  :  J)e  locis 
Terrœ  sanclte,  et  de  situ  Jérusalem.  Cet 
ouvrage,  composé  de  j  livres,  et  publié 
par  Gret/.ler,  Ingolstadt,  1619,  in-/»»,  a 
long-temps  joui  d'une  grande  réputation, 
et  a  contribué  puissamment  à  faire  nallro 
le  désir  de  voir  ces  contrées  ;  |  une  Vie 
de  saint  Colomhan .  abbé  de  Luxcuil. 

•  AD  AMI  (  Au.vM  ),  bénédicliii  et  doc- 
teur en  théologie,  né  à  Mulheim,  au 
duché  de  Bcrg,  en  1610,  avait  fait  pro- 
fession à  l'abbaye  de  IJrunvilliers,  de  la 
congrégation  de  Burnsfeld.  11  fut  recteur 
du  collège  des  bénédictins  à  Cologne, 
prieur  de  l'abbaye  de  Sainl-Jacques  de 
!\Iayence,  et  abbé  de  Murhait  eu  Souabe. 
L'empereur  Ferdinand  111,  après  la  vic- 
toire remportée  sur  1rs  prolestans,  l'em- 
ploya pour  faire  rentrer  dans  les  mains 
des  catholiqiuîs  les  bieits  qui  U-u'"  avaient 
été  enlevés.  Ses  talens  et  son  habileté  à 
traiter  les  affaires  engagèrent  les  abbt^s 
du  duché  de  Wurtemberjj  à  le  charger  de 
leurs  intérêts  près  du  congrès  assemblé 
pour  le  traité  de  Weslplialie.  Dans  un 
voyage  qu'il  lit  à  Rouie,  où  léleeteur  de 
Cologne  l'envoyait  pour  demander  le  pal- 
liuin,  il  plut  au  cardinal  (^higi .  qui  le 
lit  nommer  évoque  dlliérapolis.  Il  mou- 
rut en  1663 ,  âgé  seulement  de  cinqtianle 
trois  ans.  On  a  de  lui  une  histoire  estimée 
du  traité  de  Weslplialie.  intitulée  :  Arcana 
pacis  fVesIphaliœ.  Francfort-sur-lc-Mein, 
1693,  in-4''.  Jean  Godefroi  la  lit  réimpri- 
mer sous  le  titre  suivant  :  Adami  hiertt- 
politani  historica  relatio  de  pacifiratione 
OsnaJ/ritgo-tnonasteriensi .  1737.  Il  pré- 
parait l'histoire  de  sa  congrégation,  que 
la  mulliplicilé  des  affaires  donl  il  était 
chargé  ne  lui  permit  pas  de  linir. 

AD\.MI(  Lko^ari»  ).  savant  critique 
et  habile  historien,  naquit  en  1690  à  Bol» 
scna  ,  dans  les  état»  de  Florence.  Il  pos- 
sédait à  fon«l  les  langues  grecque,  hé- 
braïque, arabe  et  syriaque,  cl  il  devint 
bibliothécaire  du  cardinal  Imperiali.  On 
lui  doit  une  savante  Histoire  des  Arca- 
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(liens  tn  latin,  Rome,  1716,  in-i",  dont 
il  n'a  donné  que  le  i"  volume  :  il  allait 
publier  le  second,  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  1719. 

*  ADAMI  (  Ernest-Daîviel  ) ,  musicien 
et  pasteur  polonais ,  né  à  Idung  le  19 
novembre  1716,  a  publié  en  1730  en  langue 
allemande  un  ouvrage  sur  le  Triple  écho 
qui  existe  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Ader- 
bach,  dans  le  royaume  de  Bohême,  et  des 
dissertations  sur  les  beautés  sublimes  du 
chant  dans  les  cantiques  du  service  divin. 
Oa  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

ADAMITES.  royez  PRODICUS. 

•  ADAMS  (Jean)  ,  issu  d'une  famille  de 
la  nouvelle  Ecosse ,  et  élève  du  collège  de 
Harvard,  fut  ministre  à  Hessport,  dans 
Rhode-Island.  Il  est  mort  en  1740  ,  à  56 
ans,  regretté  comme  bon  prédicateur  et 
comme  poète  ;  ses  poésies  ont  paru  en  im 
volume  à  Boston,  en  1745.  Elles  contien- 
nent des  imitations  et  des  paraplirases  de 
plusieurs  morceaux  de  l'Ecriture  sainte , 
des  traductions  d'Horace,  et  le  livre  de  la 
Révélation,  tout  entier  en  vers  héroïques. 

•  ADA31S  (Samuel),  naquit  à  Boston 
en  1726,  de  parens  respectables.  Dès  1743, 
n'étant  encore  que  maître-ès-arts,  il  se  fit 
remarquer  par  ses  principes  d'égalité  et 
son  opposition  sous  l'administration  de 
Sliirley.  Il  fut  en  1763  nommé  membre  et 
ensuite  greffier  de  l'assemblée  générale 
du  Massachussets ,  et  y  présida  pendant 
dix  années  à  toutes  les  décisions  impor- 
tantes. Quoiqu'il  fût  déjà  fort  âgé  à  l'épo- 
que des  premiers  troubles  de  sa  patrie ,  il 
ne  cédait  à  personne  ni  par  la  vivacité  de 
ses  idées,  ni  par  son  activité  à  les  mettre 
à  exécution.  C'est  lui  qui  le  premier  donna 
l'idée  d'organiser  les  sociétés  populaires , 
de  manière  que  toutes  correspondissent 
ensemble  et  eussent  un  point  central  dans 
celle  de  Boston  ;  organisation  qui  fut  un 
des  plus  puissans  leviers  delà  révolution. 
En  1774  faisant  partie  de  la  convention  de 
sa  province ,  et  ensuite  du  congrès ,  il  s'y 
distingua  par  son  courage  et  son  éloquence 
persuasive.  Proscrit  en  1773 ,  il  se  réunit 
l'année  suivante  à  Franklin ,  Jefferson  et 
autres,  pour  proclamer  l'indépendance 
des  Etats-Unis.  Enfin  la  constitution  du 
Massachussets  ayant  été  adoptée  ,  il  fut 
élu  lieutenant  gouverneur,  puis  gouver- 
neur. Il  est  mort  en  1808 ,  dans  un  état 
voisin  de  la  pauvreté.  On  l'a  surnommé 
le  Caton  de  l'Amérique.  Il  reste  de  lui 
quelques  articles  politiques  et  des  haran- 
gues insérées  dans  les  journaux  du  temps. 

*  ADAMS  (John),  célèbre  médecin  an- 
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glais ,  était  fils  d'un  apothicaire  de  Lon- 
dres, et  suivit  quelque  temps  la  même 
profession  ;  mais  un  Traité  sur  les  poi- 
sons ^  qu'il  publia  en  1796 ,  lui  valut  un 
diplôme  de  médecin ,  et  il  fut  envoyé  à 
l'ile  de  Madère ,  pour  y  soigner  la  phthi- 
sie.  A  son  retour  à  Londres  en  1803  ,  il 
reçut  ime  licence  pour  exercer  la  méde- 
cine ,  quoiqu'il  n'eût  point  passé  les  deux 
années  requises  à  l'université.  Il  est  le 
seul  qui  ait  obtenu  cette  faveur.  11  mou- 
rut des  suites  d'une  chute  le  20  juin  1818. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur  les  can- 
cers  _,  des  Recherches  sur  les  épidémies, 
et  quelques  autres  ouvrages  qui  justifient 
sa  grande  réputation. 

*  AD  VMS  (JoHx),  président  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  était  né  à  Braintrée 
dans  le  Massachussets ,  le  19  octobre  1733 , 
et  descendait  en  ligne  directe  d'un  des 
premiers  colons  qui  vinrent  en  1608  s'é- 
tablir à  Massachussets-Bay.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'université  d'Harvard  , 
près  de  Boston ,  il  embrassa  la  profession 
d'homme  de  loi ,  et  fut  désigné  à  l'âge  de 
23  ans  pour  remplir  les  fonctions  de  chef 
de  justice  de  l'état  ;  mais  il  refusa  cet  em- 
ploi. L'un  des  premiers ,  il  manifesta  son 
opposition  au  système  du  gouvernement 
anglais.  Cependant,  loi'S  des  sanglantes 
rixes  qui  préludèrent  à  la  révolution  de 
Boston,  ce  fut  lui  qui  se  présenta  pour 
défendre  les  soldats  qui ,  assaillis  dans  un 
poste ,  avaient  fait  feu  sur  le  peuple.  En 
1770,  John  Adams  fut  élu  comme  repré- 
sentant de  la  ville  de  Boston ,  et  en  1774  , 
la  domination  anglaise  tenant  encore,  il 
fut  porté  au  conseil  de  l'état  par  le  suf- 
frage de  ses  coiiipatriotes.  Ses  opinions 
politiques  étaient  dès  lors  si  hautement 
prononcées,  que  le  gouverneur  anglais 
refusa  de  ratifier  son  élection.  Les  Améri- 
cains ayant  enfin  pris  les  armes,  il  seconda 
l'insurrection  de  tous  ses  efforts ,  et  il  fut 
un  de  ceux  qui  mirent  le  plus  de  vigueur 
à  demander  la  publication ,  par  un  acte 
solennel ,  de  la  fameuse  résolution  du  4 
juillet  1776  ,  qui  déclara  les  colonies  an- 
glaises de  l'Amérique ,  étals  libres ,  souve- 
rains et  indépendans.  Jefferson  et  lui 
furent  chargés  de  proposer  une  rédaction 
de  l'acte.  Celle  de  Jefferson  fut  adoptée. 
Mais  depuis  la  déclaration  de  l'indépen- 
dance jusqu'à  la  paix,  John  Adams  fut 
constamment  l'âme  et  le  flambeau  de  l'as- 
semblée nationale.  Durant  cette  période 
si  pénible  ,  on  le  vit  négocier  des  alliances 
et  des  emprunts  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  Enfin  il  fut  un  des  commissaires 
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qui, en  178S ,  signèrent  la  paix  avec  l'An- 
glelcrrc.  Dans  l'asscniblée  qui  produisit 
la  consUlulion  des  ElaLs-l'nis,  il  fut  un 
dos  membres  du  parti  qu'on  appela  depuis 
fédéraliste  .  qui  tendait  à  donner  au  prc- 
ftident  et  ati  {;ouvernoment  général  de  plus 
grand*  pouvoirs,  tandis  que  lopinion  de 
Franklin  .  de  Mailisson  et  de  Jefferson 
qui  prévalut,  tendait  à  modérer  l'aeliou 
du  pouvoir  central  en  fortifiant  celle  des 
états  particuliers.  Après  avoir  rempli  les 
fondions  de  vice-président ,  pendant  les 
huit  années  de  la  présidence  de  AVashing- 
ton,  John  Adams  lui  succéda  dans  un  mo- 
ment fort  diflicile.  La  révolution  fran- 
çaise, qui  après  avoir  excité  la  sympathie 
de  tous  les  cœurs  américains,  avait  ré- 
volté par  ses  excès  la  plupart  de  ses  par- 
tisans ,  devint  le  sujet  des  discussions  les 
plus  animées ,  et  cctJe  question  étrangère 
causa  des  troidjles  intérieurs  qui  donnè- 
rent de  vives  inquiétudes  sur  la  stabilité 
future  du  gouvernement  des  EtatJ-Unis. 
Les  féilèralistes   et  ceux   qui   croyaient 
avoir  le  droit  de  s'appeler  exclusivement 
républicains,   jugeant    diversement    les 
événemens  de  France ,  en  faisaient  l'occa- 
sion de  mutuelles  et  violentes  attaques. 
Adams  cherchant  un  appui  dans  ce  qu'on 
nommait  les  idées  anglaises,  proposa  un 
alien-bill.  et  demanda  une  loi  qui  permit 
la  suspension  de  Ihabeas  corpus.  Mais 
ces  propositions  furent  rejetées ,  et  John 
Adams .  à  l'expiration  du  temps  légal  de 
«on  administration  ne  fut  pas  réélu.  Pen- 
dant les  huit  années  de  la  présidence  de 
Jefferson ,  qui  ne  l'avait  emporté  sur  lui 
que  de  quatre  voix,  Adams  vécut  dans 
une  retraite  absolue,  ne  se  mêlant  en  rien 
des  affaires  publi(iucs.  Sous  l'adiiiinistra- 
lion  de  Madisson ,  lorsqu'il    fut  devenu 
nécessaire  pour  les  Etats-Unis  de  ven- 
ger l'honneur  national  par  une  nouvelle 
giicrrc  contre  leur  ancienne  métropole, 
John  Adams  rompit  enfin  le  silence,  et 
publia  une  lettre  pleine  de  force  ,  dont  le 
but  était  d'amener  au  sentiment  général 
ceux  des  fédéralistes  qui  s'opposaient  à  la 
guerre.  Ses  adversaires ,  les  démocrates  , 
pénétrés  d'admiration  ,  lui  offrirent  leurs 
coffrages  pour  divers  emplois  imporlans; 
■nais  il  ne  voulut  pas  rentrer  dans  la  vie 
publique.  Depuis  Tannée  181û ,  sa  santé 
•'était  beaucoup  affaiblie.  Il  est  mort  en 
1896 ,  âgé  de  92  ans ,  après  avoir  vu  la  pré- 
sidence donnée  à  son  fds.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  :  |  Défense  des  Constitu- 
tion* des  Klals-Unis  d'Amérique ^  qu'il 
publia  en  1787  a  Londres,  en  2  vol  in-8°. 


On  a  aussi  de  lui  :  |  une  Histoire  des  répip- 
hliques ,  ouvrage  rempli  d'érudition  et 
dont  le  but  est  de  prouver  que  la  démo- 
cratie pure  est  le  i)ire  de  tous  les  gouver- 
ncnu-ns. 

AD  VMSO:V  (  Patrick  ) ,  né  en  1543  à 
Perlh,  après  avoir  fait  ses  études  dans 
l'universilé  de  Saint-André ,  fut  maître 
d'école ,  puis  il  passa  en  France  ,  avec  le 
lils  d'un  gentilhomme  do  son  voisinage. 
C'est  pendant  son  séjour  en  France  qu'il 
fit  quelques  vers  en  l'honneur  de  Jacques! 
qui  venait  de  nailrc  et  qu'il  appelait  roi 
d'Ecosse ,  d'Angleterre  et  de  France  : 
ce  dernier  titre  le  fi-t  arrêter,  et  il  resta 
six  mois  en  prison.  Il  se  retira  à  Bourges 
où  il  était  pendant  la  Saiut-Barthélemi. 
De  retour  en  Ecosse ,  il  se  maria  et  de- 
vint, par  la  protection  du  régent  d'Ecosse, 
archevêque  de  Saint-André  en  1576. 
Quand  les  presbytériens  l'om  portèrent  sur 
les  épiscopaux  ,  il  ne  rougit  pas  de  désa- 
vouer, par  trois  rétractations,  tout  ce 
qu'il  avait  dit  auparavant  en  faveur  de 
répiscopat.  Mais  cette  démarche  n'apaba 
point  ses  ennemis ,  et  Adamson ,  aban- 
donné du  roi  Jacques ,  qui  l'avait  privé 
de  ses  revenus ,  mourut  dans  la  dernière 
misère  eu  1619.  Il  a  laissé  des  Poésies  la- 
tines, qui  ont  été  imprimées  à  Londres  , 
1619 ,  in-4°,  et  un  traité  De  sacro  pastoris 
officio.  Londres,  1619,  in-8".  Ses  Rétrac- 
talions  avec  sa  F^ie  se  trouvent  à  la  suite 
d'yïtncîvini  3/iisœ  .  1620,  in-'t". 

•  AD.V\SO.\  (  MicnEi,  ) ,  botaniste ,  né 
à  Aix  en  Provence,  le  7  avril  1727,  fut 
conduit  à  Paris  à  l'àgc  de  trois  ans.  Il 
reçut  une  éducation  très  soignée ,  y  ré- 
pondit par  des  succès  prématurés,  et, 
très  jeune  encore ,  il  remporta  les  pre- 
miers prix  de  l'université.  Destiné  par  ses 
parcns  à  l'état  ecclésiastique ,  il  renonça 
aux  plus  belles  espérances  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  sciMîces  naturelles.  Il  en  suivit 
les  cours  au  collège  royal ,  et  prit  pour 
guides  Réaumur  et  Bernard  de  Jussieu. 
Entraîné  par  le  désir  de  faire  de  nouvelles 
découvertes  dans  la  science  qui  captivait 
toute  son  attention,  il  fit  en  1748  un 
voyage  au  Sénégal ,  à  ses  propres  frais  , 
et  lorsqu'il  avait  à  peine  21  ans.  Il  visita 
les  Açores ,  les  Canaries,  et  rajjporta  dans 
son  pays  des  richesses  immenses  ilans  les 
trois  règnes  de  la  nature.  Ayant  observé  que 
les  célèbres  Tournefort  et  Linné  étaient 
tombés  dans  plusieurs    n  parce 

que  leur  méthotlc  et  leur  tient 

fondés  sur  un  petit  norabi  -,    ,  l  ^.  _.  icres, 
il  créa  une  raélbode  établie  sur  i'univcr- 
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salilé  (les  parties  ,  et  retendit  à  tous  les 
êtres,  ou,  selon  son  expression  à  toutes 
les  existences.  Il  publia  par  souscription, 
en  1737,  Y  Histoire  naturelle  du  Sénégal. 
i  vol.  in-A",  avec  une  carte  exacte  et  bien 
dressée.  Il  plaça  à  la  fin  de  cet  ouvrage 
une  nouvelle  classification  des  testacés  ou 
animaux  à  coquilles,  et  les  rangea  suivant 
sa  méthode  universelle ,  dont  il  donnait 
ainsi  un  aperçu.  Pendant  son  voyage ,  il 
fut  honoré  du  titre  de  correspondant  par 
l'académie  des   sciences;  mais  il  se  fit 
connaître  plus  particulièrement  de  cette 
illustre  compagnie,  en  lui  lisant ,  en  1756 , 
un  mémoire  sur  le  baobab ,  arbre  énorme 
dont  le  tronc  a  40  à  GO  pieds  de  diamètre, 
et  que  jusqu'alors  on  avait  placé  au  nom- 
bre des  hyperboles  dont  les   voyageurs 
sont  trop   souvent  prodigues  dans  leurs 
récits.  Adanson,  non-seulement  démontra 
l'existence  du  baobab ,  mais  il  lit  encore 
connaître  l'accroissement  progressif  de  cet 
arbre  extraordinaire.  Son  mémoire  ^  qui 
est  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre,  fut 
d'abord  inséré  dans  les  m.émoires  des  sa- 
vans  étrangers,  et  dans  ceux  de  l'académie 
en  17G1.  Secondé  par  la  généreuse  amitié 
de  M.  de  Bombarde ,  il  lit  paraître  en  1763 
son  livre  sur  les  Familles  des  plantes, 
2  vol.  in-S".  Adanson  avait  rassemblé  dans 
cet  ouvrage  des  connaissances  immenses, 
et  il  semblait  destiné  à  faire  prendre  une 
nouvelle  face  à  la  botanique  ;  mais  quel- 
ques accessoires  qui  prêtaient  à  la  critique 
en  arrêtèrent  le  succès.  On  blâma  la  nou- 
velle orthographe  que  l'auteur  voulait  in- 
troduire ;  son  livre  ne  fut  pas  trouvé  assez 
élémentaire,  et  l'on  désapprouva  la  nou- 
velle   dénomination    qu'il  donnait    aux 
plantes,   différente   de   celle   de  Linné. 
Adanson  sentit  la  justesse  des  censures 
et  prépara  une  nouvelle  édition  de  son 
ouvrage ,  que  les  circonstances  ne  lui  per- 
mirent pas  de  publier ,  mais  que  M.  du 
Petit-Thouars  a  promise  au  ijublic.    Il 
avait  fait  les  changemens  nécessaires  et 
de  nombreuses  additions  ;  mais ,  entraîné 
par  des  idées  gigantesques ,  il  conçut  le 
plan   d'une   encyclopédie    complète.   Ce 
projet  échoua;  les  commissaires  nommés 
pour  en  examiner  le  plan ,  tout  en  admi- 
rant les  connaissances  de  l'auteur  ,  n'en 
firent  cependant  pas  un  rapport  avanta- 
geux, et   le  gouvernement    refusa    les 
moyens  de  l'exécuter.  Cet  écrivain  labo- 
rieux a  laissé  un  grand  nombre  de  mé- 
moires et  une  prodigieuse  (juantité  de  ma- 
nuscrits. Il  mourut  le  3  août  1806.  La  ré- 
volution l'avait  privé  de  tous  ses  biens,  et 


l'on  dit  qu'ayant  été  nommé  membre  de 
l'Institut,  il  refusa  de  s'y  rendre,  parce 
qu'il  n'avait  point  de  souliers.  Il  reçut 
une  modique  pension  du  gouvernement. 
Peu  de  temps  après  sa  mort,  M.  Le 
Joyaud  publia  une  Notice  sur  sa  vie ,  et 
M.  Cuvier  prononça  en  1807  son  Eloge. 

*  ADAOUST  (  P.  AuG.  d'  ) ,  né  à  Aix 
le  10  février  1751,  mort  dans  la  même 
ville  le  7  septembre  1819.  On  a  de  lui  : 
I  XAir,  poème  en  h  chants,  Paris ,  1816, 
in-18;  |  une  Traduction,  en  vers  français, 
de  V  Art  poétique  d'Horace.  \  une  Ode  sur 
l électricité  ,  dédiée  à  Franklin ,  |  la  pre- 
mière Eglogue  de  Virgile,  traduite  en 
vers,  et  quelques  autres  pièces  inséi'ées 
dans  divers  recueils  littéraires.  Il  a  laissé 
en  porte-feuille  V Egoïste  sans  le  savoir^ 
comédie  en  5  actes  et  en  vers^  des  Odes. 
des  Fables ,  des  Paraphrases  et  des  Imi- 
tations des  psaumes. 

ADAREZER ,  roi  de  la  Syrie  de  Soba  , 
qui  s'étendait  depuis  le  Liban  jusqu'à  l'O- 
ronte ,  du  midi  au  septentrion  :  David 
défit  ce  prince  dans  deux  grandes  ba- 
tailles. 

*  ADDINGTOIV  (Antoine),  médecin 
anglais,  né  en  1713,  avait  établi  à  Rca- 
ding  une  maison  pour  le  traitement  de 
l'aliénation  mentale ,  et  fit  une  fortune 
considérable.  Intimement  lié  avec  lord 
Chatam  ,  le  parti  de  lord  Bute  le  choisit 
pour  négocier  la  rentrée  de  ce  ministre  , 
qui  s'était  retiré  après  la  paix  de  1762.  Il  a 
publié  le  résultat  de  cette  négociation  dans 
une  brochure.  Georges  III  étant  tombé 
en  démence ,  on  voulut  avoir  l'avis  d'Ad- 
dinglon  sur  cette  maladie  qu'il  avait  trai- 
tée avec  succès.  Il  déclara  solennellement 
dans  la  chambre  des  pairs  «  que  le  roi  re- 
»  couvrerait  bientôt  la  santé ,  et  que  l'ac- 
»  ces  devait  être  passager  chez,  un  homme 
»  qui  n'avait  jamais  été  attaqué  de  mé- 
»  lancolie.  »  L'événement  ne  justifia  pas 
tout-à-fait  celte  prédiction  qui  néanmoins 
fut  utile  à  Addington  et  au  jeune  Pitt  son 
ami.  Addington  a  laissé  un  Essai  sur  le 
scorbut  j  suivi  d'une  m,éthode  pour  con- 
server Veau  douce  à  la  mer^  1753 ,  in-S", 
et  un  Essai  sur  la  m.ortalité  des  bestiaux, 
in-8°.  Il  mourut  en  1790.  —  Son  fils, 
Henri  Addington  ,  fut  élevé  à  la  pairie 
avec  le  titre  de  vicomte  Sidmouth  ^  et  fail 
lord  président  du  conseU,  en  remplace->^ 
ment  du  duc  de  Portland.  — Il  y  a  un  autre 
Addington  (Etienne),  prêtre  non -con- 
formiste ,  qui  a  publié  une  Grammaire 
grecque^  et  une  Vie  de  saint  Paul,  in-S". 
*  ADDISON  (Joseph)  ,  naquit  à  Mi«- 
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1  n  .  en  An;;li»ti'rre  ,  en  ff»72.  Ses  tnlcns 
■iir  la  lUtérature .  la  pot'sic  ot  la  philo- 
pliie  se  développèrent  de  bonne  heure, 
ii  était  encore  étudiant  dans  l'université 
d'Oxford  ,    lors«iu'il    composa    plusieurs 
poèmes ,  et  les  publia  sous  le  titre  de  Mu- 
sarumatiglicaruin  analccta;  productions 
qu'un  jKjèted'un  âge  plus  avancé  n'aurait 
pas  désavouées.  Il  n'écrivit  dans  sa  langue 
qu'à  l'âge  de  vingt-deux   ans,   et  com- 
mença par  une  traduction  en  vers  d'une 
partie  du  qtiatrièmc  livre  des  géorgiques 
de  Virgile.  vSon  beau  poème  en  l'iionneur 
de  Guillaume  III,  en  1G9,') ,  lui  valut  une 
pension  de  300  livres  sterling,  qu'il  em- 
ploj'a  à  voyager.  Il  demeura  une  année 
en  France,  connut,  à  Paris,  le  célèbre 
Boileau ,  et  passa  ensuite  en  Italie.  Les 
autres  pièces  qu'il  lit  pour  chanter  les 
victoires  de  sa  r.alion  le  tirent  aimer  du 
peuple  cl  connaître  des  grands.  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  occupa  plusieurs 
places  importantes,  et  fui  enfin  nommé, 
■\  1717,  secrétaire  d'état;  mais  il  se  démit 
■  celte  place  pour  se  livrer  entièrement 
..u\  belles-lettres.  Dans  celte  carrière  ,  il 
eut  constamment  pour  protecteurs  le  fa- 
meux îord  Someyet  lord  Halifax.  Ilniou- 
;■  à  HoUand-House ,  le  17  juin  1719.  Cet 
l'.our  est  le  premier  Anglais  qiii  ait  fait 
iiuo  tragédie  écrite  avec  une  élégance  et 
une  noblesse  soutenue.  Son  Carowestune 
«les  plus  belles  pièces  qui  aient  paru  sur 
le  théâtre  de  Londres;  mais  les  monolo- 
gues sont  trop  longs.  On  y  admire  cepen- 
dant un  morceau  pathétique  et  sublime 
»ur  l'iminorlalité  de  l'àme,  qui  vaut  seul 
une  bonne  pièce.  Le  désordre  de  Shakes- 
'  are  se  fait  encore  un  peu  sentir  dans 
,    régularité    d'Addison.    Cependant    le 
'        ■■       ■',' doit  être  attribué  en 
1  <es  républicaines  que 
I  ^  ,  •.  lues,  comme  étant  un 

des  plus  allaclicà  au  parti  des  Whigs.  Ce 
poète  ne  Ve«t  pas  moins  illustré  par  ses 
pr    "  lie  et  de  critique.  Il  y 

a  ;  1 X  de  lui  dans  le  Spcc- 

taLi  <    /vTfé-Mr,  où  la  raison  et 

le  bon  goul  sont  embellis  par  l'esprit  et 
par  les  grâces.  Les  pièces  qu'il  inséra  dans 
le  Babillard .  de  Ricliard  Steele,  ne  sont 
pas  moins  eslimées.  Parmi  ses  ouvrages 
de  poésie ,  on  distingue  son  Poème  sur  la 
bataille  de  /fochstet.  On  lui  reproche  seu- 
lement de  n'y  avoir  pas  assez  respecté  les 
têtes  couronnées  qtii  étaient  en  guerre 
«▼ec  le»  Anglais.  Addison  aurait  dû  ren- 
dre ,  dans  ses  vers  et  dans  sa  prose  ,  plus 
de  jiuUce  à  Louis  XIV,  qui ,  pour  cire  un 
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voisfn  dangereux ,  n'en  était  pas  moins  x\n 
grand  roi.  Il  reçdt  le  nom  de  Sa^e ^  pour 
avoir  cherché  dans  tous  ses  écrits  à  plier 
le  génie  anj^lais  à  l'ordre ,  aux  règles  ,  aux 
convenances.  Il  le  mérita  aussi  par  son 
caractère  et  sa  conduite.  Il  montra  ,  dans 
la  lillérature,  toute  la  politique  d'un  cour- 
tisan. Il  détestait  Pope  dans  le  fond  du 
cœur;  mais  il  prenait  sur  lui  de  le  ména- 
ger au  dehors.  On  dit  qu'il  devait  donner 
une  trajjédie  sur  la  mort  de  Socrale  ,  et 
un  dictionnaire  anglais ,  mais  que  ses  pla- 
ces et  ses  infirmités  l'en  empêchèrent. 
Addison  respecta  toujours  la  religion; 
tous  ses  écrits  contiennent  d'excellentes 
réflexions  sur  les  erreurs  de  la  philoso- 
phie moderne  ;  mais  ses  préventions  con- 
tre les  catholiques  font  tort  à  son  juge- 
ment et  à  sa  philosophie.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Londres,  1726,  3  vol.  in- 
12;  lùid.,  1761,  k  vol.  in-4".  Plusieurs  des 
ouvrages  d'Addison  ont  été  traduits  en 
français ,  savoir  :  ]  Remarques  sur  divers 
lieux  d'Jlalie  ^  contenues  dans  le  qua- 
trième volume  du  voyage  de  Misson  ; 
Utrecht,  1723,  in-l2.  |  Le  Babillard  {d.\GC 
Steele),  par  Armand  de  la  Chapelle  ;  1734- 
55,  2  vol.  in-12;  4737,  2  vol.  in-8°.  |  Le 
Spectateur  (avec  Steele),  par  J.-P.  Moet , 


1734-53,  9  vol.  in-12,  3  vol.  in-4°.  |  Le 
Mentor  moderne ,  par  Van-Effen  ;  Rouen , 
1725  ;  Amsterdam  ,   1727 ,   4   vol.   in-12. 

1  Free  holder^  ou  l'Anglais  jaloux  de  la 
liberté ,  1727  ,  in-i2.  |  Caton  ,  tragédie  , 
traduite  successivement  par  Dubos,  Guil- 
lemard.  Deschamps;  par  Dampmarlin, 
précédée  de  la  Rivalité  de  Carthage  et  de 
Rome.  1792,  2  vol.  in-8".  Chéron-La- 
bruyère  en  a  pid)lié  aussi  une  imitation 
en  vers  français ,  et  en  trois  actes ,  1789 , 
in-S".  I  Remarques  sur  le  Paradis  perdu 
de  Milton,  par  Dupré  de  Saint-Maur,  ou 
Boismorand  ;  par  Barrek ,  cl  par  Delille , 
à  la  tête  de  sa  traduction  en  vers  de  ce 
poème.  I  De  la  religion  chrétienne^  par 
G.  Seigneux  de  Correvon  ;  Lausanne  , 
17.57,  2  vol.  in-8°;  Genève,  1772,  Spart. 
in-8".  I  Dialogue  sur  les  médaitles ,  par 
Jansen,  dans  V Allégorie;  1799,  in-8".  La 
vie  d'Addison  a  été  écrite  d'abord  par 
des  Mai/^ux,  en  anglais;  Londres,  1733, 
in-12  ;  dans  la  même  langue,  par  Jolm- 
son,  et  traduite  en  français,  par  M.  Bou- 
lard  ,  avec  celle  de  Milton,  Paris,  1805, 

2  vol.  in -18.  L'Addisoniana  en  anglais 
a  été  publié  à  Londres ,  en  180& ,  3  vol. 
in-S". 

ADDISON  (Lawœlot),  père  du  pré- 
cédent ,  né  en  1639,  dans  le  Wesiraore- 
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land ,  fut  élevé  à  l'université  d'Oxford ,  et 

embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrajjes  de  controverse  et  de 
Ihéologie ,  et  deux  traités  curieux  ,  l'un 
sur  les  révolulions  des  royaumes  de  Fez 
et  de  Maroc ,  l'autre  sur  l'état  des  Juifs  en 
Barbarie.  Il  mourut  en  1703. 

ADDY  (WiixiAii),  écrivain  anglais,  né 
au  commencement  du  17"^  siècle.  Il  est 
particulièrement  connu  par  une  Méthod' 
sténographique ,  ou  Art  d'écrire  par  abré- 
viations /xn-^''  ,  Londres ,  160o.  Cette  mé- 
thode est  d'un  grand  usage  en  Angleterre  ; 
et  on  a  cherché  à  linlroduire  en  France 
pendant  notre  révolution.  Bertin  a  publié 
sur  ce  sujet  un  Système  de  sténographie, 
ou  l'Art  d'écrire  aussi  vite  que  la  parole , 
k"  édition ,  1803  ,  in-8°. 

♦  ADELS-CHAH  ou  ALI-KOULICAN , 
roi  de  Perse ,  neveu  de  Thamas-Koulican, 
monta  sur  le  trône  après  l'assassinat  de  ce 
prince  par  ses  sujets.  On  le  soupçonna 
d'être  le  chef  de  cette  conspiration  ;  au 
moins  est-il  certain  quil  en  était  instruit 
et  qu'il  en  attendait  le  succès  avec  une 
impatience  asse/.  manifeste.  Quoiqu'il  ne 
fvit  que  le  cinquième  héritier,  le  trône  lui 
fut  offert  par  l'armée ,  et  il  l'accepta  avec 
reconnaissance.  Son  premier  soin  fut  de 
faire  périr  les  enfans  et  les  femmes  de 
Thamas,  sur  lesquelles  on  exerça  de  gran- 
des cruautés.  Il  était  à  la  fleur  de  l'âge; 
naturellement  brave  ,  libéral  et  bienfai- 
sant ,  il  fut  reçu  aux  cris  et  aux  applau- 
dissemens  de  tout  le  peuple  qui  espérait 
sous  lui  un  règne  heureux  et  tranquille  ; 
mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  ces  avanta- 
ges :  son  élévation  l'étonna  ,  il  fut  ébloui 
par  sa  fortune,  et  l'indépendance  con-om- 
pit  son  cœur.  Enivré  de  sa  grandeur  et 
de  ses  richesses ,  il  les  fit  servir  aux  plus 
infâmes  débauches ,  qu'il  porta  aux  der- 
niei's  excès.  L'élévation  d'un  Géorgien 
nommé  Korab-Kan,  auquel  il  donna  toute 
sa  confiance  ,  quoiqu'il  sût  bien  que  les 
Persans  ne  pouvaient  souffrir  qu'on  les 
soumit  à  la  domination  d'un  étranger, 
acheva  de  le  rendre  odieux.  Son  propre 
frère ,  Ibrahim-Mirza ,  marcha  contre  lui , 
et  après  l'avoir  vaincu,  lui  fil  crever  les 
yeux ,  un  an  après  la  moit  de  ïiiamas- 
Koulican. 

*  ADEL  ou  ADIL,  roi  de  Suède,  fils  et 
successeur  d'Othar,  dans  le  6"  siècle ,  ven- 
gea son  père  tué  dans  un  combat  contre 
les  Danois  :  il  attaqua  le  Danernarck  par 
xuer,  vainquit  Jarmerick  dans  une  bataille 
qui  dura  trois  jours ,  et  accorda  la  paix  au 
vaincu,  à  condition  que  ce  roi  de  Pane- 


marck  épouserait  sa  sœurSwavilda.  Celte 
princesse ,  imposée  par  la  force  à  Jar- 
merick, ne  tarda  pas  à  être  la  victime  de 
son  époux  ;  elle  fut  accusée  d'avoir  des 
relations  criminelles  avec  Broder,  son 
beau-fils,  et  condamnée  à  être  écartelée 
par  des  chevaux  sauvages.  Adel  vengea 
ce  crime  par  une  nouvelle  invasion  ;  il 
prit  Jarmerick  et  le  fit  périr  dans  d'horri- 
bles supplices.  Une  partie  du  Danemarck 
fut  réunie  à  la  Gothie ,  l'autre  fut  laissée 
à  Broder  qui  paya  un  tribut  au  roi  de 
Suède.  Adel  mourut  au  moment  où  il  cé- 
lébrait sa  victoire  par  des  sacrifices  aux 
dieux  d'Upsal.  Il  avait  régné  six  ans  :  son 
successeur  fut  Ostan ,  ou  Eslein. 

ADÉLAÏDE  (Sainte),  fille  de  Rodol- 
plic  II ,  roi  de  Bourgogne ,  fut  mariée  à 
Lotliaire,  roi  d'Italie,  fils  de  Hugues, 
comte  de  Provence.  Deux  années  s'étaient 
à  peine  écoulées  depuis  son  mariage ,  lors- 
qu'elle perdit  son  époux  ;  elle  se  détacha 
du  monde ,  et  n'eut  plus  d'autres  pensées 
que  la  piété ,  et  l'éducation  de  sa  fille  Em- 
ma ,  qui  fut  depuis  reine  de  France , 
épouse  de  Lotliâire.  Dépouillée  de  ses  états 
et  prisonnière  dans  le  cllàteau  de  Garde  , 
la  reli(jion  la  soutint  et  la  consola  dans 
ses  malheurs.  Echappée  à  vme  dure  capti- 
vité ,  elle  se  réfugia  en  Allemagne ,  où 
l'empereur  Olhon  I  se  déclara  son  protec- 
teur, et  devint  bientôt  son  époUx.  Adé- 
laïde, au  comble'des  prospérités, ne  s'en- 
orgueillit pas  de  son  bonheur,  et  ne  se 
servit  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses 
que  pour  faire  du  bien.  Restée  veuve  une 
seconde  fois  ,  elle  s'adonna  plus  que  ja- 
mais à  la  pratique  de  foutes  les  vertus,  et 
sut  trouver  dans  la  prière  assez  de  force 
et  de  courage  pour  soutenir  de  nouvelles 
épreuves.  Othon  II,  son  fils,  méprisa  ses 
conseils ,  oublia  ce  qu'il  devait  à  sa  mère , 
et  la  bannit  de  sa  cour.  Adélaïde  pleura 
sur  les  égaremens  de  son  fils ,  et  ses  lar- 
mes furent  exaucées  ;  il  rappela  sa  mère , 
et  se  montra  docile  à  ses  avis.  Enlevé  à 
ses  sujets  à  la  fleur  de  l'âge  ,  il  laissa  son 
empire  au  jeune  Othon  III ,  son  fils  ,  et  la 
régence  à  son  épouse  Théophanie.  Celle- 
ci  se  déclara  l'ennemie  d'Adélaïde ,  et  l'ac- 
cabla d'outrages  ;  mais  une  mort  préma- 
turée vint  mettre  un  terme  à  ces  injustes 
rigueurs.  Adélaïde  fut  appelée  à  la  ré- 
gence ;  et ,  placée  à  la  tête  d'un  grand  em- 
pire ,  elle  sut  se  sanctifier  et  gouverner 
avec  sagesse.  Elle  partagea  son  temps  en- 
tre l'administration  des  affaires  publiques 
et  les  exercices  de  piété ,  fit  de  pieux  éla- 
blissemens,  contribua  à  répandre  la  foi 
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parmi  les  iiifiiU'U'S .  et  (jouvcrna  avec 
iHJiitc,  Innpêrant  par  la  tloiiccur  la  ri- 
gueur des  lois.  Kllc  mourut  pleiue  de 
jours  et  de  ver  lus.  à  SeU/. .  en  Alsace,  en 
y.W,  dans  un  vo>'ajc  qu'elle  avait  entre- 
pris pour  réconcilier  Ilotloîphe  son  neveu , 
i-oi  de  lîour(;o);ne  ,  avec  ses  sujets.  Son 
nom  ne  se  lit  pas  dans  le  Martyrologe  ro- 
main .  mais  on  le  trouve  dans  plusieurs 
calendriers  d'Allemai^ne.  Saint  Odiilon  a 
écrit  sa  vie ,  .tptul  Lnhnilz  coUcct.  script, 
bnuisiviccnsiutn  ,  tome  2 ,  p.  202.  Ger- 
bcrt,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylves- 
tre II,  rappelle  ,  dans  ses  lettres  ,  la  ter- 
reur (In  empires  et  la  mère  des  rois. 

•  ADKT,  VIDE  de  France,  femme  de 
Louis  leBè{;iic,  ou  II  du  nom,  ne  put 
obtenir  du  i»apc  Jean  VIII  le  titre  d'é- 
pouse léi^itime  du  roi  de  France.  Louis 
avait  répudié  Ausfyarde  dont  il  avait  eu 
ili-ux  cnfans  :  le  pape  refusa  de  reconnaî- 

la  validité  du  divorce,  et  Louis  mou- 
.i  '879) .  avant  d'avoir  pu  faire  couron- 
ner  Adélaïde  qui ,   peu  de  mois  après 
donna   le  jour  à  Qiarles  surnommé   le 
>i"np/e. 

VDKLVIDE,  femme  de  Hufjues  Gapcl. 
y<T  HLGL'ES  C.APET. 

•  ADÉLAIDK,  ou  ALIX  DE  SATOÏE  , 
fille  de  Humbert  II ,  comte  de  Mauricnne , 
épousa  Louis  VI,  dit  le  Gros,  roi  de  France, 
avec  lequel  elle  vécut  pendant  22  ans 
dans  une  union  parfaite.  Après  la  morfde 
ce  monarque,  dont  elle  avait  eu  six  fils 
et  ime  fille  ,  elle  contracta  un  second 
maria{;e  avec  Mathieu  de  Montmorency, 
connétable  de  France  ,  dont  elle  eut  une 
seule  lille.  Les  écrivains  de  son  temps 
vantent  la  pureté  de  ses  mœurs  et  son 
cèle  pour  la  religion.  Sur  la  fm  de  ses 
jours,  elle  obtint  do  son  époux  la  per- 
mission de  se  retirer  à  !'abl)ayc  de  Mont- 
rmrtre  qu'elle  avait  fondée,  et  où  clic 

irut  en  1154,  à  l'âge  de  GO  ans. 

VDKLAIDE  ,  marquise  de  Su/.c  ,  con- 
i'  ni-  '  ■ '  •  Matliiide,  la  grande  com- 
te^ MC,  gouverna  la  Piémont 
av((  '  fermeté ,  et  partagea  avec 
MalhiMc  l'adiiii ration  de  son  siècle.  Fille 
et  unique  liéritière  d'Odelric  3Ianfred  , 
mai  '  '  !/<•  ,  elle  fut  mariée  succcs- 
si^  '  lue  de  Soualte,  à  un  mar- 
quis '  rrat  ,  et  à  un  comte  de 
Mauiiciuic.  Le  marquisat  de  Su7.e  devint 
entre  w»  mains  un  des  licfs  les  plus  im- 
Vf>r  '  *  lie.  Sa  fille  Berthe,  qu'elle 
•^  a.  romie  de  Maurienne  , 
•I'  .  !iur  Henri  IV.  Aussi,  lors- 
AUtlaidc  mourut  en  1091 ,  Conrad ,  fils 
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de  Henri ,  prétendit  recueillir  sa  succes- 
sion. Les  fils  de  Frédéric  ,  comte  de  Sa- 
voie, et  frère  du  comte  de  Mauricnne,  ré- 
clamèrent de  leur  côté  l'héritage  d'Odon  cl 
d'Adéla'ide,  et  l'obtinrent  par  des  guerres 
et  des  négtMTiations;  c'est  de  cette  époque 
que  commenta  la  puissance  du  la  maùon 
de  Savoie  en  l'iémonl. 

•  ADÉLAÏDE  (Madame)  de  France, 
fiIlc  ainée  de  Louis  XV  et  tante  de  Louis 
XVI ,  naquit  à  Versailles  le  3  mai  1732. 
Jusqu'aux  premiers  troubles  de  la  révo- 
lution ,  elle  vécut  à  la  cour,  où  sa  piété  et 
ses  vertus  la  faisaient  honorer  et  respec- 
ter de  tout  le  monde.  A  celte  époque,  ma- 
dame Adélaïde ,  et  madame  Victoire  ,  sa 
sœur,  princesse  également  rccommanda- 
ble  par  les  qualités  de  sou  cœur  et  les 
agrémcus  de  son  esprit ,  demandèrent  au 
roi,  leur  neveu,  la  permission  de  sortir 
du  royaume.  Elles  quittèrent  Paris  le  19 
février  1791 ,  et  se  retirèrent  à  Rome.  Les 
difficultés  et  les  outrages  qu'elles  es- 
suyèrent en  traversant  la  France,  purent 
leur  faire  prévoir  les  excès  où  se  porte- 
rait un  peuple  qu'on  s'efforçait  d'égarer. 
Elles  furent  arrêtées  à  3Ioret  et  à  Arnay- 
le-Duc  :  et  ce  ne  fut  que  d'après  les  ordres 
précis  du  roi  et  de  rassemblée  nationale , 
qu'il  leur  fut  permis  de  continuer  leur 
route.  Elles  résidèrent  jusqu'en  179G  à 
Rome,  d'où  elles  passèrent  à  Naples.  Le<< 
deux  princesses  furent  bientôt  forcées  do 
quitter  ce  nouveau  séjour,  que  Ferdinand 
IV  leur  avait  donné.  Les  armées  fran- 
çaises pénétrèrent  dans  ce  royaume  ,  et  h 
leur  approche ,  elles  s'embarquèrent  pour 
Trieste.  C'est  là  que  les  deux  princesses 
finirent  leur  pénible  carrière,  madame 
Victoire ,  le  8  juin  1799 ,  et  madame  Adé- 
laïde, le  18  février  1800.  Les  émigrés 
français ,  réfugiés  en  grand  nombre  dans 
cette  ville ,  leur  rendirent  les  derniers  de- 
voirs, et  dans  une  terre  étrangère ,  il» 
pleurèrent  encore  une  fois  sur  les  mal- 
lieurs  des  Bourbons.  On  a  publié  en  1803 
les  Mémoires  historiques  de  Mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  de  France ,  par 
Charles  Montigny,  î  vol.  in-ia. 

ADÉLAÏDE,  ou  ALÉID.  ou  en  Hollan- 
dais ALYT  VAN  POELGEEST,  devint  la 
favorite  d'Albert  de  Bavière  dont  elle  di- 
rigeait les  volontés.  La  haute  faveur  dont 
elle  jouissait  et  l'abus  quelle  faisait  do 
son  crédit  excitèrent  le  mécontentement 
d'un  grand  nombre  de  nobles  qui  com- 
plotèrenl  contre  ses  jours.  A  la  léte  des 
conjurés  était  Guillaume,  fils  d'Albert , 
«lui  rougissait  do  voir  son  père  gouverné 
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par  une  mallresse.  Adélaïde  fut  assassinée 
dans  son  lit  en  1592.  Albert  furieux  cita  a 
la  cour  des  Pairs  ceux  qui  étaient  accuses 
de  ce  meurtre  :  ils  ne  parurent  point  de- 
vant ce  tribunal  et  leurs  biens  furent  con- 
fisqués. Le  fils  d'Albert  fut  obligé  lui- 
même  de  se  soustraire  par  la  fuite  à  la 
vengeance  de  son  père. 
ADÉLARD.  Foyez  ADALARD. 

*  ADÉLARD,  ouATHÉLARD,  béné- 
dictin anglais  qui  vivait  sous  Henri  I'"". 
Avide  de  nouvelles  connaissances,  il  fit  un 
voyage  en  Espagne ,  en  Egypte  et  en  Ara- 
bie ,  apprit  l'arabe ,  et  traduisit  de  cette 
langue  en  latin  les  Siemens  d'Eiiclide  , 
avant  qu'on  eût  découvert  l'exemplaire 
grec.  Il  a  traduit  encore  un  ouvrage  arabe 
sur  les  sept  planètes.  Le  collège  d'Oxford 
et  celui  de  la  Trinité  possèdent  quelques- 
uns  de  ses  manuscrits. 

ADELBERT.  Voyez  ALBERT  DE 
MAYENCE. 

♦  ADELBERT ,  ou  ALBERT ,  comte  de 
Bavière ,  archevêque  de  Brème  et  de 
Hambourg  au  11"  siècle ,  et  à  ce  titre ,  mé- 
tropolitain des  pays  septentrionaux ,  te- 
nait ces  dignilês  de  l'empereur  Henri  III , 
dont  il  avait  la  faveur,  et  du  pape  Benoît 
IX.  Il  accompagna  l'empereur  dans  ses 
voyages  d'Italie ,  de  Flandres ,  de  Hon- 
grie, et  contribua  en  1046  à  l'exaltation 
de  Sviger..  évoque  de  Bamberg,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Clément  II ,  duquel , 
dit-on ,  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'occuper  la 
place  ;  désintéressement  difiicile  à  croire 
de  la  part  d'un  prélat  courtisan ,  que  l'his- 
toire ,  d'ailleurs ,  peint  comme  ambitieux 
et  avide  d'honneurs.  Il  dirigea  en  1051  le 
concile  de  Mayence ,  où  l'empereur  assis- 
tait en  persoime,  gouverna  pendant  la 
minorité  de  Henri  IV,  parvenu  à  l'empire 
à  l'âge  de  six  ans ,  et  sut  s'insinuer  dans  sa 
confiance  la  plus  intime.  Il  n'en  usa  pas 
toujours  pour  le  bien.  On  l'accusa  d'avoir 
vendu  au  plus  offrant  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques ,  et  d'avoir,  par  une  concussion 
inouïe ,  crebrâ  servitiorum  exactione , 
tiré  des  abbayes  des  sommes  énormes , 
sous  le  prétexte  de  l'entretien  de  la  cour. 
Pour  mieux  conserver  encore  l'adminis- 
tration des  affaires,  il  retint  Henri  dans 
les  provinces  de  Saxe ,  qui  dépendaient  de 
sa  métropole.  A  la  diète  de  Tribur,  en 
d068 ,  les  Etats  se  plaignirent  du  gouver- 
nement d'Adelbert ,  et  chargèrent  les  ar- 
chevêques de  Mayence  et  de  Cologne  d'en 
prévenir  Henri.  Le  favori  fut  obligé  de 
8'éloigner  ;  mais  bientôt  le  prince  le  rap- 
pela. Ce  prélat,  si  jaloux  du  pouvoir,  si 
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fier  et  si  haulaui  avec  ses  pairs  ,  était 
humble ,  doux  et  obligeant  avec  ses  infé- 
rieurs ,  aimait  et  soulageait  les  indigens  ; 
il  ne  se  couchait  jias  qu'il  n'eût  lui-même 
lavé  les  pieds  à  trente  ou  quarante  pau- 
vres rassemblés  dans  son  palais.  Il  mou- 
rut à  Gosîar  en  1072 ,  à  la  suite  d'une  dys- 
senterie. 

*  ADELBOLD,  cvêque  d'Ulrecht,  né  à 
la  fin  du  lO''  siècle,  et  issu  d'une  famille 
noble  de  ré\  êché  de  Liège ,  se  consacra 
dès  sa  jeunesse  au  service  des  autels  dans 
la  collégiale  de  Saint-Ursmart,  à  Laubcs  ; 
mais  il  n'y  embrassa  pas  l'état  monasti- 
que, comme  quelques-uns  l'ont  cru.  Il 
étudia  néanmoins  dans  le  monastère  soii.s 
l'abbé  Folcuin  ou  liériger,  son  successeur, 
et  fréquenta  les  écoles  de  Liège  et  de 
Reims  Dans  celte  dernière,  il  eut  pour 
maître  le  célèbre  Gerberl ,  qui  fut  pape 
sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  Ses  succès 
dans  les  sciences  divines  et  humaines  fu- 
rent tels  que  ,  dès  990  ,  il  était  rangé  par- 
mi les  savans  les  plus  célèbresde  ce  temps, 
et  que  sa  réputation  s'était  étendue  jus- 
qu'à la  cour  de  Henri  II ,  roi  de  Germa- 
nie ,  depuis  empereur,  et  rais  ensuite  au 
rang  des  saints.  Ce  prince  appela  Adel- 
bold  près  de  lui,  et  le  fit  son  chancelier, 
L'évêché  d'Utrecht  étant  venu  à  vaquer 
par  la  mort  de  saint  Alfred,  le  roi  y  fit 
placer  Adelbold.  Ses  premiers  soins  fu- 
rent de  faire  réparer  les  lieux  saints  ,  la 
plupart  tombés  en  dégradation  ;  il  rebâtit 
l'église  de  Saint-Martin  ,  l'une  des  princi- 
pales de  sa  ville  épiscopale ,  en  releva 
plusieurs  autres ,  et  fonda  la  collégiale  de 
Biel  de  Dicé,  sous  l'invocation  de  Sainte- 
Walburge.  Il  se  crut  obligé  de  prendre 
part  à  quelques  expéditions  guerrières 
pour  défendre  les  biens  de  son  église  et 
les  préserver  du  pillage;  usage  que  l'ou- 
bli de  la  discipline  de  l'Eglise  et  les  mœurs 
guerrières  de  ce  temps-là  faisaient  tolérer. 
Il  mourut  estimé  et  regretté ,  le  27  no- 
vembre 1027,  après  dix-neuf  ans  d'épi- 
scopat.  On  a  de  lui ,  |  Fie  de  saint  Henri 
(Henri  II,  dont  il  est  question  dans  cet 
article) ,  monument  précieux,  qiii  mal- 
heureusement n'est  point  entier  ;  ce  qui 
en  reste  a  été  inséré  dans  les  fies  des 
saints  de  Bamberg  ,  données  par  Grelzer, 
en  IGll,  et  dans  le  premier  volume  de 
Seriptores  rerum  brunswic,  de  Leibnilz. 
[  De  ratione  inveniendi  crassitiulinein 
sphœrœ  j  avec  une  lettre  adressée  à  Syl- 
vestre II ,  son  ancien  maître.  Don  Ber- 
nard Pèze  a  imprimé  ce  traité  dans  le 
troisième  voL  de  son  Thésaurus  anecdo^ 
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tontm.  \  Vnc  J  le  ilc  sainte  U'athm-ge  , 
v\  quelques  aulres  onvrafjcs  de  piéJé.  On 
trouve  clans  les  en  ils  ilAilelboUI  une  éle- 
i;ancc,  une  beauté  et  une  clarté  de  slyle 
i;irc  dans  le  siècle  où  il  vivait. 

•  ADEI.EU  (OiRi   Si verskn),  célèbre 
i    irin  et  prand  amiral  do  Danemarck. 
naquit  en  iGi'i  à  Brcvii;  en  Nnr\vé{;e.  Il 
lit  ses  premières  armes  en  Hollande  sous 
l'amiral  Tromp,   passa  ensuite  à  Venise 
tous  le  nom  de  Curtius  Siversen,  cl  par- 
vînt de  (^rade  en  grade  a  i  <  ommandemcnt 
d'une  flotte.  Celle  république  fui  redeva- 
ble à  son  habileté  et  à  >a  l)ravourc  ,   du 
succès  qu'elle  obtint  contre  les  Turcs  vers 
le  milieu  du  47'=  siècle.  11  signala  parlicu- 
lièremcnt  sa  valeur  le  16  mai  1054.  Vnc 
flotte  turque  de  77  vaisseaux  ayant  alla- 
qué  les  Vénitiens,  qui  n'avaient  que   2'i 
\niles,  Adeler  a  ec  un  seul  vaisseau  brûla 
1  coula  à  fond  18  galères  ennemies;  et 
Ile  journée  coûta  la  vie  à  plus  de  5,000 
lusulmans.  I^  nuit  sépara  les  combat- 
us;  mais  le  lendemain,  Adeler  reucon- 
.1  la  capitanc  turque,  monléc  par  Ibra- 
m  pacha;  ils  s'attaquèrent  à  l'abordage; 
capitaine  norwégicn  tua  de  sa  main  le 
u  lia  turc ,  rt  lui  enleva  sa  riche  armure , 
le  l'on  conserve  comme  un  trophée  dans 
muséum  de  Copenhague.  La  république , 
w  reconnaissance   de   ses    services,   lui 
corda  une  pension  de  1,400  ducats,  re- 
.  rsible  à  ses  héritiers  jusqu'à  la  5"  gc  né- 
lion,  le  créa  chevaHcr  de  vSainl-Marc  et 
■ulenanl-amiral.  Le  bruit  de  ses  exploits 
titrecliercherpar  plusieurs  puissances; 
lia  il  refusa  les  offres  les  plus  avanla- 
uses ,  préférant  retourner  dans  sa  pa- 
ie, sur  l'invitation  de  Frédéric  III,  roi 
•  Danemarck.  Tarses  soins,  ce  royaume 
il  bientôt  une  flotte  respectable;  et  au 
■•••■  nt  où  la  guerre  avec  la  Suède  ve- 
(later,  Adeler  fut  anobli,  et  reçut 
:i-  de  grand  amiral.  Il  se  préparait 
mcllre  à  la  -  oile  contre   les  Suédois  , 
>rsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  dans  la 
,">'  année  de  son  âge,  l'an  Ilj7a. 

•  ADKIvT.ISE,    prince   de    Bénévent , 

ncccsseur  de  Radelgairc  son   frère  qui 

mourut  en  S'iA  ,  fut  en  guerre  continuelle 

contre  les  Sarra'-ins  qui  attaquaient  Je 

'     '  ■  l'Italie.  L'ne  défaite  qu'il  essuya 

fut  la  cause  de  l'invasion  de  ses 

(taus  lesquels  il  ne  rentra  que  six 

uns  après,  l'an  862,  moyennant  un  tribut. 

('4;lte  soumission  humiliante  ne  le  délivra 

j       "      '  -^     ;ui  ronliruièrent  de  dé- 

s.  Il  eut  recoursàl'as- 

s.  I  ur  d'Occident  Louis  U, 


des  empereurs  d'Orient  Constantin  et  Bî» 
silc ,    et    de   Lolhaire    roi  de  Lorraine. 
Louis  II  vint  en  personne  commander  leâ 
troupes  qu'il  amenait  à  la  délivrance  de 
ritalie:  les  autres  alliés  lui  envoyèrent  des 
secours.  Les  Sarrasins  furent  vaincus  l'an 
871 ,  et  le  sultan  de  lîari   tomba  au  pou- 
voir des  chrétiens.  Délivrés  du  brijan- 
dage  des  nuisulmans,  les  Italiens  eurent 
à  souffrir  celui  de  leurs  défenseurs.  Une 
conspiration  se  forme  contre  les  Francs  , 
et  ils  sont  tous  désaruu'-s  le  même  jour  ; 
Louis ,  sa  fenune  Angelberga  et  sa  fille  , 
sont  farts  prisonniers.  yVdelgisc  épouvanté 
des  conséquences  que  pourrait  avoir  ce 
attentat  commis  sur  la  personne  de  l'em- 
pereur, lui  fait  promettre  de  n'en  pas  ti- 
rer vengeance ,  et  à  cette  condition  il  lui 
rend  la  liberté  :  mais  à  peine  échappé  do 
sa  prison ,  Louis  envoie  sa  fcnunc  contre 
Adclgise  avec  une  forte  armée;  lui-même, 
peu  de  temps  après  ,  en  conduit  une  se- 
conde contre  le  pays  des  Lombards.  Adel- 
gise  lutta  avec  succès ,  et  le  pape  Jean  VIII 
vint  rétablir  la  paix  entre  ces  deux  sou- 
verains. Chaque  année  les  Sarrasins  fai- 
saient de  nouvelles  tentatives  sur  l'Italie  ; 
Adelgise ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  essuya  plu- 
sieurs défaites,  et  fut  contraint  d'acheter 
une  paix  précaire  à  des  conditions  hon- 
teuses. Il  fut  assassiné  dans  son  palais  l'an 
878  par  ses  gendres  et  ses  neveux  :  Gai- 
dérisa  son  petil-Cls,  lui  succéda. 

*  ADELCiISK,  roi  Lombard,  fut  associé 
au  trône  l'an  759  par  Didier  ou  Desiderio 
son  père.  II  épousa  l'an  770  Gisèle,  sœur 
de  Charlemagne ,  en  même  temps  que  lo 
roi  de  Fraïu^e  s'unissait  à  Desiderata, 
sœur  d'Adelgise.  Charlemagne  répudia  sa 
femme  l'année  suivante  :  il  envahit  la 
Lombardie  l'an  773 ,  assiégea  Didier  dan:* 
Pa^  ie,  et  .\delgise  à  Vérone,  et  fut  mailre 
du  royaume.  Après  que  son  père  eut  été 
fait  prisonnier ,  le  jeune  prince  Lombard 
alla  chercher  des  secours  en  Grèce  :  Con- 
stantin Coi)ronyme  et  Ix'on  IV  le  reçurent 
avec  distinction  ,  mais  ne  lui  accordèrent 
rien.  Ce  ne  fut  que  L")  ans  après  qu'il 
obtint  de  Constantin  VII  le  conunande- 
ment  d'une  armée  avec  laquelle  il  débar- 
qua en  Calabre  l'an  788:  il  fut  vaincu.  Les 
tms  assurent  qu'il  resta  sur  le  cJiamp  de 
bataille.  Suivant  d'autres,  il  survécut  à 
cilte  défaite;  mais  retire  en  Grèce,  il  no 
fit  plus  de  tentatives  contre  l'Italie. 

ADELORKIFF  (Jkan- Albert),  né  danj 
un  village  voisin  d'Klbing.se  distingua  par 
sa  folie  ,  et  aurait  peut-être  forme  une 
sccle  fougueuse,  si  on  l'avait  Uiissc  dog- 
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maliscr  h  son  aise.  Il  disait  que  sept  anges 
lui  avaient  révélé  qu'il  tenait  la  place  de 
Dieu  en  terre  ,  pour  extirper  tout  le  mal 
du  monde,  et  pour  châtier  les  souverains 
avec  des  verges  de  fer.  C'est  pourquoi  il 
se  donnait  ces  titres  :  Nous  Jean  Albrech 
ADELGREIFF  ,  Sijrdos.  Amade,  Cana- 
mata^  Kihi  Schmalkilmandis  ^  Elioris^ 
Archi-Souverain  Pontife  ^  Empereur ,  Roi 
de  tout  le  royaume  divin  _,  Prince  de  paix 
de  tout  l'univers  j  Juge  des  vivans  et  des 
morts  ^  Dieu  et  Père^  dans  la  gloire  du- 
quel Christ  viendra  au  dernier  jour  pour 
juger  le  monde  ^  Seigneur  de  tous  les  sei- 
qneurs^  et  Roi  de  tous  les  rois.  L'an  1056, 
on  le  mena  prisonnier  à  Kœnigsberg  :  il 
avoua  qu'il  avait  été  fouetté  en  Transyl- 
■vanie  pour  cause  d'adultère.  On  joignit 
l'accusation  d'hérésie  à  celle  de  magie,  et 
il  fut  condamné  au  dernier  supplice,  le  28 
octobre  de  la  même  année.  Quand  on  lui 
lut  la  sentence,  il  l'écouta  sans  la  moindre 
émotion  et  dit  :  Puisque  la  chose  ne  pou- 
vait être  autrement^  il  fallait  quelle  ar- 
rivât. 11  soutint  qu'il  ressusciterait  le  3* 
jour. 

ADELMA.N,  chanoine  et  écolâtre  de 
l'église  de  Liège ,  évéque  de  Brescia  dans 
le  11^  siècle ,  écrivit  à  l'hérétique  Bcrenger 
une  lettre  sur  l'eucharistie ,  où  il  défend 
ce  mystère  avec  une  sagesse  et  une  modé- 
ration dignes  de  la  vérité.  On  trouve  cette 
lettre  dans  une  collection  sur  l'eucharistie, 
publiée  à  Louvain  en  1561,  in-8°,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  avait  aussi 
composé  un  poème  rythmique  De  viris 
illustribus  sui  temporis;  ce  poème  est  ap- 
pelé Alphabétique  j  parce  que  chacun  des 
tercets  qui  le  composent  commence  par 
une  des  lettres ,  rangées  dans  l'ordre  où 
elles  sont  dans  l'alphabet.  11  a  été  publié 
par  MablUon,  Analecta^  tom.  1  .  Il  mourut 
vers  1062. 

ADELME,  fils  de  Kenlred,  frère  d'I- 
nas ,  roi  des  Saxons  occidentaux ,  premier 
évêque  de  Sherburn  (  aujourd'hui  Saris- 
bourg  )  dans  le  7^  siècle ,  a  laissé  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  imprimés  à 
Mayence  en  1601.11  passe  pour  le  premier 
Anglais  qui  apprit  à  sa  nation  l'usage  de 
la  langue  latine  et  les  règles  de  la  poésie. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Guillaume  de  Mal- 
inesbury ,  et  se  trouve  dans  \QsActa  sanc- 
torum.  (  Avant  d'être  évêqae,  il  avait  été 
abbé  de  Malmesbury.  Adelme  a  écrit  sur 
la  nature  des  êtres  insensibles ,  sur  l'a- 
rithmétique, l'astronomie,  la  discipline  des 
philosophes,  et  sur  les  huit  vices  princi- 
paux. Ses  traités  sont  intitulés  De  laude 
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virgfnum.  De  virginitalCj  De  cclehraiîone 
paschatis.  Il  mourut  en  700.  ) 

ADELPHE ,  philosophe  platonicien  qui 
adopta  les  principes  A^s  gnostiques  ^  (ixà. 
n'étaient  que  le  développement  du  plato- 
nisme. Il  ramassa  plusieurs  livres  d'A- 
lexandre le  Libyen ,  et  de  prétendues  ré- 
vélations de  Zoroaslre,  qu'il  mêla  avec  le? 
maximes  du  platonisme  et  avec  celles  des 
gnostiques.  Il  composa  de  ce  mélange  un 
corps  de  doctrine  qui  séduisit  beaucoup 
de  monde  dans  le  5*^  siècle.  Il  prétendait 
avoir  pénétré  plus  avant  que  l'iaton  dans 
la  connaissance  de  l'Etre  suprême.  Plotin 
le  réfuta  dans  ses  leçons ,  et  écrivit 
contre  lui. 

ADELSTAN.  T^oyez  ATHLESTAN. 
*  ADELUXG  (jEANCniiiSTOPHE),  htté- 
rateur  et  grammairien  allemand,  naquit 
le  30  août  1754  à  Spantekow  en  Poméra- 
nie.  Les  talens  distingués  qu'il  fit  paraître 
dans  ses  premières  éludes  lui  méritèrent, 
en  1759 ,  la  chaire  de  professeur  au  g3'm- 
nase  d'Erfurt.Il  l'abandonna  en  1761  pour 
aller  se  fixer  à  Leipsick ,  où  il  se  livra 
pendant  25  ans  aux  immenses  travaux  qui 
l'ont  rendu  si  recommandable  parmi  les 
htlérateurs  allemands.  Son  plus  beau  titre 
à  la  gloire  est  son  Dictionnaire  gram- 
matical et  critique,,  qui  fut  pour  l'Alle- 
magne à  peu  près  ce  qu'a  élé  pour  nous 
le  Dictionnaire  de  l'académie.  Il  avait  pris 
pour  type  du  bon  allemand ,  le  dialecte 
misnic[iie ,  renonçant  peut-être  à  tort  aux 
ressources  que  pouvaient  lui  offrir  les 
dialectes  particuliers.  J.  H.  Yoss  et  J.  H. 
Campe  ont  entrepris  de  remédier  aux  dé- 
fauts de  ce  dictionnaire ,  qui  a  été  réim- 
primé à  Leipsick,  en  k  v.  in-4",  de  1793 
à  1801,  avec  d'importantes  augmentations 
qui  lui  ont  dorme  un  nouveau  prix.  Parmi 
les  nombreuses  productions  d'Adelung,  on 
distingue  |  trois  Grammaires  allemandes; 
I  Traité  du  style  allemande  un  des  meil- 
leurs ouvrages  connus  dans  son  genre; 
I  Tableau  de  toutes  les  sciences ,  arts  et 
métiers  J  qui  ont  jjour  objet  de  satisfaire 
aux  besoins  de  la  vie;  \  Histoire  des  folies 
humaines^  ou  Biographie  des  célèbres 
nécromanciens^  alchimistes ^  exorcistes, 
devins^  etc.;  ]  Essai  d'une  histoire  de  la 
civilisation  du  genre  humain;  \  Histoire 
de  la  philosophie  ;  j  Mithridate ,  ou  Ta- 
bleau universel  des  langues,  avec  le  Pater 
en  cinq  cents  langues  ou  idiomes ,  etc. ,  etc. 
Adelung  possédait  des  connaissances  très 
étendues,  et  il  a  laissé  dans  plusieurs 
genres  un  grand  nombre  d'ouvrages,  qu'il 
serait  aussi  long  qu'inutile  de  détailler  icL 
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D'un  caraclère  doux,  franc  cl  jon  ial .  il  ne 
pril  aucune  i>ail  aux  événemons  du 
inonde,  cls'occui)aconslainincntl.'iluMiri's 
par  jour ,  aux  études  les  plus  sérieuses  et 
les  plus  i)éniblcs.  Ce  fut  le  10  septem- 
bre ISDti,  que  la  littérature  allemande 
perdit  un  de  ses  plus  grands  philologues  : 
il  eujporta  les  regrets  de  ses  nombreux 
amis  et  l'estime  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressaient aux  progrès  des  lettres. 

•  \in:\  KZ-LK-llOI ,  appelé  aussi  Adam, 
ménestrel  du  15'  siècle,  attaclié  à  la  cour 
de  Henri  III  duc  de  Flandre  et  de  Brabant, 
A  composé  plusieurs  romans,  entre  autres 
celui  de  l'enfance  d'Opter  le  Danois  mis 
en  rimes  par  ordre  de  Giii,  comte  de 
Flandres  ;  il  en  existe  plusieurs  traductions 
en  prose ,  imprimées  dans  le  IG*^  siècle  : 
celai  lie  Cléoniadis  ^mis  en  rimes  par  ordre 
de  Marie  de  Brabant  et  traduit  en  prose 
par  Philippe  Camus;  ^^  Roman  d'Aijmeri 
de  .\arbonne;  I^  Roman  île  Guillaume 
d'Orantfe.  dont  quehiues  extraits  se  trou- 
vent dans  l'histoire  du  Languedoc  par 
Catcl  :  le  Roman  de  Pépin  et  de  Berlhe . 
sa  femme  ,  ouvraffe  où  la  tradition  histo- 
rique est  respectée  par  l'auteur  :  le  Ro- 
man de  Btwsson  de  Commarchis.  Adenez 
remporta  im  grand  nombre  de  couronnes 
à  l'occasion  de  ses  poésies  :  ce  qui  sans 
doute  lui  lit  donner  le  surnom  de  Roi. 

XDKODAT,  i»ape.  ^oy.  DIEUDONNÉ. 

\DER  ^Gfii.LALMiE  ).  médecin  de  Tou- 
i.iii->e.  auteur  d'un  traité  imprimé  en  I<»20. 
sous  ce  titre  :  ICnarrntiones  de  œgrolis  et 
fnorbis  in  evangelio.  Il  y  examine  si  l'on 
aurait  pu  guérir  par  la  médecine  les  ma- 
ladies dont  J.-C.  délivrait  par  miracle.  II 
décide  que  non,  et  que  les  infirnjilés  ((ue 
le  Messie  avait  guéries  étaient  incurables. 
Mais ,  quand  ces  maladies  cassent  été  du 
ressort  de  la  médecine,  la  guérison  n'en 
serait  pas  moins  miraculeuse ,  puisqu'elle 
s'opéra  dans  un  moment  et  par  quelques 
paroles.  Ader  vivait  au  romineuremenl 
du  17'  siècle.  C'était  un  homme  sa\anl;  il 
a  laissé  deux  poèmes  en  langue  gascoime 
et  en  honneur  d'Henri  IV,  et  quelques 
OU'' rages  de  médecine. 

•  AIXilLMS  I .  roi  de  Frise,  fut  placé 
sur  le  trône  par  Clotairc ,  roi  des  Francs, 
qui  avait  conquis  cette  province.  Sage, 
humain,  bienfaisant,  il  rendit  ses  sujets 
heureux.  Adgilhis  fut  le  premier  qui  a  mis 
la  Frise  à  l'abri  de  la  mer  par  des  digues, 
et  à  cet  effet  il  fit  élever  des  tertres  ou 
terpes .  alin  de  procurer  aux  habitans  et  à 
leurs  troupeaux  un  abri  contre  les  grandes 
inondations.  Plusieurs  de  ces  tcritcs  cxis- 


lonl  encore.  Cependant  le  plus  grand  des 
bienfaits  de  ce  prince  est  d'avoir  protégé 
et  étendu,  parmi  ses  peuples,  la  religion 
chrétienne ,  (pie  lui-même  professait.  Mais 
son  successeur,  Adgillus  II,  ennemi  du 
christianisme,  détruisit  ses  pieux  travaux, 
et  les  Frisiens  retombèrent  dans  leurs  an- 
ciennes superstitions,  presque  aussitôt 
après  la  mort  d" Adgillus  I, arrivée  en  710. 

*  ADHVD-F.DDVl  LVII,  dont  le  vrai 
nom  est  FANA-KIIOSllOU  ,  empereur  de 
Perse,  lils  de  Bokn-Eiîdaulah,  naquit  à  Is- 
pahan  l'an  DIK).  D'abord  il  succéda  à  son 
oncle  Imàd-Eddaulah  ,  qui  gouvernait  les 
provinces  du  Farès  et  du  Kirniàn  ;  sa  puis- 
sance réunie  à  celle  de  son  père  qui  ré- 
gnait dans  l'Ahwàz ,  excita  la  jalousie  de 
Mansour  I  qui  gouvernait  le  Khoraçan  : 
celui-ci  déclara  la  guerre  à  Atlhad  et  à 
Rokn  :  les  hostilités  furent  lerininées  par 
un  traité  de  paix  et  par  une  alliance.  Sur 
ces  entrefaites  une  révolte  lit  descendre 
du  trône  son  cousin  A/./.-Eddaulahqui  ré- 
gnait à  Ba^îdad;  Adhad  vint  à  son  secours, 
et  chassa  les  Turcs  qui  avaient  pris  part  à 
ce  soulèvement  ;  mais  au  lieii  de  rendre  la 
courorme  à  Azz,  il  le  lit  prisonnier,  et  il 
se  disposait  à  s'emparer  de  ses  états, 
quand  son  père  le  menaça  de  sa  vengeance 
s'il  exécutait  un  pareil  projet.  Mais  son 
père  mourut  l'an  1)76  ;  alors  Adhad  ne  so 
contenta  pas  de  son  héritage  qui  le  ren- 
dait maître  du  Farès,  du  Kinuan  et  de 
l'Ahwàz  :  il  se  rappela  son  projet  d'usur- 
pation et  marclia  contre  l'Irac.  Az/.-Eddau- 
lali  s'enfuit,  et  quoiqu'il  revint  avec  des 
secours,  battu  près  de  Tekryt,  il  devint  lo 
prisonnier  de  son  vainqueur  qui  ordonna 
.sa  mort,  et  devint  par  cette  conquèlo 
le  souverain  le  plus  puissant  de  l'Asie. 
Adhad  était  sujet  à  des  altaques  fréquentes 
d'épilepsie  qui  lui  faisaient  perdre  la  mé- 
moire et  mena(;aient  ses  jours.  Après  tin 
règne  glorieux  il  mourut  l'an  98j,  laissant 
quatre  lils  entre  lesquels  ses  étals  furent 
partagés.  Il  parait  qu'il  ne  connut  le  vido 
des  grandeurs  humaines  (lu'à  sa  mort  :  au 
moment  de  rendre  le  dernier  soupir,  il 
dit  :  A  quoi  m'auront  servi  mes  richesses 
et  ma  puissance  ,  puisqu'elles  m 'ahandoth- 
nent  aujourd'hui? 

'  ADIIÉMVK,  ou  AYMAR  DE  MO.\- 
TEIL,  évéque  du  Puy,  florissait  à  la  lin 
du  II*  siècle.  Né  à  Valence  en  Dauphiné, 
et  issu  d'une  famille  illustre,  il  porta  les 
armes  dans  sa  jeunesse,  et  entra  ensuite 
dans  l'état  ecclésiastique.  C'est  vers  1080 
qu'il  fut  nommé  évéque  du  Puy  en  Velay. 
Son  premier  soin  fui  de  faire  rentrer  son 
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é{;lisc  dans  les  biens  donl  elle  avail  ele 
dépouillée.  Urbain  II  étant  venu  en  France 
en  i09o,  et  ayant  assemblé  à  Clermonl  en 
Auvergne  un  concile,  dans  lequel  il  fit 
décider  la  première  croisade  pour  la  déli- 
vrance de  la  Terre-Sainlc,  il  ne  vit  per- 
sonne qui  convint  mieux  qu'AdUémar 
pour  être  à  la  tète  de  celte  expédition,  et 
il  l'en  déclara  chef.  En  effet,  Adhémar 
offrait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  une  pa- 
reille mission,  de  l'esprit,  de  l'éloquence  , 
du  savoir,  de  la  prudence,  du  courayc;  et 
il  avait  fait  preuve  d'habileté  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Adhémar  partit,  et  à  la 
qualité  de  chef  il  joignit  celle  de  légat  et 
de  vicaire  du  pape.  Les  historiens  rendent 
justice  à  son  admirable  conduite  dans  celle 
entreprise.  Il  sut  maintenir  l'union  parmi 
les  chefs,  détourner  du  vice  par  ses  exhor- 
tations, encourager  à  supporter  les  fa- 
tigues par  son  exemple.  Malheureusement 
une  maladie  contagieuse  s'éîanl  mise  dans 
l'armée  après  la  prise  d'Anlioche,  Adhé- 
mar en  fui  attaqué  et  mourut  le  1'''"  aoi'it 
1098.  Les  i)rinces  croisés  oenlircnt  vive- 
ment cette  perte.  Guillaume  deTyr,  en 
parlant  de  ce  prélat,  se  sert  de  ces  expres- 
sions :  Ininiorlalis  incmoriœ  ilominus 
Adhémar  as.  Ou  croit  avec  assez  de  fon- 
dement qu'il  est  auteur  du  Salve ^  Ré- 
gi n  a. 

*  ADîIlhlVîl  (GiÎRAiiD  ),  gcnlilhomme 
provençal,  de  la  mèoïc  famille  que  le  pré- 
cédent, vivait  dans  le  12*^  siècle.  Il  est 
auteur  d'un  Traité  en  vers  des  femmes 
illustres  ,  qu'il  dédia  à  l'impéralrlce  Béa- 
trix,  femme  dj  Frédéric  i*^"",  surnommé 
Barberousse.  Ce  monarque  lui  inféoda  en 
récompense  le  château  de  Grignan. 

'  ADIIÉMAU,  ou  ADZÉMAR  (  Guil- 
laume), troubadour  du  lô*^  siècle ,  n'était 
point  fils  de  Gérard  Adhémar,  seigneur 
du  château  de  Grignan  ,  ainsi  que  le  pense 
Nostradamus ,  mais  bien  un  pauvre  gen- 
liliionune  de  Marveil,  aujourd'hui  Marve- 
jols,  dans  le  Gévaudun.  Adiiémar  ayant 
quitté  le  manoir  de  ses  pères,  et  ne  pou- 
vant soutenir  l'étal  de  chevalier,  composa 
des  chansons  en  l'honneur  des  dames ,  et 
fut  accueilli  d'elles  con>me  troubadour  el 
même  connue  jongleur.  Il  paiail  que 
Guillaume  Adhémar  vécut  pendant  qucl- 
«lue  temps  à  la  cour  de  Ferdinand  III,  roi 
de  Castillc ,  et  que ,  dégoûté  du  monde ,  il 
entra  dans  l'ordre  monastique  de  Gram- 
mont.  On  trouve  18  pièces  de  ce  poète 
dans  les  manuscrits  de  Ste.-Palayc  ,  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal;  ils  renferment 
aussi  une  Chanson  d'un  Adzcmar  deRoca- 


Fidia,  sur  lequel  les  unniiscrils  ne  nous 
ont  donné  aucun  renseignement. 

*  Al)in:!lB  VL,  célèbre  général  carllia- 
ginois.  11  connnandait  <  n  Sicile  pendant 
la  première  guerre  punique  ,  et  remporta 
sur  les  Romains,  l'an  2j0  avant  J.-C. ,  la 
victoire  navale  la  plus  complète  dont  aient 
jamais  pu  se  glorifier  les  Carthaginois. 

ADIIKIUIAL,  fils  de  Micipsa,  roi  de 
Numidie,  ayant  été  vaincu  par  Jugurtha. 
implora  le  secours  des  Romains.  Le  sénat 
donna  la  basse  Numidie  à  Adlicrbal,  et  la 
haute  à  Jugurtha;  mais  celui-ci  n'étant  pas 
satisfait  de  ce  partage,  «fit  le  siège  de- 
vant Cirta,  capitale  des  étals  d'Adlierbal, 
prit  la  ville,  et  mit  à  mort  le  roi,  l'an  H3 
avant  J.  C 

'  ADIMAA'TIJS,  général  athénien,  vi- 
vait dans  le  5'"  siècle  avant  Jésus-CInisl. 
IMiiloclès  avait  propose  de  couper  aux. pri- 
sonniers le  pouce  droit,  afin  (ju'ils  ne  pus- 
sent phis  porter  la  lance  :  Adimantus  fut 
le  seul  qui  s'opposât  à  cet  acte  de  cruauté. 
A  la  bataille  d'ÎEgos-Potamos ,  il  fui  aussi 
le  seul  prisonnier  que  les  Lacédéinoniens 
ne  mirent  pas  à  mort.  C'était  son  huma- 
nité qin  lui  avail  valu  cette  distinction  : 
Conon  prétendit  qu'il  la  devait  à  la  tralii- 
son,  mais  celle  accusation  n'eut  pas  de 
suite ,  et  Xénophon  ne  parait  pas  croire  à 
sa  culpabilité. 

*  ADIMAA'TUS,  disciple  de  Manès,  fit 
un  ouvrage  pour  démontrer  ([ueb'.s  deux 
Testamens  se  contredisent,  et  que  par  con- 
séquent le  nouveau  n'c^t  point  révélé  et 
n'a  pas  d'autorité.  Saint  Augustin  a  ré- 
pondu à  ce  livre  qui  n'existe  plus.  Adi- 
mantus vivait  dans  le  5'  siècle. 

ADIMAUI  (  R.vpiivel)  ,  né  à  Rimini  sur 
la  fin  du  16*^  siècle,  consacra  sa  plume  à 
l'histoire  de  sa  patrie.  Cet  ouvrage  parut 
àBrcscia,  en  1616,  2  vol.  in-V ,  sous  ce 
litre  :  S,Ho  Riminese.  Elle  est  assez  esti- 
mée, quoique  les  Italiens  lui  préfèrent 
celle  de  Clémentini.  Voyez  ce  nom. 

ADIMARI  (Alexandre),  d'une  famillo 
patricienne  de  Florence,  différente  de 
celle  de  Raphaiil,  étudia  avec  soin  les 
lettres  grecques  et  romaines,  et  cultiva 
avec  succès  la  poésie.  On  a  de  lui  \uie  tra- 
duction, en  vers  italiens,  des  Odes  de  Pin- 
dare^qxiil  accompagna  de  bonnes  obser- 
vations. Celle  traduclion,  estimée  des 
Italiens  à  cause  des  notes  ,  parut  à  Pise 
en  1651 ,  in-/i".  Le  nom  d'Adimari  est  celui 
d'une  famille  puissante  de  Florence  qui 
soutint  le  parti  guelfe,  el  qui  produisit 
I  beaucoup  d'boumit^s  célèbres.  Adimari 
j  était  né  en  1579. 
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\nM:UFr.ï.DT  (Gustave^, naquil  pris 
Ac  .SlorUioIni  en  lf»71  :  il  iludia  avec  ccUit 
dans  Tunivcrsilé  ill'psal ,  et  voya(îca  en- 
suite dans  toute  l'Europe.  A  son  retour, 
CliailesXU  lui  donna  une  place  de  {;enlil- 
lioniine  de  sa  chambre.  Adierfeldt  suivil 
le  prince  dans  ses  victoires  et  dans  ses  dé- 
faites. Il  profila  de  l'accès  qu'il  avait  auprès 
du  monarque  pour  écrire  son  histoire. 
Elle  passe  pour  être  aussi  exacte  qu'im- 
part iale.  Cet  oflicier  suédois  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  à  la  halaille  de  Pultawa, 
en  170".».  C'est  à  celle  fameuse  journée  que 
finissent  ses  mémoires.  Le  lils  de  l'auleur 
M  lit  une  traduction   française   sous  le 

I  e  à  Histoire  militaire  de  Charles  XII, 

primée  en  h  volumes  wx-Vl,  Anistcr- 

:n.  t7'»0. 

•  ADLl'XG  (  J.iCQLES  ) ,  professeur  au 
innase  d'Erfurl  et  célèbre  orijanisle  de 
,;Hsc  luthérienne  de  cette  ville,  né  à 

Bindcrsleliem  en  1699,  mort  à  Erfurt  le  :i 
janvier  17(>t2.  V\\  incendie,  qui  le  priva 
d'une  partie  de  su  fortune,  consuma  plu- 
sieurs de  ses  manuscrits.  Il  nous  reste  de 
lui  deux  savans  Traités  sur  la  musicpie , 
où  les  questions  épineuses  de  ce  bel  art 
sont  traitées  avec  beaucoup  de  clarté  : 
I  Introduction  à  la  science  musicale. 
in-8°,  Erfurt,  17^8,  réimprimée  en  178.'>, 
par  les  soins  de  Ch.  Hillcr  de  Leipsick , 
qui  l'a  au(jmenlée  d'tm  chapitre  ;  ]  Les  sept 
ktoiles  musicales.  Berlin,  17G8,  in-V, 
dont  .\lbrecht  a  été  l'éditeur.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  curieux  de  l'orgue  en  la- 
tin ,  intitulé  Instruction  sur  la  construc- 
'  ni.  l'usage  et  ta  conservation  des  or- 

'ps .  etc. .  avec  des  augmentations  .  par 
.J.  F.  Agricola,  directeur  de  la  cliapelle 
du  roi,  Berlin,  17r»«  ,  in-i",  avec  li(;.  Al- 
brcrlit ,  maître  de  musique  à  Mulhausen, 

M  fui  l'i-diteur.  et  y  ajouta  des  notes. 

•  ADI.YREITtn  r  Jew),  né  en  l.VJfî  et 
mort  m  ir.6'i .  devint  chancelier  i)rivé  de 
l'élericiir  de  Bavière,  et  le  servit  iiubile- 
nientdans  plusieurs  ocrasi<»ns.  Il  s'esl  fait 

I  nom  comme  historien  par  ses  .Innales 

•  icœ gentil .  Munich,  l(i(i'i  et   1710,  qui 

tifermcnt  l'histoire  de  luBavière  ju-win'à 

•  ADMIU  \L  (  IIe^bi  1')  ne  h  An/.elot, 
I'uy-de-D<>me  )  en  17.'5.*».  de  parenn  pau- 

•  lis,  fui  d'abord  domestique  cher,  le  nii- 
ni<«lre  Btrrtin  ,  et  obtint,  par  son  crédit, 
la  place  de  directeur  de  la  loterie  de 
l'-ruxelles,  que  la  révolution  vint  lui  ra- 
r.  Désespéré  cl  sans  ressource ,  il  forma 
projet  d'assassiner  Robespierre  il  Col- 
:   i-dllcrbob  qu'il   regardait  comme  les 


princi|)au\  auteurs  des  maux  de  la  France. 
Il  tira  à  CoUot-d'IIerbois  un  coup  de  pis- 
tolet, au  moment  où  il  rentrait  clic/,  lui, 
niais  il  le  manqua.  Il  fut  arrêté  et  conduit 
au  comilé  de  sûreté  générale.  On  préten- 
dit trouver  dans  son  projet  1rs  preuves 
tl'une  conspiration  ourdie  par  l'étranger 
pour  renverser  la  réptiblique,  et  on  y  iui- 
plicpia  li'2  personnes,  parmi  les<iucllcs  so 
trouvaient  les  deux  Sombreuil,  M.  de  Sar- 
line  lils  ,  et  M*"  de  vSle.-Ainaranthe.  Tous 
portèrent  leur  tète  sur  l'échafaud  révolu- 
tioimaire.  L'Admirai  conserva  son  sang- 
froid  jusqu'à  la  lin.  Il  regretlail  seulement 
d'avoir  compromis  tant  de  braves  gens,  et 
mourut  en  disant  :  «  J'ai  couru  seul  mon 
»  projet,  et  j'ai  voulu  servir  lua  patrie.  • 

ADOLlMli:,  de  Nassau,  fut  élu  empe- 
reur d'Allema;jne  eu  l'i.ltJ.  Il  n'élail  qu'un 
pauvre  gentilhomme  d'une  famille  illus- 
tre, il  est  vrai,  "mais  sans  crédit  :  il  ne  dut 
son  élévation  qu'au  désir  (luavaicnt  les 
électeurs  de  se  rendre  inilépendaiis  du 
chef  de  l'empire,  il  n'avait  pas  de  quoi 
faire  face  aux  frais  de  son  couroniieinent, 
et  comme  il  ne  put  extorquer  des  Juifs  ce 
dont  il  avait  besoin  ,  ce  fut  l'élecleur  de 
Mayence(iui  luilit  les  avances  nécessaires. 
Pour  chercher  de  nouvelles  ressources, 
Adolphe  se  mit  à  la  solde  d'Edouard  I 
contre  Philippe  le  Bel  auquel  il  écrivit 
insolcnunent.  Quoiqu'il  eut  reçu  une  forlc 
sonmic  ,  il  n'agit  pas  contre  la  France,  il 
dépouilla  quelques-uns  des  seigneurs  do 
l'Allemagne;  l'on  ne  vit  bientôt  eu  lui 
qu'un  vil  spoliateur.  Il  fut  cité  devant  une 
diète  éleclorale  ,  accusé  de  beaucoup  de 
crimes  ,  et  déposé  le  21  juin  l'J'.tS.  Albert 
d'Autriche,  au  préjudice  duquel  il  avait 
été  élu,  lui  livra  bataille  auprès  de  Spire, 
le  2  juillet  I29H.  Ils  se  joignirent  au  f<irl 
de  la  mêlée,  cl  Albert  d'Autriche  lui  p(»rla 
dans  r<eil  un  coup  d'épée  dont  il  inouriil. 

.\m)LI>in:  V,  comle  de  Clèves,  est  cé- 
lèbre par  l'iuslilulion  de  l'ordiedes  Fous 
en  ir)8().  Trenle-ciiKj  seigneurs  ou  gcnlils- 
hoinmes  enlrèrenl  dans  celte  société,  qui 
ne  paraît  avoir  été  formée  que  |M)ur  civ- 
treltnir  l'union  entre  les  nobles  du  j»ays 
de  Clèves.  On  li-s  recontiaissail  à  un  /ou 
d'argent  en  broderie  quil>  portaient  sur 
leurs  manteaux.  Le  dimanche  ;iprc*  la  féto 
de  Sainl-Micliel  .  Uni»  les  c<»nfrères  s'as- 
semblaient à  Clèves,  et  se  ré;:alaieul  è 
frais  coiiiinuuH.  I-a  société  s'appli(|uail  en- 
suite à  lerminer  les  <lifférend»  survenus 
entre  les  ronfrèies.  CaiI  ordre  ne  subsiste 
plus  depuis  long-l>  inps.  Adolphe  X  était 
le  second  lils  d'Adulpiic  I.\  ,  comte  de  la 
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Marche ,  cl  de  I\rar{ïiierite  fille  de  Théo- 
doric  X,  comte  de  Clèves.  Il  fut,  bien  jeune 
encore ,  nommé  à  l'évèchc  de  Munster 
en  1557,  cl  cinq  ans  après,  en  1362,  créé, 
])ar  Urbain  V,  archevêque  de  Cologne. 
Accusé  de  prodi<jalUé  et  d'inconduile  ,  il 
devait  comparaître  devant  le  pajie  ,  qui 
siégeait  alors  à  Avi{ïnon  ;  mais  ne  se  fiant 
peut-être  pas  à  ses  moyens  de  défense ,  il 
se  démit  de  son  archevêché ,  et  épousa 
Marguerite ,  fiUe  de  Gérard  comte  de  Jxi- 
liers.  Il  liérita  du  comté  de  Clèves  par  la 
mort  du  prince  Jean,  et  eut  aussi  le  comté 
de  la  Marche  ,  connue  successeur  de  son 
frère  aîné  ,  Engclbert.  Il  mourut  à  Clèves 
l'an  1594  ,  laissant  plusieurs  enfans  ,  dont 
l'aîné,  Adolphe  ,  fui  le  l*^""  duc  de  Clèves. 

*  ADOLPHE  I ,  fils  du  précédent,  fut 
le  premier  duc  de  Clèves  et  dut  cet  hon- 
neur à  la  icconnaissance  de  l'empereur 
Sigismond ,  qui  en  le  lui  accordant  au  con- 
cile de  Constance  en  1417  ,  voulut  récom- 
penser les  nombreux  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'empire.  A  peine  eut-il  obtenu 
ce  litre,  qu'il  fut  obligé  de  lutter  pendant 
de  longues  années  contre  son  frère  Gérard 
pour  le  partage  de  leurs  fiefs  ;  la  guerre 
qui  suivit  celte  dispute  dura  près  de  20 
ans ,  car  ce  ne  fut  que  l'an  1457  ,  que  ces 
différends  de  famille  furent  terminés. 
Adolphe  mourut  l'an  1448 ,  laissant  urié 
grande  réputation  de  piété  et  de  justice. 

*  ADOLPHE  II,  comte  de  Holstein,  né 
en  1571 ,  prit  part  aux  querelles  de  Henri 
le  Superbe  et  d'Albert  l'Ours  ,  qui  se  dis- 
putaient la  possession  de  la  Saxe.  Après  la 
guerre  il  rebâtit  Lubeck  ,  dont  la  splen- 
deur offensa  Henri ,  parce  qu'elle  nuisait 
à  la  prospérité  de  Lunébourg  ;  Henri  la 
brûla  ,  puis  la  fit  reconstruire.  La  lin  de 
la  vie  d'Adolphe  fut  marquée  par  de  nou- 
velles guerres.  Il  fut  tué  fan  1164  au  siège 
de  Denunin  en  Poméranie. 

*  ADOLPHE  ï,  duc  de  Holslein  ,  fils  de 
Frédéric  I,  roi  de  Danemarck,  naquit  le  25 
janvier  1526  ,  et  fut  un  des  plus  grands 
guerriers  de  son  temps.  Il  était  avec 
Charles-Quint  au  siège  de  Metz  ,  il  prit 
part  aux  querelles  qui  agitaient  l'Allema- 
gne ,  et  se  battit  a\  ec  Philippe  II  contre 
les  Hollandais.  Fatigué  d'une  vie  aussi 
belliqueuse  ,  il  se  retira  à  Gottorp  qu'il 
rebâtit,  et  mourut  l'an  1386. 11  reçut  de  la 
main  de  la  reine  Elisabeth  la  décoration  de 
la  Jarretière  ,  et  fut,  dit-on,  sur  le  point 
de  se  marier  avec  elle.  Il  est  la  tige  de  la 
maison  des  Holstein-Goltorp. 

'  ADOLPHE ,  fils  de  Gérard  ,  comte  de 
Holstein  ,  fut  hivesti  en  I4'iO,  par  Cbris- 


tophe  m,  roi  de  Danemartk ,  du  duché  de 
Slewigh.  Après  la  mort  de  Christophe,  la 
couronne  de  Danemarck  lui  fut  offerte  jiar 
les  grands  et  le  peuple  ;  mais  il  la  refusa 
(  exemple  bien  rare  parmi  les  princes  )  , 
en  disant  :  «  que  ce  fardeau  était  au-dessus 
»  de  ses  forces.  »  Il  mourut  en  1439. 

ADOLPHE-FRÉDÊUIC II,  de  Holstein- 
Eulin,  roi  de  Suède,  né  le  14  mai  1710,  fut 
couronné  en  1731 ,  après  la  mort  de  Fré- 
déric de  Hesse-Cassel ,  qui  mourut  sans 
postérité,  et  dont  il  avait  été  nommé  suc- 
cesseur par  la  diète,  dès  l'an  1743  ;  il  était 
auparavant  évèque  de  Lubeck.  Ce  prince 
commença  par  réformer  les  lois,  à  l'exem- 
ple du  roi  de  Prusse ,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur  en  1744  ;  mais  son  autorité  étant 
extrêmement  limitée,  il  ne  put  faire  tout 
le  bien  qu'il  eût  voulu.  Ami  des  talens  , 
autant  que  de  la  justice ,  il  les  protégea  et 
encouragea.  11  fit  fleurir  le  commerce ,  et 
à  sa  mort .  arrivée  en  1771 ,  ses  sujets  le 
pleurèrent  comme  un  père.  En  175î^ ,  il 
avait  fait  élever  à  Tornéo,  dans  la  Bothnie 
occidentale,  une  pyramide  destinée  à  ser- 
vir de  monument  aux  opérations  qu'a- 
vaient faites  plusieurs  académiens  français 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre.  H 
établit  à  Stockholm  la  même  année  ,  à  la 
recommandation  de  la  reine ,  une  aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres. 
L'année  d'après  fut  marquée  par  un  évé- 
nement funeste.  Des  amis  du  roi  formè- 
rent le  projet  de  rétablir  le  pouvoir  absolu 
auquel  la  reine  Ulrique  ,  sœur  de  Charles 
XII,  avait  renoncé  :  leur  complot  fut  dé- 
couvert, et  plusieurs  de  ceux  qui  y  étaient 
entrés  périrent  sur  l'échafaud.  Gustave  , 
son  fils ,  qui  lui  succéda,  rétablit,  de  con- 
cert avec  les  états  ,  en  1772 ,  l'autorilo 
royale ,  en  renfermant  dans  de  justes 
borfiics  celle  de  sénateurs.  Dans  la  diète 
de  1789,  ces  bornes  ont  été  plus  resserrées 
encore  :  la  noblesse  y  a  perdu  plusieurs 
prérogatives  ;  l'ordre  des  paysans  et  celui 
des  bourgeois  ont  acquis  plus  de  considé- 
ration ,  et  le  roi  jouit  du  droit  de  faire  la 
paix  et  la  guerre.  T'^oyez  GUSTAVE  III. 

ADOLPHE  II,  prince  d'Anhalt  et  évé- 
(fue  de  Mersbourg,  né  en  1458,  et  mcrl 
en  1526,  passait  pour  un  grand  prédica- 
teur et  un  habile  théologien.  Il  fut  d'a- 
bord très  opposé  à  Luther  :  mais  on  assure 
-que  dans  la  suite  il  goû  fa  sa  doctrine,  parce 
qu'il  la  trouvait  commode  et  assortie  à  ses 
inclinations. 

*  ADOLPHE  ,  fils  d'ArnauId  duc  do 
Gueldre ,  fit  la  guerre  à  son  père  pour  ré- 
iîuer  à  sa  place.  Il  parvint  même  à  s'en>- 
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parer  de  sa  personne  et  à  l'enfci  inpr  au 
chéteau  de  Buren.  Le  dur  de  liourijognc  , 
Charles,  beau-frère  d'Adolphe,  voiihit  in- 
leqxwer  sa  mèdialion  cnlrc  le  père  et  le 
flis.  mais  il  ne  put  rèus<;ir  à  vaincre  l'ob- 
stination d'Adolphe.  Knlin  celui-ci  s'élanl 
retiré  de  la  cour  du  duc  de  liourj^ognc , 
fut  poursuivi,  arrêté  et  enfermé  dans  un 
cliàleau  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  du  duc. 
Il  périt  dans  un  combat  devant  Doornick. 
en  1477,  à  l'âge  de  39  ans  ;  il  était  né  en 
lhô8. 

•  ADOLPHE  (  Jea!»  ) ,  duc  de  Saxe ,  né 
le  4  septembre  1685  ,  entra  avec  le  titre  de 
capitaine  dans  les  troupes  hcssoises  en 
1701 ,  et  se  signala  par  plusieurs  traits  de 
bravoure,  notamment  au  siège  de  Ju- 
liers  ,  où  il  monta  un  des  premiers  à  l'as- 
saut. En  170''4 ,  il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général;  et  après  s'être  distin- 
gué dans  plusieurs  campajjnes,  il  passa  , 
en  1710,  au  service  d'Auguste  II,  élec- 
teur de  Saxe  et  roi  de  Pologne ,  qui  le 
tiomma  major-général  de  son  armée.  Il 
obtint  des  succès  sur  Cliarles  XII  et  ses 
généraux,  il  pacilîa  la  Lithuanie,  la  Po- 
logne ,  et  prit  Dantzick  sous  le  règne 
d'Auguste  III.  Enfin,  il  combattit  avec 
gloire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Weis- 
scnfels  en  1744 ,  après  la  bataille  de  'V^'il- 
dorf. 

•  .\DOMÉ,  nègre  de  Caycnne,  se  mit  à 
la  tête  d'une  conjuration  dont  Je  but  était 
l'affranchissement  de  tous  ses  compagnons 
d'esclavage  et  le  massacre  des  blancs.  Le 
signal  de  l'insurrection  fut  donné  dans  la 
nuit  du  4  au  X  février  1794  par  plusieurs 
coups  de  canon.  Mais  l'attaque  ne  fut  que 
partielle  de  la  part  des  conjurés ,  soit  que 
la  craiiUe  en  eût  arrêté  plusieurs,  soit 
que  le  sl^^nal  u'eùt  pas  été  compris  de 
tous.  Aussi  l'insurrection  échoua  devant  la 
fermeté  et  le  conrert  que  les  habitans 
luirent  daps  leur  défense.  Adomé  fut  pris 

fusillé  h.  l'instant  même. 

\l)0.>'  (Saint),  arclievêqoc  de  Vienne 
en  Dauphiné  en  860,  avait  été  élevé,  dès 
U  plus  tendre  jeunesse,  dans  l'abbave  de 
Ferricrcs,  Il  parut  avec  éclat  dans  divers 
conciles;  il  en  tint  lui-même  plasieurs  à 
Vienne  pour  maintenir  la  pureté  de  la 
foi  et  des  mœurs.  Mais  les  actes  de  ces 
conciles  sont  perdus,  et  il  ne  nous  reste 
plus  qu'un  fragment  de  celui  qui  fui  tenu 
parce  saint,  en  870.  Lorsque  le  roi  Lo- 
thaire,  dégoûté  de  la  reine  Thietbergc, 
Toulut  la  renvoyer,  Adon  s'éleva  contre 
ce  divorce,  et  fil  au  prince  les  plas  fortes 
représentations  pour   l'en  détourner    II 


ont  beaucoup  de  part  aux  affaires  publi- 
ques qui  se  traitèrent  de  son  temps,  et  la 
religion  trouva  toujours  en  lui  un  /élô 
défenseur.  Le  pape  Nicolas  I ,  Charles  le 
Chauve,  et  Louis  de  Germanie,  l'esti- 
maient autant  jmur  sa  prudence  que  pour 
sa  sainteté,  et  déféraient  avec  conlianco 
à  ses  avis.  Il  mourut  le  16  décembre  875, 
à  76  ans.  L'Eglise  l'honore  d'un  culte  pu- 
blic, et  son  nom  se  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  ï'oijez  sa  vie  dans  Ma- 
billon.  L'embarras  des  affaires  ne  nuisit 
pas  à  son  recueillement,  et  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  trouvât  du  temps  pour  la 
prière  et  pour  l'étud,'.  Ce  prélat  est  au- 
teur I  d'une  Chronique  universelle ^  de- 
puis Adam,  citée  par  les  auteurs  les  plus 
exacts.  Elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1512, 
15;22,  in-fol.,  en  caractères  gothiques, 
avec  une  partie  de  Grégoire  de  Tours, 
l  j6I  ,  in-8" ,  et  l'a  été  depuis  à  Rome,  1745, 
in-fol.  L'auteur  l'a  divisée  en  six  âges,  cl 
l'a  jîoussée  jusqu'à  son  temps,  en  com- 
mençant à  la  création  du  monde.  |  D'un 
Martyrologe .  dont  le  P.  Rosweidc,  jé- 
suite, donna  une  édition  très  estimée,  An- 
vers, 161.'>,  in-fol.  M.  Georgi,  secrétaire 
de  Benoit  XIV,  en  a  donné  une  plus  cor- 
recte encore,  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations savantes. 

ADOMAS,  4=  lils  de  David  et  d'Aggilh. 
ayant  projeté  de  se  faire  roi ,  fut  appuyé 
inutilement  par  Joab.  Il  se  retira  au  pied 
de  l'autel,  pour  échapper  au  ressentiment 
de  Salomon ,  qui  lui  pardonna;  mais  ayant 
aspiré  ime  seconde  fois  à  la  royauté,  ce 
roi  lui  fit  ôter  la  vie,  vers  l'an  1014 avant 
J.-C. 

ADOMRE.SECH,  roi  de  Rescch,dans 
la  terre  de  Chanaan  .  était  un  prince  puis- 
saut  et  cruel  qui ,  ayant  vaincu  soixante  et 
dix  rois ,  leur  avait  fait  couper  l'extré- 
mité des  pieds  cl  des  mains,  et  leur  don- 
nait à  manger ,  sous  sa  table  ,  les  restes  de 
ce  qu'on  lui  servait.  Les  Israélites  l'ayant 
vaincu,  lui  firent  le  même  traitement, 
vers  l'an  13")0  avant  J.-C. 

ADOMSEDIX,  roi  de  Jérusalem ,  unit 
ses  armes  à  celles  de  quatre  rois  ses  voi- 
sins, pour  combattre  les  Israélites.  Josué 
leur  livra  bataille,  les  vainquit,  et  les 
força  de  se  relirer  dans  une  caverne,  où 
ils  furent  pris  et  mis  à  mort  l'an  1323 
avant  J.-C.  Ce  fut  dans  celle  journée  que 
Dieu  arrêta  le  soleil  à  la  prière  do  Josué. 
fotjez  ce  dernier  nom. 

ADOR.VK  (  FiiA^fois  ),  jésuite,  d'une 
ancienne  famille  de  Gênes ,  féconde  en 
i;r:-  '-  '•■■■-•>• "■■'  -m   '  ■>^-     :\  jj  ans. 
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composa,  h  la  prière  de  saint  Charles, 
dont  il  était  confesseur,  un  savant  Traité 
(le  la  discipline  ecclésiastique. 

ADOn.XE  (  Jeax-Augustin  ) ,  frère  du 
précédent ,  fondateur  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers-mineurs ,  mort  à  Na- 
plcs  en  odeur  de  sainteté ,  l'an  1590.  Il 
voulut  qu'il  y  eût  toujours  quelqu'un  de 
SCS  clercs  devant  le  saint  Sacrement. 

•  ADORjXO  ,  doge  de  Gênes ,  fut  élevé 
à  cette  dignité  dans  un  moment  où  cette 
ville  était  en  proie  aux  factions.  Ses  en- 
nemis l'obligèrent  plusieurs  fois  à  fuir, 
pour  faire  place  à  ceux  qu'on  lui  oppo- 
sait; mais  le  zèle  de  ses  amis  parvint 
toujours  à  le  rétablir  sur  le  trône  ducal. 
Né  avec  un  cœur  généreux ,  et  doué  d'un 
génie  vaste  et  profond ,  il  sut  faire  res- 
pecter son  nom  par  tous  les  princes  de 
l'Europe.  Le  pape  Urbain  VI ,  assiégé  dans 
le  château  de  Nocéra  par  Charles  III,  roi 
de  Naplcs,  lui  dut  sa  délivrance.  Adorno 
envoya  à  son  secours  une  flotte  puissante, 
qui  le  ramena  à  Gènes  avec  ses  cardinaux. 
Il  s'occupa  ensuite  de  pimir  les  Maures 
de  leur  brigandage ,  et  leur  enleva  l'île  de 
Gerbi.  11  entra  encore  dans  l'expédition 
contre  le  roi  de  Tunis ,  qui  fut  obligé  de 
rendre  tous  les  chrétiens  captifs ,  de  payer 
un  tribut  aux  Génois,  et  de  promettre 
qu'à  l'avenir  ses  sujets  n'exerceraient  plus 
de  brigandages.  Pour  déjouer  les  projets 
du  duc  de  Milan ,  qui  excitait  les  factions 
de  Gènes,  afin  de  s'emparer  plus  facilement 
de  cet  état,  11  se  détermina  à  mettre  sa  pa- 
trie sous  la  protection  de  Charles  YI,  roi 
de  France  ,  qui  s'engagea  ,  par  un  traité 
signé  le  2a  octobre  1506 ,  à  respecter  tous 
les  privilèges  des  Génois  qui  reconnurent 
sa  suzeraineté.  Adorno  renonça  au  titre 
de  doge ,  et  prit  celui  de  vicaire  ou  gou- 
verneur royal.  Il  mourut  de  la  peste  l'an- 
née suivante.  —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres 
personnages  du  môme  nom  et  de  la  même 
famille  qui  ont  été  doges  de  Gènes.  Leur 
rivalité  avec  les  Frégosi  fit  répandre  beau- 
coup de  sang ,  et  précipita  successivement 
la  république  sous  le  joug  du  duc  de  Mi- 
lan ,  des  Français  et  de  l'empereur. 

'  ADRAMAN,  ou  le  Fils  de  la  Bouchère 
de  Marseille ,  pris  dans  son  enfance  par 
les  Turcs,  devint  pacha  de  Rhodes,  et 
grand-amiral  de  la  flotte  du  sultan.  II  se 
rendit  cher  aux  soldats  par  sa  justice  et 
son  désintéressement  ;  mais  sa  fortune  lui 
suscita  des  ennemis  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir incendié  une  partie  de  Constanti- 
noplc  :  il  fiit  élran^lr  l'an  I70G;  son  inno- 
cence fui  reconnue  après  sa  mort. 
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ADRETS  (  François  de  Beaumont,  ba- 
ron des  ) ,  naquit ,  en  1515,  d'une  ancienne 
famille  du  Dauphiné.  Il  avait  un   esprit 
ardent,  et  il  était  fait  pour  être  chef  de 
parti.  Il  se  mit  du  côté  des  huguenots  en 
loG2 ,  par  ressentiment  contre  le  duc  de 
Guise.  Il  prit  Valence  ,  Vierme ,  Grenoble, 
Lyon,  et  se  signala  autant  par  sa  valeur 
et  par  sa  célérité ,  que  par  l'atrocité  de 
ses  vengeances.  Il  tuait,  brûlait,  et  sac- 
cageait avec  une  inhumanité  qui  faisait 
frémir  ses  officiers  mêmes.  Son  seul  as- 
pect, son  regard  farouclie,  son  nez  re- 
courbé ,  son  visage  décharné  et  marqué 
de  taches  de  sang  noir,  tel  qu'on  peint 
Sylla,  imprimaient  l'effi-oi  au  plus  intré- 
pide. Son  caractère  atroce  se  montre  tout 
entier  dans  le  barbare  plaisir   qu'il  se 
donna  sous  les  rochers  de  Mornas,  au  pays 
du  Rhône ,  puis  à  Montbrison  en  Forez. 
A^-^ant  réduit   ces  postes,    il  s'amusait, 
après  son  dîner  ,  à  voir  sauter ,  l'un  après 
l'autre ,  les  soldats  et  les  officiers  de  la 
garnison  catholique  ,  soit  du  haut  des  ro- 
chers ,  soit  de  la  plate-forme  des  tours , 
dans  le  fossé  où  ses  gens  les  recevaient 
sur  leurs  piques.  Il  sortit  néanmoins  de 
son  caractère  dans  l'une  de  ces  rencon- 
tres ,  et ,  pour  la  première  fois ,  son  cœur 
s'ouvrit  à  la  pitié.  Un  de  ces  malheureux 
ayant  pris  deux  fois  son  essor ,  et  s'arrê- 
tant  chaque  fois  au  bord  du  précipice  : 
Lâche :,  lui  cria  des  Adrets ,  voilà  deux  fois 
que  tu  recules.  —  Et  moi  je  vous  le  d(ynne 
en  dix,  brave  général^  lui  répliqua  le  sol- 
dat. Cette  force  d'âme ,  dans  une  situation 
si  capable  de  l'étouffer,  plut  au  tyran,  et 
obtint  la  grâce  au  proscrit.  Il  fut  à  l'égard 
des  catholiques  ce  que  Néron  avait  été  à 
l'égard  des  premiers  chrétiens.  Il  recher- 
chait ,  il  inventait  les  supplices  les  plus 
bizarres ,  et  goûtait  la  barbare  satisfaction 
de  les  faire  endurer  à  ceux  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  Ce  monstre  voulant  ren- 
dre ses  enfans  aussi  cruels  que  lui,  les 
força  de  se  baigner  dans  le  sang  des  ca- 
tholiques ,  dont  il  venait  de  faire  une  san- 
glante boucherie  ;  et  ces  horreurs  avaient 
l'approbation  des  chefs  du  parti  :  l'amiral 
de  Coligny  disait  quil  fallait  se  servir  de 
lui  comme  d'un  lion  furieux  ^  et  que  ses 
services  devaient  faire  passer  ses  inso- 
lences. On  donna  cependant  le  gouverne- 
ment du  Lyonnais  à  un  autre.  Des  Adrets, 
piqué ,  voulut  se  faire  catholique  ;  mais  on 
le  fit  saisir  à  Romans ,  et  il  aurait  péri  par 
le  dernier  supplice ,  si  la  paix  qui  se  fil 
alors  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  Il  exécuta 
ensuite  son  dessein ,  et  mourut  le  2  fé- 
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»rier  158C ,  abhorré  ths  catholiques  et  mé- 
prisé des  huipu'iiots.  .t  I^s  horreurs  cxcr- 

•  cécs  par  le  baron  des  Adrets,   dit  nn 

•  écrivain  in<Hlerr»e,  suflisenl  seules  pour 
.  j  '  -  iiir.surcs  les  plus  sévères 
»  l  dans  qiiel(iues  pays  contre 
»,  i.)U  des  sectes  et  des  do(jniu- 
»  tisans  ai'li-catholiques.  Que  d'affreux 
»  spectacles  la  France  se  fût  épargnés  ,  si 
»  elle  avait  veillé,  comme  l'Italie  et  l'Es- 

>  p3(;iie,  à  écarter  ouéteiudreduns  sanais- 
»  sancc  un  fléau  qui  devait  en  produire 

>  tant  d'autres ,  et  qui ,  en  établissant  le 
»  règne  des  erreurs  par  le  fer  et  le  feu ,  a 
»  rais  la  monarchie  à  deux  doigts  de  sa 

•  pciie!  Peut-être  toutes  les  suites  de  ce 
■  malheur  ne  sont-elles  pas  encore  calcu- 
»  lécs ,  et  le  philosophisme ,  qu'on  peut 
»  considérer  comme  le  produit  des  der- 
»  nières  hérésies,  nous  apprendra  dans  peu 
»  à  quelle  somme  elle  se  monte.  »  Cet 
homme  féroce  et  vénal  laissa  des  fils  et 
une  liUe  qui  n'eurent  point  de  postérité. 
César  de  Vaussèle ,  son  gendre ,  se  maria 
en  secondes  noces,  après  avoir  hérité  de 
ta  ûUe  du  baron  des  .\drets ,  sa  première 
femme  ;  et  c'est  de  ce  mariage  que  sont 
descendus  les  barons  des  Adrets,  du  nom 
de  Vausséte.  Sa  f^ie  a  été  écrite  par  Gui 
Allard ,  à  Grenoble ,  167i> ,  in-12.  Elle  est 
d'un  style  simple,  mais  les  faits  sont  vrais. 
l'oe  autre  fie  des  Adrets  a  été  publiée 
par  J.-C.  Martin ,  1803 ,  in-«". 

*  .VDRIA  (  Jeax-Jacqces  ),  médecin  et 
historien  du  16"^  siècle,  né  à  Ma/ara,  où 
il  fit  ses  pj-emières  études ,  termina  son 
t.!  "  *  '  et  à  Palerme,  et  de- 
vi:  I  liarles-Quinl.  Il  mou- 
ru:        „.      al  plusieurs  ouvrages, 

dont  quelques-uns  ont  été  publiés  et  d'au- 
tres sont  restés  manuscrits  à  la  bibliothè- 
que de  Palerme. 

•  ADRI  \M  (  Marie  ).  jeune  fille  Lyon- 
naise, se  lit  connaître  par  son  courage  à 
répoque  du  siège  de  Lyon  en  1793.  Agée 
seulement  de  l(i  ans ,  elle  prit  des  véte- 
mens  d'homme ,  et  servit  comme  canon- 
nier  pendant  toute  la  durée  du  siège. 
Après  la  prise  de  cette  \ille,  elle  fut  ar- 
r^ée  et  condamnée  à  mort  jiar  la  com- 
missioa  révolutionnaire  qui  y  fut  établie. 
EUe  répondit  avec  fierté  au  juge  qui  l'in- 
terrogeait  sur  les  motifs  qui  l'avaient  en- 

e^"--    •   ' '-  !,  de  la  guerre: 

•  patrie  et  la  dé- 

Al)lilA\.>uADllIA.N6tN(CoRXEiixE), 
«le  l'oidre  de  Saint-François,  né  à  Dor- 
drccJjt  en  1521 ,  et  mort  «n  1^81 .  prèclia 


avec  tant  de  lèlc  et  de  succès  à  Bruges, 
qu'il  fut  appelé  l'apôtre  de  celte  ville. 
Les  hérétiques,  dont  il  était  le  fléau,  ta- 
chèrent de  le  perdre  de  réputation  par 
tous  les  moyi-ns  imagimdjles.  Van  Mele- 
ren.  dans  son  histoire  des  Pays-Bas,  a  ras- 
semblé diverses  calomnies  contre  ce  reli- 
gieux, que  M.  de  Thou,  qui  ne  le  copie  que 
trop  pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  répète 
après  lui.  Jean  Boileau  dans  son  Jlistoria 
FlageVautium  accuse  aussi  Adrian,  Les 
Sermons  publiés  sous  son  nom  sont  rem- 
plis de  turlupinades,  et  môme  d'expres- 
sions obscènes  que  les  hérétiques  y  ont 
ajoutées  après  sa  mort,  dans  le  dessein  de 
rendre  sa  mémoire  méprisable  et  odieuse. 
C'est  ce  que  nous  apprennent  Sanderus  et 
Valère  André ,  beaucoup  mieux  instruit) 
de  ces  sortes  d'objets  que  vanMetcreu, 
dont  le  jugement  est  presque  toujours 
offusqué  par  le  fanatisme  de  secte.  On 
lisait  dans  l'église  des  récollets  de  Bruges, 
dans  celle  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de 
la  même  ville ,  où  Adrian  fut  inhumé  ,  et 
dans  celle  des  frères-mineurs,  des  épi- 
taphes  honorables  à  sa  mémoire  ;  ce  qui 
rend  encore  plus  invraisemblables  les  ca- 
lomnies de  ses  ennemis,  répétées i  par 
plusieurs  Biographies. 

ADIIIAM  (  Marcel-Virgile  ) ,  occu- 
pait la  cliaire  de  belles-lettres ,  et  la  place 
importante  de  chancelier  de  la  républi- 
que de  Florence.  Il  était  très  versé  dans  la 
littérature,  et  appelé  par  Varchi l'homme 
le  plus  éloquent  de  son  temps.  Sa  tra- 
duction latine  de  Dioscoride  (  Dematcria 
mrdica).  qu'il  dédia  au  pape  Léon  X, 
lui  fit  tant  d'honneur  qu'on  l'appelait  le 
Dioscoride  florentin.  Il  mourut  en  1j2I  , 
âgé  de  î»7  ans 

*  ADRIAIVI  (  Aj»rie!«  ),  jésuite  flamand 
né  à  Anvers,  mort  en  1580  dans  la  mai- 
sou  de  Louvain  qu'il  gouverna  pendant 
plusieurs  années.  Il  a  publié  des  Trai- 
tés en  flamand,  qui  ont  obtenu  plusieurs 
éditions  in-4°  et  in-S";  |  Je  Mont  de  piété, 
1548;  I  sur  l'Oraison  dominicale  ;  |  sur 
i Inspiration  ou  le  Lœtgage  intérieur  de 
Dieu ,  1570 ,  trad.  en  latin  par  G.  Brune- 
sius,  Cologne,  1601;  |  ffe  /«  Vie  active; 
des  Biens  temporels  ;  des  OEuvres  de  mi- 
séricorde, réimp.  en  1G68;  |  de  l'Origine 
et  des  Progrès  de  la  vie  cénobitique.  1570; 
I  de  la  PauK'rctr.  évangélique .  1570;  |  de 
l'Obéissance,  i.ui;  \  de  la  Confession, 
1573;  I  de  la  Commiuiion  fréquente  ou 
seulement  annuelle .  et  s'il  y  a  mérite  de 
s'abstenir  de  la  communion. 

AURI AM  (  JtA\-BAPn»TB  >.  naq\ilt  & 
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Florence  d'une  famille  noble,  en  1513, 
fui  secrétaire  de  la  république ,  et  jouit 
d'uneijrandeconsidération.Ilmourutdans 
la  même  ville ,  en  1579.  On  a  de  lui  V His- 
toire de  son  temps,  depuis  l'an  1556,  où 
finit  celle  de  Guichardin,  jusqu'en  1574, 
in-i".  Celte  suite  ne  dépare  point  l'ou- 
vrage de  ce  célèbre  historien.  Le  prési- 
dent de  Thou,  qui  s'en  est  beaucoup  servi 
dans  son  Histoire ,  l'estimait  à  cause  de 
son  exactitude.  On  croit  que  Corne ,  grand 
duc  de  Toscane ,  lui  avait  fourni  ses  Mé- 
moires, Adriani  était  l'ami  des  écrivains 
les  plus  illustres  de  son  temps,  comme 
Annibal  Caro ,  Varchi ,  Flaminio ,  les  car- 
dinaux Bembo  et  Contarini.  Il  fit  l'oraison 
funèbre  de  Côme  I ,  et  celles  de  Charles  V 
et  de  l'empereur  Ferdinand ,  où  il  y  a  de 
l'éloquence  et  autant  de  vérité  qu'on  peut 
en  mettre  dans  des  panégyriques.  On  a 
encore  de  lui  une  Lettre  curieuse  à  Va- 
sari  ,  sur  les  peintres  dont  il  est  parlé  dans 
Pline,  in-4°.  L'édition  in-fol.  de  Y  Histoire 
de  son  temps  à  Venise,  1583,  est  fort 
chère. 

ADRIANI  (  Marcel  ),  fils  de  Jean-Bap- 
tiste ,  né  en  1553 ,  obtint  très  jeune  la 
chaire  que  son  père  avait  occupée  dans 
l'université  de  Florence,  et  a  laissé  ]  une 
traduction  en  italien  du  Traité  de  rélo- 
cution de  Démétrius  de  Phalère  (  1758 , 
in-8°  )  ;  |  une  autre  des  Œuvres  Morales 
de  Plutarque ,  etc.  Il  est  mort  en  1604. 

*  ADRIWO ,  peintre  espagnol  de  Cor- 
doue ,  était  aussi  frère  lai  dans  un  couvent 
de  carmes  déchaussés.  Le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  un  Crucifiement  qni  se  trouve 
ainsi  que  ses  autres  compositions,  dans 
sa  ville  natale.  Cet  artiste  modeste  et  pieux 
avait  l'habitude  d'effacer  ses  tableaux 
lorsqu'ils  étaient  terminés ,  et  l'on  n'ob- 
tenait de  lui  qu'il  les  conservât ,  qu'en  les 
demandant  au  nom  des  âmes  du  purga- 
toire. Il  mourut  à  Cordoue  en  1650. 

ADRICHOMl  A  (  Corxélie  ),  rehgieuse 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin ,  a  traduit 
en  vers  les  Psaumes  de  David,  dans  le 
46*  siècle. 

ADRIGIIOMIUS  (  Christien  ),  né  à 
Belft  en  Hollande  l'an  1535 ,  ordonné  prê- 
tre en  1561 ,  mourut  en  1585  à  Cologne , 
où  il  se  retira  après  avoir  été  chassé  de 
son  pays  par  les  prolestans.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre  est  le  Theatrum  Ten-œ 
Sanctœ .  a.\ec  des  cartes  géographiques; 
à  Cologne ,  1590 ,  1593 ,  1600 ,  1628  et  1682 , 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties  dont  la  première  renferme  Xa.  géo- 
graphie de  la  Terre-Sainte,  la  deuxième 
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une  description  de  Jérusalem,  et  la  troi- 
sième une  chronique  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament .  àeYiViis  la,  création, 
jusqu'à  la  mort  de  saint  Jean  qu'il  place 
à  l'an  109  depuis  J.-C.  Il  était  meilleur 
géographe  qu'historien.  Sa  Géographie 
sainte  est  très  estimée  ;  Bonfrérius  en  a 
corrigé  les  cartes.  Son  nom  de  famille  était 
Adrichem,  dont  il  fit  Adrichomius.  Voyez 
les  Mémoires  de  Nicéron ,  tome  38.  Il  a 
pris  souvent  le  nom  de  Christian  Crucis. 
ADRIEN  (  ^Lius  ) ,  empereur  romain, 
né  selon  Eutrope  à  Italica,  près  de  56- 
ville,  en  Espagne,  et  à  Rome  selon  Spar- 
tien ,  était  cousin-germain  de  Trajan  ,  qui 
l'adopta,  et  auquel  il  succéda  sur  le  trône 
impérial  en  117.  Il  eut  pour  père  jElius 
Adrianus  Af  er ,  parent  de  Trajan ,  et  pour 
mère  Domitia  Pavdina,  d'une  famille  il- 
lustre de  Cadix.  Il  servit  long-temps  en 
Espagne  dans  les  légions  romaines ,  puis 
il  en  commanda  une  qu'il  conduisit  en 
Mésie  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Il  avait 
eu  pour  tuteur  Trajan  :  il  épousa  sa  pe- 
tite nièce  Julia  Sabina.  Nommé  questeur 
et  chargé  des  registres  du  sénat ,  il  quitta 
bientôt  ce  poste  pour  marcher  avec  l'em- 
pereur contre  les  Daccs.  Après  avoir  passé 
successivement  des  fonctions  civiles  aux 
charges  de  l'armée ,  après  avoir  été  con- 
sul ,  tribun ,  préteur ,  il  commandait  l'ar- 
mée impériale  lorsque  Trajan  mourut. 
On  ne  peut  affirmer  qu'il  ait  été  adopté 
par  ce  prince ,  dont  il  avait  reçu  le  dia- 
mant que  Nerva  lui  avait  donné  à  lui-même 
à  l'époque  de  son  adoption.  Les  uns  pen- 
sent qu'il  avait  été  en  effet  adopté  depuis 
plus  d'un  an;  d'autres  disent  que  les  let- 
tres d'adoption  envoyées  au  sénat  étaient 
supposées.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône, 
son  premier  soin  fut  de  faire  la  paix  avec 
les  Parlhes ,  et  de  maintenir  la  discipline 
militaire.  De  retour  à  Rome ,  il  ne  voulut 
pas  accepter  l'honneur  du  triomphe,  et 
le  fit  accorder  à  l'image  de  Trajan.  Un 
anaprès,  Adrien  marcha  contre  les  Alains, 
les  Sarmates  et  les  Daces ,  dont  il  arrêta 
les  hostiUtés.  Il  visita  ensuite  les  provin- 
ces de  son  empire,  s'arrêta  quelque  temps 
en  Espagne  ,  revint  à  Rome ,  recommença 
ses  voyages,  et  fixa  les  bornes  de  l'em- 
pire. Il  s'éleva  quelque  temps  après  une 
sanglante  persécution  contre  les  chré- 
tiens ,  dont  un  grand  nombre  furent  im- 
molés à  la  fureur  des  païens  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire;  mais  sur  les  re- 
montrances de  Quadrat  et  d'Aristide, 
Adrien  fit  enfin  cesser  le  massacre.  Il  bâ- 
tit xme  ville  en  Egypte  à  l'honneur  d'Aa- 
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tin'i'K,  objet  infâme  d'une  luxure  que 
l>  i  autrefois  punie  par  le  feu  du  ciel. 
Il  u  ;ilem  fut  relevée  par  ses  soins  et  par 
ceux  des  Juifs ,  qui  ,  mal(îrc  leurs  fré- 
quentes révoltes ,  contribuèrent  à  ce  réta- 
blissement qxi'ils  cro^Tiient  devoir  leur 
élro  favorable.  Ce  n'était  pourtant  pas 
pour  eux  qu'on  rebâtissait  Jérusalem.  Ces 
tnalheiu-cux  s'étant  révoltés  de  nouveau 
"(DUS  les  étendards  d'un  prétendu  messie 
rioininé  Barcochébas .  il  leur  fut  défendu 
il  entrer  dans  Jérusalem ,  dont  le  nom  fut 
rliangé  en  celui  d'^liaCapitolLna,  et  même 
de  1.1  regarder  de  loin.  On  mit  un  pour- 
ceau de  marbre  sur  la  porte  qui  regardait 
Bétidéem  :  et  comme  les  chrétiens,  qui 
n'avaient  point  du  tout  songé  à  se  révol- 
ter ,  lui  étaient ,  on  ne  sait  pourquoi,  aussi 
odieux  que  les  Juifs ,  Adrien  éleva  une 
idole  de  Jupiter  à  l'endroit  de  la  résur- 
rection de  J.-C,  et  une  de  Vénus  en  mar- 
bre au  Calvaire,  fit  planter  un  bois  en 
l'honneur  d'Adon'is  à  Betliléem ,  et  lui 
consacra  la  caverne  où  le  Sauveur  était 
né.  Adrien  devint  plus  cruel  que  jamais 
«ir  la  lin  de  son  règne,  et  fit  mourir  in- 
justement plusieurs  personnes  de  distinc- 
tion. Il  fut  attaque  d'une  hytlropisie  à  son 
palais  de  Tibur.  Les  remèdes  ne  lui  pro- 
curant aucun  soulagement ,  il  tomba  dans 
1  •  désespoir  :  souvent  il  demanda  du  poi- 
son ou  une  épée  pour  terminer  sa  vie;  il 
offrit  même  de  l'argent,  et  promit  l'im- 
punité à  ceux  qui  voudraient  lui  rendre 
ce  prétendu  service.  Son  médecin  se  tua 
lui-même,  de  peur  d'être  forcé  de  lui  don- 
ner du  poison.  Enfin ,  un  esclave  nommé 
Ma.stor,  qui  s'était  fait  connaître  par  sa 
force  et  sa  hanliesse  ,  se  détermina  ,  tant 
par  menaces  que  par  promesses,  à  obéir 
à  l'empereur  ;  mais  quand  il  fallut  en  ve- 
nir à  l'exécution,  il  fut  saisi  d'une  si  grande 
frayeur  qu'il  prit  la  fuite.  Le  malheureux 
Adrien  se  lamentait  nuit  et  jour  de  ne  pou- 
voir trouver  la  mort .  lui  qui  l'avait  don- 
née à  tant  d'autres.  Il  se  la  donna  cepen- 
dant àlui-méme,  en  mangeant  et  en  buvant 
des  choses  contraires  à  sa  maladie.  Il  ex- 
pira en  disant  :  «  Les  médecins  ont  tué 
•  l'empereur,  Turba  mcdicorum  Cœsaretn 
»  prrdidit,  »  (  Dion  Cass.  et  Sparlien  .  in 
jédriano.  )  Il  mourut  en  158,  dans  la  62* 
année  de  v»n  âge,  et  la  21*  de  son  règne, 
^iiis  Spart ianus  nous  aconservéces  vers 
qu'il  t;-  ■    mourir,  et  qui  marquent 

ton  11.  :r  létat  de  son  ùme  après 

••ni'  .       luile  que  la  philosophie  , 

maigre  son  ^scepticisme ,  s'efforce  en  vain 
de  dissimuler  : 
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Animul:i  ragiila  ,  blandula  , 
Hotpei  comr'que  corpurii  , 
Que  ]»m  abibii  in  locoi 
l'alliHiiU,   rigid.!.  nudiila, 
Ncc  ,  ut  tolci,   dabli  jocoi. 

U  avait  une  passion  extrême  pour  tout  c« 
qui  était  extraordinaire ,  et  une  connais- 
sance peu  commune  des  matluMnaliques, 
de  l'astrologie  judiciaire,  de  la  physique, 
de  la  nuisique ,  et  généralement  de  tous 
les  arts  de  curiosité.  «  Mais,  dit  Bacon, 
»  c'était  en  lui  un  travers  d'esprit,  de  vou- 
»  loir  tout  comprendre,  et  négliger  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  utile  dans  la  sphère  des  con- 
»  naissances  humaines.  »  Il  s'appliqua  sé- 
rieusement à  la  magie,  et  voulut  être 
initié  dans  tous  les  mystères  de  la  Grèce. 
Julien,  dans  ses  Césars^  le  raille  avec 
justice,  sans  penser  qu'il  traçait  son  por- 
trait plutôt  que  celui  d'un  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  s'amusa  avec  les  gens  qui  so 
moquaient  de  lui,  et  l'engagèrent  dans  plus 
d'une  fausse  démarche ,  flattant  ses  vices 
et  applaudissant  à  tous  ses  caprices.  Fa- 
vorin,  un  des  principaux  courtisans,  ré- 
pondit à  un  de  ses  amis  qui  lui  repro- 
chait d'avoir  cédé  mal  à  propos  à  l'em- 
pereur :  Foulais-tu  que  je  ne  cédasse 
pas  à  un  homme  qui  a  trente  légions 
d'armées?  Il  parvint  cepenJant  à  con- 
naître cette  espèce  d'hommes,  et  les 
chassa  tous ,  comme  avait  déjà  fait  Vea- 
pasien ,  sans  excepter  Favorin ,  qui  abusa 
étrangement  de  l'ascendant  qu'il  avait 
pris  sur  lui.  Sa  vanité  allait  si  loin ,  qu'il 
faisait  mettre  à  mort  ceux  qui  osaient  se 
donner  pour  ses  rivaux  dans  quelque 
art  ou  dans  quelque  science.  On  loue  ce 
prince  pour  deux  choses  qui ,  au  com- 
mencement de  son  règne,  le  rendirent 
vraiment  recommandable.  i"  Ayant  été 
élevé  à  l'empire,  dit  Sparticn ,  il  se  défi( 
(le  ses  haines  particulières ,  oublia  lej 
injures  qu'il  avait  reçues,  au  point  qu< 
quand  il  eut  été  fait  empereur,  il  dit  à 
un  de  ses  plus  grands  ennemis  :  fous 
n'avez  plus  rien  à  craindre  présente- 
ment. 2"  Un  jour  qu'il  passait,  une  femme 
se  mit  à  crier  :  Ecoutez-moi .  César.  Et 
comme  il  répondit  qu'il  n'avait  pas  le 
temps,  cette  femme  lui  répliqua  :  IS'e 
soyez  donc  pas  empereur  (  Aoli  erço  im- 
perare ).  Frappé  de  ces  paroles,  il  s'ar- 
rêta, et  entendit  les  plaintes  qu'on  lui 
portait.  Adrien  composa  lui  même  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  principales  ac- 
tions, et  la  fit  publier  sous  le  nom  d'un 
de  ses  domestiques.  Cette  histoire,  qui 
a'était  s^parcmracnt  qu'un  panégyrique. 
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comme  celles  que  des  philosoplies  de  nos 
jours  ont  publiée  de  leur  vie,  n'existe  plus 
et  donne  lieu  de  croire  que  celles-ci  n'exis- 
teront pas  long-temps.  Les  hommes  même 
vertueux  et  amis  de  la  vérité  qui  ont  écrit 
leur  histoire,  ont  mal  réussi  dans  ce 
genre  d'ouvrage ,  où  l'égoïsme  vient  se 
placer  sans  que  l'écrivain  s'en  aperçoive. 
Adrien  éleva  un  grand  nombre  de  mo- 
numens  :  on  lui  attribue  le  pont  du  Gard, 
l'arène  de  Nimes ,  le  pont  sur  le  Tibre 
qu'on  appelle  le  pont  St.-Ange,  le  mau- 
.solée  ou  môle  d'Adrien,  maintenant  le 
château  St.-Angc ,  sur  le  sommet  duquel 
était  autrefois  im  char  et  la  statue  de  cet 
empereur ,  et  sur  lequel  on  voit  mainte- 
nant un  ange  en  bronze  tenant  une  épée. 

ADllIEi\  (  saint  ),  servait  comme  of- 
ficier dans  les  armées  romaines ,  et  per- 
sécuta les  chrétiens  sous  le  règne  de 
Maximilien-Galère  ;  mais  il  fut  si  touché 
de  leur  courage  et  de  leur  patience ,  qu'il 
embrassa  leur  religion.  Ayant  été  arrêté 
à  son  tour  il  souffrit  d'horribles  supplices 
et  reçut  à  Nicomédie  la  couronne  du 
martyre ,  vers  l'an  50G  ,  dans  la  dernière 
persécution  générale.  Saint  Adrien  est 
nommé  sous  le  4  de  mars  dans  le  Marty- 
rologe dit  de  saint  Jérôme,  ainsi  que  dans 
le  romain.  Sa  fête  est  encore  marquée 
au  8  de  septembre ,  qui  est  le  jour  de  la 
translation  de  ses  reliques  à  Rome ,  où  il 
y  a  une  église  fort  ancienne  de  son  nom. 

ADRIEN  (  saint  ),  africain  de  nais- 
sance ,  fut  d'abord  abbé  de  Nérida ,  près 
de  Naples.  Lo  pape  Vitalien  ,  qui  lui  con- 
naissait une  grande  science  de  l'Ecriture 
sainte,  etune  expérience  consommée  dans 
les  voies  intérieures  de  la  piété,  le  choisit 
poiir  remplacer  dignement  saint  Deus- 
deditj,  archevêque  de  Cantorbéry.  L'hum- 
ble religieux  représenta  au  souverain 
pontife  qu'il  serait  du  bien  de  l'Eglise 
d'élire  en  sa  place  Théodore ,  parce  qu'il 
était  beaucoup  plus  capable  que  lui  de 
remplir  les  devoirs  d'une  charge  aussi 
importante.  Vitalien  se  rendit,  mais  après 
avoir  obtenu  qu'Adrien  aiderait  Théodore 
de  ses  avis,  et  qu'il  porterait  ime  partie 
du  fardeau.  Adrien,  devenu  abbé  du 
monastère  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul,  près  de  Cantorbéry,  s'y  montra 
très  zélé  pour  l'étude  des  saintes  lettres 
et  pour  la  pratique  de  tous  les  exer- 
cices capables  de  conduire  Irs  moines  à 
la  perfection  qu'exige  leur  état.  Il  mou- 
rut le  9  janvier  710.  11  y  avait  trente-neuf 
ans  qu'il  édifiait  l'Angle  terre  par  le  spec- 
tacle de  ses  vertus,  et  qu'il  réduirait  par 
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la  lumière  de  sa  doctrine  toute  céleste. 
Le  moine  Joscelin,  cité  par  Guillaume 
deMalmesbury,  dit  qu'il  s'opéra  plusieurs 
miracles  sur  son  tombeau.  On  trouve  le 
nom  de  saint  Adrien  dans  les  calendriers 
d'Angleterre.  —  11  ne  faut  pas  le  ccm- 
fondr-e  avec  saint  Adrien,  évoque  do 
Saint-André  ,  en  Ecosse ,  martyrisé  en 
874. 

ADRIEN  I,  pape,  né  à  Rome  d'une 
ancienne  famille,  joignit  aux  vertus  du 
christianisme  le  génie  ferme  des  anciens 
Romains,  et  le  caractère  prudent  et  adroit 
des  Romains  des  temps  modernes.  Il  fut 
élu  i)ape  après  la  mort  d'Etienne  III, 
en  772.  Charlemagnc  le  vengea  des  vexa- 
tions de  Didier ,  roi  des  Lombards ,  que 
ce  prince  détrôna.  Le  roi  de  France ,  venu 
à  Rome  pendant  le  siège  de  Pavie ,  con- 
firma au  souverain  pontife  la  donation  de 
Pépin,  et  y  fit  de  grandes  augmentations. 
Le  second  concile  de  Nicée  ayant  été 
convoqué  contre  les  iconoclastes ,  il  y  en- 
voya ses  légats  ,  qui  y  eurent  la  première 
place.  Ce  pontife  mourut  en  793,  aprè» 
avoir  enrichi  de  beaucoup  d'ornemen* 
l'église  de  Saint-Pierre.  Les  Romains, 
qu'il  avait  secourus  dans  une  famine  oc- 
casionée  par  un  débordement  du  Tibre, 
le  pleurèrent  comme  leur  père.  Charle- 
magnc ami  d'Adrien ,  partagea  leur  dou- 
leur, et  lui  fit  une  épitaphe.  Adrien 
avait  fait  présent  à  ce  prince  du  recueil 
des  Canons ,  des  Lettres  des  papes  et  de? 
Décré taies,  et  avait  accompagné  ce  doR 
d'un  petit  poème  dédicatoire,  dont  chaque 
vers  commençait  par  une  lettre  du  nom 
de  Charlemagne. 

ADRIEN  II,  Romain ,  fut  élevé  malgré 
lui  au  souverain  pontificat ,  après  la  mort 
du  pape  Nicolas  I ,  en  8C7.  Les  ambassa- 
deurs de  l'empereur  Louis  se  plaignirent 
de  n'avoir  pas  assisté  à  l'élection  :  lors- 
qu'on eut  répondu  que  ce  n'était  point 
par  mépris ,  mais  dans  la  crainte  que 
l'usage  ne  s'établît  d'attendre  les  envoyés 
du  prince  pour  l'élection  du  pape ,  l'em- 
pereur ratifia  la  nomination  d'Adrien.  Il 
était  âgé  de  76  ans.  11  tint  un  concile  à 
Roiue  contre  Photius,  et  envoya  dix  lé- 
gats à  celui  de  Conslantinople  contre  le 
même  patriarche,  qui  y  fut  déposé  et  sou- 
mis à  la  pénitence  publique,  en  8G9.  Ce 
pape ,  qui  avait  agi  de  concert  avec  l'em- 
pereur grec  et  le  patriarche  Ignace ,  se 
brouilla  ensuite  avec  l'un  et  l'autre  au 
sujet  de  la  Rulgarie,  que  celui-ci  préten- 
dait être  de  son  patriarcat  11  eut  encore 
quelques  démêlés  avec  Charles  le  Chauve, 
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roi  de  Francc.au  sujet  d'Hincmar.  l'-vcSpu* 
de  Ijon.  qui  avait  appelé  au  saint  Sirijc 
d'une  scntenre  lancée  contre  lui  par  le 
concile  de  Vcrberie.  Adrien  mourut  en 
872.  en  odeur  de  sainteté.  On  a  de  lui 
Vlusiours  lettres. 

AnniFMil.  Romain  de  naissance,  élu 
pape  en  884  .  après  Marin  ou  Martin  II , 
ne  garda  la  tiare  qu'un  an  et  quatre  mois. 
Sa  vertu ,  son  rôle ,  sa  fermeté ,  promet- 
taient beaucotip.  Il  ne  put  que  se  dé- 
clarer contre  Photius. 

ADniK\  IV  ,  né  en  Angleterre,  sur  la 
fin  du  10*^  siècle .  à  I^nglcy ,  dans  le  Ilerz- 
Fordshire ,  fils  d'un  clerc  nommé  Robert, 
qui  se  fit  moine  à  Saint- Alban,  subsista 
quelque  temps  des  aumônes  de  ce  monas- 
tère. Il  erra  long-temps  de  pays  en  pays 
avant  de  pouvoir  être  reçu  en  qualité  de 
domestique  chez  les  chanoines  de  Saint- 
Ruf,  près  d'Avignon,  qui  l'agrégèrent  à 
leur  ordre.  Enchantés  de  son  caractère 
aimable,  de  son  esprit  vif,  de  son  intel- 
lil^eiire  accompagnée  de  réserve  et  de 
raison,  ils  le  choisirent  pour  leur  abbé  et 
pour  général  de  leur  ordre.  L'étal  où  on 

I  avait  vu  lui  fit  des  ennemis  de  tous  ceux 
qui  prétendaient  à  lasupériorité  ;  ils  l'accu- 
sèrent de  divers  crimes ,  dont  il  se  justifia 
pleinement  devant  le  pape  Eugène  III  , 
qui  le  créa  cardinal  et  évéque  d'Albano. 
et  l'envoya  léjyat  dans  le  Danemark  et 
dans  la  Norwége.  A  son  retour,  Anasiase 
IV  étant  mort ,  le  sacré  collège  l'éleva  au 
souverain  pontificat  le  3  décembre  Hii/t. 

II  s'en  montra  aussi  digne  par  l'élévation 
de  ses  senlimens,  que  s'il  eût  été  de  la 
plus  haute  naissance.  Il  excommunia  les 
Romairts  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait 
mourir  l'hérétique  Arnauld  de  Brescia. 
disciple  d'Al>ailard.  et  enthousiaste  tur- 
bulent, n  lança  une  autre  excommunica- 
tion contre  Guillaume,  roi  de  Sicile,  qui 
avait  usurpé  les  biens  de  l'Eglise.  II  re- 
demanda à  l'empereur  Frédéric  I  Barbe- 
rousse  les  fiefs  de  la  comtesse  Malîiildc. 
!•*  duché  de  Spolèfc ,  la  Sardaigne  et  la 
'  or»c:  il  n'en  put  rien  obtenir  alors.  Le 

li  d'Angleterre  Henri  II  lui  demanda 
:  investiture  de  l'Irlande,  et  il  la  lui 
■  corda.  Ce  pape  si  jaloux  de  soutenir 
1  s  droits  de  son  siège,  ne  le  fut  point 
•  i  t-nrirhir  sa  famille  :  il  laissa  sa  mère 
"i  ms  la  pauvreté.  Il  mourut  .î  Anafpii , 
/an  Il*î9.  avec  la  réputation  d'un  pontife 
iage  et  réln  pour  l'Eglise.  C'est  le  seul 
pape  qu'  '  ;  l'Angleterre.  Il  reste 
^^  lui  •;  ics  qu'on  trouve  dans 

la  Coll,  riii  s.  Il  a\  ail  en  outre 
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écrit  des  Homélies.  Son  véritable  nom 
était  lirrksp^rr  ou  firiselance. 

.'VnniL.N  V.  pape  en  1276,  était  né  à 
Gènes,  et  se  nommait  Ottobon  de  Ficsquc. 
C'est  lui  qui  étant  sur  le  point  de  mourir 
répondit  à  ses  parens  :  J'aimerais  bien 
mieux  qiie  vous  me  vissiez  cardinal  eji 
santé .  que  pape  mourant.  Il  mourut  à 
Viterbe  .  un  mois  après  son  élection.  On 
a  prétendu  qu'il  n'avait  jamais  été  sacré 
évoque,  ni  même  ordonné  prêtre;  cette 
opinion,  adoptée  par  Fleury ,  livre  86  et 
92,  est  trop  invraisemblable  pour  étro 
admise  sans  de  nouvelles  preuves. 

ADRIEN  V1(Adrie>FlorextBoyers) 
naquit  à  Utrecht,  en  l/tî)9,  d'un  père 
nommé  Florent  Boyers .  que  les  uns  font 
tisserand ,  les  autres  constructeur  de  vais- 
seaux, et  quelques-uns  valet  d'un  pilote. 
Il  fut  fait  professeur  de  théologie  ,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Pierre ,  et  cliancelier 
de  l'université  de  Louvain,  dans  laquelle 
il  n'avait  été  d'abord  que  pensionnaire 
gratuit .  L'empereur  Maximilien  I  le  choisi  t 
pour  être  précepteur  de  son  petit-fils  l'ar- 
chiduc  Charles.  Ce  fut  Marguerite  d'An- 
gleterre ,  sœur  d'Edouard  IV  et  veuve  du 
duc  de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire 
qui  fit  les  frais  tie  son  doctoral.  Ferdi- 
nand V  ,  roi  d'Espagne  ,  auprès  duquel  il 
avait  été  ambassadeur,  lui  donna  l'évéché 
de  Tortose  ,  en  Catalogne.  Après  la  mort 
de  Ferdinand,  il  partagea  la  régence 
d'Espagne  avec  le  cardinal  Ximenès, 
homme  qui  devait ,  comme  lui ,  tout  à  son 
mérite.  Il  demeura  enfin  seul  vice-roi 
pour  Charles  I",  depuis  Charles-Quint, 
lorsque  celui-ci  alla  en  yVllemagne  l'an 
l.'i20.  Pendant  celte  régence  orageuse  qui 
vit  naître  en  Espagne  contre  Charles- 
Quint  la  ligue  sainte ,  occasionée  par  le 
mécontentement  général  d'une  partie  de 
la  noblesse ,  du  clergé  et  du  peuple  frois- 
sés 'par  les  préférences  accordées  au» 
Flamands  ,  Adrien  se  conduisit  avec  fai- 
blesse et  ce  ne  fut  pas  par  ses  seins  que 
liuit  l'insurrection.  Quelque  temps  après, 
en  1522 ,  il  fut  élu  pour  succéder  à 
Léon  X  ,  qui  l'avait  fait  cardinal,  .\dricn 
s'appliqua  à  réformer  le  clergé  et  la  cour 
romaine.  I^  (pialité  de  réformateur,  jointe 
à  celle  d'étranger,  l'empêchèrent  d'élro 
aussi  cher  aux  Romains  qu'il  pouvait 
se  promettre  de  l'être  par  ses  bonnes 
qualités.  A  sa  mort,  arrivée  en  i523, 
quelques  furieux  écrivirent  sur  la  porta 
de  son  médecin  :  -■/«  lihi^rateur  de  la 
patrie.  «  Il  mourut,  dit  l'abbé  Bérault, 
>  révéré  parloul  pour  ses  vertus,  Cl  liaï 
7. 
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»  des  Romains  :  ils  lui  reprochaient  la 
»  dureté ,  l'épargne  sordide  et  la  bassesse 
»  des  senlimens  ;  ce  qui  ne  signifiait  dans 
»  leur  bouche  que  la  régularité ,  la  f ru- 
»  galité  et  la  modestie.  »  Ce  pontife  eut 
beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec 
Adrien  IV.  L'un  et  l'autre  ne  firent  rien 
pour  leur  famille ,  et  tous  les  deux  furent 
fâchés  d'avoir  accepté  la  tiare.  Adrien  VI 
était  aussi  simple  dans  ses  mœurs,  et 
autant  économe  que  son  prédécesseur 
(  Léon  X  )  avait  été  prodigue  et  fastueux. 
Lorsque  les  cardinaux  le  pressaient  d'ac- 
croître le  nombre  de  ses  domestiques ,  sa 
réponse  était  qu'il  voulait  avant  tout  ac- 
quitter toutes  les  dettes  de  l'Eglise.  Les 
palefreniers  de  Léon  X  lui  ayant  député 
l'un  d'entre  eux  pour  lui  demander  de 
l'emploi  :  Combieii  le  feu  pape  avait-il  de 
palefreniers?  lui  demanda  Adrien.  Cent, 
lui  répondit  l'orateur  ;  sur  cela  le  pontife 
fit  le  signe  de  la  croix  et  lui  dit  :  J'en 
aurais  bien  assez  de  quatre;  mais  j'en 
garderai  douze^  afin  d'en  avoir  quelques- 
uns  de  plus  que  les  cardinaux.  Ce  pape  a 
un  rang  parmi  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques ,  par  son  Commentaire  sur  le  qua- 
trième livre  des  Setitences^  Paris,  1S12, 
in-fol.  Ce  livre ,  imprimé  d'abord  lorsqu'il 
professait  à  Louvain ,  fut  réimprimé  sans 
sa  particiijation  lorsqu'il  fut  à  la  tête  du 
monde  chrétien.  On  y  a  remarqué  cette 
proposition  :  Que  le  pape  peut  errer ^ 
même  dans  ce  qui  appartient  à  la  foi; 
proposition  qui  ne  prouve  rien  en  faveur 
des  théologiens  français,  qui  l'ont  répétée 
souvent  pour  attaquer  l'infaillibilité  du 
souverain  pontife ,  puisqu'elle  peut  s'en- 
tendre des  opinions  particulières  des 
papes ,  et  ne  s'applique  point  essentielle- 
ment à  leurs  décisions  solennelles ,  moins 
encore  à  leurs  décrets  acceptés  par  le 
corps  des  évêques.  On  a  encore  de  lui 
Qucestiones  quodlibeticœ  j  1351 ,  in-8". 
Gaspard Burman  publia  en  1727  àUlrecht, 
in-4°,  la  vie  de  ce  pontife.  Dans  ce  siècle, 
où  l'histoire  de  toutes  les  nations  a  essuyé 
les  atteintes  les  plus  affligeantes ,  on  a  vu 
un  abbé  Millot  s'élever  contre  la  mémoire 
de  ce  pontife,  et  essayer  de  le  ravaler 
au  rang  des  pédans.  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  apprécier  le  mérite  de  ce 
faiseur  d'Eiémens  d'histoire  générale. 

ADRIEN ,  auteur  du  5*^  siècle ,  a  com- 
posé en  grec  une  Introduction  à  l'Ecri- 
ture sainte  ^  imprimée  à  Augsbourg,  en 
1602,  in -4». 

ADRIEN,  chartreux  ingénieux  et  sa- 
vant, est  auteur  du  traité  intitulé  Liber 
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uiriusque  fortunée ^  qu'on  avait  attribué 
à  Pétrarque,  et  dont  la  T*^  édition,  pu- 
bliée à  Cologne ,  1471 ,  in-i" ,  est  rare  el 
recherchée. 

ADRIEN  Di  CORNETO,  cardinal,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  de  la  fa- 
mille Castellesi  suivant  quelques-uns ,  et 
suivant  d'autres  d'une  origine  obscure, 
fit  à  Rome  d'excellentes  études  ,  el  devint 
très  versé  dans  les  sciences  humaines. 
Innocent  Vlll  l'envoya  nonce  en  Angle* 
terre  et  en  Ecosse.  Il  plut  si  bien  à  Henri 
VII ,  que  ce  monarque  lui  donna  les  évé- 
chés  d'Héréford,  de  Bath  el  de  Wels. 
Alexandre  VI  le  rappela  à  Rome ,  le  fil  son 
secrétaire ,  le  chargea  de  différentes  non- 
ciatures ,  et  enfin  le  décora  de  la  pourpre 
romaine.  Echappé  à  un  complot  d'empoi- 
sonnement tenté  par  ce  pape  et  César 
Borgia  son  fils ,  contre  lui  et  plusieurs  car- 
dinaux, pour  s'emparer  de  leurs  richesses, 
il  chercha  un  asile  sur  le  territoire  de 
Trente,  où  il  resta  jusqu'à  l'exaltation  de 
Léon  X;  mais  bientôt  après,  impliqué 
dans  la  conspiration  du  cardinal  Pétrucci 
contre  Léon,  il  fut  de  nouveau  obligé  de 
s'enfuir.  On  ignore  où  il  se  retira  et  ce 
qu'il  devint;  on  a  présumé  qu'un  de  ses 
domestiques  l'avait  tué  pour  le  voler.  Il  a 
laissé  I  un  ou viage  intitulé  De  vera philo- 
sophia,  plein  d'érudition  et  écrit  avec 
élégance  :  c'est  un  traité  de  religion.  |  Un 
autre  traité  De  sermone  latino  et  modis 
latine  loquendi  ^  dédié  à  Charles-Quint  ; 
Rome,  1515,  in-fol.  Il  y  donne  d'excel- 
lentes règles  pour  rétablir  dans  sa  pureté 
primitive  la  langue  latine  corrompue  au 
moyen  âge. 

*  ADRY  (Jeaiv-Fémcissime  ),  oratorien, 
né  en  1749 ,  à  Vincelotte ,  près  Auxerre , 
après  avoir  professé  pendant  plusieurs 
années  la  rhétorique  au  collège  de  Troyes, 
devint  bibliothécaire  dans  la  maison  de 
l'Oratoire ,  rue  Saint-Honoré,  Il  conserva 
celte  place  jusqu'à  la  révolution,  qui  vint 
l'en  priver,  sans  diminuer  cependant  son 
goût  pour  les  recherches  bibliographi- 
ques. Il  donna  des  éditions  de  différens 
ouvrages  de  Cicéron,  de  Juvénah  de  jPAè- 
dre^àw  Télémaque  ^  et  d'autres  auteurs 
qu'il  a  enrichis  de  notes ,  de  préfaces  ou 
de  supplémens.  On  trouve  dans  le  Mayor 
sin  encyclopédique  quelques  articles  de 
cet  écrivain ,  et  un  biographe  récent  lui 
attribue  la  partie  hébraïque  dans  les  essais 
de  traductions  interlinéaires  en  plusieurs 
langues,  publiés  par  Boulard.  Adry  est  en- 
core auteur  d'une  Notice  sur  M.  de  Sacy,  de 
l'académie  française ,  sur  Boccacc ,  siu*  le 
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rt>llôgc  tle  Juilly,  de  leclicrchcs  rui  icuscs 
•ur  les  EUcvirs  ,  insérées  dans  le  mt^nic 
Magasin  encyctoitédiqtte  .  et  publiées  n 
part  en  l8(Ui;  d'une  histoire  de  Villoria 
Accoraiubun.1 .  ducliesse  de  Bracrinno; 
avec  la  rie  do  M""  de  liaulefort,  duchesse 
de  Schombcrjj,  par  une  de  ses  amies 
(  M""  de  MonJmorency-Luynes  );  2'  édit. 
4807.  Il  esl  morl  le  20  mars  1818,  après 
atoir  passé  plusieurs  années  dans  un  état 
de  souffrances  continuelles.  Il  a  laissé  une 
bibliothèque  précieuse  ,  et  plusieurs  ma- 
nuscrits parmi  lesquels  on  cite  une  His- 
toire littéraire  de  Port-Royal,  et  une  Fie 
de  Malebraiiclie. 

.\DSO\'  (  IlERMÉRic  ),  30*  abbé  de 
Luxeuil  en  960 .  était  né  îiu  commence- 
ment du  10*=  siècle  dans  les  environs  de 
Gondat ,  aujourd'hui  St.-Claude  (  départ. 
du  Jura  ).  Il  a  écrit  un  livre  des  Miracles 
de  saint  fFandalbert .  troisième  abbé  de 
Luxeuil,  dans  lequel  on  désirerait  un  peu 
plus  de  critique.  11  jouit,  pendant  sa  vie, 
d'une  très  grande  considération ,  et  fut 
coasulté  des  cvéques  et  des  rois.  Les  pre- 
miers le  cbarjjèrent  d'organiser  des  écoles 
dans  leurs  diocèses.  On  lui  attribue  aussi 
an  Ti-aité  sur  V Antéchrist ^  composé, 
dit-on,  à  la  demande  de  la  reine  Gcrberge 
femme  de  Loyis  d'Outremer.  On  le  trouve 
dans  les  OEuvres  d'Alcuin  et  de  Raban- 
Maur.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Adson,  abbé  de  Deuvres,  au  diocèse  de 
Bourges,  qui  mourut  en  902,  et  dont  on 
a  les  Vies  de  saint  Bercaire .  de  saint 
Fredlbergt  et  de  saint  3Iansuet.  Quelques 
biographes,  entre  autres  le  savant  auteur 
de  l'article  Adson  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, attribuent  à  l'abbé  de  Luxeuil  la 
vie  de  saint  Mansuet. 

KELRÈDC,  ou  ETHELRÈDE,  abbé  de 

vprbv.  puis  de  Riéval ,  en  Aiiglclerre, 

:i   de  saint  Bernard,  est  au- 

■  ù- lie  la  charité  ;  ouvrage 

da:.     -    ,-        .péri;  aurait  reconnu   son 

caractère  et  son  style.  On  a  encore  de  lui 

jun  Traité  de  l'amitié  et  quelques  livres 

mstoriques ,    peu    connus    aujourd'hui, 

fuoi(iue  lo  jésuite  Gibbon  ail  publié  ses 

ouvrage»  à  Douai ,  ICjI  ,  in-fol.  Il  m^iurut 

en   1166,  en  réputation  du  savoir  et  de 

piété. 

iEGlOirS ,  bénédictin  ,  natif  d'Athènes 
florissait  dans  le  %'  siècle.  On  lui  attribue 
nn  poème  sur  les  venins,  sur  les  urines, 
«t  sur  la  connaissance  du  pouls .  ouvrage 
qui  selon  quelques  critiques  aurait  été 
traduit  par  un  autre  >tgidius  (  Gilet  de 
Coroeil),  qii'oa  fait  aussi  bénédictin  et 


médecin  de  Philippe  Auguste,  roi  de 
France,  et  qui,  selon  d'autres,  aurait 
pour  auteur  r>ï!{;idius  français.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  dernirr  livre  cul  tant  de  \oguo 
qu'un  lelisaitdans  les  écoU-s  avec  les  écrits 
d'Ilippocrale.  On  l'impriatu  à  Paris  en 
1528,  in-A". 

'  yCGlDIlJS.  diacre,  poète  cl  grammai- 
rien, florissait  à  Paris  vers  la  lin  du  13* 
siècle.  On  a  de  lui  |  Carolinus ,  ou  //>- 
stru^tion  puérile  à  Louis .  fds  du  roi  de 
Fiance,  en  latin;  |  Histoire  de  la  pre- 
mière expédition  île  Jtrusalem .  inséréa 
dans  la  collection  des  historiens  de  Di>« 
chêne.  Il  a  enrichi  d'im  commentaire 
VAurora  de  Pierre  de  Riga  (  voyez  ce 
mot  )  ;  c'est  un  abrégé  de  la  Bible  en  vers 
élégiaques. 

iïILF  (  Samuel  ),  savant  lliéologicn 
suédois,  mort  vers  la  fin  du  IS*"  siècle.  Il 
cultivait  aussi  les  belles-lettres  avec  suc- 
cès. On  a  de  lui  des  Poésies  latines ,  re- 
marquables par  l'harmonie  de  la  versi- 
fication et  par  la  pureté  du  style. 

AiLFItIcrS,  surnommé  le  Grammai- 
rien^ abbé  de  Malniesbury,  est  auteur 
I  d'un  Dictionnaire  saxon  ,  latin  et  an- 
çlais; ouyroQc  exact  et  méthodique,  pu^ 
blié  par  Sommer ,  à  Oxford,  lGo9  ;  ]  d'une 
Histoire  saxonne  île  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament jkLondreii,  1623  et  1638; 
I  d'une  Homélie  sur  l'Eucharistie,  im- 
primée avec  la  vie  de  Bède ,  à  Cambridge, 
16/»1.  Il  mourut  vers   l'an  1016. 

vELLW.  Votjez  ELIAN  et  SPARTIEN. 

/ELl.VMJS  MECCIUSou  MÉVIUS  l'Ita- 
lien .  médecin  loué  par  Galicn  qui  fut  son 
disciple,  vivait  dans  le  2' siècle  sous  le 
règne  de  l'empereur  Adrien.  Il  employa 
le  premier  (  pendant  une  peste  qui  ra- 
vagea l'Italie  ),  la  Ihériaque  conmie  re- 
mède et  préservatif;  c'est  ce  qu'atteste 
Galien,  qui  lui  attribue  en  outre  un  traité 
sur  la  dissection  des  muscles.  Ce  médecin 
joignait  à  de  grandes  lumières  beaucoup 
d'urbanité. 

iCLIEN  (  A.  Pojipoxius  JEuAxvs), 
tyran  dans  les  Gaules ,  sous  Dioclétien. 
Voyez  AMAND  (Cnéius  Salvius). 

•  yELIUS  SEXTIJS  POETl  S  CATl'S, 
jurisconsulte  romain  digne  des  premier* 
siècles  de  la  républi«iue  ,  par  la  rigidité 
de  ses  mœurs,  sa  sobriété,  son  désinté- 
ressement et  son  horreur  pour  le  luxe,  a 
donné  son  nom  à  uni*  partie  du  droit 
Romain.  >1ilius  fut  successivement  édile, 
c<in5ul  et  censeur.  Il  vécut  pendant  la 
deuxième  guerre  punique. 

^LIl  SSPARTIAMS.  V.  SPARTIEN 
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AELST  (  EviiRAiiD  van  ),  peintre,  né 
àDelft  en  Hollande,  l'an  1602,  mort  en 
1G58.  Il  représenta  avec  succès  les  sujets 
inanimés,  particulièrement  des  oiseaux 
morts ,  des  casques  et  toutes  sortes  d'in- 
strumens  de  guerre.  Ses  ouvrages  sont 
finis  avec  soin;  les  plus  petits  détails  y 
sont  rendus  avec  luie  grande  vérité;  aussi 
ses  tableaux,  quoique  peu  inléressaus, 
lont-ils  toujours  bien  payés  et  fort  rares. 

AKLST  (  Guillaume  van  ) ,  peintre  de 
Delft,  né  en  1620 ,  et  mort  en  1679  ,  était 
neveu  et  élève  du  précédent.  II  voyagea, 
dans  sa  jeunesse  ,  en  France  et  en  Italie , 
et  se  fit  rechercher  par  les  personnes  de 
la  plus  haute  considération.  Le  grand-duc 
de  Toscane  lui  donna  une  chaîne  d'or  avec 
une  médaille  du  même  métal,  pour  lui 
marquer  sou  estime.  Comblé  de  biens, 
Aelst  retourna  dans  sa  patrie,  où  ses  ou- 
vrages furent  en  vogue  et  achetés  fort 
cher,  et  il  y  épousa  sa  servante,  de  la- 
quelle il  eut  plusieurs  enfans.  Il  peignait 
les  fleurs  et  les  fruits  avec  beaucoup 
d'art  :  sa  couleur  est  belle  et  vraie  ,  ses 
fleurs  légères,  et  ses  fruits  rendus  au 
naturel. 

;ii;MîLIA^us.  roi/,  emilien. 

*  yEMILIUS  (  Ai\ToiNE  ) ,  professeur 
d'histoire  à  l'académie  d'Utrecht,  né  à 
Aix-la-ChapcUe  en  1587,  mourut  en  1660. 
Il  fit  ses  études  sous  Gérard  Vossius,  rec- 
teur de  Dordrecht.  Il  a  donné  un  commen- 
taire et  une  explication  des  Annales  de 
Tacite.  Il  fut  lié  avec  Descaries ,  dont  il 
embrassa  la  philosophie,  ^milius  a  laissé 
un  Recueil  de  harangues  et  de  vers  latins^ 
1631 ,  in-12 ,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
—  On  connaît  aussi  un  autre  iEmilius 
(  Georges  ) ,  proprement  Œmler ,  né  à 
Mansfeld,  en  1517,  parent  de  Luther  ,  et 
dont  on  a  aussi  des  poésies  latines  :  il  a 
traduit  les  Evangiles  en  vers  héroïques  : 
Mvangelica  heroïco  carminé  reddila^ 
1509,  in-8°,  réimpr.  plusieurs  fois. 

iEMILIUS  MACEU.  Voyez  MAGER. 
^NEAS  GAZEUS.   Voijez  ENÉE  DE 
GAZE. 
yEXEAS  SYLVIUS.  Voyez  PIE  II. 
iEXORAUBUS.  Voyez  DOMITIEN. 

*  yEPIMJS  (  Jean  ) ,  fut  un  des  coopé- 
raleurs  les  plus  actifs  de  Luther.  Né  en 
1499,  il  mourut  l'an  1533.  Sa  vie  de  plus 
d'un  demi  siècle  fut  consacrée  à  la  prédi- 
cation de  la  réforme.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  en  Angleterre  dans 
l'ordre  des  capucins  il  vint  faire  ses 
vœux  en  Allemagne.  Mais  il  alla  bientôt 
rejoindre  LuUier  à  Wiltemberg.    Il  ne 
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réussit  point  dans  ses  prédications;  il  fut 
môme  emprisonné  dans  sa  patrie  (Marcho 
de  Brandebourg  ).  Rendu  à  la  liberté ,  il 
devint  recteur  à  Stralsund,  puis  à  Ham- 
bourg. C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il 
exerça  le  plus  d'influence,  lorsqu'il  fui 
inspecteur  ecclésiastique.  A  propos  de 
Vlnlerim  proposé  par  Charles-Quint  en 
attendant  un  concile,  il  fit  un  livre  polé- 
mique pour  en  dissuader  les  protestans 
d'Allemagne.  Il  se  déclara  contre  les 
disciples  de  Mélanchthon  qui  admettaient 
plusieurs  articles  rejelés  par  Luther 
comme  indii'férens.  jîipinus  était  un  des 
sectateurs  les  plus  exagérés  de  la  doctrine 
protestante. 

*  yEPIM  S  (  FnANçois-MARiE-ULnic- 
TuÉoD.  ) ,  naquit  à  Rostock ,  le  15  dé- 
cembre 1724.  Destiné  d'abord  à  la  mé- 
decine, il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et 
abandonna  cette  partie  pour  se  livrer  à 
son  attrait  pour  la  physique  et  les  mathé- 
matiques. Il  fut  appelé  à  Pétersbourg,  où 
ses  talens  lui  méritèrent  des  décorations 
et  des  places  honorables.  Bientôt  après, 
fatigué  des  honneurs  et  du  tumulte  de  la 
cour,  il  se  retira  àDorpt,  en  Livoriie,  où 
il  mourut  en  août  1802.  Personne  mieux 
que  lui  n'a  réuni  la  justesse  du  raisonne- 
ment à  l'exactitude  et  à  la  fïnesse  des  ob- 
servations. Parmi  les  ouvrages  nombreux 
qu'il  a  laissés  ,  on  remarque  |  Tcntamen 
Iheoriœ  electricitatis  et  niagnelismi ^  ou- 
vrage qui  fut  le  fondement  de  sa  réputa- 
tion ,  où  il  soumet  au  calcul  les  phéno- 
mènes de  réjeciricité  et  du  magnétisme 
qui  dépendent  de  l'équilibre  des  forces 
électriques  et  magnétiques  neutralisées, 
à  distance,  indépendamment  de  la  ligure 
des  corps  sur  lesquels  elles  sont  répan-^ 
dues.  On  y  trouve  une  théorie  complète 
de  l'électrophore  et  du  condensateur,  dont, 
suivantM.  Biot ,  JEpinus  peutêtre  regardé 
comme  l'inventeur.  M.  l'abbé  Hauy  a  pu- 
blié (  Paris  ,  1787,  in-8°  )  un  exposé  suc- 
cinct de  la  doctrine  d'^îîpinus,  tiré  de 
l'ouvrage  dont  nous  parlons.  |  Réflexions 
sur  la  distribution  de  la  clialeur  sur  la 
surface  de  la  terre ^  tiadiiitcs  en  français 
par  Raoult,  de  Rouen. 

yEQlJICOLA.  Voyez  MARIUS  ^QUI- 
COLA. 

AERIUS ,  hérésiarque  du  4*  siècle, 
sectateur  d'Arius  et  né  dans  le  Pont,  fut 
auteur  de  la  secte  des  aériens.  Aérius 
ajoutait  aux  erreurs  de  son  maître  que 
l'évêque  n'était  point  supérieur  au  prêtre; 
que  la  célébration  de  la  Pàque ,  les  fêtes , 
les  jeûnes ,  etc.  étaient  des  superstitions 
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juil.Vi'qucs  II  CDndainnait  aiissi  les  priÎTf  s 
pour  les  niorls.  Avrius  était  nioim-.  L'élé- 
vation ilestm  Hiiii  Eusiucliesur  le  i.ié;;edf 
Constaiitiiioplo  excita  sa  jalousie,  et  fui 
U  pniniere  origine  de  son  opinion  i\r 
légalité  îles  pr«Mres  et  des  évr<jues.  Ses 
sectateurs  ne  pouvant  être  admis  dans 
aucune  église,  s'assemblaient  dans  les 
bois ,  dans  les  cavernes  ,  en  pleine  cam- 
pagne, où  ils  étaient  quelquefois  couverts 
lie  neige.  Leur  chef  vivait  du  temps  de 
saint  Epiphane,  et  sa  secte  subsistait  en- 
core du  temps  de  saint  Augustin. 

AEUTSE\  .  ou  AARTSEN  (  Pierre  ) . 
sarnommc  Piclro  Longo  cl  Lange  picr,  à 
cause  de  sa  grande  taille,  peintre,  né  à 
Amsterdam  en  l.'iOT  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1573.  Il  fut  dabord  l'élève  d'AUart 
Klaassen.  peintre  distingué  d'Amsterdam, 
puis  de  Jean  Mandyn.  artiste  connu  d'An- 
vers. Dès  l'âge  de  18  ans  il  se  rendit  célè- 
bre par  sa  manière  hardie  et  liére .  qui 
R'apparticnt  qu'à  lui  seul.  L'académie 
d'.\nver8  s'empressa  de  le  mettre  au 
nombre  de  ses  membres.  Il  entendait  les 
fonds,  l'architecture  et  la  perspective.  Il 
était  extraordinaire  dans  les  draperies 
et  les  ajusiemens  de  ses  lljfures ,  qui  res- 
semblaient quchjuefois  à  des  masques  : 
ccUe  singularité  paraissait  lui  être  propre. 
Ses  premiers  ouvrages  furent  des  cuisines 
•vcc  leurs  ustensiles,  qu'il  rendait  avec 
une  vérité  capable  de  faire  illusion.  Il 
u'excella  pas  moins  à  peindre  l'histoire, 
et  s'y  fit  admirer.  Le  tableau  représen- 
tant la  mort  de  la  sainte  Vierge  ,  qu'il 
peignit  .pour  la  ville  d'Amsterdam,  et 
celui  qu'il  lit  aussi  pour  le  grand  autel  de 
l'église  neuve  de  la  même  ville,  étaient 
des  morceaux  inestimables.  Malheureuse- 
ment ce  dernier,  d'un  mérite  rare,  ainsi 
que  quelques  autres  que  ce  peintre  avait 
faili,  furent  détruits  en  1;)60  par  les  Iié- 
rétiqucs  durant  les  guerres  qu'ils  excitè- 
rent dans  les  Pays-Cas.  Aertsen  ,  jaloux 
de  lai-s«ier  à  la  postérité  ses  productions, 
conçut  beaucoup  de  chagrin  de  les  voir 
aiasi  périr  sous  ses  yeux.  Il  reste  encore 
aAser.  de  ses  ouvragées  pour  juger  de  son 
mérite  qui  consistait  surtout  dans  un  pin- 
ceau vigoureux  et  un  coloris  plein  de  force. 

>K.S(:ill\ES.  foij-ez  ESCHINES. 

it.S<:ilI\ES,  fanatique  d'Athènes,  sui- 
vit les  erreurs  des  montanistes.  Il  ensei- 
gnai» ■•••  '  ■  -pùtrcs  étaient  inspirés  par 
*«   ^  et   non  par  le  Paraclet; 

T"  promis  avait  dit,  par  la 

btnicii*;  de  .Moiitan  ,  plus  de  clwse» ,  et  des 
cbose»  plus  importantes  que  l'Evangile. 


• /KSr.IiniOlI  de  Pcrgamc,  médecin 
empirique  du  2*  siècle.  Gal>i>n  en  parle 
avec  él<»ge ,  et  le  cite  comme  l'inventeur 
d'un  remède  contre  la  morsure  des  ani- 
maux enragés,  (|ui  consistait  en  un  mé- 
lange de  cendres  dérre  visses,  de  gentiane 
et  d'encens,  qu'il  faisait  prendre  inté- 
rieurement ,  tandis  qu'il  appliquait  sur  la 
plaie  un  emplâtre  comi>osé  de  poix, 
d'opopanax  et  de  vinaigre. 

yESClIVLE.  l'ogez  ESCHYLE. 

/t:vSl\rs(  Frwçois),  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Jési  (  ^^siutn) 
joignait  à  une  naissance  distinguée  les 
avantages  bien  plus  précieux  d'une  vertu 
pure  et  à  l'abri  de  toutes  les  atteintes. 
Noiimié  à  l'évéché  de  sa  ville  natale,  il  J 
renonya  pour  entrer  dans  l'ordre  des 
mineurs.  Là,  ses  .talens  pour  la  prédica- 
tion lui  méritèrent ,  de  la  part  du  souve- 
rain ponlife,  la  charge  de  prédicateur 
apostolique.  Le  relâchement  qui  s'était 
introduit  dans  son  ordre  excitant  son 
xcle,  il  s'employa  près  du  saint  Siège 
pour  en  obtenir  la  réforme ,  et  y  réussit  ; 
mais  ses  confrères  ne  voulant  point  la 
recevoir,  il  les  quitta  pour  entrer  chez, 
les  capucins,  dont  il  devint  parla  suite 
général.  Bernardin  d'Ast  et  plusieurs  au- 
tres mineurs  suivirent  le  même  parti 
qu'uïlsinus.  La  bibliothèque  du  Vatican 
possède  quelques  opusciiles  de  sa  com- 
position ,  qui  furent  très  estimés  du  pape 
Marcel.  Il  mourut  l'an  1541). 

;ES0PE.  rogez  ESOPE. 

AETIIEUILS,  architecte,  vivait  au 
commencement  du  6*^  siècle ,  sous  le 
règne  d'Anastase  I .  empereur  d'Orient. 
Son  mérite  lui  procura  l'entrée  du  con- 
seil de  ce  prince  ,  et  il  y  occupa  mémo 
une  des  premières  places.  11  construisit 
dans  le  grand  palais  de  Constantinople 
un  édifice  nommé  Chalcis ,  et  l'on  croit 
que  ce  fut  aussi  lui  qui  bâtit  cette  forle 
muraille,  depuis  la  mer  jusqu'à  Sélyo- 
bria ,  du  Pont-Euxin  à  la  Propontide, 
pour  empêcher  les  courses  des  Bulgares 
et  des  Scythes.  Il  florissait  vers  l'an  500 
de  J;-C. 

AÉTION,  peintre  grec,  se  rendit  très 
célèbre  par  ses  tableaux  ,  entre  autres  par 
celui  des  Noces  clc  Jtoxanr  et  d'Jiexan- 
dre  le  Grand.  I>a  beauté  de  celui -d, 
exposé  publiquement  aux  jeux  olympi- 
ques, mérita  lesapplaudissemens  de  tous 
les  spectateurs  ;  cl  Proxénida.s,  président 
des  jeux  ,  homme  fort  riche  et  d'une 
grande  considération,  en  fut  tellement 
enchante ,  qu'il  douiia  sa  lille  eu  niaria{;e 
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à  cel  artiste.  Lucien  assure  qu'il  a  vu  ce 
tableau  en  Italie  ;  la  brillante  description 
qu'il  en  donne  a  inspiré  Raphaël  dans 
l'un  de  ses  plus  beaux  tableaux. 

AÉTIUS  ,  surnommé  VJthée ,  d'abord 
chaudronnier,  puis  charlatan,  ensuite 
sophiste ,  enfin  diacre ,  évêque  et  pa- 
ti'iarche  de  Constanlinople  sous  Julien 
l'Apostat ,  naquit  dans  la  Célé-Syrie.  Il 
embrassa  les  erreurs  d'Arius ,  les  soutint 
avec  chaleur ,  et  y  en  ajouta  de  nouvelles. 
Suivant  lui ,  Dieu  ne  demandait  de  nous 
que  la  foi  ;  les  actions  les  plus  infâmes 
étaient  des  besoins  de  la  nature.  Saint 
Ephiphane  nous  a  conservé  kl  proposi- 
tions erronées  de  cet  hérétique  ,  recueil- 
lies d'un  traité  où  il  y  en  avait  plus  de 
300.  Il  avait  été  interdit  par  Léonce , 
après  que  cet  évéque  arien  l'eut  ordonné 
diacre.  Chef  d'anoméens,  il  fut  ensuite 
excommunié  par  eux.  Les  eusébiens  le 
condamnèrent  dans  les  conciles  d'Ancyre, 
de  Séleucie ,  de  Constantinople  ;  il  fut 
dégradé  par  les  acaciens  et  exilé  à  Cilicie 
par  Constance.  Enfin ,  Julien  l'Apostat 
étant  parvenu  à  l'empire ,  le  rappela  et 
le  combla  d'bonneurs.  Il  mourut  à  Con- 
stantinople l'an  566. 

AÉTIUS,  comte  de  l'empire  ,  gouver- 
neur des  Gaules,  était  né  à  Dorostore, 
dans  la  Mœsie  :  son  père  Gaudence , 
Scythe  d'origine ,  parvint  aux  premiers 
emplois  militairesel  fut  tué  dans  les  Gaules 
par  ses  soldats  mutinés.  Aétius  fut  un  des 
otages  donnés  à  Alaric  et  apprit  l'art  de  la 
guerre  sous  ce  conquérant.  En  424 ,  il  fa- 
vorisa l'usurpation  de  Jean ,  mais  \\r  tarda 
pas  à  reconnaître  Valentinien  III.  Jaloux 
du  crédit  dn  comte  Boniface ,  il  ourdit 
contre  lui  une  trame  dont  le  résultat  fut 
la  révolte  de  Boniface,  et  l'invasion  de 
Genséric  en  Afrique.  Cependant  une  ex- 
plication tardive  fit  découvrir  l'intrigue 
d'Aélius,  qui  était  alors  dans  les  Gaules. 
Placidie  qui  régnait  pour  Valentinien ,  n'o- 
sa le  punir  ;  mais  elle  combla  le  comte  Bo- 
niface de  faveurs.  Aétius  irrité  se  jette  sur 
l'Italie,  rerK^onlre  son  rival  et  le  blesse 
mortellement.  Pour  se  soustraire  au  cour- 
roux de  Placidie ,  Aétius  alla  chex  les 
Huns ,  et  vint  à  leur  tète  demander  son 
pardon.  H  fut  renvoyé  dans  les  Gaules 
où  U  servit  l'empire  avec  bravoure.  Il 
vainqxUt  Théodoric  ,  défit  les  Francs  , 
remporta  trois  grandes  victoires  sur 
Gondicaire ,  roi  des  Bourguignons ,  et 
"ne  autre,  en  451,  sur  Attila,  roi  des 
Huns  ,  dont  l'armée  de  400,000  hommes 
tul  totalement  mise  en  déroute  dans  les 


champs  Catalauniques  ^  près  de  Châlons- 
sur-Marne.  Il  laissa  échapper  Attila.  Mais 
lorsque  ce  guerrier  barbare  menaça  en 
452  l'Italie ,  le  nom  d'Aétius  suffit  pour 
l'arrêter.  Le  sénateur  Maxime,  dont  la 
femme  avait  été  outragée  par  l'empereur 
Valentinien,  cherchait  alors  à  venger 
cet  affront.  Il  craignait  la  fidélité  d'Aétius  ; 
il  le  perdit  auprès  du  prince  qui  le  tua 
lui-même  de  son  épée.  L'assassinat  de  ce 
grand  homme  fut  regardé  comme  une 
calamité  publique.  Un  courtisan,  à  qui 
Valentinien  demandait  son  sentiment  sur 
ce  meurtre ,  eut  le  courage  de  lui  re- 
pondre :  V^ous  vous  êtes  coupé  la  main 
droite  avec  le  glaive  que  vous  teniez  dams 
la  gauche.  Ce  fut  l'an  454  de  J.-C.  Ce 
grand  capitaine  était  le  rempart  de  l'em  ■ 
pire  contre  les  Barbares  qui  l'inondaient 
de  tous  côtés.  S'il  ne  poursuivit  pas  sa 
victoire  contre  Attila ,  ce  fut ,  dit-on ,  par 
la  crainte  de  rendre  trop  puissantes  les 
nations  qui  avaient  partagé  les  honneurs 
de  cette  journée. 

AÉTIUS  ,  médecin  d'Amida ,  ville  de 
Mésopotamie  sur  le  Tigre ,  fit  ses  études 
à  Alexandrie,  vers  la  fin  du  5^  siècle.  Il 
parait ,  par  divers  endroits  de  ses  ouvra- 
ges ,  qu'il  suivait  la  méthode  des  Egyp- 
tiens. Il  excellait  dans  la  pratique  de  la 
chirurgie ,  et  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies des  yeux.  C'est  le  premier  médecin 
chrétien  dont  nous  avons  des  écrits  sur 
la  médecine.  Il  vivait  au  commencement 
du  6*^  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  el 
16  livres,  intitulé  Tétrabihlos .  imprima 
en  latin,  à  Paris,  1567  ,  in-fol.  ;  Lyon, 
1549  ,  in-fol. ,  ou  1560 ,  4  vol.  in-12.  L'ori- 
ginal de  ce  recueil  est  grec  ;  mais  il  n'y  a 
que  les  huit  premiers  livres  qui  soient 
imprimés  à  Venise ,  chez  Aide ,  -1534. 
C'est  un  recueil  des  écrits  des  médecins 
qui  avaient  vécu  avant  lui,  et  surtout 
de  Galien ,  Dioscoride,  etc.  Quoique  son 
ouvrage  ne  soit  qu'une  compilation, 
l'auteur  y  a  fait  entrer  bien  des  choses 
(fu'on  chercheiait  vainement  ailleurs. 
Janus  Cornanius  traduisit  en  latin  le  Té- 
trabihlos,  et  le  fit  imprimer  à  Bàle,  chez 
Froben ,  en  1542 ,  sous  le  titre  de  Con- 
tracta ex  veteribus  medicina.  La  bi- 
bliothèque royale  contient  un  manuscrit 
d'Aétius. 

AFER  (  DoMiTius  ),  né  à  Nîmes,  l'an 
15  ou  16  avant  J.-C,  orateur  à  Rome, 
maître  de  Quintilien,  reçut  quelques 
talens  en  naissant  :  mais  il  les  avilit  par 
le  rôle  de  délateur ,  qu'il  exerça  sous  le 
règne  de  Tibère  et  sous  ses  trois  succc»' 
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ft«urs.  Ce  sct'U'ral  jîacua  IVspril  de  Cali- 
gtiJa  par  se*  aihilalions.  Col  empereur , 
qui  voulait  créer  ïou  cheval  consul,  fit 
•ccordcr  cette  di(jnilé  à  Afer.  Il  mourut 
l'an  59  de  .I.-C,  sons  Néron.  11  avait 
écrit  un  traité  sur  les  prcuws ,  el  deux 
livres  sur  l'art  oratoire;  il  ne  reste  de  lui 
que  des  sentences  que  l'on  trouve  dans 
Quinlilien ,  Dion  el  Pline  le  Jeune. 

•  AFKir.llARI)  (Thomas  1),  naquit  h 
Pont-Floch,  diocèse  de  Saint-Paul  de 
Léon ,  le  22  juillet  IG'.m.  Il  travailla  pour 
plusieurs  théâtres  cl  fut  aidé  dans  ses 
composilions  par  Panard,  Romaynesi, 
Gallet  cl  daulres  encore.  Ses  pièces  ne 
lont  pas  sans  mérite;  on  en  peut  voir  la 
liste  dans  le  Dictioiviaire  des  théâtres  de 
Paris,  tome  3,  p.  2j3.  On  trouve  aussi 
sous  le  nom  de  Tliéàtre  de  l'Jf/ichard , 
4746,  in-l2,  quelques  pièces  qui  sont  ce 
qu'il  y  a  de  moins  mauvais  dans  ses  ou- 
vrages. Ce  volume  contient  :  les  Jeteurs 
déplacés ,  la  Famille  .  l'Amour  imprévu, 
la  Xymphe  des  Tuileries,  le  Fleuve  de 
Scamandre ,  les  Effets  du  hasard.  L'Af- 
fichard  a  composé  aussi  quelques  romans 
peu  connus.  11  mourut  le  20  août  17j5. 

•  AFFMTO  (MATroiEu),  célèbre  ju- 
risconsulte ,  né  à  Naplcs  vers  liôO ,  joi- 
gnait aux  connaissances  profondes  de  sa 
profession  une  probité  et  une  douceur 
cxlrèmes ,  qui  lui  attirèrent  l'estime  de 
tous  ceux  qui  rapprochaient.  Le  roi  F^er- 
dinand  l ,  et  le  duc  de  Culabre ,  son  fd»  , 
l'appelèrent  au  conseil  d'état ,  et  le  nom- 
mèrent président  de  la  chambre  royale. 
n  mourut  vers  l'an  i.">10,  après  avoir  pu- 
blié un  Traité  des  fiefs,  plusieurs  fois 
réimprimé ,  el  quelques  auti  es  ouvrages. 
Celle  famille  a  proiluil  plusieurs  autres 
hommes  relèl.rts  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Jean-Marie  d'Afflito,  dominicain 
€l  grand  niathémalicien ,  mort  à  Naples 
en  1673  ,  qui  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  l'art  des  forlilications,  et  qui 
publia  en  Espa<jne  un  traité  sur  celte 
matière  .  en  2  vf»l.  in-V. 

•  AFFO  (IrévkeI,  naquit  en  novem- 
bre 17&2àBu$sello.  petite  villede  l'ancien 
élatPallavicin.  Il  se  destina  de  bonne  heure 
i  l'état  religieux,  el  entra  en  l7C.i  chez  les 
récoUcls  ,  parmi  lesquels  il  se  lit  remar- 
quer par  de  grands  talens,  qui  lui  méri- 
tèrent de  l'infant  don  Ferdinand  lacliaire 
de  professeur  de  pliilosophic  à  Guastalla. 
C'est  là  qu'il  comiK)sa  VHistoria  di  Guas- 
Uttta,  en  4  vol.  in-i".  Il  la  commence  au 
'tgnedeaiarlcmagne.  et  embrasse  lesdy- 

""    q\U  ont  régne  dans  co  petit  étal 
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jusqu'en  177(')  ;  c'esl-à-dire  celles  de  To- 
relli ,  des  (>on7.ugues  ,  des  Hourbons  duci 
de  Paniu".  Affo  a  composé  encore  imo 
Ifistnria  di  /Vi;7/i<i ,  ouvrage  qui  a  iné- 
rilé  d'être  classique  en  Italie;  il  a  de  plus 
laissé  manuscrite  une  Histoire  de  Pierre- 
Louis  Farnè.se ,  très  curieuse,  mais  dont 
l'infant  défendit  l'impression.  11  mourut 
en  janvier  1802. 

•  A  FFIl  Y  (  Lotis  -  AuousTE  -  Augus- 
tin d'),  né  en  1715,  à  Versailles,  descen- 
dait d'une  des  plus  auriemies  familles  de 
Fribourg.  11  élail  capitaine  aux  gardes- 
suisses  en  1734  ,  el  se  trouvait  à  Guas- 
talla, quand  son  père  François  d'Affry, 
lietitenanl-général  au  service  de  France  y 
fut  tué.  Après  plusieurs  campa^jnes  où  il 
se  distingua  par  sa  bravoure  ,  il  obtint 
comme  récompense  le  grade  de  maré- 
clial-de-camp.  Il  remplit  en  1755  les  fonc- 
tions d'envoyé  extraordinaire  auprès  des 
Provinces-Unies  ,  puis  d'ambassadeur  en 
17G2.  Cette  même  année,  il  se  rendit  avec 
le  litre  de  liculenanl-jjénéral  à  l'armée  de 
liesse  et  y  acquit  une  nouvelle  gloire. 
Louis  XVI  le  créa  en  1767  colonel  des 
gardes-suisses ,  et  il  conserva  ce  grade 
jusqu'à  la  révolution.  Dans  les  journées 
des  u  et  6  octobre  ,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  l'énergie  de  son  caractère  et 
de  son  dévouement  à  son  roi.  Après  le 
départ  du  monarque  qui  eut  lieu  le  20 
juin  1701,  il  s'abstint  de  toute  parlicipa- 
lion  directe  ou  indireclc  aux  affaires  po- 
liliqucs,  ce  qui  ne  l'empèdia  point  d'être 
compris  dans  les  nombreuses  arrestations 
qui  furent  la  suite  du  10  août.  Il  échappa 
comme  par  miracle  aux  massacres  des  2 
et  3  septembre  ,  el  obtint  plus  lard  sa  li- 
berté. Il  mourut  en  17i>3,  à  son  château 
de  Sainl-Barthélemy,  dans  le  canton  de 
Vaud,  où  il  s'élail  retiré.  Le  chagrin  qu'il 
conserva  de  la  perte  de  son  fils  ,  tué  en 
1792,  au  château  de  Tuileries  ,  avanya  le 
terme  de  ses  jours. 

•  AFFUY  (Loi'is-AucusTi.x-PiiiLii'PEd'), 
fils  du  précédent,  naquit  en  1743  à  Fri- 
bourg. Il  fui  nommé  gentiIhon)me  d'am- 
bassade à  Lahayc  ,  où  il  accompagna  soo 
père,  et  devint  successivement,  grâce  à 
son  mérite  reconnu  et  à  ses  belles  qua- 
lités .  aide-major  aux  gardes-suisses ,  capi- 
taine-brigadier, maréchal-de-camp  el 
lieutenant-général.  En  1791  ,  il  prit  le 
commandement  des  contingens  suisses  en- 
cadrés dans  l'armée  du  Haul-Rhin.  Après 
la  journée  du  10  août  qui  amena  leur  li- 
cenciement, il  se  relira  dans  sa  patrie,  et  j 
resta  quelque  temps  étranQcr  aux  affaires. 
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Mais  en  1798,  ce  pays  étant  menacé  d'une 
invasion ,  il  se  crut  obligé  de  lui  offrir  ses 
services.  Il  reçut  le  commandement  des 
forces  militaires  ,  et  fut  nommé  de  plus 
adjoint  au  conseil  secret  de  Fribourg.  S'il 
ne  lui  fut  pas  donné  de  prévenir  tous  les 
maux  qu'il  prévoyait  pour  sa  patrie  ,  il 
sut  du  moins  en  tempérer  les  effets  désas- 
treux. D'Affry  devint  membre  du  gouver- 
nement provisoire ,  pendant  l'occupation 
de  Fribourg  par  les  Français  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  se  retirer  une  seconde  fois  des 
affaires ,  et  ne  prit  aucune  part  aux  mou- 
vemens  qui  agitèrent  la  Suisse  durant  les 
deux  années  1801  et  1802.  En  1805 ,  Bona- 
parte voulant  y  mettre  un  ternie  ,  appela 
auprès  de  lui  les  députés  de  cette  con- 
trée parmi  lesquels  figura  d'Affry  qui  avait 
su  se  concilier  par  sa  prudence  ,  sa  fran- 
diise  et  l'aménité  de  ses  mœurs  la  con- 
fiance de  tous  les  partis.  Le  premier  con- 
sul le  nomma  Landamman  pour  cette 
même  année.  A  l'époque  du  couronne- 
ment de  l'empereur,  il  fut  chargé  par  ses 
concitoyens  de  lui  porter  leurs  félicita- 
tions. En  1807  ,  au  moment  où  la  guerre 
commençait ,  il  alla  lui  lecommander  les 
intérêts  de  la  neutralité  suisse.  Il  fut  en- 
coie  député  en  1810  pour  complimenter 
Napoléon,  sur  son  mariage  avec  l'archi- 
duchesse Marie-Lotuse.  Il  reçut  à  cette 
occasion  le  grand  cordon  de  la  légion- 
d'honneur,  et  mourut  à  Berne  le  26  juin 
de  la  même  année  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. 

*  AFFRY  (Charles  comte  d'),  fils  du 
Landamman ,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'armée ,  et  commandait  à  l'époque  du  10 
août  un  détachement  des  gardes-suisses 
en  Normandie.  En  1812,  il  fit  avec  le  grade 
de  colonel  la  campagne  de  Russie  sous 
Napoléon ,  qui  lui  conféra  en  récompense 
de  sa  belle  conduite  au  combat  de  Smo- 
lensk  le  rang  d'officier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Il  obtint  du  roi,  en  1814,  la  croix 
de  Saint-Louis ,  et  peu  après  de  Monsieur, 
frère  du  roi ,  le  brevet  de  commandant  de 
légion.  Deux  jours  après  l'entrée  de  Na- 
poléon à  Paris  en  1813  ,  le  refus  qu'il  fil 
d'obéir  à  ce  prince,  qui  lui  enjoignait  de 
se  trouver  à  la  parade  du  lendemain  avec 
son  régiment ,  lui  valut  l'ordre  de  se  ren- 
dre en  Suisse.  Pendant  les  cent  jours,  il 
commandait  à  Bàle  une  division  de  l'ar- 
mée de  la  confédération.  D'Affry  suivit 
les  alliés  en  France,  et  occupa  avec  sa 
division  la  ville  de  Pontarlier  et  le  fort  de 
Joux.  L'empereur  d'Autriche  lui  accorda 
la  petite  croix  de  Saint-Léopold.  Rentré 


au  service  de  France  ,  il  fut  nommé  par 
Louis  XVIII  maréchal-de-camp  et  colonel 
d'un  régiment  de  la  garde.  Il  avait  pro- 
fité d'un  congé  pour  se  rendre  en  Suisse, 
lorsqu'il  y  mourut  en  1818. 

AFilAx\lUS  (L.  ),  poète  comique, 
d'un  esprit  vif.  Quintilien  le  blâme  d'a- 
voir déshonoré  ses  pièces  par  des  obscé- 
nités. Cicéron .  et  Horace  vantent  sa  fi^ 
nesse.  Il  vivait  vers  l'an  100  avant  J.-C. 
Il  ne  nous  reste  de  ce  poète  que  quelques 
fragnr.ens  dans  le  Corpus  poetarum  de 
Maitlaire,  Londres,  1713,  in-fol.  Afranius 
s'attacha  à  peindre  les  coutumes  de  son 
temps  et  de  son  pays ,  et  non  comme  on 
le  faisait  autrefois,  celles  des  siècles  anté- 
rieurs de  la  Grèce  ;  ce  qui  fit  donner  à 
la  comédie  le  nom  de  togala  _,  du  mol 
toga  ^  toge  romaine ,  au  lieu  de  celui  de 
palliata  ,  du  mot  pallium  ^  manteau  grec. 

AFRAMUS  (QuiXTiAXUs)  ,  sénateur 
romain,  fit  une  sanglante  satire  contre 
Néron,  qui  le  fit  mourir  pour  être  entré 
dans  la  conspiration  de  Pison. 

AFRICAIN  (Skxte-Jui.es)  ,  historien 
chrétien  ,  né  à  Nicopolis  ,  dans  la  Pales- 
tine ,  écrivit ,  sous  l'empire  d'Héliogabale  , 
une  chronographie  ,  pour  convaincre  les 
païens  de  l'antiquité  de  la  vraie  religion , 
et  de  la  nouveauté  des  fables  du  paganis- 
lue.  Cette  chronique ,  divisée  en  cinq  li- 
vres ,  renfermait  Thistoire  universelle  » 
depuis  Adam  jusqu'à  l'empereur  Macrin. 
Nous  n'avons  plus  de  cet  ouvrage  que 
des  fragmens  conservés  par  Eusèbe  ,  le 
Syncelle ,  l'auteur  du  Chronicoit  pas- 
chale ,  et  quelques  Pères  de  l'Eglise  dans 
la  chronique  d'Eusèbe.  Il  écrivit  à  Origène 
une  lettre  sur  riiistoire  de  Suzanne,  qu'il 
regardait  comme  supposée  ;  et  une  autre 
à  Aristide ,  pour  accorder  ce  que  rappor- 
tent saint  Matthieu  et  saint  Luc  sur  la  gé- 
néalogie de  J.-C.  L'explication  qu'il  donne 
de  cette  opposition  apparente ,  n'est  pas 
la  plus  satisfaisante.  En  supposant ,  comme 
tout  concourt  à  le  prouver ,  que  Héli  ou 
Joachim  (car  ces  deux  noms  sont  les 
mêmes  dans  l'Ecriture  ) ,  dont  il  est  parlé 
au  verset  23  du  5*  chapitre  de  saint  Luc  , 
est  père  de  Marie,  et  beau-père  de  Joseph, 
toutes  les  difficultés  disparaissent.  (  Voyez 
JOACHIM.)  Cet  auteur  florissait  dans  le 
ô*^  siècle.  Ce  fut  à  sa  prière  qu'Héliogabale 
rebâtit  la  ville  de  Nicopolis,  fondée  dans 
le  même  lieu  où  était  celle  d'Emmaiis. 
On  a  des  fragmens  d'un  livre  qu'on  lui 
attribue ,  mais  dont  on  ne  sait  pas  s'il  est 
réellement  l'auteur,  intitulé  les  Gestes. 
Ces  fragmens ,  imprimés  dans  les  Mathe- 


1 


AGA  8S 

matici  veteres ,  à  Paris  ,  1G93  in-f«»l..  ont 
été  iraduiU  en  français  par  M.  Guisrurd . 
dans  ses  .Ift-moirgs  crUiqmts  et  histori- 
ques sur  pUisii'iirs  points  d'anliquilés  nii- 
liUiiros.  lieilin.  I771i.  4  vol.  in-h". 

•  AGA-MAIIMKI)  ou  MOU  VMMKD  , 
empereur  de  Perso,  appartenait  à  l'une 
des  premières  familles  du  Khorasan.  Il 
était  encore  au  berceau,  lorsque Tliauias- 
Kouli-Kan  lit  éijorper'en  1758  son  père 
et  ses  frères.  G;  prince  féroce  lui  laissa  la 
vie  àcausc  de  son  jeune  àjje.  Mais  par  une 
barbare  précaution ,  il  le  mil  Itors  d'état 
de  perpétuer  sa  race.  Thanias  étant  niort , 
le  jeune  Apa  parvint  à  s'évader  de  sa  pri- 
son de  Chiras  ,  cl  il  retourna  dans  l'Esle- 
rabad  où  son  père  avail  régné.  Cependant 
sa  mère  s'élanl  remariée  donna  le  jour  à 
plusieurs  fils  qui  vouèrent  tous  à  leur 
aine  la  haine  la  plus  violente.  L'un  d'eux 
osa  même  implorer  contre  lui  le  secours 
de  la  Russie.  Aga-Malimed  vole  à  sa  ren- 
contre, le  défait,  nialijré  les  forces  impo- 
santes qu'il  était  parvenu  à  rassembler,  et 
s'empare  du  Miir^nderan  ,  du  Giiilan,  du 
Schirvan ,  et  de  la  Perse  méridionale. 
L'amiral  russe  Woïno-Witsck  avait  fondé 
un  comptoir  sur  les  bords  de  la  mer  Gis- 
pienne,  et  s'y  était  déjà  fortifié.  Aga- 
Âlahmed  usa  d'arlitice  pour  repousser  cet 
ennemi  plits  dangereux  encore  que  celui 
dont  il  venait  de  triompher  :  il  se  rendit 
en  personne  au  comptoir  russe  ,  comme 
pour  entamer  des  relations  amicales,  pa- 
rut examiner  avec  intérêt  ce  nouvel  éta- 
blissement ,  en  témoigna  son  contente- 
ment ,  et  invita  à  son  tour  l'amiral  à  lui 
rendre  visite  ,  avec  ses  principaux  ofll- 
ciers,  à  un  château  de  plaisance  qui  se 
trouvait  à  quelque  distance  de  là  dans  les 
montagnes.  Lvs  Russes  s'y  rendirent  sans 
déiiancc.  Rienlol  ils  se  virent  chargés  de 
chaînes,  et  on  les  menaça  de  la  mort  si  le 
fort  n'était  aussitôt  démoli.  L'amiral  en 
donna  l'ordre  à  l'instant  et  les  Russes  aban- 
donnèrent la  côte.  Aga-Malnned  se  ser- 
vit d'un  moyen  plus  cruel  pour  se  défaire 
d'un  nouvel  ennemi,  nommé  Ghédéliad, 
qui  s'était  élevé  contre  lui.  Il  gagna  ses 
officiers  qui  le  lui  livrèrent  et  il  lui  lit 
trancher  la  tète.  Il  tourna  ensuite  ses 
vues  vers  la  Russie  d<jnl  il  redoutait  l'es- 
prit  de  conquête  et  d'agrandissement  ;  et 
ses  efforts  tendaient  à  fermer  aux  Russes 
la  mer  Caspienne,  qui  leur  ouvrait  un  che- 
min jusqu'au  centre  de  ses  états,  lorsqu'il 
(utassassinc  en  i7.»7  par  un  de  ses  of  liciers. 
Ses  plans  d'agression  contre  la  Russie  res- 
tèrent sans  exécution  de  la  part  des  Perses. 
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AG  Anus  ,  un  des  soixante-dou^e  disci- 
ples de  .I.-C..,  prédit  la  prison  de  saint 
Paid  .  et  la  famine  qui  désola  la  terre  sous 
l'empereur  Claiidc.  Il  fut  martyrisé  à  An- 
tioche  ,  selon  les  Grecs.  Le  martyrologe 
romain  fixe  sa  fétc  au  H  de  février. 

At; A(i  ,  roi  des  Amalécites ,  auquel 
Saiil  lit  grâce  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  et 
(jue  Samuel  fit  mettre  à  mort  à  Galgala  , 
devant  l'autel  du  Seigneur.  C'est  à  tort 
que  les  philosophes  mcxlernes  ont  accusé 
ce  grand-prétrc  de  cruauté.  Il  n'était  que 
le  ministre  de  la  justice  de  Dieu  ,  qui  lui 
avait  ordonné  expressément  de  faire 
mourir  Agag,  prince  impie  et  barbare. 
En  général,  les  tyrans  dévoués  au  glaive 
des  Israélites  étaient  les  fléaux  des  nations 
voisines ,  des  monstres  de  sang  et  de  car- 
nage. C'est  ordinairement  la  peine  du  ta- 
lion qui  est  exécutée  contre  eux.  [Voyez 
ADONIBESECH,  ClIAJJAiVJ*  ,  JOSUÉ  , 
DAVID  ,  etc.  ) 

•  AGA.\DURU(RoDERic-MoRiz),  moine 
Espagnol ,  de  la  congrégation  des  augus- 
!ins  déchaussés,  vivait  sou»  Philippe  IH 
et  Pliilippe  IV.  Lorsque  ces  religieux  mis- 
sionnaires eurent  converti ,  pour  trop  peu 
de  temps  ,  les  Japonais  ,  et  les  Tagales 
(  grande  île  de  Luçon  )  qui  sont  restés  fi- 
dèles à  la  foi  catholique  ,  Aganduru  fut 
chargé  de  venir  porter  au  pape  Ur- 
bain VIII  l'hommage  de  ces  nouveaux 
chrétiens.  Ce  missionnaire  a  laissé  |  Vhis- 
toire  des  conversions  faites  au  Japon  et 
aux  Philippines  :  \  la  relation  détaillée 
de  son  Ambassade  i-eliyicusc  :  \  l'histoire 
générale  des  des  Mol  tique  s  et  Philippines^ 
depuis  leur  découverte  jusqu'à  son  temps, 
2  vol.  in-S". 

AGA.MCE.  Voyez  AGLONICE. 
AGAPETI  (saint),  pape  en  J>35,  après 
Jean  II ,  avait  beaucoup  de  vigueur  dans 
le  caractère,  et  se  montrait  pénétré  do 
l'importance  et  des  rigoureux  devoirs  da 
sa  place.  Il  alla  à  Constantinople  ,  tant 
pour  satisfaire  aux  instances  de  Théodat, 
roidesGoths,  qui  craignait  une  guerre 
de  la  part  de  l'empereur,  que  pour  s'op- 
poser aux  hérétiques  et  à  la  protection 
que  leur  accordait  Justinien.  Ce  prince  , 
qui  cul  la  faiblesse  de  vouloir  décider  en 
Uiéologie.el  de  troubler  l'Eglise  en  dé- 
tournant l'autorité  impériale  des  objets 
qui  lui  étaient  propres ,  pour  l'employer 
daas  des  choses  qui  étaient  d'un  tout  au- 
tre ressort,  ni  iiK- del'exil,  pour 
l'obliger  de   ■  r   avec   l'euty- 

chien    Anthyu ^i   répondit    :   Jf 

j  croyais  avoir  affaire  à  un  empereur  ca- 
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Iholiqiie  ;  mais  c'est .  à  ce  que  je  vois ,  à 
un  Diocléticn.  La  fermeté  du  pontife  im- 
posa à  l'empereur  et  aux  eutychiens.  An- 
tliy-me,  devenu  patriarche  de  Conslanli- 
nople,  par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Théodora,  retourna  à  son  évêché  de  Trc- 
î)i/,onde ,  de  peur  d'être  obligé  de  rece- 
voir le  concile  de  Chalcédoine.  Ce  pape 
le  déclara  excommunié ,  à  moins  qu'il  ne 
prouvât  sa  catholicité  en  souscrivant  à  ce 
concile.  Memnas  ,  aussi  recommandable 
par  son  savoir  que  par  sa  piété,  fut  élu 
patriarche.  Le  pape  le  sacra  lui-même. 
Les  catholiques  lui  ayant  porté  plusieurs 
plaintes  contre  Sévère  et  quelques  autres 
évêcpies  du  parti  des  eutychiens ,  il  se  pro- 
posa de  les  faire  examiner  dans  un  con- 
i;ile.  Mais  il  tomba  malade ,  et  mourut  à 
Constanlinople  ,  le  f  7  avril  536  ,  après 
avoir  siégé  on/.e  mois  et  trois  semaines. 
Son  corps  fut  porté  à  Rome ,  et  enlerré 
dans  l'église  de  Sainl-Pierre  du  Vatican  , 
le  20  du  mois  de  septembre  suivant,  jour 
auquel  on  honore  sa  mémoire.  Les  Grecs 
font  sa  fête  le  17  avril.  On  a  de  lui  des 
lettres  qui  respirent  le  zèle,  la  piélé  ,  et 
cette  magnanimité  pontilicale  qui,  ne  sa- 
chant flallcr  ni  crauidre  les  hommes,  ne 
cède  qu'à  la  raison  et  au  devoir.  Le  dés- 
intéressement du  saint  ponlife  l'avait 
rendu  si  pauvre,  qu'il  fallut  engager  les 
vases  sacrés  de  l'église  de  Saint-Pierre 
pour  payer  les  frais  nécessaires  à  son 
voyage  de  Constanlinople. 

AliAPET  II  succéda  au  pape  Marin  ou 
Martin  III  en  04G.  Il  appela  à  Rome  l'em- 
perC'Ur  Othon  contre  Béreuger  II,  qui 
-voulait  se  faire  roi  d'Italie,  et  régla  le 
différend  qui  était  entre  l'église  de  Lor- 
ches  et  celle  de  Saltzbourg  ,  touchant  le 
droit  de  métropole.  Il  mourut  en  956, 
avec  la  réputation  d'un  ponlife  recom- 
mandable par  sa  charité  et  par  son  zèle. 

AGAlMiT,  diacre  de  l'église  de  Con- 
stanlinople dans  le  6*^  siècle ,  adressa  à 
l'empereur  Justinien  un  ouvrage,  ou  let- 
tie  en  72  chapitres ,  intitulé  :  Charla  ré- 
gla ,  contenant  des  conseils  sur  les  devoii's 
d'un  prince  chrétien.  Les  Grecs  ,  qui  fai- 
saient im  grand  cas  de  cette  lettre,  l'ap- 
pelaient la  Royale.  Elle  est  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  et  a  été  imprimée 
plusieurs  fois  in-S".  L'édition  la  plus  cor- 
recte est  celle  qu'en  a  donnée  Banduri , 
dans  un  recueil  intitulé  :  Imperium  orien- 
tale ^  Parisiis^  1711,  2  vol.  in-fol.  Louis 
XIII ,  dans  sa  jeunesse ,  la  traduisit  du  la- 
tin en  français;  sa  traduction  a  été  impri- 
Hiée  plusieurs  fois. 
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AOAPIT,  ou  AGAPl-T  (Saint),  élaut 
encore  lorl  jeune ,  fut  arrêté  par  les 
païens,  qui  lui  tirent  souffrir  de  cruelles 
tortures  à  l'réneste,  aujourd'hui  Pales- 
Irine,  à  vingt-qualre  milles  de  Rome.  On 
met  sou  martyre  sous  Aurélion,  veis  l'an 
275.  Son  nom  esl  célébré  dans  les  Sacra- 
mentaires  de  Gélase  el  de  saint  Grégoire 
le  Grand  ,  ainsi  que  dans  le  Martyrologe 
de  Bède,  el  dans  celui  qui  porte  le  nom 
de  saint  Jérôme.  Il  esl  honoré  d'un 
culte  particulier  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon. 

AGA  Plus ,  moine  grec  du  mont  Alhos, 
clans  le  17*=  siècle.  On  a  de  lui  un  traité 
intitulé  :  Le  Salut  des  pécheu7'S ^  dans  le- 
quel il  enseigne  bien  expressément  le 
dogme  de  la  transsubstantiation,  tel  qu'il 
esl  dans  l'église  latine.  Ce  livre  fut  im- 
primé à  Vienne  en  iO'il  et  1004.  Il  est  en 
grec  \ulgaire. 

AGAR,  égyptienne,  servante  de  Sara, 
qui  la  donna  pour  femme  du  second  or- 
dre à  Abraham.  Elle  fut  mère  d'Ismal^l , 
qu'elle  maria  à  une  femme  de  sa  nation  , 
après  avoir  été  chassée  de  la  maison  d'A- 
braham par  ordre  de  Dieu.  Sans  doute 
que  ses  conleslalions  avec  Sara,  el  les 
troubles  qui  en  résultaient ,  pro\  oquèrent 
cet  ordre  sévère.  Il  parait ,  par  le  texte  de 
la  Genèse,  qu'elle  se  proposait  de  contes- 
ter à  Isaac  son  héritage,  ou  le  droit  de 
primogéjiilure  ,  en  faveur  d'Ismai'l.  Ce- 
pendant la  Providence  veilla  sur  elle  et 
son  fils,  qui,  près  de  mourir  de  soif  dans 
le  désert,  fui  sauvé  par  ime  source  d'eau 
vive  qu'un  ange  indiqua  à  la  mère.  11 
devint  dans  la  suite  père  d'im  grand  peu- 
ple. 

*  AGASIAS,  célèbre  sculpteur  d'Ephèse, 
auteur  de  la  statue  connue  sous  le  nom  de 
gladiateur  de  la  ville  de  Borghèse  ^  et 
qu'on  voyait  au  musée  de  Paris  en  1814. 
Elle  fut  trouvée  a\  ec  VJpoUon  du  Bel- 
védère „  à  Neltuno  ,  autrefois  Antiuni, 
lieu  de  la  naissance  de  Néron.  Celle  sta- 
tue parait  remonter  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Elle  est  parfailenu'ut  conservée,  à 
l'exception  du  bras  droit,  habilement  res- 
tauré par  l'Algarde.  Toutefois,  on  recon- 
naît aujourd'hui  qu'elle  ne  représente 
point  vm  gladiateur,  mais  qu'elle  devait 
apparteniràungroupe.  L'action  el  l'allen- 
lion  de  la  figure  semblent  se  porter  vers 
quelque  objet  plus  élevé,  comme  si  elle 
allait  soutenir  l'attaque  d'un  cavalier,  ou 
comme  si  elle  se  préparait  à  monter  à  un 
assaut.  Les  traits  du  gladiateur  sont  d'un 
slyle  moins  idéal,  mais  non  moins  parfait 
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que  ci'Uti  «!'•  r.VpolIcm  iln  ritlv«Hl»TO. 
M'inckelinanu  s'oxpiiinc  ainsi  en  parlant 
«le  celte  statue,  qiip  Ton  ju(;c  d'aillrurs 
nnlérieurc  ù  rinhoduclion  des  jeux  l>ar- 
l»aresdcs  pladiatetus  en  Grèce  :  «  Elle  est 
*  un  {isseud>!a|;e  des  beautés  seules  de  la 
>  nature  dans  un  A(je  ])arfait ,  sans  aucune 
»  iiddition  de  riuia{;inalion.  n 

xr.vsir.ixs,  ou  hégésiclés,  nis 

\  I  rludauuis ,  roi  de  Lacédéinoue ,  de  la 
.-..  conde  branche  des  IléracUdesde  Sparte, 
xcrs  l'an  580  avant  J.-C.,  célèbre  par  la 
réponse  qu'il  lit  à  quelqxi'un  qui  lui  de- 
nnandait  comuieul  un  roi  pouvait  vivre 
tranquille  :  C'est  en  traitant  ses  sujets 
comme  un  père  traite  ses  enfans.  Quel- 
qu'un disait  à  ce  prince  qu'il  s'étonnait  de 
ce  qu'étant  avide  de  s'instruire ,  il  ne 
faisait  pas  venir  auprès  de  lui  Philophane , 
£ophislc  très  élociucnl  du  temps  .  Jeveiix, 
répondit-il .  être  le  disciple  de  ceux  dont 
je  tiens  le  jour.  Plusieurs  auteurs  anciens 
citent  cette  réponse  d'Agasiclès ,  et  entre 
autres  les  Jpophthegmes  laconiques  .  at- 
tribués à  Plutarque  ;  il  faut  cependant 
observer  que ,  à  cette  époque ,  il  n'y 
avait  pas   encore   de   sopliislcs   dans   la 

Grèce. 

\G\TH.VRCIDE.S.  célèbre  géographe 
historien  grec,  né  à  Guide,  fut  dans 
î-a  jeunesse  lecteur  de  l'historien  Héra- 
clide  Lembus  ;  plus  tard  il  fut  lecteur  de 
Ptoléiuée  Alexandre  qui  régna  en  Egypte 
vers  l'an  104  avant  J.-C.  Il  est  le  premier 
qui  ail  donné  la  description  du  rhinocé- 
ros. Ck;tte  description  du  rliinocéros  est 
très  différente  <le  la  ligure  de  l'animal  qui 
porte  aujourd'hui  ce  nom.  Il  vivait  vers 
l'an  160  avant  J.-G.  Strabon  ,  Josèphe  et 
Pholius  le  citent  avec  éloge.  Il  nous  reste 
de  lui  de»  fragmens  de  quelques-uns  de 
•es  ouvrages ,  savoir  De  mari  Jlubro  ;  de 
Jiia  .  en  dix  livres;  Europiaca ,  dont 
Alfiénée  cite  les  livres  28 ,  34  et  ."SS. 

AGATII  VROIE .  peintre  de  Samos ,  le 
premier  qui  appliqua  dans  la  ville  d'A- 
Uiènes   la    perspective   aux   décorations 
théâtrales,  environ  480  ans  avant  J.-C.  ; 
c'est  ce  qu'atteste  Vitruvc.  —  Il  est  ques- 
tion dans  Démosthènc  et  dans  Plutarque 
,     d'un  aulrc  Agatharque  <(ui  aurait  été  ron- 
j     Icnnpnrain  d'Alrihiade  et  qui  aurait   dé- 
I     coré  la  maison  de  ce  voluptueux  athénien  : 
I     le  premier  de  ces  auteurs  ajoute  que  ce 
ptintrc   fut  retenu  prisonnier  par  Alci- 
!•:  pour  avoir  cherché  à  séduire   sa 
■  tresse,  et  qu'il  fut  forcé  de  terminer 
i'romptement   les    peinture»   qu'il   avait 
«  otimiencécs  ;  le  second  raconte  qu'il  en 


faut  allribuer  celle  captivité  qu'au  dé^ir 
qu'avait  Alcibiadc  de  voir  finir  son  jialais. 
Cet  artiste  était  très  habile,  et  il  se  van- 
lait  lui-méirc  de  la  célérité  avec  laquelle 
il  achevait  ses  tableaux  :  ce  qui ,  aux  yeux 
de  Zeuxis  son  contemporain  ,  était  un  su- 
jet de  blâme  d'autant  plus  grand  que  lui- 
même  se  vantait  de  sa  lenteur. 

ACiATlIE  (Sainte),  vierge  de  Paler- 
me,  noble  d'extraction,  d'une  beauté 
rare,  mourut  en  prison  après  avoir  souf- 
fert divers  tourmens  pour  n'avoir  j)a« 
voulu  condescendre  à  l'amour  de  Quinti- 
nus,  gouverneur  de  Sicile,  l'an  231  de 
J.-C.  Son  supplice  fut  affreux  :  après 
avoir  eu  le  visage  meurtri  elle  fut  le  len- 
demain soumiseàla  question:  mais  ayant 
résisté  à  la  douleur  la  plus  aigui*,  on  lui 
arracha  le  sein ,  et  elle  fut  jelée  toute  nue 
sur  des  charbons  ardens.  Les  actes  grecs 
de  son  martyre  ont  été  corrompus.  Ceux 
que  nous  a\ons  en  latin  sont  moins  dé- 
fectueux ,  et  sont  d'ailleurs  d'une  très 
haute  antiquité  ;  Tillemont  en  a  donné 
l'abrégé,  tom.  3,  pag.  409  et  suiv.  Nous 
avons  de  plus  deux  panégyriques  de  sainte 
Agathe  ,  écrits ,  l'un  dans  le  T  siècle ,  par 
saint  Adholme  d'Angleterre ,  et  l'autre 
dans  le  9'  siècle  ,  par  saint  Méthodius , 
patriarche  de  Constantinoplc  ;  et  deux 
hymnes  composées  en  son  honneur.  On 
en  trouve  une  parmi  les  poésies  du  pape 
Damase  ;  l'autre,  qui  est  de  saint  Isidore 
de  Séville,  a  été  publiée  par  Bollandus. 
Son  nom  se  trouve  dans  le  canon  de  la 
messe.  Le  musée  royal  possède  un  tableau 
de  Sébastien  del  Piombino  qui  représente 
le  martyre  de  sainte  Agathe. 

AG  VTIIIAS  (le  Scolastique),  natif  de 
Myrine,  ville  éolienne  de  l'Asie  au  G*  siè- 
cle ,  exerçait  la  profession  d'avocat  à  Con- 
slantinople.  fl  est  auteur  d'une  Histoire 
sur  celte  ville  ,  qui  peut  servir  de  suite  à 
celle  de  Procope.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  le  président  Cxîusin  ,  dans  le 
2'  vol.  de  son  Histoire  de  Cx^nslanlinople. 
Il  était  aussi  poète,  lit  un  Recueil  iïi'pl- 
grammatisles  (jrecs  dcpm's  Aujpiste,  qui 
est  une  suite  des.-//jrAo/o(7;Wprécédenlrs. 
Brtmck,  dans  le  ô'  vol.  «le  ses  Ànalecta^ 
a  recueilli  plusieurs  épigrammes  d'Aga- 
thias. 

AfVVTIIOCI.ÉE.  J'oy.  PTOLEMEE  IV. 

•  AtVVTIIOCI.ÈS,  tyran  de  Syracuse, 
fils  de  Cercinus,  potier  de  terre,  qui, 
banni  de  Reggio,  sa  ville  natale,  s'était 
rendu  à  Thermes  en  Sicile,  naquit  environ 
3.*)0  ans  avant  J.-C.  Timoléon  .  pour  re- 
peupler Syracuse,  avait  invité  les  Grec* 
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à  s'y  établir.  Cercinus  y  vinl  avec  son  fils, 
alors  âgé  de  18  ans.  Afïalhoclès  exerça 
d'abord  la  même  profession  que  son  père, 
et  servit  ensuite  comme  simple  soldat. 
Bien  fait  et  doué  d'une  force  extraordi- 
naire ,  il  devint  le  favori  de  Démase  ,  gé- 
néral des  Agrigentins  (pii  le  fît  nommer 
chiliarque.  Après  la  mort  de  Démase ,  il 
épousa  sa  veuve,  et  il  fut  dès  lors  puissant 
dans  Syracuse.  Cette  ville ,  depuis  la  mort 
de  Timoléon,  était  de  nouveau  déchirée 
par  les  factions.  Sosistrate,  ayant  usurpé 
l'autorité,  chassa  Agatlioclès ,  qui  fut  forcé 
de  se  réfugier  à  Crotone  ,  où  il  voulut 
s'emparer  du  pouvoir.  Les  habitans  irri- 
tés le  chassèrent  ;  il  éprouva  le  même 
sort  à  Tarer.te.  S'étant  mis  alors  à  la  tête 
d'une  bande  de  brigands ,  il  vécut  de  ra- 
pine et  se  rendit  redoutable  en  Sicile. 
Cependant  Sosistrate  ayant  été  chassé  à 
son  tour  de  Syracuse  avec  plus  de  six 
cents  des  principaux  citoyens ,  Agatlioclès 
fut  rappelé ,  et  on  lui  confia  le  comman- 
dement d'une  armée  pour  combattre  So- 
sistrate. Ayant  gagné  une  bataille  où  il 
avait  reçu  sept  blessures ,  il  s'empara  du 
pouvoir  souverain  et  aspira  ouvertement 
à  la  tyrannie.  Les  Syracusains  alarmés 
demandèrent  un  général  aux  Corinthiens 
qui  leur  envoyèrent  Acestoride.  Ce  géné- 
ral ne  vit  d'autre  moyen  de  délivrer  Sy- 
racuse que  de  faire  mourir  Agathoclès. 
Mais  ce  tyran  parvint  à  s'échapper,  et 
nyant  levé  rapidement  des  troupes ,  il  re- 
parut devant  Syracuse.  Tu^s  habitans  ef- 
frayés le  rappelèrent ,  après  avoir  reçu 
de  lui  la  promesse  sous  serment  qu'il 
n'entreprendrait  rien  contre  la  liberté. 
Cette  précaution  leur  fut  inutile.  Aga- 
thoclès corrompit  ses  soldats  par  ses  lar- 
gesses ,  et  se  fit  nommer  général  en  chef 
en  dépit  du  sénat.  Il  se  délivra  de  ses  en- 
nemis par  un  massacre  qui  dura  deux 
jours  et  deux  nuits  pendant  lesquels  il 
permit  à  ses  soldats  de  piller  la  ville  ,  et 
où  périrent  plus  de  quatre  mille  citoyens 
dont  la  plus  grande  partie  appartenait  au 
corps  de  la  noblesse.  Le  troisième  jour, 
Agathoclès  ayant  rassemblé  tous  ceux  qui 
avaient  survécu  à  celte  horrible  bouche- 
rie ,  leur  déchira  que  la  grandeur  du  mal 
l'avait  obligé  d'y  appliquer  un  remède 
■violent,  mais  que  sou  dessein  était  de  ré- 
tabhr  la  démocratie  et  de  rentrer  ensuite 
dans  la  vie  privée.  A  ces  mots  il  jette  son 
épée  et  se  confond  dans  la  foule  ;  les  as- 
sassins ,  redoutant  la  vengeance  des  pa- 
rens  de  leurs  victimes  ,  déférèrent  le  pou- 
voir à  Agathoclès  dont  le  premier  acte 


fut  d'ordonner  l'abolition  des  dettes,  et  le 
partage  des  terres  entre  tous  les  citoyens. 
Après  avoir  par  là  gagné  le  peuple ,  il  pa- 
rut changer  de  conduite ,  donna  des  lois 
sages ,  rétablit  l'ordre  dans  les  finances  , 
fit  forger  des  armes  et  construire  des 
vaisseaux.  En  moins  de  deux  ans ,  il  sou- 
mit presque  toute  la  Sicile.  Il  attaqua  en- 
suite les  Carthaginois  auprès  d'Himère. 
Mais  il  fut  défait  par  Amilcar,  l'an  311 
avant  J.-C.  Contraint  de  fuir  devant  eux , 
il  forma  l'audacieux  projet  de  porter  la 
guerre  en  Afrique.  Il  leva  une  armée  de 
14,000  hommes ,  et  ayant  donné  le  com- 
mandement de  Syracuse  à  son  frère  A«- 
tandrès  ,  il  mit  à  la  voile  avec  GO  galères , 
défit  une  flotte  ennemie  qui  le  poursui- 
vait, débarqua  en  Afrique  et  brûla  ses 
vaisseaux ,  plaçant  ainsi  ses  soldats  dans 
la  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les 
Carthaginois ,  revenus  de  la  stupeur  que 
leur  causa  ce  débarquement,  prirent  les 
armes  et  marchèrentau  nombre  de  40,000 
contre  Agathoclès.  Ils  furent  taillés  en 
pièces ,  et  leur  général  Hannon  fut  tué. 
Agathoclès  prit  toutes  les  villes  sujettes 
aux  Carthaginois,  et  toute  la  Libye  se  dé- 
clara en  sa  faveur.  Il  fit  mourir  par  trahi- 
son Ophellas,  roi  des  Cyrénéens,  qu'il 
avait  attiré  à  une  entrevue.  Il  engagea 
ensuite  les  soldats  de  ce  prince  à  servir 
dans  son  armée.  Il  prit  alors  le  titre  de 
roi  d'Afrique  et  investit  Carlhage.  Cepen- 
dant Amilcar  avait  reçu  l'ordre  de  venir 
au  secours  de  sa  patrie.  Il  voulut  avant 
son  départ  prendre  Syracuse  d'assaut. 
Mais  il  fut  fait  prisonnier  ;  les  Syracu- 
sains lui  coupèrent  la  tête  et  l'envoyèrent 
à  Agathoclès.  Informé  que  plusieurs  villes 
de  Sicile  s'étaient  révoltés  contre  sa  do- 
mination, il  laisse  son  commandement  à 
son  fils  Archagathe  et  retourne  en  Sicile  ; 
tout  rentra  bientôt  dans  l'ordre.  Lors- 
qu'il repassa  en  Afrique,  son  armée  était 
sur  le  point  de  se  révolter,  à  la  suite  d'une 
défaite  qu'elle  venait  d'essuyer.  Agatho- 
clès désespéré  attaque  aussitôt  le  camp 
ennemi;  mais  il  est  lui-même  repoussé. 
Alors  abandonné  des  Africains  et  man- 
(juant  de  vaisseaux ,  il  ne  songe  qu'à  se 
sauver  presque  seul ,  en  emmenant  avec 
lui  son  plus  jeune  fils  Héraclide.  Ses 
soldats  irrités  se  révoltent,  et  emprison- 
nent leur  général,  qui  parvient  cependant 
à  s'évader  en  laissant  ses  deux  fils  expo- 
sés à  leur  fureur.  Ils  les  mettent  à  mort , 
nomment  d'autres  chefs  et  font  la  paix 
avec  les  Carthaginois.  vV  peine  débarqué 
en  Sicile ,  Agathoclès  marche  contre  Icâ 
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FQCjilins  rt'vollos,  jiroiul  Irnr  \illr  d'as- 
itniil,  cl  en  fuit  massacrer  Ic5  hahilaiis; 
])iiis  pour  se  ven;;er  dessolilalsde  son  ar- 
mée d'.*.fri<iue .  il  fait  périr  leurs  pareils  et 
leurs  amis.  Ses  enueinis,  dont  le  nombre 
»*au{;mcMlait  cha(|uc jour,  se  réunirent  à 
Diiiorrale  qu'il  avait  batmi  de  Syraeuse. 
cl  qui  se  vil  Itienlùt  à  la  tète  de  20.000 
fantn5sin$ Pt de  5,000 cavaliers.  A{;ath()clès 
essaya  d'al)ord  de  faire  la  paix  avec  son 
adversaire;  n'ayant  jiu  y  réussir,  il  vola  à 
sa  rencontre  avec  .S, 000  fantassins  et  800 
cavaliers,  remporta  sur  lui  une  victoire 
complète,  cl  lit  niassacrer  tous  les 
hommes  de  son  armée ,  qtioiqu'il  leur 
eût  prouus  la  vie.  Il  n'épar^nia  que  Dino- 
crale.  A{;alhoclès  passa  ensuite  en  Italie, 
asservit  les  IJruttiens,  dévasta  les  îlt;s  Li- 
pariennes ,  et ,  après  avoir  pillé  le  trésor 
sacré  cl  dépouillé  les  temples,  il  revint 
en  Sicile.  Une  violente  tempête  détruisit 
tous  ses  vaisseaux  à  l'exception  de  celui 
qu'il  montait.  Son  petit-Iils  Archacallie 
qu'il  avait  voulu  écarter  du  trône  pour  y 
faire  monter  son  lîls  Agathoclès ,  se  ré- 
volta contre  lui,  cl  aj»rès  avoir  fait  périr 
son  rival,  il  donna  la  mort  à  son  aïeul  lui- 
même  en  le  faisant  empoisoimer  j)ar  Mé- 
non ,  favori  de  ce  tyran ,  l'an  287  avant 
.l.-C  Ayathoclès  réunissait  en  lui  les  qua- 
lités les  plus  opposées.  Malgré  l'ambition 
qui  dévorait  son  àme  ,  et  au  milieu  de 
l'appareil  du  pouvoir  suprême,  il  faisoit 
mêler  aux  vases  d"or  qu'on  servait  sur  sa 
table  des  vases  de  terre  qui  lui  rappe- 
laient son  ancienne  profession  et  l'obscu- 
rité de  son  origine. 

.♦\(i.\TIIO.\,  poète  tragique  et  comique 
d'Athènes  ou  de  Sanios,  contemporain  de 
Platon,  dont  il  nous  reste  quelques  frag- 
inens  dans  Aristote  cl  Athénée,  recueillis 
par  Grolius.  On  rapporte  que  ses  actions 
valaient  mieux  que  ses  pièces.  Après  la 
reprcsenlation  de  sa  première  tragédie,  il 
donna  un  festin  splendideaux  principaux 
speclalcur5,sans  doute  alinque  les  i)laisirs 
de  la  table  les  dédommageassent  de  Ten- 
nuidu  théâtre.  Il  vivait  l'an  liCS  avant  J.-C. 

.\GATIIO.\  f  saint),  pape,  naquit  en 
Sicile,  et  se  rendit  principalement  recom- 
mandaide  par  une  Immilité  profonde,  une 
douceur  ailinirable  tU'  caractère,  et  une 
grande  inclination  à  faire  du  bien.  La  ma- 
nière don  •  il  I emplit,  pendant  plusieurs 
aimées,  la  place  de  tréïorier  de  l'Eglise 
romaine,  le  lit  juger  digne  de  succéder  au 
pape  Domnus ,  en  G78.  L'année  suivante  il 
prvsida,  par  ses  légats,  au  sixième  concile 
Cëncrol  convoqué  à  Cunslaulinople  contre 
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les  monolftrfilrx  .  par  les  soins  de  l'einiic* 
rc»ir  Constantin  l*ogonut.  11  écrivit  h  ce 
prince  une  belle  lettre,  dans  laquelle  il 
réfulail  le  monolbélisme  par  la  constante 
Iraililion  de  l'Kglise  romaine.  «  L'univers 
"  «•.tlholique.  dit-il,  reconnaît  cette  Eglise 
«  jH)ur  la  mère  el  la  maîtresse  de  toutes 
»  les  auties.  Sa  primauté  vient  de  .saint 
»  Pierre  ,  le  prince  des  apôtres  ,  auquel 
0  J.-C.  confia  la  conduite  de  tout  son  Irovi- 
»  peau,  avec  promesse  que  sa  foi  ne  failli- 
»  rait  jamais.  »  Celle  lettre  ayant  été  re- 
mise aux  Pères  du  concile,  ils  la  reçurent 
avec  respect,  et  déclarèrent  unanimement 
(jue  Pierre  avait  parlé  par  la  bouche 
d'^gathon.  Ce  saint  pape  procura  le  réta- 
blissement de  saint  ^^  ilfrid  sur  le  siège 
d'Yorck,  abolit  le  tribut  que  les  empereurs 
exigeaient  des  papes  à  leur  élection  ,  et 
combla  de  bienfaits  le  clergé  et  les  églises 
de  Rome.  11  mourut  en  G8!2 ,  après  avoir 
siégé  deux  ansel  demi.  Le  grand  nombre 
de  miracles  qu'il  fit  lui  mérita,  suivant 
Anastase,  le  surnom  de  Thaumaturge.  11 
est  honoré  par  les  Grecs  et  par  les  Latins 
qui  célèbrent  sa  mémoire  le  10  janvier. 

•  AfîÉDOU.N ,  poète  allemand,  sur  le 
compte  duquel  on  a  très  peu  de  renseigne- 
mens.  Il  a  publié  dans  le  genre  de  La  Fon- 
taine des  Fahles  e{  des  Contes  qui  jouissent 
en  Allemagne  d'une  certaine  réputation. 

*  AGELET  (  Joseph  Lepaute  d'),  na- 
quit à  Thone-la-Long,  l'an  17.')  1.  Elève  do 
l'astronome  Lalande,  il  s'appliqua  lui- 
même  à  cette  science,  el  s'embarqua,  en 
1773,  comme  astronome  ,  dans  une  expé- 
dition pour  les  terres  australes,  comman- 
dée par  I\I.  de  Kerguelin.  De  retour  de 
son  voyage,  il  fut  nommé  membre  do 
l'académie  des  sciences  à  laquelle  il  pré- 
senta un  très  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  les  i)lanètes  cl  les  étoiles.  On  a 
(le  lui  des  Mémoires  sur  l'aphélie  de  Vénu^ 
el  sur  la  longueur  de  l'année.  Il  périt 
dans  l'expéditicm  de  la  Peyrouse,  avec  le- 
quel il  était  parti  comujc  astronome. 

AGELLilS(  AxToiXE  ),  évéque  d'A- 
cerno,  dans  le  royaume  de  Kaples,  vit  le 
jour  à  Sorrente,  el  mourut  en  1(»08.  Il 
publia  des  Commentaires  sur  les  Psaume-s . 
imprimés  à  Rome,  in-fol  ;  sur  Jérâmic  , 
in-/»",  et  sur  llahacuc  in-8",  assez,  estimés. 
Il  fut  employé  par  le  pape  Grégoire  XIII 
à  l'édition  grecque  des  Seplanlc,  de  Rome 
Ses  Commentaires  sur  les  I*stiumcs  sont 
ce  qu  il  a  fuit  de  mieux. 

ÂGÉS  \M)IIE  ,  rhodien  ,  fit ,  sous  Pem- 
pereur  Vespasien,  avecdeu\  autres  sculp- 
teurs (  Polydore  cl  AUicuoiloref.  lec'*'"P* 
8. 
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«le  Luocoon.  un  des  plus  beaux  restes  de 
raitliquité  trouvé  dans  les  bains  de  Titus , 
sous  le  pontilicat  do  Jules  II,  par  Félix  de 
Frédis.  On  le  voyait  à  Rome  dans  la  cour 
du  Belvédère  au  Vatican.  Il  fut  transporté 
à  Paris,  où  il  était  encore  en  18io.  Pline 
en  fait  un  grand  éloge  au  36^  livre  de  son 
Histoire  naturelle.  Il  y  en  a  en  France 
plusieurs  belles  copies ,  et  tinc  plus  belle 
encore  dans  les  galeries  de  Florence,  faite 
par  un  chevalier  de  Saint-Jacques.  Le 
Laocoon  rendu ,  en  1815 ,  à  l'Italie  ,  se 
trouve  aujourd'hui  au  Musée  du  Vatican. 

AGÉSILAS  I,  lils  de  Doryssus  ,  roi  de 
Sparte.  Son  règne  fut  très  court ,  au  rap- 
port de  Pausanias;  mais  Eusèbe  le  fait  ré- 
i;uer  kk  ans. 

AGÉSILAS  II,  roi  de  Sparte ,  était  le  se- 
cond fils  d'Archidamus.  Agis  ,  son  frère 
aîné,  étant  mort,  il  entreprit  de  faire  dé- 
clarer illégitime  ,  Léotychide  fils  de  ce 
prince ,  et  de  régner  à  sa  place.  Les  soup- 
irons exprimés  par  Agis  lui-même  sur  les 
liaisons  de  Timœa  sa  femme  avec  Alci- 
biade ,  semblaient  appuyer  les  prétentions 
d'Agésilas.  Un  oracle  avait  menacé  Sparte 
de  grands  malhevirs ,  lorsqu'on  y  verrait 
un  règne  boiteux.  Agésilas  qui  était  boi- 
teux pouvait  craindre  qu'on  ne  lui  appli- 
«luât  ces  paroles.  Mais  Lysandre  tout- 
puissant  à  Sparte,  soutint  que  le  règne 
boiteux  annoncé  par  l'oracle  aurait  lieu  . 
si  l'un  des  deux  rois  n'était  pas  légitime. 
Agésilas  l'emporta  et  monta  sur  le  trône 
l'an  599  avant  J.-C.  Ce  roi ,  disgracié  de  la 
nature,  petit,  de  mauvaise  mine,  réparait 
par  les  qualités  de  l'àme  les  défauts  de  sa 
ligure.  Sparte  alors  était  au  plus  haut  de- 
Rré  de  sa  puissance.  Athènes  vaincue  i)ar 
elle ,  avait  été  obligée  d'abattre  ses  mure , 
et  presque  tovite  la  Grèce  lui  était  sou- 
mise ,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Asie  mi- 
neure. Agésilas  fit  la  guerre  aux  Perses , 
qui  jaloux  de  la  puissance  de  Sparte  cher- 
chaient à  en  arrêter  les  progrès  en  Asie. 
11  s'embaïqua  à  Aulisavec  8000  hommes , 
l'an  593  avant  J.-C.  La  plus  grande  partie 
de  l'Asie  mineure  tomba  en  sa  puissance , 
et  ses  succès  eussent  été  plus  grands  en- 
«•ore ,  si  une  ligue  ne  s'était  pas  formée  en 
Grèce  contre  Sparte.  Agésilas  se  hâta  de 
venir  arrêter  les  Athéniens  et  les  Béotiens, 
qui  désolaient  sa  patrie.  Sa  marche 
fut  si  rapide,  qu'il  fit  en  50  jours  le  che- 
min que  Xerxès  n'avait  fait  qu'en  un  au. 
Il  tailla  en  pièces  l'armée  ennemie  à  Co- 
ronce.  Il  fit  ensuite  la  conquête  de  Co- 
rinlhe.  C'est  après  ces  avantages  qu'il  fit 
la  paix  avec   les  Perses,  l'an  587  avant 
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J.-C,  par  l'enl remise  d'Ai>!a1cidas  dont  le 
traité  porta  le  nom.  On  vit  renaître  alors 
la  tianqiiillité  dans  la  Grèce.  Mais  elle  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  L'an  582  avant 
J.-C.  Phébidas,  Spartiate,  s'empara  par 
trahison  de  la  citadelle  de  Thèbcs  ,  se  ren- 
dit maître  de  la  ville,  et  en  exila  tous 
ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  Mais  Thè- 
bes  fut  reprise  par  Pélopidas  ,  et  une 
guerre  à  laquelle  presc^ue  toute  la  Grèce 
prit  part ,  s'alluma  entre  les  deux  peuples. 
Sparte  fut  vaincue  à  Leuclres  ,  571  ans 
avant  J.-C.  Après  celle  bataille  à  laquelle 
il  n'avait  pas  assisté  ,  Agésilas  ,  pour  ne 
pas  être  obligé  de  punir  les  nombreux  dé- 
serteurs qui  avaient  pris  la  fuite,  or- 
donna que  les  lois  sciaient  suspendues 
pendant  un  jour.  Bientôt  Epaminondus 
vint  avec  son  armée  victorieuse  ravager 
la  Laconie  et  assiéger  Sparle.  Mais  Agé- 
silas le  força  de  se  retirer,  et  refusa  la 
paix  qui  lui  étaient  offerte.  La  fameuse 
bataille  de  Manlinée  gagnée  peu  après  par 
les  Tliébains ,  affaiblit  les  Spartiates ,  luais 
les  délivra  d'un  ennemi  redoutable,  Epa- 
ininondas ,  qui  fut  tué  dans  celle  journée. 
Une  suspension  d'armes  fut  conclue  ,  pen- 
dant laquelle  Agésilas  passa  en  Egypte  , 
pour  soutenir  Tachos  qui  s'élait  révolté 
contre  le  roi  de  Perse ,  et  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  se  mettre  au  service  de  Ncc- 
lanébus  ,  cousin  de  Tachos  et  son  compé- 
titeur. Agésilas  assm-a  la  victoire  à  Necla- 
nébus  et  l'affermit  sur  le  trône.  En  re- 
venant, Agésilas  relàclia  au  port  de  Mé- 
nélas  dans  la  Cyrénaïque  ,  où  il  mourut 
l'an  561  avant  Jésus-Cluist ,  âgé  de  84 
ans,  le  hk'^  de  son  règne.  Ce  roi  ue  voulut 
pas  qu'on  lui  dressât  de  statue;  la  postc- 
ritélui  en  a  élevé,  et  il  eut  pour  hislorien 
son  ami  Xénopîion.  Plutarque ,  Diodoie 
de  Sicile  ,  et  Cornélius  Népos  ,  ont  encore 
écrit  la  vie  de  ce  roi ,  dont  Barthélémy 
fait  unbel  éloge  dans  ^nacharsis.  Cynisca, 
sa  sœur  fut  la  première  femme  qui  rem- 
porta le  prix  de  la  course  aux  jeux  olym- 
piques ,  sur  des  chevaux  qu'elle  avait 
dressés  elle-même,  à  la  prière  d'yVgésilas. 

AGÉSIPOLIS,  roi  de  Lacédémone, 
digne  collègue  d'Agésilas  II,  par  son  cou- 
rage et  ses  vertus  guerrières.  Il  lavagea 
l'Argolide,  ruina  Manlinée,  et  pilla  les 
Olyiuhiens.  Il  mourut  vers  l'an  580  avant 
J.-C. 

AGGEE  ,  le  10*  des  douze  petits  pro- 
phètes ,  encouragea  les  Juifs  au  rétablis- 
semert  du  temple,  en  leur  prédisant  que 
le  second  serait  plus  illustre  que  le  pre- 
mier :  allusion  qui  désignait  l'avéncmeat 
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.I.-C  dans  ce  nouveau  IcmpU- ;  car  il 
t>i  bien  ccrinin  qu'à  tous  nulros  t'ijards  il 
clail  très  iiiforiour  au  pn-mirr.  Ariçôc 
prophélisail  vers  l'an  oi(i  avant  l'ère  chré- 

iinc. 

■  ACIER  (  Piciire-Je47().  ancien  avocat 
.ni  parlement .  et  l'un  des  présitiens  de  la 
Ouïr  royale  de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  le  iiS  décembre  17/i8. Son  père,  pro- 
cureur au  parlement .  lui  lit  donner  une 
éducation  soi{;née  ,  à  laquelle  il  répondit 
|>ar  de  brillans  succès ,  en  remportant  au 
concours  de  l'unixcrsilé  le  prix  d'honneur 
et  les  quatre  autres  premiers  prix.  Il 
entra  dans  la  carrière  du  barreau,  fut  dé- 
p«itc  suppléant  aux  états  {{énéraux  et  de- 
vint membre  de  la  commune  de  Paris.  Ce 
fut  en  celte  qualité  qu'il  fut  charjTé  de 
vnursuivre  les  autrurs  et  complices  des 

ispiralions  drs  13  et  14  juillet ,  de  la 

itrconlr  '  le  peuple  :  et  (fes  b  et6  octobre, 
d'une  faction  contre  la  cour.  Dans  le  rap- 
port qu'il  présenta  en  décembre,  sur  ces 
divers  événemens,  entre  autres  maximes 
il  avança  :  Que  lc.%  ordres  du  roi  ne  pon- 
daient servir  d'excuse  aux  exécuteurs  de 
conunandentens  tijranniques.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  fois  qu'il  énon^ra  des  opinions 
«IcceRcnre,  et  les  discours  qu'il  lit  alors. 
sont  empreints  de  l'esprit  de  celle  épo- 
que. Il  embrassa  avec  chaleur  la  cause 
de  l'église  constilulionnelle,  qu'il  a  sou- 
tenue jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Appc'é 
aux  fonctions  de  juge  du  deuxième  arron- 
dissement de  Paris,  il  échappa  aux  pro- 
scriptions de  la  terreur.  Après  la  chute  de 
Fouquicr-Tinvillc,  il  devint  prési«lent  du 
tribunal  révolutionnaire.  Vn  arrêté  des 
consuls  le  porta ,  en  IHOO ,  à  ia  présidence 
du  tribumd  criminel  de  la  Seine,  place 
qu'il  refusa  Mais  il  accepta  celle  de  jujje. 
et  bienlùl  celle  de  vicc-présidenl  au  tri- 
bunal d'appel.  En  janvier  I81C.  il  fut  con- 
firmé dans  la  place  de  vice-présideni  de 
la  cour  rov-ale.  et  installa  en  cette  qualité 
la  cour  prévotale  de  Paris.  Il  est  mort  dans 
ces  fonctions  le  22  septembre  1825,  et  en 
lui  est  tombé  un  des  plus  fermes  soutiens 
de  l'église  constitutionnelle  et  des  opinions 
de  Port-Royal ,  qu'il  professait  franche- 
ment et  sans  détour.  Le  président  Agicr 
ne  se  borna  pas .  pendant  sa  vie  .  h.  la  car- 
rière de  la  magistrature;  il  ambitionna 
celle  d'écrivain,  et  a  publié,  sur  diffé- 
rentes matières,  vingl-dcux  volumes. 
•ans  compter  les  brochures  de  circon- 
stance, les  articles  fournis  à  la  nouvelle 
édition  de  Denizart .  et  h  la  Chronif/ue 
religieuse.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages, 
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telle  que  nous  la  trouvons  à  la  tète  dti 
CntaJogue;  de  sa  biblioUièque ,  publié  par 
un  de  ses  amis,  qui  l'a  fait  précéder 
à'  t perçut  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M  Àgier.  \  Le  Jurisconsxdtc  national; 
réunion  de  trois  brochures,  relatives  & 
une  constitution,  et  reproduites  ensemble 
en  1789,  in-8";  |  l'ucs  sur  la  rêfonnation 
des  lois  ci^'iles .  etc.,  i7\lT^;  |  Traité  du 
mariage  dans  ses  rapports  avec  la  reli- 
gion et  les  lois  nouvelles  dt  la  France ,  2 
vol.  in-8";  |  Justification  de  Fra-Paolo 
Sarpi .  1811,  in-8";  |  f'urs  sur  le  second 
avènement  de  J.-C.  ;  ou  .inalyse  de  l'ou- 
vrage (le  Lacunza ,  1818  ,  in-8";  |  Psaumes 
■nouvellement  traduits  surl'li/.-brcu  .et  mis 
dans  leur  ordre  naturel .  18(W,  ô  volumes 
in-8";  (  Le  même  ouvrage  en  latin  ,  in-18, 
1818;  I  Prophéties  concernant  J.-C.  et 
l'Eglise .  éparses  dans  les  Livres  saints, 
avec  des  explications  et  des  notes.  1819  , 
in-8";  |  f^s  Prophètes ,  nouvellement  tra- 
duits sur  l'héhreu  .  avec  des  explications 
et  d''s  notes  critiques,  /saie  .  1820 ,  2  vol. 
in  8";  |  Jérémic .  1821.  2  vol.  in-8";  |  Ezé- 
chiel.  1821.  2  vol.  in-8";  |  Daniel .  1822, 

1  vol.  in-8";  |  Les  petits  prophètes .  1822, 

2  vol.  in-8";  j  Commentaire  sur  l'y/poca- 
Igpse .  182.'),  2  vol.  in-8".  Dans  tous  ces 
ouvrages,  Agier  a  été  le  défenseur  du 
jansénisme. 

ACILIÎLPIIE,  duc  de  Turin,  roi  des 
Lombards,  dut  son  élévation  au  trône  au 
choix  de  Théodelinde  veuve  d'Autharis, 
y^  roi  des  Lombards,  que  le  peu  pie  enga.'^ea 
a  se  doimer  un  nouvel  époux.  Il  mourut 
à  Pavie  en '■'.10,  après  avoir  soumis  toute 
l'Italie, àl'exception  de Uavenne.  La  cou- 
ronne d'or  d'Aj;iluli)he  avait  la  fyrme 
d'un  cercle  orne  de  ligures  de  saints.  On 
la  voyait  dans  le  cabinet  des  médailles  de 
la  bibliolhèqjie  royale;  en  ISO't ,  elle  a  été 
volée  et  fondue  par  les  voleurs.  Son  fils 
Adelvald  lui  su«  céda. 

•  AGI.S  I.  (Ils  d'Eurystliène .  fut  roi  de 
Sparte  (  980  ans  avant  J.-C.  )  Sous  son 
règne  les  Lacédémoniens  envoyèrent  un 
grand  nombre  de  colonies;  on  prétend, 
mais  sans  fondement,  que  ce  fut  lui  qui 
réduisit  en  captivité  les  habilans  d'Hélos, 
autrenuMit  appelés  Ilotes.  Son  fils  Lches- 
tratus  lui  succéda;  les  rois  de  sa  brancha 
prirent  le  nom  d'Agiades. 

ACtlS  II.  lils  d'Archidamus.  fut  roi  de 
Sparte,  l'an  427  avant  Jésus-Christ.  Il 
vainquit  les  Athéniens  et  les  Argiens,  e!  se 
distingua  dans  la  guerre  du  Péloponèsc. 
On  lui  attribue  une  sentence  très  connue 
cl  très  vraie  :  Les  envieux  sont  bien  à 
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plaindre  d'ctrc  tourmentes  pur  la  fêUcilé 
des  antres  ,  autant  que  par  leurs  propres 
vialhrttrs.  On  rapporle  qu'il  dit  à  un  ora- 
teur qui  lui  dcmaudail  une  réponse  i)Our 
roux  qui  l'avaient  envoyé  :  Dis-leur  que 
tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  finir  ,  et  moi 
à  l'entendre.  Il  mourut  l'an  ôl)9  avant 
Jé<us-Clirist.  Lcotychidès  ,  son  iils  {Voyez 
AGÉSILAS  H) ,  fut  exclu  du  trône ,  comme 
illéfjitime. 

*  AGIS  III,  fils  d'Archidamus  et  petit- 
nis  d'A{jésilas,  de  la  deuxième  branche  des 
Héraclides,  succéda  à  son  père,  cl  monta 
sur  le  trône  de  Sparte  ,  l'an  o38  avant 
J.-C  II  fut  un  des  princes  qui  défendirent 
avec  le  plus  de  zèle  la  liberté  de  son  pays 
contre  l'ambition  d'Alexandre.  Envoyé 
dans  sa  jeunesse  comme  ambassadeur  à 
Philippe  de  Macédoine ,  ce  roi  le  voyant 
seul ,  tandis  que  les  autres  états  de  la 
Grèce  le  faisaient  complimi-ntor  par  i)1u- 
sieurs  députés,  s'écria  :  «Quoi!  Sparte 
»  ne  m'envoie  qu'un  ambassadeur!  »  «  Il 
«  suffit  pourun  seul  homme,  "lui  répondit 
Arjis  laconiquement.  Sa  haine  pour  les 
Macédoniens  était  irréconciliable,  et  il 
n'attendait  qu'une  occasion  propice  pour 
la  faire  éclater.  Après  la  bataille  d'Issus , 
il  enrôla  8,000  hommes  parmi  les  Grecs 
mercenaires,  et  à  la  solde  du  roi  de  Perse, 
qui  se  retiraient  dans  leur  pays.  Darius 
s'étant  engagé  à  pourvoir  à  tous  les  frais. 
Agis  équipa  une  fiolle,  fit  voile  vers  l'île 
deCrète,  et  en  subjugua  une  grandepartie. 
Lors  de  son  retour  à  Sparte,  Alexandre 
venait  de  gagner  la  bataille  d'Arbelles,  où 
Darius  fut  entièrement  défait.  Agis  ne  se 
découragea  point,  il  excita  différens  états 
de  la  Grèce  à  s  affranchir  du  joug  des 
Macédoniens  ,  leva  une  armée  de  20,000 
hommes  et  de  2,000  chevaux,  et  marcha 
contre  Antipater,  qui  venait  le  combattre 
avec 40,000  soldats.  LesLacédémoniens  ne 
furent  pas  effrayés  par  la  supériorité  du 
nombre  des  ennemis,  et  ils  se  battirent 
UNec  leur  courage  accoutumé.  La  bataille 
fut  sanglante,  et  Agis  b'essé  grièvement. 
Au  moment  où  quelques-uns  de  ses  sol- 
dats l'emmenaient  dans  sa  tente  ,  il  fut  sur 
la  point  d'être  enveloppé  parles  ennemis. 
Agis  leur  ordonna  de  l'abandonner  et  de 
conserver  leurs  jours  pour  la  défense  de 
la  patrie.  11  resta  seul  ;  et  quoique  ses 
forces  fussent  presque  entièrement  épui- 
sées, il  combattit  à  genoux  jusqu'à  ce  que, 
atteint  par  un  dard,  il  expira,  étendu  sur 
son  bouclier,  en  553  avant  J.-C. .  ajtrès 
avoir  régné  neuf  ans.  Ce  roi  clall  biave, 
juste  et  éclairé. 
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AOIS  TV,  fils  d'Eudamidas  II,  fut  roi  da 
Sp?irte  l'an  245  avant  J.-C.  II  entreprit 
d'abord ,  après  son  élévation  au  trône , 
d'abolir  les  dettes  et  de  rendre  les  biens 
communs.  Alors  il  n'y  avait  plus  que  700 
Spartiates  dont  cent  avaient  tout  le  terri- 
toire et  les  000  autres  ne  possédaient  rien. 
Celte  réforme,  qui  anéantissait  le  droit 
sacré  de  la  propriété,  ne  plut  qu'aux  dissi- 
pateurs ,  aux  gens  obérés  et  aux  pauvres. 
Léonidas,  collègue  d'Agis,  fit  rejeter  ce 
projet  injuste.  ^Vgis  fut  mis  en  prison  et 
éiranglé  par  ordre  d'un  éphore ,  vers  l'an 
255  avant  J.-C.  Avant  de  subir  le  supplice, 
il  dit  à  quelqu'un  qui  pleurait  :  Essuyez 
vos  larmes  ;  car  puisque  c'est  l'injustice 
qui  me  fait  mourir:,  je  inertie  moins  d'être 
plaint  que  les  auteurs  de  ma  mort.  Ce 
n'est  pas  le  premier  prince  qui,  en  dé- 
pouillant ses  sujets,  ait  cru  faire  un  acte 
de  justice.  La  mort  d'Agis  a  fourni  le 
sujet  de  plusieurs  tragédies;  l'une  par 
Guerin  duBouscal  en  1642,  une  autre  par 
M.  Laignelot  erj  1782  ;  Jgis  est  aussi  une 
des  plus  belles  pièces  d'Alfieri. 

AGIS,  poète  d'Argos,  un  des  plus  mau- 
vais versificateurs,  mais  au  rapport  de 
Quinte-Curce  un  des  plus  adroits  llatlcurs 
de  son  temps ,  eut  plus  de  crédit  auprès 
d'Alexandre  le  Grand  que  ses  généraux 
mêmes.  Agis  el  ses  confrères  ne  cessaient 
de  répéter  à  ce  prince  qu'Hercule,  Bac- 
chus.  Castor  et  Pollux  n'auraienl  rien  de 
plus  pressé,  lorsqu'il  paraîtrait  dans  l'em- 
pirée,  que  de  lui  céder  leur  place. 

AGl^AX  ou  AIGNAN,  en  latin  Ânianus 
(saint),  était  selon  l'opinion  commune 
originaire  de  Vienne  dans  les  Gaules,  et 
vécut  quelque  temps  reclus  dans  une  cel- 
lule près  de  cette  ville.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Orléans  ,  où  il  fut  attiré  par  la  ré- 
putation du  saint  évêque  Euverle.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  eut  la  conduite  du 
monastère  de  Saint-Laurent  des  Orgerils, 
situé  dans  le  faubourg  d'Orléans ,  et  qui 
n'était  plus  dans  la  suite  qu'un  prieuré  de 
Cluny.  Saint  Euverte,  qui  sentait  sa  fin 
approcher,  le  demanda  pour  successeur, 
ce  qui  lui  lut  accordé  ;  il  quitta  l'admi- 
nistration de  son  diocèse,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  c'est-à-dire  le  7  sej)- 
tembre  591.  Saint  Agnan  justifia  par  sa 
conduite  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui. 
Il  fit  rebâtir  avec  plus  de  magnificence 
l'église  de  Sainîe-Croix,  fondée  par  son 
prédécesseur.  Il  y  avait  près  de  soixante 
ans  qu'il  était  évêque  ,  lorsque  les  Huns, 
conduits  par  Attila,  vinrent  mettre  le 
j  siê^je  devajil  Orléans.  Il  avait  prévu  l'o- 
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'  ■        ■  \  I  les,  pour 

il  At'lius. 
;  ni  Icsu'iji'. 

(lit  A(;nau  ciittiuia^îcail  son  potiplc  ,  cl 
xhorlail  ù  nietiru  en  Dion  sa  conlianci*. 
^lifsscrcnt    au  cirl   de   ferventes 
,    «Jans   lai  lente   du   secours  qui 
...ail  été  pruuiis.  Knlin  ,  lorscjuc  tout 
lublait  désespéré,  les  Romains,   aux- 
u-Is  s'étaient  joints  les  Golhs ,  vainqui- 
at  el  dispersèrent  les  barbares.  On  at- 
ibua   celle    victoire    encore    plus    aux 
!  ières  et  à  la  prudence  du  sainl  évèque, 
là  la  bravoure  d'Aélius  ,  qui,  presque 
ul,  soutenait  l'empire  rouiain  sur  It; 
1  -ncliant  de  sa  ruine.  On  met  la  mort  de 
••lint  A(;nan  au  17  novembre ii;)5.  On  l'en- 
'•  ira  dans  l'éj^lise  de  Sainl-Laurent-des- 
i;erils  .  d'où  son  corps  fut  depuis  trans- 
ie dans  celle  de  Saint-Pierre  ,  qui  a  pris 
nom  du  sainl.  Il  est  nouuné  en  ce  jour 
:ns  les  anciens  martyrologes.  Les  hu- 
jjuenots  pillèrent  sa  châsse  en  1562  .  cl 
brillèrent  ses  reliques  avec  celles  de  plu- 
sieurs autres  saints  qui  reposaient  dans 
Je  même  lieu.  Ajnan  obtint  par  ses  prières 
la  (juérison  du  gouverneur   de  la  ville 
d'Orléans  ;  et  on  assure  que  c'est  de  là  que 
commence  le  privilé^je  accordé  aux  évé- 
ques  dOrléans  de  délivrer  à  leur  entrée 
dans  la  ville  tous  les  prL«onniers.  Ce  pri- 
vilège est    du    moins    ancien.    Yves  de 
Chartres  (Epist.adsanct.  y/urcl.)  en  parle 
connue  dun  usage  qui ,    de  son  temps , 
avait  déjà  passé  en  coutume.  On  a  publié 
à  Orléans ,  en  180.î ,  yihrégé  de  la  vie  et 
des  miracles  de  saint  Agnan ,  in-8". 
.V(i\.\\IK  (  Jt\  ÉXAi.  d')  embrassa  l'or- 
■  e  des   capucins  dans  la   province   du 
I  yrol.  où  il  obtint  les  emplois  les  plus 
honorables,  et  se  lit  une  réputation  rare 
par  rmiHlérité  de  «es  vertus  et  réf(*ndue 
<tr  ^.  Il  est  auteur  des  ou- 

V  !  ■'iinudiutio  neophyli, 

Scu  --.-  -  .  _  ...,  .  ./  iiistnictio  novclli  rc- 
hgiosi .  Vienne,  1(.S(),  in-»**;  |  IS'ccessariu 
defeiuio  contra  injusdun  aggressttrem. 
In-*t".  C'est  une  réfiilalion  de  l'ouvrage  du 
prcdicant  bessoi-Siheilbcrt.  contre  les  mi- 
nrb'5.  I  Soli.%  intellifjentiœ  lumen  indcfi- 
'/.<  .Vienne,  lG8<i.  in-/t"  ;  |  lirevisaimus 
i  riens  theolttgiœ  moralis  prac  tiens ,  i  n-/»"; 
j  .4rtis magno" sciendi  synopsis. srn  men- 
tis humanœ  ftrcundatœ  conunonilorinni , 
Sall/lMnirg.  1689.  in-4"  ;  |  Theologia  ra- 
tionalia  ad  hominem  et  ex  homine  ^  etc. 
Vienne,  1705,  in-4". 

•  AGXE\I'X  de  Vienne  (  Jea:»  Bap- 
i^iE  d*  ),  bénédictin  de  la  con{jré(pJtion 
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tir  vSaint  .Maur ,  naquit  en  17'JH,  fut  pro- 
fesseur à  Sée/, ,  et  mourut  en  17'J'i.  après 
avoir  vu  la  suppression  de  son  ordre.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entr'autrcs  : 
lettres  en  forme  de  dissertation  sur  l'i/t- 
crédulité,  iTM).  in-12;  |  Point  de  vue  con- 
cernant la  défense  de  l'état  religieux , 
17;»7  ,  in-12,  et  1771,  même  format;  |  Plan 
d'éducation,  e'.c.  1701) ;  \  Dissertation  sur 
la  religion  de  Montaigne,  17.'J5  ;  |  Histoire 
de  la  ville  de  liordeaux .  1771,  2  vol. 
in-/i";  I  Histoire  d'.trtois .  iii-«",  4785  et 
1787,  etc.  On  prétend  que  ce  religieu* 
adopta  les  idées  de  la  révolution,  dont  il 
ne  put  voir  toutes  les  horreurs. 

*  At.XKLU»  (AxDRÉ),  de  Ravenne, 
vivait  dans  le  'J*^  siècle  ;  il  a  fait  dans  un 
esprit  peu  favorable  à  l'aulorité  pontificale 
l'histoire  des  évéques  et  ar<:hevéques  de  sa 
ville  natale ,  publiée  par  le  P.  Bacrhini  en 
1708,  sous  le  titre  suivant  Jgnclli  qui  cl 
Andréas .  abbatis  S.  Mariœ  ad  lilacher- 
nas .  liber  Ponti/icalis .  etc.,  2  vol.  in-/»". 

'  AGNKLLO  (Jean  ),  obscur  citoyen  de 
Pise,  usurpa  la  souveraineté  de  sa  patrie 
en  1364,  avec  le  secours  de  Bernabas  Vis- 
conti,qui  lui  fournil  de  l'argent  el  des 
soldats;  mais  après  4  ans  de  tyrannie,  les 
Pisans  prirent  les  armes  ,  chassèrent  ses 
satellite'*  et  recouvrèrent  leur  liberté.. 

AGNÈS  (  sainte  ),  vierge  qui  selon 
saint  Augustin  et  saint  Ambroise,  fut  à 
l'âge  de  12  à  1!)  ans  martyrisée  à  Rome 
au  commencement  du  4*  siècle,  l'an  303, 
sous  l'empereur  Dioclétien.  Prudence  en 
parle  dans  l'hymne  14,  el  saint  Ambroise 
dans  son  livre  de  Virginilate.  a  Tous  les 
»  peuples,  dit  saint  Jeionie,  se  réunis- 
»  sejit  pour  célébrer  dans  leurs  discours 
»  et  dans  leurs  écrits  les  louanges  de  sainte 
»  Agnès,  qui  sut  triompher  de  la  faiblesse 
»  de  son  âge,  comme  de  la  cruauté  du 
p  tyran,  el  qui  couronna  la  gloire  de  la 
»  chasteté  par  celle  du  marlyre.  »  Les  actes 
de  sainte  Agnès,  quoicpic  du  7'  siècle, 
n'ont  pas  des  caractères  sufiisans  d'au- 
thenticité. On  doit  dire  la  nu'-me  cliose  de 
ceux  qu'Etienne  Assémani  a  publiés  en 
clialda'Kiue.  Ils  contredisent  Prudence  el 
saint  Ambroise  en  supposant  que  sainte 
y\guès  termina  son  martyr»;  i)ar  le  feu 
(  l'oyez  Tillemont,  f.  î>  ).  Son  nom  se 
trouve  dans  le  canon  de  la  nu'sse.  L'Eglise 
latine  célèbre  sa  fêle  le  21  janvier.  Deux 
beaux  tableaux  de  Ste  Agnès  enrichissent 
le  musée  royal ,  l'un  au  moment  uù  elle 
rend  la  vue  à  \\n  jeune  hounne,  l'autre 
dans  l'instant  où  clic  va  recevoir  Je  coup 
mortel. 


AGÎV 


9/1. 


AGi\ 


Ar.M':S  (le  Monlcp'^ilf^'a"»  (  sainte  ) ,  se 
c!»«voua  à  Di(Mi,  à  l'àffe  de  15  ans,  dans 
le  couvent  des  dominicaines,  à  Proceno, 
au  comté  d'Orvictle,  et  mourut  à  Monte- 
I)ulciano  sa  patrie ,  le  20  avril  1517  ,  âgée 
de  40  ans.  Ses  vertus  et  les  prodiges  dont 
Dieu  l'illustra  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort ,  la  lirent  canoniser  par  Benoit  XIII, 
en  1726.  , 

.  •  AGIVÈS ,  reine  de  France ,  fille  du  duc 
de  Méranie,  éjwusa  Philippe- Auguste 
Tan  1190,  après  qu'il  eut  renvoyé  Ingel- 
burgc ,  liUe  de  Yaklcmar  ,  roi  de  Dane- 
iTiarck.  Piiilippe  se  voyant  près  d'être 
condamné  par  un  concile  pour  avoir  répu- 
dié son  épouse  légitime,  renvoya  Agnès; 
qui  vint  mourir  à  Poissy  l'an  1201.  Le 
pape  Innocent  III  légitima  deux  enfans 
(fu'cUe  avait  eus  de  Piiilippe-Auguste. 

*  AGAÈS  de  France ,  impératrice  d'O- 
rionl,  naquit  en  1171.  Accordée,  à  l'âge 
de  8  ans,  au  jeune  Alexis  fils  de  l'empe- 
reur Manuel  Couuièuc,  elle  partit  sur-le- 
champ  pour  Constunlinople,  où  elle  fut 
liancée  avec  grande  pompe  en  1180.  Cette 
princesse  était  fille  de  Louis  le  Jeune  et 
.sœur  de  Pliilippe  Auguste.  Agnès  n'a- 
vait encore  que  1 1  ans  lorsqu'elle  vit  pé- 
rir sous  ses  yeux  Alexis ,  massacré  par 
Tordre  d'Andronic  Comnène.  Alexis  ve- 
nait de  monter  sur  le  trône,  et  sa  fai- 
Messe  avait  enhardi  l'ambition  de  son 
meurtrier.  Le  cruel  Andronic  épargna 
Agnès  ,  mais  il  la  contraignit  de  devenir 
son  épouse.  Il  ne  naquit  point  d'enfant 
de  cette  horrible  union.  Andronic  fut  à 
son  tour  assassiné  quatre  ans  après  ;  et 
Agnès,  qui  demeura  toujours  à  Constan- 
linople,  épousa,  en  120,"),  et  au  bout  de 
20  années  de  veuvage,  TJiéodore  Branas, 
gouverneur  d'Antioche.  Elle  en  eut  une 
liile  qui  fui  belle-mère  de  Guillaume  de 
Viliohardouin. 

*  AG.\ES  d'iVulriche,  fille  de  l'empe- 
reur Albert  I ,  cl  peiite-fil!e  de  Rodolphe  , 
comte  de  Ilajjsbcmrg ,  l*^""  empereur  de 
celle  maison  en  Allemagne,  naquit  en 
1280.  Son  nom  est  devenu  trop  fameux 
par  l'horrible  vengeance  qu'elle  tira  de 
l'assassinat  de  l'empereur  Albert,  enve- 
loppant sans  discernement  dans  la  même 
proscription  l'innocent  et  le  coupable. 
Dieu  toucha  enfin  son  cœur ,  et  la  porta 
au  repentir  et  à  la  pénitence.  Devenue 
veuve  d'André  ,  roi  de  Hongrie  ,  qu'elle 
avilit  épousé  en  1290  ,  elle  fonda  un  mo- 
nastère sur  le  lieu  même  où  son  père  avait 
i'ié  assassiné.  Libre  de  tout  lien,  elle  y 
passa  plus  de  ^0  ans  ,  se  livrant  aux  exer- 


cices de  la  mortification  la  plus  austère, 
et  mourut  en  1354,  âgée  de  près  de  80  ans. 

AGXÈS  SOllEL.  Voyez  SOREL. 

*  AGMiSI  (  Margueuite-Gaiïtane-An- 
céuque-Marie  ),  naquit  à  Milan  le  16  mars 
1718.  Elle  armonça  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance les  plus  rares  lalens  ;  à  l'âge  de  9  ans, 
elle  savait  déjà  le  latin  ;  le  grec ,  l'hébreu, 
le  français ,  l'allemand  et  l'espagnol ,  ne 
furent  qu'un  jeu  pour  son  extrême  faci- 
lité. Ayant  abandonné  les  langues  pour  se 
livrer  à  l'étude  des  mathématiques  et  de 
la  philosophie  ,  elle  obtint  du  pape  Benoit 
XIV  la  permission  de  remplacer  son  père 
dans  la  chaire  de  l'université  de  Bologne. 
Se  sentant  bientôt  après  appelée  de  Dieu 
à  une  plus  sublime  perfection,  elle  quitta 
le  monde  et  les  sciences  pour  se  vouer  au 
service  des  malades.  Elle  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  ,  panni  lesquels  on  remarque , 
I  ïnsthuzionianalitiche,  1748,  2  vol.  in-4", 
traduits  en  français  par  d'Antelmi,  sous 
les  yeux  et  avec  quelques  notes  de  l'abbé 
Bossu,  avec  ce  titre  :  Traité  élémentaire 
du  calcul  différentiel  et  du  calcul  inlé~ 
<7ra?^  traduit  de  l'italien  de  mademoiselle 
Agnési,  1775,in-8'';  |  Traité  sur  les  vertus 
et  les  mystères  de  J.  C;  |  deux  Para- 
phrases ,  l'une  du  traité  de  saint  Laurent 
Juslinien,  De  sacro  connubio  ^  l'autre  du 
tiaité  de  saint  Bernard,  De  passiona 
Ch?-isli;  \  quelques  Observations  sur  un 
ouvrage  du  marquis  Gorini-Corio.  Made- 
moiselle Agnési  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté à  Milan ,  dans  un  établissement  fondé 
pour  des  femmes  pauvres,  âgée  de  81  ans, 
le  9  janvier  1799. 

AGIVODICE  ,  jeune  Athénienne,  ne  pou- 
vant suivre  son  goût  pour  la  médecine, 
en  allant  entendre  ceux  qui  l'enseignaient, 
parce  que  la  loi  s'y  opposait,  se  travestit 
en  homme.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  dé- 
guisement qu'elle  prit  des  leçons  d'Hiéro- 
pliile  (  rayez  IIIÉROPHILE.  )  Les  dames 
d'Athènes  s'intéressèrent  tellement  pour 
elle ,  que  la  loi  qui  défendait  aux  fille.? 
l'exercice  de  la  médecine  fut  abrogée  en 
sa  faveur. 

AGi\OLO  (  B.vccio  d'  )  de  Florence  ,  né 
en  1400,  fut  d'abord  sculpteur,  et  orna 
l'église  de  Santa-Maria-Novella  et  d'au- 
tres lieux  d'une  sculpture  particulière  qui 
consistait  dans  une  sorte  de  marqueterie 
ou  de  (jravure  sur  bois  ,  ai)peîée  en  Italie 
Tarsia  ou  Rimesso.  Il  cultiva  ensuite, 
avec  cet  art ,  celui  de  l'architecture ,  et 
se  distingua  par  un  grand  nombre  d'arcs 
de  triomphe  élevés  sur  le  passage  de 
Léon  X  lorsque  ce  pape  visitait  l'Italie. 
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n  construisil  à  Florence  plusirurs  palais 
el  vilta.  Son  nlclior  drvinl  une  aradriniu 
ctlôbrc  où  se  icndircnl  Haphacl  cl  Mi- 
rhcl-Ant;c.  .\i;no!o  niourul  en  ilikâ ,  ù 
l'App  de  8:^  nus. 

•  At;^OI•<»  (  CABBiEt  d'  ) ,  arcliilcclc 
onpolilain,  na(iuit  vers  l'an  ikyi.  Son 
t  inulation  élant  cxcilcc  par  le  talent  et  la 
renommée  de  Novello  di  San  Lueano  cl  de 
Gio  Francesco  Morniando,  il  contrihua 
ainsi  que  ses  deux  rivaux  à  ramener  dans 
lardiilecturc  le  hou  (joùl  (ju'il  avait 
puisé  dans  K-s  rcsic-s  des  ntonumens  Ro- 
mains. On  lui  doit  le  palais  Gravinc,  que 
les  troubles  de  Naples  empêchèrent  d'a- 
chever. Les  é{;li<ies  de  Sainte -IMarie- 
E(jyptionne  et  de  Saint-Joseph,  et  divers 
aulres  monunuMis,  lui  assurent  un  nom 
célèbre  parmi  les  archileclcs  de  son  pays. 
Agnolo  mourut  vers  l'an  liilO,  dans  un 
àgc  très  avancé. 

•  Ar.NOMDE,  orateur,  chassé  d'A- 
thènes par  .\nlipater  après  la  mort  d'A- 
lexandre, obtint  son  rappel  p;u-  l'entre- 
mise de  Phocion.  Cependant  il  osa  se 
porter  accusateur  de  cet  homme  vertueux 
cl  le  fit  condanmcr  à  mort;  déjà  il  avait 
eu  l'audace  d'iu(enter  contre  Tliéophrasle 
une  accusation  d'impiété  ,  que  le  peuple 
repoussaavecindi(ïnation.Ai;nonide  recrut 
le  chàlimenl  qu  il  méritait;  il  fut  à  son 
tour  condamné  au  dernier  supplice. 

AGOBAUD,  archcvèciue  de  Lyon,  prit 
inconsidérément  le  parti  de  Lolliaire.  ré- 
volté contre  l'empereur  Louis  le  Déboii- 

lire,  et  lit  même  une  apologie,  que  nous 

(»ns  encore,  de  sa  conduite  et  de  celle 
>  autres  princes  rebelles.  Il  fut  déposé 

1  r«incile  de  Thionville  l'an  835;  mais 
>.«lant  réconcilié  avec  Louis,  il  fut  réta- 
bli, cl  mourut  auprès  de  lui  en  8'»0,  con- 
sidéré par  sa  piété  cl  son  zèle.  Il  nous 
rcsle  de  ce  prélat  plusieurs  ouvrapes, 
dont  Papyrc  Ma*«^on  donna  la  première 
édition  de  IGOù.  Ce  savant  les  acheta  d'un 
relieur,  qui  voulait  en  couvrir  des  livres. 
Baluzc  en  a  donné  ensuite  une  plus  belle 
édition  en  lo6G,  pleine  de  notes  savantes, 
en  2  vol.  in-»".  Ils  ont  été  réimprimés 
dans  le  t.  ik  de  la  lUbliothèqne  des  Pires. 
Agoliard  écri\it  contre  Félix  d'IIufjel, 
contre  les  Juifs,  contre  les  épreuves  judi- 
ciairt>s,  lesduels  ;  contre  l'opinion  des  peu- 
ples de  Mm  temps,  qui  attribuaient  toutes 
î<     ■  ■      .  Son  Ti-ailé  du 

*'  cment   estimé. 

ÏJ  'jcs  ^  il  r:e  se  dé- 

claiapas  pour  le  culte  qu'on  leur  rend, 
quoiqu'il  se  lint  éloigne  de  l'hérésie  des 
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iconomaqurs.  II  est  honoré  à  Lyon  d'un 
culte  public,  ainsi  qu'en  Saintonge,  où  il 
est  ajipelé  saint  A(;uebaud. 

•  ACOUACUITi:.  natifdePharos, élève 
chéri  de  Phidias,  qui,  pour  le  placer  au- 
dessus  de  ses  rivaux,  allait  jusqu'à  met- 
tre le  nom  d'Aporacrile  à  se»  propres  o»i- 
vraf;es.  a  .sans  s'apercevoir,  dit  un  auteur 
»  célèbre,  que  l'élégance  du  ciseau  dévoilait 
>>  rin>|iosture  et  trahissait  l'amitié.  »  Ago- 
racrile  lit,  pour  les  .Vthéniens,  une  Vé- 
nus qui  était  un  chef-d'œuvre.  Ce  sculp- 
teur njourul  vers  l'an  liiO  avant  J.-C. 

•  AGtKSTI  (  Jui.ES  ),  de  Reggio  ,  mou- 
rut en  170/i.  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
avait  composé  les  tragédies  d'Jrlaxerce 
et  de  r(/rt«j/v'<?^  et  l'oratorio  les  larmes 
de  Marie  pendant  la  passion  de  J.-C. 

Ar.OSTIM.  f^.  AUGUSTIN  (LÉoxAno). 

AGOl'  LT  fCun-LAUME  d'),  genlilhommo 
et  poète  provençal,  mort  en  1181 ,  fut  uu 
des  mcilleiu-s  chansonniers  de  son  temps. 
L'ouvrage  le  plus  connu  de  ce  troubado-ir 
est  un  poème  non  imprimé,  et  intitulé  : 
La  maniera  d'aviar  dal  temps  passât.  U 
veut  y  prouver  qu'il  n'y  a  point  d'hon- 
neur sans  probité,  point  de  probité  sans 
amour,  et  point  d'amour  quand  on  n'a 
pas  soin  de  l'honneur  de  sa  dame.  La  fa- 
mille d'Agoult  existe  encore  dans  la  Pro- 
vence et  le  Dauphiné. 

•  AGOULT  (  Chaules- CoNSTA\CE-C;i- 
SAn-Loup-Jos.'MATTU.  d'),  évoque  de  Pa- 
miers ,  d'une  famille  très  ancienne  de 
Provence,  naqiiit  à  Grenoble  en  474^1. 
Après  avoir  fait  son  cours  de  théologie 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  il  fut 
nommé  grand-vieairc  du  diocèse  de  Rouen, 
avec  le  litre  d'archidiacre  du  Vexin  fran- 
çais, el  sacré,  le  13  mai  1787,  évéque  de 
Pamiers,  ville  où  il  fonda  un  hôpital. 
Dès  les  premiers  jours  de  la  révolution, 
il  émigra  en  Suisse,  d'où  Louis  X"V1  le 
(il  revenir  secrèlement  à  Paris  vers  la  lin 
de  1790.  Il  reçut  du  roi  el  de  la  reine  la 
confidence  de  leur  projet  de  quitter  la 
France.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre  oi'i 
il  connut  Kdmond  Burke,  et  rentra  en 
France  en  1801.  Déjà  11  avait  donné  sa 
démission  du  siège  de  Pamiers.  Vax  181.'*, 
il  adressa  à  Louis  XVIII  des  mémoire^ 
dont  plusieurs  ont  été  imprimés  et  qui 
annoncent  un  honune  versé  dans  la  con- 
naissance des  affaires  publiques.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  -M  juillet  18i;'4,  à  l'âge 
de  73  ans.  Parmi  les  ouvniges  qu'il  a  pu- 
bliés ,  on  remanjue  :  |  Ordonnance  tpi- 
scopnlc  sur  l'élection  de  HernarU  Fond, 
curé  de  Serres .  comme  évcque  ootiititih 
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lionnel  deV Avrièye  ;  \  Avertissement  2yas- 
toml  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse 
de  Paniiers  ^  pour  les  préviunir  contre  le 
schisme;  |  Conversation  avec  Edmond 
Burke  sur  l'intérêt  des  puissances  de  l'Eu- 
rope; I  Projet  d'une  banque  nationale; 
I  Eclaiî'cissemens  sur  le  j^roj et  de  banque 
nationale^  et  réponse  aux  objections  faites 
contre  ce  projet;  \  Lettres  à  un  jacobin , 
ou  réflexions  politiques  sur  la  constitu- 
tion d' Angleterre  et  la  cliartc  royale. 
M.  d'Agoult  a  laissé  aussi  plusieurs  ma- 
nuscrits. 

*  AGOULT  (Antoixe-Jeax,  vicomle  d'), 
frère  du  précédent ,  fut  constamment  dé- 
voué aux  Bourbons ,  dont  il  partagea 
toutes  les  fortunes.  Mousquetaire  en 
1768,  après  avoir  passé  par  divers  grades, 
il  devint  raesire- de-camp  en  1783,  et 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Lazare 
en  1787.  Il  sortit  de  France  en  1791 ,  et 
fit  sous  le  prince  de  Condé  la  campagne 
de  1792  ,  après  laquelle  il  rejoignit  à  Vé- 
ronne  Louis  XVIII ,  qu'il  accompagna  en 
Allemagne ,  en  Russie  et  en  Angleterre. 
Rentré  en  France  avec  ce  prince ,  il  de- 
vint premier  écuycr  de  madame ,  lieute- 
tenant- général,  commandeur  de  Saint- 
Louis,  et  gouverneur  de  Saint-Cloud.  Il 
est  mort  le  9  avril  1828 ,  âgé  de  78  ans. 

*  AGRAI]\  (  EusTACHE  d'  ) ,  croisé  cé- 
lèbre de  la  première  croisade,  partit  du 
Languedoc  en  109G  avec  Raymond,  comte 
de  Toulouse.  Ses  briilaus  exploits ,  joints 
à  ses  belles  qualités,  lui  méritèrent  du 
roi  Baudouin  les  dignités  de  prince  de  Si- 
don  et  de  Césarée ,  de  connétable  et  vice- 
roi  de  Jérusalem.  Nommé  vice-roi  d'A- 
cre ,  pendant  la  captivité  de  Baudouin,  ses 
succès  contre  le  soudan  d'Egypte  le  firent 
surnommer  l'épée  elle  bouclier  de  la  Pa- 
lestine. —  Son  petit-fils,  Hugues  d'A- 
grain,  fut  chargé  par  Amaury,  roi  de  Jé- 
rusalem, d'une  ambassade  au  Caire,  qu'il 
remplit  avec  distinction.  Cette  famille, 
originaire  du  Vivarais,  s'est  alliée  à  des 
maisons  souveraines,  et  avait  obtenu  le 
droit  de  porter  l'épée  nue  à  la  procession 
de  Notre-Dame  au  Puy.  Il  existe  encore 
lieux  branciies  de  cette  maison. 

AGREDA  (  Marie  d' },  religieuse  cor- 
delière, de  la  famille  Coronel,  supérieure 
de  couvent  de  l'Immaculée  Conception  à 
Agreda  en  Espagne,  naquit  dans  cette 
ville  en  1602.  Cette  fille  s'imagina  avoir 
eu  une  vision,  dans  laquelle  Dieu  lui 
donna  des  ordres  exprès  d'écrire  la  vie  de 
la  sainte  Vierge.  Elle  commença  ce  jour- 
nal en  1657  ;  mais  un  confesseur  éclairé , 
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qui  la  dirigeait  pendant  l'absence  de  son 
confesseur  ordinaire ,  lui  ordonna  de  le 
jeter  au  feu.  Celui-ci  étant  de  retour  lui 
fit  recommencer  son  ouvrage.  Marie  d'A- 
greda  lui  obéit  avec  empressement ,  et 
ce  fruit  de  ses  méditations  ,  ou  plutôt  de 
ses  rêveries  ,  parut  après  sa  mort  sous  ce 
titre  :  La  mystique  cité  de  Dieu ,  miracle 
de  sa  toute-puissance  ^  abîme  de  la  grâce 
de  Dieu,  histoiî'e  divine  et  la  vie  de  la 
très-sainte  Vierge  Marie ,  mère  de  Dieu^ 
manifestée  dans  ces  dérider  s  siècles  par 
la  sainte  Vierge  à  la  sœur  Marie  de  Jé- 
sus ,  abbesse  du  couvent  de  l'Immaculée 
Conception   de    la  ville   d' Agreda.  On 
trouve  cette  production  toute  écrite  de 
sa  main,  avec  une  attestation  que  tout  ce 
qui  y  était  contenu  lui  avait  été  révélé. 
La  lecture  en  fut  défendue  à  Rome  ;  et  le 
P.  Crozet,  récollet,  de  Marseille,  en  ayant 
publié  la  première  partie  en  français,  la 
Sorbonne  la  censura  très  vivement ,  l'an 
1696,  quoiqu'elle  eût  été  approuvée  en 
Espagne.  La  traduction  entière  de  ce  fran- 
ciscain parut  à  Bruxelles ,  1717  ,  en  8  vol. 
in-12 ,   et  en  3  vol.  in-4°.  Ses  ouvrages 
ayant  été  mûrement  examinés  ,  selon  les 
règles  établies  dans  la  savante  dissertation 
de  Benoît  XIV  ,  la  congrégation  des  Rites 
publia  ,  en  177/i ,  un  décret  pour  imposer 
silence  sur  la  béatification  de  cette  reli- 
gieuse. L'année  suivante  ,  il  se   tint  en- 
core une  congrégation  à  ce  sujet ,  après 
laquelle  le  pape  devail  donner  le  décret 
de  non  procedendo  ulterius .  qui  cepen- 
dant est  encore  resté  suspendu.  Il  n'est 
pas  possible  qu'un  homme  sensé ,  qu'un 
chrétien  solidement  instruit  daiis  sa  reli- 
gion ,   soutienne  la  lecture  du  livre  de 
Mario  d' Agreda ,  sans  des  mouvemens  de 
pitié  envers  cette  bonne  fille ,  et  d'indi- 
gnation contre  les  promoteurs  et  les  édi- 
teurs de  ces  prétendues  révélations.  Elle 
mourut  le  24  niai  1663. 

AGRICOLA  (  CxyKCS  Jcï.ius  ) ,  consul 
et  général  romain ,  natif  de  Provence , 
gouverneur  de  la  Grande-Bretagne  sous 
Vespasien ,  s'y  rendit  illustre  par  sa  va- 
leur. Il  soumit  le  premier  l'Ecosse  et  l'Ir- 
lande aux  Romains;  il  réduisit  les  Bre- 
tons, et  conserva  ses  conquêtes  par  ses 
vertus  et  par  le  maintien  de  la  discipline 
militaire.  Ses  victoires  furent  l'objet  de 
la  jalousie  de  Domitien  ,  qui  le  rappela. 
Cet  empereur  lui  ordonna  d'entrer  da 
nuit  à  Rome ,  pour  qu'il  n'eût  pas  les 
honneurs  du  triomphe.  Agricola,  trop  saga 
pour  témoigner  son  ressentiment  à  ce 
monstre ,  se  retira  chez  lui ,  et  y  vécut 
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daai  lin  rrpos  honorable,  .-«i.i.i.ii  .Lms 
son  cxloritnir,  i>oli  dans  ses  discours ,  ol 
8c  bornant  à  doux  ou  trois  amis.  On  dit 
que  DomitL^yi  hàla  la  lin  de  ses  jours  par 
le  i>oison*  mais  il  ne  faut  pas  toujours 
croire  les  crimes ,  quelque  facilité  que  les 
hommes  ,  et  des  honnuos  tels  que  Domi- 
lien,  aient  à  les  ormmeltre.  Tacite  .  pen- 
dre d'Agricola,  nous  a  laissé  une  vie  de 
son  beau-père  ,  diync  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. Agricola  mourut  vers  l'an  90  de  J.-C, 

ACRICOLA,  ou  mieux  HUESMANN 
(Rodolphe),  professeur  de  philosophie 
à  Heidclberg,  l'un  des  restaurateurs  des 
•dence^  et  des  lettres  en  Europe,  naquit 
en  iUkh  ,  à  Baffeln  ,  près  de  Groningue, 
d'une  famille  obscure."  Après  avoir  étudié 
TOUS  Thomas  à  Kempis,  il  voyagea  dans  la 
France  et  l'Italie,  et  s'arrêta  pendant  quel- 
que temps  à  Ferrare  ,  où  le  duc  Hercule 
d'Est ,  le  bienfaiteur  des  gens  de  lettres , 
fut  aussi  le  sien,  et  où  il  eut  pour  maître  de 
philosophie  Théodore  de  Gaze.  Après  bien 
des  courses  au  milieu  desquelles  il  vit 
Erasme  jeune  encore  dont  il  prédit  la  cé- 
lébrité ,  il  fut  nommé  sjTidic  de  Gronin- 
gue ,  envoyé  en  cette  qualité  à  la  cour  de 
fcmpcreur ,  et  ensuite  professeur  à  Hei- 
delbcrg ,  où  il  mourut  en  1485.  II  fut  en- 
seveli en  habit  de  cordelier ,  comme  il  l'a- 
vait demandé.  Ce  savant  possédait  les  lan- 
gues ,  la  peinture ,  la  musique  ,  l'art  ora- 
toire ,  la  poésie  et  la  philosophie.  On  re- 
cueillit tous  ses  ouvrages  en  y  vol.  in-'t", 
i  Cologne ,  en  1529 ,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  Abrégé  de  l'histoire  an- 
cienne et  ses  trois  livres  De  invenlione 
dialectica.  Les  savans  de  son  temps  lui 
ont  dorme  des  éloges  un  peu  outrés.  On  a 
dit  que,  lorsqu'il  écrivait  en  vers  latins, 
c'était  un  autre  Virgile,  et  en  prose,  un 
autre  Polilicn.  Erasme  son  ami  lui"  pro- 
digue les  plus  grandes  louanges.  Voijcz 
les  Mémoires  de  Nicéron ,  tom.  23. 

AGRICOL.\,  ou  mieux  SCHNITTER, 
moM5<m/?rur  (Jea?»  Islebius),  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  était  d'Eislebcn  ,  où  il  naquit 
en  1490  ou  1492,  dans  le  comté  de  Mansfeld; 
compatriote  et  contemporain  de  Luther , 
il  fut  aussi  son  disciple.  Il  soutint  d'abord 
les  sentimens  de  son  maître  avec  beau- 
coup de  lèle;  mais  il  les  abandonna  en- 
suite, et  devint  son  ennemi  déclaré.  Après 
mille  variations  dans  sa  dfKtrine  et  dans 
sa  foi ,  il  renouvela  une  erreur  que  Lu- 
ther avait  été  obligé  d'al>andonner ,  et 
devint  chef  d'une  secte  qu'on  appela  secte 
des  jàntinomiens.  Luther  avait  enseigné 
«ï»e  BOUS  étions  justifiés  par  la  foi ,  et  que 
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les  bonnes  œiivres  n'étaient  i)()irit  neceg- 
saiies  pour  le  salut.  Agricola  conclut  de 
ce  principe  que  ,  lorsqu'un  homme  avait 
la  foi,  il  n'y  avait  plus  de  loi  pour  lui; 
qu'elle  était  inutile,  soit  pour  le  corri- 
ger, soit  pour  le  diriger,  parce  qu'étant 
justilié  par  la  foi,  les  bonnes  œuvres  étaient 
inutiles;  et  parce  que,  s'il  n'était  pas 
juste,  il  le  devenait  en  faisant  un  acte  de 
foi.  Luther  s'éleva  contre  cette  doctrine  : 
Agricola  la  rétracta  plusieurs  fois,  et  la 
reprit  autant.  Mais  Luther  n'abandon- 
nant jamais  ses  principes  sur  la  justiHca" 
tion,  et  les  admettant  avec  Agricola,  il 
ne  pouvait  le  réfuter  solidement ,  ni  le 
détromper,  puiscpic  les  conséquences  de 
l'un  étaient  évidemment  liées  aux  prin- 
cipes de  l'autre.  Comme  Agricola  rejetait 
toute  esi)èce  de  loi ,  on  appela  ses  disci' 
]>les  yindnomiens^  c'est-à-dire,  sans  lois. 
Craignant  le  ressentiment  de  Luther ,  il 
se  retira  à  Berlin,  où  il  obtint,  en  1540, 
la  place  de  premier  prédicateur  de  la  cour. 
II  fut  un  des  théologiens  choisis  pour  ré- 
diger V Intérim  d'Augsbourg,  qui  ne  satis- 
fit ni  les  catholiques  ni  les  protestans. 
Agricola  mourut  en  150G.  On  a  de  lui  |  des 
Conuiienlaires  sur  saint  Luc,  in-8"  ;  |  His- 
toria  passionis  J.-C,  1545,  in-fol.  ;  |  une 
traduction  allemande  de  \ Andrienne  do 
Térence ,  et  |  un  Recueil  de  750  proverbe» 
allemands.  Voyez  sur  cet  hérétique  l'/Zis- 
toire  ecclésiastique  de  Mosheim. 

AGllICOLV  (Georges),  ou  mieux 
BAUER,  médecin  allemand,  naquit  à 
Glauchen  dans  la  Misnic ,  en  1494.  La 
connaissance  qu'il  avait  des  métaux  et 
des  fossiles  le  mit  bien  au-dessus  de  tous 
les  anciens  dans  celte  partie.  Ce  fut  en 
visitant  les  mines ,  surtout  celles  de 
Chemnitz  en  Saxe ,  et  en  conversant  avec 
les  mineurs,  qu'il  acquit  ces  connais' 
sances.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  sur  cette  malière  ,  l'ont  copié.  Ce 
n'est  qu'à  la  fin  du  18*  siècle  que  cette 
science  a  fait  des  progrès  rapides.  Ce 
qu'il  avance  est  en  général  exact ,  et  son 
style  est  d'une  élégance  peu  comnmne. 
Parmi  les  différens  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés ,  on  distingue  son  traité  De  re  ine- 
tallica  ,  en  12  livres  ,  à  Bàlo.  1561 ,  in-fol. 
Agricola  mourut  à  Chemnilz  l'an  1555. 
Les  luUiéricns,  pour  lesquels  il  avait  inar> 
que  beaucoup  d'éloignement,  le  laissè- 
rent cinq  jours  sans  sépulture.  On  joint 
ordinairement  à  son  traité  De  re  inctaV- 
lica,  celui  qui  est  intitulé  :  De  ortu  rt 
cousis  subterraneorum ,  Bàle,  en  13l>8, 
in-fol. 
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•  AGRICOLA  (  Geokges-André  ) ,  mé- 
decin, né  à  Ratisbonne  en  1672,  mort  en 
i738 ,  a  publié  un  £ssai  sur  la  multipli- 
cation des  arbres  ^  des  plantes  et  des 
fleurs^  Ratisbonne,  1716,  2  vol.  in-folio, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps 
en  Allemagne,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  \ Agriculture  par- 
faite ou  Nouvelle  découverte  touchant  la 
culture  et  la  multiplication  des  arbres  ^ 
lies  arbustes  et  des  fleurs  ^  ouvrage  cu- 
rieux^ qui  renferme  les  plus  beaux  secrets 
de  la  nature  pour  aider  la  végétation  de 
toutes  sortes  d'aî'bres  et  de  plantes^  et 
pour  rendre  fertile  le  territoire  le  plus 
f/i^raf  j  Amsterdam ,  1720,  deux  parties, 
in-8°  avec  54  planches.  L'auteur  préleu- 
dait  avoir  trouvé  le  secret  de  faire  sortir 
d'une  feuille  ou  d'une  branche  de  grands 
arbres  en  moins  d'une  laeure.  Agricola 
fit  des  dupes  auxquelles  il  demandait 
pour  la  connaissance  de  son  secret  vingt- 
cinq  florins. 

AGRIPPA  I  (  HÉRODE  ) ,  fils  d'Aristo- 
bule ,  et  peiit-llls  d'Hérode  le  Grand , 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Rome , 
où  Tibère  lui  donna  la  crmduite  de  son 
petit-fils  ;  mais  Agrippa  paraissant  plus 
attaché  à  C.  Caiigula  fils  de  Germanicus, 
et  Tibère  le  soupçonnant  d'avoir  sou- 
haité sa  mort ,  il  fut  mis  en  prison.  Il  en 
sortit  six  mois  après  ,  par  ordre  de  Caii- 
gula, devenu  empereur,  qui  lui  fit  pré- 
sent d'une  chaîne  d'or  avissi  pesante  que 
celle  de  fer  qu'il  avait  traînée  dans  son 
cachot ,  lui  donna  le  titre  de  roi,  avec  les 
tétrarcats  de  Philippe  et  de  Lysanias , 
qui  pour  lors  étaient  vacans.  L'an  ki  de 
J.-C. ,  l'empereur  Claude  ajouta  de  nou- 
velles donations  à  celles  que  Caiigula 
avait  faites;  en  sorte  que  tout  le  pays 
précédemment  possédé  par  Ilérode ,  fut 
mis  sous  la  domination  du  nouveau  roi. 
La  cour  d' Agrippa  devint  brillante ,  et 
l'appareil  de  la  royauté  fut  plus  magni- 
fique que  jamais  dans  toutes  les  provin- 
ces de  sa  dépendance.  Il  professait  ce- 
pendant la  loi  de  Moïse ,  et ,  comme  s'il 
en  eût  elé  un  des  plus  ardens  zélateurs , 
il  suscita  une  persécution  sanglante  contre 
les  disciples  de  Jésus.  Il  savait  bien  que 
par-là  il  gagnerait  l'affeclion  des  Juifs.  Il 
profita  donc  du  voyage  qu'il  fit  de  Cé- 
sarée  à  Jérusalem,  dans  le  dessein  d'y 
célébrer  la  fête  de  Pâques  de  l'année  /i.3 , 
pour  leur  témoigner  le  désir  qu'il  avait 
de  leur  plaire.  Saint  Jacques  fut  la  pre- 
mière victime  de  sa  cruelle  politique. 
I-'ayant  fait  arrêter  quelques  jours  avant 
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la  fête ,  il  lui  fit  trancher  la  tête.  Après 
cela ,  il  voulut  pleinement  satisfaire  les 
Juifs  en  emprisonnant  saint  Pierre ,  qui 
devait  être  exécuté  après  Pâques ,  lors- 
que Dieu  le  tira  miraculeusement  de  ses 
mains.  Mais  Agrippa  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver les  effets  de  la  vengeance  divine. 
Après  la  fête  de  Pâques ,  il  retourna  à 
Césarée ,  dans  le  dessein  d'y  donner  des 
jeux  publics  en  l'honneur  de  Claude.  Il  y 
fut  suivi  par  im  nombreux  cortège  de 
personnes  de  considération ,  tant  de  ses 
propres  états  que  des  pays  voisins.  Le 
second  jour  des  jeux  ,  il  parut  sur  le  théâ- 
tre avec  une  robe  tissue  en  argent,  dont 
l'habileté  de  l'artiste  relevait  encore  la 
richesse.  Elle  tirait  un  nouvel  éclat  des 
rayons  du  soleil ,  qui ,  venant  à  se  réflé- 
chir ,  éblouissaient  les  spectateurs.  Ceux- 
ci,  de  leur  côté,  marquaient  une  sorte 
de  respect  qui  tenait  de  l'adoration. 
Agrippa  fit  un  discours  fort  élégant  aux 
députés  des  Tyriens  et  des  Sidoniens  ,  qui 
étaient  venus  lui  demander  pardon  d'une 
faute  pour  laquelle  leur  nation  avait , 
quelque  temps  auparavant ,  encouru  sa 
disgrâce.  Quand  il  eut  cessé  de  parler, 
les  ambassadeurs  et  les  flatteurs  qui  l'en- 
vironnaient firent  entendre  des  acclama- 
tions réitérées.  Ce  n'est  point  ^  s'écriaient- 
ils  ,  la  voix  d'un  homme  ^  c'est  la  voix 
d'un  dieu.  Le  roi ,  enivré  de  ces  louanges 
impies ,  et  entraîné  par  l'orgueil ,  oublia 
qu'il  élaut  mortel  ;  il  fut  frappé  ,  dans  l'in- 
stant, par  l'ange  vengeur  de  la  souve- 
raine majesté  de  Dieu,  déchiré  par  de 
cruelles  douleurs ,  et  rongé  tout  vivant 
par  les  vers ,  la  7^  année  de  son  règne  el 
la  Uk"  de  J.-C.  \oy.  Act.  Apost. ,  c.  12; 
Josèphe  ,  Antiq.  jud.  _,  1.  19.  Il  laissa  un 
fils  de  son  nom  et  trois  filles,  dont  l'aînée 
fut  la  fameuse  Bérénice. 

AGRIPPA  II ,  dernier  roi  des  Juifs , 
était  fils  du  précédent.  L'empereur  Claude 
lui  ôta  son  royaume ,  comme  on  ôte  une 
dignité,  et  le  lui  échangea  pour  d'autres 
provinces ,  auxquelles  Néron  ajouta  qua- 
tre villes.  La  Judée  devint  alors  province 
romaine  et  eut  des  gouverneurs.  A  la 
mort  de  son  oncle  Hérode  ,  roi  de  Chalcis, 
il  obtint  la  surintendance  du  temple ,  le 
droit  de  nommer  le  grand-prêtre  et  le 
royaume  de  Chalcis  au  préjudice  d'Aris- 
tobule ,  fils  d'Hérode.  Les  Hébreux  s'é- 
tant  attiré  la  vengeance  des  Romains, 
Agrippa  se  joignit  à  ceux-ci  pour  les  châ- 
tier. Il  reçut  une  blessure  au  siège  de 
Gamala  ;  il  se  trouva  aussi  au  siège  mé- 
morable de  Jérusalem  avec  Titus.  I|  mou- 
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rut  sous  Bomilien  ,  l'an  90  de  .!.-€..  Ses 
Ml  Burs  n'rloionl  pas  à  l'nbri  des  soup- 
.  .us  ,  puisiprtm  l'accusa  uirmc  d'un  coin- 
I  iiieux   avt-c   sa   sonir   Bcrô- 

i  sa  pii'sciiro  que  saint  Paul 
i  isf  àCU>siiréc.  Uien  de  jilus  rc- 

ii,in|ualile  que  la  confiance  avec  laquelle 
•t  npotre  cila  Agrippa  lui-miMue  ,  comme 
••ant  pleine  connaissance  des  faits  éton- 
II. ms  qui  remplissent  l'iiisloirc  de  J.-C. 
\,jrippa.  bien  loin  d'en  disconvenir,  as- 
-  ira  qtic  peu  s'en  fallait  qu'il  n'embrassât 
('  christianisme;  mais  sa  vie  était  une 
mauvaise  préparation  à  un  chanj^ement 
de  celle  nalure.  Le  récit  de  celle  affaire  , 
• -lie  qu'on  la  lit  au  chap.  20  des  Actes  des 
^;^olre9.  est  des  plus  inlércssans. 

A(.RIPI»A-I.V\\Tl  S    (MÉXÉMLS)  , 
(onsul  romain  l'an  ;iO^  avant  J.-C,  vain- 
quit les  Sabins  et  les  Sanmiles,  et  triompha 
pour  la  première  fois  depuis   l'élablisse- 
lent  du  consulat  à  Rome.  Ce  héros  était 
li)qucnt ,  et  ce  fut  lui  que  le  sénat  députa 
1  peuple  qui  s'était  retiré  sur  le  3/out- 
^iicré;  il  le  gagna  par  l'apologue  des  niem- 
i  rcs    du  corps  humain  révoltés   contre 
l\<toriiac.  Il  mourut  lorsque  l'on  célébrait 
la  niiriion  du  sénat  et  du  peuple.    Ses 
emplois  ,  loin  de  l'enrichir ,  ne  lui  laissè- 
rent pas  de  quoi  le  faire  enterrer.  L'état 
paya  ses  ftmérailles  ,  et  le  peuple  fit  don- 
ner ime  somme  d'argent  à  ses  enfans. 

AGRIPPA  (  Marcls  Vipsaxus),  d'une 

t  unillc  obscure,  d'après  Suétone,  et  sc- 

•n  r,nrnélius-Népos ,  d'une   famille  de 

u-rs  .  parvint  ,  par  ses  vertus  civi- 

mililaires,  aux  plus   grandes  di- 

...   .  de  l'empire  :  trois  fois  au  consu- 

!  il,  deux  fois  au  Iribunat  avec  Auguste  , 

r  unr  ffu's  à  la  censure.   Il  donna  des 

1  Mantes  de  sa  bravoure   aux 

irnécs  de  Philippes  et  d'Ac- 

M>"  -'^'Urèrcnt  l'empire  à  Auguste. 

C^  prince,  qui  lui  devait  ses  succès,  lui 

demanda  s'il  devait  abdiquer  le  gouvcr- 

'^l'uient.  Agrippa  lui  répondit  avec  le  zèle 

I  im  républicain  et  la  franchise  d'un  sol- 

»t  :  il  lui  conseilla  de  rétablir  la  répu- 

I  liquc;  mais  les  avis  de  Mécène  l'empor- 

M  Ml  sur  ceux  de  ce  citoyen  généreux. 

;<•  l'engagea  à  répudier  sa  femme, 

la  sage  Octavie  ,  et  lui  donna  en 

•  sa  propre  fille  Julie  ,   dont  les 

inens  ne  sont   que   trop   comiiis. 

i  passa  ensuite  dans  les  Gaules, 

l(  s  conquêtes  desGermains.  dompta 

ilabrcs,  et  fit  plus  que  de  rem- 

l"'iuT  des  victoires;  il  refusa  le  triom- 

i  hc.  U  marcha  ensuite  en  Orient,  où. 


seconde  par  Hérode ,  roi  de  Judée .  il  fui 
victorieux;  après  ce  nouveau  succès,  il 
refusa  encore  le  triomphe.  Son  seul  nom 
soumit  les  Pannoniens;  c'est  au  rclour 
de  celle  campagne  (ju'il  fut  attaqué  de  sa 
dernière  maladie.  Outre  le  temps  qu'il 
avait  employé  à  lu  guerre  ,  il  en  avait 
passé  une  partie  à  cn)bcllir  Rome  par 
des  Ihcrmcs  ,  des  aqueducs  ,  des  cheming 
publics  et  d'autres  édifices  ,  parmi  les- 
quels on  dislingijait  le  fameux  Panthéon, 
temple  consacré  à  tous  les  dieux ,  qui 
subsiste  encore  sous  le  litre  do  Notre- 
Dame  de  la  Iloloude.  Sa  mort  arrivée  en- 
viron l'an  12  avant  J.-C  fut  pleurée  par 
Auguste  et  parles  Romains,  comme  celle 
du  plus  honnête  homme  ,  du  plus  grand 
général,  du  meilleur  ciloy<n  et  de  l'ami 
le  plus  vrai.  Auguste  le  lit  mettre  dans 
le  tombeau  qu'il  s'était  destiné  à  lui- 
même.  Agrijjpa  laissa  de  sa  première 
femme  Cécilia  Allica  une  fille  nommée 
Agrippinc  qui  devint  l'épouse  de  Tibère- 
Il  n'eut  point  d'enfant  de  Marcella  sa  se- 
conde femme.  Il  cul  de  Julie  trois  fils, 
Caïus,  Lucius  et  Agrippa  Portunius,  et 
deux  filles  ,  Julie  et  Ajjrippinc. 

AGRIPPA  LK  JCUAE,  ou  AGRIPPA- 
POSTHUME,  dernier  fils  du  précédent 
et  de  Julie ,  né  après  la  jnort  de  son 
père  ,  12  ans  avant  J.-C  ,  fui  adopté  pai 
Auguste ,  qui  lui  donna  la  robe  virile  à 
l'itge  de  17  ans.  Ayant  tenu  des  propos 
vrais,  mais  indiscrets,  contre  ce  prince, 
son  bienfaiteur ,  il  fut  exilé  dans  la  Cino- 
jinnie,  ensuite  relégué  comme  un  crimi- 
nel d'étal  dans  l'Ile  de  Planasie.  Livie  ne 
contribua  pas  peu  h.  irriter  Auguste  contre 
son  pclit-fils  ;  aj'anl  apris  que  ce  prince; 
voulait,  après  huit  ans  d'exil ,  le  rajjpcler 
auprès  de  lui,  elle  lit,  dit-on,  empoi- 
soimer  son  époux  ,  cl  envoya  ,  de  concert 
avec  Tibère,  \m  centurion  pour  tuer 
A'j'ippa.  Ce  prince  fui  surpris  sans  ar- 
mes; il  n''in  défendit  pas  moinj  sa  vie, 
cl  ne  succomba  qu'après  avoir  élé  percé 
de  plusieurs  coups.  Cî  fut  ainsi  que  le 
dernier  des  petits-fils  d'Augii.ste  péril  A 
l'àgc  de  2<j  ans.  Il  était  d'un  naturel  fa- 
rouche et  d'un  caractère  emporté.  La 
force  du  corps  lui  tenait  lieu  de  tout  mé- 
rite. Il  avait  pris  le  nom  do  Neptune  , 
parce  qu'il  passait  son  temps  sur  la  mer, 
s'exf  reaiit  à  rauicr  ,  l'i  pécher  et  ù  nager. 

AGRIPPA  I)i:  .M:TTI;SIIKI.>I  f  IIt\ni. 
Conxi:ii.i.E  ) ,  médecin  et  philosophe ,  ria- 
qtiil  h  Cologne,  en  i486,  d'une  famille 
dislingiu'c.  Il  fut  d'atiord  secrélairc  de 
Maslmilicn  I  :  puis  il  servit  dans  les  ar- 
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mets  de  cet  empereur.  Son  inconstance 
lui  lit  quitter  le  métier  des  armes  pour  le 
droit  et  la  médecine,  entre  lesquels  il  se 
partagea.  Sa  plume  insolente  lui  suscita 
bien  des  querelles;  il  en  eut  de  très  vives 
avec  les  cordeliers  à  Dôle  où  il  était  pro- 
fesseur d'hébreu ,  à  Paris  et  à  Turin  avec 
les   théologiens.    Ces  querelles  l'obligè- 
rent de  fuir  en  difiérens  pays.  11  fut  va- 
gabond et  presque  mendiant  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  et  en  Suisse.  Il  s'arrêta 
pendant  quelque  temps  à  Lyon ,  où  était 
alors  Louise  de  Savoie ,  mère  de  Fran- 
çois I.  Cette  princesse  l'honora  du  titre  de 
son  médecin;  mais  elle  le  chassa  d'auprès 
d'elle,  pour  avoir  refusé  de  prédire,  paV 
le  cours  des  astres  ,  dans  lesquels  Agrippa 
prétendait   lire ,  les  affaires  de  France. 
Ce  médecin  vagabond  alla  ensuite  dans 
les  Pays-Bas,  où  son  Traité  de  la  Vanité 
des  sciences,  et  sa  Philosophie  occulte, 
le  firent  mettre  en  prison.  11  fut  encore 
enfermé  à  Lyon  pour  un  libelle   contre 
Louise  de  Savoie ,  son  ancieime  protec- 
trice. Après  avoir  passé  ime  partie  de  sa 
▼ie  dans  les  cachots-,  il  mourut,  suivant 
leNaudeana,  àLyon,  en  135/».;  et  sviivant 
d'autres  biographes ,  à  Grenoble ,  en  lo33  , 
dans  un  hôpital,  aussi  détesté  que  l'A- 
rélin.  Agrippa  fut  au  nombre  de  ces  écri- 
vains ,    aujourd'hui  plus    communs  que 
jamais,  qui  attribuent  toutes  leurs  infor- 
tunes à  la  jalousie  de  leurs  ennemis,  plutôt 
qu'à  leur  caractère  et  à  leur   conduite. 
On  a  imprimé  ses  ouvrages   en   2    vol. 
in-S"  ,  ajmd  Beringos  fratres ,  en  lettres 
italiques  et  sans  date.  Il  prétendait  que  les 
sciences  sont  pernicieuses  aux  hommes  : 
assertion  soutenue  avec  beaucoup  d'élo- 
quence par  J.  J.  Piousseau  ,  et  qu'on  ne 
peut  nier  être   vraie  à  certains  égards, 
surtout  par  rapport  à  la  généralifé  des 
hommes,  qui  certainement  n'est  pas  en 
état  de  s'occuper  des  sciences ,  moins  en- 
core d'en  faire  un  bon  usage.  Son  Traité 
de  la  philosophie  occulte ,  traduit  en  fran- 
çais ,  en  1727 ,  en  2  vol.  in-S" ,  le  lit  accuser 
d'être  sorcier.  Il  avait  toujours,  suivant 
Paul  Jove ,  un  diable  à  sa  suite  sous  la 
figure  d'un  diien  noir.  Le  démon  ayant 
étranglé  lui  de  ses  disciples,  noire  ma- 
gicien lui  ordonna  d'entrer  dans  le  ca- 
davre,  et  do  lui  faire  traverser  cinq  ou 
six  fois  la  place  publique  de   Louvain , 
afin  que  le  peuple  prit  celte  mort  pour 
une  apoplexie  naturelle.  Yoilà  ce  que  rap- 
portent des   historiens    très  graves   sur 
Agrippa ,  et  ce  qui  aujourd'hui  n'en  pa- 
rait pas  moins  incroyable.  Il  y  a  cepen- 
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dant  des  faits  semblables  d'une  authenti- 
cité bien  imposante,  entre  autres  du 
cadavre  d'un  jeune  homme  de  Dalem , 
en  Lorraine ,  animé ,  pendant  près  d'un 
an,  par  le  démon  :  chose  consignée  dans 
les  archives  de  la  ville  de  Nancy,  et  at- 
testée par  les  actes  judiciaires  signés  de 
M.  Rei^iy,  procureur-général,  et  d'une 
multitude  de  témoins  jurés.  Agrippa  eut 
l'impudence  de  proposer  à  Charles-Quint 
de  lui  procurer  d'immenses  trésors  par  le 
secours  de  la  magie  ;  mais  ,  pour  réponse, 
il  reyut  ordre  de  sortir  de  ses  états.  La  dé- 
clamation de  \ Excellence  des  femmes  au- 
dessus  des  hommes  (De  prœstantia  sexûs 
feminini)  prouve  qu'il  n'y  avoit  point  de 
paradoxe  qvii  ne  pût  passer  par  sa  tête.  Il 
la  composa  pour  flatter  Marguerite  d'Au- 
triche. On  a  encore  d' Agrippa  une  disser- 
tation sur  le  péché  originel,  dans  laquelle 
il  avance  que  la  chute  de  nos  premiers 
parens  ne  provient  pas  de  leur  désobéis- 
sance à  l'égard  du  fruit  d'un  arbre ,  mais 
d'un  commerce  charnel  :  opinion  absurde, 
réfutée  par  le  texte  même  de  la  Genèse , 
qui  ordonna  aux  deux  époux  de  couvrir 
la  terre  de  leur  postérité  {voyez  BEVER- 
LAND,  RYSSEN).  On  a  dit  de  cet  écri- 
vain :  Nullis  hic  pareil  ;  contemnit ,  scil , 
nescit,  flet,  ridet ,  irascitur ,  insectatur  ^ 
carpit  omnia.  Ipse  pholosophus,  dœmon^ 
hei'os ,  deus  et  omnia.  On  a  publié  La  va' 
nité  des  sciences,  et  Y  Excellence  du,  sexe 
féminin,  en  1726,  3  vol.  in-i2,  traduits 
par  Gueudevillc.  (  Koy.  Paul  Jove,  Elog. 
doct.  vir.  ) 

AGKIPPI.XE,  fille  de  M.  Vipsanius 
Agrippa  et  de  Julie,  fille  d'Auguste, 
épousa  Germanicus ,  qu'elle  suivit  dans 
toutes  ses  expéditions  en  Germanie  et  en 
Syrie.  Elle  montra  une  noble  fermeté  lors 
de  la  révolte  des  légions  romaines  en  Pan- 
nonie^  et  ne  céda  qu'avec  peine  aux  in- 
starces  de  Germanicus,  qui  la  priait  de 
quitter  le  camp  et  de  se  mettre  en  sûreté. 
Après  la  mort  funeste  de  son  époux 
Agrii)pine  retourna  à  Rome ,  portant  les 
cendres  de  son  époux.  La  douleur  que 
causa  cette  perte  fut  universelle.  Agrip- 
pine  en  profila  pour  accuser  Pison,  qu'on 
soupçonnait  d'avoir  hâté  la  mort  de  Ger- 
manicus. L'indignation  du  peuple  contre 
Pison,  jointe  aux  vives  poursuites  d'A- 
grippine,  l'inquiéla  tellement,  qu'on  io 
trouva  mort  dans  son  lit.  Tibère,  jaloux 
de  l'amour  du  peuple  pour  Agrippine, 
l'exila  dans  l'ile  de  Pandataire  ,  «ujour- 
d'hui  santa  Maria  ,  où  il  la  laissa  mourir 
de  faim,  l'an  52  de  J.-C.  Cette  fommtt  ae 
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montra  supérieure  ù  se»  nmUtnirs.  Elle 
fui  aussi  intrtpidc  h  la  cour  de  Tibère  et 
dans  le  li«n»  <lc  sou  bannissement.  qtiVUc 
evail4:té  tranquille  ù  la  tcle  des  arnjécs. 
Du  nombre  de  neuf  cnfans  qu'elle  laissa, 
les  plus  connus  sont  Caliguia,  qui  fut 
empereur  ,  et  Agrippinc  ,  dont  nous  al- 
lons parler.  S'il  fidlail  juger  par  ce  qu'ils 
furent  des  senlimcns  que  leur  inspira  la 
mère,  et  du  penre  d'éducation  qu'elle 
Kur  donna,  il  faudrait  conclure  qu'elle 

it  elle-môme  un  monstre. 

vr.RIPPI\K,  lille  de  la  préccdenlc, 
îiiiur  de  Caliguia  et  mère  de  Néron,  joi- 
gnit aux  mœurs  les  plus  déréglées  la 
cruauté  d'un  tyran.  Elle  était  née  dans  la 
dlé  des  Ubiens ,  sur  les  Ijords  du  Rhin , 
cl  n'avait  que  ik  ans,  lorsque  Tibère  lui 
donna  pour  époux  Domilius  Aliénobar- 
bus  ,  dont  elle  eut  un  fils  qui  porta  d'a- 
Iwrd  le  même  nom  que  son  père.  Domi- 
lius étant  mort,  Agrippine  mena  une  vie 
scandaleuse  et  Caliguia  son  frère  l'exila. 
Rappelée  à  la  mort  de  Caliguia ,  elle  de- 
vint la  femme  de  Crispus  Passiénus  , 
qu'elle  fit  assassiner  pour  posséder  ses 
biens.  Claude  son  oncle  ayant  obtenu  l'em- 
pire, elleprit  un  grand  pouvoir  sur  son  es- 
prit, et  devint  son  épouse  après  la  mort  de 
Messalinc.  Le  caractère  slupide  de  Claude 
lui  était  connu ,  et  elle  en  protila.  Ce  ne  fu- 
rcntque  b.issesscs.  rapines,  cruautés,  pro- 
stitutions. Agrippine  employa  tout  pour 
s'élever  au  comble  de  la  grandeur,  et  pour 
assurer  l'empire  à  son  lils  ;  voulant  ajouter 
àla  qiialité  de  fille,  de  sœur,  dépousc  d'em- 
pereur, celle  de  mère.  Comme  on  lui  di- 
sait que  Néron  lui  donnerait  la  mort  im 
jour  :  N'importe^  répondit-elle,  pourvu 
qu'il  reçue.  Il  régna  effectivement.  Agrip- 
pine empoisonna  son  époux  avec  des 
champignons,  par  le  moyen  de  la  fameuse 
Lootsta ,  et  lit  proclamer  son  fils  enij)c- 
reur.  Néron,  élevé  par  Sénèque  et  par 
Burrhus,  parut  d'abord  digne  de  tels 
maîtres;  mais  il  oublia  bientôt  les  ser- 
vices de  sa  mère.  Agrippine,  qui  s'était 
attribué  l'autorité  impériale ,  employa 
toutes  sortes  d'artillces  pour  se  la  tx>nscr- 
»er  ,  intrigues,  caresses,  complots  ,  plai- 
sirs; on  croit  même  qu'elle  commit  un 
inceste  avec  son  tils  pour  le  gagner.  Elle 
*l^'  ni'e  à  ce  crime  :  on  l'avait 

d'j  une  liaison  criminelle  avec 

•on  : :  ,;ijn,  irrité  de  ses   complots 

t4  insensible  à  ses  caresses ,  avait  déjà  es- 
sayé de  la  faire  périr,  près  d'Anlium, 
dans  on  voyage  qu'elle  entrepri^ar  mer. 
0  la  fit  enfin  massacrer  dan?  sa  chambre, 


l'an  S9  de  J.-C.  Un  centurion  lui  ayant 
déchargé  un  coup  de  b&lon  sur  la  tète, 
elle  lui  dit,  en  lui  montrant  son  sein  : 
Frap/)e  plutôt  ce  sein  qui  a  porté  Néron. 
Ce  tils  abominable  arriva  un  moment 
après  que  sa  mère  eut  expiré,  et  par- 
courut, dit-on,  des  y«.ux  les  différentes 
parties  de  son  corps ,  et ,  selon  ([uclqucs 
historiens  ,  dit  en  plaisantant  :  Je  ve 
croyais  pas  qu'elle  eût  tant  de  beauté. 
Ce  fut  le  prix  dont  ce  scélérat  paya  ses 
bienfaits.  Cette  princesse  avait  beaucoup 
d'esprit  et  d'agrémens;  niais  elle  ternit 
ces  qualités  par  les  crimes  que  lui  firent 
commettre  son  ambition  et  son  orgueil. 
Co  fut  pour  satisfaire  ses  passions  ,  plutôt 
qu'en  vue  du  bien  du  genre  humain,  qu'à 
l'imitation  de  tant  d'illustres  scélérats  de 
tous  les  siècles,  qui  veulent  couvrir  leurs 
forfaits  par  quelque  action  de  bien ,  elle 
établit  une  colonie  à  Ubiuin  sur  le  Rhin, 
lieu  de  sa  naissance ,  qu'elle  nomma  Co 
lonia  j-igrippina .  aujourd'hui  Cologne. 
On  lit  dans  Tacite  que  cette  princesse 
avait  laissé  des  mémoires  quijui  ont  beau- 
coup servi  à  écrire  ses  Annales. 

AGU  ADO  (  Fn.wçois  ) ,  jésuite  espa- 
gnol, né  en  loGG.  Il  fut  le  confesseur  du 
duc  Olivarez,  ensuite  ministre  de  Phi- 
lippe IV,  cl  mourut  à  Madrid  en  1634. 
On  a  de  lui  :  Del  perfetto  lieliyioso ,  Ma- 
drid ,  1029,  in-fol.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  la  même  ville  et  la  même 
année,  en  0  vol. 

ACLKSSEAU  (  Hexri-Fbaxçois  d' ) 
naquit  à  Limoges,  le  7  novembre  166S, 
d'ime  ancienne  famille  de  Sainlonge.  Son 
père,  intendant  du  Liujousin,  fut  son 
premier  maitre.  Le  jeune  d'Aguesseau 
naquit  avec  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. La  société  des  gens  d'esprit,  et  sur- 
tout celle  de  Racine  cl  de  lîoileau,  avait 
des  charmes  infinis  po)jr  lui.  Il  cultivait 
comme  eux  la  poésie,  en  avait  le  talent, 
et  il  le  conserva  jusqu'à  ses  derniers 
jours.  Reçu  avocat  du  roi  au  Cliâtelet, 
en  16'.>0,  et  peu  de  mois  après .  à  l'âge 
de  22  ans .  atocal  général  au  parlement 
de  Paris,  il  y  parut  avec  tant  d'éclat,  que 
le  célèbre  Denis  Talon ,  alors  président 
à  mortier,  dit  qu'il  voudrait  finir  comme 
ce  jeune  homme  commençait.  Après  avoir 
exercé  six  ans  cette  charge  avec  atitant 
de  7.èle  que  de  lumières,  il  fut  nomme 
procureur-général.  C'est  alors  qxi'il  dé- 
ploya tout  ce  qu'il  était.  Il  régla  les  juri- 
dictions qui  étaient  du  ressort  du  parle- 
ment, entretint  la  discipline  dans  les  tri- 
bunaux ,  traita  rinitrucllon  crimimlk 
9. 
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d'une  manière  supérieure,  et  fit  plusieurs 
réglemens  autorisés  par  des  arrêts.  II  fut 
chargé  de  la  rédaction  de  plusieurs  lois 
parle  chancelier  de  Pontcharfrain,  qui  lui 
prédit  qu'il  le  remplacerait  un  jour.  L'ad- 
ministration des  hôpitaux  fut  l'objet  le 
plus  cher  de  ses  soins.  On  lui  conseillait 
un  jour  de  prendre  du  repos  :  Pais-je  me 
reposer^    répondit  -  il    généreusement, 
tandis  que  je  sais  quily  a  des  hommes  qui 
souffrent?  La  France  n'oubliera  jamais  le 
fameux  hiver  de  1709;  d'Aguesseau  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  sauver  des  extrémités  de  la  famine  :  il 
lit  renouveler  des  lois  utiles,  il  réveilla  le 
zèle  de  tous  les  magistrats ,  et  étendit  sa 
vue  dans  toutes  les  provinces.  Sa  vigi- 
lance et  ses  recherches  découvrirent  tous 
les  amas  de  blé  qu'avait  faits  l'avarice, 
pour  s'enrichir  du  malheur  public.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  en  171o  ,  le  chan- 
celier Voisin  n'ayant  survécu  à  ce  prince 
que  de    deux    ans,  le   régent    jeta   les 
yeux  sur  d'Aguesseau ,  et  le  noiuma  pour 
lui  succéder.  Au   commencement   de  la 
régence,     lorsqu'il    n'était    encore    que 
procureur-général,   il  fut    appelé  à  un 
conseil  où  le  système  deLaw  fut  proposé. 
Il  fut  d'avis  qu'on  le  rejetât;  et  ce  projet 
dont  il  montra  les  dangers  et  les  avantages 
fut  en  effet  rejeté  pour  lors.  Depuis,  les 
choses  changèrent;  l'intérêt,  soutenu  par 
l'intrigue,  l'emporta  sur  la  prudence.  On 
vint  à  bout  de  séduire  le  prince ,  mais  on 
désespéra  de  flécliir  la  résistance  de  d'A- 
guesseau ,   qui  était  alors  chancelier.  Le 
régent  lui  reprit  les  sceaux  en  1718 ,  et 
lui  ordonna  de  se  relirej-  à  sa  terre  de 
Fresnes.  En  1720 ,  il  reçut  un  ordre  d'en 
revenir,  sans  l'avoir    demandé,    et   les 
sceaux  lui  furent  rendus.  On  les  lui  ôta, 
pour  la  seconde  fois,  en  1722,  et  il  re- 
tourna à  Fresnes.  Il  en  fut  rappelé  au 
mois  d'août  1727,  par  les  soins  du  cardi- 
nal de  Fleury ,  mais  livs  sceaux  ne  lui  fu- 
rent remis  qu'en  1757  ;  on  les  avait  donnés 
à  Chauvelin.   Le   parlement  lui   fit  une 
députation,  avant  que  d'enregistrer  les 
Jellres    du   nouveau  garde   des   sceaux. 
D'Aguesseau  répondit  qu'il  voulait  don- 
ner l'exemple  de  la  soumission.  Ces  sen- 
limens  étaient  dignes  d'un  homme  qui 
n'avait  jamais  demandé  ni  désiré  aucune 
charge.   Les   honneurs  étaient  venus  le 
chercher.   Au  commencement  de  la  ré- 
gence, il  refusa  de  faire  des  démarches 
pour  son  élévation ,  quoiqu'il  fût  presque 
assuré  du  succès.  A  Dieu  ne  plaise ,  dit- 
il,  que  j'occupe  jamais  la  place  d'un 


homme  vivant!  Paroles  simples ,  mais  qui 
ont  tout  le  sublime  d'un  sentiment  ver- 
tueux. Lorsqu'il  eut  été  élevé  aux  pre- 
mières cliarges,  il  n'aspira  qu'à  être  utile 
sans  jamais  penser  à  s'enrichir;    il  ne 
laissa  d'autres  fruits  de  ses  épargnes  que 
sa    bibliothèque ,   encore    n'y    mettait-il 
qu'une  certaine  somme  par  an.  Pendant 
les  deux  séjours  qu'il  fit  à  Fresnes ,  temps 
qu'il  appelait  les  beaux  jouis  de  sa  vie,  il 
se  partagea  entre  les  livres  sacrés,  le  plan 
de  la  législation  qu'il  avait  conçu  et  l'in- 
struction de  ses  enfans.  Les   mathéma- 
tiques, les  belles-lettres  et  l'agriculture 
formaient  ses  délassemens.  Le  chancelier 
de  France  se  plaisait  quelquefois  à  bêcher 
la  terre.  Ce  fut  dans  ce  teiups  qu'il  fit  sur 
la  législation  des  réflexions  qui  produisi-' 
rent  im  grand  nombre   de  lois,  depuis 
1729  jusqu'en  1749.  Son  dessein  était  d'é- 
tablir une  entière  conformité  dans  l'exé- 
cution des  anciennes  lois ,  sans  en  chan- 
ger le  fond,  et  d'y  ajouter  ce  qui  pouvait 
manquer  à  leur    perfection.     Il   n'était 
étianger  dans  aucun  pays,  ni  dans  aucun 
siècle.  Il  savait  la  langue  française  par 
principes,   le  latin,    le   grec^  l'italien, 
l'espagnol,    l'anglais  et   le  portugais.  II 
n'était  pas  moins  honoré  des  savans  étran- 
gers que  de  ceux  de  son  pays.  L'Angle- 
tei-re  le  consulta  sur  la  réformation  de 
son  calendrier.  La  réponse  du  chancelier 
de  France,  pleine  de  réflexions  utiles, 
détermina  cette  nation  à  un  changement 
qu'elle   n'aurait   pas  dû   tant  tarder  de 
faire.  D'Aguesseau  reçut  des  marques  non 
moins  distinguées  de  la  confiance  du  roi, 
lorsque  sa  majesté  alla  se  mettre  à  la  têlo 
de  son  armée.  Elle  le  chargea  d'assembler 
chez  lui  toutes  les  semaines  les  membres 
des  conseils  des  finances  et  des  dépèches. 
Il  rendait  compte  des  objets  discutés ,  par 
une  lettre  sm-  laquelle  le  roi  écrivait  sa 
décision.  La  sobriété    et  l'égalité  d'âme 
lui  conservèrent  jusqu'à  l'âge  de  82  ans 
une  santé  vigoureuse;  mais  dans  le  cours 
de  l'année  1750 ,   des  infirmités  doulou- 
reuses l'avertirent  de  quitter  sa  place.  Il 
s'en  démit,  se  retira  avec  les  honneurs  de 
la  dignité  de  chancelier,  et  ime  pension 
de  100,000   livres.    Il   en   jouit  peu  de 
temps ,  et  ne  fut  plus  occupé  qu'à  faire 
usage ,  dans  ses  douleurs ,  des  expressions 
de  l'Ecriture  sainte  qui  lui   étaient  tou- 
jours présentes,  n'ayant  passé  aucun  jour 
depuis  son  enfance  sans  la  lire.  Il  mourut 
le  9  février  1751.  La  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages    est  publiée  en  13  vol.  in-4" 
175Q  à  1789.   Ses  principes   d'éloquence 
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r  aient  de  réunifia  force  lie  la  dialecliquc 
a  l'onlre  dp  la  fjéoinctrie,  en  y  ajoulaiil 
li's  richesses  de  rérudilion.ctles  cliarmos 
de  l'art  et  de  la  persuasion.  Son  slylc  esl 
très  cMlié.  mais  on  y  dcsirerailquchuM'- 
fois  plus  de  cl»aleur..l'n  jour  il  consulla 
>ti  père  sur  un  discours  qu'il  avait 
xtr^ujoment  travaillé,  et  qu'il  voulail 
rcloucher  encore.  Son  père  lui  rèpoiulil 
avec  aulanl  de  lincssc  (pie  de  f^oùt  ;  I.e 
défaut  de  votre  discours  est  d'être  trop 

au;  il  le  serait  moins  si  vous  le  relou- 
~  ie:  encore.  D'Aguesscau  avait  épousé, 
en  ICD.'i,  Anne  Le  Febvre  d'Oruicssun. 
C'est  à  son  sujet  que  Coulanpes  avait  dit 
•Tu'on  avait  vu.  pour  la  première  fois  .  les 
•àces  et  la  vertu  s'allier  ensemble.  Klle 

>nrtil  à  Auteuil  le  i"  décembre  I7'>.i, 
'■  six  enfans.  La  douleur  de  d'A- 
u  égala  sa  tendresse  pour  elle. 
..v,,v..viaiit ,  à  peine  avail-il  essuyé  ses 
iannes,  qu'il  se  livra  aux  fonctions  de*  sa 
place.  Je  nie  dois  au  public ,  disait-il  ;  et 
il  n'est  pas  juste  qu'il  souffre  de  mes 
malhrurs  domestiques.  Il  voulut  être  en- 
terré auprès  d'elle,  dans  le  cimetière 
d'Auleuil,  jHjur  partager,  même  après  sa 
niort.  l'humilité  ciirétiennc  d'une  femme 
digne  de  lui.  On  voit  au  pied  d'une  croix, 
que  leurs  enfans  ont  fait  placer  auprès 
de  leur  sépulture  ,  l'inscriplion  suivante  : 

Chritio  Scrvatori 
Spei  crcdcnliam  , 
In  qno  crrHiJcrunl  et  iperaveruni 
llinficut  Fran<Ucn>  irAgnrticAu 

(i.illiaium  (.'.inrcllariiK . 
El  Aana  Le  Fthvrc  <l'Oriiic«>on  , 
Kju»  conj.i»  5 
Eorura  Cbrri 
Jgala  airiatquc  paimlit  cxi:<i'<t 
Hanc  cliicrm 
Dclicjtrfr. 
AniM  rrpjratc  «alulit 
M.UCC.  LUI. 

■  •.lis  XV  donna  les  marbres  et  les 
unres  qui  servirent  à  la  consirurtion 
d'un  obélisque  funéraire.  Ce  monument, 
dctniit  pendant  la  révolution,  a  été  relevé 
en  1800.  M.  Pardessus  a  donné  une  n^^u- 
rélle  édition  des  OlCuvrcs  complètes  de 
^•.Vjucsscau ,  1812-1820,  16. vol.  in-8",  et 
M.  Rives  a  publié  en  1823  ses  lettres  iné- 
diles. 

•  AGIJESSEAU,  (Hf-Nui  Cakdix-Jea\- 
BAmsTE  comte  d'  ),  membre  de  l'Acadé- 
«ue  française,  petit-fds  du  célèbre  Clian- 
Cflicr,  né  à  Fresnes,  après  avoir  été 
d'abord  avocat-générul  au  parlement  de 
l'iMls^.  devint  en  17aT  conseiller  d'étal  et 
pfQvùl  nia'tire  des  cérémonies  de  l'ordre 


du  Saint-Esprit.  Député  de  la  noblesse  du 
bailliajfc  de  Meaux  aux  élals-généraux  , 
il  se  réunit  un  des  premiers  de  son  ordre 
au  tiers-état,  et  donna  sa  démission  en 
I7'.t0,  pour  vivre  retiré  cher,  lui.  Deux 
ans  plus  tard ,  accusé  de  tenir  dan»  sa 
maison  des  conciliabules  opposés  à  l'es- 
prit qui  régnait  dans  rassemblée,  il  dé- 
truisit facil'Miient  des  dénonciations  qui 
ne  reposaient  sur  aucun  fondeiiu>nt.  Le 
premier  CaîusuI  l'appela  ,  après  le  18  bru- 
maire, à  présider  la  cour  d'appel  de  Pa- 
ris-, et  le  chargea  bientôt  après  des  fonc- 
tions de  ministre  plénipotentiaire  à  Co- 
penhague. Il  fut  noumié  par  l'empereur 
membre  du  sénat,  comte  de  l'empire,  et 
commandant  de  la  légion  d'honneur.  En 
1814,  Ix)uis  XVIII  le  créa  pair  de  France 
et  chevalier  du  Saint-Esprit.  Pendant 
les  cent  jours ,  d'Aguesseau  s'éloigna  de 
la  capitale  ,  où  il  ne  reparut  qu'après  la 
seconde  rentrée  du  roi.  Il  mourut  le  22 
janvier  1820.  En  lui  s'est  éteinte  la  famille 
des  d'Aguesseau,  qui  s'était  illustrée  des 
le  16"  siècle. 

AGUI,  ou  Sultan  AOUT,  roi  de  Bantam , 
dans  l'ile  de  Java,  fils  du  sultan  Agoum. 
Son  père ,  las  de  porter  la  couronne ,  re- 
mit le  gouvernement  entre  les  mains 
de  son  fils ,  vers  la  lin  du  IT*^  siècle ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  ses  plaisirs.  Ce 
jeune  roi  se  rendant  odieux  à  ses  peu- 
ples ,  le  sultan  Agoum  prit  les  armes  pour 
rentrer  par  force  dans  un  royaume  qu'il 
venait  de  quitter  de  bon  gré.  Il  assiégea 
la  ville  de  Ilantani.  Agui  implora  le  se- 
cours des  Hollandais.  Le  général  Spel- 
man,  homme  qui  aimait  les  grandes  en- 
treprises, résolut  de  secourir  Agui.  Il  prit 
le  vieux  sultan  ,  qui  fut  renfermé  dans 
une  prison  et  mourut  dans  les  fers. 

•  AGIIILA  (  C.  J.  E.  H.  d'  ) ,  mort  à 
Paris  en  mai  1815,  a  publié  :  |  Causes 
anciennes  et  nouvelles  dus  é<>énem€tis  de 
la  fin  du  18'  siècle,  k  vol.  iu-8";  |  Déçoit- 
verte  de  l'orbite  de  la  terre;  du  point  ccft- 
tral  de  l'orbite  du  soleil;  leur  situation 
et  leur  forme;  de  la  section  du  zodiaque 
par  le  plftn  de  iêquateur ,  et  du  mouve- 
ment concordant  des  deux  y  lobe  s  ,  Paris, 
1806,  in-8",  avec  8  planche»;  |  Ilistoirt 
des  ivênemens  mémorables  du  rèyne  de 
Gustave  III .  roi  de  Suéde  ,  des  Goths , 
etc.  pour  setvir  à  l'histoire  politique  et 
morale  de  l'Knrojte  pendant  le  iS' Siècle. 
Paris,  1807,  2  vol.  in-«°,  reproduite  en 
181;i,  avec  quelques  pièces  préliminaires 
sous  le  titre  iï Histoire  du  règne  de  Gui- 
lave  ni. 
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AGtJILLON,  Jguillonîus  (  François), 
célèbre  mathémalicien ,  jésuite  de  Bru- 
xelles ,  mourut  en  1617 ,  à  l'âge  de  50 
ans.  On  a  de  lui  un  Traité  d'optique^ 
estimé  dans  le  temps ,  et  imprimé  à  An- 
vers, 1613,  in-fol.  Depuis  Newton,  ce 
livre  est  devenu  inutile,  mais  il  a  pu  servir 
à  Ne>vton. 

AGUIIIIIE  (  Joseph  Sae\z  d'  )  né  à 
Logrono  dans  la  Vieille- Castille  le  'ik 
mars  1630,  fut  un  des  ornemens  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  dans  le  dernier  siècle. 
D'abord,  premier  interprète  des  livres 
saints  dans  l'université  de  Salamanque, 
ensuite  censeur  et  secrétaire  du  tribunal 
du  saint  Office ,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre par  Innocent  XI ,  l'an  1G86 ,  en  ré- 
compense de  son  zèle  pour  l'affermisse- 
ment de  l'autorité  du  saint  Siège.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1699.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  une  Collection  des  Conciles 
d' Espagne j,  h  vol.  in-fol.  fort  recherchée 
quoiqu'on  puisse  y  désirer  plus  de  criti- 
que. On  en  a  donné  une  nouvelle  cdilion 
à  Rome  en  1735 ,  6  vol.  in-fol.  La  njcil- 
leure  est  celle  de  1693  et  1694.  |  La  Théo- 
logie de  saint  Anselme^  en  3  vol.  in-fol. 
(  Défense  de  la  chaire  de  saint  Pierre  ^ 
contre  la  déclaration  du  clergé  de  France^ 
Salamanque,  1683,  in-fol.  Tous  ces  ou- 
vragessont  en  latin.  Ce  cardinal  a  encore 
composé  quelques  livres  moins  connus. 
Nous  ne  citerons  plus  que  sou  Histoire 
des  conciles  d'Espagne^  qui  avait  précédé 
sa  collection,  et  ses  Ludi  Salmanticenses^ 
qui  sont  des  dissertations  théologiques, 
qu'il  avait  faites,  selon  l'usage  de  l'uni- 
versité de  Salamanque,  avant  de  rece- 
voir le  bonnet  de  docteur.  La  modestie , 
vertu  deverme  si  rare  parmi  lessavansde 
nos  jours ,  était  celle  de  ce  cardinal.  li 
avait  mérité  de  la  part  de  Bossuet,  son 
adversaire,  cet  éloge  qui  le  peint  en  en- 
tier en  peu  de  mots  :  «  Le  cardinal  d'A- 
»  guirre ,  disait  l'évêque  de  Meaux  ,  est  la 
»  lumière  de  l'Eglise ,  le  modèle  des 
»  mœurs ,  l'exemple  de  la  piété.  » 

AGULIEllS.  yoyez  DESAGULIERS. 

AGYLÉE,  Agylœiis  (Heari  ),  homme 
de  lettres  ,  natif  de  Bois-le-Duc,  en  1;)53, 
mort  en  1595  ,  âgé  de  62  ans ,  a  traduit  le 
Nomocanon  de  Photius  avec  plus  de  lidé- 
lité  que  d'élégance.  En  outre  ,  il  a  publié 
la  traduction  latine  des  Novclles  de  Jus- 
tinien  par  Haloandre ,  avec  des  correc- 
tions et  des  variantes,  Paris,  1560  ,  in-i". 
Justiniani  edicta  ^  Justini^  Tiberii,  Leo- 
nis  Philosophi  constitutiones  ^  et  Zenonis 
M7ia<  Paris,  1560,  iu-8**.  Il  possédait  par- 


faitement la  langue  grecque.  Il  avait 
pris  part  aux  troubles  politiques  de  son 
temps,  fut  député  aux  états-généraux, 
conseiller  au  conseil  suprême  ,  et  avocat 
fiscal  en  1586. 

AIIIAS  .  prophète  de  Silo ,  prédit  à  Jé- 
roboam qu  il  serait  roi  de  dix  tribus  ,  que 
son  fils  Abia  mourrait ,  et  que  sa  famille 
serait  détruite,  pour  le  punir  de  son 
ingratitude  et  de  son  idolâtrie,  vers  l'an 
924  avant  J.-C.  Il  avait  écrit  l'histoire  de 
Salomon. 

*  AIILWARDT  (  Pierre  ) ,  né  en  1710, 
fut  professeur  de  logique  et  de  métaphy- 
sique à  Greifsw^ald  en  Poméranie,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1791.11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  les  méditations  pieuses  sur  les 
phénomènes  du  tonnerre  et  des  éclairs , 
et  des  dissertations  sur  l'immortalité  de 
l'âme  et  sur  la  liberté  de  Dieu.  Il  fonda 
une  société  dite  des  Abélites^  dont  les 
membres  doivent  faire  profession  dff 
candeur  et  sincérité  parfaite. 

*  AliMEiMîEA-ÏIlOULOUN  (  Abocl- 
AiujAS  ) ,  chef  de  la  djaiastie  des  Thoulou- 
niles  qui  a  donné  quatre  princes  à  l'E- 
gypte (  9"  et  10"  siècles  de  l'ère  moderne), 
était  le  fils  d'un  esclave  turc  qui  apparte- 
nait au  calife  Manioun  et  qui  obtint  de  lui 
des  emplois  distingués.  Pendant  les  que- 
relles diis  califes ,  il  se  rendit  iudépen- 
(iaut ,  et  poussa  ses  armes  jusqu'en  Asie. 
Va  de  ses  alfrancJiis  s'étant  révolté  contre 
lui,  s'ciiipara  de  plusieurs  de  ses  villes; 
Ahmed  ne  put  réprimer  cette  insurrec- 
tion. H  mourut  à  Autioche  l'an  884  (270 
de  l'hég  û 

*  AIJMED-CHAil-L'ABDVLI,  fut  lo 
fondateur  du  royaume  de  Candahar,  dans 
le  milieu  du  18*^  siècle.  Enfermé  dans  une 
forteresse  où  le  retenait  le  gouverneur  de 
Candahar,  il  dut  la  liberté  à  Nadir-chali, 
(Thamas-Kouli-Khan). Dès-lors  il  s'attacha 
à  sa  personne,  et  s'étant  emparé,  à  la 
mort  de  ce  prince,  des  provinces  de  Can- 
dahar et  de  Caboul,  il  les  érigea  eo 
royaume  et  prit  le  titre  de  Chah.  11  com- 
battit contre  les  Mahrattes  (1761)  et  les 
vainquit  à  la  bataille  de  Pannibet.  Enfin 
aprè^  une  brillante  carrière  ,^Uimed  mou- 
rut en  1773 ,  laissant  sa  couronne  â  son 
fils  Tymour-Chali. 

All^IED-RHAIV,  ou  NICODAR  ou  NY- 
GOUDAR,fut  le  premier  empereur  mogol 
qui  embrassa  le  niahométisme.  Il  monta 
sur  le  trône  l'an  1282  (  681  de  l'hég.  );  il 
était  le  9*^  prince  de  la  race  de  Gengiskan 
(  Djenguyy.-Kan  ).  Cette  révoluliou  ryli- 


ak;  io:; 

gicvsc  ol  los  icfoiiiii\s  «|ui  en  furrnl  la 
mile  cxrilcreitt  contre  lui  une  citnjunition 
qu'il  n-prinia  par  la  niorl  des  cliefs.  Dans 
M  famille  on  se  révoUa  aussi  :  h  la  tète  de 
la  rébellion  était  le  liU  de  son  friMe  aucpiel 
il  avait  succédé  (  Ari'houn-Klian ,  lils 
d'Al)aca-Kl)an}.  qui  regardait  son  oncle 
comme  un  iisurpaleur.  Après  une  défaite, 
dans  laquelle  ce  jeiuic  guerrier  fut  fait 
prisonnier,  il  parvint  à  réunir  utiv  forte 
armée  avec  laquelle  il  s"einpara  de  l'em- 
pereur. Ahmed  fut  détrôné  et  périt  en 
lîi84  après  deux  ans  et  neuf  mois  de  rè{;ne. 

•  AIIMF.I)-1U:SM  Y-lIADJ  Y.  fut  revêtu 
auprès  de  Moustapha  III  de  la  ]>lace  qui 
correspond  en  France  à  celle  de  chan- 
celier; chargé  en  1758  (  1171  de  rhé[j;  ) 
de  deux  ambassades  à  Vienne  et  h  Berlin. 
il  écrivit  une  relation  de  son  voyape  .  «lui 
a  été  insérée  dans  les  annales  du  l'empire 
ottoman,  et  traduite  en  allemand,  Berlin, 
1809,  in-8". 

•  AIIUi:\DT,  antiquaire,  ne  à  Alloua. 
daas  la  basse  Saxe  ,  en  176'J,  parcourut 
succe'isivcment  la  Norvège  ,  la  Suède  ,  le 
Donemarck,  l'Italie,  la  France  et  l'Ks- 
pa^n^c»  toujours  à  pied  et  mal  vêtu,  bra- 
vant l'intempérie  des  climats  ,  vivant  de 
la  manière  la  plus  frujjale,  étudiant  sans 
cesse  les  monumens  runiqucs,  et  re- 
cherchant les  alphabets  des  9"^,  10"^  et  11* 
siècles.  Son  originalité  et  la  singularité 
de  son  extérieur  lui  attirèrent  quelques 
aventures  fâcheuses.  On  dit  que ,  dans 
son  humeur  sauvage  ,  il  se  battit  un  jour 
à  coups  de  poings  contre  un  antiquaire 
allemand,  et  qu'il  perdit  un  œil  dans  ce 
combat.  Lors  de  son  dernier  voyage  en 
Italie,  le  désordre  de  son  extérieur  et  la 

'  '!'    ses    discours    le    firent 

Il  Carhonaro .  cl  enfermer 

.■«   napolitaines.  Mis  en   li- 

ic,  il  retournait  en  Allemagme  lorsque 

ifiort   le  surprit  en  février  182/».  Ses 

'  t  SCS  collections  ont  été  envoyés 

ilric  ,  par  les   soins  du  chaigé 

lie  S.  M.  le  roi  de  Danemarck. 

Hcvue  encyclopédique  a\o\x\.c  (ju'il  était 

!c  point  de  publier  un  grand  ouvroge 

»ur  létal  physique  et  les  antiquités  de  la 

Korvvégc. 

•  AlCIIAII.nile  d'Abubccker,  devint 
i  l'âge  de  neuf  ans  la  femme  de  Mahomet 
qui,  par  ce  mariage,  voulut  s'attacher 
•on  père  par  de  nouveaux  Ijens.  IMaho- 
mel  l'aima  tendrement;  il  la  conduisait 
ftvpc  lui  dans  ses  expéditions.  C'est  par 

qiic  les  Musulmans    ont  connu   les 
iiicrs  momens  de  leur  prophclc ,   cl 
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par  conséquent  ses  vol<»ntés  n  lativrmcnt 
à  la  succession  du  califat.  Elle  éh»igna 
df  '  '  ^'  :  rllc  avait  v<mé 

i"i  .  qu'il  avait  for- 

iil<  Il  le  qu'il  éprou- 

vail  d  être  trompe  pur  sa  fenune.  Le»  Ma- 
hométans  lui  doimèrrni  le  surnom  do 
prophétessc,  et  la  i  I  <  rang  des 

cpiatre    feuuncs    iii<  ipii   uni 

paru  sur  la  terre.  Aj.  t  d'Omar, 

elle  sembla  se  rapprocher  d  Ali  qui  aspi- 
rait au  califat;  plus  tard  elle  se  prononyâ 
contre  lui.  leva  une  année,  combattit  la 
calife;  mais  elle  fut  défaite  et  l<jmba  au 
pouvoir  du  vainqueur  qui  eut  néanmoins 
pour  elle  le  plus  grand  respect.  Elle  mou 
rut  à  la  Mecque  l'an  678  (  58  de  l'hég.  ) 

AICIIER  (  don  Oriio>!  ),  religieux  bé- 
nédictin à  l'ubbaye  de  Saint-Lund>ert  en 
Styrie,  diocèse  de  Salt/.bonrg,  naquil 
vers  1629,  et  se  rendit  célèbre  par  des 
lalens  et  une  étendue  de  connaissance» 
qui  le  placèrent  parmi  les  pcrsomiage» 
les  plusérudits  de  l'ordre  de  Saint-BcnoU. 
Il  professa  dans  l'université  de  Sall/.bourg 
les  humanités,  la  rhétorique,  la  poésie, 
l'Iiistoire,  et  laissa  un  grand  nombre 
d'excellens  ouvrages  dont  les  principaux 
sont:  I  Commentaires  sur  les  Philippiques 
de  Cicéron  et  sur  la  1"^  décade  de  Tile- 
Live,  ouvrage  fort  estimé;  |  Thcatruni 
funèbre  exhibens  epitaphia  nova  et  anti- 
qua,  séria,  jocosa  ,  etc.  Salt/.bourg,  1675, 
k  vol.  in-/t";  |  Ilortus  variarum  inscrijttio- 
nuin  vcterum  et  novarum,  etc.  1676, 
in-8";  ]  De  comiliis  llnmanorum.  ib.  1678, 
in-8";  |  /ter  oratorium,  ib.  1673;  |  lier 
poeticum ,  il).  167'i  ;  |  De  pn'ncipiis  cos- 
mot/raphia;,  ib.  1678;  |  Ephcmeriilcs  ab 
anno  1687  xisquc  ad  1699.  Il  laissa,  en 
outre,  un  grand  notidjre  de  traités  et  de 
dissertations  dont  il  est  fait  uunlion  dans 
V Histoire  de  lUniversHà  de  Saltzbourg, 
par  im  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hlaise,  et  dans  les  Lettres  apologétiques 
de  don  Bernard  Tése.  Il  mourut  à  Salir- 
bourg  en  1705. 

•  AII)A\,  Irlandais,  né  dans  une  de» 
ilc9  Hébrides,  évèque  de  Lindisfarno  au 
7*^  siècle,  avait  embrassé  l'état  reli|;ieux 
au  monastère  d'Yona  dans  l'une  de  ce« 
iles.  Oswald,  roi  de  Norlhumlierland^ 
demanda  à  Segène,  abbé  de  ce  monastère, 
qiu'lques-uns  de  ses  moines  pour  travail* 
1er  à  la  conversion  de  ceux  de  ses  sujet» 
qui  n'avaient  point  encore  enduassé  le 
chrislianismes.Segène  se  rendit  aux  dé- 
sirs du  roi ,  et  mil  à  la  léte  de  cette  colonie 
de  missiomiaire» ,  Aidan,  à  qui  il  fil  re- 
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cevoir  l'ordinalion  épiscopaJe.  Oswald 
donna  à  Aidan  la  terre  de  Lindisfarne, 
petite  île  de  la  côte  de  Northutnberland , 
qiii  prit  de  là  le  nom  d'Holy-Island ,  Vile 
sainte.  Aidan  y  établit  son  évèchc ,  y 
bâtit  un  monastère  sous  la  règle  de  saint 
Colomban,  et  aidé  de  ses  frères,  travailla 
avec  ardeur  et  succès  à  l'objet  de  sa  mis- 
sion. Le  vénérable  Bède,  dans  son  His- 
toire ecclésiastique  d'Angleterre ,  parle 
d' Aidan ,  et  le  représente  comme  un  mo- 
dèle consommé  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  mourut  le  ."51  août  651 ,  en 
grande  réputation  de  sainteté.  On  lui  at- 
tribue des  miracles. 

*  AIGNAN  (Etiea'xe),  né  à  Beaugcncy, 
en  1775 ,  d'une  famille  de  robe ,  lit  ses 
études  au  collège  d'Orléans.  La  chaleur 
avec  laquelle  il  parut  embrasser  les  idées 
révolutionnaires  lui  valut ,  à  l'âge  de  19 
ans,  la  place   de  procureur-syndic  près 
du  district  d'Orléans.  Indigné  des  excès 
qui  se  commettaient  sous   ses  yeux,   il 
voulut  les  réprimer  et  faillit  être  victime 
de  son  zèle.   On  le  mil  en   arrestation 
comme  svispect.  En  1800,  il  devmt  secré- 
taire particulier  du  préfet  du  Cher,  et  le 
comte  de  Ségur  le  fit  nommer  en  1808 
aide  des  cérémonies  pour  l'introduction 
des  ambassadeurs  au  palais  de  Napoléon. 
Après  plusieurs  tentatives  infructueuses, 
Aignan  parvint  à  se  faire  élire  membre  de 
l'académie  française ,  où  il  succéda  à  Ber- 
nardin de  Saint-l'ierre  qu'il  fut  loin  de 
remplacer  sous  le  rapport  du  talent.  La 
plupart  de  ses  ouvrages   sont  fort   mé- 
diocres. Les  principaux  sont  :  |  La  Mort  de 
Xom/sX^/j  tragédie  dépourvue  de  verve, 
qui  lui  fut  inspirée   par   l'horreur  des 
scènes   révolutionnaires,    et  qui,   selon 
quelques-uns,   ne  lui    appartient   pas; 
I  Chant  funèhi-e  aux  mânes  des  neuf  vic- 
times d'Orléans  ^i79iy  ;  |  Essai  sur  la  cri- 
tique ^ -poème  en  5  chants  ,  traduit  de  l'an- 
glais, in-8";  I  U amitié  mystérieuse AvMhni 
de  l'anglais  ;  ]  Le  ministre  de  Jf^akefield, 
traduit  de  l'anglais;  [  Polyxène ^  tragédie 
jouée  en  1804,  et  qui  n'eut  qu'une  repré- 
sentation ;  I  Brunehaut,  ou  les  successeurs 
de  Clovis .  trag.  ;  |  Abrégé  du  voyage  de 
Mung o-Park  ^i79S  ;  \  Arthur  de  Bretagne ^ 
tragédie;  |   les  opéras  de  Clisson  et  de 
Nephtali;  \  l'Iliade  d'Homère  ^  traduite 
en  vers  français,  |  une  édition  des  OEuvres 
de  Racine  a.vec  les  notes  de  tous  les  com- 
mentateurs et  des  études  sur  ce  poète; 
I  Histoire  du  jury,  Paris,   1822,  in-8°, 
trad.  en  italien  et  en  allemand.  Aignan 
était  un    des  collaborateurs   des  chefs- 


d'œuvre  des  théâtres  étrangers.  Il  a  laissé 
de  plus  quelques  brochures  politiques,  et 
a  écrit  dans  plusieurs  journaux.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  21  juin  1824.  M.  de  Jouy, 
son  confrère  à  l'académie ,  a  payé  à  sa 
cendre  le  tribut  d'usage. 

*  AIGNEAUX  (  llOBRRT  ET  AXTOIIVE  )  , 

nés  à  Vire ,  dans  le  milieu  du  IG*^  siècle , 
se  distinguèrent  par  leurs  poésies.  Ils 
composèrent  en  commun  une  traduction 
en  vers  de  Virgile  et  d'Horace  qui  a 
beaucoup  contribué  à  leur  réputation  : 
on  y  remarque  ,  ce  qui  était  rare  à  cette 
époque,  le  retour  alternatif  des  rimes  mas- 
culines et  féxTiinines.  Us  moururent  dans 
un  âge  peu  avancé ,  l'un  (  Robert  )  à  49 
ans  ,  l'autre  à  52. 

*  AIGIIEFEIIILLE  (  CnAnLES  d') ,  doc- 
teur en  théologie  et  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Montpellier,  a  publié  en  1737 
et  1739 ,  une  Histoire  civile  et  ecclésias- 
tique de  la  ville  de  Montpellier^  2  vol 
in-folio. 

*AIGREMONT  (le  général  baron  d'), 
colonel  au  13^  régiment  de  cuirassiers  en 
1809,  se  signala  à  la  bataille  de  Wagram  , 
ce  qui  lui  valut  le  titre  d'officier  de  la 
légion  d'honneur.  Ayant  passé  en  Espa- 
gne, il  s'y  distingua  en  plusieurs  ren- 
contres, notaiïimenl  à  labataille  de  Lérida, 
qui  eut  lieu  le  23  avril  1810.  Le  succès  de 
cette  journée  auquel  il  contribua,  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Le  23  avril  1814 ,  il  se  rendit  auprès  dit 
duc  de  Berri ,  sur  la  route  d'Abbeville , 
et  fut  nommé  le  lendemain  chevalier  de 
Saint-Louis.  T)oj)uis,  il  a  été  élevé  au  grada 
de  maréchal-de-camp.  11  est  mort  en  jan- 
vier 1827. 

*   AIGUILI,0\    (  MAniE-MAT>EI,EIXE   DE 

YiGXEKOD  ,  duchesse  d'),  fille  de  René  do 
Vignerod  ,  seigneur  de  Pont-Courlay  ,  et 
de  Françoise  Duplessis,  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Elle  parut  à  la  cour  de 
Louis  XIII  et  devint  dame  d'atours  de 
la  reine  Marie  de  Médicis.  Elle  épousa 
en  lf)20,  Antoine  du  Roure  de  Combalet 
Restée  veuve  sans  enfans,  elle  fut  ren- 
voyée par  suite  des  querelles  de  la  reine- 
mère  avec  Richelieu ,  et  fut  même  en 
butte  à  quelques  persécutions.  Mais  le  roa 
et  son  oncle  travaillaient  à  sa  grandeur; 
elle  reçut  de  ce  dernier  le  duché  d'Ai- 
guillon qu'il  acheta  en  1638.  Après  la  mort 
de  Richelieu ,  la  duchesse  d'Aiguillon  se 
livra  à  la  piété  et  à  la  bienfaisance  ,  sous 
la  direction  de  saint  Vincent  de  Paul.  Elle 
fit  des  dons  immenses,  fonda  des  hôpitaux 
et  fit  raclictcr  des  esclaves   en  Afrique. 
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nie  mourut  m  1675  :  Fléchirr  a  foil  son 
oraison  funrbrr. 

•  Al<;i  il.l.O>  (Aim\XDVu.\r:Roo-Df- 
PLF.ssis-Ri<:iiKi.iKtr,  tlucd"),  pair  de  France, 
ministre  sous  Louis  XV,  naquit  on  17^0. 
Il  parut  avec  éclat  h  la  cour  dcl^>uis  XV, 
qui  remarqua  non  sans  quelque  jalousie 
avec  quelle  dislinclion  l'accueillait  la  du- 
diessc  de  Chateauroux  qu'il  aimait  lui- 
même.  D'Aiguillon  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Italie.  Il  se  distinjjua.cn  17/*i,  à  l'attaque 
de  Château-Dauphin,  où  il  fut  blessé,  et 
fui  ensuite  nouuiu'  successivement  gou- 
verneur d'Alsace  et  commandant  de  la 
Brcta{jne.  Le  parlement  de  cette  dernière 
province  ayant  résisté  à  qtielques  édits 
bursaux  ,  il.  déploya  un  appareil  et  une 
sévérité  qui  excitèrent  contre  lui  la  haine 
des  Bretons,  et  la  cour  fut  oblijjée  de  le 
remplacer,  pour  mettre  lin  aux  débats 
scandaleux  qui  curent  lieu  entre  lui  et  le 
parlement,  qui  l'accusait  d'exaction  et  d'in- 
fidélité. D'Ai(piillon  ,  en  1758  ,  avait  battu 
les  Anjjlais  qui  avaient  tenté  une  des- 
cente à  Saiiil-Cast.  Mais  les  Bretons  ne  lui 
tinrent  aucun  compte  de  cette  victoij  e ,  et 
leprocureur-pénéral  IacJ»aU>lais,  par  une 
mali{;ne  allusion  au  reproche  qu'on  lui  fai- 
sait de  s'être  caché  pendant  l'action  dans 
un  moulin,  disait  plaisamment  que  s'il  ne 
9'était  pas  couvert  de  gloire ,  il  s'était  cou- 
vert de  farine.  Le  parlement  de  Bretagne 
informa  contre  d'Aipuillon  qui  à  son  tour 
accusa  Lachalotais  d'un  complot  tendant 
à  renverser  les  lois  de  la  monarchie. 
Louis  XV  avait  d'abord  paru  vouloir 
étouffer  l'affaire  ;  mais,  cédant  aux  plaintes 
qui  se  renouvelaient,  le  procès  fut  évo- 
qué au  parlement  de  Paris  ,  et  cette  cour 
rendit  un  décret  qui  le  déclarait  €  prévenu 
f  de  faits  qui  entachaient  son  honneur,  et 
•  suspendu  des  fonctions  de  la  pairie  jus- 
»  qu'à  son  jugement.  »  D'Aiguillon  usa 
alors  de  la  protection  de  lu  comtesse  Du- 
barry,  et  par  l'ordre  du  roi  qu'obtint  cette 
favorite,  toutes  les  pièces  de  la  procédure 
I  furent  enlevées  du  greffe  :  ainsi  se  ter- 
mina le  procès.  L'année  suivante,  il  con- 
tribua à  l'exil  de  Cho'iseul ,  et  lui  succéda 
dans  le  ministère  des  affaires  étrangères. 
I  Son  début  dans  la  carrière  politique  fut 
I  signalé  par  le  partage  de  la  Pologne  contre 
[  les  intérêts  de  la  France.  Louis  XV  ne  put 
I  s'empêcher  de  dire  à  cette  occasion  :  «  Si 
'  >  Choiseul  eût  été  ici ,  le  partage  n'aurait 
>  pas  eu  lieu.  »  La  suite  de  ses  opérations 
ne  fut  guère  plus  heureuse  ;  néanmoins , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  Louis  XV , 
fi  réunit  le  département  de  la  guerre  à 


celui  des  affaires  étrangères  ;  mais  ravi- 
nement de  Ixmis  XVI  fut  le  signal  de  sa 
disjiHce.  Il  fut  exilé  eu  177;J,  et  mourut 
en  1780. avec  la  réputation  d'un  courtisan 
plein  d'esprit  et  de  dextérité ,  mais  dé- 
pourvu des  tulens  et  de»  vues  profondes 
si  nécessaires  à  un  homme  d'état.  Sa  corw 
duitc  impolitiquc  dans  plusieurs  circoiv 
stances  ne  contribua  pas  peu  à  niécon- 
lenler  les  esprits,  et  au  lieu  d'affermir 
l'autorité  royale,  il  en  affaiblit  les  bases 
et  fut  un  de  ceux  qui  par  leur  légèreté 
amenèrent  celle  terrible  catastrophe  qui 
ébranla  la  société,  et  dont  nous  ressentons 
aujourd'hui  plus  que  jamais  les  terribles 
effets.  On  lui  attribue  ,  quoique  les  dates 
ne  se  concilient  guère  avec  celle  de  sa 
naissance,  une  collection  de  pièces  impies 
et  libres,  imprimées  sous  ce  titre  :  Reateil 
de  pièces  choisies .  rassemblées  par  les 
soins  du  cosmopolite ,  Ancônc,  1735,  in-i". 
Ce  recueil  n'a  été  tiré,  dit-on,  qu'à  7 
exempl. ,  par  le  duc  lui-même ,  qui  l'a 
imprimé  dans  sa  terre  de  Verret;  |  Suite 
de  la  nouvelle  Cyropédie  ou  Réflexions  de 
Cl/rus  sur  ses  voyages,  1728,  in-S".  11  a 
eu  pour  collaborateurs  la  princesse  de 
Conti,  Grécourt  et  le  P.  Vinot  de  l'ora- 
toire. 

•  AIGUILLON  (Arma?id  Yigiveroi^-Du- 
PLEssis-RicoELiEC ,  duc  d'),  fils  du  précé- 
dent, pair  de  France ,  colonel  du  régiment 
de  cavalerie  Royal-Pologne  ,  commandant 
des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi ,  em- 
brassa en  1789,  la  cause  des  constitution- 
nels. Député  par  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée d'iVgen  aux  états-généraux ,  il  se 
réunit,  le  25  juin,xin  des  premiers  au 
tiers-état,  et,  dans  la  famevise  séance  de 
la  nuit  du  4  août ,  il  fut  le  second  qm  vota 
la  suppression  des  privilèges  de  son  ordre. 
Il  combattit  vivement  tous  les  droits  du 
trône,  et  voulut  faire  transférer  au  corpi 
législatif  la  nomination  aux  emplois,  e» 
le  droit  de  paix  cl  de  guerre  à  la  nation. 
Au  commencement  de  1792,  après  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante,  il  rcn>- 
plaça  le  général  Cuslines  dans  le  coinmao- 
demcnt  des  troupes  qui  déf«'ndaient  les 
gorges  de  Porentrui.  Décrété  d'arresta- 
tion ,  après  la  journée  du  10  août ,  pour 
avoir  traité  la  Convention  d'usurpatrice ^ 
il  passa  à  Londres,  où  il  fut  irai  reçu  dtiS 
émigrés ,  puis  en  Allemagne ,  cl  au  mo- 
ment où  sa  radiation  de  la  liste  lui  per- 
mettait de  rentrer  en  France,  il  mourut 
à  Hambourg,  le  4  mai  1800. 

*  AIKI.\  (  Jea!«  ),  médecin  «n^^,  né 
en  1747  à  KUworUi,  comM  M  UioMter, 
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d'un  mînislrc  presbylérien  ,  avait  étudié 
la  médecine  à  Edimbourg  et  à  Manches- 
ter ,  et  l'exerça  dès  l'an  i780  successive- 
ment à  Chester,  à  Warrington  et  à  Yar- 
niout,  S'ctant  déclaré  hautement  partisan 
de  la  révolution  française  ,  ses  opinions 
religieuses  et  politiques  nuisirent  à  l'ac- 
croissement de  sa   clientelle,  et  il  vint 
s'établir,  en  1792,  à  Londres,  où  il  s'a- 
donna presque  exclusivement  à  la  littéra- 
ture qu'il  cultivait  depuis  long-temps  et 
qui  avait  pour  lui  plus  d'attraits.  Il  mou- 
rut le  7  décembre  1822,  après  avoir  publié 
en  anglais  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages écrits  avec  élégance,  qui  prouvent 
beaucoup  de  connaissance  et  de  facilité , 
et  annoncent  en  même  temps  un  esprit 
sage,  réfléchi  et  un  goût  délicat.  Les  prin- 
cipaux  sont  :  I  des  Pièces  diverses^  en 
prose,  1775,  in-12  ,  qu'il  donna  avec  sa 
sœur  Laetitia  Aikin,  connue  softs  le  nom 
de  mistriss  Barbauld ,  qui  s'est  fait  aussi 
«ne  réputation    en  Angleterre  par    ses 
écrits  ;  ]  une  traduction  de  la  Vie  d'Agri- 
çola^  i774,   in-8",  2*^  édition,   avec  les 
mœurs  des  Germains ,  accompagnée  de 
notes  fort  étendues  et  d'une  carte  de  l'Al- 
lemagne ancienne,  i777  et  1813:-  in-8"; 
)  Fssai  sur  l'application  de  l'histoire  na- 
turelle à  la  poésie^  1777,  in-8°,  souvent 
-réimprimé  ;  ]  3fémoires  biographiques  sur 
la  médecine  dans  la  Grande-Bretagne  ^ 
depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'au 
temps  d'Hervey ,  1780  ,  in-8°.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  et  peu  connus  sur  plus 
de  cinquante  médecins  cl  chirurgiens  qui 
vécurent  entre  les  années  1250  et  1677; 
I  Aperçu  du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  feu  J.  Howard^  1791 ,  in-8",  ex- 
cellent morceau  de  biographie  qui  a  été 
traduit  en  allemand,  1792,   in-S",  et  en 
français  par  M.  Boulard ,  1796,  in-12;  |  Les 
soirées  au  logis  ^  1795-96,  6  vol.  in-12 , 
qu'il  a  données  avec  sa  sœur  mistriss  Bar- 
bault.  Cet  ouvrage ,  particulièrement  des- 
tiné à  la  jeunesse,  a  été  souvent  réimpri- 
mé ,  et  trad.  en  franc. ,  en  6  vol.  in-12  ; 
I  Lettres  d'un  père  à  son  fils  sur  différens 
sujets  relatifs  à  la  littérature  et  à  la  con- 
duite de  la  vie .  1795-1800 ,  2  vol.  in-8°; 
I  une  Description  des  environs  de  Man- 
chester^ 1797,  in-i";  |  Biographie  générale 
ou  Vie  des  personnages  remarquables  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  lespays^  qu'il  a 
publiée  avec  le  docteur  Enthfield,  son 
ami.  Th.  Morgan,  Nicholson  et  W.  Johns- 
-ton,  Londres,  1799-181S,  10  volumes  in-4°; 
1  Lettres  sur  un  cours  de  poésie  anglaise ^ 
adressées  à  une  Jeune  dame^  1804 ,  in-12; 
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i  Esquisses  géographiques  j  ou  Tableau 
de  l'état  physique  et  politique  de  toutes 
les  parties  du  globe ^  1805,  2  vol.  in-8"; 

1  Vies  de  J.  Sehlen  ^  écuyer  ^  et  de  l'ar- 
chevêque Usher ,  avec  des  notices  sur  les 
hommes  de  lettres  anglais  les  plus  remar- 
quables, 1812.  in-8'';  |  Annales  du  règne 
de  George  III ,  depuis  son  avènement  au 
trône  jusqu'à  la  paix  générale  de  1815, 

2  vol.  in-8",  2*^  édition ,  1820 ,  continuée 
jusqu'à  la  lin  du  règne  de  George  III, 
5  vol.  in-8°,trad.  en  franc,  par  Eyriès,  1817 
et  1820  ,  5  vol.  in-8";  |  Revue  annuelle  ei 
Histoire  de  la  littérature  ^  ouvrage  pério- 
dique, qu'il  publia  depuis  1801  jusqu'à  sa 
mort.  Enfin ,  il  a  dorme  des  éditions  ac- 
compagnées à' Essais  critiques  des  Saisons 
de  Thompson  ;  de  l'Art  de  co?isetver  la 
santé  J  par  Armstrong;  du  Poème  de  la 
chasse _,  de  Sommerville  ;  du  Spleen  et 
autres  poèmes  ^  de  Matthieu  Gréen  ;  de 
V Essai  sur  l'homme  de- Pope  ;  des  Œuvres 
poétiques  de  Milton.  Il  a  aussi  réimprimé 
les  OEuvres  des  jyoètes  anglais^  avec  des 
additions  au  travail  de  Johnston,  et  de 
jolies  gravures. 

AILIIAUD  (  Jean  ) ,  chirurgien ,  né  à 
Lourraain  en  Provence  en  1674,  mort  à 
Aix  en  1756  ,  est  particulièrement  connu 
par  les  poudres  purgatives  auxquelles  il 
a  donné  son  nom  et  dont  il  se  disait  l'in- 
venteur. On  a  de  lui  :  Traité  de  l'origine 
des  maladies  et  des  effets  de  lu  poudre 
purgative ,  en  latin  et  en  français,  2"^  édi- 
tion augmentée ,  1748 ,  in-8°.  La  poudre 
d'Ailhaud  n'était  qu'une  combinaison  de 
résine^  de  scammonée  et  de  suie. 

AILIIAUD  (  Je an-Baptiste-Gaspard  ), 
Baron  de  la  Pellet,  fils  du  précédent, 
acheta  une  charge  de  secrétaire  du  roi, 
et  mourut  le  22  septembre  1800.  Il  a  pu- 
blié :  |  Médecine  universelle  prouvée  par 
le  raisonnement  J  ou  Précis  du  traité  de 
J.  Ailhaud,  1760,  in-12,  nouvelle  édi- 
tion, Carpentras,  1764,  5  volumes  in-12; 
I  Lettres  à  M.  Barbeu  du  Bourg ^  au,  sujet 
de  la  poudre  pwgative^  Paris,  1762,  in-12  ; 
I  l'Ami  des  malades  ou  Discours  histo- 
rique et  apologétique  de  la  powlre  purga- 
tive,  Paris,  1765,  in-12;  |  Traité  de  la 
vraie  cause  des  maladies  ^  et  Manière  la 
plus  sûre  de  les  guérir  parle  moyen  d'un 
seul  remède ^Vds'if,,  1776,  in-12. 

*  AILLAUD  (l'abbé  P.  Tocssaiivt),  pro- 
fesseur  de  rhétorique ,  ensuite  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Montauban,  né  à  Mont- 
pellier le  1*''  novembre  1759,  mort  à  Mon- 
tauban à  la  fin  de  1826.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  V Eggptiade ,  j>oèaie  sut 
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U  campagne  du  général  Ikinaparto  en 
Egypte,  calqué  sur  le  plan  de  la  Jérusa- 
letn     '  '  !i   Tasse,  où   l'on   trouve 

qu(  .  ers,  mais  (jui  ne  peut  être 

coiii]  .^cinenl  parmi  les  pm-mcs 

épiques.  Cet  ouvrage  no  se  fait  remar- 
quer q\ic  par  un  grand  excès  d'adulation  ; 
Paris,  Lcnormand,  1813,  in-8";  |  les  Ar- 
gonautes de  V humanité  .  poème  en  11 
chants,  Monlauban,  1817,  in-8";  |  le 
Triomphe  de  la  révélation .  poème  en  4 
chants  ;  |  le  nouveau  Lutrin  ou  les  lian- 
quetteSj  poème  héroï-comiciuc  en  8 
chants,  Montauban  ,  1803,  in-8";  |  Tableau 
politique  minorai  et  littéraire  de  la  France, 
depuis  le  règne  de  Louis  le  Grand  jus- 
qu'en 1815,  Montauban  et  Paris  182-3, 
in-8".  Il  avait  entrepris  une  nouvelle  llenr 
riade ,\toctï\c  héroïque  qui  devait  avoir  12 
chants,  doiit  il  n'a  publié  que  le  premier. 
AILLY  (  Pierre  d'  )  évéque,  naquit  à 
Compiègne,  en  ^oO,  d'une  famille  pauvre. 
Il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1380. 
Ensuite  il  fut  élu  cliancelier  de  l'univer- 
sité de  Paris,  confesseur  et  aumônier  de 
Charlc-s  VI ,  qui  le  nomma  aux  sièges  du 
Puy  et  de  Cambrai.  Dès  qu'il  eut  ce  der- 
nier évëché,  il  se  démit  de  sa  charge  de 
chancelier  en  faveur  du  fameux  Gerson 
son  disciple.  vSon  zèle  pour  l'extinction  du 
schisme  qui  désolait  alors  l'Eglise  l'a  rendu 
célèbre.  Il  lit  divers  voyages  à  Rome  et  à 
Avignon  pour  cet  effet.  11  eut  des  confé- 
rences avec  les  différens  papes  qui  se  dis- 
putaient alors  la  tiare.  Il  prêcha  en  1405 
devant  l'antipape  Pierre  de  Lune  sur  la 
Trinité;  et  il  parla  sur  ce  mystère  avec 
tant  d'élotiuence ,  que  ce  pontife  en  in- 
stitua la  féip.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
au  (  ■     ■     Pise.  Jean  XXII,  qui  con- 

nai  11  mérite,  réleva  à  la  di- 

gni  1  il  en  1411.  D'Ailly  alla  en 

cette  qualité  au  ctmcilc  de  Constance,  et  y 
brilla  également  par  son  zèle  et  par  son 
éloquence.  Il  revint  ensuite  à  Avignon, 
où,  selon  la  plus  commune  opiuion,  il 
termina  ses  jours  le  8  août  1419.  Martin  V 
l'avait  fait  son  légat  en  cette  ville.  La 
relation  de  ses  obsèques  par  Jean  Le  Ro- 
bert le  fait  mourir  en  1420.  Flcury  dit 
qu'il  mourut  à  Cambrai  le  28  août  1425. 
Moréri  et  Ladvucat  le  font  mourir  en 
Allemagne.  Le  collège  de  Navarre ,  qui  le 
reconnaît  pour  son  second  fondateur,  qui 
l'avait  eu  au  nombre  de  ses  boursiers  ,  et 
daos  le  sein  duquel  il  avait  acquis  le  titre 
doigte  des  docteurs  de  la  France ,  et  de 
nmrteau  des  hérétiques,  hérita  do  ses 
Uvres  et  de  ses  manuscrita.  Le  plus  connu 
1. 


do  ses  ouvrages  est  le  Traité  de  la  réforme 
de  l'Eglise ,  divi*P  rn  ^it  chapitres ,  et 
publié  avec  1»'^  "ison.son 

disciple,  c  Ati  aw  insul- 

>  tantes,  dit  1 :,  il  donna 

»  des  conseils  pr<'Cis,  pratiques  et  très  en- 
»  gageans.  Il  s'éleva  mêmp  nver  force 
»  contre  ces  réformateurs  -^  , .  qui 

»  déprisaient  autant  ladi,:  <  nn- 

»  duite  des  prélats  du  pm...,.  ...:.: c,  cl 
•  dit  qu'ils  feraient  beaucoup  mieux  d'^ 
»  carter  la  poutre  qui  couvre  leurs  yeux, 
»  que  d'observer  malignement  la  paille 
n  qui  gène  l'œil  de  leurs  frères  ,  ou  plutôt 
»  do  leur  père  et  de  leurs  maîtres.  Il 
»  proleste  ensuite  que  le  sacré  collège  s'est 
»  déclaré  plus  hautement  que  personne 
»  pour  la  réforme,  et  que  l'Eglise  romaine 
»  est  disposée  à  se  prêter  à  tous  les  régie- 
»  mens  que  l'esprit  de  sagesse  cl  de  vérité 
»  suggérera  au  concile.  »  La  plupart  de  ses 
autres  écrits  ont  paru  à  Strasbourg.  1490, 
in-fol.,  et  qnelques-uns  ont  été  imprimés 
séparément  à  Paris,  à  la  lin  du  15*  siècle. 
Tels  sont  les  suivans  :  |  Concordia  astro- 
nomiœ  cum  theologia ,  1490 ,  in-4";  |  De 
a«»ma^  Paris,  1494,  in-4";  |  De  vila  Christi, 
Paris ,  1483,  in-4°;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages, la  plupart  de  scolastique  ou  de 
piété,  et  quelques-uns  concernant  l'astro- 
logie judiciaire,  dont  ce  prélat  faisait  plus 
de  cas  qu'il  ne  convenait  à  son  état  et  à 
ses  lumières.  Ce  fut  du  reste  un  bommâ 
savant ,  irréprochable  dans  ses  mœurs , 
attentif  à  maintenir  la  discipline  de  l'E- 
glise. 

•  AILRED,  ETHELRED  ou  EALRED, 
abbé  de  Révojby ,  dans  le  comté  de  Lin- 
coUi,  né  en  1109,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages d'histoire  :  |  Jlixtoire  de  la  guerre 
de  l'Etendard  sous  le  roi  Etienne;  |  Gé- 
néalogie des  rois  d'Angleterre  ;  \  Histoire 
de  la  vie  et  des  miracles  d'Edouard  le 
Cmifesseur  ;  \  Histoire  de  la  religieuse  de 
Jf^athun.  Il  fit  aussi  des  sermons  et  des 
livres  de  piété. 

•  AIMEUIC  DEMALEF.VYE  ou  MALE- 
FAYDA,  d'abord  doyen  et  ensuite  pa- 
triarche d'Anlioche  en  1142,  après  Raoul, 
aussi  Français ,  était  né  dans  le  bourg  de 
St.  Viancé  ,  diocèse  de  Limoge».  II  arait 
embrassé  jeune  l'élat  ecclésiastique ,  et 
était  passé  en  Orient  après  la  première 
croisade.  Il  fut  dan»  ces  contrée»  légat 
du  saint  Siège,  sous  le  potiiificat  d'A- 
lexandre III.  Des  pèlerins  s'étaient  ûxé« 
en  divers  lieux  de  la  Terro^ainte ,  et  t 
vivaient  en  ermites ,  exposés  souvent  a 
de*  violeace»  et  à  de  mauvais  ti 
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de  la  part  des  Sarrasins  ;  Aimeric  les  ras- 
sembla ,  les  réunit  à  d'autres  ermites  qui 
"vivaient  sur  le  mont  Carmel,  et  en  forma 
une  congrégation  à  laquelle  il  donna  pour 
premier  général  Berthold  son  frère.  En 
4180 ,  Alexandre  III  la  confirma.  Aimeric 
mourut  en  1187.  On  a  de  lui  :  |  un  ouvrage 
intitulé  De  mstitutione  primorum  mona- 
chorum,  in  lege  veteri  exortorunij,  et  in 
nova  perseverantium ,  inséré  au  5^  vol.  de 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  entreprend 
d'y  prouver  que  le  prophète  Elle  est  le 
fondateur  des  cai-mes  :  prétention  sou- 
tenue par  ses  religieux ,  mais  réfutée  par 
le  P.  Papebroch  ;  |  Prise  de  Jérusalem  par 
Saladin;  \  Epistola  ad  Hugonem  eteria- 
num^  dans  le  tome  1'^''  du  Trésor  de  don 
Marlenne. 

AIMERICH  (  Matthieu  ),  jésuite  espa- 
gnol ,  mort  à  Ferrare  en  1799.  On  lui  doit  : 
Spécimen  veteris  romanœ  litteraturce  de- 
perditce,  vel adhuc  latentis ^FerrAre,  1784, 
2  tomes  en  i  volume  in-4°;  |  Censorini 
(  Q.  Moderati  )  de  vita  et  morte  lingiuE 
latince  Paradoxa  philologica  _.  etc.  1784, 
in-S",  ouvrage  curieux ,  dont  on  n'a  tiré 
qu'un  petit  nombre  ;  ]  NovumLexicon  his- 
toricum  et  criticum  antiquœ  romanœ  lit- 
teraturce deperditœ^  Bassano ,  1737,  in-8°. 

AIMOIN,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Fleury-sur-Loire ,  né  à  Villefranche  en 
Périgord,  composa  une //«sfoeVe  de  France 
en  cinq  livres.  Les  deux  derniers  fuient 
finis  après  sa  mort  par  une  main  étran- 
gère. Ce  n'est  qu'une  compilation  pleine 
de  fables  et  de  faux  miracles.  Les  légendes 
sont  les  sources  où  il  a  puisé.  On  trouve 
cette  histoire  dans  le  tome  III  de  la  Col- 
lection de  Duchéne ,  et  dans  celle  de  Du- 
chesne.  Il  écrivait  aisément,  mais  sans 
élégance.  Il  mourut  en  1108.  Il  est  aussi 
l'auteur  d'une  vie  de  saint  Abbon  dont  il 
était  l'élève  :  cet  ouvrage  est  important. 

AIMOIV,  prince  des  Ardennes,  fut  le 
père  de  ces  quatre  preux  qu'on  appelle 
communément  les  quatre  fils  Aimon.  Le 
prince  Renaud ,  l'ainé  de  ces  quatre  fils , 
après  avoir  porté  les  armes  sous  Charlc- 
magne,  se  fit  moine  à  Cologne,  et  mourut 
martyr,  à  ce  que  prétendent  quelques  lé- 
gendaires allemands.  Fby.  Jean  Berthelt, 
Hist.  Luxemb.  ;  Ferrarius ,  Catal.  sanct. 
ad  7  jan.  Les  quatre  fils  Aimon  ont  donné 
matière  à  un  roman  qui  fait  partie  de  la 
Bibliothèque  bleue. 

AIMON,  HAIMON,  ou  HEMNON,  évèque 
d'Halberstadt  dans  le  9'"'  siècle,  fut  disciple 
d'Alcuin,  se  trouva,  en  838,  au  concile 
assemblé  à  Mayence  contre  Gotescalc,  et 


mourut  le  27  mars  do  l'an  863.  Il  écrivit 
des  Commentaires  sur  les  Psaumes ,  sur 
Isaïe ,  et  sur  l'Apocalypse  ;  des  Sermon» 
sur  les  évangiles  des  dimanches  et  fêtes 
do  l'année,  imprimés  à  Cologne  en  1556, 
et  un  abrégé  de  l'histoire  sacrée ,  intitulé 
De  christianarum  rerum  memoria. 

AIMON,  moine  de  l'abbaye  de  Savigni, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  était  Breton,  et 
natif  de  Landacob.  Il  prit  l'habit  de  reli- 
gieux dans  l'abbaye  de  Savigni ,  au  dio- 
cèse d'Avranches  en  Normandie ,  diffé- 
rente de  l'abbaye  de  ce  nom  qui  est  dans 
le  diocèse  de  Lyon,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoîl.  Il  écrivit  divers  ouvrages  de  piété, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  vers 
l'an  1174. 

*  AINS\VORTn(HE-«Ri),  savant Uiéo- 
logien  anglais,  d'une  secte  de  non-confor- 
mistes ,  vivait  au  commencement  du 
17^  siècle.  Contraint  de  quitter  l'Angle- 
terre sous  le  règne  d'EKzabeth ,  comme 
bcaucoui)  d'avitres  de  sa  secte,  il  se  réfugia 
en  Hollande,  où  il  fut  choisi  pour  ministre 
d'une  congrégation  indépendante,  dont  la 
dissolution  fut  bientôt  amenée  par  l'ai- 
greur et  la  violence  des  disputes  que  l'es- 
prit de  secte  éleva  dans  son  sein.  Ains- 
worth  quitta  Amsterdam ,  et  se  rendit  en 
Irlande,  où  il  espérait  trouver  le  repos. 
Mais  trompé  dans  son  attente,  il  revint  en 
Hollande  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  dont 
les  circonstances  sont  assez  singulières 
pour  mériter  d'être  rapportées.  Il  avait 
trouvé  dans  la  rue  un  diamant  d'une  va- 
leur considérable  qui  appartenait  à  un 
juif.  Ainsworth  s'empressa  de  le  lui 
rendre,  et  rejeta  l'offre  d'une  somme  d'ar- 
gent qui  lui  était  faite  en  retour  de  ce  ser- 
vice. Mais  il  fit  promettre  au  juif  de  lui 
procurer  une  entrevue  avec  de  savans 
rabbins,  à  qui  il  voulait  demander  des 
éclaircissemens  sur  les  prophéties  de  l'E- 
criture concernant  le  Messie.  Le  juif,  se 
trouvant  hors  d'état  de  le  satisfaire,  et 
pressé  par  Ainsworth  de  tenir  sa  parole , 
prit,  dit-on,  le  parti  de  l'empoisonner, 
pour  se  délivrer  de  ses  importunités.  On 
croit  communément  qu'Ainsworth  mou- 
rut l'an  1629.  La  date  et  le  lieu  de  sa  nais- 
sance sont  inconnus.  Il  possédait  la  langue 
hébraïque  et  a  fait  une  traduction  litté- 
rale du  Pentateuque  accompagnée  de 
commentaires  utiles  et  curieux.  Cette  tra- 
duction fait  partie  d'une  suite  d'Anno~ 
talions  sur  l'ancien  Testament ,  ouvrage 
devenxirare,  et  qui  a  été  imprimé  pour 
dernière  fois  en  1  vol.  in-fol.  en  1639.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  écrits  de  controverse- 
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•  AINE  (  M.  J.  BAPTisTE-NicoL/iS  d) , 
maître  des  requiMos  et  iiilomlant  ilc  pro- 
vince.mort  IctJ'»  soplcmbrc  ISO.'i.  ntraduil 
de  l'angliiis  It-s  /.'g  lot;  ne  s  de.  Popo  iiiscroos 
clans  la  nouvrlle  liiyarnwe,  toin.  1 1  p.  7;». 
et  V Economie  de  la  vie  humaine .  17'»'2. 
in-iî,  petit  traité  de  morale  de  Robert 
Dodsk-y.  qui  obtint  beaucoup  de  succès, 
cl  fut  attribué  au  lord  Clicslerlield. 

•AIOllB-HK\-<:il.\DY(NEDJM-EnDY\), 
fils  de  Cliady  gouverneur  de  Tckryt,  fut 

10  père  du  grand  Saladin  et  la  lige  de  la 
race  des  Aïoubitcs.  Chassé  de  Tckryt ,  il 
alla  auprès  de  Zeuki ,  ou  Zengui  ou  San- 
guin, auquel  il  avait  auparavant  accordé 
l'hospitalité  et  qui  le  coud)la  de  bienfaits. 

11  en  obtint  un  gouvernement  qui  ne  tarda 
pas  à  être  attaqué  et  pris.  Saladin  son  fils, 
qui  était  visir  en  F-gypte,  l'appela  auprès 
de  lui.  Aïoub  mourut  d'une  chute  de  cheval 
l'an  1175(508  de  Ihég.  ) 

AIR.VL'LT,  plutôt  AYRAULT  (Pieiire), 
célèbre  avocat  de  Paris,  ensuite  lieute- 
nant-criminel à  Angers,  naquit  dans  cette 
dernière  ville  en  l'an  i:)56.  11  y  exerya  la 
rliarge  de  président  par  intérim  pendant 
les  troubles  funestes  de  la  ligue  ,  qu'd  ne 
favorisa  jamais,  contre  laquelle  même  il 
se  déclara.  Il  mourut  à  Angers  en  KJOl. 
On  ade  lui  deux  bons  ouvrages  :  |  le  Traité 
de  l'ordre  et  instruction  judiciaires,  dont 
ies  anciens  Grecs  et  Romains  ont  usé  en 
accusation  publique,  conféré  à  l'usage 
delà  France.  Paris,  15'J8,  in-8";  livre 
plein  de  recherches  ;  |  celui  de  la  puis- 
sance paternelle .  in-i",  fait  à  l'occasion 
d'un  de  ses  fils,  qui  s'était  fait  jésuite  sans 
son  consentement.  Ménage,  son  petit-fils, 
a  publié  sa  vie  en  latin,  in-4°,  1075. 

•  A1SSÉ(M"'),  née  en  Circassie  en  1695 
ou  94 ,  fut  vendue  à  l'àgc  de  U  ans  au 
comte  de Ferréol,  ambassadeur  de  France 
à  G>nstantinople,  par  un  marcitand  dcs- 
clavcs,  qui  disait  l'avoir  trouvée  dans  un 
|ialais  d'une  ville  de  Circassie  pillée  par 
les  Turcs.  Le  comte  l'amena  en  France  , 
ei  la  confia  à  sa  belle-sœur,  l'nc  réunion 
de  circonstances  romanesques  ont  rendu 
.sa  personne  célèbre  î>ans  la  rendre  plus 
lieurcujc.  EUe-mèn«e  en  fait  l'avui  dans 
plusieurs  de  ses  lettres.  Une  maladie  de 
langueur  qu'elle  éprouva  quelques  années 
avant  sa  mort ,  décida  sf)n  retour  vers  la 
religion ,  et  l'engagea  à  faire  le  sacrifice 
de  la  passion  la  plus  violente  qu'elle  eût 
éprouvée.  11  parait  que  les  cond)ats  qu'elle 
eut  à  surmonter  abrégèrent  sa  vie.  Elle 
mourut  en  1753  ,  âgée  seulement  de  58 
ft«a.  Elle  écrivait  dans  ses  derniers  nio- 


mcns  :  «  I^  vie  que  j'ai  menée  a  été  bfc* 
-  misérable.  Ai-jo  jamais  joui  d'un  instant 

•  de  joie?. le  ne  jxjuvais   être  avec  moi- 

•  même,  je  craignais  de  penser.  »  Il  parait 
qu'elle  eut  pour  séducteur  celui  qui  l'a- 
vait achetée,  et  que  fidèle  &  sa  passion 
malheureuse,  elle  rejeta  les  offres  les  plus 
sédiiisanles  que  lui  faisaient  tour  h  tour 
l'intérêt  ou  la  bassesse.  Les  Lettres  de 
iM  '  Aïssé  n'ont  été  publiées  que  long- 
temps après  sa  mort  en  1787,  I  vol.  in-lî, 
et  en  1800,  avec  celles  de  mesdames  de 
Villars,  la  Fayellc  et  de  Tcncin,  en  3  vol. 
in-12.  Elles  contiennent  des  anecdotes 
assez  intéressantes  sur  la  cour  et  sur  plu- 
sieurs personnes  célèbres  de  son  temps. 
Sa  manière  de  narrer  est  facile  et  piquante; 
mais  le  ton  n'est  pas  habituellement  celui 
d'une  femme  de  bonne  compagnie. 

AISTULFE,  ou  bien  ASTOLFE ,  ou 
ATH  AULF,  roi  des  Lombards,  après  avoir 
enlevé  l'exarcatdeRavenne  aux  Romains, 
se  disposait  à  s'emparer  des  terres  de  l'E- 
glise. Le  pape  Etienne  II ,  défenseur  de 
ses  peuples  et  de  ses  domaines,  passa  en 
France  pour  demander  du  secours  au  roi 
Pépin.  Ce  prince  le  reçut  avec  beaucoup 
de  distinction ,  et  partit  pour  lo  venger. 
Aistulfe  ayant  mis  le  siège  devant  Rome , 
fut  d'aljord  forcé  de  l'abandonner,  puis  de 
se  reconnaître  vassal  du  roi  de  France, 
qui  était  venu  l'assiéger  dans  Pavie,  et 
qui ,  après  s'être  rendu  maître  de  l'exar- 
cat ,  le  donna  au  pape.  Aistulfe  mourut 
en  750. 

•  AITON  (  Gt-n-LACME  ) ,  savant  bota- 
niste, né  en  Ecosse,  en  1731 ,  et  mort  en 
1795,  fut  nommé  en  1759,  directeur  du 
jardin  botanique  du  roi  d'Angleterre ,  à 
KeNv.  Il  acclimata  dans  sa  patrie  une  foule 
de  plantes  exotiques,  et  fit  imprimer  la 
description  du  jardin  de  Kew ,  sous  ce 
titre  :  Hortus  Ketvensis  or  a  catalogue  of 
tlic  plants  cultivatcd  in  the  royal  botanic 
garden  at  Kew .  5  vol.  in-8",  1789 ,  avec 
une  belle  collection  de  gravures.  Un  genre 
de  la  famille  des  méliacces  a  été  appelé 
^litona  du  nom  de  co  botaniste. 

AiTZEMA  (  Lkoji  van),  naquit  à 
Dolkum  ,  en  Frise ,  en  IGOO,  dune  famille 
noble.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  publia  ses 
Pocmala  juvenilia.  Les  \  illes  anséatiques 
le  firent  leur  résident  a  La  Haye,  ou  il 
mourut .  en  160î>,  avec  la  réputation  d'un 
honnête  homme,  d'un  l)on  politique,  et 
d'un  savant  aimable  11  nous  reste  de  lui 
une  Histoire  des  Provinces-l'nies  .  en  hol- 
landais, en  7  vol.  in-fol.  et  15  vol.  in-4*. 
Elle  est  estimable  par  les  actes  publies 
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qu'elle  renferme,  depuis  1621  jusqu'en 
1669.  Elle  est  en  général  fidèle  et  exacte, 
surtout  dans  la  partie  que  l'auteur  a  faite 
sur  des  mémoires  que  lui  ont  fournis  des 
personnes  instruites.  On  a  donné  une  con- 
tinuation de  cette  histoire  ,  en  3  volumes 
in-fol. ,  qui  vient  jusqu'en  1692.  C'est  en 
partie  dans  Aitzema  qu'est  puisée  \ His- 
toire des  Provinces-Unies  ^  8  vol.  in-Zt", 
Paris,  1757-1771.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain une  Histoire  latine  de  la  paix  de 
Munster,  1654,  in-4°,  ouvrage  estimé  pour 
l'exactitude ,  mais  non  pas  pour  la  dic- 
tion. 

AJALA ,  ou  plutôt  AYALA  (  Martix 
Perez  de  ),  archevêque,  né  dans  le  diocèse 
de  Carthagène,  en  150/i.,  de  parens  obscurs, 
enseigna  d'abord  la  grammaire  pour  nour- 
rir sa  famille.  Ayant  ensuite  été  ordonné 
prêtre,  et  s'étant  fait  connaitreàCharlcsV, 
cet  empereur  l'envoya,  en  qualité  de 
théologien ,  au  concile  de  Trente ,  et  lui 
donna  successivement  deyx  évêchés,  et 
enfin  l'archevêché  de  Valence.  Ce  prélat 
savant  et  zélé  gouverna  son  diocèse  en 
digne  pasteur,  et  mourut  l'an  1566.  On  a 
de  lui  un  traité  latin  |  des  Traditions  aijo- 
sioliqices.eii  dix  livres,  Paris ,  1562,  in-S", 
et  I  De  vera  ratione  christianismi  instruc- 
tion Cologne,  1554,  in-12.  C'est  une  in- 
struction chrétienne  adressée  à  un  docteur 
juif  nouvellement  converti,  suivie  d'une 
dissertation  pleine  de  savoir  et  d'onction 
sur  l'invocation  des  saints ,  leurs  prières 
pour  nous ,  le  jeûne ,  etc. 

ARAKIA  (  Martiîv  ) ,  dont  le  véritable 
nom  est  Sans-Malice  qu'il  a  traduit  en 
grec ,  professeur  en  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  et  l'un  des  principaux 
médecins  de  François  P'' ,  était  né  à  Chà- 
ions-sur-Marne.  Il  a  traduit  Ars  medica, 
quœ  est  ars  parva,  et  de  ratione  ciirandi, 
de  Galien.  Ce  dernier  est  accompagné 
d'un  commentaire.  Il  fut  un  des  princi- 
paux députés  de  l'université  au  concile  de 
Trente  l'an  1545.  Il  mourut  en  1551. 

ARAIilA  (Martix)  ,  fils  du  précédent , 
médecin  et  professeur  royed  en  chirurgie , 
mort  en  1588,  âgé  d'environ  49  ans.  Il  est 
auteur,  suivant  quelques  bibliographes, 
d'un  traité  intitulé  Consilia  medica,  1598, 
in-fol.  :  quelques  auteurs  l'attribuent  à 
son  père.  Son  dernier  petit-fils  mourut 
en  1677 ,  de  chagrin  d'avoir  été  rayé  de  la 
faculté  ou  seulement  interdit  pendant  six 
mois,  parce  qu'il  avait  consulté,  contre 
son  serment,  avec  des  médecins  étran- 
gers. Cette  famille  eut ,  pendant  long- 
temps, des  médecins  distingués  qui  furent 


attachés  aux  rois  Charles  IX ,  Henri  III  et 
Louis  XIII. 

ARBAR  (  Mohammed  ) ,  empereur  du 
Mogol ,  né  en  1542  ,  eut  à  combattre ,  pen- 
dant im  règne  de  près  de  50  ans,  les  in- 
surrections de  son  premier  ministre,  des 
gouverneurs  de  provinces ,  des  seigneurs, 
et  même  de  son  propre  fils  Sélim.  Ces 
expéditions  continuelles,  où  il  combattit 
en  personne  et  avec  la  plus  grande  bra- 
voure ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  s'occuper 
des  sciences  et  des  arts  :  il  ordonna  des 
recherches  sur  la  population,  sur  les  pro- 
ductions naturelles  et  industrielles  de 
chaque  province,  et  il  chargea  Aboul- 
Fazl ,  son  grand  visir ,  de  la  rédaction  de 
cet  ouvrage  qui  renferme  une  description 
exacte  et  détaillée  de  V Indoiislan.  Voyez 
ABOUL-FAZL.  Il  mourut  le  15  octobre 
1605.  M.  Langlès  a  donné  des  détails  fort 
intéressans  sur  la  vie  de  cet  illustre  mo- 
narque. Contre  l'usage  des  i)rinces  de  sa 
nation,  il  se  montra  constamment  géné- 
reux, clément,  quelquefois  au-delà  des 
bornes  prescrites  à  la  prudence.  «  Ce  dé- 
»  faut ,  dit  l'historien  persan  Ferichtah, 
»  ne  peut  être  attribué  qu'à  son  excessive 
j)  bonté ,  et  non  à  la  faiblesse  de  son  ca- 
»  ractère;  car  il  réunissait,  au  contraire, 
»  une  fermeté  inébranlable  à  la  plus  éton»- 
»  nante  intrépidité.  « 

*  ARE.\SIDE  (Marc),  naquit  à  New- 
Castle,  sur  la  Tyne,  le  9  novembre  1721. 
Son  père ,  qui  appartenait  à  la  secte  pres- 
bytérienne ,  le  fit  élever  avec  soin.  Envoyé 
à  18  ans  à  l'université  d'Edimbourg,  il 
y  commença  les  études  nécessaires  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Mais  lî 
carrière  de  la  médecine  ayant  plus  d'at 
trait  pour  lui,  il  passa  en  1741  àLeyde. 
où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  1744. 
Il  exerça  d'abord  comme  médecin,  à  Nor- 
'thampîon;  mais  n'ayant  pas  obtenu  un 
grand  succès,  il  alla  s'établir  à  Hampstead, 
puis  à  Londres ,  où  il  fut  successivement 
médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Thomas, 
agrégé  au  collège  des  médecins,  et  membre 
de  la  Société  royale.  Il  obtint  même  sur 
la  fin  de  sa  vie  le  litre  de  médecin  du  roi. 
Une  fièvre  putride  l'enleva  le  23  juin  1770, 
à  l'âge  de  49  ans.  Akenside  avait  des  con- 
naissances vaiiées.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages relatifs  à  sa  profession ,  qui  ont  été 
insérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques et  dans  d'autres  recueils  périodi- 
ques. Le  plus  considérable  est  un  Traite 
sur  la  dyssenterie ,  écrit  en  latin  et  im- 
primé séparément  en  1764.  Mais  Akensiiîe 
est  plus  connu  aujourd'hui  comme  pocle 
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q\ie  comme  méilccin.  Il  publia  !t  diffé- 
tenics  époques  des  odes,  des  épllres  ,  cl 
d'autres  poonies  de  différcns  genres;  la 
première  et  la  meilleure  de  ses  produe- 
liona  iH)eti(jue3.  le  poème  des  Plaisirs  (Ur 
rimaffiimtion .  lui  valut  uue  grande  célé- 
brité. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  le  baron  d'Holbach,  1769,  in-l'i, 
el  1806,  in-18.  Comme  tout  ce  qu'a  écrit 
AVenside ,  il  respire  un  amour  de  la  li- 
berté qui  va  souvent  jusqu'à  l'excès. 

•  AKERBL.VD  (  J.  D.  ) ,  philologue  sué- 
dois, mort  à  Rome  en  1819.  Il  s'est  adonné 
à  la  recherche  des  antiquités  égj'pliennes, 
et  a  donné  la  clef  d'une  écriture  cursivc 
des  Cophtes ,  inconnue  jusqu'alors.  On  a 
de  lui  :  Inscriptionis  phœniciœ  oroniensis 
nova  Interprétation  Paris,  1802,  in-8°, 
traduite  sous  le  titre  de  Lettre  sur  l'in- 
scription égyptienne  de  Rosette ,  adressée 
à  M.  P.  Silvestrc  de  Sacy ,  1802,  in-S".  Les 
deux  éditions  sont  épuisées.  Il  a  expliqué 
aussi  un  grand  nombre  d'inscriptions 
placées  sur  des  monumens  phéniciens. 

AKIBA-,  rabbin,  et  un  des  principaux 
docteurs  hébreux  du  collège  de  Tibériade, 
dans  le  l"  siècle  de  J.-C,  garda  des  trou- 
peaux jusqu'à  l'âge  de  40  ans  ;  mais  la  fille 
de  son  maître  lui  ayant  promis  de  l'é- 
pouser s'il  devenait  savant ,  l'amour  le  fit 
docteur.  Ce  rabbin ,  fanatique  comme  la 
plupart  de  ses  confrères,  se  jeta  dans  le 
parti  du  faux  messie  Barcochébas ,  et  lui 
appliqua  cette  prophétie  de  Balaam.  Orie- 
tur  Stella  ex  Jacob ,  etc.  Il  excita  les  .Tuifs 
à  la  révolte ,  en  leur  citant  les  prophètes , 
et  commit  avec  eux  des  cruautés  qui  le 
firent  condamner  à  mort  par  l'empereur 
Adrien,  l'an  {"STi  de  J.-C.  Il  fut  écorché 
vif.  Selon  les  .Tuifs,  il  avait  alors  120  ans. 
Sa  femme,  ses  enfans  et  ses  disciples  fu- 
rent aussi  massacrés.  Les  rabbins  lui  at- 
tribuent le  Livre  de  la  création,  qu'il 
mit  sous  le  nom  d'Abraham. 

AI.AnA.SlEIl  (  Gtii.LAi;ME  ),  théolo- 
gien anglican  (  né  à  la  fin  du  IC*  siècle  à 
Hadleigh,  dans  le  comté  de  SuffoIck),  se 
fit  catholique ,  redevint  anglican  .  et  fut 
prébende  de  Saint-Paul  de  Londres  dans 
le  17*  siècle.  L'éiude  de  la  cabale  le  jeta 
dans  des  opinions  absurdes.  Il  est  auteur 
d'un  lexique  hébreu  ,  in-fol.  et  de  quel- 
ques autres  livres  intitulés  ridirulement 
et  comi>osés  de  même.  Tels  .sont  :  |  Trac- 
tatus  in  rcvelationem  Christ i ,  modo  ca- 
balistico  erplicntum  .  Antuerpi.Te ,  1602  , 
in-*"*;  I  Tractât  lis  de  bcstia  apocalijptica. 
Dclphis,  1621,  in-12;  |  Spiraculttm  rti- 
barum  .  seu  fons  spirilualium  expositio- 


num  ex  œquivocis  Pentaglntti  signifirn- 
tionibtts;  Le  ce  spnnsus  tenit.  seu  rubn 
pulchritndinis  .  etc. 

AL\<:OQlE.  royez  MARGUERITF. 
MARIE. 

AL \r>0\  (  CtJkin»!  ) ,  de  Mérargnes  en 
Provence,  procureur  syndic  de  cette  pro- 
vince, ayant  rêvé  que  son  nom  d'Alagon 
était  le  même  que  celui  d'Aragon  ,  el  qu'il 
appartenait  à  cette  maison  illustre  ,  mé- 
dita ,  avec  le  secrétaire  de  l'ambassadeur 
d'Espagne,  d'introduire  les  Espagnols 
dans  Marseille.  Un  f(»rçat  de  galères  ,  a 
qui  il  avait  communiqué  son  dessein, 
le  découvrit  au  duc  de  Guise.  Alagon» 
convaincu  de  son  crime,  eut  la  tète 
tranchée  à  Paris  ,  en  1605.  Elle  fut  en- 
voyée à  Marseille ,  dont  Alagon  devait 
être  viguier  l'année  suivante ,  pour  être 
exposée  sur  une  des  portes  de  la  ville. 

ALAH  AMAR,  premier  roi  de  Grenade, 
en  1237.  Ses  successeurs  y  régnèrent  jus- 
qu'en 1492,  qu'ils  furent  détrônes  par 
Ferdinand  et  Isabelle. 

ALAIX,  prétendu  roi  des  Alains^  in- 
connu à  tous  les  auteurs,  dont  on  a  voulu 
faire  un  personnage  réel ,  sur  la  foi  d'un» 
fausse  médaille.  Voyez  le  Mercure  de 
France .  juillet  1724 ,  pag.  1447. 

ALAI\  DE  LILLE,  évéque  de  Lille  en 
Flandre,  florissait  en  l'université  de  Paris, 
au  milieu  du  12*^  siècle.  Il  avait  pris  l'ha- 
bit de  Saint-Bernard  du  vivant  de  ce  saint, 
fut  premier  Jibbé  de  la  Rivour,  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  et  ensuite  en  1151  . 
évéque  d'Auxerre.  Il  quitta  l'épiscopal  ea 
1167  ,  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  et 
mounit  à  Clairvaux  ,  en  octobre  1181.  Il 
avait  plus  de  100  ans.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages,  entre  autres  T'ita  sancti  fier- 
nardi;  elle  est  dans  le  tom.  2  des  Œuvres 
de  ce  père,  édition  de  1690;  (  Testamen- 
tum  suum ,  dans  le  recueil  de  Nicolas  Ca- 
m usât  ;  Lxplanationcs  in  proplietias 
Merlini  angli  :  ces  prophéties  faisaient 
beaucoup  de  bruit  sous  le  règne  de  Louis 
le  Jeune.)  —  On  a  confondu  souvent  Alain 
de  Lille  avec  un  autre  Alain  de  l'islc.  qui 
d'après  l'abbé  Le  Bœuf,  naquit  .soit  à  Lille 
«le  Médoc,  soit  à  Lille  dans  le  comtat 
Venaissin,  qui  fut  %\nnon\mv  le  do<trur 
universel .  et  dont  la  réputation  de  .«avoir 
était  si  brillante ,  que  l'on  disait  de  lui  : 
Sufficiat  vobis  vidisse  Jlamun  Alain  do 
l'isle  mourut  àCiteaux  ,  vers  le  commen- 
cement du  13*  siècle.  On  a  recueilli  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages  à  An- 
vers. 1654,  In-fol.  Rien  de  plus  obscur 
que  1.1  vie    de  cet  Alain,  qu'on  a  fon- 
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fonda  avec  le  précédent,  et  sur  lequel  on 
a  débité  mille  fables.  Don  Brial ,  ancien 
bénédictin ,  a  lu  à  l'Institut  un  mémoire 
curieux  sur  Alain;  il  le  fait  naître  à  Lille 
en  Flandre.  On  remarque  parmi  ses 
ouvrages  V yJnli-Claudianus  ^  seu  de  viro 
optimo  el  in  omni  viriute  perfeclo;  De 
j}lanctu  naturœ  contra  Sodomiœ  xntiwn; 
contra  albigeoises^  valdenses ,  etc.  Dicta 
de  lapide  philosophico.  Tous  les  ouvrages 
d'Alain  ont  été  recueillis  par  le  P.  Charles 
de  Visels ,  Anvers ,  1654 ,  in-fol. 

ALAIN  CHARTIER.  P'oy.  CHARTIER. 

ALAMANNI  (Louis  ), gentilhomme  flo- 
rentin ,  et  célèbre  poète  italien ,  naquit  à 
Florence  le  28  octobre  1473.  Etant  entré 
dans  une  conspiration  contre  le  cardinal 
Jules  de  Médicis  (  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VII  ) ,  qui  gouvernait 
alors  la  république  de  Florence ,  il  fut  ob- 
ligé de  se  réfugier  en  France.  Il  y  fut  bien 
aGCueilli  de  François  I ,  qui  le  combla  de 
bienfaits ,  et  le  clioisit  pour  son  ambassa- 
deur auprès  de  Charles-Quint,  en  1544. 
Il  fut  également  en  faveur  auprès  de 
Henri  II ,  fils  et  successeur  de  François  I, 
qui  l'employa  en  diverses  négociations , 
pour  lesquelles  Alamanni  n'avait  pas 
moins  de  talent  que  pour  la  poésie.  Il 
mourut  en  1556  à  Amboise ,  où  était  la 
cour.  Nous  avons  de  lui ,  |  le  poème  de 
Giro7ie  il  Cortese ,  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction en  vers  du  roman  de  Giron  le 
Courtois  :  l'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  1548,  in-4".  |  \5n  autre 
poème,  Délia  coltivazione ^  Paris,  1544 
m-4°,  que  les  Italiens  mettent  à  côté  des 
Géorgiques.  |  Des  poésies  de  divers  gen- 
res, rassemblées  sous  le  titre  à! Opère 
toscane  ^  dans  un  recueil  en  2  vol.  in-8°, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Florence 
chez  les  Juntes  ,  en  1552 ,  pour  le  premier 
tome  ;  et  pour  le  second ,  de  Lyon ,  chez 
Gryphe ,  même  année.  |  On  a  aussi  de 
lui  Antigone  ^iva.QiiA\e,;  \  Flore ^  comédie. 
}  Avarchide j  ou  siège  de  Bourges,  poème 
en  24  chants,  Florence,  4570,  in-4°  ; 
I  cent  vingt-deux  épigrammes.  On  trouve 
dans  tous  ces  ouvrages  une  versification 
facile  ,  un  style  mâle  et  pur  ,  et  beaucoup 
d'imagination.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Alamanni  son  parent,  dont  les 
poésies  burlesques  ont  été  imprimées 
avec  celles  duBurchiello  et  autres,  à  Flo- 
rence, en  1552 ,  in-8". 

ALAMIR ,  prince  de  Tarse,  prit  le  nom 
de  calife  dans  le  9*  siècle.  Il  entra  dans 
les  provinces  de  l'empire  à  la  tète  d'une 
formidable  armée  de  Sarrasins,  qui  y  firent 
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de  grands  ravages.  André  le  Scythe, 
gouverneur  du  Levant ,  voulant  s'opposer 
à  leur  furie ,  ce  prince  barbare  lui  en- 
voya dire  que  s'il  lui  donnait  la  bataille  , 
le  fils  de  Marie  ne  le  sauverait  pas  de 
ses  mains.  Ce  blasphème  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  le  jour  du  combat  ce  gou- 
verneur prit  la  lettre  du  Sarrasin,  et 
l'ayant  fait  attacher  à  une  image  de  la 
Vierge  pour  servir  d'étendard,  son  armée, 
enflammée  par  le  double  motif  de  la  ven- 
geance et  de  la  religion  ,  vainquit  les  en- 
nemis elen  fit  un  affreux  carnage.  Alamir 
fut  pris  et  eut  la  tête  tranchée. 

ALAMOS  (  Balthasar  ),  Castillan, 
après  être  resté  11  ans  en  prison,  obtint 
sa  grâce  de  Philippe  III,  et  fut  employé 
par  Olivarès,  ministre  de  Philippe  IV. 
Il  mourut  dans  un  âge  avancé ,  au  milieu 
du  17'  siècle.  On  a  de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée ,  avec  un  Commenr- 
taire  qui  l'est  moins. 

ALAMUADAR ,  roi  des  Sarrasins ,  fit 
des  courses  dans  la  Palestine ,  l'an  509 , 
et  fit  mourir  plusieurs  solitaires  qui  vi- 
vaient dans  le  désert.  Les  miracles  qu'il 
vit  ensviite  opérer  par  les  chrétiens  le 
touchèrent  si  fort ,  qu'il  demanda  d'être 
reçu  parmi  eux.  Pendant  qu'on  le  prépa- 
rait à  recevoir  le  baptême,  les  acéphales, 
hérétiques  eutychiens ,  résolurent  de  l'at- 
tirer à  leur  secte.  Ces  hérétiques  confon- 
daient les  deux  natures  en  J.-C,  d'où  il 
s'ensuivait  que  la  nature  divine  avait 
souffert ,  et  était  morte  sur  la  croix.  Ils 
envoyèrent  à  Alamundar  des  évêques  de 
leur  parti ,  pour  l'engager  à  recevoir  le 
baptême  de  leurs  mains  ;  mais  le  caté- 
chumène méprisa  leurs  sollicitations ,  et 
se  servit  d'un  trait  ingénieux  pour  rendre 
leur  erreur  sensible.  Il  feignit  d'avoir 
reçu  des  lettres  par  lesquelles  on  lui 
apprenait  la  mort  de  l'archange  saint 
Michel,  et  leur  envoya  des  gens  pour 
apprendre  d'eux  ce  qu'ils  pensaient  de 
cette  nouvelle.  Comme  elle  leur  parut 
autant  impossible  qu'elle  semblait  ridi- 
cule, il  leur  dit  :  S'il  est  donc  vrai  qu'un 
ange  ne  saurait  ni  souffrir  ni  mourir^ 
comment  voudriez -vous  que  J.-C.  fût 
mort  sur  la  croix^  puisque^  selon  vous, 
il  n'a  qu'une  nature  ^  qui^  étant  divine t 
est  impassible  ? 

•  ALAN,  ALLEN  ou  ALLl^N  (Guillaume), 
cardinal  anglais ,  archevêque  de  Malines, 
naquit  à  Rossai  dans  le  Lancashire,  en 
1552,  fitses  études  à  l'universilé  d'Oxford, 
et  fut  nommé ,  en  1558,  clianoine  d'Yorck. 
D'un  caracière  ardent^  et  nourri  dans  les 
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principes  de  la  rommunion  romaine  .  il 
se  sentit  embrasé  de  r.èlc  pour  le  soutien 
des  vtVités  calholiqiics.  Marie  ,  favorable 
au  calholicisme ,  venait  de  mo»jrir,  et  la 
reine  lUisabelh  lui  succédait ,  avec  des 
Sentiment  bien  opposés.  Alan  ayant  déjà 
publié  quelques  livres  en  faveur  des 
docmes  de  l'Kîîlisc  romaine ,  fut  obli{jé  de 
sortir  du  niyaume.  Il  vint  à  Louvain, 
et  y  fui  mis  à  la  tète  du  collège  an{jlais. 
Le  dérangement  de  sa  santé  l'obligea  de 
retourner  en  Angleterre.  Il  y  couiposa 
quelques  écrits  de  controverse  qui  furent 
déférés  au  gouvernement  :  bientôt  il  se 
vit  obligé  de  fuir  de  nouveau.  De  retour 
en  Flandre,  il  professa  la  théologie  à 
Malines,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Douai, 
et  oblijil  successivement  un  canonicat  à 
Cambrai  et  à  Reims.  Il  continuait  d'écrire 
contre  les  innovations  de  l'église  angli- 
cane, et  trouvait  le  moyen  d'introduire 
ses  livres  en  Angleterre,  non  sans  danger 
pour  ceux  qui  s'en  cliargeaicnf.  Un  jésuite 
fut  pendu  pour  avoir  tenté  d'en  faire 
entrer  quelques-uns.  Alan  ne  se  borna 
pas  à  attaquer  l'église  anglicane  par  ses 
écrits  :  il  fut .  dit-on  ,  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  délerniiiier  le  cabinet 
de  Madrid  à  équiper  la  fameuse  an/taefa. 
pour  aller  détrôner  tlisabcth  et  rétablir 
le  calholicisme  en  Ajigleterre.  L'entre- 
prise échoua  ;  mais  le  zèle  d'Alan  fut  ré- 
compensé par  le  chapeau  de  cardinal.  Il 
alla  s'établir  à  Rome  ,  où  il  servait  de  sa 
bourse  et  de  sou  crédit  les  Anglais  lidèles 
à  leur  religion,  que  la  persécution  forçait 
de  s'expatrier.  Il  mourut  dans  celte  ville 
en  l'i74,  avec  la  réputation  d'un  habile 
et  télé  conlroversiste.  Il  a  laissé;  |  Défense 
de  la  doctrine  catholique,  au  sujet  du 
purgatoire  et  de  la  prière  des  morts, 
Ativ  I  In  écrit   apologétique, 

irii  »  raisons  pour  la  foi  ca- 

thoi  ,  ,  '  /tnse  du  pouvoir  légitime 
etde  l  autorité  du  sacerdoce  pour  la  ré- 
mission des  péchés .  avec  un  supplément 
sur  la  confession  et  les  indulgences.  I  lu 
écrit  sur  les  sacremens.  |  In  autre  sur  le 
'utie  des  saints  et  île  leurs  reliques ,  etc. 
\L\UD  D'A^ISTERDAM,  né  dans 
te  ville  en  1490.  d'où  il  a  pris  son 
nom,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  Il  s'appliqua  beaucoup 
&  l'étude  des  belles-lettres,  qu'il  cnseijpna 
à  Amsterdam,  à  Cologne,  àllrccht  cl 
à  Louvain,  où  il  mourut  en  ïtWt ,  après 
tToir  légué  sa  bibliothèque  aux  orphe- 
lins d'Amsterdam.  On  a  de  lui  un  très 
grand  nombre  d'ouvr.nges  sur  la  litléra- 


ture  et  la  controverse.  Ces  derniers  sont 
plus  pieux  que  savans.  On  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  la  Dibliotheca  belgica  de 
Froppens. 

AI,\UIC  I",  fut  appelé  le  hardi  el 
l'entreprenant  par  les  (ioths  ses  sujets.  11 
était  en  effet  l'un  et  l'autre.  Aprèa  avoir 
embrassé  le  christianisme  .  il  se  jeta  dans 
l'arianisme  vers  l'an  3:^0.  Il  avait  rendu 
des  services  importans  à  l'empereur  Théo- 
dose  contre  les  Iluns;  mais  ne  se  croyant 
pas  îisse?.  récompensé,  il  le  quitta  à  la  tcto 
des  Goths  qu'il  commandait ,  et  déclara 
la  guerre  aux  Romains  l'aii  37.'{.  Ses  pre- 
miers exploits  furent  en  Grèce,  où  il  dé- 
truisill'idolàtrie.  .\près  l'avoir  ravagée, il 
fut  attaque  et  vaincu  par  Slilicon,  général 
de  l'eiupcreur  Honorius.  11  se  déroba  à 
la  poursuite  de  ses  ennemis ,  réunit  une 
armée,  se  lit  proclamer  roi,  el  s'avança 
vers  Rome  pour  la  saccager.  Il  s'en  éloigna, 
après  avoir  exigé  de  fortes  rançons  ;  mais 
il  revint  ensuite,  délit  les  Romains,  fit 
reconnaître  Attale  pour  empereur,  entra 
dans  Rome  comme  un  vainqueur  irrité , 
en  /t09,  et  permit  à  ses  soldats  de  se  livrer 
à  toutes  les  abominations  que  des  Barba- 
res qui  ne  sont  retenus  par  aucun  frein , 
peuvent  commettre  ;  leur  ordonnant  néan- 
moins de  respecter  les  églises  et  ceux  qui 
les  auroient  prises  pour  asile.  C'est  à  ce 
sac  de  Rome  que  Bossuet,  dans  l'explica- 
tion de  l'Apocalj'psc ,  rapporte  une  des 
principales  prophéties  de  ce  livre  divin 
(  ch.  18  ).  Saint  Jérôme  représente  cett« 
capitale  du  monde  comme  devenue  le  tom- 
beau de  ses  habitons.  Saint  Augustin, 
Paul  Orose ,  etc.  en  parlent  de  la  même 
manière.  Alaric  ne  sortit  de  Rome  que 
I>our  aller  faire  la  conquête  de  la  Sicile  cl 
d'une  partie  de  l'Afrique;  mais  une  lein- 
péle  ayant  brisé  le  plus  grand  nombre  do 
ses  vaisseaux,  il  se  retira  dans  la  C-alabrc, 
et  fut  frappé  de  mort  subite  peu  de  temps 
après,  en  410,  à  Coscnza.  Ses  soldais, 
pour  le  dérober  à  la  vengeance  des  Ro- 
mains, rcnlerrèrcnl  au  milieu  de  la  ri- 
vière de  Vafento ,  avec  des  richesses  pro- 
digietises.  Moins  intolérant  que  son  père 
Euric,  qui  avait  conquis  l'Kspagne,  11 
permit  aux  évéques  de  ses  ri  ils  de  tenir 
une  assemblée  à  Agde,  en  'jOo. 

ALAIUC  il,  n>i  des  Visigolhs,  filf 
d'Euric,  qui  avail  conquis  l'Espagne,  lui 
succéda  l'an  484.  Il  régnait  non-seulement 
sur  la  Péninsule,  mais  encore  sur  lout  le 
pays  qui  est  entre  le  Rhône  et  la  Garonne. 
Clovis,  fâché  que  de  si  belles  contrées 
fussent  possédées  par  des  Barbares  ,  afin 
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qua  Alaric,  et  le  tua  de  sa  propre  main, 
à  Vouiilc  en  Poitou ,  l'an  507.  Les  Visi- 
golhs  ne  conservèrent  plus  dans  la  Gaule 
que  la  Septimanie  et  la  Provence.  Ania- 
laric  son  fils  lui  succéda.  Théodoric  roi 
d'Italie  gouverna  l'Espagne  comme  tuteur 
du  jeune  prince.  Le  recueil  des  lois 
connu  sous  le  nom  de  Code  Alaric  ^  tiré 
en  partie  du  Code  Théodosien  ^  fut  publié 
par  les  ordres  de  ce  roi. 

*  ALARY  (l'abhé  ),  né  à  Pampelune  en 
1751,  embrassa  la  carrière  des  missions  en 
1733 ,  et  partit  pour  Siam ,  où  il  fit  de 
nombreuses  conversions,  ainsi  qu'au  Ben- 
gale et  à  la  Chine  en  1772.  Il  rentra  en 
France ,  et  fut  nommé  directeur  des-  mis- 
sions étrangères.  La  révolution  l'obligea 
de  s'expatrier  ;  il  passa  en  Angleterre ,  et 
ne  revint  à  Paris  qu'en  1802.  Il  reprit 
alors  la  direction  du  séminaire  des  mis- 
sions jusqu'en  1809,  époque  de  la  sup- 
pression de  cet  établissement.  Depuis ,  il 
vécut  dans  la  retraite ,  et  mourut  à  Paris 
en  1817. 

*  ALARY  (Etienne- Aimé  ),  né  à  Mont- 
pezat  en  Vivarais  le  29  septembre  1762 , 
étudia  au  séminaire  de  Viviers ,  et  y  prit 
les  ordres  en  1785.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution il  se  réunit  aux  royalistes  qui  s'é- 
taient rassemblés  à  Jalès ,  et  fut  mis  hors 
la  loi.  Il  passa  dans  l'étranger  en  1792,  et 
fut  nommé  aumônier  du  quartier-général 
du  prince  de  Condé ,  et  successivement 
confesseur  des  ducs  d'Angoulême  et  de 
Ben-y.  Son  courage  égalait  ses  sentimens 
religieux.  Dans  toutes  les  affaires,  il 
exposa  sa  vie  pour  donner  des  secours 
temporels  et  spirituels  aux  blessés,  ce  qui 
le  fît  appeler  le  brave  des  braves.  Devant 
Munich,  il  fut  blessé  en  1796,  et  il  eut 
nn  cheval  tué  sous  lui  à  l'affaire  de  Con- 
stance en  1799.  Rentré  en  France  en  1803, 
il  fut  arrêté  en  180/». ,  et  conduit  à  Sainte- 
Pélagie  ,  puis  au  Temple  ,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  Après  la  restauration, 
il  devint  chapelain  de  la  duciiesse  de 
Berry ,  et  il  mourut  en  1819. 

ALAVA-ESQUIVEL  (  Dikgo  ) ,  cano- 
nis'.s  de  Vitloria,  fut  évèque  d'yVstorga , 
puis  d'Avila ,  et  ensuite  de  Cordoue.  Il 
assista  au  concile  de  Trente ,  et  mourut 
en  1562.  On  a  de  lui  :  De  conciliis  loii- 
versfilibus ,  ac  de  his  quœ  ad  religionis  et 
chri^tianœ  reipublicœ  reformationem  in- 
stituenda  videntur;  très  bon  ouvrage, 
plein  de  vues  sages  et  pures. 

*  ALAVIX,  clief  des  Goths  qui  avaient 
été  rhassés  de  leup  pays  par  les  Huns , 
supplia  l'empereur  Valens  de  leur  laisser 
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habiter  les  rives  du  Danube  ,  sur  les  fron- 
tières de  son  empire,  et  de  les  recevoir 
au  nombre  de  ses  sujets.  Valens  accorda 
cette  grâce  aux  Goths,  dans  Ig  pensée 
qu'ils  lui  serviraient  de  rempart  contre 
ceux  qui  attaqueraient  l'empire  de  ce 
côté-là  :  mais  ses  lieutenans  les  ayant 
accablés  d'impôts,  ils  prirent  les  armes 
pour  s'en  délivrer ,  et  combattirent  Lu- 
picien ,  l'un  des  généraux  de  Valens.  Cet 
empereur  marcha  lui-même  contre  eux , 
les  attaqua  près  d'Andrinople ,  perdit  la 
bataille ,  et  fut  brûlé  dans  une  cabane , 
en  578;  fin  digne  des  cruautés  inouïes 
qu'il  avaii  exercées  contre  les  défenseurs 
de  la  divinité  de  J.-C. 

ALB  AN  (  saint  ),  premier  martyr  de 
la  Grande-Bretagne  ,  était ,  à  ce  que  l'on 
croit,  né  à  Vérulam,  comté  de  Hcrtford, 
dans  le  5*^  siècle.  Il  eut  la  tète  tranchée 
sous  Maximien,  l'an  287  de  J.-C.  Ussérius 
a  publié  les  anciens  actes  de  son  martyre 
dont  les  principales  circonstances  se  trou- 
vent rapportées  dans  Bède  et  dans  Gildas. 
Quelques   modernes  se  sont  fort  récriés 
contre    les  miracles  qu'on  lit  dans  ses 
actes;  on  ne  peut  mieux  leur  répondre 
qu'en  rapportant  ce  qu'en  dit  M.  Collier, 
célèbre  protestant  :  «  Les  miracles  de  saint 
»  Alban   étant  attestés  par  des   auteurs 
»  dignes  de  foi,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
»  on  les  révoquerait  en  doute.  Il  est  cer- 
«  tain ,  par  les   écrits  des  anciens ,  que , 
n  de  leur  temps  ,  il  s'opérait  des  miracles 
»  dans  l'Eglise.  Il  n'y  aurait  pas  de  raison 
»  pour  soutenir  que  Dieu  n'a  manifesté 
«  sa  puissance  d'une  manière  surnaturelle 
»  que  dans  le  siècle  des  apôtres.  Ceux-ci 
»  n'ayant  pas  converti  le  monde  entier, 
n  pourquoi  ne  voudrions-nous  pas  con- 
»  venir  que  Dieu  aura  donné  aussi  à  ceux- 
»  de  ses  serviteurs  qui  ont  vécu  ensuite  , 
«  des  lettres  de  créance  auxquelles  on  ne 
n  pouvait  se  refuser?  Pourquoi  enfin  re- 
»  jetterait-on  les  miracles  de  saint  Alban, 
»  la  circonstance  où  il  se  trouvait  étanl 
»  assez  importante  pour  que  le  ciel  'in- 
»  terposàt   son    pouvoir    d'une  manière 
»  surnaturelle  ?»  —  Quelques  auteurs  n'ont 
fait  qu'une  mêiue  personne  de  saint  Alban 
premier  martyr  d'Angleterre,  et  de  ce- 
lui qui  est  honoré  le  21  juin  à  Mayence, 
dans  un  monastère  de  son  nom ,  fondé  en 
804.  Mais  on  lit  dans  le  Martyrologe  de 
Raban-Maur,  que  le  second  était  Africain; 
qu'ayant  été  banni  par  Hunéric ,  à  cause 
de  la  foi ,  il  se  retira  à  Mayence,  et  qu'é- 
tant tombé  entre  les  mains  des  Huns,  il 
j  fut  martyrisé  par  ces  barbares. 
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AI.nWE  (Fn.wçois  1'),  pcinlre  c^lè- 
J.re,  ne  à  Bok^înc.  d'un  marchand  de 
soie  ,  le  17  mars  I'i78.  fui  élève  de  Henis 
Calvar  ainsi  q\te  le  lX)minirain  qui  rtail 
Mjn  ami.  Les  progrès  q»ril  lit  sous  ce 
maître  haL)ile  furent  rapides.  11  acheva  de 
se  former  à  Rome  ,  le  dépôt  des  chefs- 
d'œuvre  des  peintres  anciens  et  modernes, 
et  le  rende7.-\ous  des  artistes  de  toute 
l'Europe.  L'éltule  des  belles-lettres  ne  con- 
tribua pas  peu  à  lui  donner  des  idées 
riantes.  Revenu  à  Boloçnc ,  il  se  maria  en 
secondes  noces  à  inie  très  belle  femme  , 
dont  il  eut  l'ù  enfans  ressemblans  à  leur 
mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin  de  sortir 
de  sa  maison  pour  peindre  Vénus,  les 
Amours,  les  divinités  poétiques  du  ciel , 
des  eaux  et  de  la  terre  ;  il  n'eut  qu'à  co- 
pier sa  famille.  Mais ,  comme  il  n'eut 
qu'elle  sous  les  yeux ,  ses  tètes  et  ses  fi- 
gures se  ressemblent  presque  toutes  :  les 
grâces  ccloses  sous  son  pinceau  sont  trop 
uniformes.  11  a  été  surnommé  l'Anacréon 
de  la  peinture.  L'Albane  jouit  d'une  vie 
heureuse  pendant  83  ans.  Il  mourut  en 
1600.  Ses  principaux  ouvrages  à  fresque 
sont  à  Rome  et  à  Bologne  :  le  roi  de 
France  possède  plusieurs  de  ses  tableaux. 
Il  y  en  a  aussi  quelques-uns  dans  la  col- 
lection du  Palais-Royal.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  tableaux  sont  :  J^énus  en- 
dorviie:  Diane  au  bain;  Danaé  couchée; 
Galalée  sur  la  mer;  Europe  sur  le  tau- 
reau ;  les  quatre  Elémens. 

*  ALB V^ Est,  célèbre  musicien,  né  à 
Naples  en  1731  ,  et  mort  à  Paris  en  1800. 
également  habile  dans  la  composition  et 
dans  le  chant,  vint  en  France  en  1749,  et 
obtint  dans  la  capitale  les  places  de  mu- 
sicien de  la  chapelle  du  roi  et  de  premier 
chanteur  au  concert  spirituel.  Il  a  laissé 
des  airs  charmans  et  (tes  duo  de  la  plus 
grande  n»élodie,  que  l'on  entend  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir. 

ALBAM  (  Jeax-Jkrowe),  naqtiit  en 
IS04  à  Bergamc,  d'une  famille  noble 
d'AIbatîie,  qui  se  réfugia  en  Italie  après 
l'invasion  des  Turcs ,  et  dont  une  bran- 
che se  retira  à  Bergamc ,  l'autre  à  Urbin 
n  se  consacra  à  l'élude  du  droit  canoni- 
que et  civil.  Pie  V,  qui  l'avait  connu  lors- 
qu'il était  inquisiteur  à  Rerjjame,  ne  fut 
pas  plus  tôt  élevé  à  la  papauté,  qu'il  l'ho- 
»ora  de  la  pourpre  en  1770.  Albani  était 
Tcuf  et  avait  des  enfans;  ce  fut  la  crainte 
qu'il  ne  s'en  laissât  gouverner,  qui  em- 
pêcha le  conclave  de  l'élire  pape ,  après 
la  mort  de  Grégoire  XIII.  Il  motinil  en 
i59l.  Kous  avons  de  lui  plusieurs  ouvra- 


ges de  jurisprudence  canonique.  Le« 
principaux  sont  :  |  De  immunilate  eccle- 
siarnm  ,  l.'>:»3  ;  |  De  pntrstate  papœ  et  con- 
citii .  l.').')8;  |  De  can/inalihus  ,  et  lU  do- 
nntinne  Constantiui ,  1">84,  in-fol. 

•  ALRVM  (Ai.rxaxdrb),  cardinal  et 
bibliotliécaire  du  Vatican,  de  l'ancienne 
famille  Albani  et  do  la  branche  d'I'rbin, 
na(iuil  à  Urbin  le  l'i  octobre  109i2;  il  était 
neveu  du  pape  Clément  XI  ;  Innocent  XIII 
l'honora  de  la  p'jm-pre  en  17*il.  Envo5'é 
l'année  précédente  comme  nonce  extraor- 
dinaire près  de  l'empereur  d'Allemagne , 
il  déploya  dans  cette  mission  la  magnifi- 
cence et  la  dignité  qui  convenaient  à  son 
nom ,  et  qu'exigeait  cet  honorable  em- 
ploi. Il  aimait  les  arts  et  les  lettres,  et 
consacrait  la  p'us  grande  partie  de  sa  for- 
tune, soit  à  acheter  des  tableaux  et  des 
livres ,  soit  à  faire  exécuter  des  fouilles 
poilr  découvrirquebjues  monumens  anti- 
ques, soil  à  encourager  par  des  récompen- 
ses et  des  pensions  les  sa  vans  et  les  artistes. 
La  superbe  villa  Albani ,  maison  de  cam- 
pagne où  il  allait  se  délasser  de  ses  tra- 
vaux, était  remplie  de  tableaux,  de  sta- 
tues et  de  mille  autres  choses  précieuses, 
offertes  à  la  vue  des  amateurs.  Il  mburut 
aveugle  le  11  décembre  1779,  âgé  de  87 
ans ,  et  laissa  des  écrits  historiques  et  lit- 
téraires très  estimés.  Il  était  à  sa  mort  pre- 
mier cardinal  diacre,  le  plus  ancien  de 
tout  le  sacré  collège ,  cl  cardinal  protecteur 
de  l'ordre  Prémonlré. 

ALBAM.  l'oi/ez  CLÉ:»IENT  Xf. 

•  ALBAM  D'I  RBLN  (Jeav-Frajeçois), 
né  en  1720,  neveu  du  pape  Clément  XI, 
était  doué  d'un  esprit  lin  et  pénétrant,  el 
d'une  physionomie  heureuse.  Il  fut  suc- 
cessivement évéque  d'Ostie  et  de  Velletri , 
cardinal  dès  rà{je  de  27  ans,  et  enfin 
doyen  du  sacré  collège  ,  dans  lequel  il  ac- 
quit une  grande  influence.  Il  se  déclara 
ouvertement  contre  la  révolution  fran- 
çaise; aussi  lorsque  i'armée  républicaine 
s'approcha  de  Rome  ,  il  se  hâla  de  se  reti- 
rer à  Naples ,  et  de  là  se  rendit  à  Venise, 
où  il  conlribua  puissamment  à  l'élcclion 
du  pape  Pie  VIL  Plus  tard  on  le  vit  pro- 
léger à  Rome  ceux  à  qui  leurs  opinions 
y  attiraient  des  persécution».  Im  cardinal 
Albani  mourut  dan-  '  "  ''■  '^OSi 
Un  aulrc  Albani,  son  •«sa 
comn)C  lui  l'état  »  i  :  ,;iiio 
encore  aujourd'hui  |Mriui  les  cardinaux 
romains. 

•  ALBWV  ^Lotisr.-MAXiMii.iK^XE  de 
STOLBEUG.  crmitcsse  d"),  née  en  1758  h 
Mons   en  Hainanl ,    perdit  dès   l'enfance 
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son  père ,  le  prince  de  Slolberg  (Gustave- 
Adolphe),  tué  le  5  décembre  1737  à  la 
bataille  de  Lissa ,  dans  laquelle  il  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie.  Sa  mère 
Elizabelh-Philippine ,  fille  d'Emmanuel, 
prince  de  Horn,  lui  fit  donner  une  ex- 
cellente éducation ,  et  elle  épousa  fort 
jeune  encore  le  prince  Charles-Edouard , 
dernier  prétendant  à  la  succession  des 
5tuarts.  Les  cours  de  la  niaison  de  Bour- 
bon, qui  se  croyaient  intéressées  à  ne  pas 
laisser  éteindre  l'illustre  race  des  Stuarts, 
arrangèrent  ce  mariage  ,  en  assurant  un 
apanage  convenable  aux  deux  époux. 
Mais  Charles-Edouard  étant  mort  le  5i 
janvier  1788,  sans  laisser  aucun  héritier 
de  ses  droits ,  la  comtesse  d'Albany  se  re- 
tira à  Rome  dans  le  palais  de  son  beau- 
frère,  et  protégea  noblement  les  hommes 
qui  cultivaient  avec  éclat  les  sciences  et 
les  lettres.  Elle  distingua  parmi  eux  le 
poète  Altiéri ,  avec  lequel  elle  contracta 
une  union  très  intime  que  légitima  un 
hymen  secret.  Les  deux  époux  vinrent 
habiter  Paris.  Mais  ils  abandonnèrent 
bientôt  cette  ville  pour  retourner  en  Tos- 
cane ,  où  Alfieri  composa  de  nouveaux 
ouvrages.  Redevenue  veuve  en  1803 ,  la 
comtesse  d'Albany  fit  élever  à  la  mé- 
moire d'Alfiéri  un  beau  mausolée  en  mar- 
bre ,  exécuté  par  le  fameux  sculpteur  Ca- 
nova,  et  elle  lui  consacra  un  monument 
plus  durable  encore,  en  publiant  une 
magnifique  édition  des  œuvres  choisies 
de  ce  poète.  Sa  maison  était  devenue  à 
Florence  le  centre  de  réunion  de  tout 
ce  que  cette  ville  possédait  de  personna- 
ges distingués  ,  et  la  jeunesse  florentine 
allait  chez  elle  prendre  des  leçons  de  goût 
et  de  bon  ton.  Elle  mourut  le  29  janvier 
i8!24,  à  l'âge  de  72  ans. 

*  ALBATEGMUS  ou  ALBATENIUS 
(dont  le  nom  propre  est  Mohammed-Ben- 
Djabir-Ben-Senau ,  al  Battani,  al-Harra- 
ny),  astronome  arabe,  faisait  ses  obser- 
vations vers  l'an  887.  Il  mourut  en  929. 
On  a  imprimé  son  traité  De  scienUa  stel- 
larum^  à  Nuremberg,  lo57,in-8°,  et  à 
Bologne ,  en  1645 ,  in-Zi." ,  traduit  en  latin 
barbare  par  Plato  Tiburtinus ,  et  com- 
menté jjar  Regiomontanus.  On  trouve 
dans  ce  livre  une  trigonométrie  très  dif- 
férente de  celle  des  Grecs ,  et  la  première 
notion  des  tangentes,  dont  les  Arabes  se 
servaient  dans  leur  gnomonique.  Ils  en 
avaient  fait  des  tables  qui  Jeiir  fixaient 
la  hauteur  du  soleil  par  la  longueur  de 
l'ombre ,  et  vice  versa.  L'original  arabe , 
qui  n'a  jamais  été  mis  sous  presse ,  est  à 


la  bibliothèque  du  Vatican.  Albategnius  a 
fait  sur  la  précession  des  équinoxes  et  d'au- 
tres questions  astronomiques  des  obser- 
vations adoptées  un  peu  trop  légèrement 
peut-être,  par  les  modernes.  On  a  bâti 
sur  ce  fondement  diverses  hypothèses  ; 
en  comparant  nos  tables  avec  les  siennes , 
on  a  cru  découvrir  des  retaids ,  des  ac- 
célérations ;  d'où  l'on  est  allé  jusqu'à  cal- 
culer l'époque  de  la   destruction  de   la 
terre ,  ou  du  moins  d'une  étrange  révolu- 
tion par  sa  conjonction  avec  la  lune.  Mais 
tout  cela  paraîtra  très  hasardé  ,  si  l'on 
considère   combien   étaient  défectueuses 
les  observations  des  anciens,  qui  n'avaient 
ni  nos  méthodes ,  ni  nos  instrumens.  Au 
reste  si  Albategnius  était  bon  observa- 
teur,  il  paraît  avoir  été  un  calculateur 
très  médiocre.  «  Halley,  dit  un  physicien 
»  moderne ,  a  cru  apercevoir  une  accélé- 
»  ration  dans  le  mouvement  de  la  lune  , 
»  en  comparant  les  observations  des  Ba- 
»  byloniens,  celles  d'Albategnius ,  savant 
»  arabe ,  à  celles  des  modernes.  Newton , 
»  pour  expliquer  cette  accélération,  sup- 
»  pose  que  la  masse  de  la  terre  augmente 
»  par  le  changement  de  l'eau  en  terre ,  et 
»  que  les  vapeurs  des  queues  des  comètes 
»  se  condensent  et  se  convertissent  en 
»  eaux ,  et  ensuite  en  terre ,  en  sels ,  en 
»  soustes,  en  pierres,  en  coraux,  etc.  Voilà 
»  comme  se  font  les  découvertes  dans  ce 
»  siècle  de  lumières.  Je  me   contenterai 
»  d'observer,  1°  que  cette  explication  sup- 
»  pose  que  l'eau  se  change  en  terre ,  ce 
»  qui ,  en  bonne  physique ,  est  regardé 
»  comme  une  erreur  populaire;  2°  que  di- 
»  verses   causes    que   nous  ne  pouvons 
»  même  soupçonner,  et  qu'il   est  inutile 
»  de  deviner,  peuvent  produire  celte  ac-< 
»  céléralion  sans  le  secours  des  comètes. 
»  Il  serait  pour  le  moins  tout  aussi  natu- 
»  rel  d'en   chercher  le  principe  dans  la 
»  lune   que  dans  la  terre  ;  plus  d'un  as- 
»  tronome  a  cru  le  trouver  dans  l'almo- 
»  sphère  du  soleil ,  dont  la  résistance ,  di - 
»  senl-ils,  ralentit  le  mouvement  projec- 
»  tile  de  la  lune ,  fait  prévaloir  la  force 
»  attractive   de  la  terre ,  et  contraint  la 
»  lune  de  se  rapprocher  de  la  terre ,  en 
»  raccourcissant  le  diamètre  de  l'orbite 
»  lunaire  ;  5°  que  cette  accélération  n'est 
»  rien  moins  que  certaine  ;  car,  d'où  som- 
»  mes-nous  assurés  de  l'exactitude  des 
»  observations  astronomiques  des  Baby- 
»  Ioniens?  quels  instrumens  avaient-ils? 
»  Il  est  donc  à  croire  que  la  lune,  comme 
»  le  reste  du  monde  planétaire,  continue 
»  à  aller  son  train.  » 
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AlBE  {U  ducd).  f'oycz  TOLEDE. 

M.BKM  \I\LE.  f'oijrz  MONCK. 

\I.lU:M\ni.E(Ai»>oi.i>-JtST  de  KEP- 
à  LL,  U>nl) ,  ne  dans  la  Gueldre.  en  KW.), 
de  parens  nobles,  plut  à  Guillaume  III  , 
prince  d'Orange,  dont  il  avait  été  pai;o. 
Ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  d'An- 
gleterre .  le  lit  son  chambellan  .  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  et  comte  d'Al- 
bemarle.  Après  la  mort  de  ce  roi ,  qui  lui 
laissa  une  forte  pension  ,  il  fut  comman- 
dant, en  1702,  de  la  première  compagnie 
des  {jardc^  de  la  reine  Anne.  Les  Hollan- 
dais l'élurent  général  de  leur  cavalerie  , 
et  il  combattit  en  celte  qualité  dans  les 
dernières  ijuerres  de  Louis  XIV.  On  força 
ses  retrancliemens  à  Denain  ,  en  1712,  et 
il  fut  obligé  de  se  rendre  prisonnier  au 
marédial  de  Villars,  avant  que  le  prince 
Eugène  eut  pu  le  secourir.  Il  mourut  en 
4718. 

ALB  ÈRE.   royr:  ALBERT  (Erasme). 

ALRERr.ATI  (Nicolas), cardinal  du  ti- 
Irr  '  '  •  (roix,  et  évoque  dcBologne, 
a-'f  .  Ue  ville  l'an  ir>7j.  Après 

av'  ■  u  droit,  il  entra  dans  l'or- 

dre des  cJiarlreux  ,  cher,  lesquels  il  fut 
prieur  à  Florence.  Il  fut  ensuite  élevé 
l'an  1417,  à  l'évédié  de  Bologne,  et  ré- 
concilia ses  diocésains  avec  le  pape  Mar- 
tin V.  Depuis ,  il  fut  envoyé  nonce  en 
France,  l'an  1422,  et  s'acquitta  si  bien 
de  cet  emploi,  qu'il  en  fut  récompensé 
en  1426  ,  par  le  cliapeau  de  cardinal , 
qu'on  le  força  d'accepter.  I^  pape  Mar- 
tin V  le  nomma  h-gal  en  forme  l'an  14:>1 , 
el  Eugène  IV  lui  donna  ordre  d'aller  pré- 
sider le  concile  de  Bàle.  Mais  les  pères 
assemblés  en  cette  ville  ne  l'ayant  pas 
▼oulu  reconnaître,  il  se  relira  auprès  du 
pontife ,  qui  lui  donna  encore  ta  légation 
de  France,  et  depuis  le  mena  au  concile 
qu'il  avait  convoque  h  Ferrarc ,  où  il  dis- 
puta doctement  contre  les  Grecs.  Le  car- 
dinal Albergati  fut  encore  légal  en  Alle- 
magne ,  et  fut  nofnmé  ,  à  son  retour,  grand 
pénitencier  de  l'Kglise.  Il  mourut  peu  de 
temps  après .  u  Sienne  le  9  mai  144.") .  avec 
l'avantage  d'avoir  eu  sous  lui  Thomas  de 
Sarzane,  et  JEneas  Sylvius,  qui  furent 
depuis  tous  deux  papes.  Ce  prélat  était 
fort  laborieux,  elcmplopit  ses  heures  de 
loisir  k  composer  des  sermons,  ou  à  dic- 
ter des  lettres  ;  il  rétablit  el  embellit  ex- 
trêmement son  église  et  son  palais  épis- 
eor^'  ■  '  'i^  dune  bibliothèque.  Dans 
l«  ^  lîolognc,  que  le  cardinal 

^^'         i  '  dans  le  16*  siècle  ,  et  qui 

est  inliiulé  jlrchiepiscopale  bononiense  . 


Nicolas  Albergati  est  nus  cnirc  les  bien- 
heureux titulaires  de  celte  église. 

•  ALBEII<;AT1-C\I»\CELM  (le  mar- 
quis Fra.xvois),  sénateur  de  Bologne, 
naquit  en  celte  ville  en  172r>.  Sa  gloire 
lilli-raire  est  presque  effacée  par  une  vie 
entière  de  licence  et  de  débauches.  Après 
la  mort  de  sa  première  feinnie  qu'il  no 
faut  attribuer  qu'à  l'emporlt-ment  d' Al- 
bergati .  il  épou>ia  une  comé<liennc ,  ma- 
demoiselle Bettina  ,  à  laquelle  il  porta  un 
coup  mortel  dans  un  accès  de  jalousie. 
vS'élant  dérobé  au  châtiment  qu'il  méri- 
tait ,  il  épousa  à  l'âge  de  72  ans  ,  une  dan- 
seuse a\  ec  laquelle  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Albergati  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  ,  parmi  lesquels  on  remarque  : 

1  Aovelle  Morali,  Bologne  et  Paris,  1783. 

2  vol.  in-12  ;  |  CoUezionc  compléta  délie 
cotnedie  d'Jlbcrgati .  Bologne.  1784,  6 
vol.  in-8".  On  dit  que  sur  la  lin  de  ses 
jours  il  revint  à  de  meilleures  mœurs  et 
à  de  meilleurs  sentimcns.  il  mourut  eH 
1806 ,  à  l'âge  de  83  ans. 

•  ALBEUi;OTTI  (Fbawçois),  célèbre 
jurisconsulte,  natif  d'Are/.zo,  mourut  à 
Fl<»rencc  en  1576.  On  a  de  lui  des  Consul- 
talions  et  des  Commentaires  sur  le  Di- 
geste et  sur  quelques  livres  du  Code. 

•  ALBLIKJOTTI  (AiotSTi>),  évèquc 
d'Arexzo ,  né  dans  cette  ville  le  23  novem- 
bre 1755,  d'une  famille  ancienne  et  dis- 
tinguée, fut  ordonné  prêtre  le  10  août 
1771),  et  se  rendit  à  Rome  pour  s'y  per- 
fectionner dans  les  diverses  branches  des 
sciences  ecclé.siastiques.  Devenu  clianoine 
de  Florence,  il  lit  un  voyage  dans  la  haute 
Italie  en  178.'j ,  et  il  visita  avec  soin  les  bi- 
bliotbèques .  les  ntusées  et  tous  les  monu- 
mens  de  la  religion  el  des  arts.  Noumié 
ensuite  grand-vitairc,  il  remplit  pendant 
14  ans  cet  emploi  avec  prudence  et  avec 
zèle,  s'efforçant  de  combattre  les  nou- 
veautés qu'on  diercliait  à  intrcnluirc  en 
T(jscane.  Ixjrsque  Pie  VII  fut  ronduil  à 
Florence  en  171(8,  il  lui  donna  les  plus 
grandes  marques  de  dévoueuienl,  el  s'ef- 
força d'adoucir  la  situation  des  prêtres 
français  cl  romains,  que  les  circonstances 
amenèrent  en  cette  ville.  L'année  1791).  la 
Toscane  ayant  été  occupée  par  les  Fran- 
çais, Albergotti  fut  arrêté  et  conduit  i 
Livourne  jwur  y  être  embarque  pour  U 
France  :  mais  il  trouva  moyen  do  s'é- 
chapper, et  en  1801  il  fut  nommé  à  l'évfr* 

rhé  d  Ar. *<       ]>remiers  soins  furent 

pour  11  il  s'efforça  eosoile 

de  proj. ._  le  par  ses  Icltret.  ses 

homélies ,  ses  maiHiemens  et  plusieurs  vi. 
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sites  pastorales  qu'il  fit  dans  son  diocèse. 
En  1807  il  établit  une  maison  de  passio- 
nistes  pour  les  missions  et  les  exercices 
spirituels  ,  mais  il  fut  ensuite  obligé  de  la 
dissoudre  pour  se  conformer  aux  décrets 
de  Bonaparte  contre  les  monastères. 
Dans  la  nouvelle  invasion  de  la  Toscane , 
il  eut  souvent  àlulter  contre  l'esprit  d'une 
administration  ombrageuse  eltyrannique; 
il  parvint  cependant  à  conserver  les  deux 
sanctuaires  du  Mont-Alverne  et  de  Ca- 
maldide ,  si  chers  à  la  piété  des  peuples 
par  les  plus  respectables  souvenirs.  Il  se 
rendit  à  Rome  en  1814  pour  féliciter 
Pie  VII  sur  son  retour  et  son  heureuse  dé- 
livrance. Plusieurs  fois  son  humilité  le 
porta  à  renoncer  à  l'épiscopat ,  mais  ce 
pontife  lui  ordonna  de  n'y  point  penser. 
Il  continua  à  donner  tous  ses  momens  à 
l'administration  de  son  diocèse  et  aux 
œuvres  de  charité  qui  furent  toujours 
pour  lui  un  objet  de  prédilection.  Il  éri- 
gea sur  le  Mont-Averne  un  hospice  pour 
les  pèlerins.  Dans  les  années  de  disette  il 
redoublait  ses  largesses ,  et  donnait  abon- 
damment pour  les  couvens ,  pour  les  prê- 
tres exilés ,  pour  les  missions  étrangères. 
L'esprit  de  pénitence  lui  faisait  en  même 
temps  pratiquer  des  austérités  qu'il  avait 
soin  de  cacher  à  tout  le  monde.  Une 
maladie  de  langueur,  pendant  laquelle  il 
donna  des  marques  extraordinaires  de 
patience,  l'enleva  le  6  mai  1823.  Pai'mi 
ses  ouvrages  qui  sont  nombreux ,  on  re- 
marque son  écrit  |  sur  la  Vie  et  le  culte 
de  saint  Donat;  \  son  ouvrage  sur  la  Dé- 
votion au  Sacré  Cœu7\  qui  fut  approuvé 
et  encouragé  par  le  célèbre  cardinal  Ger- 
dil ,  I  et  son  livre  sur  la  Vie  et  le  Culte  de 
la  sainte  Vierge. 

ALBERIC  ou  ALBERT ,  fut  chanoine 
et  gardien  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle ,  et 
selon  d'autres,  d'Aix  en  Provence.  N'ayant 
pu  suivre  les  croisés  dans  leur  expédition, 
il  entreprit  d'en  écrire  l'histoire  sur  les 
relations  des  témoins  oculaires.  Elle  s'é- 
tend depuis  1095  jusqu'à  1120 ,  sous  le  ti- 
tre de  Chronicon  Hierosolymitanum  ^ 
Helmstadii,  1584,  2  vol.  in-4°  rares  ;*elle 
se  trouve  aussi  dans  le  Gesta  Dei  per 
Francos ,  1611 ,  2  vol.  in-fol. 

ALBERIC ,  moine  français  dans  l'ab- 
baye de  Cluny,  devint  cardinal  et  évoque 
d'Ostie  en  1158.  Il  fut  légat  du  saint  Siège 
en  Angleterre ,  en  Ecosse ,  en  Sicile ,  en 
Orient  et  en  France.  C'est  lui  qui  convo- 
qua ,  l'an  1158 ,  le  concile  de  Westminster. 
U  mourut  en  1147. 
ALBERIC  DE  ROSATE,  ou  ROXIATI, 
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de  Bergame ,  ami  de  Barlhole ,  cl  l'un  des 
plus  savans  jurisconsultes  du  16*=  siècle  , 
a  fait  des  Commentaires  sur  le  16"  livre 
des  Décrétâtes.  (  On  a  de  lui  un  diction- 
naire  de  droit,  un  traité  de  Stalutis ,  des 
commentaires  sur  le  Code  de  Justinien  s 
sur  les  Pandectes.  ) 

ALBERIC ,  un  des  fondateurs  de  l'or- 
dre de  Citeaux ,  disciple  et  compagnon  de 
saint  Robert,  abbé  de  Molesme,  mort  le 
26  janvier  1 109 ,  est  honoré  en  ce  jour  par 
les  cisterciens  d'Italie  ,  en  vertu  d'un  dé« 
cret  de  la  congrégation  des  rites.  Voyez 
Benoît  XIV,  De  canon.,  lib.  i,  caput  13, 
ALBERONI  (Jules),  né  à  Firuenzoula, 
dans  le  Parmesan ,  le  30  mai  1664  ,  d'un 
père  jardinier,  cultiva  comme  lui  la  terre 
jusqu'  à  l'âge  de  14  ans  :  pour  le  bien  de 
l'humanité  et  le  repos  de  l'Europe ,  il  eût 
été  à  souhaiter  qu'il  l'eût  cultivée  toujours. 
Le  jeune  homme  crut  avoir  fait  sa  for- 
tune en  obtenant  une  place  de  clerc  son- 
neur à  la  cathédrale  de  Plaisance.  On  le 
fit  prêtre ,  et  son  évêque  lui  donna  l'in- 
tendance de,  sa  maison  ,  et  un  canonicat 
de  son  église.  Quelque  temps  après ,  ayant 
obtenu  un  bénéfice  plus  considérable  ,  le 
poète  Campistron ,  qui  avait  été  volé ,  se 
réfugia  chez  lui.  Alberoni  l'accueillit  avec 
beaucoup  d'humanité  ,  l'habilla  ,  et  lui 
prêta  même  de  l'argent  pour  aller  à  Rome. 
Ce  petit  événement  fut  l'origine  de  sa  for- 
tune. Campistron ,  secrétaire  du  duc  de 
Vendôme ,  ayant  suivi  son  maître  en  Ita- 
lie ,  se  souvint  de  son  bienfaiteur,  et  en 
parla  à  ce  prince  ,  qui  se  servit  de  lui 
pour  découvrir  les  grains  que  les  habi- 
tans  tenaient  cachés.  Ce  service  l'attacha 
à  ce  général.  Il  le  suivit  à  Paris ,  où  l'on 
voulut  lui  donner  la  cure  d'Anet.  Albe- 
roni la  refusa ,  aimant  mieux  être  à  la 
suite  de  son  protecteur  qu'à  la  tête  d'une 
paroisse.  Le  duc  nommé  général  des  ar- 
mées en  Espagne ,  eut  besoin  de  lui  pour 
entretenir  sa  correspondance  avec  la  prin- 
cesse des  Ursins ,  qui ,  par  ses  intrigues 
et  son  esprit ,  s'était  mise  à  la  tête  des  af- 
faires d'Espagne.  Madame  des  Ursins  pro* 
tégea  ,  dès  ce  moment ,  Alberoni.  Ce  fut 
par  son  crédit  qu'il  eut  le  titre  d'agent  4u 
duc  de  Parme  à  la  cour  de  Madrid.  Il  pro- 
posa à  cette  favorite  d'engager  Philippe  V 
à  épouser  Elizabeth  Farnèse ,  héritière  de 
Parme ,  de  Plaisance  et  de  Toscane.  La 
princesse  des  Ursins  espérant  perpétuer 
son  règne  sous  le  nom  de  la  nouvelle 
reine ,  détermina  le  roi  à  cette  union.  Al- 
beroni fut  chargé  de  suivre  la  négocia- 
tion, et  s'en  acguittaavec  succès  {Voyez 
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EMZARETH-FAU.NESK).  (V  inanacc. 
qu'il  alla  runrliire  hii-Tnèmc ,  mil  le  ruiii- 
le  a  sa  fa\t'ur.  La  icine,  à  laciuclle  ses 
f^Téirs  «•!  son  esprit  donnaient  beauroup 
il'asrenilant  sur  son  époux ,  lit  nommer 
Alberoiii  cardinal,  grand  d'Espagne  et 
premier  uiinislre.  Pour  par  venir  à  la  pour- 
I.re ,  il  avait  flatté  le  pape ,  en  faisant  ren- 
dre à  son  nonce,  en  Espagne,  la  clef  et 
les  papiers  de  la  nonciature,  quiluiavaient 
été  ôtés.  Il  envoya  en  ntémc  temps  des 
escadres,  pour  défendre  l'Italie  menacée 
par  les  Turcs  ,  qui  assiégeaient  l'ile  de 
Corfou.  Elevé  aussi  rapidement  que  Ri- 
chelieu ,  des  qu'il  fut  à  la  tète  du  gouver- 
nement ,  il  voulut ,  à  son  exemple ,  don- 
ner quelques  secousses  à  l'Europe.  Ayant 
formé  le  projet  de  reconquérir  ce  que 
r-'spagne  avait  perdu  en  Itsilie,  il  y  réor- 
ganisa la  marine  et  l'armée  ;  contrarié  pai 
l'alliance  que  le  régent  avait  conclue  avec 
l'-Viigleterrc  ,  en  faveur  de  l'Autriche  ,  il 
attaque  l'empereur,  lui  enlève  la  Sardai- 
gne,  envahit  la  Sicile,  et  fait  triompher 
de  nouveau  le  pavillon  espagnol.  Mais 
bientôt  après  une  flotte  anglaise  détruisit 
]a  flotte  e-spagnole  dans  la  Méditerranée. 
Alberoni  cependant  ne  se  découragea  pas , 
et  pour  empécJicr  les  puissances  intéres- 
sées de  déranger  ses  vastes  projets ,  il  s'u- 
nit avec  rierre  le  Grand,  avec  Cl^pirics 
XII ,  et  avec  la  Porte  ottomane.  Son  des- 
sein était  d'armer  le  Turc  contre  l'empe- 
reur, le  C7.ar  et  le  roi  de  Suyde  contre  les 
Anglais  ;  de  rétablir  le  prétendant  sur  le 
trùne  de  ses  pères ,  par  les  mains  de  Oiar- 
les  XII ,  d'ôter  la  régence  de  la  France  au 
duc  d'Orléans  ,  et  de  rendre  l'Italie  indé- 
pendante de  l'Allemagne.  Tous  ces  n<ni- 
veaux  projets  se  dissipèrent  comme  ils 
s'étaient  fonné-^.  Le  duc  d'Orléans  les  dé- 
couvrit par  le  moyen  d'une  courtisane  . 
et  en  instruisit  le  roi  Georges.  Ces  deux 
princes  s'unirent  encore  plus  fortenu-nl 
contre  l'Espagne,  lui  déclarèrent  la  guerre, 
en  1718,  et  ne  tirent  la  paix  qu'à  condi- 
tion qu' Alberoni  serait  renv«iyé.  Ce  mi- 
ni«tre  ,  obligé  d'abandonner  l'Espagne  , 
après  s'être  vu  sur  le  point  de  jouer  le 
rôle  le  plus  brillant  en  Europe,  se  rendit 
à  Gènes,  où  le  pape  le  fit  arrêter  comme 
coupable  d'inleiligence.s  avec  les  Turcs. 
n  l'était  effectivement  ;  et  c'est  sans  doute 
le  premier  cardinal  qui  ait  invité  les  in- 
fidèles à  répandre  le  sang  chrétien.  Inno- 
cent XIII  lit  examiner,  par  des  commis- 
Mires  du  sacré  collège,  la  conduite  de 
leur  confrère.  Alberoni  fut  enfermé  un 
QB  chez  les  jésuites  de  Rome  ;  mais  son 
1. 


rsjjrit  remuant  ne  le  quilla  pas.  On  con- 
naît son  entreprise  sur  la  petite  réi)ubn- 
que  de  Saint-Marin  ,  qui  ne  lui  réussit  pas 
plus  que  celles  qu'il  avait  tentées  sur  de 
plus  puissans  royaumes.  L'inaction  est 
mortelle  pour  un  ambitieux ,  et  celui-là 
(dit  l'auteur  des  Mémoires  de  Brande- 
bourg ) .  eût  voulu  deux  mondes  pour 
avoir  le  funeste  plaisir  de  les  boulever- 
ser. Est-ce  bien  l'auteur  des  Mémoires  de 
Brandebourg  (  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ) 
qui  a  pu  faire  une  pareille  réflexion?  Ce 
cardinal  mourut  en  17j2,  ùgé  de  87  ans, 
avec  la  réputation  d'un  ministre  plus  in- 
trigant que  politique  ,  aussi  ambitieux  que 
Riclielieu  ,  aussi  souple  que  Mazarin  , 
mais  plus  imprévoyant  et  moins  profond 
que  l'un  et  l'autre.  On  a  publié  après  sa 
mort  un  prétendu  Testament  politique , 
imprimé  sous  son  nom  ,  et  qui ,  peut-être, 
n'est  pas  Indigne  de  lui  ;  mais  il  n'a  fait 
illusion  à  personne.  Cet  écrit  est  attribué, 
avec  plus  de  vraisemblance,  à  Maubcrt 
de  Gouvest;  Jean  Roussel  a  écrit  sa  fie, 
en  un  vol.  in-l'J.  On  trouve  aussi  des  dé- 
tails curieux  touchant  son  caractère,  dans 
les  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon. 

ALBERT  (saint  ) ,  lils  de  Godefroi  111, 
duc  de  Lorraine  et  de  Marguerite  de  Lim- 
bourg,  était  évéque  de  Liège.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  par  le  zèle  avec 
lequel  il  défendit  les  libertés  de  l'Eglise. 
Sa  fermeté  épiscopale  lui  mérita  l'honneur 
du  martyre,  près  de  Reims,  en  ll'JS. 
L'archiduc  Albert  donna  in  1612  le  corps 
de  l'illustre  martyr  au  couvent  des  car- 
mélites de  Rruxelle.s  ,  qu'il  avait  fait  con- 
struire en  1G07  ,  et  l'y  porta  lui-même  sur 
ses  épaules ,  accompagne  du  nonce  apo- 
stolique et  de  plusieurs  prélats  et  sei- 
gneurs. Mais ,  lors  des  réformes  qui  ont 
ravagé  les  maisons  religieuses  des  Pays- 
Bas  ,  les  dépositaires  de  ces  reliques ,  dé- 
pouillées de  leur  élat,  les  transportèrent, 
en  1783,  dans  le  couvent  des  carmélites 
de  Saint-Denis  près  Paris  ,  où  elles  se  ré- 
fugièrent pour  vivre  conforménicnt  à 
leur  institut.  Les  Belges  ayant  réussi,  en 
17yO ,  à  remettre  la  religion  dans  ses 
droits  ,  ces  religieuses  ,  prévoyant  le  sort 
que  ces  reliques  pourraient  pcut-^tro  un 
jour  éprouver  en  France,  les  firent  rap- 
porter dans  leur  patrie.  Elles  arrivèrent 
à  Bruxelles  le  2'i  juin  1790,  avec  le  corps 
de  saint  AlU-rl,  et  occupèrent ,  quelque 
temps  après  ,  le  nouveau  couvent  que  la 
piété  belge  leur  bâtit  (  lu  leur  ayant  été 
détruit) ,  et  déposèrent  ce  saint  dépôt  soui 
la  taille  du  maitre  autel. 

il 
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ALBtKT  (  le  Bienheureux  ) ,  patriar- 
che de  Jérusalem,  naquit  d'une  famille 
noble  d'Italie ,  à  Castro  di  Gualteri ,  dans 
le  diocèse  de  Parme.  Il  entra  de  bonne 
Iieure  chez  les  chanoines  religieux  de 
Mortara,  dans  le  Milanais,  et  fut  élevé 
en  1185 ,  sur  le  siège  épiscopal  de  Verceil. 
Sa  prudence ,  sa  dreiture  et  son  habileté 
dans  les  affaires,  engagèrent  le  pape  Clé- 
ment III  et  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  à  le  choisir  pour  arbitre  de  leurs 
différends.  Henri  VI ,  successeur  de  Fré- 
déric ,  le  créa  prince  de  l'Empire ,  et,  en 
.sa  considération  ,  accorda  diverses  fa- 
veurs à  l'église  de  Verceil.  Le  pape  Cé- 
lestin  III  le  combla  aussi  de  bienfaits. 
Iimocent  III ,  qui  pensait  à  son  égard 
comme  ses  pl'édécesseurs,  l'employa  avec 
succès  dans  des  négociations  importantes. 
La  réputation  du  B.  Albert  était  parvenue 
jusqu'en  Orient  ;  Monaco ,  onzième  pa- 
triarche latin  de  Jérusalem,  étant  mort 
on  1204  ,  les  chrétiens  de  la  Palestine 
nommèrent  l'évêque  de  Verceil  pour  lui 
succéder.  Innocent  III  applaudit  à  ce 
choix ,  persuadé  qu'Albert  était  plus  pro- 
pre que  personne  à  conduire  une  église 
qui  se  trouvait  dans  des  conjonctures  fort 
critiques.  Il  le  fit  venir  à  Ron*3 ,  confirma 
son  élection ,  et  lui  donna  le  pallium.  Le 
serviteur  de  Dieu  se  rendit  d'autant  plus 
volontiers  à  ce  que  le  souverain  pontife 
exigeait  de  lui ,  que  le  patriarcat  l'expo- 
sait à  des  persécutions  ,  peut-être  au  mar- 
tyre. Le  nouveau  patriarche  vécut  en  Pa- 
lestine dans  un  martyre  continuel.  Il 
joignait  aux  travaux  et  aux  persécutions 
du  dehors  les  austérités  de  la  pénitence, 
et  consacrait  à  la  prière  tous  les  momens 
qu'il  pouvait  dérober  à  ses  occupations 
extérieures.  Si  les  chrétiens  l'honoraient 
et  l'aimaient  comme  leur  père  ,  les  Sarra- 
sins ne  pouvaient  s'empêcher  de  le  res- 
Î)ecler  à  cause  de  son  éminenle  sainteté, 
înlre  autres  bonnes  œuvres  qu'il  fit ,  il 
donna  une  règle  aux  carmes.  Ces  reli- 
gieux étaient  primitivement  des  ermites 
qui  vivaient  sur  le  mont  Carmel.  lis  re- 
gardaient le  prophète  Elle  comme  leur 
fondateur  et  leur  modèle,  parce  qu'il  avait 
vécu  sur  la  mèuie  montagne  ,  ainsi  qu'E- 
lisée son  disciple.  Un  nommé  Berthold 
réunit  ces  ermites  en  corps  de  commu- 
nauté. Brocard  ,  qui  en  était  supéiicur 
en  120/1. ,  ou  plutôt  en  1200  ,  s'adressa  au 
patriarche  Albert,  pour  lui  demander  une 
règle.  Le  saint  homme  dressa  pour  cet 
ordre  des  constitutions  pleines  de  sagesse. 
U  y  était  ordonné  aux  frères  de  prier  nuit 


et  jour  dans  leurs  cellules  ,  à  moins  qu'ils 
n'en  fussent  dispensés  par  des  occupations 
légitimes;  déjeuner  tous  les  jours,  ex- 
cepté les  dimanches,  depuis  l'Exaltation 
de  la  croix  jusqu'à  Pâques  ;  de  ne  jamais 
manger  de  viande  ,  de  s'appliquer  au  tra- 
vail des  mains  ,  de  garder  le  silence  de- 
puis vêpres  jusqu'à  tierce  du  lende- 
main ,  etc.  Les  commissaires  nommés  par 
le  pape  Innocent  IV,  en  1246  ,  firent  des 
additions  à  cette  règle  ,  qu'ils  adoucirent 
en  quelques  points.  Le  nouvel  ordre  s'ac 
crut  considérablement  en  peu  de  temps 
Quelques  écrivains  ont  essayé  de  prou» 
ver  que,  depuis  Elle  et  ses  successeurs, 
les  enfans  des  prophètes  ,  il  y  avait  tou- 
jours eu  des  ermites  sur  le  mont  Carmel , 
jusqu'à  la  venue  du  Messie  ;  qu'ils  em- 
brassèrent avec  ardeur  la  religion  chré- 
tienne ;  qu'ils  continuèrent  le  même  genre 
de  vie  qu'auparavant,  jusqu'aux  12*^  et  15' 
siècles  ;  qu'ayant  alors  obtenu  une  règle 
du  patriarche  Albert ,  ils  introduisirent 
on  Europe  leur  ordre ,  connu  sous  le  nom 
de  carmes.  Le  P.  Papebi'och,  l'un  des 
continuateurs  de  BoUandus ,  traita  de  chi- 
mère cette  antiquité ,  et  soutint  qu'il  n'y 
avait  point  eu  d'ermites  sur  le  mont  Car- 
mel avant  le  12"^  siècle.  Les  carmes  tâchè- 
rent par  divers  écrits,  de  venger  la 
gloire  de  leur  ordre ,  qu'ils  croyaient  at- 
taquée. Le  P.  Papebroch ,  qui  garda  d'a- 
bord le  silence  ,  leur  fit  une  réponse  dont 
ils  ne  furent  pas  contens.  La  contestation 
devint  si  vive  ,  que  l'affaire  fut  portée 
devant  Innocent  XI  et  Innocent  XII.  Ces 
deux  papes  ne  décidèrent  rien  sur  l'au- 
thenticilédes  monumens  produits  par  les 
carmes.  Enfin  Innocent  XII  donna  un 
bref,  le  29  novembre  1698,  par  lequel  il 
défendit  d'agiter  cette  matière  à  l'avenir. 
(  roy.  PAPEBROCH.  )  Lorsque  les  divers 
ordres  religieux  placèrent  dans  l'église 
du  Vatican  lés  statues  de  leurs  fonda- 
teurs, les  carmes  ne  manquèrent  pas  d'y 
placer  celle  d'Elie,  mais  sans  y  mettre 
d'inscription;  ils  vainquirent  cet  obsta- 
cle ,  et  on  y  lit  aujourd'hui  :  Universus 
Carmeiitarum  ordo  fundatori  suo  EUœ. 
Le  B.  Albert  avait  été  invité,  par  le  pape 
Innocent  III,  au  concile  général  de  Latran, 
qui  se  tint  en  1215  ;  mais  il  ne  put  y  as- 
sister. Il  fut  assassiné  dans  la  ville  d'Acre, 
le  14  septembre  1214,  étant  à  la  proces- 
sion de  la  fêle  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
croix.  Il  reçut  le  coup  mortel  des  mains 
d'un  scélérat  qu'il  avait  repris  et  menacé 
pour  ses  crimes.  Il  est  honoré  en  ce  jour 
parmi  les  saints  de  l'ordre  des  carmes. 
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\l.Di:UT  I  .  nis  de  rniiporour  Hodo!- 
plie  de  Hapsbourj; ,  ot  premier  duc  d'Au- 
trirlic  ,  naquit  en  l'ili8.  et  fut  couronné 
empereur  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire éclatante  sur  Adolphe  de  Nassau , 
»on  ronipétileur,  et  l'avoir  percé  do  sa 
main  en  lîft)8  à  Gelheim  entre  Worms  et 
Spire.  C*  fut  sous  ce  prince  que  se  forma 
la  répuldique  des  Suisses.  La  Suisse .  quoi- 
que dépendante  de  la  maison  d'Autriche, 
avait  conservé  quelques  privilèges  :  Al- 
bert voulut  les  lui  ôter.  Les  gouverneurs 
qu'il  avait  établis  traitaient  si  durement 
le  peuple,  qu'il  se  révolta.  Telle  est  la 
narraliou  ordinaire  de  cet  événement; 
mais  elle  n'est  pas  d'accord  avec  I(m3  les 
historiens.  Plusieurs  donnent  aux  Suisses 
tous  les  torts  dans  la  contestati(m  qui  s'é- 
leva entre  eux  et  les  princes  autrichiens. 
(  F'oyez  TEXL.  )  Albert  se  préparait  à 
réduire  le  peuple,  lorsque  son  neveu  Jean, 
duc  de  Souabe  ,  le  tua  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  lieuse,  en  1508. 

*  ALBKRT  ,  Il  du  nom  ,  dans  les  suc- 
^sions  des  ducs  d'Autriche,  4*  fils  de 
1  empereur  Albert  I ,  hérita  de  ses  posses- 
sions autrichiennes  ,  ses  trois  frères  aînés 
étant  morts  sans  postérité.  Jusque  là ,  il 
avait  pris  peu  de  part  aux  affaires  pu- 
bliques ,  et  l'on  prétend  même  qu'il  avait 
embrassé  l'état  religieux.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
et  il  se  ntaria  à  27  ans.  Il  en  avait  à 
peine  32,  lorsqu'  une  paralysie,  suite  du 
poison  ,  le  priva  de  l'usage  de  ses  jambes  ; 
il  n'en  commanda  pa-  moins  ses  armées 
en  personne,  se  faisant  tantôt  attacher 
sur  son  ciieval,  tantôt  porter  dans  une 
litière.  Il  eut  la  prudence  de  refuser  l'em- 
pire que  lui  offrait  le  pape  Jean  XXII, 
•près  avoir  déposé  et  excommunié  l'em- 
pereur Ix)uis  IV.  nommé  ordinairement 
Louis  de  Kavière.  Il  se  déclara  même 
pour  cet  empereur ,  et  après  sa  mort  il  se 
ranf^ea  du  parti  du  prince  Charles,  fils 
du  roi  de  Kohème,  qui  avait  réuni  tous 
les  suffrages.  Il  en  obtint  de  grands  avan- 
tages pour  sa  famille  ;  mais  le  cours  do 
ses  prospérités  fut  troublé  par  le  mauvais 
succès  de  ses  entreprises  contre  la  Suisse, 
recueil  éternel  des  princes  de  sa  maison. 
Séduit  par  l'espoir  de  profiter  des  dis- 
sensions qui  régnaient  à  Zurich,  il  mar- 
(  cha  contre  cette  ville;  mais  la  nécessité 
de  la  défense  extérieure  ayant  réuni  tous 
leshabitans,  il  fut  constamment  repoussé 
et  obligé  de  retourner  à  Vienne,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Morgarten.  Il 

mmt  de  chagrin  le  16  août  1358,  dans 


sa  00'  année.  Ou  loi  a  donné  le  surnom  do 
Xrt//r  .  qu'il  méritait  à  quelques  égards. 
Ce  fut  cet  Albert  qui  ordonna  le  premier 
qtic  les  états  héréditaires  de  la  maiscjii 
d'Autriche  ne  seraient  plus  partajji'S  entre 
les  mcnibrcH  de  cette  famille ,  mais  ap< 
partiendraieul  à  l'ainé.  Celte  ordonnance 
a  été  renouvelée  par  Maximilien. 

ALIIKUT  NI,  duc  d  Autriche,  fils  du 
précédent,  lui  succéda;  mais  il  fut  bien- 
tôt dépouillé  d'une  partie  de  ses  états  par 
son  frère  Lé(»poId  ,  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  usurpation.  Car  ayant  voulu 
recommencer  la  guerre  contre  les  Suisses, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Sempacli  le  9 
juillet  1586,  laissant  quatre  cnfans  aux- 
quels Albert  reiulit  leur  héritage,  lors- 
qu'ils furent  en  &ge  de  le  réclamer.  Il 
montra  beaucoup  de  sagesse  dans  l'art  do 
gouverner  :  il  vint  à  bout,  par  une  né- 
gociation habile,  d'engager  la  Bavière  à 
renoncer  au  Tyrol .  dont  la  souveraineto 
était  pour  r.\utriche  d  une  extrême  »ni- 
porlancc.  S'occupant  ensuite  d'adminis- 
tration-, il  s'appliqua  avec  succès  à  main- 
tenir dans  ses  états  une  police  exacte,  et 
à  y  faire  fleurir  les  arts  et  les  sciences.  Il 
protégea  les  lettres ,  et  fonda  des  chaires 
de  mathématiques  et  de  théologie  dans 
l'université  de  A'icnne;  mais  ce  qui  le  lit 
le  plus  chérir  de  ses  sujets,  ce  furent  les 
efforts  qu'il  lit  pour  restreindre  les  privi- 
lèges des  seigneurs  qui  opprimaient  leurs 
vassaux,  vexaient  les  bourgeois  des  villes, 
et  troublaient  à  chaque  instant  la  tran- 
quillité publique.  Il  s'occupa  aussi  de  lu 
guerre,  et  seconda  l'ordre  teulonique  dans 
une  espèce  de  croisade  contre  la  Suisse. 
Il  venait  d'entrer  en  Bohème  pour  secou- 
rir Winceslas  contre  ses  sujets  révoltés, 
lorsqu'il  fut  attaqué  subitement  d'une  ma- 
ladie q»ii  l'enleva  au  mois  daoùt  1393,  Il 
avait  eu  pour  première  femme  ,  Elisa- 
beth ,  fille  de  l'empereur  Charles  IV ,  qui 
ne  lui  donna  point  d'cnfans;  après  la 
mort  de  cette  princesse ,  il  épousa  Béa- 
trix ,  fille  de  Frédéric  ,  bourgrave  de  Nu- 
remberg, dont  il  eut  un  fils  qui  mourut 
à  l'âge  de  16  ans. 

ALBERT  iV  ,  dur  d'Aulrirhe.  fîN  uni. 
que  du  précédent ,  t  '  ''  -ux, 

eut  à  combattre  «  i  de 

Léopold,  qui,  non  u.     s.  quo 

son  père,  es-saya  de  lui  enlever  1  Autri- 
che, seule  province  qui  lui  était  restée; 
enlîn ,  il  fut  convenu  qu'ils  régneraient 
conjointement.  Albert  ,  peu  de  tempa 
après ,  entreprit  le  {lèlcrlnage  de  la  Terre» 
Sainte  dont  les  cirânutances  ont  été  rap- 
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portées  d'une  manière  plus  ou  moins  fa- 
buleuse par  les  poètes  et  les  romanciers 
du  temps.  A  son  retour  il  épousa  Jeanne 
de  Hollande,  dont  il  eut  un  fils.  Il  se 
conduisit  avec  tant  de  prudence  dans  les 
dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  ses 
oncles  Sigismond  roi  de  Hongrie  et  Win- 
ceslas  roi  de  Bohème,  qu'il  gagna  leur 
amitié ,  et  parvint  à  les  réconcilier.  En- 
traîné par  son  goût  pour  les  exercices 
pieux ,  il  se  retirait  souvent  dans  un  cou- 
vent de  chartreux ,  où  il  se  faisait  appe- 
ler le  frère  Albert,  et  il  assistait  aux 
matines,  aux  prières;  il  observait  les 
jeûnes  et  se  conformait  exactement  à  tout 
ce  qui  est  prescrit  par  les  règles  de  l'or- 
dre. Un  seigneur  qui  s'était  révolté  contre 
Sigismond ,  et  qu'il  assiégeait  dans  la  for- 
teresse de  Zaïm ,  le  fit  empoisonner ,  et 
il  mourut  le  k  septembre  Hli  à  l'âge 
de  27  ans.  Il  laissa  un  fils  de  son  nom ,  âgé 
de  sept  ans ,  qui  devint  empereur. 

ALBERT  V,  duc  d'Autriche,  fut  élu  em- 
pereur en  1428 ,  et  fut  connu ,  dans  cette 
dignité,  sous  le  nom  d'Albert  II.  Sa  dou- 
ceur, sa  générosité,  promettaient  beau- 
coup. Albert  était  resté  orphelin  à  l'âge 
de  7  ans ,  sous  la  tutelle  de  trois  cousins 
de  son  père,  Ernest,  Guillaume  et  Léo- 
pold,  fils  de  ce  Léopold  qui  avait  dépouillé 
Albert  III  de  presque  tous  ses  états.  Dé- 
livré enfin  de  ces  tuteurs  ambitieux ,  il  se 
fit  aimer  de  ses  sujets.  Il  punit  sévère- 
ment des  courtisans  spoliateurs,  établit 
une  sage  administration,  et  fit  succéder 
la  paix  intérieure  aux  troubles  qu'avaient 
excités  ses  tuteurs.  Devenu  gendre  de 
l'empereur  Sigismond  (auquel  il  succéda 
ensuite) ,  il  se  réunit  à  lui  pour  combattre 
les  hussites.  Il  contint  les  Moraves  ,  déli- 
vra l'Autriche  de  tous  ses  ennemis.  En 
i437  il  fut  élu  roi  de  Bohème  après  la  mort 
de  Sigismond  ;  quelque  temps  après ,  les 
Hongrois  le  proclamèrent  leur  souverain. 
Lors  de  la  lutte  qui  s'éleva  entre  le  pape 
Eugène  IV  et  le  concile  de  Bâle ,  Albert 
montra  assez  de  modération.  Il  était  allé 
s'opposer  à  l'invasion  d'Amurat  II ,  petit- 
fils  de  Bajazet  ;  mais ,  attaqué  par  la  fièvre 
épidémique ,  qui  avait  détruit  son  armée, 
il  mourut  en  Hongrie  ,  en  1459 ,  âgé  de 
42  ans.  Sa  femme  Elisabeth  était  en- 
ceinte à  sa  mort  ;  quatre  mois  après  elle 
donna  le  jour  à  un  prince  nommé  Ladis- 
las  le  Posthume. 

*  ALBERT ,  de  Mecklembourg  ,  roi  de 
Suède ,  2*  fils  du  duc  Albert  I  de  Meck- 
lembourg, et  d'Euphémie  fille  de  Magnus 
roi  de  Suède.  Les  grands  de  ce  royaume, 
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méconlens  de  Magnus  et  de  son  fils  Ha- 
quin ,  prirent  les  armes,  et  offrirent  la 
couronne  au  duc  de  Mecklembourg  qui  la 
refusa  pour  lui-même ,  mais  en  recom- 
mandant son  fils  à  la  noblesse  suédoise 
qui  l'élut  roi  :  ce  choix  fut  confirmé  par 
les  états  assemblés.  Magnus  appuyé  par 
le  Danemarck ,  fit  de  vaines  tentatives 
pour  remonter  sur  le  trône  ;  il  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  en  1563.  Cependant  Al- 
bert commettant  les  mêmes  fautes  que 
son  prédécesseur,  se  rendit  par  ses  actes 
tyranniques,  odieux  à  la  noblesse  sué- 
doise ,  qui  prit  les  armes ,  et  réclama  l'ap- 
pui de  Marguerite ,  alors  reino  de  Dane- 
marck ,  et  surnommée  la  Sémiramis  du 
Nord.  Cette  princesse  entra  aussitôt  dans 
le  royaume.  Albert ,  soutenu  par  le  peu- 
ple ,  accepta  un  combat  dans  lequel  il  fut 
fait  prisonnier  avec  son  fils  Eric.  Pendant 
sa  captivité  qui  dura  7  ans ,  la  Suède  fut 
en  proie  à  une  des  guerres  les  plus  cruelles 
dont  l'histoire  fasse  mention.  Enfin  Mar- 
guerite rendit  à  Albert  la  liberté ,  mais  à 
condition  qu'on  lui  livrerait  dans  3  ans 
la  ville  de  Stockholm.  Albert  sorti  de  pri- 
son ne  songea  qu'à  se  soustraire  à  cette 
ignominieuse  capitulation  :  mais  peu  de 
temps  après ,  ayant  perdu  son  fils  Eric ,  il 
abandonna  la  Suède  à  Marguerite ,  et  alla 
finir  ses  jours  au  couvent  de  Dobran  dans 
le  Mecklembourg,  où  il  mourut,  dit-on, 
en  1412. 

ALBERT ,  archiduc  d'Autriche  ,  gou- 
verneur, puis  souverain  des  Pays-Bas , 
né  en  1539 ,  était  le  sixième  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien  II  et  de  Marie  d'Au- 
triche. En  1377 ,  Grégoire  XIII  lui  con- 
féra le  chapeau  de  cardinal ,  et  Philippe  II 
l'archevêché  de  Tolède.  Il  eut,  en  1583, 
le  gouvernement  du  Portugal ,  et  sa  con- 
duite plut  tellement  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  qu'il  le  nomma  gouverneur 
des  Pays-Bas  dont  les  sept  provinces  unies 
venaient  de  se  séparer.  Il  arriva  à  Bru- 
xelles au  mois  de  février  139G  ;  peu  aprè, 
il  prit  la  ville  de  Calais,  puis  Ardres,  et 
ensuite  Hulst,  qui  se  rendit  le  13  août  de 
la  même  année.  Porto-Carero ,  gouver- 
neur de  Dourlens,  surprit  Amiens  le  11 
mars  1567  ;  mais  le  roi  Henri  IV  s'en  res- 
saisit le  S  septembre  suivant.  Albert  re- 
nonça à  la  pourpre  romaine  pour  épotiser 
en  1398,  Elizabeth-Claire-Eugénie  d'Au- 
triche ,  fille  de  Philippe  II  et  d'Elizabeth 
de  France.  Cette  princesse  lui  porta  en 
dot  les  Pays-Bas  catholiques  et  la  Fran- 
che-Comté. La  paix  entre  la  France  et 
l'Espagne,  conclue  à  Vervins,  lui  fit  re- 
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nmivdcr  la  (^crrc  contre  les  Hollandais , 
qui  ne  voulaieitl  fioinl  rentrer  sous  In  do- 
mination aulriclùcnne.  Il  y  eut  une  ba- 
taille donnée  le  3  juillet  ICOO  ,  près  de 
Nieuport.  L'archiduc  tua  d'olMjrd  8  ou  900 
hommes  charjîés  de  la  Rardc  d'un  pont  ; 
et  sans  laisser  reprendre  haleine  à  ses  sol- 
dats, il  alla  affronter  ses  ennemis  ;  mais 
le  comte  Maurice  de  Nassau  le  reçut  vi- 
goureusement ,  et  le  délit  ;  cependant  le 
vainqueur  fut  oblijé  de  lever  le  siépe  de 
Nieuport ,  comme  si  l'archiduc  avait  eu 
Tavantafre.  Quelque  temps  après  ,  Albert 
fit  assiéiîer  Oslende,  qui  ne  fut  prise  que 
le  22  septembre  1604.  Ce  siéjje  si  mémo- 
rable dura  trois  ans,  trois  mois  et  trois 
jours  :  et  Albert  n'eût  pour  fruit  de  sa 
victoire  qti'un  monceau  de  cendres  qui 
avait  conté  la  vie  à  plusde  lOO.OOOhommes, 
des  sommes  immenses  ,  et  la  perte  de 
deux  villes  bien  forlitiées  ;  car  Maurice  , 
pendant  le  siéf^e .  avait  pris  l'Ecluse  et 
Grave.  L'archiduc,  falifrité  d'une  (juerre 
sans  résultat ,  songea  à  la  paix  ;  elle  com- 
mença par  tme  trêve  de  huit  mois  ,  en 
1607 ,  et  continua  par  une  autre  de  dou7.e 
ans,  en  160'J.  11  employa  ce  temps  de  re- 
pos au  bien  de  ses  provinces ,  où  sa  bonté 
et  sa  douceur  lui  avaient  gagné  le  cœur 
de  tout  le  peuple.  Il  mourut  sans  posté- 
rité,  en  1621  à 62  ans,  avec  des sentimens 
de  piété  qu'il  avait  exprimés  dans  toute 
sa  conduite.  Ce  prince  avait  refusé  deux 
fois  la  couronne  impériale.  L'histoire  de 
sa  vie  a  été  imprimée  à  Cologne ,  1690. 
Voyez  ISABELLE. 

ALBERT  I ,  L'Ol'RS  ,  surnommé  aussi 
te  Beau,  fils  d'Othon  le  Riche,  prince 
d'Aiilialt,  fut  le  fondateur  de  la  maison 
di  Brandebourg.  L'empereur  Conrad  III 
lui  donna  le  duché  de  Saxe  qu'il  ne  put 
réunir  aux  margraviats  de  Lu7.ace  et  de 
SalKwédel  dont  il  avait  fait  l'acquisition. 
Henri  le  Généreux  retenait  cette  seigneu- 
rie :  à  sa  mort .  Albert  voulut  l'enlever 
de  force  :  mais  Henri  le  Lion ,  fds  du  der- 
nier duc  ,  fut  secouru  par  les  princes 
saxoiu  ,  et  Albert  fut  chassé  de  la  Saxe  et 
même  de  se^  propres  états.  Il  recouvra 
par  un  traité  ses  fiefs  ,  reçut  de  Cx>nrad  le 
titre  d'électeur  et  de  margrave  de  Bran- 
debourg, vers  l'an  1150,  à  la  place  de  la 
maison  de  Stadcr,  alors  éteinte.  La  Mar- 
chedc  Brandebourg  n'était  presque  qu'une 
grande  forêt  :  Albert  la  lit  défricher,  et 
Ikàtitdes  villes ,  des  églises  et  des  collèges. 
Il  fut  en  guerre  avec  les  Venèdes  ;  puis 
•vec  Jazko  roi  de  Pologne  qui  lui  prit  ses 
états,  mais  qu'Albert  reconquit  cosuito. 


Il  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  :  à  son  re- 
tour il  consiiuisil  plusieurs  villes  ,  parmi 
lesquelles  plusieurs  historiens  comptent 
Berlin  ,  Francfort  sur  l'Oder  ,  Lcnds- 
berg  ,  etc.  Il  mourut  l'an  1170,  honoré 
de  l'estime  de  tous  les  princes  d'Allema- 
gne. 

•  ALBERT,  margrave  et  électeur  âo 
Brandebourg  ,  surnommé  l'yéchilie  et 
VLhjsse  de  l'Allemagne  à  cause  de  sa  pru- 
dence et  de  sa  valeur,  était  le  3*  fils  de 
Frédéric  1" ,  à  qui  l'empereur  Sigismond 
avait  cédé  la  Marche  électorale.  Il  était 
né  à  Tangermunde  le  24  novembre  1414. 
Apres  s'être  distingué  au  service  de  l'em- 
pereur en  1438,  dans  la  campagne  contro 
les  Polonais,  il  alla  secourir  Louis  le  Con- 
trefait duc  de  Bavière,  dans  la  guerre 
qu'il  soutenait  contre  son  père  Louis  le 
Barbu.  Albert  battit  le  vieux  duc  et  le  fit 
prisonnier.  En  1449,  il  entra  en  campagne 
contre  la  ville  de  Nuremberg .  dont  il  était 
bourgrave,  et  qui  lui  avait  donné  divers 
sujets  de  plainte.  Il  déploya  dans  cette 
guerre  une  valeur  presque  incroyable. 
Un  jour  il  résista  seul  à  16  ennemis  en  di- 
sant :  •  où  pourrais-je  mourir  plus  glo- 
f  rieusemerit  ?  »  Après  avoir  gagné  sept 
batailles  et  n'avoir  été  qu'ime  fois  vaincu, 
il  conclut  la  paix  avec  les  révoltés  en  14j0. 
La  mort  de  ses  deux  frères  le  rendit  maître 
de  l'électoral  de  Brandebourg  et  de  tous 
les  pays  qui  avaient  appartenu  à  son  père. 
Mais  en  1476,  il  abandonna  à  son  fils  .Fean 
le  Cicéron  l'administration  de  ses  états  , 
ne  se  réservant  que  la  di;;ni(c  électorale 
et  le  droit  de  conseil.  Il  vécut  encore  10 
ans  à  Francfort-sur-le-Mein. 

•  ALBERT,  margrave  du  Brandebourg, 
premier  duc  de  Prusse,  grand-maitre  de 
l'ordre  leutonique,  naquit  le  17  mai  1490; 
et  fut  élu  en  1510.  Il  profita  de  la  fermen- 
tation que  les  erreurs  de  Luther  avaient 
produite  dans  le  Nord ,  pour  se  procurer 
le  pouvoir  suprême.  Il  fil,  en  1;)25,  une 
convention  avec  les  Polonais ,  par  laquelle 
cette  partie  de  la  Prusse  qui  obéissait  aux 
chevaliers  dont  il  était  chef  lui  fut  accordée 
à  lui  et  à  SCS  descendans,  sous  le  titre  de 
duché  séculier,  à  condition  pourtant  d'en 
faire  houm«;i(;e  à  la  couronne  de  Pologne. 
Scs  successeurs  devinrent  trop  puissans  . 
pour  ne  pas  vouloir  se  dispenser  de  cet 
assujétissement.  Il  avait  essaye  lui-même 
de  s'en  délivrer;  à  cette  occasirm  la  [fuerre 
fut  déclarée.  Mais  A."        '  !-•  la  diète, 

de  l'empire,  et  ni'  .  il  fit  l'an 

152?»  à  Crarovie  un  iquel  il  re- 

nonçait à  l'ordre  icutuniquc  ei  recevait 
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la  Prusse  inférieure  à  litre  de  duclié  pour 
lui  et  ses  descendans ,  moyennant  des  re- 
devances à  la  Pologne.  Il  embrassa  la  re- 
ligion protestante  et  épousa  en  1527 ,  Do- 
rothée ,  fdle  du  roi  de  Danemarck.  Il 
mourut  le  20  mars  1368. 

♦  ALBEUT  LE  BELLIQUEUX  ,  que  sa 
beauté  fit  surnommer  VAlcibiade  de  l'Al- 
lemagne ,  était  fils  de  Casimir,  margrave 
de  Culmbach ,  et  de  Suzanne  princesse  de 
Bavière  ;  il  naquit  à  Quokbach  en  1522. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Charles- 
Quint  contre  les  Français  (1S44)  :  il  se 
prononça  ensuite  pour  l'empereur  contre 
les  proleslans  et  s'arma  contre  eux  :  dans 
cette  guerre  malheureuse ,  Albert  fut  fait 
prisonnier  par  le  duc  de  Brunswick ,  et 
il  ne  fut  relâché  que  5  ans  après ,  l'an 
4552.  Plus  tard  il  abandonna  les  drapeaux 
de  Charles-Quint  sous  lesquels  il  se  ran- 
gea depuis.  Mais  dans  l'intervalle  ,  il  se 
mit  à  la  tête  d'un  corps  d'aventuriers  avec 
lesquels  il  pilla  et  brûla  tous  les  lieux 
qu'il  parcourait  :  c'est  ainsi  qu'il  parvint 
jusqu'au  Rhin ,  sans  avoir  égard  aux  re- 
montrances de  ses  alliés.  Quelques  diffé- 
rends qu'il  eut  avec  les  troupes  françaises 
le  ramenèrent  auprès  de  Charles-Quint 
dont  il  protégea  l'invasion  en  Lorraine  et 
l'attaque  contre  Metx.  Cependant  Albert  se 
maintenait  dans  ses  usurpations ,  surtout 
dans  celles  qu'il  avait  faites  au  préjudice 
des  é véques  de  Bamberg  et  de  Wur  tzbourg. 
La  chambre  impériale  le  condamna  à  ren- 
dre ce  qu'il  leur  avait  pris;  son  refus 
amena  une  guerre  dans  laquelle  il  fut 
vaincu.  Privé  de  tous  ses  états ,  obligé  de 
<iuitter  l'Allemagne,  il  languit  quelque 
temps  dans  l'indigence  :  mais  au  moment 
où  il  se  rendait  à  un  congrès  réuni  à  Ra- 
tisbonne  ,  pour  faire  sa  soumission  ,  il 
mourut  l'an  1358,  laissant  une  réputation 
méritée  de  courage ,  d'avidité,  de  cruauté 
et  do  débauche. 

ALBERT  LE  COURAGEUX,  duc  de 
Saxe  ,  gouverneur  de  Frise  en  1494 ,  se 
rendit  illustre  par  sa  prudence  et  ses  ex- 
ploits sur  l'empereur  Maximilien  I ,  et 
mourut  en  1500.  C'est  le  père  de  Georges 
de  Saxe  ,  qui  fut  un  des  plus  grands  pro- 
tecteurs de  Luther. 

ALBERT,  surnommé  le  Grand,  non 
parce  qu'il  naquit  dans  un  siècle  où  les 
liommes  étaient  petits,  comme  le  dit  un 
écrivain  célèbre  ,  ni  parce  que  son  nom 
de  famille  était  Groot  ^  qui  signifie  grand 
«;n  allemand,  aucun  membre  de  cette  mai- 
son n'ayant  joui  de  cette  distinction,  mais 


étonnantes  pour  son  siècle,  était  né  à  La- 
wingen  enSouabe,  en  1195  ou  1205,  d'une 
famille  illustre.  Il  entra  chez  les  domini- 
cains en  1221,  où  il  fut  provincial.  Le 
pape  Alexandre  IV,  qui  connaissait  les 
succès  qu'avait  eus  Albert  à  Fribourg ,  à 
Ralisbonne ,  à  Cologne ,  à  Paris  ,  l'appela 
à  Rome,  lui  donna  l'office  de  maître  du 
sacré  palais ,  et  quelque  temps  après  l'é- 
véché  de  Ratisbonne  ;  mais  il  ne  le  garda 
que  trois  ans  ,  pendant  lesquels  il  veilla 
avec  soin  au  temporel  et  au  spirituel.  Il 
renonça  à  la  crosse ,  pour  vivre  dans  sa 
cellule  en  simple  religieux.  Il  n'interrom- 
pit sa  retraite  de  Cologne  que  par  ses  le- 
çons publiques.  Le  pape  Grégoire  X  l'ap- 
pela au  concile  général  tenu  à  Lyon  en 
1274.  Il  mourut  en  1280,  à  Cologne,  âgé 
de  87  ans.  Le  i)lus  iUustre  de  ses  disciples 
fut  saint  Thomas  d'Aquin.  Ses  ouvrages, 
de  l'édition  de  Lyon  ,  de  l'an  1651  ,  sont 
en  21  gros  vol,  in-fol.  On  pourrait  lui  ap- 
pliquer ce  que  Cicéron  disait  d'un  auteur 
volumineux  ,  qu'on  aurait  pu  brûler  son 
corps  avec  ses  seuls  écrits.  On  n'y  voit 
que  de  longs  commentaires  sur  Aristote , 
sur  saint  Denis  l'Aréopagile ,  sur  le  Maî- 
tre des  sentences,  dans  lesquels  il  y  a  de 
bonnes  choses  ;  mais  quel  homme  aurait 
le  courage  de  lire  21  vol.»  in-fol. ,  pour  ne 
recueillir  que  quelques  pensées  justes ,  re- 
vêtues d'une  latin  grossier  ?  Albert  était  re- 
commandable  comme  religieux  et  comme 
évêque ,  mais  il  ne  l'est  guère  comme  écri- 
vain. Il  étendit  la  logique  au-delà  de  ses 
bornes ,  en  y  mêlant  mille  subtilités  bar- 
bares, et  beaucoup  de  choses  étrangères 
Il  suivait  l'esprit  et  le  goiit  de  son  siècle; 
c'était  à  qui  argumenterait  le  mieux  sur 
les  choses  les  plus  abstraites.  (  T^.  DUNS.  ) 
On  a  dit  qu'Albert  le  Grand  avait  une  tète 
d'airain,  qui  répondait  sans  hésiter  à  toutes 
les  questions;  comme  si  une  tèto  artifi- 
cielle pouvait  faire  des  raisonnemens  sui- 
vis. Mais  s'il  s'agit  précisément  d'une  télé 
automatique  d'où  sortaient  quelques  sons 
articulés  ,  on  ne  peut  douter  que  la  chose 
ne  soit  possible  ,  depuis  les  deux  tètes 
parlantes  que  l'on  a  vues  à  Paris  en  1783. 
On  a  raconté  encore  qu'un  jour  des  Rois , 
Albert  changea  l'hiver  en  été,  pour  nnieux 
recevoir  Guillaume,  comte  de  Hollande 
et  roi  des  Romains ,  qu'il  avait  invité  à 
diner.  Ce  qui  veut  dire  apparemment 
qu'il  lui  fit  servir  des  fleurs  et  des  fruits 
conservés  :  image  de  l'été,  qu'on  a  prise  à 
la  lettre.  On  lui  a  attribué  de  ridicules  re- 
cueils de  secrets  ^  auxquels  il  n'a  pas  eu 


à  cause  de  l'étendue  de  ses  connaissances,    la  moindre  paît.  On  y  trouve  mcnic  des 
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imlécenccs  cl  des  rcrIieiTlic»  aussi  vaine» 
que  peu  di(;nts  d'un  religieux.  Tel  est 
riUrc  autres  celui  qui  parut  à  Amster- 
dam.  en  Ki.i.i.  in-12,  sou»  le  titre  De  se- 
cret i  s  muUerum  et  natur<r. 

Al.BKRT  .  ou  ADELBERT  ,  fait  arche- 
vêque de  Mayence  par  Icmpcreur  Henri 
V.  s'unit  avec  ithisieurs  princes  d" Alle- 
magne contre  cet  empereur  de  venu  odieux 
par  sa  simonie  et  l'usurpation  des  droits 
do  l'Eglise.  Enferme  pendant  4  ans,  Al- 
bert recouvra  la  liberté,  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  opposé  aux  prétentions  de 
l'empereur.  Calixle  II  ayant  excomnmnié 
Henri  V,  Albert  prit  les  arnu'S  contre  lui, 
battit  ses  troupes ,  et  offrit  néanmoins  du 
se  soumettre ,  à  condition  que  l'empereur 
renonçât  aux  investitures  par  la  crosse, 
et  à  noumier  aux  bénéfices  ceux  qu  il  de- 
vait investir  par  le  sceptre;  montrant 
par-là  que  la  simonie  et  les  sacrilèges  de 
ce  prince  étaient  le  seul  objet  de  ses  plain- 
tes. Ce  prélat,  d'un  caractère  ferme  et 
actif,  mourut  en  ll.l?. 

ALBERT  ou  ALBERE  (  Erasme  ),  na- 
quit près  de  Francfort.  Luther  fut  son 
maitrc  dans  l'académie  de  Wlttemberg, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie.  C'est 
lui  qui  recueillit,  dans  le  livre  des  Con- 
formités lie  satnt  François  avec  J.-C.  les 
inepties  les  plus  remarquables,  pour  en 
composer  le  livre  connu  sous  le  litre  d'.//- 
coriui  des  cordeliers(  Voyez  ALBIZI).  Il 
fit  imprimer  ce  recueil  en  allemand ,  en 
4531 ,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur; 
puis  en  latin,  à  Wiitembcrg,  en  K^kl, 
in-4°,  et  il  l'intitula  Alcoran ,  prétendant 
calomnieusement  que  les  franciscains  es- 
timaient autant  les  Conformités,  que  les 
Turcs  leur  yilcoran.  Luther  honora  dune 
préface  la  compilation  de  son  disci])le. 
(°x}nrad  Badius  l'augmenta  d'un  second 
livre,  la  traduisit  en  français,  et  l'im- 
prima en  li>56 ,  1  vol.  in-12;  puis  à  Ge- 
nève ,  en  1560,  en  2  vol.  in-12.  I^-s  hé- 
rétiques ainsi  que  les  incrédules  ont.  dans 
tous  les  tcm])s.  fait  un  triomphe  des  sot- 
tises de  quelques  catholiques  inconsidé- 
rés; pauvre  ressource,  que  la  vérité  dé- 
dai(rne ,  mais  qtic  l'erreur  saisit  avide- 
ment ,  n'en  ayant  pas  d'autre.  On  a  en- 
core d'Albert  :  Judicinm  de  spontjia  Kras- 
mi.  fil  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin 
et  en  allemand.  Il  mourut  à  Neubrande- 
bourg.  en  1551. 

ALBERT  (  Charles  d'  ),  duc  de  Luynes. 
né  en  1578.  d'une  maison  ancienne  ,  à 
Momas,  dans  le  comté  Venaissin,  fut  page 
et  gcn'.ilhommc  ordinaire  de  Louis  XIII, 
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et  ga(;na  les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
Après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre, 
Cliarles  d'Albert  eut  une  bonne  part 
des  biens  qu'on  avait  confisqués  k  cet  an- 
cien favori,  et  fut  mis  à  la  tétc  des  affai- 
res de  l'élat  en  1617.  Quatre  ans  après,  il 
reçut  lépée  de  connétable ,  le  îi'J  avril 
Ifiiil ,  en  présence  des  princes  du  sang  et 
de  tous  les  grands  du  royaume.  On  se  ré- 
gla ,  pour  le  cérémonial,  sur  ce  qui  s'é- 
tait pratiqué  lorsque  (.liarles  d'Albrel  fut 
fait  connétable  par  Charles  Vf,  Lj»  confor- 
mité des  noms  d'Albert  et  d'Albret  flattait 
la  vanité  de  ce  favori.  I^)uis  XIII  ,  quel- 
que temps  après,  se  dégoûta  de  lui.  Il  l'a- 
vait élevé  par  caprice;  par  un  autre  ca- 
price, il  devint  jaloux  des  honneurs  qu'on 
lui  rendait.  Vt)yant  un  ambassadeur  qui 
allait  elle?-  le  connétable  :  Il  s'en  va,  dif- 
il,  à  l'audience  du  roi  J.nijiws.  Le  fa- 
vori, averti  des  discours  du  monarque, 
parut  s'en  inquiéter  si  peu ,  qu'il  disait 
devant  tout  le  monde  -.J'ai  su  gagner  ses 
bonnes  grâces;  je  saurai  bien  les  conser- 
ver. Il  est  bon  de  teni/is  en  temps  que  je 
lui  donne  de  petits  chagrins,  cela  réveille 
l'amitié.  Les  huguenots  ne  pouvant  so 
résoudre  à  demeurer  tranquilles,  et  don- 
nant tous  les  jours  de  nouvelles  scènes  et 
de  nouvelles  inquiétudes,  de  Luynes  per- 
suada H  Louis  XIII  de  les  mettre  hors  d'é* 
tat  de  renouveler  les  anciennes  tragédies. 
On  porta  les  armes  contre  eux  en  lO'ii. 
De  Luynes  se  saisit  de  toutes  leurs  places, 
depuis  Sauumr  jusqu'aux  Pyrénées;  mai» 
il  échoua  devant  Montauban.  Il  mourut 
la  même  année ,  d'une  lièvre  pourprée, 
au  camp  de  Longuetille,  près  de  Mon- 
heur  ,  le  15  décembre ,  âgé  de  43  ans.  Ses 
équipages  et  ses  meubles  furent  pillés 
avant  qu'il  eût  reiulu  l'esprit .  et  il  na 
resta  pas  un  drap  pour  l'ensevelir,  f^'abbo 
Kuccelai,  et  un  nou)mc  Contade,  eurent 
la  générosité  de  donucr  ce  qu'il  fallut  pour 
embaumer  son  corps.  On  le  lit  transi>or- 
ter  à  Maillé,  bour.;  à  deux  lieues  de  Tours, 
érigé  .  l'an  lOlU,  en  duché-pairie  ,  sous  le 
nom  de  Luynes,  où  il  fut  inhume. 

ALBEU'i  (  Honoré  d'  )  duc  de  Chaul- 
nes,  dut  sa  fortune  à  son  aine  le  duc  de 
Luynes,  qui  lui  fit  épouser,  en  If.l'.» ,  la 
riche  héritière  Charlotte  d  Ailli.  rou.iesse 
de  Chaulncs.  Il  fut  fait  maiecluil  de  Fr.uice 
en  IG20,  et  l'année  d'après  duc  et  pair. 
C'était  une  clause  de  son  contrat  d  •  ma- 
riage, l'nc  autre  condition  fut  que  tous 
les  enfans  porteraient  le  nom  et  les  armes 
de  la  mère.  Apres  la  moi  t  du  connétable 
de  Lnyncs ,  le  marcdul  de  Uiaulna   se 
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soutint  par  ses  biens,  par  ses  alliances,  cl 
par  son  assiduité  à  faire  sa  cour  au  car- 
dinal de  Riclielieu.  Ce  ministre  lui  fit  don- 
ner le  {;ouverncmcnt  de  la  Picardie  eu 
1655,  et,  trois  ans  après,  le  commamle- 
i«ent  d'une  petite  aimée  i)Our  défendre 
cette  frontièic.  De  trois  maréchaux  de 
France  (jui  lirenl  le  siège  d'Airas  en  1040, 
de  Chaulnes  était  le  plus  ancien  ,  et  celui 
en  qui  le  cardinal  avait  le  plus  de  con- 
fiance. C'était  aussi  le  plus  viyilanl  et  le 
plus  n.odéré.  Les  deux  autres  étaient  Chà- 
tîUon  et  la  Meilleraye.  Il  mourut  le  50 
octobre  IGW,  à  69  ans. 

ALBEUT  (  Joseph d')deLtiynes,  prince 
dtt  Grimberjjhen ,  fui  ambassadeur  de 
l'empereur  Ciiarles  VI,  en  France,  et 
mourut  en  1738,  âgé  de  87  ans.  Il  avait 
contracté  dès  sa  jeunesse  imgoùl  vif  pour 
les  lettres,  qu'il  cultiva  fort  assidûment 
pour  un  homme  du  inonde.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  différentes  pièces  de  litté- 
rature, contenant  !  Timandrc  instniit  par 
son  génie  ^  et  le  Songe  d'Alcibiade^  i7o9, 
in-8". 

ALBKRT  (  le  père  ) ,  capucin ,  né  à 
Paris ,  a  publié  :  Conférences  sur  te  sym- 
bole des  apôtres,  dans  lesquelles  toutes 
les  principales  vérités  de  la  religion  sont 
expliquées  ,  et  les  décisions  des  conciles 
sur  cliaque  article  sont  rapportées  fami- 
lièrement })ar  dialogxics,  de  la  même  ma- 
nière qu'elles  ont  été  i)rononcées  dans  les 
missions  et  ailleurs,  Paris,  KJSS,  in-12. 
T'oyez  Journal  des  savans,  1689  ,  p.  167, 
j)reunère  édition.  On  a  encore  de  lui  : 
Manière  de  prêcher  selon  l'esprit  de  l'E- 
vangile, nouvelle  édition  ,  Paris,  1701 ,  in- 
12,  et  Lyon,  1750. 

•  ALBERT  (  Antoine  ),  ecclésiastique 
du  18*^  siècle.  On  lui  doit  un  Dictionnaire 
portatif  des^ prédicateurs  français,  Lyon, 
1757,  in-8°,  dont  l'édition  esl  épuisée.  On 
a  imprimé,  en  1824 ,  un  autre  Diction- 
naire des  prédicateurs  français ,  sous  le 
nom  de  l'abbé  P***,  que  nous  n'indiquons 
point  ici  pour  en  conseiller  la  lecture, 
mais  pour  prémunir  ceux  qui  pourraient 
se  laisser  prendre  par  le  titre  ou  la  pré- 
face, l'ouvrage  nous  ayant  paru  fort 
inexact,  plein  de  bévues,  et  la  croyance 
aussi  bien  que  les  intentions  de  l'auteur 
fort  équivoques.  On  a  aussi  d'Albert  Nou- 
velles  observations  sur  les  différentes  ma- 
nièj'cs  de  prêcher^  1757,1  vol.  in-12. 

ALBtl\ï  (  Henri-Chkistopue  ) ,  pro- 
fesseur de  langue  anglaise  à  Hall ,  naquit 
à  Hambourg  en  1762,  et  mourut  en  1800. 
On  lui  doit  une  bonne  Grammaire  ^  Hall, 
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1784,  in-S".  Il  a  aussi  donné  pour  les  An- 
glais une  Grammaire  allemande ,  Ham- 
bourg, 1786.  On  a  encore  de  lui  |  un  Essai 
sur  Shakespeare^  \  des  Recherches  sur  la 
constitution  a/iglaise,  |  et  un  Drame  sur 
la  niortde  Charles  I. 

ALBERT  GIRARD,    royez  GIRARD. 

ALBERT  DURER,  ror/ez  DURER. 

ALBERT,  royez  ALBÈRIC  ,  chanoine 
d'Aix,  etc. 

*  ALBERT  DERIOMS  (  le  comte  ),  na- 
quil  en  Dauphiné  l'an  1758.  Nommé  chel 
d'escadre  des  armées  navales  de  France, 
pour  s'être  distingué  dans  plusieurs  com- 
bats contre  les  Anglais  et  notamment  dans 
la  guerre  des  Etats-Unis,  il  mérita,  l'an 
1790,  le  conunandement  de  50  vaisseaux 
de  ligne  pour  aller  au  secours  de  l'Espa- 
gne, dans  l'affaire  de  Nootka-Sund.  Au 
commencement  de  la  rcvolulion  fran- 
çaise ,  il  essaya  vainement  de  maintenir 
SCS  troupes  dans  la  fidélité  jurée  à  Louis 
XVI ,  et  émigra  pour  rejoindre  l'armée 
des  princes,  avec  lesquels  il  combattit 
dans  la  campagne  de  1792.  H  rentra  sur  le 
sol  français  avec  les  autres  émigrés ,  et 
mourut  en  1800. 

*  ALRERT  DE  SlBOURGflorissait, sui- 
vant quelques  auteurs,  en  1445  ,  et  sui- 
vant le  père  Le  Long,  en  1410.  Il  embrassa 
l'état  monastique  dans  l'abbaye  de  Sibourg, 
près  de  Cologne.  On  a  de  lui  :  |  Glossaire 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  ; 
Histoire  des  papes,  depuis  Grégoire  IX 
jusqu'à  Nicolas  V;  ]  Histoire  des  empe- 
reurs romains,  depuis  Auguste  jusqu'à 
Frédéric  III.  en  1440,  c'est-à-dire  jusqu'à 
sontemps.  Cesdeux  ouvrages  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne. 

*  ALBERT  (  Joseph- Ji:\\-Baptiste  ), 
lieutenant-général  des  armées  françaises, 
né  le  28  août  1771  dans  les  Hautes-Alpes, 
entra  au  service  en  1790,  dans  le  premier 
bataillon  de  ce  département,  et  devint  ca- 
pitaine aide -de-camp  d'Augereau  en 
1795.  Il  se  distingua  aux  Pyrénées ,  en 
Italie,  en  Allemagne  ;  fut  nommé  colonel 
en  1802 ,  et  se  trouvait  chef  de  brigade 
au  siège  de  Dantzick,  où  il  se  signala 
de  nouveau.  Il  esl  fait  mention  de  lui 
d'ime  manière  fort  honorable  dans  les 
bulletins  de  l'armée  Gallo-Balave ( aniO) 
et  dans  ceux  de  la  grande  armée  (  1807  ). 
Le  général  Albert  coopéra  aux  victoires 
d'Essling  et  de  Wagram.  Dans  la  guerre 
contre  la  Russie ,  il  se  signala  au  passage 
de  la  Dwina  ,  et  fui  nommé  général  de 
division  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
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Bi^'i^'ina.  I^  caiii|>a{;iu<  de  ISHIui  fournil 
de  nouvelles  occasions  de  dt-ploycr  sa 
capacité  nùUlairc  :  avec  moins  de  «î.OOO 
hoinnies,  il  résista  à  un  corps  russe  cinq 
fuis  plus  nombreux.  En  181/i .  il  arrêta 
la  marche  victorieuse  d'un  corps  russe 
qui  marchait  sur  Bonn ,  et  il  le  repoussa 
■vec  perte.  Le  8  juillet  de  la  même  année, 
il  fut  nommé  che>alier  de  St. -Louis;  pen- 
dant la  campa^jne  de  Iblj,  il  commandait 
une  division  de  l'armée  du  Rhin.  A  l'é- 
poque de  la  restauration ,  le  général  Al- 
liert  fui  appelé  au  commandement  de  la 
40*  division  militaire  à  Lyon,  où  il  lixa 
l'attention  du  duc  d'Orléans,  <iui  le  choi- 
sit pour  son  premier  aidc-dc-camp.  Il  est 
mort  en  18'22. 

ALBEIITET ,  ou  ALBERT ,  matliémati- 
cien  et  poète  provençal ,  au  13'  siècle ,  né 
à  Sisleron.  Il  eut  une  dame  de  ses  pensées, 
suivant  la  coutume  de  son  siècle,  et  fit 
toute  sa  vie  des  vers  pour  elle  ;  et  en  mou- 
rant ,  il  laissa  ses  vers  à  un  de  ses  amis , 
pour  les  remettre  à  sa  maîtresse;  mais  cet 
infidèle  ami  les  vendit  à  un  rimailleur 
d'Uzès ,  qui  les  publia  sous  son  nom.  Ce 
plagiat  ayant  élé  découvert ,  le  plagiaire 
fut  fouetté  :  c'était  alors  la  peine  de  ces 
larcins  littéraires  (i). 

ALBLKTI  ou  DE  ALBERTIS  (Léon-Bah- 
TiSTE  ) ,  architecte ,  peintre ,  sculpteur  et 
malliématicicn,  né  à  Florence,  d'une  noble 
et  ancienne  famille,  vers  la  fin  du  ik'^ 
siècle,  fut  surnouniié  par  quelques  écri- 
vaiiLS  le  FUfuve  florentin.  Après  a\oir 
reçu  une  excellente  éducation,  il  entra 
dans  les  ordres  et  en  [kkl  il  était  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Florence.  li  a  écrit  sur 
la  peinture ,  la  sculpture  et  larchilecture. 
Son  ouvrage  le  plus  considéiable  et  le 
plus  connu  est  un  traité  De  architectina. 
»eu  lie  rc  a-tliprali>iia  .  en  lU  livres,  dont 
il  y  a  eu  plusieurs  éditions.  Ce  livre,  troji 
loué  peut-«irc  par  ses  contemporains,  est 
encore  estimé.  Son  Tiailé  sur  ta  peinture. 
en  3  livres  ,aété  réimprimé  à  la  suite  du 
Vilruvc  d'Amsterdam.  I6'»y,  jn-f«)l.  l'armi 
tes  ouvrages  d'architecture,  on  cite  comme 
en  chef-d  œuvre  l'église  de  Saint-François 
de  Rimini.  Il  a  aussi  été  un  excellent  lit- 
térateur et  un  bon  jurisconsulte,  et  on  a 
de  lui  :  j  uu  traite  JJe  jure;  \  un  dialogue 
intitule  :  Momui  ou  De priiui;M; ;  \  llecn- 
tomphile.  poème  en  prose;  |  un  livre  de 


(i)  Il  eil  ftrobabic  qne  (c  IroHbadoor  ctl  le  mPmr 
^'Altirl  le  (f>peof  oit  ,  ainti  Dommc  parce  qu'il 
»a<|ail  d^ni  Ict  rotiruot  de  G»p ,  cl  qu'il  u'j  éic 
•frclé  Albert  Je  Siilrrao  «|n'Ji  ca«>e  do  loo(  icjoiir 
^*il  tl  dant  celle  «illc  où  il  «onral. 


cent  Fables  OM  aiHtlof/ues;  |  un  Traifr  sur 
la  vie  et  les  mœurs  de  son  c/iftv/,  ouvrage 
sutiri<|uc.  Comme  sculpteur,  il  a  publié 
un  traité  en  italien  sous  le  titre  Délia  sta^ 
tua.  L'année  de  sa  mort  est  aussi  incer- 
taine (|uc  celle  de  sa  naissance.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  ihiù.  Sa  vie  a  été  ccril« 
par  Poretti. 

\I.lli:UTI(  Aristotile)  .aulremcnl  ap. 
pelé  Hidolfo  Fioravanli  .  célèbre  méca- 
nicien,  né  à  Holo(;ne,  vivait  dans  le  |j* 
siècle.  On  attribue  des  choses  étonnantes 
à  cet  artiste.  Il  transporta,  en  l.'>55.  à 
Bologne,  le  clocher  de  Sainte-Marie  de! 
Teiupio,  avec  toutes  ses  cloches,  à  une 
distance  de  r>o  pas.  Il  redressai,  dans  la 
ville  de  G'nto,  celui  de  l'église  de  Saint- 
IHcisc,  qui  penchait  de  cinq  pieds  et  demi. 
Appelé  en  Hongrie,  il  construisit  un  pont 
très-ingénieux,  et  fit  beaucoup  d'autres 
ouvrages  dont  le  souverain  de  ce  pays 
fut  si  .satisfait,  qu'il  le  créa  chevalier, 
lui  pennit  de  battre  monnaie  et  d'y  met- 
tre son  empreinte.  11  fut  aussi  employé 
par  Jean  Basile ,  grand  d»ic  tie  Jloscovic  , 
à   la   construction   de  plusieurs   églises. 

ALBEIITI  (Léaxdue),  né  à  Bologne 
en  1479,  fut  provincial  des  dominicains, 
parmi  lesquels  il  s'appliqua  à  faii  e  fleurir 
la  science  et  la  piété.  11  a  public  |  une 
Histoire  des  hommes  illustres  de  son  or- 
dre, 1517,  in-f<*l.;  |  une  Description  de 
toute  i Italie,  15%,  in-/i",  pleine  de  rc- 
cherclies  mais  faite  sans  critique;  |  quel- 
ques fies  particulières;  |  VJ/istoitv  de 
Bologne  sa  patrie,  imprimée  avec  les 
cinq  livres  d'additions  de  Caccianemici , 
à  Bologne,  in-4".  Il  mourut  en  l.S.'iS,  à 
l'âge  de  74  ans.  Kiriaiider  a  traduit  en 
latin  sa  Description  ii£  l  Italie. 

ALBEKTI  (.Ika\),  plus  connu  .sous  le 
nom  de  ffidniaustadius ,  de  V  idman- 
stat,  lieu  de  .sa  naissance,  jurisconsulte, 
très  savant  dans  les  langues  orientales, 
au  16"  siècle ,  donna  ,  en  1543 ,  un  .Ibrègi 
itti  l'Alcorun.  avec  des  notes  criliques; 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  litre  de  chan- 
celier d'Autriche  cl  «le  ciievalier  de  Saint- 
.Iac(nu's  (jne  lui  conféra  l'empereur  Fer- 
dinand. Il  publia,  in-4",  en  1356,  un 
^'ouvea^^  Testament .  en  syriaque  ,  à  l'u- 
sage des  jacobites.  aux  dépens  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I.  On  n'y  trouve  point 
la  2'  épilre  de  saint  Pierre,  la  2*  cl  la  ?• 
de  saint  Jean,  celle  de  saint  Jude.  ni  l'.i- 
pocalypse.  Il  c<«npo>a  encore  une  Grant- 
maire  syriagur .  dont  la  préface  est  cu- 
rieuse :  il  mourut  en  i5*iî». 

•  ALBEIITI  '.Sauujiosi),  ne  à  Nurcm- 
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berg,  eu  ilikO,  mort  à  Dresde  en  1600, 
éludia  sous  Jérôme  Fabricio,  à  Padoue, 
et  professa  la  médecine  à  Wiltemberg.  Il 
(ut  uvecVesale,  EuslachL,  etc.,  un  des 
créateurs  de  la  science  anatomique  dans 
nos  temps  modernes  ;  on  lui  doit  la  dé- 
couverte de  la  valvule,  dite  de  Basilius; 
du  limaçon  de  l'oreille  et  des  conduits 
lacrymaux;  le  premier  il  a  donné  une 
description  exacte  des  reins  et  des  voies 
iirinaires;  parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  écrits  sur  l'analomie ,  on  estime 
particulièrement  Historia  pleranimque 
hamani  corporis  partium  membratim 
scripla,  Witlembergae,  1383,  in-8";  on 
consulle  aussi  celui  qui  a  pour  titre  : 
Très  orationes ,  etc. ,  Norembergœ ,  1585, 
iu-8" ,  où  il  traite  plusieurs  points  de  mé- 
decine et  de  physiologie.  Alberli  a  aussi 
traduit  quelques  ouvrages  de  Galien«n 
latin, 

ALBERTI  (Georges-Guillaume),  mi- 
nistre luthérien ,  né  en  17i25.  Après  avoir 
t'ait  ses  études ,  il  exerça  les  fonctions  de 
prédicateur  à  Tundern ,  bourg  du  Hano- 
vre; il  fit  un  long  séjour  en  Angleterre, 
pendant  lequel  il  étudia  la  langue  du 
pays  ;  c'est  en  celte  langue  qu'il  composa 
les  Pensées  sur  l'Essai  de  Hume  sur  la 
religion  nahirelle ,  par  Alélhophile  de 
Gœttingue  ,  nom  sous  lequel  il  s'est  dé- 
guisé. De  retour  en  Allemagne  ,  il  publia 
I  Lettres  sur  l'étal  de  la  religion  et  des 
sciences  dans  la  Grande-Bretagne  >  Ha- 
novre, 1752-55  ;  ]  Essai  sur  la  religion^ 
le  culte ,  les  mœurs  et  les  usages  des  qua- 
kers, ibid.,  1730.  Il  mourut  en  1738. 

•  ALBERT!  (  Jeaiv)  ,  ministre  lutlié- 
rien  et  philologue  à  Harlem ,  puis  profes- 
seur en  tlîéologie  dans  l'université  de 
Leyde ,  était  né  à  Asse  ,  au  pays  de  Drente 
en  Hollande ,  en  1698.  Il  avait  étudié  à 
Franker ,  sous  Elsner  Raphelius  et  le  cé- 
lèbre Lambert  Bos,  connus  sous  le  titre 
de  Philologues  sacrés;  et  à  leur  exemple 
il  s'adonna  à  la  littérature  biblique.  On 
adelui:  |  Observationes  philologicœ  in  sa- 
cras novi  Fœderis  libros ,  Leyde ,  in-8°  ; 
ouvrage  qui  suppose  de  vastes  recher- 
ches et  une  lecture  immense  ;  |  Periculum 
crilicum  in  quo  loca  quœdam  cicm  ve- 
teris  ac  novi  Fœderis .  tutn  Hesychii  et 
uliorum,,  illustrantur .  vindicantur,  emen- 
Jantur  ^  Leyde  ,  in-8°  ;  |  Glossarium  grœ- 
cum  in  sacros  novi  Fœderis  libros  ;  acce- 
dunt  miscellanea  critica  in  glossas  no- 
micas  ^  Suidam^  Hesychium^  et  index 
auctorum  ex  Photii  lexico  inedito,  Leyde, 
1783,  iH-8°.  Il  entreprit  aussi  une  nou- 


velle édition  du  dictionnaire  d'Hésychîus, 
dont  il  donna  le  premier  volume  ,  in-fol., 
Leyde  ,  17/t6.  Il  préparait  le  second ,  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  de  l'achever  ,  la  mort 
l'ayant  enlevé  le  13  août  1762,  à  63  ans. 
Il  laissa  la  réputation  d'un  excellent  et  la- 
borieux lexicographe.  Le  second  volume 
du  dictionnaire  d'Hésychius  fut  complété 
par  Ruhnkénius ,  cl  parut  à  Leyde ,  en 
1766. 

ALBERTI  (AxDnÉ),  auteur  d'un  Traité 
de  perspective ,  imprimé  en  1670,  in-fol. , 
en  latin  ,  à  Nuremberg.  Cet  ouvrage  fui 
estimé  dans  son  temps. 

'  ALBERTI  de  VILLANOVA  (François 
d'),  né  à  Nice  en  1757  ,  est  célèbre  par 
un  excellent  Dictionnaire  italien-français , 
et  français -italien,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  Il  fit  aussi  Dizionario  universale 
critico  enciclopedico  délia  litigua  italiana. 
ouvrage  fort  estimé.  Il  mourut  en  1800  à 
Lucques. 

*ALBERTI]VI  (PAULdegU),  religieux 
servite  qui  fit  profession  dès  l'âge  de  10 
ans  ,  et  malgré  sa  jeunesse ,  se  distin- 
gua comme  professeur  de  philosopliie  et 
comme  prédicateur.  Proposé  à  l'évêché 
de  Torcello,  il  n'y  fut  point  nommé; 
mais  il  fut  employé  dans  plusieurs  mis- 
sions honorables  par  la  république  de 
Venise  ,  qui  l'envoya  même ,  dit-on  ,  en 
ambassade  auprès  du  Grand- Seigneur. 
Albertini  mourut  en  1475,  âgé  de  43  an-, 
et  l'on  fit  frapper  à  Venise  une  médaille 
en  son  honneur.  Sansovino  ,  qui  avait  ha- 
bité cette  ville ,  cite  plusieurs  ouvrages 
de  lui,  écrits  en  latin,  entr'autres,  X>e 
notitiâ  Dei;  De  ortu  et  progressu  sui  or- 
dinis,el  une  explication  du  Dante,  ou- 
vrages que  le  P.  Possevin  ,  dans  son  ^/»- 
parat  sacré ^  attribue  faussement  au  frère 
Paul  Nicolletti,  ermite  de  Saint-Augustin. 

*  ALBERTIM  (Fraxçois  ) ,  savant  an- 
tiquaire naquit  à  Florence  vers  la  fin  do 
13"^  siècle.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  s'attacha  à  un  cardinal.  Il  publia  l'an 
1303  Traité  des  merveilles  de  l'ancienne 
et  dM  la  nouvelle  Rome ,  qu'il  revit  depuig 
et  dédia  au  pape  Jules  II  en  1509.  Cet 
ouvrage  a  été  depuis  réimprimé  plusieurs 
fois.  On  a  encore  de  lui  |  Tractatus  brevis 
de  laudibus  Florentiœ  et  Savonœ.  On  le 
trouve  ordinairement  réuni  à  la  troisième 
édition  de  l'ouvrage  précédent  ,  qui  a  été 
donnée  en  1513.  |  Mémoires  sur  les  sta^ 
tues  et  les  peintures  qui  sont  à  Florence 
de  la  main  d'habiles  maîtres^  Florence  , 
1310,  in-4°. 

ALBERTIM  (  François)  ,  Calabrois ,  se 
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d^niil  d'une  riclie  abbaye  pour  se  faire 
jésuile.  Il  inoxirui  rn  Ifil'}.  Nous  avons  «Ir 
lui  I  une  Théntogir  .  en  2  vol.  in-fol. .  où 
il  veut  ronrilior  la  Ihrologie  avec  la  }>lii- 
ïosoplùo  ;  I  un  traité  Pe  anprlo  citslodr , 
où  il  a\aiu-o  cette  étonnante  assertion, 
1  (•  les  animaux  ont  des  anges  {jardii-ns.  • 
\I.BI  (»E\iii  ),  né  à  Bolléne  en  l'ilU), 
dans  le  conitat  Venaissin  ,  i)rit  l'habil  de 
jésuile  en  1606  ,  fut  élevé  aux  charges  de 
sofi  ordre  .  dont  il  se  fraya  la  voie  en  en- 
seignant la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
fut  successivement  recteur  des  collèges 
d'Avignon,  d'Arles,  de  Grenoble  et  de 
Lyon.  Il  mourut  à  Arles  ,  en  1569,  après 
avoir  publié  |  YJIistoire  lies  cardinaux 
illustres  qui  ont  éfé  emploi/es  dans  les  af- 
faires d'état ,  16j3  ,  in-i"  ,  livre  écrit  d'un 
style  pesant  ;  j  plusieurs  f^'ies  particu- 
lières ,  écrites  de  la  même  façon  ;  ]  V .-inti- 
Théophile  paroissial .  in-12  ;  ouvrage 
plein  dhumeur  .  qu'il  opposa  au  Théo- 
phile paroissial .  fait  par  le  P.  Bassée  ca- 
pucin. Benoit  Puys  ,  curé  de  Saint-Dizier 
de  Lyon ,  lui  rép;4ndit  sur  le  même  ton. 
La  liste  des  ouvrages  d'Albi  est  dans  le 
3C  vol.  de  Niceron. 

ALBICUS,  archevêque  Je  Prague,  avait 
été  élevé  à  cette  dignité  par  Sigismond . 
roi  de  Bohème.  Il  fit  autant  de  tort  à  l'E- 
glise par  sa  facilité  à  l'éffard  de  l'hérésiar- 
que Jean  Hus  et  des  autres  disciples  de 
Wiclef ,  que  son  prédécesseur  Slincon 
lui  avait  fait  de  bien  par  sa  vigilance  à 
s'opjKweraux  erreurs  decelte  secte  dange- 
reuse. L'avarice  d'Albicus  était  si  grande, 
qu'il  ne  voulait  même,  pas  confier  la  clef 
de  sa  cave  à  qui  que  ce  fut.  Il  n'avait 
pour  tout  domestique  qu'une  vieille  ser- 
vante qu'il  laissait  mourir  de  faim.  Il  a 
coiii'  îraités   de  médecine  sous 

ïcs  !  >  :  Praxis  tnedendi;  I\c- 

pitn  '   ■  ;    Regimrn  pestilentiœ . 

impriuics  à  Lcipsick  ,   1484  ,  in-4°  ,  long- 
temps après  la  mort  de  l'auteur. 

•  ALBIGWC  (MAURir.K-C\STEi.:«AU, 
comte  d") ,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  cl  commandeur  de  l'ordre  royal  de 
St.>Louts  ,  naquit  d'une  ancienne  famille 
du  Rouergue.  vouée  depuis  long-temps  au 
«ervice  militaire ,  et  fut  élevé  aux  pages 
du  roi.  Ilcmigracn  171»2,  et  servit  comme 
«ide-dr-camp  dans  l'armée  des  princes. 
Kn  179y  il  rentra  en  France  ,  et  prit  du 
•ervice  dans  les  gendarmes  d'ordonnance, 
commandés  par  le  comte  de  Laval-Mont- 
morency. Ce  corps  ayant  été  licencié  après 
U  campagne  de  1807  ,  Jérôme  Bona- 
parte, roi  de  Wwtphalie ,  l'attacha  à  son 


service,  en  lui  conférant  le  grade  de  lieu- 
lenant-général  et  le  titre  de  comte  de 
Ride.  Il  en  lit  ensuite  son  ministre  de  la 
guerre  et  son  grand  ériiyer.  Le  comte 
d'Albi(;nac  se  f.t  braucoup  d'ennemis  par 
sa  sévérité  danslexécnlion  de  ses  devoirs. 
Ayant  offert  sa  démission  qui  fut  acceptée, 
il  rentra  en  Franco  ,  où  il  fut  employé 
en  qualité  de  chef  d'état-major  du  t»*  corp» 
d'armée  commandé  par  le  général  Goii- 
vion  vSt.-C.yr,  et  peu  après  par  le  vice- 
roi  d'Italie.  En  IHIT»,  il  obtint  le  comman- 
dement du  département  du  Gard  et  fut 
chargé  de  l'organisation  de  la  4'  division 
de  réserve.  11  fut  mis  à  la  demi-solde  au 
moment  de  la  restauration.  Lors  du  dé- 
barquement de  Bonaparte,  il  suivit  le 
maréchal  Gouvion  St.-Cyr  qui  se  rendait 
h.  Orléans .  d'où  il  alla  dans  le  midi  re- 
joindre le  duc  d'Angouléme;  mais  il  ne 
restait  plus  au  prince  d'autre  parti  que 
celui  de  la  retraite.  Le  comte  d'Albignac 
en  reçut  des  pleins  pouvoirs  avec  lesquels 
il  se  rendit  à  Lyon ,  et  de  là  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  rentra  en  France  avec  Louis  XVIII 
en  181  ii ,  et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département  de  la  guerre.  Il  fut  en- 
suite chargé  de  l'organisation  et  du  com- 
mandement de  la  nouvelle  école  militaire 
de  Saint-Cyr.  Le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'obligea  de  prendre  sa  retraite  après  six 
ans  de  service  ,  et  il  mourut  le  31  janvier 
1824  ,  après  avoir  reçu  les  consolations 
puissantes  de  la  religion. 

ALBIX  ou  ALBINUS  (Berxard),  dont 
le  vrai  nom  vtsW.  tf^eiss ,  né  l'an  1053  ,  à 
Dessaw,  dans  la  principauté  d'.Vidialt, 
fut  un  des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  dans  l'université  de  Leydc,  il 
voyagea  dans  les  Pays-Bas ,  en  France  et 
CM  Lorraine.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
professeur  à  Francfort-sur-l'Oder  en  1680, 
puis  l'an  1709 ,  dans  l'jmivorsité  de  Leyde, 
où  il^iourut  le  7  décembre  1721 ,  âgé  de 
près  de  69  ans.  L'électeur  Frédéric  de 
Brandebourg  en  faisait  beaucoup  de  cas. 
Il  lui  donna  un  cauonicat  à  M;igdebourg; 
mais  ce  médecin  ne  pouvant  concilier  sa 
place  de  professeur  avec  celle  de  clia- 
noine  ,  remit  celle-ci  à  un  autre  ,  avec 
l'approbation  de  lélecteur.  Il  a  composé 
un  gran-J  nombre  de  traités  sur  diverse» 
maladies,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
la  Bibliothèque  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne  .  de  M.  Carrèrc.  Ilerman 
Bocrhaave  a  raconté  les  principaux  détails 
de  la  vie  d'Albinus  dans  tm  .-Ioim»  Jii^to- 
rique,  qui  a  été  imprima 
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ALBIN  (Beuivard-Sifroy)  ,  fils  du  pré- 
cédent, professeur  en  médecine  à  Leyde, 
né  en  1683 ,  et  mort  en  1771.  Il  s'était  ma- 
rié à  une  jeune  fille  à  l'âge  de  73  ans.  Il 
passe  pour  un  des  plus  grands  anatomis- 
tes  de  l'Allemagne.  Il  a  laissé  3  vol.  ornés 
de  figures  très  bien  gravées.  Le  premier 
est  une  explication  des  Tables  anatomi- 
ques  de  Barthélemi  Eustachius,  Leyde, 
1744,  in-fol.  Le  second  offre  les  figures 
des  muscles  du  corps  humain  ,  Londres , 
4749,  in-fol:  ;  et  le  troisième  traite  des  os^ 
Le)  de ,  1733 ,  in-fol.  Les  explications  sont 
en  latin.  On  assure  qu'on  lui  doit  les  des- 
criptions les  plus  exactes  et  les  planches 
les  plus  belles  en  anatomie ,  surtout  sur 
les  muscles  et  sur  les  os.  Il  avait  pour 
frère  puîné  Cliristien  Bernard  Albin ,  qui 
s'est  également  distingué  dans  la  carrière 
de  la  médecine  ,  en  l'université  d'Utrecht, 
où  il  a  été  professeur.  On  a  de  lui  l'His- 
toire naturelle  des  araignées  et  autres 
insectes  ^  Londres  ,  1756 ,  in-l** ,  avec  fig. 

ALBIN  (Eléazar)  ,  a  donné  une  His- 
toire naturelle  des  oiseaux ,  avec  506  es- 
tampes coloriées ,  traduite  en  français  par 
Derliam,  La  Haye,  1730,  3  vol.  in-4°, 
moins  estimée  que  celle  d'Ewarts.  Albin 
a  aussi  donné  V Histoire  des  insectes^ 
Londres  ,  1756  ,  4  tom.  en  2  vol.  in-4". 

ALBINOVANUS ,  poète  latin  ,  contem- 
porain d'Ovide,  qui  lui  donnait  le  litre 
de  divin.  Il  nous  reste  de  lui  deux  Elé- 
gies^ que  Jean  Le  Clerc  fit  imprimer  en 
4703 ,  in-8" ,  et  1713 ,  in-12 ,  à  Amsterdam, 
sous  le  nom  de  Théodore  Goralle,  avec 
un  commentaire  assez  diffus ,  el  un  frag- 
ment d'un  poème  intulé  :  Voyage  de  Ger- 
vianicus.  On  cite  du  même  auteur  une 
o*^  Elégie  sur  la  mort  de  Drusus  ,  fils  de 
Livie. 

ALBINUS  (Decimus  CLAtJDros)^  né  à 
Adrumelte ,  en  Afrique  ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  reçut  une  excellente  éducation, 
et  porta  les  armes  de  bonne  heure.  Marc- 
Aurèle  le  mit  à  la  tête  de  ses  troupes  et 
l'honora  du  consulat,  fait  douteux  ,  puis- 
que les  fastes  consulaires  ne  citent  pas  son 
nom.  A  cette  époque ,  Commode  l'ayant 
fait  général  des  légions  des  Gaules,  il 
remporta  plusieurs  victoires  qui  lui  mé- 
ritèrent le  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne.  Enfin  Septime-Sé  vère  le  noiruna 
César.  Albinus  ne  se  contenta  pas  de  ce 
titre  ;  il  se  fit  couronner  empereur  dans 
les  Gaules,  où  il  avait  i)assé  avec  son 
armée ,  ou  bien  il  fit  proclamer  la  répu- 
blique. Sévère  marcha  contre  lui  et  l'at- 
teignit. Une  sanglant-^  bataille,  donnée 
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près  de  Trévoux ,  le  19  février  197 ,  dé- 
cida de  l'empire  de  l'univers  entre  ces 
deux  puissans  rivaux.  Albinus  fut  défait 
et  contraint  de  se  donner  la  mort.  Le 
vainqueur,  après  avoir  foulé  aux  pieds 
son  cadavre ,  le  fit  porter  à  Bome  ,  pour 
qu'il  y  fût  mangé  par  les  chiens.  Tous  ses 
amis  et  ses  parens  périrent  du  dernier 
supplice.  Cet  usurpateur  était  digne  d'un 
meilleur  sort  :  il  avait  quelques  vertus  el 
du  courage.  Il  menait  une  vie  retirée, 
sans  faste ,  sans  débauche  ;  mais  la  soli- 
tude rendait  son  caractère  mélancolique , 
et  son  humeur  difficile  et  brusque.  On 
dit  qu'il  mangeait  prodigieusement.  Son 
règne  ne  fut  que  d'environ  quatre  ans. 
Son  extrême  blancheur  lui  avait  fait  don- 
ner le  nom  d' Albinus. 

*  ALBINUS ,  romain ,  est  le  pieux  plé- 
béien, qui,  s'enfuyant  de  Bome  à  l'ap- 
proche de  Brennus,  avec  sa  femme  et  ses 
enfaus,  fit  descendre  sa  famille  de  son 
char  pour  y  placer  les  vestales  et  les  ob- 
jets de  leur  culte  qu'il  conduisit  à  Caeré , 
en  ECrurie. 

ALBINUS  (Pierke)  ,  poète  et  historien 
allemand,  du  16*  siècle,  naquit  à  Schne- 
berg,  danslaMisnie.  Son  nom  èiaMJ^eiss^ 
c'est-à-dire  Blanc  en  allemand  ;  mais  il  le 
changea  en  celui  à! Albinus.  Il  fut  profes- 
seur de  poésie  et  de  mathématiques  dans 
l'académie  de  Wiltemberg,  puis  secrétaire 
de  l'électeur  à  Dresde ,  où  il  donna ,  en 
1399,  in-fol.,  une  seconde  édition  de  sa 
Chrotiique  de  Misnie^  qu'il  avait  déjà  pu- 
bliée à  Wiltemberg,  en  1580,  avec  succès. 
Il  est  encore  auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  historiques  estimés  des  Alle- 
mands :  Scriptores  varii  de  Russorum  re- 
ligione^  Spire,  1382.  Ses  poésies  latines 
sont  imprimées  à  Francfort ,  1612 ,  in-8°- 

*  ALBISSON  (N.  ),  avocat ,  membre  du 
tribunal ,  et  de  la  légion-d'honneur ,  con- 
seiller d'état  sous  l'empire ,  publia  un 
discours  sur  V  Origine  des  municipalités 
diocésaines  ^  et  un  recueil  des  lois  m,uni- 
cipales  du  Languedoc^  Montpellier,  7  vol. 
in-4°  ,  1780  et  années  suivantes  ,  et  coo- 
péra à  la  confection  de  divers  codes  de 
législation.  Comme  membre  du  tribunal , 
il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  proposi- 
tion qui  fut  faite  de  placer  Napoléon  sur 
le  trône  impérial ,  et  d'en  assurer  l'héré- 
dité à  sa  famille.  Il  reçut ,  pour  celle  rai- 
son, diverses  faveurs  du  nouveau  gou- 
vernement ,  el  mourut  à  Paris  en  1810 ,  à 
ia  suite  d'une  maladie  douloureuse.  Il  était 
né  à  Montpellier  en  1752. 

*  ALBITTE  Vaine  (Antoine-Louis  ) ,  né 
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k  Dieppe ,  vers  1760 .  venait  de  se  faire 
recevoir  avocat ,  lorsque  le  d<''parU'inent 
de  la  Seine-lnfériourc  le  dopula  on  sep- 
tembre 17'.M  à  ra.ssembléu  léyislalive. 
Quoiqu'il  eùl  fait  une  élude  presque  ex- 
clusive du  droit .  il  ne  s'occupa  guère  ce- 
pendant que  d'<»bjcLs  relatifs  à  l'orpanisa- 
lion  militaire  ,  et  présenta  plusieurs  rap- 
ports à  ce  sujet.  Dans  les  premiers  mois 
de  1799 ,  il  demanda  la  mise  en  accusa- 
tion des  ministres  Narbonnc  et  Bertrand 
de  Molleville  ,  et  peu  de  temps  après  , 
l'abolition  des  places  fortes  de  l'intérieur, 
comme  pouvant  servir  de  point  d'appui 
«ux  contre -révolutionnaires.  Apres  la 
journée  du  iO  août ,  dont  il  fut  un  des 
principaux  auteurs  ,  il  fit  décréter  con- 
curremment avec  Sers,  que  les  statues 
des  rois  seraient  renversées  et  rempla- 
cées par  celle  de  la  liberté.  Nommé  à  la 
convention  nationale ,  il  seconda  tous  les 
excès  de  cette  assemblée ,  et  demanda  que 
les  émigrés  qui  seraient  saisis  avec  ou 
sans  armes  fussent  punis  de  mort.  Le  21 
décembre ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis  et  sans  appel.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  plusieurs  départemens  du  midi, 
il  laissa  partout  des  traces  de  sa  cruauté , 
et  termina  sa  tournée  en  traduisant  le  {jc- 
néral  Brunet  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Le  9  tbermidor  vint  mettre  un 
terme  à  sa  puissance;  en  1795,  il  fut  lui- 
même  décrété  d'accusation;  mais  l'am- 
nistie du  14  brumaire  le  sauva  ,  et  le  Di- 
rectoire n'eut  pas  honte  de  le  nommer 
maire  de  Dieppe.  Après  le  18  brumaire , 
nommé  sous-inspecteur  aux  revues,  il 
suivit  l'armée  française  à  Moscou  ,  et 
mourut  pendant  la  retraite ,  excédé  de 
faim,  de  froid  et  de  fatigue.  Un  trait  suf- 
fira pour  achever  de  le  caractériser  :  il 
assistait  à  une  représentation  du  C.  Grac- 
chus  de  Chénier,  et  au  .noment  où  le 
public  applaudissait  cet  hé.nlstiche  :  drs 
lois ,  et  non  du  sang  ,  Albitte  s'écria  avec 
une  espèce  de  frénésie  :  Du  sang  .  et  non 
dtt  lois!  Ce  mot  peint  l'homme  et  l'épo- 
que. 

ALBIZf ,  ou  DE  ALBIZIS,  appelé  autre- 
ment Barthélemi  de  Pise  ,  naquit  dans  le 
H*  siècle  à  Rivano  ,  en  Toscane.  Il  se  lit 
eordelier,  et  s'illustra  dans  son  ordre  par 
•on  livre  des  Conformités  de  saint  Fran- 
çoù  avec  J.-C.  Le  chapitre  général ,  as- 
semblé à  Assise  en  1599,  auquel  il  pré- 
senta cette  production  singulière  ,  lui  fit 
don  de  l'habit  que  le  saint  fondateur  avait 
porté  pendant  sa  vie.  Ces  bons  religieux 
n'ont  c<Nisidérc,    dans    l'ouvraue,    que 


l'honneur  de  leur  fondateur  et  la  rnnsfv 
lationdeses  enfans  ■.  ils  n'ont  pas  prévu 
ce  qu'une  critique  sévère  et  littérale  en 
dirait  un  jour  ,  moins  encore  le  scandale 
que  les  hérétiques  s'empresseraient  d'en 
faire  naître  {f'oyez  Albert  Erasme).  Al- 
bi/.i  mourut  k  Pise  en  1401.  I.a  première 
édition  de  son  fameux  ouvrage  fut  faite  k 
Venise,  in-fol.  sans  date  et  sans  nom 
d'imprimeur,  sous  ce  titre  Liber  confor- 
mitatuni  sancti  Francise»  mm  Christo. 
La  seconde,  de  lolO,  CR  caractères  go- 
thiques ,  à  Milan  ,  in-fol.  est  de  256  feuil- 
lets. François  Zéno  ou  Zéni .  vicaire-gé- 
néral des  franciscains  italiens ,  l'orna 
d'une  préface.  La  troisième  édition  fut 
encore  imprimée  à  Milan ,  en  1513,  in- 
fol.  ,  caractères  gothiques,  avec  une  nou- 
velle préface  de  Jean  Marpelli,  eordelier. 
Ces  trois  éditions  sont  rares  ,  et  l'on  n'en 
trouva  g\ière  d'exemplaires  qui  ne  soient 
mutilés.  Jérémie  Bucchi,  autre  eordelier, 
en  donna  une  nouvelle  édition  à  Bologne 
en  1590  ;  mais  il  y  fit  bien  des  retranche- 
mens ,  et  ajouta  à  la  fin  un  Abrégé  hist<y- 
rique  des  hommes  illustres  de  l'ordre  de 
Saint- François.  Cette  édition  n'ayant  pas 
été  vendue  ,  on  la  reproduisit  en  1620  , 
et ,  pour  la  masquer,  on  changea  les  deux 
premiers  feuillets.  Ce  même  livre  fut 
réimprimé  à  Cologne  en  1623,  in-8° ,  sous 
le  titre  de  Antiquitates  franciscance,  sive 
Spéculum  vitœ  beati  Francisci  et  socio- 
rum,  etc.  On  fit  dans  cette  édition  des 
changemens  très  considérables.  Le  P.  Va- 
lentin  Marée ,  récoUet ,  en  a  donné  une 
édition  refondue  et  retouchée  ,  à  Liège  , 
1638,  in-4",  sous  ce  titre  :  Traité  des  con- 
formités du  disciple  avec  son  maître. 
c'est-à-dire,  de  saint  François  avec  J.-C. 
en  tous  les  mystères  de  sa  naissance,  vie^ 
passion^  mort^  etc.  Quoique  ce  récoUel 
ait  encore  fait  de  grands  retrancJiemens, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  n'en  reste 
plus  à  faire.  On  attribue  encore  à  Bar- 
thélemi Aibiti  :  I  six  livres  de  la  Vie  et 
des  louanges  de  la  Vierge ,  ou  les  con- 
formités de  la  Vierge  avec  J.-C.  1596, 
Venise,  in-4";  |  des  Sermons  pour  le  ca- 
rétne ,  sur  le  mépris  du  monde .  Milan, 
1498,  iu-B"  ;  |  enfin  la  Vie  du  bienheureux 
Gérard,  laie,  manuscrit.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  latin. 

ALBIZI  (  iRAiiçois  ),  de  Césinc,  car- 
dinal .  mourut  en  iG&»  â^é  de  Cl  ans.  Il 
dressa  la  bulle  contre  le  livre  de  Jtmté' 
nius ,  sous  Urbain  Vllï. 

*  ALBIZZI  (  PiERaB  ),  de  Florence, 
chef  du  parti  guelfe  contre  les  Gibelini 
1* 


commandés  par  Ricci,  Alberti  et  Médicis. 
Lorsque  la  conjuration  des  Ciompi  éclata, 
Albixzi  fut  arrête,  mis  en  jugement  et  ab- 
sous. Mais  le  peuple  demandant  sa  mort, 
cet  homme  généreux  s'y  dévoua  lui-même 
pour  sauver  sa  famille  et  ses  juges,  et 
marcha  au  supplice  en  1579. 

*  ALBIZZI  (Thomas  ou  Maso),  neveu 
du  précédent,  gouverna  la  république 
florentine  de  d582  à  1417.  Il  renversa  les 
trois  chefs  des  Gibelins,  et  combattit  avec 
succès  les  ennemis  de  la  république.  Il 
mourut  en  1417,  âgé  de  70  ans. 

*  ALBIZZI  (Rexaud),  filsdu  précédent, 
fit  déclarer  la  guerre  en  1455,  à  la  répu- 
blique de  Lucques  par  les  Florentins: 
mais  le  succès  n'en  fut  point  heureux. 
Parvenu  au  pouvoir,  il  exila  Corne  de 
Médicis,  son  rival;  exilé  lui-même  quel- 
que temps  après ,  il  mourut  dans  les  états 
du  duc  de  Milan ,  où  il  s'était  réfugié. 

ALBO.  Voy.  JOSEPH-ALBO. 

*  ALBOIN  (  Jlbovinus  ) ,  roi  des  Lom- 
bards, succéda  en  561,  à  son  père  Audoin, 
Il  régnait  sur  la  Noriqiie  et  la  Pannonie , 
et  de  concert  avec  Baïan  ouCagan,  roi 
des  Avares ,  il  attaqua  Cunimond ,  roi  des 
Gépides  ,  dans  une  bataille  sanglante  où 
cette  nation  périt  avec  son  souverain. 
Appelé  par  Narsès  ,  Alboin  entra  en  568 
en  Italie,  la  parcourut  en  vainqueur  et 
y  fonda  un  nouveau  royaume  dont  Pavie 
fut  la  capitale.  Ayant  forcé  Rosamonde 
lille  de  Cunimond ,  dont  il  avait  fait  sa 
femme,  de  boire  dans  le  crâne  de  son  père, 
celle-ci  s'en  vengea  en  le  faisant  assas- 
siner par  un  soldat ,  nommé  Péridée , 
l'an  575.  Voy.  ROSAMONDE. 

ALBO\  (  Jacques  d'  ) ,  marquis  de  Fron- 
sac  ,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Saint- Andréa  sortait  d'une 
ancienne  famille  du  Lyonnais.  Henri  II, 
qui  l'avait  connu  étant  dauphin,  et  qui 
n'avait  pu  le  connaître  sans  l'aimer ,  tant 
à  cause  de  sa  valeur ,  que  des  agrémens 
de  son  caractère  et  de  sa  figure,  le  fit 
maréclial  de  France  en  1547,  et  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre.  Il  avait 
donné  des  preuves  de  son  courage  au 
siège  de  Boulogne  et  à  la  bataille  de  Cé- 
risolles,  en  1544.  François  de  Bourbon, 
comte  d'Enghicn  ,  qui  commandait  l'ar- 
mée, jaloux  des  louanges  qu'on  donnait  à  la 
bravoure  de  Saint- André,  acharné  à  pour- 
suivre les  ennemis ,  dit  à  ses  officiers  : 
Ou  qu'on  le  fasse  retirer ^  ou  qu'on  me 
permette  de  le  suivre  !  Le  maréchal  s'il- 
lustra encore  plus  en  Champagne,  où  il 
eiU  le  commandement  de  l'armée  en  1552 
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et  1554.  Il  eut  beaucoup  de  pari  à  la  prise 
de  Marienbourg;  il  ruina  Caleau-Cambré- 
sis,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  retraite 
du  Quesnoi.  Il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Renli,  et  fut  moins  heureux  à  celle  de 
Saint-Quentin,  en  1557,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Il  contribua  beaucoup  à  la  paix 
de  Cateau-Cambrésis.  Ce  maréchal ,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  se  jeta  dans  le  parti 
des  Guise,  et  combattit  avec  eux ,  en  lo()2 
à  la  bataille  de  Dreux  ,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet,  par  un  nommé  Aubigni 
ouBobigni,  à  qui,  suivant  Branlôme,  iV 
avait  fait  autrefois  déplaisir.  Les  calvi- 
nistes, qui  ne  l'aimaient  pas,  l'appelaient 
V^Irquehusier  du  Ponant.  Le  maréchal  de 
Saint- André  aimait  le  jeu,  la  bonne  chère, 
le  luxe  ,  les  femmes ,  enfin  tous  les  plai- 
sirs; ce  qui  préjudiciail  quelquefois  à  ses 
qualités  guerrières,  eldiminuait  les  succès 
qu'il  eût  pu  se  promettre.  Sa  politesse 
égalait  l'urbanité  grecque  et  romaine.  Il 
fut  un  des  triumvirs  qui ,  après  la  mort 
de  Henri  II ,  furent  les  maitres  du  gou- 
vernement pendant  quatre  ou  cinq  ans^ 
malgré  Catherine  de  Médicis.  Il  n'eut  de 
son  mariage  avec  Marguerite  de  Lustrac, 
qu'une  lille  qui  mourut  fort  jeune  au  mo- 
nastère de  Longchamp,  dans  le  temps 
qu'on  la  destinait  à  épouser  Henri  de 
Guise,  qui  depuis  fut  tué  à  Blois.  — Albon 
(  Antoine  ),  parent  du  précédent,  fut 
comme  lui  gouverneur  de  Lyon ,  et  s'y 
distingua  par  son  zèle  contre  les  calvi- 
nistes. Il  eut  plusieurs  abbayes,  et  de- 
vint archevêque  d'Arles,  puis  de  Lyon. 
Il  mourut  en  1674. 

ALBON    (   CLAUDE-CAMILLE-FnANÇOlS  , 

comte  d'),  descendant  du  maréchal  de 
Saint-André,  né  à  Lyon,  en  1755,  fut 
doué  d'une  grande  facilité  d'écrire ,  et 
embrassa  une  multitude  d'objets  sur  les- 
quels il  a  raisonné  d'une  manière  inté- 
ressante par  son  impartialité  et  la  sagesse 
de  ses  réflexions.  Quoique  dans  ses  Dis- 
cows  sur  l'histoire _,  le  gouvernement^ 
les  usages^  la  littérature  et  les  arts  de 
plusieurs  nations  de  l'Europe,  4  vol. 
in-12,  il  rapporte  le  pour  et  le  contre, 
les  lieux  communs  de  la  philosophie  du 
jour,  et  les  observations  qui  les  combat- 
lent  ,  on  voit  sans  peine  que  son  suffrage  _ 
est  pour  les  bons  principes  ,  puisqu'il  a 
le  courage  de  les  développer  et  de  les 
appuyer  avec  une  force  qui  ne  peut  éma- 
ner que  de  la  persuasion.  Il  mourut  dans 
sa  terre  de  Franconville  dans  la  vallée  de 
Montmorency ,  âgé  de  36  ans.  Il  prenait  le 
nom  de  roi  d'Yvetot,  petite  terre  en  Nor- 


rttandic.  dont  il  tiail  stijpicur.  Il  y  fit 
ioiislruire  pliisirurs  ImlU-s,  avec  crilc 
inscription  fasUiousc  Gcnd'um  commodn. 
Camiltus  III.  Son  enrôlement  «lun»  la 
^ecte  des  économistes  l'a  entraîné  dans 
quelques  erreurs  de  spéculation  et  de 
calcul,  lui  a  fait  i)rendrc  quel«iuefois  un 
ton  d'cntliousiasuu-  qui  n'honorait  pas  son 
ju({enu-nt,  et  a  rendu  même  sa  conduite 
ridicule  par  de^  démarches  inconsidérées, 
telles  que  l'érection  d'un  pompeux  mau- 
solée à  l'empirique  Court  de  Gébelin, 
mort  au  banquet  de  Mcsn)er.  Son  Eloge 
de  François  Quesnai  est  plein  d'idées 
romane5ques,  écrit  avec  le  ton  exalté 
qu'inspire  l'esprit  de  parti.  Il  y  a  plus  de 
sagesse  dans  son  Dialorjue  entre  Titus  et 
Alexandre ,  où  il  plaide  la  cause  de 
Ihumanilé  contre  les  ftireurs  des  con- 
quérans.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages ,  et  un  poème  sur  la  Pa- 
resse, qu'on  prétend  traduit  du  grec  de 
Nicander.  Uivarol  a  plaisanté  avec  es- 
prit sur  les  poé-ies  et  les  ouvrages  phi- 
lanthropiiiues  d'Albon.(''if/'^  Dictioimaire 
dt  nos  grands  hommes.  ) 

ALBOR.>OS  (Cilles  Alvarez  Carril- 
Lo),  issu  des  maisons  royales  de  Léon  el 
d'Aragon  ,  naquit  à  Cuença  ,  en  Espagne , 
fut  archevêque  d<;  Tolède.  Alphonse  II,  roi 
de  Caslille,  lui  eut  de  grandes  obligations 
dans  la  guerre  contre  les  Maures;  mais 
8on  successeur ,  Pierre  le  Cruel ,  les  re- 
connut mal.  Albornos,  qui  lui  avait  déplu 
par  son  7.èle  contre  ses  mœurs  déréglées, 
fut  obli|;é  de  se  retirer  à  Avignon  auprès 
de  Clément  VI ,  qui  l'honora  de  la  pour- 
pre. Dès  qu'il  fut  cardinal,  il  se  démit  de 
son  archevêché  ,  disant  qu'il  serait  aussi 
blâmable  {le  garder  une  épouse  qu'il  ne 
pouvait  pas  servir,  que  l'était  le  roi  don 
Pierre  de  quitter  sa  femme  pour  une  mai- 
tresse.  Le  pape  Innocent  VI  l'ayant  en- 
voyé comme  général  et  comme  lé(,at  dans 
l'Italie,  qui  a\ail  secoué  l'autorité  des 
papes  pendant  leur  séjour  à  Avignon  ,  il 
lu  remit  sous  l'obéissance  du  saint  Siège, 
el  fil  revenir  à  Home  son  successeur  Ur- 
bain V.  Ce  pape  lui  ayant  demandé  un 
jijur  à  qwji  il  avait  employé  les  grandes 
M>mmcs  qu'il  lui  avait  fait  tenir  ])our  la 
conquête  de  l'Italie,  le  cardinal  ne  lui  lé- 
pondit  qu'en  lui  faisant  amené."  un  chariot 
chargé  de  clefs  el  de  serrures.  J'oilà.  lui 
Uil-il,  à  quoi  j'ai  fait  servir  votre  argent. 
Je  vous  ai  rendu  mailre  de  toutes  1rs 
'"•"-•»  dont  vous  voijez  les  clefs  et  1rs 
■  nres  dans  ce  chariot.  Albornos  alla 
^er  le  rcile  de  ses  jours  à  Viterbc ,  où 
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il  mourut  en  lôfi?.  Le  collège  des  r«»p». 
gnols  à  IJologne  rsl  de  sa  fondation.  La  vi« 
politique  dAlboinos  a  été  écrite  par  Sé- 
pulvéda.  sous  ce  tilre  :  I/istoria  de  bello 
administrato  in  Italia  per  annos  XV, 
et  confecto  ab  jKg.  Àlbomosio ,  Bologne, 
1G23,  in-fol.  Il  est  prouvé  par  cette  his- 
toire que  ce  fut  par  le  zèle  et  le  courago 
d'Albornos  que  les  donations  faites  à  l'E- 
glise par  Pipin  et  Charlem.ignc  reçurent 
leur  entier  accomplissement.  Le  chevalier 
de  Lescale  publia,  en  1C:2<>,  un  ouvrage 
assez,  curieux,  intitulé  :  La  vertu  resstts- 
citée,  ou  la  Vie  du  cardinal  Albornos, 
surnommé  le  Père  de  l'Eglise .  et  dédié 
à  monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu, 
surnonuiié  Père  de  la  France;  avec  les 
portraits  d'Albornos  el  de  lUchelieu  cou- 
ronnés par  les  anges  ,  et  ces  deux  devises: 
Duo  lucida  sidéra  cœlis  :  —  Duo  numina 
prospéra  terris. 

ALBRKCIIT.  rotjez  ADELGREIFF. 

•  ALBRKCIITS-BEKGER  ( Jeajî-Geor- 
GES  ), musicien  et  organiste  allemand,  né 
à  Kloster-Neubwr,  vers  1729,  d'abord 
enfant  de  chœur  dans  le  chapitre  de 
cette  ville ,  fut  appelé  à  diriger  le  gym- 
nase de  l'abbaye  de  Moclk,  dont  il  fut 
ensuite  organiste  pendant  l'espace  de  12 
ans.  L'académie  musicale  de  Vienne  et 
celle  de  Stokliolm  l'admirent  au  nombre 
de  leurs  membres,  et  il  fut  nonmié  mailre 
de  chapelle  de  la  catliédraJo  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes.  Mort  le  7  mars 
1803,  Albrechts  à  laissé  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  estimés ,  et  un  traité 
élémentaire  de  composition  ayant  pour 
titre  :  Grundliche  jiuveisung  zur  corn- 
position.  Il  avait  reçu  des  leçons  d'orgue 
de  l'illustre  professeur  Monn. 

ALBRKT  (  Chaules,  sire  d'),  comte 
de  Dreux,  vicomte  de  Tartas,  était  fils 
d'Arnauld,  sire  d'Albret,  grand  cham- 
bellan de  France  sous  Charles  V.  La  fa- 
mille d'Albret,  l'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Erance,  tiic  son  nom  du  pays 
d'Albret  en  Gascogne.  Charles  était  en 
1590  de  l'expédition  d'Afrique  commandée 
par  Louis  11,  duc  de  lk»urbon.  En  HOJ, 
il  refusa  d'abord  la  place  de  coimétabla 
que  Charles  VI ,  son  cousin  ,  lui  donna, 
et  ce  n'était  point  sans  raison  :  iJ  n'avait 
ni  l'expérience,  ni  la  capacité  nécessaire* 
pour  un  si  grand  emploi.  Cepcmlant  il 
Tacrepla  quelque  temps  après.  La  faction 
de  IJourgiignc  le  lui  lit  perdre  en  1411; 
celled'Orlean>i  l'y  rétablit  en  lili.  L'année 
suivante,  Henri  V,  roi  d'.Vngleterre,  ayant 
assiégé  llarfleur  ,  place  assez,  bien  forlir 


ALB  ^^ 

fiée,  à  l'embouchure  de  la  Seine,  cette 
ville  fut  prise  d'assaut  après  deux  mois 
de  siège  ,  parce  que  le  connétable  ne  la 
fit  pas  secourir  à  temps.  D'Albret  fit  en- 
core une  plus  grande  faute  :  les  vain- 
qaeurs  ,  affaiblis ,  proposèrent  de  réparer 
les  dommages  qu'ils  avaient  causés, 
poxirvu  qu'on  leur  permît  de  se  retirer  à 
Calais.  Cette  offre,  toute  raisonnable 
qu'elle  était,  fut  rejetée  par  le  connétable, 
qui  ne  doutait  pas  de  leur  entière  défaite. 
En  effet ,  les  Français  étant  six  contre  un, 
la  bataille  ne  pouvait  pas  se  perdre,  si 
les  chefs  qui  les  commandaient  avaient 
été  aussi  habiles  que  les  soldats  étaient 
vaillans.  Mais  d'Albret  et  ses  lieutenans 
ne  surent  ni  ranger  leurs  troupes,  ni 
donner  les  ordres  à  propos.  L'armée 
française  combattit  confusément,  ainsi 
qu'elle  l'avait  fait  aux  funestes  journées 
de  Crécy  et  de  Poitiers,  et  fut  entièrement 
défaite  près  du  village  d'A/.incourt ,  le  25 
octobre  1415.  Il  demeura  sur  la  place 
d2,000  François,  parmi  lesquels  on  trouva 
le  connétable.  Ce  général  n'était  ni  craint 
ni  aimé ,  et  U  n'était  pas  fait  pour  l'être. 
La  seigneurie  d'Albret  a  été  érigée  en 
duché-pairie  par  Henri  II  l'an  1556 ,  en 
faveur  d'Antoine  de  Bourbon ,  père  de 
Henri  IV,  et  de  Jearme  d'^Ubxet  son 
épouse, 

ALBRET  (CÉSAR  Phébus  d'),  comte  de 
Miossins ,  descendait  d'Etienne  d'Albret , 
bâtard  légitimé  en  1527  par  François  I.  Il 
apprit  la  guerre  en  Hollande ,  et  y  servit 
long-temps  à  la  tête  d'un  régiment  d'in- 
fanterie. Revenu  en  France ,  il  fut  fait 
maréchal-de-camp  en  1646 ,  et  se  trouva 
peu  après  aux  sièges  de  Mardick  et  de 
Dunkerque.  Le  zèle  qu'il  témoigna  pour 
la  reine-mère ,  Anne  d'Autriche ,  et  pour 
le  cardinal  Mazarin ,  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde,  contribua  autant  que  ses 
fervices  à  lui  mériter  le  bâton  de  maréchal 
de  France  :  il  le  reçut  le  15  février  1654. 
Etienne  ,  bâtard  d'Albret ,  son  trisaïeul  , 
était  grand-oncle  de  Henri  IV.  Le  maré- 
chal d'Albret  mourut  eu  1676,  à  62  ans, 
avec  la  réputation  d'un  esprit  enjoué ,  fin 
et  délicat  :  il  fut  remarqué  chez  Ninon  et 
chez  M*^*^  d'Aubigné  Saint-Evremond  et 
S  car  r  on  l'ont  célébré  sous  le  nom  de  Mios- 
sins, qu'il  portait  alors.  Il  avait  fait  épouser 
sa  fille  à  Charles  Amanjeu  d'Albret  son 
ac\  eu ,  tué  en  1678 ,  dans  la  maison  du 
marquis  de  Bussy  en  Picardie ,  et  le  der- 
nier mâle  de  cette  maison  illustre. 

ALBRIC ,  ALBRICUS  ou  ALBRICIUS  , 
philosophe  et  médecin ,  né  à  Londres , 
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vivait  vers  1087.  Balée  cite  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  |  De  origine  deorum; 
I  De  7-atione  veneni;  \  Virtuies  Anliquo- 
rurn;  \  Canones  specxdalivi.  Son  Traité  de 
l'origine  des  dieux  se  trouve  dans  Mylho- 
graphi  lalini^  Amsterdam,  1681,  2  voL 
in-8°. 

ALBIJFERA.  Voyez  SUCHET. 

ALBUM  AZAR,  dont  les  véritables  noms 
sont  Djafarben- Mohammed -ben- Omar 
(Abou-Macuar  ) ,  est  né  à  Balkh ,  dans  le 
Khoraçan  ,  l'an  806  avant  Jésus-Christ.  Il 
fut  philosophe ,  médecin  et  astrologue  du 
9'  siècle.  Il  fit  ses  études  en  Afrique.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  latin ,  à 
Venise,  1506,  iiv4°.  Celui  de  la.  Révolution 
des  années ,  connu  sous  le  titre  de  Milliers 
d'années^  l'a  fait  regarder  conmieun  des 
grands  astronomes  de  son  temps.  Albu- 
mazar  y  soutient  que  le  monde  a  été  créé 
quand  les  7  planètes  se  sont  trouvées  en 
conjonction  dans  le  1"  degré  du  bélier,  et 
qu'il  finira  lorsqu'elles  se  rassembleront 
dans  le  dernier  des  poissons. 

*ALBUQUERQIIE  (don  Juan- Alphonse 
d') ,  ministre  d'Alphonse  XI,  roi  de  Cas- 
tille  ,  fut  le  gouverneur  de  Pierre  le  Cruel, 
son  fils.  Au  lieu  de  le  former  à  la  vertu, 
il  ne  fit  que  flatteries  inclinations  vicieuses 
de  son  élève  qui,  à  son  avènement  au 
trône,  en  1550,  le  nomma  grand-chance- 
lier. Albuquerque  favorisa  la  passion  du 
prince  pour  Maria  dePadilla  ;  mais  bientôt 
jaloux  de  l'empire  que  prit  cette  femme 
sur  l'esprit  du  roi ,  il  fit  des  remontrances 
au  monarque  qui  l'exila,  pour  se  débar- 
rasser d'un  censeur  importun.  Albuquer- 
que se  mit  à  la  tête  d'une  conspiration  qui 
fut  découverte.  Il  avait  réuni  des  troupes 
et  s'était  révolté  ouvertement  contre  son 
maître ,  lorsqu'il  mourut  en  1554  ,  empoi- 
sonné ,  dit-on ,  par  un  médecin  juif  qu'a- 
vait payé  Pierre  le  Cruel. 

ALBL'QUERQUE  (Alphonse,  duc  d"), 
surnommé  le  Mars  portugais^  naquit  à 
Lisbonne  en  1452.  Nommé  vice-roi  des 
Indes  orientales ,  par  don  Emmanuel ,  roi 
de  Portugal ,  il  établit  la  domination  de  ce 
prince  dans  le  pays  oîi  il  avait  été  envoyé. 
Il  conquit  successivement  Goa,  Malaca, 
Adem ,  et  se  rendit  maître  d'Ormus  dans 
le  golfe  Persique.  Ses  belles  actions  lui 
firent  donner  le  nom  de  Grand.  Il  mourut 
au  port  de  Goa  dans  un  vaisseau,  à  65 
ans ,  au  retour  de  son  expédition  d'Ormus, 
en  1515.  Il  tirait  son  origine  des  enfans 
naturels  des  rois  de  Portugal.  Sa  mort  fut 
attribuée  au  vif  chagrin  qu'il  éprouva  en  so 
,  voyant  remplacé  dans  sa  vice-royauté  par 
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Soaror, ,  son  ennemi  personnel.  Des  cour- 
tisans envieux  avaient  indisposé  contre 
ce  héros  le  roi  Kinmanucl,  qui  se  ropenlil 
ensuite  do  son  injiislicc  involontaire.  On 
lui  avait  peint  Albuquerquc  comme  un 
rebelle  qui  visait  à  la  souveraineté  des 
Indes. 

ALBUQUERQIÎE  (Biaise  d')  fils  du 
précédent,  né  l'an  l'iOO,  fui  élevé  aux 
premières  cliarpes  du  royaume  de  Por- 
tugal ,  et  prit,  après  la  mort  de  son  père , 
le  nom  d'Alptiouse,  à  la  recommandation 
d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  qui  regret- 
tait beaucoup  le  célèbre  vice-roi  de  ce 
nom.  Biaise  publia  en  langue  portugaise 
des  Mémoires  de  ce  que  son  père  avait 
fait  :  CCS  mémoires  furent  imprimés  à 
Lbbonite  en  1576. 

ALBl  Ql'KRQl'E  COELHO  (Edouard 
d')  marquis  de  Basto,  comte  de  Fernam- 
buco  dans  le  Brésil,  chevalier  de  Christ,  en 
Portugal ,  et  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Philippe  V  ,  a  écrit  un  Journal  {le 
la  guerre  du  Brésil .  commencé  en  16^0. 
Il  avait  pris  part  à  celte  guerre,  s'était 
signalé  à  San-Salvador  de  Bahia.  Lorsque 
le  Brésil  rentra  sous  la  domination  portu- 
gaise ,  il  revint  à  Madrid  où  il  mourut  Tan 
iC58. 

•  ALBl^QUERQUE ,  grand  d'Espagne  , 
ïicTJtcnant- général,  descendant  du  héros 
des  Indes,  faisait  partie  du  corps  d'armée 
espagnol  que  Napoléon  avait  envoyé  en 
Danemarck.  De  retour  dans  sa  patrie  qu'il 
trouva  envaliie  par  les  troupes  françaises, 
AJbuquerque,  placé  à  la  tète  d'une  divi- 
sion, sous  les  ordres  du  duc  de  l'Infan- 
tado,  se  distingua  dans  plusieurs  affaires  , 
notamment  à  la  bataille  de  Médellin.  Il 
alla  ensuite  se  poster  dans  l'ilc  de  Léon  , 
où  sa  présence  inspira  à  la  garnison  de 
Cadix  qu'assiégeait  Victor,  duc  de  Bel- 
lune,  ce  courage  énergique  qui  préser\a 
Cadix  et  l'Espagne  du  joug  étranger.  Il  fil 
partie  de  la  junle  qui  fui  formée  dans 
celte  ville.  La  j»mte  centrale  ayant  créé 
une  régence  qui  devait  remplacer  toutes 
les  juntes  partielles,  et  éprouvant  de  la 
résistance  de  la  part  d'Albuquerque,  le  fit 
nommer  pour  se  défaire  de  lui,  à  l'am- 
bassade d'Angleterre ,  où  il  mourut  de 
chagrin  au  bout  de  quelques  mois. 

ALDIJTIIS  (TiTCs) ,  philosophe  épicu- 
rien, né  à  IVome,  s'attacha  tclleuient  aux 
manières  grecques,  dans  un  voyage  qu'il 
ût  à  Athènes,  qu'il  ne  voulut  plus  passer 
pour  Romain.  Scévola,  surnommé  l'^/u- 
gure.  pour  se  moiiuer  de  ce  ridicule,  ne 
le  saluait  qu'en  grec.   Albulius,  Grec  ou 


Romain,  fut  propréteur  en  Sardaignc;  ij 
chassa  les  brigamls  de  cette  lie ,  et  le  de- 
vint lui-même.  Le  sénat  le  bannit,  comme 
ronrussionnaire.  Il  se  retira  à  Athènes, 
où  l'on  croit  qu'il  mourut.  Cicéron ,  dans 
Brutus ,  a  vanté  son  élo(iuonce  et  ses  con- 
naissances dans  la  littérature  grecque.  Il 
avait  compose  quelques  Iiarangucs  qui  no 
nous  sont  pas  parvenues. 

ALCAÇAR  (  Loris  d'),  jésuite  espagnol, 
né  en  VSlik,  est  mort  à  Séville,  sa  pairie, 
en  1613.  On  publia,  en  1614,  à  Anvers, 
avec  ses  autres  ouvrages,  un  gros  com- 
mentaire, en  2  vol.  in-fol. ,  sur  l'Apoca- 
lypse. Le  premier  volume  a  pour  litre 
f^estiffatio  arcani  sensûs  in  Jpocalypsi; 
et  le  second  In  cas  veteris  Testament 
partes  quas  respicil  ytpocalypsis.  Son  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.  Les  écrivains 
postérieurs ,  et  Bossuel  en  particulier,  en 
ont  fait  grand  usage.  Les  anciens  croyaient 
que  l'Apocalypse  n'annonçait  que  des 
choses  très  éloignées,  et  ne  pouvait  par 
conséquent  trouver  d'explication  que  dans 
im  avenir  qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Al- 
caçar  ayant  découvert  le  rapport  de  l'A- 
pocalypse avec  l'histoire  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise ,  trouva  dans  cette  dé- 
couverte la  source  des  explications  les 
plus  naturelles.  De  nouvelles  recherches 
ont  répandu  sur  cet  objet  de  nouvelles 
lumières,  qui  ont  dissipé  en  grande  partie 
les  ténèbres  qui  couvraient  ce  livre  mys- 
térieux; de  manière  que  Bossuel  a  eu 
raison  de  dire  que  dans  im  grand  nombre 
de  chapitres ,  on  croyait  lire  une  histoire, 
plutôt  qu'une  prophétie.  Voyez  saint 
JEAN. 

•  ALCALV  (don  Parafa»  de  Rivera, 
duc  d'  ) ,  vice-roi  du  royaume  de  Naples 
sous  Philippe  II,  succéda  au  duc  d'Albe. 
Il  fut  le  bientaileur  des  Napolitains  qu'il 
préserva  de  la  disette,  de  la  peste ,  des 
brigands  et  des  Musidmans.  Il  mourut  à 
Naples  en  1571,  après  avoir  été  12  ans 
vice-roi ,  et  à  l'âge  de  63  ans. 

*  ALCALA  Y  lii:\VRt:S  (  Ai.piio?isb 
d'  ) ,  auteur  espagnol  du  17'  siècle,  élabl  i 
à  Lisbonne.  Sa  profession  de  niarchand  ne 
l'empêcha  point  de  publier  des  poésie-f 
qui  se  distinguent  par  leur  origin.ilité.  Il 
a  composé  :  Virie/arinni  an'ujraiumati' 
cutn  et  cinq  IS'ouvellfS  .  dans  chacimc  des- 
quelles il  s'est  astreint  à  éviter  une  des 
voyelles  ;  ainsi  dans  la  première ,  il  n'y  a 
pas  d'à  .  dans  la  2*  pas  A'e,  etc. 

ALCA!Hi:\E,  9'  roi  de  Sparlc,  fils  de 
Téléclus  de  la  branche  alnéc  de^  rois  de 
Sparlc,  et  connu  dans  l'imloiro  par  eea 
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apophthcgmes,  vivait  vers  l'an  1kl  avant 
J.-C,  Il  disait  que,  pour  conserver  la  répu- 
blique ,  il  ne  fallait  rien  faire  en  vue  de 
l'intérêt.  Comme  on  lui  demandait  un  jour 
pourquoi  il  vivait  en  monarque  pauvre , 
quoiqu'U  fût  riche,  il  répondit  :  Qu'un 
gomme  riche  acquérait  plus  de  gloire  en 
suivant  la  raison  quen  s' abandonnant  à 
sa  cupidité.  Ces  sentences  avaient  appa- 
remment plus  de  sel  en  grec  qu'elles  n'en 
ont  en  français.  Il  termina  la  guerre  d'Hé- 
los,  et  commença  celle  de  Messénie  en 
prenant  la  ville  d'Amphée  l'an  743  avant 
J.-C.  Son  fils  Polydorus  lui  succéda  peu 
après. 

ALCAMÈNE,  sculpteur  athénien,  cé- 
lèbre chez  les  anciens  par  sa  Vénus - 
Aphrodite  et  son  Vulcain,  vivait  vers 
l'an  128  avant  J.-C.  Il  fit  aussi  le  fronton 
postérieur  du  temple  de  Jupiter-Olym- 
pien, sur  lequel  il  avait  représenté  le 
combat  des  Centaures  contre  les  Lapithes 
aux  noces  de  Pyrithoiis ,  chef-d'œuvre 
dont  Pausanias  a  laissé  la  description. 

ALCÉE,  de  Mitylène ,  contemporain  de 
Sapho,  vivait  vers  l'an  60i  avant  J.-C.  ;  il 
fut  inventeur  des  vers  alcaïques,  et  s'a- 
donna aux  armes  avant  que  de  cultiver 
la  poésie.  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
fragmens  assez  agréables  dans  le  Recueil 
des  neuf  poètes  grecs  ^  Plantin,  1568, 
in-8°,  et  dans  le  co?pus  poetarum ,  1606 , 
et  1614 ,  2  vol.  in-fol.  Il  nous  y  apprend 
que  s'étant  trouvé  dans  une  bataille ,  il 
prit  la  fuite.  Il  déclamait  contre  les  tyrans 
PérianderetPittacus  avec  une  véhémence 
qui  ne  peut  plaire  qu'à  des  républicains 
outrés,  et  que  des  gens  modérés  traiteront 
de  grossièreté  et  d'indécence.  Tombé  au 
pouvoir  de  Pittacus ,  il  n'obtint  son  par- 
don que  par  une  expiation  humiliante. 
Après  avoir ,  pour  une  seconde  fois ,  pris 
la  fuite  devant  l'ennemi ,  il  voyagea  dans 
plusieurs  contrées,  et  mourut  vers  l'an  640 
avant  J.-C.  Ce  qui  nous  reste  de  ses  poésies 
a  été  traduit  par  M.  Coupé,  dans  le  tome  6 
de  ses  Soirées  littéraires.  —  Un  autre  Alcée 
d'Athènes ,  différent  du  lyrique ,  inventa 
d'après  Suidas  la  tragédie. 

ALCEIXDI,  Alchiîidus  (Jacques),  mé- 
decin arabe ,  était  en  réputation  vers  l'an 
1145.  Peut-être  est-il  le  même  que  ce  fa- 
meux péripatéticien  du  même  nom ,  qui 
vivait  sous  le  règne  d'Almansor ,  roi  de 
Maroc  ;  mais  il  est  certainement  différent 
de  cet  Alchindus  ^  également  médecin 
arabe  et  astrologue,  qui  vivait  après  le 
12^  siècle,  puisque  Averroès  fait  mention 
de  lui ,  et  qu'il  a  été  fort  suspect  de  ma- 
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gie.  On  leur  attribue  divers  ouvrages,  dont 
on  peut  voir  les  litres  dans  la  Bibliothèque 
ancienne  et  moderne  de  M.  Carrère. 

ALCIAT  (  Aadré  ) ,  jurisconsulte  ,  na- 
quit à  Milan ,  le  8  mai  1492  ;  les  uns  le 
croient  fils  d'un  marchand ,  les  autres  lui 
donnent  \mc  naissance  plus  illustre.  II 
s'adonna  à  l'élude  de  la  jurisprudence , 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  à  Milan,  il  alla  étudier  le 
droit  à  Pavie  et  à  Bologne.  A  22  ans  ,  il 
obtint  le  grade  de  docteur,  et  dans  la 
même  année ,  il  fit  paraître  l'explication 
et  la  correction  des  termes  grecs  qui  se 
trouvent  dans  le  Digeste  ^  connu  sous  le 
titre  de  Paradoxes  du  Droit  civil.  Cet  ou- 
vrage ,  qu'il  avait  composé  à  l'âge  de  13 
ans ,  le  plaça  aussitôt  au  premier  rang  des 
jurisconsultes.  Nommé  ,  en  1521 ,  profes- 
seur de  droit  à  l'université  d'Avignon ,  il 
obtint  dans  cette  ville  de  si  grands  succès, 
que  l'on  compta  jusqu'à  800  personnes 
dans  son  auditoire;  mais  le  peu  d'exacti- 
tude qu'on  mit  dans  le  paiement  de  ses 
honoraires  le  détermina  à  retourner  à 
Milan.  François  F""  le  fixa  dans  ses  états 
par  ses  bienfaits ,  et  lui  donna  la  chaire 
de  Bourges,  avec  une  pension  de  600  écus, 
qui  fut  doublée  l'année  suivante.  Alcial 
était  avare,  et  l'argent  fut  toujours  le  meil- 
leur moyen  de  se  l'attirer.  François  Sforce, 
duc  de  Milan,  le  réclama;  et,  connaissant 
sa  passion,  le  menaça  de  confisquer  ses 
propriétés  s'il  ne  revenait.  Une  pareille 
menace ,  accompagnée  à  la  vérité  d'offres 
de  présens,  de  pensions  considérables, 
et  de  la  dignité  de  sénateur ,  détermina 
Alciat  à  relomner  dans  sa  patrie.  Il  ensei- 
gna successivement  à  Ferrare,  à  Bologne 
et  à  Pavie ,  et  il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  15S0  ,  d'un  excès  de  boruiie 
chère.  Il  fut  le  premier,  après  la  renais- 
sance des  lettres,  qui  embellitles  matières 
que  ses  prédécesseurs  avaient  traitées  dans 
un  style  barbare.  «  Il  avait,  dit  un  histo- 
rien, la  gravité  et  la  modération  des  an- 
ciens dans  les  réponses  qu'il  donnait  sur 
les  causes  ;  et  il  était  beaucoup  plus  ré  - 
serve  qu'eux  dans  celles  qu'il  faisait  aux 
objections  de  ses  disciples.  »  Ses  Emblè- 
mes ont  fait  mettre  ce  jurisconsulte  au 
rang  des  poètes.  La  morale  y  est  ornée 
des  agrémens  de  l'esprit.  On  y  trouve  de 
la  douceur,  de  l'élégance  et  de  la  force; 
mais  on  y  souhaiterait  quelquefois  plus  de 
justesse  et  de  naturel.  On  les  a  traduites 
en  plusieurs  langues.  Ce  fut  Peutinger  qui 
les  publia ,  pour  la  première  fois,  à  Augs- 
bourg ,  1S51 ,  in-8°  ;  mais  l'édition  la  plus 
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rcrhcrchée  csl    c.  llo   de   radouc,    IGGl , 
in-i" ,   avec  des  ct)mmcnlaircs.  Ses  ou- 
vrages de  jurisprudence  furent  imprimés 
en  r'i7l  .  en  G  vol.  in-fol.  On  ne  trouve 
■  iiis  ce  recueil .  lirsponsa .  Lugduni, 
i  ii-fol. ,  I  FUstoria   mcdiolancnsis . 
.  1G25  ;  réimpr.  dans  le   Thcsaurus 
antiquitatnm    Italiœ   de   Graevius;  |  île 
FvrmuJa  romani  impen'ij  153'J,   in-^"  ; 
I  £pigiammata  .  1509 ,  in-S". 

ALCIAT  (François),  de  Milan,  cardi- 
nal, élève  et  neveu  du  précédcnl,  fut 
comme  lui  un  des  plus  grands  ornemens 
du  droit ,  qu'il  enseigna  à  Pavie  dans  la 
naèmc  chaire  qu'André  ,  et  où  il  eut  saint 
CJiarles  Borromée  pour  disciple.  Ce  car- 
dinal le  fit  venir  à  Rome,  où  le  pape 
Pic  IV, après  l'avoir  pourvu  d'unévèclié, 
se  servit  de  lui  dans  l'emploi  de  datairc, 
et  ensuite  le  nomma  cardinal.  Muret  as- 
sure, dans  une  de  ses  Oraisons  qu'il  fil 
sur  l'excellence  des  sciences,  que  les  car- 
dinaux Alcial  et  Sirlel  étaient  Xornemenl 
du  siècle,  le  soutien  des  lettres .  et  les  vé- 
ritables modèles  de  fa  vertu  et  de  l'érudi- 
tion. Le  cardinal  Alciat  mourut  à  Rome 
l'an  1580,  âgé  de  58  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  chartreux,  où  l'on  \oil 
«on  portrait  et  son  épitaphe.  Il  avait  été 
protecteur  de  leur  ordre  et  de  celui  de 
Saint-FrançoLs. 

ALCIAT  (Térexce),  de  la  même  fa- 
mille, naquit  à  Rome  en  1570.  Après  cinq 
ans  d'étude  en  droit ,  il  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites  en  1591 ,  où  il  exerça 
successivement  les  emplois  de  préfet  du 
collège  de  Rome ,  de  professeur  en  philo- 
sophie et  en  tliéologie ,  de  sous-supérieur 
de  la  maison  professe .  et  de  sous-provin- 
cial,  jusqu'en  l'année  1651.  qu'il  mourut 
d'apoplexie.  C'est  lui  que  le  pape  Ur- 
bain VIII  avait  choisi  pour  opposer  une 
histoire  du  concile  de  Trente  h  celle  de 
Fra-Paolo;  mais  la  mort  le  surprit  avant 
la  fin  de  son  o«vra{;e,  et  lui  fit  laisser 
l'exécution  de  ce  dessein  au  père  Sforcc 
Palavicin  .  depuis  cardinal.  Alciat  écrivit 
la  f^ie  du  P.  Fabii ,  jésuite. 

AI.CIAT  f  .Ik.w-Paci.  ),  gentilhomme 
milanais,  suivit  d'ahord  la  profession  des 
armes;  puis  s'étant  retiré  à  Genève  avec 
Georges  Blandrala,  Valcntin  Genlilis  , 
Fauste  Socin  et  divers  autres,  pour  y  em- 
brasser la  prétendue  réforme,  il  tomba 
d'a))ime  en  abîme,  jusqu'à  s'engager  dans 
les  erreurs  de  Socin  sur  le  mystère  de  la 
Trinité.  I>a  sévérité  dont  on  usa  à  Genève 
à  l'égard  de  Genlilis  épouvanta  ces  uni- 
toircs,  qui  se  réfugièrent   en   Pologne. 
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Genlilis  dont  les  opinions  sur  la  TrinilA 
élnient  différentes  des  leurs,  les  ysuiNit  : 
Jean-Paul  Alciat  que  l'on  a  accusé  de 
s'élre  fait  turc,  mourut  socinien  à  Dant- 
r.'ick,  vers  l'an  1670. 

ALCIRIADC,  fils  de  Clinias,  Athénien, 
naquit  vers  l'an  450  avant  J.-C.  Il  descen- 
dait d'Ajax  par  son  père ,  et  par  sa  mère 
de  la  famille  illustre  des  Alcméonides. 
Après  la  mort  de  son  père  tué  à  la  bataille 
dcCx)ronée,  il  fut  élevé  dans  la  maison 
de  Périclès  son  tuteur  et  son  parent,  trop 
ambitieux  pour  s'occuper  sérieusement 
de  son  éducation.  Alcibiade  annonça  dès 
son  enfance  ce  qu'il  serait  un  jour.  Jouant 
aux  osselets  dans  la  rue  avec  des  enfans 
de  son  âge,  une  voiture  survint;  il  pria 
le  conducteur  d'arrêter,  et  sur  son  refus, 
il  se  coucha  devant  la  roue  en  lui  disant  ; 
«  passe  maintenant,  si  tu  l'oses.  »  Près 
d'être  vaincu  à  la  lutte  par  un  de  ses  ca- 
marades, il  le  mordit  à  la  main  ;  a  tu  mords 
»  comme  une  femme,  dit  celui-ci.  »  Non. 
mais  comme  un  lion,  réparlit  Alcibiade. 
11  réussit  dans  toutes  ses  éludes  et  se  livra 
avec  succès  à  tous  les  exercices  du  corps. 
Alcibiade  eut  beaucoup  d'amis  et  de  cour- 
tisans ;  sa  jeunesse  et  sa  beauté  le  firent 
idolâtrer  ;  le  sage  Socrate  lui-ménie  res- 
sentit, dit-on,  pour  lui ,  un  amour  que 
les  mœurs  bien  connues  des  Grecs  n'ont 
pas  mis  à  l'abri  de  tout  soupçon.  Celui-ci 
découvrant  en  lui  le  germe  de  grandes 
vertus  et  de  grands  vices  ,  se  flatta  de  le 
diriger  vers  le  bien.  Il  prit  en  effet  sur  lui 
beaucoup  d'ascendant  ;  plus  d'une  fois  il 
le  ramena  du  sein  des  plaisirs  à  la  philo- 
sophie ,  et  il  lui  enseigna  celte  éloquence 
persuasive  dont  il  fit  un  si  mauvais  usage. 
Alcibiade  ne  laissa  échapper  aucune  occa- 
sion de  se  distinguer.  H  remporta  plu- 
sieurs prix  aux  jeux  olympiques ,  et  fit 
SCS  premières  armes  au  sicgc  de  Polidc«;. 
Il  fut  blessé,  et  Socrate  qui  combattait  au- 
près de  lui ,  le  défendit  el  le  ramena.  11  se 
trouva  aussi  au  combat  de  Delium.  Alci- 
biade ne  se  niéla  des  affaires  publiques 
qu'après  la  mort  de  Cléon.  Son  éloquence 
détermina  les  Athéniens  à  envoyer  une 
flotte  en  Sicile.  Nommégénéral  d'une  esca- 
dre, il  se  rendu  maiIredeCalane  par  sur- 
prise, mais  ne  put  pousser  plus  loin  ses  ex- 
ploits, ayant  été  rappelé  parles  Athéniens, 
pour  être  jugé  sur  l'accusation  d'impiété 
el  de  sacrilège  ([u'on  avait  intentée  contre 
lui.  Ce  héros  fut  condamné  à  mort  par 
contumace  :  et  connue  on  lui  porta  cette 
nouvelle,  il  dit  :  Je  ferai  bien  voir  que  Je 
suis  encore  en  vie.  Il  jugea  pourtant  i 
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propos  de  disparaître,  et  se  réfugia  chez 
les  Spartiates ,  qui  le  reçurent  à  bras  ou- 
verts. Arrivé  à  Sparte,  il  diangea  sa  façon 
de  vivre,  et  prit  celle  des  Lacédémoniens, 
se  baignant  dans  l'eau  froide,  ne  prenant 
que  des  nourritures  grossières,  et  parais- 
sant ne  plus  se  souvenir  des  cuisiniers  et 
des  parfumeurs  d'Athènes  qti'il  quillail. 
Socrate  son  maître  n'aurait  plus  eu  raison 
de  lui  dire,  que  s'il  se  comparait  avec  les 
jeunes  gens  de  Lacédémone  ^  il  sérail  un 
enfant  à  leur  égard.  Alcibiade  servit  les 
Lacédémoniens  contre  sa  patrie  avec  la 
vivacité  que  donne  le  ressentiment.  Il  fit 
révolter  l'île  de  Chio  et  plusieurs  autres 
villes  d'Ionie.  Les  généraux  sparliates, 
jaloux  de  cet  étranger,  inspirèrent  tant  de 
défiance  contre  lui  aux  magistrats  que 
ceux-ci  ordonnèrent  de  le  faire  mourir. 
Sa  conduite  d'ailleurs  avec  Timéafemme 
d'Agis,  dont  le  fils  Léolichyde  fut  exclu  du 
trône,  excita  le  mécontentement  du  roi. 
iUcibiade  averti  de  cet  ordre  se  réfugia 
auprès  de  Tissapherne ,  satrape  du  roi  de 
Perse ,  et  négocia  en  môme  temps  son  re- 
tour à  Athènes.  Le  peuple  athénien,  léger 
et  inconstant,  le  reçut  avec  enthousiasme, 
après  l'avoir  condamné  à  perdre  la  vie.  Il 
l'honora  de  la  couronne  d'or,  lui  rendit 
ses  biens ,  et  ordonna  aux  prêtres  et  aux 
prêtresses  de  combler  de  bénédictions 
celui  contre  qui  ils  avaient  fait  prononcer 
des  anathèmes.  Avant  de  rentrer  dans  sa 
patrie ,  il  avait  oblige  les  Lacédémoniens 
à  demander  la  paix ,  et  s'était  emparé  de 
plusieurs  villes  sur  les  frontières  d'Asie. 
Quelque  temps  après  les  Alliéniens  le  nom- 
mèrent généralissime  de  leurs  troupes. 
Antiochus  ,  son  lieutenant ,  ayant  perdu 
une  bataille  navale  contre  les  Lacédémo- 
niens ,  Alcibiade ,  à  qui  l'on  attribua  ce 
mauvais  succès ,  fut  déposé.  Pharnabaze  , 
satrape  persan ,  lui  offrit  un  asyle ,  qu'il 
accepta  ;  mais  Lysandre ,  roi  de  Sparte , 
ayant  prié  le  satrape  de  se  défaire  d'un 
génie  aussi  supérieur  que  dangereux ,  le 
Persan  eut  la  lâche  cruauté  de  le  faire 
tuer  à  coups  de  flèches,  vers  l'an  /lO/t  avant 
J.  C,  à  l'âge  d'environ  /ta  ans.  «L'histoire 
»  ancienne  et  moderne,  dit  un  auteur, 
»  n'offre  pas  un  caractère  aussi  étonnant 
»  que  celui  d' Alcibiade  :  c'est  un  assem- 
»  blage  unique  et  presque  monstrueux  de 
»  taleiis  et  de  défauts  qu'aucun  autre 
»  homme  ne  paraît  avoir  jamais  rassemblés 
»  au  même  degré.  Son  ambition  démesu- 
»  rée  était  toujours  prête  à  sacrifier  le 
»  bien  de  l'état  à  sa  propre  grandeur; 
«plein  de  vanité  et  d'orgueil,  il  ne  pou- 
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»  vaii  souffrir  la  moindre  contradiction, 
»  le  moindre  obstacle  à  ses  désirs  ;  il  vou- 
»  lait  tout  emporter  par  la  force  ;  il  bra- 
»  vait  les  lois  et  la  religion  ;  au  sein  d'une 
»  république  et  dans  une  ville  libre ,  il  se 
»  croyait  fait  pour  commander  à  ses  con- 
B  citoyens.  Son  luxe  insolent  excitait  l'in- 
»  dignation  des  honnêtes  gens  ;  ses  mœurs 
»  corrompues  ,  ses  débauches  publiques , 
»  faisaient  gémir  la  vertu.  Sans  caractère 
»  et  sans  principes,  fourbe,  artificieux ,  il 
»  se  pliait  avec  une  souplesse  perfide  aux 
»  goûts  et  aux  usages  de  tous  les  peuples 
»  chez  lesquels  il  se  trouvait ,  et  il  excel- 
»  lait  dans  l'arl  de  flatter  les  hommes  pour 
»  les  subjuguer  et  les  faire  servir  à  ses 
«desseins.  Austère  et  frugal  à  Sparte, 
»  efféminé  et  voluptueux  dans  la  Perse, 
«chasseur  infatigable,  et  buveur  déter- 
»  miné  dans  la  Thrace  ,  c'était  un  Protée 
»  qui ,  suivant  l'occasion ,  prenait  loulcs 
»  les  formes.  »  La  vie  d' Alcibiade  a  été 
écrite  par  Plutarque  et  Cornélius  Népos. 
M.  Delamarre  a  traduit  en  français  l'ou- 
vrage allemand  de  Meissner,  intitulé  Al- 
cibiade enfant,  jeune  homme,  homme  fait 
et  vieillard.  Yoy.  le  Voijage  d'Anachar- 
sis ,  et  \ Iconographie  de  S'^isconsi. 

ALCiDVMÀS,  philosophe  et  rhéteur, 
natif  de  la  ville  d'Elée,  en  Grèce,  vivait 
vers  l'an  i24  avant  J.-C.  On  lui  attribue 
Liber  contradicendi  magislros,  dans  Ora- 
torum  colleclio  et  rheloram ,  grœcè ,  Ve- 
nise, 1513,  5  vol.  in-fol.  On  y  trouve  aussi 
de  lui  une  Harangue  d'Ulysse  co7iti'e  Pa- 
lamède.  Cet  orateur,  disciple  de  Gorgias, 
ne  s'était  pas  borné  à  imiter  servilement 
son  maître;  il  avait  eu  l'ambition  de  s'é- 
lever au-dessus  de  lui  par  une  façon  de 
parler  encore  plvis  guindée  et  plus  embar- 
rassée d'ornemens  ;  ce  qui  fait  douter  que 
la  harangue  attribuée  à  Alcidamas  soit 
véritablement  de  lui,  par  la  raison  qu'on 
n'y  trouve  rien  de  ce  qui  caractérisait  l'é- 
locntion  du  disciple  de  Gorgias. 

ALCïME,  grand-prêtre  des  Juifs,  qui 
usurpa  celle  souveraine  dignité,  soutenu 
des  forces  du  roi  Antioclius  Eupator.  Al- 
cime  ayant  entrepris  d'al)altre  le  mur  du 
parvis  intérieur  du  templo ,  bâti  par  les 
prophètes ,  Dieu  l'en  punit  en  le  frappant 
de  paralysie ,  dont  il  mourut  après  trois 
ou  quatre  ans  de  pontificat. 

ALCIMK,  (ou  plutôt  LATINUS  ALCI- 
MUS  ALÉTHIUS  ) ,  historien  ,  orateur  et 
poète,  natif  d'Agen,  dans  le  k"^  siècle,  avait 
écrit  Y  Histoire  de  Julien  V Apostat,  et 
celle  de  SaUuste  ^  consul  et  préfet  des 
Gaules  sous  le  règne  de  cet  empereur,  que 
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nous  n'avons  plus  ;  il  ne  nous  reste  de  lui 
qu'une  i>|>i(îranmu*  sur  Homère  et  Virgile, 
dans  le  Corpus  portarum  de  Mailtaire. 
Londres.  17i:^,  2  vol.  in-fol. 

ALCINOIS.  philosophe  platonicien, 
et  qui  florissait,  à  ce  que  l'on  croit,  au 
commencement  du  11"=  siècle,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  la 
philosophie  de  Platon,  traduit  en  latin 
par  Marsile  Ficin ,  et  sur  lequel  Jacques 
Charpentier  lit  un  bon  coinnientairc. 
Paris.  I;i75,  2  vol.  in-/»°. 
*  ALCIOMIS,  ou  ALCYONIUS,  (Pierre) 
naquit  à  Venise,  de  parens  pauvres  et 
d'une  basse  naissance,  vers  la  fin  du 
45*  siècle.  Il  étudia  dans  sa  jeunesse  les 
lançiies  grecque  et  latine,  et  s'y  rendit 
habile.  Mais,  malgré  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, la  pauvreté  le  força  de  se  faire 
correcteur  d'iniprimerie  che7-  Aide  Ma- 
nuce.  Il  traduisit  du  grec  en  latin  les 
harangues  d'Isocralc  et  de  Démosthènes, 
ainsi  que  plusieurs  ouvrages  d'Arislole. 
Ces  dernières  traductions  ont  été  impri- 
mées à  Venise  en  l.'>2i.  L'élégance  du 
style  n'empêcha  pas  d'y  remarquer  de 
nocnbreuses  inlidélilés,  qui  furent  relevées 
par  le  savant  espagnol  Jean  Genesio  Se- 
pulveda,  dans  un  ouvrage  qu'il  lit  impri- 
mer. Mais  Alcionius  en  aciieta  tous  les 
exemplaires  et  les  jeta  au  feu.  II  passa  en 
I62i  à  Florence,  où.  il  obtint  par  la  faveur 
du  cardinal  Jules  de  Médicis.  la  cliaire  de 
langue  grecque.  Jules  étant  devenu  pape 
80US  le  nom  de  Clément  VII,  Alcionius  le 
suivit  à  Home.  Il  y  fut  blessé  en  i:)27,  en 
accompagnant  le  pape  dans  sa  retraite  au 
château  Saint-Ange.  Trompé  dans  les  es- 
I  pcranccs  qu'il  avait  fondées  sur  l'éléva- 
tion de  Clément  VII,  le  dépit  qu'il  en 
ressentit  le  détermina  à  se  jeter  dans  le 
parti  des  Colonne,  ennemis  dt-s  papes.  Mais 
il  mourut  cette  année-là  même,  1j27, 
n'étant  âgé  que  de  40  ans.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  est  son  dialo(;ue  intitulé  : 
iledices  Irgatus,  sive  de  exilio.  imprimé 
à  Venise,  che7.  Aide,  Ij22,  in-/i".  L'élé- 
gance avec  laquelle  ce  livre  est  écrit ,  lit 
supposer  que  l'auteur  avait  trouvé  le 
traite  de  Cicéron  :  De  Gloria,  et  en  avait 
fondu  les  plus  beaux  passages  dans  son 
dialogue.  Tiraboschi  a  prouvé  que  cette 
•ccasation  était  sans  fondement. 

ALCIPIIRO.N',  autour  grec,  qui  nous  a 

laUse  quebfues  Ijcttres .  dont  la  plupart 

Il  iti-s  par  des  courtisans  et 

'lies  sont  propres  à  faire 

^  il- curnipliou,  de   mollesse 

•l  d  aviltMeiiieiit  où  étaient  arrivé.s  les 


Grecs.  Ce  compilateur  était  un  génie  faible 
et  imitateur.  Quoique  l'époque  où  il  n 
vécu  ne  .soit  j)as  bien  délernunée,  on 
pense  que  Lucien  lui  a  servi  de  modèle 
et  d'original.  Notis  avons  une  traduction 
latine  de  ses  Lettres,  par  Etienne  Bur- 
gler,  Leipsick,  17iî),  in-8".  On  comprend 
que  le  traductetir  n'a  pas  rendu  un  grand 
service  à  la  littérature  ni  aux  mœurs; 
mais  on  ne  comprend  pas  même  comment 
il  s'est  trouvé,  en  178;>.  un  écrivain  assez 
mal  avisé  po«ir  faire  passer  dans  la  langue 
fançaise  \n\  amas  de  bagatelles  et  d'obscé- 
nités où  Ion  ne  %oii  ni  iraiis  d'histoire, 
ni  senlimens  moraux,  ni  riin  qui  puisse 
contribuer  à  perfectionner  l'esprit  el  le 
cœur.  —  Il  r.e  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Alriphron ,  philosophe  de  Ma- 
gnésie, qui  vivait  du  temps  d'Alexandre 
le  Grand. 

ALCIPPE,  Larédémonien,  fut  exilé  de 
sa  patrie  par  la  cabale  de  quelques  en- 
\ieux,  qui  l'accusèrent  de  vouloir  ren- 
verser la  constitution  de  la  république. 
Sa  fenmic  Damocréla,  qui  avait  dessein 
de  le  suivre,  en  fut  empêchée  par  le  ma- 
gistrat ,  qui  lit  vendre  ses  biens.  Il  lui  ôta 
le  moyen  de  marier  deux  lilles  qu'elle 
avait,  de  peur  qu'elles  ne  donnassent  la 
vie  à  des  enfans  qui  pussent  un  jour 
venger  le  tort  qu'on  faisait  à  leur  aïeul. 
Damocréla,  cmtrée  de  déses}>oir,  épia  le 
temps  où  les  femmes  les  plus  considé- 
rables de  la  ville  étaient  dans  un  petit 
temple  pour  célébrer  une  fête.  Alors,  ra- 
massant plusieurs  morceaux  de  bois  qu'on 
avait  préparés  pour  des  sacrifices  ,  elle  y 
mit  le  feu,  voulant  brûler  à  la  fois  et  le 
temple  et  toutes  les  personnes  qui  y  étaient 
renfermées.  Lorsipi'elle  vit  le  peuple  ac- 
courir pour  éteindre  l'incendie  et  en  pu- 
nir les  auteurs  ,  elle  se  tua  avec  ses  deuji 
lilles.  Cet  événement  arriva  peu  avant 
la  !)'  guerre  de  Messénie. 

ALC^I  V\,  un  des  jdiis  anciens  poètes 
grecs,  né  à  Sardes  en  Lydie  ,  est  le  pre- 
mier qui  ail  fait  des  vers  galans.  Il  mou- 
rut de  la  maladie  pédiculaire.  Athénée  el 
Plularquc  nous  ont  conservé  quelques 
petits  fragmens  de  ses  poésies ,  qui  ont 
été  imprimés  dans  le  rerueil  des  lyriques 
grecs  à  la  suite  du  Pindarc  de  Ilenri- 
Kstienne ,  el  a|)rès  Cannina  novem  illu^ 
trium  Feminarum  de  Fulvius  l'rsiotis. 
Ils  ont  été  traduits  dans  les  .soirées  litté- 
raires, tom.  7,  p,  55.  Il  vivait  sons  Ar^ 
dys  II ,  roi  des  Lydiens ,  l'an  C70  avant 
J.-C. 

'  ALCM.CO.N ,  de  Crotonc,  fib  de  Pé- 
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rilluis ,  fut  un  disciple  de  Pythagore.  Il 
se  livra  parliculièremenl  à  l'étude  de  la 
physique  et  de  la  médecine ,  et  acquit 
bientôt  une  grande  réputation  :  un  des 
premiers ,  il  essaya  de  disséquer  les  ani- 
maux, et  il  s'occupa  beaucoup  de  la 
structure  de  l'œil.  Il  écrivit  sur  la  nature 
des  choses  ,  un  livre  qu'Aristotc  réfuta. 
On  trouve  dans  Plutarque  et  dans  Stobée 
l'exposé  de  ses  opinions. 

*  ALCOCK  (  Jean  ),  savant  et  pieux 
évêque  anglais,  naquit  à  Beverley,  en 
Yorkshire,  au  milieu  du  lo*^  siècle  ,  et  fit 
ses  études  dans  l'université  de  Cambridge 
où  il  prit  ses  degrés.  Il  parvint  par  son 
seul  mérite  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise  et  de  l'état.  Nommé  d'abord  doyen 
(le  V/estminster ,  il  fut  promu  en  1440  à 
l'évèché  de  Rocliester ,  d'où  il  passa  en 
d4G6  sur  le  siège  de  Worcester,  et  en  1476 
sur  celui  d'Ely.  Henri  YII  le  lit  grand- 
diancelier  d'Angleterre,  et  l'envoya  en 
ambassade  près  du  roi  de  Castille.  Son 
goût  pour  l'architecture ,  et  ses  connais- 
sances dans  cet  art ,  lui  valurent ,  dit-on, 
la  svu-intendance  des  bâtimens  royaux. 
L'Angleterre  lui  dut  plusieurs  élablisse- 
mens  utiles.  Il  mourut  en  octobre  1500 , 
à  Wisbeach ,  en  odeur  de  sainteté ,  et  fut 
inhumé  à  Kingston,  dans  une  chapelle 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Parmi  les  écrits  qu'a 
laissés  ce  savant  prélat,  nous  citerons 
I  Mons  perfeclionis  ad  Carthusianos , 
Londres,  doOl,  in-4°;  |  Gallt  cantus  ad 
confratres  suos  curatos  in  si/)iodo  apud 
liardewell ,  Londres,  1499,  in-4°;  |  A()- 
balia  Sancli-Spinlus_,  in  pura  conscient/a 
fundala^  Londres,  1551,  in-4";  [  Les 
Psainnes  de  la  pénitence,  en  vers  anglais; 
I  Homeliœ  mil  y  ares  ;  \  Medilatioies  piœ  ; 

I  Le  mariage  d'une  vierge  avec  Jésus- 
Christ. 

*  ALCOCK.  (  Simon),  floris^ait  au  14* 
siècle,  et  vivait  encore  en  1320.  Il  était 
docteur  en  théologie,  et  s'était  rendu  cé- 
lèbre par  ses  prédications.  On  allait  le 
consulter  sur  les  questions  épineuses  de 
l'école,  sur  les  passages  difficiles  de  l'E- 
criture sainte  et  sur  les  cas  de  conscience. 

II  a  laissé  des  Expositions  sur  le  Mailre 
des  sentences,  et  un  livre  intitulé  De 
modo  dividendi  thema  pro  materia  ser- 
monis ,  uWlii  aux  prédicateurs. 

ALCOIV  ,  chirurgien  ,  appelé  par  Pline 
Medicus  vulnerum,  avait  fait  de  si  grands 
bénéfices  dans  sa  profession,  qu'après 
avoir  payé  à  l'empereur  une  amende  d'un 
million  de  notre  monnaie,  il  gagna  en  peu 
d'années  une  pareille  somme.  Il  était  très 
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expert  dans  l'art  de  traiter  les  hernies 
par  l'incision,  et  dans  l'art  de  réduire 
les  fractures. 

ALCtlDIA  (  duc  d'  )  prince  do  la  paix. 
Voyez  GODOI. 

ALCUIN  (  Flaccus  Albinus),  écrivain 
connu  du  8*^  siècle,  naquit  dans  leYorck- 
shire,  auprès  de  Londres;  il  fut  élève  de 
Bède  ctd'Ecbert.  Il  était  diacre  de  l'église 
d'Yorck,  où  il  enseignait  les  sciences 
ecclésiastiques ,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
France  par  Charlcmagne,  qui  le  prit 
pour  son  maître  et  qui  lui  donna  pour  le 
fixer  près  de  lui  plusieurs  bénéfices  con- 
sidérables et  le  fit  même  son  aumônier. 
Ce  prince  écoutait  ses  leçons  en  disciple 
qui  veut  s'instruire.  Il  paraît  être  le 
fondateur  de  l'école  Palatine  .xiànsl  nom- 
mée paice  qu'elle  se  tenait  dans  le  palais 
de  Charlemagne.  L'université  de  Paris  s'y 
rattache  par  luie  succession  de  maîtres 
non  interrompue.  Alcuin  y'joignit  une 
sorte  d'académie ,  dont  cliaque  membre 
empruntait  le  nom  d'un  personnage  do 
l'antiquité.  Charlemagne  avait  le  nom  de 
David ,  et  Alcuin  celui  de  FI.  Albinus.  Al- 
cuin retourna  en  Angleterre  d'où  il  revint 
au  bout  de  trois  ans.  C'est  alors  qu'il  fonda 
sous  les  auspices  de  Charlemagne  plu- 
sieurs écoles,  à  Aix-la-Chapelle,  à 
Tours,  etc.,  et  fit  renaître  les  lettres  dans 
les  vastes  états  de  ce  prince.  )  Charle- 
magne l'honora  de  sa  familiarité ,  et  s'en 
servit  dans  plusieurs  négociations.  Il 
l'engagea  à  écrire  contre  l'hérésie  de  Félix 
et  d'Elipand.  Il  mourut  dans  son  abbaye 
de  Saint-Martin  de  Tours ,  en  804.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Paris ,  en  1G17, 
par  André  Duchêne,  in-fol.;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ratisbonno 
1777,  2  vol.  in-fol. ,  avec  des  notes  et  des 
dissertations.  Le  père  Chifflet  a  aussi 
publié  un  écrit  intitulé  La  Confession 
d'Jlcuin ,  1636 ,  in-4'' ,  que  le  père  Ma- 
billon  prouve  être  de  ce  savant.  II  y  a 
dans  ses  œuvres  de  la  théologie ,  de  la 
philosophie,  des  histoires,  des  épîtres, 
des  poésies;  on  y  découvre  sans  peine 
une  science  plus  étendue  que  profonde. 
Alcuin  avait  plus  de  génie  que  de  goût , 
plus  d'érudition  que  d'élégance ,  et  il 
était  plus  disert  qu'éloquent;  son  style  est 
surchargé  de  paroles  iimtiles,  ses  pensées 
sont  comnumes,  ses  ornemens  affectés,  et, 
malgré  l'art  de  sa  dialectique ,  ses  raison- 
nemens  allongés  manquent  de  nerf,  quel- 
quefois de  justesse;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  l'on  n'ait  toujours  beaucoup 
estimé  ses  ouvrages.  Sa  doctrine  est  trèS' 


ALD  i/i3 

taine  sur  tous  les  points  de  la  foi ,  et  il 
saisit  avec  empressement  toutes  les  orca- 
gions  de  réfuter  les  erreurs  des  hcréli- 
•Tues. 

VLD.VNA  (  RKnx-vnoiJi  ),  capitaine  cs- 

•;ii(i1,  (Mail  {gouverneur  do  Lippa.sur 
-  lie  la  Hongrie.  Les  Turcs 
lemesuar,  en  liio'J  .  AUIana 
:,  ,,.:>..,..."  ,,..  après  ce sièpe  ils  viendraient 
raltacjucr.  Dans  celte  crainlc.  il  envoya 
quelques-uns  de  ses  gens  pour  apprendre 
des  nouvelles  des  ennemis.  Ils  lui  en  ve- 
naient rendre  compte ,  lorsque  par  ha- 
sard ils  furent  suivis  par  quelques  trou- 
peaux ,  qui  formaient  en  marchant  de 
ijros  nuages  de  poussière.  Les  sentinelles 

vaut  aperçu  ces  tourbillons  ,  en  averli- 
I  (  nt  Aldana,  qui,  se  laissant  surprendre 
par  une  terreur  panique  ,  lit  brûler  l'ar- 
senal ,  le  château  et  la  ville  de  Lippa.  Les 
Turcs,  informés  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  cette  malheureuse  place,  sur  la- 
quelle ils  n'avaient  formé  d'abord  aucun 
dessein,  y  vinrent  avec  diligence,  étei- 
gnirent le  feu ,  et  la  rétablirent,  Aldana 
fut  arrêté  et  condamné  à  mort  :  mais 
Haric ,  reine  de  Bohème ,  fennne  de 
Maximilien,  qui  fut  depuis  empereur, 
obtint  de  Ferdiuand  sou  beau-père  qu'en 
considération  de  la  nation  espagnole ,  on 
changerait  la  peine  du  coupable  en  une 
prison  perpétuelle.  Aldana  en  sortit  par 
la  faveur  de  la  même  princesse.  Il  eut 
depuis  de  l'emploi  dans  la  guerre  d'Afri- 
que, à  l'expédition  de  Tripoli,  et  fit  ou- 
blier sa  lâcheté  passée.  On  la  regarda 
comme  une  terreur  passagère,  causée  par 
les  cruautés  atroces  que  les  Turcs  ve- 
naient d'exercer  contre  les  garnisons  de 
Vesprim,  de  Temes>var  et  d'autres  pla- 
ces, malgré  des  capitulations  solennelle- 
ment jurées.  (  f^oy.  Instuanfii  de  rcdd. 
Vann.  1.  17  et  18  ).  L'impuissance  d'ail- 
biii>  où  était  Ferdinand  de  défendre  la 
H(,i[i;;rie,  le  mauvais  é^jit  des  places,  la 
CCI  :!ti(le  de  n'être  point  secouru,  et  de 
rti.M)ir,  pour  prix  d'une  belle,  mais 
iiiiiiilo  défense,  une  mort  indigne  et 
cruelle  ,  semblent  diminuer  la  faute  d'Al- 
dana. 
ALDE  f  Ma^juce  ).  Voyez  MANUCE. 
ALDEBERT,  ou  ADALBE RT,ou  ADEL- 
BERT  ,  est  le  nom  d'un  imposteur,  fran- 
çais de  naissance,  qui  séduisait  le  peuple 
par  le  récit  de  ses  rêveries  dans  le  8* 
êièrlc.  Il  affecta  une  dévotion  particulière 
pour  être  élevé  à  l'ordre  de  prêtrise,  et 
devint  évéquc  à  force   d'argent.  11  cm- 

rloyait  surtout  le  secours  des   vbions , 
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pour  insinuer  ses  crirurs.  Il  disait  avoir 
une  lettre  écrite  par  .I.-C  ,  et  tombée  du 
f.iil  tt  Jérusalem  ,  d'où  elle  lui  avait  été 
rapportée  par  l'arrliange  saint  Michel.  Il 
se  vantait  encore  de  posséderdcs  reliques 
d'une  vertu  admirable,  qu'il  distribuait 
au  peuple  abusé ,  avec  des  rognures  do 
SCS  cheveux  et  de  ses  ongles.  Il  remcllait 
les  péchés  sans  confession,  se  ujoquait  des 
églises  et  des  pèlerinages  ,  faisait  bàtir 
des  oratoires  à  la  campagne,  et  dressait 
des  croix  au  bord  des  fontaines  et  dans  les 
bois.  Il  voulait  qu'on  y  priât  Dieu,  et  s'y 
faisait  invoquer  lui-même.  Il  fut  déposé, 
et  ses  erreurs  furent  condamnées  dans  le 
concile  de  Soissons,  assemblé  par  Pépin 
en  lh\ ,  et  depuis,  dans  un  autre,  con- 
voqué à  Rome  par  le  pape  Zacharie  en 
747  ou  7/»8. 

ALDEGRAFFou  ALDEGREVE  (He!VRi), 
peintre  et  graveur,  né  en  1502,  à  Soest 
en  Wesiphalie,  mort  en  1558  dans  la  même 
ville,  se  rendit  célèbre  par  un  pinceau 
correct  et  un  burin  plein  de  légèreté. 
Son  dessin  cependant  tient  un  peu  de  la 
manière  gothique.  Cet  artiste  mourut 
pauvre  et  a  laissé  une  0£'uvr^  ^  composée 
de  390  pièces ,  qui  s'est  vendue  en  1805 
pour  GCO  francs  ,  chez  M.  de  Saint-Yves. 

*  ALDERETE  (  Dieco-Graciax  d'  ),  fils 
d'un  grand-officier  de  la  maison  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle,  naquit  ta  la  fin  du 
15*^  siècle.  Envoyé  à  Louvain  pour  y  faire 
ses  éludes,  il  s'y  distingua  par  de  brillans 
succès,  et  fut  choisi  par  Charles-Quint 
pour  être  son  secrétaire,  fonction  qu'il 
occupa  aussi  auprès  de  Philippe  II.  Cet 
homme  recommandable  par  ses  vertus 
civiles  et  domestiques ,  a  obtenu  une 
place  honorable  parmi  les  littérateurs 
espa^jnols,  par  les  ouvrages  suivans  : 
I  Traduction  des  ouvrages  de  Xénophon, 
Salamanquc,  15o2,  in-fol.;  |  Tratluclion 
de  plusieurs  ouvrages  de  Plutarque  ,  dl- 
socrate,  de  Dion  Chrysostôme,  d'Agapet, 
de  Dion,  et  des  Offices  do  saint  Ambroise; 
I  Traduction  de  Thucydide,  Salamanquc, 
1554,  in-fol.  ;  |  Jfistoire  de  la  conquête 
de  la  ville  d'^ifrique  sur  les  cotes  de  ta 
Barbarie  ;  \  Traduction  des  arrêts  de  la 
Cour  d'anjour;  |  Collections  d'ouK^age$ 
sur  l'art  nnlitairc,  grecs,  latins,  français 
traduits  en  espagnol.  Alderète  mourut  à 
l'âge  de  90  ans,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe II. 

'  ALDERETE,  f  Josefh  et  Berïtaiid  ) 
deux  frères  nés  à  Malaga.  et  remarquables 
par  l'exacte  re<isemblance  qui  existait 
entre  eux,  suivirent  avec  une é(fale dis- 
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tincUon  les  mêmes  études  de  belles-lettres, 
d'antiquités  et  de  droit  ;  ils  embrassèrent 
tous  deux  l'état  ecclésiasliqufc.  Joseph 
obtint  un  canonicat  de  Cordoue,  le  résigna 
bientôt  en  faveur  de  Bernard,  pour  entrer 
dans  la  société  des  jésuites,  et  devint 
recteur  du  collège  de  Grenade.  Il  publia 
un  volume  sur  l'exemption  des  ordres 
réguliers,  et  un  autre  de  religiosa  disci- 
plina tuenda.  Bernard  fut  nommé  grand 
vicaire  à  Séville;  il  réunissait  une  grande 
modestie  à  de  vastes  connaissances.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  également  estimés , 
le  premier  :  |  Origen  de  la  lengiia  Cas- 
tellana.  L'autre  :  [  Varias  Antiqaedades 
de  Ëspana  Africa^  y  otras  provincias.  Il 
est  en  outre  auteur  |  d'une  Lettre  au  pape 
Urbain  VIII ^  sur  les  reliques  de  quel- 
ques martyrs,  et  d'une  collection  de 
lettres  sur  l'eucharistie.  Joseph  était  né 
en  1360  ,  et  mourut  en  1616. 

ALDINI  (  ToBiE  ),  de  Césène,  médecin 
du  cardinal  Odoard  Farnèse ,  est  auteur 
de  Descriptio  plantarum  horti  farnesia- 
nij  Romae ,  1625 ,  in-fol. 

*  ALDIINl  (  AxTOixE  ) ,  diplomate  ita- 
lien, créé  comte  par  Bonaparte,  né  à  Bo- 
logne en  1756  ,  et  neveu  du  fameux  Gal- 
vani,  fit  ses  études  dans  sa  patrie,  et 
alla  ensuite  à  Bome ,  où  il  étudia  le  droit 
sous  d'habiles  mailres.  De  retour  à  Bo- 
logne ,  il  s'y  distingua  par  ses  plaidoieries 
et  fut  nommé  professeur  de  droit  à  l'uni- 
versité. Les  Bolonais  s'étant  soustraits  à 
la  domination  du  pape  lors  de  l'entrée 
des  Français  en  Italie ,  ils  envoyèrent  à 
Paris  ,  comme  ministre  plénipotentiaire  , 
Aldini ,  qui  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par 
le  Directoire.  Il  devint  ensuite  président 
du  conseil  de  Modène ,  qui  venait  aussi 
de  se  constituer  en  république ,  et  enfin 
président  du  conseil  des  anciens  de  la 
république  cisalpine.  Après  la  bataille  de 
Marengo ,  il  fit  partie  de  la  commission 
du  gouvernement,  et  fut  envoyé  à  Paris 
pour  traiter  des  affaires  de  la  république. 
En  1801  il  fit  partie  de  la  Coiisulta  tenue 
à  Lyon  ;  et  peu  après  son  retour  en  Italie, 
il  obtint  la  présidence  du  conseil  d'état. 
Mais  ayant  voulu  lutter  d'opinions  avec 
Meki,  vice-président  de  la  république, 
il  fut  exclu  du  conseil.  Lorsque  Bona- 
parte fut  déclaré  roi  d'Italie,  il  l'appela 
auprès  de  lui  comme  ministre-secrétaire 
d'état  de  ce  royaume ,  et  il  conserva  ce 
titre  jusqu'à  sa  chute  en  1814.  S'étant 
alors  rapproché  de  l'empereur  d'Autriche, 
il  fut  envoyé  par  ce  prince  au  congrès  de 
Vienne  en  1813  :  il  alla  ensuite  se  fixer 
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à  Milan ,  quoiqu'il  eût  acquis  à  Bologne 
de  très  belles  propriétés.  Il  est  mort  le  S 
octobre  1826. 

ALDRIC  (  saint  ) ,  évèque  du  Mans , 
issu  d'une  famille  distinguée  par  sa  no- 
blesse ,  mort  en  856 ,  avait  composé  un 
Recueil  de  canons ,  tirés  des  conciles  et 
des  décrétales  des  papes.  Cette  compila- 
lion  si  utile  s'est  perdue.  Il  reste  de  lui 
trois  testamens  et  un  règlement  poui  le 
service  divin,  dans  les  Analectes  de  Ma- 
billon,  et  dans  les  Miscellanea  deBalu/.e. 
Cet  évèque  était  aussi  pieux  que  savant. 
Ce  n'est  point ,  comme  quelques  -  uns 
l'avancent ,  du  temps  de  saint  Aldric,  que 
l'usage  des  orgues  fut  inventé.  Cet  instru- 
ment, décrit  par  Cassiodore,  et  même 
par  Claudien,  est  d'une  origine  plus  an- 
cienne ;  mais  il  est  vrai  que  ce  n'est  que 
de  son  temps  qu'on  en  a  placé  dans  les 
églises.  Qn  ne  connaissait  pas  cet  instru- 
ment en  France  avant  l'année  757 ,  que 
le  premier  orgue  y  fut  apporté  de  Con- 
stantinople  par  les  ambassadeurs  que 
Constantin  Copronyme  envoya  à  Pépin. 
Les  Français  furent  ravis  d'entendre  les 
oignes  dans  les  églises.  Valafride  Strabon 
rapporte  qu'une  femme  en  fut  tellement 
extasiée ,  qu'on  ne  put  la  faire  revenir  à 
elle-même ,  et  qu'elle  en  mourut  : 

Dulce  melos  tanlum  vanas  deludere  meotet 
Coepil,  ut  una  ,  suis  decedens  sensibus ,  ipsain 
Femina  perdiderit,  vocum  dulcediae ,  vilam. 


ALDRIINGER,  célèbre  général  de  l'em- 
pereur Ferdinand  II,  né  à  Luxembourg  , 
de  parens  pauvres  ,  étudia  avec  quelques 
gentilshommes  de  Franconie ,  au  service 
desquels  il  s'était  mis  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  fut  dans  la  suite  chancelier 
du  comte  Mandrucci  ;  peu  de  temps  après 
on  l'employa  dans  la  chancellerie  de 
Trente.  Mais  un  motif  de  dépit  l'ayant 
porté  à  prendre  le  parti  de  la  guerre  ,  du 
rang  de  simple  soldat ,  il  s'éleva  jusqu'à 
celui  de  général  des  armées  de  l'empire, 
après  s'être  distingué  en  plusieurs  occa- 
sions contre  lesprotestans  et  les  Suédois, 
réunis  aux  Français.  L'an  1620,  il  prit, 
avec  Galas,  la  ville  de  3Iantoue.  Deux  ans 
après ,  il  fut  blessé  en  défendant  le  pas- 
sage du  Lech;  et  cette  môme  année,  étaut 
allé  au  secours  de  Landshut,  dans  la 
Bavière ,  il  se  noya  au  passage  de  l'Iser , 
après  avoir  fait  son  devoir  eu  brave  capi- 
taine. Il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de 
comte  de  l'empire. 

ALDROVANDUS ,  ou  ALDROVANDI 
(Ulysse  ),  professeur  de  médecine  et  de 
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philosophie  à  Bologne,  né  en  crtto  ville 
le  a  septembre  152S,  de  la  famille  noble 
de  ce  nom.  Il  s'occupa  loute  sa  vie  de 
rechcrcbes  sur  l'histoire  naturelle  ,  dont 
il  embrassa  toutes*  les  parties  avec  un  zèle 
Infali(;able.  De  longs  voyages  entrepris 
pour  cet  objet,  des  appoiulemens  consi- 
dérables payes  par  lui,  pondant  long- 
temps.  aux  plus  célèbres  artistes,  pour 
avoir  des  ligures  exactes  des  subslunces 
des  trois  règnes ,  altérèrent  tellement  su 
fortune  ,  que  ,  quoique  aidé  dans  ses  dé- 
penses par  plusieurs  souverains  z.élés  pour 
les  progrès  des  sciences ,  par  le  sénat  de 
Bologne,  par  le  cardinal  de  Montaltc, 
son  neveu ,  il  se  trouva  à  la  fin  de  ses 
jours  réduit  à  l'indigence.  Plusieurs  écri- 
vains assurent  que  cet  homme  illustre 
mourut  à  l'hôpital  ;  mais  est-il  croyable 
<iue  les  souverains  qui  avaient  contribué 
à  son  entreprise,  que  le  sénat  de  sa  patrie 
auquel  il  laissa .  par  testament ,  une  im- 
mense collection  d'histoire  naturelle, 
l'aient  laissé  mourir  dans  un  tel  abandon? 
Quoi  qu'il  en  soif  de  cette  anecdote,  propre 
à  prouver  que  le  monde  n'est  pas  plus  fi- 
dèle ni  plus  conséquent  dans  l'accueil  qu'il 
fait  à  la  science,  que  dans  celui  qu'il  fait 
quelquefois  à  la  vertu,  Aldrovandus  mou- 
rut aveugle  à  Bologne  le  i  mai  1605 ,  âgé 
de 83  ans  (i) ,  et  fut  inhumé  avec  pompe , 
ce  qui  cependant  ne  détruit  pas  ce  qu'on 
raconte  de  sa  pauvreté.  Ce  ne  serait  pas 
le  premier  homme  de  mérite,  totalement 
oublié,  que  la  mort  aurait  rappelé  au  sou- 
venir et  à  l'admiration  de  ses  concitoyens. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  d'Histoire  na- 
turelle^ est  en  13  vol.  in-fol.  ïï  n'y  a  que 
les  six  premiers  dont  il  soit  vraiment  au- 
teur; les  autres  ont  été  faits  sur  son  plan, 
et  avec  les  matériaux  qu'il  avait  rassem- 
blés, par  divers  savans ,  à  cet  effet  pen- 
sionnes du  sénat  de  Bologne.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  ce  naturaliste  beaucoup 
de  superfluités ,  de  clioses  étrangères  à 
son  objet,  peu  de  choix  et  de  méthode; 
mais  c'est  le  fumier  d'Ennius ,  et  mal{jré 
tous  ces  défauts ,  l'histoire  naturelle  lui 
a  les  plus  grandes  obligations.  La  descrip- 
tion de  son  cabinet  des  métaux  ,  réuni  à 
celui  de  Cospean ,  a  été  donnée  en  italien 
i  Bologne ,  1677,  in-fol.  Il  avait  déjà  paru 
seul ,  1698 ,  ibid. ,  in-fol. 

ALÉWDRE  (  JÉRÔME  ),  né  le  13  fé- 
vrier 1430  ,  à  la  Motte,  petite  ville  sur 
les  confins  du  Frioul  et  de  Tlstrie ,  en- 


(i)  Voyci  m^moiret  de  l'intlitai  de  Bolofoe  , 
1. 
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seignait  les  humanités  à  15  ans,  dans  un 
Age  où  on  les  étudie  encore.  Les  souve- 
rains connurent  ses  talens ,  et  les  récom- 
pensèrent. Louis  XII  l'appela  en  France, 
et  le  fit  recteur  de  l'université  de  Paris. 
Léon  X  l'envoya  nonce  en  Allemagne,  où 
il  si^rnala  son  éloquence  contre  Luther, 
à  la  diète  de  Wonns ,  en  1519.  Clément 
VII  le  fit  archevêque  de  Blindes  et  nouce 
en  France.  Fran«;ois  I  le  mena  avec  lui , 
en  1525 ,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  ils  fu- 
rent faits  prisonniers  l'un  et  l'autre.  Paul 
III  l'honora  de  la  pourpre.  Il  mourut  à 
Bonie  en  1542.  Nous  avons  de  lui  |  Lexi- 
con grœco-latinum.ViXTis,  1527,  in-folio; 
1  Grammatica  grœca,  Argentorati,  1517  , 
in-8°. , 

ALÉ.\IVDRE  (Jérôme), pelit-neveu du 
précédent,  antiquaire,  poète,  littérateur, 
jurisconsulte ,  écrivit  sur  ces  différens 
arts  avec  un  égal  succès.  Il  mourut  à 
Rome  en  1629 ,  âgé  de  55  ans ,  d'une  indi- 
gestion à  laquelle  sa  santé ,  naturellement 
délicate,  ne  put  résister.  Le  cardinal  Bar- 
berini ,  auquel  il  était  attaché ,  lui  fit  faire 
une  pompe  funèbre  magnifique.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  sur  les  diverses  ma- 
tières qu'il  avait  embrassées,  tels  qu'un 
Commefitaire  sur  les  Inslitutes  de  Caïus. 
Venise ,  1660 ,  in-4° ,  et  quelques  Explica- 
tions d'antiques^  Paris,  1617,  in-4°, 

ALEGAMBE  (Philippe),  jésuite  de 
Bruxelles,  né  en  1592,  fut  d'abord  atta- 
ché au  duc  d'Ossone  en  Espagne  et  en  Si- 
cile :  il  prit  l'habit  de  jésuite  à  Palerme, 
fit  sa  théologie  à  Rome  et  enseigna  la  phi- 
losophie à  Gratz.  Devenu  gouverneur  du 
jeune  prince  d'Eggemberg,  il  parcourut 
avec  lut  toute  l'Europe  :  enfin  il  revint  à 
Rome  où  il  fut  préfet  de  la  maison  pro- 
fesse de  son  ordre ,  et  où  il  mourut  à  60 
ans,  l'an  1652.  Il  a  augmenté  et  continué 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  so- 
ciété ,  que  Ribadeneira  avait  fait  impri- 
mer en  1608,  in-8",  en  1  petit  vol. ,  dont 
le  père  Alegambe  fil  un  gros  in-fol. ,  im- 
primé à  Anvers  en  1643,  par  les  soins  de 
Bollandus,  et  réimprimé  à  Rome,  et  consi- 
dérablement augmenté  par  le  P.  Katlia- 
naël  Sotwell  en  1676 ,  in-fol.  Le  savant 
père  Oudin  a  laissé  une  Jiibliothèquc  des 
auteurs  jésuites,  plus  ample  et  plas  exacte 
que  celle  d'Alcgambe.  On  a  de  ce  dernier 
plusieurs  autres  ouvrages  où  la  piété  est 
réunie  à  l'érudition,  entre  autres  de  pe- 
tits traités  sur  les  vanités  des  honneurs  et 
des  plaisirs  du  monde  ;  ils  sont  élégam- 
ment écrits,  pleins  de  philosophie  chrè- 
ct  bien   propres    à   détromper 
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l'homme  des  illusions  qui  l'égarent.  On 
lui  doit  encore  Mortes  illustres  et  gesta 
eorum  qui  in  odium  fidei  ab  hœreticis  vel 


aliis  occisi  sunt.  Romse  ,  1657  ,  in-fol.  ; 
ouvrage  qui  formerait  un  résultat  bien 
honorable  à  la  religion ,  si  on  le  faisait 
contraster  avec  le  caractère  de  ces  gens 
dont  Cicéron  a  dit  :  Philosophi  in  suis 
lectulis  pleriqiie  moriuntur. 

ALEGRAIN  (Jean),  d'Abbeville,  cé- 
lèbre cardinal  et  patriarche  de  Constanti- 
nople ,  sous  Grégoire  IX ,  fut  ensuite  légat 
à  lalere  en  Espagne  et  en  Portugal ,  et 
mourut  en  1237.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages peu  estimés. 

ALÈGRE  (Yves,  baron  d'),  chambel- 
lan de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et 
de  Sicile ,  de  l'illustre  et  ancienne  maison 
d'Alègre  ,  en  Auvergne ,  se  signala  de 
bonne  heure  par  son  courage.  Il  suivit , 
en  1495 ,  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples ,  Charles  VIII ,  qm  le  fit  gouver- 
neur de  la  Basilicate ,  et  Louis  XII ,  qui 
lui  donna  le  gouvernement  de  Milan.  Il 
eut  celui  de  Bologne  en  1512  ,  et  fut  tué  la 
même  année  à  la  bataille  de  Ravenne ,  au 
succès  de  laquelle  il  contribua  beaucoup. 
C'est  après  avoir  perdu  dans  celte  journée 
ses  deux  fils  qu'il  dit  :  je  vous  suts^  mes 
enfans^  et  qu'en  même  temps  il  se  préci- 
pita au  milieu  des  ennemis  qui  lui  donnè- 
rent la  mort.  Ce  général  habile  était  le 
compagnon  de  Bayard  et  de  Gaston  de 
Foix.  La  maison  d'Alègre  a  produit  d'au- 
tres personnes  illustres  dont  plusieurs 
ont  été  chambellans  des  rois  de  France. 

ALÈGRE  (Yves,  marquis  d'),  de  la 
même  maison ,  se  distingua  en  divers  siè- 
ges et  combats ,  et  notamment  à  la  ba- 
taille de  Fleurus  en  1690  ;  il  servit  en  Al- 
lemagne jusqu'à  la  paix  de  Riswick ,  se 
distingua  à  la  bataille  de  Nimègiie  et  dé- 
fendit Rome  avec  valeur.  Mais  lorsque  les 
légions  de  Tirlcmont  furent  forcées ,  il 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Angle- 
terre. Il  ne  rentra  en  France  qu'en  1712. 
Il  se  signala  dans  la  guerre  contre  les  Im- 
périaux ,  et  c'est  à  ses  exploits  qu'il  dut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  le  2  février 
4724  ;  il  mourut  à  Paris,  le  7  mars  1755, 
à  80  ans. 

•  ALÈGRE  (le  père  d'),  doctrinaire, 
sur  lequel  nous  n'avons  pu  recueillir  au- 
cun renseignement,  a  laissé  trois  volumes 
de  Sermons  estimés  et  répandus.  Ils  furent 
imprimés  à  Avignon,  d'abord  en  deux 
volumes  ;  et  après  la  mort  de  l'auteur  on 
en  publia  un  troisième.  Cette  collection  a 
pour  titre  :  Sermons  nouveaux  sur  les 
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vérités  les  plus  intéressantes  de  la  reli- 
gion j.  3  vol.  in-12.  En  général,  ces  ser- 
mons ne  sont  point  sans  mouvement  et 
sans  pathétique  ;  mais  on  y  trouve  aussi 
des  pensées  plus  brillantes  que  solides ,  et 
quelquefois  du  mauvais  goût  ;  et  s'ils  of- 
frent de  belles  périodes ,  on  en  rencontre 
d'ambitieuses  et  de  recherchées.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  Sermons  nouveaux  du 
P.  d'Alègre  avec  les  Sermons  nouveaux 
pour  les  principales  solennités  ^^ds  l'abbé 
Durand  ;  ni  avec  les  Sermons  nouveaux 
sur  divers  textes  de  l'Ecriture  Sainte^  1 
vol.  in-12,  1775;  ou  avec  Sermons  nou- 
veaux pour  l'Avcnt ,  le  Carême ,  etc. ,  9 
vol.  in-8°  ;  ni  encore  avec  les  Nouveaux 
Sermotis. 

ALEMAN  (Louis)  ,  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  d'Arles  ,  naquit  en  1590  au 
château  d'Arbent ,  seigneurie  du  pays  du 
Bugey,  qui  appartenait  à  son  père.  Il  fut 
nommé  archevêque  d'Arles ,  et  ensuite 
cardinal  et  vice-camerUngue  de  l'Eglise. 
Il  fut  président  du  concile  de  Bâle ,  à  la 
place  du  cardinal  Julien  ;  le  pape  Eugène 
fut  déposé  dans  ce  concile ,  et  l'on  élut  à 
sa  place  Amédée  de  Savoie ,  qui  prit  le 
nom  de  Félix  V.  Eugène  IV,  irrité  de  ce 
procédé  schismatique ,  dégrada  le  cardi- 
nal d'Arles  de  la  pourpre  ;  mais  Nicolas  V, 
son  successeur,  le  rétablit  et  l'envoya  lé- 
gat en  Allemagne.  Il  mourut  à  Salon ,  ville 
de  son  diocèse,  en  1450.  Il  s'est  élevé  une 
sorte  de  dispute  entre  plusieurs  auteurs  , 
tant  français  qu'italiens ,  pour  savoir  si  le 
cardinal  Aleman  s'est  repenti ,  avant  sa 
mort ,  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  durant  le 
schisme.  Les  uns ,  comme  Garnefeld , 
dans  la  T-^ie  du  cardinal  ;  Saussay,  dans 
le  Mai'tyi'ologium  gallicum  ;  Sponde  ,  à 
l'année  1450  ;  d'Attichi ,  dans  Flores 
card.  ;  et  Oderic  Rainaldi ,  prétendent 
qu'il  témoigna  un  repentir  sincère ,  et 
qu'il  demanda  pardon  au  pape  Nicolas  V; 
d'autres  disent  qu'il  n'existe  aucun  monu- 
ment certain  de  ce  repentir.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  le  pape  Clément  VII 
béatifia  cet  archevêque  en  1527 

*  ALEMAIV  (Matthieu),  de  Séville,  fut 
sous  Philippe  II  l'un  des  surintendans  et 
contrôleurs  des  finances  d'Espagne.  Il  se 
relira  de  bonne  heure  des  affedres  pour  se 
livrer  aux  lettres.  Ses  prmcipaux  ouvra- 
ges sont  I  un  Traité  d' orthographe  de  l'Es- 
pagnol (orthografia  Castellana)  ^  publié 
en  1609,  ouvrage  rare  et  qui  jouit  de  quel- 
que réputation  ;  [  une  vie  et  un  éloge  de 
saint  Antoine  de  Padoue  ;  \  et  surtout  sa 
vie  de  Picaro  Guzman  d'Alfarache ,  ra- 
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man  qui  oMint  \m  surccs  prodigieux,  et 
i^til  pcul  ctri"  roijardé  comme  le  précur- 
seur de  (fort  Quichotte.  Cet  ouvrage  eut 
rn  peu  d'années  six  éditions  cspaipioles 
«•l  fut  traduit  en  italien  et  en  fran<;ais.  Le- 
saçe  en  a  fait  une  heureuse  imitation. 

ALOI.VND  (Loiis-AuGUSTiw),  avocat 
de  Grenoble,  sa  patrie,  naquit  en  1G53. 
Il  fit  imprimer,  en  1G90 ,  les  remarques 
posthumes  de  Vaugelas,  augmentées  d'une 
préface  et  de  quelques  observations  sou- 
vent peu  justes.  On  a  de  lui  2  vol.  d'un 
Journal  historique  de  l'Europe^  sur  le 
plan  du  Mercure  et  du  Journal  des  sa- 
vwis^  et  quelques  autres  ouvrages. 

•  ALEMBERT  (Jean  Le  ROND  d'),  géo- 
mètre ,  litlérateur,  philosophe  ,  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  française,  des 
académies  des  sciences  de  Paris ,  Berlin  , 
Pétersbourg,  etc.,  naquit  à  Paris  le  16  no- 
vembre 1717.  Un  voile  impénétrable  ca- 
cha long-temps  au  public  le  mysttre  de  sa 
naissance  ;  mais  enfin  le  temps  a  tout  dé- 
couvert ,  et  l'on  sait  aujourd'hui  que  d'A- 
lembert  était  lils  naturel  de  Destouches  , 
commissaire  provincial  d'artillerie,  et  de 
madame  de  Tencin  ,  femme  célèbre  par 
son  esprit  philosophique ,  sa  beauté  et  le 
dérèglement  de  ses  mœiirs.  Abandonné 
dès  sa  naissance  par  ceux  qui  lui  avaient 
donné  le  jour,  il  fut  exposé  sur  les  marches 
de  Saint-Jean-le-Rond  ,  église  située  près 
de  Kotre-Dame ,  et  détniite  maintenant. 
Un  commissaire  de  police  le  recueillit , 
et,  soit  qu'il  eût  des  instructions  particu- 
lières ,  soit  que  l'existence  de  cet  enfant 
parût  assez  délicate  pour  exiger  des  soins 
assidus ,  il  fut  confié  à  la  femme  d'un  pau- 
vre vitrier,  qui  l'éleva  comme  son  en- 
fant ,  et  chez  laquelle  d'Alenibert  passa 
plus  de  30  ans.  Il  lit  ses  éludes  avec  suc- 
ré» ,  et  annonça  de  bonne  heure  un  talent 
distingué.  Mis  dans  une  pension  à  k  ans , 
il  n'en  avait  encore  que  dix  ,  lors({ue  le 
iiiailrc  de  cette  pension  ,  homme  de  mé- 
rite, déclara  qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui  ap- 
prendre. Ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  l'âge 
de  lî  ans  qu'il  passa  au  collège  Mazarin 
où  il  entra  en  seconde.  Il  fit  pendant  sa 
première  année  de  philosophie,  un  com- 
inenlairc  sur  l'épilre  de  saint  Paul  aux 
Romains,  et  commença,  dit  Condorcet, 
comme  Newton  avait  fini.  Ses  maîtres 
désirèrent  se  l'attacher  ;  mais  son  goût 
prononcé  pour  les  sciences  exactes  mit 
obstacle  à  leurs  projets.  Il  cultiva  fort 
,  jeune  les  mathématiques,  et  parvint  sans 
)  maître  et  presque  sans  livre  à  faire  d'é- 
I      toonans  progrès  dans   cette  science.  Ce- 


pendant Us  conseils  de  ses  amis  lui  firent 
suspendre  ses  éludes  chéries,  et  il  songea 
à  embrasser  un  état  de  vie  qui  lui  donnât 
de  l'aisance  et  un  rang  honorable  dans  le 
monde.  En  sortant  du  collège,  il  avait 
èludié  en  droit  et  s'était  fait  recevoir  avo- 
cat; il  voulut  joindre  à  ce  titre  celui  de 
médecin ,  et  il  entreprit  à  cet  effet  de  nou- 
velles éludes  auxquelles  il  essaya  de  se  li- 
vrer sans  aucune  distraction.  Mais  bientôt 
ses  pcnchans  et  son  goût  le  rappelèrent 
vers  les  mathématiques  ,  et  dès  lors  il  s'y 
adonna  tout  entier.  D'Alembert  se  fit  con- 
naître fort  jeune  encore  à  l'académie  des 
sciences ,  et  présenta  à  cette  compagnie , 
en  1759  ,  un  mémoire  sur  le  mouvement 
dos  corps  solides  à  travers  un  fluide  ;  et 
l'année  suivante  il  fit  paraître  celui  qui  a 
pour  objet  le  calcul  intégral.  L'académie 
des  sciences  l'admit  dans  son  sein  en  1741 
lorsqu'à  peine  il  avait  atteint  sa  24''  an- 
née ;  et  ce  témoignage  aussi  flatteur  que 
distingué  préluda  aux  faveurs  que  les 
académies  savantes  s'empressèrent  d'ac- 
corder au  jeune  inatliémalicicn.  Depuis 
cette  épo<j[ue  jusqu'à  l'âge  de  quai"ante 
ans  environ ,  d'Alcmbcrt  ne  vécut  que 
pour  les  sciences  exactes ,  et  ce  fut  dans 
cet  intervalle  qu'il  composa  les  disserta- 
tions ,  les  mémoires  et  les  ouvrages  qui 
lui  ont  mérité  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  géomètres  ses  contemporains.  Parmi 
ses  productions  mathématiques  on  dislin- 
gue I  son  Traité  de  dynamique ,  in-i°, 

1743  ou  1758 ,  qui  fut  le  fondement  de  sa 
réputation  comme  mathématicien.  «  Il 
ajouta,  dit  Condorcet,  im  nouveau  calcul 
à  ceux  dont  la  découverte  avait  illustré  le 
siècle  précédent ,  et  de  nouvelles  bran- 
ches de  la  science  du  mouvement  à  celle 
de  Galilée  et  de  Newton.  »  |  Traité  de  l'é- 
quilibre et  du  mouvement  de  s  fluiilc  s  j  in-4°, 

1744  ou  1770  ;  |  Réflexions  sur  la  cause  gé- 
nérale des  vents ,  in-4°,  1747.  Cette  disser- 
tation ,  où  se  trouve  le  germe  de  l'ap- 
plication rigoureuse  de  l'analyse  au 
mouvement  des  fluides,  valut  à  son  au- 
teur une  place  à  l'académie  de  Berlin,  le 
prix  proposé  par  cette  société  ,  et  une 
pension  de  1200  francs ,  dont  le  gratifia 
dans  la  suite  le  roi  de  Prusse  ,  à  qui  cet 
ouvrage  était  dédié.  |  Jlecherches  sur  la 
précession  des  équinoxes  et  sur  la  nula- 
tion  de  l'axe  de  la  terre,  in-4°,  1749; 
I  /i's5«i  d'une  nouvelle  théorie  sur  la  ré- 
sistance des  fluides,  'in-k"  ,  17S2  ;  |  Re- 
cherches sur  différens  points  importons 
du  système  du  monde .  3  vol.  in-4" ,  1754, 
171)6;  1  Opusatlcs  mathématiques ,  8  vol. 
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in-i".  Ces  différens  écrits ,  et  (fuelques 
autres  qui  nous  restent  de  d'Alembert  sur 
les  mêmes  matières ,  sont  sans  contredit 
le  véritable  fondement  de  sa  gloire  et  de 
sa  réputation.  «  Il  partagea  avec  Euler 
l'honneur  d'être  un  des  plus  célèbres  géo- 
mètres de  son  siècle  ;  peut-être  même  le 
placerait-on  au  premier  rang ,  a  dit  M.  La- 
croix, quand  on  considère  les  difficultés 
qu'il  a  vaincues ,  la  valeur  des  méthodes 
qu'il  a  inventées ,  et  la  finesse  de  ses  aper- 
çus, si  son  exposition  était  toujours  lumi- 
neuse et  facile,  si  son  style  était  en  har- 
monie avec  ce  qu'il  écrit ,  si  la  trop  grande 
finesse  de  ses  aperçus  ne  le  jetait  souvent 
dans  des  voies  détournées ,  et  s'il  avait 
soigné  les  détails  de  ses  ouvrages  mathé- 
matiques. Aussi  les  découvertes  de  d'A- 
lembert ont  pris  dans  les  écrits  de  ses 
successeurs  une  forme  nouvelle ,  qui  dé- 
tourne de  plus  en  plus  de  la  lecture  des 
traités  où  elles  ont  paru  pour  la  première 
fois  ;  et  ses  œuvres  mathématiques  ,  peu 
recherchées ,  n'ont  pas  été  réunies  en 
collection.  »  La  littérature  et  la  philoso- 
phie ,  qui  semblaient  devoir  être  étran- 
gères à  un  auteur  enfoncé  dans  les  pro- 
fondes méditations  des  sciences  abstraites, 
devinrent  tout  à  coup  le  sujet  de  ses  élu- 
des et  de  ses  productions.  Il  commença 
sa  carrière  littéraire  par  son  Discours 
j)réliTninaire  de  l'Encyclopédie.  Ce  mor- 
ceau ou  plutôt  cet  ouvrage  où  l'auteur  a 
fait  une  généalogie  savante  et  bien  rai- 
sonnée  des  sciences  et  des  connaissances 
humaines,  et  où  se  trouvent  réunies  la 
force  et  la  clarté  des  idées  ,  l'élégance  et 
la  précision  du  style ,  est  le  seul  titre  in- 
contestable qu'il  offre  à  la  postérité 
comme  écrivain.  L'auteur  fut  beaucoup 
loué  et  beaucoup  critiqué  ;  mais  toutes 
les  préventions  ont  disparu ,  et  le  discours 
préliminaire  de  l'Encyclopédie  est  le  mor- 
ceau le  plus  remarquable  de  cette  énorme 
compilation.  En  attachant  son  nom  à  ce 
grand  ouvrage,  et  en  se  chargeant ,  pour 
ainsi  dire ,  du  vestibule  de  ce  vaste  édi- 
fice ,  d'Alembert  s'imposa  l'obligation  de 
travailler  à  son  succès.  Il  en  rédigea  la 
partie  mathématique ,  et  quelques  arti- 
cles d'histoire  et  de  belles-lettres  ;  et  il 
eût  sans  doute  travaillé  plus  long-temps 
à  la  nouvelle  Babel ,  sans  le  refroidisse- 
ment qui  survint  entre  lui  et  Diderot. 
Vers  cette  époque  (17S1  )  il  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie française ,  et  continua  d'allier  la 
culture  des  lettres  à  celle  des  mathémati- 
ques. En  général  ses  productions  litté- 
raires, à  l'exception  de  quelques  mor- 
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ccaux,  n'offrent  rien  de  bien  remarquable, 
et   quelques-unes   même    portent   l'em- 
preinte d'une  imagination  stérile  et  d'une 
prétentieuse    recherche.   On   voit ,   par 
exemple  ,  dans  ses  Eloges  des  académi- 
ciens^ de  l'enflure  dans  le  style,  un  cer- 
tain apprêt ,   et  un  désir  trop  marqué  de 
faire  de  l'effet ,  par  une  pensée  fine  et 
délicate.  Cependant  ses  éloges  ne  sont  pas 
sans  mérite  ,  quoique  bien  inférieurs  à 
ceux  de   Fontenelle.   Lié  avec  tous  les 
écrivains  qui ,  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle ,  firent  la  guerre  au  christianisme , 
d'Alembert  partagea  leurs  sentimens  et 
leurs  projets;  il  fut  même  un  des  cory- 
phées du  parti ,  et  à  la  mort  de  Voltaire , 
il  obtint  ou  plutôt  il  usurpa  ^  snivani  l'ex^ 
pression  de  Grimm ,   la  souveraineté  de 
l'illustre  Eglise  dont  Voltaire  avait  été  le 
chef  et  le  soutien.  Cependant  d'Alembert 
n'était  pas  un  frondeur  hardi  de  la  reli- 
gion ,  il  n'eut  jamais  l'emportement  du 
philosophe   de  Ferney.  D'un  caractère 
moins  vif  et  moins  inquiet ,  il  mit  dans 
son  zèle  plus  de  circonspection ,  de  pru- 
dence et  de  lenteur,  et  se  peignait  lui- 
même  dans  sa  correspondance  comme  un 
homme  qui  donne  des  soufflets  en  faisant 
semblant  de  faire  des  révérences.  Cepen- 
dant il  s'écarta  en  plus  d'une  rencontre 
de  cette  modération  dont  il  faisait  parade , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ses 
lettres  du  16  juin  et  du  18  octobre  17G0. 
Toutes  ses  productions  ,  à  l'exception  de 
celles  qui  ont  rapport  aux  mathématiques, 
se  ressentent  plus  ou  moins  de  ses  affec- 
tions anti-religieuses.  La  brochure  intitu- 
lée  De   la    destruction  des  jésuites  en 
France ,  et  la  lettre  qui  lui  sert  de  sup- 
plément, est,  suivant  la  Biographie  uni- 
verselle ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  impartial 
sur  les  jésuites  et  leurs  adversaires  ;  mais 
quiconque  l'a  lue,  a  pu  se  convaincre  que 
sous  prétexte  de  se  moquer  iour  à  tour 
des  jésuites  et  des  jansénistes  ,  il  a  tourné 
la  religion  en  ridicule  ;  et  voilà  sans  doute 
pourqiioi  Voltaire  l'engageait  à  continuer 
sur  le  même  ton ,  et  applaudissait  à  ce 
genre  d'attaque.  Les  Mélanges  de  liltéror- 
ture^d'histoi?'e  et  de  philosophie  ^qm,  sous 
le  rapport  littéraire ,  ne  sont  pas  exempts 
de  reproches ,  en  méritent  de  plus  graves 
sous  le  rapport  moral  ;  et  les  Eloges  aca- 
démiques ,  où  l'on  trouve  plus  de  réserve, 
perdent  ce  mérite  par  les  notes  que  l'au- 
teur y  a  insérées.  Là ,  il  se  met  à  l'aise  et 
donne  un  plus  libre  cours  à  sa  malignité, 
quelquefois  môme  aux  dépens  de  la  vé- 
rité. Au    reste  l'âme  de  d'Alembert  se 
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Tuonlro  tout  cnlierc  dans  sa  Corrrspon- 
tiance  avec  Voilai rc  et  le  roi  ilv  Prusse,  qui 
avait  élé  écrite ,  h  ce  qu'il  parait ,  pour  la 
postérité  :  Vauleur  avail  fait  faire  deux 
copies  de  la  première  :  l'une  fui  confiée 
àCondorcel,  et  l'autre  à  Watelet.  Celte 
préraulion  annonce  asscr.  qu'il  la  deslinail 
au  public,  cl  que  la  divine  Providence 
l'avcuRlail  jusqu'à  lui  faire  élever  ce  mo- 
nument honteux  de  son  audacieuse  im- 
piété lA ,  dit  un  auteur  peu  suspect , 
M.  Lacrelellc,  d' .-ilembert  et  Voltaire 
frfttl  tm  déplorable  assaut  de  mépris  pour 
la  religion  chrétienne.  Un  grand  poète  et 
un  grand  géomètre  semblent  s'y  donner 
le  divertissement  de  jouer  une  conspira- 

tion Une  pensée  domine  dans  leurs 

lettres .  c'est  celle  de  réunir  contre  la  ré- 
vélation toutes  les  forces  de  l'esprit  phi- 
losophique...WWcvnhcrl,  dans  ses  lettres, 
donne  à  son  ami  des  conseils  et  des  ren- 
seignemens  utiles  à  leur  cause  ;  il  le  met 
au  fait  de  tout  ce  qui  se  passait  à  Paris , 
lui  indique  les  sujets  à  traiter,  les  houjmes 
à  tourner  en  ridicule,  applaudit  à  ses 
sarcasmes ,  et  parait  tout  dévoué  au 
triomphe  de  la  philosophie.  La  Corres- 
pondance avec  le  roi  de  Prusse  n'a  pas  un 
esprit  différent  ;  lantôl  il  recommande  au 
roi  des  sujets  à  placer,  de  jeunes  philo- 
sophes à  favoriser  ;  lantôl  il  le  presse  de 
chasser  les  jésuites ,  et  Frédéric  est  obligé 
de  lui  reprocher  son  acharnement  ;  tanlôt 
il  le  sollicite  de  demander  au  Grand-Sei- 
gneur la  réédificalion  du  temple  de  Jéru- 
salem ,  pour  les  embarras  de  la  Sorbonne 
et  les  menus  plaisirs  de  la  philosophie. 
Cette  réédification .  écrivait-il ,  est  ma 
folie  comme  celle  de  la  destruction  de  la 
religion  chrétienne  est  celle  du  patriarche 
de  Ferneij  (  Œuvres  de  d'Alembert,  tom. 
XVIII,  p.  509).  Au  milieu  de  tant  de  sar- 
casmes ,  des  aveux  étonnans  échappent  à 
sa  plume  :  il  se  plaint ,  il  s'indigne  de 
l'incroyable  démence  et  sottise  de  l'auteur 
du  Système  de  la  Nature  ;  et  ce  n'est  pas, 
ajoute-l-il ,  la  première  fois  que  la  philo- 
tophie  a  été  menteuse  et  absurde.  (  Ixiltrc 
du  16  février  1783).  D'Alembert  vécut 
toujours  à  Paris ,  refusa  la  présidence  de 
l'aôuiémie  de  Berlin  ,  cl  résista  aux  pres- 
santes sollicitations  de  l'impératrice  de 
Russie ,  Catherine  II,  qui  voulait  lui  con- 
Ijcr  l'éducation  de  son  fils.  Il  jouissait 
d'une  grande  réputation ,  avail  une  cor- 
respondance très  étendue,  el  obtint  suc- 
ccssi'.cmcnt  pour  14,000  livres  de  pen- 
sions Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
■0  dans  des  infirmités  douloureuses i  et 


mourut  de  la  pierre  le  29  octobre  1783 ,  à 
l'âge  do  Gfi  ans.  On  dit  que  ses  amis  se  r»- 
!(*> aient  pour  le  garder  dans  ses  derniers 
instans,  el  l'ompéchcr  de  démentir  les 
principes  qu'il  avait  professés;  ils  se  van- 
tèrenl  après  sa  mort  d'avoir  mis  obstacle 
à  ce  qu'il  ne  fit  \c  plongeon  ^  cl  La  Harpe 
écrivait  qu'un  d'eux  lui  avail  dit  que 
d'Alembert  faisait  le  couard.  Grimm  le 
traite  assez,  mal  :  suivant  lui ,  il  était  ac- 
cusé d'affecter  très  passionnément  la 
gloire  d'être  le  chef  du  parti  encyclopé- 
diste ^  et  d'avoir  commis  pour  l'intérêt  de 
cette  gloire  plus  d'une  injustice^  plus 
d'une  noirceur  littéraire  (  Voyez  CON- 

DORCET  ) Ce  qu'on  ne  saurait  nier. 

c'est  que  les  passions  qu'inspire  l'esprit 
départi .  étaient  bien  sûrement  celles  dont 
il  pouvait  être  plus  susceptible...  Parlant 
ensuite  du  titre  de  chef  qu'on  lui  donnait 
après  la  mort  de  Voltaire  :  Cette  dénomi- 
nation .  dit-il ,  ne  fut  jamais  universelle- 
ment reconnue.  Aux  yeux  de  beaucoup 
de  gens ,  il  l'avait  plutôt  usurpée  que  con- 
quise; et  aux  yeux  même  du  grand  nom- 
bre .  la  supériorité  de  ses  titres  littéraires 
contribua  bien  moins  à  l'y  maintenir  que 
la  subtilité  de  ses  intrigues  et  de  sa  po- 
litique (  Correspondance ,  t.  2 ,  p.  373).  Ce 
portrait  de  d'Alembert  ressemble  assez  à 
celui  d'un  aulre  critique  qui  lui  reproche, 
sous  le  masque  de  la  modération  ,  toutes 
les  convulsions  d'un  amour-propre  outré 
et  vimlicatif;  une  grande  apparence  de 
zèle  pour  la  vérité  et  la  gloire  des  lettres, 
et  dans  le  fond  la  fausseté  la  plus  raffi- 
née, et  la  vanité  d'un  mérite  de  coterie. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  son  caractère  el  des 
passions  de  son  cœur,  d'Alembert  sera 
toujours  regardé  comme  un  des  propa- 
gateurs les  plus  7.élés  de  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  et  un  des  ennemis  les  plus 
adroits  du  christianisme  ,  qu'il  attaqua 
avec  autant  de  ménagement  que  d'adresse  ; 
cl  la  postérité  apprendra  de  sa  plume  elle- 
inéme,  qu'il  seconda  ou  plutôt  qu'il  di- 
rigea cette  conspiration  qui ,  plus  tard  , 
renversa  le  trône  el  l'autel.  Son  mérite 
comme  géomètre  n'a  pas  été  contesté . 
quoiqu'on  ail  répété  souvent  ce  l)on  mot. 
qu'il  était  grand  géomètre  parmi  les  litté- 
rateurs, el  grand  littérateur  parmi  les 
géomètres;  et  il  occupe  dans  celle  caté- 
gorie un  rang  distingué.  Cximmeécri\ain; 
il  n'cslpas  au-dessxis  du  médiocre,  et  trop 
de  défauts  déparent  ses  productions  pour 
lui  donner  un  rang  plus  honorable  :  con- 
sidéré comme  philosophe ,  il  ne  mérite 
que  le  mépris ,  puisqu'il  tourna  ronlrc  le 
13» 
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ciel  les  dons  qu'ilen  avait  reçus, 
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et  fit 
scr'vir'pour  le  i^al  des  talens  qu'il  pouvait 
si  utilement  employer.  Bon  géomètre, 
médiocre  écrivain,  mauvais  philosophe, 
voilà  en  trois  mots  d'Alembert  tout  entier. 
Tous  les  ouvrages  philosophiques  et  lit- 
téraires de  d'Alembert  ont  été  réunis  et 
publiés  à  Paris  sous  le  titre  i'OEuvres 
philosophiques  _,  historiques  et  littéraires 
de  d'Alembert,  18  vol.  in-8°,  1805.  Cette 
collection  renferme  |  les  Mélanges  de  lit- 
térature et  de  philosophie;  les  morceaux 
les  plus  frappans  des  mélanges  sont  V£s- 
sai  sur  les  gens  de  lettres^  où  d'Alembert 
recommande  aux  écrivains  l'indépen- 
dance dans  leurs  relations  avec  les  grands  ; 
le  Discours  préliminaire  de  VEnajclo- 
pédie^  dont  nous  avons  déjà  parlé;  Abus 
de  la  critique  en  matière  de  religion  : 
l'auteur  montre  beaucoup  de  dextérité  et 
d'esprit  dans  cet  écrit ,  où  il  a  l'art  de  ca- 
cher sa  pensée ,  et  de  tenir  un  milieu  per- 
fide entre  ceux  qui  attaquent  de  front  la 
religion  chrétienne  et  ceux  qui  n'en  di- 
sent rien  ;  |  Eloges  lus  dans  les  séances  de 
l'académie  française.  \  Correspondance 
avec  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse  ;  enfin , 
quelques  Disse?-tations  et  d'autres  pièces 
moins  importantes.  Voyez  son  éloge  par 
Condorcet. 

ALEiVÇON  (  Robert  IV,  comte  d' ). 
Voyez  ROBERT  IV ,  comte  d'Alençon ,  où 
nous  parlons  des  princes  qui  ont  pos- 
sédé,  depuis  Robert ,  le  duché  d'Alençon. 
Voyez  aussi  FRANÇOIS  DE  FRANCE, 
duc  d'Alençon. 

ALÉOTTl  (  Jean- Baptiste  ),  archi- 
tecte italien,  né  près  de  Ferrare,  mort  en 
1630,  était  dans  une  si  grande  pauvreté, 
qu'il  fut  obligé,  pendant  sa  jeunesse,  de 
servir  les  maçons  en  qualité  de  manœu- 
vre ;  mais  il  apporta  en  naissant  de  si  heu- 
reuses dispositions  pour  l'architecture  , 
qu'à  force  d'en  entendre  parler ,  il  en  ap- 
prit toutes  les  règles  ,  ainsi  que  celles  de 
la  géométrie ,  et  fut  même  en  état  de  pu- 
blier des  ouvrages  sur  ces  sciences.  Il  prit 
beaucoup  de  pari  à  ces  fameuses^  disputes 
sur  l'hydrostatique,  qui  s'élevèrent  au 
sujet  des  trois  provinces  de  Ferrare ,  de 
Bologne  et  de  la  Romagne ,  lesquelles  sont 
très  exposées  aux  inondations.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  la  citadelle  de  Ferrare.  Man- 
toue,  Parme  et  Venise  renferment  des 
monumens  qui  font  honneur  à  son  nom. 

ALER  (  Paul  ) ,  né  à  Saint-Guy  ,  petite 
ville  du  duché  de  Luxembourg  ,  le  9  no- 
vembre 10 j6  entra  chez  les  jésuites  ,  et 
se  distingua  par  son  zèle  e*  ses  lumières, 


particulièrement  à  Trêves  et  à  Cologne  , 
où  sa  mémoire  a  été  long-temps  en  véné- 
ration. Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  la  Bibliotheca  colonicnsis  du  P.  Har  tz- 
heim ,  pag.  2G4.  Ils  ont  pour  objet  la  théo- 
logie ,  la  philosophie ,  la  morale ,  la  piété, 
les  belles-lettres.  Ce  savant  et  estimable 
religieux  mourut  à  Dueren,  dans  le  comJé 
de  Juilliers ,  le  2  mai  1727.  (Parmi  ses  ou- 
vrages celui  qui  a  pour  titre  Gradus  ad 
Parnassum  est  devenu  livre  élémentaire 
pour  ceux  qui  étudient  la  poésie  latine. 
On  a  aussi  du  P.  Aler  plusieurs  tragé- 
dies latines ,  comme  Joseph,  Tobie,  etc.  ) 

ALEUIA  (  Jeaîï,  évêque  d'  ).  Voyez 
ANDRÉ. 

ALÈS ,  ou  HALÈS  (  Alexandre  d'  ) , 
prit  son  nom  d'un  village  d'Angleterre  où 
il  naquit.  11  enseigna  à  Paris  la  philosophie 
et  la  théologie,  avec  beaucoup  d'éclat, 
dans  l'école  des  frères  mineurs ,  chez  les- 
quels il  avait  pris  l'habit  en  1222.  Ses  con- 
temporains ,  qui  aimaient  les  litres  em- 
phatiques ,  lui  prodiguèrent  celui  de  Doc- 
teur irréfragable  et  de  Fontaine  de  vie. 
Ceux  qui  liront  sa  Somme  de  théologie^ 
imprimée  à  Nurenberg  en  1484 ,  et  à  Ve- 
nise, en  1573,  en  h  vol.  in-fol.,  n'y  trou- 
veront qu'une  Fontaine  d'ennui;  non  qu'il 
n'y  ait  de  fort  bonnes  choses ,  mais  parce 
qu'il  y  faut  mettre  trop  de  temps  et  de 
peines  pour  les  découvrir.  Aies  mérite 
peut-être  plus  de  considération  par  sa 
piélé  et  ses  vertus  que  par  sa  science.  Il 
fait  paraître  plus  de  sensibilité  que  de 
connaissance  d'antiquités  ecclésiastiques, 
ri  mourut  à  Paris  le  27  août  1245.  On 
voyait  dans  l'église  des  cordeliers  son 
épitaphe  en  vers,  où  il  était  appelé 

Gloria  doctorum,  decift  et  phllosophorum. 

ALÈS ,  Alesius  (  Alexandre  ) ,  théolo- 
gien de  la  confession  d'Augsbourg ,  né  à 
Edimbourg  en  loOO,  fut  d'abord  catholi- 
que; mais  en  voulant  convertir  Patrice 
Hamilton,  seigneur  écossais,  luthérien, 
il  le  devint  lui-même.  Il  mourut  en  1565. 
Il  était  ami  de  Mélanchthon ,  et  Bèze  l'ap- 
pela l'ornement  de  l'Ecosse.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  saint  Jean,  in-8"; 
sur  les  Epitres  de  Timoîhée ,  2  vol.  in-8"; 
sur  VEpitre  à  Tile^  in-8'';  sur  celle  aux 
Romains ,  in-S'' .  Lors  du  schisme  de  Henri 
VIII ,  il  passa  à  Londres ,  où  il  enseigna 
sous  la  protection  de  Cranmer;  mais  cet 
archevêque  ayant  été  disgracié ,  Alesius 
se  rendit  en  Allemagne  et  professa  la  phi- 
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kMophie  à  Francfoii-sur  lï>tlcr.  L'élec- 
teur de  Brandcbouriî  le  députa  on  i:>/»l 
aux  confcronces  de  >^'o^lns;  lo  cardinal  de 
Granvclle  qui  y  présidait  pour  Cliarlos- 
Quint  ne  lui  permit  pas  de  disputer.  Kn 
1554 ,  il  lissista  avec  Mélanclillion  aux  con- 
férences de  Macbourp  et  h  celle  de  Naucn- 
bourp,  contre  les  disciples  d'Osiander. 

ALÈS  DK  COnnET  (  le  vicomte  P. 
Alexandre  d'  ) ,  des  académies  d'An{;ers 
et  de  Marseille,  et  lieutenant  des  maré- 
diaux  de  France,  né  le  18  avril  171  j,  mort 
vers  la  fin  du  18'  siècle,  a  publié;  |  Dis- 
sertation  sur  les  anlif/ttités  d 'Irlande .  1 749, 
in-12;  |  nomelles  Observations  sur  les  deiix 
tijstèmes  île  la  noblesse  commerçante  ou 
militaire.  Paris,  1758,  in-12;  |  Origine 
de  la  noblesse  française,  Varis,  177G,  in-12; 
I  de  l  Origine  du  mal,  1758,  2  vol.  in-12; 
I  Recherches  historiques  sur  l'ancienne 
gendarmerie  française.  Avignon,  1759, 
in-iS.  Sa  sœur ,  M"'  d' Aies  du  Lude ,  a  pu- 
blié Abrégé  de  la  vie  de  3f.  Le  Pelletier, 
niorl  à  Orléans  en  odeur  de  sainteté  en 
1756 ,  Orléans  ,  1700.  in-12. 

ALLSIO  (  MATiiiiEf-PiERRE  d'  ),  né  à 
Rome,  mort  en  1572,  se  distingua  égale- 
ment par  son  pinceau  et  par  son  burin. 
n  était  élève  de  Micbel-Anjc  ,  et  avait  su 
très  bien  saisir  le  genre  de  son  maître.  De 
toutes  ses  productions ,  la  plus  curieuse 
et  la  plus  correcte  est  le  saint  Christophe 
qu'il  peignit  à  fresque  dans  la  grande  église 
de  Séville,  en  Espagne.  Chaque  mollet  des 
jambes  de  cette  figure  colossale  a  une  aune 
(  k  pieds  )  de  large  :  qu'on  juge  par-là  des 
autres  proportions  du  coi-ps.  Simple  et 
modeste,  cet  artiste  était  le  premier  à 
rendre  justice  à  ses  rivaux. 

AI.ESSI  (  Galéas  ) ,  le  plus  célèbre  ar- 
diitecte  de  son  siècle ,  né  à  Pérousc  en 
1500,  mourut  en  1572.  Sa  réputation  s'é- 
tendit dans  presque  toute  l'Europe.  Il 
fournit  à  la  France,  à  l'Espagne,  k  l'Alle- 
magne, des  plans  non- seulement  pour 
des  palais  et  des  églises  ,  mais  encore  i)our 
des  fontaines  publiques  et  des  salles  de 
bains,  où  il  montra  la  fécondité  de  son 
génie.  Plusieurs  villes  de  l'Italie  sont  aussi 
ornées  des  édifices  qu'il  a  coastruits  ;  mais 
il  n'en  est  aucune  où  l'on  en  trouve  ail- 
lant qu'à  Gènes.  Alcssi  était  encore,  dit- 
on,  très  Instruit  dans  d'autre»  sciences, 
el  très  capable  de  traiter  les  affaires  les 
plus  importantes.  Voyez  la  Vie  des  pein- 
tres,  dr  s  sculpteurs,  el  des  architectes 
modernes  .  de  Léon  Pascoli ,  Rome ,  1730 , 
ir^,S  vol.  ii>-4.» 

MÈTIIILS-  Voyez  ALCIME. 
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ALnXA!MDRE,  fils  d'Amynlas  I,  roi 
de  Macédoine,  monta  sur  le  trône  l'an 
501  avant  J.-C.  Il  avait,  jeune  encore  et 
du  vivant  de  son  père,  tué  de  sa  propre 
main  des  ambassadeurs  persans  qui  avaient 
insulté  sa  mère  et  ses  sœurs.  Son  attacho* 
ment  pour  les  Grecs  se  montra  dans  di- 
verses circonstances  :  forcé  de  suivre 
Xerxès  dans  son  expédition  contre  la  Grè- 
ce, il  fut  envoyé  par  Mardonius  auprès 
des  Athéniens  pour  les  détacher  des  autres 
Grecs ,  el  leur  offrir  les  plus  grands  avau- 
tages  qu'ils  refusèrent.  Un  jour  que  Pau- 
sanias  allait  être  attaqué  ,  Alexandre  eut 
soin  de  l'en  prévenir  pourcpi'il  se  tint  sur 
ses  gardes.  Enfin  l'année  de  son  avènement 
au  trône ,  il  se  présenta  aux  jeux  olympi* 
ques  :  comme  on  ne  voulait  point  le  re- 
cevoir sous  le  prétexte  qu'il  n'était  pas 
Grec,  il  prouva  qu'il  était  originaire  d'Ar- 
gos.  Ses  liaisons  avec  le  grand  roi  lui 
avaient  procuré  des  richesses  immenses  : 
il  en  profita  pour  enrichir  Delphes  el 
Olympie  par  des  présens  précieux.  Pin- 
dare  lut  attiré  à  sa  cour.  Alexandre  mou- 
rut l'an  4G8  avant  J.-C.  laissant  Perdiccas 
son  fils  pour  successeur. 

ALEXANDRE  II ,  fils  d'Amyntas  II,  fut 
roi  de  Macédoine  l'an  567  avant  J.-C.  Pen- 
dant la  tyrannie  d'Alexandre  de  Plières  , 
il  s'empara  de  plusieurs  villes  de  la  Thes- 
salie  ;  sans  doute  il  aurait  étendu  ses  con- 
quêtes et  les  aurait  conservées,  s'il  n'a- 
vait été  obligé  de  comprimer  la  révolte 
de  Ptolémée  Aloritès.  Ce  fut  Pélopidas 
qui  lui  enleva  ces  places  et  qui  vint  en- 
suite à  son  secours.  Mais  à  peine  le  géné- 
ral Uiébain  eut-il  rétabli  l'ordre  et  em- 
mené à  Thèbes  pour  otage  le  jeune  Phi- 
lippe frère  du  roi ,  que  celui-ci  fut  tué  par 
Ptolémée  Aloritès  dans  un  festin,  cl  ce 
qui  est  à  peine  croyable ,  d'après  les  con- 
seils de  sa  mère  Eurydice  dont  cet  assas- 
sin était  l'amant  :  c'était  l'an  566  avant 
J.-C. 

ALEXANDRE  LE  GRA\D ,  fils  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  ,  né  à  Pella  le  20 
septembre  356  ans  avant  J.-C. ,  la  mémo 
nuit  où  le  temple  de  Diane,  à  Ephèse, 
fut  incendié.  Ce  prince  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  serait  un  jour.  Les  amuso> 
mens  de  sa  jeunesse  furent  di-s  prodiges 
de  force  et  d'adresse,  ou  des  méditations 
sérieuses  sur  la  politique  et  la  force  des 
autres  nations.  Il  dompta  le  cheval  Bu- 
céphale.  qu'aucun  écuyer  n'avait  pu  ré- 
duire. Qu'on  me  r/om*^, disait-il,  des  rois 
pour  rivaux .  et  je  disputerai  le  prix  €MX 
jeux  olympiques.  D  gémissait  des  vie- 
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toircs  de  Philippe ,  et  se  plaignait  qu'il 
prenait  toiit^  et  qu'il  ne  lui  laisserait 
rien  à  faire.  Lorsque  des  ambassadeurs 
perses  vinrent  en  Macédoine,  il  les  in- 
terrogea non  sur  les  frivolités  qui  d'or- 
dinaire occupent  l'enfance,  mais  sur  l'ad- 
ministration, l'emplacement,  les  ressour- 
ces de  la  Perse  et  des  pays  environnans. 
Une  imagination  exallée  de  cette  sorte  ne 
pouvait  manquer  de  devenir  fatale  au 
repos  du  monde.  Philippe  ne  négligea 
rien  pour  cultiver  ses  dispositions,  et  lui 
donna  pour  gouverneur  Léonidas,  parent 
d'Olympias,  homme  d'une  grande  sévé- 
rité de  mœurs ,  et  pour  précepteur  Arls- 
tote,  qui  lui  fit  parcourir  tout  le  cercle 
dés  connaissances  humaines.  A  l'âge  de  16 
ans  Alexandre  gouverna  la  Macédoine  en 
l'absence  de  son  pèi"e  qui  était  allé  porter 
la  guerre  aux  Bysantins  ;  il  défit  les  Mé- 
dares  qui  s'étaient  révoltés,  les  chassa  de 
leur  ville  ,  et  la  repeupla  en  lui  donnant 
son  nom.  Il  vainquit  ensuite  les  Thébains 
à  Chéronée  et  mérita  les  éloges  de  son 
père  qui  lui  dit  en  l'embrassant  :  «  Mon 
fils^  cherche  un  autre  royaume;  celui  que 
je  te  laisserai  est  trop  petit  pour  toi  ^  Cepen- 
dant Alexandre  ayant  pris  ouvertement  la 
défense  de  sa  mère  Olympias  répudiée 
par  Philippe ,  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Epire  pour  se  soustraire  au  ressentiment 
de  son  père.  Mais  il  ne  larda  pas  à  obte- 
nir son  pardon,  et  il  eut  l'honneur  de  sau- 
ver les  jours  de  Philippe  dans  un  combat 
contre  les  Triballes.  PJiilippe  ayant  été 
assassiné  l'an  357  avant  J.-C.  Alexandre 
qui  n'avait  pas  encore  20  ans  monta  sur 
le  trône.  Apres  avoir  puni  les  meurtriers 
de  son  père ,  il  se  rendit  dans  le  Pélopo- 
nèse,  et  se  fit  décerner  le  commandement 
général  pour  l'expédition  de  Perse.  Mais 
avant  de  marcher  contre  l'Asie ,  il  soumit 
les  Illyriens  et  les  Triballes  qui  parais- 
saient vouloir  se  soulever  de  nouveau. 
Sur  le  bruit  de  sa  mort,  les  Thébanis  pri- 
rent les  armes;  Alexandre  après  les  avoir 
vainement  exhortés  à  se  soumettre,  les 
défit  et  rasa  la  ville  de  Thèbes;  la  maison 
du  poêle  Pindare  fut  seule  épargnée.  Cet 
exemple  effraya  les  Athéniens  qui  avaient 
paru  disposés  à  partager  la  révolte  des 
Thébains.  Alexandre  moins  rigoureux  à 
leur  égard ,  se  borna  à  leur  demander 
l'exil  de  Charimède  un  des  orateurs  les 
plus  acharnés  contre  lui.  Bientôt  tout 
étant  prêt  pour  l'expédition  d'Asie,  il 
nomma  Antipaler  son  lieutenant  en  Eu- 
rope. Après  avoir  été  confirmé  dans  son 
Gommandement  à  Gorinllic  et  avoir  re- 
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cueilli  de  ses  généraux  de  sages  con- 
seils à  ^gé,  il  partit  à  l'âge  de  22  ans,  l'an 
334,  avec  33  mille  hommes.  Il  mit  20  jours 
pour  arriver  à  Sestos  où  il  traversa  l'Hel- 
lespont.  Il  offrit  à  Ilium  un  sacrifice 
en  l'honneur  de  Minerve,  et  couvrit  de 
fleurs  la  tombe  d'Achille.  Il  défit  l'armée 
de  Darius  au  passage  du  Granique.  Il 
conquit  la  Lydie  ,  l'Ionie ,  la  Carie ,  la 
Pamphylie  et  la  Cappadoce ,  en  moins  de 
temps  qu'il  n'en  aurait  fallu  à  un  autre 
pour  les  parcourir.  Ensuite ,  après  avoir 
coupé  le  nœud  gordien ,  il  s'avança  vers 
le  Cydnus  où  il  se  baigna  tout  couvert  de 
sueur,  imprudence  qui  mit  ses  jours  en 
danger ,  mais  qui  lui  donna  l'occasion  de 
montrer  tout  l'héroïsme  de  son  carac- 
tère. Au  moiTienl  où  Philippe  sonmédecin 
allait  lui  présenter  un  breuvage,  ce  prince 
reçoit  une  lettre  de  Parménion,  annon- 
çant que  gagné  par  Darius ,  Philippe  doit 
empoisonner  son  maître.  Alexandre  re- 
met la  lettre  à  son  médecin,  et  en  même 
temps  il  avale  le  breuvage  salulaire.  Cette 
noble  confiance  fut  suivie  d'une  prompte 
guérison.  A  peine  lélabli  ,  Alexandre 
s'avança  vers  la  Cilicie.  Il  battit  une  se- 
conde fois  l'armée  de  Darius  à  Issus  ; 
et  dans  cette  journée,  il  s'empara  de 
ses  trésors,  fit  prisonniers  sa  mère,  sa 
femme  et  ses  enfans.  Il  les  recul  avec  la 
bonté  d'un  père  et  la  magnificence  d'un 
roi.  Il  se  transporta  dans  leur  tente ,  ac- 
compagné d'Ephestion  son  favori.  Les 
reines  s'étant  prosternées  devant  celui 
qu'elles  prenaient  pour  le  roi ,  lui  en  fi- 
rent des  excuses,  après  avoir  aperçu  leur 
erreur.  iVon^  ma  mère ,  répondit  le  con- 
quérant à  Sysigambis ,  mère  de  Darius  , 
vous  ne  vous  êtes  jwint  trompée^  celui- 
ci  est  un  autre  Alexandre.  La  bataille 
d'Issus  fut  suivie  de  la  reddition  de  plu- 
sieurs villes,  et  surtout  de  Tyr,  qu'il  ne 
put  réduire  qu'en  joignant  au  continent, 
par  une  digue,  l'île  où  elle  était  bâtie.  Après 
le  siège  de  cette  ville,  il  passa  en  Judée, 
pour  punir  les  Juifs  qui  lui  avaient  re- 
fusé des  secours  que  leur  liaison  avec  les 
Perses  ne  leur  permettait  pas  de  lui  ac- 
corder. Jaddus,  leur  grand  sacrificateur, 
vint  avec  beaucoup  de  pompe  au-devaiU 
du  monarque  irrité  ,  qui  changeant  tout 
à  coup  de  résolution ,  descendit  de  che- 
val, et  adorant  le  nom  du  vrai  Dieu,  écrit 
sur  la  tiare  du  pontife,  assura  les  Juifs 
de  sa  protection.  Jaddus  lui  montra  les 
prophéties  de  Daniel,  où  il  était  dit  qu'un 
prince  grec  renverserait  l'empiredes  Per- 
ses ;   cl  Alexandre  étant  entré  dans  le 
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Itnnpic  de  Jérusalem ,  offrit  im  sacrifice 
au  souverain  dispensateur  des  victoires 
et  des  couronnes ,  dans  le  livre  duquel 
sont  écrites  les  destinées  des  peuples  et 
des  empires.  Il  marcha  ensuite  du  coté 
de  l'Egypte ,  où  il  s'arrêta  pour  bâtir  la 
ville  d'Alexandrie ,  qu'il  voulait  rendre 
le  centre  du  commerce  de  toutes  les  na- 
tions. 11  alla  sacrifier  au  temple  de  Jupi- 
ter Ammon  dans  la  Libye ,  pour  faire  ré- 
pondre à  l'oracle  qu'il  était  lils  de  ce  Dieu. 
Darius  lui  avait  fait  faire  des  proposi- 
tions fort  avantageuses  qu'il  refusa.  Par- 
luénion  ayant  dit,  dans  celte  occasion, 
qu'il  les  eût  acceptées ,  s'il  avait  été  à  la 
place  d'Alexandre  :  Et  moi  aussi,  lui 
répondit  son  maitro ,  si  j'étais  Parnié- 
nion.  Il  ne  songea  plus  qu'à  aller  cher- 
cher son  ennemi  ;  ilsedirigea  par  la  Phé- 
làicie  vers  l'yVssyrie  où  Darius  avait  réuni, 
selon  Justin  ,  oOO  mille  combattaas ,  et  se- 
lon d'autres,  plus  d'un  million  d'hommes  : 
il  le  défit  à  la  bataille  d'ArbcUes ,  l'an  350 
avant  J.-C.  La  journée  d'Issus  lui  avait 
ouvert  la  Phénicie  et  l'Egypte  ;  et  la  vic- 
toire d'Arbelles  lui  ouvrit  le  reste  de  la 
Perse.  Il  entra  à  Persépolis,  capitale  de 
l'empire  Ici  finissent  les  jours  les  plus 
glorieux  d'Alexandre.  Ce  héros  naguère 
si  sobre  et  si  tempérant,  devient  l'esclave 
de  ses  passions,  se  livre  à  l'orgueil  et  à  la 
débauche  et  se  montre  ingrat  et  cruel  en- 
vers ses  amis ,  après  avoir,  dans  l'égare- 
ment de  l'ivresse ,  mis  le  feu  au  palais 
royal  de  Persépolis.  Honteux  de  ses  excès, 
il  sort  de  cette  ville  et  se  met  à  la  pour- 
suite de  Darius.  Mais  il  ne  rencontra  que 
les  restes  inanimés  de  ce  prince  que  Res- 
sus  venait  d'assasiner  sur  les  confins  de 
laBactriane  dont  il  était  satrape.  Bienlôt 
Alexandre  fil  mettre  à  mort  Philolas  cl 
Parménion  son  père,  comme  coniplices 
d'une  conspiration  qui  éclata  dans  son 
armée.  Il  alla  attaquer  les  Scythes  dans 
leurs  déserts,  et  pénétra  jusques  dans 
l'Inde,  où  il  combattit  Porus  ,  de  tous  les 
rois  de  ce  pays ,  le  plus  digne  de  lutter 
contre  Ini.  Alexandre  le  vainquit  et  le  ré- 
tablit ensuite  sur  son  trône ,  le  rendant 
néanmoins  son  tributaire ,  ainsi  que  les 
autres  rois  des  Indes,  où  il  envoya  plu- 
sieurs colonies  grecques  ,  et  fit  bâtir  près 
de  70  villes.  Ce  fut  avant  de  passer  l'Hy- 
daspe  pour  combattre  Porus,  que,  frappé 
du  danger  de  ce  passage ,  il  dit  ces  mots 
qui  le  font  connaître  tout  entier  :  «  O  Athé- 
»  niens ,  à  quels  dangers  je  m'expose  pour 
»  être  loué  de  voas  !  »  De  retour  à  Baby- 
lone,  il  y  mourut  d'un  excès  de  vin ,  l'an 


324  avant  J.  <:.,  h  l'âge  de  32  ans.  On  a  dît, 
dans  tous  le»  temps ,  beaucoup  de  bien  et 
beaucoup  de  mal  d'Alexandre.  Si  on  ne  lo 
rejjarde  que  comme  un  ambitieux,  qui  a 
fuit  tuer  un  grand  nombre  d  hommes,  qui 
a  porté  le  fer  et  le  feu  chez,  des  nations  pai- 
sibles, il  doit  être  odieux,  ainsi  que  tous  les 
conquérans.Mais  cette  impression  de  haine 
s'affaiblit,  si  l'on  fait  atlenlion  que  ce 
vainqueur  de  l'univers  était,  dans  le  cours 
même  de  ses  conquêtes,  poli  et  libéral; 
qu'il  faisait  des  lois  après  ses  victoires, 
établissait  des  colonies,  faisait  fleurir  le 
commerce,  prolégcait  les  arts,  envoyait 
à  son  précepteur  Arislote  une  somme 
considérable  pour  perfectionner  l'histoire 
naturelle  ;  si  l'on  fait  attention  qu'il  fut 
aussi  habile  à  conserver  ses  conquêtes, 
qu'heureux  à  les  faire.  Dans  la  rapidité 
(le  ses  actions ,  dans  le  feu  de  ses  passions 
même  ,  dit  Montesquieu,  il  avait  une  sail- 
lie de  raison  qui  le  conduisait.  S'il  est  vrai 
que  la  victoire  lui  donna  tout,  il  fit  aussi 
tout  pour  se  procurer  la  victoire ,  ne  lais- 
sant rien  derrière  lui  ni  contre  lui,  n'éloi- 
gnant point  de  sa  flotte  son  armée  de  terre, 
se  servant  admirablement  bien  de  la  dis- 
cipline contre  le  nombre.  11  cimenta  tou- 
tes les  parties  de  son  nouvel  empire,  en 
réunissant  les  Grecs  et  les  Perses,  et  en 
faisant  perdre  les  distinctions  du  peu- 
ple conquérant  et  du  peuple  vaincu.  La 
mort  de  Darius  sou  ennemi,  massacré 
par  un  traître,  lui  arracha  des  larmes. 
La  famille  de  ce  malheureux  roi  reçut 
tant  de  bontés  prévenantes  de  sa  part, 
qu'elle  pleura  sa  mort,  comme  celle  du 
meilleur  des  pères.  Le  meurtre  de  Clitus 
son  ami ,  son  amour  pour  l'eunuque  Ba- 
goas,  qu'il  laissa  régner  en  son  nom, 
la  manie  de  vouloir  passer  pour  le  fils 
d'un  dieu ,  la  vengeance  outrée  qu'il 
exerça  contre  les  Tyriens  qui  avaient  tué 
SCS  envoyés,  et  contre  d'autres  peuples 
dont  le  seul  crime  était  une  défense  aussi 
juste  que  courageuse,  sa  cruauté  envers 
le  brave  Bélis,  gouverneur  de  Gay.e,  etc., 
sont  des  taches  bien  grandes  à  sa  réputa- 
tion. La  colère,  le  vin,  l'orgueil,  les 
fi'inmes,  l'amour  contre  nature,  elc.  ,  se 
réunirent ,  vers  la  fin  de  ses  jours .  pour 
rendre  sa  mémoire  méprisable  et  otlieuse. 
Les  historiens  nous  ont  peint  Alexandre 
d'une  taille  moyenne ,  le  cou  un  peu 
penché,  les  yeux  à  fleur  de  tête,  et  le 
regard  fier.  Quelques  anecdot  -s  serviront 
à  faire  ronnallre  son  caractère,  tel  qu'il 
était  quand  les  passions  ne  le  dominaient 
pas.  Un  poète  lui  ayant  présenté  de  mau- 
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vais  vers,  il  le  fit  payer  très  libéralement, 
mais  à  condition  qu'il  ne  se  mêlerait  plus 
d'en  faire.  Un  autre  de  ces  flatteurs  qxïon 
appelle  historiens ,  lui  lisait ,  en  traver- 
sant un  fleuve,  la  description  d'une  de 
ses  conquêtes,  où  la  vérité  était  altérée 
par  des  exagérations  ridicules  :  le  con- 
quérant indigné  jeta  l'ouvrage  dans  l'eau. 
Son  amour  pour  les  lettres  et  les  arts  se 
signala  dans  plusieurs  occasions.  Il  lisait 
continuellement  Homère  et  l'avait  tou- 
jours sous  le  chevet  de  son  lit.  Sur  la 
simple  prière  d'un  philosophe  (  Anaxi- 
niène  )  qui  avait  eu  quelque  part  à  son 
éducation ,  il  pardonna  à  une  ville  (Lam- 
psaque  )  qu'il  avait  juré  de  détruire.  Il 
eut  le  bonheur  peu  commun  d'avoir  des 
amis  tendres.  Il  est  vrai  que  son  attache- 
ment pour  Ephestion  fut  soupçonné  d'être 
peu  honnête  :  mais  l'histoire  ne  rappor- 
tant de  ce  favori  que  des  actions  loua- 
bles et  courageuses ,  il  semble  mériter 
qu'on  n'ajoute  point  une  entière  foi  à 
cette  accusation ,  quoique ,  sous  le  règne 
du  paganisme  et  de  la  philosophie  pro- 
fane ,  ce  genre  d'abomination  ne  fût  que 
trop  commun.  La  veille  de  la  bataille 
d'Arbelles ,  on  vint  lui  dire  que  plusieurs 
de  ses  soldats  avaient  comploté  de  pren- 
dre et  de  garder  pour  eux  ce  qu'ils  trou- 
veraient de  meilleur  dans  les  dépouilles 
des  Perses  r  Tant  mieux ^  dit-il,  c'est  une 
marque  quih  ont  envie  de  se  bien  battre. 
Il  était  d'une  générosité  rare ,  et  on  a 
évalué  à  300  millions  les  dons  faits  à  ses 
soldats.  Un  jour,  en  regardant  arriver 
des  mulets  chargés  d'argent  qu'on  lui  en- 
voyait, il  aperçut  un  des  conducteurs, 
dont  l'animal  était  mort  en  chemin ,  qui 
s'avançait  avec  peine  sous  le  poids  d'un 
sac  qu'il  apportait  sur  son  dos  ;  il  lui  fit 
présent  du  sac.  Une  autre  fois,  s'étant 
arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe,  au  mi- 
lieu d'une  marche ,  dans  une  montagne 
couverte  de  neige ,  il  rencontra  un  sim- 
ple soldat  à  qui  le  froid  et  la  fatigue 
avaient  fait  perdre  connaissance;  il  le 
prit  dans  ses  bras ,  le  rapporta  lui-même 
dans  l'endroit  où  les  autres  l'attendaient 
avec  du  feu,  et  ne  le  quitta  point  qu'il 
ne  l'eût  vu  parfaitement  rétabli.  Ces  ac- 
tions estimables  sont  balancées  sans  doute 
par  un  grand  nombre  de  mauvaises  ;  mais 
elles  n'en  sont  pas  moins  remarquables 
dans  un  prince  jîrivé  des  lumières  de  la 
vraie  religion ,  dénué  des  principes  d'une 
morale  sûre  et  conséquente,  qui  était 
aveuglé  au  point  de  prendre  pour  la  vraie 
et,  seule  gloire  l'injustice  et  la  barbarie 
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des  conquêtes.  L'histoire  d'Alexandre  a 
été  écrite  en  latin  par  Quintus  Curtius 
Rufus  ^  avec  plus  d'éloquence  que  de  vé- 
rité ;  mais  les  faits  principaux  ne  parais- 
sent pas  pouvoir  être  révoqués  en  doute. 
Plusieurs  autres  écrivains  ont  traité  ce 
même  sujet  ;  leurs  différens  récits  ont  été 
savamment  discutés  par  M.  de  Ste.-Croix, 
dans  son  ouvrage  intitulé  Examen  criti- 
que des  anciens  historiens  d'Alexandre. 

*  ALEXANDRE,  fils  de  Polysperchon, 
était  un  des  généraux  qui,  après  la  morl 
d'Alexandre  le  Grand ,  se  disputèrent  les 
dépouilles  de  ce  prince.  Il  s'était  emparé 
du  Péloponèse  et  voyait  son  alliance  re- 
cherchée par  le  parti  d'Antigone  et  paf 
celui  de  Cassandre ,  lorsqu'il  mourut  as- 
sassiné l'an  514  avant  J.-C. 

*  ALEXANDRE ,  fils  d'Amestris ,  reine 
d'Héraclée  ,  et  de  Lysimaque ,  un  des  lieu- 
tenans  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui  devint 
roi  de  Thrace  après  la  mort  de  ce  prince. 
Des  motifs  sur  lesquels  l'histoire  garde  le 
silence  le  décidèrent  à  quitter  la  cour  de 
son  père ,  où  il  avait  long-temps  vécu ,  et 
à  se  réfugier  auprès  de  Séleucus ,  roi  de 
Syrie,  qui  faisait  la  guerre  à  Lysimaque. 
Celui-ci  ayant  été  tué  dans  un  combat , 
Alexandre  réclama  le  corps  de  son  père  et 
lui  fil  élever  un  tombeau  dans  la  Cherso- 
nèse.  Après  la  mort  de  Sosthènes  (278  ans 
avant  J.-C.  ),  Alexandre  fut  un  des  trois 
compétiteurs  qui  se  disputèrent  le  trône 
de  Macédoine.  Il  ne  réussit  pas,  et  on 
ignore  quand  et  comment  il  mourut. 

*  ALEXANDRE ,  3'=  fils  de  Persée,  der- 
nier roi  de  Macédoine ,  était  encore  en- 
fant ,  lorsque  son  père  fut  défait  par  Paul- 
Emile  ,  108  ans  avant  J.-C.  Avant  la  ba- 
taille ,  Persée  l'avait  confié  avec  sa  sœur 
à  la  garde  de  l'un  de  ses  favoris,  qui 
voyant  son  maître  vaincu  et  fuyant  de- 
vant les  Romains,  leur  livra  les  deux  en- 
fans.  Les  jeunes  princes  furent  amenés  à 
Rome ,  ainsi  que  toute  leur  famille ,  et 
servirent  avec  Persée  au  triomphe  du  vain- 
queur. Alexandre  conduit  à  Albe ,  y  fut 
étroitement  gardé  jusqu'à  la  mort  de  son 
père ,  après  laquelle  on  lui  permit  de  re- 
venir à  Rome.  Il  y  apprit  le  métier  de  ci- 
seleur et  de  tourneur  dans  lequel  il  se  ren- 
dit très  habile.  La  langue  romaine  lui  de- 
vint bientôt  familière,  et  il  obtint  une 
charge  de  greffier  qu'il  exerça  avec  zèle 
et  intelligence ,  le  reste  de  sa  vie. 

ALEXANDRE  ,  tyran  de  Phères  ,  était 
fils  de  Polydore  que  le&Thessaliens  avaient 
choisi  pour  chef  conjointement  avec  son 
père  Polyphron.  Celui-ci  ayant  assassiné 
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Tolydore  pour  gouverner  seul,  Alciandrc 
tua  lui-même  son  onrlc  Polyphron,  cl 
scmpara  de  rautorité  l'an  368  avant  J.-C. 
Les  Thessalieivs  faliQucs  du  joug  qu'il  leur 
imposa ,  eurent  recours  à  Alexandre  II, 
roi  de  Maci^doine,  puis  aux  Thébains,  qui 
leur  envoyèrent  Pélopidas  avec  une  ar- 
mée; le  tyran  fui  réduit  à  venir  embras- 
ser les  genoux  de  ce  p»''n»'ral.  Mais  bientùl 
n  s'empara  de  Pélopidas  par  trahison  ,  et 
le  jeta  dans  les  fers;  Kpaminondas,  à  la 
tète  d'une  armée  Thébaine,  marcha  contre 
lui,  le  força  à  mettre  Pélopidas  en  li- 
berté, et  lui  fil  accepter  un  traité  dont  il 
dicta  les  conditions.  De  nouvelles  vio- 
lences d'Alexandre  amenèrent  un  troi- 
sième intervenlion  des  Thébains.  Pélopi- 
das l'ayant  défait  à  Cynocéphale,  le  lyian 
se  retira  à  Phères  où  il  devint  odieux  à  sa 
famille^  et  où  il  fui  assassiné  quelques 
années  après,  par  sa  femme,  aidée  de 
ses  trois  frères,  Tisiphon,  Lycophron  et 
Philolaiis.  Il  s'était  rendu  redoutable  par 
ses  cruautés. 

•  ALEX.WDRE,  roi  d'Epire,  fils  de 
Néoptolème  el  frère  d'Olympias ,  femme 
de  Philippe,  fut  élevé  à  la  cour  de  son 
beau-frère.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
SO  ans,  il  reçut  de  Philippe  la  couronne 
d'Epirc ,  et  sa  fille  Cléopàlre  en  mariage  ; 
ce  fui  dans  les  fétcs  qui  furent  données  à 
celte  occasion  que  le  roi  de  Macédoine 
fut  tué.  Alexandre  ,  appelé  par  les  Taren- 
tins  pour  les  soutenir  contre  les  Brulliens, 
se  rendit  en  Italie ,  avec  des  projets  de 
conquête,  et  remporta  d'abord  plusieurs 
avantages.  Mais  les  Bruttiens  ayant  aussi 
appelé  à  leur  secours  les  Lucaniens  ,  ga- 
gnèrent contre  lui  une  bataille  dans  la- 
quelle il  perdit  la  vie ,  328  ans  avant  Jé- 
sus-Cliriât.  Alexandre  le  Grand  ,  qui  ap>- 
pril  la  mort  de  son  oncle ,  lorsqu'il  était 
«.iir  le  point  d'entrer  dans  l'IIyrcanie,  en 

porter  le  deuil  à  son  armée. 

•  ALEXANDRE,  fils  de  Pyrrhus,  roi 
UEpire,  succéda  à  son  père,  tué  en  en- 
trant dans  Argos  ;  héritier  de  son  esprit 
belliqueux  il  se  jeta  sur  la  Macédoine 
dont  il  fit  rapidement  la  conquête ,  tandis 
qu'Antigonc-Gonatas  qui  en  était  roi , 
était  occupé  dans  la  Grèce.  Celui-ci ,  étant 
revenu  avec  une  année,  pour  combattre 
son  ennemi ,  se  vit  abandonné  par  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes.  Mais  Démé- 
trius ,  fils  d'yVnligone,  ayant  rassemblé 
de  nouvelles  forces,  non-seulement  remit 
son  père  sur  le  trône ,  mais  s'empara  en- 
core des  états  d'Alexandre  qui  se  réfugia 
dUttrAcamanie,  et  qui  en  fut  bientôt 


rappelé  par  les  Epirotes  qu'il  gouverna 
jusqu'à  sa  mort.  Il  eut  d'Olympias ,  sa 
sdMir,  qu'il  avait  épousée,  trois  cnfans  , 
Pyrrhus.  Ptolémée  et  Phlhie  qiii  fut  ma- 
riée h  DéuuHrius  ,  roi  de  Macédoine. 
Olyinpias  gouverna  l'Flpirc  au  nom  de  se* 
fils  trop  jeunes  encore  pour  régner. 

•  ALEXANDRE,  troisième  fils  de  Cas- 
sandrc,  roi  de  Macédoine,  après  la  mort 
de  Philippe,  son  frère  aine,  qui  ne  ré- 
gna que  peu  de  temps,  disputa  le  trône  h 
son  autre  frère  Antipatcr,  qui,  pensant 
q\ie  Thessalonice  ,  leur  mère ,  favorisait 
Alexandre,  la  fit  mourir  d'une  manière 
cruelle.  Anlipater  avait  appelé  à  son  se- 
cours Lysimaque ,  roi  de  Thrace  ,  son 
beau-père  ;  Alexandre  était  soutenu  par 
Pyrrhus ,  roi  d'Epire  ,  et  par  Démétriiis 
fils  d'Antigone.  Pyrrhus  se  fit  céder  plu- 
sieurs provinces ,  pour  prix  de  sa  protec- 
tion ,  [  et  força  Antipater  à  un  accom- 
modement avec  son  frère.  Démélrius 
étant  arrivé  ensuite ,  Alexandre ,  embar- 
rasse de  la  présence  de  cet  allié ,  songeait . 
dit-on,  à  le  faire  assassiner,  lorsque  ce- 
lui-ci le  prévint,  et  le  mil  lui-même  à 
mort  avec  toute  sa  famille ,  293  ans  avant 
Jésus-Christ  ;  il  se  fit  ensuite  proclamer 
roi  de  Macédoine. 

•  ALEXANDRE  n,  roi  de  Syrie,  sur- 
nommé ZABINAS ,  ce  qui  veut  dire  en  sy 
riaque,  esclave  achetée  était  un  impos- 
teur, fils  d'un  fripier  d'Alexandrie ,  que 
Ptolémée  Physcon ,  roi  d'Egypte ,  suscita 
contre  Démétrius  Nicanor,  roi  de  Syrie  , 
qu'il  voulait  renverser  du  trône.  Zabinas 
se  fil  passer  pour  le  fils  d'Alexandre  Ba- 
las  ;  son  âge ,  sa  taille  et  ses  traits  ,  favo- 
risaient son  imposture.  Il  acheva  de  dé- 
cider le  peuple  en  sa  faveur,  en  remportant 
près  d«  Damas ,  l'an  126  avant  J.-C. ,  une 
victoire  sur  Démétrius  qui ,  après  sa  dé- 
faite se  réfugia  à  Tyr,  où  il  fut  assassiné. 
Mais  l'usurpateur  ayant  refusé  de  payer  à 
Ptolémée  Physcon  un  tribut  annuel  que 
celui-ci  exigeait  pour  l'avoir  aidé  à  mon- 
ter sur  le  trône ,  le  roi  d'Egypte  irrité  en- 
tra en  Syrie  avec  une  puissante  armée ,  et 
rendit  son  royaume  à  Antiochus-Epipha- 
ncs  ou  Grypus ,  fils  de  Démétrius.  Zabinas 
vaincu  se  retira  à  Antioche  avec  ses  sol- 
dats à  qui  il  permit  de  piller  le  temple  de 
la  victoire  ,  et  prit  pour  lui-même  la  sta- 
tue d'or  de  Jupiter.  Ptolémée  s'avançait 
alors  vers  lui,  avec  son  armée;  Zabinas 
vil  ses  troupes  se  disperser,  et  chassé  par 
les  habitans  d'Anliochc ,  indignés  de  son 
sacrilège ,  il  mit  à  la  voile  pour  la  Grèce  ; 
mais  il  fui  pris  en  mer  par  un  corsaire . 
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el  livré  au  roi  d'Egypte  qui  le  fit  mourir, 
l'an  122  avant  J.-C. 

ALEXANDRE  BALAS,  roi  de  Syrie, 
qui  régna  quelque  temps  après  la  mort 
d'Antiochus  Epiphane ,  dont  il  se  disait 
fils ,  ne  fut  qu'un  imposteur.  Il  fit  alliance 
avec  les  Juifs ,  qui  lui  donnèrent  du  se- 
cours contre  Démétrius  Soter.  Il  vivait 
l'an  151  avant  J.-C. 

*  ALEXANDRE  (Jannecs),  3'  fils 
d'Hircan ,  roi  des  Juifs ,  succéda  à  son 
frère  Aristobule ,  l'an  102  avant  J.-C,  et , 
comme  lui ,  il  unit  au  pouvoir  royal  ce- 
lui de  grand-prêtre;  ce  prince  se  fit  dé- 
tester par  sa  cruauté.  Un  jour  qu'il  don- 
nait un  festin  à  ses  concubines  ,  il  fit 
crucifier  800  de  ses  sujets  qu'il  avait  faits 
prisonniers  dans  une  révolte ,  et  fit  mas- 
sacrer devant  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  Il  porta  la  guerre  en  Syrie,  et  fut 
obligé  de  venir  défendre  ses  propres  états 
attaqués  par  Ptolémée-Lathyre ,  roi  d'E- 
gypte. Se  défiant  même  de  ses  sujets ,  il 
s'environna  d'une  garde  étrangère.  Les 
Juifs  s'élantmis  en  pleine  révolte,  après 
«ne  défaite  qu'il  avait  essuyée  en  Arabie, 
Alexandre  marcha  contre  eux  et  cette 
guerre ,  qui  dura  six  ans ,  coûta  la  vie  à 
plus  de  50,000  hommes.  Alexandre,  d'a- 
bord vaincu  ,  rentra  pourtant  dans  Jéru- 
salem où  il  commit  des  cruautés  inouies. 
Après  avoir  fait  quelques  conquêtes  en 
Syrie ,  en  Phénicie ,  en  Arabie ,  il  mou- 
rut d'un  excès  de  vin ,  l'an  76  avant  Jé- 
sus-Christ. 

*  ALEXANDRE ,  fils  d'Aristobule  II , 
roi  de  Judée  ,  fait  prisonnier  avec  son 
père  par  Pompée ,  s'évada  de  Rome ,  où 
il  avait  été  amené ,  et  reparut  en  Judée. 
Il  rassembla  40,000  fantassins  et  1,500 
chevaux ,  et  se  rendit  maître  de  plusieurs 
forteresses.  Hircan,  que  Pompée  avait 
donné  pour  roi  aux  Juifs ,  implora  le  se- 
cours des  Romains.  Gabinius,  gouverneur 
de  Syrie ,  envoya  Marc- Antoine  qui  mit 
en  déroute  l'armée  d'Alexandre.  Celui-ci 
s'étant  réfugié  dans  iVlexandrion ,  Gabi- 
nius forma  le  siège  de  cette  ville  ,  et  le 
contraignit  à  faire  la  paix.  Alexandre 
ayant  repris  les  armes,  perdit  une  se- 
conde bataille  au  pied  du  mont  Thabor, 
et  tomba  quelque  temps  après  entre  les 
mains  de  Métellus  Scipion  qui  lui  fit  tran- 
clier  la  tête  à  Antioche ,  49  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. 

ALEXANDRE-SÉVÈRE  (Marcus-Au- 
rélius-Sévér€S-Alex ANDER  ) ,  empereur 
romain ,  était  né  à  Arco  en  Phénicie  vers 
Van  209,  d'un  Syrien  appelé  Génésius 
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Marcianus  qui  parvint  au  consulat  :  sa 
mère  Mammée  était  fille  de  Maesa  et  sœur 
de  Soemias  ,  mère  d'Héliogabale  :  il  fut 
adopté  par  ce  prince  qui  lui  donna  le  nom 
d'Alexandre,  au  lieu  de  celui  d'Alexia- 
nus  qu'il  portait  auparavant.  Cet  empe- 
reur ,  fâché  que  le  jeune  césar  n'imitât 
point  toutes  ses  extravagances ,  forma  le 
dessein  de  lui  ôter  la  vie;  mais  connais- 
sant l'amour  des  soldats  pour  Alexandre  , 
il  n'osa  pas  en  venir  à  l'exécution.  Alexan- 
dre, proclamé  auguste  et  empereur  ,  l'an 
222  ,  à  l'âge  de  15  ans ,  après  la  mort  tra- 
gique d'Héliogabale  ,  retrancha  ,  par  les 
sages  conseils  de  sa  mère  Mammée  ,  tous 
les  abus  du  règne  précédent.  La  félicité 
de  ses  peuples  fut  son  principal  objet  II 
passait  ses  jours  entre  des  sa  vans  et  des 
amis  éclairés,  pour  s'instruire  avec  les 
uns ,  et  consulter  les  autres.  Il  orna  Rome 
de  nouvelles  écoles  pour  les  beaux-arts  et 
les  sciences.  Il  payait  non-seulement  les 
professeurs  qui  les  enseignaient ,  mais 
encore  les  écoliers  pauvres  qui  avaient  du 
goût  pour  l'étude.  Il  donnait  un  logement 
dans  son  palais  aux  gens  de  lettres  distin- 
gués. Il  savait  récompenser  et  punir  à 
propos.  Un  certain  Turinus  vendant  le 
crédit  qu'il  avait  auprès  de  l'empereur  à 
ses  protégés  ,  Alexandre  ordonna  qu'il  fût 
lié  à  un  poteau  ,  et  qu'on  allumât  autour 
de  lui  du  foin  et  du  bois  vert ,  tandis  qu'un 
héraut  crieroit  :  Le  vendeur  de  fumée  est 
puni  par  la  fumée.  A  son  avènement ,  le 
palais  impérial  était  un  gouffre  où  s'en- 
gloutissaient tous  les  revenus  de  l'empire. 
II  y  avait  beaucoup  de  charges  inutiles  ; 
il  les  supprima.  Il  ne  garda  ,  pour  le  ser- 
vice journalier  ,  que  les  personnes  né- 
cessaires. Le  luxe  des  équipages ,  et  sur- 
tout celui  des  tables ,  fut  proscrit.  On  ne 
servait  sur  celle  d'Alexandre-Sévère  ,  les 
jours  de  cérémonies ,  que  deux  faisans  et 
deux  poulardes.  Pour  faire  un  bon  choix 
des  personnes  destinées  aux  emplois  pu- 
blics ,  il  les  indiquait  avant  de  les  nom- 
mer et  demandait  sur  elles  tous  les  ren- 
seignemens  dont  il  avait  besoin  pour  s'as- 
surer qu'il  ne  se  trompait  pas.  On  pouvait 
dire  alors  ce  qu'on  savadt  pour  et  contre 
les  candidats.  Quand  ils  étaient  nommés , 
il  leur  accordait  toutes  sortes  d'honneurs , 
s'ils  en  étaient  dignes,  jusqu'à  les  faire 
monter  avec  lui  dans  sa  litière.  Il  arrêta  les 
fureurs  des  païens  contre  la  religion  chré- 
tienne ,  et  donna  même  un  édit  en  faveur 
de  ceux  qui  la  professaient.  On  trouve 
dans  ce  rescrit  cette  maxime:  Qu'il  est  plus 
important  que  Dieu  soit  adoré  ^  de  quel- 
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qit^  façon  qtir  ce  soit ,  qu'il  »"  l'tst  qur 
dfs  négociatis  aient  plutôt  un  fini  qu'un 
mitre  pour  fa  facilité  de  leur  cotmnrrcc  : 
inaxinn»  qiu'  dans  ce  siècle  on  lit  d'une 
manière  absolument  inverse.  C'était  à  l'oc- 
casion d'une  place  destinée  à  une  église  , 
que  les  païens  voulaient  enlever  aux  chré- 
tiens, qu'Alexandre  rendit  cet  arrêt  en 
faveur  de  ceux-ci.  Son  bon  esprit  lui  avait 
fait  comprendre  la  sagesse  de  leur  morale. 
et  son  bon  naturel  la  lui  faisait  goûter. 
Lampride  rapporte  qu'il  adorait  J.-C.  en 
son  particulier,  et  qu'il  plaça  son  image 
dans  son  Lararinm .  ou  chapelle  domes- 
tique. Il  n'eut  cependant  pas  le  bonlieur 
d'embrasser  la  foi  chrétienne;  au  moins 
n'en  existe-t-il  point  de  preuve.  La  con- 
version des  princes  est  si  diflicile  ,  leurs 
lumières  sont  combattues  par  tant  de 
moyens  de  séduction ,  l'espril  de  l'Evan- 
gile est  si  loin  du  fustc,  de  l'orgueil  et  de 
la  corruption  des  cours,  qu'il  n'y  a  pas  de 
quoi  s'étonner,  si  le.  plus  spécieuses  ap- 
parences et  les  plus  favorables  disposi- 
tioiLS  sont  si  rarement  couronnées  par  l'é- 
vénement. Obligé  de  faire  la  guerre  à  Ar- 
taxerce,  il  le  vainquit,  et  se  distingua 
autant  par  le  maintien  de  la  discipline 
que  par  son  courage.  Les  Gaulois,  accou- 
tumés à  la  licence ,  se  soulevèrent  contre 
lui.  Un  de  ses  officiers,  nommé  Maximin,  le 
fit  assassiner  ,  avec  sa  mère  ,  près  de 
Mayence ,  en  235 ,  à  l'âge  de  26  ans.  Le 
sénat  décerna  l'apothéose  à  l'un  et  à  l'au- 
tre. Cet  empereur  avait  toujours  refusé 
de  son  vivant  les  titres  de  Seigneur  et  de 
DieUj  que  la  flatterie  et  l'impiété  pa'ienne 
avait  prodigués  à  tant  d'empereurs  qui 
n'avaient  mérite  que  ceux  de  tyraii  et  de 
monstre.  f^o/<?z  MAMMÉE. 

ALEX..\\DUE ,  empereur  d'Orient ,  fils 
de  Basile  le  Macédonien ,  naquit  l'an  870 
et  monta  sur  le  trône  en  911  ,  après  Léon 
le  Philosophe  son  frère ,  qui  l'avait  dési- 
gné pour  son  successeur  avant  de  mourir. 
Avant  d'être  empereur,  Alexandre,  par 
crainte  de  son  frère,  avait  «-ontenu  ses 
passions  :  dès  qu'il  fut  couronné ,  il  leur 
donna  un  libre  cours ,  et  l'empire  fut  livré 
aux  compagnons  de  ses  plaisirs.  La  haine, 
la  vengeance ,  l'aveuglement  le  plus  ab- 
solu, dirigèrent  sa  conduite  tyrannique. 
n  dépose  le  patriarche  Eut^ine;  il  réta- 
blit à  sa  place  Nicolas  qui  avait  élé  chassé 
de  Consiantinople  peu  auparavant;  il  exile 
Zoé  mère  de  Constantin  l'orphyro;;énète , 
U  voulait  mrnie  inmioler  le  jeune  prince 
qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la  faiblesse  de  sa 
santé  :le5  courtisans  d'Alexaniirc  lui  dirent 
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que  la  nature  ne  tarderait  pas  a  le  déli- 
vrer de  ce  rival.  Enfin  son  insolence  attira 
sur  l'empire  une  guerre  dangereuse;  il 
osa  insulter  les  députés  du  roi  des  Bul- 
(jares  qui  lui  demandaient  le  renouvelle- 
ment des  anciens  traités.  Alexandre  ne 
vit  jias  les  maux  dont  furent  suivies  ses 
bravades.  Après  un  an  et  20  jours  do 
règne,  il  mourut  sans  laisser  d'enfans 

(yi2). 

ALEX.\\DnE  l  (  saint  ) ,  successeur 
de  saint  Evarisle,  dans  le  siège  de  Rome, 
l'an  109  de  J.-C,  mourut  le  3  mai  119. 
Son  pontificat  fut  de  dix  ans.  Nous  ne 
trouvons  dans  l'auliquité  aucun  détail  sur 
sa  vie.  Il  est  compté  parmi  les  martyrs 
dans  le  canon  de  la  messe.  Il  a  aussi  le 
nom  de  martyr  dans  le  Sacramcntaire 
de  Grégoire  le  Grand ,  dans  l'ancien  ca- 
lendrier publié  par  le  P.  Fronteau  ,  et 
dans  tous  les  martyrologes.  Les  EjHtres 
qu'on  lui  attribue  sont  supposées. 

ALEXAoV'DRE  II,  auparavant  nommé 
^nsetme  de  Badage  ou  de  Baggio ,  était 
de  Milan.  On  le  tira  du  siège  de  Lucques, 
pour  le  placer  sur  celui  de  Rome  en  1061. 
Cette  élection  ayant  été  faite  sans  la  par- 
ticipation de  l'empereur  Henri  IV,  ce 
prince  violent  et  simonîaque  opposa  au 
nouveau  pape  un  homme  très  corrompu 
dans  ses  mœurs ,  Cadaloiis ,  évéque  de 
Parme,  qui  prit  le  nom  d'IIonorius  If. 
Alexandre  l'emporta  sur  son  concurrent , 
le  chassa  de  Rome ,  et  le  fit  condamner 
dans  plusieurs  conciles.  Hildebrand,  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Grégoire  VII ,  l'en- 
gagea à  citer  à  son  tribunal  l'empereur 
Henri  IV,  qui  fomentait  le  schisme.  Ce 
fut  par  les  soins  d'Hildebrand  que  le  pape, 
soutenu  des  armées  de  la  comtesse  Ma- 
Ihilde,  se  fit  rendre  les  terres  que  les 
princes  normands  avaient  enlevées  au 
saint  Siège.  Nous  avons  de  ce  pape  plu- 
sieurs Epitres,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  qu'il  écrivit  aux  évéques  de 
France ,  à  l'occasion  des  mallieurs  qu'es- 
suyaient les  Juifs.  Plusieurs  chrétiens, 
indignes  de  ce  nom,  avaient  alors  l'é- 
trange dévotion  de  massacrer  ces  malheu- 
reux, s'imaginant  gagner  la  vie  éternelle 
par  ces  meurtres.  Alexandre  loue  beau- 
coup les  évéques  de  France  de  ne  sétre 
pas  prêtés  à  rts  cruautés,  contre  un  peu- 
ple autrefois  chéri  de  Dieu ,  et  que  sa  jus- 
tice a  dispersé  sur  la  terre.  La  lettre  qu'il 
écrivit  à  Harold .  roi  de  Norwége,  n'est 
pas    moins  i  ivo  la 

puissance  rtl  pour 
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dans  les  {ïlaces  du  Nord  comme  dans  les 
sables  brùlans  du  Midi.  «  Comme  vous 
»  êtes  encore  peu  instruit ,  lui  écrivail-d , 
»  dans  la  foi  et  la  sainte  discipline ,  c'est 
«  à  nous ,  qui  avons  la  charge  de  toute 
»  l'Eglise ,  de  vous  éclairer  par  de  fré- 
wquentes  instructions;  mais  la  longueur 
»  du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire 
»  par  nous-même ,  nous  en  avons  donné 
»  la  commission  à  l'archevêque  de  Brème , 
»  notre  légat.  Soyez  donc  assuré  qu'en 
9  suivant  sa  voix  ,  c'est  au  saint  Siège 
»  même  que  vous  rendez  obéissance.  «  Il 
mourut  le  21  avril  1075. 

ALEXANDRE  III  (  Rolando-Raiivuce), 
natif  de  Sienne ,  était  cardinal  et  chan- 
celier de  l'Eglise  romaine.  Après  la  mort 
d'Adrien  IV,  en  1159,  tous  les  cardinaux 
le  choisirent  pour  lui  succéder  ,  à  l'excep- 
tion de  trois  cardinaux  dyscoles  ,  dont 
deux  nommèrent  l'antipape  Victor  III , 
qui  eut  la  brutalité  d'arracher  la  chape 
des  épaules  du  vrai  pape  pour  s'en  re- 
vêtir ;  mais  il  la  mit  à  contre-sens  ,  ce 
qui  fit  dire  qu'il  avait  été  élu  à  rebours. 
L'empereur  Frédéric  Barberousse  assem- 
bla ,  l'an  1160 ,  un  conciliabule  à  Pavie , 
qui  jugea  en  faveur  de  Victor,  Alexan- 
dre III,  retiré  à  Anagni,  excommunia 
l'empereur.  Quelque  temps  après  ,  le  pape 
se  réfugia  en  France ,  où  l'empereur  le 
poursuivit.  Victor  étant  mort  en  llGi , 
Frédéric  fit  sacrer  un  autre  pontife,  sous 
le  nom  de  Pascal  III ,  el  l'obligea  de  ca- 
noniser Charlemagne.  Alexandre  quittant 
la  France,  où  il  avait  été  très  bien  ac 
cueilli  par  le  roi  Louis  le  Jeune ,  passa 
en  Italie ,  pour  armer  les  Vénitiens  contre 
l'empereur.  Frédéric,  lassé  de  tous  ces 
troubles  ,  et  obligé  de  fuir  ,  offrit  la  paix 
au  pontife.  On  se  donna  un  rendez- vous 
à  Venise,  où  l'empereur  baisa  les  pieds 
de  celui  contre  lequel  il  s'était  armé.  Ca- 
lixte  III ,  successeur  de  l'antipape  Pas- 
cal III ,  abjura  le  schisme.  Le  sage  et  pa- 
cifique Alexandre  le  reçut  avec  la  bonté 
d'un  père,  et  le  fit  manger  à  sa  table. 
Rien  de  plus  opposé  que  le  caractère  de 
ce  pape  à  la  fable  qui  raconte  qu'il  mil  le 
pied  sur  la  gorge  de  l'empereur  Frédéric , 
en  disant  :  Super  aspidem  et  basiliscum 
ambulabis.  Les  plus  grands  ennemis  du 
saint  Siège  avouent  que  c'est  un  conte 
destitué  de  toute  vraisemblance.  Alexandre 
rentra  à  Rome  ,  y  convoqua  le  troisième 
concile  général  de  Lalran,  en  1179,  et 
mourut  deux  ans  après ,  le  50  août ,  chéri 
des  Romains  et  respecté  de  l'Europe.  Ce 
pontife  abolit  la  servitude,  et,  en  ren- 
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dant  la  liberté  aux  sujets ,  il  sut  aussi  ap- 
prendre la  justice  aux  rois  :  il  obligea 
celui  d'Angleterre  ,  Henri  II ,  à  expier  le 
meurtre  de  saint  Thomas  de  Canlorbéri. 
Il  a  été  le  premier  pape  qui  s'est  réservé 
la  canonisation  des  saints  ;  règlement  pro- 
fondément sage ,  et  nécessaire  ,  non-seu- 
lement pour  rendre  la  canonisation  res- 
pectable ,  et  la  faire  généralement  rece- 
voir, mais  surtout  pour  remédier  aux 
abus  et  à  la  légèreté  avec  laquelle  la  plu- 
part des  métropolitains  procédaient  à  un 
jugement  d'une  telle  importance.  Plu- 
sieurs de  ses  prédécesseurs  avaient  déjà  tâ- 
ché de  remédier  à  ce  désordre ,  mais  leurs 
efforts  n'avaient  pas  complétementréussi. 
[P^.  saint  ULRIC.)  La  canonisation  de 
saint  Gautier  ,  abbé  de  Ponloise  ,  faite 
par  l'archevêque  de  Rouen,  en  1153,  est 
le  dernier  exemple  que  l'histoire  fournit 
des  saints  qui  n'ont  pas  été  canonisés  par 
les  papes.  Alexandrie  de  la  Paille  fut  bâ- 
tie en  son  honneur.  Luce  III  fut  son  suc- 
cesseur. 

ALEXANDRE  IV  ,  évoque  d'Oslie ,  de 
la  maison  des  comtes  de  Segni ,  fut  élu 
pape  après  Innocent  IV,  en  1254.  Son 
premier  soin  fut  de  s'opposer  à  Mainfroi , 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric,  qui 
avait  inquiété  ses  prédécesseurs.  Il  donna 
l'investiture  du  royaume  de  Sicile,  dont 
ce  tyran  s'était  emparé ,  à  Edmond ,  fils 
du  roi  d'Angleterre.  Alexandre  favorisa , 
comme  son  oncle  Grégoire  IX,  les  reli- 
gieux mendians.  Il  accorda  plusieurs  bul- 
les aux  frères  prêcheurs,  contre  l'uni- 
versité de  Paris.  Il  condamna  le  livre 
fanatique  de  Guillaume  de  Saint- Amour , 
sur  les  périls  des  derniers  temps  ^  et  VE- 
vangile  éternel j  composé  par  les  francis- 
cains. Le  roi  saint  Louis  l'ayant  prié  d'é- 
tablir l'inquisition  en  France ,  le  pape  lui 
envoya  des  inquisiteurs  en  1255.  Vers  ce 
temps  il  réunit  en  un  seul  corps  cinq  con- 
grégations d'ermites ,  deux  de  Saint-Guil- 
laume, et  trois  de  Saint-Augustin.  Alexan- 
dre travaillait  à  réunir  l'Eglise  grecque 
avec  la  latine,  el  à  armer  les  princes 
chrétiens  contre  les  infidèles  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Vilerbc ,  le  25  mai  1261 ,  regardé 
comme  un  bon  prince  et  un  pontife  zélé. 
Urbain  IV  lui  succéda. 

ALEXANDRE  V  naquit  dans  l'île  de 
Candie ,  de  parens  très  pauvres ,  qu'il  ne 
connvit  jamais.  Cet  homme ,  qui  devait  uji 
jour  être  pape ,  mendia  de  porte  en  porte. 
Un  cordelier ,  qui  remarqua  dans  ce  jeune 
homme  beaucoup  de  dispositions  ,  l'in- 
struisit et  lui  donna  l'habit  de  son  ordre* 
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iv  (fiii  lui  pr«K-ura  les  moyens  d'aller  aux 
imivcrsités  dOxford  cl  de  Paris.  De  re- 
tour en  Loniburdiu  ,  Galéos  Visconli ,  duc 
'  ^T  1  in,  le  lit  prcce pleur  de  son  lils,  el 
i  pour  lui  l'évèché  de  Viconre, 
i  •  Novarre,  el  enfin  rarchcvècho 
tle  rdilan.  InntKent  VII  l'honora  de  la 
pourpre ,  et  le  noiiinia  son  légat  en  Lom- 
bardic.  Au  concile  de  Pise,  en  1409,  il 
fut  proclamé  pape ,  et  il  y  présida  depuis 
la  19'  session.  Alexandre  V ,  devenu  pon- 
tife, n'oublia  pas  sou  ancien  état,  et  son 
caractère  parut  assez  élevé  pour  assortir 
ses  scnlimens  et  sa  conduite  à  une  si  haute 
dignité.  Il  avait  coutume  de  dire  qu'iV  7ie 
pouvait  être  tenté  ,  comme  ses  prédéces- 
seurs .  d'agrandir  ses  parens ,  puisqu'il 
n'avait  jamais  connu  ni  père .  ni  mère  ^  ni 
frère  ^  ni  sœur^  ni  neveu.  Cependant  sa 
reconnaissance  lui  lit  accorder  aux  reli- 
gieux mendians  de  grands  privilèges.  Il 
mourut  en  1410,  après  avoir  confirmé  le 
concile  de  Pise. 

ALEX.\\DRE  VI  naquit  à  Valence  en 
Espagne.  La  plupart  des  auteurs  italiens, 
presque  toujours  excessifs,  soit  en  louange, 
soit  en  satire  ,  n'ont  point  épargné  ce 
pontife.  Ils  racontent  qu'il  acheta  la  tiare 
après  la  mort  d'Innocent  VIII ,  en  1492. 
Il  était  de  la  famille  de  Lenzuoli  par  son 
père,  el  de  celle  de  Borgia  par  sa  mère. 
Il  prit  ce  dernier  nom  lorsque  son  oncle 
maternel ,  Calixte  III ,  fut  fait  pape.  Ca- 
lixte  le  fit  cardinal  en  1455 ,  puis  arche- 
vêque def  Valence  ,  et  vice-chancelier. 
Sixte  IV  l'envoya  légat  en  Espagne  ,  où  il 
fit  paraître  beaucoup  d'esprit  et  de  dérè- 
glement. Il  eut  (à  ce  qu'on  prétend  )  d'une 
dame  romaine ,  nommée  Vénoza ,  quatre 
fils  et  une  fille ,  tous  dignes  de  leur  père. 
César ,  le  second  de  ses  enfans ,  fut  un 
monstre  de  débauche  et  de  cruauté.  La 
voix  publique  l'accusait ,  lui  et  son  frère 
aine,  le  duc  de  Candie,  de  s'être  disputé 
les  faveurs  de  leur  soeur  Lucrèce.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  tué  son  rival ,  et  de  l'avoir 
jeté  dans  le  Tibre.  Alexandre  VI ,  qui 
ridolàtrait,  malgi'é  tous  ses  vices,  em- 
ploya toutes  sortes  de  moyens  pour  hàlcr 
9on  élévation.  Il  n'y  a  point  de  forfaits 
dont  on  ne  l'ait  chargé  dans  cette  vue  : 
meurtre,  assassinats,  empoisonnemens , 
simonie;  on  lui  impute  tous  les  crimes. 
Ce  pontife  ,  si  décrié  ,  ne  laissa  pas  d'être 
lié  avec  tous  les  princes  de  son  temps; 
mais  il  les  trompa  presque  tous.  Il  enga- 
gea Charles  VIII  à  venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples ,  et  dès  que  ce  prince 
»'ea  fut  rendu  maitrc,  il  se  ligua  avec  les 


Vénitiens  et  avec  Maximilien,  pour  lui 
arracher  sa  conquête.  Louis  XII .  le  père 
de  son  peuple  ,  rechercha  l'alliance  de  ce 
pape,  dotit  il  avait  besoin  pour  faire  cas- 
ser son  mariage  avec  la  lille  de  Louis  XI. 
Alexandre ,  continuant  toujours  à  combler 
de  bienfaits  son  fils  César  de  Borgia  ,  lui 
fournit  des  troupes  pour  conquérir  la  Ro- 
magne,  et  ne  fut  payé  que  d'ingratitude. 
Il  finit,  dit-on,  une  vie  infâme  par  une 
mort  honteuse.  On  raconte  qu'en  1503,  le 
pape  et  sonfils  César  voulanthèriter  du  car- 
dinal Corncto  et  de  quelques  autres  car- 
dinaux, prirent,  par  mégardc,  le  poison 
qu'ils  leur  avaient  préparé  ;  que  le  pre- 
mier en  mourut ,  et  que  Borgia  son  fils 
n'échappa  à  la  mort  qu'en  se  faisant  met- 
tre dans  le  ventre  d'une  mule.  Ce  récit  de 
la  mort  d'Alexandre  VI  est  de  Guichar- 
din  ,  auteur  contemporain  ;  mais  Voltaire, 
qu'on  ne  soupçonnera  pas  de  trop  de  zèle 
pour  défendre  la  mémoire  des  papes ,  a 
donné  quelques  raisons  d'en  douter  ,  dans 
sa  Dissertation  sur  la  mort  de  Henri  IV. 
a  J'ose  dire  à  Guichardin,  dit-il  :  l'Eu- 
■  rope  est  trompée  par  vous  ,  et  vous  l'a- 
»  vez  été  par  votre  passion  ;  vous  étiez 
»  l'ennemi  du  pape,  vous  en  avez  trop 
»  cru  votre  haine  et  les  actions  de  sa  vie. 
»  11  avait,  à  la  vérité,  exercé  des  ven- 
»  geances  cruelles  et  perfides  contre  des 
»  ennemis  aussi  perfides  et  aussi  cruels 
»  que  lui.  De  là  vous  concluez  qu'un  pape 
«  de  74  ans  n'est  pas  mort  d'une  façon  na- 
Bturellc;  vous  prétendez,  sur  des  rap- 
»  ports  vagues,  qu'un  vieux  souverain. 
»  dont  les  coffres  étaient  remplis  alors  de 
»  plus  d'un  million  de  ducats  d'or,  vou- 
»  lut  empoisonner  quelques  cardinaux 
»  pour  s'emparer  de  leur  mobilier.  Mais 
»  ce  mobilier  était-il  si  important?  Ces 
»  effets  étaient  presque  toujours  enlevés 
»  par  les  valets  de  chambre  avant  que  les 
»  papes  pussent  en  saisir  quelques  dé- 
»  pouilles.  Comment  pouvez-vous  croiro 
»  qu'un  homme  prudent  ait  voulu  ha- 
»  sarder ,  pour  un  aussi  petit  gain  ,  une 
»  action  aussi  infâme  ,  une  action  qui  de- 
»  mandait  des  complices ,  et  qui ,  tôt  ou 
»  tard  ,  eut  été  découverte?  Ne  dois-je  pas 
»  croire  le  journal  de  la  maladie  du  pape. 
»  plutôt  qu'un  bruit  populaire?  Ce  jour- 
»  nal  le  fait  mourir  d'une  fièvre  duublc- 
»  tierce  :  il  n'y  a  pas  le  moindre  vestige 
i>  de  preuve  de  cette  accusation  intentée 
«  contre  sa  mémoire.  Son  fils  Borgia  tomba 

>  malade  daits  le  temps  de  la  mort  de  son 

>  père;  voilà  le  seul  fondement  de  l'Iiis- 
»  toiro  du  txtisua.  »  Les  protestant  ont 
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souvent  opposé  aux  catholiques  les  vices 
d'Alexandre  VI,  comme  si  la  dépravation 
d'un  pontife  pouvait  retomber  sur  une  re- 
ligion sainte,  et  que  le  christianisme, 
pour  être  l'ouvrage  de  Dieu,  dût  anéan- 
tir, dans  ses  ministres .  le  germe  des  pas- 
sions humaines.  Ce  n'est  point  la  tiare  qui 
a  rendu  Alexandre  VI  vicieux,  c'est  son  ca- 
ractère. Il  l'aurait  été  également ,  quelque 
place  qu'il  eût  occupée  (  F'oy.  JEAN  XII.  ) 
La  Providence  permit  que  ses  crimes  ne 
troublassent  pas  l'Eglise ,  et  que  ,  dans  ce 
temps  critique  elle  n'eiit  ni  schismes  ni 
hérésies  à  combattre.  «  Si  Dieu  a  permis, 
»  dit  un  auteur  moderne ,  que  les  chefs 
»  d'une  religion  sainte  ne  fussent  pas  tou- 
»  jours  des  hommes  sans  reproches  et 
»  sans  vices,  c'est  parce  que  la  conser- 
»  vation  de  la  religion  chrétienne  ne  dé- 
»  pend  pas  de  la  sagesse  et  de  la  vertu  de 
»  ses  pontifes  ,  mais  de  la  parole  de  J.-C. 
»  et  de  l'effet  immuable  de  la  promesse 
»  solennelle  qu'il  a  faite  de  conserver  son 
»  Eglise  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Le  sort 
»  des  empires  de  la  terre  dépend  de  la 
j>  sagesse  et  de  la  conduite  de  leurs  mo- 
»  narques  :  il  ne  faut  qu'un  prince  faible 
»  ou  vicieux  pour  les  précipiter  du  faite 
»  de  la  gloire  dans  la  confusion  et  le 
»  néant.  Les  i^échés  des  princes  et  des 
«peuples,  dit  l'Ecclésiastique  (ch.  10, 
»  v.  8) ,  renversent  les  états,  et  en  don- 
»  nent  la  possession  à  des  peuples  étran- 
»  gers.  Si  donc  les  faiblesses  ,  les  scanda- 
j)  les ,  l'imbécillité  ou  l'imprudence  de 
»  quelques  papes  n'ont  pu  ébranler  les 
T)  fondemens  de  la  vraie  Eglise ,  c'est  que 
»  Dieu  lui-même  les  a  affermis ,  et  leur  a 
»  donné  une  consistance  que  les  hommes 
»  et  le  temps  ne  peuvent  ébranler.  (Dan. 
»  2 ,  V.  kk.  )  Telle  est  la  conclusion  qu'on 
i>  doit  tirer  de  quelques  endroits  hurni- 
»  lians  de  l'histoire  de  l'Eglise.  »  C'est 
principalement  depuis  ce  pontife ,  que 
les  papes  ont  commencé  à  jouer  un  rôle 
dans  le  monde  comme  princes  séculiers. 
Ceux  qui  l'ont  comparé  à  Néron  ne  savent 
pas  que  la  politique  d'Alexandre  VI  fut 
aussi  adroite  que  celle  de  cet  empereur 
fut  insensée.  La  bulle  Inter  cœlera  ^  qui 
partage  les  terres  nouvellement  décou- 
vertes entre  les  rois  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, a  donné  lieu  à  bien  de  gauches 
déclamations  sur  le  pouvoir  temporel  du 
pape.  Outre  que  ce  pouvoir  était  alors 
une  opinion  reçue ,  il  est  tout  naturel  de 
ne  voir  dans  celte  bulle  qu'une  décision 
conciliatoire  propre  à  prévenir  des  dis- 
putes et  des  guerres  entre  deux  puissans 
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princes.  Ce  qui  semble  avoir  le  ton  d'une 
véritable  concession ,  n'est  que  le  langage 
d'un  arbitre  qui  parle  dans  un  différend , 
et  qui  fixe  les  lots  des  contendans.  Ab 
lieu  de  blâmer  un  tel  décret,  ne  faudrait- 
il  pas  plutôt  regretter  le  temps  où  les  pon- 
tifes ,  d'une  parole  ,  cimentaient  la  con- 
corde des  rois  ;  où ,  à  la  voix  du  père 
commun  des  chrétiens,  s'évanouissaient, 
sans  résistance  et  sans  bruit ,  les  semences 
des  plus  longues  et  des  plus  sanglantes 
contestations?  Alexandre  Gordon  a  écrit 
la  F'ie  de  ce  pape  en  anglais.  Cet  ouvrage 
curieux  ,  et  assez  impartial ,  a  été  traduit 
en  français ,  en  1752 ,  in-12  ,  2  vol.  J.  Bur- 
chard  avait  aussi  publié  la  vie  d'Alexan- 
dre VI  en  latin,  Hanovre,  1607,  in-4. 
Tout  le  inonde  connaît  ce  distique  latin , 
au  sujet  de  la  simonie  reprochée  à  ce 
pape  : 


Vendit  Alexander  claves  ,  altaria ,  Chriitum  : 
Vendere  jure  polest ,  emerat  ille  prius, 

ALEXAIVDRE  VII ,  naquit  à  Sienne  en 
1599,  de  l'illustre  maison  de  Chigi,  D'a- 
bord inquisiteur  à  Malte ,  vice-légat  à  Fer- 
rare,  nonce  en  Allemagne,  évêque  d'Imola 
et  cardinal,  il  fut  enfin  pape  en  1635, 
après  la  mort  d'Innocent  X.  Il  commença 
son  pontificat  par  des  réformes  qui  don- 
nèrent une  grande  idée  de  lui.  Un  de  ses 
premiers  soins  fut  d'approuver  la  bulle 
d'Innocent  X,  son  prédécesseur,  contre 
les  cinq  propositions  de  l'évèque  Jansé- 
nius,  et  il  prescrivit  le  fameux  formulaire 
de  1665,  devenu  indispensable  pour  dis- 
tinguer les  sectaires  d'avecles  catholiques, 
l'erreur  employant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux artifices  pour  surprendre  la  vigi- 
lance des  pasteurs  et  séduire  leurs  ouailles. 
Les  jansénistes  ne  manquèrent  pas  de  par- 
ler de  ce  formulaire  comme  d'une  tyran- 
nie odieuse,  d'une  violence  exercée  sur  les 
esprits  et  les  consciences ,  et  ils  ont  cabale 
plus  d'une  fois  dans  les  cours  et  les  tribu- 
naux civils ,  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un 
moyen  qui  les  décèle  et  les  démasque.  I] 
faut  convenir  néanmoins  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais moyen  plus  légitime ,  plus  raison- 
nable et  plus  canonique.  «  Ce  moyen,  dit  un 
»  grand  archevêque,  a  toujours  été  en  usage 
»  dans  l'EgUse  de  J.-C.  ;  il  a  fait,  depuis  la 
»  fondation  du  christianismejusqu'à  ce  siè- 
»  cle ,  la  sauvegarde  de  la  doctrine  catho- 
»  lique;  sans  lui  l'arianisme  devenait  la 
»  religion  du  monde  entier,  et  après  lui  le 
»  nestorianisme  eût  joui  du  même  triom- 
»  plie  ;  tous  les  symboles,  toutes  les  prof  es- 
»  sions  de  foi ,   eussent  échoué  dans  l'é- 
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;  preuve  qiii  dcxail  dLslin{;ucr  les  fidùU's 

•  des  sectaires ,  les  uns  et  les  autres  les  ré- 
»  citant  avec  un  empressement  «'gai.  L"h«> 

•  résie  a  ima(jiné.  dans  tous  les  tenips,  des 
t  tubtilitcs  que  les  déclarations  Rcnéralcs 

•  d'orthodoxie,  et  mémo  l'énuméralion  or- 
»  dinsure  des  arlirles  de  la  croyance  callio- 
»  lique.  ne  combattaient  pas  d'une  manière 
»  formelle.  Pur  ce  moyen,  les  sectaires  se 
.  mêlaient  à  la  société  des  fidèles,  la  trou- 

•  blaient  et  la  corrompaient ,  sans  qu'on 
>  put  effectuer  une  séparation  essentielle 

•  à  la  pureté  de  la  foi ,  et  même  à  la  tran- 
»  quillité  de  l'état.  Dans  ces  circonstances , 
»  l'Eglise  exigeait  des  déclarations  si  pré- 
»  cises  et  si  directement  opposées  à  l'er- 
»  reur,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  ter- 
»  giverser.  Le  mot  Omousios .  et  quelque 
»  temps  après  le  mot  Théotocos ,  ont 
»  étouffé  les  deux  plus  grandes  hérésies 
»  qui  aient  désolé  l'Eglise  de  Dieu.  Les 
»  symboles  les  plus  orthodoxes  ,  les  pro- 
■  fessions  de  foi  les  plus  claires,  n'avaient 
»  pu  ôter  le  masque  à  l'erreur ,  jusqu'à  c>' 
»  qu'on  eut  touché  le  point  formel  et  précis 
»  d'une  manière  qui  ne  se  prêtait  àaucune 
»  équivalue.  Il  fallait  jurer  la  consubstan- 
»  tialilé  ,  la  maternité  divine  ,  comme 
»  l'expression  exclusivement  sûredel'or- 
»  thodoxie.  On  disait  anallième  à  quicon- 
»  que  hésitait  un  moment ,  et  c'est  par 
»  cette  prudente  sévérité  que  la  pureté  de 
»  la  doctrine  de  J.-C.  est  parvenue  jusqu'à 
»  nous.  L'usage  des  formulaires ,  les  ser- 
»  mens  particulièrement  dirigés  contre 
o  quelque  erreur  tortueuse  et  habile  à 
»  tromper  la  vigilance  des  pasteurs,  sont 
»  donc  autorisés  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Le 
»  fcrmulaircd'Alexandre  VII  n'est  pas  une 
»  nouveauté;  c'est  l'imitation  des  moyens 
»  que  les  Pères  et  les  conciles  ont  adoptés 
»  dans  les  plus  beaux  temps  de  l'Eglise, 

•  pour  conserver  rinté{;rilé  du  dogme  et 
»  de  la  morale  ;  le  droit  d'employer  ces 
»  moyens  ne  peut  être  enlevé  aux  évé- 

•  qucs,  il  leur  appartient  de  droit  divin. 
»  Us  sont  ,   scion   l'expression    de  saint 

•  Paul,  les  gardiens  du  dépôt  de  la  foi. 
»  Les  empêcher  d'y  veiller  d'une  manière 

•  efficace ,  c'est  anéantir  leur  ministère.  » 
{royez  CXÉMENT  XI,  JANSÉNIUS , 
MONTGERON,  PARIS,  etc.)  Quelques 
années  après,  Alexandre  eut  une  affaire 
très  sérieuse  avec  la  France.  L'ambassa- 
deur de  cette  coui  oune ,  duc  de  Créqui , 
ayant  refuse  de  se  conformer  à  la  loi  qui 
abrogeait  des  franchises  nuisibles  à  l'ordre 
public,  et  faisant  le  maître  dans  Rome, 
fui  insulté  par  la  garde  corse.  Quoique  le 


pape  fût  lui-même  dans  le  cas  de  deman- 
der satisfaction ,  il  fut  obligé  par  Louis 
XIV,  devenu  singidièrcnient  absolu  à  l'é- 
gard de  tous  les  souverains  de  l'Europe, 
(le  casser  celte  garde ,  d'élever  dans  Bomo 
une  pyramide  avec  une  inscription  qui 
contenait  l'outrage  et  la  satisfaction  (i), 
et  d'envoyer  le  cardinal  Chigi ,  son  ne- 
veu,  en  «jualité  de  légat  à  lalere .  à  la 
cour  de  Versailles ,  pour  y  faire  des  ex- 
cuses de  la  conduite  des  Corses.  Louis 
XIV  le  força  encore  à  rendre  Castro  et 
Ilonciglione  au  duc  de  Parme,  et  à  donner 
des  dédommagemcns  au  duc  de  Modène, 
pour  ses  droits  sur  Comacchio.  Alcxauï- 
dre  VII,  sorti  de  cette  dispute,  ne  songea 
qu'à  embellir  Rome.  II  protégea  les  gens 
de  lettres.  Ce  pape  avait  des  talens  qui  le 
rendaient  dignedeleurentrelien.  En  1050, 
on  publia  au  Louvre  un  vol.  in-fol.  des 
poésies  qu'il  avait  faites  dans  sa  jeunesse, 
lorsqu'il  était  de  l'académie  des  Filomati 
de  Sienne.  Son  amour  pour  les  lettres  se 
signala  par  les  sommes  qu'il  donna  pour 
achever  le  collège  de  la  Sapience  ,  qu'il 
orna  d'une  belle  bibliollièque.  Il  mourut 
l'an  1G67.  Voyez  son  portrait  dans  les 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz. 

ALEXANDRE  Vlll,  né  à  Venise,  en 
iClO,  du  grjind-cliancelier  de  la  républi- 
que ,  Marc  Ottoboni ,  étudia  d'abord  à  Pa- 
doue,  et  ensuite  à  Rome ,  où  il  fit  éclater 
son  génie  pour  les  affaires  ecclésiastiques. 
11  fut  successivement  évêque  de  Bresse  et 
deFrascali,  puis  cardinal.  Il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  en  1689 ,  après 
la  mort  d'Innocent  XI.  Louis  XIV ,  qui 
avait  eu  des  démêlés  avec  son  prédéces- 
seur, lui  rendit  Avignon.  Mais  ce  pape 
n'en  publia  pas  moins  une  bulle  contre 
les  quatre  articles  de  l'assemblée  du  clergé 
de  France ,  de  l'année  1682 ,  et  continua  de 
refuser  des  bulles  aux  prélats  qui  avaient 
été  de  celte  assemblée.  Dans  cette  bulle, 
datée  du  h  août  1690  ,  il  parle  en  homme 
très  convaincu  de  l'obligation  de  condam- 
ner lesdits  articles.  Nos  qiiijurium  cccle- 
siasticorum  assertores  in  terris  à  Domino 
conslituli  sumus^  dies  noctesque  in  ania- 
ritudine  animœ  nostrœ  cogitantes .mantis 
nostras  cum  lacrymis  et  suspiriis  levavi- 
mus  ad  Dominutn,  eumque  toto  cordis 
affecta  rogavimus.  ut  nobis  potenti  g  ratios 
suœ  aiixilio  adesset.  quo  ardua  hac  in  re 
commissi  nobis  apostolici  muneris  partes 
salubriter  exequi  valeremus ,  eaque  con- 


(i)  Ce  moonmcol  fui  aballa ,  da  ccotcntcnccl  4< 
Lo«i«  XIV,  loai  le  poBliicai  de  Cl^^cat  IX 
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sideratione  odductL  ac  ne  supremo  judici 
'  rationem  villicationis  nosh'œ  reddituri^ 
negligcntice  in  crédita  nobis  administra- 
tione  argueremur,  etc.  (  Voyez  INNO- 
CENT XII.  )  Ce  ponlife  secourut  l'em- 
pereur Léopold  I  et  les  Vénitiens ,  par  de 
grandes  sommes,  pour  combattre  plus 
avanlageusement  les  Turcs.  Il  mourut  le 
i'^''  février  1691.  Il  rétablit,  en  faveur  de 
ses  parens ,  la  plupart  des  dignités  que 
Innocent  XI  avait  abolies.  Il  fut  moins 
désintéressé  que  ce  pontife;  mais  il  eut 
des  qualités  que  l'autre  n'avait  pas  ;  l'ac- 
tivité ,  la  prudence ,  la  politique  et  la  mo- 
dération. Il  ne  répandit  pas  moins  de  bien- 
faits sur  les  pauvres  que  sur  ses  parens. 

ALEXANDRE  (saint),  surnommé  le 
Charbonnier _,  homme  d'une  rare  sagesse, 
d'une  sainteté  éminente,  et  d'une  profonde 
humilité,  vivait  à  Comane,  déguisé  en 
charboimier,  et  subsistait  du  travail  de 
ses  mams.  Saint  Grégoire  de  Nysse  ayant 
appi-is  par  révélation  quel  était  cet  homme, 
obscur  en  apparence,  le  fit  amener  ;  et  ses 
réponses  aux  questions  qu'on  lui  proposa 
convainquirent  le  peuple  qu'il  était  autre 
qu'il  ne  paraissait  être.  On  l'obligea  en- 
suite à  se  faire  consacrer ,  et  à  quitter  ses 
vêlemens  pauvres,  pour  prendre  ceux 
qui  convenaient  à  la  dignité  épiscopale.Il 
gouverna  l'église  de  Comane  avec  autant 
de  zèle  que  de  sainteté ,  et  donna  sa  vie 
pour  la  foi ,  sous  l'empire  de  Décius  vers 
218. 

ALEXANDRE  (saint),  évèque  de  Jé- 
rusalem,-fut  persécuté  sous  l'empereur 
Sévère,  vers  le  commencement  du  V^ 
siècle.  Narcisse  l'ayant  choisi  pour  son 
coadjuteur  dans  le  siège  de  Jérusalem,  il 
quitta  celui  de  Cappadoce ,  qu'il  avait  eu 
d'abord.  Ce  saint  jjrélat  défendit  Origène, 
qu'il  avait  ordonné  prêtre  ,  contre  Démé- 
trius  d'Alexandrie.  Il  mourut  en  prison 
sous  l'empereur  Dèce ,  en  249.  Il  laissa 
une  très  belle  bibliothèque  à  Jérusedem. 

ALEXANDRE  (  saint  ) ,  évêque  d'A- 
lexandrie ,  lieu  de  sa  naissance ,  succéda , 
en  313 ,  à  saint  Achillas.  Il  prononça  ana- 
thème  contre  Arius,  qu'il  n'avait  pu  rame- 
ner à  la  foi  orthodoxe ,  et  qui  avait  eu  des 
prétentions  sur  ce  siège.  Saint  Alexandre 
assista  au  concile  de  Nicée  dans  un  âge 
fort  avancé,  et  mourut  en  526.11  assura, 
avant  que  d'expirer ,  comme  par  un  esprit 
prophétique ,  que  saint  Athanase  lui  suc- 
céderait. On  lit,  dans  Rufin,  que  saint 
Athanase ,  encore  enfant ,  ayant  baptisé 
quelques  enfans  de  son  âge ,  avec  lesquels 
il  jouait  sur  le  bord  de  la  mer,  saint 


Alexandre  approuva  ce  baptême  comme 
valide ,  supposant  que  le  jeune  Athanase 
avait  eu  l'intention  sérieuse  de  baptiser  ; 
mais  Hermant,  Tillemont  et  plusieurs 
autres  savans  regardent  ce  fait  comme 
une  fable.  Il  n'est  fondé  que  sur  l'autorité 
de  Ilufîn ,  auteur  peu  exact ,  et  d'ailleurs 
il  ne  s'accorde  point  avec  la  chronologie 
de  l'histoire  de  saint  Athanase. 

ALEXANDRE  (saint),  évêque  de  By- 
sance  ,  fort  zélé  pour  la  religion  chré- 
tienne ,  et  défenseur  de  la  foi  catholique , 
confondit  un  philosophe,  et  obtint  de  Dieu 
la  punition  d' Arius.  Il  mourut  en  337. 

ALEXANDRE  (saint),  fondateur  des 
Acemètes^  né  dans  l'Asie  mineure ,  d'une 
famille  noble ,  se  retira  du  monde ,  après 
avoir  occupé  une  charge  dans  le  palais  de 
l'empereur,  y/cemètes^mol  grec,  signifie 
des  gens  qui  ne  dorment  point ,  parce  que 
des  six  chœurs  de  solitaires  dont  sa  com- 
munauté était  composée,  il  y  en  avait 
toujours  un  qui  veillait  pour  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Il  mourut  vers 
l'an  430,  sur  les  bords  du  Pont-Euxin. 
Quelques  auteurs  ont  mal  à  propos  con- 
fondules  acemètes  avecles  moines  Scythes, 
qui  prétendaient  faire  approuver  la  pro- 
position Unus  de  Trinilale  passus  est.  Les 
acemètes,  au  contraire,  voulaient  la  faire 
condamner,  ce  qui  les  fit  regarder  comme 
favorables  à  Nestorius,  tandis  que  les 
moines  scythes  étaient  suspects  d'euty- 
chianisme.  Il  est  à  croire  que  les  uns  et 
les  autres  étaient  orthodoxes  dans  le  fond, 
mais  qu'ils  disputaient  trop  et  s'enten- 
daient trop  peu.  Foyez  HORMISDAS  et 
JEAN  II ,  papes. 

ALEXANDRE  NEW^ISKY  ou  NEWS- 
KOI  (saint),  grand-duc  des  Russies,  né  en 
1218,  était  fds  de  Jaroslas,  et  arrière-ne- 
veu de  Georges  I.  Il  obtint,  encore  du  vi- 
vant de  son  père ,  sur  le  bord  de  la  Newa, 
une  pleine  victoire  sur  les  chevaUers  de 
l'ordre  teutonique,  renforcés  du  secours 
des  Suédois.  Il  succéda  à  son  père  l'an 
1244,  gouverna  toujours  ses  états  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  valeur ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  attaqué  d'une  très  rude 
maladie  à  son  retour  de  la  Crimée.  Il 
choisit  dès  lors  la  vie  iTionastique ,  chan- 
gea son  nom  d'Alexandre  en  celui  d'A- 
lexis, et  mourut  en  1281,  ou,  comme 
d'autres  le  veulent,  en  1265.  Les  Russes 
disent  qu'il  opéra  des  miracles  après  sa 
mort,  et  le  révèrent  comme  un  saint. 
L'empereur  Pierre  I  a  fait  bâtir  à  son 
hormeur  une  église  et  un  couvent,  et 
l'impératrice  Catherine  V^  a  fondé,  en 
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47SJJ,  pour  conserver  sa  mémoire,  un 
ordre  de  chevalerie,  qui  se  nomme  l'ordre 
de  Saint-Aloxanilre.  Sans  rien  prononcer 
sur  les  vertus  ol  les  miracles  attribués  à 
Alexandre,  nous  nous  ronlentcrons  d'ob- 
server, avec  les  lîollandisles  {Jet.  SS.  maj. 
art.  1.  Ephcm.  grœc.  et  mosc.  ti.  20), 
qu'il  no  faut  pas  aisément  rejeter  les  an- 
ciens saints  des  Russes  ;  que  le  schisme  de 
ces  peuples  ne  fut  consommé  que  long- 
temps après  celui  des  Grecs;  qu'ils  ont 
été  autrefois  zélés  catholiques ,  et  unis  à 
i'église  de  Rome;  qu'ils  reçurent  la  foi 
sous  saint  Ijjnacc,  patriarche  de  Constan- 
tinopU; ,  ensuite  plus  généralement  par  la 
prédication  de  Reinsbcrl ,  évoque  de  Col- 
berg,  sous  le  duc  Wlodomir,  etc. 

ALEX.WDRE  POLYIIISTOR  (  Con - 
îTÉLiL's),  affranchi  de  Cornélius Lentulus, 
disciple  de  Cratès,  naquit  selon  Etienne  de 
Bj'zance  à  Gjup  en  Phrygie,  ou  selon  Sui- 
das, àMilet,  l'an  83  avant  J.-C.  Il  écrivit  42 
Traités  de  grammaire,  de  philosophie  et 
d'histoire ,  dont  nous  n'avons  plus  que 
quelques  fragmens  dans  Athénée ,  Plutar- 
que,  Eusèbe  et  Pline.  On  y  trouve  une 
concordance  remarquable  avec  l'Histoire 
sainte,  surtout  dans  ce  qu'il  dit  du  dé- 
luge, de  la  tour  de  Babel ,  etc. ,  fruit  de  la 
tradition  primitive,  encore  subsistante, 
ou  de  la  connaissance  des  livres  inspirés 
qu'une  version  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  des  Septante ,  et  dont  parle  Eu- 
sèbe dans  sa  Préparation  évangélique  , 
avait  répandue  parmi  les  nations. 

ALEV-WDUE  de  Paphlagonie  ,  né  à 
Abonolique ,  était  un  cliarlalan  dans  le 
genre  d'Apollonius  de  Thyanc.  11  courut 
îe  monde  avec  une  vieille  femme,  à  qui  il 
ne  s'attachait  que  pour  ses  richesses  ,  et 
qu'il  abandonna  dès  qu'elle  fut  ruinée. 
Il  revint  alors  dans  sa  province,  et  de 
ma^cien  s'érigea  en  prophète,  au  moyen 
de  quelques  oracles  des  sibylles ,  vrais  ou 
supposés ,  qu'il  arrangeait  à  sa  fantaisie. 
Il  avait  de  l'esprit ,  du  savoir  faire  et  de 
l'intrigue ,  et  surtout  l'avantage  d'une 
taille  et  d'une  figure  imposante ,  qui  n'é- 
tait pas  son  moindre  mérite  aux  yeux  du 
vulgaire  abusé.  Il  annonça  l'avénemcnt 
procliaindudieuEsculape.  Quelques  jours 
après ,  il  montra  im  petit  serpent  qu'il 
tenait  caché  dans  un  œuf,  et  en  lit  le  len- 
demain voir  un  autre  beaucoup  plus 
grand,  qu'il  donna  pour  le  même.  Cet 
animal  était  d'une  privante  admirable,  et 
faisait  mille  tours  amusans.  Il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  en  faire  \\n  dieu.  On 
lui  offrit  dec  secrifices  et  dM  dons  pré- 


cieux, on  lui  éleva  des  statues  d'argent, 
on  accourut  de  toutes  parts  pour  entendre 
ses  oracles;  car  il  fallait  bien  qu'on  rap- 
portât quelijue  chose  ,  pour  tout  ce  qu'on 
lui  présentait.  Marc-Aurèle,  qui  se  lais- 
sait aisément  anmser  par  des  cajoleries 
philosophiques,  ne  fut  pas  le  dernier  à 
être  la  dupe  du  charlatan ,  qui  fut  hono- 
rablement introduit  à  sa  cour.  Le  préfet 
du  prétoire  eut  la  faiblesse  de  le  faire 
consulter  sur  le  sort  dune  bataille.  Le 
nouvel  oracle  promit  la  victoire ,  à  con- 
dition qu'on  jetterait  un  lion  dans  le  Da- 
nube. La  condition  fut  remplie  et  la  ba- 
taille perdue.  Le  prophète  ne  se  démonta 
point  pourune  prédiction  qu'il  prétendait 
avoir  été  mal  entendue.  II  ne  fallut  rien 
moins  que  sa  mort ,  arrivée  vers  178,  pour 
arrêter  la  superstition  ,  d'autant  plus  qu'il 
avait  assuré  qu'il  vivrait  110  ans  ,  cl  qu'il 
mourut  à  70,  d'un  ulcère  à  la  jambe.  Lu- 
cien nous  a  laissé  son  histoire  et  son  por- 
trait. 

ALEX.WDRE  D'APIIRODISÉE ,  sur- 
nommé par  les  Grecs  le  Commentateur  ^ 
vivait  au  commencement  du  5*  siècle.  On 
cite  parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  |  un 
Commentaire  sur  les  météores  d'Aristote, 
à  Venise,  Aide,  4527,  in-fol.;  |  un  Traité 
de  l'âme  et  du  destin^  avec  le  Thémistius 
d'Aide,  lo54 ,  in-fol.;  |  un  Traité  des 
figures  ^  des  sens  et  des  paroles ,  avec  les 
Rhetores  grœci  d'Aide  ,  1308  et  1309  , 
2  vol.  in-fol.  Hervet  a  traduit  en  latin  son 
Traité  de  l'âme  ^  Bàle  ,  1348  ,  in-4°.  Donat 
l'a  aussi  traduit,  Rostock,  1618,  in-4'*. 

ALEYA^DRE  TRALLIE\  ,  Trallia- 
miSj  ou  de  Tralles,  ville  de  l'Asie  mineure, 
médecin  et  philosophe  célèbre  au  6* 
siècle.  On  le  regarde,  d'après  Arétée, 
comme  le  meilleur  médecin  qu'aient  eu  les 
Grecs  depuis  Hippocrate.  Il  voyagea,  poor 
s'instruire,  dans  les  Gaules,  en  Espagne, 
en  Italie  ,  et  se  fixa  à  Rome  ,  où  il  lit  des 
cures  merveilleuses.  Pierre  du  Chàtel , 
évéque  de  Màcon  ,  grand  aumônier  de 
France,  communiqua  à  Jacques  Goupil  le 
manuscrit  qu'il  possédait,  pour  la  publi- 
cation des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui ,  Paris,  1348,  in-fol.  On  a  traduit  ses 
notes  du  grec  en  latin.  Le  baron  de  Ilallpr 
a  donné  une  édition  de  cette  version, 
Lausanne  ,  1748,  2  vol.  in-«". 

•  ALEXA\DRE  de  Bernay,  surnommé 
de  Paris,  né  à  Bernay  en  Normandie, 
était  un  poète  renommé  du  12*  siècle.  Il 
composa  un  poème  d'.//<7Xrt/irfr<r  le  grand, 
en  vers  de  dour.e  syllabes,  qui  ont  été 
nommés  depuis  alexandrins.  Cet  ouvrai;e 
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rimé    élait    passable    pour    son 
Alexandre  a  composé  aussi  les  romans 
d'Elène  de  Brison .  d'Mijs  et  Prophibas. 
Ce  dernier  fait  partie  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  royale  sous  le  n**  7191., 

ALEXA]\DRE  D'ALES.  Voyez  ALES. 

ALEXANDRE  DE  MEDICIS,  premier 
duc  de  Florence,  en  1530,  était  fils  na- 
turel de  Laurent  de  Médicis  ,  surnommé 
le  Jeune,  et  neveu  du  pape  Clément  VII. 
Il  dut  son  élévation  aux  intrigues  de  son 
oncle ,  et  aux  armes  de  Charles-Qsint.  Ce 
prince  s'élant  rendu  maître  de  Florence , 
après  un  siège  opiniâtre ,  convaincu  qu'il 
était  plus  glorieux  de  donner  des  cou- 
ronnes que  de  les  recevoir ,  disposa  de  la 
souveraineté  de  cette  ville  en  faveur  d'A- 
lexandre, et  lui  donna  ensuite  Marguerite 
d'Autriche,  sa  lille  naturelle,  en  mariage. 
Suivant  la  capitulation  accordée  aux  Flo- 
rentins ,  le  nouveau  duc  ne  devait  être 
qu'un  doge  héréditaire.  Son  autorité  était 
tempérée  par  des  conseils  qui  leur  lais- 
saient au  moins  un  simulacre  de  leur  an- 
cienne liberté.  Mais  Alexandre  ne  fut  pas 
plus  tôt  installé  qu'il  gouverna  en  tyran , 
ne  connaissant  d'autres  règles  que  ses  ca- 
prices; livré  d'ailleurs  aux  passions  les 
plus  brutales  ,  il  se  faisait  un  jeu  de  dés- 
honorer les  familles ,  et  de  violer  même 
l'asile  des  cloîUes  pour  satisfaire  sa  lubri- 
cité. Parmi  les  coniidens  de  ses  débauches 
était  Laurent  de  Médicis,  un  de  ses  parens. 
Ce  jeune  homme ,  âgé  seulement  de  22 
ans ,  à  l'instigation  de  Plûlippe  Strozzi , 
zélé  républicain ,  animé  d'ailleurs  d'une 
jalousie  violente  contre  Alexandre,  conçut 
le  projet  de  l'assassiner,  et  l'exécuta  la 
nuit  du  5  au  6  janvier  1557.  Alexandre 
n'était  âgé  que  de  26  ans.  Sa  mort  ne  ren- 
dit point  aux  Florentins  la  liberté  qu'ils 
réclamaient ,  et  le  crime  de  Laurent  leur 
devirit  inutile.  Le  parti  des  Médicis  pré- 
valut ,  et  Corne  succéda  à  Alexandre.  Il  est 
vrai  que  son  gouvernement  fut  aussi  juste 
et  aussi  modéré  que  celui  de  son  prédé- 
cesseur avait  été  violent  et  tyrannique. 
Voyez  MÉDICIS. 

ALEXA^DKE  FARIVESE ,  cardinal 
distingué  par  ses  lumières  et  ses  vertus , 
mort  en  1589 ,  avait  coutume  de  dire  qu'il 
ne  trouvait  rien  de  plus  insupportable 
qu'un  soldat  lâche  ^  et  qu'un  ecclésiasti- 
que ignorant. 

ALEXAIVDRE  FARAESE ,  5*=  duc  de 
Parme ,  général  de  Philippe  II ,  dont  il 
était  parent  par  sa  mère ,  élait  aussi  pa- 
rent du  pape  Paul  III ,  par  son  père  ;  ce 
fut  un  des  capitaines  les  plus  distingués 
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du  16*^  siècle.  Sa  valeur  à  la  journée  de 
Lépante  (16  septembre  1561),  au  siège 
d'Anvers ,  qu'il  prit  en  faisant  une  espèce 
de  digue  ou  de  pont  sur  l'Escaut  (i) ,  pour 
empêcher  les  secours  des  Hollandais  qui 
firent  de  vains  efforts  pour  la  détruire,  et 
dans  un  grand  nombre  de  sièges  et  de  ba^ 
tailles  ,  lui  fit  beaucoup  de  réputation.  H 
se  signala  surtout  ens'emparant  de  Breda, 
St.-GIiilain  et  Tournai,  et  en  forçant  Dun- 
kerque,  Bruges,  Ypres,  Gand  et  Anvers 
à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Dans  les  guer- 
res qu'il  entreprit,  il  eut  la  gloire  de  tenir 
long-temps  en  échec  les  deux  plus  fa- 
meux capitaines  de  cette  époque  ,  Mau- 
rice de  Nassau  et  Henri  IV.  Les  catlioliques 
de  France  ayant  demandé  de  l'assistance 
à  Philippe  II ,  ce  prince  leur  envoya  le 
duc  de  Parme  avec  une  armée  considé- 
rable. Alexandre  secourut  les  Parisiens 
contre  Henri  IV  ,  mais  les  Hollandais  le 
forcèrent  de  rentrer  en  Flandre.  S'etant 
présenté  une  seconde  fois  en  France,  en 
1592,  il  obligea  Henri  IV  de  lever  le  siège 
de  Rouen.  Une  blessure  qu'il  reçut  au 
bras  à  la  prise  de  Caudebec  fut  la  cause 
de  sa  mort ,  arrivée  le  2  décembre  de  la 
même  année ,  à  Arras  :  il  avait  alors  47 
ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Parme,  et 
déposé  aux  Capucins,  à  côté  de  son  épouse, 
Marie  de  Portugal,  morte  en  1577.  Ses 
deux  fils,  Odoard  et  Ranuce,  y  firent  gra- 
ver une  épitaphe  qui  finit  par  ces  mots  : 

Heu  ?  quale ,  Roma ,  amlttls  ,  et  quantum  decui  ! 

Ce  fut  un  prince  sage ,  vertueux ,  d'une 
activité  et  d'une  prudence  singulière. 
Tandis  qu'il  soumettait  une  partie  des 
Pays-Bas  à  Philippe ,  par  ses  victoires ,  il 
ramenait  les  provinces  Walonnes  par  son 
esprit  conciliant.  C'en  était  fait  de  la  ré- 
publique de  Hollande ,  si  ses  avis  avaient 
été  constamment  suivis,  et  surtout  si  le 
ministère  d'Espagne  ,  jaloux  peut-être  de 
la  gloire  du  jeune  prince,  ne  l'avait  laissé 
toujours  manquer  d'argent.  Marnix  de 
Sainte-Aldegonde  ,  lors  de  la  reddition 
d'Anvers ,  qu'il  avait  inutilement  défen- 
due ,  rendit  un  témoignage  public  à  sa  gé- 
nérosité ,  à  sa  boime  foi ,  à  son  extrême 
fidélité  dans  ses  engagemens  et  ses  pro- 
messes, à  toutes  ces  quaUtés  qui  font  l'ha- 


(i)  Ce  n'était  ni  une  digue  ni  un  pont  proprement 
dit  ;  c'e'tait  une  estacade  vaste  et  magnifique  ,  cou- 
ronnée de  deux  forts,  et  dont  le  milieu  était  occupé 
par  32  vaisseaux.  En  barrant  le  fleuve,  ce  grand  ou- 
vrage servait  encore  aux  transports  et  aux  commuai - 
cations  nécetsairei ,  et  en  ce  sens  c'était  un  véritable 
pont. 
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bile  général,  l'honniMe  homme  cl  le  grand 
prince.  Ses  mceurs  ropomlaienl  à  ses  au- 
tres vertus.  Après  la  prise  de  Nup,  il  ne 
voulut  mémo  pas  voir  la  femme  du  gou- 
verneur, dont  on  lui  vantait  la  beauté ,  et 
lui  procura  une  retraite  sûre.  Un  auteur 
latin  ,  qui  en  a  parlé  avec  autant  de  vé- 
rité que  deUMiuencc.  observe  que  la  re- 
ligion diri{;eait  et  animait  toutes  ses  opé- 
ration». Inter  cœtera  qiue^  tirbe  recupe- 
rata.  disponetida  esse  videbantur ,  prima 
sacroruin  cura  exslitît.  IVihil  eniin  Par- 
mensi  cordi  erat  perinde  ac  relùjio  :  no- 
verat  quippe  christiatius  fieros  guodPau- 
linus  Aolanus  olim  cecinit  : 

Arma  fidc  semper,  Duoquam  cognoTimui  armU 
IndiipiUic  fidem. 

Toeme  a3,  v.   i36. 

,\LEXAXDRE  de  Saint-Elpide,  général 
des  ermites  de  Saint-Augustin  ,  arche- 
vêque d' Amalli ,  est  auteur  d'un  Traité  de 
ta  juridiction  de  l'empire ,  et  de  l'autorité 
du  pape,  imprimé  à  Rimini  en  lG2'i.  Il 
vivait  au  commencement  du  IW  siècle. 

ALEXANDRE  (Nokl),  né  à  Rouen  en 
1639,  dominicain  en  IG.'ij,  successivement 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
dans  son  orcLe  ,  dejclcur  de  Sorbonne  en 
1673  ,  et  provincial  en  1706 ,  mourut  à 
Paris  en  1724 ,  à  l'âge  de  86  ans.  Ses  grands 
travaux  usèrent  sa  vue  ,  et  il  l'avait  en- 
tièrement perdue  quelques  années  avant 
sa  mort.  La  faculté  de  Uiéologie  de  Paris 
assista  à  ses  funérailles.  Le  pape  Benoit 
XUf  ne  l'appelait  que  son  maître^  quoi- 
que quelfiues-uns  de  ses  ouvrages  eussent 
été  proscrits,  en  1684,  par  un  décret  de 
rinrfuisition  de  Rome,  contre  lequel  il  se 
justilia  avec  autant  c)e  modestie  et  de 
calme,  que  de  dignité  et  de  force.  En  1704, 
il  souscrivit  au  fameux  cas  de  conscience. 
et  fut  exilé  à  CliàlcUerault ,  mais  sa  ré- 
tractation le  lit  rappeler.  Ses  principales 
productions  sont  :  |  Hisloria  ecclesiastica 
veteris  noviqu-e  Tcstamenti,  Parts,  1699, 
8  vol.  in-fol.  et  23  vol.  in-S".  Cette  Idstoire 
a  été  réimprimée  à  Lucques ,  en  173^, 
avec  des  notes  de  G)nstantin  Roncaglia, 
qui  rectifient  ou  éclaircissent  plusieurs 
passages.  On  estime  surtout  les  disserta- 
lions  nombreuses  dont  elle  est  enrichie. 
I  Thcologia  dogniaticu  cl  moralis ,  en  1 1 
vol.  in-8° ,  et  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1703 , 
estimée,  quoiqu'un  peu  diffuse.  Bien  qu'at- 
taché aux  sentiineas  des  tliéolo-fiens  de 
•on  ordre,  il  était  juste  et  modéré  à  l'é- 
8snl  de  ceux  qui  ne  les  adoptaient  pas. 
x  Je  ne  puis  souffrir,  dit-il  dans  son  ïtis- 


»  toite  eccUsioitique ,  ceux  qui,  à  l'exem 
»  pie  de  Jansénius,  censurent  téméraire- 
>  ment  des  opinions  qui  ne  sont  ])oint 
»  condamnées  dans  l'Eglise,  et  ([ui  faisant 
»  de  mauvais  parallèle»  de  la  doctrine  mo- 
»  linienne  avec  les  erreurs  des  pélagiens, 
p  blessent  la  vérité ,  violent  la  charité  , 
»  troublrnt  la  paix  de  l'Eglise.  »  Sa  lati- 
nité est  aisée  ,  coulante,  et  d'une  leclure 
agréable;  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours 
pure ,  elle  n'a  rien  de  la  barbarie  de  cer- 
tains scolastiques.  |  Des  Commentaires 
sur  les  Evanqilcs  et  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul  1703  et  1710,  2  vol.  in-fol.  en 
latin  ;  |  une  Apologie  des  dominicains 
missionnaires  à  la  Chine ,  in-12  ,  etc.  On 
a  donné  un  catalogue  raisonné  de  tous 
ses  ouvrages  ,  à  Paris.  1716,  1  vol.  in-4". 

ALEXANDRE  DE  SAINTE-THÉRÈSE, 
savant  religieux  de  l'ordre  des  carmes  ,  né 
à  Bruxelles  en  1639,  enseigna  long-temps 
avec  honneur  la  philosophie  ,  la  théologie 
et  l'Ecriture-sainle  à  Louvain ,  et  composa 
divers  ouvrages  en  la'.iii.  Le  plus  impor- 
tant a  pour  titre  Cli/psus  religionis  ,  Co- 
logne, 2  vol.  in-4°  ,  1679.  Il  y  dévoile  les 
artilices  dont  se  servent  les  novateurs 
pour  séduire  en  matière  de  religion ,  et  il 
défend  la  primauté  du  souverain  pontife 
et  l'obéissance  qui  lui  est  due. 

ALEXANDRE  (don  Jacques),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur  , 
a  laissé  im  Traité  sur  les  horloges  élé- 
mentaires, in-S",  1734,  année  de  la  mort 
de  l'auteur ,  qui  était  d'Orléans.  Il  avait 
alors  82  ans.  C'était  un  homme  d'un  ca- 
ractère soUde  ,  doux  et  uni. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  né  à 
Paris  et  mort  dans  un  âge  avancé  à  Saint- 
Denis,  en  1728,  est  connu  par  deux  ouvra- 
ges utiles  :  |  La  médecine  et  la  chirurgie 
des  pauvres,  Paris  ,  in-12  ,  1758.  Ce  livre 
renferme  des  remèdes  choisis ,  peu  coû- 
teux ,  et  faciles  à  préparer  pour  les  ma- 
ladies internes  et  externes.  |  Dictiotmaire 
botanique  rt  pharmaceutique , 'in-&"  :  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé  ,  dans 
lequel  on  trouve  les  principales  proprié- 
lés  des  minéraux  des  végétaux  et  de» 
animaux  qui  sont  en  usage  dans  la  méde- 
cine. Don  Alexandre  avait  acquis  une 
assex  grande  connaissance  des  simples- 
Egalement  pieux  et  charitable,  il  en  lit 
usage  iK)ur  le  soulagcmenl  de  ses  frères , 
et  surtout  des  pauvres  qu'il  aimait  ten- 
drement Voyez.  V Histoire  littéraire  ri>  la 
congrégation  lU"  Samt  -  Mam- ,  p.  489 
et  490. 
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*  ALEXANDllE  1 ,  roi  d'Ecosse ,  fils  de 
sainte  Marguerite  cl  de  Malcolm  III ,  suc- 
céda en  1107  à  son  frère  Edgar.  L'impé- 
tuosité de  son  caractère  lui  fit  donner  le 
surnom  de /«roMC^^.  Il  pacifia,  par  son 
courage ,  les  troubles  qui  s'élevèrent  au 
commencement  de  son  règne.  Il  bâtit  et 
dota  divers  monastères  etplusieurs  églises, 
une  entr'autres ,  dans  l'ile  d'Emona  en 
l'honneur  de  saint  Colm.  L'église  Saint- 
André  ressentit  principalement  les  effets 
de  sa  libéralité.  Il  mourut  en  1124  ,  après 
avoir  régné  17  ans.  Il  ne  s'était  pas  marié, 
et  laissa  le  trône  à  David,  son  frère  puiné. 

*  ALEXANDRE  II ,  roi  d'Ecosse ,  fils 
de  Guillamne  le  Lion,  naquit  en  1198  ,  et 
succéda  à  son  père  en  4214  ,  âgé  seule- 
ment de  16  ans.  Il  eut  bientôt  une  guerre 
à  soutenir  contre  Jean ,  roi  d'Angleterre, 
et  il  se  jeta  avec  une  armée  sur  les  terres 
de  son  ennemi ,  qui ,  de  son  côté ,  fit  une 
irruption  en  Ecosse  et  ravagea  ce  royau- 
me. L'année  suivante,  les  barons  anglais 
s'étant  révoltés  contre  leur  prince,  Alexan- 
dre vint  les  appuyer.  Jean  se  disposait  à 
se  venger,  lorsque  la  mort  le  surprit  ;  les 
pillages  commis  par  Alexandre  portèrent 
le  pape  Innocent  III  à  mettre  l'Ecosse  en 
interdit.  En  1221  ,  ce  prince  épousa 
Jeanne ,  fille  du  roi  Jean-sans-terre ,  et 
sœur  de  Henri  III ,  à  qui  l'aristocratie  an- 
glaise avait  donné  la  couronne.  Ce  ma- 
riage amena  une  paix  qui  dura  18  ans , 
c'est-à-dire  ,  jusqu'à  la  mort  de  Jeanne. 
Alexandre  épousa  ensuite  la  fille  de  Couci, 
baron  français  ,  et  mourut  en  1249 ,  lors- 
qu'il se  rendait  dans  l'Argyleshire  pour 
apaiser  des  troubles  qui  s'y  étaient  élevés. 
11  ne  laissa  qu'un  fils  de  sa  seconde 
femme. 

*  ALEXANDRE  III,  fils  du  précédent, 
né  en  1240 ,  monta  sur  le  trône  d'Ecosse 
à  l'âge  de  8  ans  ,  et  peu  de  temps  après 
fut  marié  à  Marguerite,  fille  de  Henri  III, 
roi  d'Angleterre.  Mais  trop  jeunepour  gou-» 
verner,  il  fut  tenu  dans  un  état  de  dépen- 
dance et  presque  de  captivité  par  les  Cu- 
mings ,  famille  puissante  d'Ecosse.  Henri 
vint  au  secours  de  son  gendre  et  le  fit 
mettre  en  liberté.  Cependant  Alexandre 
eut  à  se  défendre  cc-ntre  Plaquin  ,  roi  de 
Norwégc,  qui  élevait  des  prétentions  sur 
des  îles  du  royaume  d'Ecosse  et  qui  étant 
venu  en  1263  avec  une  flotte,  s'empara  d'a- 
bord de  la  ville  d'Aire,  et  pénétra  ensuite 
dans  l'intérieur  du  pays  avec  son  armée. 
Alexandre  rencontra  son  ennemi  à  Largs  , 
le  battit  complètement  et  lui  tua  16,000 
hommes.  Haquin  mourut  peu  de  temps 
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après  ,  et  Magnus  son  successeur  se  lia 
avec  Alexandre  qui  donna  en  mariage  sa 
fille  Marguerite  à  Eric,  fils  du  monarque 
norw^égien.  Eric  aida  même  son  beau- 
père  à  soumettre  ses  barons  révoltés. 
Alexandre  assista  ,  en  1282,  en  qualité  de 
premier  pair  d'Angleterre  ,  au  couronne- 
ment d'Edouard  ,  et  au  parlement  tenu  la 
même  année.  II  avait  perdu  successive- 
ment sa  femme  et  tous  ses  enfans,  et  il  ne 
lui  restait  qu'une  petite-fille  en  bas  âge  , 
née  de  la  reine  de  Norwége.  Pressé  par 
les  états  de  se  remarier,  il  épousa  lolette  , 
fille  du  comte  de  Dreux.  Après  un  règne 
de  57  ans ,  il  mourut ,  en  1285 ,  dans  une 
partie  de  chasse  ,  entraîné  par  son  cheval 
dans  un  précipice. 

*  ALEX  ANDRE- JAGELLON ,  roi  de  Po- 
logne, troisième  fils  de  Casimir  IV  ,  était 
grand-duc  de  Lithuanie  ,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé, en  1501,  à  succéder  à  son  frère  Jean 
Albert ,  par  la  diète  et  les  grands ,  qui  le 
préférèrent  à  Ladislas,  roi  de  Bohème,  son 
compétiteur  ,  dans  l'espoir  d'éteindre  les 
haines  nées  de  la  rivalité  qui  subsistait 
entre  la  Lithuanie  et  la  Pologne.  Ce 
prince,  d'un  caractère  faible,  abandonna  la 
conduite  des  affaires  à  un  favori ,  nommé 
Gliuski ,  qui  se  servit  de  son  ascendant 
pour  satisfaire  ses  caprices  et  ses  ven- 
geances. Alexandre  mourut  à  Wilna  ,  le 
15  août  1507  ,  âgé  de  45  ans ,  lorsqu'il 
venait  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite des  Tatars  sur  les  bords  du  Niémen 
pal'  l'armée  polonaise.  Il  avait  régné  14 
ans  en  Lithuanie ,  et  près  de  six  ans  en 
Pologne. 

*  ALEXANDRE  (  Bexoit-Stanislas  ) , 
fils  de  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne  . 
naquit  à  Dantzicken  1677.  Il  se  mit,  à  la 
diète  de  1697 ,  sur  les  rangs  des  préten- 
dans  à  la  couronne  de  Pologne  ,  et  il  y 
fut  un  des  concurrens  les  plus  actifs  de 
son  frère  aîné.  Cependant,  lorsqu'en  1704, 
Charles  XII  lui  offrit  la  même  couronne, 
il  la  refusa ,  alléguant  pour  motif  l'exclu- 
sion donnée  à  son  frère.  Ce  prince  mou- 
rut en  1714  à  Rome  oîi  il  avait  pris  l'habit 
de  capucin. 

•ALEXANDRE  (Géhard),  né  en  1744, 
d'abord  curé  de  Chavcaux ,  était  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  Saint-Sym- 
phorien  à  Reims ,  quand  la  révolution 
éclata.  Malgré  le  décret  de  la  Convention 
qui  exilait  les  prêtres  non-assermentés, 
l'abbé  Alexandre  resta  à  Reims  ;  mais  les 
assassins ,  qui  furent  envoyés  en  1792 , 
dans  cette  ville,  par  le  gouvernement, 
l'eurent  bientôt  découvert  et  le  forcèrcnl 
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il  »iU)ril  de  servir  dans  la  (jardc  nalionalc, 
ainsi  qu'un  autre  occlé^iasliquc ,  l'abbé 
Rouiain.  Ces  doux  prùlrcs  ne  tardèrent 
pas  à  être  ritirés  de  la  milice ,  et  ils  fu- 
rent mis  en  prison.  Lorsqu'ils  en  sorti- 
rent pour  être  conduits  à  la  municipalité, 
ils  virent  sur  la  place  publique  les  corps 
de  deux  autres  prêtres  qui  venaient  d'être 
égorges.  L'abbé  Romain  fut  à  l'instant  tué 
d'un  coup  de  «abre ,  et  son  compagnon 
s'atlendait  à  subir  le  même  sort;  mais 
sur  la  proposition  d'un  d'entre  eux,  les 
asssissins  le  destinèrent  à  être  brûlé  vif; 
ils  prennent  de  force  dans  les  maisons 
voisines  tout  le  bois  nécessaire  ,  élèvent 
un  bûcher  qu'ils  allument ,  et  y  jettent 
leur  victime.  Trois  fois  l'abbé  Alexandre 
tenta  de  sortir  du  bûcher ,  trois  fois  il  y 
fut  repoussé  ;  alors  se  recommandant  à 
la  miséricorde  de  Dieu ,  il  mourut  de  la 
mort  d'un  martyr. 

•  ALEX.WDUE-P.VIJLOWITZ,  I"  du 
nom ,  czar  ou  empereur  de  toutes  les  Rus- 
sies,  roi  de  Pologne,  fils  aine  de  Paul  l", 
et  de  sa  seconde  femme,  Sophie-Dorothée- 
Marie  de  Wurtemberg  ,  était  né  le  23  dé- 
cembre 1777.  Catherine  II  son  a'ieule  , 
voulant  lui  donner  une  éducation  con- 
forme aux  grandes  vues  qu'elle  avait  sur 
lui,  le  confia  aux  soins  de  M.  de  Laliarpe , 
colonel  suisse  du  pays  de  Vaud ,  qui  ne 
négligea  rien  cour  communiquer  à  son 
élève  ses  idées  philosophiques  :  il  s'atta- 
cha surtout  à  lui  transmettre  le  système 
politique  adopté  depuis  Pierre  le  Grand 
par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
qui  tend  à  établir  sur  des  bases  solides 
la  puissance  de  la  Russie  en  faisant  péné- 
trer jusque  dans  les  parties  les  plus  re- 
culées de  cet  empire  la  civilisation ,  le 
commerce  et  les  arts.  Le  règne  ombra- 
geux cl  despotique  de  Paul  l"  semblait 
avoir  interrompu  la  marche  progressive 
de  cette  nation  ,  récemment  arraciiée  à  la 
barbarie  par  une  main  puissante.  Alexan- 
dre en  succédant  à  ce  prince  qu'une  fu- 
neste catastrophe  avait  précipité  du  trône, 
se  proposa  de  rouvrir  les  sources  de  la 
prospérité  publique  en  régnant  par  les 
lumières ,  la  bienfaisance  et  la  justice. 
Dès  le  9  octobre  171)3  ,  il  avait  épousé 
Elirabeth  Alexiowna  (  Loulsc-Marie-Au- 
gvste  ,  de  BadenJ.  La  mort  de  son  père 
rappela  au  trOne  le  2V  mars  18'Jl  ,  et  il 
fut  couronné  à  Moscou  le  27  septembre 
suivant.  Les  prenùers  actes  du  jeune  sou- 
verain annoncèrent  ses  intentions  géné- 
reuses. Plusieurs  prisonniers  et  exilés 
rendus  à  leur  patrie  et  à  la  liberté ,  une 


amnistie  accordée  aux  déserteurs,  Jo« 
impôts  diminués ,  la  censure  abolie  ,  l'iiv 
troduction  des  livres  français  autorisée  , 
l'uniformité  des  poids  et  mesures  intro- 
duite dans  l'empire,  le  commerce  encou- 
ragé, enlin  l'unanimité  des  suffrages  dé- 
clarée nécessaire  pour  les  condamnations 
j\  mort,  tels  furent  les  chanfrcmens  par 
lesquels  s'annonça  le  notiveau  règne. 
Après  un  voyage  fait  dans  l'intérieur  de 
ses  états  ,  Alexandre  réorganisa  son  gou- 
vernement, et  établit  un  sénat  dirigeant, 
destiné  à  garantir  à  la  fois  le  prince  et  le 
peuple  des  envahissemens  d'une  no- 
blesse turbulente.  Rcf^ardant  l'instruction 
comme  un  puissant  moyen  de  civilisation 
et  de  prospérité,  il  s'appliqua  à  hâter  dans 
ses  états  les  progrès  de  l'enseignement. 
Téflis,  capitale  de  la  Géorgie  vit  naître 
une  école  publique  (1804);  des  univer- 
sités furent  établies  à  Cherson  et  à  ^Vilna; 
dans  le  même  temps  un  séminaire  était 
fondé  pour  l'iastruction  des  clercs  catho- 
liques ;  des  écoles  de  chimie,  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  s'organisaient ,  et  un 
muséum  de  marine  était  créé  à  Saint- 
Pétersbourg,  L'impulsion  donnée  par  le 
souverain  à  l'enseignement  fut  si  puis- 
sante qu'en  1805  ,  il  y  avait  en  Russie  4% 
établissemens  d'éducation  ,  dirigés  par 
1475  maîtres  et  fréquentés  par  33,484  éco- 
liers, qui  lui  coûtaient  jilus  de  deux  mil- 
lions de  roubles.  Alexandre  ,  tout  occupé 
d'abord  des  soins  qu'exigeait  l'adminis- 
tration intérieure  de  son  royaume  ,  ne 
tarda  pas  à  en  être  distrait  par  les  af- 
faires de  la  politique  extérieure.  Dès 
1802 ,  il  avait  eu  à  Mémel  une  entrevue 
avec  le  roi  de  Prusse;  c'est  de  cette  époque 
que  date  l'alliance  et  l'amitié  de  ces  deux 
princes.  Alexandre  avait  maintenu  les 
relations  pacifiques  qui  existaient  à  son 
avènement  au  trône  entre  la  France  et 
la  Russie.  Mais  à  l'époque  de  la  rupture 
du  traité  d'Amiens,  Napoléon  crut  devoir 
se  plaindre  de  la  marche  politique  du  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg.  Des  explica- 
tions très-vives  furent  échangées  et  les 
ambassadeurs  de  Russie  et  de  France 
(fuittèrent  presqu'en  uu^me  temps  l'un 
Paris ,  et  l'autre  Pétersbourg.  Alors  la 
Russie ,  l'Angleterre ,  la  Suèd  • ,  dans  le 
but  de  s'opposer  à  l'agrandissement  de  la 
France,  s'unirent  par  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive,  auquel  l'Autriche 
accéda;  la  guerre  devenait  imminente. 
Napoléon  hâta  les  hostilités  ,  en  mettant 
sur  sa  tête  la  couronne  d'Italie  ,  cl  en  dé- 
clarant la  guerre  à  l'Autriche.  L'infali- 
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gable  activité  du  jeune  général  triompha 
de  la  lenteur  et  du  peu  daccord  de  ses 
adversaires.  Déjà  l'Autriche  était  vaincue, 
et  la  capitale  de  cet  empire  était  au  pou- 
voir des  Français ,  quand  Alexandre ,  ar- 
rêté dans  sa  route  par  des  négociations 
avec  la  Prusse  arriva  au  secours  de  son 
allié.  Les  deux  empereurs  se  crurent  assez 
forts  pour  tenter  de  nouveau  la  fortune. 
Mais  elle  se  déclara  en  faveur  de  Napo- 
léon, qui  remporta  à  Austerlilz  le  2  dé- 
cembre 1803,  une  des  plus  éclatantes  vic- 
toires des  temps  modernes.  Celte  journée 
amena  le  traité  de  Presbourg  entre  la 
France  et  l'Autriche.  Néanmoins  la  guerre 
continua  contre  la  Prusse  unie  à  la  Russie. 
Mais  Alexandre  arriva  encore  trop  tard 
pour  soutenir  les  Prussiens ,  et  la  bataille 
d'Iéna  donna  à  l'empire  naissant  de  Na- 
poléon la  sanction  d'un  nouveau  succès. 
Les  armées  russes  prirent  alors  position 
derrière  la  Vistule.  Attaquées  vivement  à 
Pultusk  ,  elles  furent  obligées  d'accepter 
la  bataille  d'Eylau ,  où  triomphèrent  en- 
core les  armes  françaises.  Au  printemps 
suivant ,  1807 ,  les  Russes  furent  de  nou- 
veau battus  à  Friedland  et  obligés  de  re- 
culer jusqu'au  Niémen.  C'est  sur  ce  fleuve 
qu'Alexandre  eut  avec  Napoléon  une  en- 
trevue qui  fut  suivie  de  la  paix  de  Til- 
sitt,  conclue  le  8  juillet  1807.  Par  suite  de 
ce  traité  l'empereur  Alexandre ,  dont  le 
système  politique  était  changé ,  se  sépara 
de  l'Angleterre  contre  laquelle  il  publia 
une  déclaration  à  l'occasion  du  bombar- 
dement de  Copenhague.  Il  marclia  en- 
suite contre  la  Suède  qui  n'avait  pas 
voulurompi'e  avecsonalliée.etune  armée 
russe  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  la  Fin- 
lande, province  déjà  conquise  par  Pierre 
le  Grand  ,  et  qu'Alexandre  ajouta  défi- 
nitivement à  ses  états.  Ce  prince  eut  à 
Erfurth ,  à  la  fin  de  septembre  1808 ,  une 
entrevue  avec  Bonaparte  ,  dans  laquelle 
il  prit  l'engagement  de  maintenir  rigou- 
reusement le  système  continental  ima- 
giné par  l'empereur  des  Français  pour 
affaiblir  l'Angleterre  en  paralysant  son 
commerce,  et  la  forcer  d'accepter  la  paix. 
Cependant  les  Anglais ,  alarmés  de  l'iso- 
lement dans  lequel  on  voulait  les  placer, 
parvinrent  à  soulever  l'Autriche  contre 
la  France,  à  laquelle  Alexandre  subjugué 
par  l'admiration  que  lui  inspirait  Bona- 
parte restait  fidèle.  Mais  bientôt  la  vic- 
toire de  Wagram  remportée  par  les  Fran- 
çais fut  suivie  du  traité  de  Vienne  dont 
l'archiduchesse  Marie-Louise  devint  le 
gage.  L'union  du  jeune  empereur  avec 
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la  fille  des  césars  semblait  devoir  affer- 
mir à  jamais  sa  puissance ,  et  dès  lors 
l'ambition  de  Napoléon  ne  connut  plus  de 
bornes.  Alexandre ,  ayant  apporté  au  sys- 
tème continental  des  modifications  com- 
mandées par  les  besoins  de  ses  peuples , 
Napoléon  s'en  plaignit  avec  humeur;  les 
récriminations  d'Alexandre  augmentèrent 
la  mésintelligence  des  deux  souverains,  et 
la  guerre  fut  de  nouveau  déclarée  par  la 
France  à  la  Russie  en  1812.  Napoléon 
avait  rassemblé  sous  ses  aigles  tous  les 
souverains  de  l'Europe ,  et  son  armée  ,  à 
laquelle  un  grand  nombre  de  nations  dif- 
férentes avaient  fourni  leur  contingent, 
était  la  plus  nombreuse  qui  eût  paru  dans 
le  monde  depuis  celle  de  Xerxès.  Alexan- 
dre, attaqué  par  des  forces  aussi  menaçan- 
tes, n'avait  trouvé  d'autre  secours  que 
celui  de  l'Angleterre  ,  redevenue  son  al- 
liée. En  1812,  l'armée  commandée  par 
Bonaparte  se  dirigea  vers  la  Vistule.  Les 
Russes  soutinrent  d'abord  avec  un  grand 
courage  les  premières  attaques  des  Fran- 
çais, et  leur  disputèrent  longtemps  les 
sanglantes  victoires  de  Smolensk  et  de  la 
Moscowa.  Cette  dernière  bataille  amena 
l'entrée  des  Français  à  Moscou.  Mais  les 
vainqueurs  n'arrivèrent  dans  l'ancienne 
capitale  de  l'empire  moscovite  que  pour 
être  témoins  du  vaste  incendie  qui  la  dé- 
vora. Cet  événement  inattendu  décon- 
certa les  projets  de  Napoléon  et  produisit 
cette  longue  suite  de  désastres  qui  vinrent 
fondre  sur  la  France.  L'armée  française  , 
dont  la  course  victorieuse  avait  été  si  ra- 
pide ,  manquait  des  approvisionnemens 
nécessaires ,  et  bientôt  elle  n'eut  en  per- 
spective que  la  disette  et  un  épouvantable 
avenir.  Peut-être  une  prompte  retraite 
Teût-elle  sauvée.  Mais  Napoléon  se  flattait 
que  son  rival  lui  demanderait  la  paix. 
Alexandre  négocia  en  effet ,  mais  unique- 
ment pour  gagner  du  temps.  Déjà  l'hiver 
amenant  prématurément  un  froid  extra- 
ordinaire ,  même  dans  ces  contrées,  fai- 
sait sentir  ses  rigueurs  ,  lorsque  l'armée 
française  se  disposa  à  rentrer  en  Pologne. 
Cette  retraite  fut  la  plus  désastreuse  de 
toutes  celles  dont  l'histoire  ait  gardé  le 
souvenir.  Le  froid  moissonna  cette  belle 
armée  que  l'Europe  admirait,  et  dont  la 
plus  grande  partie  périt  ensevelie  dans  les 
neiges.  Alexandre  fut  bientôt  à  Varsovie, 
et  c'est  de  cette  ville  que ,  le  22  février 
1813,  il  fit  contre  Napoléon  un  appel  éner- 
gique à  tous  les  rois  et  à  tous  les  peuples. 
Ce  manifeste  produisit  l'effet  qu'il  en 
attendait.  I-a  Prusse  se  détacha  la  pre- 
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mlèrc  de  la  France ,  et  bientûl  les  dcfec-' 
lions  se  multiplièrent.  C'est  en  vain  qne 
le  gi*nie  de  Nai>olôon  essaya  de  créer  de 
nouvelles  ressources ,  et  qu'il  espéra  par 
la  campagne  de  Saxe  arrêter  les  armées 
alliées.  Les  victoires  de  Lutz.en  et  de  Bau- 
U.en  ne  firent  que  relarder  sa  chute  ,  et  la 
bataille  sanglante  de  Lcipsick,  où  trente 
bataillons  Saxons  ou  Wurtenibergeois  s'é- 
loignèrent des  Fran(,ais  au  milieu  île  l'ac- 
tion et  tournèrent  leurs  armes  contre 
leurs  alliés,  leforçade  repasscrleRhiu.La 
paix  fut  offerte  à  Napoléon  qui  la  refusa 
dans  le  mois  de  décembre  1813.  Alexandre, 
devenu  le  clief  de  la  ligue  européenne, 
pénétra  en  France,  où  il  assista  à  plusieurs 
affaires.  Ce  prince  se  trouvait  à  Chau- 
niontavec  l'empereur  d'Autriclie  et  le  roi 
de  Prusse,  le  2i  férrier  ISlh.  C'estlà  que 
les  trois  souverains  publièrent  une  décla- 
ration par  laquelle  ils  garantissaient  l'in- 
dépendance de  la  Suisse.  Après  diverses 
rencontres  où  les  succès  furent  variés, 
150,000  hommes  commandés  par  le  gé- 
néral Schwarliemberg  se  dirigèrent  sur 
Paris,  ((ui  fut  attaqué  le  30  mars  1814,  et 
où  ils  entrèrent  le  lendemain  par  suite 
d'une  capitulation  faite  entre  le  généra- 
lissime des  alliés  et  Mannont.  Déjà  quel- 
ques ouvertures  avaient  été  faites  à  l'em- 
pereur Alexandre  pour  le  rétablissement 
des  Bourbons.  Mais  on  assure  que  ce  prince 
n'avait  voulu  prendre  aucun  engagement 
à  ce  sujet ,  cl  qu'il  ne  se  prononça  pour 
le  rappel  de  Louis  XVIli  que  lorsqu'il  se 
fut  convaincu  que  la  France  désirait  re- 
voir son  ancienne  dynastie.  Pendant  tout 
le  temps  qu'il  passa  en  France,  Alexandre 
se  conduisit  avec  une  modération  qui  lui 
concilia  l'estime  et  l'affection  des  Français. 
Il  visita  les  monumens  et  les  manufactu- 
res. Le  21  avril ,  environ  un  siècle  après 
que  Pierre  le  Grand  arail  honoré  de  sa 
présence  l'académie  des  sciences  ,  l'em- 
pereur Alexandre  se  rendit  avec  le  roi 
de  Prusse  à  la  séance  publique  de  l'acadé- 
mie française,  dans  laquelle  le  prix  d'é- 
loquence fut  décerné  au  jeune  Ville- 
main  pour  l'éloge  de  Montaigne.  On  a 
retenu  plusieurs  mots  heureux  qu'il  pro- 
nonça et  qui  font  honneur  à  son  caractère 
et  à  son  esprit.  On  l'entendit  répondre  à 
un  grand  personnage  qui  lui  parlait  du 
désir  qu'on  avait  depuis  long-temps  de 
le  voir  à  Paris  :  Je  serais  venu  vlus  tôt; 
n'accusez  de  mon  retard  que  la  valeur 
française.  Un  jour  qu'il  passait  sur  la 
place  Vendôme ,  regardant  la  statue  de 
Bonaparte  :  »i  j' était  placé  si  haut,  dit-il. 
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je  craitèdrais  d'en  t'tre  étourdi.  Lorsque 
Ixjuis  XVIII  débarqua  en  France,  Alexan- 
dre alla  jusqu'à  Cx)mpiègnc  au-devant  du 
monarque  ,  et  il  visita  l'impératrice  Jo- 
séphine dans  son  château  de  la  Malmai- 
son. Entin  le  traité  de  paix  définitif  entre 
le  roi  de  France  et  les  puissances  alliées 
ayant  été  signé  le  30  mai  1814,  l'empereur 
de  Russie  partit  deux  jours  après  avec  le 
roi  de  Prusse  pour  se  rendre  à  Londres , 
où  des  ft^tes  magnifiqties  l'attendaient. 
Ce  ne  fut  que  le  25  juillet  qu'il  fit  son 
entrée  à  Saint-Pétersbourg  d'où  il  partit 
au  bout  de  quelques  jours  pour  aller  assis- 
ter au  congrès  de  Vienne,  Là  il  déclara 
l'intention  où  il  était  de  placer  sur  sa 
tête  la  couronne  de  Pologne.  Dans  le 
même  temps  des  négociations  habiles  lui 
faisaient  céder  par  la  Perse  un  territoire 
immense,  et  dès-lors  son  empire  s'étendit 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Le  congrès 
était  prêt  à  se  séparer ,  lorsque  le  débar- 
quement de  Napoléon  en  France  le  1" 
mars  1815  vint  causer  aux  souverains 
réunis  à  Vienne  de  nouvelles  alarmes. 
Alexandre,  d'accord  avec  ses  alliés  résolus 
de  faire  respecter  le  traité  de  Paris  ,  or- 
donne à  ses  troupes  de  hâter  leur  marche 
vers  le  Rhin.  Mais  avant  qu'elles  pussent 
prendre  une  part  active  à  la  guerre  ,  la 
lutte  était  déjà  terminée.  La  sanglante 
bataille  de  Waterloo  donnée  par  les  Prus- 
siens réunis  aux  Anglais  décida  à  jamais 
du  sort  de  Bonaparte.  Cependant  un  des 
corps  de  l'armée  russe  s'avança  jusqu'à 
Parb,  où  Alexandre  arriva  lui-même  le 
11  juillet  1815.  Il  s'efforça  de  mettre  un 
terme  aux  actes  de  violence  commencés 
par  les  troupes  alliées.  Louis  XVIII  lui 
envoya  le  cordon  bleu  du  Saint-Esprit,  et 
Alexandre  dit  que  c'était  un  nouveau  lien 
qui  l'attachait  à  la  France.  Enfin  après 
avoir  fait,  dans  la  plaine  des  J^erlus.  en 
Champagne  ,  une  revue  de  ses  troupes 
à  laquelle  assistèrent  l'empereur  d'Au- 
triche et  le  roi  de  Prusse,  il  revint  à  Paris 
pour  y  terminer  la  pacification  de  l'Eu- 
rope. C'est  dans  le  but  de  la  consolider  el 
de  la  maintenir  que  fut  formée  la  Sainte- 
Alliance  ,  grand  conseil  destiné  à  pré- 
server les  peuples  de  la  conta^jion  des 
idées  révolutionnaires,  et  dont  .\lexandre 
conçut  la  première  idée.  En  quittant  la 
France,  l'empereur  de  Russie  se  rendit  à 
Bruxelles  p<»ur  y  assister  au  mariage  de  sa 
sœur  la  grande-ducJiessc  Anne  avec  le 
prince  royal  des  Pays-Bas,  el  il  retouiTia  à 
Saint-Pétersbourg  en  passant  par  la  Suisse, 
i  r.\lK  inîigne  et  la  Potegne.  Depuis  celle 
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«■poque ,  il  s'occupa  conslammcnl  de  l'ad- 
ininislration  de  ses  vastes  états.  Il  publia  le 
Il  janvier  1816,  un  manifeste  où  il  faisait 
connaître  sa  politique ,  et  où  il  témoignait 
sa  haine  pour  les  révolutions.  En  1818,  il 
se  rendit  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle ,  et 
la  France  lui  dut  l'évacuation  immédiate 
du  territoire  français  avant  le  terme  fixé 
par  le  traité.  Des  raisons  politiques  arra- 
chèrent à  Alexandre  l'ukase  par  lequel,  le 
i*^"^  janvier  1816,  il  renvoya  les  jésuites 
que  des  esprits  malveillans  accusaient  d'a- 
voir cherché  à  faire  des  prosélytes  pour 
la  religion  catholique.  A  l'exemple  des  Ro- 
mains, il  appliqua  le  système  des  colonies 
militaires  aux  provinces  les  plus  éloignées 
de  l'empire.  Il  présida  à  la  diète  de  Po- 
logne, à  laquelle  il  adressa  un  discours  en 
français,  et  y  laissa  en  qualité  de  vice-roi, 
son  frère  le  grand-duc  Constantin.  Il  eut 
avec  la  Turquie  quelques  démêlés  qui  se 
terminèrent  par  l'évacuation  de  la  Vala- 
chie  et  de  la  Moldavie  par  les  Turcs.  Lors 
de  l'insurrection  de  la  Grèce,  la  crainte  de 
troubler  la  paix  de  l'Europe,  en  paraissant 
favoriser  l'insurrection,  l'empêcha  seule 
d'accourir  au  secours  de  ses  co-religionnai- 
res,  qui  avaient  été  poussés  par  les  Russes 
à  secouer  le  joug  de  la  Turquie.  Durant 
son  règne  il  fit  des  voyages  continuels  sm- 
tous  les  points  de  son  empire,  pour  s'as- 
surer par  lui-même  de  l'état  de  ses  sujets. 
Il  venait  de  visiter  la  Crimée  et  se  trou- 
vait à  Tangarok  ,  sur  les  frontières  de  la 
Perse  et  de  la  Turquie ,  à  500  lieues  de 
Pétersbourg ,  lorsqu'après  quelques  jours 
de  souffrances,  il  mourut  le  l^""  décembre 
1825,  à  l'âge  de  48  ans.  Sa  mort  fut  attri- 
buée par  les  uns  au  voyage  qu'il  venait 
de  faire  dans  des  contrées  malsaines ,  par 
les  autres  à  une  chute  ancienne  qui  avait 
déterminé  à  la  jambe  une  érysipèle  que 
l'empereur  avait  négligée.  Quelques  per- 
sonnes, mais  en  petit  nombre  l'ont  expli- 
quée par  un  crime  dont  rien  ne  démontre 
la  réalité.  Alexandre  était  un  prince  géné- 
reux et  éclairé  ;  il  améliora  le  sort  de  ses 
sujets,  et  prépara  l'affranchissement  de  la 
classe  la  plus  nombreuse  de  ses  états. 
Admirateur  de  Bonaparte  ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  son  règne ,  il  devint  plus 
tard  son  ennemi  acharné  ;  imbu  i)ar  l'é- 
ducation des  idées  libérales,  il  s'en  déclara 
l'adversaire  depuis  son  second  voyage  en 
France-  Doué  d'une  âme  mélancolique  et 
religieuse ,  il  parut  incliner  vers  le  mys- 
ticisme allemand  ;  sa  politique  fut  noble  et 
généreuse  ;  mais  elle  ne  parut  pas  tout-à- 
fait  exempte  d'ambition.  Maïqué  d'abord 
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par  des  revers,  son  règne  a  été  pour  la 
Russie  une  époque  de  puissance  et  d'a- 
grandissement. 

ALEXiVNDRE  D'IMOLA..  Voy.  TAR- 
TAGNI. 

ALEXANDRE  ALEXANDRI.  Voyez 
ALEXANDRI. 

ALEXANDRI ,  ou  plutôt  ALLESSAN- 
DRI  (  Alexandre  ) ,  jurisconsulte  napoli- 
tain ,  né  en  \hU  ,  et  mort  à  Rome  le  2  oc- 
tobre 1323 ,  à  l'âge  de  62  ans ,  se  distingua 
dans  la  jurisprudence  et  dans  les  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  Genialium  dierum  li- 
bri  sex  ^  sur  lesquels  André  Tiraqueau  a 
fait  d'excellentes  remarques,  in-fol. ,  et 
réimprimés  cum  notis  variorum  ^  Leyde , 
1673 ,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage ,  devenu 
rare ,  montre  dans  cet  écrivain  autant  de 
science  que  de  crédulité  ;  alliance  qui  pa- 
raît d'abord  impossible ,  mais  qui  se  réa- 
lise souvent ,  particulièrement  dans  notre 
siècle ,  où  l'on  voit  les  hommes  les  plus 
célèbres  tomber  dans  ces  mêmes  contra- 
dictions. 

ALEXANDRINI  DE  NEUSTAIN  (Ju- 
les) ,  né  à  Trente  dans  le  16^  siècle ,  fut 
successivement  médecin  de  Charles-Quint , 
de  Ferdinand  I ,  et  de  Maximilien  II.  Il 
reçut  des  bienfaits  considérables  de  ce 
dernier  empereur ,  qui  lui  permit  de  les 
transmettre  à  ses  enfans ,  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  légitimes.  D  mourut  dans  sa 
patrie  ,  l'an  1590 ,  à  l'âge  de  84  ans. 
Alexandrini  a  écrit ,  en  vers  et  en  prose , 
divers  ouvrages ,  qui  font  voir  de  l'étude 
et  de  l'expérience  :  j  De  medicina  et  me- 
dico  dialogus  >  Tiguri ,  1 557 ,  in-i°  ;  |  Sa- 
lubrium  ^  sive  De  sanitate  tiienda  libri  35  ^ 
Coloniae ,  1675  ,  in-fol.  ;  |  Pœdotrophia  . 
Tiguri ,  1539 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  en 
vers  ,  etc.  Alexandrini  est  le  premier  qui 
indiqua  le  rapport  intime  qui  existe  entre 
les  modifications  de  l'âme  et  l'organisar 
tion  physique  du  corps  :  idée  dont  plus 
tard  on  a  abusé. 

ALEXIS,  poète  comique  grec,  oncle 
de  Ménandre ,  vivait  du  temps  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  vers  l'an  336  avant  J.-C.  Il 
était  né  à  Thurium  dans  la  Lucanie ,  et 
vint  de  bonne  heure  à  Athènes.  On  trouve 
des  fragmens  de  ce  poète  dans  le  recueil 
de  Crispin ,  qui  a  pour  titre  :  Vetustissi- 
morum  auctorum  grœcorum  georgica , 
bucolica  et  gnomica  poemata,  etc.  M. 
Coupé  en  a  donné  une  traduction  dans  le 
tom.  5  de  ses  Soirées  littéraires.  Il  de- 
vint très  vieux  :  on  le  voyait  un  jour  se 
traîner  avec  peine;  on  lui  demanda  ce  qu'il 
faisait  ;  il  répondit  :  Je  meurs  en  détaif. 
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ALE3LIS.  nom  d'un  saint  lionoré  dans 
l'Eglise  grecque  et  latine  .  dont  l'histoire 
est  rapportée  par  Métaphrastc.  Sa  vie 
renferme  des  sinfinlarilé»  étonnantes  ;  et , 
quoiqu'on  ne  doute  pas  de  l'existence  de 
ce  saint .  et  de  la  lé(ïitimité  du  culte  qu'on 
lui  rend .  on  est  très  porté  à  ne  pas  adoj)- 
ter  la  totalité  des  choses  qu'on  en  raconte. 
Sa  légende  est  tirée  particulièrement  d'un 
poème  composé  par  Joseph  le  Jeune , 
qui  florissait  dans  le  9*  siècle  ;  d'une  yie 
anonyme  du  saint .  écrite  dans  le  10*  siè- 
cle, et  citée  par  les  bollandistes  ;  d'une 
homélie  de  saint  Adalbcrt,  évéque  de  Pra- 
gue et  martyr ,  ainsi  que  de  plusieurs  au- 
tres monumens.  Voy.  JEAN  CALYBITE. 

ALEXIS  ARISTÈNE  ,  diacre  de  l'é- 
glise de  Constantinople ,  dont  on  a  des 
notes  sur  un  recueil  de  canons ,  qui  sont 
dauis  les  Pandectœ  canonum  de  Bcvé- 
ridge. 

ALEXIS  I  (CoMWEJTEs),  empereur  de 
Constantinople  ,  où  il  naquit  l'an  iO.'t8.  Il 
était  le  3*  des  cinq  tils  de  Jean  Comnène, 
frère  de  l'empereur  Isaac  Comnène.  Jean 
ne  voulut  point  recevoir  la  couronne  que 
lui  offrait .  en  abdiquant,  isaac  son  frère 
chéri.  Aussi  entre  ce  dernier  empereur 
et  Alexis,  on  trouve  Constantin  Ducas, 
Eudocie ,  Romain  Diogène  ,  Michel  Para- 
pinace  et  Nicéphore  Botoniatc,  c'est-à- 
dire,  que  dans  cet  intervalle  il  s'écoula 
trente  et  une  années.  Pendant  ce  temps  , 
Alexis  qui  avait  reçu  une  excellente  édu- 
cation ,  fit  de  grands  progrès  dans  l'art 
militaire  ,  et  fut  regardé  comme  un  héros 
dans  sa  jeunesse.  Nommé  général  contre 
les  Turcs  avec  son  frère  Isaac ,  sous  le 
règne  de  Michel  Parapinace  ,  il  faillit  être 
victime  do  la  défection  d'un  chef  de 
Francs ,  Oursel  ou  Rusélius  ;  ce  ne  fut 
quavec  peine  qu'il  écliappa  aux  Turcs 
qui  avaient  pris  son  frère  :  il  revint  h 
Constantinople  où  Isaac  le  rejoignit  après 
avoir  été  mis  en  liberté ,  et  où  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  funeste  repos. 
Cependant  le  rebelle  Rusélius  faisait  des 
progrès;  Alexis  fut  envoyé  contre  lui, 
mais  ce  fut  la  trahison  qui  le  mit  en  son 
pou%'oir  ;  son  or  fut  plus  heureux  que  ses 
armes;  l'avidité  d'un  Turc  lui  vendit  ce 
guerrier  farouche  que  fit  mourir  dans  les 
supplices  le  rrnel  Michel.  Une  révolution 
•OU'I  '  I  i  le  pouvoir   souverain  à 

Nir.  :iiate,  alors  CQinmandaiit 

les  II  .  -  v>ic  à  Nicée.  Alexis  fut  em- 
ployé psu-  le  nouvel  empereur  à  battre 
lieurs  rebelles ,  qui  dans  ce  temps  de 
politiques    profitaient    des 


troubles  qui  en  sont  la  suite  ,  pour  lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Il  s'empara  de 
Bryenne  .gouverneurdcDyrrarhiiiui  déjà 
révolté  sous  le  dernier  règne;  il  battit 
Basilace  qui  avait  surpris  Thessalouique  , 
il  étouffa  le  soulèvement  des  Patzinaces  , 
peuples  des  bords  du  Danube.  Tant  do 
services  devaient  être  payés  par  une  dis- 
grâce complète  et  peut-être  par  la  mort, 
lorsque  Alexis,  informé  des  desseins  de 
ses  ennemis ,  va  au  camp  de  Zurule  avec 
quelques  amis  lidèles.  L'armée  le  pro- 
clama empereur  l'an  1081.  De  retour  dans 
la  capitale ,  il  renferme  Botoniate  dans  un 
cloître ,  cherche  à  réparer  les  malheurs 
que  cette  révolution  avait  causés  ,  et  ré- 
compense ses  compagnons  par  de  bril- 
lantes dignités.  L'empire ,  menacé  d'un 
coté  par  les  Turcs ,  de  l'autre  par  les  Nor- 
mands ,  réclamait  ses  soins  et  ses  talens  : 
l'empereur  défait  les  premiers  et  les  force 
à  demander  la  paix.  Il  marche  ensuite 
contre  Robert  Guiscard ,  duc  de  Pouille 
et  de  Calabre  ,  fils  de  Tancrède.  Ce  Nor- 
mand illustre  voulait  faire  passer  la  cou- 
ronne sur  la  tète  d'un  imposteur,  qu'il 
prétendait  être  Michel  Parapinace;  mais 
son  seul  but  était  de  s'emparer  de  la  Grèce. 
Battu  d'abord  par  Robert ,  Alexis  rem- 
porta ensuite  deux  victoires  signalées  sur 
ce  duc  qui  vint  alors  à  mourir ,  et  dont 
la  mort  fut  pour  l'empire  un  sujet  de  joie. 
Cette  guerre  fut  suivie  d'une  irruption  de 
Scythes,  qu'il  tailla  en  pièces  dans  une 
bataille  générale.  Peu  de  temps  après  ,  il 
vit  arriver  dans  ses  états  une  multitude, 
innombrable  de  crobés  qui  l'alarmèrenl 
beaucoup.  Il  craignit  que  Bohémond  ,  fils 
de  Guiscard,  et  par  conséquent  son  en- 
nemi déclaré  ,  ne  profitât  de  cette  guerre 
sainte  pour  lui  arracher  la  couronne.  Il 
prit  le  parti  de  dissimuler,  et  de  faire  on 
traité  avec  l'armée  croisée,  par  lequel  il 
promettait  de  la  secourir  par  terre  et  par 
mer.  Les  Latins  disent  qu'il  l'observa  mal , 
et  les  Grecs  soutiennent  au  contraire  qu'il 
en  remplit  toutes  les  conditions  avec  une 
ponctualité  que  les  Croisés  ,  disent-ils  , 
ne  méritaient  pas.  Il  est  sur  qu'il  se  pré- 
senta pour  les  secourir  au  siège  d'Antio- 
che  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  se 
retira,  lorsqu'il  vit  que  les  affairrs  deve- 
naient sérieuses.  Les  Français  furent  in- 
dignés de  celle  retraite  ;  mais  il  les  i.agna 
ensuite  en  rarlulant  leurs  prisonniers, 
et  en  les  recevant  avec  magnificence  lors- 
qu'ils revinrent  à  Constantinople.  Bohé- 
mond fut  le  seul  qui  voulut  rester  en 
guerre  avec   lui  ;  mab   il   en  trtomplui 
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bientôt  par  un  traité  de  paix.  Il  pacifia 
aussi  son  empire  en  traitant  avec  les 
Turcs,  qui  avaient  ravagé  l'Asie,  et  mou- 
rut en  1118,  âgé  de  70  ans,  après  un 
règne  de  37.  La  plupart  des  historiens 
peignent  ce  prince  avec  les  couleurs  les 
plus  noires.  Sa  fille  Anne  lui  a  donné  les 
éloges  les  plus  outrés  ,  dans  l'histoire 
qu'elle  a  écrite  de  son  père.  Il  y  a  un  mi- 
lieu à  tenir  entre  le  panégyrique  et  la  sa- 
tire. Si  l'on  doit  blâmer  Alexis  d'avoir 
trop  songé  à  l'agrandissement  de  sa  fa- 
mille ,  de  n'avoir  pas  respecté  le  droit  de 
propriété  ,  de  s'être  cru  non  l'administra- 
teur mais  le  maître  de  la  fortune  publi- 
que ,  on  ne  x>eut  que  le  louer  de  sa  so- 
bfiété,  de  son  amour  pour  les  lettres,  de 
son  affabilité  envers  le  peuple.  <s  Sa  més- 
»  intelligence  avec  les  pèlerins  armés  de 
«l'Occident,  dit  l'abbé  Bérault-Bercastel, 
.■>  et  la  mauvaise  fol  qu'on  lui  a  reprochée, 
»  vraisemblalilement  avec  hyperbole  ,  ne 
11  l'empêchaient  pas  d'être  soumis  au  saint 
»  Siège.  Il  envoyait  souvent  des  présens 
»  à  l'Eglise  romaine,  au  Mont-Cassin ,  et 
)>  jusqu'à  Cluny.  Il  employait  régulière- 
»  ment  une  partie  du  jour  à  lire  les  livres 
»  saints ,  et  à  s'entretenir  avec  de  pieux 
»  docteurs.  Son  zèle  pour  la  conversion 
5)  des  hérétiques  allait  jusqu'à  passer  des 
»  nuits  entières  avec  eux,  pour  les  ra- 
»  mener  de  leurs  égaremens.  » 

ALEXIS  II  C03I^È-\E,  né  l'an  1168, 
était  fils  de  Manuel  Comnène  ,  empereur 
de  Constantinople ,  et  de  Marie ,  fille  de 
Raymond ,  pi-ince  d'Anlioche.  Il  succéda 
à  son  père,  à  l'âge  de  12  ans,  en  1180. 
Trop  jeune  et  trop  dépourvu  d'expérience 
et  d'esprit  pour  tenir  les  rênes  de  l'em- 
pire, il  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie  sa 
mère,  et  d'Alexis  Com.nène,  son  oncle. 
Injuste  ,  ambitieux  ,  avide  d'argent ,  il 
irrita  le  peuple  par  ses  exactions.  Sur  ces 
entrefaites  arrive  Androjciic  Comnène  qui 
profite  du  mécontentement  général  pour 
faire  chasser  les  tuteurs  du  jeune  Alexis  , 
et  se  mettre  en  leur  place.  Ce  malheu- 
reux enfant  se  vit  forcé  par  Andronic  de 
signer  l'arrêt  de  mort  de  sa  sœur  et  de  sa 
mère ,  et  bientôt  après  d'associer  à  l'em- 
pire le  bourreau  de  sa  famille  ;  mais  celui- 
ci  ayant  fait  déclarer  aussitôt  sou  collègue 
incapable  de  régner  le  fit  étrangler  en 
avril  1182.  Le  corps  de  ce  malheureux 
-prince  ayant  été  apporté  sous  ses  yeux, 
il  le  poussa  du  pied  en  disant  que  son  père 
avait  été  un  parjure  _,  sa  mère  une  i?npu- 
dique ,  et  lui  un  imbécile;  ensuite  il  le  fit 
jeter  dans  ^a  mer. 
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*  ALEXIS  (le  faux),  imposteur  qui 
profitant  de  sa  ressemblance  avec  Alexis  II, 
fils  de  l'empereur  Manuel  Comnène ,  vou- 
lut se  faire  passer  pour  lui  en  1191.  Il 
avait  rassemblé  en  Asie  8,000  hommes , 
presque  tous  musulmans;  ils  commirent 
d'affreux  ravages  dans  les  pays  voisins 
du  Méandre.  Un  prêtre  d'Asie,  voulant 
venger  le  pillage  et  la  profanation  des 
temples  chrétiens ,  pénétra  un  jour  dans 
l'appartement  du  faux  empereur ,  et  ayant 
saisi  une  épée  suspendue  au  chevet  du 
lit,  il  lui  trancha  la  tête  pendant  qu'il 
dormait. 

ALEXIS  III ,  frère  d'Isaac  l'Ange  , 
empereur  de  Constantinople ,  conspira 
contre  lui,  le  détrôna  en  1193,  et  le  fit 
enfermer  dans  une  prison  après  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux.  Le  nouvel  empereur 
était  un  débauché  avare  ,  et  un  lâche  des- 
pote. Ayant  abandonné  le  gouvernement 
à  Euphrosine  sa  femme  ,  il  se  laissa  battre 
par  les  Turcs  et  les  Bulgares ,  et  il  ne  ter- 
mina cette  guerre  honteuse ,  qu'en  ache- 
tant bassement  la  paix  à  force  d'argent. 
Les  peuples  murmuraient ,  l'impératrice 
Euphrosine  faisait  tous  ses  efforts  pour 
suppléer  ù  la  faiblesse  de  son  époux. 
Isaac  l'Ange  avait  un  fils  qui  s'était  retiré 
en  Allemagne ,  auprès  de  l'empereur  Phi- 
lippe ,  son  beau-frère.  Ce  prince  engagea 
une  armée  de  croisés  ,  composée  de  Fran- 
çais et  de  Vénitiens,  à  le  rétablir  sur  le 
trône  de  ses  pères.  Le  siège  fut  mis  de- 
vant Constantinople ,  qui  se  rendit  en  juil- 
let 1203.  Alexis  l'Ange  voyant  sa  capitale 
au  pouvoir  de  son  ennemi ,  prit  la  fuite 
pendant  la  nuit.  Il  erra  long-temps  dans 
laGrèce  :  Murtzuphle  vint  se  joindre  à  lui  ; 
mais  il  lui  fit  crever  les  yeux ,  ne  voyant 
en  lui  qu'un  rival  de  plus.  Enfin  ayant 
perdu  toutes  ses  ressources,  il  tomba  au 
pouvoir  de  Boniface  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  alors  maître  d'une  grande  partie 
de  l'empire ,  et  fut  relégué  en  Lombardie. 
Il  obtint  sa  liberté  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Boniface.  Il  vint  en  Asie  l'an  1210  : 
son  but  était  de  détrôner  par  les  soins  du 
sultan  d'Iconium  le  vaillant  Lascaris  ,  qui 
devait  sa  couronne  à  sa  valeur.  Celui-ci 
tua  le  sultan,  vainquit  Alexis ,  lui  fit  cre- 
ver les  yeux ,  et  l'enferma  dans  un  mo- 
nastère ,  où  il  mourut  vers  1220. 

ALEXIS  IV,  le  Jeune  ^  empereur  de 
Constantinople,  neveu  du  précédent,  et 
fils  d'Isaac  l'Ange  tira  son  père  des  fers , 
et  tout  aveugle  qu'il  était ,  lui  remit  le 
sceptre ,  et  se  contenta  d'être  son  collègue. , 
Mais,  comme  il  fallait  des  sommes  trèsj 
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considérables  pour  repousser  les  Sarra- 
sins, les  peuples  furent  foulés.  Il  s'éleva 
un  nouveau  tyran ,  qui  détrôna  Alexis  IV, 
elle  lilétranglcr  en  1204.  yoy.  ALKXIS  V. 

ALEXIS  V ,  surnommé  Ducas  Murt- 
ZOPHLE,  ayant  d'abord  été  grand-mail re 
de  la  garde-robe ,  sous  Isaac  l'Ange  et 
Alexis  IV,  détrôna  ce  dernier  prince  cl  le 
fil  étrangler.  Au  lieu  de  repousser  les  in- 
fidèleji  qui  lui  enlevaient  ses  provinces 
l'une  après  l'autre ,  il  commença  son 
règne ,  en  janvier  1201 ,  par  une  guerre 
contre  les  croisés ,  qui  mirent  le  siège 
devant  Constantinople  ,  et  donnèrent  le 
premier  assaut  le  9  avril  de  la  même 
année  1204.  La  ville  fut  prise  et  pillée. 
Tliéixlore  Lascaris  fut  élu  empereur  par 
les  Grecs ,  et  Baudouin  par  les  Latins.  Ce 
dernier  poursuivit  Murtxuphle  ,  lui  lit 
crever  les  yeux  ;  et  les  Français ,  irrités 
contre  lui ,  le  précipitèrent  du  haut  de  la 
colonne  que  IThéodose  le  Graind  avait  fait 
élever  à  Constantinople  sur  la  place  ap- 
pelée Taurus.  Cet  événement  eut  lieu  en 
juin  1204.  Le  surnom  de  Murtzuphle  lui 
avait  été  donné  parce  que  ses  sourcils  se 
joignaient  et  lui  tombaient  sur  les  yeux.  Il 
ne  régna  qu'environ  trois  mois.  Tour  à 
tour  artificieux,  dissimulé,  avare  et  cruel, 
il  dépouilla  presque  tous  les  grands  sei- 
gneurs de  la  cour ,  et  s'appropria  leurs 
richesses,  qui  lui  appartenaient ,  disait-il, 
par  la  loi  du  plus  fort.  Ayant  disgracié 
les  hommes  de  mérite  qui  étaient  dans  le 
ministère ,  il  leur  substitua  ses  parens  et 
ses  amis ,  la  plupart  aussi  avides  qu'inca- 
pables. Une  historien  judicieux  observe 
que  ,  depuis  le  schisme  des  Grecs ,  le 
trône  de  cet  empire  a  presque  toujours 
été  occupé  par  des  imbéciles  ou  des  ty- 
rans. 

ALEXIS  (Guillaume),  surnommé  le 
Bon-Moine,  religieux  bénédictin ,  daas 
l'abbaye  de  Lyre ,  diocèse  d'Evreux ,  puis 
prieur  de  Busy  en  Perche,  vivait  encore 
ea  1500 ,  et  a  laissé  différentes  poésies , 
bonnes  pour  le  temps.  Les  principaux 
ouvrages  que  l'on  connaît  de  lui ,  sont  : 
I  quatre  Chants  royaux .  présentés  aux 
jeux  du  Puy,  à  Rouen,  in-4°,  sans  date; 
I  Le  passe -icmps  de  tout  homme  et  de 
toute  fcènmr  ,  Paris  ,  iu-S"  et  in-4" ,  sans 
date.  L'auteur  dit  l'avoir  traduit  d'un  ou- 
vrage d'Iunocent  III;  c'est  un  livre  de 
morale  sur  la  misère  de  l'homme ,  depuis 
ia  naissance  jusqu'à  sa  mort.  |  Le  grant 
blason  des  faulces  amours .  in-16  et  in-4°, 
sans  date;  et  dans  beaucoup  d'éditions, 
d«  la  Farce  de  Pathelin,  cl  des  Quinze 


joyes  de  mariage  :  c'est  un  dialogue  suf 
les  maux  qu'entraîne  l'amour. 

ALEXIS  MICIIAELOVVITZ  (c'cst-à- 
dire  fiU  de  Michel),  C7jir  de  Moscovie,  fut 
père  de  Pierre  le  Grand,  et  naquit  en  1630. 
Il  eut  une  guerre  avec  la  Pologne,  qui  finit 
par  une  paix  glorieuse.  Il  défendit  ensuite 
les  Polonais  contre  les  Turcs.  Il  présenta 
son  fils  pour  disputer  le  trône  de  Pologno 
à  Jean  Sobieski  ;  mais  ce  général ,  qui 
l'avait  gagné  par  des  victoires ,  l'emporta 
sur  le  cxar.  Alexis  mourut  quelque  temps 
après,  en  1677.  Il  protégea  le  commerce  . 
veilla  à  la  discipline  de  ses  armées  et  à 
l'exécution  des  lois  de  son  royaume  ;  il 
augmenta  ses  états  par  la  conquête  de 
Smolensko ,  de  Kiovie  et  d'une  partie  de 
l'Ukraine  ,  et  favorisa  la  population  dans 
le  pays  de  ses  conquêtes. 

ALEXIS-PÉTIIOWITZ,  fils  de  Pierre 
le  Grand,  czar  de  Russie,  et  d'Eudoxio 
Fédérowna  Lapouskin ,  naquit  à  Moscou 
en  1695 ,  et  à  l'âge  de  16  ans  épousa  Char- 
lotte de  Brunswick-Wolfenbutel.  Loin  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  père,  il 
condamnait,  par  ses  discours,  et  encore 
plus  par  ses  mœurs  et  par  ses  actions, 
tout  ce  que  Pierre  le  Grand  entreprenait 
pour  l'agrandissement  de  la  Russie.  Le 
cxarowitz  Alexis  menait  une  vie  obscure  ; 
il  avait  un  caractère  un  peu  sauvage ,  un 
attachement  excessif  aux  anciens  usages 
de  la  nation,  et  un  profond  mépris  pour 
les  établissemens  nouveaux.  Il  était  pres- 
qtie  toujours  enfermé  avec  une  finlan- 
daise ,  nommée  Euphrosine  ,  qui  l'entre- 
tenait dans  une  vie  oisive.  Pierre  résolut 
de  le  déshériter.  Le  ciarowilz  parut  con- 
sentir à  ce  que  le  cz.ar  projetait  ;  cepen- 
dant à  peine  son  père  eut  entrepris  son 
second  voyage  en  Europe ,  qu'il  alla  cher- 
cher un  asile  auprès  de  l'empereur ,  dont 
l'épouse  était  sa  belle-sœur.  La  cour  im- 
périale lui  ordonna  de  se  tenir  caché  dans 
Vienne  ,  et  l'engagea  bientôt  à  chcrclier 
une  autre  retraite.  Le  czarowitise  retira 
à  Inspruck ,  capitale  du  Tyrol ,  et  ensuite 
à  Naples.  Le  czar  découvrit  la  demeure 
de  son  fils ,  et  l'engagea  à  revenir  à  Mos- 
cou, lui  promettant  de  ne  pas  le  punir. 
Le  prince  obéit  sans  retard.  Mais  dès  qu'il 
fut  arrivé  ,  Pierre  lit  environner,  par  des 
gardes,  le  cliàteau  où  il  éiait;  on  hii  ôla 
son  épée,  et  il  fut  conduit  comme  un  cri- 
minel devant  son  père.  Les  principaux  de 
la  noblesse  et  le  clerf^é  claient  n  '  ' 

le  C7.ar  le  déclara  indigne  de  sa  ^ 
et  l'y   fit  renoncer   solenncUt  m  < 

confideos  du  ciarowitx,  et  ceux  qui  1  a- 
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valent  suivi  dans  sa  fuite,  furent  arrêtés; 
et  la  plupart  périrent  par  les  supplices. 
Son  confesseur  même  fut  appliqué  à  la 
question,  pour  révéler  la  confession  du 
fils,  et  eut  la  tête  tranchée.  La  czarine 
Eudoxie ,  sa  mère  ,  fut  transférée  dans  un 
monastère,  près  du  lac  de  Ladoga  ;  et  la 
princesse  Marie ,  sœur  du  czar ,  impliquée 
dans  cette  funeste  affaire,  fut  enfermée 
dans  le  château  de  Schlusselbourg.  Le 
ezar  retenait  toujours  son  fils  prisonnier, 
et  le  traitait  comme  coupable  de  lèse-ma- 
jesté. On  instruisit  son  procès,  et  il  fut 
jugé  avec  la  dernière  rigueur  :  on  le  con- 
damna au  dernier  supplice.  Ce  jugement 
fut  rapporté  à  ce  malheureux  prince ,  qui 
mourut  le  lendemain  à  l'âge  de  23  ans  , 
en  1718.  Il  avait  un  fils  qui  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  l'impératrice  Ca- 
therine. Lamberti,  historien  contempo- 
rain ,  le  plus  impartial  de  tous  ^  et  le  plus 
exacte  suivant  Voltaire,  rapporte  que  le 
czar  coupa  lui-même  la  tête  de  ce  fils  in- 
fortuné, aiirès  lui  avoir  donné  le  knout. 
Il  y  a  des  historiens  qui  justifient  Alexis 
sur  plusieurs  reproches  qu'on  lui  a  faits , 
et  qui  attribuent  ses  malheurs  à  l'impé- 
ratrice Catherine ,  seconde  femme  de 
Pierre  ,  qui  voulait  faire  régner  son  pro- 
pre fils ,  niort  quelque  temps  après  Alexis. 
On  ne  peut  lire,  sans  ime  vive  compas- 
sion ,  le  procès  criminel  de  ce  prince ,  tel 
qu'il  est  rapporté  par  Voltaire  (Histoire 
de  Pierre  le  Grand,  tom.  2,  ch.  20).  On 
voit  que  l'infortuné  Alexis  est  condanmé 
en  partie  sur  ce  qu'il  avait  dit  dans  le 
secx'et  de  la  confession  sacramentelle ,  et 
sur  ses  plus  intimes  pensées.  Voltaire  fait 
un  parallèle  de  sa  fuite  avec  celle  de 
Louis  XI ,  lorsqu'étant  encore  dauphin , 
U  quitta  la  cour  du  roi  Charles  VII  son 
père ,  et  se  retira  chez  le  duc  de  Bourgo- 
gne. «  Le  dauphin  était  bien  plus  coupa- 
D  ble  que  le  czarowitz ,  puisqu'il  s'était 
»  marié  malgré  son  père ,  qu'il  avait  levé 
»  des  troupes ,  qu'il  se  retirait  chez  un 
»  prince  naturellement  ennemi  de  Char- 
»  les  VII,  et  qu'il  ne  revint  jamais  à  sa 
»  cour ,  quelque  instance  que  son  père  pût 
T)  lui  faire.  Alexis ,  au  contraire ,  ne  s'é- 
»  tait  marié  que  par  ordre  du  czar,  ne 
»  s'était  point  révolté  ,  n'avait  point  levé 
»  de  troupes ,  ne  se  retirait  point  chez  un 
»  prince  ennemi ,  et  retourna  aux  pieds 
»  de  son  père  sur  la  première  lettre  qu'il 
»  reçut  de  lui.  »  La  mort  de  cet  Alexis  a 
fourni  à  M.  Carrion-Nisas  le  sujet  d'une 
tragédie. 
AL-FARABI ,  premier  philosopl  e  mu- 


sulman du  10*^  siècle,  a  perdu  beaucoup 
de  temps  à  l'explication  des  rêveries  de 
l'Alcoran  ;  mais  il  s'occupa  aussi  des  arts 
utiles  et  agréables.  On  dit  qu'il  excellait 
dans  la  musique,  et  qu'au  son  du  luth,  il 
faisait  à  son  gré  rire  ou  pleurer ,  danser 
ou  dormir.  Après  avoir  parcouru  diverses 
contrées ,  il  s'établit  à  Damas,  où  le  prince 
de  cette  ville,  Seif-ed-Daulah,  le  retint 
à  sa  cour ,  et  lui  assigna  4  drachmes  par 
jour.  Al-Farabi  mourut  l'an  950  de  J.-C. 
Casirinous  a  donné  la  nomenclature  de  ses 
ouvrages  dans  sa  Bihl.-arab.  hisp.  tom.  i, 
part.  I,  pag.  150.  On  a  imprimé  son  traité 
De  Intelligeiitiis  dans  les  Œuvres  philo- 
sophiques d'Avicenne,  et  son  traité  De 
causis  dans  celles  d'Aristote  ,  avec  les 
commentaires  d'Averroès.  Il  avait  com- 
posé, dit-on,  des  ouvrages  sur  toutes  les 
sciences 

*  ALFÉiXUS  VARUS,  célèbre  juriscon- 
sulte romain ,  vivait  vers  l'an  7Si  de  la 
république.  Il  quitta,  jeune  encore,  la 
boutique  de  son  père ,  cordonnier  à  Cré- 
mone, pour  venir  étudier  à  Rome  sousSer- 
vius  Snlpicius  ,  dont  il  fut  dans  la  suite  le 
successeur.  Sa  réputation  de  probité  et  de 
savoir  lui  valut  la  dignité  de  consul.  On 
lui  doit  les  premières  collections  du  droit 
civil  auxquelles  il  donna  le  nom  de  Z)i- 
gestes^([m  sont  renfermées  dans  40  livres 
dont  le  jurisconsulte  Paulus  a  fait  l'abrégé. 
Cet  Alfénus  Varus  est, suivant  M.  Dacier, 
le  même  que  celui  dont  il  est  question 
dans  une  des  épigrarnmes  de  Catulle  ; 
mais  cette  opinion  est  peu  fondée  ;  Horace 
a  parlé  de  lui  avec  ironie  dans  une  de  ses 
satires  : 

Alfenus  vafer,  omni 

Abjecto  instrumento  artis  ,  elc. 

Enfin  on  croit  que  c'est  au  consul  Alfénus 
que  Virgile  dut  la  conservation  de  ses 
biens.  Ses  concitoyens  l'honorèrent  encore 
après  sa  mort,  et  ses  funérailles  furent 
célébrées  aux  dépens  de  la  république. 

AL-FERGAN  (  Ahmed-Bex-Kotair,  Ax- 
Fargaxexsis  )  ou  AI^FRAGANIUS,  as- 
tronome arabe ,  florissait  du  temps  du  ca- 
life Al-Mamoun ,  qui  mourut  l'an  833  de 
J.-C.  On  a  de  lui  une  Introduction  à  l'as- 
tronomie ,  dont  Abulfarage  faij,  un  grand 
éloge.  Golius  la  fitimprimerà  Amsterdam, 
en  1669,  in-i",  avec  des  notes  curieuses. 

*  ALFIERI  (le  comte  Victor), célèbre 
poète  italien ,  naquit  à  Asti  en  Piémont , 
d'une  illustre  famille,  le  7  janvier  1749^ 
Il  perdit  son  père  Antoine  Alfiéri  lors- 
qu'il n'avait  qu'un  an  ;  et  étant  passé  sous 
la  tutelle  d'un  oncle ,  Pellegrino  Alfiéri , 
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!iii-ci  le  lil  outrer  on  17;)8  dans  le  col- 
K'^e  des  nobles,  à  Turin.  Sou  oncle  tManl 
roorl ,  il  se  trouva  h  16  ans  libre  et  niaitrc 
de  sa  fortune,  et  quitta  le  c«)llé{;e  dans 
un  étal  d'ignorance  absolue.  Il  ne  savait 
point  le  lalin,  presque  pas  la  langue  ita- 
lienne, et  no  pouvait  écrire  ni  s'expri- 
mer qu'en  français.  Sa  plusçrande  passion 
fut  celle  des  voyages.  F.n  moins  de  4  ans, 
il  parcourut  toute  l'Furope  sans  presque 
8'arréler  on  aucun  lieu.  Une  inclination 
qu'il  conçut  pour  une  dame  à  Turin ,  en 
4772,  lui  inspira  tout  h  coup  du  goût 
pour  la  poésie ,  et  lui  révéla  son  talent. 
31  ébauclia  une  tragédie  (  Cléopàtrc  ),  et 
une  petite  pièce  (  les  Poètes  ) ,  où  il  fit 
lui-même  la  critique  de  sa  tragédie'  Ces 
deux  productions ,  jouées  ensemble  à  Tu- 
rin en  1775 ,  curent  beaucoup  de  succès 
et  excitèrent  son  émulation.  11  s'appliqua 
avec  un  travail  assidu  à  l'étude  de  l'ita- 
lien et  du  latin ,  et  se  nourrit  de  la  lec- 
ture des  classiques  de  ces  deux  laniijucs. 
Parmi  les  italiens,  il  prit  pour  modèle  le 
Dante  et  Pétrarque ,  et  parvint  à  les  sa- 
voir par  cœur.  En  moins  de  7  ans,  il  écri- 
vit sa  Traduction  de  Salluste .  son  Traité 
tU  la  Tyrannie;  composa  les  5  grandes 
odes  sur  la  Révolution  de  V Amérique , 
et  donna  Kk  tragédies.  Les  premières  fu- 
rent Philippe  II,  et  Pol/nice  en  177G;  et 
les  dernières  Mérope  et  Saûl ,  toutes 
reçues  avec  un  enthousiasme  extraordi- 
naire. Sa  Mérope  est  faite  sur  un  autre 
plan  cpie  celui  que  se  proposèrent  Maffei 
et  Voltaire  sur  le  même  sujet.  Les  chœurs 
de  Saixl  sont  des  chefs-d'œuvre  de  poésie 
lyrique.  Alfiéri  avait  l'àme  naturellement 
républicaine  :  les  idées  d'indépendance 
et  de  liberté  dominent  toujours  dans  ses 
écrits,  surtout  dans  les  tragédies  de  Vir- 
ginie.  yégis  ,  Timoléon  ,  et  linitus ,  dans 
laquelle  il  a  surpassé  même  l'enthousiasme 
républicain  de  Voltaire.  En  1780,  il  vint  à 
Paris  i>our  assister  à  l'édition  de  son 
théâtre.  Il  y  passa  quelques  années ,  pen- 
dant lesquelles  éclata  la  révolution  fran- 
çaise; Altiéri  on  fut  d'abord  partisan  très 
télé;  mais,  révolté  par  les  horreurs  de 
1792,  il  s'empressa  de  sortir  dune  terre 
qui  dévorait  ses  habitans  ,  et  abjura  hau- 
tement ses  premières  opinions.  «  Je  con- 
•  naissais  les  grands,  disait-il,  mais  je  ne 
»  connaissais  pas  encore  les  petits.  «  Il  fut 
traité  comme  un  émigré,  et  perdit  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune ,  qu'il  avait  pla- 
cée sur  la  banque  de  France  ,  ainsi  que  se» 
nteubles  et  ses  livres,  qui  furent  inju^te- 
confisqués  :  il  sauva  cependant  les 


ballots  de  la  belle  édition  du  son  théâtre, 
sortie  des  presses  de  Didot.  A  peine  arrivé 
à  Florence ,  il  lit  paraître  son  fameux  son- 
net contre  la  France  : 

Rc  icnt*  irono,  nobili  avviliii, 
Miliaiâ  irnia  ditciplioa  alcuDa,  etc. 

Ce  laborieux  écrivain  entreprit  à  l'âge 
de  /i8  ans  l'élude  du  grec,  et  se  mit  en 
état  de  traduire  avec  succès  les  écrivains 
les  plus  difticiles.  Des  nombreuses  édi- 
tions do  ses  ouvrages,  nous  ne  citerons 
que  les  plus  recherchées  :  Teatro  del 
conte  Viltorio  Alfieri  da  Asti,  Paris, 
Didot  aîné,  1788.  6  vol.  in-8";  Pise,  1804, 
6  vol.  in-i2  :  traduit  élégamment  en  fran- 
çais par  E.-M.-C.-B.  Pctitot ,  Paris,  Giguet 
et  Michaud ,  1802,  4  vol.  in-8".  Ce  théâtre 
contient  19  tragédies  qui  ont  obtenu  tou- 
jours un  succès  non  contesté ,  et  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Virginie ,  Anti- 
gone ,  Saiil,  Mérope .  Agamemnon ,  Timo- 
léon .  les  nnitus  /."  et  II." ,  Philippe  If, 
Agis.  L'action  de  ses  pièces  est  toujours 
une  et  marche  rapidement;  les  caractères 
sont  tracés  avec  force,  et  les  situations 
éminemment  tragiques  sont  soutenues  par 
un  style  ni&le ,  pur ,  extrêmement  concis , 
rempli  d'images  frappantes  et  de  pensées 
sublimes.  Marie  Stuarl ,  Mirrha .  Mérope, 
Antigone ,  les  rôles  de  don  Carlos ,  dana 
Philippe  II ,  celui  de  Joraste  dans  Poly- 
nice .  etc.,  peuvent  servir  à  combattre 
l'opinion  de  ceux  qui  assurent  qu'il  ne 
parle  point  au  cœur.  Ses  pièces,  mal- 
gré la  simplicité  de  l'action,  produisent 
de  l'effet  sur  le  théâtre.  Alfiéri  n'est  ce- 
pendant pas  exempt  de  défauts.  Presque 
tous  les  plans  de  ses  tragédies  sont  con- 
çus d'une  manière  uniforme,  et  son  style 
est  quelquefois  un  peu  dur  à  force  d'être 
concis.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  occupe  le 
premier  rang  parmi  les  poètes  tragiques 
de  l'Italie.  Alfiéri  a  donné  aussi  :  Traité 
du  prince  et  des  lettres .  inséré  dans  le 
Opère  varie  filosoftcn-politiche  ,  etc. .  Pa- 
ris, 1800,  4  vol.  in-l'i.  Ses  OE nvr es  pos- 
thumes.  publiées  à  Londres  et  à  Flo- 
rence, 1804,  13  volumes,  contiennent  un 
drame  d'Abel.  qu'il  a  appelé  Tramclogé- 
(lie;  une  traduction  do  VAlcesfe  d'Euri- 
pide, une  Alceste  de  sa  conijMj'iition  ,  les 
Perses. iraduils  d'Eschyle,  le  J'hiloctètedo 
Sophocle,  et  les  Grenouilles  d'Aristo- 
phane. Toutes  ces  pièces  sont  en  vei-s 
blancs  de  onze  syllal)cs  (  versi  scinlti  ).  Il 
a  laissé  en  oulre  mie  traduction  do  Sal- 
luste.  très  estimée,  une  des  comédies  de 
Térencc ,  et  une  autre  traduction  de  IX- 
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néide ,  qu'il  n'a  point  eu  le  temps  de  re- 
toucher. Ses  Satires ,  au  nombre  de  16 ,  et 
ses  Comédies,  ne  sont  pas  dignes  de  sa  plu- 
me. Ses  œuvres  complètes  ont  été  impri- 
mées sous  la  date  CCItalia,  1809 ,  22  vol. 
in-16.  On  y  trouve  les  Mémoires  de  sa  vie , 
écrits  par  lui-même ,  et  qui  sont  aussi  à  la 
suite  de  la  collection  de  ses  œuvres  pos- 
thumes. Ces  mémoires  ont  été  traduits  en 
français  par  M*** ,  Paris ,  Nicole ,  1809.  Al- 
fiéri  a  joui  aussi  d'une  très  grande  rép\i- 
tation  comme  poète  lyrique ,  et  il  l'a  mé- 
ritée par  ses  odes  ,  ses  sonnets  et  ses  au- 
tres compositions.  Il  est  aussi  un  excel- 
lent prosateur  ,  et  a  été  un  des  premiers 
qui  ont  purgé  la  langue  italienne  des  gal- 
licismes bizarres  introduits  par  plusieurs 
écrivains  du  dernier  siècle.  Après  avoir 
été  long-temps  agité  par  des  passions  dés- 
ordonnées ,  il  arrêta  enfin  son  choix  sur 
une  femme  aussi  illustre  qu'estimable; 
c'était  la  princesse  de  Stuart  (  Voyez  AL- 
BANI  la  comtesse  d'  ) ,  veuve  du  prince 
de  ce  nom ,  arrière  petit-fils  de  Jacques 
II,  frère  du  cardinal  d'Yorck,  et  appelé 
conununément  le  Prétendant  d'Angle- 
terre. En  1785 ,  elle  s'unit  à  Alfieri  par  un 
mariage  secret ,  qui  cessa  d'être  tel  à  leur 
retour  de  Paris ,  et  lorsqu'ils  se  fixèrent 
à  Florence.  Alfiéri  mourut  le  8  octobre 
1805 ,  à  l'âge  de  54  ans  ;  il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Santa-Croce^  où  reposent 
les  cendres  de  plusieurs  grands  hommes. 
Sa  veuve  lui  fit  élever  un  tombeau ,  exé- 
cuté par  le  célèbre  Canova.  Ce  monument 
est  placé  entre  celui  de  Machiavel  et  de 
Michel-Ange.  L'épitaphe  qu'on  y  lit  avait 
été  faite  par  Alfiéri  lui-même.  Cet  auteur 
obtint  une  grande  célébrité,  non- seule- 
ment en  Italie ,  mais  dans  toute  l'Europe. 
Ses  manières  brusques  et  franches  le  fai- 
saient quelquefois  taxer  de  fierté ,  mais  il 
était  obligeant,  bon  époux  et  bon  fils, 
tomme  il  l'a  f ai  t  paraître  dans  l'Epître  qu'il 
adressa  à  sa  mère  (  qui  était  de  la  famille 
de  Tournon),  en  lui  dédiant  sa  Mérope. 
La  jeunesse  d' Alfiéri  fut  signalée  par  beau- 
coup d'écarts  ;  il  professa  même  les  doc- 
trines philosophiques  ;  mais  dans  ses  der- 
nières années ,  il  revint  de  toutes  ces  opi- 
nions, et  l'on  assure  qu'il  mourut  chré- 
tiennement. 

ALFOx\SE  I ,  surnommé  le  Catholi- 
que, roi  d'Oviédo  et  des  Asturies,  vain- 
quit en  plusieurs  occasions  les  Musulmans, 
et  leur  enleva  plus  de  trente  villes.  Il 
agrandit  par  là  son  royaume ,  et  rendit  le 
nom  chrétien  redoutable  aux  infidèles.  Il 
mourut  en  757 ,  à  Cangas.  Il  était  fils  de 


don  Pedro  dut  de  Biscaye ,  descendait  du 
roi  Récaredo ,  et  était  cousin  de  don  Pe- 
lage. Il  se  réunit  à  ce  prince  pour  défen- 
dre ce  qui  restait  aux  chrétiens  après  la 
conquête  des  Maures  en  713.  Alfonse  épou- 
sa Hermesinda,  fille  de  Pelage;  et  de  ce 
mariage  sortirent  tous  les  rois  chrétiens 
qui  ont  régné  pendant  plusieurs  siècles  en 
Espagne,  et  dont  les  états  se  réunirent 
sous  Isabelle  et  Ferdinand.  Favila,  fils  de 
Pelage,  étant  mort  sans  enfans,  Alfonse 
fut  élu  roi  des  Asturies ,  en  739. 

ALFONSE  II,  surnommé  le  Chaste^ 
roi  des  Asturies ,  remporta  plusieurs  vic- 
toires sur  les  Maures.  Il  s'empara  de  Lis- 
bonne et  mourut  en  842 ,  après  un  règne 
de  53  ans,  dans  un  âge  très  avancé.  Il 
eut  le  nom  de  Chaste,  parce  (juil  vécut 
en  continence  avec  son  épouse ,  et  qu'il 
abolit  le  tribut  infâme  de  cent  filles  que 
les  chrétiens  livraient  au  sérail  de  Cor- 
doue.  Il  envoya  en  797  une  ambassade  à 
Charlemagne ,  dont  il  fut  l'ami  et  l'allié 
contre  les  infidèles  ;  tandis  qu'il  attaquait 
ceux  d'Aragon,  Charlemagne  combattait 
les  infidèles  dans  la  Catalogne. 

ALFOi\SE  III ,  dit  le  Grand,  roi  de 
Léon  et  des  Asturies ,  succéda  à  Ordogno, 
son  père  en  866,  à  l'âge  de  18  ans.  Son  rè- 
gne fut  illustré  par  un  grand  nombre  de 
victoires  qu'il  remporta  sur  les  Maures;  il 
eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  révoltes  de 
ses  sujets.  Mais  la  plus  sensible  à  son  cœur 
fut  celle  où  il  vit  s'élever  contre  lui  son 
propre  sîing.  Garcie ,  son  fils  aîné ,  à  la  tête 
des  rebelles,  est  battu,  fait  prisonnier, 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un  an. 
Alors  Alfonse  abdique  la  couronne  en  fa- 
veur de  ce  fils ,  qui  avait  voulu  la  lui  en- 
lever; et  par  une  tendresse  aveugle  pour 
Ordo^o,  son  deuxième  fils,  il  divise  ses 
états ,  et  donne  à  celui-ci  la  Galice  avec  la 
partie  de  la  Lusitanie  qu'il  avait  conquise. 
L'an  912,  Alfonse,  avec  une  armée  qu'il 
obtint  de  ses  fils  ,  entre  sur  les  terres  des 
Maures,  y  met  tout  à  feu  et  à  sang,  et 
revient  chargé  de  dépouilles  à  Zamora, 
où  il  mourut  le  20  décembre ,  après  avoir 
régné  46  ans  jusqu'à  son  abdication.  Il 
joignit  à  la  valeur  l'amour  des  lettres.  On 
a  de  lui  une  Chronique  des  rois  d'Espa- 
gne,  depuis  Vamba  jusqu'à  Ordogno,  père 
de  l'auteur. 

*  ALFOASE  IV,  surnommé  le  Moine  j 
roi  de  Léon  et  des  Asturies,  fils  aîné 
d'Ordogno  II,  succéda  en  924  à  son  père. 
Il  abdiqua  la  couronne  en  927,  et  la  donna 
à  son  frère  Ramire ,  au  préjudice  de  son 
fils  Ordogno ,  pour  se  retirer  au  monas- 
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le  de  Saha^n.  Mais  il  s'ennuya  bicii- 
.1  dans  sa  relraitc,  cl  il  en  sorlil  pour 
<T  sa  couronne.  Rainiro  lo  pour- 
t  rassit'tjea  dans  la  ville  de  Léon  , 
»  Il  -s  t  lait  réfuRic  avec  ses  partisans.  Au 
■  >ut  d'un  an  ,  les  habilans ,  contraints  par 
.  famine  .  le  livrèrenl  à  Uainire,  qui  lui 
i  crever  les  yeux  et  le  renferma  dans  le 
1  onastère  de  Ruiforco,  où  il  mourut ,  un 
■.w  après,  en  933. 
•  ALIONSK  V,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
Ile,  succéda  en  999  à  l'âge  de  5  ans  à  son 
.  re  Bermude  II ,  sous  la  tutelle  et  la  ré- 
.  once  de  dona  Elvire  ,  sa  mère ,  et  de 
.>n  Mélando  Gonzalès  ,  conile  de  Galice, 
,iii,  par  leurs  soins  réunis,  en  firent  un 
iMÏnce  juste  et  vertueux.  Alfonso  lit  la 
^aierre  aux  Musulmans  d'Espagne  ,  et  fut 
tué  d'un  coup  de  flèche ,  en  1026 ,  sous  les 
;aurs  de  Viseu  dont  il  faisait  le  siège. 

ALFOXSE  VI,  le  raillant,  roi  de  Léon 
tl  de  Gistille ,  fut  tiré  du  cloître ,  pour  être 
mis  à  la  place  de  Sanche  son  frère ,  tué  au 
siège  de  Zamora  en  1072.  Ils  étaient  fils  de 
Fernand  ou  Ferdinand,  I"  de  ce  nom, 
fik  de  Sanche  II,  roi  de  Navarre,  et  de 
Nugnadc  Caslille.  Alfonse,  aidé  par  le  Cid, 
i  célèbre  par  sa  bravoure,  prit  la  ville  de 
I  olède  le  2a  mai  de  l'an  1085  ;  il  en  lit  la 
ipitale  de  ses  états,  s'y  fit  même  donner 
titre  d'empereur,  et  y  mit  sur  le  siège 
.  pbcopal  Bernard ,  religieux  de  l'ordre 
:  •  Saint-Benoit.  Il  soumit  encore  Talavera, 
iluescar,  Madrid,  Médina-Cœli ,  et  plu- 
icursi  autres  villes  considérables  qu'il  prit 
ir  les  Maures.  Il  fit  épouser  sa  fille  Tlw- 
;cse,  qu'il  avait  eue  de  Chimène  de  Gus- 
man,  à  Henri  de  Bourgogne,  arrièrc-pe- 
lit-fils  de  Hugues  Capet,  qui  l'avait  se- 
rouru  contre  les  Sarrasins,  et  qui  fut  le 
premier  roi  de  Portugal,  selon  quelques 
auttMirs.  Il  contribua  d'une  grande  somme 
il  i'./  ni  pour  bàlir  l'église  de  Cluny.  Ou 
ijoutc  (ju'il  avait  dessein  de  prendre  l'ha- 
I»it  de  religieux  de  cet  ordre ,  si  saint  Hu- 
gues, qui  en  était  abbé,  ne  lui  eût  conseillé 
de  vivre  sur  le  trône,  où  il  pouvait  tra- 
vailler avec  plu-s  d'ulililé  pour  le  bien  de 
la  religion.  11  mourut  le  1"  juillet  1109, 
Agé  de  70  ans ,  après  en  avoir  régné  34. 

ALFO.X.SK:  VII.  /  o/tfz  ALFOiNSE  I, 
roi  d'Arafjiiii. 

\LK)NSi:  IX,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille,  surnommé  le  x\oble  j  et  le  Don , 
nx>nta  sur  le  trône  avant  l'âge  de  trois 
ans  ,  en  1158.  Il  reconquit  tout  ce  que  ses 
voiMns  avaient  usurpé  sur  lui  pendant  son 
enfance.  Aucun  roi  ne  suivit  aussi  con- 
stamrr.cnt  que  lui  le  projet  de  chasser  les 
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Maures  d'Espagne;  mais  il  fut  défaii  par 
eux  ,  et  blessé  h  la  cuisse  dans  une  grande 
iKitaille .  en  1195.  Cet  échec  ralentit  contre 
eux  l'effort  de  ses  armes ,  qu'il  porta  ail- 
leurs. Enfin  il  eut  sa  revanche,  l'an  1212, 
à  la  bataille  de  Muradat,  où  les  Sarrasins, 
dit-on,  perdirent  50  mille  hommes.  Ce 
prince  mourut  en  121'»,  à  (iO  ans.  Les  lar- 
mes<iue  la  Castille  répandit  sur  son  tom- 
beau étaient  une  juste  récompense  des  tra- 
vaux auxquels  il  se  livra  pour  défendre 
son  royaume,  l'agrandir  et  y  faire  naître 
le  goùl  des  sciences.  On  lui  refirochc  de 
n'avoir  pas  profité  de  ses  divers  succès; 
mais  on  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  d'a- 
voir réparé  les  revers  qu'il  avait  essuyés 
avec  une  fermeté  supérieure  aux  événe- 
mens. 

ALFOXSE  X ,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
lille ,  surnonmié  le  Sage  et  V Astrologue, 
fils  de  Ferdinand  lïl  (  saint  Ferdinand) 
et  son  successeur  ,  en  1252,  à  l'àgc  de  31 
ans.  Après  la  mort  de  son  père  ,  il  dissipa 
tous  les  efforts  que  la  Navarre  et  l'Ara- 
gon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu  eujpereur 
en  1257  ,  par  une  faction  de  princes  alle- 
mands, qui  comptaient  s'enrichir  des 
trésors  ^piil  répandait  parmi  eux.  Il  fit 
en  Caslille  des  actes  de  souverain  d'Alle- 
magne. Il  donna  l'investiture  du  duché  de 
Lorraine  à  Frédéric;  mais  lorsque  Rodol- 
phe de  Hapsbourg  eut  été  élevé  au  trône 
impérial,  il  se  contenta  de  protester  con- 
tre l'élection.  Don  Sanche  son  fils ,  con- 
naissant le  caractère  pacifique  de  son 
père,  se  révolta  conlre  lui  et  le  détrôna. 
Alfonse  le  Sage  se  ligua  avec  les  Mahomé- 
lans  contre  ce  fils  dénaturé,  le  combattit 
et  le  vainquit  ;  mais  il  ne  put  profiter  de 
ses  premiers  avantages,  et  mourut  de 
chagrin  en  1284.  Les  Tables  Alfonsines  . 
dressées  à  grands  frais  par  les  juifs  de 
Tolède  ,  et  fixées  au  1"  juin ,  jour  de  son 
avènement  à  la  couronne,  lui  ont  acquis 
plus  de  gloire  que  ses  combats.  Son  re- 
cueil de  lois  prouve  qu'il  veillait  sur  la 
justice  comme  sur  les  lettres.  Quel  î'ti  - 
auteurs  l'ont  accusé  d'impiété,  pou I  . 
dit  que  s'il  avait  été  du  conseil  de  I)  i  . 
dans  le  temps  de  la  création,  il  lui  auraU 
donné  de  fyons  avis  sur  te  mouvement  des 
astres.  Mais  les  hist«)riens  ne  '  t,! 

pas  sur  ce  propm  ,  qui ,  de  «i 
nière  qu'on  l'envisage,  ne  i' 
être  sorti  d'une  tète  sensée.  Quelques  au- 
teurs disent  précisément  qu  il  trouva  le 
mécanisme  des  révolutions  célestes,  tel 
que  Ploléniée  le  représente,  uu  peu  trop 
riiinplitjué  ;  en  quoi  cci  (diuLintiil  il  nv  a 
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pas  grand  mal ,  quoique  le  principe  qtii 
exige  la  plus  grande  simplicité  dans  l'or- 
ganisation du  monde,  puisse  être  faux. 
(  Voyez  les  Observ.  philos,  sur  les  systè- 
mes, n°'  134,  135,  édit.  de  4788.)  Ce 
prince  avait  lu ,  dit-on ,  la  Bible  avec  ses 
glosses ,  et  l'avait  fait  traduire  en  espa- 
gnol. Mariana  a  fait  cette  antithèse  sur  son 
rèQnQ-.  Dumqae  cœlum  considérai^  ob- 
servatqua  astra^  terrant  amisit.  En  con- 
templant les  deux ,  il  a  perdu  la  terre. 
Mariana  fait  allusion  à  la  perte  de  l'em- 
pire et  à  la  révolte  des  Castillans.  Il  est 
certain  que  son  attachement  à  l'astrono- 
mie lui  lit  faire  de  grandes  fautes  en  poli- 
tique. 

ALFONSE  XI ,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille  ,  successeur  et  fils  de  Ferdinand  IV , 
en  1312,  livra  bataille  aux  Maures  avec 
le  roi  de  Portugal ,  et  en  fit  périr  60,000 
en  1340.  On  prétend  que  cette  boucherie 
couvrit  de  cadavres  tous  les  chemins  à 
plus  de  trois  lieues  à  la  ronde ,  et  que  le 
butin  immense  qu'on  y  ramassa,  fit  bais- 
ser d'un  sixième  le  prix  de  l'or.  Il  mourut 
de  la  peste  en  1350 ,  au  siège  de  Gibraltar, 
place  fatale  à  tant  de  guerriers. 

*  ALFOIVSE  I",  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
varre ,  surnommé  le  Batailleur^  parce 
qu'il  s'était  trouvé  à  29  batailles  rangées , 
succéda,  l'an  1104,  à  Pierre  T"",  comme 
lui  fils  de  Sanche  V.  Il  épousa  en  secon- 
des noces  dona  Urraque  ,  fille  unique 
d'Alfonse  VI ,  roi  de  Castille  ,  et  ce  ma- 
riage paraissait  devoir  lui  procurer  un 
jour  la  souveraineté  de  toute  l'Espagne 
chrétienne.  Après  la  mort  de  son  beau- 
père  ,  il  prit  le  titre  pompeux  d'empereur 
des  Espagnes.  Mais  ayant  voulu  régner 
en  Castille  sous  le  nom  de  son  épouse  qui 
s'y  opposait  vivement ,  celle-ci  lui  dé- 
clara la  guerre.  Alfonse  défit  d'abord  la 
reine  à  Campo  de  Espina,  et  livra  la  Cas- 
tille au  pillage.  Mais  Urraque ,  ayant  re- 
pris l'offensive ,  força  son  époux  de  se  re- 
tirer à  Carion ,  l'assiégea  dans  cette  ville 
et  le  contraignit  de  demander  la  paix  qui 
ne  lui  fut  accordée  que  sous  la  condition 
qu'il  abandonnerait  ses  conquêtes.  Un 
concile  tenu  en  1114,  à  Palencia ,  cassa 
son  mariage ,  et  il  renonça  enfin  à  Un-a- 
queet  à  la  Castille.  Alfonse  attaqua  ensuite 
les  Maures  et  remporta  sur  eux  plusieurs 
victoires.  Mais  ayant  été  vaincu  et  blessé 
devant  Fraga ,  place  très  forte  sur  les  con- 
fins de  la  Catalogne  ,  il  se  retira  au  mo- 
nastère de  saint  Jean  de  la  Pcgna,  où  il 
mourul  de  douleur  et  de  honte ,  huit 
jours  après  sa  défaite  en  1134.  Ce  monar- 
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que  était  regardé  comme  le  prince  le  plus 
brave  de  son  temps. 

*  ALFONSE  II,  roi  d'Aragon,  fils  de 
Raymond ,  comte  de  Barcelone ,  monta 
sur  le  trône  l'an  1162.  Après  la  mort  de 
Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence , 
en  1167,  il  s'empara  de  cette  province 
qui  avait  été  inféodée  à  son  père  par  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  ,  et ,  plus 
tard ,  il  réunit  le  Roussillon  à  ses  états  II 
mourut  en  1196  à  Perpignan  après  un  rè- 
gne de  54  ans ,  pendant  lesquels  il  fit  le 
bonheur  de  son  peuple.  Ce  prince  culti- 
vait la  gaie  science  et  est  compté  parmi 
les  troubadours.  Une  de  ses  chansons  s'est 
conservée  jusqu'à  nous. 

*  ALFOiXSE  III ,  roi  d'Aragon ,  suc- 
céda, en  1285,  à  son  père  Pierre  III, 
sans  avoir  juré ,  selon  l'usage  ,  le  main- 
tien des  privilèges  de  la  noblesse  et  du 
peuple  ;  aussi  le  mécontentement  fut  gé- 
néral. Alfonse  croyant  pouvoir  l'apai- 
ser, en  occupant  ses  sujets  à  la  guerre, 
attaqua  son  oncle  Jacques ,  roi  de  Minor- 
que ,  et  le  dépouilla  de  son  royaume , 
pour  le  punir  de  s'être  uni  aux  Français , 
dans  une  guerre  que  son  père  eut  à  sou- 
tenir contre  eux.  Il  fit  encore  quelques 
autres  expéditions ,  et  se  rendit  enfin  à 
Saragosse ,  pour  se  faire  couronner  ; 
mais  les  Cortès  d'Aragon  confédérés  sous  le 
titre  d'union  le  forcèrent  de  maintenir 
leurs  privilèges  ,  et  mirent  des  bornes  à 
l'autorité  royale.  Les  rois  de  France ,  de 
Naples  et  de  Castille  se  liguèrent  contre 
lui  et  le  réduisirent  à  accepter  un  traité 
honteux.  Alfonse  prit  part  aux  troubles 
qui  agitaient  ce  dernier  royaume ,  fut  ex- 
communié par  le  pape  Nicolas  IV,  et  se 
réconcilia  ensuite  avec  le  saint  Siège.  Il 
était  sur  le  point  d'épouser  Eléonore 
d'Angleterre,  lorsqu'il  mourut,  au  mois 
de  juin  1291 ,  à  l'âge  de  26  ans ,  laissant  la 
couronne  à  son  frère  Jacques.  Ce  fut  sous 
son  règne  que  la  noblesse  arma  le  grand- 
justicier  d'un  pouvoir  extraordinaire,  en 
l'investissant  du  droit  de  citer  le  roi  de- 
vant les  états  généraux ,  et  de  le  faire  dé- 
poser, s'il  touchait  aux  privilèges  de  la 
nation. 

*  ALFONSE  IV,  fils  de  Jacques  II,  roi 
d'Aragon,  succéda  à  son  père,  en  1327, 
et  fut  surnommé  le  Débonnaire ,  à  cause 
d'une  bonté  qui  dégénérait  souvent  en 
faiblesse.  A  l'époque  de  son  couronnement 
qui  se  fit  un  an  après  son  avènement  au 
trône ,  il  jura  de  n'aliéner  aucun  des  biens 
de  la  couronne ,  promesse  que  les  cortès 
exigèrent  de  lui ,  afin  de  mettre  des  bornes 
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à  sa  prodJfpItt»^.  Ta  donalîon  qno  lo  pope 

,..,..  i..  ..ni  aux  Ara- 

tormer  une  inarinc , 

M"   dut  plus  tard  uno 

M  .  Alfonsf  donna  à  sa 

rur  du  roi  de  Oistilh-. 

m  sfcondfs  noces  .  «-n 

!  I  va  avec  quelques  au- 

i'  iiiof^ea  son  second  iils 

le  Cortose  cl  de  la  seigneu- 

a.  Don  Pedro ,  son  fils  aine , 

.,.vv.....v...  vii.  cette  double  cession ,  accusa 

S        ton  père  d'avoir  trahi  son  serment,  cl 

"l       s'empara  de  Xativa.  Atteint  déjà  par  une 

(        liydropisic,   Alfonse   en  conçut   tant  de 

dMgrin  qu'il  en  mourut  le  Ih  juin  1506  , 

'■•■'- - f^Tiume  à  son  fils  don  IVdro, 

:  i  sous  le  nom  de  Pierre  IV. 
\  ,  roi  d'Aragon,  surnommé 
,        /.-  .r ,  mort  en  1458,  à  74  ans  , 

0'  <nnu  roi  de  Sicile  en  1442, 

■■•■i-hi  maître  de  Naples.  Il 
.  iiid  le  Juste  ,  auquel  il 
Généreux  ,  libéral  , 
.1  .  intrépide  ,  affable  , 
tut  le  héros  de  son  siè- 
I  M  .  Il  ai  i  ui  iiiM  ii.uis  ses  étals  les  Muses  , 
bannies  de  Constantinuple,  établit  la  do- 
mination espagnole  en  Italie ,  ne  tira  pres- 
que rien  de  ses  états  d'Espagne  ,  et  ne 
songea  qu'à  faire  des  heureux.  Ce  prince 
allait  volontiers  sans  suite  et  à  pied  dans 
les  rues  de  sa  Capitale.  Comme  on  lui  fai- 
sait un  jour  des  représentations  sur  le 
danger  auquel  il  exposait  sa  personne  : 
L'n  prre  répondit-il ,  qui  se  promène  au 
milieu  de  ses  enfans  .  n'a  rien  à  craindre. 
On  connaît  le  trait  suivant  de  sa  libéra- 
lité. Un  de  se-s  trésoriers  était  venu  lui 
apporter  une  somme  de  10,000  ducats  : 
un  officier,  qui  se  trouvait  là  dans  le  mo- 
ment .  dit  tout  bas  à  quelqu'un  :  Je  ne  de- 
manderais que  cette  somme  pour  cire 
heureux.  —  Tu  le  seras!  dit  Alfonse ,  qui 
l'avait  entendu  et  il  lui  fit  emporter  les 
10.000  ducats.  Ce  bon  roi  avait ,  aiasi  que 
SakMDon  ,  signalé  le  commencement  de 
•on  rigne  par  un  jugement  remarquable. 
Vnejenne  esclave  affirmait,  devant  lui, 
que  son  maître  était  le  père  d'un  enfant 
qu'elle  avait  mis  au  monde ,  et  demandait 
<*n  '   "  i  liberté,  suivant  une 

^'  :nc.  Le  maître  niait  le 


ivoir  jamais  eu  aucun 


couàiutrcc  avec  son  esclave.  Alfonse  or- 
dnona  que  l'enfant  fût  vendu  au  plus  of- 
frant. Les  entrailles  paterneUes  s'ému- 


rent auwilôl  en  faveur  de  rot  infortuné, 
et  lorsque  les  enchère»  allaient  commeii- 
rer ,  le  père  rrr.<inn\it  son  fils ,  et  mil  sa 
mère  en  liln-rté.  Ce  prince  ne  pouvait 
.souffrir  la  danse  ,  et  il  disait  assez  plai- 
s.iinnirnt  qu'un  fou  ne  différait  d'un 
flamme  qui  dansr  .  que  j)arce  que  celui-ci 
rrsUiit  mninx  long-temps  dans  sa  folie. 
t.iieroii  avait  dit  à  peu  près  la  même 
chose  :  mais  la  folie  ne  se  gtiérit  pas  par 
des  propos  sensés.  On  a  imprimé  en  1765 , 
in-l'i,  le  Génie  de  ce  mm,  i  ricr, 

mais  sage.  L'auteur.  M.  île  la 

Canorgue ,  y  a  recueilli  I«  -  ,..  ..■.«..  cl  les 
faits  les  plus  remarquables  de  sa  vie.  H  • 
tiré  tous  les  traits  qu'il  a  fait  entrer  dans 
ce  tableau ,  d'Antoine  de  Palcrme ,  pré- 
cepteur et  historiographe  d'Alfonse. 

ALFO\SE  1,  roi  de  Naples.  f'oj/ez  le 
précédent. 

.\Lt  0\SE  II ,  roi  de  Naples .  fils  de 
Ferdinand ,  était  d'alH)rd  duc  de  Calabre , 
et  jeune  encore  ,  fut  chargé  par  son  père 
du  commandement  des  armées.  En  1469,. 
il  se  réunit  à  Robert  Malatesti ,  seigneur 
de  Rimini ,  contre  le  pape  Paul  II ,  qui 
voulait  dépouiller  ce  seigneur  de  ses  états , 
et  il  défit  le  23  août  de  la  même  année  les 
soldats  du  pontife  et  les  Vénitiens  com- 
mandés par  les  généraux  Alexandre 
Sforza  et  Pino  des  Ordeleffi ,  qu'il  con- 
traignit de  lever  le  siège  de  Rimini.  Neuf 
ans  plus  tard ,  il  entra  dans  la  Toscane 
qui  était  violemment  agitée  par  deux 
grandes  factions,  el  le  7  septembre  1479, 
il  batlit  les  Florentins.  Malgré  le  traité  de 
paix  que  son  père  conclut  avec  eux ,  il 
s'empara  de  la  seigneurie  de  Sienne ,  et  il 
aurait  fait  probablement  la  conquête  de  la 
Toscane,  si  son  père  ne  l'avait  rappelé 
pour  repousser  les  Turcs  qui  étaient  en- 
trés dans  Olrante  ,  le  21  août  1480,  et  y 
avaient  massacré  10,000  clirétiens.  Al- 
fonse reprit  cette  ville  au  mois  de  septem- 
bre de  l'année  suivante  ;  il  fut  envoyé  en 
1484  contre  les  Vénitiens ,  et  il  devait  agir 
de  concert  avec  Louis  Sforza ,  surnommé 
le  Maure ,  oncle  et  tuteur  de  Jean  Galéas , 
duc  de  Milan.  Ce  dernier  était  gendre 
d'Alfonse  qui ,  voyant  que  Sforza  dépouil- 
lait le  jeune  duc  de  toute  son  autorité ,  en 
conçut  de  l'inquiélude  ,  et  ce  fut  là  le 
principe  d'une  inimitié  qui  devint  dans  la 
suite  funeste  à  l'Italie.  Sforza  ouvrit  ce 
pays  aux  Français  au  moment  où  le  duc  de 
Calabre  était  retourne  à  Naples  pour  pren- 
dre possession  du  trône  de  son  père  qui 
était  mort  le  25  janvier  1494  ;  bientôt 
Charles  Vlil  s'avança  sur  Naples  avec  son 
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armée  ;  et  Alfonse,  aussi  haï  du  peuple  que 
son  père ,  à  cause  de  ses  débauches  et  de 
sa  cruauté ,  ahandonné  de  ses  alliés  et  de 
la  noblesse ,  abdiqua  la  couronne ,  le  25 
janvier  di95 ,  en  faveur  de  son  fils ,  Fer- 
dinand II,  et  quitta  ensuite  la  cour  pour 
se  retirer  dans  un  couvent  de  Sicile  ,  où  il 
mourut  le  19  novembre  suivant ,  à  l'âge 
de  47  ans. 

ALFOASE,  I"  de  ce  nom,  surnommé 
He\riquez,  roi  de  Portugal,  naquit  à  Gui- 
raaraens  ,  au  mois  de  juillet  de  l'an  dllO , 
et  selon  d'autres,  1094.  Il  était  fils  de 
Henri  de  Bourgogne,  de  la  maison  de 
France,  et  de  Thérèse  de  Castille.  En 
H39,  il  défit  cinq  rois  ou  généraux  mau- 
res à  Ourique,  près  delà  rivière  du  Tage. 
Après  cette  victoire,  il  fut  salué  et  cou- 
ronné roi  de  Portugal ,  le  27  juillet  de  la 
même  année  ,  et  emporta  Lisbonne  après 
un  siège  de  5  mois.  Le  titre  de  roi  lui  fut 
confirmé  en  1169 ,  par  le  pape  Alexandre 
.III.  Il  eut  à  soutenir  avec  Alfonse  VII ,  roi 
de  Castille ,  une  cruelle  guerre  qu'il  fi- 
nit avec  honneur ,  aussi-bien  que  celle 
qu'il  eut  pour  la  ville  de  Badajoz,  contre 
Ferdinand  II ,  roi  de  Léon.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  les  monastères  de  Coïmbre,  d'Al- 
cobace  et  de  Saint-Vincent  près  de  Lis- 
bonne. Il  mourut  à  Coïmbre ,  le  7  novem- 
bre 1183. 

*  ALFOXSE  II ,  surnommé  le  Gros  ^ 
roi  de  Portugal ,  naquit  en  1183 ,  et  suc- 
céda ,  en  1211 ,  à  son  père  Sanche  F"".  San- 
che  avait  laissé  un  apanage  considérable  à 
ses  deux  filles  dona  Thérésa  et  dona  San- 
clia  ,  afin  de  les  affranchir  de  la  dépen- 
dance de  leur  frère.  Mais  dès  son  avène- 
ment au  trône ,  Alfonse  le  leur  enleva.  Le 
pape  et  le  roi  de  Léon  vinrent  à  leur  se- 
cours ,  le  premier  en  excommuniant  le  roi 
de  Portugal ,  et  le  second  en  entrant  avec 
une  armée ,  en  1212 ,  sur  les  terres  d' Al- 
fonse, qui  fut  battu ,  et  qui  se  vit  contraint 
de  rendre  à  ses  sœurs  les  places  qu'il  leur 
avait  prises.  Alfonse  soutint  ensuite  une 
guerre  contre  les  Maures ,  et  il  les  défi  t 
complètement,  en  1217,  à  Alcaçardosal. 
En  1220 ,  il  défit  pareillement  les  rois 
musulmans  de  Jaiin  et  de  Se  ville  qui  l'a- 
vaient attaqué  ,  et,  en  1221 ,  le  roi  maure 
de  Badajoz.  Il  voulut  ensuite ,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre ,  taxer  les  ec- 
clésiastiques ,  comme  ses  autres  sujets  ; 
mais  le  clergé  refusa  de  se  soumettre  à 
cette  imposition,  et  l'archevêque  de  Bra- 
gue  excommunia  même  les  officiers  char- 
gés de  lever  les  taxes  ;  Alfonse  irrité  s'em- 
para de   ses  biens  et  l'exila.   Le  pape 
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excommunia  une  seconde  fois  Alfonse ,  et 
mit  le  Portugal  en  interdit.  Alfonse  de- 
manda à  entrer  en  arrangement ,  et  les 
négociations  avec  le  saint  Siège  étaient 
commencées ,  lorsque  la  mort  le  surprit , 
l'an  1223,  après  un  règne  de  12  ans.  Il 
avait  fait  rédiger  un  code  de  lois  qui  fut 
regardé  par  les  magistrats  de  son  royaume, 
moins  comme  une  œuvre  de  législation 
que  comme  un  attentat  à  leurs  privilè- 
ges. Il  laissa  la  couronne  à  Sanche  II ,  son 
fils. 

*  ALFONSE  III,  roi  de  Portugal,  second 
fils  d' Alfonse  II,  né  à  Coimbre  en  1210, 
voyageait  dans  le  nord  de  la  France  et  se 
trouvait  à  Boulogne-sur-mer ,  lorsqu'il 
apprit  que  plusieurs  seigneurs ,  mécon- 
tens  du  gouvernement  faible  de  Sanche  II, 
son  frère,  voulaient  le  détrôner.  Il  ge  rendit 
aussitôt  en  Portugal ,  se  mit  à  leur  tête  et 
s'empara  de  la  régence.  Sanche  II  se  réfu- 
gia en  Castille,  et  sa  mort,  arrivée  en  1248, 
assura  la  couronne  à  Alfonse.  Ce  prince 
effaça  la  honte  de  son  usurpation  par  une 
administration  sage  et  bienfaisante  ,  qui 
le  rendit  cher  à  son  peuple.  Il  acheva  de 
conquérir  les  Algarves  sur  les  Musulmans 
en  1251,  et  il  fut  le  premier  roi  de  Portu- 
gal qui  prit  le  titre  de  roi  des  Algarves. 
Alfonse  durant  son  séjour  à  Boulogne , 
avait  épousé  Mathilde ,  qui  en  était  com^ 
tesse  ;  il  la  répudia  pour  cause  de  stérilité, 
et  épousa  une  fille  naturelle  d'Alfoase 
l'Astronome  ,  roi  de  Castille ,  Béatrix  de 
Gusman,  qui  lui  apporta  en  dot  plusieurs 
viUes.  Alfonse  eut  aussi  à  lutter  contre  le 
clergé  de  son  royaume ,  et  les  mêmes 
causes  qui  avaient  troublé  le  Portugal 
sous  le  règne  de  son  père  le  troublèrent 
encore  sous  le  sien.  Deux  fois  le  Portugal 
futmis  en  interdit;  mais  Alfonse  se  récon- 
cilia avec  l'Eglise ,  et  fit  dans  sa  dernière 
maladie,  un  legs  au  pape,  auquel  il  donna 
le  titre  de  Seigneur  de  son  âme  et  de  son 
corps.  Il  mourut  le  16  février  1279 ,  à 
l'âge  de  69  ans.  Denis  son  fils ,  lui  suc- 
céda. Le  Portugal  acquit  sous  ce  prince 
à  peu  près  l'étendue  qu'il  a  de  nos  jours. 

♦  ALFO-XSE  IV,  roi  de  Portugal ,  sur- 
nommé le  Brave  ^  ou  le  Fier^  né  à  Coïm- 
bre en  1290 ,  succéda  en  1323  à  son  père , 
Denis  le  Libéral ,  contre  qui  il  s'était  plus 
d'une  fois  révolté  et  qu'il  fit  mourir  de 
chagrin.  Il  se  servit  de  son  pouvoir  pour 
persécuter  son  frère ,  l'infant  Alfonse- 
Sanche.  Sa  passion  pour  la  chasse  lui  fit 
d'abord  oublier  ses  devoirs  ;  un  jour  qu'il 
entretenait  ses  conseillers  de  ses  plaisirs 
dans  cet  exercice,  un  d'eux  osa  lui  dire  ; 
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•  Sirc  .  iKuis  sommes  char(p*8  d'aider  le 
»  roi  de  rorluRal  de  nos  conseils .  ot  non 
r  d<Mi«pndrc  raconter  des  parties  de 
.  .  »  Alfonsc  sorlil  furieux  de  la 
(lu  conseil .  mais  il  y  rentra  pres- 
^ v.sitol  avec  un  air  calme  cl  com- 
pose, reconnut  la  justice  du  reproche. 
dont  il  remercia  se»  conseillers ,  1 1  prouiil 
d'apporter  dorénavant  plus  de  soins  aux 
affaires  de  son  royaiuiie.  Inelii^no  de  ce 
que  son  gendre  le  roi  de  Ca«^tille  manquait 
d'égards  pour  Marie  de  Portugal ,  il  lui 
déclara  une  guerre  à  laquelle  la  néces- 
•ité  de  se  réunir  contre  les  Musulmans  de 
l'Andalousie  et  de  l'Afriq^ic  mil  enfin  un 
terme.  Les  deux  rois  chrétiens  gagnèrent 
sur  ceux-ci  la  célcbre  bataille  de  Salado 
ou  de  Tariffa ,  le  30  octobre  13/*0.  Les  trois 
flottes  combinées  de  Portugal .  de  Castille 
el  d'Aragon,  remportèrent  aussi  sur  l'es- 
cadre Maure  plusieurs  avantages  décisifs , 
el  le  repos  de  la  Péninsule  fut  assuré  ,  au 
moins  pour  q\ielque  temps.  Alfonse  pou- 
vait régner  tranquillement;  mais  cédant 
aux  sugf^essions  de  quelques  courtisans  , 
il  leur  livra  Inès  de  Castro  ,  unie  h  son 
fils  par  un  mariage  secret,  et  cette  prin- 
cesse fut  poignardée  sous  ses  yeux.  vSon 
fils  irrité  s'elant  armé  contre  lui ,  il  n'a- 
paisa cette  révolte  qu'avec  peine.  Alfonse 
mourut  en  1356 ,  dans  sa  77'  année ,  après 
31  ans  de  règne ,  laissant  sa  couronne  à  son 
Qls  Pierre  l"'.  Lisbonne  éprouva  sous  son 
règne ,  en  1344 ,  un  tremblement  de  terre 
dont  les  résultats  furent  désastreux. 
\LFO\SE  V,  surnommé  l'Africain, 
:  de  Portugal  et  des  Algarvcs,  naquit  à 
bmlra  au  mois  de  janvier  de  l'an  1452. 
Edouard  son  père  mourut  en  1438  ,  lais- 
sant ce  jeune  prince,  à  l'âge  de  6  ans, 
tous  la  tutelle  de  sa  mère  Eléonore  d'A- 
ragoo ,  fille  de  Ferdinand  IV  ;  mais  les 
états  ayant  refusé  de  lui  obéir ,  don  Pe- 
dro duc  de  Coïmbre,  fils  de  Jean  I  et 
oncle  d' Alfonse,  fut  élu  régent  du  royau- 
me. Ce  roi  étant  parvenu  à  la  majorité 
prit  lui-même  soin  des  affaires  ,  et  fut 
nommé  l'Africain^-ponv  avoir  pris  Tan- 
cer, Arzile,  Alcaçar-Ccguer,  villes  d'Afri- 
fjue.enl&Tl.  Il  perdit  imc  bataille  à Toro, 
contre  Ferdinand  V ,  roi  d'Aragon ,  le 
i**  mars  1476,  et  fit  la  paix  avec  lui  au 
mois  d'octobre  1479.  Dès  l'année  1447,  il 
avait  épousé  Elisabeth  de  Portugal ,  fille 
de  son  tuteur  don  Pedro,  duc  de  Coïm- 
bre qu'il  tua  dans  une  bataille  en  1449 , 
après  qu'il  se  fut  révolté.  Ses  sujets  ayant 
découvert  la  Guinée,  y  firent  connaître 
!•  religion  chrétienne,   et  y  formèrent 


divers  élablisscmens.  Alfonse  épousa  en 
secondes  noces ,  en  147.^i  ,  Jeanne  de 
Castille,  .sa  nièce,  prétendue  fille  de 
Henri  IV,  dit  VF/npmssant.  C'est  .sur  ce 
mariage  qu'il  fondait  ses  prétendus  droits 
sur  la  Castille  ,  contre  Isabelle  ,  épouse  do 
Ferdinand.  Cette  union  avait  été  autori- 
sée par  une  dispense  de  Sixte  IV.  Mais 
ce  pape  se  plaignit  depuis  d'avoir  été  sur- 
pris, et  lit  mettre  cette  princesse  dans  un 
monastère ,  où  elle  vécut  plusieurs  an- 
nées. Alfonse  mourut  âgé  do  49  ans ,  le  34 
août  1481. 

ALFONSE  VI ,  roi  de  Portugal,  fils  el 
successeur  de  Jean  IV,  de  Bragance,  en 
Kiaf),  eut  d'abord  quelques  avantages  sur 
lus  Espagnols,  et  fut  ensuite  chassé  de  son 
trône  comme  un  imbécile,  par  sa  femme, 
amoureuse  de  don  Pèdre ,  son  frère  ca- 
det. Il  mourut  dans  l'ile  de  Tcrcèrc 
en  1683. 

ALFONSE  D'EST,  duc  de  Fcrrare  el 
de  Modène  ,  eut  de  grandes  contestations 
avec  Jules  II  et  Léon  X.  Il  avait  épousé, 
en  1501,  Lucrèce  Borgia,  fille  du  pape 
Alexandre  VI,  et  mourut  le  51  octobre 
1534. 

ALFONSE  D'EST,  IIl*  du  nom,  fils  du 
duc  César  d'Est,  el  de  la  duchesse  Virgi- 
nie de  Médicis,  épousa,  à  l'âge  de  16  ans, 
Isabelle,  fille  du  duc  Emmanuel  de  Sa- 
voie. Séduit  d'abord  par  les  flatteries  des 
courtisans,  il  lâcha  la  bride  â  ses  passions, 
et  gouverna  ses  sujets  avec  un  sceptre 
de  fer;  mais  la  mort  de  la  duchesse  son 
épouse  l'ayant  fait  rentrer  eu  lui-même, 
il  réforma  sévèrement  sa  conduite,  fonda 
divers  collèges,  hôpitaux  el  autres  éta- 
blissemcns  utiles  au  pul)lic ,  et  se  fit  en- 
suite capucin,  à  l'âge  de  37  ans  dans  le 
couvent  de  Marano ,  où  il  prit  le  nom  de 
Jean-Baptiste.  Pendant  16  ans  qu'il  vé- 
cut dans  cet  ordre ,  il  pratiqua  exemplai- 
rement toutes  les  vertus  de  la  vie  reli- 
gieuse, et  mourut  à  Caslclnovo  le  24  mai 
1644. 

ALFONSE  DE  CASTRO.  F".  CASTRO. 

ALFONSE  DE  BURGOS.  f .  ABNER. 

ALFONSE  TOST.\T.  roij.  TOSTAT. 

ALFONSE  (PIERRE),  roijez  PIERRE. 

ALFONSE  DE  ZVIMORV,  travaillai 
l'édition  de  la  Polyglotte  du  cardinal  Xi- 
menès.  Ce  juif  converti  esl  encore  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Introductiones  h^ 
braicœ .  Compluti,  1526,  in-4"'.  Il  mourut 
l'an  1530. 

ALFORD.  Voyez  GRIFFITH. 

ALFRED,  ou  ELFRED,  appelé  te  Grands 
avec  plus  de  justice  que  tant  d'autres 
16 
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monar(rues,  succéda,  dans  le  royaume 
d'Angleterre,  à  son  frère  Ethelred  en  871, 
et  à  l'âge  de  23  ans.  Ce  fut  le  6^  roi  d'An- 
gleterre de  la  dynastie  saxonne  :  il  était  le 
plus  jeune  des  cinq  fils  du  roi  Ethelwolf. 
Dès  sa  tendre  jeunesse  il  avait  été  à  Rome, 
où  il  avait  reçu  sa  première  éducation 
sous  les  auspices  de  Léon  IV.  Ce  pontife 
l'avait  marqué  de  l'onction  sainte,  et  l'ap- 
pelait son  fils  chéri.  De  retour  à  Rome  , 
avec  son  père,  il  y  perfectionna  ses  con- 
naissances ,  et  revint  en  Angleterre  avec 
toutes  les  qualités  qui  constituent  un 
grand  monarque.  Les  Danois .  maîtres  de 
presque  tout  son  pays,  le  vainquirent  d'a- 
bord ;  mais  Alfred ,  après  être  resté  ca- 
ché six  mois  sous  l'habit  d'un  berger, 
ayant  rassemblé  ses  troupes,  tailla  en 
pièces  ces  usurpateurs,  et  leur  imposa  les 
conditions  qu'il  voulut.  Gitro ,  leur  roi , 
fut  obligé  de  recevoir  le  baptême ,  et  Al- 
fred ,  reconnu  souverain  par  les  Anglais 
et  les  Danois,  le  tint  sur  les  fonts.  Il  mar- 
cha ensuite  contre  Londres,  l'assiégea,  la 
prit  et  la  fortifia,  et  y  fit  construire  des 
vaisseaux  de  guerre  plus  propres  à  la  ma- 
nœuvre que  ceux  des  Danois.  Après 
avoir  conquis  son  royaume ,  il  le  poliça, 
fit  des  lois,  établit  des  jurés,  et  divisa 
l'Angleterre  en  comtés,  dont  chacun  con- 
tenait plusieurs  centaines  de  familles.  Il 
encouragea  le  commerce,  protégea  les 
négocians ,  leur  fournit  des  vaisseaux ,  et 
fit  succéder  la  politesse  et  les  arts  à  la  bar- 
barie qui  avait  désolé  son  royaume. 
L'Angleterre  lui  doit  l'université  d'Ox- 
ford, n  fit  venir  des  livres  de  Rome  pour 
former  sa  bibliothèque ,  et  ressuscita  les 
sciences ,  les  arts  et  les  belles-lettres.  Les 
prêtres  anglais  de  son  temps  savaient  peu 
de  latin;  il  l'apprit  le  premier,  et  le  fil 
apprendre.  Il  s'adonna  en  même  temps  à 
la  géométrie,  à  l'histoire,  à  la  poésie  même. 
On  peut  le  compter  au  nombre  des  rois 
auteurs.  Parmi  divers  ouvrages  qu'il  com- 
posa, on  distinguait  un  Recueil  de  chro- 
niques; les  Lois  des  Saxons  occidentaux; 
des  Traductions  de  l'Histoire  d'Orose^  de 
celle  de  Bède^  du  Pastoral  et  des  Dialo- 
gues de  saint  Grégoire^  de  la  Consolation 
de  la  Philosophie  deBoèce,  des  Psaumes 
de  David^  etc.  Assérius  Ménévensis,  au- 
teur contemporain ,  a  écrit  son  histoire  : 
©n  la  trouve  dans  Historiée  britannicœ 
scriptores.  de  Galle,  Oxford,  4687  et  1691, 
2  vol.  in-fol.  La  manière  dont  il  partagea 
son  temps  lui  donna  le  moyen  de  vaquer 
à  tout,  aux  affaires,  à  l'étude  età  la  prière. 
^1  divisa  les  vingt-quatre  heures  du  jour 
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en  trois  parties  égales  :  l'une  pour  lei 
exercices  de  piété ,  l'autre  pour  le  som- 
meil, la  lecture  et  la  récréation,  et  la  troi- 
sième pour  les  soins  de  son  royaume. 
Comme  il  n'y  avoit  point  encore  d'hor- 
loge ,  il  fit  faire  six  cierges  qui  brûlaient 
chacun  quatre  heures ,  et  ses  chapelains 
l'avertissaient  tour  à  tour  lorsqu'il  y  en 
avait  un  de  consumé.  A  la  fleur  de  son  âge, 
et  au  plus  haut  point  de  sa  gloire,  il  avait 
fait  vœu  de  garder  fidèlement  celte  dis- 
tribution de  temps  ,  et  il  n'y  manqua  ja- 
mais. Ce  grand  roi  mourut  l'an  900,  re- 
gretté comme  un  père  et  comme  un  hé- 
ros par  son  peuple ,  dont  il  avait  été  le 
législateur  et  le  défenseur.  Jamais  prince 
n'eut  plus  d'affabilité  pour  ses  sujets,  et 
plus  de  valeur  contre  leurs  ennemis ,  et 
peut-être  n'y  eul-il  jamais  de  preuve  plu? 
frappante  de  ce  que  peut  la  religion  sur 
les  rois  et  les  peuples ,  pour  la  gloire  et 
la  prospérité  des  états.  L'Angleterre , 
avant  lui ,  sauvage  et  agitée  de  troubles 
continuels ,  devint  un  séjour  de  paix  et 
de  justice.  On  dit  même  que  la  sûreté  pu- 
blique y  était  si  grande ,  qu'ayant  sus- 
pendu des  bracelets  d'or  sur  un  chemin 
public  ,  pour  éprouver  les  passans  ,  per- 
sonne n'y  toucha.  Alfred  réunissait  les 
qualités  qui  caractérisent  le  saint ,  le 
guerrier,  l'homme  d'état.  Il  est  nommé 
parmi  les  saints,  sous  le  26  d'octobre, 
dans  deux  calendriers  saxons ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  une  note  de  la  traduc- 
tion saxonne  du  nouveau  Testament.  Son 
nom  se  trouve  aussi  dans  quelques  autres 
calendriers  particuliers,  ainsi  que  dans  le 
Martyrologe  anglais  de  Wilson,  sous  le  28 
d'octobre.  Il  ne  paraît  cependant  pas  que 
l'Eglise  lui  ait  jamais  décerné  un  culte 
public.  Henri  Spelman ,  transporté  d'une 
espèce  d'enthousiasme,  le  peint  ainsi 
(  Col.  conc.  Brit.  )  :  «  O  Alfred  !  la  mer- 
»  veille  et  l'étonncment  de  tous  les  siè- 
»  clés  !  Si  nous  réfléchissons  sur  sa  reli- 
»  gion  et  sa  piété ,  nous  croirons  qu'il  a 
»  toujours  vécu  dans  un  cloître  ;  si  nous 
»  pensons  à  ses  exploits  guerriers ,  nous 
»  jugerons  qu'il  n'a  jamais  quitté  le» 
»  camps  ;  si  nous  nous  rappelons  son  sa- 
»  voir  et  ses  écrits,  nous  estimerons  qu'il. 
»  a  passé  toute  sa  vie  dans  un  collège  ;  si 
»  nous  faisons  attention  à  la  sagesse  de 
»  son  gouvernement  et  aux  lois  qu'il  a 
»  publiées,  nous  serons  persuadés  que  ces 
»  objets  ont  été  son  unique  étude.  » 

ALFRÈDE  (  Sainte  )  ,  nommée  aussi 
ETHELDRITE,  était  fille  d'Oa ,  roi  de* 
Merciens  et  de  la  Quindrède.  On  voulut  < 
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iniilUiuu-nt   lui  faire  ^poiL»cr  ElhcU>crt, 

Mf  l»-,*  E>t-AngUii»;  elle  rrfttfta 

pour  suivre  l'allraît    intr- 


Vruue  lui  fit  clerer.  dans  1«  Campo-Sanié 
de  Fisc ,  uu  inagaifiquo  monument ,  avec 
relie  «ortmcln  in«rripliim  :  Àlfjarolto  Ovi' 


sland,   au  cunilu  de  Liucolu,  uu 

■  il  ru  r<TluH<»  «lan*  imr  priilc  crl- 

■       :  ans. 

!  itfto. 

(,  .      , _  -  ..-.  :.    .  -   ataiil 

lie   N>us  les  miracles,  iillc  mourut  vers 

1  an  vS'\. 

i|  '  Aleiamoke).  sculpteur  et 

V-  louais,   eut  Louis  (jirrachc 

.  et  fut  auù  du  Doniiniquiu, 

i^il  à  Home,  où  il  niuurui ,  en 

■  l  an<.  L'fglise  de  Saint-Pierre 

llu^..hl.lll  loiiM-ive  de  lui  un  bas- relief 

1res  c>>tinii'  .  n  pnî»ontanl  saint  Léon  qui 

\     ■  '         '        ■  '    '    '  "■'  •    «»••  •  '  •• iredc 

1  lion 

(i  .  _  i.Mii  à 

lioii'^nc.  Lfs  ll^iiin»  ,  eu  faisant  l'clo{;c 
de  cet  ariisic,  disent  que  c'est  un  Guide 
m  sruipiu/r;  ii  est  cuiiain  qu'il  a  Icuîc  h 
pureté  et  l.i  liiie^se  de  dessin  de  ce  grand 
peintre. 

au;  AUOTTI  (  pRA^rçois),  né  à  Venise, 

d^une   famille   honnête,    en    1712,  après 

avoir  fait  ses  premières  études  à  Rome  et 

dans  sa  patrie,  fut  envoyé  par  ses  parcns 

à  Bologne,  où  il  étudia  pendant  six  ans 

!i  philosophie,    la  géométrie,  l'astrono- 

'  ir.  la  physique  expérimentale  et  l'anato- 

i.;t*a  de  bonne  heure,  autant 

que  par  le  désir  de  perfec- 

!. tiens.    Il  était   encore  fort 

1  il  vint,  en  1753,  à  Paris,  où 

en   italien ,  la  plus   grande 

'Diisme  pour  les 

iel.  qui,  effecli- 

.  y.  .1,.^  .,..  a  l'easeignement 

lies,  et  de  ceux  qui,  en  matière  de 

le.  nen  veulent  pas   savoir   plus 

;arau  sexc  n'est  tenté  d'en  appren- 

jcune  philosophe  ,  après  avoir  fait 

iir  assez  long  en  France,  jiassa  en 

rre,  et  de  là  en  Allemagne  et  en 

<•.  Le  roi  de  Pologne,  Auguste  IM, 

duquel  il  s'élait  fixé ,  l'honora  du 

ron«*;illi>r  intime  pour  les  affaires 

'lé  la  cour  de  ce 

1  ie,  la  mort  vint 

mai  17tj4.  Il  se  lit 

un  mausolée ,  el  dicta  lui-même  son 

le,  qui  marque  bien  la  bonne  opi- 

ni<»n  qu'il  avait  de  ses  écrits  :  Hic  jacet 

JtgmroituA.  ud  non  omitis.   Le  roi  de 


du  coiiUc  /éiyivoitt .  ciiamitcllan  du  roi  de 
Pnuse.  à  Livourne,  cliet  Marc  Coltellini. 
17G5  ,  1  vol.  in-ë".  On  le»  a  traduits  en 
franyai».  Derlin,  1772.  8  vol.,  et  1784,  10 
vol.  in-«". 

AMiA.SIE,  dame  gauloise,  illustre  par 
sa  piélé.  était  lice  d'amitié  avec  Hédibie. 
autre  dame  gauloise.  Saint  Jérôme  avait 
a'ors   une    grande  réputation   parmi  les 

inlerprèles  de  la  Bible;  elles  ! .'..-,•- 

rent,  à  Bethléem,  un  jeune  lu»  I 
Apodème,  pour  le  consulter.  A  t 

onze  questions  sur  divers  tiuljuilj»  de 
l'Evangile  et  de  saint  Paul ,  et  Hédibie  lui 
en  proposa  douze ,  qui  roulent  toutes  sur 
des  endroits  importans  du  nouveau  Tes- 
tament. On  voit  par  ccsqueslinns  que  ces 
deux  dames  étudiaient  l'Ecriture  sainte 
avec  beaucoup  d'assiduité  et  de  réflexion  ; 
mais  on  n'en  doit  pas  conclure  que  ce 
serait  une  boime  étude  pour  ics  cianics  cic 
nos  jours  ;  il  faudrait  pour  cela  qu'elles 
fussent  des  Algasies.  ^oyez  EUSTO- 
QHUM. 

ALGERUS  ,  natif  de  Liège  dans  le  12* 
siècle  ,  fut  d'abord  chanoine  aè  doyen  de 
la  collégiale  de  Sainl-Bartliélemi,  puis 
clianoiae  do  la  cathédrale  de  la  même 
ville.  11  renonça  à  ces  dignités  pour  aller 
finir  ses  jours  tranquillement  à  Cluny, 
où  il  se  lit  moine.  Il  mourut  vers  l'an 
1150.  Il  fut  en  grande  relation  avec  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  son 
temps.  On  a  de  lui  |  un  traité  De  miseri- 
cordià  el  justitiâ ,  inséré  dans  le  Trésor 
des  anecdotes  de  don  Marlène  ,  p.  1020  ; 
I  De  veritate  corporis  et  sanguinis  Do- 
mini  in  L'ucharistià  ^  contre  Bérenger  de 
Tours.  Erasme  faisait  tant  de  cas  de  cet 
ouvrage  ,  qu'il  en  fit  faire  une  édition  à 
Anvers,  qu'il  soigna  lui-même  ;  on  l'a  de- 
puis réimprimé  à  Louvain  ,  en  lliCA  ,  ri 
inséré  dans  !a  JiiOliofhé(/me  des  Pties. 
tome  G.  Bellarmin  y  a  trouvé  cependant 
quelques  inexactitudes. 

ALIIAZFA',  auteur  arn)»*,  qui  a  Com- 
posé, vers  l'an  11'  "  '  '  n  Traité  sur 
l'optique,  et  d'an  s  en  latin, 

imprimés  à  Bâle  ,  1    .     .  .         1. 

*  ALUOY  { Locm; ,  ancien  oratoricn  né 
i  Antjers  en  1755 ,  remplaça  l'abbé  Si- 
card  à  l'école  des  sourds-nuiets .  pendanl 
le  règne  de  la  terreur,  (ut  ensuite  membre 
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de  la  commission  administrative  des  hos- 
pices, et  devint  principal  du  collège  de 
St.-Germain,  à  Paris,  en  1813.  Il  est  mort 
en  1826 ,  et  il  a  laissé  :  |  Discours  sur  l'é- 
ducation des  sourds-muets ,  Paris  ,  1800  , 
in-S";  I  Les  Hospices ,  poème ,  Paris  1804  ; 
j  Promenades  poétiques  dans  les  hosjjices 
et  hôpitaux  de  Paris  ^  1826  ,  in-8''. 

ALI,  ou  ALY-BEN-ABEN-THyVLEB,  cou- 
sin-germain et  gendre  de  Mahomet,  de- 
vait succéder  à  ce  prophète;  mais ,  Abou- 
Bekr  ayant  été  élu  calife ,  il  se  retira  dans 
l'Arabie.  Son  premier  soin  fut  de  faire  un 
recueil  de  la  doctrine  de  son  beau-père  , 
dans  lequel  il  permettait  beaucoup  de 
choses  que  son  rival  avait  proscrites.  La 
douceur  de  sa  morale  disposa  les  esprits  à 
lui  donner  le  califat  ;  et ,  après  le  massacre 
du  calife  Othman,  Ali  fut  mis  à  sa  place, 
vers  le  milieu  du  T  siècle.  Les  Egyptiens, 
les  Mecquois  et  les  Médinois  le  reconnu- 
rent; mais,  un  parti  contraire  s'étant  éle- 
vé contre  lui ,  il  fut  assassiné  l'an  de  J.-C. 
C60 ,  après  avoir  remporté  quelques  vic- 
toires. Son  meurtrier  s'était  dévoué  à  la 
Mecque,  avec  deux  autres,  pour  assassi- 
ner les  chefs  de  parti  Ali,  Moavia  et  Am- 
rou.  Les  Persans  suivent  Ali ,  en  maudis- 
sant Abou-Bekr,  Omar,  elles  autres  inter- 
prètes de  l'Alcoran.  Voyez  MAHOMET  , 
OMAR ,  etc. 

*  ALI,  roi  de  Maroc,  5*^  monarque  Almo- 
ravide  ,  succéda,  en  11 10,  à  son  père 
Yusef  ou  Joseph.  Il  s'occupa  d'abord  à 
élever  de  superbes  édiiices,  et  il  fit  bâtir 
la  grande  mosquée  de  Maroc.  En  1115,  il 
porta  du  secours  aux  Musulmans  d'Es- 
pagne, et,  après  plusieurs  campagnes  in- 
signifiantes, il  livra  ,  en  1113  ,  contre  Al- 
fonse  d'Aragon  ,  une  grande  bataille  où 
il  fut  vaincu  et  tué.  Moins  guerrier  que 
son  père  qui  avait  fait  plusieurs  conquêtes 
en  Espagne,  Ali  aimait  les  sciences.  Il  fit 
former,  par  une  société  de  savans  arabes. 
le  recueil  des  ouvrages  d'Avicerme,  tel 
qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

•ALI-BEY,  chef  des  Mameloucs  ,  na- 
quit vers  Tan  1728,  dans  le  pays  des  Aba- 
zes,  ou  Abaftîs,  voisin  du  Caucase.  Amené 
au  Caire  comme  esclave  à  l'âge  de  12 
ou  14  ans ,  il  fut  vendu  à  Ibrahim  Kiaya  , 
chef  vétéran  de  janissaiies,  qui  parvint 
en  1746 ,  à  s'emparer  de  l'autorité  ,  et  à 
soustraire  l'Egypte  à  l'obéissance  de  la 
Porte  ottomane.  Ali-bey  se  fit  remarquer 
dans  tous  les  exercices  des  jeunes  Mame- 
louks; il  fut  affranchi  à  l'âge  de  20  ans  , 
se  maria,  et  fut  bientôt  mis  au  rang  des 
vingt-quatre  bcys  qui  gouvernent  l'E- 
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gypte.  A  la  mort  de  son  protecteur  Ibra- 
him ,  qui  eut  lieu  en  1737,  il  conçut  les 
projets  les  plus  hardis.  Mais  ses  ennemis 
parvinrent  à  le  faire  exiler  dans  le  Saïd  , 
ou  haute  Egypte,  où  il  resta  deux  ans. 
En  17G6  ,  employant  à  la  fois  la  force  et 
l'adresse,  après  avoir  tué  4  beys  ses  enne- 
mis, et  chassé  le  pacha,  il  parvint  à  s'em- 
parer du  rang  suprême,  et  refusa  le  tribut 
à  la  Porte,  qui  occupée  de  la  guerre  contre 
les  Russes  fut  obligée  de  temporiser.  Ali- 
bey  fit  quelques  conquêtes.  Par  ses  ordres 
une  flotte  sortie  de  Suez  prit  possession 
de  Djedda,  port  de  la  Mecque,  tandis 
qu'un  corps  de  cavalerie  commandé  par 
son  favori  et  son  fils  adoptif,  Mohammed 
bey,  occupait  et  pillait  la  Mecque  même. 
Bientôt  il  forma  le  projet  de  conquérir  la 
Syrie  et  la  Palestine  ;  déjà  l'armée  égyp- 
tienne commandée  par  Mohammed ,  et 
réunie  aux  troupes  du  fameux  scheik 
Dàher,  révolté  contre  la  Porte ,  avait  rem- 
porté une  victoire  sur  les  pachas  turcs , 
lorsque  Mohammed  ,  gagné  par  le  pacha 
deDamas,  retourna  tout  à  coup  en  Egypte, 
et  pour  échapper  à  la  vengeance  d'Ali , 
s'enfuit  dans  le  Saïd,  d'où  il  revint  bientôt 
avec  un  fort  parti.  Ali-bey,  défait  dans 
une  escarmouche ,  se  retira  avec  ses  Ma- 
melouks, qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  au- 
près du  scheik  Dâher,  son  ancien  allié, 
avec  lequelil  obtint  quelques  succès  contre 
les  Turcs.  Bientôt  séduit  par  l'espérance 
de  ressaisir  la  domination,  et  pressé  par 
ses  partisans  de  revenir  en  Egypte ,  il 
marcha  sur  le  Caire  avec  ses  Mameloucks 
et  1300  Saffadiens.  Mais  attaqué  à  l'iuj- 
proviste,  dans  le  désert  qui  séjjare  Gaz.a 
de  l'Egypte,  par  un  corps  de  mille  cava- 
liers d'élite ,  il  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier. Conduit  devant  Mohammed,  celui- 
ci  reçut  son  ancien  maître  avec  toutes  les 
marques  du  respect.  Mais  Ali  mourut  trois 
jours  après,  de  poison,  ou  des  suites  de  sa 
blessure.  ^Vli-bey  avait  conçu  lapenséede 
rappeler  le  commerce  de  l'Europe  avecl' A- 
sie  à  l'ancienne  route  de  la  mer  Rouge  et 
de  la  Méditerranée  ,  et  de  faire  de  Djedda 
l'entrepôt  du  commerce  de  l'Inde. 

*  ALÏ-EFFE.XDI,  né  à  Philippopolis, 
ville  de  Bulgarie ,  florissait  sous  le  règne 
de  Sélim  r"";  il  fut  secrétaire  de  la  tré- 
sorerie sous  le  defterdar  Fuher-pacha ,  et 
publia  une  Histoire  assez  estimée  des 
quatre  sultans  Mahomet  II.  Bajazet  II, 
Sélim  7"*"  et  Soliman  II.  Cet  ouvrage, 
très  rare  aujourd'hui,  se  fait  surtout  re- 
marquer par  l'impartialité  avec  laquelle 
il  est  écrit ,  et  par  un  ton  de  modération 
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•nv«rtlea  chrétirn».  que  l\m  ne  trouve 
guère  chez  les  hisloricns  mahonictans. 

AM-IU;Y,  app«->ô  aussi  C.VSTILLO. 
^oyr:  BADIA-Y-LI-BIJCII. 

•  AU-BEY  ou  ALI-BEIGII  ,  premier 
drofrnian  du  sulUm  Mahomet  IV,  élail 
né  en  Pologne,  ou  conmiencemenl  du 
47*  siècle  .  sous  le  nom  de  Robrowski. 
Enlevé  très  jeune  par  les  Tartares,  il  fut 
«eadu  k  des  Turcs  qui  le  portèrent  au 
srrail  du  Grand-Seigneur,  où  il  resta  jus- 
qu'à rài»e  de  tiO  ans.  Nommé  interprète 
de  la  Porte,  après  un  voya(îe  en  Egypte, 
U  se  voua  à  l'étude  des  langues.  On  assure 
qu'il  en  apprit  dix-sept.  AU-bey,  forcé  de 
professer  la  religion  des  Musulmans ,  de- 
meura toujours  secrètement  dévoué  aux 
chrétiens.  Il  se  proiM)sail  même  de  rei»- 
trcr  dans  le  sein  de  l  l^glise  ,  et  il  voulait 
passer  en  Angleterre  ,  pour  exécuter  ce 
projet.  Mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de 
te  réaliser.  AU  a  laissé  des  mémoires  en 
latin  sur  la  Lilurgie  des  Turcs  .  sur  les 
pèlerinages  à  la  Mecque,  etc.  Il  composa 
aussi  une  grammaire  turque,  un  dictioti- 
naire  turc .  une  traduction  de  la  Bible 
dans  la  uiémc  langue  ,  etc.  II  mourut 
en  1675. 

•  ALI-PACIIA,  capitan-pacha  sous  Sé- 
lim  II ,  se  rendit  célèbre  dans  la  marine 
turque.  Dans  la  guerre  qui  éclata  au  16' 
siècle  entre  les  Turcs  et  les  Vénitiens,  il 
fut  investi  du  commandement  de  lia  flotte 
ottomane;  il  s'empara,  en  1570,  (l'an  978 
derhégyre),del'iledeChypre.  et  prit  suc- 
cessivement dndie,  Zante  et  Céphalonie, 
îles  qui  appartenaient  aux  Vénitiens  ;  Dul- 
cigno,  Antivari  et  Budoa  en  Dalmatie 
tombèrent  également  en  son  pouvoir.  Il 
ne  fut  pas  aussi  heureux  devant  Gitlaro. 
Les  princes  chrétiens  s'élant  ligués  contre 
les  Turcs,  Ali  padia,  à  la  tête  d'une  flotte 
de  280  galères  ,  ravagea  les  côtes  de  l'A- 
driatique, et  i>orta  la  terreur  dans  Venise. 
De  retour  dans  le  golfe  de  Lépante,  il  ap- 
prend que  la  flotte  chrétienne  commandée 
par  don  Juan  d'Autriche  s'avance  contre 
lui.  Aussitôt  malgré  l'avis  de  ses  lieute- 
nans,  il  sort  du  golfe  avec  toute  sa  flotte, 
dans  l'intention  de  livrer  le  combat,  et 
rcnronlre  celle  des  chrétiens  entre  Patras 
et  Lépanto.  C'est  là  que  s'engagea  le  7 
novembre  1571 ,  la  bataille  la  plus  mémo- 
rable qui  se  fiH  livrée  sur  ces  mers  de- 
puis la  journée  d'Aclium.  L'intrépidité 
fut  la  nièmc  de  part  et  d'autre,  et  pendant 
quelques  heures  la  victoire  fut  indécise. 
Enfin  Ali-pacha  ayant  aperçu  la  galère 
ém  l'amiral  cbré lie i>,  fondit  sur  elle  avec 


tant  d'impétooftité  que  les  proues  dr» 
deux  navires  se  brisèrent  dans  le  dioc.  La 
galère  d'Ail  fut  emportée  h  l'abordage , 
lui-même  fut  tué  ,  et  sa  tète  placée  au 
bout  d'une  pique,  fut  le  signal  de  la  vic- 
toire. Les  TaÏHseaux  turcs  furent  presque 
tous  pris  .  brûlés  ou  coulés  à  fond.  Cette 
journée  donna  un  démenti  érlalanl  à  l'cv 
pinion  répandue  généralement  en  Europo 
que  les  Turcs  étaient  invinciblct  aur 
mer. 

ALI-PACflA  ,  l'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  l'empire  ottoman  ,  se  distin- 
gua tellement  dans  la  guerre  de  Perse 
que  l'empereur  Amtirat  IV  lui  donna  nne 
de  se»  sœurs  en  mariage.  Il  mourut  en 
1663.  à  70  ans. 

•  ALI ,  pacha  de  Janîna ,  appelé  aussi 
Ali-Tébélen,  parce  qu'il  était  de  Tébélen 
ou  Tébéléni ,  ville  de  l'Albanie  ,  située  à 
20  lieues  au  nord  de  Janina ,  naquit  en 
1744  d'une  famille  à  laquelle  il  attribuait 
une  origine  ilhisirc;  mais  ses  ancêtre»  no 
s'étaient  enrichis  que  par  le  brigaundage. 
Il  perdit  son  père ,  lorsqu'il  était  encore 
enfant ,  et  il  resta  sous  la  surveillance  de 
sa  mère  nommée  Khamco ,  femme  d'une 
beauté  remarquable  et  d'un  caractère 
cruel  et  vindicatif;  elle  s'appliqua  à  dé- 
velopper les  inclinations  féroces  de  son 
fils,  et  elle  y  réussit  trop  bien.  Dès  l'âge 
de  15  ans,  il  commandait  une  bande  de 
voleurs,  et  il  se  rendit  redoutable  aux 
voyageurs  qu'il  pillait  et  assassinait  sur 
les  routes,  ainsi  qu'à  tous  ses  voisins  qui 
le  chassèrent  plusieurs  fois  de  sa  ville  na- 
tale. Cependant  ses  crimes  ne  rétablirent 
point  ses  affaires  délabrées  depuis  la  mort 
de  son  père.  Un  jour  assis  à  l'écart ,  il  mé- 
ditait sur  les  moyens  de  sortir  de  l'état  de 
détresse  où  il  était  réduit ,  et  remuait  ma- 
chinalement le  sable  avec  son  bâton ,  lors- 
que ,  sentant  tout  à  coup  de  la  résistance . 
il  en  chercha  la  cause ,  et  trouva ,  dit-on , 
une  cassette  pleine  d'or.  Ali  ayant  profite 
de  cette  ressource  inespérée  pour  lever 
une  troupe  de  deux  mille  hommes,  ren- 
tra en  triomphe  à  Tébélen ,  et  prit  un 
rang  distingué  parmi  les  beys  du  jwys-  U 
épousa  Euciné,  fille  de  Capellan  ,  padia 
de  Delvino ,  qu'on  avait  surnommé  le 
Tigre.  Ali  leva  ensuite  de  nouvelles 
troupes  et  reconquit  tous  les  biens  de  son 
père.quiluiavaienf  '  '  ■  '  •  iurantson 
enfance. Capellan d  :  se  rejidro 

indépendant  de  la  I  i  uni  à  un 

aventurier  qui  se  fai»utl  i<aj»er  pour  C7.ar 
de  Russie ,  sous  le  nom  de  Pierre  IIl.  Il 
communiqua  ses  desseins  à  Ali.  Celui-ci, 
16, 
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pensant  qu'il  pourrait  jouir  des  dépouilles 
de  son  beau-père ,  le  dénonça  à  la  Porte 
qui  fit  égorger  le  pacha  de  Delvino  et  con- 
fisquer tous  ses  biens  ;  mais  Ali  n'en  re- 
tira aucun  profit  ;  il  retourna  à  Tébélen  , 
et  y  commit  des  exactions ,  des  meurtres 
et  des  crimes  de  toute  espèce.  Il  s'empara 
de  la  ville  de  Cormovo ,  à  l'instigation  de 
sa  mère  qui ,  avant  d'expirer,  lui  avait 
demandé  vengeance  d'im  habitant  de  cette 
ville ,  et  livra  la  ville  à  ses  soldats,  qui  mas- 
sacrèrent tous  les  hommes  et  vendirent  à 
l'encan  les  enfans  et  les  femmes.  Ibrahim , 
pacha  de  Bérat ,  effrayé  de  cet  exemple , 
et  désirant  préserver  son  pays  de  ces  hor- 
reurs ,  fit  proposer  sa  fille  à  l'ainé  des  lils 
d'Ali ,  nommé  Mouctar ,  qui  l'épousa. 
Mouclar,  héritier  de  la  férocité  de  son 
père  assassina  Ibrahim ,  et  s'empara  de 
toutes  ses  richesses.  Ali ,  ayant  rendu  des 
services  à  la  Porte  dans  la  campagne  de 
4787  contre  la  Russie  et  l'Autriche ,  reçut 
en  récompense  le  pachalik  de  ïricala  en 
Thessalie ,  et  bientôt  celui  de  Janina.  En 
1790 ,  il  commença  la  guerre  contre  les 
Souliotes,  peuplade  indépendante  et  chré- 
tienne qu'il  avait  résolu  d'asservir. 
Après  avoir  pris  leur  capitale  Souli ,  il  en 
traita  les  habitans  comme  il  avait  traité 
ceux  de  Comorvo,  et  fit  jeter  dans  un  lac 
douze  jeunes  filles  delà  plus  grande  beauté. 
Sa  femme  Eucinc ,  témoin  de  toutes  ces 
horreurs ,  essaya  de  fléchir  son  mari ,  qui 
devint  si  furieux  qu'elle  en  expira  de 
frayeur.  Craignant  im  soulèvement  géné- 
ral ,  Ali  chercha  au  dehors  un  appui ,  et 
on  1797 ,  il  s'allia  avec  les  Français  que  le 
Irailé  de  Campo-Formio  avait  rendus 
maîtres  de  l'archipel  Ionien  ;  mais  fidèle 
à  ses  seuls  intérêts ,  il  rompit  avec  eux  à 
la  suite  de  leur  défaite  à  la  bataille  de  Pré- 
vesa ,  traita  encore  avec  eux  en  180o ,  pour 
les  trahir  de  nouveau  à  l'époque  des  dés- 
astres de  Moscou.  Ali  avait  vivement 
convoité  la  possession  des  iles  Ioniennes. 
Le  traité  de  Tilsit  en  ayant  assuré  la  pro- 
priété aux  Français ,  il  se  flatta  qu'il  ob- 
tiendrait la  ville  de  Parga.  Mais  les  Parga- 
niotes  montrèrent  tant  de  résolution 
contre  celui  qu'ils  regardaient  comme 
leur  ennemi  le  plus  acharné ,  que  cehii-ci 
échoua.  Ali  s'allia  a\ix  Anglais  auxquels  il 
fit  de  riches  présens ,  et  qui  lui  envoyè- 
rent un  train  complet  d'artillerie.  Les 
événemens  de  1812  empêchèrent  les  Fran- 
çais do  châtier  sa  conduite  insolente  en- 
vers le  consul  de  France.  Ali  s'était  en- 
touré d'une  cour  fastueuse ,  et  il  reçut , 
en  1816,  la  visite  d'un  roi  dcUôné|i  Gu*- 
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tave-Adolphe,  qui  se  rendait  en  Morée. 
En  1818,  il  se  vit  enfin  maître  de  Parga*, 
qui  lui  fut  vendue  par  les  agens  de  l'An- 
gleterre; inhumanité  sacrilège,  et  inouïe 
dans  le  monde  chrétien  !  On  avait  stipula 
que  tous  les  Parganiotes  qui  abandonne- 
raient leur  ville  seraient  indemnisés  de  la 
perte  de  leurs  biens.  Mais  l'avarice  et  la 
fourberie  d'Ali  ne  lui  permirent  pas  de 
tenir  compte  de  cette  clause.  Cependant 
la  Porte,  qu'alarmait  la  puissance  toujours 
croissante  d'Ali-Pacha ,  et  qui  d'abord  n'a- 
vait osé  encourir  les  chances  d'une  guerre 
contre  lui ,  résolut  enfin  de  l'attaquer.  Le 
sultan  lança  un  manifeste  qui  le  déclarait 
coupable  de  lèse-majesté  au  premier  chef, 
et  envoya  contre  lui  une  armée  comman- 
dée par  Ismacl-Pacha-Bey,  ennemi  per- 
sonnel d'Ali,  qui  venait  d'être  investi 
du  pachalick  de  Janina.  Les  troupes  de  la 
Porte  commirent  beaucoup  de  désordres 
en  traversant  la  Grèce ,  et  les  habitans  de 
cette  contrée  prirent  les  armes  pour  se- 
couer le  joug  des  Ottomans.  Ali  voulant 
faire  servir  celte  insurrection  à  ses  pro- 
jets, promit  aux  Grecs  une  constitution, 
et  fit  répandre  le  bruit  qu'il  se  ferait 
chrétien.  Mais  leurs  chefs  qui  le  connais- 
saient trop  bien  refusèrent  de  se  réunir 
à  lui.  Ali  se  vit  même  abandonné  de  ses 
fils ,  et  alors  il  ne  compta  plus  que  sur 
ses  propres  ressources.  Il  se  retira ,  avec 
600  hommes  qui  lui  étaient  restés  fidèles , 
dans  la  citadelle  de  Janina,  où  il  avait 
renfermé  ses  trésors  et  quantité  d'appro- 
visionnemens ,  et,  après  avoir  bridé  la 
ville ,  il  se  prépara  à  se  défendre ,  armé 
de  toutes  les  ressources  de  la  rage  et  du 
désespoir.  Israael  qui  avait  perdu  de  sa 
première  énergie  à  cause  de  la  crainte, 
que  lui  inspirait  Ali ,  n'était  pas  plus 
avancé  au  bout  de  18  mois  de  siège.  Le 
sultan  ,  fatigué  de  ces  lenteurs  ,  donna  le 
commandement  de  l'expédition  au  séras- 
kier  Khourschild ,  vieillard  d'un  courage 
éprouvé.  Ali,  poussé  à  bout  par  ce  nou- 
veau général ,  déclara  qu'il  se  ferait  sau- 
ter avec  sa  forteresse  plutôt  que  de  s« 
rendre.  Khourschild  eut  alors  recours  à 
la  ruse,  et  parvint  à  le  décider  à  venir 
conférer  avec  lui  dans  une  île  au  milien 
du  lac  qui  baignait  le  pied  de  la  citadelle, 
en  conuncnçant  ses  négociations  par  les 
offres  d'un  pardon  absolu  qu'il  lui  faisait, 
disait-il ,  de  la  part  du  sultan.  Ali ,  en  quit- 
tant le  château ,  avait  donné  ordre  à  Sé- 
lim ,  son  lieutenant  à  qui  il  en  confiait  la 
garde ,  de  mettre  le  feu  aux  poudres  et  de 
faire  sauter  la  forteresse  si  on  voulait  le 
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•   rhàtrau   no  devait  ^Irr 

ti  ■  ■■'■,'"        ■      '  .  • 

pai  L  ^,       -  \     '      '     ., 

traite  i>arKhourschiUl  |>cii(lunl  >rpt  jours 
qu'il  rf<il,T  dnn<  l'Ile,  l'n  jour  au  moment 
où  I  "  M  venait  de  lui  jtiicr  sur  le 

tx'^  \  k- serait  respectée,  il  con- 

I      iciu '  1 1' la  moitié  de  l'anneau  de 

I  toquclic  dépendait  la  reddition  de  la  for- 
I  Icresse.  Sélim  l'ayant  reçue,  élei^înit  la 
int^che  qu'il  tenait  continuellement  allu- 
mée auprès  des  poudres,  et  aussitôt  il  tom- 
ba poignardé.  Le  pavillon  impérial  fut  ar- 
boré par  la  (jarnison ,  el  presque  en 
I  m^me  temps  des  ofliciers  de  Khourschild 
entrent  dans  la  lente  d'Ali  qui ,  à  leur  vue 
se  lève  avec  impétuosité  cUlemande  d'une 
voix  tonnante  ce  qu'on  lui  apporte,  ilas- 
<an-racha  lui  présente  le  lirman  de  sa 
haulesse  qui  demandait  sa  tète  :  «  Ma 
1  »  léte,  s'écrie  Ali  avec  fureur,  ne  se  livre 
»  pas  si  aisément  !  »  En  prononçant  ces 
mots,  il  tire  un  coup  de  pistolet  dont  la 
balle  brise  la  cuisse  de  l'ofiicier  qui  lui 
présentait  le  firman  :  de  deux  autres  coups 
iïtue  deux  ofliciors.  Il  mettait  en  joue  son 
tromblon  cbargc  de  chevrotines ,  lorsqu'il 
tomba  lui-même  percé  de  deux  balles.  Ce 
tra{;iquc  événement  arriva  le  5  février 
4822.  Sa  télé  après  avoir  été  embaumée  , 
fut  envoyée  au  sultan  qui  la  montra  au 
divan,  et  la  fit  porter  dans  les  rues  de 
Conslantinople.  F.lle  fut  ensuite  exposée 
avec  le  lirman  de  mort  au-<lessus  de  la 
grande  porte  du  sérail.  On  trouve  des  ren- 
scijjnemens  très  curieux  sur  Ali-Pacha 
dans  fe  Foyage  de  la  Grèce  par  M.  Pou- 
queville,  ancien  consul  de  Frtmcc  près 
d'Ali  ;  dans  le  Mémoire  sur  ia  vie  el  la 
ptiùsance  d' yiH-Pacha .  visir  de  Janiiia  , 
du  môme,  cl  dans  la  J'ie  d'^ili- Pacha 
pnr  M.  Alfonse  de  Beaucbamp. 
M.IBU M.  f'cyez  Daliurai. 

Vl.irf.VW  (Bii.^ioiT),  évéque  «le  Mar- 
.1*- ,  naquit  à  la  lia  du  i^ï'-  siècle ,  à  Ali- 
,:'ian-du-Vent,  &  6  lieues   de  Pé/.enas  ; 
i.ii)^  le  bas  I.anffucdoc.  Il  était  issu  d'une 
tain  'ir-e,  qui  le  plaça  pour  faire 

«c<  itides  dans  im  monastère 

del> dontil  prit  l'habit.  Nommé 

k  l'abbayc  de  Grasse  ,  diocèse  de  Carcas- 
sonnc,  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
ramener  les  révoltés  à  l'obéissance  de 
Louis  VIII,  pendant  la  guerre  des  Albi- 
geois :  c'est  lui  qui ,  presque  seul ,  lit  sou- 
Meltre  les  villes  de  Béziers  et  de  Carcas- 
mmc,  qui  prêtèrent  sennenl  de  lidélilé 
an  roi,  entre  ses  mains.  Ea  lit29,  il  fut 


porté  A  l'év^ché  de  Marseille  ;  il  par\int 

'    ■   •       !■■   •  ;      -1      !:     •     •      i^.   1.     ;.       ^ÎM.ili 

i  en 
'  ■  I  '  ilj.iull, 
comte  de  Champagne ,  el  roi  de  r^avarre. 
De  retour  en  France,  l'nn  I24Q.  il  assista 
au  roncilu  de  Lyon  .  f    '      lu  IV,  en 

i'i/i.'i.  Il  ne  put  arc  ml  Louis 

lorsqu'il  partit  en  l-  ,  .  i  première 
croisade ,  niais  il  repartit  pour  la  Terr&« 
Sainte  en  i%0.  Ce  fui  alors  qu'Alexan- 
dre IV  ,  pour  relever  les  affaires  des  CroW 
sés,  en{ja(;ea  Ali;jnan  à  i)ré(ii('r  une  nou- 
velle croi.sadc,  qui  ne  fui  pas  plus  heu- 
reiLsc  que  les  précédentes.  11  mourut  en 
1268,  après  s'être  démis  de  son  évéché.  Il 
avait  rousiaminent  pralicjuê  la  rèyle  do 
.saint  Benoit,  même  après  avoir  été  «acre 
évéque  ,  el  se  lit  nomnuT  toujours  frère 
Benoit .  évéque  de  Marseille.  Sur  la  fin  de 
sa  vie  il  entra  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  dont  la  rèyle  était  plus  sévère  que 
celle  des  bénédictins  ,  et  plus  conforme  ù 
SCS  vues  de  perfection.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  de  théologie  resté  manuscrit,  et 
dont  un  exemplaire  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque royale  ;  il  esl  intitulé  Tractatus  fidei 
contra  diverses  errorcs  super  tituluni  de 
summa  Trinitale  et  fide  catholica  in  ile- 
cretalibus.  On  trouve  dans  le  tome  7  du 
Spicilegiwn  d'Achery,  une  lellre  d'Ali- 
gnan  au  pape  Innocent  IV  :  De  rebm  in 
Terra  Sancta  gcstis.  Cet  évéque  passait 
pour  un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
son  len>ps. 

ALIGUK  (EtiexiXE  d'),  chancelier  ds 
France,  né  à  Chartres,  se  procura  par 
son  mérite  les  places  d'intendant  du  comte 
de  Soissons  cl  de  tuteur  du  comte  son  fiU. 
et  obtint  par  la  protection  de  ce  seigneur 
l'entrée  au  conseil.  Son  caractère  cou«- 
plaisaul,  etsaprobité  le  firent  aimer  et  esli- 
uu*r.  Son  intégrité  el  ses  connaissances 
fixèrent  le  choix  de  Henri  IV,  qui  lo 
nomma  président  des  états  de  Bretagne. 
Louis  XIII  le  fit  conseiller  d'étal.  Le  mar- 
quis de  la  Vieuville ,  alors  ministre  d'élat« 
lui  fit  confier  les  sceaux  en  janvier  1624, 
el  le  tilre  de  chancelier  lui  fut  accordé  à 
la  fin  de  la  même  année.  D'Aligrc  ne  coiv 
scrva  ses  fonctions  que  pendant  deux  an.s, 
et  fut  obligé  de  se  retirer  dans  sa  terre  d« 
la  Bivière  au  Perche ,  où  il  finit  ses  jours 
en  1655  ,  à  76  ans.  Son  lils,  Etienne  d'A- 
ligre  ,  aussi  chancelier,  mourut  en  1677  , 
à  8.'»  ans,  avec  la  réputation  d'un  inaijla» 
Irai  intègre  et  éclairé. 

•  ALK'UK  (EnK\^E-FR.%siçoi«  d'),  Mh 
quUen  1726  d'une  Caïuillv  dislinc^uét  d'«* 
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bord  dans  la  carrière  militaire  ,  et  qui  de- 
puis avait  embrassé  la  magistrature  (V. 
l'article  précédent).  Il  était  président  à 
mortier  en  1768.  Lorsque  Laverdy  le  lit 
agréer  pour  la  place  de  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  on  s'étonna  de 
voir  à  la  tète  delà  magistrature  un  homme 
encore  jeune  et  célibataire.  Louis  XV  en  fit 
la  réflexion.  D'Aligre  cependant  se  distin- 
gua dans  ce  poste  honorable  ;  il  se  faisait 
remarquer  surtout  par  la  clarté  et  la  pré- 
cision dans  la  manière  dont  il  prononçait 
les  arrêts.  Dans  le  temps  où  le  ministre 
Necker  ,  qui  jouissait  alors  du  plus  grand 
crédit ,  préparait  la  convocation  des  étals 
généraux ,  d'AIigre  demanda  à  S.  M.  une 
audience  en  présence  de  ce  ministre  ,  et 
l'obtint.  Il  y  lut  un  mémoire^  dans  lequel 
il  annonçait  les  malheurs  qui  devaient 
naître  de  cette  convocation.  Un  profond 
silence  régna  pendant  et  après  cette  lec- 
ture ,  et  le  premier  président  ne  reprit  la 
parole  que  pour  remettre  sa  démission , 
qu'il  avait  apportée.  D'Ormesson  de  Noi- 
seau  lui  succéda  en  1788.  D'Aligre  fut  un 
des  premiers  français  qui  émigrèrent. 
Après  avoir  échappé  à  la  mort  lors  de  la 
prise  de  la  Bastille ,  par  la  présence  d'es- 
prit d'un  de  ses  gens ,  il  se  retira  à  Lon- 
dres., où  il  s'était  fait  précéder  par  k  mil- 
lions placés  sur  la  banque  anglaise.  Il 
repassa  sur  le  continent  au  bout  de  quel- 
ques aimées  ,  et  mourut  à  Brunswick  en 
1798.  Sa  première  femme  dont  il  n'a  point 
eu  d'enfans ,  était  la  dernière  descendante 
de  la  famille  Talon. 

ALIPIUS  ou  ALIPE  ,  d'Antioche ,  géo- 
graphe dans  le  A*^  siècle ,  dédia  à  l'empe- 
reur Julien  une  Géographie  ^  que  Bayle 
dit  n'être  pas  de  lui,  parce  qu'il  est  dif- 
ficile de  croire  qu'il  y  aui'ait  parlé ,  comme 
il  fait ,  de  l'Angleterre  sur  le  rapport  d'au- 
trui,  tandis  qu'il  avait  été  long-temps 
lieutenant-gouverneur  dans  cette  pro- 
vince. Il  n'est  pas  sûr  non  plus  (jue  cette 
géographie  soit  celle  que  Jacques  Godefroi 
a  publiée  en  grec  et  en  latin,  Genève, 
1G28,  in-4°.  C'est  à  lui  que  Julien  avait 
donné  la  commission  de  faire  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem. 

ALIPIUS  (saint),  d'Andrînople ,  pe- 
tite ville  de  la  Paphlagonie,  surnommé 
le  Stylile ,  parce  qu'il  resta  55  ans  sur  une 
colonne  ,  mourut  au  commencement  du 
7*  siècle.  Voy.  saint  SIMÉON-STYLITE. 

ALIPIUS ,  évêque  de  Tagaste ,  fut  l'ami 
et  le  disciple  de  saint  Augustin ,  qui  en 
fait  vme  mention  touchante  dans  ses  Con- 
férions, Il  alla  visit'er  la  Palestine,  et  y 


vit  saint  Jérôme  ,  avec  lequel  il  se  lia 
étroitement.  A  son  retour  en  Afrique ,  il 
fut  fait  évéque  de  Tagaste,  vers  l'an  593. 
Il  aida  beaucoup  saint  Augustin  dans  tout 
ce  qu'il  fit  ou  écrivit  contre  les  donatis- 
tes  et  les  pélagiens.  Il  assista  à  plusieurs 
conciles  ,  entreprit  divers  voyages  ,  et 
travailla  avec  un  zèle  infatigable  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  On  voit  qu'il 
était  âgé  en  429 ,  par  une  lettre  que  saint 
Augustin  lui  écrivit  en  cette  année,  et 
dans  laquelle  il  l'appelle  vieillard.  On 
croit  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Il 
est  nommé  ,  dans  le  martyrologe  romair»-, 
au  15  août. 

ALIX ,  W  fille  de  Thibault  IV ,  comte 
de  Champagne ,  fut  épouse  de  Louis  VII , 
roi  de  France ,  et  mère  de  Philippe-Au- 
guste. Elle  faisait ,  par  ses  grâces  et  son 
amaliilité,  les  charmes  de  la  cour  de  Cham- 
pagne ,  lorsqu'elle  s'unit  au  roi  de  France , 
devenu  veuf,  en  1160,  de  Constance  de  Cas- 
tille  >  sa  seconde  épouse  qui  mourut  sans 
avoir  donné  d'héritier  au  trône.  Ce  ne  fut 
qu'après  quatre  années  de  mariage  qu'A- 
lix mit  au  monde ,  en  1165 ,  un  fils  sur- 
nommé Dieu-Donné ,  parce  qu'il  fut  le 
fruii  des  prières  et  des  vœux  de  tout  le 
peuple.  Il  régna  glorieusement  sous  le 
nom  de  Philippe-Auguste.  Louis  VII  étant 
mort ,  son  fils  n'ayant  encore  que  14  ans 
et  demi ,  Alix  réclama  la  régence  ;  mais 
Philippe  déclara  qu'il  voulait  gouverner 
par  lui-même  ;  et  par  un  acte  de  politi- 
que inouï  à  son  âge ,  il  déjoua  tous  le» 
projets  de  sa  mère,  qui  avait  imploré 
l'appui  du  roi  d'Angleterre  Henri  II ,  afia 
de  s'emparer  du  gouvernement  de  l'état. 
En  1190,  ayant  résolu  d'aller  combattre 
dans  la  Palestine,  il  assembla  tous  les 
grands  de  l'état ,  et  nomma  ,  de  leur  con- 
sentement ,  Alix  pour  gouverner  en  son 
absence;  elle  administra  avec  beaucoup 
de  sagesse,  et  mourut  à  Paris  le  4  juin 
1206 ,  respectée  des  grands  et  regrettée  des 
peuples.  L'histoire  de  France  parle  de  plu- 
sieurs autres  princesses  du  nom  d'Alix; 
celle  dont  nous  venons  de  parler  est  la 
plus  célèbre. 

*  ALIX  (Pierre),  naquit  à  Dole  en 
1600 ,  fut  nommé  abbé  de  Saint-Paul  à 
Besançon  en  1652 ,  et  peu  de  temps  après 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Paul  de  la 
même  ville  ;  ses  connaissances  étaient 
très  étendues  et  très  variées  ;  il  joignait  à 
la  science  de  la  théologie  celle  des  mathé- 
matiques ,  dans  laquelle  il  se  rendit  très 
habile.  Il  essaya  de  défendre  contre,  le 
pape  Alexandre  TU  les  prctentionô  du- 
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,•  i.l'^.llll  <>ii  MU  i  (ICI  (mil  tirs 
s;  Us  ouvrages  qu'il  a  coin- 

I  cri  objoi  soiil  piTMiuc  les  M'uls 
qm  nous  rcslcul  do  lui.  L«  père  Vii norcy, 
fntjnixitour  h  Ili-sançou .  ayant  censuré  un 

u  il  avail  ct)inposi« ,  inliliiU'  I)ia- 
l*orU-yohe  t:t  le  Pilon' .  il  y 

;., par  une  br«»churc  <liii   a  \nmi 

litre  tpongr  pour  rffacrr  la  censure  du 
P.  don  ferneretj.  Plu.sieins  traités  tl'al- 
gî'brc,  et  V Histoire  de  t'ahhaije  de  Saint- 
Ikiulj,  que  lui  allribue  U:  I*.  Leloni;  dans 
la  Bihliothèque  hislorir/iw  d*i  la  France  j 
ont  été  perdus.  Alix  niuurut  le  C  juillet 

ALKM  A  \R  (  Mi.\Ri  d*  ) ,  poèlc  du  5'=  siè- 
cle, traduisit  eu  allemand  le  poème  «jaulois 
Jtaif/nier  le  Ittrard .  coujposè  d'al)ord  en 
prose  par  Pierre  de  Saint-C.loud ,  et  inis 
en  vers  en  l'J'tO.  par  .laqueniars  Giclée, 
de  Lille  en  Flandre.  C'est  une  satire  où 
l'on  crili(|uc  d'une  manière  souvent  très 
(  t  pleine  de  sel.  les  nrruis  du 
,  et  où  les  cens  d'Eglise  entre 
sont  pas  épargnés.  M.  Golt- 
!»chcd  ca  a  donné  une  belle  édition  en  .-d- 
Icmand,  enrichie  de  ligures  cl  de  quel- 
ques dissertations  préliminaires.  La  /•«- 
ble  du  renanl  a  élc  traduite  en  latin,  et 
en  plusieurs  lanjues  \ivantes.  La  Iraduc- 
lion  française  a  juiur  titre  le  Renard  ou  le 
Procès  des  bêles  .  Bruxelles ,  1759  ,  in-S"  , 
réimpriiiiée  à  Paris ,  en  l7tMJ ,  sous  le  titre 
de  les  Intrigues  du  cabinet  des  rats .  avec 
83  pbnchcs  en  laille-douce.  Du  reste ,  le 
véritable  nom  d'Alkmaar  est  Nicolas  Bau- 
inann ,  jurisconsulte  à  Juliers. 

•  ALLACOJ  (LÊox) ,  en  latin  Allatius . 
d'.ibord  grand- vicaire  d'Anjloiia  ,  jjuLs 
bibliothécaire  du  cardinal  Barberini ,  cl 
cntin  du  Vatican ,  naquit  dans  1  Ue  de 
♦  hio,  l'an  1580,  de  pareiu  schismatlques 
'  s.  Amené  à  Roujc  eu  1600  ,  il  se  per- 
onnadan^  la  philosophie  et  la  théo- 
.-,,.0,  et  mérita  par  ses  succès  la  con- 
liance  de  Bernard  Giusliniani ,  évéque 
d'Anjlona.  Lesouvrajesqiu;  l'on  a  de  lui. 
et  le  yenre  de  persoimayes  qu'il  appro- 
cha ,  prouvent  asser  qu'il  était  revenu  de 
Terreur  dans  laciuelle  il  naquit;  mais  il 
ne  voulut  jamais  s'engager  dans  les  or- 
dres. Alexandre  YII  lui  demandant  \\\\ 
jour  pourquoi  il  ne  voulait  point  les  rece- 
voir :  €  C'est,  lui  répjudit  Allacci,  pour 
»  pouvoir  me  marier  quand  je  voudrai, 
»  —  Mais ,  ajouta  le  pontife .  poun|Uoi  ne 
vous  niarie7.-vous  «loue  pas? —  C'est,  ré- 
»  pliqua-t-il,  pour  pouvoir  prendre  les  or- 
•  drc«  quand  U  lue  plaira.  ■»  Il  était  doué 
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et  sa  facilite,  jointe  au  poùl  du  travail, 
en  lit  en  peu  de  temps  un  des  hommes 
les  plus  instruits  cl  un  des  meilleurs  litté- 
rateurs de  l'Italie.  Un  a  de  lui  un  très 
grand  nonduc  d'ouvniges ,  la  plupart  de 
lheol<);;ic  et  «le  liturgie;  ceux  (jui  se  font 
le  plus  remar(iuf  r  soni  |  De  llcclcsict 
orientalis  et  occidentalis  perpétua  coii- 
sensione XmXo^^wc ,  16.'»8,  xn-U"  ;  |  De  utrius- 
f/ue  Lcclesias  in  dogmalc  de  purgatorio 
co)isensionc ,  Uijuuî,  l(j.').'»,  in-8";  |  Grtecite 
orthodoia:  scriptores .  Uonie ,  1Gj2  et  1637, 
2  vol.  in-/^"  ;  |  De  libris  ecclesiasticis  Grœ- 
corum.  Paris  ,  IGA'i,  in-8"  ;  |  De  templi» 
Griecorum  recentiorihus  .  Cologne ,  1G45 , 
in-8";  |  Vhilo-ligzantinus  de  septemorbis 
spectaculis ,  gra;c.  et  lat. ,  cum  notis  . 
Home,  IG'iO,  ii»-8";  |  KustalUius  archie- 
piscopus antioihenus  in  llcxanieron,  etc.^ 
Lyon,  1029,  in-'»".  Dans  cet  ouvrage  , 
rempli  d'érudition,  Allacci  soutient  que 
ce  ne  fut  point  l'àme  de  Sanuiel  qui  aj>- 
parut  à  Saiil  ;  mais  que  celte  apparition 
ne  fut  que  l'effet  des  prestiges  du  diable 
et  de  la  pylhonisse;  |  Synuuicha,  sive 
opusculorum  grœcorum  et  laiir.vruni  i-r- 
tustiorum  et  7'ccenliorum  libri  duo^  Co- 
logne ,  1G53,  in-foi.;  |  De  mensura  tem- 
porum  antiquorum  et  prœcipuè  Grœco- 
rum .  Cologne  ,  lG/t5,  in-8";  |  Concordia 
naliommi  cfirislianarum  Jsiœ ,  Africœ 
et  J-Atropœ  ^  in  fide  catholica  ;  \  De  octava 
synodo  Photii .  Borne ,  1GG2  ;  |  De  patria 
ifomeri ^  Lyon,  1G40.  L'auteur,  natif  de 
l'ile  de  Chio,  veut  prouver  dans  cet  ou- 
vrage qu'Homère  y  naquit  aussi;  il  joint 
à  celte  production  ime  pièce  de  vers  inli- 
tulée  iS'alales  Uomerici.  \  Apes  urhanas . 
qui  contient  rénumératioii  de  tous  les  sa- 
vans  qui  ont  illustré  Rome  cl  le  ponlilica*. 
d'Urbain  VIII  ^  depuis  1G50  jusqu'en  1632; 

1  La  Dramaturgia ,  ovi  Catalogue  de  tous 
les  ouvrages  dramatiques  italiens  publiés 
jusqu'à  son  temps,  réimprimé  à  Venise 
en  17i»a  ,  in-/t"  ,  avec  des  notes  et  des  ad- 
ditions jus(|u'à  l'année  de  la  réimpression. 
I  Poeti  antichi  raccolti  dai  codici  nianos- 
critti  délia  bihlioteca  vaticana  e  Barbe- 
rini .  Naples,  IGGl,  in-8";  recueil  pré- 
cieux d'anciennes  poésies  italienne»  jus- 
qu'alors iiié'diles.  Allacci  mourut  au  moU 
de  janvier  IGG'J,  .à  l'âge  de  8.-i  ans.  On  as- 
sure (lue  pendant  /»0  années  de  suite  il 
s'est  ser\i  de  la  même  plume,  et  que 
fayanl  perdue,  il  fut  sur  le  |Kiinl  d'en  pleu- 
rer de  chagrin.  On  ajoute  qu'en  une  seule 
nuit  il  copia  le  Diarium  roinauorum pon- 
ti/icum  ,  qu'un  moine  cistercien  lui  tvaîl 
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prêté.  On  trouve  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages, que  nous  n'avons  pas  tous  cités, 
dans  les  tomes  8  et  10  des  sMémoires  de 
Uicéron ,  et  dans  la  Bihliolhèque  des  au- 
teurs ecclésiastiques  de  Dupin. 

*  ALL A.FOKT  (Jean),  conventionnel, 
n'est  connu  que  par  son  vote  pour  la  mort 
de  Louis  XVI.  Il  mourut  peu  d'années 
après  dans  le  département  de  la  Dordogne , 
où  il  exerçait  les  fonctions  de  commissaire 
du  Directoire. 

ALLAINVAL  (l'abbé  Léonor-Jeax- 
CiiRiSTiivE  SouLAS  d')  ,  né  à  Chartres  , 
mort  à  Paris  le  2  mai  1755,  donna  au 
Uiéàtre  français  quelques  comédies  qui 
eurent  peu  de  succès  ,  et  au  théâtre  ita- 
lien \ Embarras  des  richesses^  qui  fut 
mieux  accueilli  ;  le  Jour  du  carnaval ^  et 
quelques  autres  pièces.  Son  Ecole  des 
bourgeois  est  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  des  pièces  de  Molière.  On  a  encore 
de  lui  I  Lettre  à  Milord  ***  ^  au  sujet  de 
Baron  et  de  la  demoiselle  le  Couvreur; 

1  anecdotes  de  Russie  ^  sous  Pierre  !_. 
1645  ,  in-12  ;  |  Connaissance  de  la  my- 
thologie^ 1762  ,  in-12.  Ce  dernier  ouvrage 
esi  assez  méthodique  et  bien  fait;  mais  il 
n'en  fut  que  l'éditeur.  Il  est  d'un  jésuite 
qui  l'avait  donné  à  M.  Boudot.  L'auteur 
de  \  Embarras  desrichesses\k^vo\x\^  peu 
pendant  sa  vie  et  encore  moins  à  sa  mort, 
qui  vint  à  la  suite  d'une  paralysie ,  pour 
laquelle  il  fut  porté  à  l'Hôtel-Dieu ,  par 
les  soins  d'une  ptirsonne  charitable. 

ALLAIS  (Dexis  Vairasse  d') ,  est  ainsi 
nommé  de  la  ville  d' Allais  en  Languedoc, 
où  il  naquit  ;  il  passa  en  Angleterre  dans 
sa  jeunesse.  Il  se  trouva,  en  1663  ,  sur  la 
flotte  commandée  par  le  duc  d'Yorck.  Il 
revint  en  France  ,  où  il  enseigna  l'anglais 
et  le  français.  Ses  ouvrages  sont  |  une 
Grammaire  française  méthodique  ^  1681, 
in-12;  ]  Un  abrégera  celte  grammaire  en 
anglais,  1683,  in-12;  |  V Histoire  des  Se- 
varaîubes ^dernière édit.  , Hollande,  1716  , 

2  vol.  in-12 ,  réimprimée  dans  la  collec- 
tion des  voyages  imaginaires ,  in-8".  Elle 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues.  C'est 
un  roman  politique ,  dangereux  pour  les 
esprits  faibles  ,  et  qui ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  n'est  que  plat  et  ridicule.  Il  ren- 
ferme plusieurs  allusions  malignes  ou  im- 
pies. On  a  encore  d' Allais  d'autres  ouvra- 
ges peu  estimés.  Cet  écrivain  était  un 
génie  inquiet  et  frondeur. 

ALLAIS  de  BEAULIEU.  Fby.  BEAU- 
LIEU. 

*  ALLAMAND  (Jean-Nicoï.as-Sébas- 
tif.n)  ,  professeur  de  philosophie  et  d'his- 
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toire  naturelle,  né  à  Lausanne  en  1716, 
mourut  à  Leyde  en  1787.  On  lui  doit  |  5^?*- 
mons  sur  divers  sujets^  traduits  de  l'anglais 
sur  la  5*^  édition  de  Poster,  Leyde  ,  1793, 
tome  1 ,  le  seul  qu'il  ait  donné  ;  |  Elé- 
mens  de  chimie^  traduits  du  latin  de  Boer- 
haave,  et  augmentés  par  Tarin,  Paris, 
1754,  6  vol.  in-12;  |  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  des  Corallines  ^  traduit  de  l'an- 
glais d'Ellis,  La  Haye  ,  1756,  in-4";  |  //is- 
toire  naturelle  du  Gnow  ^  du  Gran 
Gerba  et  de  l Ilipjjopotame  ;  Amsterda 
1776 ,  in-4'' ,  insérée  dans  V Histoire  nat 
relie  de  Buffonj  publiée  à  Amsterdam  , 
1766-79,  38  vol.  in-4";  |  Essai  sur  les  co- 
mètes^ traduit  de  l'anglais  d'Olivier,  Ams- 
terdam ,  1777 ,  in-8"  ;  |  Nouvelle  descrip- 
tion du  Cap-de-Bonne-Espérance  ^  avec 
un  Journal  historique  d'un  voyage  de 
terre  sous  le  commandement  du  capitaine 
Henri  Hop ,  traduite  du  hollandais  ,  Ams- 
terdam, 1778,  in-8°.  Il  a  travaillé  à  la  tra- 
duction du  Livre  de  Job  et  des  Pro- 
verbes de  Salomon  >  du  latin  de  Schul- 
tens ,  et  il  a  été  l'édit'îui'  du  Dictionnaire 
hisiorique  et  critique  de  Prosper  Mar- 
chand et  de  Y  Introduction  à  la  philoso- 
phie de  s'Gravesande. 

*  ALLAllD  (Joseph-Félix),  abbé,  pro* 
fesseur  de  rhétorique  au  petit-séminaire 
de  Marseille ,  mort  en  1831 ,  s'«st  oc- 
cupé de  la  littérature  du  moyen  âge ,  et 
s'est  fait  connaître  par  une  Traduction  de 
Vapologétique  de  Tertullien  qui  est  esti- 
mée. 

*  ALLAllD  (Marguerite-Aimé-Louis), 
né  en  1750 ,  professeur  de  droit  à  Poitiers, 
fut  nommé  dans  cette  ville  député  à  l'as- 
semblée législative  ,  où  il  se  lit  connaître 
par  un  esprit  de  fermeté  et  de  modéra- 
tion. Il  était  membre  du  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Vienne,  lorsqu'il 
fut  accusé  d'avoir  engagé  un  prclre ,  son 
parent,  à  refuser  le  serment  exigé  des 
ecclésiastiques  ;  condaitméâmortsur  cette 
dénonciation,  par  le  tribunal  révolution^ 
naire  de  Paris,  il  fut  exécuté  au  mois  de 
février  1794. 

ALLARD  (Gui),  avocat  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  générale 
et  particulière  du  Dauphiné ,  mourut  en 
1716,  âgé  d'environ  70  ans.  Ses  livres 
sont  estimés  par  les  familles  de  cette  pro- 
vince ,  qui  lui  ont  fourni  des  généalogies , 
et  les  curieux  recherchent  son  Nobiliaire 
du  Daupliiné  avec  les  armoiries  ^  Greno- 
ble ,  1714,  in-12.  Ce  livre  n'est  pas  com- 
mun ,  non  plus  que  son  Histoire  des  mai- 
sons dau^jhinoises  ^  1672, 1082,4  vol.  in-4°. 
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•  ALLARDR  (PieftHB-On.HiiT-LcmoY . 
baron  it').  né  rn  IT&QàMontlufon.  d'une 
famillf  not»W«,  rt:\H  h  l>p<»qnc  de  la  révo- 
luJi'  :i  tiUde  Franche- 
Ci>i'  aux  élaU-(jé- 

nrr ,  ,.,..jctsde  Ncckcr, 

*  :  M  a  la  crcalion  des  a»signats,  cl 
l<<>iii  Mii«  it  avrc  chaleur  l'abolilion  des 
jurandes  et  des  maîtrises.  Après  avoir 
abandonné  la  carrière  politique  ,  il  em- 
brassa relie  du  commerce  ,  mais  sans  suc- 
cès, et  fut  nommé  régisseur  de  l'octroi 
manidpal  de  la  ville  de  Paris.  Il  ne  put 
cependant  prévenir  une  banqueroute 
qu'avait  rendue  inévitable  l'impossibilité 
de  recouvrer  des  sommes  considérables 
que  toi  devait  le  gouvernement.  Mais  il 
vin!  k  bout  de  payer  tous  ses  créanciers , 
•e  fit  réhabiliter  en  «807,  et  mourut  en 
1609  à  Bt-sanvon.    Son   fils,  connu  soui 

1er' '    '  '  ■• M  auteur  de  vaudc- 

«ili 

Al  .     KLLKCa. 

•  ALLL   JLuo^tj.  né  à  Bologne  vers 
fal  fin  du  16*  *iMe .  professa  la  théolofric 
4«m  sa  ville  nn!i'  • 
prMkaUon;  il 

«nielque»  oavra.: 
'    sont  empruntes  à  l'Lcrilure  »aiote, 
irne  de«  drames  pieux,  an  plutôt  des 
/.       7  ri, ■    ■      ■  ri 


/h 


(iltir  ;  La  cofriniton  tnomphatite. 


inipniin  -    suLC'^^M^-L -   _.    .   „--_    ... 

M41  à  4650. 

AIXCCTCS ,  tyran  en  Anf»lHerTe  ,  dnnc 
la  9*  siède.  s'était  m 
féoèral  romain ,  i|ai  .< 

nrr  imnérialc  dans  C 

ifenanl,  et  -  i  sur  lui 

lie  de^  •*>?»!'  Mlrf-- 

tus ,  nnliirrlleni 
il  4as  exact  I«ii^ 

famp  dl'injutticc.    i. ....„.;_ 

Ymià ,  il  assassimCannMtiM ,  et  m  lit  dé- 
ilsrer  zmpenrnr  m  ^h.  AscK'piodote , 
fénéral  de  Con  >rc,  qui  avait 

lui  livra 
ir  vu  pt- 
■'(   ■')■    .  li 


quelques  tolcng  obscurcis  par  de  (p-andt 
vices. 
•  AI.T.Er.B  Al\  T.nwt^Tnpiir-rMBaiEt), 

snr     '  .  •      r        .  ,i   i:io.  Il  ra- 

ni'  irc  fran- 


sur 
U 

ra- 
iiui 


par  l'heureuse  influence  qi 

son  siècle,  d'être  reçu  à 

plus  Ix-au  et  le  plus 

(;esest  une  f'ènuxq\t' 

dans  laf'  -■  ■   '  ••  '  ,i  i»" 

est  moi  I 

•  AMI  ,1.1  MMM.-  <ir 
Clermonl,  ne  a  la  Tuur,  tu  Auvergne,  a 
traduit  de  respa<;nol  d'Antoine  de  Gu»- 
varc,  évoque  de  Mondonnetlo,  etconfes 
scur  de  Qiarlcs-Quinl  :  |  />  mépris  de  la 
cour,  rt  la  louange,  dr  la  fi>  nistitftit . 
chcx  Dolet,  Lyon,  l.'ii'i,  in  »";  cette  édi- 
dioD  est  recherchée  des  curieux  ;  et  Paris, 
15:»! ,  in  *  ■  '  "  '  i  letrriet 
de  dix  r  ii-n,  An- 
toninle  I  '  max.  Ju- 
lien ,  Siseic.  CaracalU  ,  ik'Uo(^bale  , 
Alexandre -Sévère  )  ,  Paris  .  Vascosan  , 
'■  '  '                    "■  —    '               ■'  ■  dernière 

iiyo4,da 

I  !.;  qui  est 

plutùl  uuc  iuiitaliuu  qu  uite  tiaduclkmdo 

Gucvare,  se  trouve  dans  les  éditioas  de 

Plutarqu. données 

par  llr.)!  irr. 

•  AM.L'  !•  I  /  ■  1  ),  né  a 
Turin,  en  174i .  d  une  fainiile  originaire 
de  Genève .  après  avoir  (ait  de  brillantes 

lans  la  carrière  coclésiaeti- 
ma .  en  1807 .  à  révécfaé  de 
.  ^         I  était  aancxc  le  titre  d'ar- 
che véque  d  Amasic  in  parttlnu.  Il  mâtUM» 
eti  1*H  .  n»i  mwHIe  national  on  vert  le  If 


prcs^MJd  du  sa  \ 

f»  jainai*  intrn' 


'        irc, 
■MM  son  part't  re 

beiaaie.  et  le  i> -  n 

rfr  «ae  partie  de  son  ir 
Vr.  CeUe  victoire  fit  r.i.u.  . 
Iretftw  sou»  la  domination  d>< 
dix  ans  après  qu'elle  en  e«t 


de  son  .1 


»••! 


Om  igaore  la  tenUic  et  la  patrie  d  Aller-  j  que ,  in 
*>i>  Cm  Muifiwn  vt  ail  pour  la  Mevre    tout  en 


ti  etst  ■»• 
<lon  l'es» 
ii.seixMa 
!t  un  des 
*ui- 
iia 

.l'ii» 


1^ 
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dépourvues  d'agrément  ;  on  y  voll  briller 
partout  cet  esprit  et  cette  aimable  facilité 
que  l'auteur  avait  puisés  dans  la  société 
des  hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps.  Ses  poésies,  recueillies  après  sa 
mort,  ont  été  imprimées  par  fragmens, 
la  première  partie  à  Vérone,  1603  ;  la  2^ 
ibid.  1607  ;  la  3*=  à  Florence ,  1608 ,  et  la  k" 
à  Vérone,  1615.  Toutes  ces  poésies  sont 
précédées  de  morceaux  en  prose  extrê- 
mement spirilucls  et  facétieux.  On  les 
trouve  ordinairement  réunies  en  un  seul 
volume  ,  et  précédées  de  trois  lettres 
adressées,  l'une  à  Bemlio,  l'autre  à  Boc- 
cace,  et  la  troisième  à  Pétrarque;  elles 
ont  pour  titre  ;  Lettere  di  ser poi  }iedante^ 
et  sont  suivies  de  la  Fanlastica  visione  di 
Parri  da  Pozzolatico.  Dans  ces  lettres, 
l'auteur  tourne  en  ridicule  les  pédans,  en 
empruntant  leur  style.  Allei][ri  avait  aussi 
composé  d'autres  poésies,  entre  autres 
une  tragédie  d'Idoménée  ^  roi  de  Crète ^ 
dont  Carlo  Dati ,  qui  l'avait  lue,  faisait  de 
prands  éloges;  mais  elles  se  sont  perdues 
entre  les  mains  de  sa  famille ,  qui  en  avait 
hérité.  Le  recueil  des  poètes  latins  pu- 
blié à  Florence,  1719,  contient  des  poé- 
sies latines  d'AUegri ,  qui  prouvent  la  va- 
riété de  son  talent. 

*  ALLEGRI  (Grégoire)  ,  célèbre  com- 
positeur de  musique  et  chanteur  de  la 
chapelle  du  pape,  naquit  à  Rome  vers 
l'an  1587.  Il  eut  Nanini  pour  maître ,  et  se 
montra  bientôt  son  rival.  On  parle  beau- 
coup d'un  Miserere  de  sa  composition, 
dont  la  musique  était  si  parfaite,  que  le 
pape  avait  défendu  sous  des  peines  sévè- 
res de  la  copier.  On  assure  cependant  que 
Moiart  le  retint  après  l'avoir  entendu 
deux  fois  seulement.  Le  pape,  en  1773, 
fit  présent  au  roi  Georges  III  de  la  pre- 
mière copie  qui  ait  paru.  Ce  Miserere  a 
clé  gravé  à  Paris ,  en  1810 ,  dans  la  Col- 
lection des  classiques  de  M.  Choron.  Al- 
legri  mourut  le  6  février  1640. 

ALLEMAIV.  Voyez  ALEMAN. 
ALLEMAA'T  (  Pierre  1'  ).  roijez  LAL- 
LEMANT. 

•  ALLEN  (  Jean  ),  archevêque  du  Du- 
blin ,  en  1528  ,  et  peu  après ,  chancelier 
d'Irlande,  dut  sa  fortune  au  cardinal 
Wolsey,  qu'il  avait  servi  avec  beaucoup 
d'activité  dans  la  suppression  de  plusieurs 
monastères,  dont  ce  cardinal  employa  les 
revenus  à  la  dotation  de  deux  collèges  de 
son  nom.  Lors  de  la  révolte  du  comte  de 
Kildare  ,  Thomas  Fitz-Gérard  ,  fds  de  ce 
comte,  n'ayant  pu  obliger  Allen,  devenu 
•pn  prisonnier,  à  fléchir  le  genou  devant 


ALL 

lui ,  lui  fît  sauter  la  cervelle  d'un  coup  de 
massue  ,  le  28  juillet  1534  ;  ce  prélat  était 
alors  âgé  de  58  ans.  La  fin  tragique  de 
Allen  fut  regardée  par  le  peuple  comme 
xme  punition  du  ciel ,  pour  avoir  détruit 
quarante  monastères.  Allen  était  un  sa- 
vant canonisic  :  on  a  de  lui  :  |  Epistola 
de  Pallii  significalione  activa  et  passivâf 
I  De  consuetudinihus  ac  statutis  intuitio- 
nis  causis  ohservandis. 
■  *  ALLE\  (  Etuan  ) ,  naquit  à  Salisbury 
dans  le  Connecticut  vers  1752.  Il  se  montra 
de  bonne  heure  opposé  au  gouvernement 
anglais  ,  et  ayant  pris  une  part  active  à 
la  révolte  des  cnfans  des  montagnes  ver- 
tes,  il  fut  exilé,  puis  condamné  à  mort. 
Allen  se  cacha;  500  guinées  avaient  été  of- 
ferles  à  celui  qui  apporterait  sa  tête:  mais 
nul  américain  n'aurait  voulu  le  livrer. 
Après  la  bataille  de  Lexington  ,  premier 
signal  del'indépendance  américaine,  Allen 
s'empara  de  Ticonderago  et  du  lac  Cham- 
plain ,  de  concert  avec  le  général  Arnold 
[Voyez  ce  nom).  Ayant  formé  le  projet 
d'eniever  aux  Anglais  le  Canada  qu'ils  ve- 
naient de  prendre  à  la  France,  il  attaqua 
Montréal ,  fut  repoussé  et  tomba  successi- 
vement entre  les  mains  des  sauvages  et 
des  Anglais.  Ces  derniers  en  usèrent  à  son 
égard  avec  plus  de  cruauté  que  les  Cana- 
diens. Rendu  à  la  liberté  vers  1778 ,  il 
se  relira  de  la  scène  politique  et  mou- 
rut subitement  en  1789.  Seul  de  tous 
les  chefs  de  la  révolution  américaine ,  il 
affectait  du  mépris  pour  les  croyances 
religieuses,  et  cependant  il  croyait  à  la 
métempsycose  et  aux  rêveries  pythagori- 
ciennes. Il  a\ait  écrit  un  pamphlet  satyri- 
que  contre  Moïse  et  les  oracles,  sous  ce  titre 
Théologie  d'Allen,  ou  les  oracles  de  la 
raison ,  178G  ;  un  jour  le  même  homme 
montrait  à  ses  amis  un  cheval  blanc  en 
leur  disant  :  regardez  ce  cheval  blanc  : 
eh  bien!  c'est  là  le  corps  qui  attend  mon 
âme.  quand  je  sortirai  de  cette  vie. ..l 

•  ALLEOX  DULAC  (Jeax-Louis),  avo- 
cat né  à  Lyon,  mort  en  1768  à  Saint- 
Etienne  ,  où  il  remplissait  les  fonctions  de 
directeur  de  la  poste  aux  lettres.  Il  avait 
embrassé  d'abord  la  carrière  du  barreau 
qu'il  quitta  pour  se  livrer  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Il  a  publié  |  Mélanges 
d'histoire  naturelle,  1762,  2  vol.  in-8°, 
2*=  édition,  1765,  6  vol.  in-S";  |  Mémoires 
pour  servira  l'histoire  naturelle  des  pro- 
vinces du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
Lyon,  1763,  2  vol.  in-8'*. 

*ALLERSTAIîV,  ou  HALLERSTAIN 
(le  père  ), jésuite  allemand,  et  mission- 
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nnirc  à  la  Chine.  Ses  vaslcs  connaissances 
en  nialliémalitiucs  cl  en  astronomie  le 
tirent  distinguer  par  l'empereur  Kien- 
Lofid,  cl  appeler  à  Pékin.  Bientôt  après  il 
lut  nommé  mandarin  ,  et  président  du 
tribunal  des  malliémaliqucs.  C'est  lui  qui 
obtint  du  /u'ou-poii  (  tribunal  des  fermes), 
les  états  de  population  des  différentes 
proNinces  de  la  Chine,  et  qui  a  fait  le  dé- 
nombreitient  des  Cliinoispour  la  25*  et  la 
1Î6*  année  de  Kien-Long  :  la  23'  la  popu- 
lation était  de  J96,8r>7,977  habitans-,  la 
20%  elle  s'élevait  h  198,214,62'».  Ces  nié- 
nioire-s,  reçus  en  France  en  1779,  confir- 
mèrent les  calculs  du  P.  Amiol ,  et  prou- 
vent que  la  population  chinoise  a  aug- 
menté de  1,076,647  en  un  an.  On  trouve 
ces  calculs  dans  la  Description  générale 
de  la  Chine  .  pag.  283  de  l'édition  in-4°. 
La  politique  des  conqucrans  tartares  ne 
permet  plus  aujourd'hui  ces  recenscmcns, 
de  peur  de  révéler  aux  Chinois  le  secret 
de  leurs  forces.  AUerstain,  d'après  des 
I  cnseigncmen»  récens  ,  est  mort  en  1775, 
:(de  78  ans. 

•  ALLESTUY  (  RicnARD  ) ,  lliéologîen 
anglais,  né  en  1619  à  Uppington.  N'étant 
encore  qu'étudiant  à  Oxford,  dans  les 
troubles  de  la  guerre  civile ,  il  prit  les 
armes  pour  Charles  I  et  resta  constam- 
ment attache  au  parti  du  roi  jusqu'à  la 
restauration,  où  il  revint  à  Oxford  et  prit 
le  degré  de  docteur  en  théologie.  Le  roi 
le  nomma  prévôt  du  collège  d'Eton,  où 
il  se  fit  estimer  par  sa  bienfaisance.  Il  a 
laissé  des  sermons  qui  ont  été  recueillis 
(  \ï  l  vol.  in-fol.  en  1684. 

\LLETZ  ( PoxiE-AiGCSTix  )  avocat,  né 
u  Montpellier,  et  mort  à  Paris  en  178j, 
âgé  de  80  ans,  est  auteur  d'un  (p-and 
nombre  d'onvr!«j»es  qui  ont  tous  pour 
oi>'  :         :  la  religion,  la 

in  lion.  L'univer- 

»iic  ...  :. ,  ;c  quelqii.  s-uns. 

et  l'on  a  fait  de  nombreuses  éditions  de 
quelques  autres,  tels  que  le  Catéchisme 
de  l'âge  mûr,  solide ,  clair  et  méthodi- 
que. On  distingue  encore  parmi  ses  ou- 
vrages] l'Esprit  des  journalistes  de  Tré- 
voux. k\o\.  in-i'J,  bon  abrégé  de  la  col- 
lection de  cet  estimable  ouvrage;  |  un 
Dictionnaire  théoloyiqiie  ;  \  les  fies  ttrs 
papes  .  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Clé- 
ment Xlf;  I  Tableau  de.  la  doctrine  des 
Pères  et  docteurs  de  l' Eglise;  |  Précis  de 
l' Histoire  sarrée  ,  par  demandes  et  par 
réponses.  1747-81,  180:> ,  in-12,  etc.  etc.  ; 
I  Dictionnaire  portatif  des  conciles ,  17.'>8, 
ln-8";  \  L'agronotne^  ou  Dictiotuiaire  por- 
1« 


latifdu  cultivateur.  2  vol.  în-8'',1760, 
1704,  1799  ;|  Tatdeau  de  l'histoire  île 
France,  3L  vol.  in-12,  1784;  |  Les  ornemens 
de  la  mémoire,  ou  Les  traits  brillons  des 
poètes  français  les  plus  célèbres.  M.  AJlctz 
a  peu  créé  :  mais  il  avait  l'art  d'extraire 
et  de  recueillir  les  pensées  de  divers  au- 
teurs ,  de  les  disposer  avec  ordre,  et  d'en 
former  un  tout  qui  ne  doit  jamais  sans 
doute  dispenser  de  recourir  aux  sources, 
mais  qui  peut  conduire  sur  la  route. 

ALLEYx\  (Thomas  ),  né  dans  le  Strafor- 
deshirc ,  en  lî>42  ,  mort  en  1632  ,  favorisa 
le  progrès  des  lettres  par  son  crédit,  ses 
soins  et  ses  libéralités.  Il  avait  ra-ssemblé 
des  manuscrits  concernant  toutes  les 
sciences;  mais  les  siens,  qui  contenaient 
ses  recueils  et  ses  observations  sur  l'as- 
tronomie, les  mathématiques  et  la  physi- 
que, ont  été  perdus.  Il  fut  admiré  de  tous 
les  savans  de  son  siècle,  célébré  par  quel- 
ques-uns, et  aimé  des  personnes  les  plus 
considérables. 

ALLFAW  (  Ccillaitiie),  Anglais  de  na 
tion,  après  avoir  flotté  quebiuc  temps 
entre  les  diverses  erreurs  répandues  dans 
sa  patrie,  au  sujet  de  la  religion  ,  se  fixa 
cnlin  à  l'Eglise  anglicane,  et  publia  en  sa 
faveur  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
imprimes  en  1707 ,  in-fol.  11  a  paru , 
comme  traduit  de  lui,  un  Traité  politique, 
où  l'on  soutient  (pie  tuer  un  tyran  n'est 
pas  un  meurtre.  Ce  livre  est  attribué  â 
M.  de  Marigny,  gentilhomme  français,  et 
fut  dédié  ironiquement  à  Cromwel ,  dont 
on  peignait  les  traits  sous  des  couleur» 
empruntées.  Il  mourut  le  1.*»  avril  1717. 

*  ALLEY.N  (  KnoLAUD  ),  célèbre  auteur 
anglais,  naquit  à  Londres  le  1"  septem- 
bre laOO.  Son  père  qui  possédait  une  cer- 
taine fortune ,  votilut  lui  donner  une  édu- 
cation soignée.  Mais  l'esprit  dissipé  du 
jeune  Alleyn  s'opposait  à  tonte  applica- 
tion sérieuse.  Doué  de  grandes  dispositions 
pour  le  théâtre ,  il  embrassa  la  profession 
de  comédien  ,  et  se  fit  surtout  remarquer 
dans  les  principaux  rôîes  de  Shakespear 
et  de  Ben  Johnson.  Converti ,  «lit-on ,  par 
une  apparition,  il  fonda  l'hôpital  de  Dul- 
wich  ,  dans  le  comté  de  S..rry,  &  dcu« 
lieues  de  Londres,  hôpital  dont  Inigo  Jonc» 
fut  l'architecte.  L'édilicc  coûta  10.000 
livres  stcrl.  et  il  y  attacha  8.000  livres  do 
rente.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
des  exercices  de  piété  ,  soumis  aux  règles 
delà  maison, qu'il  avait  tracées  lui-même, 
et  réparant  de  son  mieux  les  tiéserdrc»  de 
sa  vie  passée.  Il  mourut  le  23  novembre 
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*  ALLIER  (  Claude  ) ,  curc  de  Chambo- 
nas  (  Ardcchc  ),  fut  un  des  royalistes  qui 
organisèrent  le  camp  de  Jalès  en  i7'.)0  ; 
plusieurs  réginiens  furent  envoyés  pour 
détruire  ce  camp  et  Allier  fui  décrété 
d'accusation,  le  18  juillet  1792  ,  par  l'as- 
semblée législative.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  5  septembre  de  l'année  suivante , 
et  exécuté  à  Mende, 

*  ALLIER  (Domixique)  ,  qui  avait  fait 
aussi  partie  du  camp  de  Jalès,  fut  décrété 
d'accusation  en  même  temps  que  le  pré- 
cédent dont  il  était  parent;  mais  il  s'é- 
vada ,  et  se  réfugia  à  Coblenlz ,  auprès  des 
princes  français.  Revenu  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux ,  où  on  l'accusa  de 
plus  de  s'être  rendu  l'agent  des  princes  , 
il  y  fut  arrêté  et  mis  à  mort  au  mois  de 
novembre  1798. 

*  ALLIER  DE  II  AUTEROCIÏE  (Louis), 
chevalier  des  ordres  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem et  du  Saint-Sépulcre ,  né  à  Lyon, 
d'une  famille  noble  ,  se  vit,  par  suite  de 
la  révolution,  dans  la  nécessité  de  quitter 
•sa  patrie.  Il  se  rendit  à  Conslanlinople,  et 
il  s'appliqua,  dans  celle  ville,  à  former 
une  colieclion  de  nnédailles  grecques, 
qu'il  augmenta  considérablement  dans  ses 
voyages  en  Allique  et  en  Egypte.  Revenu 
en  France  en  1800,  il  fut  bienlol  nommé 
consul  à  Héraclée  ,  sur  la  mer  Noire  ,  et 
à  Ces,  dans  l'Archipel  ;  et  ensuite  attaché 
au  consulat-général  de  Smyrne  et  à 
l'inspection  générale  du  Levant.  Il  ac- 
compagna en  1817  le  baron  Félix  de  Beau- 
jour,  dans  la  tournée  que  fit  cet  inspecteur 
général  en  Turquie ,  pour  visiter  tous  les 
établissemens  français,  et  durant  laquelle 
Allier  augmenta  encore  sa  colieclion.  De 
retour  à  Paris  avec  ses  trésors  d'archéo- 
logie ,  il  classa  et  décrivit  ses  médailles  , 
et  il  s'occupait  de  les  faire  graver,  quand 
la  mort  le  surprit  dans  son  travail.  Sa 
colieclion  de  médailles  grecques  est  peut- 
être  la  plus  complète  qui  exisie  en  Eu- 
rope. Hauleroche  en  a  légué  plusieurs  au 
cabinet  du  roi ,  entre  autres  une  Tessère 
syrienne,  portant  deux  dates,  importante 
pour  l'histoire  de  Syrie,  et  une  médaille 
en  or  de  Persée,  roi  de  Macédoine,  pièce 
unique  jusqu'à  ce  jour.  Ce  célèbre  numis- 
male  est  mort  en  novembre  1827-,  laissant 
quelques  disscrtalions ,  telles  qu'un  Essai 
sur  la  Tessère  dont  nous  avons  parlé,  une 
notice  sur  les  deux  Sapho^  lue  en  août 
i822 ,  à  la  société  asiatique.  En  182.) ,  il 
avait  fondé  en  faveur  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles -lettres,  ime  rente 
de  quatre  cents  francs  destinée  à  un  prix 


annuel  poiu'  le  meilleur  ouvrage  de  nu- 
mismatique. 

ALL50M  (Chaules),  médecin  et  pro- 
fesseur de  bolanique  à  l'université  de 
Turin,  né  en  1723  cl  mort  en  1804,  à  l'âge 
de  79  ans.  Il  faisait  partie  de  l'institut  de 
Bologne  et  des  sociétés  royales  de  Mont- 
pellier, de  Londres,  de  Gottingue,  de  Ma- 
drid, etc.  lia  laissé  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  |  Pedemonlii  slirpiuinrario- 
riini  spécimen  primum^  Augustœ  Tauri- 
norum,  1753,  \n-k°,  avec  12  planches; 
I  Tractatio  de  millarium  origine ^progre&' 
su.  naturà  et  curatione^  Augustœ  Tau- 
rinorum ,  17o8 ,  in-8°;  cet  ouvrage  de  mé- 
decine est  Irès-eslimé  ;  |  Stirpfuin  jfrœci- 
puarum  liltoris  et  cigri  nicœensis  enume- 
ratio  methadica  cum  elencho  aliquot  ani- 
tnalium  ejusdcm  mariSj,  Parisiis,  1737, 
in-8";  |  Flora  padcniontana^  sive  enume- 
ratio  inclhodica  slirpium  indigenarum 
Pedemonlii ,  Augustae  Taurinorum  ,  1783, 
5  vol.  in-folio;  c'est  le  plus  important  des 
ouvrages  d'Allioni;  |  Aiictnariiun  ad  Flora 
Pedemontana,  Ta\inm_,  1789,  lab.  2.  Cet 
ouvrage  est  le  complément  du  précédent. 
Allioni  doit  être  placé  parmi  les  botanistes 
du  second  ordre  qui  ont  fait  faire  des 
progrès  à  la  science,  en  ajoutant  un  petit 
nombre  de  plantes  à  celles  qui  étaient  déjà 
connues.  Lœf f ling  lui  a  consacré  un  genre 
sous  le  nom  à'allionie. 

*  ALLIOT  (Pieuue),  médecin,  né  à 
Bar-lc-Duc,  au  commencent  du  17*  siècle, 
s'acquit  une  certaine  célébrilc,  en  se 
faisant  passer  pour  l'inventeur  d'un  spé- 
cifique contre  le  cancer.  Haller  nous  ap- 
prend que  ce  remède  consistait  simple- 
ment dans  une  préparation  arsenicale.  IJ 
fut  appelé  à  Paris  pour  donner  ses  soins  à 
Ferdinand  ,  fils  de  François  Nicolas ,  duc 
de  Lorraine,  qui  était  dangereusement 
malade.  La  guérison  de  ce  prince  valut  à, 
Alliot  1^1  faveur  d'être  mandé  à  la  cour  pour 
traiter  un  cancer  dont  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV  ,  était  affectée.  Alliot 
échoua  dans  cette  circonstance,  et  il  n'en 
obtint  pas  moins  une  pension  considé- 
rable et  le  titre  de  médecin  extraordi- 
naire du  roi.  Mais  son  cliarlatanisme 
ayant  été  découvert ,  Alliot  tomba  dans 
l'oid)!!,  el  on  ignore  quand  il  mourut. 

ALÎJX:  (PiEr.RE),  natif  d'Alençon,  d'a- 
bord ministre  à  Rouen,  puis  àCharcnton, 
mourut  l'an  1717  en  Angleterre,  trésorier 
de  l'rglise  de  Salisbury,  âgé  de  76  ans.  Il 
s'était  réfugié  dans  cette  ile  après  la  ré- 
vocation de  l'édil  de  Nantes.  On  a  de  iui 
1  des  Réflexions  sur  tou^  les  livres  de 
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:nden  et  da  nouveau  Testament  ;  \  La 
clef  de  le  pi  ire  de  saint  I\iul  aiuc  Ho- 
mains;  \  Jugement  de  l'ancienne  iylise 
judaïque  contre  les  unitaires.  IfiO'J,  in-«". 
Ce  dernier  ouvrage,  écrit  en  an^jlais  ,  est 
recherché  et  mérite  do  l'être  :  l'auteur  y 
pronve  le  luyslére  de  la  Trinité  par  une 
multitude  de  passages  de  r.incicn  Tesla- 
iiienl.  I  Une  traduction  du  Traité  de 
Hatramnc  du  corps  et  du  sang  de  J.-C. 
Rouen,  1672,  \i\-\'i{roy.  Ralramne); 
I  Di  Messîce  duplici  adventu ,  1701  ;  Allix 
prétendit,  dans  cet  otivragc,  que  J.-C. 
devait  revenir  en  I7i20  ou  1756.  L'al)bé  de 
Longucrue  a  publié  une  dissertation  sur 
la  Iranssubslanliation,  qui  a  éié  publiée 
par  les  soins  d'AHix ,  à  Londres  ,  1686 , 
et  qui  ne  se  ressent  que  trop  des  er- 
reurs des  sarranjcnlaircs.  Allix  était  un 
homme  d'une  vaste  érudition  ;  il  possé- 
dait le  grec  ,  l'hcbreu  ,  le  syriaque  et  le 
chaldéen.  Il  avait  dans  son  parti  une 
grande  influence;  mais  il  a  essaye  vaine- 
ment de  réunir  les  deux  sectes  princi- 
pales de  Luther  et  de  Calvin  ,  quoiqu'il  y 
ait  pendant  long-temps  employé  tous  ses 
efforts. 

ALLOWILLE  (  le  chevalier  d'  ) ,  sous- 
gouverneur  du  dauphin  lils  de  Louis 
XVI ,  péril  dans  la  journée  du  10  août 
4792,  en  défendant  le  château  des  Tui- 
leries.—  Son  frère  le  baron  d'AUonvillt;, 
fui  aussi  tué  en  combattant  dans  l'armée 
Condé,  au  mois  de  décembre  1795. 

\I,LOUI(  Ai.cxaxdke),  dit  Icfironzino. 
peintre  florcnlin,  excella  dans  le  portrait 
et  dans  l'histoire.  Son  pinceau  a  des  giù- 
ces.  Rome  et  Florence  possèdent  ses  prin- 
cipaux ouvrages.  Il  fut  l'élève  d'Angelo 
Bron7.ino  son  oncle,  cl  maître  du  fameux 
Civoli.  L'étude  particulière  qu'il  lit  de 
l'anatomie,  le  rendit  très  haliile  dans  le 
dessin;  il  entendait  bien  le  nu.  11  mourut 
en  1607,  à  7a  ans.  Le  musée  royal  de  Paris 
possède  son  tableau  de  l'apparition  de 
J.-C.  ressuscité  à  Madeleine.  —  ALLORI, 
Christophe,  fils  d'Alexandre,  s'est  distin- 
gué à  Florence  par  le  charme  et  la  viva- 
cité de  son  coloris.  L'amour  des  plaisirs 
et  la  brièveté  de  sa  vie  l'ont  empêché 
d'exécuter  beaucoup  d'ouvra^jcs;  mais  ses 
élève-s,  peu  renommés  d'ailleurs,  servi- 
rent à  sa  réputation  en  multipliant  avec 
succès  les  copies  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux. 

•  ALL01JEL(N.),  habile  chirurgien,  né 
en  1706  à  la  Guerche ,  en  Bretagne ,  pro- 
fessai long-temps  l'anatomie  à  Paris ,  où  il 
Attira  un  grand  concours  d'élèves  ,  venus 


de  toutes  les  parties  de  la  France,  cl  mémo 
de  l'étranger.  Appelé  parle  sénat  de  Gè- 
nes, il  ouvrit  dans  celle  ville  des  cours  pu- 
blics non  nïoins  suivb  que  ceux  qu'il 
avait  faits  à  Paris,  et  les  continua  pen- 
dant 10  ans,  au  bout  desfpjels  il  revint  en 
France.  Il  fut  nonnné  prévôt  des  chirur- 
giens dans  la  capilale,  cl  y  donna  de 
nouveau  des  leçons d'analomie  et  de  chi- 
rurgie. Quoiqu'il  ne  fùl  pas  membre  de 
l'académie  de  chirurgie,  il  a  fourni  à 
celte  société  un  grand  nombre  d'obser- 
vations utiles.  Il  passa  ses  dernières  an- 
nées à  Nantes ,  où  il  mourut  en  1782.  Il  a 
laissé  :  |  Lli/rnologie  des  termes  d'usage 
en  Jnalomie  et  en  chirurgie^  in-12, 
Paris,  1776;  I  Un  abrégé  d'ostéologic . 
dans  lequel  la  clarté  se  joint  à  la  préci- 
sion; I  enlin  diverses  observations  insérées 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  mé- 
decine. 

ALLOrKTTE.   Voyez  L/VLLOUETTE. 

•  ALLUT  (  Axtoi.\e),  né  à  Montpelliei 
en  1743,  se  lit  recevoir  avocat  à  Uy.ès,  cl 
fui  nommé  au  corps  législatif  en  1791.  Il 
se  fil  remarquer  plulôl  par  ses  travaux 
dans  les  comités  qu'à  la  tribune ,  où  il  pa- 
rut rarement;  il  ne  fut  pas  réélu  pour  1;» 
Convention,  et  retourna  à  Uz.ès  où  il  oc- 
cupa le  poste  de  procureur  de  la  coin- 
nmne.  S'étanl  prononcé  à  l'époque  du  51 
mai  par  des  écrits  et  des  adresses  pour  le 
parti  de  la  Gironde ,  il  fut  proscrit  comme 
fédéraliste  ^  et  échappa  long-temps  aux 
poursuites;  mais  enlin  il  fut  arrêté  et  su- 
bit la  peinede  niorlun  moisavanl  la  clmlc 
de  Robespierre ,  le  J)  juin  173i.  11  a  fourni 
pUisieursarliclesimporlans  à  la  grande  En- 
cyclopédie, entre  autres  celui  \\csglacen 
coulées .  loin.  17.  D'Alemberl  fais;iil  un  cas 
particulier  de  ses  taUns,  et  le  regardait 
comme  un  de  ses  meilleurs  collaborateurs. 
— SCIPION  AI.LUT,  son  cousin,  mort  ver» 
1786  ,  a  publié  Nouveaux  viétatujes  de 
poésies  grecques,  auxquels  on  a  joint 
deux  morceaux  de  littérature  anglaise. 
Paris,  1779,  in-8". 

ALLIÎTIUS.  prince  des  Celtibériens. 
en  Espagne,  connu  dans  l'histoire  i>ar  le 
Irait  de  générosité  que  Scipion  l'Africain 
exerça  à  son  égard  après  l'avoir  vaincu, 
l'an  210  avant  J.  (..  On  amena  à  ce  hén.» 
une  lillc  d'une  rare  beauté  ;  mais  aj'ant 
su  qu'elle  était  fiancée  au  jeune  .Vllulios. 
il  lui  dit  :  /<?  vous  l'ai  gardée  ovec  soin, 
pour  que  le  présent  que  je  voulais  vous  en 
faire  fit  digne  et  dr  vous  et  dr  moi. 
Soyez  ami  de  la  république  ;  voilà  toute 
la  reconnaissance  que  j'exige  de  vous. 


Il  ajouta  ensuite  à  ce  don  ,  comme  une 
seconde  dot,  la  somme  d'argent  que  les 
parens  de  celte  iille  l'avaient  obligé  de 
prendre  pour  sa  rançon.  T^oyez  SCIPION. 

AOIAGRO  (Diego  d'),  ainsi  nommé 
d'une  ville  de  Castille,  où  il  avait  été 
trouvé  dans  les  rues  en  l/i65 ,  en  sorte 
qu'on  n'a  jamais  connu  son  père ,  accom- 
pagna François  Pizarre ,  qui  découvrit  et 
conquit  le  Pérou  en  1523.  Almagro  mar- 
cha àCusco,  à  travers  des  milliers  d'In- 
diens qu'il  fallut  écarter.  Il  pénétra  jus- 
qu'au Chili ,  par-delà  le  tropique  du  Ca- 
pricorne, avec  13,000  Indiens  et  600  Es- 
pagnols ,  et  signala  partout  son  courage. 
Charles-Quint ,  pour  le  récompenser,  le 
nomma,  en  1554,  aclelanlado,  ou  gouver- 
neur; il  prit  ensuite  le  tilre  de  marquis 
du  Pérou.  Sa  juridiction  comprenait  200 
lieues.  Les  Péruviens ,  gouvernes  pur  Pi- 
zarre, s'étant  révoltés  ,  il  marcha  contre 
eux  en  1356 ,  moins  pour  apaiser  la  ré- 
volte que  dans  l'espoir  que  son  rival  suc- 
comherait  ;  il  s'empara  de  Cusco  par  sur- 
prise ,  fit  arrêter  les  frères  de  Pizarre ,  et 
se  fit  proclamer  adelantado  du  Pérou. 
Pizarre  rassembla  une  armée  à  Lima,  ar- 
riva sous  les  murs  de  Cusco,  et  battit  Al- 
magro le  23  avril  1658.  Celui-ci ,  fait  pri- 
sonnier, fut  condamné  à  mort ,  et  étran- 
glé dans  sa  prison  ;  il  était  âgé  de  73  ans. 
—  Son  fils  unique  Diego  le  vengea  dans 
la  suite.  Il  fit  assassiner  Pizarre,  mais  il 
périt  aussi  de  la  mort  de  son  père  en  1342, 
avec  40  de  ses  partisans.  Les  deux  Al- 
magro étaient  d'un  caractère  dur  et  tur- 
bulent. On  accuse  le  premier  d'avoir  été 
lui  seul  l'auteur  du  supplice  d'Alahualpa, 
usurpateur  du  Pérou  et  meurtrier  d'Hues- 
car.    Voijez  ATAHUALPA. 

ALMA,Ii\  (  Jacques),  né  à  Sens,  doc- 
teur de  Sorbonne,  écrivit  en  faveur  de 
Louis  XII  contre  Jules  II ,  défendit  l'au- 
torité des  conciles  contre  le  cardinal  Ca- 
jetan,  et  mourut  en  1313.  Les  principes 
qu'il  établit  sont  aussi  contraires  à  l'auto- 
rité royale,  qu'à  celle  des  pontifes.  Ri- 
cher,  deDominis,  et  d'autres  novateurs, 
les  ont  adoptés ,  et  y  ont  ajouté  de  nou- 
relles  erreurs,  qui  en  découlent  comme  des 
conséquences  naturelles.  C'était  un  grand 
scoliaste.  Ses  œuvres  furent  imprimées  à 
Paris  en  1317,  in-fol.  Le  calviniste  Gol- 
dats  a  inséré  son  commentaire  sur  Occam 
dans  sa  Monarchia  imperii  romani. 

ALMA^ION,  ou  AL-MAIMOUN,  ou 
ABDALLA  III,  septième  calife  de  la 
maison  des  Abbassides,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Grecs,  se  rendit 
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maître  d'une  partie  de  lu  Candie,  et  s'il- 
lustra encore  davantage  par  son  goût 
pour  les  lettres.  Il  fit  traduire  en  arabe 
les  meilleurs  ouvrages  des  philosophes 
grecs ,  et  en  orna  sa  bibliothèque  ,  qu'il 
avait  formée  lui-même  à  grands  frais.  Il 
aimait  les  savans ,  les  récompensait ,  et 
l'était  lui-même.  Il  établit  des  espèces 
d'académies ,  auxquelles  il  assistait  quel- 
quefois. Il  ne  haïssait  pas  les  chrétiens, 
et  rendait  justice  à  ceux  d'entre  eux  qui 
se  distinguaient  par  leurs  lumières  et 
leurs  vertus.  Il  mourut  en  853. 

ALMANDIM  (Fortuné),  capucin,  ori- 
ginaire d'une  famille  noble  de  Bologne, 
se  distingua  dans  son  ordre  par  beaucoup 
d'application  à  l'étude,  et  mourut  dans  sa 
ville  natale,  en  1092.  Il  est  éditeur  de 
l'ouvrage  du  P.  Jean-Antoine  Cavalius 
intitulé  Ilislorla  délie  missioni  d'An- 
gola, dcl  Congo,  e  d'altri  reyni  net 
Africo  et  nel  Indie  ,  coni  coslumidi  qwi 
jmaci,  Bologne,  1687,  in-fol. 

ALMAASOR ,  ou  ADÎVLVNSOR.  Il  y  a 
plusieurs  princes  mahomélans  de  ce  nom, 
dont  ceux  qui  ont  joué  les  plus  grands  riV 
les  sont  les  trois  suivans.  Le  premier 
était  roi  de  Cordoue,  etmoui'ut  l'an  1002, 
après  avoir  pris  Barcelone,  et  fait  sentir 
aux  chrétiens ,  dans  plus  d'une  renconlie, 
la  supériorité  de  ses  armes.  —  Le  second, 
Joseph  ALMANSOR ,  était  roi  de  Maroc, 
et  fut  défait  par  les  Espagnols  l'an  1133  de 
J.-C.  —  Le  troisième,  Jacob  ALMAlVSOR, 
iils  de  Joseph,  se  rendit  maître  de  Maroc, 
et  gagna  la  fameuse  bataille.  d'Alarcôs  en 
Castille.  Le  pape  Innocent  III  lui  adressa 
im  bref,  en  1199,  pour  faciliter  le  racliat 
des  esclaves  chrétiens.  Almansor  étant  le- 
tourné  en  Afrique,  prit  une  seconde  fois 
Maroc,  et  fit  mourir  les  habitans  ,  contre 
la  foi  promise;  de  quoi  ayant  été  repris 
par  vm  marabout ,  il  alla  errant  pai"  le 
monde,  et  mourut,  dit-on,  boulanger  à 
Alexandrie. —  Abougiafar,  célèbre  par 
la  fondation  de  Bagdad,  où  il  transporta 
le  siège  de  son  empire,  porta  aussi  le  sur- 
nom d'ALMANSOR.  Il  était  aïeul  d'Aa- 
ron-Raschild.  P^oij.  ce  nom. 

ALM.V\ZOR.  Fb)/<?z  ALMÉON. 

ALMÉIDA  (  François),  comte  d'A- 
branlès  et  premier  gouverneur  des  Indes 
orientales ,  où  le  roi  de  Portugal  Emma- 
nuel l'envoya  eu  1305.  Toutes  les  difficul- 
tés de  celte  conquête  furent  heureuse- 
ment  surmontées  par  la  valeur  et  par  la 
sage  conduite  des  chefs,  entre  lescpiels 
François  Alméida  se  signala.  Il  défit,  en 
1308,  l'armée  navale  de  Campson,  sultan 


,;  i-.;yptc,  et  il  rcmpoi  l;\  sur  lui .  dans  l.i 
siiile,  d'aulrcs  avanla^îcs  coiisidiTables. 
N'ayant  pu  se  souincllrc  à  l'antoriit'  d'Al- 
Ituquvrque  dans  les  Indes ,  il  rési;;iia  sa 
vice-royaule,  cl  partit  j)t»ur  le  Purtnijal. 
Son  \aisseau  relâcha  dans  la  baie  de  Sa- 
liianda  près  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
cl  ce  fui  là  qu'il  mourut  percé  d'une  flè- 
die,  dans  une  querelle  qu'avaient  eue  li's 
lyeiis  de  son  équipage  avec  les  Cafres,  ha- 
bitans  de  la  contrée;  c'est  l'an  liiO'J  qu'il 
fut  cnle\é  à  son  roi  et  à  ses  concitoyens, 
qiii  versèrent  tous  des  larmes  sur  sa  mort. 

•  ALMKID.V  (don  Lachext),  lils  du 
précédent,  suivit  son  père  atix  Indes  ,  et 
reconnut  les  îles  Maldives  ,  puis  celle  de 
Ceylan,  dont  il  oblijca  It?  chef  le  plus 
puissant  à  se  soumettre  au  roi  de  Portu- 
1,'al.  Il  rejoignit  ensuite  la  flotte  portu- 
gaise qui  devait  assiéger  Calicui ,  et  périt 
dans  un  combat  naval  contre  les  Turcs. 
Affaibli  par  la  perle  de  son  sang  qui  cou- 
lait de  plusieurs  blessures  qu'il  a\ail  déjà 
reçues  dans  celte  affaire  ,  il  s'était  fait  at- 
tacher au  mal ,  cl  il  ne  cessait  d'exhorter 
les  siens,  loi-squ'unc  balle  l'ait eignit  dans 
la  poitrine. 

.\LMÉIDA  (  Apoi-lixaibe  ) ,  Portugais, 
entra  chez  les  jésuites,  fut  sacré  évéque 
de  Nicée,  et  se  dévoua  aux  travaux  apo- 
stoliques dansTElhiopie,  où,  après  d'im- 
menses travaux,  il  fut  lapidé,  en  lGô8,par 
les  schismatiques. 

•  AI.MEID.V  (TnÊoDor.E),  oralorien 
portugais,  né  à  Lisbonne  en  17tJ2,  mort 
dans  la  même  ville  en  1803.  C'était  un 
homme  aussi  zélé  quinstruil;  son  atta- 
chement à  la  cour  de  Rome  lui  attira  la 
di<H;ràce  du  m;irquis  de  Poinbal ,  et  le 
força  de  se  retirer  en  France,  où  il  resta 
jusqu'au  renvoi  de  ce  ministre.  De  retour 
en  Portugal,  l'académie  royale  des  scien- 
res  de  Lisixjnnc,  qui  y  était  nouvellemrnt 
cloblie,  s'empressa  de  l'admettre  parmi 
SC3  membres.  Il  avait  cullivé  les  sciences 
physiques  avec  beaucoup  de  succès. 
Sous  lui,  l'élude  de  la  phyisiquc,  de  la 
philosophie  et  des  mathématiques  prit  une 
nouvelle  direction,  el  l'on  peut  dire  qu'il 
opéra  une  véritable  révolution  dans  ren- 
seignement de  CCS  sciences.  On  lui  doit 
I  des  EtUrciiens  sur  la  dévotion  au  cœur 
de  Jésus .  Bordeaux,  182G ,  in-18  ;  |  ôcsJlé- 
créfUions  philosophiques,  5  vol.  in-8°, 
J7d1,  estimées;  |  \' Heure ojc  indépendant, 
espèce  de  iK)ènïe  en  prose ,  ou  de  roman 
inaral,  que  M.  Corréa  de  Sarra  assure 
avoir  eu  peu  de  succès;  cependant,  il  a 
été   traduit  en  espagnol  par  Vasqucz  et 
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d'après  celle  traduction,  en  franrai';  par 
l'abbé  Jamet,  (jien ,  1820,  2  vol.  in-12. 
L'auteur  a  ou  en  vue  de  porter  ses  lec- 
teurs à  combattre  leurs  passions  et  à  s'a- 
bandonner à  la  Providence.  Il  a  pris  le 
Télémaque  pour  modèle,  cl  a  choisi  pour 
son  héros  Lladislas ,  roi  de  Pologne , 
prince  généreux ,  qui  rcncmça  au  lione 
l)ar  amour  pour  la  paix  ,  el  vécut  dans  la 
retraite  ;  |  Harmonie  de  la  raison  et 
de  la  relif/ion ,  ou  Réponse  philosophique 
aux  arguincns  des  incrédules .  traduite 
aussi  en  français,  sur  la  2'  édition  espa- 
gnole, par  M.  Rcmard,  curé  de  Saint- 
Jacqucs-<lu-naut-PaS;  Paris,  1823,  2  vol. 
in-12.  Le  P.  Alméida,  au  lieu  de  recourir 
aux  argumens  do  la  théologie,  s'attache  à 
réfuter  les  incrédules  par  des  exemples, 
des  raisonnemens,  des  comparaisons  sen- 
sibles, et  il  traite,  dans  une  suite  d'entre- 
tiens ou  de  conversations  faujilières,  do 
l'existence  de  Dieu,  de  rinuiiorlalilé  de 
l'àme,  de  nos  dogmes,  du  culte  cl  des 
pratiques  les  plus  pénibles  à  la  nature 
dans  ce  que  la  religion  nous  proscrit,  et 
enfin  des  obligations  de  l'Jiomme  envers 
Dieu ,  envers  lui-même  el  envers  ses 
semblables.  L'auteur  n'est  pas  toujours 
assez  serré  dans  ses  raisonnemens;  peut- 
être  aussi  son  dialogue  n'est-il  pas  dans 
la  forme  la  plus  appropriée  au  goût  ac- 
tuel; loulefois  Touvrage  est  solide  en  lui- 
même,  et  il  ne  peut  que  produire  beau- 
coup de  bien  dans  ces  temps  malheureux, 
où  l'on  cherche  à  corrompre  jusqu'aux 
habitans  des  campagnes,  en  répandant 
parmi  eux  les  productions  les  plushor-" 
riblos  de  riuipiélé;  |  T.ésor  de  patience 
caché  dans  les  plaies  de  Jésus-Christ, 
traduit  par  l'abbé  Jamet,  in-18,  Lyon. 
482G;  ouvra;;e  composé  de  iO  méditations 
sur  la  passion  de  Noire-Seigneur,  bien 
proj)re  à  nous  inspirer  l'amour  de  notre 
divin  RIaiIre  et  la  patience  dans  les  afflic- 
tions. Ces  Méditations  sont  sui\ies  de 
douze  entretiens  de  l'àme  affligée  a\cr. 
son  Dieu. 

ALSiri.O\VFr\(TnoMAS.TA;«so\van) 
médecin  hollandais,  a  donné  la  descrip- 
tion des  plantes  du  Malabar,  dans  l'//or- 
tus  Malabaricus.  Amsterdam.  1(378  cl 
siiiv.  12  vol.  in-fol.,  auxquels  il  faut  join- 
dre Ilora  Malabarica ,  1096,  in-fol. 

AÎ,:MÉ()\,  prince  arabe,  cl  nnalhéma- 
ticien,  \ivaitdans  le  11'  siècle .  ou  dans 
le  10",  selon  quehpies  auteurs.  Il  y  a  un 
autre  ALIMÉON,  surnoum:é  jélnianzor ^ 
que  quelques-uns  confondent  avec  le  pro- 
micr ,  qui  a  laisse  des  Observations  as- 
17. 
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tronomîques  sur  le  soleil. 


Le  dernier  a 
compose  des  Jphorismes  ou  maximes 
d'astrologie,  intitulées  :  Almanzorisapho- 
rismi .  seu  propositiones  et  sentenliœ  as- 
irologicce  ad  Saracenorutn  leyem.  fler- 
vatius  les  publia,  en  1350,  à  Bàle,  avec 
Julius  Firniicus  et  quelques  autres. 

*  ALMïCI  (  PiEiinE-CAHii.LE  ) ,  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit  à  Brescia,  le  2  no- 
vembre 1714.  Les  succès  qu'il  eut  dans  la 
tJicologie  et  dans  les  langues  anciennes 
le  firent  remarquer  parmi  ses  confrères , 
«it  lui  méritèrent  l'estime  et  l'admira- 
tion de  ses  contemporains.  Presque  au- 
cune science  n'échappa  à  son  vaste  génie 
et  à  son  goût  pour  l'étude.  L'histoire ,  la 
chronologie,  les  antiquités  ,  la  critique,  la 
diplomatique  et  la  liturgie  occupèrent 
tour  à  tour  ses  momens.  On  a  de  lui 
j  Réflexions  critiques  sur  le  livre  de  Fe- 
bronio  intitulé  De  statu  Ecclesiœ  et  légi- 
tima potestate  summi  jyontificis  ;  \  Disser- 
tation sur  la  manière  d'écrire  la  vie  des 
grands  hommes ^  suivie  d'un  appendice 
sur  la  manière  d'écrire  sa  propre  vie  ; 

I  Observations  sur  les  Italiens  et  les  Fran- 
çais comparés  entre  eux  ;  \  Méditation 
sur  la  vie  cl  les  écrits  de  Fra  Paolo  Sar- 
/;^^.  etc.  Almici  mourut  en  1779 ,  âgé  de 
65  ans.  On  trouve  son  éloge  historique 
dans  la  nouvelle  collection  d'Opuscules 
donnée  par  Mandelli,  tom.  58  art.  5. 

*  ALMODOVAR  (le  duc  d'),  ministre 
d'Espagne  en  Russie ,  ambassadeur  en 
Portugal  et  en  Angleterre ,  se  retira  sur 
la  fin  de  sa  vie  à  JVIadrid  ,  où  il  occupa 
une  place  honorifique ,  et  se  livra  à  l'étu- 
de des  lettres.  Il  publia,  sous  le  titre  de 
Decada  epistolen^  un  journal  qui  contient 
des  détails  curieux  sur  la  Fi-ance  littéraire. 
L'Histoire  philosophique  des  deux  Indes 
par  Raynal  était  interdite  en  Espagne , 
et  par  conséquent  peu  connue  ;  Almodo- 
var en  publia  une  traduction  ,  que  de 
nombreuses  corrections  rendent  beaucoup 
moins  dangereuse  et  plus  exacte.  Ce  mi- 
nistre mourut  à  Madrid  en  1794. 

ALMOIIADÈS ,  nom  de  la  quatrième 
race  des  rois  de' Fez  et  de  Maroc.  Le  pre- 
mier auteur  de  cette  race  fut  Abdalla  le 
Mohavedin. 

'  ALMON  (Je.vx),  libraire  anglais  qui 
s'est  rendu  célèbre  par  la  publication  de 
ses  pamphlets ,  naquit  à  Liverpool  en  1758, 
et  vint  à  l'âge  de  21  ans  s'établir  à  Lon- 
dres où  il  est  mort  le  12  décembre  1803. 

II  publia  en  1700  un  Examen  du  règne 
de  Geo7-ges  II ^  qui  venait  de  mourir.  Cet 
ouvrage  obtint  quelque  succès.  En  1761 , 
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il  fil  paraître  mi  Examen  de  Vadnnnis^ 
tration  de  Pitt ,  et  après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre ,  \m  volume  à' Anecdotes  de  la  vie 
de  Chatam;  il  donna  encore  un  recueil 
en  3  volumes  in-8"  à! Anecdotes  bibliogra- 
phiques, littéraires  et  politiques  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  de  son  temps. 
Lorsque  Jean  Wilkes  eut  engagé  la  lutte 
contre  le  ministère  de  lord  Bute  ,  Almon 
publia  lui  pamphlet  sur  les  Jurés  et  sur 
les  Libelles ,  pour  lequel  il  fut  traduit  au 
tribunal  du  banc  du  roi;  mais  cette  af- 
faire criminelle  n'eut  pas  de  suite.  En 
1770,  parurent  les  fameuses  Lettres  de  Ju- 
nius^qm  firent  tant  de  bruit  et  dont  on  n'a 
pu  jusqu'ici  parvenir  à  connaître  l'auteur; 
on  poursuivit  les  libraires  qui  en  avaieni 
vendu  des  exemplaires;  Almon  fut  con- 
damné à  payer  une  amende  de  dix  marcs, 
et  à  donner  une  caution  pour  sa  conduite 
durant  deux  ans.  Il  fonda  en  1774  ,  le  Par^ 
liamentary  Register ,  journal  destiné  à 
reproduire  les  débats  des  deux  chambres 
et  qui  continue  de  paraître.  Almon  a  donné 
avant  sa  mort  une  nouvelle  édition  des 
Lettres  de  Junius,  avec  des  observations 
et  des  anecdotes  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence de  plusieurs  passages  de  ces  lettres. 
Il  a  aussi  publié  les  écrits  de  Jean  Wilkes 
avec  une  notice  sur  la  vie  de  ce  fougueux 
écrivain.  Almon  s'était  montré  toute  sa 
vie  le  partisan  des  whigs  les  plus  exagé- 
rés. Il  se  rangea  constamment  du  parti  des 
écrivains  qui  attaquèrent  l'autorité,  et  il  a 
laissé  une  réputation  méritée  d'esprit  sa- 
tirique et  révolutionnaire. 

*  ALMOADE  (PmLU'PE  van),  vice-ami- 
ral hollandais ,  né  à  La  Brille  en  1G46 ,  so 
distingua  en  plusieurs  occasions,  notam- 
ment en  1672 ,  où  il  délivra  Ruyter  son 
amiral ,  qui  était  enveloppé  par  deux  vais- 
seaux ennemis ,  et  en  1692 ,  à  la  fameuse 
bataille  de  la  Hogue  ,  au  gain  de  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part  par  sa  bravoure 
et  ses  savantes  manœuvres.  Il  mourut 
dans  une  de  ses  terres  près  de  Leyde,  le  6 
janvier  1711  ,  à  66  ans. 

*  ALOADL\,  ou  ALA-EDDIT^J,  sur- 
nommé le  Seigneur  ou  le  Vieil  de  la  Mon- 
tagne, était  le  septième  prince  des  Ismaé- 
liens ,  que  l'histoire  des  croisades  désigne 
par  le  nom  à.'Assacides  ou  Assassins. 
Aload in  succéda  à  son  père  Djelaleddyn, 
l'an  1221  de  J.-C.  Son  premier  exploit 
fut  de  faire  massacrer  à  l'âge  de  9  «ins 
tous  les  amis  et  les  ministres  de  son  père, 
sur  le  faux  soupçon  ou  sous  le  prétexte 
qu'ils  voiUaient  l'empoisonner.  Du  haut 
du  mont  Liban ,  où  il  s'était  établi ,  il  rc- 
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pnndail  la  terreur  parmi  le»  princes  de 
r  Asie  et  do  lEurope  .  qui  pour  n'être  pas 
assassinés  par  ses  éiiiissaires,  payaient 
leur  sûreté  par  de  riches  présens  (ju'ils 
!ui  envoyaient.  Aussi  disait -il  haule- 
menl  qu'il  tenait  dans  sa  main  la  vie 
des  rois;  et  il  avait  raison,  car  il  com- 
mandait à  des  hordes  de  fanatiques  <|ui 
croyaient  faire  un  acte  méritoire  en  im- 
molant les  victimes  les  plus  augustes  qu'il 
leur  signalait.  La  plupart  des  émirs  de 
Syrie,  les  sultans  et  les  califes  du  Caire  et 
de  Bagdad  étaient  comme  ses  tributaires. 
Quand  André,  roi  de  Hongrie,  et  Frédé- 
ric II,  roi  d'Allemagne,  arrivèrent  à  la 
Terre-Sainte,  ils  n'obtinrent  son  amitié 
qu'au  prix  de  tributs  aussi  magniliques 
qu'humilians.  Possédant  des  étals  d'un 
très  médiocre  revenu,  il  augmentait  son 
trésor  par  la  crainte  qu'il  avait  su  inspi- 
rer. Louis  IX,  aprèssa  captivité  d'Egypte, 
étant  venu  dans  la  Palestine  avec  les  dé- 
Itris  de  son  armée ,  Aloadin  lui  envoya  des 
ambassadeurs  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il 
ne  lui  avait  pas  encore  payé  son  tribut  ; 
mais  la  fermeté  de  Louis  ne  fut  point 
ébranlée  par  leur  insolente  harangue;  il 
ordonna  aux  ambassadeurs  de  revenir  au 
plus  tôt  avec  des  témoignages  de  la  sou- 
mission de  leur  maître ,  le  menaçant ,  en 
cas  contraire ,  de  tout  son  courroux.  Aloa- 
din, quinze  jours  après,  envoya  à  saint 
Louis  une  chemise  et  un  anneau,  où  était 
gravé  son  nom.  Par  la  chemise ,  il  sem- 
blait marquer  qu'il  voulait  vivre  avec  le 
roi  de  France  dans  l'union  la  plus  intime, 
et  par  la  bague,  qu'il  désirait  se  lier  à  lui 
dNinc  constante  amitié.  Outre  ces  symbo- 
les, il  envoya  à  saint  Louis  des  présens 
curiçix  ,  comme  des  figures  d'hommes  , 
d'animaux,  des  échecs  et  des  vases  de 
cri&lal,  travaillés  arlLstemenl,  etc.  Louis 
IX,  satisfait  de  la  soumission  d'Aloadin, 
renvoya  les  ambassadeurs  avec  des  i)ré- 
Scns  pour  leur  maître,  cl  les  lit  actxjin- 
pagncr  par  le  frères  Yves,  qu'il  chargea 
de  complimenter ,  en  sou  nom.  le  Sei- 
gneur de  la  Monta/jne.  Le  frère  Yves 
fut  très  étonné,  suivant  le  rapport  de 
Joinvillc,  de  trouver  ,  au  chevet  du  lit  de 
ce  prince,  un  petit  livre  contenant  plu- 
Sieurs  paroles  que  J  -C.  avant  sa  passion, 
avait  dictées  à  saint  Pierre.  Aloadin  avoua 
lui-même  qu'il  les  appréciait  beaucoup  et 
les  ILsait  s<juvent.  Le  frère  Yves  tacha  de 
le  convertir  ;  mais  tous  sas  efforts  furent 
vains.  Joinville  ajoute,  d'après  l'assertion 
de  ce  même  religieux ,  que  toutes  les  fois 
que   Aloadin   parcourait   la    campagne, 


monté  sur  un  sjiperbe  cheval,  il  avait  un 
homme  devant  lui  (|ui  portait  sa  hache 
d'armes,  dont  le  manche,  en  argent,  était 
plein  de  couteaux  tranrhans,  le<iuel  honi- 
me  criait  à  haute  voix,  ainsi  que  le  raj)- 
pelle  le  même  historien  :  «  Touniex-vou» 
»  en  arrière;  fuycR  tous  devant  celui  qui 
»  porte  la  mort  des  rois  entre  ses  mains  !  » 
Cependant  le  terrible  Aloadin  payait  lui- 
même  un  tribut  aux  Templiers,  et  pria 
saint  Louis  de  tâcher  de  l'en  délivrer,  at- 
tendu ,  disait-il  avec  une  na'i vêlé  un  peu 
singulière,  «  qu'il  ne  saurait  jamais  s'en 
»  affranchir  en  faisant  tuer  le  chef  dt 
»  l'ordre ,  puisqu'il  serait  aussitôt  rcm- 
»  placé  par  un  autre  chef.  ■  Il  ne  put  ob- 
tenir sa  demande;  et  le  Seigneur  (le  la 
Montagne  paya  toujours  le  tribut  aux 
Templiers,  ainsi  que  l'avaient  fait  ses  pré- 
décesseurs ,  depuis  Baudoin  II,  roi  de 
.Jérusalem.  Cet  homme  formidable  ,  qui 
était  la  terreur  des  rois,  trouva  des  a*- 
sassins  dans  sa  propre  famille;  il  fut  tué 
dans  son  lit.  Son  fils,  Rokn-Eddyn,  lui 
succéda;  mais  peu  de  temps  après.  lc« 
Tartarcs  ruinèrent  ses  petits  étals.  Aloa- 
din mourut  vers  l'an  l'27'i. 

•  AL»>AID!:,  mère  de  Charlcs-Marlel , 
et  aïeule  de  Pépin-le-Bref ,  était  selon  les 
anciennes  chroniques ,  concubine  de  Pé- 
pin d'Hêrislal ,  qui  s'était  séparé  de  Plec- 
trudeson  épouse  légitime  dont  il  avait  eu 
des  cnfans  et  qu'il  trouvait  alors  trop 
vieille.  Lambert,  évèque  de  Liège,  ayant 
refusé  de  reconnaître  l'union  de  Pépin  et 
d'Alpa'i'de ,  on  prétend  que  celte  femme  le 
fil  assassiner.  Le  meurtrier  ayant  été  biei»» 
tôt  affligé  d'une  maladie  qui  couvrit  son 
corps  de  vers,  et  qu'il  regardait  avec  ef- 
froi comme  un  signe  de  la  vengeance  du 
ciel ,  se  noya  dans  la  Meuse.  Plectrude 
recouvra  l'autorité  après  la  mort  de  Pépin 
d'Hêrislal,  et  Alpa'idese  retira  dans  un  mo- 
nastère, près  de  Namur.où  elle  mourut. 

AM»- AItSL/V\  (  LliA7.-Ei>-I)vx  -  Anou- 
CiiiiDJAA  ),  second  sultan  de  la  dynastie 
des  Seldjougydes  de  Perse,  monta  sur  le 
trône  de  Khoraçan  après  la  mort  dcDaoud 
son  père  .  et  sur  celui  de  Per'Si:  npicj 
celle  de  Thoglirol-lîeyi;  son  oncle,  l'an 
10G3  de  J.-C.  Il  remporta  un  grand  nom- 
bre de  victoires,  et  mourut  à  Mêru  dans 
le  Khora«;an,  en  1072,  dans  son  expédi- 
tion pour  la  cou'iuêle  du  Turkcslan.  ()n 
litàMéru  cette épita{)he  «ur  son  tombeau: 
yous  tous  qui  avez  vu  la yrantli'ur  W Âlp- 
Arslan ,  cle^'é  jusqu'aux  deux .  venez  à 
Méra  et  vous  la  verrez  ensevelie  sous  ta 
cendre. 
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•   AT.PIIOXSi:.  Voyez  les  arlicles  AL- 

FOKSE. 
ALPIIOASC  (  Fn.vxçois-Ji;  vx-B  vp  riSTE, 

baron  d'  ) ,  né  dans  le  BoHibonnais  en 
<756,fut  d'abord  avocat  cl  ensuite  em- 
j)loyé  dans  les  linances.  Aj^ant  embrassé 
avec  ardeur  les  principes  de  la  révolu- 
tion,  il  devint  successivement  vice-pré- 
sident et  administrateur  du  district  de 
Moidins,  procureur-général-syndic,  pré- 
sident du  département,  et  cnliu  député 
de  l'Allier  au  conseil  des  anciens  en  sep- 
tend)re  i79.j.  Il  y  vota  le  rejet  de  la  ré- 
solution qui  cxcl;  a't  Job  Aimé  du  Corps 
législatif,  et  il  s'opposa  autant  qu'il  put 
aux  mesures  rigoureuses  qui  avaient  pré- 
valu jusque-là.  Ainsi  il  fit  adopter,  le  12 
septembre  4796,  un  décret  qui  rendait 
mix  prêtres  sujets  à  la  déportation  ou  à 
la  réclusion  la  possession  de  leurs  biens. 
Le  24  septembre,  il  fut  nommé  n»embre 
de  la  commission  des  inspecteurs ,  et  mal- 
gré sa  fidélité  aux  principes  constitution- 
nels, il  échappa  aux  proscriptions  de 
fructidor.  Dans  la  séance  de  Saint-Cloud, 
voyant  la  constitution  menacée ,  il  de- 
manda que  tous  les  membres  jurassent 
de  la  maintenir;  néanmoins,  après  la  ré- 
volution de  cette  journée,  il  passa  au 
corps  législatif  dont  il  devint  secrétaire. 
S'étant  prononcé  contre  le  consulat  à  vie, 
il  cessa  ses  fonctions  législatives.  Dans  le 
mois  de  novembre  1800  il  fut  nommé 
préfet  de  l'Indre ,  et  il  entreprit  la  statis- 
tique de  ce  déparlement,  qui  parut  si 
bien  établie,  qu'elle  servit  de  type  à 
toutes  celles  qui  furent  faites  depuis.  Il 
passa,  en  1804 ,  à  la  préfecture  du  Gard, 
et  il  en  dressa  aussi  un  état  statistique 
qui  lui  valut  une  lettre  pleine  d'obligeance 
de  la  part  du  gouvernemcnl.  En  1803  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  commandeur  de 
b  légion  d'honneur,  et  en  1810  il  fut  en- 
voyé en  Hollande  ,  avec  ie  titre  de  maître 
des  requêtes  et  de  baron,  pour  y  créer  une 
administration  sous  le  litre  d'intendance 
de  l'intérieur.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  a  habité  ce  pays,  il  a  rédige  sur  la 
Hollande  un  ouvrage  intéressant  qui  est 
demeuré  inédit  entre  les  mains  de  son  ne- 
veu. Resté  sans  emploi  après  la  première 
restauration  ,  il  fut  appelé  de  nouveau  au 
conseil  d'élat  par  Eonaparle  en  181;j,  et 
envoyé  extraordinairement  dans  la  9*^  di- 
vision militaire.  Lois  du  retour  du  roi  il 
rentra  dans  la  vie  privée  jusqu'en  1819. 
Elu  à  cette  époque  à  la  cliamljrc  des  dé- 
putés, il  se  playa  dans  l'opposition  libérale. 
II  est  mon  à  Moulins  en  septembre  1821. 
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•  AtPITO-XSE  (Louis),  pharmacien, 
né  à  Bordeaux  en  1743,  fit  ses  éludes  avec 
succès  au  collège  de  Guyenne ,  et  se  livra 
à  ses  premiers  travaux  pliarmaceutiqueij 
dans  le  laboratoire  de  son  père.  Il  se  ren- 
dit en  1762  à  Paris,  et  y  travailla  pendant 
cinq  ans  sous  Rouelle,  Macqucr,  etc.  Il 
retourna  ensuite  dans  sa  ville  natale  pour 
y  exercer  sa  profession,  et  fut  admis  dans 
l'ancien  collège  de  piiarmacie  de  Bordeaux 
dont  il  devint  le  syndic.  Il  est  mort  eri 
1820,  à  77  ans;  il  a  laissé  :  Analyse  dt;s 
eaux  des  différentes  sources  de  Bordeaux 
et  de  ses  environs;  |  un  travail  concer- 
nant la  pharmacie,  en  réponse  à  des  de- 
mandes faites  par  un  comité  de  l'assem- 
blée con'sirtuante;  |  tnàmoirc  sur  la  mon- 
naie de  billon. 

.  ALPIN,  Alpînus  (  CoRXUii.i.E  ) ,  poète 
contemporain  d'Horace ,  qiu  lui  reproche 
l'enflure  du  style. 

ALPIÀ'I  (Puosper),  professeur  de  bo- 
tanique à  Padoue,  né  à  Marostica  dans 
l'état  de  Venise ,  en  loo5 ,  et  mort  à  Pa- 
doue en  1617,  voyagea  en  Egypte  pour 
perfectionner  la  botanique.  On  a  de  lui 
I  De  prœsagienda  vita  et  morte,  in-4°, 
1601,  que  l'illustre  Boiirhaave  a  fait  im- 
primer à  Leyde,  1710,  in-4°;  |  De  plan- 
iis  ^gypti,  Venise,  1392,  in-4°,  et  à 
Leyde,  1353,  in-4°;  |  Deplantis  exoticis; 
Venise,  1627,  in-4°.  Cette  édition  a  quel- 
quefois des  litres  de  1629  et  1636;  |  Medi- 
cina  methodica ,  Padoue,  1611,  in-fol., 
Leyde,  1719,  in-4";  |  De  Rhaponiico , 
Padoue,  1612  ,  in-4°;  |  un  excellent  Traité 
du  baume  qui  se  trouve  dans  Medica 
yEgyptioru7n,l.iij(!iQ ,  1718,  in-4°.  Ses  ou- 
vrages renferment  des  recherches  curieu- 
ses, qui  l'ont  tiré  de  la  foule  des  botanis- 
tes. André  Doria,  prince  de  Melphe  ,  avait 
voulu  l'avoir  pour  son  médecin;  mais  la 
république  de  Venise  le  fixa  à  Padoue  par 
des  emplois  honorables. 

ALQLIIÉ  (Fp.AXÇOis-SAVixiExd'  ),  écri- 
vain français  du  17*^  siècle.  II  a  publié 
I  les  Mémoires  du  marquis  de  Ville  an 
Levant j  Amsterdam,  1671,  2  vol.  in-12; 
I  les  Délices  de  la  France,  1699,  2  vol. 
in-12;  ouvrage  peu  exact  et  mal  exécuté, 
nouvelle  édition  moins  incorrecte  ,  Leyde, 
1728 ,  3  vol.  in-8"  ;  |  VElat  de  l'empire 
d'Allemagne,  traduit  de  Puffendorf;  [une 
Traduction  des  Disquisitiones  politicœ  de 
Boxiiornius  ,  Amsterdam ,  1669 ,  in-12.  On 
lui  attribue  le  voyage  de  Galilée^  publié 
par  D.  S.  A. .  Paris ,  1670 ,  in-12. 

*  ALQUIKII   (  ClI.\RLES-jF.AX-:\rARIE  )  , 

conventionnel  et    ambassadeur ,  né   en 
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1752,  à  Talmont  en  l'oilou,  occupa  suc- 
cessîveinenl  plusieurs  clmrjTps  à  la  Ro- 
cliclic,  cl  il  olail  maire  clcclif  de  celle 
ville,  lorsqu'il  fui  dépulé  en  178'.)  par  le 
pays  d'Aunis  aux  élats-géuéraux.  Peu 
propre  à  figurer  comme  orateur  dans  celle 
assemblée ,  il  se  chargea  de  faire  les  rap- 
ports des  corailés  dont  il  élait  membre , 
rt  il  en  présenta  un  grand  nombre  dont  les 
principaux  eurent  pour  objet  :  un  man- 
dement de  l'évéquc  de  Tréguier  qu'on  ac- 
ciLsail  de  votiloir  soulever  la  Bretagne  con- 
tre le  nouvel  ordre  de  choses ,  et  qu'il  (il 
poursuivre;  les  troubles  de  liledeTabago, 
dont  il  lit  rappeler  le  gouverneur  Jobal  ; 
Ic5  querelles  qui  s'étaient  élevées,  en  1701, 
entre  les  catholiques  et  les  protestans  de 
Nismes ,  etc.  Alquier  nommé  après  la  ses- 
sion président  du  tribunal  criminel  de 
Seine-ct-Oise  ,  s'effor^:a  inutilement ,  en 
1792,  d'empèclier  le  massacre  des  prison- 
niers qu'on  transférait  d'Orléans  à  Paris  . 
Appelé  la  môme  année  par  ce  départe- 
ment à  siéger  à  la  Ginvcntion ,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI ,  avec  sursis  jusqu'à 
la  paix  et  exécution  immédiate  du  juge- 
vieiU  en  cas  d'invasion  de  la  part  des 
étrangers  ou  des  princes  exilés.  Pendant 
le  règne  de  la  terreur,  Alquier  ne  son- 
gea qu'à  se  faire  oublier.  Après  avoir  clé 
employé  dans  l'Ouest  pour  des  réquisi- 
tious  de  chevaux,  il  concourut  à  l'organi- 
sation provisoire  des  différentes  adminis- 
trations de  la  Hollande,  qui  eut  lieu  en 
179'J.  Ne  pouvant  prévoir  laquelle  des 
nombreuses  factions,  qui  se  partageaient 
alors  la  France,  devait  l'emporter  sur  les 
autres,  Alquier,  en  homme  prudent, 
] Tenait  toutes  les  couleurs,  adoptait  les 
i  !ées  les  plus  contradictoires  ,  et  n'empé- 
'  liait  le  mal  que  lors<iu'iI  le  pouvait,  sans 
iinpromeUrc  sa  siïrelé.  Appelé  après  la 
ssion  convenlionnellc.  au  conseil  des 
iiciens,  il  en  fut  nommé  «ccrélairc.  En 
17.18,  il  fui  chargé  des  fonctions  de  con- 
sul-général à  Tanger,  puis  de  ministre 
résident  cl  de  ministre  plénipotentiaire 
près  de  l'électeur  de  Bavière.  Après  le 
massacre  des  ministres françaisatix  porles 
de  Radstadt,  le  prince  Charles  lui  donna, 
pour  revenir  rfans  sa  patrie ,  une  escorte 
qui  le  conduisit  jusqu'aux  avant-postes 
de  l'armée  française.  Nommé  recevcur- 
eénéral  du  département  de  vSeine-et-Oise, 
U  abandonna  bienl«)t  celte  place  pour  se 
rendre  comme  ambassadeur  à  Madrid. 
Lucien  ,  q\ie  l'empereur  voulait  éloigner 
de  Paris,  le  remplaça  dans  ce  pfjste  en 
1801 ,  et  il  se  rendit  avec  le  même  tilrc  à 
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Naples.  puis  à  Rome.  Il  continua  dans 
celle  ville  les  négociations  ouvertes  par 
le  cardinal  Fesch  auprès  du  saint  Siège. 
Plusieurs  entretiens  (ju'il  eut  avec  le  pape 
lui  firent  juger  que  la  noble  fermeté  du 
souverain  pontife  serait  un  obstacle  in- 
surmontable à  des  prétentions  exagérées  et 
illégitimes,  et  il  ne  le  dissimula  point  au 
gouvernement  français.  Celte  opinion  dé- 
plut à  celui  qui  était  accoutumé  à  triom- 
pher de  toutes  les  résistances,  cl  .\lquier 
se  vit  rappelé  à  Paris.  Il  ne  fut  pas  pour- 
tant disgracié,  et,  en  1810,  il  se  rendit  à 
vSlockholm  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire, puis  de  là,  en  1811,enDanemarck. 
Rappelé  de  Copenhague,  en  I8l'i,  il  fut 
banni  comme  régicide  en  1816.  Louis 
XVIII  lui  permit  de  rentrer  en  France 
deux  ans  après.  Alquier  vécut  depuis  dans 
l'obscurité,  et  mourut  à  Paris,  en  18t.'(}. 

•  .\LRIC  (François),  né  vers  17/ta  , 
entra  dans  le  couvent  des  dominicains  à 
Alby,  où,  jeune  encore,  il  fit  sa  profes- 
sion; il  refusa  de  prêter  serment  à  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Lorsque  le  dé- 
cret du  25  avril  1792  qui  condamnait  les 
prêtres  insermentés  à  la  déportation  eut 
été  connu,  il  résolut  de  quitter  la  France. 
Quatre  prêtres  se  réunirent  à  lui,  et  après 
avoir  obtenu  tous  les  papiers  nécessaires 
des  autorités  de  la  ville  d'Alby,  ils  se  di- 
rigèrent tous  les  cinq  vers  Narbonnc  dans 
l'intention  de  s'embarquer.  Mais  ils  furenl 
arrêtés  à  Sainl-Chaumont  où  se  trouvait 
alors  le  révolutionnaire  Rouycr,  ancien 
maire  de  Béz.iers,  et  conduits  à  la  maison 
commune  où  leurs  passe-porls  devaient 
être  visés.  Tandis  que  celte  formalilé  s'ac- 
complissait avec  une  extrême  lenteur,  le 
peuple  se  réunit  sur  la  place ,  cl  hienlot 
des  pierres  furenl  lancées  conire  les  cinq 
ecclé.siasiiqitcs  ;  des  municipaux  ayant 
voulu  les  soustraire  à  la  brutale  fureur  do 
la  populare,  des  assassins  en  armes  se 
prccipitcient  sur  les  prêtres,  les  percè- 
rent de  coups  de  baïonnette  et  de  sabre, 
et  lorstiu'ils  leur  curent  arraclié  la  vie, 
ils  insultèrent  aux  corps  des  martyrs  e| 
commirent  sur  eux  d'horribles  profana- 
tions. Les  victimes  ne  reçurent  la  sépul- 
ture que  le  lendemain. 

*  ALSACE  (Tiiiiii.\»-Loci«  de  Ilénin- 
Liélard  ,  nommé  le  cardinal  d'  ) ,  arche- 
vêque de  Malines  et  primat  des  Pays-Bas, 
d'une  maison  qui  remonte  à  Thierry  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre  en  1128.  naquit 
à  Rnixclles  le  22  novembre  KkHO.  Il  était 
fils  de  Philippc-iViitoine  de  Ilénin,  comte 
de  Uuussu,  prince  de  Cliimai,  et  dicva- 


lier  de  la  Toison  d'or.  Sïlant  destiné  à 
l'étal  ecclésiaslique  ,  après  avoir  fait  sa 
philosopliie  à  Cologne,  il  alla  étudier  en 
théologie  à  Rome,  au  collège  germanique 
«le  Saint-Apollinaire ,  fut  le  premier  qui  y 
soutint  des  llièses  polémiques,  et  prit  le 
!)onnet  de  docteur  dans  l'académie  gré- 
gorienne. Dès  l'âge  de  17  ans,  il  avait  été 
nommé  par  le  roi  d'Espagne,  Charles  II , 
à  la  prévôté  de  Gand.  Lorsqu'il  eut  pris 
la  prêtrise  ,  il  devint  grand-vicaire  de  l'é- 
véque  de  celio  ville  ,  prélat  domestique 
de  Clément  XI  ,  et  fut  désigné  en  1715 
pour  être  évêque  d'Ypres;  mais  l'arche- 
vêché de  Malines  étant  venu  à  vaquer , 
l'empereur  l'y  uomma  le  3  riiars  1714. 
Cinq  ans  après,  le  pape  Clément  XI  le  créa 
et  le  déclara  cardinal.  Il  assista  au  con- 
clave où  fut  élu  Innocent  XIII ,  et  reçut 
de  ce  pape  le  chapeau  et  le  titre  presby- 
téral  de  Saint-Césaréc  ;  il  fut  en  même 
temps  nommé  membre  de  plusieurs  con- 
grégations. Vers  1721 ,  il  fit  le  voyage  de 
Vienne  en  Autriche,  où  l'empereur  lui 
donna  le  titre  de  conseiller  intime  eu  son 
conseil  d'état.  Charles -Louis -Antoine  , 
prince  de  Chimai,  frère  aine  du  cardinal 
d'Alsace ,  étant  mort  sans  postérité  en 
1740,  l'illustre  prélat  renonça  à  ce  riche 
cl  noble  héritage ,  en  faveur  d'Alexandre- 
Gabriel,  son  puîné,  lui  laissant  la  prin- 
cipauté, la  grandesse,  tous  les  biens,  et 
ne  conservant  que  quelques  portions  de 
revenus  poxu-  en  augmenter  ses  aumônes. 
Uniquement  occupé  de  son  diocèse,  il  y 
offrait  l'exemj)le  de  toutes  les  vertus  épi- 
scopales.  Rien  ne  donne  mieux  la  mesure 
de  son  beau  caractère,  et  comme  sujet 
fidèle  et  comme  évêque,  que  le  discours 
qu'il  adressa  à  Louis  XV  en  17/iG  ,  lorsque 
ce  prince ,  entré  dans  Bruxelles ,  qui  ve- 
nait de  se  soumettre  à  ses  armes ,  se  pré- 
seiàla  à  la  porte  de  la  cathédrale,  u.  Sire , 
r  lui  dit  le  cardinal  d'Alsace ,  le  Dieu  des 

*  armées  est  aussi  le  père  des  miséricordes  ; 
»  tandis  que  V.  M.  lui  rend  des  actions  de 
»  grâces  pour  ses  victoires ,  nous  lui  de- 
mandons de  les  faire  heureusement  ces- 

»  ser  i)ar  ime  paix  prompte  et  durable. 
«»  Le  sang  de  Jésus-Christ  est  le  seul  qui 

*  coide  sur  nos  autels  ;  tout  autre  nous 
»  alarme  ;  im  prince  de  l'Eglise  peut  sans 
»  doute  avouer  cette  crainte  devant  un 
»  roi  très  chrétien.  C'est  dans  ces  senti- 
I»  mens  que  nous  allons  entonner  le  Te 

*  Deian  ^  que  V.  M.  nous  ordonue  de 
»  chanter,  b  Le  cardinal  d'Alsace  mo\n-ul 
doyen  des  cardinaux  ,  le  G  fé\  rier  17o'). 
—  Il  >aissait  trois  neveux ,  tous  trois  morts 
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sans  postérité,  savoir,  Tliomas-AIexan- 
dre-Marc  d'Alsace,  prince  de  Chimai, 
grand  d'Espagne,  capitaine  des  gardes  du 
roi  Stanislas ,  tue  à  la  bataille  de  Minden , 
le  r*"  août  17y*) ,  à  la  tète  de  son  régi- 
ment; Philippc-Gabriel-Mauricc  ,  héri- 
tier des  titres  et  domaines  de  son  frère, 
mort  à  Paris  en  1802,  et  Charles-Alexan- 
dre-Marc-Marcel  in  ,  capitaine  des  gardes 
du  comte  d'Artois  ,  depuis  Charles  X  ,  vic- 
linic  tombée  à  Paris  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire en  1791.  Ce  dernier,  par  son 
testament,  instituait  son  héritier  et  lé- 
gataire universel,  Théodoric  d'Alsace ,  fils 
aine  du  marquis  et  de  la  marquise  d'Al- 
sace ,  établis  eu  Lorraine,  de  sorte  que  la 
ligne  directe  des  princes  d'Alsace,  do 
Boussu-Hénin-Liélard,  est  éteinte ,  et  qu'il 
ne  reste  de  celte  maison  que  des  bran- 
ches collatérales. 

ALS  VIIAIIAVIUS  ,  on  AÇARARIUS. 
ou  ALRUCASIS  ,  ou  ALBUCASA,  ou  BU- 
CIIASIS  ou  BULCARIS-GALAF ,  méde- 
cin arabe  du  11*^  siècle,  né  à  Alzarah  eu 
Espajjne,  vivait  vers  l'an  1083.  Ses  ou- 
vrages en  latin  sont  imprimés  à  Augs- 
bourg,  1519,  in-fol.  ;  mais  la  meilleure  édi- 
tion, cl  la  seule  qui  doime  le  texte  arabo 
avec  la  traduction  latine,  a  été  mise  au 
jour  i)ar  Jean  Channing ,  sous  le  titre  de 
Albucasis  de  chirurgia  ^  arabice  et  latine ^ 
Oxford,  1778,  2  vol.  in-.'t". 

ALSTÉDllIS  (Jeax-IIe\ri)  ,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théologie  à  Her- 
born,  ensuite  à  Albe-Pile ,  mourut  à  50 
ans  dans  celle  dernière  ville  en  1G58.  Il 
laissa  un  grand  noudjre  d'ouvrages,  qui 
prouvent  beaucoup  d'application  ,  mais 
peu  de  génie.  Ils  sont  faits  ,  pour  la  plu- 
part ,  dans  le  goût  des  compilations  alle- 
mandes. Les  principaux  sont  |  Methodus 
formandonun  studionwi  ;  |  Knctjclopœ~ 
dia,  Lyon ,  1G40 ,  2  vol.  in-fol. ,  recueil 
informe,  et  qui  ne  fera  jamais  un  vrai 
savant ,  avant-coureur  de  cette  massive 
Encyclopédie ^  encore  plus  mal  digérée, 
de  l'aveu  même  de  son  principal  auteur, 
et  qui  a  écrasé  la  littérature  et  les  sciert- 
ces;  I  rhilosophia  l'cstituta  ;  \  Elément  a 
mathematica;  j  un  Traité  de  mille  aunis^ 
1027 ,  in-8'' ,  ouvrage  qui  défend  le  sy- 
stème des  millénaires.  Il  avait  une  fille  qui 
adopta  les  mêmes  senlimens. 

*  ALvSTllOEiWEIl  (  JoNAs)  ,  négociant 
suédois ,  né  en  1GG5  ,  qui ,  après  s'être  en- 
richi à  Londres,  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  introduisit  le  premier  la  culture  des 
pommes  de  terre.  Il  s'y  occupa  en  outre 
du  perfeciionnument  des  manufaclures,  y 
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étublil  dos  raffineries  ilc  sucre .  donna  ses 
soJns  à  l'éduralion  des  bêles  à  luine  el 
contribua  à  /onder  la  coinpai;nie  du  Le- 
vant cl  celle  des  Indes  orientales.  Vingt 
tns  après  sa  mort  arrivée  en  I7GI  ,  le 
roMunorcc  snétlois  fit  placer  dans  la  bourse 
de  Stockholm  le  buste  d'Alstrœmer,  avec 
ictle  inscription  :  Jonas  Alstrœmcr  ar- 
iùon  fai)rUittm  in  palrià  instaura(or. 

•  ALSTIIOKMEU  (C.i.AtuE),  nalura- 
lisle,  fds  du  précédent,  né  en  17r)G,  fut 
élève  du  savant  Linnée,  qui  donna  son 
nom  à  l'une  des  nombreuses  plantes  qu' Als- 
trœmer  lui  fournit  ;  (le  lys  d'iVlstrœmcr  ou 
des  Incas).  11  mourut  en  17'J/i,  à  l'àue  de 
!)8ans. 

•  ALT  (François-Joseph-Nicolas,  l)a- 
ron  d'),  naquit  à  Fribourg,  d'une  très 
ancienne  famille ,  l'an  108'.) .  et  servit  pen- 
dant quelque  temps  l'Autriche,  en  qua- 
lité de  capitaine.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il'fnt  nommé  voyer  .  charge  qu'il  conserva 
plusieurs  années.  11  mourut  en  1771.  Le 
baron  d'Ail  a  laissé  une  Histoire  de  la 
Suisse^  en  iO  vol.  in-8°,  Fribourg,  17;)0  à 
17a5,  un  peu  trop  sévèrement  critiquée 
par  M.  le  kyon  de  Zurlauben,  peut-être 
ù  cause  du  zèle  de  l'auteur  en  faveur  des 
cantons  catholiques.  Le  baron  de  Zurlau- 
ben était  protestant. 

•  ALTKR  (  François-Cuarles)  ,  savant 
philologue  allemand ,  né  à  Engelsberg  en 
sii,..i.. .  Vau  17W,  entra  jeune  ilans  la  so- 

r-i  jésuites,  et  y  resta  jusiiuWi  leur 

1  >>ion.  Depuis,  il  occupa  la  chaire 

'.c    langue    grecque    dans    le    gymnase 

Sainte-Anne  et  dans  le  gymnase  atadémi- 

'■■  Vienne,  en  Autriche;  il  continua 

fesser  jusqu'à  sa  mort.  11  a  publié 

nt  cinquante  écrits^  mémoires  ou 

. ,  sur  diverses  matières  ,  dont 

1  donne  la  liïtc  dans  son  ytl- 

ante.  Chi  Ivi  doit ,  en  outre  , 

critique  du  nouveau  Testa- 

I  rc  titre  :  Am'um  Testamrn- 

tuèii  lul  cinlicetn   x'iiuloboncnseni  grercc 

vrpressiim:  van'efaletu  Iccdonis  adtlidit 

1  '  f^arofus  JHcr,  pi^ofcssorr/i/m- 

oicnsis,  t«im.   i,   1786,  I.  ii, 

1  .La  base  de  l'édition  est    le 

(     .r   jMmbrcii .  qu'Aller   appelle  par 

i\i ,  !i.-nrr  C.ntkx  vituioJioncnsis  ^  auquel 

i:  iiic  les  version»  copte,  escla- 

Mic,  qui  se  trouvent  dans  la 

I iJièque.  (r'oy.  LAMBlCIUS, 

au  Ihcl. }0\\\Tv  celic  précieuse  édition, 
on  a  encore  d'Aller  [  une  traduction  al- 
Irjiiiuuie  de  la  lUbtiojraphie  classique 
d  i  .l.juard  llarwood  ,  ministre  anglican  , 
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avec  desnotei,  Vienne,  1778,  in-8";  de» 
variantes,  dont  il  n  enrichi  ses  éditions 
de  Lysias  ,  des  Tuscidaues  de  Cicéron ,  tlo 
Lucrèce,  de  l'iliatle,  de  l'Odyssée  d'Ho- 
mère, in-8";  |  la  Chronique  grecque  de 
Georgius  Phran/.a  oti  Phrany.cs ,  proto- 
vrsliarius  ('grand -maître  de  la  garde- 
robe)  de  l'empereur  d'Orient  ;  |  une  Ao- 
tice  en  allemand  sur  la  littérature  gënr- 
f/ienne^  avec  une  gravure,  Vienne,  17'.I8, 
in-8''  ,  etc.  ,  etc.  Ce  savant  mourut  à 
Vienne ,  le  29  mars  1804  ,  n'ayant  que  55 


*  ALrilAMMEIl  ou  ALTIIAMER  (A^- 
DRÉ  ) ,  ai)pelé  aussi  Ândrœas  lirentius  , 
parce  qu'il  était  né  à  Hrcnl/.  en  Souabe , 
et  Palola'o-  Sp/ii/ra .  nom  (ju'il  se  donnait 
quelquefois,  savant  pasli;ur  luthérien  à 
Nuremberg  et  à  Anspach  ,  assista  en  io-'7 
et  1528,  au  colk)que  tenu  à  Berne,  sur  le 
mode  de  la  présence  de. !.-<"..  dans  la  sainte 
eucharistie.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
v.-nis  :  I  Dtallagc.  scu  concilialiu  locorum 
Scriptarœ  qui  prima  facic  pugnare  vi- 
dentur  j,  centuriis  2,  Nurenbcrg,  l!j'28  , 
in-8",  en  latin  et  en  allemand.  Elle  a  été 
souvent  réimprimée.  |  De  bonnes  notes 
in  Tacitum^  de  situ,  moribus  el populis 
Germaniœ  .NurcnhcTi;,  1529,  iw-li"  ;  \,Ju- 
notaliones  in  li.  Jacobi  JUpislolam.  Il  y 
parle  de  l'apolre  saint  .Jacques  avec  peu 
de  respect,  ou  pour  se  servir  de  l'expres- 
sion de  liayle,  atrc  la  dernière  brutalité. 
I  Sjl\>a  biblicorum  nominuni,  etc.  C'est  un 
dictionnaire  des  noms  propres  que  l'on 
trouve  dans  la  Rihie.  11  y  a  une  fie  do 
lui ,  par  .J.  Arnold  Ilalensladt.  11  mourut 
à  Aii'ipach ,  ver»  15/iO. 

ALTHl  SU  S  ou  ALTIirSF.N  (  Jea\), 
jurisconsulte  du  17*  siècle.  Il  eut  la  har- 
diesse de  soutenir  que  la  souveraineté  du* 
états  appartenait  au  peuple  :  erreur  re- 
nouvelée par  les  philosophes  modernes, 
et  dont  les  conséquences  n'ont  pas  be- 
soin d'explication. 

ALTILIl  S  Xabriri.),  précepteur  de 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  fut  ensuite 
évèque  de  Policastro,  où  il  mourut  en 
l'iOi.  On  a  de  lui  quelques  vers  latins 
dans  le  premier  vohnne  des  Dcliciœ  poa- 
tarum  italnrum.  Ils  offrent  de  la  facilité, 
et  quelquefois  trop  d'alwndancc.  Son  mor- 
ceau le  plus  célèbre  est  un  Epttl' 
pour    le    mariage  d'Lsabellc ,   fill 

fonse   II,    d'-Vragon  ,   avec   Jeans 

Sforcc,  duc  de  .Milan.  11  était  l'ami  de. 
Pontanus  et  do  Sannarar ,  qui  fit  son  épi- 
taphe.  On  la  trouve  dans  ïltulia  sacra, 
toui.  7.  par  l'ghclU. 
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Al.TlNG  (Hexri),  né  à  Embden  en 
1583,  précepteur  du  prince  électoral  pa- 
latin, directeur  d'un  collège  à  Heidel- 
berjj,  soutint  le  parti  des  gomarîstes  au 
synode  de  Dordrecht ,  où  il  était  député 
de  la  pari  du  palatinat.  Lorsque  Heidel- 
bcrg  fut  pris  ,  en  1622 ,  par  les  catholi- 
ques, sous  la  conduite  de  Maximilien  de 
Bavière,  on  chercha  Alling  comme  un 
boute-feu  de  secte  et  un  des  tyrans  du  fa- 
natisme qui  alors  incendiait  l'Allemagne  ; 
mais  il  échappa  à  ceux  qui  le  cherchaient, 
par  le  moyen  d'une  équivoque.  Il  occupa 
ensuite  la  chaire  de  théologie  à  Groningue, 
juscju'à  sa  mort,  arrivée  en  1664.  Ce  pro- 
testant a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  im- 
primés et  manuscrits ,  où  ceux  qui  s'en 
tiennent  à  la  simplicité  de  la  foi  et  à  l'u- 
nité de  l'Eglise  n'ont  rien  à  gagner. 

ALTIÎNG  (Jacques),  fils  du  précé- 
dent ,  professeur  d'hébreu ,  et  ensuite  de 
théologie  dans  l'université  de  Groningye, 
naqpiit  à  Heidelberg  en  1618.  Il  eut  de 
vives  disputes  avec  le  ministre  Samuel 
Desmarets,  théologien  zélé  pour  la  mé- 
thode scolastique ,  en  général  très  néces- 
saire contre  les  ergoteurs,  mais  qu'on  a 
vue  quelquefois  trop  dépouillée  de  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Alling 
mourut  en  1679.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Amsterdam ,  en  3  vol.  in-fol. ,  en 
1687.  On  y  voit  que  ce  docteur  avait  lu 
toutes  sortes  d'écrivains ,  et  surtout  les 
rabbins ,  et  que  sa  tête  en  avait  reçu  quel- 
que fâcheuse  commotion.  Ses  adversaires 
)e  regardaient  comme  un  prosélyte  du 
judaïsme.  —  Il  y  a  encore  un  Henri  7\JL,- 
TING ,  dont  on  a  Succincla  narratio  de 
Claris  in  7'epublica  ^  ecclesia^  academia^ 
el  arte  militari  Altingis^  Groningue,  1772, 
in-8°.  C'est  l'éloge  des  hommes  distingués 
de  sa  famille  et  de  son  nom. 

ALTI\G  (Menso),  savant  bourgmes- 
tre de  Groningue,  mort  en  1753,  est  au- 
teur d'un  Chronica  sacra  ^  et  d'une  Des- 
criptio  Germanice  inférions^  Amsterdam, 
1697 ,  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  est  une 
assez  bonne  géographie  des  Pays-Bas. 

ALT3IAIV  (  Jeax-Geobges)  ,  professeur 
de  morale  et  de  langue  grecque  à  Berne , 
né  à  Zoffenjjen  en  1697,  mort  eii  1738.  Il 
était  curé  d'un  village  du  canton  de  Berne 
et  a  publié  |  r£iat  et  les  délices  de  la 
Suisse^  en  forme  de  relation  critique ^ 
Amsterdam  ,  1750 ,  4  vol.  in-12  ;  nouvelle 
édition  entièrement  refondue  et  plus  exacte 
que  les  précédentes,  Iseuchâtel,  1778,  2 
vol.  in-i"  :  |  la  Description  des  glaciers 
de  l'IIelvétie,  Zurich,  1751-55,  lig.,  en 
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allemand;  |  Meletemata  philologico-cri- 
ticaAT^'î> ,  3  vol.  in-4"  ;  |  Principia  ethica. 
Zurich,  1733;  |  Exercilalio  de  linguaJta- 
lorum  antiquissima  ^  Berne ,  1721 ,  et  un 
grand  nombre  de  Mémoires  concernant 
la  géographie ,  l'histoire  et  les  antiquités 
de  la  Suisse.  Il  a  rédigé,  conjointement 
avec  Breitenger,  le  recueil  intitulé  :  Tempe 
helvetica  ^  Zurich ,  1753-43 ,  6  vol.  in-8°. 

*  ALTO-\  (Richard,  comte  d').  Irlan- 
dais de  naissance ,  embrassa  le  parti  dc9 
armes,  et  parvint  au  grade  de  général 
par  la  faveur  dont  il  jouit  sous  l'empe- 
reur Joseph  II ,  en  appuyant  ses  systèmes 
de  réforme  par  la  terreur  des  armes.  Il 
contribua  beaucoup  à  contenir  les  Hon- 
grois ,  mais  il  fut  moins  heureux  aux 
Pays-Bas ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  avec 
toutes  ses  troupes  en  1789.  Il  mourut  à 
Trêves,  le  13  février  1790,  dans  des  sen- 
limens  de  piété  et  de  regret ,  disgracié  et 
désavoué  par  l'empereur ,  qui  mourant  3 
jours  après,  ouvrit  son  cœur  au  même 
repentir.  Une  partie  de  sa  correspondance 
avec  Joseph  a  paru  dans  les  Recueils  des 
réclamations  belgiques_,  puis  en  entier  en 
1791 ,  in-W  et  in-8".  On  y  lit  des  choses 
fort  étranges  touchant  les  moyens  em- 
ployés pour  changer  la  constitution  bel- 
gique  ,  et  qui  n'expliquent  que  trop  natu- 
rellement les  événemens  (pii  ont  eu  lieu 
en  1789  et  1790.  On  a  publié ,  en  1791 ,  son 
apologie  qui  n'en  est  pas  une,  et  dont 
l'auteur  a  commis  au  moins  une  indiscré- 
tion ,  en  remuant  des  objets  irritans  et  dés- 
agréables, sans  pouvoir  raisonnablement 
se  flatter  de  changer  l'opinion  publique. 

*  ALTON  (le  comte  d'),  frère  du  pré- 
cèdent ,  lieutenant -général  autrichien  , 
servit  avec  distinction  dans  la  dernière 
guerre  d'Autriche  contre  les  Turcs  ;  ayant 
entrepris  de  justifier  la  conduite  de  son 
frère  Richard,  à  l'époque  de  la  révolte  des 
Pays-Bas ,  il  encourut  la  disgrâce  de  son 
gouvernement.  Rendu  à  la  liberté ,  après 
un  mois  de  prison ,  il  commanda  une  di- 
vision au  siège  de  Valenciennes ,  sous  le 
général  Ferrari.  Ayant  rejoint  ensuite 
l'armée  du  duc  d'Yorck ,  qui  se  disposait 
à  assiéger  Dunkerqiie  ,  il  fut  tué  le  24 
août  '1795,  dans  une  bataille  livrée  sous 
les  murs  de  cette  place  et  pei-due  par  les 
Anglais. 

ALUNNO  (frère),  religieux  Italien, 
dans  le  16*^  siècle  ,  renferma  tout  le  Sym- 
bole des  Apôtres  avec  le  commencement 
de  l'Evangile  de  saint  Jean  ,  dans  un  es- 
pace grand  comme  un  denier.  Il  présenta 
sou  petit  chef-d'œuvre  à  l'enipereur  Char- 
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les-Qn'nit  et  au  pape  Cléranil  VII,  qui 
adinircrcnt   son  industrie  autant  que  sa 
patience.  Cependnnl  ce  chef-d'œuvre  de 
petitesse  n'est  rien   en  comparaison  de 
quelques  autres  dont  l'inia^inalion  même 
ne  peut  saisir  la  subtilité.  Tel  est  celui 
dont  parle  le  canlinal  Pa/.man ,  qui  as- 
sure avoir  vu  300  vases  d'ivoire ,  h  bords 
dorés ,  renfermés  dans  un  grain  de  poi- 
>re.  Ce  grain  se  conservait  alors  dans  le 
cabinet  de  Rotlolphe  II  à  Prague  (  Voyez 
BOVERICK).  Alunno  était  en  outre  un 
inalhémati:ien  habile,   et   a  laisse    des 
ouvrages  de  philologie  fort  estimés.  Les 
principaux  sont  |  des  Observations  sur 
Pétrarque .  Venise,  1539;  |  Richesses  de 
la  langue   italienne,   1343 ,    in-fol  ;  |  La 
Fabrique  du  monde,   1546,  in-fol.  etc. 
VLVA  Y  ASTOUr.A  (PiEBnE  de),  Es- 
,    gnol .  prit  l'habit  de  Saint-François  au 
l'erou.  De  retour  en  Espagne  ,  il  voyagea 
en  différera!  endroits  de  l'Europe  ,  et  mou- 
rut dans  les   Pays-Bas  ,  en  1667  ,  après 
avoir  été  qualiflcatcur  de  l'inquisition  et 
procureur  à  la  cour  de  Rome.  On  a  de  lui 
une  Vie  de  saint  François,  qu'il  a  intitu- 
lée Naturœ  pro<ligium .  gratiœ  portcn- 
t'fm,  etc.. à  Madrid  ,  1631 ,  in-fol.  Elle  n'est 
cherchée  que  pour   sa  rareté. 
•  ALV AR ADO  (d<»n  Pedro  d') ,  capi- 
taine espagnol ,  naquit  à  Burgos  en  1492. 
il  accompagna  Fernand  Corlès  en  1518 ,  et 
partagea  la  fortune  et  la  gloire  de  ce  fa- 
meux conquérant.  Il  fut  nomme  gouver- 
neur de  Mexico  en  1520,  et  chargé  de  la 
garde  de  Montezuma,  tandis  que  Corlès 
marchait  contre  Narvaez.  L'avidité  insa- 
tiable d'Alvarado  donna  lieu  à  une  insur- 
rection générale  parmi  les  Mexicains  ;  niais 
Cortès  arriva  à  temps  pour  le  délivrer. 
Lorsque  ce  dernier  fut  obligé  de  battre  en 
retraite ,  le  1"  juillet  de  cette  même  année 
4520  ,    Alvarado    commandait    l'arrièrc- 
garde.  Poursiiivi  par  les  enncmU ,  il  ne 
dut  son  salut  qu'à  sa  valeur  et  à  son  ex- 
trême agilité.  Les  Américains  avaient  fait 
une  ouverture  à  la  grande  digue  de  Tla- 
rapan,  afin  de  l'arrêter  dans  sa  marche; 
mais  Alvarado ,  appuyé  sur  sa  lance ,  la 
franchit  d'un  saut,  ce  qui  a  fait  donner  à 
ce  lieu  le  nom  de  Saut  d'Alvarado.  et  à 
Alvarado  celui  de  Capitaine  du  Saut;  les 
autres  Espagnols  voulant  l'imiter,  péri- 
rent misérablement  dans  le  précipice.  Il 
contribua  beaucoup  à   la   réduction   du 
Mexique ,  et  soumit  plusieurs  provinces. 
Il  aida  Pi/arro  dans  la  conquête  du  Pérou, 
et  retourna  emuite  à  Guatimala  ,  dont 


«J«irîcs-<inint  le  lit  Gouverneur. 
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pable  de  repos ,  il  s'embarqua  pour  la  Ca- 
lifornie, parcourut  près  de  350  lieues  d'un 
pays  sauvage  et  inconnu,  et  revint  au 
Mexique.  Peu  de  temps  après  il  marcha 
contre  les  Xaliscnnaos  ,  peuple  indien 
qui  s'était  révolté.  En  poursuivant  l'en- 
nemi ,  il  fut  atteint  d'une  pierre  énorme 
qui  le  tua  sur-le-champ  ,  en  1541.  Alva- 
rado fut  un  des  chefs  les  plus  actifs  et  les 
plus  courageux  qui  contribuèrent  à  la 
conquête  de  l'Amérique. 

ALVAREX  (DiÉcio),  dominicain  espa- 
gnol ,  né  à  Rio-Seco ,  dans  la  vieille  Cas- 
tille  ,  professeur  de  théologie  en  Espagne 
et  à  Rome,  ensuite  archevêque  deTrani, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il  soutint, 
avec  Lemos  son  confrère ,  la  cause  des 
thomistes  contre  les  molinisles ,  dans  la 
congrégation  de  auriliis.  Il  mourut  en 
1635  ,  après  avoir  publié  plusieurs  traités 
sur  la  doctrine  (pi'il  avait  défendue.  On  a 
de  lui  I  De  auxiliis  divinœ  gratiœ .  Lyon, 
16il,  in-fol.  ;  |  Concordia  liber i  arbilrii 
cum  prœdestinatioTic,  Lyon,  1622,  in-8"; 
J  un  Commentaire  sur  Isaïe ,  1615,  in- 
fol.  ,  I  id.  sur  la  Somme  de  saint  Thomas, 
in-fol. ,  etc. 

ALVAREZ  (Emmanuel),  né  dans  l'ilo 
de  Madère  en  1526  ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites ,  et  devint  recteur  des  collè- 
ges de  Coïmbre ,  d'Evora  et  de  la  maison 
professe  de  Lisbonne.  Il  mourut  au  col- 
lège d'Evora ,  en  1582 ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  humaniste  très  versé 
dans  les  langues  grecque  et  liébra'ique,  et 
surtout  dans  la  littérature  latine.  On  a  de 
lui  une  excellente  grammaire  latine ,  in- 
titulée IJe  institutione grammatica ,  1399  , 
in-4'',  et  divisée  en  3  livres.  Il  y  en  a  eu 
plusieurs  éditions  in-12,  et  c'est  certaine- 
ment la  meilleure  qu'on  puisse  employer 
à  ru.sage  des  collèges;  toule<«  telles  qu'on 
a  récemment  es^ayé  de  1    '  rr  no 

sont  que  des  recueils  iiif  par 

des  gens  qui  eux-mêmes  c,:.: ,,. i  ..csoin 

d'apprendre  la  grammaire  d  Aivarer.  Les 
vers  techniques  qui  facilitent  la  mémoire 
des  préceptes  sont  aussi  naturels  que  la 
matière  le  comporte ,  et  l'on  doit  en  sa- 
voir d'autant  plus  gré  à  1"  ■•" que  la 

grammaire  est  presque  l>t  .•  où 

celle  sorte  de  vers  puisse  •  ■  ique 

secours  {Voyez.  RUFKIEli;.  —  ta  autre 
ALVAREZ  (Barthélemi)  fut  mis  h  mort 
pour  la  foi  de  J.-C. ,  en  175(»,  dans  le 
royaume  de  Tunquin. 

ALVAREZ  (  Frawçoi»  ),  né  h  Coïmbre 
en  Portugal ,  ctiapelain  d'Emmanuel ,  roi 
de   Porîuiial ,   cl   aumônier  de  l'ainbas- 
1» 
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sadc  que  ce  prince    envoya  en 


nce  envoya  en  ibio  a 
David,  empereur  d'Ethiopie  ou  d'Ahys- 
sinie.  Après  six  ans  de  séjour  dans  ces 
contrées,  Alvarez  revint  avec  la  qualité 
(l'ambassadeur  du  roi  d'Ethiopie  ,  et  avec 
des  lettres  de  ce  monarque  pour  le  roi 
don  Juan ,  qui  avait  succédé  à  Emmanuel 
son  père,  et  pour  Clément  VII.  Il  rendit 
compte  de  son  voyage  à  ce  pontife,  en 
présence  de  l'empereur  Cliarles-Quint ,  à 
Bologne ,  en  1  j33.  On  a  de  lui  une  Rela- 
iion  de  son  voyage,  en  portugais,  impri- 
mée à  Lisbonne  en  do40,  in-fol.  Damicn 
Goez ,  chevalier  portugais ,  la  traduisit  en 
latin  dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  au  pape 
Paul  III  :  Fides  moresque  yEthiopu7n. 
Nous  en  avons  aussi  une  traduction  fran- 
çaise ,  intitulée  Description  de  l'Ethiopie , 
etc.  et  imprimée  à  Anvers,  chez  Plantin, 
en  1558,  in-8°.  Alvarez  est  le  premier  qui 
ait  donné  quelque  corinaissance  sûre  de 
l'Ethiopie  ;  mais  n'ayant  pa,s  tout  vu  de 
ses  yeux,  il  n'est  pas  toujours  exact.  On 
préfère  avec  raison  celle  de  Jérôme  Lobo 
{voyez  ce  nom).  Alvarez  mourut  en  1540, 
regardé  comme  un  prêtre  sage  et  ver- 
tueux, qui  réunissait  les  talens  d'un  négo- 
ciateur au  zèle  de  l'apostolat. 

*  ALVAREZ  DE  CASTRO  (Mariawa), 
officier  espagnol  ,  né  au  bourg  d'Osma  , 
admis  fort  jeune  encore  dans  le  régiment 
des  gardes  royales ,  monta  de  grade  en 
grade  jusqu'à  celui  de  capitaine  dans 
le  même  régiment.  Les  Fran-^ais  ,  s'étant 
rendus  maîtres  de  Barcelone  ,  dans  la 
guerre  de  1807 ,  s'avancèrent  vers  le  fort 
du  Mont-Jouy,  que  commandait  Alvarez, 
et  qui  dominait  I3arcelone  et  sa  citadelle. 
Alvarez  ne  le  leur  rendit  que  sur  l'inti- 
mation qui  lui  en  fut  ftiite  par  le  gouver- 
neur de  la  Catalogne ,  D.  Espetela.  Il  fut 
chargé  par  le  marquis  de  Lazon  de  défen- 
dre la  place  de  Gironne ,  dont  les  Fran- 
<;ais  avaient  commencé  le  siège  depuis  plus 
de  deux  mois.  Les  habitans  rivalisant  d'in- 
trépidité avec  la  garnison ,  opposaient  à 
l'ennemi  la  résistance  la  plus  héro'ique. 
Un  grand  nombre  de  femmes  de  tout  rang 
Iravaillaient  à  réparer  le  dommage  que  fai- 
sait un  bombardement  continuel.  Le  dé- 
vouement que  montrèrent  tous  les  ci- 
toyens, dans  cette  occasion,  sans  distinc- 
tion de  sexe  ,  d'âge  ou  de  profession  ,  ne 
le  cède  à  aucun  des  plus  beaux  faits  de 
l'antiquité.  Gironne  n'était  déjà  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  les  secours  ne  venaient 
pas,  et  malgré  les  quatre  brèches  faites 
dans  les  murailles  de  cette  ville  et  l'épui- 
semenl  des   provisions,   la  place  tenait 
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toujours.  Les  maladies  contagieuses  vin- 
rent mettre  le  comble  à  la  désolation  ,  el 
Alvarez  atteint  lui-même,  fut  obligé  de 
résigner  son  commandement.  L'oflicier 
qui  lui  succéda ,  dans  l'impossibilité  de 
résister  plus  long-temps ,  ne  songea  plus 
qu'à  obtenir  une  capitulation  honorable. 
Elle  lui  fut  accordée  ,  mais  Alvarez  refusa 
de  la  signer  avec  les  autres  officiers.  Il 
fut  reteim  prisonnier  et  conduit  à  Per- 
pignan ,  d'où  il  fut  ramené  à  Figuères, 
où  il  succomba  à  ses  souffrances. 

ALVAREZ  ALBORAOS.  Voyez  AL- 
BORNOS. 

ALVAREZ  DE  PAZ.  Voyez  PAZ. 

ALVAROTTO  (Jacques),  professeur 
en  droit  à  Padoue,  sa  patrie,  où  il  mourul 
en  1452.  Son  traité  le  plus  connu  est  inti- 
tulé Commentaria  in  libros  feudorani  ^  à 
Francfort,  1587,  in-fol.  Il  est  souvent  cité 
par  les  jurisconsultes  italiens. 

*  ALVE.\S-LEBEiV  (Piiilippe-Charles, 
comte  d')  né  à  Hanovre  ,  en  1745  ,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Magdebourg  ,  où  il 
se  lia  avec  Frédéric-Guillaume ,  depuis 
roi  de  Prusse ,  reçut  de  ce  prince ,  à  la 
cour  duquel  il  se  fixa ,  la  clef  de  cham- 
bellan ,  et  bientôt  après  la  charge  de  réfé- 
rendaire près  la  cour  des  comptes.  Il  fut 
nommé  successivement  ministre  pléni- 
potentiaire près  des  gouvernemens  de 
Saxe,  de  France ,  de  Hollande  et  d'An- 
gleterre, puis  ministre  des  affaires  étran- 
gères à  Berlin.  Après  29  années  de  tra- 
vaux diplomatiques  ,  Alvens  se  voua  à  la 
retraite ,  et  mourut  en  1802  ,  à  l'âge  de  57 
ans.  Son  Tableau  chronologique  des  évé- 
nemens  de  la  guerre  ^depuis  la  paix  de 
Munster  jusqu'à  celle  de  Ilubertsbourg^ 
est  très-estimé. 

ALV1A\0(  Barthélemi  ) ,  général  des 
Vénitiens,  fut  fait  prisonnier  par  Louis 
XII ,  à  la  bataille  de  Ghiaradadda,  en  mai 
1509.  Il  perdit  aussi  celle  de  la  Motte, 
sans  décheoir  de  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise  dans  ses  autres  expéditions ,  no- 
tamment en  1497 ,  sous  le  duc  de  Candie, 
fils  aîné  d'-'Uexandre  VI,  et  en  1508,  con- 
tre l'empereur  Maximilien.  Les  Vénitiens 
s'étant  alliés  aux  Français  contre  les  Es- 
pagnols ,  Alviano  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  de  Mariguan,  en  1515.  Il  mourut 
de  maladie  dans  cette  même  année ,  âgô 
de  60  ans.  Il  était  si  pauvre  que  le  sénal 
fut  obligé  de  faire  ime  pension  alimen- 
taire à  son  fils  ,  et  de  marier  ses  f/lles. 

*  ALVL\ZY  (M.  le  baron  d' )  feld- 
maréchal  au  service  d'Autriche,  naquit 
l'an  172(3  en  Transylvanie.  D'abord  capi- 
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lai  no  v!o  {;rcnailiers  dans  la  pucrre  de  srpl 
«ns,  il  fut  noninié successivement  pénéral, 
ri  praud'croix  de  l'ordre  de  Marie-Tii«'«- 
rcs«.  Après  avoir  combattu,  en  qualité 
de  pénéral  de  division,  dans  la  cauipapne 
de  1789  contre  les  Turcs  ,  sous  le  général 
Laudon  ,  il  alla  ,  en  17'.)0  ,  nicllre  le  siège 
devant  la  ville  de  Lirge ,  pour  la  faire 
rentrer  sous  l'obéissance  de  son  évéque. 
Il  «ervil  ensuite  contre  la  France  dans  les 
Pays-Bas  où  il  reçut  les  compagnons  de 
Dumouriex ,  puis  en  Hollande  et  sur  le 
lUiin.  Il  fut  cliargé  en  17l)G  du  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie  ,  el  obtint  d'a- 
bord quelques  avanta^^es  sur  les  Français 
à  Scaida-Ferro  ,  à  Bassano ,  à  Yicence  ; 
mais  il  fut  complètement  défait  aux  jour- 
nées de  Rivoli  et  d'Arcole.  lii  se  termina 
sa  carrière  militaire  ;  accusé  de  trahison, 
il  se  justifia  facilement,  el  son  souverain, 
qui  se  souvenait  avec  bienveillance  d'a- 
Toir  reçu  de  lui  des  leçons  sur  l'art  de  la 
guerre,  le  nomma,  en  1798  .  commandant 
général  en  Hongrie,  où  il  fit  aimer  son 
administration.  Le  baron  d'Alvin/.y  mou- 
rut en  1810  ,  à  84  ans ,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie. 

•ALXI.XGER  (JEAX-B.\PTiSTEd').  poète 
célèbre  ,  né  à  Vienne  en  1755.  A  la  mort 
de  ses  parens ,  maître  d'un  riche  patri- 
moine, il  ne  fit  usage  de  son  titre  d'agent 
à  la  cour  de  l'empereur,  que  pour  arran- 
ger les  affaires  des  plaideurs  ,  ou  pour 
défendre  les  personnes  qui  n'étaient  pas 
en  état  de  faire  les  frais  de  leurs  procès. 
Plein  d'enthousiasme  pour  la  littérature 
allemande  ,  il  s'ocaipa  toute  sa  vie  de  ses 
progrès.  Le  premier  recueil  de  ses  poé- 
sies ,  qui  parut  en  1784  ,  le  mit  au  rang 
des  meilleurs  poètes  de  sa  nation  :  Doolin 
de  Mayence,  poème  dievaleresque  en  10 
clianU,  Vienne  el  Leipsick.  1787,  in-S",  et 
ntiombrris  en  li  chants,  Leipsick,  1791, 
lui  donnèrent  la  palme  de  l'épopée.  Sa 
Iraductton  poétique  de  IS'uma  de  Florian 
n'eul  pas  le  même  succès.  Klle  a  plus  de 
Tervc  el  de  poésie  que  l'original,  mais  elle 
est  inégale  cl  souvent  négligée.  Il  mourut 
en  1797,  d'une  fièvre  nerveuse. 

/»îA'.  Voyez  les  articles  ALI. 

ALYATTE,  fils  de  Sadyalte,  roi  de  Ly- 
die ,  père  de  Crésus  ,  monta  sur  le  trône , 
▼ers  l'an  619  avant  J.-C.  Ktanl  en  guerre 
•vec  Cyaxare ,  roi  des  Mèdes ,  ime  éclipse 
de  soleil  survenue  au  commencement 
d'une  bataille,  étonna  si  fort  les  deux  ar- 
mées ,  qu'elles  se  retirèrent  pour  faire  la 

'x.  Celle  éclipse,  suivant  Hérodote, 
iil  été  prédite   par  Thaïes   de  Milct. 


Alyalle  mourut  vers  l'an  i)C2  a\anl  J.-C. 

ALVPHvS.  l'oyez  ALIPIUS. 

AMABLE  (saint) ,  naquit  au  village  de 
Riom,  qui  est  aujourd'hui  une  des  princi- 
pales villesdc  l'Auvergne.  Ayant  été  élevé 
au  sacerdoce  ,  il  parait  qu'il  fut  charge  du 
soin  de  l'église  de  Riom.  Son  évéque  le 
fit  venir  ensuite  dans  la  ville  d'Auvcrgno 
(aujourd'hui  Clermont),  cl  l'allacha  à  son 
église.  On  pense  que  l'évéque  dont  il  s'a- 
git ici  était  Sidoine  Apollinaire.  Amable 
mourut  sur  la  fin  du  5'  siècle.  Son  tom- 
beau devint  célèbre  par  plusieurs  mira- 
cles, et  saint  Gnigoire  de  Tours  en  rap- 
porte quelques-uns  dont  il  avait  été  té- 
moin oculaire.  A'ers  la  fin  du  10*  siède , 
sou  corps  fut  transporté  de  Clermont  à 
Riom  et  déposé  dans  l'église  de  Saint-Bé- 
nigne. Il  mourut  le  T'  novembre;  mais 
c'est  le  11  juin  que  l'Eglise  célèbre  sa  fête. 

AMAD-EDDIILAT  ou  LMAD-EDDOL- 
LAH  premier  sultan  de  la  race  des  Buidcs, 
conquit  en  fort  peu  de  temps  i'Iraque  et 
la  Karamanie.  Il  établit  son  siège  à  Schi- 
ra/,  l'an  de  J.-C.  955  ,  et  mourut  l'an  949. 
Sa  bravoure  et  sa  générosité  le  firent  re- 
gretter des  soldats  et  du  peuple. 

AM  VJ  V  (  François  )  ,  d'Antcquera  , 
professeur  en  droit  à  Ossuna  et  à  Saîa- 
manque,  mourut  à  Valladolid  vers  1G40. 
On  a  de  lui ,  en  latin  ,  des  CommetUaires 
sur  les  trois  derniers  livres  du  Code  , 
Lyon,  1639  ,  in-fol.  ,  cl  d'autres  ouvrages 
dont  on  fait  cas  en  Espagne. 

AMAK,  poète  persan,  versifiait  du 
temps  de  Khedberg-Kan  ,  prince  qui  pro- 
tégeait les  lettres ,  cl  qui  récompensa 
Amak.  Les  Persans  louent  ses  J-Jléçjies  et 
son  roman  ,  en  vers ,  de  Josef  et  Zulica. 

AMALAUIC,  fils  d  Alaric  H,  roi  d'I- 
talie ,  devint  roi  des  Visigollis ,  par  la 
mort  de  Théodoric ,  son  a'i'eul  maternel , 
en  526.  La  conduite  de  ce  prince  avec  Clo- 
lilde  sa  fenune  ,  lille  de  Clovis,  roi  de« 
Français,  qu'il  voulut  forcer  à  embrasser 
l'artanisme ,  fut  la  cause  de  sa  ruine.  Chil- 
dcbert ,  roi  de  Paris,  voulant  venger  sa 
sœur,  entra  sur  les  terres  d'Amalaric ,  qui 
tenait  sii  cour  a  Narbonne.  On  en  vinl  aux 
mains .  Amalaric  fut  défait ,  el  prit  la  fuile 
pour  se  sauver  en  Esp.^gne  ;  mais  comme 
il  voulait  rentrer  dans  ^a^lKinnc  pour  en- 
lever ses  trésors,  il  fut  tué  ,  en  5.')1 ,  par 
un  soldat  français,  et  selon  d'autres,  par 
des  Visigollis,  que  Thcudis,  gouverneur 
d'Espagne,  avait  aposiés.  Amalaric  avait 
mérité  son  sort  :  sa  conduite  avecClotilde 
avait  élé  odieuse.  Kdn  de  la  contraindre 
de  quitter  sa  croyance,  il  la  fai^^^all  insul- 
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ter  dans  les  é{jlises,  lui  imposait  des  chà- 
timens  cruels ,  et  la  maltraitait  tellement , 
que ,  réduite  au  désespoir,  elle  fit  parve- 
nir à  son  frère  Childebert  un  mouchoir 
teint  du  sang  qu'elle  avait  répandu  sous 
les  coups  de  son  barbare  mari. 

A3IALAUIUS-FORTUNATIIS,  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  Madéloc ,  diocèse  de 
Trêves ,  devint  archevêque  de  cette  ville. 
Charlemagne  l'envoya  en  ambassade  près 
de  Michel  Curopalate ,  empereur  d'Orient , 
et  se  servit  de  lui  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Il  écrivit  la  Relation 
de  son  ambassade ,  mais  il  parait  que  cet 
ouvrage  est  perdu.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  sacrement  de  baptême ,  qu'il  dédia  à 
Charlemagne  ,  et  qui  se  trouve  imprimé 
sous  le  nom  et  dans  les  Œuvres  d'Alcuin. 
Il  mourut  en  814 ,  à  son  retour  de  Con- 
stantinople. 

AMALARIUS  SYMPHOSIUS,  diacre, 
puis  prêtre  de  l'église  de  Metz  ,  ensuite 
abbé  de  Hombac  ,  au  même  diocèse ,  avait 
étudié  sous  Alcuin ,  et  eut  ensuite  sous 
Louis  le  Débonnaire  la  direction  des  éco- 
les du  palais.  Il  fut  archevêque  de  Lyon. 
Il  était  savant  dans  les  liturgies.  Quelques- 
uns  le  confondent  mal  à  propos  avec  le 
précédent,  dont  il  était  contemporain.  Il 
est  auteur  d'un  traité  des  Offices  ecclé- 
siastiques ,  ouvrage  précieux  pour  ceux 
qui  aiment  à  s'instruire  des  antiquités  de 
l'Eglise ,  quoiqu'il  s'applique  plus  à  les 
expliquer  mystiquement  que  littérale- 
ment. On  a  encore  de  lui  quelques  écrits 
de  ce  genre  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Il  mourut  en  857 ,  à  Saint- Arnoult 
de  Metz ,  où  l'on  voyait  son  tombeau ,  et 
et  où  il  était  honoré  comme  saint. 

AMALASOATE,  fille  de  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths,  et  mère  d'Athalaric , 
fit  élever  son  fils  à  la  manière  des  Ro- 
mains ,  ce  qui  déplut  fort  aux  Gotlis.  Cette 
reine,  digne  de  régner  sur  un  peuple 
plus  poli ,  avait  toutes  les  qualités  pro- 
pres à  former  un  grand  roi.  Pleine  de  gé- 
nie et  de  courage ,  elle  maintint  ses  états 
en  paix ,  fit  fleurir  les  arts  et  les  sciences , 
et  appela  les  savans  auprès  d'elle.  Elle  sa- 
vait les  différentes  langues  des  peuples 
qui  s'étaient  emparés  de  l'empire ,  et  trai- 
tait avec  eux  sans  interprète.  Après  la 
mort  de  son  fils ,  arrivée  en  554  ,  elle  mit 
sur  le  trône  Théodat  son  cousin ,  qui  eut 
l'ingratitude  et  la  barbarie  de  la  faire 
étrangler  dans  un  bain ,  sous  prétexte  d'a- 
dultère. Justinien  informé  de  cette  perfi- 
die ,  et  pénétré  de  respect  pour  Amala- 
sonte,  déclara  la  guerre  à  son  meurtrier, 
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et  le  fit  châtier  par  Bélisaire,  son  géné- 
ral. Les  grandes  qualités  de  cette  prin- 
cesse prennent  leur  source  dans  l'excel- 
lente éducation  qu'elle  reçut  dans  les 
beaux  temps  du  règne  de  Théodoric ,  son 
père ,  lorsque  les  sages  et  les  savans  rem- 
plissaient une  cour  qu'on  ne  prévoyait 
pas  alors  devoir  être  un  jour  celle  d'un 
tyran.  D'après  les  historiens  les  plus 
exacts ,  Théodat  exila  Amalasonte ,  en 
553 ,  dans  une  ile  du  lac  de  Bolsena ,  et 
permit  à  ceux  qui  avaient  quelque  ven- 
geance à  exercer  sur  elle  de  la  poursuivre 
et  de  l'étrangler  ;  ce  que  ses  satellites  exé- 
cutèrent. 

*  AMALECH ,  fils  d'EUphaz ,  petit-fils 
d'Esa'd ,  fut  le  père  et  le  chef  des  Amalé- 
cites,  peuple  établi  dans  l'Idumée.  Samuel 
commanda  à  Saiil ,  de  la  part  de  Dieu ,  de 
détruire  les  Amalécites  {yoyez  JOSUE). 
Ce  prince  leur  fit  la  guerre ,  prit  leurs 
villes,  et  les  défit  entièrement  l'an  1074 
avant  l'ère  vulgaire,  mais  il  sauva  la  vie 
à  leur  roi  Agag ,  et  cette  désobéissance  lui 
fut  fatale.  David  les  poursuivit  après  qu'ils 
eurent  saccagé  Siceleg ,  et  les  défit  :  ils 
cessèrent  ensuite  de  faire  un  corps  de  na- 
tion. 

*  AMALïE,  duchesse  douairière  de  Saxe- 
"Weimar,  née  en  Italie  ,  épousa  en  1756,  à 
l'âge  de  17  ans,  le  duc  Ernest- Auguste- 
Constantin  qui  mourut  le  28  mai  1758  ; 
elle  sut  réparer  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration les  pertes  que  son  duché  avait 
éprouvées  dans  la  guerre  de  sept  ans ,  le 
préserva  de  la  famine  de  1772,  qui  désola 
le  reste  de  la  Saxe ,  et  fonda  plusieurs  éta- 
blissemens  utiles.  Elle  donna  Viéland  pour 
gouverneur  à  son  fils  Charles- Auguste ,  et 
elle  réunit  à  sa  cour  les  hommes  les  plus 
illustres  de  l'Allesnagne ,  Herder,  Goethe , 
Bode  ,  Museus ,  Eoetliger ,  et  plus  tard 
Schiller.  Lorsqu'elle  eut  remis  son  auto- 
rité ,  en  1775 ,  à  son  fils,  elle  les  conserva 
toujours  auprès  d'elle ,  ce  qu'elle  dut  à 
son  caractère  généreux ,  aux  grandes  qua- 
lités qui  distinguaient  son  esprit  et  son 
cœur,  et  à  cet  amour  éclairé  des  sciences, 
héréditaire  dans  la  famille  des  Guelfes. 
Elle  fit ,  en  1788 ,  accompagnée  de  l'auteur 
de  ÏVerther^  un  voyage  en  ItaUe  qui  ac- 
crut encore  son  goût  pour  les  arts.  Ama- 
lie  mourut  au  commencement  de  1809, 
quelques  mois  après  la  bataille  d'Iéna ,  à 
l'âge  de  70  ans. 

AMALRIC  (Arxaud)  ,  général  de  l'or- 
dre de  Citeaux ,  inquisiteur  en  Languedoc 
contre  les  albigeois,  et  ensuite  archevêque 
deNarbonne,  réunit  les  n rinces  d'Espagne 
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foiitre  les  Maures.  Ces  Kirbarcs, furent 
vaincus  dans  une  bataille  donnée  en  1212. 
dont  Anialric,  témoin  oculaire,  nous  a 
laisse  une  relation.  Ce  prélat  moiirul  en 
4225.  Le  pape  Innocent  III  lui  dédia  un 
volume  de  ses  sermons.  Quelques  histo- 
riens l'onl  accusé  d'avoir  étalé  trop  de 
luxe  cl  d'avoir  manqué  de  douceur:  mais 
ses  dignités  ne  lui  permirent  pas  de  con- 
server la  pauvreté  de  son  premier  état, 
et  les  albigeois  ne  furent  traités  avec  sé- 
vérité ,  qu'après  qu'on  eut  épuisé  à  leur 
é{jard  toutes  les  voies  de  la  doticeur. 
royez  saint  DOMINIQUE ,  MONTFORT 
(Simon  de),  RAIMOND  VI  et  VII,  comtes 
de  Toulouse. 

•  AM.VLUIC  (  AccERi  ) ,  historien  ecclé- 
siastique du  l/i.*  siècle,  dédia  au  pape  Ur- 
bain V,  élu ,  en  Iô(»2 ,  une  histoire  des  pa- 
l>cs,  sous  le  titre  de  Chronicon  Pontificale, 
pour  laquelle  il  se  vantait  d'avoir  consulté 
plas  de  deux  cents  écrivains.  Celte  his- 
toire va  jusqu'au  pape  Jean  XXII. 

'AMVLRIC  (FnAXçois  de  Sai.es),  né 
en  Provence,  d'une  famille  noble,  em- 
brassa rétal  ecclésiastique  et  devint  grand- 
vicaire  de  l'évéque  de  Tulle.  Il  commen- 
çait à  se  faire  im  nom  comme  prédica- 
teur, et  avait  été  désigné  pour  prêchera 
la  cour  le  carême  de  M^Tf,  mais  les  tristes 
cvcnemens  de  cette  époque,  en  boulever- 
sant tout ,  le  laissèrent  sans  ressource. 
Pour  se  soustraire  aux  persécutions ,  il 
fit  le  serment ,  ensuite  il  se  maria ,  puis  il 
sollicita  son  pardon  à  la  cour  de  Rome 
qui  le  rendit  à  l'élat  séculier.  On  a  de 
lui  1  Oraison  ftvièbre  de  madame  Louise, 
religieuse  carmélite  .Varis  ,  IISO ,  in-i"; 
I  Appel  à  la  sagesse  sur  les  événemens 
et  les  hommes  de  la  révolulion.  1804, 
In-S"  ;  I  Coiu's  de  morale  pour  les  jeunes 
drfiioiscllcs,  à  l'usage  des  maisons  d'é- 
ducation d'Ecouen  et  de  St.-Denis.  180"), 
t  vol.  in-12,  seconde  édition,  1808;  |  le 
Missionnaire  selon  l'Evangile ,  Paris , 
l.s."  ■  ■'■;..  cl  plusieurs  morceaux  de 
pM  'iqueet  de  lilléralure  dans 

tli\        ^  iix.  Il  fut  lonji-temps  un  des 

rcdacleurs  de  la  Clef  des  cabinets  des  sou- 
verains. Il  est  mort  il  y  a  quelques  années. 

•  AMVÎ.TIIÉti  (Pall.  .Marc-A^toi^k 
et  FRAxrois}.  trois  frères,  nés  à  Pordenone, 
dans  le  Frioul,  qui  se  distinjuèreut  dans 
la  carrière  des  lettres,  et  surtout  dans  la 
poésie  latine,  au  commencement  du  IG' 
siècle.  François,  le  dernier  d'entre  eux, 
se  maria  en  I^O.'i,  et  de  ce  maria{;e  s«jrli- 
reiit  les  trois  Amallliéo  qui  ont  doiuic  le 
plus  d'illuflration  à  celte  famille. 


•AW\f.TlfÈO  (JÉRÔME,  Jea^-Bap^ 
TiSTE  etCoRXEiLLE  ),  tous  trois  fds  de  Fran- 
çois Amalthéo.  Le  premier,  à  la  fois  mé- 
decin, philosophe  et  poète  latin ,  enseigna 
plusieursannées  lamédecine  et  la  philos(>- 
phie  morale  à  Padoue  ,  et  dans  plusieurs 
autres  villes  jusqu'à  l'année  i'67k,  qu'il 
mourut  âgé  de  f»/*  ans.  Le  savant  Muret 
rélevait  au-dessus  de  tous  les  médecins 
et  de  tous  les  poètes  de  son  temps.  On 
remarque  dans  ses  poésies,  recueillies 
avec  soin  par  Jean-Matthieu  Toscanus  ,  cp 
madrigal  célèbre  que  Muralori  trouvait  si 
parfait,  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  do 
le  croire  traduit  du  grec  (  Délia  perfetta 
poesiaj  tom.  2,  pag.  411  )  : 

Lamine  Acon  dcsiro  ,  capU  est  Lconilli  liniilra  | 
Et  polit  est  forma  viocere  ulerque  Dcot. 

Parve  puer,  lamen  quod  hahet  conccHe  torori  | 
Sic  ta  cecai  amor,  tic  erit  illa  Veoiti. 


—  •  Jean-Baptiste  Amalthéo  cultiva 
avec  succès  l'étude  des  langues  grecque, 
latine  et  italienne  ,  la  théologie  et  la  juris- 
prudence. D'abord  professeur  des  enfans 
de  la  noble  et  riche  famille  do  Lippo- 
mano,  puis  secrétaire  de  la  république  de 
Raguse ,  il  mourut  à  Rome ,  où  le  papo 
Pie  IV  l'avait  appelé  poin-  l'attacher  à  sa 
personne.  On  a  de  lui  des  poésies  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  à  celles  des  poètes  de 
son  temps.  —  Corneille  Amalthéo,  le 
dernier  des  trois ,  est  principalement 
connu  pour  avoir  rédigé,  dans  le  latin  le 
plus  pur,  le  Catéchisme  romain.  Ses  poé- 
sies, recueillies  avec  celles  de  ses  deux 
frères,  par  Jean-Matlh.  Toscanus,  lui  as- 
surent une  place  honorable  parmi  les 
poètes  de  rilalie.  Il  motirut  l'an  IGOO. 

AM  VM  V  (  SixTixf  s  ),  professeur  d'hé- 
breu dans  l'académie  de  Franeker,  naquit 
dans  la  Frise,  et  mourut  en  décembre 
l'an  1629.  Ce  théologien  protestant  portait 
une  haine  .singulière  à  la  Vulgate,  qui, 
malgré  quelque»  défauts,  est  infiniment 
supérieure  à  toutes  les  versions  des  sec- 
taires, non-seulement  par  l'autorité  que 
lui  donnent  le  long  usage  qu'on  en  fait 
dans  l'église  de  Dieti.  le  suffrage  des  saint» 
Pères,  les  décrets  des  conciles ,  etc.  mais 
encore  par  son  énergie ,  par  sa  noble  et 
touchante  simplirilé.  que  tous  les  raffine- 
mens  des  hébraisans  et  hellénistes  mo- 
dernes n'ont  pu  remplacer.  Amama  com- 
mença par  critiquer  la  version  du  Pen- 
taleuque.  et  il  finit  par  un  recueil  de 
dissertations  critique». contre  les  traduc- 
tions adoptées  p.ir  les  catholique».  Ce  re- 
cueil parut  .soiL>  le  litre  d'Antiharbarus 
Oii/licus,  IG'iG,  in-4".  Critique  aussi  gn»i- 
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sîère  fpic  mal  fondée,  dans  laffuelle  l'au- 
teur s'abandonne  à  une  colère  brutale 
contre  le  concile  de  Trente. 

AMAIV,  Amalécitc,  fils  d'Amadath ,  fa- 
vori d'Ajssuérus ,  roi  de  Perse ,  voulut  se 
faire  adorer  à  la  cour  de  son  maître.  Le 
juif  Mardochée  refusa  de  lui  rendre  ces 
honneurs.  Aman,  choqué  de  ce  refus,  ré- 
solut de  perdre  tous  les  Juifs,  et  obtint 
im  arrêt  de  mort  contre  eux.  Il  avait  déjà 
fait  dresser  une  potence  pour  Mardochée, 
lorsqu'Assuérus  apprit  que  ce  Juif  avait 
découvert  autrefois  une  conspiration  con- 
tre lui.  Le  roi,  reconnaissant  d'un  service 
qui  n'avait  pas  été  récompensé ,  ordonna 
à  Aman  de  conduire  Mardochée  en  triom- 
phe par  toute  la  ville.  Cet  insolent  favori 
ayant  irrité  contre  lui  son  maître,  par 
sa  jalousie  et  sa  cruauté,  fut  ensuite 
attaché  au  gibet  qu'il  avait  fait  élever 
pour  son  ennemi.  L'histoire  d'Aman  est 
regardée  par  les  saints  Pères  comme  un 
des  monumens  les  plus  frappans  des  ex- 
cès et  des  délires  de  l'orgueU ,  des  mal- 
heurs et  des  humiliations  dont  la  Provi- 
dence a  coutume  de  punir  ce  vice  odieux 
(  royez  ESTHER  ). 

AMAIND  (saint),  évêque  de  Bordeaux, 
se  conduisit,  au  rapport  de  saint  Paulin, 
comme  un  fidèle  gardien  de  la  religion  et 
de  la  foi  de  J.-C.  Ce  fut  lui  qui  in- 
struisit saint  Paulin  des  mystères  de  la 
foi ,  pour  le  préparer  à  la  réception  du 
baptême.  Depuis  ce  temps-là  Paulin  en- 
tretint toujours  avec  saint  Amand  une 
amitié  très  étroite.  Il  lui  écrivit  plusieurs 
lettres  ;  et  nous  voyons  par  celles  qui  nous 
sont  restées ,  qu'il  avait  beaucoup  de  vé- 
nération pour  sa  vertu.  Il  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Bordeaux  en  404  ;  mais  il  céda 
le  gouvernement  de  son  église  à  saint  Sé- 
vérin,  évêque  de  Cologne,  qui  était  venu 
se  retirer  à  Bordeaux ,  et  le  reprit  après 
la  mort  de  ce  saint.  Le  Père  Tabaraud 
pense  que  c'est  sans  fondement  qu'on  at- 
tribue à  saint  Amand  la  conservation  des 
ouvrages  de  saint  Paulin,  qu'il  précéda 
vraisemblablement  dans  le  tombeau.  Telle 
est  aussi  l'opinion  émise  dans  l'histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  2,  pag.  177. 

AMAND  (  saint  ),  évêque  de  Tongres^ 
naquit  aux  environs  de  Nantes,  de  parens 
distingués  par  leur  profession  et  leur 
piété,  embrassa  la  vie  religieuse  dans  un 
monastère  de  la  petite  lie  d'Oye ,  voisine 
de  celle  de  Ré,  et  fut  sacré  évêque  en 
628,  sans  être  attaché  à  aucim  siège  parti- 
culier. Il  se  consacra  à  la  conversion  des 
infidèles ,  et  eut  les  plus  e«  ands  succès, 


particulièrement  en  Flandre.  Il  bâtit  phv 
sieurs  églises  en  635,  et  fonda  deux  grands 
monastères  à  Gand,  l'un  et  l'autre  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre  :  l'un  fut  ap- 
pelé Blandinberg,  du  mont  Blandin  ,  sur 
lequel  il  était  situé  (  c'est  aujourd'hui 
l'abbaye  de  Saint-Pierre);  l'autre  prit  le 
nom  de  Saint-Bavon,  de  celui  qui  avait 
donné  des  fonds  pour  le  bàlir.  La  ville 
de  Gand  ayant  été  érigée  en  évcché ,  l'é- 
glise de  ce  dernier  monastère  en  devint 
la  cathédrale  en  1536.  Quelques  années 
après ,  il  en  bâtit  encore  un  autre  à  trois 
lieues  de  Tournai,  sur  la  petite  rivière 
d'Elnon  ,  dont  il  prit  le  nom ,  et  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Saint-Aniand,  avec  la 
ville  qui  s'y  est  formée.  Elu  évêque  de 
Tongres ,  il  ne  resta  pas  long-temps  sur 
un  siège  où  il  avait  été  élevé  malgré  lui. 
La  vue  de  sa  première  vocation,  jointe  à 
l'espérance  de  faire  plus  de  bien  hors  de 
son  diocèse ,  le  détermina  à  donner  la  dé- 
mission de  son  évêché  ,  après  l'avoir  gou- 
verné trois  ans.  Il  désigna  lui-même  son 
successeur,  qui  fut  saint  Remacle,abbé 
de  Cougnon.  Libre  désormais ,  il  reprit 
ses  travaux  apostoliques ,  et  consacra  la 
reste  de  ses  jours  à  la  conversion  des 
païens.  Enfin,  cassé  de  vieillesse  et  de  fa- 
tigues, il  se  retira  à  l'abbaye  d'Elnon, 
qu'il  gouverna  en  qualité  d'abbé  un  peu 
plus  de  quatre  ans.  Il  mourut  en  673,  âgé 
de  90  ans;  ses  reliques  étaient  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  son  nom  où  il  avait 
été  enterré.  Le  Martyrologe  romain  fait 
mention  de  lui  le  6  février. 

AMAND  (  Marc- Antoine-Gérard  de 
SAINT-).  J^oyez  SAINT-AMAND. 

*  AMAND  (François)  ,  né  à  Bourg-en- 
Bresse  ,  en  1774 ,  simple  soldat  dans  le 
2*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  s'est  fait 
un  nom  célèbre  ,  par  un  grand  nonibre 
de  traits  de  courage ,  mais  surtout  par  là 
bravoure  et  l'audace  qu'il  déploya, à  la 
bataille  de  Zurich.  S'étant  précipité  seul 
au  milieu  des  ennemis ,  il  s'empara  d'un 
drapeau,  après  avoir  tué  5  hommes  qui  le 
défendaient;  puis  avec  4  de  ses  camarades 
il  fit  prisonniers  14  officiers  et  163  soldats. 
Amand  reçut  en  1803  ,  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  mourut  à  Alexandrie 
quelque-temps  après. 

AMAADUS(Cnéius  Salvius  ),  généra] 
romain,  fit  révolter  les  Gaules,  vers 
l'an  283,  sous  Dioclétien,  avec  Aulus 
Pomponius  iElianus ,  qui ,  après  la  mort 
de  Carinus ,  s'était  mis  à  la  tête  d'une 
troupe  de  voleurs,  d'esclaves  fugitifs  et  de 
paysans  ruinés  par  les  impôts.  Ces  paysans 


s'appelaient  liafjaudrs ,  ot  liraient  leur 
nom  d'un  diàleau  h  une  licuc  de  Vox\»,  et 
appelé  depuis  S.-Maur-des-Fossés.  Ainan- 
du.s  et  Elicn  s'étanl  fait  donner  le  titre 
d'empereurs,  portèrent  la  désolation  par- 
tout, ravageant  les  campagnes,  brûlant 
les  villages,  rançonnant  les  villes,  etc. 
L'empereur  Dioclélicn  envoya  contre  eux 
Maximien-Hercule,  qui  les  ayant  affaiblis 
par  plusieurs  petits  combats,  les  força  de 
Bc  renfermer  dans  une  espèce  de  citadelle 
près  de  Paris.  On  se  rendit  maître  de  celte 
forteresse,  qui  fut  rasée,  et  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent  furent  livrés  à  la  mort. 
Amandus  périt  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Quant  à  Elien,  on  ignore  com- 
ment il  finit  ses  jours.  Celui-ci  était  d'une 
famille  obscure  des  Gaules  ;  mais  il  avait 
de  l'audace,  et  savait  saisir  à  propos  toutes 
les  occasions  de  se  signaler. 

'  AMAR,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble, et  trésorier  de  France  ,  né  d'une 
*  famille  distinguée  de  cette  ville ,  se  fit  re- 
marquer, dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution, par  la  violence  de  ses  déclama- 
lions  :  aussi  fut-il  nommé  à  la  Conven- 
tion en  1792 ,  et  il  y  débuta  en  dénonçant 
les  machinations  de  l'aristocratie  du  Bas- 
Rhin  ^el  en  combattant  Lanjuinais,  qui 
contestait  à  la  Convention  le  droit  de  ju- 
ger Louis  XVL  II  vota  la  mort  sans  l'ap- 
pel au  peuple,  et  l'exécution  dans  les  ii4 
heures.  Envoyé  à  Bourg  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain,  au  mois  de  mars  1793,  il  y 
commit  les  vexations  les  plus  injustes  et 
les  plus  atroces  ;  elles  devinrent  si  criantes 
et  si  nombreuses  ,  qu'une  députation  se 
présenta  à  la  Convention  pour  le  dénon- 
cer. On  lui  reprochait,  entre  autres  choses 
d'avoir  fait  incarcérer  une  dame  du  pays 
pour  avoir  entretenu  une  correspon- 
dance avec  son  lils  ,  émigré ,  quoiqu'il  fut 
prouvé  qu'elle  n'avait  jamais  eu  de  fils. 
II  n'en  fut  pas  moins  nonmié,le  8  août 
1793,  secrétaire  de  la  Convention,  et  le  l'i 
septembre  suivant,  il  entra  dans  le  comité 
de  sûreté  générale  ,  dont  il  devint  un  des 
rapporteurs  habituels  et  le  provocateur 
ordinaire  des  mesures  d'arrestalirn.  Il 
fut  .un  des  premiers  et  des  plus  violens 
antagonistes  du  parti  de  la  Gironde;  et 
après  avoir  réclamé  la  mise  en  accusa- 
tion de  BuKot ,  l'arrestation  de  Main- 
vielle  ,  de  Lccointre-Puyraveau  et  d'une 
infinité  d'autres,  on  le  vit  successivement 
accuser  de  conspiration  contre  la  répu- 
blique et  conduire  à  l'échafaud  le  capurin 
CJiabot,  Bazire,  Fabre-d'Eglantine,  Dan- 
loo ,  CamiUe-Dcsmoulîns  ,  Hérault-de^c- 
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chelles.  Enfin,  voyant  que  Robespierre 
voulait  perdre  les  membres  des  comités, 
il  se  réunit  aux  autres  députés  que  mena- 
çait le  tyran ,  et  contribua  ainsi  au  suc- 
cès de  la  journée  du  9  thermidor  ;  mais 
toujours  féroce  et  avide  de  sang  humain, 
il  fit  comprendre  dans  la  proscription  tou3 
les  membres  de  la  commune,  ceux  même 
qui  n'avaient  pris  aucune  part  aux  me- 
sures de  résistance  contre  la  Convention, 
ou  qui  se  trouvaient  absens  lors  de  cette 
révolte.  Peu  de  temps  après,  il  fut  dé- 
noncé par  Lecointre  de  Versailles  comme 
un  des  satellites  les  plus  farouches  de 
Robespierre;  mais  il  se  défendit  avec  au- 
dace, et  il  osa  même  solliciter  un  décret, 
portant  qu'il  s'était  conduit  d'une  ma- 
nière conforme  au  vœu  national.  Ayant 
voulu  défendre  les  menibres  de  l'ancien 
Comité  de  salut  public ,  il  fut  entraîné 
dans  leur  chute  ,  décrété  d'accusation  et 
conduit  au  château  de  Hani  en  Picardie, 
où  il  resta  plusieurs  mois.  Amnistié  par 
la  loi  du  h.  brumaire  1796  ,  il  renoua  ses 
liaisons  avec  le  parti  jacobin,  et  se  trouva 
compromis  dans  les  conspirations  de 
Drouet  et  de  Babeuf.  Il  parvint  d'abord  à 
se  dérober  à  toutes  les  poursuites;  mais 
il  fut  enfin  arrêté  dans  une  maison  voi- 
sine de  celle  où  il  avait  arrêté  lui-même, 
quelque  temps  auparavant ,  son  collègmt 
Rabaud-Saint-Etiennc.  Dans  son  activité 
meurtrière ,  il  n'avait  dédaigné  aucun 
rôle,  si  avilissant  qu'il  fût.  C'est  ainsi  que, 
pour  s'assurer  de  la  personne  de  ce  dé- 
puté ,  il  s'était  mis  à  la  tête  des  sbires 
chargés  de  visiter  la  maison  où  on  lui 
avait  dit  que  Rabaud  s'était  réfugié,  et 
qu'il  l'avait  découvert  derrière  une  boiserie 
pratiquée  pour  lui  servir  de  retraite.  Amar 
fut  transféré  à  Vendôme  devant  la  haute 
cour  nationale,  où  il  soutint  le  caractère 
et  les  principes  qu'il  avait  déployés  à  la 
C<mvention,  et  il  fut  acquitté.  Après  les 
cent  jours ,  il  fut  question  de  le  com- 
prendre dans  la  loi  qui  obligeait  les  régi- 
cides de  quitter  la  France .  mais  il  allé- 
gua pour  sa  défense  que,  depuis  I8U,  il 
n'avait  rempli  auctme  fonction  publique, 
qu'il  n'avait  proféré  aucun  |prment,  et 
que  par  conséquent  il  devait  profiter  des 
amnisties  prononcées  lors  des  deux  res- 
taurations. Depuis,  il  vécut  dans  l'obscu- 
rité, et  mourut  subitement  à  Paris  en  1816. 
AMAnVI.r  A^Dnrd'}ou  DE  MER  AIL, 
Portugais  de  nation  .  chancelier  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  .  et  prieur  de 
Castiilc,a  rendu  son  nom  à  jamais  in- 
fâme, pour  avoir  trahi  son  ordre,  et  livré 
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Rhodes  à  Soliman.  Ce  scélérat  fut  puni 
de  morl  en  1522.  Amaral  avait  du  cou- 
ra{îe  el  des  talens  militaires,  mais  sa  fierté 
excessive  indisposait  contre  lui  tous  ses 
confrères.  Dans  une  expédition  (  en  lolO) 
contre  le  soudan  d'Egypte,  il  eut  pour  col- 
lègue, dans  le  commandement  des  galères 
de  la  Religion,  le  commandeur  Villiers  de 
risle-Adam ,  qui ,  plus  modéré  ,  céda  aux 
avis  d' Amaral.  La  victoire  que  celui-ci 
obtint  fut  complète  ;  cependant ,  et  mal- 
gré les  prétentions  d' Amaral,  ce  fut  l'Isle- 
Adam  qui,  peu  de  temps  après,  fut  élu 
grand-maître.  Le  premier,  dans  sa  colère, 
dit  que  l'Isle- Adam  serait  le  dernier  grand- 
maitre  qui  régnerait  à  Rhodes.  Ce  propos 
et  les  dépositions  d'un  domestique  servi- 
rent de  base  à  l'accusation  qui  fut  inten- 
tée contre  lui,  «  Les  services  qu' Amaral 
n  avait  rendus  à  la  religion  (  dit  Vertot), 
«  sa  fermeté  au  milieu  des  plus  cruels 
»  tourmens  de  la  question  ,  tout  cela  au- 
»  rait  pu  faire  balancer  la  déposition 
»  d'un  domestique ,  et  peut-être  qu'on 
n  n'aurait  pas  traité  si  rigoureusement  le 
n  chancelier  de  l'ordre ,  si ,  quand  il  s'a- 
»  git  du  salut  public ,  le  seul  soupçon  n'é- 
»  tait  pas,  pour  ainsi  dire  ,  un  crime  que 
»  la  politique  ne  pa:rdonne  guère.  » 

AMASA,  fds  de  Jétra  et  d'Abigail, 
sœur  de  David,  fut  général  d'Absalon, 
lorsqu'il  se  révolta  contre  son  père.  Etant 
rentré  dans  son  devoir  après  la  mort  de 
ce  rebelle ,  David  lui  conserva  sa  charge  ; 
ce  qui  donna  tant  de  jalousie  à  Joab,  qu'il 
prit  Amasa  à  la  barbe,  sous  prétexte  de 
vouloir  l'embrasser,  et  le  tua  d'un  coup 
d'épée. 

AMASÏAS.  roi/ez  AMAZIAS. 

AMASiS ,  de  simple  soldat  devenu 
roi  d'Egypte,  vers  l'an  569  avant  J.-C, 
gagna  le  cœur  de  ses  sujets  par  son 
affabilité  et  sa  prudence.  Il  poliça  son 
roj'aume ,  y  attira  des  étrangers  et  lit  des 
lois,  parmi  lesquelles  on  en  remarque  une 
qui  prescrivait  à  chaque  particulier  de 
rendre  compte  tous  les  ans ,  à  un  magis- 
trat ,  de  la  manière  dont  il  subsistait. 

AMAT  (saint),  ^  malus  ^  vulgaire- 
ment appela  saint  Amé,  embrassa  fort 
jeune  l'état  ecclésiastique;  mais,  animé 
d'.i  désir  d'une  plus  haute  perfection,  il 
se  retira  dans  le  monastère  d'Agaune, 
(jue  l'amour  des  sahites  lettres  et  de  la 
li'jgularité  avait  rendu  célèbre.  Il  obtint 
«le  son  abbé  la  permission  de  demeurer 
dans  une  petite  cellule,  taillée  dans  le 
roc,  auprès  de  laquelle  il  y  avait  un  ora- 
toire ,   et  que   l'on  appelle    aujourd'hui 


Notre-Dame-du-Roc.  On  le  lira  de  sa  so- 
litude pour  le  placer,  vers  l'an  C69,  sur  le 
siège  épiscopal  de  S  ion  en  Valais.  Thierri . 
fils  de  Clovis  II ,  conseillé  par  des  cour- 
tisans que  le  zèle  du  saint  offensait,  l'en- 
voya en  exil  à  Péronne.  Il  mourut  en  090. 
Saint  Amé  est  qualifié  évèque  de  Sens 
(  Senonensîs  )  dans  la  chronique  d'Au- 
xerre  ;  mais  c'est  une  faute  qui  a  été  co- 
piée par  Baillet ,  par  les  Bollandistes  et 
par  plusieurs  autres  écrivains.  Hucbald, 
moine  de  Saint-Araand,  qui  florissait  au 
iO"^ siècle,  assure,  dans  la  Vie  de  sainte 
Rictrude,  que  saint  Amé  fut  évèque,  non 
de  Sens ,  mais  de  Sion  en  Valais  (  Sedu- 
nensis  ).  Il  fut  abbé  de  Saint-Maurice 
d'Agaune ,  avant  d'être  élevé  à  l'épisco- 
pat,  ce  qui  se  prouve ,  suivant  Mabillon, 
Annal,  t.  1,  1.  16,  c.  521,  par  le  catologue 
des  abbés  du  monastère ,  et  par  celui  des 
évêques  de  Sion. 

AMAURI.  Koy.  AMALARIC  et  AMAL-  • 
RIC. 

AMAURI  I,  roi  de  Jérusalem,  en  1165, 
après  la  mort  de  Baudoin  III ,  son  frère, 
était  un  jeune  prince  de  27  ans,  qui ,  entre 
plusieurs  bonnes  qualités ,  avait  de  très 
grands  défauts.  L'avarice  qui  le  dominait, 
lui  fit  entreprendre,  dans  l'Egypte,  une 
guerre  très  heureuse  dans  les  commence- 
mens ,  mais  bien  funeste  dans  la  suite.  II 
chassa  deux  fois  de  toute  l'Egypte  Siracon, 
prit  Damiette,  et  aurait  pu  emporter 
avec  la  même  facilité  le  grand  Caire,  si 
crainte  qu'il  eut  que  son  armée  ne  prc 
filât  du  pillage  de  cette  ville ,  ne  l'eut  por- 
té à  écouter  les  propositions  du  calife, 
général  mahométan,  instruit  de  la  passioi 
lâche  d'Amauri,  l'amusa  si  long-temps, 
sous  prétexte  de  lui  amasser  deux  millions 
d'or,  que  l'armée  de  Nour-Eddyn,  sultan' 
d'Alep ,  qu'il  attendait ,  arriva ,  et  fit  lever 
le  siège.  Amauri  fut  obligé  de  retourner 
dans  son  royaume .  avec  la  honte  d'avoir 
perdu  sa  peine,  son  honneur,  et  le  tribut 
que  les  Egyptiens  lui  payaient.  Saladin , 
successeur  de  Siracon  son  oncle,  uni  avec 
Nour-Eddyn  ,  pressa  vivement  les  chré- 
tiens. Amauri  ne  négligea  rien  pour 
rompre  leurs  mesures ,  et ,  soutenu  d'une 
puissante  flotte  de  l'empereur  grec ,  il  mit 
le  siège  devant  Damiette;  mais  les  pluies 
et  la  famine  le  contraignirent  de  le  lever. 
Cependant  Saladin  entra  dans  la  Palestine 
prit  Ga/.a,  et  fit  un  horrible  ravage ,  dans 
le  temps  que  Noradin  en  faisait  autant 
vers  Antioche.  Amauri ,  qui  s'opposait 
avec  un  courage  invincible  aux  efforts  de, 
tant  d'ennemis,  mourut  le  11  juillet  1173, 
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Igé  lie  38  ans  Son  ûh  Baiuluin  IV  lui 
succéda. 

AMAURI II ,  de  Lusignan,  roi  de  Giy- 
pre.  succéda  à  Guy  son  frère,  roi  de  Jé- 
rusalem, en  li'M.  Isabelle ,  seconde  fille 
d'Auiauri  I,  disputa  à  Aniauri  II  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem ,  qu'elle  porta  à 
Henri  II,  ceinte  de  Qiampagne,  son  troi- 
sième mari.  Mais  ce  dernier  étant  mort 
f  une  duite ,  en  U9i  ,  Amauri  II,  qui  était 
veuf,  éiH)u*a  Isabelle ,  et  fut  couronné  roi 
de  Jérusalem.  Il  fit  d'Acre  sa  résidence. 
Ses  projets  contre  les  Sarrasins,  maîtres 
de  la  sainte  cité,  furent  inutiles.  Il  mourut 
en  liOj,  avec  le  regret  d'avoir  imploré 
en  vain  les  secours  des  princes  de  l'Europe. 

AMAURI,  clerc,  natif  de  Bènc,  village 
du  diocèse  de  Cliarlrcs,  professa  la  plii- 
losophie  avec  distinction  au  commence- 
ment du  13'  siècle;  mais  l'esprit  de  dis- 
pute ,  de  système  et  de  nouveauté ,  le  jeta 
dans  d'étranges  erreurs ,  qui  d'abord  fu- 
rent généralement  re|K)Ussées  et  qui  en- 
suite trouvèrent  des  partisans.  Il  soute- 
nait que  le  cIirLstianismc  consistait  à  se 
i;  inbre  de  J.-C.  ;  que  le  paradis  , 
la  résurrection  d&i  corps  étaient 
>.  Amauri ,  condamné  par  l'uni- 
versité de  Paris  en  appela  au  pape  Inno- 
cent III  qui  l'anatbematisa.  Craignant 
d'être  puni  rig«)ureascment ,  il  se  rétracta 
et  se  retira  à  Saint-Marlin-des-Champs  , 
où  il  mourut  de  cliagrin  et  de  dépit.  Ses 
disciples  ajoutèrent  à  ses  erreurs,  que  les 
sacremens  étaient  inutiles,  et  que  toutes 
les  actions  dictées  par  la  cliarité,  même 
l'adultère,  ne  pouvaient  être  mauvaises, 
et  d'autres  extravagances.  Ils  furent  con- 
damnés dans  un  concile  de  Paris  en  IWJ. 
On  en  brûla  plusieurs,  et  l'on  déterra  le 
corps  de  leur  dief  pour  le  jeter  à  la  voirie 
(  royez  DAVID  de  Dinant). 

AJMAZiVS.  8*  roi  de  Juda,  fiU  et  suc- 
cesseur de  Joas,  eut  d'abord  un  règne 
heureux.  Il  vengea  le  meurtre  de  son 
père,  vainquit  les  Idumécns,  leur  enleva 
leurs  idoles,  et  les  adora.  Un  prophète 
▼int  le  menacer  de  la  part  de  Dieu  ;  mais 
ce  rot  ne  lui  répondit  qu'en  le  menaçant 
lui-même  de  le  priver  de  la  vie.  Son  or- 
gueil était  à  son  comble.  Il  écrivit  à  Joas 
roi  d'Israël ,  que  s'il  ne  se  rendait  pas  son 
fujet,  avec  tout  son  peuple,  ses  armes 
l'en  feraient  repentir  ;  Joas  lui  envoya 
en  réponse  l'apologue  du  cèdre  du  mont 
Liban,  dont  un  vil  chardon  veut  épouser 
la  fille.  Amazias  ,  piqué  de  cette  réponse , 
déclara  la  guerre  au  roi  d'Israël ,  qui  le 
défit  et  le  fit  prisonnier.  Ses  propres  sujets 


le  poignardèrent  ensuite  dans  une  con- 
spiration, l'an  810  avant  J.-C. 

AM.\7J\S,  prêlrc  des  veaux  d'or  qui 
étaient  à  Bétlxel ,  avertit  Jerol)oam  ,  roi 
d'Israël ,  des  prédictions  qu'avait  faites 
contre  lui  et  contre  le  temple  des  idoles, 
le  prophète  Amos,  et  voulut  empêcher  ce 
dernier  de  manifester  à  Béthel  les  vérités 
funestes  ((u'il  lisait  dans  l'avenir.  Amos 
lui  prédit  qu'il  serait  mené  captif  en  Syrie 
où  il  mourrait  de  déplaisir  ;  qu'on  abu- 
serait de  sa  femme  au  milieu  de  la  place 
de  Samarie,  et-que  ses  fils  et  ses  filles  se- 
raieut  tués  par  les  mains  des  soldats  de 
Salmanasar. 

•.\MnÉRIEl!X(P.  Dtjvs  d'),  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'Ain  en  1815, 
cultivait  les  lettres,  et  a  laissé  un  opuscule 
en  vers  et  en  prose,  intitulé  iù;s  Sinçcs  , 
tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires. 
On  a  encore  du  même  auteur  un  discours 
prononcé  au  collège  électoral  du  départe- 
ment de  l'Ain  (en  août  1815).  Ambérieux 
était  né  à  Lyon  en  1738  ;  il  est  mort  en  18!2 1 . 

AMBIGAT ,  roi  de  toutes  les  Gaules  du 
temps  de  Tarquin  l'Ancien  ,  vers  l'an  590 
avant  J.-C.  était  un  prince  très  puissant. 

AMBIORIX,  roi  des  Eburons  ou  des 
Nervicns,  vers  le  pays  de  Liège,  régnait 
conjointement  avec  Cativulcus,  quand 
César  commença  la  conquête  des  Gaules, 
l'an  58  avant  J.-C.  Il  prit  les  armes  contre 
les  Romains,  et  les  ayant  fait  donner  dans 
une  embuscade,  défit  une  légion  com- 
mandée par  deux  lieutenans  de  César. 
Depuis,  il  attaqua  en  vain  une  autre  légion 
commandée  par  Quintus  Cicéron,  frère 
de  l'orateur,  l'an  de  Rome  701 ,  et  avant 
J.-C.  53.  Il  se  souleva  daas  la  suite,  et 
fut  encore  vaincu.  César  le  défit  avec  près 
de  60,000  Gaulois.  Il  se  retira  dans  un 
cliàtcau ,  où  il  pensa  être  pris  par  l'armée 
romaine.  S'étant  sauvé  de  là,  il  se  réfugia 
dans  les  Ardennes,  et  courutquelque  temps 
dans  laforétavec  quatre  cavaliers,  n'osant 
se  fier  à  un  plus  grand  nombre,  sans 
qu'on  sache  précisément  comment  lia 
terminé  sa  carrière. 

•  AMRLIMO.NT  (  le  comte  FUSCHKM 
BERG  d'  )  officier-général  de  la  marina 
française.  Il  émigra  au  commencement 
de  la  révolution,  prit  du  service  en  Es- 
pagne ,  et  fut  tué  ,  en  17%  ,  dans  un  com- 
bat où  la  flotte  espagnole  fut  battue  pat 
l'amiral  Jervis.  On  lui  doit  Tactique  na~ 
vale .  ou  Traité  sur  le*  évolutions ,  sur  le» 
signaux  et  sur  les  mouvemens  de  guerres 
Paris.  Didot,  1788,  in-4'.  fig. 

•  A.MBLY  (  le  marquis  d'  ),  issu  d'une 
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«les  premières  fnmiilcs  de  la  Champagne  , 
ilail  gouverneur  de  la  ville  de  Reims  et 
lieulenant-fjénéral  des  armées  du  roi, 
loisfpi'il  fut  député  aux  états-généraux 
par  la  noblesse.  Il  s'opposa  avec  force  à 
la  léunion  des  trois  ordres,  et  pour  arrêter 
les  dénonciations  qui  commençaient  déjà 
à  se  manifester,  il  proposa  d'exclure  de 
l'assemblée  tout  député  calomniateur.  Mi- 
rabeau ayant  voulu  repousser  cette  propo- 
sition comme  injurieuse  au  corps  des  re- 
présentansde  la  nation,  il  l'appela  en  duel, 
Enl790ilcorhbatlitvivementRobespierre, 
lorsqu'il  demanda  l'égalité  politique- pour 
tous  les  Français,  et  il  s'opposa  avec  beau- 
coup de  chaleur  à  la  destruction  des  titres 
et  des  armoiries  de  la  noblesse.  Au  mois 
d'août  il  provoqua  la  poursuite  des  au- 
teurs des  journées  des  5  et  6  octobre, 
([uels  que  fussent  leur  rang  et  leurs  fonc- 
tions, voulant  designer  par-là  le  duc  d'Or- 
léans ,  le  comte  de  Mirabeau  et  les  autres 
députés  de  ce  parti.  Après  le  voyage  du 
roi  à  Varennes ,  on  exigea  des  députés  un 
nouveau  serment;  il  lit  précéder  le  sien 
d'un  discours  remarquable  qui  finissait 
par  ces  paroles  :  «  Je  suis  fort  âgé  ,  j'avais 
»  demandé  à  être  employé,  et  j'avais  été 
»  mis  sur  la  liste  des  lieutenans-gcnéraux  ; 
•  mais  j'ai  été  rayé  par  les  jacobins  qui 
»  ont  substitué  à  ma  place  M.  de  Montes- 
»  quiou.  Je  suis  vieux ,  ma  patrie  est  in- 
B  grale  envers  moi  ;  n'importe ,  je  jure 
»  de  lui  rester  fidèle.  »  Après  la  session  il 
se  vit  obligé  d'émigrer,  et  il  protesta  au- 
paravant contre  tous  les  actes  de  l'Assem- 
blée nationale.  Son  grand  âge  ne  l'empêcha 
l>oint  de  prendre  du  service  dans  l'armée 
d  u  prince  de  Condé,  où  il  fit  la  campagne 
de  1792.  n  est  mort  en  pays  étranger. 

AMBOISE  (  Georges  d'  ) ,  plus  connu 
.sous  le  nom  de  cardinal  d'Amboise  ^  na- 
quit en  1460  ,  au  château  de  Chaumonl- 
B'ir-Loire.  Il  était  de  l'illustre  maison 
tfAmboise,  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
possédait  la  seigneurie  d'Amboise.  Ayant 
à  peine  atteint  sa  IC*^  année,  il  fut  nommé 
àrévèché  de  Montauban,  et  devint  dans 
la  suite  ministre  d'état  sous  Louis  XII. 
D'Amboise  se  fit  aimer  de  ce  prince  lors- 
(pi'il  n'était  encore  que  duc  d'Orléans  ,  et 
ne  perdit  point  son  amitié  lorsqu'il  fut 
monté  sur  le  trône.  Ce  roi  le  lit  son  pre- 
mier ministre,  et  n'eut  pas  à  s'en  repentir. 
Il  rendit  les  Français  heureux,  et  tâcha 
de  conserver  la  [iloire  qu'ils  s'étaient  ac- 
quise. U  est  vrai  qu'il  conseilla  assez,  légè- 
«emcnt  à  Louis  XII  la  conquête  du  Mila- 
nais en  IWJ.  Louis  le  Maure,  oncle  et 
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feudataire  de  Maximilien  ,  était  alors  on 
possession  de  cette  province;  les  Français 
l'en  dépouillèrent.  Ils  en  furent  chassés 
bientôt  après,  et  la  reprirent  encore, 
mais  ne  la  conservèrent  point.  D'Amboise 
nommé  légal  du  pape,  fut  reçu  à  Paris  en 
cette  qualité  ,  avec  beaucoup  de  ma{ïnifi- 
ccnce.  Il  travailla  pendant  sa  légation  à 
la  réforme  de  plusieurs  ordres  religieux, 
des  jacobins ,  des  cordeliers ,  des  moine» 
de  Saint-Germain-des-Prés.  Son  désinté- 
ressement le  rendit  aussi  recommandable 
que  son  zèle.  Il  ne  posséda  jamais  qu'un 
seul  bénélice,  dont  il  consacra  les  deux 
tiers  à  la  nourriture  des  pauvres  et  à  len- 
tretien  des  églises.  Après  avoir  gouverné 
les  diocèses  de  Montauban  et  de  Narbonne 
il  se  contenta  de  l'archevêché  de  Rouen  , 
et  du  chapeau  de  cardinal,  sans  vouloir 
y  ajouter  d'abbayes.  Ayant  remarqué  que 
ses  chanoines  étaient  charmés  de  le  voir 
au  chœur  sous  le  même  habit  qu'eux  ,  il 
n'y  parut  plus  autrement ,  tout  légat  qu'il 
était,  hors  les  jours  où  il  célébrait  ponti- 
ficalement.  Il  combla  de  présens  sa  cathé- 
drale ,  et  remplit  son  diocèse  de  monu- 
mens ,  tous  marqués  au  coin  de  la  gran- 
deur de  son  âme  et  de  son  génie.  Un  gen- 
tilhomme de  Normandie  offrant  de  lui 
vendre  une  terre  à  vil  prix ,  pour  marier 
sa  fille,  il  lui  donna  la  dot  de  la  demoiselle 
et  lui  laissa  la  terre.  Ses  vertus  et  la  grande 
réputation  qu'il  s'était  acquise  dans  toute 
l'Europe ,  lui  firent  donner  le  chapeau  de 
cardinal  ;  et  l'on  prétend  qu'après  la  mort 
de  Pie  III  il  eût  été  élevé  sur  la  chaire  do 
saint  Pierre,  sans  l'opposition  des  "N'éni- 
liens.  Ce  qu'un  historien  ajoute ,  que  le 
cardinal,  irrité,  engagea  Louis  Xll  à  leur 
faire  la  guerre ,  est  un  conte  ridicule ,  une 
calomnie  absurde  contre  le  roi  et  le  pré- 
lat. La  France  perdit  le  cardinal  d'Am- 
boise en  lolO.  Il  mourut  à  Lyon  dans  le 
couvent  des  célestins ,  à  l'âge  de  50  ans. 
On  dit  qu'il  répétait  souvent  au  frère  in- 
firmier qui  le  servait  dans  sa  maladie  : 
Frère  Jean,  que  n'ai-je  clé  toute  ma  via 
frère  Jean!  «  Le  cardinal  d'Amboise,  dit 
»  l'abbé  Bérault .  sans  avoir  au  degré  su- 
»  prême  toutes  les  vertus  qui  ont  signalé 
»  les  évêques  du  premier  âge  de  l'Eglise, 
1»  en  eut  toutefois  qui,  dans  tous  les  temps, 
»  feront  désirer  des  prélats  qui  lui  soient 
»  comparables  :  il  réunit  d'ailleurs  toutes 
»  les  qualités  sociales  et  politiques  qui 
»  font  les  ministres  et  les  citoyens  pré- 
»  cieux.  Magnilique  et  modeste,  libéral  et 
»  économe ,  habile  et  vrai ,  aussi  grand 
1  B  homme  de  bien  que  grand  homme  d'état. 
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T.  le  conseil  cl  l'ami  de  son  ro! ,  loul  dc- 

>  vouO  nu  monarque  et  très  y.cMô  pour  la 
Hoirie,  ayant  t-ncorc  à  concilier  las  de- 
voirs de  lé{jal  du  saint  Siéyc  avec  les 
privilèges  et  les  libertés  de  sa  nation,  les 
tondions  paternelles  de  l'épiscopat  avec 

.  le  nerf  du  pouvernomcnl,  et  le  canic- 
r  1ère  môme  de  réformateur  des  ordres 
»  ieli{îicux  avec  le  tuuuillc  des  affaires  et 

>  la  dissipation  de  la  cour ,  partout  il  lit 

>  le  bien ,  réforma  les  abus  et  captiva  les 
-  cœurs  avec  l'estime  publique.  »  Voijez 
sa  fie,  par  l'abbé  Le  Gendre,  IT'il ,  in-4" 
et  en  2  vol.  in-12;  et  ses  Lettres  à  Louis 
MI.  Bruxelles  ,  1712,  4  vol.  in-i2. 

AMBOISi:  (  AiMERY  d'  ) ,  grand-maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
successeurde  Pierre  d'Aubusson,  en  loOô, 
fiait  frère  du  précédent.  La  victoire  na- 
v.ilc  qu'il  remporta  eu  1  jlO,  sur  le  Soudan 
ilEgypIc,  près  de  Montc-Negro,  lui  lit  un 
nom  dans  son  ordre  et  dans  l'Europe.  11 
ne  vécut  que  2  ans  après  cet  événement, 
t  (aiit  mort  le  8  novembre  lol2,  en  sa  78' 
iinnée.  «  C'était,  dit  l'abbé  de  Vcrtot,  un 
»  j)rince  sage  dans  le  gouvernement,  licu- 
»  reux  dans  toutes  ses  entreprises,  qui  en- 
»  richil  son  ordre  des  dépouilles  des  inli- 
»  dèles,  sans  s'enricliir  lui-même;  qui 
»  mourut  pauvre,  et  n'en  laissa  point  dans 
»  l'ile.  3 

AMBOISE  (CuARLES  d*  ).  Vorj.  CHAU- 
M  ONT. 

AMBOISE  (  François  d'  ),ills  d'un  chi- 
mrgicn  de  Cliarles  IX,  fut  élevé  par  les 
soins  de  ce  prince ,  au  collège  de  Navarre. 
Il  eut  ensuite  une  charge  de  maître  des 
I  equétes  et  de  conseiller  d'état.  Lorsque 
Henri  III  fut  élu  roi  de  Pologne  ,  il  suivit 
ce  monarqïie  dans  ce  pays.  Il  mourut  vers 
1  .  '■  '  "  "  lu'on  attribue  l'édition  des 
.1,  en  1016,  in-/i°.  On  a 
lie  lit- plaisante,  intitulée /f£ 
yéapolitaines .  Paris,  1584 ,  in-16  . 

A.MfïOlSE  (  Adrien  d'  ),  frère  du  pré- 
cédent ne  à  Paris  en  1351,  fut  curé  de 
Saint-André  à  Paris,  et  évèque  de  Trc- 
gnier  en  IfiOi  :  il  mourut  à  son  siège  en 
1616.  n  est  auteur  de  la  tragédie  d'//o/o- 
/fem*,  1580,  in-8  . 

AMBOISE  (  Jacques  d*  ) ,  docteur  en 
médecine  et  recteur  de  l'université  de 
Paris ,  était  aussi  frère  du  précédent.  Ce 
fut  sous  son  rectoral  que  l'univer-iti- prêta 
•ennent  à  Henri  IV ,  et  commença  le  pro- 
cès contre  les  jésuites  :  il  mourut  de  la 
peste  en  1«306.  On  a  de  lui  :  Orationes 
duœ  in  senalu  habiter  pro  tmiversis  aca- 
demitt  ordinibiis.  in  Claromontenscs,  qui 
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se  jesuitas  dicimt .  Paris,  1395,  in-8";  el 
quelques  autres  questions  citées  dans  la 
Uibliolhè<iue  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne  ,  par  M.  Carrère. 

AMBOISE  (  Françoisb  d'  ),  V.  FRAN- 
ÇOISE. 

AMBOISE  (  Michel  ) ,  sieur  de  Clie- 
villon,  fils  naturel  de  Michel  d'Amboisc, 
amiral  de  France,  naquit  à  Naples ,  et 
mourut  en  1547.  La  famille  d'Amboise  le 
iit  élever,  et  lui  procura  le  moyen  de 
vivre  ;  mais  un  mariage  fait  contre  lo  vœu 
de  cette  famille ,  et  un  crinîe  auquel  il 
participa,  et  pour  lequel  il  fut  mis  en 
prison ,  lui  attirèrent  son  ressentiment,  el 
le  réduisirent  à  la  misère.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  où  il  prend  le  nom  iXes- 
clave  fortuné,  entre  autres  les  Contre' 
épttres  d'Ovide,  le  Babijlon,  etc.  qu'on  ne 
lit  plus,  et  qui  ne  méritent  que  l'oubli 
profond  dans  lequel  ils  sont  ensevelis. 

AMBOISE  (  RENÉ  d'  )  yoyez  MONLUC, 
Jean  dit  Balugni. 

*  AMBUOGI  (Antoine-Marie),  jésuite, 
né  à  Florence  le  i5  juin  1713,  célèbre 
par  les  talcns  qu'il  lit  briller  dans  la 
chaire  d'éloquence  et  de  poésie,  qu'il 
occupa  à  Rome  pendant  trente  années. 
Toute  la  jeunesse  italienne  se  rendait  à 
l'envi  à  son  cours  pour  y  puiser  le  goût 
de  la  saine  lillérature ,  et  admirer  la 
science  profonde  et  l'aimable  facilité  du 
professeur.  Ambrogi  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  remarque, 
I  Traduction  de  deux  poèmes  latins  du  jé- 
suite Noceti,  De  iride  et  De  aurora  bo- 
reali;  |  une  Traduction  de  queUjues  tra- 
gédies de  Voltaire;  \  Y  Histoire  du  péltt 
giatiisme ,  traduite  du  jésuite  Patouillet; 
I  la  Traduction  des  lettres  choisies  de 
Cicéron;  |  Musœum  kircherianum .  Rome 
1763,  2  vol.  in-fol.  où  l'on  trouve  la  dei- 
criplion  de  ce  miisée,  qui  fut  long-temps 
confié  à  ses  soins  ;  |  enlin  une  Traduction 
de  Virgile,  en  vers  libres,  qui  jouit  d'une 
grande  réputation,  et  qui  fut  inagni/iqui?- 
ment  imprimée  à  Rome,  3  vol.  in-foL 
1763.  Ambrogi  mourut  dans  cette  ville 
en  1788. 

A  M  CROISE  ,  diacre  d'Alexandrie, 
homme  de  qualité  ,  riche  et  mari  de  sainte 
Marcelle  ,  fut  converti  à  la  foi  catholique 
par  Origènc  ,  qu'il  était  allé  entendre  pur 
curiosité.  Le  disciple  plut  au  maître  pur 
son  esprit  et  son  éloquence.  Nous  lisons, 
dans  saint  Jérôme,  que  l'occupation  d'Ain- 
broise  ,  tant  le  joar  que  la  iiuil  était  de 
faire  succéder  la  lecture  à  la  prière  et  La 
prière  à  la  lecture.  C'est  à  ses  soins  et  à 
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Stîsliberalilés ,  ajoute  le  même  Père  ,  que 
nous  sommes  redevables  des  commen- 
taires d'Origène  sur  l'Ecriture ,  lesquels 
lui  sont  presque  tous  dédiés.  La  fureur 
des  païens  lui  fournit  plusieurs  fois  l'oc- 
casion de  souffrir  pour  le  nom  de  J.-C. 
Ayant  été  arrêté  durant  la  persécution  de 
Maximin  ,  il  fut  traité  avec  ignominie,  et 
dépouillé  de  ses  biens.  On  le  conduisit 
en  Germanie ,  où  l'empereur  faisait  la 
guerre.  Mais  la  Providence  lui  sauva  la 
vie,  ainsi  qu'à  Prototecte,  qui  avait  été 
arrêté  avec  lui.  De  retour  à  Alexandrie , 
il  engagea  Origène  à  réfuter  Celse ,  phi- 
losophe épicurien,  qui  avait  attaqué  la 
religion  chrétienne.  Ambroise  mourut 
vers  l'an  2Si. 

AMBROISE  (saint)  docteur  de  l'Eglise 
cl  archevêqpie  de  Milan  ,  naquit  vers  l'an 
340  ;  il  comptait  parmi  ses  aïeux  des  con- 
suls et  des  préfets.  Son  père,  gouverneur 
des  Gaules,  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne, 
et  d'une  partie  de  l'Afrique  ,  le  laissa  en 
mourant  à  une  mère  qui  cultiva  avec  soin 
son  cœur  et  son  esprit.  Alexis  Probus , 
préfet  du  prétoire  ,  le  mit  au  nombre  de 
ses  conseillers,  et  lui  donna  ensuite  le  gou- 
vernement de  l'Emilie  et  de  la  Ligurie , 
en  lui  recommandant  de  se  conduire 
dans  cet  emploi  plutôt  en  évêque  qu'en 
/'lige.  Ce  conseil  fut  comme  une  prédic- 
tion de  ce  qui  arriva  dans  la  suite.  Après 
la  mort  d'Auxence ,  évêque  de  Milan, 
Ambroise  fut  élu  pour  lui  succéder  par 
le  peuple  qui  le  proclama  d'une  voix 
unanime  ;  et  ce  choix  fut  confirmé  par 
l'empereur  Valenlinien.  Ambroise  n'était 
que  catéchumène  ;  on  le  baptisa ,  on  l'or- 
donna prêtre  et  on  le  sacra  le  7  décembre 
574.  L'église  d'Italie  était  alors  affligée  de 
deux  fléaux  bien  différens.  Les  ariens 
avaient  tout  infecté  de  leur  doctrine  ;  et  les 
Goths  ,  qui  avaient  pénétré  jusqu'aux  Al- 
pes, avaient  commencé  leurs  ravages.  Am- 
broise eut  la  fermeté  et  le  courage  qu'il 
fallait  dans  ces  temps  malheureux.  L'im- 
pératrice Justine  ,  maîtresse  de  l'empire 
sous  son  fils  Valentinien  II ,  voulait  que 
les  ariens  eussent  au  moins  une  église; 
mais  Ambroise,  qui  savait  que  l'audace 
des  sectaires  croissait  à  mesure  du  peu  de 
résistance  qu'on  leur  oppose ,  fut  fer  nie  à 
ne  leur  rien  accorder.  Callogone ,  préfet 
de  la  chambre  de  l'empereur  ,  menaça  le 
saint  évêque  de  lui  ôter  la  vie  ,  s'il  n'o- 
béissait à  son  maître  :  «  Dieu  veuille,  ré- 
»  pondit  Ambroise  ,,  que  vous  exécutiei 
»  vos  menaces!  Si  vous  vous  comportez 
»  en  spuilassui,  je  me  comporterai  en 


»  évêque.  Je  ne  crains  point  vos  menaces, 
»  vous  ne  pouvez  faire  mourir  que  le 
»  corps  :  mon  âme  est  au-dessus  de  votre 
»  pouvoir.  En  m'arrachant  la  vie  tempo- 
»  refle ,  vous  ne  porterez  aucune  atteinte 
»  au  mérite  de  mon  ministère.  L'âme  est 
»  tout  entière  dans  le  pouvoir  de  Dieu 
»  seul.  Croiriez-vous  me  faire  quelque 
»  mal?  Vous  me  rendriez  au  contraire  un 
»  grand  service  ;  en  me  faisant  perdre  la 
»  vie  de  ce  monde  ,  vous  m'en  procurer 
»  une  éternelle.  Que  ne  peut-il  se  faire 
»  que  le  Seigneur  délivre  l'Eglise  de  ses 
»  ennemis  en  dirigant  tous  leurs  traits 
»  contre  moi  seul,  afin  que  leur  fureur 
»  soit  rassasiée  de  mon  sang  !»  —  «  Ccr- 
»  tainement ,  »  dit-il  en  écrivant  à  l'em- 
pereur Valentinien ,  a.  soit  que  nous  con- 
»  sultions  les  oracles  des  saintes  Ecritures, 
»  soit  que  nous  jetions  nos  regards  vers 
»  l'histoire  de  l'antiquité  ,  nous  recon- 
»  naîtrons  qu'en  matière  de  foi ,  c'est  aux 
»  évêques  qu'il  appartient  de  juger  les 
»  empereurs  chrétiens,  et  non  pas  à  ceux- 
»  ci  de  faire  la  loi  à  ceux-là.  Il  viendra  , 
»  s'il  plaît  à  Dieu  ,  un  jour  où ,  jouissant 
»  d'une  paisible  vieillesse ,  vous  désap- 
»  prouverez  vous-même  la  conduite  d'un 
»  évêque  qui  abandonnerait  aux  laïques 
»  le  pouvoir  sacerdotal.  Votre  père ,  que 
»  Dieu  avait  fait  parvenir  à  une  vieillesse 
»  avancée ,  avait  coutume  de  dire  :  // 
»  n'appartient  pas  à  moi  de  juger  les 
»  différends  des  évéques.  »  La  ville  de 
Thessalonique  s'était  révoltée  contre  son 
gouverneur ,  qui  fut  tué  dans  la  sédition. 
L'empereur  Théodose,  pour  venger  sa 
mort ,  fit  massacrer  sept  miUe  habitans 
de  cette  malheureuse  viUe  ;  l'évêque  de 
Milan ,  instruit  de  cette  barbarie ,  le  mit 
en  pénitence  publique,  et  lui  refusa  l'en- 
trée de  l'église.  L'empereur,  qui  savait  ap- 
précier la  force  toute  chrétienne  du  saint 
prélat,  se  soumit  à  cet  arrêt  sans  se 
plaindre.  Exemple  également  admirable 
de  la  part  du  saint  et  de  la  part  de  l'em- 
pereur, qui  apprend  aux  évêques  que  la 
foi  et  le  zèle  purs  ont  plus  de  force  que  le 
trône  et  le  sceptre,  et  qui  avertit  les  prin- 
ces de  la  terre  que  leur  véritable  gran- 
deur consiste  à  s'humilier  devant  le  roi 
des  rois  (  F',  saint  BASILE).  Sa  magnani- 
mité nota  rien  à  sa  charité.  Il  racheta 
tous  les  captifs  que  les  Goths  avaient  faits, 
et  vendit  même  à  cet  effet  les  vases  de 
l'Eglise.  Les  ariens  le  lui  ayant  reproché, 
il  leur  dit  qu'il  valait  mieux  conserver  à 
Dieu  des  àines  que  de  l'or.  Ce  saint  pré- 
lat mourut  la  veille  de  Pâques,  en 397» 
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à  r&([e  de  b7  ans.  Les  iM'ncdictins  de  lacon- 
gri-gation  de  Saint-Maur  ont  donné,  en 
468(3  et  1690 ,  ou  1691 ,  une  édition  de  ses 
ouvrages  ,  en  â  vol.  in-fol.  ,  dîvbée  en 
deux  parties.  La  première  renferme  se* 
traités  siir  l' Ecriiurc-Sainic ^  la  seconde, 
ses  écrits  si.r  différcns  sujets.  En  1787  , 
on  a  donné  à  Dusseldorf  une  édition  de 
ses  lettres  ad  principe :i .  in-12,  monument 
précieux  de  la  dignité  l't  de  la  fermeté 
épiscopale.  Tous  les  écrits  de  saiut  Am- 
broise  ont  cet  avantage  ,  qu'ils  plaisent  et 
instruisent  en  m^me  temps  ;  autant  rem- 
plis de  majesté  ,  de  force  et  de  vivacité  , 
que  d'agrémens,  de  douceur  et  d'onction. 
Il  y  a  peu  de  vérités  importantes  de  la 
religion  qui  ne  s'y  trouvent  solidement 
établies  et  développées  avec  netteté  ;  ce 
qui  les  a  fait  mettre,  presque  aussitôt 
qu'ils  ont  été  rendus  publics,  au  nombre 
des  livres  que  1  Kglise  consulte  dans  les 
matières  de  foi.  On  a  une  traduction  fran- 
çaise de  ses  Lettres.  1741 ,  en  3  vol.  in-12 
de  son  Traité  de  la  virginité,  1729,  i  vol. 
in-12,  de  son  Traité  des  offices ,  par  Bcl- 
legarde ,  4689,  1  vol.  in-12.  On  lui  attri- 
bue la  composition  du  Te  Deum,  conjoin- 
tement avec  saint  Augustin,  son  disciple 
et  sa  plus  illustre  conquête.  On  dit  que 
dans  l'enthousiasme  d'une  piété  tendre  et 
sublime,  ces  deux  docteurs  prononcèrent 
alternativement  les  versets  de  ce  majes- 
tueux cantique  ;  d'autres  prétendent  qu'il 
est  exclusivement  de  saint  Ambroise,  et 
le  nom  à'Hijnmus  ambrosianus ,  que  l'u- 
sage lui  donne,  est  une  preuve  de  cette 
opinion.  D'un  autre  coté ,  le  ton  et  la 
marche  du  cantique  semblent  favoriser 
le  premier  sentiment  «  Car  ,  dit  un  criti- 
»  que  éclairé,  ce  qui  dislingue  ce  cantique 
>  de  tant  d'autres ,  très  respectables  dail- 
»  leurs  ,  el  tenant  à  juste  titre  une  place 

•  dans  la  litTirj^îf ,  re  n'est  pas  seideutcnt 

•  cegrou:  \  astes,  grandes ,  pro- 
9  fondes.  i'à  en  composent  le 

»  fond,  m l-i  manière  dont  cela 

»  est  rassemble .  ou,  si  l'on  veut,  jeté  avec 
»  une  négligence  de  génie  Infiniment  su- 

•  périeure  aux  efforts  de  l'art.  Ce  passage 
»  rapide  du  ciel  à  la  terre  ,  el  de  la  terre 
»  au  ciel ,  et  de  la  redoutable  majesté  de 
»  l'Eternel  aux  misères  el  aux  besoins  de 
«l'homme;  adoration,  terreur,  amour, 
»  espérance,  affections  vives  et  tendres, 
»  apostrophes  d'admiration  el  de  respect , 

•  de   conliance  et  de  gratitude  ;   langage 

•  animé  et  en  désordre,  chutes  brusques 
»  el  inégales,  vers  sans  mètre ,  sans  nom- 

•  bre  et  sans  cadence  :  tout  exprime  un  cn- 
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»  iliousiasme  nourri  ou  feu  de  la  divinité, 

•  et  vérifie  la  manière  subite,  et  pour  ainsi 

>  dire  inspirée  .  d'»nt  une  ancienne  Iradi- 

»li^-^ ■■ ■  •'  1     i.:<ni- 

•l  loc- 

»l.  -lul 

>  ont  Uil  iiuun-Uis.sc  Mit  Uiètdt  iitim.-sca- 

*  tholiques ,  n'ont  eu  f^ardc  de  ftc  départir 
»  de  ccllr  -:     '       •  '        •    -   •  " 

»  frait  j). 
Icment  i  > 

traduite  cauucuuclauguca  vecquc>([uea|»- 
parencc  de  succès,  preuve  d'une  beauté 
originale  et  inli     *  ' '-      ''  "   AU- 

GUSTIN.) Pau  .vit 

sa  fie.  Daillf ,  ^  '       i    »o 

sont  attadiés  à  criliquc-r  la  doclrioe  de  co 
Père  ;  le  dernier  surtout ,  sodnien  d« 
croyance ,  n'a  pu  lui  pardonner  $on  tèle 
contre  1p«  ariens  ;  il  va  jusqu'à  taxer  de 
fourberie  ce  que  saint  Ambroise  raconte, 
comme  témoin  oculaire  ,  des  corps  des 
saints  martyrs  Gervais  et  Protais,  {f^ojfez 
GERVAIS.  )  Son  nom  seul ,  et  l'idée  géné- 
rale qu'il  produit  dans  l'esprit  des  chré- 
tiens depuis  lo  siècles ,  suffisent  pour  ré- 
futer les  mauvaises  critiques  et  les  Im- 
pudentes calomnies.  En  général  toutes  les 
injures  que  les  novateurs  disent  aux 
Pères  de  l'Eglise ,  ne  sont  autre  chose 
qu'une  preuve  décisive  de  l'opposition  de 
l'ancienne  doctrine  à  celle  des  sectes;  no 
pouvant  s'appuyer  de  l'autorité  de  ces 
respectables  il'  ;  tle  la  tradition, 

il  nu  leur  re;<i'  <  et  humiliante 

ressource  de  k „ 

ASiOnOISt:  Ic  l^moidulc  ,  général  do 
son  ordre  en  [kZl  ,  naquit  en  1578  de 
l'illuotre  fainills  des  Traversari,  de  R»- 
venne  .  à  Portico ,  dans  la  Romane.  Eu- 
gène IV  l'cnvova  au  concile  de  R&lc.  Il 
brilla  ensuite  1I<^ 

rcnce,  et  il  di  iire 

l'Eglise  (  -I- 

mira  sa  ;i- 

broisc  fu:   ,  de 

son  temps,  qui  aimaient  iT:  me 

de  lettres  enjoiié  et  un  rr!  lie. 

quoique  sév»  i  •  .a 

l'cKcasion  de  i 

Florentin  ,  qu :   ,_    ; ^i  . 

qu'on  devait  faire  peu  de  cas  des  savons 
qui  n'ont  ni  fa  rhnrif''  d'un  rhr/tien  , 
fJI  la  ]>  ■■  'rr-t; 

maxinv  icn 

des  f'.-ii,    ...  ;vait 

(Mrr    M  .,  ;■    ''  ">-   ■  •    co 

1.î:).>.   '"'U-  .in. .111   M  J'ra- 

ductions  des  Pères  crccs;  1  Uiic  C/ironi- 
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que  du  Mont-Cassin;  \  des  Harangues; 
1  des  Lettres  et  autres  ouvrages.  Ses  lettres 
contiennent  beaucoup  de  faits  concernant 
l'histoire  civile  et  littéraire.  On  les  trouve 
dans  la  collection  de  don  Martenne.  On  a 
aussi  de  lui  Hodœporicon  _,  ou  P^isite  des 
monastères  de  son  ordre^  Florence,  1680, 
in-4". 

AMBROISE  DE  LOMBEZ ,  pieux  et  sa- 
vant capucin,  dont  le  nom  de  famille 
était  La  Peyrie ,  né  à  Lombez  le  20  mars 
1708,  entra  en  religion  le  25  octobre  1724 , 
fut  successivement  professeur  de  théo- 
logie, gardien,  définiteur,  etc.,  et  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  direction  des 
âmes ,  fonction  pour  laquelle  il  avait  des 
talens  rares.  11  fut  l'instrument  dont  Dieu 
se  servit  jjour  convertir  un  grand  nom- 
bre de  pécheurs,  pour  affermir  les  justes 
dans  la  pratique  des  vertus,  pour  consoler 
les  pusillanimes  ,  et  rassurer  ceux  qui 
étaient  d'une  conscience  trop  timorée.  On 
a  de  lui  |  Traité  de  la  paix  intérieure^ 

I  vol.  in-12 ,  plusieurs  fois  imprimé.  Cet 
ouvrage ,  chef-d'œuvre  en  son  genre  , 
écrit  avec  netteté ,  élégance  et  précision, 
plein  de  maximes  solides,  de  principes 
lumineux,  de  sentimens  remplis  d'onc- 
tion, prouve  la  connaissance  que  l'au- 
teur avait  du  cœur  humain  ;  |  Traité  de 
la  joie  de  l'âme:,  1  vol.  in-12,  écrit  dans 
le  même  esprit  et  avec  le  même  succès 
que  le  précédent  ;  |  Lettres  spirituelles 
sur  la  paix  intérieure ,  etc. ,  1  vol.  in-i2. 

II  mourut  à  Saint-Sauveur,  près  de  Ba- 
réges,  en  1778. 

*  AMBROISE  (  René-Locis  ) ,  né  en 
1720 ,  à  Laval ,  était  prêtre  officiant  dans 
une  paroisse  de  cette  ville  ,  lorsqu'il  y  fut 
emprisonné  sous  le  règne  de  la  terreur 
avec  treize  autres  ecclésiastiques  dont  le 
plus  jeune  était  sexagénaire.  L'approche 
des  Prussiens,  qui  triomphaient  alors,  re- 
tarda seule  sans  doute  leur  massacre.  Les 
Vendéens ,  s'étant  emparés  de  Laval ,  dé- 
livrèrent les  quatorze  ecclésiastiques;  mais 
contraints  de  quitter  la  ville  après  la 
journée  de  Savenay,  Ambroise  et  ses 
compagnons  allèrent  se  constituer  pri- 
sonniers. Deux  proconsuls, députés  parla 
Convention,  avaient  érigé  à  Laval  un  tri- 
bunal révolutionnaire.  L'un  des  juges  de 
ce  sanglant  tribunal  se  trouvant  un  jour 
à  la  chasse,  dit  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient :  tt  Citoyens!  le  21  janvier  appro- 
»che;  pour  bien  célébrer  cet  anniver- 
»  saire,  régalons  le  bourreau  ce  jour-là, 
en  lui  faisant  expédier  ces  quatorze 
vieux  rnJntin^  «  Ses  collègues   applau- 


aeux  calotins. 
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dirent,  et  Ambroise  fut  exécuté  avec  les 
autres  prêtres  captifs,  le  21  janvier  1794. 

AMBROSIIVI  ( Bartiiéiemi )  ,  profes- 
seur  de  médecine,  et  directeur  du  jardin 
botanique  de  Bologne,  sa  patrie,  vers  1620, 
fut ,  dans  le  même  temps ,  préposé  par  le 
sénat  de  cette  ville  au  cabinet  d'histoire 
naturel  de  la  république.  Outre  plusieurs 
volumes  d'Aldrovandi  qu'il  a  publiés ,  il 
a  donné  |  Panacea  ex  herbis  qiue  à  sanc- 
tis  denominantur ^  Bononiae  ,  1650,  in-8"; 
I  Historia  capsicorum  cum  iconibus^  ibid. , 
1650,  in-12  ;  |  Theodorica  medicina.  ibid., 
1332,  in-4° ,  etc.  Il  mourut  en  1657. 

AMBROSIIVI  (  Hyacinthe  ) ,  frère  el 
successeur  du  précédent  dans  la  direction 
du  jardin  botanique  à  Bologne ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  |  Hortus  Bononiœ 
studiorum  consitus^  etc.,  Bononiae ,  16oi- 
1657,  in- 4°;  |  Phytologia  ^  hoc  est  de 
ptlantiS:,  ibid.,  1636-1667,  in-fol.  Ce  dernier 
contient  les  différens  noms  et  les  synony- 
mes avec  les  étymologies  des  plantes  décou- 
vertes dansle  17*^  siècle.  La  mort  de  l'auteur 
a  laissé  imparfait  cet  ouvrage,  qui  devait 
avoir  plusieurs  volumes.  La  partie  de  cet 
ouvrage  qui  a  été  terminée  peut  être  quel- 
quefois consultée  pour  les  synonymes, 
mais  elle  est  superficielle ,  et  les  étymolo- 
gies qu'elle  donne  sont  souvent  1res  ha- 
sardées. 

AME.  ^^oyezAMAT. 

AMÉDÉE,  proche  parent  de  l'empo- 
reur  Conrad  III ,  embrassa ,  après  avoir 
été  marié ,  la  vie  religieuse  dans  l'abbaye 
de  Bonnevaux ,  el  demanda  d'être  em- 
ployé aux  plus  bas  of lices  de  la  maison. 
L'abbé  lui  accorda  sa  demande ,  afin  de 
lui  fournir  l'occasion  de  pratiquer  l'hu- 
mUité  et  la  pénitence.  Le  comte  d'Albion, 
son  oncle ,  l'étant  venu  voir  uii  jour,  le 
trouva  tout  eri  sueur,  occupé  à  nettoyer  les 
souliers  des  moines,  et  si  fortement  appli- 
qué à  la  prière  qu'il  ne  fut  point  aperçu 
de  lui.  La  comparaison  qu'il  fît  de  ce  spec- 
tacle avec  l'étal  que  son  neveu  avait  eu 
dans  le  monde,  le  toucha  de  la  manière 
la  plus  vive.  Il  quitta  Bonnevaux,  péné- 
tré d'admiration ,  et  alla  publier  à  la  cour 
le  prodige  d'humilité  qui  s'était  offert  à 
ses  yeux.  Amédée  fonda  quatre  monastè- 
res de  son  ordre,  du  nombre  desquels  fui 
celui  de  Tamiés ,  dans  la  Tarentaise.  Pen- 
dant qu'on  bâtissait  les  monastères ,  il  se 
mêlait  lui-môme  parmi  les  ouvriers ,  el 
travaillait  avec  eux.  Il  mourut  à  Bonne- 
vaux, en  odeur  de  sainteté,  l'an  1140.  — 
Son  fils,  nommé  aussi  Amédée,  qu'il  avait 
fait  élever  dans  la  piété,  passa  quelques 
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années  à  la  cour  tic  IVmpprcur.  l\  pril 
ensuite  l'habit  h  Clairvaux ,  sou<(  suint 
Bernard  .  et  mourut  «Héque  de  Lausanne. 

AMKnÈK  V,  dit  U'  Grand.  co\n\c  de 
Savoie  en  l'iSj,  défendit  en  1315  l'Ile  de 
Rhodes  contre  les  Turcs,  qui  voulaient  la 
reprendre.  Ce  fut  en  mémoire  de  celte  ex- 
pédition qu'.Vmédée  et  ses  descendans 
ont  pris  pour  armes  une  croix  de  Malle, 
avec  cette  devise  en  quatre  lettres,  F.  E. 
R .  T. ,  qu'on  explique  ainsi  :  Forlitudo 
ejus  liliodum  tenuit.  On  dit  que  ce  prince 
tlt  trente-deux  sièges ,  et  qu'il  fut  toujours 
vainqueur.  Il  mourut  à  Avignon  en  1322. 
Il  s'était  rendu  dans  cette  ville  pour  por- 
ter Jean  XXII  à  faire  prêcher  une  croi- 
sade contre  les  infidèles ,  en  faveur  d'An- 
dronic,  empereur  d'Orient,  qui  épousa 
sa  fille. 

AM  ÉDÉE  VI,  surnommé  ïe  Comte  Vert, 
parce  qu'il  parut  à  un  tournoi  avec  des 
armes  vertes ,  fut  comte  de  Savoie  en 
1343.  Il  alla  en  Grèce  secourir  Jean  Pa- 
léologue ,  et  l'arraclia  des  mains  du  roi  de 
Bulgarie.  Il  donna  du  secours  au  roi  de 
France  contre  celui  d'Angleterre.  On  le 
regarda  comme  l'arbitre  de  l'Italie,  et  le 
défenseur  des  papes.  En  1383 ,  il  mourut 
de  la  peste.  Amédée  est  l'instituteur  de 
l'ordre  du  Lac  d'amour. 

XJ^IÉDÉE  VIII,  successeur  d'Amédée 
VU ,  en  1391 ,  fut  surnommé  le  Pacifique 
et  le  Salomon  de  son  siècle.  Il  sut  con- 
server la  paix  pendant  que  tous  les  po- 
tentats ses  voisins  se  faisaient  la  guerre. 
Après  avoir  fait  ériger  la  Savoie  en  du- 
ché ,  en  1416,  il  quitta  ses  états  et  ses  en- 
fans,  et  se  retira,  avec  plusieurs  sei- 
gneurs de  sa  cour ,  au  prieuré  de  Ripaille, 
près  Thonon.  Il  bâtit  tout  auprès  un  beau 
palais  ,  auquel  il  donna  le  nom  (ÏErmi- 
tajje  :  et  dans  une  assemblée  des  grands  de 
ses  étals,  il  y  institua,  l'an  1434,  l'ordre 
de  la  chevalerie  séculière  de  VAnnon- 
ciafie.<\m  n'était  qu'une  réforme  de  celui 
du  Lac  d'aviour .  établi  en  1355  ,  par  le 
comte  Amédée,  dit  le  Vert.  Tous  ceux 
qui  étaient  admis  dans  ce  séjour  tran- 
quille ,  embelli  des  charmes  de  la  nature 
et  de  la  piété,  étaientabondamment  pour- 
vus de  tout  ce  qui  rend  la  vie  aisée  et  dé- 
cente. Leur  habit  était  moins  rude  que 
celui  des  religieux;  c'était  un  drap  gris  , 
1res  fin ,  un  bonnet  d'écarlate ,  une  cein- 
ture d'or,  et  une  croix  au  cou  de  la  même 
matière.  Amédée  jouissait  d'un  repos  pré- 
cieux, ne  connaissant  que  des  plaisirs 
bonnètes  et  décens  ,  lorsque  les  Pères  du 
eoncflc  de  Bàle  lui  donnèrent  la  tiare, 


l'an  1439,  cl  l'opposèrent  à  Kiigènc  IV.  Le 
cardinal  d'Arles  fut  député  pour  lui  ap- 
prendre son  élection.  Amédée  vint  au- 
devant  de  lui  avec  ses  errnilcs  et  ses  dr>- 
mesliques,  et  consentit  à  êlre  pape  après 
avoir  témoigné  quelques  regrets  de  quit- 
ter son  ermitage.  U  prit  le  nom  de  Félix 
V.  Après  la  mort  d'Eugène,  Nicolas  V 
ayant  été  élu,  Félix  abdiqua  la  tiare, 
en  1449,  par  esprit  de  paix  ,  et  se  con- 
tenta du  chapeau  de  cardinal.  Il  faut  lire, 
sur  ces  événemcns,  un  ouvrage  curieux, 
imprimé  à  Paris,  chez  Cramoisy,  1626, 
inS"  :  Jmedeiis  pacificus.  seu  de  Euge- 
7iii  IV et  Amedii.  Sabaudiœ  ducis.  in  sua 
obedientia  Felicis  papœ  V  nuncupaCi , 
controversiis  commenlariua  ,  jnssii  sere- 
nissimi  ducis  ab  ejus  historiofjrapho  diyes- 
ius.  Il  mourut  quelque  temps  après  ,  à 
Genève  en  1431,  âgé  de  69  ans ,  en  phi- 
losophe chrétien  qui  avait  sacrifié  géné- 
reusement à  la  tranquillité  de  l'Eglise 
une  dignité  acceptée;  malgré  lui.  «  Du- 
»  clos  et  Voltaire  (  dit  le  protestant  au- 
»  teur  de  V Histoire  littéraire  de  Genève  ) 
»  se  sont  accordés  à  calomnier  la  con- 
»  duile  pieuse  de  ce  prince  à  Ripaille , 
»  parce  qu'un  proverbe  du  pays  peint  une 
»  vie  de  plaisirs  par  ces  mots,  faire  ri- 

•  paille;  mais  ils  n'ont  pas  réJléchi  que 
»  celte  expression   n'est  relative  qu'à  la 

•  situation  riante  de  cet  ermitage,  et  à 
»  la  vie  heureuse  que  les  ermites  y  ine- 
»  naient,  en  comparaison  de  la  vie  dure 
»  et  austère  de  la  plupart  des  religieux. 
»  Tous  les  auteurs  du  temps  font  l'éloge 
»  d'Amédée.  Le  satirique  Poggio  en  parle 
»  avantageusement,  ^ùieas  Sylvius  donne 
»  une  idée  intéressante  de  la  vie  régulière 
»  de  ce  prince.  Monslrelet ,  qui  aime  à 

•  médire,  Raynaldus,  etc.,  approuvent 
»  tout  ce  qu'il  fit.  Le  suffrage  des  con- 
»  temporains  doit  imposer  silence  aux  do- 

•  tracteurs  de  nos  jours.  » 

AMÉDÉC  IX,  né  à  Thonon,  en  1435, 
succéda  à  Louis ,  duc  de  Savoie ,  en  1465. 
Il  joignit  la  valeur  d'un  héros  à  toutes 
les  vertus  d'un  chrétien.  Ses  ennemis 
l'éprouvèrent  plus  d'une  fois;  mais  il 
usait  généreusement  de  la  victoire.  Il  ché- 
rissait les  pauvres  comme  ses  cnfans  On 
lui  dit  un  jour  que  ses  atimôncs  épui- 
saient ses  finances  :  Ile  bien!  dit-il,  voici 
le  collier  de  mon  ordre,  qu'on  le  vende, 
et  qu'on  soulage  mon  peuple.  Amédée 
mourut  saintement,  en  l/»7îi,  emportant 
les  regrets  de  son  peuple  et  de  ses  voi- 
sins. Il  avait  éi>oasé  Yolande  de  France , 
qui  le  seconda  dans   toutes  ses  bonnes 
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«JBUvrcs.  Les  vertus  de  ce  prince  lui  ont 
mérité  le  titre  de  Bienheureux. 

*  AMÉDROZ  (Jacob),  colonel  suisse 
au  service  de  France ,  né  en  1719 ,  dans 
la  principauté  de  Neuchâtel.  Il  servit  avec 
distinction  dans  la  guerre  de  1763 ,  et  son 
régiment  tint  le  dernier  à  la  bataille  de 
Rosbach.  Il  soutint  le  siège  de  Cassel 
en  qualité  de  commandant  de  cette  place, 
et,  quoique  sans  fortune,  il  refusa  les  hon- 
teuses conditions  par  lesquelles  on  le  pres- 
sait de  capituler.  Il  avait  fait  glorieuse- 
ment toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans,  et  il  alla  terminer  sa  vie  dans 
sa  patrie ,  sans  autre  recommandation  que 
sa  bravoure  et  ses  vertus.  Il  mourut  à  Neu- 
châtel le  13  février  1812. 

*  AMEILIIOX  (  Hubert-Pascal  ) ,  an- 
cien historiographe  de  la  ville  de  Paris , 
membre  de  la  classe  d'histoire  et  littéra- 
ture anciennes  de  l'Institut,  administra- 
teur perpétuel  de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal ,  chevalier  de  la  légion-d'honneur , 
et  doyen  des  membres  exislans  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres , 
naquit  à  Paris  le  5  avril  1730.  Savant  la- 
borieux ,  il  consacra  toute  sa  vie  à  éclai- 
rer de  nouvelles  lumières  les  ténèbres  de 
l'antiquité  et  de  l'histoire ,  et  ses  travaux 
furent  toujours  couronnés  d'un  entier 
succès.  Il  donna  pour  son  premier  essai 
un  ouvrage  très  remarquable ,  ayant 
pour  titre  Histoire  du  coimnerce  et  de  la 
navigation  des  Egyptiens  sous  le  règne 
des  Plolémées.  L'auteur  fait  connaître 
dans  ce  livre  la  grande  étendue  du  com- 
merce des  anciens  peuples  ;  les  diverses 
routes  qu'ils  suivaient,  tant  par  terre  que 
par  mer,  pour  aller  aux  Indes ,  en  Espa- 
gne ,  et  en  d'autres  parties  du  globe ,  à 
une  époque  oii  la  géographie  n'avait  pas 
encore  atteint  ce  degré  de  perfection  pos- 
sible où  nous  la  voyons  parvenue  de  nos 
jours.  Après  la  mort  du  savant  Lebeau  , 
il  fut  chargé  de  continuer  l'Histoire  du 
Bas-Empire^  que  le  premier  avait  entre- 
prise; Ameilhon  achevale  vingt-deuxième 
volrnne,  publia  ensuite  les  tomes  25  et 
24  ;  et ,  peu  de  mois  avant  sa  mort ,  ter- 
mina l'ouvrage,  où  l'on  trouve  partout 
cet  esprit  de  sagesse  et  cet  amour  pour  la 
vertu  qui  caractérisaient  l'auteur.  L'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres 
ayant  proposé  au  concours  trois  questions, 

a  première  fournit  à  Ameilhon  la  ma- 
tière pour  l'ouvrage  que  nous  avom  déjà 
cité  :  dans  la  seconde,  il  était  question 
d'exarniner  quels  étaient  les  devoirs  et 
les  prérogatives  du  pontifex  maximus  de 


Rome  sur  les  prêtres  des  sacerdoces  de  la 
ville  et  des  provinces  ;  la  troisième  avait 
pour  objet  de  savoir  quelle  fut  l'éduca- 
tion que  les  Athéniens  donnèrent  à  leur 
jeunesse  dans  les  temps  florissans  de  la 
république.  Ameilhon  traita  ces  trois  ques- 
tions difficiles  avec  un  égal  talent ,  et  l'a- 
cadémie le  récompensa  en  l'admettant 
dans  son  sein  en  1766.  Peu  de  temps  après, 
il  y  lut  un  mémoire  qui  avait  pour  titre 
Remarques  critiques  sur  l'espèce  d'éprcw- 
ve  judiciaire  appelée  vulgairement  l'é- 
preuve de  Veau  froide.  Cette  épreuve 
consistait  à  plonger  le  patient  dans  l'eau; 
et  s'il  surnageait ,  il  était  censé  convaincu 
du  crime  dont  on  l'accusait  ;  s'il  allait  au 
fond,  il  était  acquitté.  On  soumettait  plus 
communément  à  cette  épreuve  ceux  qui 
étaient  accusés  de  sorcellerie ,  et  l'on  pu- 
nissait ce  crime  du  dernier  supplice.  Ameil- 
hon regarde  ces  sorciers  comme  des  in- 
dividus attaqués  d'affections  vaporeuses 
et  nerveuses  ,  maladie  peu  connue  dans 
ces  siècles  reculés ,  où  l'on  attribuait  les 
symptômes  extraordinaires  de  cette  ma- 
ladie à  des  effets  surnaturels  et  produits 
par  un  odieux  commerce  avec  le  malin  es- 
prit. Sans  nous  permettre  d'examiner  une 
matière  aussi  délicate ,  nous  croyons  ce- 
pendant qu'une  maladie  si  étrange  a  pu 
induire  en  erreur  des  juges  ou  prévenus, 
ou  mal  éclairés.  On  trouve  le  susdit  écrit 
dans  le  tome  37  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie. Afin  d'introduire  dans  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  l'exercice  utile  de  la 
natation,  Ameilhon  publia  ses  Recherches 
sur  l'exercice  du  nageur  chez  les  an- 
ciens ^  et  sur  les  avantages  quils  en  re- 
tiraient. On  inséra  ce  Mémoire  dans  la 
partie  historique  du  trente-huitième  vo- 
lume de  l'académie ,  et  l'on  doit  sans  doute 
au  succès  qu'il  obtint  les  diverses  écoles 
de  natation  établies  à  Paris  et  dans  pres- 
que toute  la  France.  Il  donna  quelques 
mois  après  VArt  du  plongeur.  Toujours 
infatigable  dans  ses  études  et  dans  ses  re- 
cherches ,  Ameilhon  publia  un  nouvel  ou- 
vrage intitulé  la  Métallurgie  ou  l'art 
d'exploiter  les  mines  chez  les  anciens. 
L'auteur  entre  dans  tous  les  détails  sur 
l'exploitation  de  l'or,  depuis  l'instant  qu'on 
le  tire  de  la  mine  jusqu'au  moment  où  il 
sort  de  la  fonte.  Il  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  au  journal  intitulé  la  Clef 
des  cabinets  des  princes^  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Ver- 
dun. Ameilhon,  également  versé  dans 
l'histoire  et  dans  la  connaissance  des  arts 
mécaniques  des   anciens ,  écrivit  sur  le& 
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couleurs  que  ttMix-ri  axaioiU  coniuus; 
sur  les  art5,  en  giurral.  qui  peuvent  y 
avoir  rapport ,  et  lut  à  l'Inslilul  un  Mé- 
moire sur  Wirt  du  foulon  j,  et  deux  au- 
tres sur  Wtrt  de  la  teinltire  chez  les  an- 
ciens. Le  premier  de  ces  mémoires  est 
accompagné  de  deux  morceaux  remarqua- 
bles, rclalils.  en  quelqtie  sorte,  à  l'Iiis- 
toirc  de  l'ancienne  botanique.  Nomme  ad- 
ministrateur de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
lenal,  Amcilhon  fit  preuve  de  ses  con- 
naissances bibliographiques ,  en  y  recti- 
liant  la  classilication  des  livres  ,  et  cn^n 
retirant  d'autres  ensevelis  dans  la  pous- 
sière.  où  ils  étaient  depuis  long-temps 
oubliés.  Plusieurs  autres  écrits  impor- 
tans,  sortis  de  la  plume  de  ce  savant, 
ont  été  recueillis  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  :  ils  ont  rapport  à  l'histoire  et 
aux  i)rogrès  des  arts  des  anciens.  L'âge  et 
les  infirmités  n'empêchèrent  jamaisAmeil- 
hon  de  se  livrer  constamment  à  l'étude, 
qui  était  devenue  pour  lui  un  besoin  in- 
dispensable. Regretté  des  savans  par  l'é- 
tendue et  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances, et  pleuré  do  ses  amis  pour  la 
bonté  de  son  caractère,  il  mourut  à  qua- 
tre-vingts ans,  en  novembre  1811.^ 

*  AMELG  VUD,  prêtre  à  Liège,  vivait 
à  la  fin  du  13'  siècle ,  et  a  écrit  :  |  De  ré- 
bus gestis  Caroli  VU  hisloriarum  libri 
V;  I  et  -de  rébus  gestis  Ludovici  XI  ^ 
Francorum  régis  .  hisloriarum  libri  L. 
Les  deux  ouvrages  sont  inédits  :  le  ma- 
nuscrit en  est  conservé  à  la  bibliothèque 
royale  de  Paris.  Charles  VU  chargea  Amel- 
gard  de  la  révision  du  procès  de  Jeanne 
d'Arc  lorsque  les  Anglais  se  furent  retirés 
du  royaume  ,  et  celui-ci  composa  un  livre 
de  l'examen  de  cette  oeuvre  d'iniquité. 

AMÈLIM:  (  Ci.AL DE  ),  prêtre  de  l'Ora- 
loire,  grand  arcliidiacrc  de  l'église  de 
Paris,  où  il  est  né ,  en  lti5:>.  Il  suivit  d'a- 
bord le  barreau,  qu'il  abandonna  pour  en- 
trer dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Nommé  grand-chantre  de  l'église  de  Pa- 
ris, il  permuta  sa  place  de  grand-<liacre 
avec  Claude  Joli.  On  a  de  lui  |  un  Traité 
de  la  volonté.  Parus,  1684,  in-12;  |  Traité 
de  l'amour  du  souverain  bien,  Paris, 
1699,  in-l'i.  On  lui  attribue  Y  Art  de  vivre 
heureux,  que  q\ielques-uns  croient  être 
de  Ix)uis  Pascal.  .Vmelinc  mourut  à  Paris, 
en  1707 ,  à{;é  de  7i  ans. 

AMELOT  DE  LA  IIOUSSAYE  (  Abra- 
ham-Nicolas ; ,  né  à  Orléans ,  en  1634 ,  et 
mort  à  Paris,  en  1706,  dans  un  état  peu 
au-dessus  de  l'indigence.  C'était  un  es- 
prit dtir  et  un  homme  austère.  U  est  connu 


par  son  talent  pour  la  poliliquc.  Il  s'é- 
tait formé  sous  le  président  de  Saint-An- 
dré ,  ambassadeur  à  Venise ,  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels  on 
dislingue  [  sa  Traduction  de  l'Histoire  du 
concile  de  Trente .  de  Fra-Paolo  ,  1680  , 
in-4°,  qui  eut  de  la  vogue  avant  que  celle 
de  Le  Courayer  parût.  Cette  version  fut 
généralement  improuvée;  on  trouva  mau- 
vais qu'il  se  fût  avisé  de  traduire  l'ouvrage 
d'un  moine  factieux,  qui,  suivant  la  re- 
marque de  Bossuct,  couvrait  sous  un 
froc  l'esprit  et  les  sentimens  de  Calvin , 
et  qui  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  ren- 
dre odieuse  cette  grande  assemblée  du 
prélats  catholiques  (  Voyez  SAllPI).  |  Une 
traduction  du  Prince  de  Machiavel, 
en  2  vol.  in-12.  Il  s'efforce  vainement  d'y 
justifier  cet  écrivain  des  justes  reproches 
qu'on  lui  a  faits ,  d'avoir  donné  des  le- 
çons d'assassinat  et  d'empoisonnement. 
«  Machiavel ,  dit  un  auteur  estimé ,  ensei- 
»  gnantune  politique  destructive  de  toute 
»  espèce  de  bonne  foi,  méritait  plutôt 
»  d'être  réfuté  que  traduit.  La  morale  des 
»  princes ,  comme  celle  des  particuliers , 
B  ne  saurait  être  vraiment  respectable  et 
»  solidement  utile,  qu'autant  qu'elle  est 
»  fondée  sur  l'équité.  »  |  La  Version  de 
l'Homme  de  cour  ^  de  l'espagnol  de  Gra- 
tian,  in-12,  avec  des  remarques  morales 
et  politiques;  |  celle  des  Annales  de  Ta- 
cite, en  k  vol.  in-12;  sèche  cl  plate,  mais 
estimée  à  cause  des  notes  politiques  dans 
lesquelles  il  a  noyé  son  auteur;  |  h' His- 
toire du  gouvernement  de  Venise.  3  vol. 
in-12  ,  1714  ,  avec  l'examen  de  la  liberté 
originelle  de  Venise,  traduit  de  l'italien. 
Celte  histoire  déplut  au  sénat ,  qui  s'en 
plaignit  à  la  cour  de  France  :  on  dit  que 
l'auteur  fut  enfermé  à  la  Bastille.  [  La 
Morale  de  Tacite,  extraite  de  ses  Annales, 
in-12.  Cet  ouvrage  est  encore  recherché 
aujourd'hui.  Amelot  avait  beaucoup  mé- 
dité sur  cet  écrivaUi;  mais  si  celte  étude 
approfondie  forma  son  génie  à  la  politi- 
que ,  elle  ne  perfectionna  pas  sa  manière 
d'écrire.  |  Fac^i/n  servant  de  réponse  an 
livre  intitulé  Procès  fait  aux  Juifs  de 
Metz,  accusés  d'avoir  tué  un  enfant  chré- 
tien ,  Paris ,  1670  .  in-12.  Ce  petit  écrit  est 
fort  rare.  |  Ses  Mémoires  historiques,  po' 
iniques,  critiques  et  littéraires  en  3  vol. 
in-12,  sont  de  tous  ses  écrits  le  plus 
inexact  et  le  plus  répandu;  ils  sont  rem- 
plis d'une  quantité  d'anecdotes,  dont  la 
plupart  sont  fausses ,  et  les  autres  si  coa>- 
mune«,  que  ce  n'était  pas  la  peine  d'en 
19. 
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faire  un  livre  particulier.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  plusieurs  auleurs  ont  puisé 
dans  cet  ouvrage  bien  des  petits  faits 
qu'ils  nous  ont  donnés  ensuite  d'un  air 
avantageux ,  comme  des  découvertes. 
Amelot  est  auteur  d'un  certain  nombre 
d'autres  ouvrages,  qu'il  serait  trop  long 
de  citer  ici ,  et  sur  lesquels  on  peut  con- 
sulter le  tome  53  dès  Mémoires  de  Ni- 
céron. 

'  AMELOT  (  SÉBASTiEN-MicuEL  ),  né  à 
Angers ,  le  5  septembre  1741 ,  d'une  fa- 
mille qui  a  donné  au  iT  siècle  un  arche- 
vêque à  la  ville  de  Tours ,  et  qui  a  fourni 
à  l'état  des  magistrats  et  des  ministres, 
était  fils  du  marquis  de  Chailloux,  colonel 
d'infanterie.  Il  fit  ses  éludes  à  Angers,  et 
après  avoir  reçu  dans  cette  ville  les  dif- 
férens  ordres,  il  devint  grand-vicaire  à 
Lavans  et  ensuite  à  Aix.  Il  parut  à  l'as- 
semblée du  clergé  en  1772,  et  fut  nommé 
en  1774  à  l'évêché  de  Vannes.  Le  roi  le 
chargea  en  1787 ,  de  surveiller  la  direc- 
tion du  collège  de  la  marine  récemment 
érigé  à  Vannes  :  deux  ans  plus  tard  la 
révolution  éclata,  et  tel  était  l'heureux 
ascendant  qu'Amelot  exerçait  sur  son 
clergé ,  que  de  tous  les  prêtres  répartis 
dans  les  160  paroisses  de  son  diocèse,  20  à 
peine  prêtèrent  serment.  L'assemblée  con- 
stituante l'ayant  mande  à  sa  barre ,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  son  logement  lui  fut 
donné  pour  prison,  avec  ordre  de  se  tenir 
prêt  à  comparaître  à  la  prenaière  réquisi- 
tion. Après- la  session,  Amelot  alla  en 
Suisse  ;  il  conçut  un  moment  l'espérance 
de  rentrer  dans  son  diocèse  :  mais  le 
désastre  de  Quibcron  la  fit  évanouir.  A 
l'approche  des  Français,  il  partit  pour 
Augsbourg  ;  en  1800 ,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, et  fut  un  des  36  évêques,  dont  13 
se  trouvaient  dans  ce  pays,  qui  refusèrent 
leur  démission  demandée  à  la  suite  du 
concordat.  Mais  lorsque  Louis  XVIII  la 
leur  demanda  plus  tard,  tous  la  donnèrent 
sans  hésiter.  A  son  retour  en  France, 
Amelot  devenu  aveugle  se  trouva  dans 
l'impossibilité  d'officier.  Il  se  livrait  dans 
la  retraite  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
lorsque  la  mort  atteignit  dans  sa  88*^  an- 
née ce  doyen  des  prélats  français. 

AMELOTTE  (Dems),  né  à  Saintes  en 
4606,  prêtre  de  l'Oratoire  en  1630,  mou- 
rut à  Paris  en  1678.  Il  écrivit  contre  les 
théologiens  de  Port-Royal,  quoiqu'il  ait 
partagé  en  quelques  points  leurs  senti- 
mens.  Nicole  lui  répondit.  Nous  avons  de 
lui  I  la  Vie  du  père  Condren^  in-4'',  pleine 
de  minuties;  |    Traduction  du  nouveau 
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Testament  a  en  français,  avec  des  notes, 
en  2  vol.  in-4'',  et  4  vol.  in-S".  Cette  ver- 
sion ,  imprimée  aussi  en  1  vol.  in-S"  et 
in-12,  sans  notes,  est  très  répandue.  Dans 
la  première  édition,  le  P.  Amelotle  assu- 
rait qu'il  avait  eu  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  vaticane,  20  manuscrits  de 
France  et  d'Espagne  ,  tous  ceux  d'Italie , 
d'Angleterre,  des  pays  du  Nord  et  du  fond 
de  la  Grèce.  C'est  une  ruse  d'auteur.  Il 
n'avait  jamais  eu  en  main  aucun  de  ces 
manuscrits  ;  il  l'avait  avoué  lui-même  à 
ses»  confrères.  Il  était  d'ailleurs  ridicule 
de  supposer  que  cet  oratorien  eût  trouvé 
dans  ces  manuscrits ,  soit  réels  ,  soit  ima- 
ginaires ,  de  quoi  réformer  ou  le  texte  ou 
le  sens  des  livres  saints.  Deux  protestans, 
Daillé  le  fils  et  Conrart ,  accommodèrent 
cette  traduction,  en  se  servant  de  celle  de 
Mons ,  à  leurs  opinions ,  et  la  firent  im- 
primer à  Paris ,  chez  Louis  Vendôme , 
in-12 ,  1671 ,  en  petits  cai'actères.  Mais  à 
peine  cette  édition  parut-elle,  qu'elle  fut 
supprimée ,  ce  qui  l'a  rendue  très  rare  ; 

I  uu  Abrégé  de  théologie,  in -4°;  |  Har- 
monie des  quatre  évangélistes^  en  français, 
in-12,  1669,  et  en  latin,  1670. 

AxlIÉNOCLÈS,  ou  AMINOCLÈS,  Corin- 
thien ,  construisit ,  au  rapport  de  Thucy- 
dide, de  Diodore  etde Pline,  les  premières 
trirèmes  qu'on  ait  vues  dans  la  Grèce. 
Cependant  quelques  auteurs  en  attribuent 
l'invention  aux  Sidonicns. 

A-MERBACII  (  Jean  ) ,  natif  de  Souabe, 
imprimeur  du  15*^  siècle,  s'établit  à  Bàle  , 
et  s'y  distingua  par  des  éditions  correctes. 

II  publia,  en  1506,  les  ouvrages  de  saint 
Augustin.  Il  préparait  ceux  de  saint  Jé- 
rôme ;  mais  la  mort  qui  l'enleva,  en  1315, 
l'empêcha  de  les  achever.  Ce  n'est  pas  à 
lui,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé, 
qu'on  doit  la  perfection  des  caractères 
d'imprimerie  ;  Nicolas  Janson  ,  Jean 
Wendelin  de  Spire  et  autres,  ont  employé 
long-temps  avant  lui  des  caractères  plus 
beaux  que  les  siens.  Il  a  commencé  à  im- 
primer en  1480 ,  et  l'italique  n'a  été  in- 
venté par  Aide  qu'en  1501,  pour  une  édi- 
tion d'Horace  in-S".  Ainsi  on  ne  peut  pas 
dire  que  ses  caractères  étaient  préféraDles, 
à  tous  égards,  à  l'italique  qui  était  en 
usage  de  son  temps ,  comme  plusieurs 
l'ont  assuré.  —  Boniface  ,  son  fils,  fut  un 
fameux  jurisconsulte  à  Bàle  ;  il  mourut 
en  1362. 

*  AMERBACH  (Vitcs),  né  à  Wendingen, 
en  Bavière,  fit  à  Wittemberg  ses  études  de 
pliilosophie ,  de  droit  et  de  théologie.  II 
fut  un  des  sectateurs  de  Luther  ;  mais,  de 
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:t>ur  dans  sa  patrie,  il  rentra  dans  le 
sein  de  rEplise  catholique,  et  devint  pro- 
fesseur de  philosoptiie  à  In(^lstadt ,  où  il 
mourut,  ô{jc  de  70  ans,  vers  15.S7.  II  a 
laissé  :  |  De  anima  ;  de  philosophià  valu- 
rali,  etc.  Ântiparadoxa,  cum  oralionUnts 
de  taudibus .  de  patrxà.  et  de  ratione  stu- 
diorum;  il  publia  |  des  Commentaires  sur 
les  offices  de  Cicéron ,  et  sur  le  discours 
pour  le  poêle  yirchias;  sur /<?5  pannes  de 
PythagorecKdc  Phocylide;  sur  les  Tristes 
d'Ovide^  et  sur  l'^rt  poétique  d'Horace. 
lia  Iraduit  du  grec  en  latin ,  |  le  Discours 
d'Isocrate  et  de  Déviosthètxe ,  le  Traité 
de  saint  Chrysostôme  sur  ta  Providence , 
et  celui  d'Epiphane  sur  la  foi  catholique. 
On  a  encore  de  lui  |  des  Kpigrammes ,  des 
Epitaphes  ^  et  plusieurs  autres  pièces  de 
vers  ^qyii  prouvent  que  l'érudition  n'avait 
pas  étouffé  en  lui  le  goût  de  la  poésie. 

•  AMERGI.X,  archidruide  des  anciens 
Scots-Irlandais.  fils  d'un  prince  établi  dans 
le  nord  de  l'Elspatjne ,  appelé  Gallamh  ou 
Hileagh-Easpain  (champion  de  l'Espa- 
gne ),  dicf,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
frères,  de  la  colonie  scytho-milésicnne, 
vint ,  selon  les  annales  de  ces  peuples  , 
fonder  en  Hibemie,  la  monarchie  suprême 
et  les  dynasties  sulxjrdonnées.  Tout  prêtre 
qu'il  était,  il  se  distingua  par  sa  bravoure, 
dans  la  conquête  de  l'Irlande  ;  et,  abandon- 
nant à  ses  deux  frères  Héber  et  Hérémur , 
les  seuls  qui  lui  restaient  après  plusieurs 
combats.  la  royauté  de  l'ile ,  il  se  réserva 
le  titre  de  Druide  suprême.  Les  bardes  ont 
dit  de  lui  dans  leurs  chants  :  ■  La  nature 
»  l'avait  fait  poète  et  philosophe;  la  loi  le 
»  fit  pontife  et  historien.  Il  fléchissait  de- 
»  vant  les  autcb  des  genoux  plus  blancs 
»  que  la  neige.  •  On  rapporte  l'existence 
d'Amergin  à  plusieurs  siècles  avant  .I.-C 

amékic-vï:;splce,  ou  amérigo- 

>'ESPUCCI ,  naquit  à  Florence ,  d'une  fa- 
mille ancienne,  en  143t.  Son  goût  pour  la 
physique,  pour  les  matliématiques  et  pour 
les  voyages  maritimes,  se  développa  de 
bonne  lieure.Dès  qu'il  eut  appris  que  Co- 
lomb venait  de  découvrir  le  nouveau 
monde ,  il  brûla  du  désir  de  partager  sa 
gloire.  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  lui  four- 
nit k  vaisseaux,  avec  lesquels  il  partit  de 
Cadix  le  10  mai  IWT.  Il  revint  un  an  après, 
le  13  octobre  1VJ8,  amenant  avec  lui  222 
prisonniers.  Améric,  dans  cette  naviga- 
tion ,  avait  découvert  de  nouvelles  terres, 
comme  l'ile  Sainte-M;u  ir.  Ilpar- 

courut  le  golfe  de  Y.  la  terre 

ferme  pendant  plus  u.  .    acs.  Il  fit 
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que  la  première.  d*où  U  apport*  des  pier- 
rrric»,  et  bcauroup  d'autres  choses  d'un 
grand  prii.  KmmAnurl  .  roi  «!<•  Portugal , 


nand  se  l'attacha  encore ,  et  lut  donna 
une  flottp  aver  ordre  dv  tirer  vers  le  sud 
par  la  ('      "     "      "    (  i  •  d« 

ses  gr.M  .    la 

gloire  d(  c  du 

globe.  «  Dans  les  ty  et  </  siècles .  dit  un 
auteur  célèbre,  c'étaient  de»  Itarbares  qui 
venaient  faire  de»  incursjoin  diei  dei 
peuples  policrs;  diins  rr  sifdc,  ce  sont 
des  peuples  policés  qui  vont  subjuguer 
des  barbares.  >  Améric  mourut  en  UlC 
aux  lies  Tercères.  Nous  avon*  de  lut  une 
Relation  de  quatre  de  so  •  '     lol 

de  Portugal,  au  service  di.  rut, 

fit  suspendre, dans  léglist  i......  , .aine 

de  Lisbonne,  les  restes  de  son  vaisseau 
nommé  la  ficloire.  L'abbé  Bandini  pu- 
blia sa  rie  .  en  l7iS,  à  Florence,  in-i".  Il 
accuse  mal  à  propos  Pluclie  et  tharlcvoix 
d'avoir  ôté  à  Améric  la  gloire  de  la  dccou- 
verte  de  l'Amérique  ;  il  est  exactement 
vrai  que  cette  gloire  appartient  propre- 
ment à  Christophe  Colomb.  De  la  décot»- 
verle  des  lies  à  celle  du  continent ,  il  n'y 
avait  qu'un  pas  à  faire ,  et  il  est  plus  que 
vraisemblable  qu'indépendamment  des 
travaux  de  Vespuce,  l'Europe  n'eût  guère 
tardé  à  jouir  des  suites  toutes  naturelles 
des  connaissances  que  lui  avaient  donnée* 
Colomb,  royez  BEHAIM. 

AMERVAL  ou  AMIlll.AN  (  Eu>i  d*), 
est  auteur  d'un  livre  de  morale  en  rimM 
françaises,  intitulé  :  I^  /ivre  de  la  dim- 
blerie .  Paris,  1508,  in-fol.,  gothique,  pea 
commun. 

XMVS  (  Gtii-LAt-HC  ) .  théologien  an- 
glais, nt'  à  Norfolk  en  1576,  était  télé 
cahiniste,  ct  fut  professeur  de  Ihéologfa 
à  Kraneker.  Ames  à  écrit  en  latin  sur  H» 
cas  de  conscience ,  et  a  fait  plnsietirs  otH 
vrages  de  ronlro\ersc  conirc  Beliarmin, 
etc., a  volumes in-l'J,  Amsterdam,  I65S.  D 
mourut  à  Rotterdam ,  en  tC33 ,  k  57  ans. 

AMF.8  (Joseph  ),  secrétaire  de  U  M>- 


déte  des  antiquaires  de  F    • 

•'-■     vîort 

en  17jy.  On  lui  doit  le*    / 

/'*• 

graphiques    d'.-tnglrh  rr 

et 

d' Irlande,  IjomUf- 

.  t»g.;S' 

édition.avec  Avs  on 

roQsidé- 

rablea.parWi      r 

-•  ^  ^. 

in-4-,fig.,do. 

fi>- 

plaire*  oomph  i 

!UOl 

ea  1499  une  »econdc  courte  aussi  heureuse  |  années  suivanius ,  avec  de  nuuvcUe*  «UG- 
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et  revue  par  le  célèbre  Dib 


mentations 

din.  Celte  édition  ,  dont  le  k"  vol.  a  paru 
en  1819 ,  est  exécutée  avec  beaucoup  de 
luxe,  et  doit  former  7  volumes  au  moins. 

*  AMES  (Ficuer),  né  àDedham,  petite 
ville  de  la  province  de  Massachusset,  vers 
4750,  devint  membre  de  la  convention  de 
ce  district,  et  se  fit  remarquer  par  son 
talent  pour  les  discussions  politiques.  En 
4789,  il  fut  apî)elé  à  la  législature  comme 
premier  représentant  de  sa  province ,  et 
il  porta  la  parole  pendant  huit  années  de 
suite  comme  principal  orateur.  Son  élo- 
quence était  simple ,  énergique ,  dégagée 
de  tout  luxe  oratoire ,  et  néanmoins  il 
exerçait  sur  son  auditoire  un  empire  irré- 
sistible. Il  eut  beaucoup  de  part  aux  mo- 
difications insérées  dans  le  traité  avec  l'An- 
gleterre, et  mourut  en  1808. 

'  AMIIERST  (  Jeffeuy,  lord  d'Holms- 
dale  et  de  Montréal  ),  né  dans  le  comté  de 
Kent  le  29  juin  1727,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  militaire,  et  devint 
en  1741 ,  aide-de-camp  du  général  Ligo- 
nier.  Il  assista  en  cette  qualité  aux  ba- 
tailles de  Dettingen,  Fontenoi  et  Rocoux, 
et  il  y  combattit  avec  distinction.  En  1748, 
il  fut  envoyé  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale pour  remplacer  le  général  Aber- 
cromby,  et  il  débuta  par  la  prise  de  Louis- 
bourg  et  du  cap  Breton.  S'étant  concerté 
avec  les  autres  généraux  anglais,  il  entre- 
prit la  conquête  du  Canada,  qui  apparte- 
nait depuis  200  ans  aux  Français,  et  l'on  vit 
bientôt  les  places  importantes  de  Crov^^n , 
Québec,  Montréal,  céder  à  la  force  de  ses 
armes,  et  prouver  la  justesse  de  ses  me- 
sures. Il  ne  revint  en  Angleterre  qu'en 
4763.  En  récompense  de  ses  services  il  fut 
créé  chevalier  du  Bain,  gouverneur  de 
Guernesey,  lieutenant-général  et  baron 
d'Amherst ,  lord  d'Holmsdale  et  de  Mon- 
tréal. Son  nom  jusque-là  cia.ii  Je ffery.  En 
1778,  il  fut  rappelé  au  commandement  en 
chef,  et  élevé  en  4791  à  la  dignité  de  feld- 
maréchal.  Il  finit  ses  jours  dans  son  château 
de  Kent ,  en  août  1798.  —  Il  y  a  un  autre 
Anglais  du  même  nom ,  qui  eut  une  mis- 
sion en  Chine  en  1804,  et  qui  parvint  jus- 
qu'au centre  de  cet  empire;  mais  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à  quelques  céré- 
monies humiliantes  auxquelles  cette  na- 
tion assujettit  les  étrangers ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  sans  avoir  rempli  l'objet  im- 
portant dont  il  était  chargé.  Il  a  donné 
quelques  renseignemens  sur  le  gouverne- 
ment et  les  mœurs  de  cette  nation,  qui 
ont  été  insérés  dans  la  Relation  du  capi- 
taine Elie. 
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*  AMICO  (  An  roNiN  d'  ) ,  de  Messine , 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Pa- 
lerme ,  et  historiographe  de  Philippe  IV , 
roi  d'Espagne  ,  était  très  versé  dans  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  Sicile.  Il  est  mort 
à  Palerme  en  4641.  Il  a  laissé  :  |  Trium 
orienlalium  latinorum  ordinum^post  cap- 
tam  à  duce  Gothofredo  Hierusalem^  etc. , 
notitice  et  tabularia.  Palerme,  4636,in-fol. 
I  Dissertatio  historica  et  chronologica  de 
antiquo  urbis  Syracusarwn  archiepisco- 
patu  ,  etc. ,  Naples,  4640 ,  in-4°.  Cette  dis- 
sertation est  relative  aux  discussions  qui 
ont  eu  lieu  entre  les  trois  églises  de  Syra- 
cuse, de  Palerme  et  de  Messine,  pour  con- 
naître -à  laquelle  avaient  anciennement 
appartenu  le  titre  et  les  droits  de  métro- 
pole. I  Séries  ammiratorum  insulœ  Sici- 
liœ^ab  an.  D.  842,  usque  ad  1640,  Palerme 
1640,  in-4°.  |  De  Messanensis  priorattis 
sacrœ  hospitalitatis  domûs  tnilitum  sancti 
Joannis  Hierosolymitani  origine^  Pa- 
lerme, 1640,  in-4°.  |  En  espagnol,  chrono- 
logia  delos  virreyes  ^  présidentes  ^  y  de 
otras  personas ,  que  han  governado  el 
Reyno  de  Sicilia  ,  des  pues  que  sus  reyes 
han  dexado  de  morar  y  vivir  en  el.  Pa- 
ïenne, 464.0,  in-4°. 

*  AMICO  (  Barthélémy  ) ,  jésuite  né  à 
Anzo,  en  Lucanie,  en  4562,  et  mort  en 
1649 ,  avait  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  au  collège  de  Naples ,  et  y  avait 
été  préfet  des  études.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  ;  on  peut  en  voir  les  titres  dans 
Alegainbc  (  biblioth.  script,  soc.  Jesu  ). 
Celui  que  l^on  regarde  comme  le  plus  im- 
portant ,  est  un  recueil  volumineux ,  sur 
la  philosophie  d'Aristote ,  intitulé  :  /« 
universam  Aristoteli philosophiam  notœ 
et  disputationes ,  quibus  illustriuni  scho- 
larum^  Averrois^  D.  Thomœ ,  Scott ,  et 
nominaUum  sententiœ  expenduntur ^  ea- 
rumque  tuendarum  probabiles  modi  af~ 
feruntur^  vol.  VII ,  in-fol.  Ces  sept  vo- 
lumes, dont  le  l*""  a  deux  parties,  parurent 
successivement  à  Naples,  depuis  4623, 
jusqu'en  4648. 

*  AMICO  (  Vito-Marie  ) ,  né  à  Catane 
en  4693,  entra  dans  la  congrégation  du 
Mont-Cassin;  il  professa,  pendant  plu- 
sieurs années ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  se  rendit  célèbre  par  son  érudi- 
tion. Il  fut  élu  prieur  de  son  ordre  en 
1743.  On  a  de  lui  :  |  Sicilia  sacra ^  disqui- 
siiionibus  et  notitiis  illustrata  ^  etc.  La 
dernière  partie  seulement  est  de  lui  ;  cet 
ouvrage  fut  imprimé  à  Venise,  sous  la 
fausse  date  de  Palerme,  1733,  2  vol.  in-fol. 
Amico,  mécontent  de  cette  édition,  fit 


AMI  22 

réimprimer  àCatanc  la  partie  qui  lui  ap- 
partenait ,  sous  ce  lilre  :  |  Sicilia:  sacrœ 
tibriiy.intrgra pars  secimda,  etc.  173:^, 
in-fol.  I  Cataua  illiistrata ,  sive  sacra  ri 
civilis  urbis  Catanœ  historia .  Catane , 
1741—1746.  4  vol.  in-fol. 

•  AMICO  (  Etiexxe  d'  ) .  de  Palcrmc  , 
religieux  de  la  congrôgalion  du  Mont- 
Ca5sin,  né  en  1372,  fut  prieur,  abbé,  et 
vicaire-général  de  son  ordre.  Il  est  mort 
en  1G62.  Mongitore  qui  le  loue  beaucoup 
dans  sa  Biblioth.  Sicula .  dit  qu'Amico 
donna,  sous  les  noms  supposés  de  Fancsto 
Musica, nw  recueil  de  ses  poésies  latine-s 
intitulé  :  Sacra  lijra  .varioruin  auctnnan 
cantionibus  contexta  in  latina  epigram- 
mata  com'ersis.VdAcrmt,  1G50,  in-12.  Fa- 
neslo  est  l'anagraiumc  du  Stefano^  en  fran- 
çais Etienne. 

*  AMICO  (  Berkakdix  ),  prieur  de 
Tordre  des  Franciscains  à  Jérusalem ,  en 
45%  ,  a  laissé  :  Trattalo  dâUe  piatttr  .  ou 
Traité  des  pians  et  images  des  édifices 
sauvés  de  la  Terre-Sainte  ^  dessinés  à 
Jérusalem  .  Florence .  1620  ;  les  gravures 
de  ce  livre  sont  de  Callot. 

AM1E\S  (  JEA>-Lofis  d') ,  capucin  de 
la  province  de  Paris ,  est  auteur  de  dif- 
fércns  ouvrages  de  clironologie  et  d'his- 
toire; tels  sont  I  Allas  temporum  in  k 
libris .  etc.  Paris ,  1653  ;  |  Epilome  histo- 
riarum  onmium ,  à  Chrislo  Jiafo  ail  oc- 
togesimum  annum  supra  inillesimum 
sexcentesimum  ,  cttm  omnibus  characle- 
fibus  usque  ad  consummationem  seculi . 
Paris ,  158vi ,  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Georges  d'Amiens ,  égale- 
ment capucin ,  qui  se  fit  une  réputation 
distinguée  entre  les  éruilits  du  17* siècle; 
on  a  de  lui  |  Tertullianus  redivivus,  scho- 
liis  et  annolalionibus  illustratus .  elc. 
Il  s'est  fait  à  Paris  trois  éditions  de  cet 
ouvrage  ;  la  première  est  de  1646 ,  in-fol. 
I  Trina  sancti  Pauli  llieologia ,  positiva  . 
moralis  et  mysliia  ;  omnigena  in  sancli 
Pauli  apostoli  epislolas  commentaria . 
Paris,  1649,  3  vol.  in-fol. 

AMILCAR,  nom  commun  à  plusieurs 
Carthaginois.  Le  plus  connu  est  le  père 
d'Annibal ,  qui  fut  surnommé  Barca. 
Amilcar,  très-jeune  encore,  conimanda 
en  Sicile,  d'où  il  partit  pour  ravager  11- 
lalie;  il  en  revint  chargé  de  dépouilles. 
Après  une  paix  éphémère  conclue  avec 
les  Romains  par  le  général  Hannon,  Amil- 
car retourna  en  Afrique,  délit  les  Marce- 
naires  et  les  Nu  milles  qui  assiégeaient 
Carthage.  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
subjugua  plusieurs  natioas,  et  fonda  Bar- 
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relunni-.  du  nom  lUirca  de  l.i  famille 
d'Amilrar;  on  dit  qu'il  approcha  de  ces 
pl«pr<  «ver  nruf  bnrqur^  .  noria,  co  qui 
d-'i        ■■  •  :     n    ,,  ,îc  Bar- 

..I.I.-C., 

tl" ..iNrrlones, 

peuples  de  la  Lusilanie.  Il  avait  amené 
avec  lui,  en  Espagne,  ^on  fil*  Annilial  Agé 
de  9  ans.  Ce  fut  Ha  11  Ira? 

(ct>nnnn  l'ont  dit  <|  ,  *), 

qui  fut  vaincu  dan^  i j»rè« 

deTrapani.  par  Ir  consul  Lutatius,  l'an 
242  avant  J.-C.  Amiirnr  fit  jnrrr  ?i  .in- 
nibal  son  ûb  .  une  l>  ntre 

le  nom  romain,  et  il  \-\i% 

frères, comme  Iroii  h.,... ,,,..,.,  .„..  ..t  Jé- 
déchirer  le  sein  do  Home  jtisqu'à  leur 
dernier  soupir. 

AMI\-BK\-ilAnni  \  ;tie  ralifc 

de   la   maison  des    \  Son  nom 

était  Mohammed  .  cl  ...  ,,....  r  *.•.;•• 
qui  signifie  le  fiitèle.  Il  succéda  i 
Aaron  Raschild  .  l'an  de  J.-C.  h»- 
son  frère  était  subrcjgé  au  califat .  par  une 
déclaration  expresse  qu' Aaron  leur  avait 
fait  attacher  au  temple  de  la  Mecque.  Ce 
prince  avait  ordonne  en  même  temps  que 
le  gouvernement  de  l'armée  du  Khoraçan. 
avec  toas  les  meubles  de  la  maison  im- 
périale, demeureraient,  après  sa  mort« 
à  ce  cadet.  Amin,  proclamé  calife,  n'ob- 
serva aucun  des  ordres  que  son  père  lui 
avait  donnés  ,  se  souciant  fort  peu  d'exé- 
cuter sa  dernière  volonté.  Il  ôta  d'alx>rd 
à  son  frère  tous  les  meubles .  dcmt  il  de- 
vait avoir  seul  la  possession ,  et  fit  venir 
à  Bagdad  toutes  les  troupes  du  Khoraçan. 
Mamon  arma  contre  son  frère,  le  vain- 
quit et  le  lit  mourir  l'an  813  de  J.-C  II 
n'était  âgé  que  de  3d  an^  .  dont  il  avait 
régné  K.  I,a  nouclialanre  de  ce  prince  fut 
en  partie  caase  de  sa  mort.  L'armée  de 
M.iiiion  av.nnt  .ns^u'-f^é  R.TjnInd  .  rX  pris  un 
!>■  IMll 

l>  I  de 

Y  '  ou- 


c  tt  mût 
eux  qui 


In,      •     , 

un  beau  cou/ 
A  mon  advr: 


(i  '(ua 

l<..  urdi- 

naireineitt  de  cuu^agutu.  Auuu  .  privé 
déjà  du  prcnder  ,  ne  larda  pas  à  perdre 
l'autre. 

AMI\ADAR.  lévite  habitant  à  Cari*- 
thiarim,  chet  lequel  on  déposa  l'arche, 
après  qu'elle  eut  été  ramenée  du  pays  des 
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Philislins.  Ce  saint  homme  en  donna  le 
soin  à  son  fils  Eléazar ,  qui  la  garda  jus- 
qu'à ce  que  David  la  iil  venir  à  Jérusa- 
lem. 
AMIOT.  yoyez  AMYOT  (  Jacques  ). 

*  AMIOT  (  le  père^) ,  jésuite  mission- 
naire, né  à  Toulon  ,  en  1718,  fut  envoyé 
en  mission  à  la  Chine ,  et  arriva  à  Macao 
en  1750.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'à 
la  capitale  et  porta  l'empereur  à  l'appeler 
à  sa  cour.  Amiot  euthienlôt  gagné  l'estime 
et  la  confiance  du  monarque  ,  et  malgré 
les  travaux  pénibles  et  multipliés  de  sa 
mission,  il  apprit  en  peu  de  temps  la 
langue  chinoise  et  celle  des  Tarlares  que 
parlait  l'empereur.  Ce  missionnaire,  outre 
le  zèle  qui  le  conduisit  à  la  Chine,  y  porta 
des  connaissances  sur  toutes  les  parties  de 
la  physique  et  des  mathématiques ,  des 
talens  pour  la  musique  ,  un  esprit  juste , 
une  mémoire  heureuse  et  une  infatigable 
ardeur  pour  le  travail.  Après  avoir  pourvu 
à  la  propagation  de  la  religion,  en  formant 
plusieurs  nouveaux  missionnaires ,  il  se 
livra  avec  plus  de  liberté  à  des  recherches 
scientifiques ,  que  l'empereur  facilita ,  en 
mettant  à  sa  disposition  les  livres  ,  ma- 
nuscrits, etc.  qui  pouvaient  lui  être  utiles. 
Le  père  Amiot  fit  passer  en  France  un 
grand  nombre  de  mémoires  auxquels  nous 
devons  des  documens  précieux  sur  la 
Chine.  On  a  de  lui  :  |  Traduction  en  fran- 
çais d'un  poème  chinois  intitulé  :  Eloge 
de  la  vie  de  Moukden  ^  par  l'empereur 
Khian-long,  Paris ^  1770,  in-S",  avec  fi- 
gures. Amiot  y  a  joint  un  grand  nombre 
de  notes  historiques  et  topographiques  sur 
la  ville  et  la  province  de  Moukden.  |  Art 
militaire  des  Chinois^  1772,  in-4°;  |  Mé- 
moires  sur  les  Chinois;  |  Lettre  sur  les 
caractères  chinois  adressée  à  la  société 
royale  de  Londres  ;  |  De  la  Musique  des 
Chinois  tant  anciens  que  modei'nes  ;  |  Vie 
de  Confucius,  histoire  la  plus  exacte  de 
ce  philosophe  chinois,  et  où  se  trouve 
sa  généalogie  tant  ascendante  que  descen- 
dante pendant  plus  de  40  siècles ,  avec  des 
figures  d'après  les  dessins  du  pays  :  |  Dic- 
tionnaire iatar-mantcheou  et  français; 
1789,  3  vol.  in-4°;  |  Grammaire  abrégée 
de  la  langue  tatar-mantcheou  ^  plus  un 
1res  grand  nombre  de  Lettres^  Traités, 
Observations ,  etc.  Le  père  Amiot  mourut 
à  Pékin  en  1764  ,  à  l'âge  de  77  ans. 

•  AMIRA.  Voy.  GEORGES  AMIRA. 
•AMMAN  (  Pall  ),  né  à  Breslau,   en 

Silésie ,  l'an  1634 ,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Leipsick,  et  devint  également 
célèbre  dans  la  médecine  et  dans  la  bota- 


nique. Après  un  voyage  qu'il  fit  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  il  fut  nommé 
professeur  de  botanique ,  puis  de  physio- 
logie à  Leipsick,  et  y  mourut  en  1691.  II 
combattit  avec  l'arme  du  ridicule  les  sys- 
tèmes établis  avant  lui,  et  s'ouvrit  dans 
la  médecine  une  route  nouvelle.  Mais  on 
lui  reproche  d'avoir  voulu  introduire  dans 
cette  science  un  scepticisme  outré.  On  a 
de  lui  :  Enumeratio  plantarum  horti  Leip- 
siensis^  Lipsiae,  1675  ,  in-8°  ;  et  quelques 
autres  ouvrages  de  botanique. 

AMMAN  (  Jean-Conrad  ),  médecin 
suisse  du  dernier  siècle ,  mort  à  Amster- 
dam ,  s'était  appliqué  particulièrement  à 
apprendre  à  parler  aux  sourds  de  nais- 
sance. Il  fit  admirer  son  talent  dans  son 
pays ,  en  France  et  en  Hollande.  Il  publia 
les  moyens  dont  il  se  servait,  dans  un 
petit  traité  curieux  et  recherché ,  sous  le 
titre  de  Surdus  loquens ,  Harlemii ,  1692, 
in-8° ,  et  dans  un  autre  ouvrage  imprimé 
à  Amsterdam ,  en  1700 ,  sous  le  tirre  de 
Dissertatio  de  loquela.  L'abbé  de  l'Epée 
et  l'abbé  Deschamps,  devenus  célèbres 
dans  ce  siècle  par  l'art  de  faire  parler  les 
muets,  ont  beaucoup  profité  de  ses  ou- 
vrages. Long -temps  avant  le  médecin 
Amman ,  Jean  Wallis  avait  exercé  avec 
beaucoup  de  succès  le  même  art,  qu'un 
religieux  nommé  Ponce  avait  déjà  fait 
connaître  en  Espagne. 

AMMANATI  fBARTHÉLEMi  ),  sculpteur 
et  architecte  célèbre ,  né  à  Florence  eu 
1511,  mort  en  1589,  construisit  dans  sa 
patrie  plusieurs  édifices  considérables,  où 
il  fit  preuve  de  talent.  Les  portiques  de 
la  cour  du  palais  Pitti  sont  de  lui ,  ainsi 
que  le  pont  de  la  Trinité ,  l'un  des  plus 
beaux  qui  aient  été  faits  depuis  la  nais- 
sance des  arls.  On  voit  aussi  plusieurs  de 
ses  ouvrages  à  Rome  ,  tels  que  la  façade 
du  collège  Romain,  le  palais  Ruspoli 
sur  le  courSj  et  autres.  Cet  architecte 
composa  un  grand  ouvrage  intitulé  La 
Cilta,  qui  comprenait  les  dessins  de  tous 
les  édifices  publics,  nécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre  ,  après  avoir  passé 
successivement  en  plusieurs  mains ,  fut 
donné  dans  le  siècle  dernier  au  prince 
Ferdinand  de  Toscane,  et  l'on  ignore 
aujourd'hui  ce  qu'il  est  devenu.  Amma- 
nati  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  dans 
une  femme  aimable  le  même  goût  qu'il 
avait  pour  les  belles-lettres.  Cette  femme, 
aj.pelée  Laura  Battiferi,  fit  des  poésies 
italiennes  très  estimées,  qu'on  imprima 
à  Florence ,  en  1560 ,  sous  le  titre  A' Opère 
toscane. 
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yVMMIEN-M  VnCELIJX,  (jrcc  de  nais- 
sance, servit  d'abord  sous  Constance, 
Julien  et  Valons,  et  vint  jouir  dcsdriicos 
de  Rome ,  l'an  ;S78,  après  la  niorl  de  roi 
empereur.  Il  y  travailla  à  son  histoire. 
qu'il  commença  à  la  lin  du  rî'^jnc  de  Do- 
milien  ,  à  rép^xiuc  où  Tacite  avait  lini  la 
sienne,  et  qu'il  linit  au  rè{înc  de  Valons. 
Les  frères  Valois  en  donnèrent  une  édi- 
tion avec  des  notes ,  l'an  1656.  On  en  a 
aussi  une  bonne  édition  de  Paris ,  Hmi. 
Gronovius  la  lit  réimprimer  à  Leyde  en 
1693,  in-fol.  et  l'embellit  de  plusieurs  re- 
marques savantes  cl  curieuses.  L'abbé  de 
MaroUesen  publiaune  traduction  en  1G72. 
3  vol.  in-12.  On  en  aune  meilleure  impri- 
mée en  177j  à  Berlin,  aussi  en  3  vol.  in-i2. 
Cette  histoire,  qui  était  d'abord  en  M 
livres,  et  dont  nous  n'avons  plus  que  18, 
n'est  point  écrite  avec  l'élégance  de  Quin- 
le-Curce,  ni  avec  la  précision  de  Salluste. 
Le  style  en  est  dur;  mais  les  faits  sont  in- 
téressans ,  et  racontés  avec  assex  d'impar- 
tialité. L'empereur  Julien  y  est  flaUé  , 
mais  c'est  l'effet  des  circonstances,  et  de 
l'inQucnce  qu'elles  eurent  sur  la  liberté  de 
l'historien.  Cependant  Ammien-Marcellin 
ne  dissimule  pas  les  événemens  les  plus 
favorables  à  la  religion  chrétienne,  que 
Julien  détestait  ;  il  rapporte  les  Tains 
efforts  qu'il  fit  pour  rétablir  le  temple  de 
Jérusalem,  et  la  manière  miraculeuse 
dont  ce  projet  fut  anéanti.  En  général  le 
christianisme  n'est  pas  maltraité  dans 
son  ouvrage  comme  dans  ceux  d'autres 
païens. 

AMMIR.\TO(SciPio:«) .naquit à  I^cce , 
ville  du  royaume  de  Naples  ,  le  27  sep- 
tembre 1531.  Il  se  rendit  d'abord  à  Ve- 
nise, où  il  avait  obtenu  un  canonirat, 
puis  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Paul  IV  , 
d'où  il  passa  à  Naples  ;  mais  ayant  essuyé 
plusieurs  désagrémens  dans  ces  diverses 
villes,  il  se  fixa  à  Florence,  d'après  l'in- 
vitation de  Côine  I.  Ce  prince  l'engagea  à 
écrire  V Histoire  de  Florence;  et  Animi- 
ralo,  qui  s'en  acquitta  à  son  gré,  eut 
pour  récompense  un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale. Il  mourut  en  1646.  On  a  encore 
de  lui  I  des  Discours  sur  Tacite,  Flo- 
rence, 1598,  in-4°,  traduits  en  français, 
Lyon,  1619,  in-4";  |  des  harangues;  \  des 
opuscules  ;  \  de**  poésies  et  d'autres  ou- 
vrages asset  faibles.  La  meilleure  édition 
de  son  histoire,  qui  est  très  estimée,  est 
celle  de  Florence.  1G41-16A7.  en  3  vol. 
iri-fol.  Elle  fut  publiée  par  son  fils  adop- 
tif ,  qui  avait  aussi  pris  le  nom  d'Ammi- 
rato.  Il  continua  cet  ouvrage,  que  son 
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père  ^\^\\  lermlné  à  l'année  1574.  |  Leê 

'Tiiillrs  nobles  de  Fk>- 

I  s  des  familles  napoU- 

l.iiiit  s  .  lo.ii  ,  iii'ioi. 

A1IMO\  .  fils  de  Ix>th  et  de  sa  fille  ca- 
dette, fut  père  des  Ammonites,  peuple 
qui  fit  souvent  la  guerre  contre  IsraëL 

AMMOW  appelé  Jmoùn  par  les  Ef^rp- 
liens.  naquit  en  E,;      ■     "         '      "    f. 
blc  et  riche.  I-ors*): 

22  ans  ,  en  308,   s'  ^ 

l'obligèrent  de  se   marier.  Maïs  le  jtmr 
mémo  de  son  mariage  ,  il  lut  k  sa  femnui 
l'éloge  que  fait  sainl  '^ 
et  lui  persuada  f.i 

avec  lui  à  vivre  d.in  i 

pétuellc.  Ammon  fut  le  ptciuier  MiUtaire 
qui  habita  la  montagne  de  Nitrie.  II  y 
passa  22  ans,  et  la  rendit  fort  célèbre  par 
sa  sainteté  ainsi  que  par  les  nombreux 
ermitages  qu'il  forma  et  qu'il  remplit  de 
disciples  dignes  de  lui.  Saint  Athanase, 
dans  la  f^ie  de  saint  Antoine,  en  parle 
avec  de  grands  éloges.  Il  est 
le  4  d'octobre,  dans  la  plupart  i 
loges  de»  Grecs. 

AMMOMLIS,  philosophe  d'Alexandrie, 
fut  élevé  dans  le  cliristianisme.  Il  com- 
mença par  porter  du  blé  dans  des  sacs ,  ce 
qui  le  lit  surnommer  Saccas  ;  mais  ayant 
quitté  ce  métier  ,  il  fit  de  grands  progrès 
dans  la  philosophie  éclectique,  ou  des 
nouveaux  platoniciens,  et  il  l'enseignait 
avec  M>  '.'.  Origène  ,  Plotin,  fu- 

rent.M  ^tinlJèrùmc  loue  beau- 

coup ia   '  des  évangétistcs  :  t\ie 

se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de*  Pères 
(  royex  ZAOIARIE  de  Gold^boroogh  ) . 
Celte  concordance  est  cofnpoftce  unique- 
ment du  texte  sacré ,  sans  y  ajouter  et 
sans  en  omettre  un  seul  mot.  Il  est  des 
auteurs  qui  lui  refusent  le  mérite  d'avoir 
composé  cet  ouvrage  et  qui  rallribucnt  » 
un  évéque  nommé  comme  lui  Amnto- 
nius.  Ammonius  ne  fut  pM  moins  eatiroé 
dos  auteurs  païens  que  des  cbrélitns  : 
Plotin  ,  Longin ,  Porphyre  et  Hiérodès  • 
en  faisaif'nt  l>f  atirmip  dr  r««. 

A.M^^'^:'  -  ndrie, 

fit  le  1  cati0 

pour  »  ; , ^-1  le  fit 

appeler  lA(h<^ome  ,  c  est-e-dire,  €^Êfamt 
de  pierre. 

A.%n!-  .  ".1*. 

plie  Y  Prodos.a 

fleuri*. ..avrage  Jîr 

diffrrentia  vocum .  se  trouve  dans  «m 
dictionnaire  grec  publié  in-fol. ,  4  Venbe. 
en  1497,  et  il  est  imprimé  avec  d'autres  an- 
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ciens  grammairiens,  Leyde,  1759, 2  part. , 
in-4°.  1  Commentarius  in  librum  Arislo- 
telis  de  mterpretatione ^  grœcè^  Venise, 
1546 ,  in-8° ,  est  encore  de  cet  auteur. 

AMNOIV  ,  fils  aîné  de  David ,  conçut  tm 
amour  si  violent  pour  Thamar  sa  sœur , 
qu'il  abusa  d'elle  malgré  sa  résistance.  Il 
la  chassa  ensuite  avec  outrage.  Absalon, 
frère  de  Thamar,  pour  venger  cet  inceste, 
fit  inviter  Amnon  à  un  festin ,  et  dès  qu'il 
fut  ivre,  il  le  fit  assassiner,  vers  l'an 
1030  avant  J.-C. 

AMOLON  succéda  à  Agobard  sur  le 
siège  de  Lyon  ,  en  840 ,  et  mourut  en  8S2. 
D  fut  aimé  du  roi  Charles  le  Chauve  et 
du  pape  Léon  IV.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques ojMscules  sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination ,  qui  se  trouvent  dans  les  tomes 
13  et  14  de  la  Bibliothèque  des  Pères  ^  et 
dans  l'Appendice  aux  OÉuvres  d'Agobard, 
par  Baluze.  On  trouve  aussi  au  même  en- 
droit sa  lettre  à  Theutbalde ,  évèque  de 
Langres.  Il  mandait  à  ce  prélat  d'ôter  de 
l'église ,  et  d'enterrer  décemment  cer- 
taines reliques  dont  on  ne  pouvait  con- 
stater l'authenticité.  Il  appuyait  ce  qu'il  di- 
sait sur  la  conduite  que  saint  Martin  avait 
tenue  en  pareil  cas ,  et  sur  le  décret  du 
pape  Gélase.  Quant  aux  prétendus  mira- 
cles de  quelques  femmes  qui  tombaient 
en  convulsions  et  qui  souffraient  en  pré- 
sence de  ces  reliques,  il  disait  qu'il  fallait 
les  rejeter  et  les  mépriser.  Les  vrais  mi- 
racles, ajoute-t-il  ,  rendent  souvent  la 
santé  aux  malades ,  mais  ils  ne  l'ôlent  ja- 
mais :  réflexion  applicable  aux  farces  dont 
la  secte  jansénienne  a  prétendu  faire  des 
œuvres  divines  (  Voy.  PARIS  et  MONT- 
GERON  ).  Il  avait  pris  quelque  temps  la 
défense  de  Gotescalc ,  qu'il  tâcha  d'excu- 
ser dans  les  commencemens ,  ne  le  con- 
naissant pas  bien;  mais  il  rejeta  toujours 
les  erreurs  que  l'on  condamnait  en  lui. 

A3I0IV ,  roi  de  Juda  ,  fils  et  successeur 
de  Manassès,  fut  aussi  impie  que  son  père, 
et  ne  revint  pas  de  ses  erreurs  comme  lui. 
Ses  officiers  lui  donnèrent  la  mort  après 
deux  ans  de  règne,  vers  l'an  561  avant 
J.-C. 

AMON ,  gouverneur  de  la  ville  de  Sa- 
marie,  retint  en  prison  le  prophète  Mi- 
chée ,  par  ordre  du  roi  Achab. 

AMOAïOiXS  (Gcillaume),  naquit  à 
Paris ,  l'an  1663 ,  d'un  avocat  originaire 
de  Normandie.  Une  surdité  considérable 
dont  il  fut  attaqué  dans  sa  jeunesse  l'em- 
pêchant de  jouir  de  la  société  des  hommes , 
il  commença  de  s'amuser  aux  machines. 
Il  apprit  le  dessin,  l'arpentaj^e ,  et  fut 


employé  dans  plusieurs  ouvrages  publics. 
En  1687 ,  n'ayant  encore  que  24  ans ,  il 
présenta  à  l'académie  des  sciences  uu  nou- 
vel hijgromèlre  j  qui  fut  fort  approuvé. 
On  n'applaudit  pas  moins  à  ses  Remarques 
sur  une  nouvelle  clepsydre  et  sur  les  ba- 
romètres ^  dédiés  à  la  même  académie, 
qui  se  l'associa  en  1699.  Ce  livre  ,  mis  au 
jour  en  1695  ,  est  presque  dans  l'oubli  au- 
jourd'hui. Amontons  a  laissé  aussi  une 
Théorie  des  frottemens^  qui  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces. Son  thermomètre  ,  quoique  défec- 
tueux ,  en  ce  que  le  résultat  dépendait  en 
partie  de  la  pesanteur  de  l'air,  a  paru 
très  ingénieux.  Il  mourut  en  1705 ,  d'une 
inflammation  d'entrailles.  Le  fonds  de 
son  caractère  était  la  retenue ,  la  droiture 
et  la  francliise.  On  croit  Amontons  le  pre- 
mier inventeur  du  télégraphe  ;  il  en  fit 
deux  fois  l'expérience  devant  la  famille 
royale. 

*  AMORETTI  (Chables)  ,  né  en  1740  , 
à  Oneille,  dans  le  Milanais,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique ,  et  se  fit  un  nom  cé- 
lèbre dans  la  minéralogie.  Il  devint  un 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  am- 
broisienne  à  Milan,  ce  qui  lui  fournit 
l'occasion  de  faire  de  nombreuses  recher- 
ches. Il  était  membre  de  l'académie  de 
cette  ville ,  et  il  entra  au  conseil  des  mi- 
nes du  royaume  d'Italie.  On  lui  doit  :  |  un 
Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs  de  Côme^ 
de  Lucano  et  Majeur^  in-4°.  Milan ,  1805. 
Cet  ouvrage  publié  en  italien  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues;  on  y  trouve 
une  description  de  toutes  les  substances 
minérales  du  pays,  aussi  exacte  qu'elle 
est  curieuse  ;  |  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires  et  opuscules  sur  la  même  matière, 
et  autres  objets  de  sciences  et  de  littéra- 
ture insérés  dans  les  recueils  scientifiques 
de  l'Italie;  |  le  Guide  des  voyageurs  à 
Milan  ^  2  vol.  in-12, 1805,  écrit  en  fran- 
çais ;  I  une  édition  du  premier  voyage 
autour  du  monde  par  Pigafetta  ,  avec  des 
notes  et  des  éclaircissemens ,  Milan ,  1800, 
in-4'' ,  qu'il  traduisit  lui-même  en  fran- 
çais et  qui  fut  réimprimé  à  Paris ,  1801 , 
iB-8°.  Il  a  donné  en  outre  |  une  édition 
du  Voyage  de  Ferrer  Maldonaldo  à  l'o- 
céan atlantique  par  le  nord-ouest^  Milan , 

1811 ,  in-4°,  traduit  en  français,  Plaisance, 

1812,  in-4°.  L'abbé  Amoretti  est  mort  en 
1816. 

♦  AMORETJX  (Pierre- Joseph)  ,  méde- 
cin et  bibliothécaire  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier ,  né  à  Beaucaire  vers 
le  milieu  du  18*^  siècle  ,  mort  en  1825.  Il 
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a  pultlic  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  annoncent  de  grandes  connaissances 
dans  la  botanique  et  les  scienros  natu- 
relles ,  mais  dont  l'incohérence  des  idées 
et  la  diffusion  des  phrases  rendent  la  lec- 
ture pénible,  et  fatiguent  la  patience  du 
lecteur.  Les  principaux  sont  |  Tentamen 
de  noxa  animalium.  Montpellier,  17G2, 
in-k''  ,1  Lettres  sur  la  médecine  véléri- 
naire,  17ji  et  1773,  in-8",  où  l'on  trouve 
des  notices  biblio^jraphiques  générale- 
ment exactes  ;  |  yotice  des  insectes  de  fa 
France  réputés  t^cnimeux .  178'.),  in-8", 
ouvrage  estimé  ;  |  Dissertation  historique 
et  critique  sur  l'origine  du  cachou,  1812, 
în-8°;  I  Essai  historique  et  littéraire  sur 
la  médecine  des  Arabes,  180a,  in-8"; 
Précis  historique  sur  l'art  vétérinaire , 
1810,  in-8°. 

AMCNIT  (Ecsèbk),  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin  ,  né  le  lîi 
novembre  1G'.)2,  près  de  Toeb. ,  en  Ba- 
vière, fut  doyen  au  couvent  de  Pollingén, 
où  il  professa  la  théologie,  et  suivit  à 
Rome  le  cardinal  Lercari.  Revenu  en  Ba- 
vière ,  il  s'y  distingua  par  ses  observa- 
tioos  astronomiques  et  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  différens  sujets.  C'était  un 
homme  sage ,  modeste ,  et  profondément 
savant  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvra- 
ges :  I  Philosophia  pollingena ,  Augs- 
bourg,  in-fol.,  1700.  Il  y  a  à  la  lin  de  ce 
volume  un  traité  fort  étendu  contre  le 
mouvement  de  la  terre ,  intitulé  Aotitia 
accurata  de  systemaie  ac  partibus  uni- 
versi,  ouvrage  que  les  astronomes  mo- 
dernes regardent  comme  suranné ,  et  qui 
contient  néanmoins  plusieurs  observa- 
tions qui  peut-être  n'ont  pas  encore  été 
sufllsammcnt  éclaircies  ;  |  un  Traité  his- 
torico-thcologique  des  indulgences ,  in- 
fol.  ;  I  un  Supplément  au  Dictionnaire  des 
cas  de  conscience ,  de  Pontas;  (  des  Rè- 
gles Urées  de  l'Ecriture  sainte,  des  con- 
ciles et  des  Pères .  touchant  les  app<tri- 
tions.  révélations .  visions,  etc.  1744,  2 
vol.  in-^";  |  une  Dissertation  qui  restitue 
i  Thomas  à  Kcmpis,  son  v  ■  •■  ,,. 
teur,  le  précieux  livre  de  !  /  '• 

J.-C.  Cet  ouvrage,  plein  d  <  l 

d'une  critique  lumineuse,  dissipe  cn- 
lièrcmcnt  les  doutes  que  les  gersénisfes 
avaient  tàclié  de  répandre  sur  l'auteur  de 
Cet  Bxccllent  traité  de  morale.  Qiioiipie 
les  dissertations  de  l'abbé  Ghesquicrc  el 
de  l'abbé  Dcsbillons  contiennent  la  même 
démonstration,  et  ajoutent  ménle  de  nou- 
%-eUes  lumières  à  celles  d'Amort ,  un 
avantage  particulier  de  celle  dernière  est 


l'expression  ex»'-'.-  «  -  • —,  desdif* 

férentes  versici  -sti»  oot 

prétendues  éin  !i-mpsde 

Tlionias  à  Kcin,  ,  \nr  la  seule 

insprrlioii  de  <  '  ,   que  la  pré- 

tendue anli(|uii  -'-n'cxLsl* 

que  dans   1  im  ;iics  crl- 

ti<iues,  que  le  p  -lisqiid 

esprit  de  parti ,  a  m  ndro  uo 

paradoxe  historique  ■  cnl  pa« 

la  r-  '  ial 

f  / 

Dis  „t 

écrits  en  lutin.  Ln»cbc  Aniurt  mourut 
le  25  novembre  177a.  h  l'Age  de  HS  nns.  On 
a  gravé  son    portrait  ave;-  >  '         ip- 

tion  :  Litirrarnm.  marimr  ^r 

liavariatn  rrstaurator.  Ai  i    i  lié 

d'autres  écrits  sur  des  matières  theologi- 
que»  et  entre  autres  rebii  inlîtul*  Die 
tic»,.-   ■  ■  -icè 

(l>.  œ 

accL  ;.,..,.._ : ;ro- 

tum.  17^2,  2  vol.  in-4". 

*  AMORY  (Thomas),  théologien  an- 
glais, non  conformiste  ,  docteur  eu  théo- 
logie de  l'université  d'Edimbourg,  naquit 
en  1700 ,  à  Taunton ,  dans  le  comté  de 
Sommerset.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  ministce  à  Taunton  de  1730  à 
1759,  il  se  rendit  à  Londres,  et  s'y  Ut  re- 
marquer comme  prédicateur.  Opposé  au 
calvinisme  rigide  ,  il  fut  un  des  commis- 
saires choisis  pour  solliciter  l'cxtcnsioa 
de  l'acte  de  tnléranrr.  I!  se  dérlam  ronire 
le  ^1  '  li.'O 

n.iii  ^a 

d'un  , , ; I  ■■      -«■'^ 

mons,  2  vol.  In-tT;  \f'te  de  Henri  Grove; 
I  Mémoires  du  docteur  lienson  et  ccu« 
du  docteur  Chandler.  Il  mourut  k  l'igo 
de  74  ans. 

AMOS,  le  troisième  des  douie  petits 
prophètes  ,  le  srcoiul  srkm  les  Septante, 
et  le  quatrième  d  »près  doin  Calmct,  était 
un  berger  do  la  ville  de  Técué,  comme 
il  le  dit  lui-même  au  cummcncnnenl  de 
sa  prophétie.  SainlJéromo  l'appelle  f««- 
tor  et  ruilicus  .  et  ndrorum  mora  ditùium 
gens.  H  vivait  .sous  les  règnes  d'Osias, 
roi  de  Juda,  et  de  Jéroboam  ,  roi  d'IsraëL 
Ses  prophéties  ,  renfermées  dans  nctil 
chapitres ,  sont  rrt  itm  avec  beaucoup  de 
siinplii  itr.  On  YU<*u\cbien  des  ooinp»- 
raivjiis  tirées  île  sa  profession;  elles  n'en 
sont  que  plus  vraie*  cl  plus  pittoresques 
Des  expressions  vives  et  ligurées  répan- 
dent du  charme  dans  ses  rcriis  :  oo  n'a 
pour  s'en  convaincre  qu'h  lire  le  6*  cha- 
20 
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pîirc,  où  il  fait  la  peinture  de  la  volupté 
cl  (lu  luxe  qui  régnaient  à  Samarie.  Ania- 
zias  ,  prêtre  de  Béthel  (1) ,  le  fit  mourir 
vers  l'an  783  avant  J.-C.  L'auteur  de  la 
Vie  des  Prophètes^  attribuée  à  saint 
Epiphane,  saint  Clément  d'Alexandrie, 
et  quelques  auteurs  modernes ,  ont  cru 
que  ce  prophète  était  le  même  qu'Amos, 
père  du  prophète  Isaïe.  Mais  saint  Augus- 
tin, saint  Jérôme ,  saint  Basile  ,  saint  Isi- 
dore, e'.c,  rejettent  avec  raison  ce  sen- 
timent. Le  père  du  prophète  Isaïe  était  un 
homme  de  qualité  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem, et  le  prophète  Amos  avoue  lui- 
même  qu'il  était  un  berger^  Outre  cela, 
on  écrivaitces  noms  diversement,  quoique 
les  Latins  n'y  fissent  point  de  différence. 
AMOUR  (GuiiXAUME  deSAlNÏ-)  naquit 
à  Saint-Amour  ,  bourg  de  la  Franche- 
Comté  ,  au  commencement  du  15'  siècle 
Il  eut  un  canonicat  à  Beauvais ,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  Sorbonne.  Les  pri- 
vilèges accordés  aux  religieux  mendians 
ayant  offensé  l'université  de  Par/s,  Sainl- 
Ajmour  fut  député  à  Rome  et  remplit  sa 
mission  avec  une  ardeur  qui  tenait  du 
fanatisme.  Son  livre  Des  périls  des  der- 
niers temps^  composé  à  cette  occasion,  est 
une  déclamation  contre  les  religieux  do- 
minicains. «  L'estime  et  la  faveur,  dit 
I)  l'abbé  Bérault,  que  les  personnes  les 
i>  plus  illustres  témoignèrent  à  ces  reli- 
3»  gieux,  leur  attirèrent  bien  des  reproches 
»  et  des  injures.  On  les  chargea  de  toutes 
»  les  imputations  qu'on  a  renouvelées  si 
»  souvent  depuis ,  et  qu'on  ne  se  lassera 
»  jamais  de  répéter  contre  les  nouveaux 
»  venus,  dont  le  zèle  et  les  talens  feront 
»  ouvrir  les  yeux  sur  la  dégradation  et 
»  l'inutilité  de  leurs  prédécesseurs  dans  la 
»  jouissance  de  la  considération  publi- 
»  que.  »  Alexandre  IV,  auquel  les  reli- 
gieux portèrent  contre  St.-Amour  l'accu- 
sation d'avoir  mal  parlé  du  souverain 
pontife,  condamna  Guillaume,  et  le  priva 
do  tous  ses  bénéfices.  Saint-Amour  ayant 
fait  l'Apologie  de  son  livre  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome  ,  le  pape  le  renvoya  ab- 
sous. A  peine  fut-il  parti,  que  ce  même 
pontife,  mieux  instruit  de  son  génie  in- 
quiet et  Iracassier ,  lui  écrivit  qu'il  lui  dé- 
fendait d'entrer  en  France,  d'enseigner 
et  de  prêcher.  Saint-Amour  fut  obligé  de 
rester  dans  sa  ville  natale  jusqu'après  la 
mort  d'Alexandre.  Il  revint  alors  à  Paris, 
et  y  fut  bien  accueilli.  Clément  IV ,  suc- 


(i  i  II  n'est  rien  dit  dans  l'Ecriture  nî  de  l'époqne  de 
la  mort  d'Aroos ,  ni  du  genre  de  celte  mort. 
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cesseur  d'Alexandre,  à  qui  ce  docteur  fit 
tenir  son  livre ,  ne  dit  rien  contre  l'ou- 
vrage ,  se  contentant  de  traiter  l'auteur 
avec  indifférence.  Saint-Amour  mourut 
en  1272.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
1632,  in-/i°.  Ils  sont  au  nombre  de  trois  : 
le  l*^""  a  pour  titre  De  pharisœo  et  publi- 
cano;  le  2*  De  periculis  novissimorum 
temporum;  le  5"^  Collationes  Scriptura 
sacrœ.  Il  attaque  dans  tous  ces  écrits  les 
ordres  mendians ,  avec  un  enthousiasme 
qui  le  rend  plaisant.  Saint  Thomas  d'A- 
quin  et  saint  Bonaveiiture,  religieux  l'un 
et  l'autre,  soutinrerit  avec  plus  de  dignité 
la  cause  de  leur  état.  Le  premier  surtout 
se  distingua  dans  ce  travail.  Il  prononça 
à  Anagni ,  en  présence  du  pape ,  une 
longue  apologie ,  où ,  avec  la  force  et  la 
précision  qui  caractérisent  tous  ses  écrits, 
il  défendit  ces  religieux  contre  les  alléga- 
tions diverses  de  leur  injurieux  agresseur. 
Sa  seule  personne ,  sa  conduite,  ses  lumi- 
neux écrits  ,  étaient  une  apologie  perma- 
nente de  l'institut  qu'il  avait  embrassé 
par  les  plus  héroïques  sacrifices. 

AMOUR  (Louis  GoniN  de  St.-),  naquit 
à  Paris  en  1619  ;  il  était  fils  d'un  cocher  du 
roi ,  et  filleul  de  Louis  XIII.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie ,  en  1644 , 
et  fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
dans  laquelle  il  avait  brillé  durant  le 
cours  de  ses  études.  Les  évêques  parti- 
sans de  Jansénius  l'envoyèrent  à  Rome  , 
sous  Innocent  X  ,  pour  défendre  leur 
cause.  N'ayant  pu  la  gagner  ,  il  revint  à 
Paris  plaider  celle  d'Arnauld.  Il  fut  exclu 
de  la  Sorbonne ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
souscrire  à  la  condamnation  de  ce  doc- 
leur.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé , 
1087.  On  a  de  lui  un  Journal  de  ce 
s'était  passé  à  Rome  ,  touchant  les  cinq 
propositions,  depuis  1646  jusqu'en  1653. 
Il  fut  imprimé  en  1062  ,  in-fol.  Il  est  aussi 
vrai  que  peut  l'être  le  factum  d'un  avo- 
cat dont  la  tête  n'est  pas  peu  exaltée ,  et 
qui  parle  contre  sa  partie  adverse.  Un  ar- 
rêt du  conseil  d'état,  de  l'an  1664 ,  donné 
sur  les  métnoires  de  plusieurs  prélats ,  le 
condamiia  à  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  Le  cardinal  Bona  en  fit  une 
censure  détaillée,  que  nous  avons  en  ma- 
nuscrit ,  datée  du  mois  de  février  1664. 
Le  savant  prélat  y  dévoile  excellemment 
la  mauvaise  foi  et  l'esprit  hétérodoxe  du 
journaliste. 

AMPIIILOQUE  (saint) ,  issu  d'une  fa- 
mille noble  de  Cappadoce,  fut  fait  évéquc 
d'Icône  vers  l'an  544.  Il  avait  d'abord  fré- 
quente le  barreau.  Il  obtint  de  l'empereur 
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TIu-chIusc  des  lois  1res  sévi-rcs  ronlro  les 
rcUnucs.  lui  faisant  coiinuitrc  li'S  trou- 
.  s  que  Tt-spril  de  scclc  ne  manque  ja- 
its  dVxciU-r   dans    la   eonsttlution   du 
tat   cx)unno  dans  celle  de  la  religion, 
1  dil  que  ce  saint,  fâche  de  ce  que  ce 
ince  ccoulail  favorablement  les  ariens, 
.1  au  palais,   lit  quelques  caresses  au 
me  Arcadius  connue  à  un  autre  en- 
il .  mais  affecta  de  ne  lui  rendre  point 
rcsi>ert  qu'il  lui  devait.  L'empereur, 
■ité.  ordonnait  qu'on  le  chassât ,  lors- 
l'Amphiloquc  lui  dil  :  Seigneur,  vous 
voulez  pas  qu'on  manque  (le  respect 
votre  fils,  et  vous  vous  emportez  con- 
ceux  qui  lai  font  wie  telle  injure  : 
'nmenl  voulez-vous  donc  que  le  Dieu 
l'u/m'ers  traite  ceux  qui  blasphèment 
lire  son  fils  unique?  Cette  seule  ré- 
iisc,  dont  la  force  et  la  sagesse  futgoù- 
par  Thcodose  ,  détermina  cet  empe- 
ir  à  punir  les  ariens.  Saint  Amphiloque 
ista  au    premier    concile  .général  de 
iistaulinoplc  en   581  ,  présida  au  con- 
■  de  Side  ,  et  fit  admirer  son  y.èle  daqs 
!i  et  dans  l'autre.  Il  n'est  plus  fait  men- 
1  de  lui  après  l'année  394,   Il    parait 
:  il  mourut  vers  ce  temps-là.  Saint  Gré- 
re  de  Nazianie  appelle  saint  Amphilo- 
'•  «  un  pontife  irréprochable ,  im  ange, 
1  ......  jjj  jjj  vérité.  »  Nous  savons,  par 

nage  du  même  père,  que  le  saint 

1  Iconc  procura  la  guérison  à  des 

iadcs  par  ses  prières,  par  l'invocation 

la   sainte  Trinité  ,    cl   par  l'oblation 

-  ;ire.  Il  nous  reste  de  lui  des  frag- 

ilivers  ouvrages,   qu'on  trouve 

Itibliotltcque  des  Pères;  et  une 

re  sur  les  synodes,   publiée  par  Cole- 

I.e  père  Combefis  donna  une  bonne 

.    i-i  avons  de  saint  Am- 

■  l'i ,  in-fol.  ,  en  grec 

1 1 1 1  sermons  que  Com- 

;<>  lui  attribue  sont  évidemment  d'un 

f  urqiii  vécut  plus  tard.  Peut-être  sont- 

uc   de    Cy7.ique ,    ami  de 

tlorissait   en  860.  La  Fie 

--- ,  attribuée  à  saint  Amphi- 

le  d  icône  ,  parait  être  l'ouvrage  d'un 

<  moderne  ,  et  ne  mérite  aucune  con- 

0. 

\MPSI\fi   (JeAX-AsscKRtis),  profe*- 

'  de  médecine  dans  l'université  de  Ros- 

V  né  dans  la  province  d'Over-Ysscl ,  est 

.  ur  de  quchfues  ouvrages  sur  son  art  : 

!  Ihsputatio  de  calcuto  .  1617  ,  m-k"  \  De 

morborum  differentiis  liber .  i619,  in-4°, 

'  '  «fitî  in-a";  I  De  dolore  capitis  dispu- 

'.  4618,  li»-4".  etc.  Il  était  médecin  du 


duc  de  Mccklenbourg,  lorsqu'il  mourut  le 
19  avril  1642 ,  âgé  de  83  ans. 

*  AMIIA.M,  fils  de  Caath,  ae  la  (ribu  de 
Lcvi ,  épousa  Jocaltet  de  laquelle  il  eut 
Aaron  ,  Marie  et  Moïse  ,  et  mourut  en 
Egypte. 

AMRI,  roi  d'Isracî,  fut  proclamé  souve- 
rain par  l'armée  après  la  mort  d'Ela.  Il 
bàlil  Samario  ,  et  mourut  après  un  règne 
rempli  d'impiétés  ,  l'an  918  avant  J.-C 
Son  fils  Achab,  digne  de  lui ,  fut  son  suc- 
cesseur. 

•  AMROII-BEX-EI^ASS,  fameux  capi- 
taine musidman ,  était  fils  d'une  prosti- 
tuée et  d'un  père  inconnu.  Il  s'adonna 
de  bonne  heure  à  la  poésie ,  et  fit  des 
vers  satiriques  contre  Mahomet.  Converti 
bientôt  après  à  la  doctrine  du  Cx>ran, 
il  en  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs. 
Nommé  gouverneur  de  la  Syrie,  qu'il 
avait  contribué  à  soumettre  ,  il  marcha 
contre  l'Egypte  ,  éludant  adroitement  les 
ordres  d'Omar,  son  souverain,  qui  le 
lui  défendait.  Il  passe  les  frontières,  prend 
Péluse  ou  Sartnah  avec  4000  hommes 
seulement ,  fonde  la  ville  de  Foslat ,  au- 
jourd'hui le  Grand-Caire,  cl  s'empare 
d'Alexandrie.  C'est  alors  que  fut  brùléf  la 
fameuse  bibliothèque,  qu'un  ordre  du 
barbare  Omar  condamna  aux  flammes. 
Amrou  fit  creuser  un  canal  de  communi- 
cation entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée, étendit  ses  conquêtes  dans  les 
parties  de  l'Afrique  voisines  de  l'Egypte, 
et  se  fit  distinguer  par  la  sagesse  de  son 
administration  dans  le  gouvernement  de 
ce  royaume ,  qu'il  reçut  de  Moawiah  en 
6o9.  Ce  prince,  que  les  chrétiens  ont  sur- 
nommé le  plus  rusé  des  Arabes ,  mourut 
l'an  42  de  l'hégire,  663  de  l'ère  chré- 
tienne. 

AMSDORF  (  Nicolas  ) ,  de  Misnie ,  prit 
Luther  pour  mallre,  et  écrivit,  comme 
lui ,  avec  beaucoup  de  fiel  contre  les  ca- 
Uioliques  et  le  pape.  Luther  sacra  son 
disciple  évêque  de  Naiimbourg,  quoique 
cet  hérésiarque  ne  fût  que  simple  prêtre. 
Ce  prélat  luthérien  soutenait  que  les 
bonnes  œuvres  étaient  pernicieuses  au 
salut,  lorsqu'on  les  regardait  comme  des 
moyens  d'y  parvenir.  Ses  sectateurs  fu- 
rent appelés  amsdorftens.  Il  mourut  à 
Magdebourg  en  lii41,  date  de  Moréri.  La 
Biographie  universelle  prolonge  sa  vie 
jusqu'au  14  mai  1S65,  le  fait  évêque  en 
1542,  et  dil  qu'il  concourut  à  la  fondation 
de  l'université  d'Iéna. 

AML'LIUS,  roi  des  Latins,  I0«  descen- 
dant d'Asca^c,  était  fils  de  Procas.  11 
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chassa  du  Irône  son  frère  Numitor ,  et  fit 
vestale  lihéa  Sylvia  sa  nièce,  dont  les  en- 
fans  auraient  pu  rentrer  dans  les  droits 
de  leur  aïeul  ;  mais  ses  précautions  furent 
inutiles.  Cette  princesse  mit  au  jour  Ré- 
mus  et  Romulus ,  qui  tuèrent  Amulius , 
et  rendirent  la  couronne  à  Numitor  vers 
l'an  754. avant  J.-C. 

AMULO.\.  J^oyez  AMOLON. 

AMURATIi  I,  ou  MORAD,  5*=  empereur 
des  Turcs,  appelé  V Illustre  par  un  peuple 
chez  qui  la  valeur  militaire  efface  tous  les 
crimes,  naquit  l'an  1319  de  J,-C.  et  suc- 
céda à  Orcan  son  père ,  l'an  1360.  II  prit 
sur  les  Grecs  la  Thrace  ,  Gallipoli  et  An- 
drinople ,  dont  il  fit  le  siège  de  son  em- 
pire ;  il  vainquit  les  Serviens  et  les  Bul- 
gares, et  conquit  la  basse  Mysie.  L'empe- 
reur Paléologue,  pressé  par  ce  conquérant, 
fit  un  traité  avec  lui,  glorieux  pour  le 
vainqueur,  et  honteux  pour  le  vaincu. 
Amurath,  irrité  contre  son  fils  rebelle,  lui 
fit  crever  les  yeux ,  et  exerça  des  cruautés 
encore  plus  horribles  contre  ceux  qui 
avaient  favorisé  sa  révolte.  Plusieurs  se 
donnèrent  la  mort  de  leurs  propres  mains, 
pour  s'arracher  à  la  douleur  de  voir  ver- 
ser le  sang  d'un  père  ou  d'un  fils.  Amuralh 
remporta  57  victoires,  et  périt  dans  la 
dernière  en  1389 ,  assassiné  en  traliison 
par  un  soldat  de  l'armée  des  Serviens , 
qu'il  avait  mise  en  déroute.  Amurath  éta- 
blit la  milice  des  janissaires,  et  lui  donna 
la  forme  (ju'elle  a  conservée  jusqu'en  1826, 
époque  à  laquelle  elle  a  été  abolie  par  le 
sultan. 

AMURATH  II ,  empereur  des  Turcs , 
fils  et  successeur  de  Mahomet  I,  commença 
à  régner  en  1422 ,  et  porta ,  comme  ses 
prédécesseurs,  la  guerre  dans  l'empire 
grec  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  siège 
de  Conslantinople.  Il  réussit  mieux  de- 
vant Thessalonique,  qu'il  prit  d'assaut  sur 
les  Vénitiens.  Le  prince  de  Bosnie,  et  Jean 
Castriot,  prince  d'Albanie,  père  du  fa- 
meux Scanderberg ,  furent  bientôt  après 
ses  tributaires.  Le  dernier  lui  ayant  donné 
ses  cinq  fils  en  otage,  le  Turc  les  fit' cir- 
concire contre  sa  promesse,  et  en  fît  tuer 
quatre.  Amurat  poussa  ses  conquêtes  jus- 
qu'en Hongrie.  Ladislas ,  qpii  en  était  roi, 
fit  un  traité  de  paix  avec  lui.  A  peine  en 
avaient-ils  juré  l'exécution,  l'un  sur  l'Al- 
coran,  l'autre  sur  l'Evangile,  qu'on  apprit 
les  mouvemens  que  faisaient  les  Grecs , 
les  Vénitiens  et  autres  nations  alliées  de 
Ladislas ,  pour  venir  à  son  secours.  Dans 
ces  circonstances  ,  le  cardinal  Julien  Cé- 
sarini,  légat  du  pape  en  Allemagne,  per- 


suada à  Ladislas  de  le  rompre ,  alléguant 
que,  lié  avec  des  princes  chrétiens,  il  n'a- 
vait pu  traiter  sans  eux  (  voyez  CESA- 
RINI).  Les  Hongrois  reprirent  les  armes; 
le  roi  et  le  célèbre  Huniade  se  mirentàleur 
tête;  mais  Amurat  leur  ayant  livré  ba- 
taille à  Varne,  en  ikkk ,  les  défit  entière- 
ment. Ladislas  mourut  percé  de  coups  ;  le 
cardinal  Julien  périt,  on  ne  sait  comment; 
Huniade  fut  entraîné,  malgré  sa  bravoure, 
par  la  déroute  de  ses  troupes.  La  victoire 
fut  long-temps  douteuse.  Amurat  aurait 
pris  la  fuite  au  commencement  du  com- 
bat, si  ses  officiers  ne  l'avaient  menacé  de 
le  tuer.  On  dit  que  dans  un  moment  où 
ses  soldats  allaient  plier,  il  tira  de  son  sein 
le  traité  de  paix  conclu  avec  les  chrétiens, 
et  qu'il  s'écria  :  Jésus  !  voici  l'alliance  que 
les  chrétiens  ont  jurée  avec  moi  par  ton 
saint  nom.  Si  tu  es  Dieu,  comme  les  tiens 
le  disent,  venge  ton  injure  et  la  mienne. 
Cette  victoire  fut  suivie  d'une  autre  qu'il 
remporta  l'année  suivante  sur  Huniade  , 
auquel  il  tua  plus  de  20  mille  hommes. 
Scanderberg  ,  jadis  otage  d' Amurath  , 
vengea  Huniade  :  il  défit  plusieurs  fois 
Amurath ,  et  le  força  à  lever  le  siège  de 
Croye,  capitale  de  l'Albanie.  Amurath, 
piqué  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  devant 
cette  ville,  alla  s'enfermer  chez  des  moines 
mahométans.  Il  avait  abdiqué  en  faveur 
de  son  fils  aîné ,  Mahomet  II  ;  mais  l'am- 
bition l'emporta  sur  l'amour  delà  retraite, 
il  revint  assiéger  inutilement  Croye ,  et 
mourut  d'une  maladie  de  cerveau  près 
d'Andrinople ,  dans  sa  hT  année  après  29 
ans  de  règne,  en  1431.  Ce  prince  turc  était 
à  la  fois  philosophe  et  conquérant,  mais 
sa  philosophie  ne  le  rendit  pas  meilleur, 
AMURATH  III,  empereur  des  Turcs, 
fils  et  successeur  de  Sélim  II ,  monta  sur 
le  trône  en  1573.  Il  augmenta  ses  états,  fit 
étrangler  ses  frères,  prit  Raab en  Hongrie, 
et  Tauris  en  Perse.  Les  Croates  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II  mirent  ses  troupes  en 
déroute.  Amurath  sut  réprimer  les  janis- 
saires. Un  jour  qu'ils  vinrent  demander 
en  tumulte  la  tète  du  grand  trésorier ,  il 
fondit  sur  eux  le  sabre  à  la  main  ,  en  tua 
plusieurs,  et  fit  trembler  les  autres.  Ils  se 
révoltèrent  avec  plus  de  succès ,  quelques 
années  après;  ce  qui,  joint  à  d'autres  dis- 
grâces, le  fit  mourir  de  chagrin,  en  1395 , 
à  l'âge  de  50  ans.  Il  avait  ce  courage  mêlé 
de  cruauté  que  l'on  voit  dans  presque 
tous  les  héros  turcs  ;  il  ne  fut  pas  moins 
livré  à  la  débauche ,  la  kixure  et  les  vices 
crapuleux  qui  accompagnent  presque  toit- 
jours  la  cruauté  (  Voyez  NÉROM  ) 


AMY 


333 


AMY 


AMIIII.VTII  IV,  empereur  des  Turcs  . 
suriioininc  Y In(répi<lr  .inon[a  sur  le  tr«>iio 
après  Miislaplia  ,  sou  iync\c  ,  qui  avait  vlv 
déposé  eu  IG'2'2.  Il  prit  d'assaut  lUiijdad , 
en  iû^S,  et  secourait  dans  le  inôuie  tcuips 
le  crand-inotîol  Clui-Ooan  ,  contre  sou  lils 
AurenjjT.eb.  Il  couliul  les  janissaires  eu 
les  occupant  à  combattre  des  peuples  qui 
ne  songeaient  point  à  l'inquiéter,  et  à  en- 
vahir des  provinces  sur  lesquelles  il  n'a- 
Nait  aucun  droit.  A  l'ambition  d'un  con- 
quérant, il  joignait  la  valeur,  la  cruauté 
el  la  débauclu'.  11  mourut  d'un  excès  de 
vin,  en  iG/»0 ,  iiQc  de  TA  ans. 

AMY  (N.  ),  avocat  au  parlement  d'Aix, 
mort  en  1760 ,  est  connu  par  quelques 
ouvrages  de  physique  :  (  Obsenuitions 
expérimentales  sur  les  eaux  des  rivières 
de  Seine ^  de  }rarne .  etc.,  1749,  in-12; 

I  Nouvelles  fontaines  filtrantes^  17o0 ,  in- 
42;  I  Réflexions  sur  les  vaisseaux  de 
cuivre^  de  plomb  et  d'étaim ,  17ji ,  iu-12. 
Tous  ces  ouvrajjes  sont  remplis  d'obser- 
vations utiles,  et  par-là  préférables  à  tout 
ce  qui  n'a  que  de  vains  ornemens. 

AMYNTAS  I,  roi  de  Macédoine,  suc- 
cédaàson  père  Alcétas,  vers  l'an  507  avant 
J.-C.  Darius,  fils  d'Iiyslaspe ,  de  retour 
de  son  expédition  contre  les  Scythes,  lui 
envoya  demander  ,  en  signe  d'hommage  , 
la  terre  et  l'eau.  De  ce  moment,  Amyntas 
devint  le  tributaire  et  l'allie  des  Perses. 

II  périt  à  la  bataille  de  Salamine  ,  l'an  480 
avant  J.-C.,  lors  de  l'expédition  dcXerxcs 
contre  les  Grecs.  Alexandre  l*"",  son  lils, 
lui  succéda. 

AMVAÏAS  II  ou  m,  roi  de  Macédoine, 
iiccesseur  de  Pausanias,  n'est  placé  dans 
l'histoire  que  parce  qu'il  fut  le  père  de 
Philippe  et  l'aïeul  d'Alexandre.  Les  llly- 
riens  cl  les  Olynthiens  délirent  son  ar- 
mée. Il  mourut,  après  un  règne  de  24  ans, 
en  374  avant  J.-C. 

AMYOT(  Jacques),  naquit  à  Melun  ,  le 
30  octobre  1513,  de  parens  i)lus  vertueux 
qu'opulens.  Son  père  était ,  selon  quel- 
ques-uns, marchand  mercier,  et  non  bou- 
dicr,  comme  dit  de  Thou.  La  prodigieuse 
fortune  qu'il  lit  a  rendu  les  littérateurs 
fort  curieux  de  savoir  l'étal  de  sa  famille. 
Ce  qu'on  sait  de  certain,  c'est  qu'elle  était 
Ircs  obscure.  Amyot  commença  comme 
Sixte  V.  Un  cavalier  qui  le  trouva  au  mi- 
lieu des  diamps.  dans  la  Ileaucc,  le  porta 
en  croupe  à  l'hôpital  d'Orléans.  Amyot , 
qui  avait  quitté  sa  maison  pour  éviter  un 
diàtiment,  se  rendit  à  Paris  et  y  mendia. 
Une  dame  qui  le  trouva  d'une  figure  fort 
aimable ,  le  prit  pour  accompa^icr  ses 


cnfans  au  collège.  Amyut  profila  de  cette 
i>rra<i()U  pour  se  former;  il  recueillit  les 
fleurs  et  les  fruitsdela  littérature,  et  brilla 
dés  lors  à  Paris.  11  quitta  cette  ville  peu 
de  temps  après ,  parce  qu'on  l'accusait 
d'être  favorable  aux  nouvelles  erreurs.  Il 
se  relira  rhe?,  un  gentilhouunc  de  Berri , 
Jacques  Giliii ,  lecteur  du  roi  el  abbé  de 
Saint-Ambroise,  qui  lui  confia  l'éducation 
de  ses  neveux.  Henri  II  ayant  passé  en 
Berri,  Amyot  lit  une  épigramme  grecque, 
que  ses  élèves  présentèrent  au  roi.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital  ftit  si  enchanté  de 
ce  petit  ouvrage ,  qu'il  dit  à  Henri  que 
l'auteur  était  digne  de  veiller  à  l'éduca- 
tion des  enfans  de  France.  Ces  vers  grecs 
furent  selon  quelques  auteurs  le  premier 
degré  qui  fit  monter  Amyot  aux  plus 
grandes  dignités;  mais  cette  origine  de  sa 
fortune  parait  un  peu  romanesque,  el  est 
contredite  par  les  dates.  Les  historirns  les 
plus  judicieux  s'accordent  tous  à  dire 
qu'Amyot  étudia  d'abord  à  Paris,  au  col- 
lège du  cardinal  Lemoine  ;  qu'il  fut  ensuite 
précepteur  de  Guillaume  de  Saci-Bouche- 
rel ,  alors  secrétaire  d'état.  Ce  ministre  le 
recommanda  à  Marguerite,  sœur  de  Fran- 
çois I  ;  et  ce  fut  par  le  crédit  de  cette  prin- 
cesse qu'il  eut  la  chaire  de  lecteur  public, 
en  grec  et  en  latin,  dans  l'université  de 
Bourges.  Amyot  traduisit  les  Amours  de 
Théagène  et  de  Cliariclée ,  roman  grec , 
d'Héliodorc  d'Emèse,  qui,  dit  sagement 
l'abbé  le  Bœuf ,  aurait  été  bien  remplacé 
parla  traduction  d'un  père  ffrec  ;  \na.in 
sous  François  I  ,  qui,  en  fait  de  mœurs, 
n'y  regardait  pas  de  si  près,  celle  plate  et 
dégoiUanle  lubricité  lui  valut  l'abltaye  de 
Bello7^ne.  Le  même  esprit  lui  fil  traduire 
les  Amours  de  Daphnis  et  Chloé .  de  Lon- 
gus.  conte  plus  obscène  encore,  qui  a  paru 
en  1718,  avec  des  ligures  gravées  par  Au- 
dran.  Après  la  mort  de  François  I,  Amyol 
suivit  en  Italie  Morvilliers.  Il  eut  ocrasion 
d'y  voir  le  cardinal  de  Toiirnon  et  Oder 
de  Selves,  ambassadeur  à  Venise.  Ce  fui 
dans  celte  ville  qu'il  reçut  ordre  de  Henri 
II  de  porter  au  concile  de  Trente  une 
lettre  de  ce  prince,  où  il  se  plaignait  de 
ce  qu'il  ne  pouvait  envoyer  les  évèqucs 
à  Trente,  à  cause  de  la  guerre  qu'on  lui 
faisait  en  Italie.  Amyot,  à  son  retour,  fut 
fait  précepteur  des  enfans  de  France. 
Charles  IX,  son  élève,  le  nunnna  son  graiid- 
aumonier,  et  lui  donna,  quelque  temps 
a^rès,  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Corn- 
piègne,  el  l'évèché  d'Auxerre.  Henri  III , 
qui  avait  été  aussi  son  disciple  ,  lui  cun» 
serva  la  Braudc-aumuuerie .  et  y  ajnula 
2^. 
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l'ordre  du  Saint-Esprit ,  en  considération 
de  ses  talens  et  de  ses  services.  Amyot 
manqua  à  la  reconnaissance  qu'il  devait 
pour  de  si  grands  bienfaits,  en  favori- 
sant les  rebelles  de  la  ville  d'Auxerre ,  si 
l'on  en  croit  de  Thou;  mais  cet  historien, 
souvent  prévenu,  a  été  contredit  sur  ce 
fait  par  l'auteur  de  la  Kie  de  ce  prélat, 
qui  mourut  le  6  février  io93  ,  à  i'àge  de 
79  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages 
est  sa  Traduciion  des  Œuvres  de  Plutar- 
que ,  qui  est  très  estimée  encore  aujour- 
d'hui, malgré  tant  d'autres  écrites  en  lan- 
gage moderne.  «  Tant  qu'un  style  simple 
»  et  naïf  aura  de  quoi  plaire ,  dit  l'auteur 
»  des  Trois  Siècles j  elle  sera  lue  avec  plai- 
»  sir  par  ceux  qui  aiment  à  retrouver  les 
»  traces  de  l'ancienne  aménité  française.  » 
On  en  a  beaucoup  moins  loué  l'exactitude  : 
elle  fourmille  de  contre-sens  et  de  fautes. 
Quelques  sa  vans  même  ont  voulu  persua- 
der qu'Amyot  avait  traduit  Plutarque  sur 
une  version  italienne  de  la  bibliothèque 
du  roi  -,  mais  quelle  apparence  qu'un  pro- 
fesseur de  langue  grecque ,  qu'un  homme 
qui  faisait  assez  bien  des  vers  dans  la 
même  langue ,  ne  sût  pas  assez  de  grec 
pour  traduire  sur  l'original?  On  a  encore 
d' Amyot  sejyt  lii>res  de  Diodore  de  Sicile^ 
et  quelques  tragédies  grecques ,  etc.  La 
bonne  édition  de  Plutarque  est  de  Vasco- 
san,  dS67  et  1574,  15  vol.  in-S" ,  G  pour 
les  F'ieSj  7  pour  les  OEuvres  morales ,  avec 
la  table.  Il  faut  prendre  garde ,  si ,  dans  le 
tome  6  des  P^ies^  celles  d'Annibal  et  Sci- 
pion ,  par  l'Ecluse ,  s'y  trouvent.  Le  même 
Vascosan  a  donné  une  édition  de  Plutar- 
que ,  en  4  vol.  in-fol.  ;  et  Cussac ,  à  Paris, 
en  a  publié  une  belle  édition  en  22  vol. 
in-8°,  1783  (Tog.  BROTIER).  Les  0£ur 
vres  morales  et  mêlées  de  Plutarque  ,  tra- 
duites par  Amyot,  sont  imprimées  à  Lyon, 
1611 ,  2  vol.  in-8^ 

AMYRA.ULT,  ou  plutôt  AMIRAUX 
(Moïse),  naquit  à  Bourgueil  en  Touraine, 
l'an  1596.  Son  père  voulut  le  consacrer  à 
la  jurisprudence  ;  mais  Amyrault  préféra 
la  théologie ,  et  vint  l'étudier  à  Saumur. 
Cette  ville ,  où  le  parti  protestant  avait 
une  académie  florissante ,  se  félicita  d'un 
tel  élève ,  et  bientôt  Amyrault  fut  profes- 
seur lui-même.  En  1631,  le  synode  de 
Charenton ,  auquel  il  avait  été  député ,  le 
nomma  pour  haranguer  le  roi ,  qui  le  re- 
çut comme  un  homme  que  sa  modération 
distinguait  par>ni  ses  collègues.  Il  mou- 
rut en  1664 ,  regretté  des  proteslans ,  es- 
timé de  la  plupart  des  catholiques.  Nous 
avons  de  lui  1  un  Traité  de  la  prédeslina- 
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tion ,  dans  lequel  l'auteur ,  disciple  de  Ca- 
meron  ,  s'éloigne  moins  de  la  doctrine 
catholiqiie  que  les  autres  théologiens  pro- 
teslans; I  une  Apologie  de  sa  religion, 
1647 ,  in-8''  ;  |  une  Paraphrase  sur  le  nou- 
veau Testament ^  12  vol.  in-8"  ;  j  une  au- 
tre sur  les  Psaumes^  in-4'';  |  la  Vie  de 
Lanoue^  dit  B7-as  de  fer^  Leyde,  1661, 
in-4°  ;  |  une  Morale  chrétienne ,  etc. 

AMYTIS,  fille  d'Astyages  ,  dernier  roi 
des  Mèdes ,  fut  mariée  à  Spitamès ,  de  qui 
elle  eut  deux  fils ,  Spitaces  et  Mégabernes . 
Astyages,  vaincu  par  Cyrus,  se  retira  à 
Ecbatane,  et  se  cacha  dans  un  endroit 
très  secret  du  palais.  Cyrus ,  irrité  de  ne 
pouvoir  le  trouver,  ordonna  qu'on  mit 
Amytis ,  son  mari  et  ses  enfans  à  la  ques- 
tion. Astyages  se  découvrit  alors ,  et  fut 
traité  avec  plus  d'humanité  qu'il  n'avait 
osé  l'espérer  ;  mais  Spitamès ,  son  gendre, 
fut  puni  de  mort  pour  avoir  répondu  qu'il 
ne  savait  où  il  s'était  caché.  Son  plus  grand 
crime  était  d'avoir  une  belle  femme. 
Amytis  plut  à  son  vainqueur,  qui  essuya 
ses  larmes  en  l'épousant.  Cambyses  et  Ta- 
nyoxarces  naquirent  de  ce  second  ma- 
riage ,  vers  l'an  550  avant  J.-C.  Ils  suc- 
cédèrent à  Cyrus ,  qui  donna  des  gouver- 
nemens  aux  deux  fils  que  la  reine  avait 
eus  de  Spitamès.  Tanyoxarces,  ayant  été 
empoisonné  par  ordre  de  son  frère,  et 
Amytis  ayant  découvert  sa  mort  cinq  ans 
après ,  elle  pressa  Cambyse  de  lui  livrer 
celui  qui  lui  avait  conseillé  de  commettre 
ce  crime  ;  mais  elle  ne  put  l'obtenir ,  et  ce 
refus ,  joint  à  sa  douleur  ,  fut  cause  qu'elle 
se  donna  la  mort  par  le  poison.  Ctésias 
est  l'auteur  qui  a  fourni  ces  anecdotes; 
mais  on  sait  le  peu  de  croyance  qu'il  mé- 
rite. Voyez  son  article. 

ANACHARSIS ,  philosophe  scythe,  dis- 
ciple de  Solon ,  s'illustra  à  Athènes  par 
son  savoir ,  son  désintéressement ,  sa  pru- 
dence et  ses  mœurs  austères.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  voulut  y  introduire  les 
dieux  et  les  lois  de  la  Grèce  ;  mais  il  fut 
tué  d'un  coup  de  flèche  par  son  propre 
frère  Saulius  roi  des  Scythes,  vers  l'an 
550  avant  J.-C.  Parmi  plusieurs  senten- 
ces qu'on  lui  attribue  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  méritent  d'être  rapportées.  La 
vue  de  l'ivrogne  est  la  meilleure  leçon  de 
sobriété.  Anacharsis ,  voyant  qu'à  Athènes 
les  grandes  affaires  étaient  décidées  par  la 
multitude  assemblée,  et  souvent  très  mal, 
disait  :  Les  gens  de  bon  sens  proposent 
les  questions^  et  les  fous  les  décident.  On 
dit  qu'U  comparait  les  lois  qui  ne  sont  ob- 
servées que  par  le  peuple  tandis  que  les 
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grands  les  violent  on  s'en  moquent ,  aux 
loiles  d"araii;ncis,  cpii  ne  prennent  quo 
1rs  mouclu's.  Ou  rapporte  encore  que  ce 
pbilosoplu;  étant  sur  mer,  demanda  au 
pilote  de  quelle  épaisseur  étaient  les  plan- 
ches du  vaisseau;  et  que  celui-ci  ayant 
repondu  de  tant  de  ponces  ;  le  philosophe 
scyllie  lui  répliqua  :  Nous  ne  sommes 
donc  éloigiiés  de  la  mort  que  d'autant. 
C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces 
vers  de  Juvénal  : 

Digilit  a  morte  reraolnt 

QoAlatr,  «ut  leptcm  li  tit  laliiiima  tcda. 

Un  crée  lui  ayant  reproché  qu'il  était  scy- 
the  :  Je  sais  .  rcpondil-il ,  que  ma  patrie 
ne  me  fait  pas  beaucoup  d' honneur  ^  mais 
vous  déshonorez  la  votre.  Ceux  qui  ont 
attribué  à  jj^nacharsis  l'invention  de  la 
roue  des  potiers  de  terre  ,  ne  savent  point 
qu'Homère,  qui  l'avait  précédé  de  quel- 
ques siècles ,  en  parle  dans  ses  poèmes. 
Phèdre  le  m- 1  à  coté  d'Esope,  parmi  les 
barbares  qui  se  sont  fait  un  nom  immor- 
tel par  leur  esprit  : 

Tkrax  ^toput  potuit ,  Aoachanii  Scytha 
Condcre  cternaro  famam  ingcoio  lao. 

L'abbé  Barlliélemi  a  pubUé ,  en  1788 ,  sous 
le  litre  de  Voyage  d'Anacharsis^  7  vol. 
in-8" ,  un  tableau  de  la  Grèce  ,  où  il  y  a 
des  applications  plus  ou  moins  heureuses 
aux  mœurs  et  aux  hommes  d'aujourd'hui  ; 
ouvrage  peut-être  trop  surchargé  d'érudi- 
tion, annoncé  et  proné  avec  enthousiasme  ; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
de  très  beaux  morceaux ,  et  que ,  malgré 
quelques  Sî^mptômes  de  la  philosophie  du 
jour,  ce  ne  soit  un  des  livres  modernes 
où  elle  se  montre  avec  le  plus  de  retenue 
et  de  décence  :  il  y  a  même  bien  des  ré- 
flexions dont  ses  coryphées  n'ont  pas  lieu 
d'être  con\.ens{  Voyez  BARTHÉLEMI). 

ANACLET,  ou  CLET  (saint),  natif  d" A- 
lliènM.ayanlentenduprèchersainl  Pierre, 
se  convertit  et  s'attacha  à  cet  aiHjtre  ,  qui 
l'ordonna  diacre  et  prêtre  peu  après.  II 
succéda  dans  le  pontificat  à  saint  Lin ,  en 
78  ou  79.  Il  vit ,  avec  la  plus  sensible  dou- 
leur, les  ravages  que  cau^ait,  dans  le 
troupeau  de  J.-C. ,  la  troisième  persécu- 
tion que  Trajan,  pour  lors  en  Orient,  ex- 
cita contre  l'Iiglise  en  i07.  Il  eut  beau- 
coup à  souffrir  durant  ces  temps  orageux. 
Des  Martyrologes  très  anciens  lui  don- 
nent le  litre  de  martyr.  Quelques  auteurs 
disent  que  saint  Anaclet  succéda  à  saint 
Qémenl;  mais  l'opinion  connmme,  c«)n- 
forme  au  canon  de  la  messe  ,  le  place 
•pré»  saint  |«in  (  l'oyez  ce  dernier  nom  ]. 
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On  a  prétendu  aussi  distinguer  saint  Ana- 
clet de  saint  Clet.  et  celle  assertion  n'est 
pas  sans  autorité;  mais  il  parait  que  le 
scnthuent  commun  est  le  plus  vrai. 

AI^ACLET  (PiEaaE  de  LÉOît),  anti- 
pape, était  parvenu  &  se  faire  élire  par 
ses  richesses  et  la  puissance  de  sa  fa- 
mille, originairement  juive.  Il  tirait  son 
nom  du  pape  Léon  IX  ,  (jui  avait  converti 
et  baptisé  son  père.  Après  avoir  passé 
ime  jeunesse  libertine  en  France,  il  s'é- 
tait fait  moine  à  Cluny.  Etant  venu  à 
Home,  il  fut  fait  cardinal  par  le  crédit  de 
sa  famille .  ptiis  employé  en  plusieurs  lé- 
galions  ,  où  lUm  reconnut ,  avec  le  dernier 
scandale  ,  que  la  profession  religieuse  n'a- 
vait pu  que  suspendre  en  lui  le  déborde- 
ment de  SCS  mœurs.  Dès  qu'on  lui  eut  dé- 
féré le  titre  de  pape,  il  marcha  bien  ac- 
compagné à  Saint-Pierre  et  autres  églises, 
et  les  dépouilla  de  ce  qu'il  y  avait  de  pré- 
cieux et  même  de  sacré.  On  dit  qu'il  ne 
put  trouver  aucun  chrétien  qui  osât  bri- 
ser les  calices  ,  afin  d'en  appliquer  l'or  à 
l'usage  qu'il  en  voulait  faire  ,  et  qu'il  fut 
obligé ,  pour  cela ,  de  recourir  aux  gens 
de  la  religion  de  ses  pères.  Au  moyen  des 
largesses  qu'il  se  mit  en  état  de  faire  par 
ce  brigandage  sacrilège  ,  il  acheva  de  ga- 
gner le  peuple  et  la  plupart  des  grands.  Il 
fut  excommunié  dans  plusieurs  conciles 
tenus  en  France ,  et  enfin  dans  celui  de 
Pise  ,  tenu  l'an  1134.  Il  mourut  l'an  1138, 
après  la  défaite  de  Roger  ,  duc  de  Sicile , 
auquel  il  avait  donné  sa  sœur  et  accordé 
le  litre  de  roi  de  Naples  et  de  Sicile  (  Voyez 
LNNOCENT  II  ). 

A\ACUCO.'M,  néàTéosen  lonie,  flo- 
rissait  vers  l'an  530  avant  J.-C.  Polycrate, 
tyran  de  Samos,  l'appela  à  sa  cour,  et 
trouva  en  lui  un  fidèle  compagnon  do 
volupté.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Hipparque,  fils  de  Pisisirate,  le  fit  venir 
à  Athènes ,  dans  un  vaisseau  de  50  rames 
(|u"il  lui  envoya.  Ce  poète ,  livré  à  la  dé- 
bauche la  plus  infâme,  n'a  citante  dans 
ses  poésies  que  l'amour  cl  la  vin.  Les  gl»> 
ces  de  la  vieillesse  ne  furent  pas  capables 
d'éteindre  l'ardeur  de  ses  passions ,  et  il 
porta  son  intempérance  jusqu'il  l'âge  de 
8î)  ans.  Dans  celle  décrépitude,  il  soute- 
nait sa  langueur  par  des  raisins  secs  ;  et  uo 
pépin  qui  s'arrêta  à  son  gosier  l'étrangla. 
Nous  n'avons  pas  tous  les  ouvrages  de  ce 
grec.  Ce  qui  nous  reste  à  été  publié  par 
Henri  Etienne,  qui  y  joignit  une  version 
latine,  digne  de  l'original.  CorneiHe  Paw, 
dans  l'édition  qu'il  donna  en  1752,  in-4°  , 
des  œuvres  d'Aiiacréon ,  prétend  qut  les 
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poésies  que  nous  avons  sous  son  nom  sont 
un  recueil  de  pièces  de  différens  poètes 
de  l'antiquité-  II  a  entassé  beaucoup  d'é- 
rudition pour  prouver  ce  paradoxe  :  mais 
il  ne  faut  qu'une  simple  réflexion  sur  l'u- 
niformité du  style  des  œuvres  d'Anacréon , 
pour  le  détruire  entièrement.  Les  édi- 
tions les  plus  estimées  de  ce  poète  sont 
celles  de  Josué  Barncs,  à  Cambridge, 
1703,  in-12,  Londres,  1706,  in-S"  ;  Utrecht , 
1752  ,  in-r  ;  Leipsick  ,  1776-93  ,  in-8" 
(  Voijez  LONGEPIERRE  )  ;  de  l'abbé  Spa- 
letti,  Rome  1781,  et  de  Bodoni,  Parme  , 
178o.  On  en  a  fait  plusieurs  traductions  :  la 
plus  moderne  et  la  plus  estimée  est  celle 
intitulée  Ode$  d'Anacréon ,  traduites  en 
vers  sur  le  texte  de  Brunk.par  E.  T.  B. 


de  Saint-Victor^  Paris ,  1810  ,  m-8° ,  avec 
de  superbes  vignettes  gravées  par  M.  Gi- 
rardet,  sur  les  dessins  de  MM.  Girodct 
et  Bouillon. 

*  AN  AFESTE  (PAUt-Luc  ou  Paolucio  ), 
premier  doge  de  Venise.  Les  habilans  des 
îles  vénitiennes  ,  gouvernées  jusqu'en 
697  par  des  tribuns ,  voulurent  se  réunir 
sous  un  seul  gouvernement ,  et  choisirent 
pour  chef  de  leur  république  Anafeste 
d'Héraclée.  Il  mourut  en  717,  laissant 
Marcello  Taglionio  pour  son  successeur. 

*  ANANIA.  (JoANXES  de),  Jean  d'A- 
nanic  ou  d'Agnany,  jurisconsulte  aussi 
pieux  qu'érudit,  vivait  dans  le  15^  siè- 
cle ,  et  mourut  en  14.58  ,  dans  un  âge 
avancé.  Il  professa  le  droit  civil  et  le  droit 
canonique  à  Bologne  où  il  fut  fait  archi- 
diacre. Il  a  laissé  |  des  Commentaires  sur 
le  5*  livre  des  Décrétales  ^  et  un  volume 
de  Consultations  ^iiicyys.  ouvrages  qui  sont 
particulièrement  estimés;  |  De  revoca- 
tione  feiuli alienati ^Lugduni,  1546,  in-4°; 
I  r>e  Magiâ  et  Maleficiis,  Lugduni ,  1669 , 
in-4». 

ANAMAS ,  dont  le  nom  chaldaïque  est 
SIDRACH  ,  l'un  des  trois  jeunes  Hébreux 
qui  furent  condamnés  aux  flammes  pour 
n'avoir  pas  voulu  adorer  la  statue  de  Na- 
buchodonosor  ;  mais  ils  n'y  périrent  point." 
Dieu  les  tira  miraculeusement  de  la  four- 
naise où  ils  avaient  été  jetés ,  vers  l'an 
538  avant  J.-C, 

ANAIXIAS ,  fils  de  Nébédée,  fui  souve- 
rain pontife  des  Juifs ,  l'an  49  de  J.-C.  ; 
ayant  été  accusé  d'avoir  voulu  soulever 
l(î  peuple  contre  les  Romains  ,  et  envoyé 
prisonnier  à  Rome,  pour  se  justiiler  de- 
vant l'empereur ,  il  y  réussit ,  et  revint 
absous.  Après  son  retour ,  il  fit  mettre 
saint  Paul  on  prison,  et  le  fit  souffletlcr. 
L'apôtre  lui  dit ,   dans  un  mouvement 
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d'esprit  prophétique  :  Dieu  vous  fra2)2)e>'a, 
muraille  blanchie  (  Act.  23 ,  3  ).  Ananias 
en  effet  fut  massacré  dans  Jérusalem  ,  au 
commencement  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains ,  ainsi  que  l'avait  pré- 
dit saint  Paul. 

A\A\IAS,  juif  des  premiers  conver- 
tis ,  eut  la  hardiesse  de  vouloir  tromper 
saint  Pierre  sur  le  prix  de  la  vente  d'un 
champ.  Il  fut  puni  de  morl  avec  sa  femme 
Saphire,  qui  avait  eu  part  à  son  crime. 
«  Il  était  libre  à  chacun,  dit  un  historien 
»  de  l'Eglise  ,  de  vendre  ou  de  garder  ses 
»  biens.  Mais  dans  le  cas  où  l'on  se  déter- 
»  minait  à  les  vendre  pour  contribuer  au 
»  soulagement  des  pauvres ,  on  paraissait 
»  s'engager  par  un  vœu ,  ou  du  moins 
»  par  une  promesse  solennelle  de  renon- 
»  cer  à  toute  possession  temporelle ,  pour 
»  embrasser  un  genre  de  vie  plus  parfait. 
»  Aussi  voyons-nous  qu' Ananias  et  Sa- 
»  phire  furent  frappés  de  mort  aux  pieds 
»  de  saint  Pierre  ,  pour  s'clre  réservé  une 
»  partie  du  prix  provenant  de  la  vente 
»  de  leurs  biens  ;  et  l'apôtre  ne  leur  re- 
»  procha  autre  chose,  sinon  d'avoir  menti 
»  au  Saint-Esprit ,  en  prétendant  tromper 
»  les  ministres  du  Seigneur.  »  Quant  aux 
suites  qu'eut  leur  faute  par  rapport  à 
l'éternité ,  c'est  un  point  sur  lequel  les 
Pères  ne  sont  point  d'accord.  Les  uns  es- 
pèrent qu'ils  se  seront  repentis  à  la  voix 
de  saint  Pierre  ,  et  qu'en  conséquence 
leur  faute  leur  aura  été  pardonnée ,  vu 
surtout  qu'ils  l'expièrent  par  un  châti- 
ment temporel  :  telle  est  l'opinion  d'Ori- 
gène ,  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Au- 
gustin; d'autres,  avec  saint  Chrysoslôme, 
saint  Basile ,  etc.  craignent  qu'ils  ne  soient 
morts  dans  l'impénilence. 

ANANIAS,  disciple  des  apôtres,  qui 
demeuraient  à  Damas,  eut  ordre  de  J.-C. 
qui  lui  apparut,  d'aller  trouver  saint  Paul, 
nouvellement  converti ,  ce  qu'il  exécuta. 
On  ne  sait  aucune  autre  circonstance  de 
sa  vie  ;  il  fut  enterre  à  Damas  dans  ime 
église  dont  les  Turcs  ont  fait  une  mos- 
quée. Ces  infidèles  conservent  beaucoup 
de  respect  pour  son  tombeau. 

ANANUS ,  ou  ANNE ,  grand  sacrifica- 
teur des  juifs ,  beau-père  de  Caïphe,  eut 
cinq  fils  qui  possédèrent  après  lui  la 
grande  sacrificature.  C'est  chez  cet  Ananus 
que  J  -C.  fut  mené  dans  sa  passio^i. 

•  AIVAPIUS  et  AMPIIINOMUS  ,  deux 
frères  de  Catane  Durant  une  violente 
éruption  de  l'Etna,  conuTie  un  torrent  de 
lave  s'approchait  de  celte  ville,  chacun 
s'empressait  de  se  sauver ,  emportant  ses 
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fflcLs  les  plus  pii'cifux.  Ces  deux  frères, 
prirent  sur  leurs  épaules  leur  père  cl  leur 
iiièro,  que  leur  grand  âge  mettait  hors 
d'état  de  fuir.  Us  sortirent  de  la  ville; 
mais  la  lave  allait  les  atteindre,  lorsquellc 
se  sépara  en  deux,  à  ce  que  rapporte 
l'histoire.  Des  statues  leur  furent  érigées 
à  Catane ,  et  on  les  honora  sous  le  nom  de 
Frrrrs  pieujr. 

AWSTVvSE  I"  (saint  ),  Romain  de 
naissance  ,  succéda  au  pape  Sirice  en  398. 
n  dut  son  élévation  à  la  gloire  que  ses 
Ira  vaux  et  ses  combats  lui  avaient  acquise. 
Saint  Jérôme  l'appelle  un  homme  d'une 
vie  sainte ,  d'une  riche  pauvreté ,  et  d'une 
ioUicitiule  apostolique.  Il  s'opposa  forte- 
ment aux  progrès  de  l'origénisme ,  et 
condamna  la  traduction  du  Périarchcn 
d'Origène ,  par  Rufm ,  comme  tendant  à 
affaiblir  notre  foi ,  fondée  sur  la  tradition 
des  apôtres  et  de  nos  pères.  Ce  sont  les 
termes  dont  Use  servit  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  à  Jean  ,  évéque  de  Jé- 
rusalem. Quant  à  Rulin,  il  ne  condanma 
point  sa  personne ,  et  laissa  à  Dieu  le  soin 
de  juger  de  Imlenlion  qu'il  avait  eue  en 
traduiUnt  le  Périarchon  (  f^oy.  Rufin  ). 
Dans  la  même  lettre,  le  saint  pontife  pro- 
met de  veiller  au  maintien  de  la  foi,  et 
de  prémunir  contre  l'erreur  toutes  les 
nations  de  la  terre ,  qu'il  appelle  les  par- 
lies  de  son  corps.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil d'Isidore  Mercator ,  deux  décrétales 
attribuées  faussement  à  ce  pape.  Saint 
Anastase  mourut  le  14  décembre  40i, 
après  avoir  siégé  trois  ans  et  dix  jours. 
Selon  saint  Jérôme ,  il  fut  enlevé  de  ce 
monde  parce  que  Dieu  voulut  lui  épargner 
la  douleur  de  voir  le  sac  de  Rome ,  par 
Alaric,  roi  des  Goths,  lequel  arriva  en 
4i0.  Il  s'est  fait  plusieurs  translations  de 
ses  reliques ,  dont  la  plus  grande  partie 
est  présentement  dans  l'église  de  Sainte- 
Praxède.  Le  Martyrologe  romain  le  nom- 
me ,  sous  le  27  d'avril ,  qui  fut  apparem- 
ment le  jour  d'une  des  translations  dont 
nous  avons  parlé. 

AX.VSTASE  II,  Romain,  élu  pape  le 
23  novembre  4%,  après  la  mort  de  Gélase, 
écrivit  à  l'empereur  Anastase  en  faveur  de 
la  religion  ratholique  contre  l'arianisme 
et  àClovis  pour  le  féliciter  sur  sa  conver- 
sion. Il  mourut  le  17  novembre  498. 

ANASTASE  III,  pape  en  911,  après 
Sergius  III .  gouverna  l'Eglise  avec  sa- 
gesse ,  et  n*.  fut  que  deux  ans  sur  le  saint 
Siège. 

A\AST.\SE  IV,  pape,  le  9  juillet  liU3, 
iprès  Etigène  III,  se  distingua  fiar  sa 


237  AIVA 

cliAritc  dans  une  grande  famine,  il  mou^ 
ml  le  2  décembre  1154. 

ANASTASE  (  saint  ),  Persan,  ûls  d'un 
nia^;e ,  frappé  du  bruit  que  faisait  l'enlè- 
vement de  la  vraie  croix  par  Giosroès, 
voulut  examiner  d'où  pouvait  venir  la 
vénération  des  chrétiens  pour  l'instru- 
ment d'un  supplice  que  l'on  regardait 
comme  iufùmc  ;  il  se  mit  à  étudier  leur 
religion,  l'embrassa  et  la  confessa  en  ver- 
sant son  sang  pour  elle,  le  22  janvier 
l'an  G28.  Saint  Anastase  avait  prédit  la 
chute  prochaine  du  tyran  Chosroès,  et  la 
prédiction  se  vérifia  dix  jours  après  son 
martyre,  lorsque  l'empereur  Héraclius 
entra  en  Perse.  Les  actes  de  ce  saint  sont 
authentiques,  et  ont  été  loués  par  le  7' 
concile  général ,  environ  160  ans  après  sa 
mort.  Le  même  concile  approuva  l'usage 
de  peindre  la  tête  de  saint  Anastase ,  ainsi 
que  l'ancienne  image  de  cette  même  tête, 
célèbre  par  plusieurs  miracles,  et  que 
l'on  gardait  à  Rome  avec  une  vénération 
singulière.  On  la  voit  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  du  monastère  de  Notre-Dame 
atl  aquas  salvias ,  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Vincent  et  de  Saint-Anastase. 

A\ASTASE ,  antipape ,  s'éleva  contre 
Benoit  III,  élu  pape  en  855,  et  fut  en- 
suite chassé  par  ses  partisans,  p'oyez 
BENOIT  m. 

AN.ASTASE  SINAITE,  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  était  moine  du  Mont-Sinaï  , 
florissait  à  la  fin  du  6'  siècle.  Il  sortit 
souvent  de  sa  retraite  pour  la  défense  de 
l'Eglise.  Etant  dans  la  ville  d'AlexandLrie , 
il  confondit  publiquement  les  hérétiques 
acéphales,  et  leur  montra  avec  la  dernière 
évidence,  qu'ils  ne  pouvaient  condamner 
saint  Flavien,  sans  condamner  en  même 
temps  tous  les  Pères  de  l'Eglise.  Ses  rai- 
sons furent  si  convaincantes,  que  le  peuple 
témoif^na  une  grande  indi^inalion  contre 
ces  hérétiques ,  et  pensa  même  les  lapider. 
Le  saint  pri,t  ensuite  la  plume,  et  compasa 
le  livre  intitulé  Odegos ,  ou  le  Guide  du 
vrai  chemin.  Il  y  réfute  les  eutyciiicns 
connus  sous  le  nom  d'acéphales ,  et  y  éta- 
blit des  règles  fort  judicieuses  contre 
toutes  les  hérésies.  On  ignore  l'année  de 
sa  mort  ;  il  est  certain  qu'il  vivait  encore 
en  578.  Outre  le  livre  dont  nous  venons 
de  parler,  il  composa  plusieurs  ouvrages 
ascétiques,  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  :  I  Considérations  onagngiques  sur 
Vllexameron  ,(j\i  r<   .  '      mx  jours 

de  la  création,  fxi  un    sens 

mystique  et  allégoriij  .    .  ,  *t     IJ'*  Que^ 
lions:  ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
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compilation  des  passages  dos  Pères  et  des 
conciles  sur  la  vie  spirituelle  ;  |  le  dis- 
cours de  la  Stjnaxe,  ou  de  l'assemblée 
des  fidèles.  Il  y  est  parlé  de  l'obligation 
de  confesser  ses  péchés  aux  prêtres ,  du 
respect  avec  lequel  on  doit  assister  à  la 
messe ,  du  pardon  des  injures ,  etc.  Cani- 
sius  et  Combefis  en  conseillent  fortement 
la  lecture  aux  prédicateurs ,  et  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  conduite  des  âmes; 
I  deux /)iscoMr5  sur  le  psaume  sixième.  On 
attribue  encore  à  saint  Anastase  quelques 
autres  écrits  dont  plusieurs  n'ont  jamais 
été  imprimés.  Les  ouvrages  de  ce  saint 
respirent  partout  la  plus  tendre  piété. 

ANASTASE  (  saint  ) ,  patriarche  d'An- 
tioche  en  561 ,  s'opposa  à  l'empereur  Jus- 
linien ,  qui  soutenait  cette  branche  d'eu- 
tychiens  qu'on  appelait  les  incorruptibles. 
Exilé  par  Justinien  le  Jeune ,  successeur 
de  Justinien ,  il  fut  rappelé  par  Maurice, 
à  la  sollicitation  duquel  il  traduisit  en 
grec  le  Pastoral  de  saint  Grégoire  ,  pour 
l'usage  des  églises  d'Orient.  Combelis  et 
Canisius  nous  ont  conservé  en  tout  cinq 
Discours  de  lui.  Anastase  mourut  à  An- 
lioche  en  598.  Nicéphore  et  quelques  écri- 
vains modernes  ont  confondu  ce  saint 
avec  Anastase  le  Sinaïte. 

ANASTASE ,  bibliothécaire  de  l'église 
romaine ,  assista  en  869  au  huitième  con- 
cile général  de  Constantinople ,  où  il  aida 
beaucoup  les  légats  du  pape.  Il  traduisit 
en  latin  les  actes  de  ce  concile.  A  la  tête 
de  sa  version ,  il  y  a  l'histoire  du  schisme 
de  Photius  et  du  concile,  en  forme  de 
préface.  Anastase  possédait  également 
bien  les  deux  langues.  Il  a  traduit  encore 
du  grec  en  latin  |  les  Acteii  du  T  con- 
cile; I  un  Recueil  de  différentes  pièces 
sur  l'histoire  des  monothélites  ;  |  plu- 
sieurs autres  monumens  de  l'Eglise  orien- 
tale. On  a  encore  de  lui  |  les  Vies  des 
papes ^  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Ni- 
colas I,  publiées  à  Rome  4)ar  Bian- 
chini,  1718,  ^  yol.  in-fol.  On  ne  sait  pas 
précisément  en  quel  temps  mourut  cet 
auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'il  vi- 
vait encore  sous  le  ponlilicat  du  pape 
Jean  VIII,  qui  fut  élu  en  872 ,  et  mourut 
en  882. 

ANASTASE  I ,  empereur  de  Constan- 
tinople, appelé  le  Silenciaire^  parce  qu'il 
fut  tiré  du  corps  des  officiers  chargés  de 
faire  garder  le  silence  dans  le  palais ,  était 
ne  en  430 ,  àDyrrachium  en  lUyrie,  d'une 
famille  obscure.  Il  fut  mis  sur  le  trône 
en  491,  par  Ariadne,  veuve  de  Zenon, 
dernier  empereur,  et  maîtresse  du  nou- 
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veau.  Tout  retentit  d'abord  des  louanges 
que  l'on  prodiguait  à  l'impératrice,  pour 
avoir  fait  donner  la  couronne  à  un  prince 
dont  la  douceur  et  la  justice  promet- 
taient au  peuple  le  bonheur  et  la  tran- 
quillité; mais  Anastase  ne  tarda  pas  à 
lever  le  masque;  il  se  déclara  contre  les 
catholiques,  et  exila  le  patriarche  Euphé- 
inius.  On  ne  sut  jamais  de  quelle  religion 
il  était,  et  il  vécut  en  prince  qui  n'en  avait 
aucune.  Il  insulta  les  députés  du  pape 
Symmaque,  qui  l'excommunia  quelque 
temps  après.  Ce  prince ,  altier  et  arrogant 
avec  les  prêtres ,  fut  de  la  dernière  bas- 
sesse avec  les  ennemis  de  l'empire.  Il 
acheta  la  paix  des  Bulgares  et  des  Perses. 
Il  y  eut  plusieurs  séditions  sous  son 
règne;  mais  il  sut  les  apaiser  par  son 
hypocrisie  et  par  son  adresse.  Dans  la 
dernière ,  il  parut  au  cirque  en  habit  de 
suppliant,  dépouillé  de  tous  ses  ornemens 
impériaux ,  et  protesta  qu'il  allait  sacri- 
fier ses  intérêts  particuliers  à  l'intérêt 
public.  Cette  comédie  attendrit  le  peuple, 
qui  le  pria  de  reprendre  le  gouverne- 
ment. Il  mourut  subitement  en  518  (  d'un 
coup  de  foudre ,  selon  quelques-uns  ) ,  âgé 
de  88  ans ,  regardé  comrnc  un  prince  qui, 
malgré  ses  défauts,  avait  fait  plusieurs 
réglemens  utiles.  Il  donna  gratuitement 
les  charges  aux  personnes  les  plus  capa- 
bles de  les  remplir,  et  abolit  les  spectacles 
où  l'on  voyait  les  bêtes  se  repaître  de  sang 
humain. 

ANASTASE  II,  empereur  d'Orient, 
dont  l'origine  est  ignorée,  avait  été  secré- 
taire de  l'empereur  Philippique  Bardanes. 
Après  la  déposition  de  ce  prince ,  sa  piété, 
ses  lumières ,  ses  qualités  civiles  et  mili- 
taires le  liront  placer  sur  le  trône  par  le 
peuple  en  715.  Il  rétablit  la  milice,  et  sut 
tenir  les  Musulmans  en  respect.  Les  sol« 
dats  s'étant  révoltés,  parce  qu'on  a\ait 
mis  à  leur  tête  un  diacre  nommé  Jean , 
massacrèrent  leur  général  ecclésiastique 
et  élurent  un  nouvel  empereur.  Anastase 
quitta  la  pourpre  pour  l'habit  religieux 
en  716;  et  quelque  temps  après,  ayant 
voulu  la  reprendre ,  il  obtint  un  secours 
des  Bulgares,  avec  lesquels  il  vint  in- 
vestir Constantinople.  Mais  Léon  III  l'I- 
saurien,  qui  régnait  alors,  ayant  gagné 
les  chefs  de  l'armée  bulgarienne,  ils  lui 
livrèrent  Anastase ,  auquel  il  fit  trancher 
la  tête  l'an  719. 

ANASTASE ,  ou  ANASTASIE  (  sainte) , 
dame  romaine ,  martyrisée  sous  Dioclé- 
tien.  Quoique  les  actes  de  son  martyre , 
rapportés  par  Métaphraste,  ne  soient  pas 
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antiicntiqiics  ,  sa  nu-nioirc  C9t  très  an- 
cienne et  très  respccloe  dans  rK(îUse.  Son 
nom  est  dans  le  canon  de  la  messe,  ol 
dans  le  Sacramnitaire  de  saint  Giè(îoire  ; 
il  est  dit .  dans  les  actes  de  saint  Chryso- 
pone.  qu'elle  sortait  d'imc  illusirc  famille 
de  Rome ,  que  saint  C.liryso(7one  lui-même 
fut  son  tuteur,  et  l'instruisit  dans  la  foi , 
cl  que  quand  ce  saint  martyr  eut  été  ar- 
rêté à  Aquilée,  durant  la  persécution  de 
Dioclétien ,  elle  alla  le  joindre  pour  l'as- 
sister et  le  consoler  dans  ses  chaînes.  L'au- 
teur des  mêmes  actes  ajoute  qu'après 
avoir  souffert  diverses  tortures ,  elle  fut 
condamnée  à  être  brûlée 'vive,  en  504, 
par  le  préfet  d'Illyrie.  On  porta  son  corps 
à  Rome ,  et  on  l'y  déposa  dans  l'éylisc  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  sainte.  Les 
papes  disaient  anciennement  dans  cette 
cclise  la  seconde  messe  de  la  nuit  de  Noël  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'on  fait  encore  mé- 
moire de  cette  sainte  à  la  même  messe. 
Parmi  les  sermons  de  saint  Léon,  il  y  en 
a  un  que  ce  saint  pape  prêclia  daas  la 
basilique  de  sainte  Anastase.  C'est  celui 
où  il  réfute  l'hérésie  d'Eutychès. 

A>.\STASE,  ou  .VNASTASIE,  surnom- 
mée l'ancienne  ^  fut  martyrisée  à  Sir- 
mich ,  durant  la  persécution  de  Néron  ou 
de  Valérien.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées à  G)nstantinople  du  temps  de  l'em- 
pereur Léon  et  du  patriarche  Gennadc; 
on  les  mil  dans  l'église  dite  yinastasis, 
ou  de  la  résurrection.  On  les  porta  depuis 
dans  l'église  iiatriarcalc  de  Sainte-Sophie. 
Elles  n'y  étaient  plus  lors<iue  cette  ville 
fut  prise  par  les  Turcs  en  l'»o3. 

AN  VTOLIl'J5,  patriarche  de  Constan- 
linople  après  Flavien,  en  /Ji!) ,  assista  au 
concile  de  Qialcédoine ,  où  il  lit  insérer 
trois  canons  sur  la  prééminence  de  son 
siège  ;  mais  les  légats  de  saint  Léon  s'y 
opposèrent.  Anatolius  avait  été  ordonné 
|>ar  l'hérésiarque  Dioscore  à  la  place 
de  Flavicn,  que  celui-ci  avait  déposé, 
parce  qu'il  s'opposait  à  ses  erreurs.  De 
plus,  il  avait  ordonné  ensuite  lui-même 
Maxime  évêque  d'Anlioche  ,  à  la  place  de 
Domnus,  aussi  injuslcmcnl  déposé  que 
Flavien.  Celte  double  irrégularité  rendait 
Anatolius  indigne  de  son  siège,  et  par 
cette  raison  saint  Léon  pouvait  le  faire 
déposer  ;  mais ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  il 
asa  d'indulgence  à  son  é|;ard,  en  consi- 
dération de  ce  qu'Anatolius  avait  aban- 
donné le  parti  de  Dioscore  :  indulgence 
qui  marque  bien  clairement  la  juridiction 
du  saint  Siège.  ■  Quoiqu'il  ait  abandonné 
•  Terreur  de  cmix  qiii  l'ont  ordonné,  ccril 
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»  le  pape  à  l'impcreur  Marcicn  ,  il  devait 
•  avoir  soin  de  ne  pas  troubler  par  son  am- 
»  bilion  ce  qu'on  sait  qu'il  a  acquis  par 
»  notre  indtdgencc;  car  nous  avons  été 
»  plus  indulgent  que  juste  à  cet  égard... 
»  La  dispensation  m'est  confiée;  et  je  me 
»  rendrais  coupable  si  je  pcrmellais  qu'on 
»  violai  la  foi  de  Nicée.  »  Saint  Léon  dé- 
clare ensuite  que  «  si  le  patriarche  per- 
»  sislc  dans  son  entreprise  ,  il  le  séparera 
»  de  la  paix  de  l'Eglise  universelle.  »  Ana- 
tolius se  rendit  encore  suspect,  en  dépl.v 
çaut  l'archidiacre  Aétius,  dont  la  foi  était 
irréprochable,  pour  lui  substituer  un 
nommé  André,  ami  d'Eutychès,  et  qui 
s'était  porté  pour  délateur  contre  Flavicn. 
Saint  Léon  le  reprit  de  celte  prévarica- 
tion, et  Anatolius  répara  sa  faule  en  réta- 
blissant Aétius.  Anatolius  mourut  en  &58. 

AX  ATOLIUS  (  saint  ) ,  né  à  Alexandrie, 
évêque  de  Laodicée ,  ville  de  Syrie ,  l'an 
2G9,  cultiva  avec  succès  l'arithmélique, 
la  géomélrie,  la  physique,  l'astronomie, 
la  grammaire  et  la  rhétorique.  Il  nous 
resta  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  un  Traité  de  la  Pâque ,  imprimé 
dans  Doctrina  teniporum  de  Ruchcrius , 
à  Anvers,  1634,  in-fol. 

A\AX  Vr.OREou  ANAXAGORAS,  sur- 
nommé l'Esprit,  parce  qu'il  enseignait 
que  lEspril  divin  était  la  cause  de  cel 
univers,  naquit  à  Clazomène  ,  dans  l'Io- 
nie,  vers  l'an  'iOO  avant  J.-C.  Il  eut  pour 
matlre  Anaximène  de  Milet ,  qui  en  lit" un 
de  ses  meilleurs  disciples.  A  20  ans  Ana- 
xagore  voyagea  en  Egypte ,  et  s'appliqua 
uniquement  à  étudier  les  ouvrages  de 
l'Etre  suprême  sans  se  mêler  des  querelles 
des  hommes.  Il  fut  aussi  indifférent  pour 
ses  intérêts  parliculiers  que  pour  les  ir>- 
térêts  publics.  Un  jour  que  ses  parens  lui 
reprochaient  qu'il  laissait  dépérir  son  pa- 
trimoine ,  il  leur  répondit  en  philosophe  : 
J'ai  employé  à  former  mon  esprit  le 
temps  que  j'aurais  mis  à  cultiver  mes 
terres.  Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 
le  plus.  Le  fameux  Périclès  fui  au  nombre 
de  ses  élèves.  Dans  la  suite,  il  l'aida  de 
ses  conseils  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Il  ne  se  croyait  pourtant  pas  né 
pour  prendre  part  à  cequi  se  passait  dans 
sa  patrie.  Il  répondit  à  quelqu'un  qui  lui 
demandait  pourquoi  il  était  venu  sur  la 
terre  :  Pour  contempler  le  soleil ,  la  lune 
et  les  étoiles.  Tout  ce  qu'il  débita  sur  ses 
observations,  prouve  le  peu  de  progrès 
qu'avaient  alors  fait  en  Grèce  l'astronomie 
et  la  physique.  Il  enseignait  que  la  lune 
était  habitée  (roy.  HAUTSŒKEU  )  ;  que  le 
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soleil  était  une  masse  de  matière  enflam- 
mée, un  peu  plus  crande  que  le  Pélo- 
ponèse  ;  il  admettait  autant  de  principes 
que  de  corps  composés  ;  car  il  supposait 
que  chaque  espèce  de  corps  était  com- 
posée de  plusieurs  petites  parties  sembla- 
bles ,  qu'il  appelait  homocoméries  ou  ho- 
mogénéités. Comme  on  lui  reprochait  qu'il 
ne  se  souciait  pas  de  sa  patrie  :  Au  con- 
traire, répondit-il  en  montrant  le  ciel, 
j'en  fais  un  grand  cas.  Le  plaisir  qu'il 
prenait  à  regarder  le  ciel  passait,  chez 
ses  compatriotes,  pour  une  espèce  de 
folie  ;  mais  c'était  dans  la  réalité  un  sen- 
timent bien  raisonnable,  et  qu'on  goû- 
terait plus  généralement,  si  l'on  avait 
l'esprit  et  le  cœur  moins  embarrassés  par 
des  soins  et  des  prétentions  d'un  jour.  Un 
astronome  célèbre  ne  regardait  jamais  le 
ciel  pare  de  toutes  ses  étoiles,  dans  le 
calme  d'une  belle  nuit,  sans  le  saluer 
avec  respect,  en  l'appelant,  dans  une 
admiration  ravissante ,  la  cité  du  grand 
roi  (  civitas  régis  magni.  Ps.  kl.  )  Anaxa- 
gore  eut  de  grands  et  d'injustes  ennemis. 
On  l'accusa  d'impiété ,  quoiqu'il  reconnût 
une  intelligence  suprême ,  qui  avait  dé- 
brouillé le  chaos,  et  on  le  condamna  à 
mort  par  contumace.  Anaxagore  se  retira 
à  Lampsaque ,  où  ses  écoliers  vinrent  le 
chercher,  et  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  Ses  amis  lui  demandèrent ,  dans  sa 
dernière  maladie,  s'il  souhaitait  qu'on 
poitàt  son  cadavre  dans  son  pays  :  Cela 
est  inutile^  répondit-il;  le  chemin  qui 
mène  aux  enfers  est  aussi  long  d'un  lieu 
que  de  l'autre.  On  éleva  sur  son  tombeau 
deux  autels,  l'im  consacré  au  bon  sens 
et  l'autre  à  la  vérité.  Mais  si  l'on  fait  at- 
tention que  ce  philosophe  eut  \me  con- 
duite bizarre  et  un  esprit  singulier ,  on  ne 
saura  à  quelles  divinités  ces  autels  de- 
vaient être  dédiés.  Socrate  n'estimait  pas 
beaucoup  les  livres  d' Anaxagore,  parce 
qu'il  avait  négligé  les  causes  finales,  si 
propres  à  donner  de  l'intérêt  à  l'étude  de 
la  nature ,  et  à  diriger  les  observations 
des  vrais  philosophes.  Mais  si,  dans  ses 
écrits,  Anaxagore  a  négligé  les  causes  fina- 
les ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  en 
a  reconnu  l'existence  ;  l'idée  qu'il  avait  de 
Dieu  et  du  ciel  les  suppose  évidemment. 
Malgré  ses  écarts ,  ce  philosophe  est  un 
des  plus  raisonnables  de  l'antiquité.  La 
seule  notion  d'un  esprit  auteur  de  l'uni- 
vers lui  a  épargné  une  infinité  d'extrava- 
gances et  de  systèmes  absurdes  qui  ont 
gravement  occupé  les  plus  fameuses  têtes 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Plularque  lui  re- 


proche néanmoins  avec  raison  d'avoir  dit 
«  que  la  sagesse  et  la  supériorité  de  l'hom- 
«  me  viennent  uniquement  de  ce  qu'il  a 
»  des  mains  et  non  des  pattes;  tandis  qu'il 
»  pouvait  dire ,  ce  qui  est  bien  plus  vrai, 
»  que  si  l'homme  a  des  mains ,  c'est  parce 
»  qu'un  être  ingénieux  et  raisonnable  de- 
»  vait  être  pourvu  d'instrumens  propres 
»  à  exercer  son  industrie.  »  Helvétius  a 
reproduit  cette  vieille  erreur  d' Anaxagore 
dans  son  livre  de  V Esprit.  Ce  philosophe 
mourut  l'année  428  avant  J.-C. ,  à  l'âge 
de  72  ans ,  trois  ans  après  avoir  fixé  son 
séjour  à  Lampsaque.  —  L'histoire  parle 
encore  de  trois  autres  Anaxagore;  l'un 
fut  orateur  et  disciple  d'Isocrate;  l'autre  , 
disciple  de  Zenon ,  fut  un  grammairien 
célèbre  ;  le  troisième ,  né  à  Egine ,  se  dis- 
tingua dans  la  sculpture ,  et  a  mérité  les 
louanges  de  Vitruve ,  qui  parle  avec  ad- 
miration de  sa  statue  de  Jupiter ,  que  les 
Grecs  firent  élever  à  Elis ,  après  la  ba- 
taille de  Platée ,  l'an  492  avant  J.-C. 

ANAXAIXDRE,  roi»  de  Sparte,  vain- 
queur des  Messéniens ,  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandait  pourquoi  les  La- 
cédémoniens  n'avaient  point  de  trésor  : 
C'est  ^  dit-il,  afin  qu'on  ne  corrompe  pas 
ceux  qui  en  auraient  les  clefs.  Il  vivait 
vers  l'an  684  avant  J.-C. 

AlVAXANDRIDES,  roi  de  Sparte,  monta 
sur  le  trône  vers  l'an  550  avant  J.-C ,  et 
soumit  les  Tégéates.  Il  fut  le  premier  qui, 
à  la  sollicitation  dès  éphores  et  du  sénat,  el 
par  un  abus  dont  on  n'avait  point  d'exem- 
ple à  Lacédémone,  eut  deux  femmes  à  la 
fois. 

ANAXANDRIDES,  poète  rhodien ,  vi- 
vait du  temps  de  Philippe,  père  d'Alexan- 
dre. Suidas  dit  que  c'est  le  premier  qui  ait 
introduit  sur  le  théâtre  les  malheurs  que 
cause  l'amour  et  non,  comme  on  l'a  dit, 
les  amours  des  hommes  et  les  ruses  de  la 
galanterie.  Ce  poète  s'étant  rnêlé  d'atta- 
quer le  gouvernement  d'Athènes,  on  le 
condamna  à  mourir  de  faim.  Si  cette 
police  subsistait  chez  nous ,  nos  auteurs 
ne  chercheraient  pas  à  troubler  l'élat  par 
des  rêveries  et  des  paradoxes ,  qui  tirent 
presque  toujours  leur  origine  de  leur 
cupidité,  de  leur  ambition,  ou  de  ces 
deux  passions  ensemble. 

ANAXARQIIE,  philosophe  d'Abdère, 
fut  le  favori  d'Alexandre  le  Grand ,  et  lui 
parla  avec  liberté.  Ce  prince ,  qui  préfen- 
dait être  dieu,  et  se  disait  fils  de  Jupiter 
Ammon,  s'étant  blessé,  Anaxarque  lui 
montra  du  doigt  la  blessure  :  Voilà  du 
sang  humain j  lui  dit-il,  et  non  pas  de 
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celui  f/iii  anim/'  IrsdiriiT.  In  jour  que  le 
roi  lui  demandait .  à  lid)lc .  ce  qu'il  pen- 
sait du  festin,  il  répondit  qu'il  n'y  nian- 
iuoit  qu'une  seule  chose,  la  tôle  d'un 
,;iand  sci{jneur,  dont  on  aurait  du  faire 
un  plat;  et  dans  le  nuMne  instant,  il  jela 
Ks  yeux  sur  Nicocréon  ,  tyran  de  Chypre. 
Après  la  mort  d'Alexandre,  ce  Nicocréon 
voulut  aussi  faire  un  plat  du  philosophe  ; 
il  le  lit  mettre  dans  un  mortier,  et  le  fil 
broyer  avec  des  pilons  de  fer.  C'est  à  ce 
supplice  que  Voltaire  a  fait  allusion,  lors- 
qu'il a  dit  :  Je  ne  voudrais  pas  avoir  af- 
faire à  un  prince  athée,  qui  aurait  in- 
U-rét  à  me  faire  piler  dans  un  mortier;  je 
mis  bien  sur  que  je  serais  pilé.  Anaxarque 
dit  au  tyran  d'écraser  tant  qu'il  voudrait 
son  corps,  mais  qu'il  ne  pourrait  rien  sur 
son  ànic.  Alors  Nicocréon  le  menaça  de 
hii  faire  couper  la  langue.  Tu  ne  le  feras 
point,  petit  efféminé,  lui  dit  Anaxarque, 
et  aussitôt  il  la  lui  cracha  au  visage ,  après 
l'avoir  coiipiL-  avec  ses  dents.  Anaxarque 
était  .-rcjuique. 

A\  V\IM  WDRE,  philosophe,  natif  de 
Milet ,  fut  disciple  de  Thaïes  ,  fondateur 
de  la  secte  ionique,  et  succéda  à  son  maî- 
tre en  l'école  de  3Iilet,  vers  l'an  543  avant 
J.-C.  Il  se  distingua  dans  l'astronomie  et 
la  géographie.  Il  observa  le  premier  l'obli- 
quité de  l'écliptique.  Il  enseigna  que  la 
lune  recevait  sa  lumière  du  soleil.  Il  sou- 
iint  que  la  terre  est  ronde  et  semblable  à 
une  colonne  et  inventa  les  cartes  géogra- 
phiques. Ayant  divisé  le  ciel  en  diflérenlcs 
parties,  il  construisit  une  sphère,  pour  re- 
présenter ses  divisions.  Il  croyait  que  le 
soleil  est  une  niasse  de  matière  enflammée 
aiissi  grosse  que  la  terre.  Quelques-uns 
lui  attribuent  l'invention  du  gnomon  , 
c'est-à-dire ,  la  manière  de  connaître  la 
marche  du  soleil  par  l'ombre  d'un  style  ; 
d'autres  en  font  honneur  à  son  disciple 
Anaximène.  On  prétend  qu'il  rcconnais- 
•ait  le  mouvement  de  la  terre.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  expliqua,  fort  bien 
pour  le  temps  ,  comment  la  terre  peut  se 
soutenir  au  milieu  de  l'espace  sans  tom- 
ber. Il  regardait  l'infini  comme  le  principe 
de  toutes  les  choses  :  il  n'en  déterminait 
ccpcRdant  pas  la  nature,  mais  il  le  croyait 
étemel,  incorruptible,  qui  engendre  et 
absorbe  tout,  dont  les  parties  sont  mobi- 
les ,  et  l'ensemble  immuable.  Toutes  ces 
ton--  écloses  tout  à  coup  ,  dans 

""  '  ■.  au  milieu  d'une  société 

*•"  '  aient  pas,  prouvent  la  faus- 

seté du  système  de  M.  Bailly,  sur  la  len- 
teur des  progrès  des  sciences,  r.  ANICH. 
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A.NAXi.'WÈ.XU,  do  Milet.  fut  ù  la  léle  d«î 
l'école  de  celle  ville,  après  la  inor!  d'A- 
naximandrc  ,  son  ami  et  son  mallrc.  L'air 
était,  selon  lui,  le  principe  de  toutes 
choses.  Il  croyait  que  l'inlini  est  la  Divi- 
nité. L'infini  était,  selon  lui,  la  somme 
des  êtres  qui  composent  le  monde.  Ce 
sont  des  substances  inanimées  ,  sans  au- 
cune force  par  elles-mêmes  ;  mais  le  mou- 
vement dont  elles  sont  douées  leur  donna 
la  vie,  /;t  une  vertu  presque  infinie. 
Voilà  tout  ce  qu'on  sait  d'exact  sur  ce 
philosophe.  Pline  dit  qu'il  inventa  le  ca- 
dran solaire  ,  cl  que  lesi  Spartiates,  à  qui 
il  le  montra,  admirèrent  cette  merveille  ; 
mais  l'hisloire  d'E/.échias  prouve  fpi'il  est 
beaucoup  plus  ancien. 

A\AXniE\E  ,  de  Lampsaquc,  se  dis- 
tingua dans  l'éloquence  et  dans  l'iiistoire. 
Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand  ,  le 
choisit  pour  donner  des  leçons  de  bellcs- 
lellrcs  à  son  lils.  Le  précepteur  suivit  son 
élève  dans  la  guerre  contre  les  Perses.  II 
sau^a  sa  patrie,  qui  s'était  jetée  dans  le 
parti  de  Darius.  Il  prit  un  tour  très  ingé- 
nieux pour  obtenir  sa  grâce.  Alexandre 
avait  juré  qu'il  ne  ferait  point  ce  qu'Aua- 
ximène  lui  demanderait.  Le  rhéteur  le 
pria  de  détruire  Lampsaque.  Ce  héros, 
désarmé  par  celle  nise,  pardonna  à  la 
ville.  Anaximène  avait  composé  les  p^ies 
de  Philippe  et  d' Alexandre  ;  une  Histoire 
ancienne  de  la  Grèce,  en  12  livres  :  mais 
il  ne  nous  reste  rien  de  tous  ces  ouvrages 
A\AYA  MALDO.VADO  (dom  Diego)! 
archevêque  de  Séville  et  de  Tarsis,  na- 
quit au  milieu  du  ik"  siècle,  d'une  illustro 
fauiille  espagnole.  Jean  I"  le  choisit  pour 
être  le  précepteur  des  cnfans  de  Caslille; 
il  fut  nommé  par  le  roi  d'Espagne  pour 
aller  avec  deux  autres  ambassadeurs  as- 
surer le  fameux  Pierre  de  Luna  de  l'o- 
béissance de  la  couronne  d'Espagne.  C'é- 
tait le  temps  où  l'Eglise,  divisée  par  lo 
scliisme  le  plus  déplorable  ,  ne  savait  le- 
quel reconnaître  des  deux  chefs  que  les 
parlis  lui  avaient  donnés.  Diego  à  son 
retour  fut  nommé  président  de  Caslille, 
et  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au 
concile  de  Constance,  ou  il  défendit  no- 
blement la  préséance  de  la  couronne  de 
Castille  sur  la  maison  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Nommé  à  l'évéché  de  Salamanca 
l'an  1401  ,  il  employa  toute  sa  fortune  à 
créer  dans  sa  ville  épiscopale  une  école 
gratuite  pour  l'instnirlion  de  la  jeunesse 
Ce  collège  a  sub^i  ,   no»  jours 

sous  le  nom  de  Sain  :  i  le-Viem 

Persécuté  par  le  c  ....._..    Alvaro  de 
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I.nna  à  cause  de  ses  relalions  avec  Pierre 
de  Luna ,  il  fut  suspendu  pour  un  temps 
de  ses  fonctions,  et  rendu  honorable- 
ment à  son  siège  peu  de  temps  après. 
Uuiz  de  Vergara  nous  a  transmis  les  prin- 
cipales actions  de  la  vie  de  cet  illustre 
prélat ,  qui  mourut  vers  le  milieu  du  15* 
siècle  dans  un  âge  avancé. 

•  ANC/VRAIVO  (Gaspard),  prêtre  et 
poète  de  Bassano,  fit  imprimer^  en  1587, 
à  Venise ,  un  recueil  intitulé  :  Capitoli  e 
Canzoni  spirituali  sopra  il  Pater  nosler, 
Ave  Maria ,  Credo ,  Salve  Rcgina ,  e  Mag- 
nificat, etc.  in-4".  Il  a  aussi  publié  les 
Sette  Salmi  j^enilenziali  ^  latini  e  vol- 
gari,  in  otlava  rima^  accompagnés  de 
quelques  autres  poésies  spirituelles,  Ve- 
nise, chez  les  Juntes,  1388,  in-Zt".  On  a 
encore  de  lui  d'autres  ouvrages  du  même 
genre ,  où  il  y  a  beaucoup  de  piété,  et  qui 
ne  sont  pas  dépourvus  de  poésie. 

ANCIIARANO  (Pierre  d'  ) ,  de  la  fa- 
mille des  Farnèsc,  naquit  à  Bologne.  Baldc 
fut  son  maître  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique. Son  disciple  se  rendit  digne  de  lui. 
Il  fut  choisi ,  en  HOO ,  par  le  concile  de 
Fisc  ,  pour  le  défendre  contre  ceux  qui 
désapprouvaient  celte  assemblée.  Il  dé- 
montra, contre  les  ambassadeurs  du  duc 
de  Bavière,  que  ce  concile  était  légitime- 
ment convoqué  ;  qu'il  avait  droit  de  pro- 
céder contre  Grégoire  XII  et  Benoit  Xlfl. 
Il  mourut  à  Bologne  en  l/i.l7 ,  après  avoir 
commenté  les  Décrélales  et  les  Clémen- 
tines^ et  publié  quelques  autres  ouvrages. 
On  le  nomma  dans  son  épitaphc ,  Jiiris 
canonici  spéculum,  et  civilis  anchora. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jac- 
ques d'ANCHARANO,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Palladino  (Jacques).  Vouez  ce 
nom.  — Vers  le  milieu  du  16"^  siècle,  deux 
autres  Ancharano  se  distinguèrent  en 
Italie  ,  l'un  prêtre ,  l'autre  jurisconsulte  , 
tous  deux  poètes ,  et  connus  par  plusieurs 
ouvrages  estimés. 

•  ANCHERSEN  (  Pierre  ) ,  professeur 
au  gymnase  d'Odensée  en  Fionie,  île  da- 
noise ,  a  vécu  au  commencement  du  18*^ 
siècle.  C'était  un  des  hommes  les  plus  sa- 
\ans  de  sa  nation,  quoiqu'il  ne  brille  pas 
au  premier  rang  parmi  les  auteurs  de  son 
pays.  On  a  de  lui  |  Origines  danicœAlun, 
in-/i.°  ;  I  Parva  Cimbrorum  civitas,  1746  , 
va.-k^\  I  De  Suevis  ;  j  Ilertedal  ^  ou  la 
vallée  de  Hertha;  \  De  solduriis.  Plusieurs 
ouvrages  littéraires  de  cet  auteur  le  re- 
commandent encore  à  la  postérité ,  moins 
à  cause  de  leur  mérite  particulier ,  que 
parce  qu'ils  ont  dirigé  le  goût  de  la  na- 


tion vers  les  lellres ,  assez  négligées  en 
Danemarck. 

ANCIIIETA  (.Toseph),  missionnaire  por- 
tugais ,  travailla  avec  succès  à  la  conver- 
sion des  sauvages  du  Brésil  en  Amérique, 
dont  ses  compatriotes  s'élaient  emparés 
en  1500.  Il  était  natif  des  Canaries  ,  enlra 
chez  les  jésuites  de  Coïmbre ,  et  mourut 
au  Brésil  le  9  juin  1597,  à  l'âge  de  64  ans, 
dont  il  avait  passé  une  grande  partie\lan9 
les  travaux  des  missions  II  fut  toute  sa 
vie  un  modèle  accompli  d'humilité,  de  pa- 
tience ,  de  douceur  et  de  charité.  Voyez 
sa  Vie  par  le  P.  Pierre  Rotérigius,  et  par 
le  P.  Sébastien  Bérétarius.  Il  y  a  des  choses 
étonnantes,  mais  qui,  précisément  pour 
la  raison  qu'elles  no  sont  pas  ordinaires , 
ne  seront  pas  rejetées  légèrement  par  les 
personnes  instruites  dans  l'histoire  de 
l'Eglise ,  et  qui  savent  par  quels  moyens 
Dieu  a  secondé  le  ministère  de  ses  apôtres 
et  des  hommes  destinés  à  la  conversion 
des  peuples. 

AXCILLON  (David),  né  à  Metz  en  1617, 
étudia  à  Genève  ,  où  il  fit  sa  philosophie 
et  sa  théologie.  On  le  pourvut ,  après  son 
retour,  du  ministère  de  l'église  protes- 
tante de  Charenton  en  16/tl ,  puis  de  celle 
de  Meaux,  qu'il  garda  jusqu'en  1513.  H 
revint  à  Metz  où  il  resta  jusqu'à  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  ,  en  1685.  Il  alla 
demeurer  à  Francfort ,  puis  à  Berlin ,  où 
il  mourut  en  1692.  Parmi  ses  ouvrages , 
qui  sont  peu  nombreux ,  ses  partisans  ci- 
taient une  Apologie  de  Luther,  de  Zwin- 
gle ,  de  Calvin  et  de  Bèze,  Hanau ,  1666  ; 
livre  au-dessous  du  médiocre  et  digne  du 
sujet. 

ANCILLOiV  (Charles),  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Metz  le  28  juillet  1659  ,  et  mort 
à  Berlin  en  1715 ,  s'occupa  beaucoup  de 
littérature  et  de  bibliographie.  Il  est  au- 
teur I  d'une  Histoire  de  l'établissement 
des  Français  réfugiés  dans  les  états  de 
Brandebourg .  1690,  in-8";  |  Mélanges 
critiques  de  littérature,  recueillis  des 
conversations  de  son  père,  1698 ,  3  tom. 
in-8°  ;  |  la  Vie  de  Soliman  II.  1706,  in-4"; 
I  Traité  des  eunuques.  1707,  in-12;  |  Mé- 
moires sur  plusieurs  gens  de  lettres  ^ 
1709,  in-12.  Son  Traité  des  eunuques  fut 
publié  sous  le  nom  de  C.  OUincan ,  qui 
est  l'anagramme  de  C.  Ancillon.  Il  y  a 
dans  ces  ouvrages  autant  d'inexactitude 
que  de  liberté  ;  on  y  découvre  souvent 
un  écrivain  sans  principes  fixes  ,  et  qui 
parle  suivant  les  idées  du  moment. — II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  ANCILLON, 

pasteur  de  l'église  française  de  Berlin 
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(encore  vivant  in  1780) ,  aulcur  d'un 
excellent  traité  sur  cette  question  :  Qiirls 
soHt^  outre  Ivispiration  j  les  caractères 
qui  eusurent  aux  Imrs  saints  la  supétio- 
rité  sur  les  livres  profanes  ?  Voyez  le 
Jouni.  hist.  et  litt.  ^  15  juillet  et  1"  août 
1785. 

•  AXCKARSTROEM  ( Je ax- Jacques), 
gentilhomme  sjicdois ,  l'assassin  de  Gus- 
tave III,  né  en  1750  d'un  père  anobli  , 
obtint  très  jeune  encore  une  charjjc  d'of- 
ficier dans  les  {jardes  du  roi.  Gustave 
donna  en  177:2,  une  constitution  qui,  en 
affaiblissant  le  pouvoir  des  grands  et  du 
sénat ,  donnait  luic  nouvelle  extension  à 
l'autorité  ro)-ale  ,  et  celle  circonstance  in- 
disposa les  esprits  contre  ce  monarque. 
Apres  la  guerre  mallicureu^c  de  178ii 
Contre  la  Russie,  il  acheva  de  les  exaspé- 
rer en  détruisant  ks  garanties  accordées 
par  cette  constitution ,  et  en  attribuant 
à  la  couronne  le  droit  de  faire  la  paix  ou 
la  guerre.  Déjà  Anckarstrocm  avait  été 
arrêté  à  cause  de  «juelques  paroles  où  il 
avait  exprimé  avec  véhémence  les  scnti- 
mens  qui  l'animaient  envers  Gustave  ,  et 
exilé  daas  l'ile  de  Gothland,  il  n'avait  re- 
couvré sa  liberté  qu'en  1780.  Le  mécon- 
tentement qu'il  partageait  avec  ime  grande 
partie  de  la  noblesse  s'augmentait  encore 
du  souvenir  des  mauvais  traitemens  qu'il 
avait  essuyés.  Aussi  lorsque  le  roi  proposa 
à  la  diète  de  1780  la  suppression  du  sénat, 
avec  quelques  autres  mesures  qui  tcn- 
•iaient  aussi  directement  à  accroître  h-s 
oits  du  trône,  Anckarstroëm  se  pro- 
.  >nça  de  la  manière  la  plus  violente.  Il 
ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  les  nobles  les 
plus  irrités  contre  la  cour ,  et  il  fut  ad- 
,..;«  .1  .ns  des  conférences  secrètes  où  il 
i  de  rétablir  le  sénat  et  d'assassi- 
-avc.  Anckarstroëm  reçut  cette 
dci  iiicrc  mission,  soit  qu'il  l'eût  réclamée, 
comme  le  veulent  quelques-uns  ,  soit  que 
le  sort  lui  eût  accordé  cet  horrible  hon- 
neur, que  lui  disputaient, dit-on,  les  comtes 
de  llorn  et  de  Hibbing.  Dès  la  iin  de  1701, 
les  conjurés  essayèrent  d'exécuter  leur 
dessein.  Mais  la  convocation  de  la  diète , 
pour  le  23  janvier  1702.  à  Gelle,  où  le  roi 
se  rendit ,  les  força  de  l'ajourner.  Les 
résolutions  prises  dans  celte  nouvelle  as- 
•emblée  irritèrent  de  plus  en  plus  la  no- 
blesse. Gustave  recevait  souvent  des  avis 
•ur  le  péril  qui  le  menaçait ,  et  avant  le 
ImlI  masqué  qui  fut  donné  à  Stockholm 
dans  la  nuit  du  IC  mars  1702 ,  on  lui  écri- 
■  it  un  billet  par  lequel  on  l'engageait  vi- 
■ -•inenl  à  ne  point  s'y  rendre.  Ce  prince 
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ne  tint  pas  plus  de  compte  de  cet  avis 
que  des  premiers.  Au  moment  où  le  roi 
traversait  la  salle  appuyé  sur  lo  comte 
d'Essen  ,  le  comte  de  Ilorn  s'avança  vers 
lui  et  lui  dit  :  bonjour.  Iteau  masque.  A  ce 
signal  convenu ,  Anckarstroi*m  tire  sur 
Gustave  un  coup  de  pistolet  chargé  de 
deux  balles  et  de  plusieurs  clous,  et  se 
perd  ensuite  dans  la  foule,  en  laissant 
tomber  ses  pistoleU  et  son  poignard.  Gus- 
tave blessé  à  mort  tomba  dans  les  bras 
deson  favori.  Les  pistolets  furent  ramassés 
et  montrés  à  tous  les  armuriers  de  la 
ville:  un  d'eux  les  reconnut  pour  le»  avoir 
vendus  à  Anckarstroëm  ,  qui  fui  aussitôt 
arrêté  et  mis  en  jugement.  Il  se  refusa  de 
faire  connaître  ses  complices  ,  et  avoua 
hautement  son  crime.  Plus  de  deux  cents 
personnes  furent  compromises  dans  cctio 
affaire  et  plusieurs  d'entre  elles  se  don- 
nèrent la  mort.  Le  20  avril  1702,  Anckars- 
troëm fut  décapité  à  Stokholm  ,  après 
avoir  été  battu  de  verges  pendant  3  jours, 
et  avoir  eu  la  main  droite  coupée.  Il  subit 
son  supplice  avec  fermeté.  Quelques-uns 
de  ses  co-accusés  furent  condamnés  à  la 
détention;  les  comtes  de  Horn,  et  l'adju- 
dant Elireusward  périrent  de  la  main 
du  bourreau-  Cet  évént-ujcnt  fournit  à 
M.  Trouvé  en  1703 ,  le  sujet  d'une  tragé- 
die ,  qui  fut  reçue  au  Tliéatre  Français  ; 
mais  Robespierre  en  défendilla  représen- 
tation. Ce  sujet  vient  d'être  présenté  de 
nouveau  sur  la  scène  i)ar  31.  Scribe,  dans 
un  opéra  inlilulê  :  Le  bal  inasqué. 

*  A\CR\V'rrZ,  polonais,  nonce  du  pa- 
latinat  de  Cracovie  ,  députe  de  l'ordre 
équestre  à  la  diète  de  Pologne,  était  doué 
de  grands  talens  qu'il  rendit  odieux  à  sa 
patrie.  Il  aida  la  Russie  dans  ses  ))rojels 
d'asservissement  de  la  Pologne,  et  rédigea 
le  second  traité  de  pai  tagc  sur  lequel  il 
mit  sa  signature.  Le  (jouvernement  russe 
hii  accorda  en  retour  une  pension  do 
30,000  florins,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps. Lors  de  l'insurrection  qui  éclata  à 
Varsovie  le  18  avril  170'*,  le  peuple  se 
porla  à  son  palais ,  et  s'empara  de  sa  per- 
sonne. Son  procès  fut  bii-nlôt  fait;  con- 
damné à  élre  pendu,  il  fut  exécuté  sur- 
le-champ  ,  et  son  corps,  exposé  tout  un 
jour  aux  insultes  de  la  populace,  fut  jeté 
dans  la  sépulHire  des  criminels. 

A.XCOIIUT  (  FtojtEXT  Cartost  sieur  d*)» 
naquit  à  Fontainebleau  le  l"  novembre 
1061,  le  même  jour  que  lo  grand  dau- 
phin. Le  P.  de  la  Rue.  jésuite,  .sous  lequel 
il  fit  ses  études,  voulut  procurer  &  sa  so- 
ciété ce  jeune  liominc,  doni  la  vivarisé 
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el    la  pénétration    donnaient  de 


'2Ul 
belles 
espérances;  mais  la  légèreté  du  disciple 
rendit  inutiles  tous  les  soins  du  maître. 
D'Ancourt  aima  mieux  se  livrer  au  bar- 
reau, qu'il  abandonna  bientôt  ijour  le 
théâtre.  Il  fut  non-seulement  histrion  ha- 
bile ,  mais  encore  auteiu-  applaudi.  Ce 
que  Regnard  était  à  l'égard  de  Molière 
dans  la  haute  comédie  ,  dit  un  homme 
d'esprit,  le  comédien  d'Ancourt  l'était 
dans  la  farce.  D'Ancourt  s'est  mis  à  son 
aise  pour  débiter  force  quolibets  et  polis- 
sonneries, en  transportant  presque  tou- 
jours la  scène  parmi  le  bas  peuple  et  avi 
village.  Il  était  cependant  recherché  de 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingue  à  la  cour 
et  à  la  ville  ;  Louis  XIV  l'aimait.  Lors- 
que ce  prince  devait  assister  à  la  comé- 
die, d'Ancourt  allait  lui  lire  ses  ouvrages 
dans  son  cabinet ,  où  madame  de  Mon- 
tespan  seule  était  admise.  Un  jour,  le 
poète  s'étant  trouvé  mal,  à  cause  du  grand 
feu  qu'il  y  avait ,  le  roi  ouvrit  lui-même 
xme  fenêtre  pour  lui  faire  prendre  l'air. 
Dans  une  autre  circonstance  ,  d'Ancourt 
étant  sur  le  point  de  tomber  sur  un  es- 
calier qu'il  ne  voyait  pas ,  le  même  mo- 
narque le  retint  par  le  bras ,  en  lui  di- 
sant :  Prenez  garde  ^  d'Ancourt  ^  vous 
allez  toînber.  Les  dernières  années  de 
d'Ancourt  furent  plus  sages  et  plus  reti- 
rées que  celles  de  sa  jeunesse.  Il  comprit 
l'inutilité  et  le  danger  du  genre  de  littéra- 
ture auquel  il  avait  consacré  ses  jours  , 
et  quitta  le  théâtre  en  1718,  pour  se  re- 
tirer dans  sa  terre  de  Courcelle-le-Roi,  en 
iierri,  où  il  s'occupa  uniquement  de  son 
salut  {Voyez  MOLIÈRE).  Il  y  mourut  en 
1726,  à  65  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  17G0,  en  12  vol.  in-12.  On  en 
a  fait  un  choix  en  1783,  et  l'on  a  publié 
ceux  qui  ont  paru  les  meilleurs  sous  le 
litre  de  Chefs-d'œuvre  de  d'Ancourt^  Pa- 
ris ,  h  vol.  in-12  ,  dont  les  pièces  les  plus 
renommées  sont  le  Chevalier  à  la  mode^ 
et  les  Bourgeoises  à  la  mode^  qu'il  fit  con- 
jointement avec  Saint-Yon. 

ANCRE  (le  maréchal  d').  T^oyez  CON- 
CINL 

ANCIIS-MARTÏUS,  h"  roi  des  Romains 
peiit-fils  de  Niuna,  inonia  sur  le  trône 
après  Tullus  Ilostilius ,  l'an  G40  avant 
•I.-C.  Il  déclara  la  guerre  aux  Latins, 
triompha  d'eux  ,  vainquit  les  Yéiens,  les 
Volsqucs  et  les  Sabins.  De  retour  à  Rome 
il  embellit  cette  ville ,  el  bàlil  le  temple 
de  Jupiter-Férétrien ,  lit  construire  le 
magnilique  aqueduc  dit  de  VAqua  mar- 
//«^  joignit  les  monts  Avcntin  et  Janicule 
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à  la  ville,  creusa  le  port  d'Ostie,  et  y  éta- 
blit une  colonie  romaine.  Il  mourut  l'an 
616  avant  J.-C. ,  après  en  avoir  régné  24. 
Il  aima  la  paix  et  les  arts ,  et  rendit  ses 
sujets  heureux. 

*  ANDALO  DE  NEGRO  de  Gênes,  fut  un 
des  mathématiciens  et  des  astronomes  les 
plus  célèbres  du  14''  siècle.  Il  fut  précep- 
teur de  Boccace,  qui  a  laissé  un  bean 
témoignage  des  talens  el  des  qualités  de 
son  maître.  Andalo  fut  un  des  poètes  pro- 
vençaux de  cette  époque,  et  a  l'ait  de  longs 
voyages.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage: 
Opus  prœclarum.  astrolabii^  imprimé  à 
Ferrare,,  en  147S. 

A]\DEOL  (saint),  disciple ,  à  ce  que  l'on 
croit,  de  saint  Polycarpe,  fut  envoyé  dans 
les  Gaules ,  prêcha  l'Evangile  à  Carpen- 
tras ,  et  dans  les  lieux  voisins  de  cette 
ville.  L'empereur  Sévère,  qui  le  'rencon- 
tra en  208,  lorsqu'il  se  préparait  à  passer 
en  Angleterre ,  lui  fit  fendre  la  tête  avec 
une  épée  de  bois,  au  bourg  de  Bergoïate, 
près  du  Rhône,  dans  le  Vivarais.  Ses  reli- 
ques sont  dans  la  ville  de  Saint-Audéol, 
au  diocèse  de  Viviers.  Saint  Germain, 
évèque  de  Paris,  engagea  le  roi  Childe- 
bert  à  fonder  sous  l'invocation  du  saint 
martyr ,  une  chapelle  qui  fut  soumise  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent,  aujourd'hui  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Dans  la  suite  des 
temps,  celle  chapelle  devint  ime  église 
paroissiale  ;  c'est  celle  de  Saint-André- 
des-Arcs.  Elle  reconnaissait  saint  Andéol 
pour  son  premier  patron. 

*  A]\DERSO-\  (Jacques  ),  célèbre  agro- 
nome  écossais,  naquit  à  Hermislon,  près 
d'Edimbourg,  en  1759 ,  d'une  ancienne 
famille  d'agriculteui'S.  Agriculteur  lui- 
même,  son  application  à  l'étude  ne  lui  fit 
point  négliger  le  soin  de  sa  ferme ,  qu'il 
dirigeait,  avec  quatre  de  ses  sœurs, -dès 
l'âge  de  13  ans.  N'a^^ant  pu  comprendre 
V Essai  sur  l'agriculture  de  Hume,  parce 
qu'il  ignorait  la  chimie,  il  suivit  les  cours 
de  Cullen,  qui  s'attacha  bientôt  à  un  tel 
élève.  L'Angleterre  el  l'Ecosse  lui  sont 
redevables  de  son  zèle  pour  diminuer  la 
disette  de  1783,  et  pour  améliorer  les  pê- 
ches qui  se  font  dans  les  mers  qui  en- 
tourent leurs  côtes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Essais  sur  les  plantations, 
1771,  in-8°;  j  Essais  sur  V agriculture , 
1777 ,  3  vol.  in-8"  ;  ]  Observations  sur  les 
moyens  d'exercer  l'industrie  natioyiale^ 
\.in,  in-4°;  |  l'Abeille,  journal  hebdoma- 
daire, dont  il  était  le  principal  rédacteur; 
\  Récréations  j  etc.,  et  autres  ouvrages 
concernant  l'agriculture,  l'histoire  natu- 
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relie;  1  Correspondance  avec  le  généra/ 
Jf'ashington ,  suivie  «le  Jlrcfirrrhrs  sur 
ta  rareté  dr  s  grains  ;  \  Encji  InjirJu-  !ni- 
tannique.  Audorson  est  mort  tu  ftviicr 
1808.  àgcdcGOans 

AM)ERSO\  (Edmond),  jurîsconsullc 
nnjjlais  sou5  KlL<al)elh  ,  qui  le  fit  clicf- 
ju>licier  des  conununs  plaidoyers  en  \:\^1. 
II  mourut  en  IGO/i.  On  a  de  lui  plu^ours 
ouvrages  de  jurisprudence  estimés  des 
Anglais. 

AXDERSOX  ou  ANDRÉyE  (Lacrext). 
premier  ministre  de  Gustave  Vasa,  roi  de 
Suède,  naquit  do  parcns  pauvres,  et  se  tira 
de  son  obscurité  par  des  talons  dirigés 
par  l'ambition,  à  laquelle  il  sacrifia  sa  re- 
ligion et  l'honneur  de  l'état  ecclésiastique 
qu'il  avait  embrassé.  Il  obtint  l'arcbidia- 
coné  de  Strègncs.  N'ayant  pu  parvenir  à 
lépiscopat ,  il  s'attacha  à  la  cour.  Gustave 
le  fit  son  rhancelier.  Il  pensa  dès  lors  à 
introduire  le  luthéranisme  en  Suède ,  cl 
il  exécuta  ce  projet.  Il  appuya  si  effica- 
rement  le-s  propositions  de  Gustave  aux 
lats  de  Vesteras  (  en  1*)27),  qu'il  obtint 
lout  ce  qu'il  voulut.  Il  est  mort  en  15i>2. 

•  A\DERTO\  (  JAC43UES  ),  célèbre  con- 
troversiste  anglais,  naquit  à  Lostock, 
dans  la  province  de  Lancastre,  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle.  Githoliquc  7.élé  au  mi- 
lieu des  hérétiques,  il  signala  sa  plume 
par  des  écrits  en  faveur  de  la  religion. 
Afin  d'échapper  aux  lois  pénales  de  son 
pays  contre  les  catholiques,  il  déguisa 
son  véritable  nom ,  dans  tous  ses  ouvra- 
ges, sous  celui  de  Jean  BRERELEY.  Le 
l)lus  fameux  de  tous  est  son  Apologie  des 
protestons  pour  la  religion  romaine. 
H'.'Vj.  iii-4°.  Son  but  est  de  prou\er  la  vé- 
r.;-  lie  la  religion  ralholique ,  par  le  té- 
iijwi-nagc  des  auteurs  protestans  ,  qu'il  y 
rite  avec  le  plus  grand  succès,  et  surtout 
avec  la  plus  scruptilouse  exactitude.  Cet 
nuM.i;c  fu;  Mjt r.îé  par  ses  propres  an- 
ti  ;  ;i  ;.  -  .  .  ■  i  :m'  un  clief-ti'œu vre  d'é- 
niliiion,  il<  r  li- «iifiemeiit  et  de  préci- 
sion, écrit  avec  une  politesse  et  sur  un 
Ion  de  modération  bien  difficile  à  con- 
server dans  ce  genre  de  controverse.  Le 
docteur  Morlon,  chapelain  du  roi,  et  de- 
puis évéquo  de  Durham ,  fut  cliargé  dt- 
répondre  à  l'Apologie;  il  le  fit  par  un  ou- 
vrage intitulé  yipi>elaux  ca(holiqii.rs  pour 
les  protestans.  Il  voulut  essayer  à  son 
tour  de  prouver  la  religion  réformée  par 
l''s  aveux  et  le  témoignage  des  auteurs 
uholiques;  mais  outre  qu'il  ne  répond 
;  otnl  aux  faits  rapportés  par  Anderton . 
les  autorités  qu'il  invoque  à  l'appui  de  ses 


raisonncmcns  étaient  des  (jcns  décriés 
pour  leurs  opinions  singulières,  ou  dé- 
mentis par  les  tliéologicns  orthodoxes. 
Andcrt<m  lui  répondit  d'une  manière  pé- 
remploire,  dans  des  notes  ajoutées  k  la 
seconde  édition  de  son  ouvrage  qui  re- 
parut en  IC08,  et  qui  a  été  traduit  on  latin 
par  Guillaume  Reyncr,  docteur  de  Paris, 
en  IfilîJ.  Les  autres  principaux  ouvrage» 
d' Anderton,  sont  :  |  Explication  de  la  li- 
turgie de  la  messe ,  sur  le  sacrifice  et  la 
présence  réelle ^  en  latin,  Cologne  ,  1620, 
in-/i",  et  I  la  Religion  de  saint  Augustin, 
1020,  in-8".  Il  y  expose  la  méthode  dont 
se  servit  saint  Augustin  dans  le^  contro- 
verses, et  les  applique  au  point  de  diffi- 
culté entre  les  catholiquM  et  les  protes- 
tans. Ce  grand  défenseur  de  la  foi ,  si 
digne  de  figurer  dans  les  rangs  du  sanc- 
tuaire, n'embrassa  point  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  mourut  simple  la'i'que ,  posses- 
seur d'une  fortune  considérable  en  fonds 
de  terre.  —  Laurence  ANDERTON,  de  la 
mémo  province  et  peut-être  de  la  même 
famille,  se  fil  catholique,  et  entra  cher  le^ 
jésuites  ,  où  il  se  distingua  dans  la  prédi- 
cation et  la  controverse.  On  a  de  lui  : 
I  la  Progéniture  d^s  catholiques  et  des 
protestans  ^  Rouen ,  lf>32 ,  in-4."  ;  |  I^ 
Triple  cordf .  St.-Omcr.  1654.  in-4°. 

A\l)lER  DES  ROCHES  (  Jeaw  ),  gra* 
veur  du  roi,  né  à  Lyon,  s'établit  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1741  ,  dans  \\n  âge  fort 
avancé.  II  a  gravé  quelques  sujets  de  la 
fable ,  surtout  d'après  le  Corrége.  Mais 
son  1)1  us  grand  ouvrage  est  une  longue 
suite  de  portraits  en  bustes  des  personne» 
distinguées ,  par  leur  naissance ,  dans  la 
guerre  ,'dans  le  ministère  ,  dans  la  magis- 
trature, dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 
Celle  suiîe  monte  à  plus  de  sept  cent» 
portraits,  avec  des  vos  au  bas.  L'empe- 
reur CJiarles  VI  gratifia  De»  Roches  d'une 
belle  médaille  d'or,  pour  quelques  épreu- 
ves du  portrait  lii  sa  majesté  impériale, 
que  ce  graveur  lui  avait  envoyées. 

•  A\DIG.\É  DE  .MAY\El  X(Locis-Ju. 
LES-FnA-vçois),  évéquc  de  Nantes,  né  ver» 
ITiJO  ,  d'une  fannilc  ancienne  de  l'Anjou, 
était  à  l'époque  de  la  révululif)n  grand- 
vicaire  de  Chàlons-sur-iMarnc  ;  lors  du 
concordat  de  1801,  il  fut  nommé  grand- 
vicaire  de  Troyes.  sous  M.  de  Boulogne, 
évéque  de  ce  diocèse,  qu'un  ordre  do 
Bonaparte  fi'  enfermer  à  Vincenncs  en 
1811.  M.  Andigné  «ommé  en  même  temps 
de  cesser  .ses  fonctions,  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'en  lKi7.  Nommé  &  celte  fp<^ 
que  par  le  roi  I.ouis  XVIII  au  siéjjr  de 
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Nanlcs  ,  et  préconisé  à  Rome  le  l'^'"  octobre 
do  la  même  année  ,  il  ne  fut  sacré  que  le 
d7  oclobre  1819,  et  prit  possession  quel- 
ques mois  après.  M.  d'Andigné  était  d'une 
santé  très  faible ,  qui  l'empêcha  de  réaliser 
d'utiles  projets  pour  le  bien  de  son  dio- 
cèse. Pour  la  rétablir,  il  fit  deux  fois  le 
voya^je  des  eaux,  mais  ce  fut  en  vain.  Au 
moment  où  l'on  croyait  à  ime  améliora- 
tion ,  il  fut  saisi  d'une  violente  atlaque 
qui  annonça  sa  mort  prochaine.  Il  expira 
le  2  février  1822  ,  après  avoir  gouverné 
son  diocèse  pendant  deux  années.  Dans 
ce  court  espace  de  temps,  il  fit  bi-iller  d'un 
vif  éclat  toutes  les  vertus  pastorales. 

ANDOCIDES,  orateur  athénien,  né 
vers  l'an  i68  avant  l'ère  chrétienne,  se 
distingua  par  son  éloquence  ,  qui  cepen- 
dant était  simple,  et  presque  entièrement 
dénuée  de  ligures  et  d'ornemens.  On  lui 
pardonnerait  d'avoir  été  un  orateur  mé- 
diocre, s'il  eût  été  honncte  homme  ;  mais 
sa  religion  et  ses  mœurs  sont  fort  sus- 
pectes. 11  fut  accusé  d'avoir  mulilé  avec 
Alcibiade  las  statues  de  Mercure  et  pro- 
fané les  mystères  de  Cérès;  il  n'évita  la 
peine  due  à  ce  sacrilège  qu'en  dénonçant 
tous  ses  complices;  et  il  ne  recouvra  la 
liberté  qu'à  condition  qu'il  ne  reparaîtrait 
plus  sur  la  place  pubHque  ni  dans  les 
temples.  Il  nous  reste  de  lui  quatre  Dis- 
cours^ qui  furent  publiés  par  Guillaume 
Canterus,  à  Bâle,  136(3,  in-fol.  Ils  se  trou- 
vent aussi  dans  les  Oratores  grœci  d'E- 
tienne ,  lo7o  ,  in-fol.  L'abbé  Auger  les  a 
traduits  en  français  avec  ceux  de  Lycur- 
gue,  d'Isée  et  de  Dinarque,  Paris,  1783, 1 
vol.  in-8°.  Le  plus  curieux  de  ces  discours 
est  celui  où  il  accuse  Alcibiade  :  on  y 
trouve  des  traits  qui  dévoilent  le  carac- 
tère fougueux  et  tyrannique  de  ce  fameux 
citoyen  ,  qui  lit  tant  de  bien  et  de  mal  à 
Ba  patrie. 

ANDRA  (  Joseph),  naquit  à  Lyon  en 
1714;  il  professa  la  philosophie  dans  celte 
ville,  et  devint  ensuite  professeur  d'his- 
toire à  Toulouse.  Grand  admirateur  de 
Voltaire  ,  il  puisait  ses  leçons  dans  \ Es- 
sai sur  l'Histoire  générale  ^  dont  il  fit  un 
abrégé.  Le  premier  volume  parut  en  1770. 
I)a  faisait  encore  alors  attention  à  ce  qui 
pouvait  compromettre  les  principes  reli- 
gieux, et  on  craignait  de  corrompre  l'é- 
ducation, en  mettant  de  pareils  ouvrages 
entre  les  mains  de  la  jeunesse  ;  on  porta 
des  plaintes  contre  le  livre  et  les  leçons. 
L'ouvrage  fut  condamné ,  le  professeur 
perdit  sa  place,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Yollairc  parle  de  1  :i  dans  sa  cor- 
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respondance ,  et  s'épanche  en  regrets  sur 
le  sort  d'un  disciple  victime  de  son  zèle 
pour  la  philosophie. 

ANDRADA  (  Diego  Payva  d'  ) ,  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Portugal,  né 
à  Coïmbre  ,  en  1328  ,  se  distingua  parmi 
les  théologiens  de  l'université  de  cette 
ville.  Sébastien,  roi  de  Portugal,  l'envoya 
au  concile  de  Trente,  où  ce  docteur  parut 
avec  éclat.  Il  mourut  en  Portugal  (  1578  ). 
Nous  avons  de  lui  la  Défense  du  concile 
de  Trente  contre  Chemnitius  ;  Defensio 
tridentinœ  fidei  ^c\.c.,  Lisbonne  ,  1578,  in- 
k° ,  qui  est  rare.  L'édition  d'Ingolstadt, 
1580,  in-8°,  l'est  beaucoup  moins.  Cet  ou- 
vrage est  bien  écrit.  Le  6*^  livre,  qui  traite 
de  la  concupiscence  et  de  la  conception 
immaculée  de  la  sainte  Vierge,  est  cu- 
rieux et  intéressant  :  on  y  trouve  les  sys- 
tèmes, opinions,  explications  d'une  mul- 
titude de  savans  sur  ces  matières.  Il  est 
auteur  d'un  autre  bon  Traité  contre  le 
même  Chemnitius  ,  dont  l'édition  de  Ve- 
nise, 1564,  in-4°  ,  est  peu  commune.  Il  a 
I^our  titre  Orthodoxœquœstiones  adversus 
hœreticos.  On  a  encore  de  lui  7  vol.  de 
sermons  portugais,  où  il  y  a  de  très  bon- 
nes choses,  et  d'autres  qui  prêtent  à  la 
critique.  Il  prétendait  que  les  anciens  phi- 
losoplies  ont  pu  se  sauver  par  une  con- 
naissance vague  du  Rédempteur  (  Voyez 
PLATON  ).  Il  faut  pour  cela  leur  suppo- 
ser les  lumières  et  la  grâce  de  la  foi,  sans 
quoi  cette  opinion  semblerait  se  rappro- 
cher de  celle  de  Zwingle.  D'ailleurs,  tout 
ce  que  nous  savons  de  ces  anciens  phi- 
losophes ,  les  notions  qui  nous  restent  de 
leur  conduite ,  de  leurs  fastueuses  et  im- 
puissantes maximes ,  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  nous  faire  augurer  favorablement 
de  leur  salut  (  Voyez  COLLIUS,  LUCIEN, 
ZENON,  etc.  ).  On  a  pubUé  aussi  une  ha- 
rangue latine  prononcée  par  Andrada 
devant  le  concile  de  Trente ,  le  second 
dimanche  après  Pâques,  1562. 

AADRADA  (  Fkasiçois  d'  ),  frère  du 
précédent,  historiographe  de  Philippe  III, 
roi  d'Espagne,  écrivit  Y  Histoire  de  Jean 
III ^  roi  de  Portugal.  Cet  ouvrage,  fait 
en  langue  portugaise,  fut  publié  à  Lis- 
bonne, en  1G13,  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
XExpédiiion  des  Portugais  contre  les 
Turcs .  en  langue  portugaise,  Coïmbre, 
1536,  in-4.° 

ANDRADA  (Thomas  d'),  frère  des  deux 
dont  nous  venons  de  parler,  nommé, 
dans  son  ordre ,  Thomas  de  Jésus ^  com- 
mença la  réforme  des  augustins  déchaus- 
sés en  1378.  Il  suivit  le  roi  don  Sébas- 
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Jicn  en  Afrupu'.  cl  fui  pris  î\  la  inuniou- 
icuse  balaillt"  d'Alcaçar,  donnro  lo  h  août 
de  la  inéiuc  année;  les  inlidèles  le  jetè- 
rent dans  une  bassc-fo.sse  ,  où  il  ne  rece- 
vait le  jour  que  par  les  fentes  de  la  porte. 
Ce  fui  par  le  secours  de  celte  faible  rl.uté, 
qu'il  composa  un  ouvrapu  de  i)iéli'  que 
nous  avons  do  lui ,  sous  le  titre  de  Tra- 
vaux de  Jésus  ou  Trnbalhos  de  Jésus, 
en  porlu{îais;  car  c'est  en  celte  lanjjue 
que  le  P.  Thomas  d'Andrada  l'écrivit  en 
deux  volumes,  dont  lo  premier  fui  im- 
primé à  Lisbonne  l'an  1002 ,  et  le  second 
en  1607.  Cet  ouvraj^c  est  plein  d'onction 
ei  respire  une  tendre  piété.  L'auteur  le 
divisa  en  quatre  parties;  mais  il  ne  put 
achever  la  dernière ,  qtie  le  P.  Jérôme 
Homain,  de  son  ordre,  y  ajouta  depuis. 
Christophe  Ferrcira  le  traduisit  en  espa- 
gnol ,  cl  il  fut  imprimé  en  162'*  et  1051. 
C'est  de  cette  langue  qti'on  l'a  depuis  mis 
en  italien  et  en  français.  C'est  au  père 
AUcaume,  de  la  compagnie  de  Jésus,  que 
nous  devons  cette  traduction,  qui  a  pour 
titre  Les  souffrances  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  11  y  a  des  éditions  en  2 ,  3 
ou  h  vol.  ;  mais  on  n'y  remarque  aucune 
différence.  Plusieurs  sont  ornées  d'une 
Notice  sur  le  P.  Thomas  de  Jésus.  Sa 
sœur,  Yolande  d'Andrada,  comtesse  de 
Dignarez,  lui  envoya  de  l'arfîcnt  pour 
acheter  sa  liberté  ;  mais  il  aima  mieux 
s'occuper ,  dans  les  fers ,  à  consoler  les 
chrétiens  qui  souffraient  avec  lui.  Il  mou- 
rut l'an  158'2,  en  odeur  de  sainteté.  On  a 
encore  de  lui  une  Instruction  aux  con- 
fesseurs. 

*  A.\DRAD.\  (ALPno:<iSE  d'),  jésuite 
né  k  Tolède  en  1j90,  fut  nommé  très 
jeune  encore,  professeur  de  philosopliie. 
A  rage  de  ï'i  ans,  il  abandonna  la  chaire 
qu'il  occupailiivcc  beaucoup  d'éclat,  pour 
entrer  cher  les  jésuites.  Il  fut  i)rofesseur 
de  î'      •  '     quelque  temps  après 

qut:  iiisilion.et  travailla 

aux  .    i.;"*î  pendant  près  de 

50  ans.  11  mourut  à  Madrid  en  1672.  On 
a  de  lui  en  espagnol ,  |  Itinéraire  histo- 
rique.'SiVaArXA,  1657,  2  vol.  \u-h";  \  Médi- 
tations pour  tous  les  jours  de  l'année  .  h 
vol.  in- 10, 1600;  |  l 'ies  des  jésuites  illustres . 
I(ki7;  I  Traduction  de  cinq  livn's  ascéti- 
ques du  cardinal  Rellarmin  ,  et  d'autres 
livres  <le  piété  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  lUhliothéque  des  écrivains  jé- 
suites, de  Slowel. 

A\DIl\D-V  (  AxTOiXE  ),  jésuite  ,  mis- 
sionnaire portugais,  lit  la  découverte  ,  en 
iC24,duitay9dcCathay,  dont  iJaduurc  une 


relation  sous  ce  litre  :  Ilrlation  de  la  dé- 
coui.frtc  du  Grand-Catliaij .  ou  royaume 
du  Thibet  .Varl'i ,  1628,  in-8".  Il  mourut  ic 
Vi  mars  1636  :  il  était  né  en  158/i.  —  Il  y  a 
encore  eu  d'autres  ANDHADA  ,  entre 
aulres  Hyacinthe- Freyrc  dANDRADA, 
auteur  de  la  /'*>  de  dnn  Jean  de  Castro, 
vice-roi  des  Indes.  Ushoiuxc,  lOîil,  in-fol. 
qui  passe  pour  l'ouvrage  le  mieux  écrit 
en  portugais; — Ruy-Frcyred'ANDIlADA, 
général,  qui  a  donné  une  Relation  et  une 
description  d' Ormus  et  des  cotes  de  Perse 
et  d\Irabie,]nih\ive  avec  des  commen- 
taires par  Paul  Craesbceck  ,  Lislninne. 
167)7,  in-/t°,  en  langue  portugaise  ; —  Fray- 
François  de  RADES  Y  ANDRADA  ,  qui  a 
donné  une  Chronique  des  trois  ordres  do 
chevaliers  de  Saini-Jactpies.  île  Calalrava 
et  d'Alcantara,  Tolède,  1572 ,  in-fol.  en 
espagnol.  _ 

A\DRÉ  (  saint  ) ,  apôtre ,  frère  de  saint 
Pierre,  naquit  à  BcUisaïdc,  et  exerçait 
avec  son  frère  le  mélicr  de  pécheur  à  Ca- 
pharnaijm.  Il  suivit  d'abord  saint  Jean- 
Baptiste,  qu'il  quitta  ensuite  pour  s'alta- 
clier  à  J.-C.  André  lui  amena  son  frère  Si- 
mon ou  Pierre,  pêcheur  comme  lui.  lisse 
trouvèrent  aux  noces  de  Cana,  et  furent 
témoins  du  premier  miracle  de  J.-C. 
Quelque  temps  après,  le  Sauveur  les 
ayant  rencontrés  qui  pécliaient ,  il  leur 
promit  de  les  faire  pécheurs  d'hommes. 
Lorsque  J.-C.  nourrit  miraculeusement 
cinq  mille  personnes,  André  l'avertit 
qu'il  n'y  avait  que  cinq  pains  d'orge  et 
deux  poissons.  On  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  la  prédication  de  cet  apôtre. 
D'anciens  auteurs  ,  tels  que  Sophrone . 
Théodorel ,  Eusèbe  ,  saint  Jérôme,  saint 
Grégoire,  disent  qu'il  prêcha  l'Kvangile 
dans  la  Sogdianc,  laColcliide,  dans  la 
Grèce,  etc.  Saint  Paulin  assure  qu'il  fut 
envoyé  dans  la  ville  d'Argos,  où  il  con- 
fondit l'éloquence  cl  les  raisonnemens  des 
sophistes.  Mais  il  ne  nous  est  resté  aucun 
détail  bien  a\  ère  de  ses  travaux  aposto- 
liques, non  plus  que  de  ceux  des  autres 
apôtres,  comme  l'observe  saint  Jcan- 
Chrysostôme.  Vorjez  la  réflexion  qui 
est  a  la  lin  de  l'arliile  saint  JACQL  ES  le 
Majeur.)  A  la  lin,  saint  André  vint  & 
Patras  ,  ville  d'Achaïe  ,  lieu  de  »oi»  mar- 
tyre. 11  y  fut  condamné  \  élrff  attaché  en 
croix,  connnc  l'assn  'très  cl  les 

diacres  d'Achaïe,  .irtes  de 

sou  martyre.  Quoi;  .-  .  .  .iit  cl  BaiJ- 
lel  aient  peine  &  donner  a  ces  actes  une 
pleine  autorité,  il  est  sûr  qu'ils  sont  fort 
anciens  :  ils  sont  crriu  awc  une   noble 
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simplicité ,  et  n'ont  pas  lo  ton  ordinaire 
des  légendes  factices.  Us  ont  été  recon- 
nus par  saint  Pierre  Damien,  Yves  de 
Chartres ,  saint  Bernard ,  Baronius ,  le  P. 
Alexandre,  etc.  M.  du  Saussay,  évoque 
tle  Toul,  a  répondu  à  toutes  les  objec- 
tions. L'opinion  la  plus  commune  est  que 
la  croix  de  saint  André  était  formée  de 
deux  pièces  de  bois  qui  se  croisaient  obli- 
quement par  le  milieu ,  et  qu'elle  repré- 
sentait la  figure  de  la  lettre  X.  Il  est  cer- 
tain que  l'on  a  quelquefois  fait  usage  de 
ces  sortes  de  croix ,  comme  l'ont  prouvé 
Gaspard  Sagiltarius,  c.  8,  p.  U5  :  Gretser, 
de  Cruce,  1.  i.  c.  2.  Oper.,  t.  1;  et  Ug- 
helli,  Ital.  sacra  ^  t.  7.  Suivant  les  archi- 
ves du  duché  de  Bourgogne ,  la  croix  de 
saint  André,  qu'on  apporta  d'Achaïe ,  fut 
placée  dans  le  monastère  de  Weaume, 
près  de  Marseille.  On  l'en  retira  pour  la 
transporter  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
la  même  ville,  avant  l'année  1230,  et  on 
l'y  voit  encore.  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne  et  de  Brabant ,  en  obtint  une 
partie ,  qu'il  renferma  dans  un  reli- 
quaire de  vermeil,  lequel  fut  porté  à 
Bruxelles.  Ce  prince  institua,  en  l'hon- 
neur du  saint  apôtre ,  l'ordre  des  cheva- 
liers de  la  Toison-d'Or,  qui  ont  pour  mar- 
que distinclive  la  croix  dite  de  Saint-An- 
dré ou  de  Bourgogne.  L'Ecosse  honore 
6aint  André  comme  son  patron. 

AiVDRE,  prétendu  messie,  qui  se  donna 
pour  libérateur  des  Juifs ,  du  temps  de 
Trajan  ;  il  ranima  leur  enthousiasme,  qui 
paraissait  assoupi.  Il  leur  persuada  qu'ils 
seraient  agréables  *au  Seigneur ,  et  qu'ils 
rentreraient  enfin  victorieux  dans  Jéru- 
salem, s'ils  exterminaient  tous  lesinlidèles 
dans  les  lieux  où  ils  avaient  des  synago- 
gues. Les  Juifs,  séduits  par  cet  imposteur, 
massacrèrent ,  dit-on ,  pluis  de  2^0  mille 
personnes,  dans  la  Cyrénaïque  et  dans 
l'ile  de  Chypre.  I>yon  et  Eusèbe  disent 
que,  non  confens  de  les  tuer,  ils  man- 
geaient leur  chair,  se  faisaient  une  cein- 
ture de  leurs  intestins ,  et  se  frottaient  le 
visage  de  leur  sang  :  effet  terrible  de  l'a- 
veuglement dont  Dieu  avait  frappe  ce 
peuple  ingrat,  de  l'esprit  de  fureur  et  de 
rage  qui  s'en  empara,  et  le  ravala  au  lang 
des  bétes  féroces;  et  en  même  temps,  ac- 
complissement visible  de  la  prédiclion  de 
J.-C.  touchant  les  faux  messies  qui  vien- 
draient tromper  le  peuple  infidèle  et  in- 
grat, qui  avait  refusé  de  reconnaître  le 
véritable.,  T^oyez  BA.RCOCHEBAS. 

A\DRE,  dit  de  Crète  ^  parce  qu'il  était 
archevêque  de  celle  île,  ou  le  Jéroioly- 


mitaîn^  parce  qu'il  s'était  retiré  dans  un 
monastère  de  Jérusalem  ,  était  de  Damas, 
et  mouruî  en  720,  ou  selon  d'autres  en  723. 
Il  a  laissé  des  Commeniaii'es  sur  quelques 
livres  de  l'Ecriture,  et  des  sermons.  Le 
P.  Combefis  en  a  donné  une  édition,  or- 
née d'une  traduction  en  latin,  dénotes,  et 
accompagnée  des  Œuvres  de  saint  Amphi- 
loque  et  de  Méthodius  ;  le  tout  imprimé  à 
Paris,  164/t,  in-folio. 

A^'DRÉ  de  Crète  ^  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  précédent,  se  distingua  par 
son  zèle  pour  la  défense  des  saintes  images. 
Ayant  quitté  son  monastère  pour  aller  à 
Conslanlinople ,  il  soutint  généreusement 
la  doctrine  de  l'Eglise,  et  eut  assez  de  cou- 
rage pour  reprocher  à  l'empereur  Con- 
stantin Copronyme  son  attachement  à 
l'hérésie  des  iconoclastes ,  et  sa  fureur 
contre  les  catholiques.  Ce  prince  affecta 
d'abord  de  la  modération  à  son  égard; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  vaincre  sa 
constance,  il  le  lit  déchirer  de  coups.  Enfin, 
après  diverses  tortures,  il  ordonna  qu'il 
fùl  mis  à  mort.  André  consomma  son  sa- 
crifice le  17  octobre  761.  Il  est  nommé  en 
ce  jour  dans  le  Martyrologe  YoxndXti. 

*  ANDRÉ  I",  roi  de  Hongrie,  était 
prince  du  sang  royal ,  cousin  de  saint 
Etienne,  fils  aîné  de  Ladislas  le  Chauve,  et 
concurrent  de  Pierre  l" ,  dit  VJllemand. 
Contraint  à  Vavénemcnl  de  ce  dernier,  en 
iOhk,  de  quitter  la  Hongrie,  et  de  se  re-- 
tirer  en  Russie,  avec  ses  frères  Bêla  et 
Levcnlha,  il  fut  rappelé  trois  ans  après 
par  des  seigneurs  mécontens  du  gouver- 
nement de  Pierre,  et,  soutenu  par  eux,  il 
parvint  à  s'emparer  de  la  couronne.  Il 
obligea  ses  sujets  d'abandonner  leur  reli- 
gion qui  était  l'idolâtrie,  pour  embrasser 
le  christianisme.  André  fil  couronner  son 
lils  Salomon  âgé  de  5  ans,  au  préjudice  de 
son  frère  Bêla,  à  qui  l'hérédité  du  trône 
avait  été  assurée  par  une  convention.  Bêla 
rassemblascs partisans,  obtint  en  outre  des 
secours  de  la  Pologne  et  déclara  la  guerre 
à  André.  Celui-ci  appuyé  par  l'empereur 
d'Autriche  elle  duc  de  Bohème,  vint  livrer 
bataille  à  Bêla  sur  les  bords  de  la  Teysse 
en  1061.  Abandonné  par  ses  soldats  au 
moment  où  l'action  s'engageait,  André  fut 
bientôt  fait  prisonnier.  Il  s'évada  et  se  ré- 
fugia dans  la  forêt  de  Boxon  où  il  mourut 
de  chagrin  et  de  misère.  Bêla  fut  couronné 
après  lui., 

A\DRE  II,  roi  de  Hongrie,  partit  pour 
la  Terre-Sainte  en  1217.  Il  s'y  distingua 
par  sa  valeur,  ce  qui  1  i  acquit  le  surnom 
de  Jcrosohjmilain   C'est  à  ce  prince  que 
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les  Rcnlilbhommes  honi;rois  dnivonl  In 
charte  de  leurs  privilèges.  On  y  lit  celte 
clause  :  5i  wioi  ou  mes  successeurs  .  en 
çuelqtie  temps  que  ce  soit .  veulent  en- 
freindre vos  privilèges  .qu'il  vous  soit  per- 
mis ,  en  vntu  de  cette  promesse  .  à  vous 
et  à  vos  descendons  .  de  vous  défendre  , 
sans  pouvoir  àtrc  traités  de  rcbrllcs.  Cé- 
tait  une  espèce  de  pacte  réciproque  oiilrc 
le  prince  cl  les  sujets;  mais,  sous  le  règne 
de  Marie-Thérèse  ,  celle  clause  a  élé  rc- 
Iranchce  du  code  hoiijrrois ,  et  son  succes- 
jeur  n'a  pas  manqué  de  se  prévaloir  de  ce 
retranchcmeul.  Il  esl  diflicile  ,  au  reste, 
de  dire  à  quel  point  une  telle  convention 
est  raisonnable  et  utile  ;  si  elle  parait  né- 
cessaire contre  un  prince  violent  et  in- 
juste, elle  peut  causer  aussi  de  {grands 
troubles  sous  un  bon  prince  par  les  in- 
tri(jues  des  hommes  ambilieuxel  inquiets. 
Aulretois,  les  sages  jurisconsultes  leusscnt 
désapprouvée  ;  aujourcl'hui  l'abus  du  pou- 
voir et  l'oubli  des  maximes  qui  doivent  le 
diriger,  semblent  en  quelque  sorte  la  jus- 
liOer.  (  royez  BURIAMAQUI.)  André  fut 
heureux  dans  toutes  les  guerres  qu'il  en- 
treprit ou  qu'il  soutint.  11  mourut  l'an 

•  A\DRÉ  111,  roi  de  Hongrie,  pclil-fils 
d'André  le  Hiérosohjmilain .  fut  surnom- 
mé le  Vénitien  y  parce  qu'il  était  né  à 
Venise.  11  eut  pour  père  Ktienne  de  Hon- 
grie, fils  posthume  d'André  II.  Lorsqu'il 
était  encore  enfant,  Ladislas  le  reconnut 
jiour  son  héritier.  André  qui  était  absent 
de  la  cour  de  Ladislas  lorsque  ce  prince 
mourut,  passa  par  les  états  d'Albert,  duc 
d'Autriclie,  pour  aller  prendre  possession 
de  son  trône.  Arrêté  contre  le  droil  des 
gens,  il  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après 
avoir  promis  d'épouser  Agnès ,  fille  d'Al- 
bert. André  fut  couronné  à  Bude  le  1 1  août 
liOO;  mais  il  refusa  de  tenir  la  promesse 
qu'on  lui  avait  extorquée  ,  et  il  déclara  la 
guerre  au  duc  d'Autriclie.  L'empereur 
Rodolphe,  pour  l'embarrasser,  lui  suscita 
un  compétiteur,  dans  la  personne  d'Albert 
son  fils.  André  avait  un  autre  rival  dans 
Charles  Markl  ,  fils  de  Charles  II ,  roi  de 
Naples;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  porter 
«es  armes  en  Autriche,  pendant  cinq  cam- 
pagnes consécutives.  Des  troubles  s'élant 
élevés  en  Hongrie,  il  se  hâta  de  faire  la 
paix  avec  le  duc  d'Autriche,  dont  il  épousii 
la  fille.  Mais  quelques  nobles  hongrois  sou- 
tenaient le  prince  Qiarles ,  et  le  royaume 
demeura  partagé  entre  les  deux  rivaux. 
'  iiarlas  mourut  à  Naples  en  1301 ,  et  An- 
c,  à  Bude,  le  li  janvier  de  la  mcmc  an- 
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née,  après  avoir  régné  H  ans.  Il  fut  Iç 
dernier  roi  de  la  famille  de  saint  Ktienne, 
et  la  rouronnc  de  Hongrie  devint  le  par- 
tage do  la  maison  d'Anjou ,  régnante  à 
Naples. 

A.\DnÉ  de  Hongrie,  CLs  de  Caribert, 
roi  de  Hongrie ,  épousa  &  l'âge  de  sept 
ans  Jeanne  T',  reine  de  Naples,  sa  cou- 
sine. André  ,  né  avec  un  naturel  grossier, 
que  l'éducation  hongroise  n'avait  pus  cor- 
rigé, ne  j)ul  jamais  surfaire  aimer  de  sa 
femme.  Ce  i)rinre  qui  n'avait  que  le  titre 
de  ducde  Calabre  ,\o\x\a\{.  cependant  être 
maître,  cl  Jeanne  prétendait  qu'il  fut  la 
mari  de  la  reine,  sans  prendre  la  qualité 
de  roi.  l'n  frère  Robert,  franciscain,  qui 
voulait  faire  tomber  toutes  les  digni- 
tés de  l'état  sur  les  Hongrois,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  entretenir  la  désunion.  Il 
gouvernait  André;  Jeanne  était  conseillée 
de  son  coté  par  la  fameuse  Catanoise  (  Phi- 
lippine Cabane  ),  qui,  de  lavandière, 
élaitdevenue  gouvernante  des  princesses. 
Celle  femme,  jalouse  du  crédit  de  frère  Ro- 
bert ,  et  connaissant  l'aversion  de  Jeanne 
pour  son  époux ,  prit  la  résolution  de  lo 
faire  étrangler.  Louis ,  prince  de  Tarcnle, 
cousin  et  amant  de  Jeanne  .  d'autres  prin- 
ces du  sang ,  les  partisans  de  la  reine ,  et 
selon  quelques-uns  ,  la  reine  elle-même , 
eurent  part  à  ce  meurtre,  exécuté  le  18 
septembre  134u.  André  n'avait  encore 
que  19  ans. 

A^DRÊ  DE  PISE  ( ANDREA  DAPISA), 
sculpteur  et  architecte,  natif  de  Pise,  com- 
me son  surnom  le  désigne,  en  1270,  fut 
employé  à  la  construction  de  divers  édi- 
fices par  les  Florentins ,  dont  ses  talcns  lo 
lirenl  tellement  cJiérir,  qu'ils  lut  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoisie  et  l'admi- 
rent aux  charges  de  la  république.  On 
prétend  que  l'arsenal  de  Venise  fut  bâti 
sur  ses  dessins.  Il  mourut  à  Florence  , 
iigé  de  60  ans.  C'était  aussi  un  peintre , 
un  assez,  bon  poète,  un  excellent  musicien. 

^VAORÉ  (  Jeax  d'  ) ,  né  à  Bologne,  de- 
vint professeur  de  droil  dans  cette  ville, 
où  il  mourut  de  la  peste  en  1548.  On  a  de 
lui  des   Commentaires  sur   les   Clémen- 
tines. l/»7i,  in-fol.,  Blayence  et  Lyon, 
1575;  sur  les  six  livres  des  Décrétâtes» 
Mayence,  1455.  in-fol.,  et  Venise,   1%8I. 
Il  professa  pendant  45  ans  le  tli    '  n 

à  Pise  .  à  Padouc  .  el  surtout 
Il  eut  de  son  mariage  deux  lillc. .        .....  , 

appelée  IS'ovella.  et  mariée  à  Jean  Calde- 
rino ,  était  si  bien  instruite  dam  le  droit, 
que  lorsque  son  père  était  occupé,  cllo 
donnait  des  le<;ons  à  sa  place;  mais  elle 
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avait ,  dilon  ,  la  précaution  de  tirer  un 
rideau  devant  elle,  de  peur  que  sa  beauté 
ne  donnât  des  distractions  aux  écoliers. 
C'est  en  son  honneur  que  J.  André  inti- 
tula son  commentaire  sur  les  Décrétales , 
Novellce.  André  était  le  plus  célèbre  ca- 
noniste  du  14*  siècle. 

ANDRÉ  (  JEAiv  ) ,  né  à  Xativa  dans  le 
royaume  de  Valence ,  était  fils  d'un  alfa- 
qui ,  et  alfaqui  lui-même.  Il  quitta  la  secte 
de  Mahomet  pour  la  religion  de  J.-C,  en 
1487,  et  reçut  l'ordre  de  prêtrise.  Il  pu- 
blia, après  sa  conversion,  la  Confusion 
de  la  secte  de  Mahomet^  Se  ville ,  1557, 
in-S",  traduite  de  l'espagnol  en  diverses 
langues.  Nous  en  avons  une  version  fran- 
çaise sur  l'italien,  par  Guy  Lefèvre  de  la 
Boderie,  en  lo74.  Ceux  qui  écrivent  con- 
tre le  mahométisme  peuvent  y  puiser  des 
choses  utiles. 
ANDRÉ  DEL  SARTO.  Voyez  SARTO. 
ANDRÉ  (  Jacques  ) ,  chancelier  et  rec- 
teur de  l'université  de  Tubingen ,  naquit 
dans  le  duché  de  Wittemberg .  en  1328.  Il 
apprit  d'abord  le  métier  de  charpentier  ; 
mais  on  le  tira  de  sa  boutique  pour  lui 
faire  étudier  la  philosophie ,  la  théologie 
et  les  langues.  Il  s'illustra  dans  le  parti 
luthérien  ,  unit  les  princes  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg  et  fut  employé  par  plu- 
sieurs d'entre  eux.  Il  mourut  en  1590. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  intitulé 
De  la  concorde^  1582 ,  in-4°.  On  a  dit  que 
sur  la  fin  de  ses  jours  il  fut  éclairé  sur 
la  fausseté  de  sa  religion,  et  qu'il  embrassa 
la  véritable. 

ANDRÉ  (  Yalère  ) ,  surnommé  Desse- 
leins^  du  bourg  de  Deschel ,  dans  le  Bra- 
bant ,  où  il  naquit  en  1588.  Il  professa  le 
droit  à  Louvain ,  et  eut  la  direction  de  la 
bibliothèque  de  l'université.  Sa  Biblio- 
thecabelgica^  de  Belgis  vila  scriplisque 
Claris ,  passe  avec  raison  pour  un  des 
meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  ce 
genre.  Il  aurait  pu  néanmoins  retrancher 
quelques  minuties  ,  et  corriger  quelques 
inexactitudes.  Il  la  publia  en  1642.  On  l'a 
depuis  réimprimée  en  1759,  2  vol.  in-4°  , 
avec  des  additions  de  Foppens.  On  a  en- 
core de  Valère  André,  Synopsis  jiais 
canon:ci;  De  toga  et  sago;  et  les  Fastes 
ds  l'université  de  Louvain.  Il  mourut, 
selon  quelques  auteurs ,  le  29  mars  1653. 
Mais  son  portrait  et  Foppens  placent  sa 
mort  en  1656. 

ANDRÉ  (Yves-Marie  ),  né  le  22  mai 
1673 ,  à  Cliâteaulin ,  dans  la  Basse-Breta- 
gne ,  entra  chez  les  jésuites  en  1692.  La 
chaire  de  professeur  royal  des  mathéma- 


tiques le  fixa  à  Caen.  Il  remplit  ce  poste 
avec  autant  de  fruit  que  d'applaudisse- 
ment, depuis  1726  jusqu'en  1759.  Il  était 
pour  lors  âgé  de  84  ans  ,  et  c'était  bien  le 
temps  de  prendre  du  repos.  Sa  vie  labo- 
rieuse se  termina  le  26  février  1764.  La 
nature   l'avait    doué  d'un   tempérament 
heureux ,   et  il  le  conserva  par  l'unifor- 
mité de  sa  vie  et  par  la  gaieté  de  son  ca- 
ractère. Aucun  genre   de  littérature  ne 
lui  était  étranger  ;  il  avait  réussi  dans  la 
chaire;  il  avait  fait   des  vers  pleins  du 
grâces  ;  mais  il  est  principalement  connu 
par  son  Essai  sur  le  beaUj  dont  on  a 
donné  une  nouvelle  édition,  1  vol.  in-12, 
Paris,  1770.  Le  recueil   de  ses  ouvrages 
est  en  5  vol.  in-12, 1766.  Son  Essai,  plein 
d'ordre  et  de  goût ,  offre  de  la  nouveau- 
té dans  le  sujet ,   de  la  noblesse  dans  la 
diction ,  et  de  la  force  dans  le  raisonne- 
ment. «  C'est  dans  cette  source ,  dit  un 
»  littérateur  éclairé ,   que  la  plupart  de 
»  nos  auteurs   didactiques  d'aujourd'hui 
»  ont  puisé  les  bons  préceptes  qu'ils  ont 
»  donnés,  et  c'est  d'après  ces  préceptes 
»  que  les  jeunes  littérateurs  doivent  tra- 
»  vailler  pour  obtenir  de  véritables  suc- 
»  ces.  L'imitation  de  la  nature ,  voilà  le 
»  but  essentiel  auquel  il  faut  tendre.  Le 
»  père  André  nous  développe  ce  principe 
«avec  un  ordre,  un  discernement,  une 
»  clarté  ,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Il 
»  définit  toutes  les  espèces  de  beau  avec 
»  précision,  avec  justesse.  Le  chapitre  qui 
»  regarde  le  beau  dans  les  ouvrages  d'es- 
»  prit  est  plein  de  réflexions  profondes , 
«instructives,  lumineuses;  il  semble  y 
»  être  l'interprète  des  muses  et  de  la  na- 
»  ture.  Dans  le  chapitre  qui  concerne  le 
«  beau  dans  les  mœurs ,  la  raison  ,  le  sen- 
))  timcnt,  la  vérité  ne  se  sont  jamais  mieux 
»  exprimés  que  par  sa  plume  ;  on  y  voit 
»  briller  une  philosophie  supérieure,  qui 
»  connaît  aussi-bien  les  passions  du  cœur 
»  que  les  ressorts  de  la  politique  humaine 
»  Si  la  philosophie  substituait  des  maxi- 
»  mes  aussi  utiles  à  ses  folles   déclama- 
»  lions ,  elle  aurait  véritablement  droit  à 
»  la  reconnaissance  et   au  respect.  »  On 
estime  aussi  le  Traité  sur  l'homme,  où  il 
parle  en  philosophe  judicieux  de  l'imion 
de  l'âme  et  du  corps,  des  sens,  etc.,  de 
même  que  des  Discours   sur   plusieurs 
matières  intéressantes. 

ANDRÉ  A  VELLIN.  ^o^Jez  AVELLIN. 
ANDRÉ  (le  maréchal  de  St.-)  Fotjez 
AXBON. 

ANDRÉ  (le  petit  père  ).  Voyez  DOU- 
LENGER. 
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WDRE  COnSINI.  J'o^jfz  ce  dernier 
nom. 

ANDUÉ  ou  ANDRE^ï:  (  Jea^-Valex- 
Ti>t  ),  ne  à  HorreinbcrR.  dans  le  duché 
de  Wurtcmberp .  en  IGOG,  fut  ministre 
luthérien  et  aumônier  du  duc  de  Wurtem- 
berg. On  a  de  hii  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  quelques-uns ,  à  cause 
de  leurs  allusions  mystérieuses ,  l'ont  fait 
soupçonner  d'être  le  fondateur  du  fa- 
meux ordre  des  Rose-Croix.  On  ne  peut 
du  reste  rienaflirmer  de  certain  là-dessus. 
Ce  que  l'on  sait  à  n'en  pouvoir  douter, 
c'est  qu'à  la  fin  de  sa  vie ,  il  avait  entiè- 
rement renoncé  à  re  genre  d'association  , 
qui  ne  lui  parut  point  apparemment  pro- 
pre à  seconder  ses  vues  systématiques 
sur  la  régénération  des  sciences  et  de  la 
morale.  Il  mourut  en  1654,  âgé  de  48 
ans.  Ses  productions  sont  au  nombre  de 
cent. 

A\DRÉ  DE  St.-MCOLAS,  religieux 
carme  ,  né  à  Remiremont ,  en  Lorraine , 
vers  1650,  mort  à  Besançon,  en  1713,  a 
publié  :  I  De  lapide  sepulchrali .  antù/uis 
Burgwido-Sequanorum  comitibus ,  Ve- 
svmtione^  in  S.  Joannis  Evatu/elistœ  Ba- 
sHicât  recens  positâ^  Besançon,  1693, 
in-I2.  C'est  la  critique  d'une  inscription 
récemment  placée  sur  le  tombeau  des  an- 
ciens comtes  de  Bourgogne ,  qu'on  voyait 
dans  l'église  caUiédrale  de  Besançon; 
I  Lettre  en  forme  de  dissertation  sur  la 
prétendue  découverte  de  la  ville  d'Antre 
en  Franche-Comté  ;  Dijon,  Micard  ,  1698, 
in-12.  Le  P.  Dunod  ,  jésuite  ,  venait  d'an- 
noncer qu'il  avait  découvert  la  véritable 
position  de  l'ancienne  ville  d'Avenches 

tventicurn  ) .  et  il  la  plaçait  près  du  lac 

\ntre,  aux  environs  de  Moirans.  Celte 
;.iiii(.ii  iii-.mti  ii.ible  avait  Cependant 
I:  i  . .  ,1,  .  p  ::  -  ni>.  Le  P.  André  la  com- 
litui  .i\i(  aut.iiit  de  chaleur  que  dérai- 
son; niab,  comme  on  le  pense  bien  ,  il 
ne  put  parvenir  à  convaincre  son  adver- 
saire. Le  P.  André  a  laissé  plusieurs  ou- 
xr.ijîc^  manuscrits  ,  concernant  l'histoire 
ecclcsias tique  de  Besançon;  les  plus  im- 
portant sont  :  (  Sequani  Christiania  seu 
Christiana  Sequanorum  Decas  historica; 
j  un  Pouillé  des  bénéfices  du  diocèse,  qu'il 
a  intitulé  :  I\>lypticon  yesuntino-Sequa- 
nicum  ;  |  et  enfin  f'eteres  Sequanorum 
reguli.  Ces  manuscrits  sont  conservés  dans 
la  bibliothèque  publique  de  Besançon. 
Le  P.  Le  Long  attril)ue  au  même  au- 
teur une  Histoire  généalogique  de  la  mai- 
ton  royale  de  Bourbon,  ancienne  et  mo- 
derne. Le  P.  André  a  coopéré  à  Y  Histoire 


tte  Véglise  St.  -  Etienne  de  Dijon  .  par 
l'abbé  Kyot.  Il  a  travaillé  aussi  à  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Clunl. 

•  A\DRÉ  (Noël),  plus  connu  aussi  sous 
le  nom  du  l^ère  Chrysotogue ,  naquit  à 
Gy  on  Franche-CxHnlé,  cti  1728 ,  et  y  mou- 
rut le  8  septembre  1808.  Il  s'adonna  à 
l'astronomie  et  s'associa  aux  travaux  du 
célèbre  Lemonnier.  On  a  de  lui  :  |  Hé- 
misphère de  la  mappitnontle  projetée 
sur  l'horizon  de  Paris  .  avec  la  descrip- 
tion et  l'usage  de  ladite  mappemonde , 
Paris,  177/i,  2  feuilles  grand-aigle;  |  IHa- 
nisphères  célestes  projetés  sur  le  plan 
lie  iéqualcur ,  avec  »m  abrégé  de  l'astro' 
nomie  pour  leur  usage  .  1778 ,  in-8";  |  une 
carte  de  la  Franche-Comté  ;  \  Théorie  de 
la  surface  actuelle  de  la  terre .  précédée 
de  la  vie  de  l'auteur ,  Paris,  1813,  in-8°. 
L'académie  des  sciences  a  fait  un  grand 
éloge  de  cet  ouvrage  dans  un  de  ses  rap- 
ports. 

AXDRÉ  Voyez  ARBELLES. 

•  A>iDRE\  (  Jeajt),  évêque  d'Aléria 
en  Corse,  naquit  à  Vigevano  en  1417. 
Son  nom  de  famille  était  Bussi  ou  Bossi. 
11  vivait  peu  de  temps  après  la  décoiv- 
verte  de  l'imprimerie  ,  pendant  que  les 
deux  célèbres  imprimeurs,  Conrad  Swei- 
gnheym  et  Arnould  Pannartz ,  donnaient 
à  Rome  leurs  premières  éditions  de  plu- 
sieurs auteurs  latins.  Andréa  fut  chargé 
par  le  pape  Paul  II  de  les  diriger  dans 
leurs  travaux  ,  et  c'est  à  ses  soins  qu'elles 
doivent  en  grande  partie  la  réputation 
dont  elles  jouissent.  Les  principaux  ouvra- 
ges à  l'impression  desquels  il  a  contribué, 
ajoutant  à  chacun  des  préfaces  et  des  épl- 
tres  dédicaloires ,  sont  les  Epltres  de  saint 
Jérôme,  2  vol.  ;  les  Epitres  et  les  Orai- 
sons de  Cicéron  ;  les  Commentaires  de 
César,  Lucain,  Aulu-Gelle,  Apulée,  Pline, 
Quintilien,  Suétone,  Strabon  ,  Virgile, 
Ovide,  Silius-Italicus,  Tite-Live,  etc.  Les 
dates  de  ces  éditions  s'étendent  dcpuit 
1468  jusqu'en  1474.  Andréa,  qu'il  ne  faul 
point  confondre  avec  Jean  d'Andréa,  cauo- 
nisle  célèbre  du  même  temps,  après  avoir 
langui  quelques  années  à  Rome  dans  un 
état  de  dénûment  et  de  pauvreté  ,  s'atta» 
cha  au  cardinal  de  Cusa ,  obtint  par  son 
crédit  le  titre  de  secrétaire  de  la  biblio 
thèque  apostolique ,  puis  l'évéché  d'Ac- 
cia  ,  et  enfin  d'Aleria.  Il  mourut  dans  ua 
âge  avancé. 

•  A>DRLA  PISAMO,  voy.  ANDRÉ  de 
PISE. 

•  A\DRÉADE  (  FEKDfTATiD),  amiral 
portugais ,  l'un  des  capitaines  qui  ont  cun- 
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liibué  à  faire  connaître  dans  l'Inde  les 
arts  el  les  lois  de  l'Europe  ,  commandait 
en  1518,  la  première  flotte  européenne 
qui  ait  paru  sur  les  côtes  de  la  Chine. 
Ses  mesures  dictées  par  la  plus  haute  sa- 
gesse auraient  détruit  chez  les  Chinois  les 
préventions  enracinées  qui  portent  ce 
peuple  à  refuser  aux  étrangers  l'entrée 
de  ^es  ports  ,  lorsque  son  frère  Simon  An- 
dréade  parut  avec  une  seconde  escadre, 
et  anéantit  par  ses  violences  et  ses  bri- 
gandages l'heureux  effet  de  la  prudence 
de  Ferdinand.  Depuis  cette  époque  les 
ports  de  la  Chine  ne  se  sont  ouverts  aux 
navigateurs  européens  quà  des  condi- 
tions dures  et  humiliantes. 

*  AIVDREHAIV ,  ENDREGHEN ,  ou  A^- 
DENEHAM,  (Arnoul,  sire  d' )  maré- 
chal de  France  sous  les  rois  Jean  et  Char- 
les V ,  se  distùigua  surtout  dans  les  guerres 
contre  les  Anglais;  il  fut  nommé,  en 
1549 ,  capitaine  souverain  du  comté  d'An- 
goulème  ;  les  Anglais  le  firent  prisonnier 
dans  un  combat  sanglant  en  Saintonge , 
après  la  rupture  de  la  trêve  en  1551. 
Après  sa  délivrance  ,  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  France,  lieutenant-général  dans 
Jes  provinces  situées  entre  la  Loire  et  la 
Dordogne ,  et  reçut  du  roi  la  terre  de 
AVassignies ,  près  de  Guise.  Il  fut  chargé 
par  le  roi  d'aller  défier  Edouard ,  prince 
de  Galles,  surnommé  \e  Prince  Noir ^  et 
il  se  rendit  ensuite  à  Arras,  où  il  mit  fin  à 
une  révolte ,  en  faisant  trancher  la  tête  à 
vingt  des  plus  coupables.  Andrehan  com- 
mença l'attaque  à  la  bataille  de  Poitiers 
avec  500  hommes  d'armes ,  et  fut  fait  de 
nouveau  prisonnier  par  les  Anglais.  A  son 
retour ,  il  accompagna  Duguesclin  qui  al- 
lait au  secours  de  Henri  de  Transtamare, 
contre  Pierre  le  Cruel ,  et  fut  encore  pris 
à  la  bataille  de  Navarette  ,  en  1567.  Lors- 
qu'il eut  obtenu  la  liberté ,  il  remit  sa 
charge  de  maréchal  à  Charles  V  ,  son  âge 
ne  lui  permettant  plus  d'en  exercer  les 
fonctions ,  et  il  reçut  en  dédommagement 
celle  de  porte-oriflamme.  Bientôt  fatigué 
de  son  inaction,  il  retourna  combattre 
en  Espagne  avec  Duguesclin,  et  il  y  mou- 
rut de  maladie ,  en  1570. 

*  ANDRÉI  (  Antoine-François  ),  né  en 
Corse ,  était  attaché ,  au  moment  où  la  ré- 
volution éclata ,  à  l'Opéra-Buf fa  du  théâ- 
tre de  Monsieur,  comme  compositeur. 
Député  en  1792  à  la  Convention  par  -les 
électeurs  de  Bastia ,  il  vota  dans  le  procès 
du  roi ,  l'appel  au  peuple  et  le  sursis  ;  il 
lut  proscrit  avec  72  collègues  à  la  suite 
des  événemens  du  51  mai  1793,  et  il  ne 


dut  son  salut  qu'à  la  chute  de  Robes- 
pierre. Andréi  lit  partie  du  conseil  des 
Cinq-cents ,  et  mourut  en  1797. 

Ai\DREINI  (Isabelle  ),  née  à  Padoue, 
et  de  l'académie  dcsintenti  de  cette  ville, 
fut  la  plus  célèbre  comédienne  de  son 
temp^.  Après  avoir  brillé  quelques  années 
sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint  en 
France,  où  elle  se  distingua  par  la  sagesse 
de  sa  conduite ,  chose  singulièrement  re- 
marquable parmi  les  gens  de  sa  profes- 
sion. Elle  était  en  même  temps  auteur ,  et 
s'exerça  avec  succès  en  différens  genres 
d'ouvrages.  On  a  d'elle  des  sonnets  ^  des 
madrigaux ,  une  pastorale ^  etc. ,  etc.  Elle 
mourut  à  Lyon  en  1604,  d'une  fausse 
couche ,  à  42  ans.  Le  corps  municipal  de 
cette  ville  honora  sa  sépulture  par  des 
marques  de  distinction;  et  son  mari  (  Fran- 
çois ANDREIjNI  )  lui  fit  une  épitaphc  où 
il  célèbre  ses  talens  et  ses  vertus.  On  a  de 
lui  Le  Bravure  del  Capitan  Spavento  ^ 
Venise ,  1607  ,  in-4'' ,  traduit  en  français  , 
Paris,  1618,  in-12.  —  Jean-Baptiste  An- 
DREINI,  fils  des  deux  précédens,  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  qui  ne  sont  ni  trop  bonnes,  ni 
trop  rares.  On  recherche  cependant  son 
Adamo  ^  Milan ,  1613 ,  in-4° ,  parce  qu'on 
prétend  que  Milton  a  pris  l'idée  de  son 
Paradis  perdu  dans  celte  tragédie.  Mais 
s'il  est  vrai  que  le  poète  anglais  a  profité 
de  quelque  ouvrage,  il  est  plus  apparent 
que  c'est  de  la  Sarcothée  de  Mascnius. 
On  a  encore  d'Adreini  trois  Traités  en 
faveur  de  la  comédie  et  des  comédiens , 
publiés  à  Paris  en  1623  ;  ils  sont  peu  con- 
nus ,  et  ne  méritent  pas  de  l'être  davan- 
tage. 

ANDRELINUS  ou  plutôt  ANDRELINI 

(  PUBLIO      FAUSTO ,     PUBLIUS      FAUSTtJS  )  j 

auteur  latin  du  15^  siècle ,  naquit  à  Forli 
dans  la  Romagne.  Il  fut  honoré  à  22  ans 
de  la  couronne  de  laurier  que  l'académie  de 
Rome  donnait  à  ceux  qui  avaient  rem- 
porté le  prix.  Ce  poète  vint  à  Paris  sous 
le  règne  de  Charles  VIII ,  et  fut  pendant 
30  ans  professeur  de  belles-lettres  et  de 
mathématiques  dans  le  collège  de  l'uni- 
versité. Il  se  donnait  le  titre  de  poète  du 
roi  et  de  la  reine ,  Louis  XII  et  Anne  de 
Bretagne.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
poétiques,  tous  vides  de  choses  et  rem- 
plis de  mots.  Ses  différentes  poésies  ont 
été  imprimées  in-4''  et  in-S",  séparément, 
depuis  1490  jusqu'en  1319,  et  dans  Deliciœ 
poelarum  italorum.  Ses  productions  en 
prose  ne  sont  pas  plus  estimées.  Il  mourut 
en  1318.  Ses  mœurs  n'étaient  pas  trop  pu- 
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res,5t  l'on  en  rroil  Krasmc.  Ses  déclama- 
tions contre  les  ihéoloiîiens  callu»li«nie»  ne 
font  honneur  ni  à  son  ju^emenl  ni  a  son 
goûl.On  ractmle  quc.oulreses  pensions, 
il  recevait  de  riciies  présens  de  (.liarles 
VIII;  et  qu'un  jour,  ayant  récité  devant 
ce  prince  ini  pot-mc  suf  ta  conquête  de 
Naples .  Qiarlos  VIII  lui  donna  un  sac 
d*or  qu'il  pouvait  à  peine  porter  siu*  ses 
•épaules.  En  tout  temps  la  flatterie  a  eu 
des  succès  auprès  des  monarques. 

•  A\DRÉOSSI  (François),  mathéma- 
ticien et  ingénieur,  né  h  Paris  le  10  jjiin 
1633,  mort  à  Caslelnaudary  en  1688.  L'in- 
vention du  canal  du  Languedoc ,  qui , 
d'après  l'histoire,  appartient  à  Riquct,  lui 
a  été  attribuécde  nos  jours  par  le  général 
AuJréossi  son  arrière  petit-fils ,  dans  une 
Histoire  du  canal  du  midi.  2  vol.  in-.'t"1800, 
M.  de  Caraman  a  réfuté  les  prétentions  du 
général  Andréossi  dans  son  Histoire  du  ca- 
nal du  Languedoc.  M.  AUenl  dans  \' His- 
toire du  corps  impérial  du  génie ,  a  aussi 
examiné  à  fond  cette  question ,  et  il  pa- 
rait que  si  François  Andréossi  n'a  pas  la 
gloire  d'avoir  inventé  le  canal ,  il  a  au 
moins  celle  d'avoir  contribué  à  l'exécuter. 
On  a  de  cet  ingénieur  une  carte  du  canal 
du  Languedoc,  recherchée  des  curieux, 
en  3  feuilles  in-folio.  Après  la  mort  de 
lliquel,  il  fut  directeur  particulier  du  ca- 
nal. 

•  ANDRÉOSSI  (AxToiXE- François, 
comte  d'),  né  à  Castelnaudary  (Aude), 
le  6  mars  17G1 ,  descendait  du  précédent. 
Il  entra  au  service  ,  et  lit  sa  première 
campagne  dans  la  Hollande.  Kn  1787,  il 
était  lieutenant  d'artillerie  ;  fait  prison- 
nier par  les  Prussiens,  il  recouvra  sa  li- 
berté par  suite  d'un  cartel  d'échange.  II 
prit  du  service  dans  les  armées  de  la  ré- 
volution ,  et  il  était  parvenu  au  grade 
d'inspecteur  général  d'artillerie,  lorsque 
Bonaparte  arriva  au  pouvoir.  Ce  général 
J'attacba  à  son  expédition  d'Egypte  où 
Andréossi  s'illustra  également  comme  sa- 
vant et  comme  guerrier.  Membre  de  l'in- 
stilat  établi  au  Caire,  il  concourut  d'une 
manière  aussi  brillante  qu'utile  aux  im- 
portans  travaux  de  la  commission  d'E- 
gypte. Parmi  les  mémoires  publiés  sur 
cette  înlércssnntc  contrée,  ou  distingtie 
ceux  d'Anilréossi  sur  le  lac  Menzaleh .  sur 
la  vallée  du  lacSatron .  sur  le  flruve-sans- 
«cai.  Il  fut  du  nombre  des  ofliciers  que 
Bonaparte  clioisit  pour  l'accompagner  à 
fton  retour  d'EgypIc,  et  après  la  journée 
«lu  18  brumaire,  il  fut  chargé,  au  minis- 

rede  la  gticrrc,  de  l'administration  su- 
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périeurc  de  l'artillerie  rt  du  génie.  II  fut 
aussi  nommé  commandant  de  i'ailiilcric 
de  StraslKHirg ,  et ,  en  IMOO .  (M-nérnl  de  di- 
vision et  commandant  dr  "  Il  de- 
vint, en  1801.  dinclei:  i  dé- 
partement de  la  guerre.  I  <-on- 
sul.  juste  appréciateur  des  tare»  qualités 
dont  Andréossi  était  doué,  le  nomma  am- 
bassadeur à  I»ndres  après  la  couclasion 
du  traité  d'Amiens  ,  l'envoya  plus  tard 
avec  le  même  titre  à  Vienne ,  et  lui  conlia 
le  commandement  militaire  de  cette  ca- 
pitale ,  lorsque  les  Français  l'occupèrent 
à  la  suite  de  la  bataille  de  Wagram.  En 
1812.  Andréossi  trouva  dans  son  ambas- 
sade en  Turquie  l'occjLsion  d'ajouter  en- 
core à  sa  réputation,  et  il  en  fut  rappelé  , 
en  1814 ,  par  Louis  XVIII ,  qui  lui  donna 
la  croix  de  Saint-Louis.  Eu  1815  ,  An- 
dréossi prit  part  à  la  délibération  du  con- 
seil d'étal  dont  il  faisait  partie  ,  et  il  reçut 
de  Napoléon  la  pairie  et  la  présidence  de 
la  section  de  la  guerre.  Il  refusa  l'ambas- 
sade de  Constanlinople  à  laquelle  il  était 
de  nouveau  appelé,  et  il  ligura  parmi  les 
conunissaires  envoyés  vers  les  alliés,  après 
la  bataille  de  Waterloo,  pour  tenter  d'ar- 
rêter leur  marche  par  la  voie  des  négo- 
ciations. Le  général  Andréossi  se  retira 
ensuite  de  la  scène  politique  ,  jusqu'à  ce 
qu'en  1827  il  fut  envoyé  par  le  départe- 
ment de  l'Aude  à  la  chambre  des  députés 
où  il  s'assit  sur  les  bancs  de  l'opposition. 
Après  la  session,  les  électeurs  dont  il  avait 
reçu  son  mandai  lui  préparaient  une  fête , 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  Castelnaudary 
en  1828.  Andréossi  avait  des  conuai.ssan- 
ces  solides  et  étendues  ;  outre  les  mé- 
moires sur  l'Egypte  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  il  a  publié  :  |  Relation  de  la 
campagne  sur  le  Mcin  et  le  Rcidnitz  ^  etc., 
1802.  in-8";  |  Mémoires  sur  l'irruption 
du  Jhtnt  -  L'tucin  dans  la  Médilerrante ; 
I  Histoire  du  canal  du  midi ^  connu pré^ 
ccdemment  sous  le  nom  de  canal  du  Lan- 
guetloc  .  Paris,  1800,  in-8";  {T.  AN- 
DRÉOSSI François.)  \  Mémoire  sxir  l'en- 
semble des  nombreux  conduits  emplogcs 
en  Turquie  pour  la  distribution  de  l'eau, 
et  sur  le  système  des  eaux  qui  abreuvent 
Constantinople.  L'institut ,  dont  il  était 
membre,  accueillit  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt les  différens  mémoires  qu'il  lui  en- 
voya ,  et  Aiulréos.si ,  pendant  sa  mission 
diplomatique  à  Constantinople,  n'a  pas 
peu  contribué  par  ses  iccherche^.4avantes 
à  faire  avancer  la  science  de  l'hydrosta- 
tique. 
•  A^DRËS  (laLbé  don  Juan),  sa\ant 
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jésxiite  espn^iol,  naquit  en  17/i0,  à  Pla- | 
nés  ,  dans  le  royaume  de  Valence.  Il  fit  | 
8CS  études  dans  le  collège  des  nobles  de 
cette  ville,  que  dirigeaient  les  jésuites, 
et  dès  l'âge  de  io  ans  il  fut  admis  dans 
leur  noviciat.  Il  occupait  une  chaire  de 
rhétorique  et  d'humanités  à  l'université 
de  Candie,  lorsque  le  comte  d'Aranda, 
I)rovoqua  en  1767 ,  le  décret  de  Charles  III 
qui  prononçait  rexx)ulsion  des  jésuites.  Le 
{général  corse  Paoli  accueillit  généreuse- 
ment Andrès  et  ses  compagnons  d'exil, 
et  Andi-ès  écrivit  alors  en  latin  un  Com- 
tnenlaire  sur  les  maux  soufferts  par  hs 
jésuites  dans  leur  déportation.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Ferrare,  où  il  enseigna  la  philo- 
sophie dans  la  maison  de  son  ordre ,  et  il 
y  lit  sa  profession  le  13  mai  1773.  Au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  Clément  XIV, 
à  la  sollicitation  de  plusieurs  souverains, 
donna  le  fameux  bref  qui  supprimait  la 
compagnie  de  Jésus.  Andrès  se  relira  à 
Mantoue.  L'académie  de  cette  ville  ayant 
mis  au  concours  en  1774  un  problème  d'hy- 
draulique ,  Andrès ,  en  obtenant  l'accessit, 
LrLlla  auprès  du  savant  Fontana  qui  rem- 
porta le  prix.  Il  publia,  en  1776,  en  ita- 
lien ,  son  Saggîo  délia  filosofia  del  Gali- 
lée; (Essai  sur  la  philosophie  de  Galilée), 
qui  fit  une  grande  sensation;  il  entreprit 
plusieurs  voyages  dans  l'Italie,  se  rendit 
à  Vienne  et  à  Genève,  en  faisant  dans 
tous  les  lieux  qu'il  visitait  des  recherclies 
pour  un  grand  ouvrage  sur  toutes  les  lit- 
tératures ,  auquel  il  travaillait  alors ,  et  en 
4782,  il  le  fit  parailre  à  Parme  sous  ce  ti- 
tre :  Bell' origine ^  j>rogresso  e  slalo  ai- 
tuale  d'ogni  litteralura^  (De  l'origine, 
du  progrès,  et  de  l'état  actuel  de  toutes 
les  littératures),  1782-1790,  en  7  volumes 
(jrand  in-4°;  (Ortolani  a  donné  ,  en  1803 , 
la  traduction  française  du  l*^""  volume.  Pa- 
lis, in-8°;  la  mort  l'empêcha  de  donner 
les  suivans.)  Andrès  publia,  en  1793,  à 
Vienne  ,  un  ouvrage  intitulé  :  De  l'ori- 
gine et  des  vicissitudes  de  l'art  d'ensei- 
gner à  parler  aux  sotirds-muets  ^  où ,  tout 
en  rendant  à  l'abbé  de  l'Epée  et  à  l'abbé 
Sicard  l'honneur  qui  leur  est  dû,  il  prouva 
que  cet  art  fut  inventé  par  deux  moines 
de  son  pays ,  Pierre  Ponce  de  Léon ,  bé- 
nédictin ,  qui  vivait  à  Orihuéki  vers  la  fin 
du  16*^  siècle,  et  Jean  Paul  Bonct  qui  laissa, 
sur  cette  sorte  d'enseignement ,  un  écrit 
imprimé  en  1620  à  Madrid.  Andrès  pubUa 
encore  à  Vienne  un  livre  très  estimé  sur 
la  littérature  de  cette  ville ,  et ,  après  son 
retour  à  Mantoue,  il  donna  une  Relation 
de  ses  voyages  en  Italie.  En  1796,  lorsqiie 
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les  Français  se  disposaient  à  assiéger  ?»Tan' 
toue  ,il  seretira  àColorno.  Après  lévacuîh 
tion  de  l'Italie  par  les  Français  en  1799, 
Andrès  fut  désigne  par  l'empereur  d'Au- 
triche pour  diriger  l'université  de  Pa\ie; 
mais  les  nouvelles  victoires  des  armées 
françaises  l'obligèrent  de  se  retirer  à  Par- 
me ,  où  il  publia'un  Recueil  très  estimé 
des  lettres  latines  et  italiennes  du  sa  van! 
Antoine-Augustin,  arclievêque  de  Tarra-. 
gone.  Ferdinand  VII,  qui  avait,  à  l'insti- 
gation de  Charles  III ,  chassé  comme  lui 
en  1767 ,  les  jésuites  de  son  royaume  de 
Naples ,  demanda  en  leur  faveur,  au  pape 
Pie  VII ,  un  bref  qui  fut  publié  à  Naples  le 
2  août  180/t.  Andrès^  malgré  le  délabrement 
de  sa  santé ,  fut  un  des  premiers  de  son 
ordre  qui  accoururent.  Les  jésuites  qui 
avaient  déjà  relevé  plusieurs  établissc- 
mens ,  lorsque  les  Français  envahirent  le 
royaume  ,  se  réfugièrent  à  Palerme.  An- 
drès obtint  du  noxiveau  gouvernement ,  à 
cause  de  ses  infirmités  et  de  son  grand 
âge  ,  rautorisation  de  rester  à  Naples ,  et 
fut  même  nommé  préfet  de  la  bibliothèque 
royale  ;  il  devintaussi  merhbre,  et  après  la 
mort  de  François  Daniel,  secrétaire  de 
l'académie  des  antiquités.  Il  perdit  la  vue 
en  1815 ,  et  son  grand  âge  ne  lui  penifiit 
pas  de  subir  l'opération  de  la  cataracte. 
Après  la  chute  de  Napoléon,  Ferdinand 
vil  lui  accorda  la  permission  de  se  rendre 
à  Rome ,  où  il  entra  de  nouveau  dans  une 
des  maisons  de  son  ordre.  Il  mourut  d'une 
maladie  de  poitrine,  le  13  janvier  1817, 
âgé  de  77  ans  ,  après  avoir  été  honoré  pen- 
dant sa  vie  de  la  faveur  de  plusieurs  sou- 
verains ;  les  plus  illustres  personnages  re- 
cherchaient son  amitié ,  et  durant  son 
séjour  à  Mantoue  ,  les  voyageurs  delà  plus 
haute  distinction  allaient  admirer  en  lui 
le  savant  inodeste  et  le  philosophe  cliré- 
tien.  Le  père  Andrès  non  moins  bienfai- 
sant que  modeste  se  dépouillait  souvent 
du  nécessaire  pour  secourir  l'indigent. 
Le  roi  d'Espagne  fit  traduire  ses  ouvrages 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  de  ses 
états.  Outre  ceux  déjà  cités ,  on  a  de  lui  : 
[  Prospectus  Philosophiœ  universœ  j  ptt- 
blice  disjmialioni 2Jropositce  in  tenqAo  fer- 
rariensij  Ferrarse ,  1775,  in-8°  ;  les  ouvra- 
ges suivants  furent  écrits  en  italien,  et 
traduits  pour  la  plupart  en  espagnol  :  |  Let- 
tre à  31.  le  Commandeur  L.  Cajelan  Vor- 
lenti  Gonzaga ,  sur  la  corruption  supjw- 
sée  du  bon  goût  en  Italie  au  15*  siècle^ 
Crémone,  1776,in-8°;  |  Lettre  au  comte 
Alexandre  Muravi-Bra  j.  sur  le  revers 
d'une  viédaille  J  non  compris  j^ar  le  père 
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Mu;;,.  .  ...il. loue,  1778.  iii  .^  .  ,  A.rii/e  au 
ntan/uis  PaUioUi  sur  ime  dcmonstration 
(le  Galilée ,  rcnarquable  par  dos  vues 
lULssi  sages  que  profondes ,  Ferraro ,  4779, 
in-i"  ;  |  Dissertation  sur  les  causes  du 
;vu  (le  prvgri's  des  sciences  à  notre  épo- 
que.  il)icl.  177y,  iu-4°;  |  Dissertation  sur 
ta  musique  des  ^ïrabes .  insér«^'e  pur  l'abbé 
Todcrini  dans  son  ouvrage  sur  la  lilléra- 
lurc  des  Turcs,  lomc  4'^'',  page  2jG,  Venise, 
1787  ;  1  Catalogue  des  manuscrits  de  la 
tnaison  C.apilapi  de  Mantoue ,  avec  des 
observations,  Manloue  ,  1797,  in-8"  ;  ce 
talogne  vivenienl  désiré  par  les  sa  vans 

>  ut  un  grand  succès;  |  Lettre  à  l'abhé  Jac- 
i/ues  Morelli  sur  quelques  manuscrits  des 
bibliothèques  capitulaires  de  Novarre  et  de 
f'erceil,  Parme ,  1802 ,  in-8°  ;  cet  écrit  ré- 
.  \nd  beaucoup  de  lumière  sur  plusieurs 

'■^cueils  de  canons,  et  indique  les  diverses 
utesqui  se  sontgHssées  dans  l'édition don- 

.  ic  par  Muralori  sur  les  anciennes  lois  des 
1-onibards  :  |  J-Jrplication  d'une  carte  géo- 
graphique de  lijj^  et  exposé  des  notices 
qu'on  avait  à  cette  époque  sur  les  An- 
tilles ,  Naples ,  181  j  ,  in-8";  |  Notices  histo- 
riques sur  les  Milésiens,  tirées  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  royale  de  Na- 
pies,  ibid.  1815;  |  Recherches  sur  l'usage 
lie  la  langue  grecque  dans  le  royaume  de 
yaples  ,ib\A..  1816;  j  Notice  sur  deux  poè- 
mes grecs  de  Jean  d'Otranto  et  Georjes 
lie  Gallipoli  au  15'  siècle ,  poèmes  exis- 
tant à  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  à 
Florence;  |  différentes  Dissertations  sur 
le  culte  jadis  rendu  à  la  déesse  Isis,  sur 

luelques  inscriptions  trouvées  dans  son 
tciiiplo,  sur  la  découverte  de  l'ompéia  et 
d'Hcrculanum;  sur  la  ligure  de  la  terre; 
I  Diiicrtation  sur  l'autorité  des  Pontifes; 
I  Lettres  familières  (en  espagnol)  à  son 
frère  don  Charles.  La  grand  ouvrage 
l)(V'ori.r.iir .  progressa ,  etc.  dont  nous 
.1%.  ii-.i  I  iPiulé  fui  réimprimé  à  Venise, 
lia:>,  Tise  et  Rome,  1808-1817,  8  vol. 

!»  4";  cet  ouvrage  écrit  d'un  style  pur  et 

>  légant  prouve  dans  son  auteur  une  im- 
mense érudition  ,  et  un  jugement  sur. 
—  Avant  lui,  on  attribuait  à  Flavio  l'in- 
THlion  de  la  boussole;  mais  Andrès  pa- 

ait  avoir  suffisamment   démontré   que 
i  tte  découverte  n'appartient  pas  à  Fla- 
vio ,  et  qu'elle  n'a  pas  même  été  faite  à 
.\malti ,  sa  patrie. 

•  A\D11EZEL  (  BARTnÉLESY  -  Puim- 
BERT,  PicoN  d'),  né  à  Salins  en  17;i7 , 
A'une  famille  distinguée  dans  les  armes  et 
la  diplomatie ,  était  petit-fils  du  vicomte 
d'AnJrezel ,  qui  pendant  ^on  ambassade  à 


Conslaiiun  >((ir  ,  liuhlit  dans  if  faubouifî 
de  Pcra,  l'école  orientale  française  à  la- 
quelle nous  devons  un  grau  1  nombre  de 
siivnns  orientalistes ,  et  neveu  du  marquis 
d'Andrexcl ,  connu  par  deux  volumes 
d'Essais  politiques.  Elevé  à  l'école  mili- 
taire de  la  Flèche ,  il  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique, et  devint  à  2j  ans,  vicaire- 
général  à  Bordeaux.  Député  en  1783,  h 
l'assemblée  générale  du  clergé  ,  il  fut 
nommé  cette  m^me  année  a\)bé  de  saint 
Jacui,  cl  membre  des  étals  de  Bretagne. 
L'abl)é  d'Andrexel  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment exigé  des  prêtres  en  1792,  se  retira 
en  Angleterre,  et  no  rentra  en  Frauice 
qu'en  1803.  Après  être  demeuré  six  an- 
nées sans  fonctions,  il  fut  nommé  en  18(>1> 
inspecteur-général  de  l'université ,  et  fit 
partie  en  1820 ,  de  la  commission  de  cen- 
sure. Destitué  en  1824,  par  M.  Frayssi- 
nous,  de  sa  place  d'inspecteur-général,  il 
se  relira  à  Versailles,  où  il  mourut  en 
1826  ,  à  l'àgc  de  68  ans ,  après  avoir  repri» 
ses  fonctions  ecclésiastiques,  qu'il  avait 
long-temps  interrompues.  L'aljbé  d'.\n- 
drezel  avait  de  l'esprit  et  un  caractère  ai- 
mable. Barbier  lui  attribue  une  part  dan» 
les  notes  du  poème  de  l'Imagination  de 
Delille.  Il  travailla  au  Mémorial  des  Pas- 
teurs de  1805  à  1809,  et  il  écrivit  pendant 
les  cent  jours  dans  le  Journal  général  de 
France.  Il  a  public  un  recueil  d'extraits 
dioisis  sous  le  titre  de  :  Excerpta  e  scrip- 
torihus grcecis ,  etc.  dont  il  a  été  fait  plu- 
sieurs éditions.  Le  principal  ouvrage  de 
l'abbé  d'AndrexcU  «si  la  traduction  de 
l'Histoire  des  deux  derniers  rois  de  la 
maison  des  Stuarl,  par  Fox.  avec  la  vie 
de  l'auteur,  1802,  2  vol.  in-a".  Paris.  La 
censure  Impériale  fit  subir  à  cet  ouvrage 
de  nombreuses  umtilations. 

•  ANDRIEU  (Bertrand),  graveur  en 
médailles ,  né  à  Bordeaux ,  le  24  novcn»- 
bre  1761,  mort  le  6  décembre  1822,  an- 
nonça de  bonne  heure  le  talent  qui  l'a  il- 
lustre. Venu  fort  jeune  à  ParLs,  Andrieu 
par  ses  premiers  essais  fit  concevoir  d« 
grandes  espérances ,  et  s'anii 
le  rcslaurateurdela  gravure  « 
pcnd?Jil  40  ans  on  vil  sortir  d, 
aussi  fécond  que  brillant ,  une  foule  de 
pnxluctions  qui  ont  pri^  ranf»  parmj^  le* 
chefa-d'œuvre  de  la  uui  ~ 

jours  chobi  par  le  g<' 

exécuter  les  médailles  ù^  . 

plus  mémorables,  son  talent  s'est  .< 
à  leur  souvenir.  Depuis  la  restai, 
son  activité  parut  n-doubler  ;  dans  l'ca- 
pacc  de  3  ou  h  atuiécs ,  il  publia  tu»c  fculo 
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de  médailles ,  panni  lesquelles  on  distin- 
gue la  grande  Minerve  assise  clislribuanl 
des  couronnes^  la  médaille  de  la  slatue 
équestre  de  ilenrilV,  celle  de  la  vaccine , 
celle  de  l'étude  et  celle  de  la  France  en 
deuil  au  20  mars ,  etc.  Andrieu  a  gravé 
uixei  grande  partie  de  la  collection  des  mé- 
dailles du  cabinet  et  de  la  bibliothèque  du 
roi.  Il  a\ait  terminé  depuis  peu  de  mois 
la  grande  médaille ,  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance du  duc  de  Bordeaux ,  lorsqu'il  mou- 
rut, après. avoir  recules  consolations  de 
la  religion  dans  de  grands  sentimens  de 
piété.  Il  était  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  avait  le  titre  de  graveur  du  cabi- 
net du  roi,  et  celui  de  membre  de  l'a- 
cadémie des  beaux  arts  de  Vienne. 

*  AI\DRIEUX  (  Marie  -  Mautix  -  An- 
toine), adjudant-général,  né  à  Limoux 
en  1768,  prit  du  service  en  1791 ,  comme 
capitaine  dans  le  premier  bataillon  de 
l'Aude  et  se  distingua  dans  diverses  occa- 
sions. Il  fut  employé,  en  1795,  dans  les 
états-majors ,  en  qualité  d'adjoint  aux  ad- 
judans-généraux  ,  obtint  en  1797,  le  grade 
de  chef  de  bataillon  et,  en  1799,  celui 
d'adjudant-général.  Il  rendit  d'importans 
services  au  passage  du  Mincio ,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui ,  et ,  durant  le  blo- 
cus de  Gènes ,  il  fut  honoré  de  la  confiance 
du  général  Masséna;  celui-ci  lo  chargea 
de  traiter  avec  le  général  autrichien  pour 
la  capitulation  de  celte  ville ,  qui  lui  offrit 
un  sabre  magnifique,  comme  gage  de  re- 
connaissance. Il  travaillait  à  une  relation 
du  siège  de  Gènes,  lorsqu'il  fut  appelé 
pour  accompagner  le-  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue ,  où  il  mourut  de  la  fièvre 
jaune  en  1802. 

'  AiXDUlEUX,  (  François-Guillaume- 
Stanislas),  membre  de  l'Institut,  et  pro- 
fesseur de  belles-lettres  au  collège  de 
France ,  était  né  à  Strasbourg,  le  6  mai 
d759.  Après  avoir  fait  à  Paris ,  au  collège 
du  cardinal  Le  Moine ,  de  brillantes 
éludes,  qu'il  termina  à  17  ans,  il  s'appli- 
qua au  droit  et  travailla  chez  un  procureur. 
Quelques  essais  littéraires  l'ayanl  fait  con- 
naître avantageusement,  le  duc  d'Uzès  le 
prit  pour  son  secrétaire  sur  la  présenta- 
tion de  M.  de  Lamoignon.  Mais  celte 
place  qui  lui  imposait  l'obligation  d'un 
obséquieux  assujétissement  no  convenait 
ni  aux  opinions,  ni  au  caraclèro  de  M.  An- 
drieux  ,  et  il  se  hâta  de  la  quitter  pour  se 
livrer  en  liberté  à  la  jurisprudence  et 
aux  lettres.  Lié  avec  CoUin  d'Harle  ville  et 
Picard,  dont  il  fut  constamment  l'arislar- 
queet  l'ami,  il  s'essaya  comme  eux,  diu'ant 


ses  inslans  de  loisir ,  à  composer  pour  le 
théâtre  et  il  devint  leur  rival  de  gloire, 
sans  que  le  moindre  sentiment  de  jalousie 
troublât  un  instant  la  douce  intimilé  qui 
les  unissait.  M.  Andrieux  avait  préludé 
en  1783,  par  Anaximandre,  sujet  grec  où 
l'auteur  avait  répandu  toute  la  grâce  de 
l'esprit  français.  En  1787,  il  prit  tout-à-fait 
rang  parmi  les  poètes  dramatiques  ,  en 
donnant  les  Etourdis  ^  le  plus  vif  et  le 
plus  ingénieux  de  ses  ouvrages.  La  révo- 
lution, dont  il  adopta  les  principes  avec 
modération,  lui  ouvrit  bientôt  la  carrière 
des  emplois  publics.  Lors  de  la  réorgani- 
sation de  l'ordre  judiciaire ,  après  avoir 
passé  par  quelques  fonctions  subalternes, 
il  se  vil  appelé  à  siéger  au  tribunal  de  cas- 
sation ,  et  en  17'.i8,  l'assemblée  électorale  de 
la  Seine  le  choisit  pour  un  de  ses  représcn- 
tans,  axi  conseil  des  Cinq-cents.  M.  An- 
drieux accepta  les  fonctions  de  législateur, 
en  se  démettant  de  celles  de  juge  que  la 
constitution  déclarait  incompatibles  avec 
les  premières.  On  remarqua  le  rapport 
qu'il  fit  sur  l'instruction  primaire,  et  le 
discours  qu'il  prononça  dans  la  délibé- 
ration relative  à  l'assassinat  des  pléni- 
potentiaires français  à  Rastadt.  Après 
le  18  brumaire  ,  quoique  M.  Andrieux  se 
fût  déclaré  contre  cette  révolution  qui 
tendait  à  établir  en  France  le  pouvoir  d'un 
seul  homme,  son  nom  figura  des  premiers 
sur  la  liste  des  membres  du  tribunal.  Il 
en  fut  élu  secrétaire  au  mois  de  juillet  1800 , 
et  quelques  jours  après,  la  majorité  le 
porta  à  une  présidence  de  section.  C'est 
là  qu'une  éclatante  destitution  l'attendait, 
son  opposition  avait  été  assez  prononcée 
pour  effrayer  le  premier  consul  qui  l'éli- 
mina tou't-à-fait  du  tribunal  ,  et  l'enve- 
loppa dans  la  môme  disgrâce  que  Daunou 
et  Benjamin  Constant.  En  rentrant  dans  la 
vie  privée,  BI.  Andrieux  se  trouva  rendu 
à  ses  goûts  et  à  ses  affections,  et  il  cher- 
cha à  se  pi'ocurer  par  ses  travaux  litté- 
raires des  ressources  qu'il  était  loin  do 
trouver  dans  l'état  de  sa  fortune.  Peut- 
être  pourrait-on  lui  reprocher  avec  raison 
d'avoir  emprunté,  dans  quelques-unes  de 
ses  productions,  le  ton  de  cette  philosophie 
sceptique  et  moqueuse  que  Voltaire  avait 
mise  à  la  mode.  En  général  les  ouvrages 
de  M.  Andrieux  se  distinguent  par  une 
exquise  pureté  de  langage,  jointe  à  une 
grâce  facile,  et  à  un  naturel  piquant  et 
ingénieux.  C'est  là  le  mérite  spécial  qui 
fait  que  le  joli  conte  du  Meunier  Sa?is- 
souci^  bien  que  très  mince  de  fonds,  est 
demeuré  un  chef-d'œuvre  dans  son  genre. 
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vol  plus  flcvc.  Cl  sorlir  ilu  ccnic  comique 
ctfaïuiluT  aiu]uilil  élait appelé.  En  175)0, 
il  donna  rt)péra  de  Louis  IX .  en  société 
a%'ec  Guillard,  et  dès-lors  il  travailla  à  la 
irocédie  de  Jaunis  Jîruftts .  représentée 
et  inipriniéc  eu  1830.  ]Mais  le  i)eu  de  suc- 
cès de  ces  deux  ouvrages  prouva  (juc  le 
talent  gracieux  cl  léger  de  M.  Audricux  , 
ne  convenait  pas  aux  hautes  proportions  du 
draille  tragique.  L'aulcur  des  L'iourdis  et 
dyi  Meunier  Saus-souci  a\  ail  laisse  doiinir 
sa  muse  pendant  presque  toute  la  période 
révolutionnaire;  et  sauf  sa  collaboration 
assez  aclive  à  la  Décade  philosophique  de 
Ginguenc,  il  ne  publia  rien  durant  une 
intervalle  d'environ  l'i  années.  En  1804, 
l'apparition  du  Trésor  en  5  actes  et  du  Sou- 
per d'Auleuil^  vint  ajouter  à  sa  réputa- 
tion. Ce  dernier  ouvrage  ,  où  l'on  remar- 
qua, à  défaut  de  l'intérêt  des  situations  et 
des  caractères,  la- facilité  brillante  du 
style,  le  uaturel  et  la  gailé  du  dialogue, 
lil  beaucoup  de  sensation ,  et  sembla  an- 
noncer, après  le  dévergondage  lilléraire 
du  Directoire .  un  retour  au  bon  goût  et 
aux  saines  doctrines.  Le  vieux  Fal^oix 
l'auteur  a\  ait  tracé  un  tableau  assez  fidèle 
des  ridicules  du  temps,  fut  encore  joué 
avec  succès  en  ISIO.  M.  Andrieux  ,  lors 
de  la  création  de  l'institut,  en  avait  été 
nommé  un  des  premiers  membres ,  et  le 
gouvernement  impérial  lui  donna  la  croix 
(Je  la  légion  J'honneur.  Vers  réjXKjue 
de  sa  sortie  du  tribunal,  il  avait  été  nom- 
mé professeur  de  grammaire  et  de  bel 
les- lettres  à  l'Ecole  polytechnique;  et, 
en  1814,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  lit- 
térature française  au  collège  royal.  Ses 
cours  fort  aimés  et  fort  suivis  de  la  jeu- 
nesse, devinrent  son  occupation  favorite, 
son  bonheur  ,  et  pour  ainsi  dire ,  sa  vie 
tout  entière.  Il  lit  ce  qui  avait  semblé 
trop  pénible  à  des  talcns  plus  forts  que  le 
jicn  ;  il  fournit  une  carrière  non  iulerrom- 
puede  près  de  trente  annéesdeprofessoral 
el  comme  il  le  disait  lui-même ,  il  est  mort 
*vr  le  champ  de  bataille.  Dans  ses  leçons 
publiques  comme  dans  ses  ouvrages,  il  dé- 
ploya les  qualités  précieuses  d'un  critique 
plein  de  finesse  délicate  ,  de  malice  inof- 
ii'iisjve  et  in-jénieuse.  Sincèrement  bon- 
ifuir.e, quoiqu'il  aff cctàt un  peu  celte  rcs- 
inblance  avec  Lafonlaine,  il  savait  varier 
agréablement  son  enseignement  par  des 
anecdotes  bien  choisies  et  bien  dites ,  et  il 
""lait  volontiers  à  ses  leçons  de  littéra- 
le des  conseils  et  des  préceptes  évan- 
•  iqucs  qui  r.-.ppclaicnt  la  manière  mo- 
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rail"  de  rirriiardi!i  de  ^Saint-Picrro.  Dani 
IfS  (luerelles  lilléi aires  qui  éclatèrent  de 
son  temps,  fidèle  an  culte  des  grands  écri- 
vains qu'il  avait  pris  pour  n.odèlcs,  il  »e 
]>r(i!ioiii;a  contre  les  innovations,  et  railla 
l)lus  d'une  fois  les  novateurs,  mais  en 
Iiommc  de  goùl,  sans  fiel  ni  rancune.  Al- 
laclié  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  aux  doc- 
trines politiques  de  sa  jeunesse,  pur  do 
naticric  sous  l'empire,  et  d'hypocrisio 
sous  la  rcsiauralion.  il  fit  totijours  preuve 
d'une  indépendance  d'autant  plus  esti- 
mable «lu'elle  s'alliait  en  lui  à  une  modé- 
ration soutenue  et  à  une  aménité  de  carac- 
tère qui  ne  se^émenl  il  jamais.  Aussi  M.  An- 
drieux cut-d  peu  d'ennemis.  La  jeunesse 
qui  se  pressait  à  ses  leçons  le  chérissait 
comme  un  père  ,  et  craignait  de  perdro 
une  seule  de  ses  paroles.  I^  religi-juse  at- 
tention de  ses  auditeurs.,  suppicait  à  la 
faiblesse  de  son  organe,  et  suivant  l'in- 
génieuse expression  de  M.  Villemain ,  il 
se  faisait  en  tendre^  à  force  de  se  faire  écou- 
ter. M.  Andrieux,  par  un  rare  privilège, 
conserva  jusqu'au  dernier  moment  celle 
fraîclicur  de  sentimens ,  cette  chaleur 
d'àme,  et  celte  grâce  d'élocution  qui  don- 
naient tant  decliarme  à  ses  discours.  Mal- 
gré son  grand  âge ,  le  zèle  qu'il  déploya 
dans  son  enseignement,  ne  se  ralentit  pas 
un  seul  instant.  Atteint ,  à  la  fin  d'avril 
1833,  d'une  indisposition  assez  grave  ,  ni 
lesavisdes  médecins  ,  ni  les  remontrances 
de  ses  amis  ne  purent  le  décider  à  inter- 
rompre son  cours.  Les  efforts  qu'il  fit 
dans  une  dernière  séance  achevèrent  de 
l'épuiser  ;  et  il  mourut  au  bout  de  quel- 
ques jours  de  maladie,  le  11  mai  1833,  à 
l'âge  de  74  ans.  Il  était  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  française  depuis  la  mort 
de  M.  Auger  ariivée  en  1829.  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  mentionnés  ci-des- 
sus, M.  Andrieux  a  laisse  :  |  La  Comé- 
dienne .  comédie  en  3  actes  et  en  vers , 
Paris,  IVejM'eu,  1816,  in-8°  ;  |  Contes  et  opus- 
cules en  vers  et  en  prose  ^  Paris.  IttOO  ; 
I  Cours  de  grammaire  et  de  belles-lettres  à 
l'usage  de  l'Ecole  polytechnique ^  Paris, 
1807  et  années  suivantes,  2  parties.  in-A''; 
I  Enfance  de  J.  J-  f' 
lée d'ariettes,  Pari 
I  Ic/iéve  du  mari." 

en  un  acte  et  en  vers,  Paris,  André ,  Ibào, 
in-8";  |  la  suite  du  Menteur.  Pari».  Rarbi . 
1803,in-8".LcsœuvrcsdeM. Ai  ■  t 

été  imprimées  en  4  vol.  in-S" 
figures,  1817  —  *i">.  Paris,  Ncp\-_-     ..    .. 
a  donné  une  nouvelle  édition  en  t«2.>. 
G  vol.  in-18,  ornés  de  fic^rcs,  Pari>,  le 
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m('me.  Ces  œuvres  contiennent  des  pièces 
de  théâtre,  des  contes,  anecdotes  ,  fables, 
dialo{ïncs,  des  poésies  fugitives,  des  mé- 
langes en  prose ,  des  notices  et  des  dis- 
sertations sur  divers  sujets.  M.  Andrieux 
a  de  plus  pris  part  à  la  rédaction  de  la 
Revue  encyclopédique _,  1819  et  années  sui- 
vantes ,  et  à  la  traduction  des  chefs-d'œu- 
vre des  théâtres  étrangers. 

ANDRISCUS  {Pseudo-Philippus.  le 
faux  Philippe  ) ,  homme  obscur ,  de  la 
ville  d'Adramyttium ,  se  disant  iils  de  Per- 
sée,  roi  de  Macédoine,  parce  qu'il  lui 
ressemblait  beaucoup  par  la  taille  et  par 
lo  visage.  Cet  imposteur  l'ayant  persuadé 
aux  Macédoniens ,  il  se  mit  à  la  tête  de 
leur  armée,  et  vainquit  Juvenlius,  pré- 
teur de  la  république  romaine  dans  la 
Macédoine.  Q.  Cœcilius  Métellus  marcha 
contre  cet  aventurier,  le  délit,  et  le  con- 
duisit à  Rome ,  l'an  148  avant  J.-C.  Deux 
autres  séditieux  voulurent  relever  le  parti 
de  cet  usurpateur;  mais  ils  eurent  le 
même  sort  que  lui.  Le  sénat  mil  alors  la 
Macédoine  au  nombre  des  autres  pro- 
vinces romaines. 

AKDROMAQL'E,  ou  plutôt  ANDRO- 
MACHUS,  de  Crète,  médecin  de  l'em- 
pereur Néron,  est  moins  connu  par  ce 
titre  que  par  l'invention  de  la  ihériaque^ 
qu'il  chanta  en  vers  grecs  élégiaques, 
adressés  à  Néron.  Moïse  Charas  publia 
une  traduction  de  ce  poème  curieux  en 
1C68,  in-12.  Andromaque  introduisit  un 
usage  inconnu  avant  lui,  en  prenant  le 
titre  d'Archiater,  ou  premier  médecin 
des  empereurs.  Galien  inséra  le  poème 
d'Andromachus  dans  son  Traité  de  la 
thériaque.  —  Andromachus ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  aussi  Archiaier  de  Néron  et 
écrivit  sur  la  médecine. 

Ai\DRONI0  i",  COMNÈNE,  était  né 
en  1110,  d'Isaac  Comnène,  troisième  fils 
d'Alexis  F"".  Il  avait  servi  avec  distinction 
sous  Manuel  Comnène,  qui  le  fit  mettre 
aux  fers  pour  crime  de  rébellion.  Ayant 
recouvré,  par  des  moyens  extraordi- 
naires, sa  liberté  et  ses  premières  di- 
jjnités,  il  enleva  l'empire  de  Constanli- 
nople  à  Alexis  II ,  son  pupille ,  qu'il  fit 
<.'trangler  en  1183.  Il  commença  son  règne 
par  des  cruautés  inouïes  contre  les  habi- 
lans  de  Nicée.  Au  siège  de  Pruse,  il  se 
distingua  par  des  inhumanités  encore  plus 
singulières.  Il  faisait  couper  aux  uns  les 
pieds  ou  les  mains ,  ou  crever  les  yeux , 
et  il  s'amusait  sur  d'autres,  en  ne  leur 
soupant  qu'un  pied  ou  une  main ,  ou  en 
ne  leur  arrachant  qu'un  œil.  Les  Grecs, 
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indignés  de  ce  que  ^cet  usurpateur  souil- 
lait la  majesté  du  trône  par  ses  barbaries, 
transportèrent  la  couronne  sur  la  tète  d'I- 
saac l'Ange.  Andronic  prit  la  fuite;  mais 
le  peuple,  l'ayant  atteint,  le  lia  à  un  po- 
teau dans  la  grande  cour  du  palais ,  et  lui 
rendit  ce  qu'il  avait  fait  aux  autres.  On 
lui  brisa  les  dents,  on  lui  arracha  les 
cheveux,  on  le  pendit  par  les  pieds,  on 
le  mutila  :  enfin  des  soldats  italiens  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coups,  et  ïTiirent  fin 
à  ses  tourmens,  le  11  septembre  1183. 
«  Ainsi  périt,  dit  un  historien,  un  des 
plus  abominables  princes  dont  l'histoire 
fasse  mention.  Sa  seule  figure  représen- 
tait si  bien  l'atrocité  de  son  caractère  ,^que 
l'empereur  Manuel  en  avait  présa{jé  tout 
le  mal  qu'il  ferait  à  l'empire.  Il  avait  le 
regard  farouche ,  l'œil  et  le  sourcil  d'un 
honnne  abîmé  dans  ses  i>ensées  atrabi- 
laires et  ses  projets  sinistres  ,  la  démarche 
allièrc ,  les  manières  artificieuses  quand 
il  s'observait,  mais  hors  de  là,  farouches 
et  brutales.  »  On  a  cherché  à  lui  trouver 
quelques  bonnes  qualités  ;  on  a  observé 
qu'un  jour  il  diminua  quelques  impôts  ; 
mais  pourquoi  affaiblir  l'horreur  et  la 
haine  que  la  postérité  a  conçues  envers 
les  princes  vicieux  et  cruels  ?  A  quoi  bon 
étaler  quelques  opérations  utiles  dans  une 
longue  suite  d'excès  détestables  ?  Quel  est 
le  monstre  qui  n'ait  fait  quelque  bien  ? 
Quand  Néron  faisait  servir  de  ilambeaux 
les  chrétiens  enduits  de  poix,  on  voyait 
clair  dans  les  rues  de  Rome.  Si  quelque 
chose  peut  diminuer  l'horreur  que  le 
nom  d' Andronic  inspire ,  c'est  qu'il  parut 
soutenir  son  malheur  avec  une  fermeté 
chrétienne ,  et  ne  dit  autre  chose ,  dans  la 
continuité  de  ses  tourmens ,  que  ces  pa- 
roles édifiantes  :  Seigneur ^  ayez  pitié  de 
moi.  Merveille  bien  consolante  de  la  di- 
vine miséricorde,  si,  dans  ces  derniers 
momens  il  perdit  l'habitude  de  feindre  et 
de  jouer  la  religion. 

ANDROMC  II,  PALÉOLOGUE,né  vers 
l'an  12.i8 ,  de  Michel  Vlll ,  succéda  à  son 
père  en  décembre  1282.  Son  règne  est  fa- 
meux par  les  invasions  des  Turcs  dans 
l'exiipire.  Il  leur  opposa  les  armes  des  Ca- 
talans ,  qui  firent  encore  plus  de  dégât  que 
les  Musulmans.  Andronic,  connaissant  sa 
faiblesse ,  associa  au  trône  son  fis  aîné  Mi- 
chel IX  en  1294.  Ce  prince  étant  mort, 
en  1520,  Andronic  le  Jeune,  son  fils, 
partagea  Ta^torité  avec  son  aïeul,  dont 
les  manières  dures  l'engagèrent  à  se  ré- 
volter, ïl  se  rendit  maître  de  Constanti- 
nople  en  mai  1528 ,  fit  descendre  Andro- 
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nir  le  Vieux  du  liùiu*,  cl  lui  donna  le 
|»aliiis  iuiiu'iial  i>our  prison.  L'cmprrrur 
di-lrûné  aima  mieux  s'onfcrnier  dans  un 
inoiiasli-rc ,  où  il  Unit  ses  jours  en  iT^yi. 
Ce  prince  nvnil  surloul  les  défauts  oj)- 
poscs  au  génie  de  Micltel .  un  esprit  lé^jer. 
tuic  unie  dépourvue  de  toute  élévation, 
une  faiblesse  pitoyable  ,  tine  dévotion  im- 
bécile qui  allait  jusqu'à  la  superstition  et 
au  «idiculc.  La  preniicrc  chose  qu'il  lit  en 
montant  sur  le  trône  fut  de  s'abandonner 
à  la  conduite  de  la  princesse  Euloyie  sa 
tante,  autre  tète  inalsainc,  vraie  dévole 
de  secte,  cl  toujours  l'arc-boutant  du 
schisme,  malgré  le  bannissement  où  l'a- 
vait réduite  l'empereur  son  frère.  Elle 
ilalta  surtout  rimbécillitc  de  son  neveu, 
en  affectant  dcpleurcr  d'une  manière  in- 
consolable sur  le  sort  de  l'empereur  dé- 
funt, parce  qu'étant  mort,  disait -cire, 
dans  l'hcrésie  des  Latins,  il  avait  indubi- 
Uiblement  encouru  la  damnation  éter- 
nelle. Elle  fut  secondée  par  Théodore  ÎVIu- 
salun,  grand  chancelier  et  grand  fourbe, 
qui,  ayant  toujours  été  sdiismatiqiie  opi- 
iiiàlrc  dans  l'àme ,  et  calliolique  sinmié 
sous  le  dernier  règne,  Ol  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  de  la  làcjjcté  et  du  fanlônie 
de  religion  qui  flotte  ainsi  à  tout  vent  de 
fortune.  Livré  à  ces  deux  guides,  Audro- 
nic  demaiida  et  subit  la  pénitence  publi- 
que, pour  avoir  sousr.rii  à  la  réunion 
avec  les  Latins.  Le  icste  des  c»..;.ircs  allait 
à  proportion ,  et  l'état  fut  aussi  mal  en 
ordre  que  l'Eglise.  And  rouie  chargea  son 
peuple  d'impôts  pour  acheter  la  paix.  U 
altéra  tellement  la  monnaie,  qu'elle  n'eut 
plus  de  cours  chez  les  étrangers;  ce  qui 
lit  tomber  le  commerce  et  languir  l'em- 
pire. Enlin ,  en  laissant  dépérir  la  marine, 
il  donna  lieu  aux  Génois  et  aux  Vénitiens 
de  faire  de<  descentes  jusqu'au  port  de 
Ou.  ■    ,  cl  à  d'autres  nations  de 

fai:  ions  dans  la  Thrace. 

A  ».  III  P.VLEOLOGlEou  AN- 

DKOMC  LE  JEL^E.'pelil-Iils  du  précé- 
dent, eut  plus  de  vertus  et  de  talens  que 
•ona'ieul.  Forcé  de  quitter  Constanlinople 
par  suite  d'une  aventure  galante ,  où  périt 
son  frère  Slanuel  Despote ,  et  par  les  dé- 
goûts que  lui  donnait  Andronic  le  Vieux , 
il  leva  une  armée,  mais  il  ne  s'en  servit 
que  iMiur  combattre  les  Bulgares,  et  pour 
amener  son  aïeul  à  une  réconciliation. 
De  retour  à  Constanlinople  ,  ayant  eu  en- 
core à  souffrir  de  nouveaux  désagrémcns, 
il  en  partit  derechef,  revint .  s'empara  de 
la  ville,  et  éloigna  du  tiônc  le  vieil  et 
soupçonneux  Andronic.  Devenu  maître 
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al)siilu  de  l'empire,  il  se  lit  craindio  do 
s«".«  «-nnemis  et  chérir  de  ses  sujets.  Guer- 
rier h;ibile.  prolceleur  de  l'imiorence, 
père  de  .^>n  peuple,  il  diminua  les  impôts 
et  fut  accessible  dans  tous  les  temps  au 
p.Tuvre  connue  nu  riche.  Malgré  sa  va- 
leur, il  ne  put  em|M'cher  les  progrès  des 
Turcs,  qui  s'approchèrent  de  Constanti- 
n(»plc .  en  transférant  le  siège  de  leur  mo- 
narelûe  de  la  ville  de  Prusc  dans  celle 
de  Meée.  Une  fièvre  maligne  enleva  ce 
prince  à  ses  sujets ,  qui  le  chérissaient ,  en 
juin  i:î/tl.  Il  avait  /«.'i  ans,  et  en  avait 
régné  seul  environ  treize.  L'abbé  I^anglet, 
dans  ses  Principes  de  l'histoire ^  l'appelle 
mal  à  propos  Andiouic  II. 

ANUIIO.MC  l'ALÉOLOGl'E,  fils  aîné 
de  l'empereur  Jean  V  ,  fut  associé  par  son 
père  à  la  puissance  souveraine,  vers  l'an 
l3îi:J.  Ce  prince,  d'un  caractère  perfide, 
d'un  esprit  inquiet ,  voulut  détrôner  son 
père ,  qui  lui  lit  d'abord  crever  un  œil ,  et 
qui  l'obligea  ensuite  de  renoncer  à  l'em- 
pire en  1575  ,  et  de  céder  ses  «Iroits  à  son 
frère  Manuel.  Après  son  abdication,  il 
finit  obscurément  ses  jours  dans  le  lieu 
où  il  avait  été  exilé. 

A.XDROMC,  de  Cyrrhestes ,  architecte 
et  astronome  à  Athènes ,  construisit  en 
marbre  une  tour  octogone ,  appelée  la 
Tour  des  l'ents,  et  grava,  sur  chaque 
côté,  des  figures  qui  représentaient  les 
huit  vents  principaux,  l'n  triton  d'airain 
tournant  sur  «on  pivot  avec  une  baguette 
à  la  main  ,  la  fixait  sur  le  vent  qui  souf- 
flait. Les  coqs  de  nos  clochers  sonl  venus 
de  là.  Viiruvc  rapporte  ainsi  les  noms  de 
ces  vents  désignés  par  Andronic  :  5o/rt- 
uus .  L'unis  .  ,/tister,  ^/fricus ,  FavCniiUt 
Coru<{ .  Sejjtenlrio  et  jquilo.  Cette  tour 
subsiste  encore  ,  et  sert  de  mosquée  à  des 
derviches.  Uiacunc  des  faces  de  cet  édi- 
fice, (pii  est  enterré  d'envin)n  12  pieds, 
avait  aussi  mi  cadran.  On  croit  que  ce 
monument  renfermait  une  clepsydre  um 
horloge  à  eau. 

AM)llOMC  ou  .VNDRONICUS  (  Livits 
AxDr.«iM«:i's  ) ,  le  plus  ancien  poète  comi- 
que latin,  florissail  sous  le  consulat  de 
Claudius  (.enlho.  l'an  250  avant  J.-C.  Sa 
première  i)iècc  fut  représentée  alors.  Les 
acteurs,  dans  les  rommcncemens  de  l'art 
du  théâtre,  montaient  sur  des  tréteaux. 
Il  jouait  lui-même  dans  ses  pièces,  et  l'on 
dit  que  s'clant  enroué,  il  fil  reciter  ses 
vers  par  un  esclave ,  tandis  qu'il  faisait 
les  g«sles  :  ce  fut  l'origine  de  lu  panto- 
mime chez  les  Romains.  Ce  qui  nous  re>le 
des  pièces  d' Andronic  ne  nous  fait  psr 
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regretter  ce  qui  en  a  été  perdu.  Son  style 
était  grossier,  ainsi  que  son  siècle.  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  fragmens  dans 
les  Comici  lalini,.  Lyon,  iG05,  Leyde, 
i320,  et  dans  le  Corpus  poelarum  et  la. 
CoUeclio  pisaurensis. 

A^DllOiMC,  commandant  des  armées 
d'Antiochus  Epiphanes,  dans  la  Judée, 
lit  tuer  en  trahison  le  souverain  sacrifi- 
cateur Onias  ;  mais  la  mort  de  ce  saint 
liomuie  fut  vengée  par  AntioChus,  qui  fit 
tuer  Andronic  dans  le  même  lieu  où  il 
a\ait  commis  le  meurtre,  l'an  1G6  avant 
J.-C. 

ANDRONIC,  de  Rhodes,  pliilosoplie 
ixhipatéticien ,  vivait  à  Rome  du  temps 
de  Cicéron,  63  ans  avant  J.-C.  Il  fit  con- 
liaître  le  premier  dans  Rome  les  ouvrages 
CiAristote^  que  Sylla  y  avait  apportés.  On 
trouve  Andronici  Rhodii  et  Elhicoi'uni 
Nicomacheormn  paraphrasis  ^  grec  et 
latin ,  Cambridge ,  1G7D,  in-8° ,  qui  se  joint 
aux  auteurs  cum  notis  variorum.  Mais  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale ,  cité 
par  Sainte-Croix,  désigne  Héliodore  de 
Pruse  comaie  l'auteur  de  cette  para- 
phrase. 

AXDROMC ,  parent  de  saint  Paul ,  et 
compagnon  de  sa  captivité.  II  était  con- 
sidéré parmi  les  apôtres  et  avait  embrassé 
là  foi  de  J.-C.  avant  saint  Paul.  On  dit 
qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusalem  avec 
.îunie  sa  femme.  —  Un  autre  ANDROJNiC 
fut  mis  à  mort  avec  saint  Probus  et  saint 
Taraque,  durant  la  persécution  de  Dio- 
détien  en  304.  Leurs  Actes  sont  un  des 
plus  précieux  monumens  de  l'antiquité. 
A'oye/.  Acta  sincera  de  D.  Ruinart,  pag. 
/tl<..);  Tiîlemont,  t.  5  ,  pag.  285. 

AXDROXIC ,  chef  de  la  secte  des  an- 
droniciens,  avait  adopté  les  erreurs  des 
sévériens.  Ces  sectaires  croyaient  que  la 
partie  supérieure  des  femmes  était  l'ou- 
vrage de  Dieu,  et  la  partie  inférieure 
roijvragc  du  diable. 

AADÎIONIC ,  de  Thessalonique ,  un  des 
savans  qui  se  réfugièrent  en  Italie  après 
!a  prise  de  Constantinople ,  enseigna  la 
langue  grecque  à  Rome ,  à  Florence  et  à 
Paris,  du  temps  de  Louis  XI.  Il  mourut 
eti  1478  Andronic  eut  pour  disciples  Po- 
litien,  Pannonius  et  Yalla.  Il  a  laissé  un 
Traité  des  2^assîons ,  en  grec ,  iuiprimé 
(u  1S93,  in-8";  et,  à  la  suite  de  la  para- 
jslirase,  des  Morales  à  Nicée ^  IG 17-1673. 

'  A.XDROT  (  Ai.BEP.T -Auguste  ),  com- 
{K)siteur  de  musique  très  habile,  né  à  Pa- 
ris en  1781 ,  fui  élève  du  conservatoire ,  et 
y  remporta  plusieurs  prix.  En  1804  ,  An- 


drot ,  ayant  obtenu  le  grand  prix  de  com- 
position fut  envoyé  à  Rome  aux  frais  du 
gouvernement,  et  s'y  fu  remarquer  du 
célèbre  Guglielmi ,  qui  lui  confia  la  com- 
position d'une  messe  funèbre  et  d'un  mor- 
ceau, de  musique  religieuse.  Ces  deux  pro- 
ductions excitèrent  tant  d'enthousiasme, 
qu'Andrqt  fut  encore  chargé  de  composer 
la  musique  du  grand  opéra  pour  le  pre- 
mier théâtre  de  celle  ville.  Il  s'appliqua 
à  ce  nouveau  travail  avec  tant  d'ardeur, 
qu'il  succomba  en  1804 ,  avant  de  l'avoir 
achevé.  Les  plus  grands  honneurs  furent 
rendus  à  la  mémoire  de  ce  jeune  artiste, 
victime  de  sa  passion  pour  la  gloire ,  et 
les  Romains  firent  exécuter  dans  l'église 
de  San- Lorenzo  in  Lucina,  un  De  pro- 
fundis^  composé  par  lui  quelques  jours 
avant  sa  mort. 

Aî\DROU  ET  DU  CERCEAU  (  Jacques  ), 
né  à  Orléans ,  ou  selon  quelques  écrivains, 
à  Paris ,  fameux  arcliilecte  de  !a  fin  du  IG*"' 
siècle,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  son  art.  Il  continua,  par  ordre  de 
Henri  IV,  en  lo!>6,  la  grande  galerie  du 
Louvre  à  Paris.  Le  Pont- Neuf ,  les  hôtels 
de  Sully,  de  Mayenne,  des  Fermes,  de 
Carnavalet ,  etc. ,  (île. ,  sont  de  lui.  II  mou- 
rut dans  les  pays  étrangers ,  où  il  s'était 
retiré  pour  exercer  plus  tranquillement 
la  religion  calviniste  qu'il  avait  embrassée . 
On  a  de  lui  |  Architecture ^  1539,  in-fol. , 
réimprimée  en  IGll;  |  Les  plus  excelleujt 
bûtimens  de  France ,  1576  :  |  Leçons  de 
perspective  ,Va.Y\?, ,  1576,  in-fol. 

AiXDRY  (  Nicolas  ),  surnommé  Boisrer 
gard^  né  à  Lyon  en  1G58 ,  d'abord  profes- 
seur de  philosophie  à  Paris  au  collège 
des  Grassins,  ensuite  au  collège  royal,  et 
doyen  de  la  faculté  de  médecine ,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  littérature 
qui  ne  lui  ont  pas  survécu.  Il  est  auteur 
des  Sentimens  de  Cléarquc  sur  les  Dialo- 
gues d'Eudoxe  et  de  Philante.  Ce  médecin 
avait  un  caractère  aigre  et  porté  à  la  sa- 
tire. Il  eut  des  démêlés  très  vifs  avec 
Hecquet  sur  la  saignée.  Entêté  de  la  ridi- 
cule prééminence  de  la  médecine  sur  la 
chirurgie ,  il  employa  une  partie  de  sa  vie 
et  tout  son  crédit  à  persécuter  et  à  humi- 
lier les  chirurgiens  de  son  temps.  Ayant 
été  associé  à  la  compagnie  du  Journal  des 
savans  .  depuis  augmentée  de  deux  autres 
médecins ,  il  en  fit ,  de  concert  avec  ses 
confrères,  un  répertoire  qui  ne  pouvait 
être  utile  qu'à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à 
la  faculté,  allait  mourir,  lorsque  l'abbé 
des  Fontaines  le  ressuscita  vers  l'an  1724. 
Nous  avons  d'Andry  |  un  bon  Traité  de 
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Ja génération  des  vers  dans  te  corps  hu- 
main, in-li;  I  un  aulre  UnihiU  l'Ortho- 
pédie ,  ou  l'art  de  prévenir  et  de  corriger 
dans  tes  eu  fans  les  difformités  du  corps; 
I  Traité  des  aliniens  du  carême .  1713.  2 
vol.  in  {-2;  \  Hrmitrques  sur  la  saignée  . 
la  purgation  et  la  boisson.  1710,  in-12; 
I  Za  prééminence  de  la  médecine  sur  la 
chirurgie  .  in-12  ,  1728,  etc.  Il  mourut  en 
1742,  âgé  de  i^k  ans.  M,  Barbier  cite  les 
deux  ouvrages  suivans.  qu'Andry  écrivit 
dans  sa  jeunesse,  savoir  :  ]  une  Traduc- 
tion du  Panégyrique  de  Théodose  le 
Grand,  par  Pacatus  1087;  |  des  Re- 
ferions ou  Remarques  critiques  sur  l'u- 
iu.ie  présent  de  la  langue  française .  16'.»2. 
■  V^DIlY  (Charles-Lolis-Fbaxçois), 
.1  Paris,  le  6  juillet  1741 ,  dès  sa  plus 
ti  iidre  jeunesse,  commença  à  donner  les 
prouves  des  qualités,  des  verlus,  qui 
plus  tard  le  distinguèrent  si  bien.  Son 
àme  avait  bien  compris  quels  sont  les  de- 
voirs imposés  à  ceux  qui  se  consacrent  à 
la  profession  de  la  médecine,  car  malgré 
une  dientelle  nombreuse  et  une  parfaite 
liconomie,  il  n'a  laissé  qu'une  très  mé- 
diocre fortune.  Il  est  mort  à  l'àgc  de  88 
ans,  après  une  vie  passée  dans  les  tra- 
vaux, le  8  avril  1821).  Il  était  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Michel.  11  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Lorsqu'une  partie  est 
attaquée  de  la  gangrène .  faut-il  couper 
dans  la  partie  mortel  Paris,  1764,  in-8"; 
I  Manuel  du  jardinier  :  traduit  de  l'ita- 
lien de  Mandirola .  Paris,  1705,  in-8°; 
I  Matière  médicale  ;  extrait  des  meilleurs 
auteurs  et  des  leçons  de  Kerrein ,  Paris , 
1770,5  vol.  in-12.  |  Combien  la  chirurgie 
doit  aux  travaux  des  médecins  .  discours 
prononcé  aux  écoles  de  médecine  pour 
l'ouverture  solennelle  des  écoles  de  chi- 
rurgie, Paris,  1773,  in-12;  |  Recherches 
sur  la  rage.  Paris,  1781,  in-8";  |  Obser- 
v>aiions  et  recherches  sur  l'usage  de  l'ai- 
mant en  médecine .  Paris,  1783,  in-8°; 
(  Recfierches  sur  fa  mélancolie .  Paris, 
ij86,  in-4".  On  a  en  outre  de  M.  Andry, 
plusieurs  thèses  sur  des  sujets  divers. 

AMi:\l)  (  Bartiiélewi  ) ,  né  à  Bourges 
ren  le  commencement  du  10*  siècle,  fut 
principal  du  colléjje  de  la  Trinité  à  Lyon. 
En  liioo .  une  pierre  hit  jetée  d'une  fe- 
nêtre de  ce  collège  sur  le  prêtre  qui  por- 
tail le  saint  Sacrement  en  procession  le 
Jour  de  U  Fête-Dieu  ;  les  catholiques ,  ir- 
■     <  de  celte   action,   enlrèrenl-sur-le- 
iip  dans  le  collège,  et  ayant   trouvé 
■ 'au,  qu'on  regardait  comme  un  calvi- 
(ùsie  s«crut.  rassoromcrentel  lu  mirent  en 


pièces.  On  a  de  lui  |  de»  Chants  royaur; 
I  un  Mystère  de  ta  Nativité .  1559,  in-8"; 
I  Lyon  marchand .  satire  française,  1542, 
in- 16;  et  plusieurs  autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose.  Les  curieux  recherchent 
son  I  Jlectorou  le  Coq,  histoire  fabuleuse, 
Lyon ,  15»i0,  in-8". 

•  A\KIJJ  (A^GELo),  poète  italien, 
était  originaire  de  Descnriino,  province 
de Hresiia.  II  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat;  mais  sa  vocation  pour  la  poésie 
lui  lit  akmdoimer  le  barreau.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  de  ces  poésies  drama- 
tiques qu'on  nomme  en  Italie  opéras  buf- 
fas;  elles  prouvent  qu'il  avait  plus  de  fa- 
cilité que  de  goût.  Il  a  encore  publié  un 
recueil  de  po'  sies ,  sous  le  titre  de  chro- 
niques du  Pinde;  ce  sont  de  véritables 
satires,  où  il  passe  en  revue  les  écrivains 
qui  lui  paraissent  dignes  de  ses  censures. 
Anelii  a  été  successivement  professeur 
d'éloquence  au  lycée  de  Brescia,  ensuite 
à  Milan ,  et  enfin  professeur  de  procédure 
à  Paris.  Il  est  mort  en  1820. 

A.Vr.EDE  CLAVASIO,  franciscain  gé- 
nois, mort  à  G)ni,en  Piémont,  l'an  141*5, 
est  auteur  d'une  Somme  de  cas  de  con- 
science avec  le  titre  de  Summa  angelica. 
Venise,  1487,  in- fol.  Benoit  XIV  a  aj)- 
prouvé  le  culte  qu'on  rendait  à  ce  saint 
religieux. 

ANGE  ROCCA.  Voi/ez  ROCCA. 

AIVGE  DE  S.  JOSEPH  (  le  P.  ),  carme 
déchaussé  de  Toulouse ,  dont  le  vrai  nom 
était  Lu  Brosse ,  resta  long-tcujps  dans 
la  Perse  en  qualité  de  missionnaire  apo- 
stolique :  le  séjour  qu'il  lit  dans  ce  royau- 
me lui  donna  lieu  d'en  apprendre  la  lan- 
gue. Cette  connaissance  l'engagea  à  en- 
treprendre un  traduction  lutine  de  Phar- 
macopée persane .  qui  \'\K  le  jour  à  Paria 
en  1681,  in-8".  Le  docteur  Ilydc  attribue 
cette  traduction  au  père  Matlliieu.  Il  y  a 
encore  de  lui,  Gazophylaciuni  lingute 
/Vr5arM//j,  Amsterdam ,  1G84  ,  in-fol. ,  ou- 
vrage rccommandable  pur  la  ju^-lcsse  des 
remarques  et  par  diNcrs  traits  histori- 
ques, quoique  déligurf  par  d  asser.  nom- 
breuses inexaclîludes.  L'auteur  y  expli- 
que les  termes  en  latin,  en  français  et 
en  italien,  iK>ur  rendre  son  livre  d'un 
usage  plus  général  aux  nations  les  plu* 
éclairées  de  l'Europe.  Il  avait  été  proxin- 
cial  de  son  ordre  en  I^nguedoc,  cl  mou* 
rut  à  Perpignan  l'an  10'.'7. 

A\(;K  de  SAINTE  ROSALIE,  angu». 
tin  déchausse  et  savant  généalogiste,  na- 
quit à  Blois  en  16:».*i .  ••!  niDiirut  à  Parij 
en  1726.  Il  préparu.  illc  édi- 
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lion  de  Y  Histoire  de  la  maison  de  France, 
et  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
rommencce  par  le  Père  Anselme,  lorsqu'il 
fut  subitement  frappé  de  mort ,  laissant 
après  lui  lamémoire  d'un  savant  laborieux. 
Le  Père  Simplicien  ,  son  associé  dans  ce 
travail,  la  publia  en  9  vol.  in-fol.,  Paris 
i726 — 1703,  avec  les  corrections  et  addi- 
tions de  M.  du  Fourny.  Le  Père  Ange  a 
aussi  composé  V£ial  de  la  France ,  en  o 
vol.  in-12.  Son  nom  de  famille  était  Yuf- 
fard.  Il  y  a  des  inexactitudes  dans  V His- 
toire de  la.  maison  de  France  :  mais  quel 
ouvrage  de  ce  genre  en  est  exempt?  C'est 
d'ailleurs  un  répertoire  très  utile  pour 
l'histoire  de  France  ,  qui  a  demandé  bien 
des  recherches. 

A\GEL  (Le  baron  de  SAINT-),  rayez 
BALOUFEAU. 

AÎN'GÈLE-MÉÏIICI,  ou  ANGÈLE  DE 
BRESSE,  inslilutrice  des  ursulines ,  na- 
quit à  Dcxeuxano ,  sur  le  lac  de  Garde , 
fonda  cet  ordre  en  1537,  et  mourut  en 
ioiO,  en  odeur  de  sainteté,  âgée  de  54 
ans.  Son  institut,  consacré  à  l'éducation 
des  jeunes  filles  ,  se  répandit  bientôt  dans 
l'Europe.  Il  y  en  a  plusieurs  couvens  en 
France.  Elle  a  été  béatifiée  en  1770 ,  et  sa 
J^ie  a  été  publiée  en  1  vol.  in-12.  Il  y  en 
a  une  autre  en  italien.  Bresse,  dtJOO,  in-4°. 
rayez  BUS. 

AÎ\GELI  (  PiEKRE  degli  ) ,  ou  ANGE- 
tïCO  ,  célèbre  littérateur  et  poète  latin  , 
né  en  lol7  à  Barga,  petite  ville  de  la  Tos- 
cane, d'où  il  a  été  communément  surnom- 
mé iî«r^eo. Tandis  qu'il  étudiait  à  Bologne, 
quelques  vers  satiriques  qu'il  lit  contre  le 
lisari  d'une  dame  de  distinction  de  celte 
ville,  dont  il  était  amoureux,  l'obligèrent 
à  s'en  éloigner.  Il  se  rendit  à  Yenise  où 
il  fut  généreusement  accueilli  par  l'am- 
bassadem-  de  France,  qui  l'occupa  pen- 
dant trois  ans  à  corriger  les  manuscrits 
grecs  qvi'il  faisait  copier  par  ordre  de 
François  I.  Un  autre  ambassadeur  fran- 
çais l'emmena  à  Constanlinople,  et  visita 
avec  lui  l'Asie  mineure  et  la  Grèce.  En 
1343 ,  il  se  trouvait  sur  la  flotte  que  le 
Grand-Seigneur  envoyait,  sous  les  ordres 
de  Earberousse,  contre  l'empereur  Char- 
les-Quint. Il  se  trouva  au  siège  de  Pise 
par  les  Français.  Un  duel  dans  lequel  il 
tua  son  adversaire  l'obligea  encore  à  fuir; 
et  étant  arrivé  à  Gènes  ,  il  reçut  des  se- 
cours du  célèbre  marquis  del  Yasto  ,  gé- 
nércd  de  Charles-Quint.  Après  avoir  en- 
seigné pendant  quelque  temps  les  lan- 
gues grecque  et  latine  à  Breggio  en  Lom- 
bardie ,  sa  réputation  le  fit  appeler  à  Pise 


par  Côme  I  ,  duc  de  Florence  ,  pour  y 
professer  les  belles-lettres.  Il  occupa  celte 
chaire  pendant  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  succès,  et  passa  ensuite, 
dans  la  même  université  ,  à  une  autre  où 
s'enseignaient  la  morale  et  la  politique 
d'Aristote.  En  15o4 ,  durant  la  guerre  de 
Sienne,  Pierre  Stroz.7.i  s'étanl  approciié 
de  Pise  avec  son  armée  ,  la  ville  se  trouva 
sans  défense.  Ce  professeur,  qui  n'avait 
pas  moins  de  courage  que  de  savoir ,  ras^ 
sembla  tous  les  écoliers  de  l'université, 
se  mit  à  leur  tête  ,  et  les  encouragea  si 
bien  par  son  exemple ,  qu'il  tint  l'armée 
ennemie  en  respect,  et  donna  le  temps 
au  duc  de  Florence  d'y  envoyer  du  se- 
cours. Le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis 
l'appela  à  Rome  en  1573,  et  l'emmena  à 
Florence  quand  il  fut  proclamé  grand- 
duc.  Chargé  d'iionneurs  et  de  richesses, 
il  se  retira  à  Pise,  où  il  mourut  en  139G,  âgé 
de  79  ans.  Angeli  est  principalement  connu 
par  deux  poèmes  latins  :  l'un  qui  a  pour 
litre  Ci/neyeticonj  ou  de  la  chasse,  en  G 
livres ,  fut  imprimé ,  avec  ses  poésies ,  en 
1368,  in-8".  Il  en  conçut  la  première  idée, 
e  l  en  forma  le  plan  à  une  partie  de  chasse 
où  il  accompagna  Henri  II.  Cet  ouvrage, 
qui  lui  coûta  20  années  de  travail ,  est  es- 
timé. L'autre  poème  est  intitulé  Syrius . 
ou  l'ex2)édilion  de  Godefroi  de  Bouillon 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte, 
en  12  livres,  Florence,  1591 ,  in-Zi".  M.  Os- 
mont  le  fait  naître  à  Berges,  et  l'éditeur 
de  Ladvocat  à  Barges  :  c'est  une  petite 
erreur ,  il  faut  lire  Barga. 

A\GELI  (  Bo.\-AVE\TLRE  ) ,  né  à  Fer- 
rare  ,  et  mort  à  Parme  en  1376 ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu  est 
son  Histoire  de  la  ville  de  Parme,  en  ita- 
lien, qui  est  recherchée  ,  lorsque  certains 
passages  sur  Pierre-Louis  Farnèse  n'ont 
pas  été  cartonnés.  Elle  fut  imprimée  dans 
cette  ville  en  1391 ,  in-4".  Oii  cite  aussi 
du  même  auteur  j  une  Descriptior.  de  la 
ville  de  Parme  et  de  ses  rivièi'^s  ,  1590; 
I  De  7ion  sepeliendis  morluis;  \  Gli  Eloyi. 
ou  les  Eloges  des  héros  de  la  maison 
d'Esté;  \  Discorso,  ou  Discours  sur  Vo- 
rigine  des  cardinaux ,  1565. 

Ai^GELl  (  Etiexxe  ),  jésuite,  fut,  dit 
Montucla,  un  géomètre  distingué  dans 
son  temps,  et  très  fécond.  Il  publia,  dans 
l'intervalle  des  années  1658  à  1662 ,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  concernant  tous 
des  sujets  de  la  géométrie  transcendante. 
L'ordre  des  jésuites  ayant  été  supprimé 
en  1668,  Angeli  vécut  en  particulier,  efcj 
professa  les  mathématiques  à  Padoue  ,  ouj 


il  \ivaU  encore  à  la  fin  du  1 
Corni-lius  à  Beughcin  (  dans  sa  liihlioffra- 
phia  mat  h  ^  mat  i  ca  )  i]om\c  les  litres  des 
ouvrages  d'Angeli,  au  nombre  de  neuf. 

AMiELICO  (  JE.xn  ),  dominicain  el 
peintre ,  naquit  à  Ficsol«î.  Le  pape  Nico- 
las V  lui  donna  sa  chapelle  à  peindre ,  el 
lui  offrit  l'arche vùché  do  Florence  pour 
rtcouipcnser  sa  modestie  et  ses  lalens  . 
mais  ce  relijjicux  le  refusa.  On  dit  qu'il 
laissait  toujours  quelques  fautes  grossières 
dans  ses  meilleures  compositions ,  de  peur 
que  son  amour-propre  ne  fût  trop  llallé 
des  louanges  qu'on  lui  aurait  données.  Il 
ne  peignit  jamais  que  des  tableaux  de  dé- 
votion. Il  mourut  en  iklio  a  G8  ans. 

•A.XGELiERI  (  Bo\A\E\TcnE),  moine 
de  Tordre  des  frères  mineurs  deSt.-Fran- 
çois,  né  à  Marsalla,  en  Sicile,  n'est  connu 
que  par  la  singularité  des  titres  de  deux 
volumes  qu'il  a  publiés ,  el  qui  devaient 
Hre  suivis  de  vingt-quatre  autres,  qu'il 
avait  préparés  sur  les  mêmes  sujets.  Le 
premier  est  inlilulé  :  Lux  niagica^  etc. , 
ctclcstitun.  Urrestnum  et  inferorum  ori- 
yo^  ordo,  et  subordinatio  cunctoruin. 
quoad  esse ,  ficri.  et  opcrari,  viginti  qua- 
tuor voluminihus  divisa .  pars  prima,  etc. , 
Venise,  l6iiG,  in-4".  Ne  voulant  point  se 
faire  ccjnnailrc  pour  auteur  de  ce  livre,  il 
le  donna  sous  le  nom  de  ZiVio  Betani , 
ce  qui  Ta  fait  ranger  parmi  les  auteurs 
pseudonymes  ;  mais  il  fut  plus  hardi  en 
publiant  son  second  volume,  intitulé  : 
Lux  vwjica  academica .  pars  sccunda  , 
primordia  rcruni  nattiralium  sanabilium, 
infirmarum  el  incurabilium  coniinens  ^ 
elc,  Venise,  1687,  in-i".  On  ne  sait  rien 
de  la  vie  de  ce  moine,  sinon  qu'il  fut  \i- 
caire-général  de  son  ordre  à  Madrid ,  qu'il 
passa  ensuite  parmi  les  pères  de  l'Obser- 
vance, et  qu'il  vivait  encore  en  1707 ,  an- 
née où  5Iongttore  parle  de  lui  comme 
d'un  auteur  vivant,  Dibliotîieca  sicula, 
roi.  l" ,  pag.  1  la. 

•  A\OKI.!S  (  DoMixiQVE  de),  auteur 
italien  du  IS*  siècle,  naquit,  en  1075,  à 
I^cce,  ville  capitale  de  la  terre  d'Otrante, 
d'une  famille  noble  el  distinguée.  Un  de 
ses  oncles  l'appela  à  Naples.  el  y  perfec- 
tionna les  études  qu'il  avait  faites  dans  sa 
patrie.  Comme  il  se  rendait  en  Espagne , 
en  qualité  do  cliapelain  d'un  régiment 
napolitain .  il  passa  par  Paris  et  fut  pré- 
»cnté  à  Louis  XIV  qui  lui  donna  le  titre 
d*historien  du  roi.  Tris  par  les  MiqueîeLs 
dans  les  Pvrénées.  il  fut  remis  pres- 
que aussitôt  en  liberté.  De  retour  à 
Loccoen  (710,  il  obtint  un  canonicol dans 


siècle,  celle  ville,  après  avoir  exercé  qiiclqiie 
temps  les  fonctions  de  cliapelain  dans 
l'arnu-e  pontificale;  dans  la  suite  il  fut 
nommé  h  plusieurs  virariats  généraux, 
el  admis  dans  le  sein  de  plusieurs  aca- 
démies. Il  mourul  à  Lecce  ,  en  1718,  âgé 
seulement  de  43  ans.  11  a  laissé  entre  au- 
tres ouvrages  estimés  :  Detla  pah'ia  d'En- 
nin.  Www.,  1701  ,  in-8",  cl  Naplcs.  1712; 
dissertation  ayant  pour  objet  de  démon- 
trer que  la  patrie  du  ptH-te  Ennius  est 
Rudia .  à  deux  milles  de  Lccre ,  et  non 
pas  Iludia  près  de  Tarente,  comme  un 
auteur  l'avait  publiquement  soutenu- 
I  Discorso  istorico ,  in  eut  si  trotta  delC 
origine  et  dcUa  fondazione  délia  cita  dk 
Lecce,  etc.,  Lecce ,  1705,  in-/»"  ;  |  Le  vite 
de'  Letlerati  Saleniini .  parte  I.  à  Na- 
ples,  sous  le  faux  titre  de  Florence,  1710, 
xn-h";  parle  II,  Naples,  1713.  Angclis  a 
laissé  dautres  ouvrages  dont  les  titres  n'of- 
friraient ici  aucun  intérêt. 

•  A\GELIS  (  JÉRÔME  de  ),  ne  en  1507, 
à  Castro-Giovanni  en  Sicile,  entra  à  18 
ans  dans  la  compagnie  des  jésuites  et  fut 
envoyé  en  1593  comme  missionnaire  dans 
l'Inde  et  au  Japon.  Il  s'embarqua  à  Lis- 
bonne le  10  avil  15%;  son  vaisseau  ayant 
été  jeté  par  la  Icmpéto  sur  les  c«jtes  du 
Brésil,  il  fui  fdil  prisonnier  par  des  cor- 
saires, et  amené  en  Angleterre,  d'où  il 
retourna  au  Porltignl.  Il  s'cmbanjua  de 
nouveau ,  el  arriva  au  Japon  en  leO'i 
Déjà  le  P.  Jérôme  d'Angelis  avait  opéré 
des  conversions  éclatantes,  lorsqu'un  édit 
du  souverain  de  l'ile  proscrivit,  en  1614, 
tous  les  missionnaires  qui  se  trouvaient 
dans  ses  états.  Angclis,  ayant  obtenu  la 
permbsion  de  quitter  l'habit  de  son  ordre, 
continua  de  prêcher  la  foi  parmi  les  Ja- 
ponais, et  accrut  considérablement  le 
nombre  des  néophytes.  Quand  la  per- 
sécution de  1G23  éclata  dam  cet  empire , 
Angclis  pour  sauver  l'hote  que  sa  cliarilé 
pour  le  missionnaire  allait  entraîner  à  la 
mort,  reprit  ses  anciens  habits ,  el  s'offrit 
aux  juges  qui  le  firent  périr  par  le  sup- 
plice du  feu  le  24  décembre  de  la  même 
année.  L'auteur  delà  bibii  s  j^ 

suites  apprend  que  ce  !■  ure 

avait  écrit  une  courte  relu. ,.•  au- 

me  d'Vesso.  Une  des  lettres  du  P.  Jeroine 
d' Angclis  sur  la  terre  d'Yesso.  se  trouve 
à  la  lin  de  VUistoire  de  ce  qui  s'e^t  posté 
aux  royaumes  de  la  Chine  et  du  Japon» 
Urée  des  lettres  écrites  des  années  1619- 
t>i ,  traduites  de  l' Italien,  par  Pierre  .Ma- 
rin .  in-/»".  —  ANGtLlS  \  Alexandre  ),  né 
à  Spoletle,  entra  dans  l'ordre  des  jésuilot. 
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en  l?)8l ,  professa  successivement  la  phi- 
losophie et  la  théologie ,  fut  appelé  par  le 
cardinal  Serra ,  à  Florence  ,  où  il  mou- 
rut, en  1620,  âgé  de  cinquante-huit  ans 
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qui  se  sont  perdus.  On  conservait,  dans 
la  bibliothèque  de  Luxeviil,  ses  Commen- 
taires sur  la  Genèse^  sur  le  Cantique 
des  Cantiques  ^  et  sur  les  Livres  des  rois. 


Il  a  laissé  un  ouvrage,  en  cinq  livres,    Son  Commentaii-e  sur  le   Cantique  des 


contre  les  astrologues ,  imprime ,  pour  la 
seconde  fois ,  à  Rome  1G15 ,  in-4°.  Il  avait 
promis ,  mais  ne  put  achever  des  Com- 
ineîitaires  sur  la  philosophie  et  la  théo- 
logie universelle.  — ANGELIS  (  François- 
Antoine  ) ,  né  à  Sorrento ,  en  1567 ,  entra 
chez  les  jésuites  en  1585 ,  fut  envoyé ,  en 
4602 ,  dans  l'Inde ,  et  deux  ans  après ,  en 
Ethiopie  ,  où  il  prêcha  l'évangile  pendant 
dix-huit  ans.  Il  mourut  en  1625  ;  il  avait 
traduit ,  dans  une  des  langues  de  l'Ethio- 
pie ,  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  les 
Commentaires  de  Jean  Maldonat  sur  l'E- 
vangile de  S.  Matthieu^  et  sur  l'Evangile 
de  S.  Luc.  —  ANGELIS  (  Mutins  ) ,  né  à 
Spolette,  mort  en  1597,  à  trente-neuf  ans, 
après  avoir  professsé ,  pendant  seize  ans 
la  philosophie  et  la  théologie ,  a  laissé  des 
commentaires  sur  presque  tous  les  Livres 
d'Aristote^  sur  la  Somme  de  S.  Thomas , 
des  notes  sur  les  Epitres  de  S.  Paul^  etc. 

♦ANGELOCUATOR  (Daniel),  théolo- 
gien réformé,  né  à  Corbach,  en  1569,  mort 
en  1635,  surintendant  et  pasteur  à  Kœthen. 
Il  assista  au  synode  de  Dordrccht ,  en 
4618,  fut  très  iialtraité  lors  delà  prise  de 
Cassel,  en  1626,  par  Tilly.Dans  le  nombre 
de  ses  ouvrages ,  indiqués  dans  la  Hesse 
savante  ^  de  Striedel,  on  remarque  : 
Chronologia  autoptica j  Cassel,  1601 ,  in- 
fol. ,  c'est-à-dire,  Chronologie  tellement 
évidente  qu'elle  équivaut  à  l'avantage 
d'avoir  été  témoin  des  événemens.  Ses 
écrits  théologiques  n'annoncent  pas  moins 
de  confiance  dans  ses  lumières  et  ses  opi- 
nions. On  a  encore  de  lui  des  ouvrages 
sur  l'art  métrique  des  anciens ,  et  un 
lYaité  des  poids ,  mesures  et  monnaies  ^ 
accompagné  de  tableaux  bien  faits  :  Doc- 
trina  de  ponderihus,  mensuris  et  moiietis^ 
Marbourg,  1617,  in-i".  Son  nom  de  fa- 
raQle  était  Engelhardt.  Sa  Chronologie 
est  un  ouvrage  savant,  mais  plein  d'er- 
reurs, et  d'une  confiance  déplacée  dans 
les  absurdes  compilations  d'Annius  de 
Viterbe. 

AXGEL03IE,  diacre  et  religieux  bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  Luxeuil ,  au  com- 
mencement du  '/  siècle ,  se  distingua , 
dans  ces  temps  d'ignorance,  par  son  goût 
pour  l'étude.  Ses  talens  le  firent  connaître 
(le  l'empereur  Lothaire ,  qui  tenta  vaine- 
ment de  l'attirer  à  sa  cour.  Il  avait  écrit, 
en  latin,  un  grand   nombre   d'ouvrages 


Cantiques  a  été  imprimé  à  Cologne ,  en 
1550,  in-12;  celui  sicr  le  Livre  des  rois  , 
à  Rome ,  Paul  Manuce ,  1565 ,  in-fol.  , 
suivant  Ciaconius.  Ces  deux  ouvrages, 
qui  portent  l'empreinte  de  l'esprit  bizarre 
et  grossier  du  9*^  siècle ,  avaient  été  im- 
primés ensemble  à  Cologne  ,  1558  ,  in-i". 
Angelonne  naourut  à  Luxeuil  en  854. 

A\GELOi\I  (  François  ) ,  historien  et 
antiquaire  du  17*^  siècle,  né  à  Terni ,  dans 
le  duché  de  Spolette ,  et  mort  à  Rome  en 
1652.  Son  principal  ouvrage  est  une//î5- 
toire  auguste  jyar  les  médailles  ^  depuis 
Jules-César  jusqu'à  Constantin  le  Grand, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Rome, 
1685  j,  in-fol.  Il  est  encore  auteur  d'une 
Histoire  de  Terni j.  sa  patrie,  imprimée 
en  1646 ,  in-4" ,  qui  n'est  pas  commune. 
On  lui  a  attribué  assez  généralement  l'ou- 
vrage intitulé  :  //  Bonino  ,  ovvero  averti- 
menti  al  Tristano,  intornogli  errori  neïle 
medaglie  del  primo  tomo  de'  suoi  Com- 
mentarii  istorici ,  in -4°;  mais  il  est 
prouvé  qu'il  est  de  J.  P.  Bellori ,  neveu  et 
disciple  d'Angeloni.  Angeloni  a  écrit  aussi 
des  épîtrcs  et  des  comédies ,  dont  deux 
ont  été  imprimées  :  |  Gl'  IrragionevoH 
amori,  Venise,  1611 ,  in-12  ;  |  La  Flora, 
Padoue ,  1614 ,  in-12.  Ses  principales 
épîtres  sont  Lettere  dibuone  feste,  scritte 
da  principe  a  principe.  Ce  sont  des  lettres 
écrites  par  l'auteur,  au  nom  du  cardinal 
Aldobrandini  dont  il  était  le  secrétaire , 
à  divers  princes  aux  fêtes  principales  de 
l'année,  suivant  l'usage  des  Italiens.  Elles 
font  regretter  vingt  volumes  de  lettres 
qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour. 

*  AIV'GELY  (  r  )  fou  de  Louis  XHI, 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  1"  et  dans 
la  8™^  satire  de  Boileau,  avait  suivi  le 
prince  de  Condé  ,  comme  valet  d'écurie , 
dans  ses  campagnes  de  Flandre.  Il  lui  plut 
par  la  hardiesse  et  le  sel  de  ses  plaisan- 
teries qu'il  adressoit  à  tout  le  monde.  Ce 
prince,  après  son  retour  en  France,  le 
conduisit  à  la  cour,  et  Louis  XIII  se  l'at- 
tacha pour  son  amusement.  L'Angely  se 
fit  une  fortune  considérable.  «  De  tous  nous 
n  autres  fous  qui  avons  suivi  le  Prince  , 
»  disait  Marigny ,  un  des  gentilshommes 
»  de  Condé ,  l'Angely  est  le  seul  qui  ait 
»  fait  fortune.  »  Ce  fou ,  comme  il  l'a 
prouvé  par  ses  bons  mots,  ne  l'était  que 
de  nom.  Il   était  d'une    famille   noble» 
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mais  pauvre,  et  quand  il  fut  en  faveur, 
il  se  lit  réhabiliter.  On  peut  lire  diffé- 
rentes anecdotes  sur  l'Angoly  dans  le  Me- 
ruujiatm ,  donné  par  La  Monuoye ,  tome 

p.  18.  éd.  de  1715. 

VXGEWES  (  Charles  ),  d'une  an- 
cienne maison  du  Perche,  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  Rambouillet. 
11  obtint  l'évèché  du  Mans  de  Charles  IX. 
et  la  pourpre  de  Pie  IV ,  acuprès  duquel  il 
avait  été  envoyé  en  ambassade.  Sixte- 
Quint  lui  donna  le  gouvernement  de  Cor- 
nelo.  Il  y  mourut  en  1587,  à  5C  ans  ,  de 
poison  ,  suivant  quelques-uns.  Ce  prélat, 
propre  aux  grandes  affaires,  avait  paru 
avec  éclat  au  concile  de  Trente.  Ce  fut 
sous  son  épiscopat  que  les  calvinistes 
prirent  la  ville  du  Mans,  et  pillèrent  l'é- 
glise catliédrale  de  Saint-Julien. 

ANGE.WES  (  Claude  ),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rambouillet,  en  1538,  devint 
conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris, 
en  1563.  Envoyé,  trois  ans  après,  vers 
Cumc  de  Mcdiris ,  grand  duc  de  Toscane , 
U  fut  honoré  du  titre  de  conseiller  d'état, 
et  nommé  évéque  de  Noyonen  1577  ,  puis 
du  Mans  en  1588,  à  la  place  de  son  frère 
Charles.  U  y  établit  un  séminaire  ,  et  y 
mourut  en  IGOl ,  aimé  et  respecté.  On  a 
de  lui  une  Lettre  contre  l'action  de  Jac- 
ques Qément,  1589,  in-8";  elle  est  jointe 
à  une  Réponse  d'un  docteur  en  théologie, 
qu'on  croit  être  Jean  Bouclier.  Il  a  égale- 
ment publié  une  Remontrance  du  clergé 
de  Frevice,  1585,  in-8°;  une  seconde, 
1589,  idem;  Jvis  de  Rome,  tirés  des  Let- 
tres de  révêque  du  Mans  à  Henri  de  Va- 
lois, 1589,  in-8".  Dans  cet  écrit,  l'auteur 
se  prononce  fortement  contre  Henri  III, 
Enfin  une  Lettre  à  Henri  III ,  dans  la- 
quelle il  lui  rend  compl<>  de  sa  mission  à 
Home ,  relative  à  la  mort  du  cardinal  de 
Guise. 

ANGERS  (  Fba!<çois  d'  ) ,  capucin  de 
la  province  de  Paris,  joignait  aux  vertus 
attachées  à  sa  profession ,  un  amour  ar- 
dent pour  les  lettres.  L'on  a  de  lui ,  entre 
autres  ouvrages  :  |  Historia  missionit  ca- 
pucinorum  tut  rcgnutn  Marochii  in  Afri- 
ca.etc..  Madrid,  1G44,  in-S";  |  Vita  Pa- 
tris  José  phi  Leclerc^  capucini ,  Paris, 
1C45  ,  in-i". 

ANGILKERT  (  saint  ) ,  neustrien  ,  étu- 
dia avec  Charlemagnc  sous  Alcuin ,  qui 
lui  fut  attaché  comme  un  père  l'est  à  son 
fils.  Charlemagne  lui  donna  Bertlic  sa 
liJle  ,  le  fit  gouverneur  de  la  France  ma- 
ritime ,  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Seine , 
et  minbtre  principal  de  Pépin  son  ûls , 


qu'il  avait  fait  couronner  roi  d'Italie.  An- 
gilbert  quitta  le  ministère  et  sa  femme, 
pour  se  faire  moine ,  en  790,  dans  le  mo 
nastère  de  Centule  ou  de  Saint-Riquier, 
dont  il  devint  abbé  peu  d'années  après. 
Il  fut  obligé  de  sortir  très  souvent  de  son 
monastère,  pour  des  intérêts  d'état ,  ou 
pour  des  affaires  ecclésiastiques.  Il  lit 
quatre  voyages  à  Rome.  Dans  le  dernier, 
il  accompagna  Charlemagne ,  qui  l'appe- 
lait son  Homère.  U  le  vit  couronner  em- 
pereur d'Occident,  et  mourut  l'an  814. 
Nous  n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages, 
ce  sont  des  poésies.  On  en  trouve  quel- 
ques-unes dans  le  Recueil  des  historiens 
de  Franc<?^ dans  Alcuin,  dans  le  Spicilége. 
On  a  aussi  l'histoire  qu'il  a  écrite  de  sou 
monastère.  L'ouvrage  d'Angilbert,  17il , 
in-8°,  intitulé  Histoire  des  premières 
expéditions  de  Charlemagne,  pendant  sa 
jeunesse  et  avant  son  règne ^  composé  pour 
l'instruction  de  Louis  le  Débonnaire , 
n'est  qu'un  roman  rédigé  par  Dufrcsne 
de  Francheville.  (  f^oyez  le  Dictionnaire 
des  anonymes,  tom.  4,  pag.  73.  ) 

A\GIOLELLO  (  Jeax-Marie  ) ,  naquit 
à  Viccnce,  dans  les  états  de  la  république 
de  Venise.  Ayant  été  fait  esclave,  il  suivit 
en  Perse ,  l'an  1473 ,  Mahomet  II,  dont  il 
écrivit  la  vie.  Ce  sultan  récompensa  l'au- 
teur, et  accueillit  bien  l'ouvrage.  Il  écrivit 
aussi  en  abrégé  la  vie  d'Ussum-Cassan , 
roi  de  Perse ,  sous  le  titre  de  Brève  nar- 
razione dellavita  efattidel  signorUssum- 
Cassano,  re  di  Persia,  insérée  dans  le 
second  volume  des  voyages  publiés  par 
Ramusion,  Venise,  1559  ,  in-fol. 

•  ANGLES  (  le  comte  ) ,  ministre  d'état, 
né  à  Grenoble  vers  1780,  de  Charles- 
Grégoire  Angles ,  député  et  président  de 
la  cour  royale  de  Grenoble,  étudiad'abord 
le  droit ,  et  renonça  à  la  carrière  du  bar- 
reau pour  entrer  dans  l'administration 
des  pays  conquis  en  qualité  d'auditeur  au 
conseil  d'état.  En  novembre  1809 ,  il  fut 
nommé  maitre  des  requêtes,  et  peu  après 
il  entra  au  ministère  de  la  police  ,  où  il 
fut  chargé  de  la  correspondance  du  3* 
arrondissement  qui  comprenait  lesdépar- 
temens  au-delà  des  Alpes.  En  avril  1814  , 
le  gouvernement  provisoire  lui  confia  le 
ministère  de  la  police  ,  et  lui  donna  en- 
suite le  litre  de  conseiller  d'état.  II  prêta 
serment  au  roi  le  3  août,  et  suivit  Louis 
XVIII  à  Gand  dans  le  mois  de  mars  1815. 
Ce  prince  le  nomma ,  le  26  juillet ,  prési- 
dent du  collège  électoral  des  Hautes-.Upcs, 
qui  l'élut  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés. II  remplaça  M.  Dccazesdans  le  mois 
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,1c  septembre  à  la  préfecture  de  police 
de  Paris  ,  tt  conserva  cettft  place  jusqu  en 
48'>i.  11  est  mort,  le  1"  janvier  1828,  dans 
sa  terre  de  Cornillon  ,  près  de  Roanne , 
des  suites  d'une  inflammation  d'estomac, 
après  avoir  demandé  et  reçu  tous  les  se- 
cours de  la  religion.  Le  roi  lui  avait  ac- 
cordé des  lettres  de  noblesse  et  le  titre  de 
comte,  qui  déjà  lui  avait  été  donné  par 
Bonaparte. 

AXGLUS  (Thomas),  prêtre  catholique 
anglais ,  du  17*^.  siècle ,  se  déguisa  sous  le 
noms  de  Candidus ,  Albius^  Bianchi  et 
Richworth  ;  on  croit  que  son  vrai  nom 
était  nullité  (  Le  blanc  ),  mais  il  est  plus 
généralement  connu  sous  celui  d'Anglus. 
Il  résida  long-temps  à.Paris  et  à  Rome ^ 
et  fut  successivement  principal  d'un  col- 
lège à  Lisbonne,  et  sous-principal  de  celui 
de  Douai.  Il  adopta  les  senlimens  de 
Kenelm  Digby  sur  la  philosophie  d'Aris- 
lote ,  et  entreprit  d'expliquer ,  par  elle , 
les  mystères  les  plus  impénétrables  de  la 
religion,  tels  que  la  prédestination,  le 
libre  arbitre  et  la  grâce.  Il  a  écrit,  sur 
ces  divers  sujets,  des  ouvrages  dont  l'ob- 
scurité est  comparée  par  Baillet  à  celle 
des  anciens  oracles.  Anglus  répondit  à  ce 
reproche  d'obscurité  d'une  manière  assez 
remarquable  :  «  Ou  les  savans  m'enten- 
«dent,  dit-il,  oa  ils  ne  m'entendent 
»  pas.  S'ils  m'entendent,  et  qu'ils  trou- 
»  vent  que  je  me  trompe ,  il  leur  est  aisé 
»  de  me  réfuter;  s'ils  ne  m'entendent 
»  point ,  ils  ont  tort  de  s'élever  contre  ma 
»  doctrine.  »  Plusieurs  de  ses  écrits  ont 
été  censurés  à  Rome,  en  16S8 ,  par  la  con- 
grégation de  V Index,  et  les  théologiens  de 
Douai  ont  condamné  vingt-deux  propo- 
sitions extraites  de  ses  Institutions  sa- 
crées. Descartes,  qui  l'appelle  M.  Vitus^ 
essaya  de  lui  faire  adopter  son  système  ; 
mais  ils  ne  purent  s'entendre.  Anglus 
mourut  quelque  temps  après  le  rétablisse- 
ment de  Charles  II.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Institutiones  peripateticœ  ; 
I  Appendix  tlieologica  de  origine  mundi; 
I  Tabxdœ  suffragiales  de  terminandis 
fdei  litibus  ab  ecclesiâ  catholicâ  fixœ  ; 
\  Tesserce  Romance  evidgalio  ;  \  Sta- 
tera  tnorum  ;  \  De  medio  animarum 
statu,  etc. 

ANGOULÊME  (  Aymak  ,  comte  d'). 
Voyez  l'article  d' AYMAR ,  dans  lequel  il 
est  parlé  des  possesseurs  du  comté  d'An- 
gouléme. 

•  AKGOULÊIIE, (Charles  de  VALOIS, 
duc  d'),  fils  naturel  de  Charles  IX ,  et 
frère  utérin  de  la  marquise  de  Verneuil , 


maîtresse  de  Henri  IV,  naquit  le  28  avril 
1573,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  valeur. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  Malte  et  devint , 
en  1589 ,  grand-prieur  de  France.  Mais 
Catherine  de  Médicis  lui  ayant  légué  lc3 
comtés  d'Auvergne  et  de  Lauraguais  ,  il 
quitta  cetordre,  avec  dispense  pour  se  ma- 
rier et  épousa,  le  6  mars  1591 ,  Charlotte, 
fille  du  connétable  H.  de  Montmorency. 
Marguerite  de  Valois,  ayant  fait  casser  en 
1600,  par  le  parlement,  la  donation  de  Ca- 
therine de  Médicis,  Charles  n'en  porta  pas 
moins  ,1e  titre  de  comte  d'Auvergne ,  jus- 
qu'en 1GI9,  époque  à  laquelle  il  obtint  du 
roi  le  duché  d'Angoulême.  Il  reconnut,  un 
des  premiers,  à  Saint-Cloud ,  Henri  IV,  et 
combattit  pour  lui  à  Arques  (1589),  àlvry 
(1 590) ,  et  à  Fontaine-Français  e  (1 595) .  Il  fut 
deux  fois  accusé  de  conspirer  contre  ce 
prince,  d'abord,  en  J702,  avec  Biron,  et  il 
fut  mis  à  la  Bastille,  mais  obtint  ensuite  sa 
grâce  ;  peu  après  avec  la  marquise  de  Ver- 
neuil, et  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête. 
Henri  commua  cette  peine  en  une  prison 
perpétuelle ,  et  lui  rendit  toutefois  la  li- 
berté, en  16 16.  L'année  suivante ,  Charles  se 
trouva  au  siège  de  Soissons.  Il  fut  mis  en 
1620,  à  la  tète  de  l'ambassade  envoyée  à 
l'empereur  Ferdinand  II.  La  relation  en 
a  été  publiée  par  Henri,  comte  deBéthune, 
sous  le  titre  ([^Ambassade  de  M.  le  duc 
d'Angoulême ,  etc.  1667,  in-fol.  Le  duc 
d'Angoulême  ouvrit  le  siège  de  la  Ro- 
clielle ,  le  10  août  1628 ,  et  il  en  garda  le 
commandement  en  chef ,  jusqu'à  l'arrivée 
du  roi,  au  22  octobre  suivant.  Il  se  dis- 
tingua encore  dans  les  guerres  de  Lan- 
guedoc, d'Allemagne  et  de  Flandre,  et 
mourut  à  Paris  le  24  septembre  1650.  On 
a  de  lui  :  Mémoires  très  particuliers  du 
duc  d'Angoulême,  pour  servir  à  l'histoire 
desrègnes  de  Henri III et  Henri IV^  1662, 
in-12.  Ces  mémoires  forment  le  tome  1*' 
des  Mémoires  particuliers  pour  servir  à 
l'histoire  de  France,  1756,  4  vol.  in-12,  et 
le  tom.  3  des  Pièces  fugitives^  pour  servir 
à  l'histoire  de  France,  publié  par  le 
marquis  d'Aubais  et  Menard,  1759,  5  vol. 
'in-4°;  |  Les  harangues  prononcées  en 
l'assemblée  de  MM.  les  princes  protestana 
d  Allemagne ,  par  le  duc  d'Angoulême  , 
1620,  in-8°;  |  La  générale  et  fidèle  Rela- 
tion de  tout  ce  (/ui  s'est  passé  en  l'ile  de 
Ré,  envoyée  par  le  roy  à  la  royne  sa 
mère,iij^7,  in-8°;  |  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Relation  de  l'origine  et  succès 
des  schérifs ,  et  da  l'état  des  royaumes 
de  Maroc,  Fez  et  Tamdimt.de  l'espagnol 
de  Diéjo  de   Torrès ,   Paris ,  1636 ,  in-4*. 
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Celte  traduction  se  trouve  aussi  dans  le  3* 
Tol.  de  l'Afrique  de  Afarmol,  etc.  1667,  3 
•  Tol.  in-4". 

•  ANGOILÊME  .  (Locis-Em>i.  de  VA- 
LOIS ,  comte  d'Alais,  puis  duc  d') ,  2* 
fils  du  précédent,  né  en  16% ,  à  Clermont 
en  Auvergne,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  évéque  d'Agile,  en  1612. 
Henri,  son  frère  aîné,  ayant  été  enfermé, 
en  1618,  pour  cause  de  démence  .  Louis- 
Emmanuel  déposa  son  ministère  religieux, 
et  prit  le  parti  des  armes.  Il  se  signala 
aux  sièges  de  Montauban  et  de  la  Rochelle, 
et  dans  les  guerres  d'Italie  et  de  Lorraine. 
Louis  XIII  le  fit,  en  1637,  chevalier  de  ses 
ordres,  colonel-général  de  la  cavalerie,  et 
gouverneur  de  Provence.  Il  succéda,  en 
1650 ,  à  son  père  au  duché  d'Angoulémc , 
et  mourut  à  Paris  le  13  novembre  1633  , 
laissant  une  fille  qui  mourut  sans  pos- 
térité. 

A>T.OULEVE\T,fou  d'Henri  IV.  rotj. 
IMBERT  (Nicolas). 

•  ANGRVN  D' ALLER  \Y.  (Df-ms-Fh  \!«f- 
çois)  né  à  Paris  en  1715,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature  ,  fut  suc- 
cessivement consoiller  au  parlement, pro- 
cureur-général au  grand  conseil  et  lieu- 
tenant-civil au  Chàtelet.  Il  s'acquitta  de 
toutes  ces  fonctions  avec  honneur  .  se  fit 
respecter  de  tous  les  officiers  judiciaires, 
et  aimer  des  jeunes  magistrats  qu'il  servoit 
de  tout  son  crédit  lorsqu'ils  montraient 
des  talens.  En  1787 ,  il  fut  admis  au  con- 
seil d'état ,  et  en  1789  ,  nommé  aux  états- 
généraux.  Quelques  contestations  s'élant 
élevées  sur  sa  nomination  ,  il  se  relira; 
il  donna  aussi  sa  démission  de  lieutenant 
civil ,  et  se  borna  à  exercer  ses  fonctions 
au  conseil  d'état.  Pendant  les  orages  de 
la  révolution  ,  il  s'était  réfugié  au  sein  de 
M  famille;  il  y  fut  arrêté  et  traduit  au 
trQ>unal  révolutionnaire.  Fouquier-Tin- 
vllle,  qui  voulait  le  sauver  ,  lui  conseilla 
de  nier  qu'il  avait  envoyé  de  l'argent  à 
•es  cnfans  émigrés  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
conserver  ses  jours  par  un  mensonge  :  il 
avoua  qu'il  avait  envoyé  de  l'argent  à 
M.  de  la  Lu/.erne,  l'un  de  ses  gendres. 
fgnorais-ta  la  loi  qui  le  défend,  s'écria 
tiii  des  juges...  ?  —  Non,  répliqua-t-il  ; 
mais  j'en  connais  une  plus  sacrée,  celle 
qui  ordonne  aux  pères  de  secourir  leurs 
enfans.  Ces  paroles  furent  l'arrêt  de  sa 
mon  :  il  fut  condamné  et  exécuté  le  18 
avril  179i. 

AXGRIAM  (Michel),  Bolonais,  doc- 
teur de  Paris ,  général  des  carmes ,  mou 


menlairc  sur  les  Psaumes,  qui  a  pour  titre 
Incognitus  in  Psalmos  ^  1636  •  S  vol.  iu- 
fol. 

AXCriEN,  ouplutc't  ENGHIEN fcomte 
d').  roi/cz  FRANÇOIS  DE  BOURBON. 

A\GUIER  (Fra-vçois  et  Michel),  fils 
d'un  menuisier  de  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie, naquirent ,  le  premier  en  1604, 
le  second  en  1612,  et  se  distin(îuèrenl 
dans  la  sculpture.  Après  avoir  étudié  à 
Rome,  ils  enjbellirent  Paris  de  leurs  ou- 
vrages. On  a  de  François  l'autel  du  Fal- 
de-Grâce,  la  statue  de  Henri,  duc  de  Ro* 
han-Chabot.  et  le  mausolée  de  Henri,  duc 
de  Montmorency  ,  décapité  à  Toulouse  , 
qui  passe  pour  le  plus  beau  de  ses  ou  V  rages  : 
on  le  voit  toujours  à  Moulins  (  Voy.  MONT- 
MORENCI  HENRI  II).  —  Et  de  Michel, 
le  Tombeau  du  commandeur  de  Sauvré, 
les  ornemens  de  la  porte  Saint-Denis,  les 
figures  du  portail  du  Val-de-Grâce ,  le 
crucifix  de  marbre  de  la  Sorbonne,  l'Am- 
phitrite,  etc.  Le  premier  mourut  en  1669, 
âgé  de  65  ans;  et  le  second  en  1686,  à 
74  ans. 

AAGIJILLARA  (  Jeax-Axobê  dell'  ), 
excellent  poète  italien  du  16*^  siècle,  na- 
quit à  .Sutri  en  Toscane,  vers  l'an  1517. 
On  a  de  lui,  outre  quelques  Odcs^  Sati" 
res  ^  etc.  une  tragédie  à' Œdipe  ,  et  des 
notes  sur  le  Roland  de  l'Arioste.  une  tra- 
duction des  Métamorphoses  d'Ovide  ,  en 
stances  de  liuit  vers,  mise  par  les  Italiens, 
quoique  très  mal  à  propos ,  à  côté  de  l'o- 
riginal. La  meilleure  édition  est  celle  de 
Venise,  par  les  Juntes,  1584,  in-4°,  avec 
de  belles  figures  ,  et  les  Remarques  d'O- 
rologi  et  de  Turchi. 

•A\I  AMIS .  astronome  et  poète ,  vivait 
dans  le  15*  siècle,  et  composa,  envers 
hexamètres  léonins,  un  poème  astronomi- 
que, intitulé  :  Computus  mamialis  mry- 
gistri  ytniani .  divisé  en  quatre  parties  , 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  ,  dont  la  plus 
ancienne  est  de  Strasbourg,  1488.  Il  en 
existe  deux  de  Paris ,  l'une  sans  date ,  l'au- 
tre de  13^26.  Anianus  est  auteur  des  ver» 
techniques  si  connus,  sur  les  signes  da 
Zodiaque  : 

Suni  Arîei.Tanro»,  Gemtoi,  Caocer.  Le«,  Vlrfo  , 
Libraqae,  Scorpiut,  ArciteocQt ,  Capcr,  Anpb»r«  / 

PUCM. 

AMCET  (saint) .  Syrien  ,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  saint  Pierre,  l'an  157,  après 
saint  Pie.  Il  fut  visité  à  Rome  par  saint 
Polycarpe  de  Smyrne.  Ces  deux  grands 
hommes  agitèrent  ensemble  plusieurs 
questions  .   qui    faisaient  alors  du   bruit 


rut  en  1416.  Nous  avons  de  lui  un  com-,,dans  l'Fglbc.  lis  discutèrent  aussi  la  cou- 
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hirac  où  étaient  les  Asiatiques  de  célé- 
brer la  Pàqtie  avec  les  Juifs ,  le  quator- 
zième jour  de  la  première  lune  qui  se 
rencontre  après  l'équinoxe  du  printemps  : 
mais  tout  se  lit  de  part  et  d'autre  avec  la 
plus  grande  modération.  La  diversité  de 
sentiment,  par  rapport  à  la  célébration 
de  la  Pàque,  ne  rompit  point  les  liens 
de  la  paix.  Chacun  s'en  tint  à  ce  qui  se 
pratiquait  dans  son  église;  Anicet  céda 
même  à  Polycarpc  l'honneur  d'offrir  le 
sacrifice.  Ce  saint  pape  sut  garantir  son 
troupeau  du  poison  de  l'erreur,  et  con- 
server le  dépôt  de  la  foi  dans  toute  sa 
pureté.  Il  empêcha  par  sa  vigilance  les 
funestes  ravages  des  hérésies  de  Valentin 
et  de  Marcion.  Il  mourut  l'an  iC8,  du- 
rant la  persécution  de  Marc-Aurèle.  S' il 
ne  répandit  pas  son  sang  pour  la  foi ,  il 
fut  au  moins  exposé  à  beaucoup  de  dan- 
gers et  de  souffrances;  ce  qui  l'a  fait  qua- 
lifier de  martyr.  Il  est  nommé  avec  ce 
titre  dans  divers  martyrologes,  et  surtout 
dans  le  romain. 

AÎVICII  (Pierre), astronome,  géomètre 
et  mécanicien,  était  fils  d'un  paysan.  Il 
naquit  en  1725,  à  Ober-Pcrfuss ,  village 
à  5  lieues  d'Inspruck,  et  monriil  en  i7GG. 
Laboureur  et  berger  jusqu'à  l'âge  de  25 
ans,  il  fut  entraîné  par  un  penchant  ir- 
résistible vers  l'astronomie  et  la  géomé- 
trie. Le  père  Weinhat,  jésuite,  alors  pro- 
fesseur en  l'université  d'Inspruck  eut  oc- 
casion de  connaître  ses  talens,  de  les 
perfectionner  et  de  les  employer.  Anich, 
dans  très  peu  de  temps ,  devint  un  grand 
astronome ,  et  un  des  plus  habiles  méca- 
niciens de  l'Europe.  Il  fit  pour  l'univer- 
sité d'Inspruck  deux  globes ,  l'un  céleste , 
l'autre  terrestre ,  qui  sont  des  chefs-d'œu- 
vre en  leur  genre.  Il  construisit  et  per- 
fectionna plusieurs  instrumens  de  mathé- 
matiques. Il  lit  des  caries  admirables  pour 
la  précision  et  la  netteté.  Elles  furent 
publiées  à  Vienne,  sous  le  titre  do  Tijrolis 
chorographia ^  delineata  à  Pet.  Anich  et 
Blasio  et  Ilueber^  curante  Ign.  Tf^einhart. 
Sa  Vie  parut  à  Munich,  en  1767.  Enlevé 
dans  la  fleur  de  son  âge  aux  sciences  et 
aux  arts,  il  mérita  les  regrets  des  savans. 
Les  progrès  rapides  qu'il  avait  faits  dans 
l'astronomie  ,  sexd  ,  sans  maître  ,  sans  le- 
çons, par  le  moyen  de  la  pensée  et  de  la 
vue  continuelle  du  ciel ,  sont  une  réfuta- 
lion  de  fait  du  pai'adoxe  de  M.  Bailly,  qui 
a  supposé  des  milliers  de  siècles  imagi- 
naires, et  même  u?i  ancien  i^euple  perdu ^ 
pour  expliquer  le  degré  de  science  où 
nous  Bomitics  pai'venus  en  astronomie,  et 


dont  les  progrès  étaient  déjà  assez  avan- 
cés au  temps  des  patriarches.  M.  Cassini 
a  trouvé  également,  dans  un  de  ses  voya- 
ges un  jeune  rustre  dont  il  admira  la 
science  astronomique ,  qu'il  amena  avec 
lui,  et  dont  il  prit  plaisir  à  perfection- 
ner les  lumières;  il  conclut  sans  peine 
de  cet  exemple  ce  que  pouvaient  avoir 
été  les  premiers  astronomes  dans  une 
condition  où  les  premiers  hommes  étaient 
bergers  et  agriculteurs,  qui  les  plaçait 
nuit  et  jour  vis-à-vis  des  astres,  dans  une 
région  où  le  ciel  est  toujours  pur.  Qui 
ne  sait  d'ailleurs  combien  la  paix  del'âme, 
l'innocence  et  l'intégrité  des  mœurs,  la 
modération  des  désirs,  telles  qu'on  les 
remarque  dans  la  vie  des  patriarches , 
contribuent  à  l'accroissement  des  connais- 
sances, surtout  de  celles  qui  supposent 
dans  l'intelligence  une  sublimité  et  une 
promptitude  particulière?  C'est  à  cette 
seule  raison  qu'un  ancien  (  Ovid. ,  1.  1 , 
Fast.).  a  cru  pouvoir  attribuer  les  pre- 
mières notions  de  l'astronomie.  {Voyez 
VExamen  impartial  des  Epoques  de  la 
nature,  n.  185,  JS'i-;  et  ci-dessus  l'art. 
AN  AXII\I  ANDRE.  ) 

AJ\ÏCÎIL\I  (Louis),  graveur  en  creux, 
né  à  Ferrare,  s'illustra  dans  le  16*^  siècle, 
par  la  délicatesse  et  la  précision  de  son 
burin.  Ses  médailles  de  Paul  III  et  de 
Henri  II  sont  fort  reclierchées.  Michel- 
Ange  les  a^^ant  vues,  s'écria  que  cet  art 
avait  atteint  la  perfection.  Il  s'était  fixé 
à  Venise. 

ANICÏUS-PROBUS  (Sextus),  préfet 
du  prétoire,  et  consul  romain ,  se  fil  ai- 
mer par  son  humanilé ,  et  s'illustra  par 
sa  sagesse.  Les  deux  philosoplics  perses 
qui  vinrent  voir  saint  Ambroise  à  Milan 
en  o90 ,  passèrent  exprès  à  Rome  pour 
jouir  de  la  conversation  d'Anicius-Pio- 
bus.  Il  avait  alors  quitté  sa  charge  de 
préfet  du  prétoire,  et  il  se  préparait  à 
finir  en  saint  une  vie  illustrée  par  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Sa  femme  Proha 
Falconia  s'est  également  distinguée  par  sa 
piété.  Voyez  ce  nom. 

ANIEÎV  ,  jtirisconsulle  du  temps  d'A- 
laric  II,  roi  des  Wisigolhs,  publia,  par 
lordre  de  ce  prince,  un  Abrégé  des  seize 
livres  du  Code  théodosien,  en  506  C'est 
encore  à  lui  que  nous  devons  le  seul  ou- 
vrage qui  nous  reste  de  Julius  Paulus, 
tant  vanté  pour  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ,  et  qui  a  pour  titre  :  Receptarum 
scntentiaruvi  libri  quinque.  Anien  mou- 
rut, à  ce  que  l'on  croit,  dans  la  bataille 
où  Alaiic  fut  tué  par  Clovis. 
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\MF.\.  dincio  pclajrien,  a  fait  la  Tia~ 
(ion  laitue  de  quchiue»  homélies  de 
iil  Jtnii  Chrysoslomc. 

•  AMSSON  (Ladhext),  imprimeur  à 
Lyon,  dovinl  écheviii  on  i(')70.  Il  est  le 
premier  de  son  nom  qni  se  soil  distingué 
dans  rimprinieric.  Cesl  de  ses  presses 
qu'est  sortie  la  grande  Bibliothèque  des 
Pères,  imprimée  sous  ce  titre  :  liiblio- 
theca  luaxima  vetcrurn  Vatrum  et  an- 
tiquontm  Scriptontm  ^  Lyon  ,  1677  ,  27 
vol.  in-fol.  —  Ses  fils  et  petits-fils  furent 
successivement  directeurs  de  l'imprime- 
rie royale  à  Paris.  —  yinisson-Duperron^ 
l'un  d'eux  ,  qui  l'était  au  commencement 
de  la  révolution,  fut  obligé  de  quitter, 
après  le  10  août  1792 ,  l'établissement  qu'il 
avait  enriclii  et  illustré  à  l'exemple  de 
ses  ancêtres.  En  1794  il  fut  arrêté ,  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  et 
condamne  à  mort.  On  a  de  lui  premier 
Mémoire  sur  l'impression  en  lettres,  suivi 
de  la  description  d'une  nouvelle  presse  . 
1785,  in-i" ,  lu  à  l'académie  des  sciences 
le  3  mars  1783,  et  imprimé  dans  le  tome  X 
des  Mémoires  de  mathématiques  et  de 
physique  des  savons  étrangers.  Anisson 
s'y  donne  comme  inventeur  de  la  presse 
à  un  coup,  mais  MM.  Didot  lui  ont  dis- 
puté celte  invention. 

•  A\JOU ,  (  Fraxçois  de  Fkance  ,  duc 
d*),  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis ,  frère  de  François  II ,  Charles  IX 
et  Henri  III ,  né  en  1554,  porta  d'abord  le 
litre  de  duc  d'Alençon  ,  et  se  trouva,  en 
157.3,  avec  son  frère  le  duc  d'Anjou ,  de- 
puis Henri  III  ,  au  siège  de  la  Rochelle. 
La  reine-mère  lui  reprochait  souvent  sa 
modération  à  l'égard  des  prolestans,  et 
l'estime  qu'il  manifestait  pour  Coligni.  A 
la  mort  de  Cliarles  IX,  un  parti  puissant 
voulait  lui  donner  la  couronne  au  préju- 
dice de  Henri  III,  alors  roi  de  Pologne. 
Mais  la  cour  fit  arrêter  ce  prince  et  le 
transféra  à  Yincennes ,  ainsi  que  Henri  IV, 
roi  de  Navarre.  Lamole,  favori  du  duc 
d'Alençon  fut  décapité.  Henri  III,  ayant 
été  reconnu  roi,  mil  son  frère  en  liberté. 
Qualrc  ans  après ,  ce  dernier  n'ayant  pu 
obtenir  la  lieutenanco  générale  du  royau- 
me, se  mit  à  la  tète  de  la  noblesse  pro- 
testante et  s'unit  avec  Condé.  Il  fit  cepen- 
dant la  paix  avec  la  cour  qui  lui  donna  en 
apanage  leUcrri,  la  Touraine  et  l'Anjou, 
et  il  prit  alors  le  litre  de  duc  d'Anjou. 
Lorsque  la  guerre  civile  recommença  en 
1576,  il  devint  le  chef  des  catholiques,  et 
prit  sur  les  calvinistes  la  Charité  sur  lA>ire, 
«l  Issoirc  en  Auvcrijne.  L'année  suivante, 


il  alla  au  secours  des  Flamands  révol* 
lés  contre  Pliilppo  II;  mais  Henri  III, 
mécontent  de  celle  démardie,  le  fit  arr«V 
ter.  Il  s'évada  du  I>ouvre  où  il  avait  (îé 
amené ,  et  retourna  dans  les  Pays-Bas 
où  il  fut  reconnu  souverain.  II  se  rendit 
de  là  en  Guienne  pour  traiter  avec  le» 
prolestans,  repassa  ensuite  dans  les  Pays- 
Bas,  contraignit  le  duc  de  Parme  dele\er 
le  siège  de  Cjimbrai,  et  enleva  Cateau- 
Cambrésis  aux  Espagnols.  Il  so  rendit  en 
Angleterre  la  même  année ,  pour  conclure 
son  mariage  avec  Elisabeth.  Cette  reine 
alla  au-devant  de  lui  à  Cantorbéry  et  lui 
donna  un  anneau,  gage  de  sa  foi;  mais  lo 
mariage  fui  bientôt  rompu  par  elle;  ce- 
pendant elle  retint  pendant  trois  mois 
dans  les  fêtes  et  dans  les  plaisirs  le  duc 
d'Anjou  qu'elle  vint  à  bout  d'apaiser. 
Elu  solennellement  souverain  des  Pays- 
Bas  en  1582,  ce  prince  fut  couronné  duc 
de  Brabanl,  comte  de  Flandre,  cl  installé 
par  le  prince  d'Orange ,  qui  se  contenta 
du  titre  de  lieulenanl-{;ép.éral.  Ayant 
voulu  violer  les  privilèges  de  la  nation, 
il  fut  bientôt  forcé  de  fuir,  et  de  se  réfu- 
gier en  France.  Accablé  de  honte,  il  passa 
six  mois  dans  la  plus  complète  solitude  ; 
après  avoir  été  négligé ,  parce  qu'il  était 
mallieureux ,  il  se  vit  recherché  parco 
qu'il  était  l'héritier  présomptif  du  trône. 
Attaque  par  une  sorte  de  phthisie,  la  vio- 
lence delà  toux  lui  rompit  une  veine,  et 
il  mourut,  en  vomissant  le  sang,  le  10  juiu 
1584.  11  laissa  pour  trois  cent  raille  ccus 
de  dettes.  Aussi  disait-on  qu'il  n'était 
pleuré  que  de  ses  créanciers. 

ANJOU.  Voyez  CHARLES,  LOUIS, 
MARGUERITE,  M.UIIE,  RENÉ  et  RO- 
BERT. 

•  AXKER  (Pieuhe),  ministre  d'état 
norwégien,  né  le  8  septembre  17/i9  à 
Christiania,  était  fils  du  conseiller  de  jus- 
lice  Christian  Anker.  Après  avoir  par- 
couru les  plus  belles  contrées  de  l'Europe, 
il  se  relira  dans  une  de  ses  propriétés  pour 
se  livrer  à  ra{;ricullurc.  Mais  les  connais- 
sances dont  il  était  orné  avaient  fait  juger 
qu'il  pourrait  être  utile  à  sa  patrie  comme 
magistrat  ;  aussi  fut-il  nommé  en  1778 , 
conunissaire  général  de  la  guerre.  Il  fut 
appelé,  lorsque  son  emploi  cessa  d'exister, 
aux  fondions  d'intendant  -  général  de* 
grandes  roules ,  et  Anker,  malgré  l'exi- 
guité  des  ressources  pécuniaires  mises  à 
sa  disposition,  sut  vaincre  les  obstacles 
presque  insurmontables  que  lui  op{K)sait 
la  nature  sur  un  sol  semé  de  précipices  et 
de  hautes  montaMues.  Lorsque  les  tribu- 
23.. 
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naiix  de  n'concilialion  eurent  été  établis 
«lans   sa  patrie,  Anker  exerça  pendant 


plusieurs  années  la  charge  de  juge.  La 
Norwégc  ayant  été  séparée  du  Dane- 
marck  pour  être  réunie  à  la  Suède ,  et  la 
constitution  voulant  que  la  Norwége  en- 
voyât un  de  ses  enfans  auprès  du  nouveau 
roi  à  Stockliolm ,  sous  le  titre  de  ministre 
d'état,  pour  veiller  aux  intérêts  du  pays, 
Anker  fut  appelé  par  les  vœux  de  ses  con- 
ciloyens  à  remplir  ce  poste  important , 
fiu'il  occupa  depuis  J8H  jusqu'en  1822.  Il 
donna  alors  sa  démission  et  se  retira  dans 
ses  propriétés.  Il  avait  été  nommé  cham- 
bellan de  la  cour  de  Danemarck^  en  dSOl  ; 
conimandanl  de  l'ordre  de  Dannebrog  en 
iS09,  et  grand' croix  du  même  ordre  eu 
dS12  ;  il  fut  élu,  en  ISlo ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm,  fait 
chevalier  et  commandeur  des  ordres  de 
Suède  et  de  Norwége ,  et  en  1821 ,  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  de  Charles  XIII.  Il 
mourut,  à  l'âge  de  75  ans,  le  10  décem- 
bre 182i,  laissant  une  fille  qui  a  donné 
sa  main  au  comte  Herman  Wedel  Jarls- 
berg. 

ANNAT  (  François  ) ,  né  à  Rhodez ,  en 
1G07,  jésuite,  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  dans  son  ordre  pendant 
treize  ans  à  Toulouse ,  assistant  du  géné- 
ral, ensuite  provincial,  fut  fait  confesseur 
lie  Louis  XIV  en  1G34.  Nous  avons  de  lui 
l)lusieurs  ouvrages  en  latin ,  Paris ,  1666 , 
5  vol.  in-i",  et  d'autres  en  français,  contre 
les  nouveaux  disciples  de  saint  Augustin. 
Dans  le  nombre  ,  on  distingue  ses  Obser- 
valions  sur  le  miracle  qu'on  dit  être  ar- 
rivé à  Port-Royal.  Les  écrivains  jansé- 
nistes ont  prouvé  par  les  vains  efforts 
qu'ils  ont  faits  pour  réfuter  ses  ouvrages, 
le  cas  que  l'on  doit  faire  de  ses  talens. 
Pascal  lui  a  adressé  ses  deux  dernières 
provinciales.  Annat  mourut  à  Paris  en 
1670.  Il  avait  perdu  sa  place  de  confes- 
seur dans  les  commencemcns  de  l'incli- 
nation de  Louis  XIV  pour  la  duchesse  de 
La  Vallière.  Des  représentations ,  qu'un 
confesseur  ne  peut  se  dispenser  de  faire 
en  pareille  occasion,  déplurent  à  ce  prince, 
quoiqu'cn  général  très  docile  aux  leçons 
de  la  religion  ;  et  le  père  Annat  fut  ren- 
voyé. —  11  y  a  encore  un  Pierre  Annat , 
sui«!nieur  de  la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne,  dont  ou  a.  Apparatus  ad 
positivam  theologiam  rnelhodus ^  Paris, 
17 Oî),  2  vol.  in-/i.",  mis  à  V Index  le  12 
septembre  1714. 

AA'\E,  femme  d'Elcana.  Dieu  touché 
de  SCS  prières  ,  lui  ayant  promis  qu'elle 


ANN 
serait  mère ,  elle  accoucha  de  Samuel 
l'année  d'après,  environ  lloo  avant  J.-C. 
Anne  signala  sa  reconnaissance  par  un 
cantique  d'actions  de  grâces ,  plein  d'idées 
sublimes  et  magnifiques  de  la  Divinité, 
de  sa  providence  ,  et  de  sa  terrible  et  ad- 
mirable justice.  En  voici  quelques  traits  : 
«  C'est  le  Seigneur  qui  ôte  et  qui  donne  la 
»  vie  ;  il  conduit  au  tombeau  et  il  en  re- 
»  tire;  c'est  le  Seigneur  qui  ôte  et  qui 
»  donne  les  richesses  ;  il  abaisse  et  il  élève 
3  qui  il  lui  plaît.  Il  tire  l'indigent  de  la 
»  poussière,  et  le  pauvre  de  dessus  le  fu- 
»  mier  ,  pour  le  mettre  au  rang  des  prin- 
»  ces ,  et  le  faire  briller  sur  le  trône  ;  car 
»  c'est  le  Seigneur  qui  a  fait  les  fondemens 
»  de  la  terre ,  c'est  lui  qui  a  su  y  poser  le 
»  monde.  Il  soutiendra  toujours  les  justes 
»  dans  leur  démarche  ,  tandis  que  les  im- 
»  pies  ,  abandonnés  de  lui ,  seront  obligés 
»  de  se  cacher  et  de  demeurer  dans  le 
»  silence  ;  car  l'homme  laissé  à  ses  pro 
»  près  forces  ne  sera  jamais  que  faiblesse. 
»  Le  Seigneur  répand  la  terreur  sur  ses 
»  ennemis  ;  du  haut  du  ciel  il  fera  gron- 
»  der  la  foudre  sur  eux.  »  Quand  on  ré- 
fléchit que  c'est  une  femme  qui  a  dit  tout 
cela  dans  un  cantique  que  toutes  les  tra- 
ductions dégradent;  sept  à  huit  siècles 
avant  que  les  sages  de  la  Grèce  aient  bal- 
butié quelques  sentences  éparses  sur  ces 
grandes  vérités ,  peut-on  ne  pas  avoir 
pitié  de  la  piiilosophie  profane ,  et  de  ces 
fastueux  pédagogues,  qui  à  peine  auraient 
compris  quelque  chose  aux  leçons  de  la 
bonne  Anne?  royezU^V^OWk,  MARIE, 
mère  de  Jésus. 

ArvrVE,  femme  du  vieux  Tobie,  mou- 
rut après  son  mari  dans  une  heureuse 
vieillesse,  et  fut  ensevelie  dans  le  même 
tombeau. 

AI\:\E  (  sainte  )  ,  épouse  de  Joachim , 
et  mère  de  la  sainte  Vierge.  Saint  Epi- 
phane  est  le  premier  Père  de  l'Eglise  qui 
nous  ait  appris  son  nom.  Les  Pères  des 
trois  premiers  siècles  n'en  parlen^ilins 
aucun  endroit  de  leurs  ouvrages.  Saint 
Jean-Damascène  a  fait  de  grands  éloges 
de  ses  vertus.  L'eiTipereur  Justinien  I  ût 
bâtir  à  Constantinople  une  église  sou3 
Fin  vocation  de  sainte  Anne  vers  l'an  530  , 
on  lit  dans  Codinus  que  l'empereur  Jus- 
tinien II  en  fonda  une  autre  en  70o.  Le 
corps  de  la  sainte  fut  apporté ,  dit-on ,  de 
la  Palestine  à  Constantinople  en  7i0;  et 
c'est  depuis  ce  tomps-là  que  plusieurs 
églises  dOccident  se  vantent  d'avoir  quel- 
ques portions  de  ses  reliques. 

A>ix\E,  lu  Prophétesse,  iillc  de  Pliauucl, 
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fui  téinolfï  do  riiumililc  ineffable  île  la 
sainte  ViiTuc  quand  celle  incrc  sans 
tache  vinl  après  ses  couches,  selon  la  loi 
50  purifier  au  temple  :  alors  Anne  ,  cé- 
dant aux  vifs  transports  de  sa  joie,  an- 
nonij-auvcc  le  vieillard  Siméon,  les  mer- 
veilles du  Messie. 

.WNE  COM.VENE,  lille  de  l'empereur 
Alexis  Comnène  1",  conspira,  après  la 
mort  de  soa  père,  en  1118,  pour  arracher 
lu  couronne  à  Jean  Comnène  son  frère. 
Elle  voulail  la  donner  à  son  époux  Nicé- 
phoreBrienne.qui  nvail  la  faiblesse  d'une 
femme ,  tandis  qti'Anne  montrait  la  vi- 
gueur et  la  fermeté  d'un  héros;  l'indo- 
lence de  son  mari  lit  échouer  ce  dessein. 
Celte  princesse  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'histoire  el  à  l'élude ,  sans  négliger  ses 
autres  devoirs.  Tandis  que  les  courtisans 
s'abandonnaient  aux  plaisirs,  elle  conver- 
sait avec  les  savans  de  Cxinstanlinople  ,  et 
se  rendait  leur  ri\ aie  par  la  /7e  de  l'em- 
pereur Alexis  Comnène.  son  père,  qu'elle 
■"coniposa.  Cet  ou\  rage,  divisé  en  15  livres, 
est  écrit  avec  feu  ;  le  style  a  un  coloris 
très  brillant.  On  lui  a  reproché  le  portrait 
trop  flatteur  qu'elle  a  fait  de  son  père,  ses 
parallèles  trop  fréquens  des  anciens  avec 
iea  modernes,  l'inexactitude  des  dates,  et 
des  détails  aussi  inutiles  qu'ennuyeux. 
C'esl  ainsi  qu'elle  exprime  son  embarras 
au  commencement  de  t.on  histoire  :  o  Si  je 

•  donne  des  louan.jes  à  Alexis,  dit-elle 
»  dans  sa  préface,  on  me  *:oup(;onnera  de 
»  préférer  ma  propre  gloire  à  la  vérité  ; 

•  iiim  autre  côlé ,  si  la  nécessité  du  sujet 
»  m'obUgC  à  désapprouver  queUju'une  de 
»  ses  actions  ,  on  maccusera  d'iuij)iété.  » 
Elle  ne  manque  pas  de  marquer  la  ligure 
et  la  taille  de  tous  ses  persotmages.  Elle 
s'emporte  contre  le  pape;  elle  ne  l'uppelle 
q-i  . 'jui .  selon  l'insolente  prc- 
V  'ms,  se  (Ut  ponfi/'c  souverain 

et  : .  .:   toute  la  terre.  Ou  di  t  que , 

maigre  son  aversiof»  pour  le^  princes  croi- 
sé», Bohémond  ,  fils  de  Ro])erl  Guiscard  , 
hii  avait  plu.  Le  président  Cousin  a  donné 
une  version  française  de  la  fie  d'Alexis , 
aussi  exacte  qu'cleganlc.  On  la  trouve  dans 
le  4*  vol.  de  rilisloire  By/.anline.  David 
Hoesclielius  en  a  ptdilié  une  édition  a\er 
de  savantes  notes,  1631,  in-fol. 

•  ANNE  DE  SAVOIE,  impératrice  de 
C^inslanlinople  ,  tille  d'Amédée  V,  comte 
de  Savoie  .  rpousa ,  eu  15^7  ,  Andronic  le 
.Jeune,  empereur  dOrienl.  Elle  se  rendit 
àConstantinuple.  a%ec  une  suite  brillante 
de  chevaliers  qui  y  Jircnl  connaître  les 
plaisifs  des  lournoLi.  -\  la  tno:l  de  son 


époux ,  son  nis  Jean  l'uléologue,  étant  ciy 
core  en  bas  àgc  ,  Anne  s'erapara  de  la  ré- 
gence cl  éloigna  Cantacu/.ène ;  l'armée, 
qui  chérissait  ce  général  aussi  vertueux 
qu'habile ,  la  força  de  le  rappeler.  Cédant 
à  déliasses  intrigues,  elle  voulut  le  dé- 
poser ime  seconde  fois,  tandis  (jue  Can- 
lacu7.ène  repoussait  les  ennemis  de  l'en>- 
pire;  mais  un  parti  puissant  songeait  à 
porter  ce  dernier  sur  le  trône.  Le  prolo- 
vestiaire  Apocauquc  engagea  l'impéra- 
trice à  résister.  Elle  ne  craignit  pas  de 
demander  du  secours  aux  Turcs  êl  aux 
Bulgares,  en  lô/t/t;  Apocauque  ayant  é lé 
assassiné  l'année  suivante,  sa  veuve, 
conseillée  par  Anne  ,  s'en  vengea  par  lu 
massacre  des  assassins.  Cependant  l'impé- 
ratrice fut  contrainte,  en  1547,  de  partager 
le  gouvernement  avec  Cantacuzène.  EUo 
s'occupa  ensuite  de  querelles  Ihéologiques, 
cl  Ut  déposer  Jean  d'Apri,  patriarche  de 
Conslautinople  ,  qui  jadis  avait  embrassé 
son  parti  contre  Caulacuzènc.  En  iôiil  ,  il 
s'élevaunc  dissension  orageuse  entre  Can- 
tacu7.ène  et  Jean  Paléolo;fiic  ,  el  elle  no 
cessa  que  par  l'abdication  du  premier 
Anne,  mourut  peu  de  temps  après ,  mais 
non  en  1345,  comme  l'a  dit  Moréri. 

•  AWE  DEUUSSÏE,  fille  de  Jaroslavv, 
duc  de  Russie,  épousa,  ;:n  1044,  Henri 
r""  roi  de  France,  qui ,  dil-on ,  ne  chercha 
aussi  loin  une  compagne,  que  pour  n'avoir 
point  à  craindre  de  contrevenir  aux  lois 
de  l'église ,  qui  défendaient  le  mariage 
jusqu'à  la  parenté  du  T  degré.  La  nou- 
velle reitie  fut  accueillie  en  France  avec 
de  vifs  témoignages  de  joie.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  neuf  ans  qu'elle  eut  un  lilj 
(|ui  devint  roi  sous  le  nom  de  Philippe 
I**";  elle  eut  encore  deux  fils  et  une  fille. 
Henri,  étant  mort  le  4  août  1000,  Anne 
se  retirai  Senlis,  où  elle  fit  bàlir  ua 
monastère,  ihms  leijuel  elle  se  proposait  do 
finir  ses  jours.  Mais  elle  accorda  bientôt 
sa  main  à  Raoul ,  comte  de  Crépi  en  Va- 
lois, qiioi([u'il  fût  déjà  marié;  Raoul,  qui 
était  de  plus  parent  de  Henri ,  brava  les 
foudres  de  l'Eglise.  Anne  répudiée,  peu 
de  temps  aptes  ,  par  son  m.uNel  époux, 
retourna  en  Russie ,  où  elle  mourut. 

AWE,  fille  de  Louis XI.  roi  de  France, 
fui  mariée  à  IMerre  II .  seigneur  de  Beau» 
jeu,  duc  de  RourluHi.  Kîle  mourut  aucliâ- 
teau  de  Chantclle,  à  IJU  ans  ou  environ, 
en  {'.'t'I'-l.  C'était  ime  femme  habile,  qui 
gouverna  létal  dans  le  bas  âge  de  (^iuirles 
VIII,  avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Aune  de  Beaujeu  n'était  pas 
l  ;iioins  vindicitivc.  Louis,  duc  d'Orléans, 


q\ii  (ii'puis  fui  le  roi  Louis  Xïï .  n'ayant 
l.oim  répondu  à  l'amour  qu'elle  avoil 
lujurlui.  el  voulant  prendre  au  gouvcr- 
neinenl  la  part  qU'it  croyait  que  lui  don- 
nait sa  naissance,  clic  ne  cessa  de  le  per- 
sécuter, el  le  tint  long-temps  en  prison, 
rcul-être  y  serait-il  mort,  si  Charles 
vnr,  qui  était  las  d'être  traité  comme  un 
enfant  par  celte  imi)érieuse  tutrice  ,  ne 
fût  allé  lui-même  à  Bourges  le  tirer  de 
captivité,  plus  par  dépit  contre  elle  ,  que 
par  affection  pour  lui.  La  maligne  jalousie 
de  celte  priucesse  fut  la  première  cause 
ries  funestes  querelles  qu'eut  François  1" 
avec  le  connétable  de  Bourbon. 

ANXE  DE  BIIETAGAE,  reine  de 
France ,  fdlc  et  héritière  du  duc  Fran- 
<;ois  II ,  et  de  Mai-guerite  de  Foix ,  naquit 
à  Nantes  le  26  janvier  iklG.  Quoiqu'elle 
eût  été  promise  à  Maximilien  d'Autri- 
che, qui  l'avait  même  épousée  par  procu- 
reur, elle  fut  mariée  à  Charles  VIII ,  roi 
de  France,  en  IWl.  Pendant  l'expédition 
de  ce  prince  en  Italie ,  Anne  gouverna  le 
royaume  avec  une  prudence  et  une  sa- 
gesse peu  communes.  Après  la  mort  de 
<:;iiarles ,  elle  fut  deux  jours  sans  manger, 
couchée  par  terre,  el  pleurant  sans  cesse. 
Elle  en  prit  le  deuil  en  noir,  quoique 
les  reines  l'eussent  porté  en  blanc  jusqu'a- 
lors. Louis  XII,  successeur  de  Charles 
VIII,  vint  à  boutde  la  consoler.  Il  épousa 
Anne,  qu'il  avait  aimée,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  duc  d'Orléans.  Cette  prin- 
cesse mourut  au  château  de  Elois ..  le  9 
janvier  iliik ,  regardée  connue  la  mère 
lies  pauvres.  Elle  laissa  plusieurs  fonda- 
tions, qui  font  honneur  à  sa  mémoire. 
Aime  avait  plus  de  grandeur  d'âme  que 
d'esprit,  plus  d'agrément  que  de  beauté. 
Elle  voulut  gouverner  son  second  époux, 
et  y  réussit.  Lorsqu'on  lui  disait  que  sa 
femuje  prenait  trop  d'empire  sur  lui ,  il 
repondit  :  //  faut  souffrir  quelque  chose 
d'une  femme ,  quand  elle  aime  son  mari 
et  son  honneur.  Louis  XII  lui  résista 
pourtant  dans  quelques  occasions;  et  l'on 
connaît  la  fable  des  biches  qui  avaient 
perdu  leurs  cornes  pour  s'être  égalées  aux 
cerfs,  que  ce  prince  lui  cita  très  à  propos. 
C'est  la  première  des  reines  de  France 
qui  ait  e"a  auprès  d'elle  des  lilles  de  qua- 
lité, appelées  depuis  les  fdles  d'iionncur 
de  la  reine.  Elles  furent  remplacées ,  dès 
1675,  par  les  dames  du  palais  ^  el  celles- 
ci  par  les  dames  d'honneur.  On  sait  du 
reste  que  le  mariage  d'Anne  avec  Louis 
XII  fut  précédé  du  divorce  de  ce  prince 

a\ec  Jeanne,    ûJk   de   Louis    XI,    viu'U 
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avait    été    contraint   d'épouser.    Votjez 
LOUIS  XII. 

AiWE  D'AUTRICHE,  reine  de  France, 
fdle  ainée  de  Philippe  II,  roi  dEsjiagne, 
femme  de  Louis  XIII  (le  25  décembre  IGlo), 
el  mère  de  Louis  XIV  (  le  5  septembre 
1638),  eut  la  régence  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  son  fils.  Tout  le  temps  que 
Louis  XIlI  vécut,  elle  fut  constamment 
éloignée  du  gouvernement  par  l'adresse  et 
la  politique  du  cardinal  de  Richelieu  qui 
pour  régner  plus  en  sûreté ,  alla  jusqu'à 
compromettre  la  reine  dans  une  conspira- 
tion de  Ciialais.  On  vil  alors  une  reine  de 
France  publiquement  accusée  d'entrete- 
nir des  correspondances  avec  les  ennemis 
de  l'état ,  et  obligée  de  répondre  aux  iii- 
terrogations  du  chancelier;  mais  l'inno- 
cence triompha,  et  un  heureux  rapproche- 
ment avec  le  roi  donna  la  naissance  à 
Louis  XIV ,  et  au  siècle  d'or  de  la  Fiance. 
A  peine  le  roi  eut-il  fermé  les  yeux, 
qu'elle  se  vit  sans  rival  à  la  tétc  des  af- 
faires. Cette  régence  ne  fut  guère  moins 
agitée  que  celle  de  Marie  de  Rlédicis  :  les 
symptômes  en  furent  les  mêmes.  On  vit 
le  royaume  se  diviser,  et  sous  les  mêmes 
prétextes ,  les  princes  demandant  à  main 
armée  la  réformalion  de  l'état ,  puis  sur- 
pris et  emprisonnés;  les  parlemens  faire 
schisme  entre  eux  ,  tenir  les  uns  pour  le 
roi,  les  autres  contre  le  cardinal  Maxarin, 
autant  ou  plus  haï  alors  en  France  que 
ne  l'avait  jamais  été  le  maréchal  d'Ancre, 
Mais  étant  venue  à  hout  de  rappeler  tous 
les  sujets  à  l'obéissance ,  Anne  en  goûta 
les  premiers  fruits ,  et  l'on  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'heureuse  tranquillité  qui  ac- 
compagna le  reste  de  ses  jours.  Elle  n'eut 
ni  à  souffrir  du  roi  son  fils  devenu  ma- 
jeur, ni  à  se  reprocher  le  choix  qu'elle 
avait  fait  du  premier  ministre.  L'un  lui 
fut  soumis ,  et  l'autre  toujours  dévoué  ; 
tous  deux  ne  décidaient  rien  sans  la  con- 
sulter, et  par  un  juste  retour  d'égards  el 
de  complaisance ,  elle  ne  voulait  jamais 
que  ce  qu'ils  jugeaient  à  propos  d'ordon- 
ner. Elle  lit  biilir  la  magnifique  égUse  du 
Val-de-Grâce ,  et  mourut  en  1C6G,  d'un 
cancer ,  âgée  de  64  ans.  Anne  d'Autriche 
faisait  l'amour  des  peuples  et  les  délices 
de  la  cour.  Elle  était  lille,  sœur,  femme, 
mèrxj  de  roi,  et  elle  soutint  dignement 
tous  ces  titres;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l'épitaphe  bonne  ou  mauvaise  qu'on  voit 
sur  son  tombeau  ; 

El  loror,  el  conjux  ,  el  maler,  na'.aque  regiim 
Nulla  un4iiani  ianto  sanguine  digna  fuit. 
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\\\V,  I»K  »0|ILi:.\.  royez  BOULEN. 

A  \\K  I)i:  CLÈVES,  rciiictl'Anylclerrc; 
;  otjfz  HENIU  VIII. 

AWE.  reine  J' Angleterre,  fille  de 
Jacques  II.  roi  de  U  Grande-Bretagne, 
dernier  rejeton  de  la  famille  des  Sluarls  , 
naquit  en  i(X>\.  Elle  fut  élevée  dans  la 
religion  prolestante ,  quoiqu'elle  dût  le 
jour  à  des  purens  catholiques.  On  la  maria 
•u  prince  Georges  de  Danemarck ,  qu'elle 
gouverna  entièrement.  Après  la  mort  du 
roi  Guillatnne  d'Orange .  époux  de  IMarie 
SI  sœur  aillée,  les  Anglais  l'appelèrent  au 
trône  en  1702.  Anne  leur  en  témoigna  sa  re- 
connaissance en  entrant  dans  toutes  leurs 
vues.  Elle  donna  des  secours  à  l'empereur 
Lcopold  et  à  Cliarles  d'Autricbn,  contre  la 
France.  Le  duc  de  Marlborough ,  son 
favori  et  son  général,  acquit  nno  gloire 
immortelle  par  ses  victoires  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  La  reine  Anne 
fut  une  des  premières  à  entrer  dans  les 
négociations  pour  la  paix  :  et  dans  celle 
qui  se  conclut  à  UtreciU,  elle  ne  négligea 
ni  sa  gloire,  ni  les  inléréls  de  sa  nation. 
Elle  mourut  le 'iO  juillet  1714,  ajjrès  avoir 
fait  assurer  à  la  maison  d'Hanovre  la  suc- 
cession au  royaume  d'Angleterre.  Elle 
avait  pris  d'abord,  mais  en  vain,  quel- 
ques mesures  pour  rouvrir  à  son  frère, 
Jacques  III ,  le  chemin  au  trône,  et  après 
sa  mort,  Georges  d'Hanovre  fut  proclamé 
roi  aussi  paisiblement  que  s'il  n'y  avait 
plus  eu  de  Stuart  au  monde.  Si  cette  prin- 
cesse n'avait  pas  le  génie  de  la  fameuse 
El'Lsabelh ,  elle  n'en  eut  pas  non  plus  les 
vices;  elle  avait  une  bonté  de  caractère 
qui  vaut  mieux,  pour  les  sujets,  que 
toutes  les  prétentions  à  l'esprit,  qui  n'ex- 
cluent ni  l'injuslicc  ni  la  cruauté.  Elle 
était  fort  religieuse,  et  avait  autant  de 
piété  qu'on  peut  en  avoir  hors  de  la  vraie 
Eglise.  Son  règne  est  un  <les  plus  éclatans 
f  u'ct;  voie  dans  les  annales  de  la  Grande- 
Brcla,;ne.  .Ius(iu*à  sa  mort,  elle  s'est  vue 
Farbitrc  et  en  (jucl<iue  sorte  la  maîtresse 
du  s</rt  de   l'Europe. 

A.\XE  IWWOW.W,  impératrice  de 
Russie,  née  en  1693.  Elle  était  fille  d'Iwan, 
empereur  de  Russie,  frère  du  C7,ar  Pierre 
I,  épouscdudiic  de  Courlande .  et  succéda 
au  czar  l'ierre  II,  en  1730.  Elle  s  it,  en 
maintenant  les  forces  de  terre  et  de  mer 
tur  un  pied  respectable,  favoriser  le  com- 
merce de  ses  sujets ,  se  faire  rechercher 
tour  h  tour  de  l'empereur,  des  Polonais, 
des  Turcs,  des  Persans  et  des  Chinois, 
«uis  prendre  part  à  leurs  querelles, 
cxcrpjc  à  la  guerr&  qu'elle  cul  contre  le 


Grand-Seigneur,  depuis  1737  ju.<fpi'cn 
1740.  Elle  mourut  le  28  ocU)brc  de  la 
même  année,  à  l'âge  do  47  ans,  laissujit 
la  couronne  à  son  petil-ncvcu  Iwan. 

•  A\\E-PÉTRO\V>A,  fille  aînée  de 
Pierre  lo  Grand,  et  de  Catherine  i"., 
naquit  en  1706,  et  fut  mariée,  en  1725,  à 
Charles-Frédéric,  duc  de  Holstein-Got- 
torp.  Elle  jouit  peu  du  bonheur  qu'elle 
avait  trouvé  loinde  la  coui  du  Pélersbourg 
alors  si  féconde  en  révolutions  ;  la  du- 
chesse de  Holslein ,  également  distinguée 
par  son  esprit  et  par  sa  beauté,  mourut, 
en  1728,  à  l'ùge  de  vingt-deux  ans,  lais- 
sant un  fils  unique,  qui  fut  ensuite  l'in- 
fortuné Pierre  III.  La  mère,  appelée  en 
Russie  après  la  mort  de  Catherine  P'. , 
n'avait  assisté  qu'une  seule  fois  au  con- 
seil de  régence,  lo  prince  Mentiicoff, 
maître  de  l'empire  sous  un  monarquo 
enfant,  l'ayant  forcé  de  se  retirer  à  Kicl. 
Le  fils,  appelé  au  trône  par  le  vœu  de  sa 
tante,  l'impératrice  Elisabeth,  en  fut  pré- 
cipité, après  un  règne  de  six  mois,  par 
une  catastrophe  bien  plus  funeste.  (  f^oij. 
PIERRE  III). 

*  A\i\Ede  Hongrie,  fille  de  Ladislas  Vf, 
roi  de  Pologne ,  et  sœur  de  Louis  II ,  roi 
de  Hongrie,  fut  une  des  plus  belles  fcnmies 
de  son  temps.  Elle  porta  la  couronne  de 
Hongrie  et  de  Bohème  à  son  époux  ,  Fer- 
dinand d'Autriche,  et  le  fit  sacrer  à  Al- 
bc-Royale,  en  1527.  Deux  ans  après, 
cette  princesse  donna  l'exemple  d'un  rare 
courage,  pendant  le  siège  de  Vienne,  par 
Soliman  ,  empereur  des  Turcs ,  et  par 
JcanZopolya,  vayvode  de  Transylvanie 
qui ,  après  s'être  fait  couronner  roi  de 
Hongrie,  s'était  mis  sous  la  protection  de 
Soliman.  Aune  de  Hongrie  contribua 
puissamment  à  la  défense  de  Vienne. 
En  1538,  les  deux  coucurrens  se  parta- 
gèrent la  Hongrie  ;  ainsi ,  l'avènement  do 
la  maison  d'Autriche  à  la  couronne  de 
Hongrie,  date  de  cette  épcKiue.  Depuis 
lors,  la  Hongrie  est  plutôt  considérée 
comme  faisant  partie  d'une  autre  puis- 
sance, que  comme  une  souveraineté  in- 
dépendante. Anne  mourut  à  Piague.  le 
27  janvier  1547.  Marie  de  !klédiris  et  Anne 
d'Autriche  étaient  ses  pelites-lilles. 

AN  m:  DE  FERU  ARE.  Foy.  FERRARE. 

A.\NE  DE  GUISE,  y.  FRANÇOIS  DR 
GUIS.»-. 

WNE  de  Gon7,ague,  dite  la  Princesse 
palatine,  tille  de  Charles  de  Gonxaguc, 
duc  de  Nevers  cl  do  Rethel .  puis  duc  de 
Mautouo,en  VnT,  et  de  C^lherine  do 
Ix)rrainc,  épousa,  lu   24   a\ril   lG4.'i,  le 
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prince  Edouard ,  comte  palatin  du  Rhin , 
liimuicme  lil»  de  Frédéric  V,  électeur 
palatin,  cl  d'Elisabeth  Stuart,  liUe  de 
Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  dont  elle 
tut  trois  tilles  :  elle  mourut  à  Paris,  le 
(J juillet  1(584,  âgée  de  08  ans,  célèbre 
par  son  esprit,  par  sa  piété  et  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Elle  avait  long- 
temps vécu  dans  la  dissipation ,  et  séduite 
jiar  une  fausse  philosoplùe,  elle  était 
même  tombée  dans  l'incrédulité;  mais 
elle  revint  de  ses  erreurs  d'une  manière 
aussi  extraordinaire  que  louchante  et  in- 
àlructive;  on  trouve  les  détails  de  sa  con- 
version dans  son  Oraison  funèbre ^  pro- 
noncée par  Bossuet.  Les  Mémoires  qui 
ont  paru  sous  son  nom,  en  1786,  sont  une 
pièce  maladroilement  supposée. 

ANNi:  Di:  JESUS,  r.  i.obkre. 

•  ANM:BAUTou  ANNKBAUD  (Cxauue 
d'),  maréchal  et  grand-amiral  de  France, 
d'une  ancienne  famille  de  Normandie,  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  surtout  par 
un  désintéressement  dont  l'histoire  four- 
nit peu  d'exemples.  Apiès  la  disgrâce  du 
connétable  de  Montmorency,  il  fut  chargé 
de  l'adminislralion  des  linances  avec  le 
cardinal  de  Tournon,  et  loin  de  s'y  en- 
richir, il  y  lit  des  pertes  considérables. 
l'ran(;oi3  I"^,  (jui  avait  su  l'apprécier,  con- 
seilla au  dauphin  ,  sur  son  lit  de  mort ,  de 
continuer  à  se  servir  du  cardinal  de  Tour- 
non,  et  surtout  de  l'amiral  d'Annebaul. 
o  Jo  vous  le  recommande  spécialement  , 
u  dit  le  roi  ,  comme  le  seul  lionime  de  la 
n  cour  qui  n'ait  jamais  eu  en  vue  que  le 
»  bien  de  l'élat,  et  qui  se  soit  appauvri 
»  dans  lo  maniement  des  affaires  publi- 
»  ques.  Aussi  en  considération  de  sa  pro- 
•  bitc  et  de  ses  services,  je  lui  lègue  une 
»  somme  de  100,000  liv.  »  Cette  dernière 
recommandation  fut  la  première  chose 
oubUéo  :  on  le  priva  même  du  ministère; 
mais  on  ne  put  lui  ôter  l'estime  générale. 
r.atherine  de  Médicis  le  rai)pela  depuis  au 
conseil.  Il  mourut  à  la  Fère  le  ii  no- 
vembre  1;)52. 

ANMBAL.ouHANNIBAL,  filsd'Amil- 
car,  général  Cartixaginois,  jura  à  son  i)ère 
une  iiaine  élernelle  contre  lloiue.  A  î'iigt! 
de  neuf  ans,  il  commença  son  appren- 
tissage militaire  en  Espagne.  11  se  forma, 
eji  joignant  les  fatigues  du  soldat  aux 
études  du  général.  Dès  l'âge  de  lîG  ans , 
i>iii  av.  J.-C ,  il  commanda  l'armée  des 
Carthaginois  qui  lui  avaient  conlié  leur 
vengeance,  et  prit  Sagonle  en  Espagne, 
ville  alliée  des  Romains.  D'Espagne ,  il 
Bor\gca  à  passer  aussitôt  en  Italie,  franchit 


les  Pyrénées ,  dissipa  une  armée  de  Gau- 
lois, parvint  au  Rhône,  et,  du  bord  da 
ce  fleuve,  s'avança  en  dix  jours  jusqu'au 
pied  des  Alpes,  dans  les  délilés  desquelles 
il  battit  en  plusieurs  rencontres  les  belli- 
<(ueux  AUobroges.  Le  passage  de  ces  mon- 
tagnes lui  causa  des  fatigues  incroyables. 
Tite-Live  raconte  qu'il  se  vit  obligé  de  faire 
sauter  des  rochers  avec  du  vinaigre  (i). 
Mais  ce  fait,  par  lui-même  invraisembla- 
ble, n'est  apparemment  fondé  que  sur 
l'impossibilité  ([ue  l'on  voyait,  deux  siècles 
après  de  traverser  les  mêmes  délilés  avec 
des  éléplians  et  tout  l'attirail  d'une  grande 
année,  imimssibilitéqui  ne  provenait  que 
de  l'éboulement  des  terres  et  des  rochers 
qui,  en  peu  de  temps,  changent  l'état  des 
grandes  montagnes  (2).  Après  neuf  jours 
de  marche,  Aimibal  se  vit  au  somuuîl  des 
Alpes.  Cin([  autres  jours  suflirenl  poui 
traverser  la  partie  ([ui  regardait  l'Italie. 
H  entra  dans  la  plaine,  et  la  revue  qu'il 
lit  alors  de  ses  troupes  lui  apprit  que  son 
armée ,  de  iiO.OOO  honnncs  de  pied  et  de 
y, 000  chevaux,  était  réduite  à  20,000 
hommes  et  à  0,000  chevaux.  Le  général 
cartliaginois,  malgré  ses  pertes,  prit  d'a- 
bord Turin ,  délit  le  consul  Cornélius 
Scipion  sin-  le  bord  du  Tésin  ,  et  quelque 
temps  après  Seinptonius,  près  de  la  ri- 
vière de  Tréhie,  l'an  218  avant  J.-C.  Cette 
bataille  fut  meurtrière.  Les  vaincus  y  per- 
diieiit  2(), 000  hommes  ;  elles  vainqueurs 
accablés  du  froid  le  plus  rigoureux  ,  n'eu- 
rent \iixs  la  force  de  se  réjouir  de  leur  vic- 


(i)Dion  dit  qu'on  prit  «insi  la  ville  d'Eleulh^.re  t 
mail  cei  «orlei  d'eiploili  temblcnt  ne  devoir  hre  pU« 
cri  que  parmi  les  •  inipof  lurci  de  l'Iiiitoire  ancieaue  • 
dont  Lancclolli  nom  a  donné  un  catalogue  qu.i  pour- 
r.iil  «>tre  conjidr'rablcment  augmenté.  Ce  n'eit  pas  qu« 
le  vinaigre  n'ait  la  force  de  diviser  des  matières  durcit 
m.iis  c'est  une  action  Icnli:  ,  dont  les  voyageurs  et  Ici 
conquérans  n'ont  garde  d'attendre  le  produit.  Et  si  , 
pour  en  obtenir  un  i^ffet  prompt ,  il  faut ,  comme  on  U 
dit,  cliauffer  les  rochers,  les  rendrr  rouges  de  feu, 
avant  dt  les  pénétrer  dr  vinaigre,  quels  rcliafaudagei, 
quels  monceaux  de  bois  ne  faudrait-il  pis  .'  que 
d'hommes,  quel  élaLige  d'instrumens  !  etc.  Où  l'on 
peut  di-ployir  les  moyens  d'une  telle  opération  ,  de* 
armées  el  des  éléphans  peuvent  passer  sans  vinaigre. 
Kt  puis,  les  rochers  étant  fendus,  serait-on  fort 
avancé  .'  Passe  cncuri  si  on  pouvait  les  fondre  ou  le» 
pulvériser. 

(a)  II  y  a  dans  les  Alpes  et  les  montagnes  de  la  Suisaa 
une  ni>iltitiide  d'endroits  inaccessibles ,  où  du  tciupi 
des  liiini.iins  on  p.irvrnait  sans  peint.  Il  y  a  des  ro- 
chers coupés  à  pic  dans  une  tr.^s  grande  étendue  ,  qui 
alors  étaient  couverts  de  terre  ,  et  dont  on  atteignait  la 
cimi:  par  uD  talus  doux.  Les  habita iis  de  ces  pays  savent 
combien  de  chaogcmens  de  cette  nature  ariivro)  dan* 
le  cours  d'un  siècle,  touvcot  dans  l'espace  de  quelque! 
«nncet. 


U>lrc.  A  i-cla  près ,  toul  réussissait  à  An- 
nil^l.  Il  avait  pour  allies,  dans  son  arnu'u 
les  Gaulois  cisalpins  et  plusieurs  itiilliiTs 
d'EsiKOijnoIs.  L'unncc  suivante,  il  vain- 
quit Cnoius  l'Iuiniuius ,  près  du  lac  de 
Trasyniène.  Le  goncml  romain  resta  niorl 
sur  le  champ  de  iKitaillc,  15,000  ennemis 
périrent,  six  mille  furent  faits  prisonniers, 
cl  AnnilKil ,  ne  sachant  que  faire  de  tant 
de  captifs,  rt'nvoya  sans  ran<;on  les  La- 
lins  ,  l'I  ne  {jarda  que  li*^  Romains.  La  ré- 
piibliquc,  affligée  de  tant  de  perles, 
chercha  aies  réparer,  en  élisant  i)our 
dictateur  Q.  Fa'oius  Maxinius.  Ce  grand 
capitaine,  qiii  acquit  le  surnom  de  Tem- 
poriseur,  ne  s'appliqua  qu'à  observer  k-s 
mouvcmcns  d'Annibal,  à  lui  cacher  les 
siens ,  et  à  l2  fatiguer  par  des  marches 
multipliées,  plutôt  qu'à  s'exposer  à  en 
venir  à  un  combat  désavantageux.  Fabius 
Maximus ,  que  ses  ruses  cl  ses  délais  au- 
raient dû  faire  aimer  des  Romains,  ne 
s'attira  que  des  plaintes.  On  partagea  l'au- 
torité du  commandement  entre  lui  et  Mi- 
nutius  Félix,  qui  se  laissa  envelopper  par 
le  général  carthaginois,  et  qui  aurait  péri 
sans  le  secours  de  son  collègue.  Le  temps  de 
ladictaturede  Fabiusélanl  expiré,  Téren- 
liusVarro  et  Paul  Emile  eurent  le  comman- 
dement des  armées.  L'un  et  l'autre  furent 
vaincus  à  la  bataille  de  Cannes,  l'an  21<) 
avant  J.-C.  :  60,000  hommes  de  pied  et 
û,000  de  cavalerie  restèrent  sur  la  place, 
avec  le  consul  Paul-Emile.  On  dit  qu' Anni- 
bal  envoya  à  Carlhage  un  boisseaux  dan- 
neaux  pris  aux  che\alier8  qui  périrent 
dans  ce  combat.  Il  parait  qu'Annibal  au- 
rait dû  peut-é'tre  profiter  des  avantages 
que  Vui  offraient  ses  victoires,  et  marcher 
droit  à  Rome;  mais  il  se  peut  qu'il  y 
voyait  des  obstacles  que  les  historiens 
n'ont  pas  fait  connaître,  et  qu'aujourd'fiui 
on  s'efforcerait  en  \ain  de  deviner;  peut- 
être  aussi  son  habileté ,  sa  prudence ,  son 
courage ,  se  démentirent-ils  dans  l'ivresse 
de  ses  succès.  «  Le  sort  des  empires,  dit 
■  un  philo-^ophe,  est  si  admirablement 
»  calculé  dans  les  dispositions  et  les  ar- 
»  ran{jemcns  de  la  Providence,  qu'on 
»  serait  tenté  di-  croire  que  la  science  des 
»  généraux ,  la  sagesse  des  ministres  et 

•  de»  rois,  ne  sont  que  des  moyens  de 
»  réaliser  le  i<Ian  éternel,  et  que  pour  cela 

•  elles  essuient  des  vicissitudes,  des  va- 
»  rialions  nécessaires  à  son  exécution.  » 
Annibal  résolut  de  passer  l'hivcràGipouc; 
et  le»  délices  de  cette  ville  firent  autant 
de  mal  à  ses  soldats,  que  ses  armes 
axaient  causé  de  terreur  aux  généraux 
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romains.  Cependant  de  graves  Iiistoriens 
assurent  que  l'armée  africaine,  fidèle  à 
son  chef,  ne  perdit  point  sa  discipline  à 
Capoue,  et  que,  pendant  dou7,c  ans  qu'elle 
se  maintint  encore  en  Ilalit;,  elle  affronta 
tous  les  dangers  avec  la  même  bravoure. 
En  effet ,  en  qui  la  perdit ,  ce  fut  la  con- 
stance des  Romains .  les  succès  que  les 
Scipions  oblinrenl  en  Espagne,  l'activité 
du  sénat  de  Rome  qui ,  dans  une  seule 
année,  leva  dix-huit  légions.  En  vain 
marcha-t-il  du  côté  de  Rome  pour  l'assié- 
ger, l'an  211  avant  J.-C.  :  les  Romains  en 
furent  si  peu  effrayés ,  qu'ils  vendirent  la 
terre  où  Annibal  campait,  et  envoyèrent 
le  même  jour  un  secours  considérable  en 
Espagne.  La  pluie,  les  orages  et  la  grêle 
l'obligèrent  de  décamper,  sans  avoir  eu 
le  temps,  pour  ainsi  dire,  de  voir  les 
murailles  de  Rome.  Le  consul  MarccUus 
en  vint  ensuite  aux  mains  avec  lui  dans 
trois  différens  combats,  mais  il  n'y  eut 
rien  de  décisif;  et  comme  il  en  présen- 
tait lui  quatrième,  Annibal  se  retira  ,  en 
disant  :  «  Que  faire  avec  un  homme  qui 
p  ne  peut  demeurer  ni  victorieux  ni 
»  vaincu?  »  Cependant  Asdrubal,  frère 
d'Annibal ,  s'avançait  en  Italie  ,  pour  se- 
courir son  frère;  mais  Claude  Néron  lui 
ayant  livre  bataille,  l'an  207  avant  J.-C., 
tailla  son  armée  en  pièces,  et  le  lua  lui- 
même.  Is'éron,  rentré  dans  son  camp,  fit 
jeter  à  l'entrée  de  celui  d'Annibal  la  tête 
sanglante  d'Asdrubal.  Le  Carthaginois,  en 
la  voyant  f  dit  qu'il  ne  doutait  plus  que 
le  coup  mortel  n'eût  été  porté  à  sa  patrie. 
Carthage,  pressée  de  tous  les  côtés, 
son(îea  à  rappeler  Annibal.  Dès  que  ce 
héros  fut  arri\é  en  Afrique  .  il  pensa  qu'il 
valait  uficux  donner  la  paix  à  son  pays, 
que  lui  laisser  continuer  une  guerre  rui- 
neuse. Il  y  cul  uni  entrevue  entre  lui  et 
Scipion  ;  mais  le  général  romain  n'ayant 
voulu  entendre  à  aucune  négociation, 
qu'auparavant  le  sénat  de  Carlhage  n'eut 
fait  des  réparations  à  celui  de  Rome,  ils 
ne  purent  convenir  de  rien.  On  en  vint 
encore  à  une  bataille  près  de  Zania,  l'an 
201  a\anl  J.-C.  Annibal  la  perdit,  après 
avoir  combattu  avec  autant  d'ardeur  que 
dans  ses  premières  victoires  :  AO.OOO 
Carthaginois  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers. Cette  journée  fut  un  nouvcaa 
motif  pour  les  Carthaginois  de  deman- 
der la  paix.  Annibal  lui-même  la  leur 
conseilla.  Telle  fut  la  tin  de  la  2*  giicrre 
puniq<ie,  après  dix-huit  ans  de  combats 
les  plus  san;;laiis.  Annibal  conserva  néan- 
moins Ipul  son  crédit,  et  fut  mis  à  1^ 
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hMe  d'une  armée  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. Mais  Rome  exigea  son  rappel.  De- 
venu préteur,  il  réforma  plusieurs  abus, 
jusqu'à  ce  que  la  faction  des  Hannon ,  son 
ennemie,  l'ayant  accusé  auprès  des  Ro- 
mains, d'entretenir  des  liaisons  secrètes 
avec  Anliochus ,  roi  de  Syrie ,  il  fut  exilé 
de  Cartilage.  Il  se  réfugia  d'abord  chez 
Antiochus ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  engagea  à 
faire  la  guerre  aux  Romains.  Après  la 
défaite  de  ce  prince,  il  se  retira  chez 
Prusias,  roi  de  Bithynie.  Mais  ne  se 
voyant  nulle  part  en  sûreté  contre  les 
recherches  et  les  réquisitions  des  Ro- 
mains, et  craignant  d'être  livré  entre 
leurs  mains,  il  avala  un  poison  subtil, 
qu'il  portait  depuis  long- temps  dans  le 
cliaton  de  sa  bague ,  l'an  183  avant  J.-C. , 
ôgé  de  64  ans.  «  Délivrons ,  dit-il ,  les  Ro- 
»  mains  de  la  terreur  que  je  leur  inspire; 
»  ils  eurent  autrefois  lagénérosité  d'avertir 
I)  Pyrrhus  de  se  précautionner  contre  un 
»  traître  qui  le  voulait  empoisonner  ;  et  ils 
»  ont  aujourd'hui  la  bassesse  de  solliciter 
»  Prusias  à  me  faire  périr.  »  Tite-Li venons 
le  représente  d'une  cruauté  inhumaine , 
et  d'une  perfidie  plus  que  carthaginoise , 
sans  respect  pour  la  sainteté  du  serment , 
et  sans  religion.  Sans  vouloir  dissimuler 
qu'il  lui  restait  quelque  chose  du  carac- 
tère et  des  vices  de  sa  nation,  nous 
croyons  cependant  que  les  traits  prêtés  à 
Annibal  par  l'historien  latin  sont  grossis , 
et  qu'ils  partent  de  la  haine  que  lui  por- 
taient les  Romains.  Un  courage  mêlé  de 
prudence ,  une  fermeté  que  rien  ne  trou- 
blait ,  une  connaissance  parfaite  de  l'art 
militaire,  une  activité  sans  égale ,  ont  mis 
Annibal  au  premier  rang  des  grands  gé- 
néraux de  tous  les  siècles.  M.  Turpin  de 
Crissé  ,  le  considérant  dans  son  exil  et  ses 
disgrâces,  le  trouve  plus  grand  que  le  fa- 
meux Calon ,  qui  désespéra  si  légèrement 
du  salut  public.  «  Annibal ,  dit-il ,  qui  fuit 
»  de  contrées  en  contrées  pour  soulever 
»  contre  Rome  de  nouveaux  ennemis ,  se 
»  consolant  de  vivre  par  l'espoir  de  ven- 
»  ger  sa  patrie ,  abaissant  sa  fierté  jusqu'à 
»  devenir  le  courtisan  d'un  roi ,  me  paraît 
»  plus  grand  que  Calon ,  qui  se  donne  la 
»  mort,  lorsqu'il  peut  opposer  au  génie  et 
»  à  la  fortune  de  César  son  propre  génie , 
j>  son  courage  et  son  nom.  »  —  Il  y  a  deux 
autres  généraux  carthaginois  de  ce  nom. 
ANN1R\L,  fils  de  Giscon,  qui  se  distin- 
gua dans  une  expédition  contre  la  Sicile , 
l'an  409 ,  avant  J.-C ,  et  qui  mourut  de  la 
peste  trois  ans  après.  —  ANNIBAL  Va?i- 
tien^  dans  la  première  guerre  punique, 


261  ans  avant  J.-C. ,  ravagea  les  côtes  de 
l'Italie ,  et  fut  tué  par  ses  soldats ,  pour 
s'être  laissé  surprendre  par  les  Romains. 

ANNITJS ,  de  Viterbe ,  ou  JEAN  NAN- 
NI,  dominicain,  et  maître  du  sacré  palais 
sous  Alexandre  VI ,  qui  en  faisait  beau- 
coup de  cas,  mourut  à  Rome  en  1502,  à 
l'âge  de  70  ans.  On  a  de  lui  des  Commenr 
taires  sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture 
sainte,  et  17  livres  d'Antiquités ^  Rome, 
1498 ,  in-fol.  ;  Paris ,  1512 ,  in-fol.  ;  Anvers, 
1552,  in-S",  compilés  sans  jugement  dans 
des  temps  où  il  n'y  avait  pas  de  critique. 
Il  y  entasse  tous  les  écrits  supposés ,  qu'on 
a  attribués  aux  anciens  auteurs ,  comme  à 
Xénophon,  à  Philon,  etc.  Il  paraît  que 
ceux  qui  l'ont  accusé  de  la  fabrication  de 
ces  ouvrages  se  sont  trompés  ,  et  qu'An- 
nius  n'a  fait  qu'adopter  ces  écrits  que 
l'imposture  avait  enfantés  avant  lui.  On 
peut  consulter  sur  ce  sujet  le  Voyage 
d'Italie  du  Père  Labat ,  tome  7 ,  page  95 , 
où  ce  dominicain  fait  une  digression  fort 
ample  en  faveur  de  son  confrère  (  Voy- 
MEGASTHENE).  On  peut  encore  consulter 
une  apologie  d'Aimius ,  par  Didjine  Ro- 
paligero,  Vérone,  1679,  in-fol.,  en  italien. 

ANA'ON  (saint),  sorti  d'une  famille 
noble,  prit,  dans  sa  jeunesse,  le  parti 
des  aiines.  Un  pieux  chanoine  de  Eain- 
berg ,  son  oncle ,  lui  ayant  parlé  de  la  va- 
nité des  biens  du  monde ,  il  y  renonça ,  et 
résolut  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  l'état 
ecclésiastique.  Ses  vertus  et  son  devoir  le 
firent  connaître  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  III ,  dit  le  Noi?'.  Ce  prince  le  fit  ve- 
nir auprès  de  sa  personne.  Quelque  temps 
après  ,  il  le  nomma  prévôt  de  Groslar, 
dans  la  Basse-Saxe.  Il  l'éleva  sur  le  siège 
arcliiépiscopal  de  Cologne  en  1056.  Après 
avoir  réformé  tous  les  monastères  de  son 
diocèse,  il  en  fonda  deux  de  chanoines 
réguliers  à  Cologne  ,  et  trois  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît  en  d'autres  lieux.  Heari  ill 
étant  mort ,  l'impératrice  Agnès  le  fit 
nommer  régent  et  premier  ministre,  pour 
gouverner  durant  la  minorité  de  Henri  IV, 
Ce  jeune  prince,  séduit  par  les  flatteurs 
et  les  compagnons  de  ses  débauches,  ne 
voulut  plus  souffrir  les  remontrances  du 
saint  archevêque;  il  lui  ôta  même  le  gou- 
vernement de  l'état.  Mais  les  injustices  et 
les  exactions  de  ceux  auxquels  il  donnait 
sa  confiance ,  excitèrent  un  mécontente- 
ment général.  Annon  fut  rappelé,  et  il 
reprit  l'administration  des  affaires  en  1 072. 
Il  mourut  le  4  décembre  1075,  jour  au- 
quel on  lit  son  nom  dans  lo  Martyrologe 
romain» 
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•  ANOT  (l'iEnivE-NicoLAs) ,  clianoînc 
et  crand-prniicncicr  de  l'c^jUso  de  Reims, 
docteur  en  théologie  ,  né  en  1762  à  Saint- 
Germain-Mont,  département  de  la  Marne, 
se   trouvait  sous-principal  au  collège  de 
Heims,  où  il  avait  fait  de  brillantes  étu- 
des ,  lorsque  la  révolution  éclata.  Son  re- 
fus de  prêter  le  serment  l'obligea  de  s'ex- 
patrier. Il  parcourut  successivement  les 
Pays-Bas  ,  l'Allemagne ,  l'Italie ,  et  ac- 
compagna à   Malte  un  jeune  clicvalier 
dont  l'éducation  lui  avait  été  confiée.  Après 
le  concordai  de  1802,  il  revint  à  Reims, 
où  il  se  livra  à  ses  fonctions  et  aux  bon- 
nes œuvres  avec  le  plus  généreux  dévoue- 
ment. Il-s'étoit  consacré  particulièrement 
au   soulagen»enl  des  prisonniers ,    et  il 
remplissoit  ce  ministère  avec  autant  de 
constance   que  de  charité ,    retranclianl 
souvent  de  ses  propres  besoins  pour  sub- 
venir à  ceux  des  malheureux  qu'il  visi- 
tait, persuadé  que  la  bienfaisance  ouvre 
souvent  la  route  à  la  religion.  Il  est  mort  le 
SI  octobre  1823.  M.  Sannegon,  en  ouvrant 
les  assises  de  la  Marne,  le  3  novembre  sui- 
vant, crut  devoir  faire  entrer  dans  son  dis- 
cours le  tableau  de  son  z.èle  et  de  sa  cha- 
rité pour  les  prisonniers ,  et  M.  Macquart, 
grand-vicaire  de  Reims  ,  prononça  son 
éloge  devant  l'association  de  la  Provi- 
dence. Il  a  été  imprimé  la  même  année 
in-12.  On  trouve  aussi  une  notice   sur 
l'abbé  Anot  dans  l'annuaire  du  départe- 
ment de  la  Marne  pour  182&.  On  lui  doit  : 
I  le  Guide  de  l'Histoire .  ou  jéimales  du 
monde  depuis  la  dispersion  des  hommes 
jusqu'en  1801 ,  in-folio  ,  1801 ,  réimprimé 
en  1816,  avec  des  augmentations  consi- 
dérables ,  sous    le    titre    à' Annales  du 
monde  .  ou  Tableaux  chronologiques  qui 
prétentent  la  naissance ,  les  progrès  ,  ré- 
volutions et  démembremcns  des  empires^ 
etc. .  JMsquen  1816  ,   2*  édition  ,  Paris  , 
1816,  in-folio;  |  les  deux  Voyageurs ,  ou 
Lettres  sur  la  Belgique,  la  Hollande, 
l'Allemagne .  la  Pologne,  la  Prusse,  l'I- 
talie, la  Sicile  et  Malte ,  écrites  selon  l'or- 
dre des  temps,  1803,  2  vol.  in-12.  On  dit 
qu'il  a  composé  cet  ouvrage  avec  F.  Mal- 
filàtre;  ]  Oraison  funèbre  de  Louis  XVI, 
Reims  1814 ,  in-A"  ;  |  Tableau  de  l'His- 
toire universelle ,   ouvrage   qui  sert  de 
texte  et  de  développement  aux  annales  du 
monde,  1817-22  ,  6  vol.  in-12;  |  des  Ser- 
mons, imprimés  séparément  de  1821  à 
1823,  où  l'on  trouve  autant  de  goût  que 
de  solidité  ;  |  Discours  prononcés  dans  les 
assemblées  de  l'association  de  la  Provi- 
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•  AÎVQIIETIL  (Loiis-Pierre),  né  à  Pa- 
ris ,  le  21  janvier  1723,  entra  à  17  ans  dans 
la  congrégation  de  Sainte-Généviève ,  et 
enseigna  avec  distinction  au  collège  de 
Saint-Jean,  les  belles  lettres  et  la  théo- 
logie. Devenu  directeur  du  Séminaire  de 
Reims,  il  y  composa  l'histoire  de  cette  ville. 
Il  fut  nommé  en  1759,  prieur  de  l'abbaye 
de  la  Roë ,  en  Anjou ,  et  ensuite  envoyé  en 
qualité  de  directeur  au  collège  de  Senlis, 
pour  y  ranimer  les  études.  C'est  dans  cette 
▼ille  qu'il  composa  Y  Esprit  de  la  Ligue.  Il 
obtint ,  en  1766 ,  le  prieuré  de  Chàleau-Re- 
nard  ,  près  de  Montargis,  et  ill'échangea, 
au  commencement  de  la  révolution  ,  con- 
tre la  cure  de  la  Villette ,  près  de  Paris. 
Enfermé  à  l'époque  de  la  terreur ,  à  Saint- 
Lazare  ,  il  continua  dans  sa  prison  son 
Histoire  universelle.  kx\v^çW\i\x\.  élu  mem- 
bre de  la  seconde  classe  de  l'Institut ,  lors- 
que cette  société  fut  formée.  Ayant  été 
attaclié  bientôt  après  au  ministère  des  re- 
lations extérieures,  il  fit  paraître  ses  Mo- 
tifs des  traités  de  paix,  etc.  Cet  auteur, 
doué  d'une  santé  robuste  qu'il  devait  à 
sou  himieur  égale  et  à  sa  constante  so- 
briété ,  était  très  laborieux ,  et  travaillait 
régulièrement  dix  heures  par  jour.  Il  ne 
se  laissait  rebuter  par  aucun  obstacle ,  et 
il  préparait  encore  d'importans  travaux , 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  6  septembre 
1808 ,  dans  sa  84'  année.  Sa  vigueur  ne 
l'avait  pas  abandonné  ,  et  la  veille  ,de  son 
dernier  jour,  il  disait  encore  à  un  de  ses 
amis  :  o  Venez  voir  un  homme  qui  meurt 
»  tout  plein  de  vie.  »  Il  a  laissé  :  |  His- 
toire civile  et  politique  de  la  ville  de  Reims, 
1756-1757,  3  vol.  in-12.  Celte  histoire  se 
termine  à  l'année  1657;  elle  devait  avoir 
un  k^  volume  qui  n'a  pas  paru.  Il  eut 
pour  collaborateur  un  Félix  de  la  Salle  ; 
ayant   disputé   pour    savoir    lequel  des 
deux  mettrait  son  nom  à  cet  ouvrage,  le 
sort  se  prononça  pour  Anquetil.  On  peut 
à  ce  sujet  consulter  le  Mémoire  servant 
de  réj)onse ,  pour  le  sieur  Delaistpe ,  con- 
tre le  sieur  Anquetil ,  Reims  ,  1758,  in- 
4",  de  14  pages.  L'histoire  de  Reims  rem- 
plie de  dissertations  curieuses  est  regar- 
dée comme  un  chef-d'œuvre  en  son  genre. 
Aussi  l'auteur  disait-il  à  la  fin  de  sa  vie  : 
«  Je  viens  de  relire  l'histoire  de  Reims , 
»  comme  si  elle  n'était  pas  de  moi  ;  je  no 
»  crains  pas  de  dire  que  c'e?t  un  l>on  ou- 
>  vrage.  •  |  jilmanach  de  Reims .  1754, 
in-24  ;  |  V Esprit  de  la  Ligue ,  ou  His- 
toire polit,  des  troubles  de  France,  pen- 
dant les  16'  et  17'  siècles.  1767,  3  vol. 
in-12  .  1771 .  3  vol   in-12;  1783  ,  3  vol.  in- 
24 
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12;  1797,  3  vol.  in-12;  cet  ouvrage  est 
juslemenl  estimé;  |  Intrigue  du  cabinet 
sous  Henri  IK:,  et  sous  Louis  XIII ^  ter- 
minée par  la  Fronde^  1780 ,  4  vol.  in-12 , 
ouvrage  médiocre,  mais  qui  n'est  pas  ce- 
pendant sans  mérité;  |  Louis  XIV ^  sa 
cour  et  le  Régenta  i789,  k  v.  in-12,  réimpr. 
en  1794.  Cet  ouvrage  inférieur  encore  au 
précédent  a  beaucoup  perdu  par  la  pu- 
blication des  mémoires  où  l'auteur  avait 
puisé;  I  Vie  du  maréchal  de  Villars^ 
écrite  par  lui-même^  suivie  du  Journal  de 
la  Cour  de  1724  à  1734,  Paris  ;  1787  et 
1792,,  4  vol.  in-12;  c'est  un  extrait  des 
mémoires  de  Villars  ;  |  Précis  de  l'his- 
toire universelle  ^  1797,  9  vol.  in-12;  1801, 
d2  vol.  in-12;  5*^  édition  entièrement  re- 
vue par  M.  Jondot,  12  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
1  Motifs  des  guerres  et  des  traités  de  paix 
de  la  France,  pendant  les  règnes  de 
Louis  XIV,  de  Louis  XV et  Louis  XVI, 
1798  ,  in-8°;  [  Hisloire  de  France,  depuis 
les  Gaules  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie, 
1805  ,  14  vol.  in-12  ;  cet  ouvrage  se  res- 
sent du  grand  âge  de  l'auteur  qui  avait 
plus  de  80  ans ,  lorsqu'il  le  publia  ;  |  No- 
tice sur  la  vie  de  M.  Anquetil-Duperron, 
son  frère  ;  |  enfin  diverses  Dissertations 
insérées  dans  les  mémoires  de  l'Institut. 

•  AXQUETlI^DUPERROiV  (Abrahasi- 
Hvacixthe),  frèi'e  du  précédent,  né  à 
Paris  ,  le  7  décembre  1751 ,  lit  d'excellen- 
tes éludes  dans  cette  ville,  et  acquit  une 
connaissance  assez  approfondie  de  l'hé- 
breu. M.  de  Caylus ,  évêque  d'Auxerre , 
l'appela  dans  son  diocèse  où  il  lui  fit  faire 
ses  études  théologiques,  et  l'envoya  en- 
suite au  séminaire  d'Araersfoort  près  d'U- 
trecht.  Le  jeune  Anquetil  qui  n'avait  au- 
cune vocation  pour  l'état  ecclésiastique, 
préféra  se  livrer  àl'étude  des  langues  qu'il 
affectionnait,  et  il  revint  d'Amersfoorl  à 
Paris ,  où  il  se  fil  remarquer  par  M.  Sal- 
lier,  garde  des  manuscrits  à  la  Bibliothè- 
que du  roi  ;  ce  savant  lui  fit  accorder  un  mo- 
dique traitement  en  qualité  d'élève  pour 
les  langues  orientales.  Le  hasard  ayant 
fait  tomber  entre  les  mains  d' Anquetil 
quelques  feuillets  calqués  sur  un  manu- 
scrit zend  du  Vendidad-Sadé ,  il  éprouva 
un  désir  passionné  de  se  rendre  dans 
r.Inde  pour  découvrir  les  livres  sacrés  des 
Parses.  N'ayant  pu  obtenir  une  traversée 
gratuite  sur  une  expédition  qui  se  prépa- 
rait en  ce  moment  à  Lorient ,  il  s'engagea 
comme  soldat  dans  la  marine  royale ,  en 
1774.  Le  ministre  ayant  appris  cet  acte  de 
dévouement,  donna  des  ordres  pour  que 
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le  passage  lui  fût  accordé  ainsi  qu'un  trai- 
tement qui  devait  cire  fixé  par  le  gouver- 
neur des  établissemens  français  dans 
l'Inde.  Mais  Anquetil  était  parti  avant  la 
réception  des  dépèches  du  ministre.  Il  dé- 
barqua le  10  août  175o ,  à  Pondichéry, 
après  neuf  mois  de  traversée ,  et  s'arrêta 
dans  cette  viUe  assez  de  temps  pour  ap- 
prendre le  persan  moderne.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Chandernagor,  pour  étudier  le 
Samskretan.  11  y  tomba  malade ,  et  à  peine 
élait-il  rétabli,  que  la  guerre  se  déclara 
entre  les  Français  et  les  Anglais  ,  ce  qui  le 
força  de  retourner  à  Pondichéry,  Il  s'em- 
barqua de  là  pour  Surate ,  visita  en  pas- 
sant différentes  villes ,  et  pénétra  dans  le 
pays  des  DIarates ,  où  il  observa  les  mo- 
numens  des  juifs  et  des  chrétiens  de  saint 
Thomas,  dont  il  recueillit  les  traditions 
avec  soin.  A  son  arrivée  à  Surate,  il  alla 
trouver  les  prêtres  qui  possédaient  les  li- 
vres qu'il  cherchait  ;  la  loi  leur  défendait 
de  les  communiquer  aux  hommes  d'une 
religion  étrangère;  il  parvint  cependsu-t , 
à  force  d'adresse  et  de  soumission ,  à  lever 
les  scrupules  de  quelques  Destours  (prê- 
tres parses)  du  Guzarate,  et  il  les  obtint. 
Il  fit  auprès  d'eux  assez  de  progrès  dans 
la  connaissance  du  zend  et  du  pehlewi  , 
pour  traduire  un  dictionnaire  zend  et 
pehlewi,  le  Vendidad-Sadé  et  quelques 
autres  ouvrages  du  pays.  Un  prêtre  qu'il 
avait  su  intéresser  en  sa  faveur,  l'intro- 
duisit ,  au  péril  de  sa  vie ,  dans  l'intéi'ieur 
des  lemples ,  et  lui  fit  connaître  à  fond  les 
rites  et  les  cérémonies  de  sa  religion.  11 
avait  formé  le  dessein  d'aller  étudier  la 
langue,  les  coutumes  et  les  antiquités  des 
Indous  à  Bénarès ,  quand  la  prise  de  Pon- 
dicJiéry  l'obligea  de  revenir  en  France. 
II  monta  sur  un  vaisseau  anglais ,  débar- 
qua à  Londres ,  passa  par  Oxford  et  arriva 
à  Paris  le  4  mai  1762 ,  sans  autres  riches- 
ses que  celles  qu'il  avait  uniquement  am- 
bitionnées, c'est-à-dire,  des  manuscrits  au 
nombre  de  cent  quatre-vingt ,  et  d'autres 
objets  rares.  L'abbé  Barthélémy  lui  fit  ob- 
tenir avec  une  pension  le  titre  d'inter- 
prète pour  les  langues  orientales  à  la  bi- 
bliothèque du  roi.  L'académie  des  belles- 
lettres  le  reçut,  en  17()5,  au  nombre  de 
ses  associés.  Dès  lors  il  s'occupa  exclusi- 
vement de  la  rédaction  et  de  la  publica- 
tion des  matériaux  qu'il  avait  amassés  si 
péniblement.  Il  publia  eu  1771 ,  sous  le  ti- 
tre de  Zend-Avesta ,  en  5  vol.  in-4° ,  le 
recueil  des  livres  sacrés  des  Parses.  Il  y 
joignit  une  relation  curieuse  de  son  voya- 
ge, et  une  savante  Vie  de  Zoroastref  il 
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4onna  ensuite  :  |  Législation  orientale, 
177^  -■-  1.  v^tèmc  do  Montesqiùcu  sur 
ci't  11  est  combattu  avec  vérité  ; 

I  lir  iistoriqiws  et  géographiques 

sur  l  Inde  .  178(5;  cet  ouvrage  qui  fait  par- 
lie  lie  la  Géographie  de  l'Inde  du  père 
•nneffcnlhaler  fut  suivi,  en  1789,  de  son 
I  Traité  de  la  dignité  du  commerce  et  de 
Vétat  du  commerçant.  Lorsque  la  révo- 
lution eut  éclaté ,  Anquetil  se  voua  à  la 
stditude  la  plus  retirée ,  donnant  tous 
•es  soins  à  de  nouvelles  publications ,  et  il 
fit  encore  paraître  :  |  V  Ind€  en  rapport  avec 
l'Europe,  1798,  2  vol.  in-S**;  |  une  tra- 
duction latine  des  Oupnekhat .  ou  Upanis- 
chada.  c'est-à-dire,  secrets  qu'il  7ie  faut 
pas  révéler,  1804 ,  2  vol.  in-4°.  La  mort  le 
STxprit  tandis  qu'il  était  occupé  à  revoir 
une  Traduction  du  voyage  du  père  Paur- 
tin  de  Saint- Harlhélemy  dans  l'Inde;  cet 
ouvrage  a  paru  par  les  soins  de  M.  Sil- 
▼estre  de  Sacy  en  1808,  en  3  vol.  in-S". 
Anquetil  a  laissé  de  plus  un  grand  nombre 
de  manuscrits.  Cet  auteur  joignait  à  une 
immense  érudition ,  et  à  la  connaissance 
de  presque  toutes  les  langxics  de  l'Europe, 
les  plus  grandes  qualités  du  cœur,  et  une 
philosophie  religieuse.  On  se  rappellera 
toujours  le  noble  désintéressement  avec 
lequel  il  refusa  plusieurs  récompenses  du 
roi,  et  la  somme  de  trente  mille  francs 
que  des  Anglais  lui  offrirent  pour  sa  Ira- 
duclion  du  l^nd-Avesta. 

A\SVL0\1  ((îionDA:«o),  missionnaire 
sicilien  ,  que  l'église  du  Japon  tompte  au 
nombre  de  ses  martyrs.  Il  naquit  à  Sanl- 
Angelo,  ville  du  diocèse  d'Agrigente,  et 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  deSt.- 
Do;    ■   ■  oii  noviciat,  il  fut  en- 

v(  en  Espagne,  pour  y 

ach  Bientôt,  son  zèle  lui 

lit  tourner  ses  vues  vers  les  missions  ,  et 
il  obtint  de  ses  supérieurs  la  liberté  de 
»'y  consacrer.  Il  fut  du  nombre  des  mis- 
sionnaires de  cet  ordre  qui  partirent ,  en 
1635,  pour  les  Philippines  ,  où  ils  se  ren- 
dirent par  la  route  du  Mexique.  Arrive  à 
Manille,  le  père  Ansaloni  se  dévoua  au 
iervice  des  malades  dans  les  hôpitaux  ,  et 
donna  le  reste  de  son  temps  à  l'étude  du 
chinois.  Lorsqu'il  put  entendre  les  livres 
écrits  en  cette  langue,  il  entreprit  un  Re- 
cueil des  superstitions  chinoises, pour  se 
■lettre  lui-même  en  état  de  les  combattre 
•▼ec  plus  de  succès ,  s'il  arrivait  que  son 
miilistère  l'appelât  à  la  conversion  des 
peuples  de  cet  empire;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  finir  cet  ouvrage,  qui  ne  fut 
itmais  publié  :  la    Providence  lui  avait 


marque  une  autre  destination.  Il  re<;ul  de 
ses  supérieurs  l'ordre  de  se  rendre  au 
Japon.  Accompagné  d'un  de  ses  confrè- 
res, il  y  pénétra,  en  1632,  dans  le  temps 
où  la  persécution  contre  les  chrétiens  y 
éclatait  avec  le  plus  de  violence.  Les  darv 
gers  qui  environnaient  de  toutes  parts  le 
vertueux  missionnaire,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  se  livrer  à  toutes  les  fonctions  de 
son  ministère.  Il  échappa  aux  recherches 
pendant  deux  ans  ;  mais  il  fut  enfin  saisi, 
ainsi  que  son  collègue.  Soixante -neuf 
chrétiens,  arrêtés  avec  eux,  furent  dé- 
capités ,  et  les  deux  missionnaires ,  con- 
damnés au  supplice  do  la  fosse,  y  con- 
sommèrent leur  martyre,  le  18  novembre 
1634.  Pendant  le  séjour  que  le  père  Ansa- 
loni  fut  forcé  de  faire  au  Mexique  ,  il  y 
employa  ses  loisirs  à  une  traduction  latine 
des  Vies  des  Saints  de  son  ordre  ,  écrites 
en  espagnol  par  Ferdinand  Castillo  :  le 
manuscrit  de  celte  version,  qu'on  dit  être 
très  élégante,  se  conserve  encore  à  Séville. 
•  A\SAUT  (  A:«DnÉ-JusEPit  ),  né  dans 
l'Artois,  en  1723,  entra  dans  l'ordre  de 
St-Benoit,  et,  ayant  été  nommé  piocureur 
d'une  des  maisons  de  cet  ordre ,  disparut 
avec  les  fonds  qu'il  avait  entre  les  mains. 
Il  s'attacha  à  l'ordre  de  Malte  ,  en  devint 
conventuel,  se  lit  recevoir  avocat  au  par- 
lement, et  docteur  en  droit  de  la  faculté 
de  Paris;  il  fut  ensuite  nommé  prieur- 
curé  de  Villeconin,  membre  des  acadé- 
mies d'Arras  et  des  arcades  de  Rome.  Il 
mourut  vers  1790,  après  avoir  publié  : 
I  Dialogues  sur  iulilitédcsmoines  rentes, 
1708,  in-12  ;  |  Exposition  sur  le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon,  1770.  in-12; 
I  Histoire  de  saint  Manr  .abbé  de  Glanfeuil 
1772,  in-12.  La  première  partie  comprend 
la  Vie  de  saint  Maur;  les  deuxième  et  troi- 
sième parlent  des  différentes  translations 
des  reliques  du  «.aitil;  laqualrième  est  l'His- 
toire de  l'abbaye  de  St-Maur-des-Fossés  ; 
I  Kloge de  Charln  /'.<rm/>fr<»ur.  traduit  du 
latin  de  J.  Masénius.  1777,  in-12;  |  Esprit 
de  S.  f'^incent-de-I'aul.  ou  Modèle  de  con- 
duite proposé  à  tous  les  ecclésiastiques, 
1780,  in-12;  I  Histoire  df .  sainte  Reine 
d'Alise .  et  de  l'abbaye  de  Flavignr .  1783; 
in-i2;  |  Histoire  de  saint  Fiacre,  1784,  in- 
12;  |  liiblinthèque  littéraire  du  Maine, 
Chalonvsur-Mame,  17»i.  in-«**;  La  viede 
Grégoire  Cor  te  z,  bénédictin.  évéqued'Ur- 
bin  et  cardinal.  1786.  in-t2.  On  a  dit  dans 
le  temps  qu'Anwrt  était  peu  instruit,  et 
qu'il  avait  trouve  tous  les  matériaux  de 
ses  ouvrages  dans  la  bibliothèqiie  do 
Saint-Germain-de^Prés. 
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ANSBERT  (  saint  ) ,  né  à  Chaussi ,  vil- 
lage du  Vexin,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
Clotaire  III ,  et  refusa  un  riche  mariage 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Il  alla  exécu- 
ter ce  projet  dans  l'abbaye  deFontenelle, 
où  il  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit;  il 
devint  ensuite  abbé  de  ce  monastère,  qu'il 
gouverna  sagement ,  et  en  fonda  plusieurs 
autres.  Ayant  été  élu  archevêque  de 
Rouen,  après  la  mort  de  saint  Ouen ,  en 
683,  il  fut  sacré  par  saint  Lambert ,  à  Cli- 
chi,  où  Thierri  III  avait  convoqué  les 
étals  du  royaume.  Son  élection  fut  fort 
agréable  au  roi,  qui  l'estimait  singulière- 
ment, à  cause  de  son  éminenle  sainteté, 
et  qui  l'avait  choisi  pour  son  confesseur. 
Pépin,  maire  du  palais,  aux  yeux  duquel 
la  calomnie  l'avait  noirci,  le  relégua  dans 
le  monastère  de  Haumont,  en  Hainault. 
Le  saintévêque  édifiales  religieux  de  cette 
maison  par  l'austérité  de  ses  jeûnes,  par 
sa  ferveur  et  son  assiduité  à  la  prière.  Sa 
mort ,  arrivée  en  697  ,  l'empêcha  de  pro- 
fiter de  la  permission  qu'on  lui  avait  ac- 
cordée de  retourner  dans  son  diocèse. 
Son  corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de 
Fontenelle,  qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu 
de  sa  sépulture. 

AXSE  DE  VILLOISON.  Voyez  YIL- 
LOISON. 

ANSEAU3IE  (  J.  ),  né  à  Paris  vers  l'an 
1722,  y  mourut  en  1784.  D'abord  souf- 
fleur au  théâtre  italien  ,  il  fut  de  1755  à 
4757  sous-directeur  de  l'opéra-comique  de 
la  Foire,  auquel  il  avait  donné  naissance. 
Souffleur  de  nouveau  en  1738 ,  il  donna 
au  théâtre  le  Peintre  amoureux^  opéra 
comique  qxii  est  demeuré  long-temps  au 
répertoire.  En  1766  ,  il  publia  son  Théâ- 
tre exi.'i  vol.  in-8°dans  lequel  on  remarque 
des  pièces  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Pour  former  ces  trois  volumes ,  on  s'est 
contenté  de  recueiUir  les  pièces  itnpri- 
mées  séparément  dans  leur  nouveauté. 
Anseaume  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'autres  pièces  qui  ne  sont  point  dans  ce 
recueil,  parmi  lesquelles  on  remarque  le 
Tableau  parlant ^  farce  divertissante,  la 
meilleure  de  ce  genre. 

ANSEGHAIRE  ou  ÀNSGAIRE ,  Ans- 
charius  (  saint  ),  (  ou  plutôt  Ansgarius, 
comme  il  parait  par  une  charte  de  Louis 
le  Débonnaire  ) ,  surnommé  l'Apôtre  du 
septentrion  j,  premier  évêque  de  Ham- 
bourg et  de  Brème ,  naquit  en  Picardie 
l'an  801,  et  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Corbie.  L'an  821 ,  il  passa  du  monastère 
de  Corbie  en  Picardie  dans  celui  du  même 
nom  en  Saxe,  qui  avait  été  bâti  par  Louis 
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le  Débonnaire,  sur  le  Weser ,  y  ayant  été 
envoyé  par  Adelard ,  abbé  de  l'ancienne 
Corbie.  Il  fut  nommé ,  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  pour  gouverner  ce  monastère. 
Les  Danois  el  les  Suédois  ayant  demandé 
des  prêtres  pour  leur  prêcher  l'Evangile, 
l'an  836,  le  pape  Grégoire  IV  y  envoya  Ans- 
chaire  qui  en  convertit  un  grand  nombre, 
et  qui  fut  fait,  l'an  842  ,  évêque  de  Ham- 
bourg, pour  travailler  plus  commodément 
à  la  conversion  des  peuples  septentrio- 
naux. On  croit  qu'il  pénétra  jusqu'.en  Islan- 
de,  et ,  selon  quelques  auteurs ,  jusqu'au 
Groenland.  Il  mourut  à  Brème  l'an  864. 
Cette  église  avait  été  unie  à  celle  de  Ham- 
boui'g  en  849.  Sa  vie,  que  don  MabiUon  a 
publiée  avec  de  savantes  remarques,  a  été 
écrite  par  saint  Rembert,  son  successeur. 
Saint  Anschaire  nous  a  laissé  une  f^ie  de 
saint  Willehad^  premier  évêque  de  Brè- 
me, qui  mourut  en  789  ou  791.C'est  un  ou- 
vrage écrit  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
d'élégance.  Il  est  précédé  d'une  préface, 
que  l'on  regardera  comme  un  chef-d'œu- 
vre, si  l'on  considère  surtout  le  temps  où 
vivait  son  auteur.  Surius  donna  un  assez 
mauvais  extrait  de  cette  vie  ,  qui  fut  im- 
primée en  entier  à  Cologne,  en  1642.  Le 
Père  Mabillon  l'a  publiée  de  nouveau. 
Fabricius  l'a  fait  aussi  réimprimer  dans 
ses  Jlistorisns  de  Hambourg^  tome  2. 

AIXSEGISE ,  ou  ANSIGISE  (  saint  ), 
issu  du  sang  royal ,  embrassa  l'état  mo- 
nastique ;•  mais  Charlemagne  ne  voulant 
pas  que  ses  talens  fussent  ensevelis  dans 
la  retraite,  le  nomma  intendant  d'Aix-la- 
Chapeile  ,  et  lui  conféra  en  titre  de  bé- 
néfice l'abbaye  de  Sainl-Germer  en  Flex, 
qu'il  réédifia.  Il  avait  eu  auparavant  les 
abbayes  de  Saint-Sixte,  près  de  Reims,  et 
de  Saint-Mémie  de  Châlons ,  qu'il  quitta 
pour  gouverner  celle  de  Germer.  Louis  le 
Débonnaire  lui  conféra  celles  de  Luxeuil 
et  de  Fontenelle.  Il  fut  employé  avec  suc- 
cès dans  différentes  ambassades,  et  mou- 
rut en  834.  On  lui  doit  un  recueil  des  Ca 
pitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le 
Débonnaire,  imprimé  par  les  soins  de 
Pierre  et  François  Pithou,  en  1588, 1605  el 
1620.  Baluze  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion en  1677 ,  2  vol.  in-fol.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'Ansegise  fut  aussi 
abbé  de  Lobbes;  ce  qui  peut  très  bien 
être,  les  hommes  distingués  par  leurs  lu- 
mières et  leurs  vertus  ayant,  durant  ces 
siècles,  fréquemment  passé  du  gouverne- 
ment d'une  abbaye  à  une  autre  pour  y 
maintenir  ou  rétablir  la  régularité  ;  quel- 
ques-uns l'ont  confondu  avec  le  suivant. 
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\.>'SEr>ISE  ,  prtMro  du  diocèse  do 
Reùns,  abbc  de  Saint-Michel,  fui  «'•levé  h 
rarchevt^cIiédcScns,  le  'il  joint*"  I.  (Mar- 
ies le  Chauve,  qui  ainbilioniiuitla  ilit:iiito 
d*empcrcur,  l'envoya  au  pape  Jean  Mil, 
pour  s'assurer  de  sun  suffrage  ;  ce  pontife 
le  lit  primat  et  vicaire  dans  les  Gaules  et 
dans  la  Germanie.  Cette  di(Tnilo  donna  un 
nouvel  éclat  à  l'église  d'Anseyisc ,  qui 
voulut  se  faire  reconnaître  comme  pri- 
mat, dans  un  concile  où  Charles  le  CJiauve 
se  trouva,  en87G.  Mais  plusieurs  prtUats  s'y 
opposèrent,  et  entre  autres  llincmar  de 
Reims  ,  qui  avoit  public  un  t^cril  contre 
(  tte  primatie.  A  son  retour  d'un  second 
voyage  à  Rome,  Ansegise  se  trouva,  en 
878,  au  concile  de  Troyes,  où  le  pape  était 
présent;  et  l'année  d'après,  879,  il  sacra, 
dans  l'abbaye  de  Ferrièrc  en  Gatinais,  les 
rois  Louis  III  et  Carloman  ,  lils  de  Louis 
le  Bègue.  Il  mourut  en  885. 

•  /V\SklLl\  (  Jeax  Lotis  ) ,  graveur, 
né  à  Paris  en  1754  ,  fut  élève  d'Augustin 
de  Saint-Aubin;  il  a  gravé  divers  sujets 
dont  les  plus  intéressans  sont  :  le  premier 
homme  et  la  première  femme,  d'après 
M.  Le  Barbier,  et  Molière  lisant  sa  pièce 
du  Tartufe,  chet  Ninon,  en  présence  de 
plusieurs  hommes  illustres  du  siècle  de 
Louis  XIV;  celte  dernière  composition  est 
de  M.  Mansciau.  Anselin  est  mort  à  Paris 
en  1823. 

ANSELME,  chanoine,  et  ensuite  doyen 
de  réélise  de  Liège,  issu  d'une  famille 
noble  ,  florissait  au  il' siècle.  Son  mérite 
le  rendit  cher  à  Wason,  évèque  de  Liège 
en  10'«i,  et  à  Théoduin,  qui  lui  succéda 
en  1048.  Il  fit  avec  celui-ci  le  voyage  de 
Jérusalem.  Il  continua,  par  l'ordre  <\'  ' 
supérieurs  ,  c"e>t-à-<lire,  de  l'archev' 
à^ÇjoXoQacV  Ifiitoiredesévéquesde  II  .  . 
commencée  par  llérige  ,  abbé  de  Lobijes 
en  991  et  déj,\  continuée  par  un  nommé 
Alexati'I  :  :  .ihé- 
dralc  i!  tra- 
vail à  1- ^ .  - .icasc 

Ide,  abbesse  de  Sainie-i^cilede  Cologne. 
Don  Martenne  et  don  Durand ,  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  ont  donné  une 
édition  de  celui  d'Anselme,  dans  leur 
Amplistima  collectio.  Anielme  vécut  au 
moins  jusqu'en  1056,  année  à  laquelle  il  a 
publié  son  ouvrage. 

•  ANSELME  DK  C.EMBLOUX,  en  latin 
Gemblacum.  fameuse  abbaye  du  Brabant. 
y  entra  jeune  .  et  y  fit  profession  de  la 
règle  de  Saint-Benoit.  Il  y  eut  pour  mailre 
Guérin,  son  parent,  religieux  de  l'aljbayc. 
•ou»  lequel  il  fit  do  grands  progrès  dans 
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les  saintes  lettres.  Sa  réputation  engagea 

,....1...  .1..   M —  •-^M- ■  f  >      :  -      ne  à  le 

iksca 

Haulviikri»,  il  fut  uppelv  m  l'itbbaye  de 
Lagny,  pour  rendre  les  mêmes  service** 
De  retotir  à  Gembloux  ,  il  ronlinua  d'y 
professer,  et  fut  clianjé  «le  la  bibliotltin- 
que.  Il  y  exerça  ce  dernier  emploi  en 
honune  qui  aime  les  livres,  cfqui  esl  ca- 
pable d'en  npprérîrr  le  mérite.  Il  les  f«v 
voyait,  et  .ji 
tait,  il  ent  ' 

cœ  assùlau-^  ^ ..  ...zj 

poscebat ,  eam.  enundando .  et  ttugntdo, 
vieUorabcU.  disent  les  écrits  du  temps. 
L'abbaye  ayant  vaqué  en  1113,11  fut  élu 
d'un  consentement  unanime.  Il  était  d'une 
santé  faible  et  délicate,  ce  fj'"  •"•  '''m  — 
pédiait  ni  de  se  livrer  aux  a 
la  vie  monastique  et  à  la  médi; 
donner  l'exemple  de  l'assiduitc  à.  Iclude 
des  saintes  Ecritures.  Il  a  continué  la 
Chronique  de  Sigeberl,  religieux  du  mémo 
monastère,  depuis  1112,  que  mourut  cet 
écrivain,  jusqu'en  1137.  Il  a  eu  trois  con- 
tinuateurs anonymes ,  tous  trois  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit:  le  premier,  religieux 
de  Gcmbloux  a  poussé  la  Chronique  de- 
puis 1157  jusqu'en  1148;  le  deuxième,  re- 
ligieux d'Afllighem  ,  jusqu'en  1105,  et  le 
troisième  ,  religieux  d'Anchin ,  jusqu'en 
1224.  Cette  Chronique  avec  sa  continua- 
tion ,  a  été  publiée  par  Aubert  Le  Myre ,  à 
Anvers ,  chex  Verdusseo  ,  1608 ,  in-4''.  Il 
existait  à  Anchin  un  poème  latin  manu- 
scrit,  à  la  louange  de  saint  Bernard ,  abbé 
de  Ciairvaux  et  de  ce  monastère .  avec 


à  muiiM  que  peul-vtie  tes  vers  ne  soient 
d'Anselme,  moine  de  Saint-Mrdard  do 
Sobsons,  in:'  '<■  Saint-Vincent  de 

Laon,  aus  I  ain  de  saint  Ber- 

nard, qui  c  1  son  élévation  sur 

le  siège  épiscopal  de  Tournai.  Cette  pièce 
commençait  par  ce  vers  ; 

Vallli  dcfleaa  quam  «od*  4«1cm*  «fMat. 

Anselme  de  Gcmbloux  mourut  le  SO  mart 
de  l'an  1 137  ou  1138,  si  l'on  fait  commen- 
cer l'année  au  mois  do  janvier  {f^'oyes 
SIGEBERT  ). 

A\SEL.ME  (saint  }.  arche v^ue  de 
Cantorbéry,  naquit  k  Aost  en  Piémont, 
en  1033.  Il  vint  ati  monastère  du  Bec,  en 
Normandie,  attiré  par  le  nom  lu  célèbre 
Lanfranc,  s'y  lit  bénédictin»  et  en  fut 
'  24. 
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A]\SON( Geo RGEsJ, célèbre  marin  an- 
glais, né  dans  le  Staffordshire ,  en  1697, 
d'une  famille  noble  et  ancienne ,  se  dé- 
Toua  dès  sa  plus  tendre  enfance  au  ser- 
vice de  mer.  Ce  fxit  par  les  dangers  aux- 
quels il  fut  exposé  dans  sa  première 
course,  qu'il  commença  d'apprendre  le 
grand  art  de  commander  une  armée  na- 
vale. Monté  sur  Une  frégate  armée  par  la 
famille  de  sa  mère,  il  affronta  sans  crainte 
des  périls  effrayans.  Poursuivi  par  deux 
corsaires ,  il  leur  échappa ,  malgré  la  dis- 
proportion des  forces  et  les  horreurs 
d'une  tempête  furieuse.  La  cour  de  Lon- 
dres ,  informée  de  la  valeur  du  jeune  ma- 
rin, le  nomma  en  1723  capitaine  d'un 
vaisseau  de  guerre  de  60  canons.  Son 
courage,  accompagne  de  prudence ,  brilla 
dans  toutes  les  occasions ,  et  lui  acquit  un 
nom  célèbre.  En  1759 ,  la  guerre  s'étant 
élevée  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre ,  le 
ministère  britannique  destina  Anson  à 
poiter  la  guerre  sur  les  possessions  des 
Espagnols.  On  lui  donna  six  navires ,  qui 
portaient  environ  l,iOO  hommes  d'équi- 
page. La  saison  était  si  fort  avancée , 
quand  cette  escadre  partit ,  que  ce  ne  fut 
qu'à  force  de  fatigues  qu'elle  parvint  à 
doubler  le  cap  Horn,  vers  la  lin  de  l'équi- 
noxe  du  printemps  de  1740.  Des  six  vais- 
seaux, il  n'en  restait  plus  que  deux  et 
une  chaloupe ,  lorsqu'on  fut  arrivé  à  la 
latitude  de  ce  cap.  Le  reste  avait  été  dis- 
persé par  les  vents ,  ou  submergé  par  la 
tempête.  Anson,  après  avoir  réparé  ses 
deux  navires  dans  l'île  fertile  et  déserte 
de  Juan-Fernandès ,  osa  attaquer  la  ville 
de  Payta ,  une  des  plus  riches  places  des 
Espagnols  dans  l'Amérique  méridionale. 
Il  la  prit  en  novembre  17/«.l ,  la  réduisit 
en  cendre ,  et  partit  avec  un  butin  consi- 
dérable. La  perte  pour  l'Espagne  fut  de 
plus  de  1,500,000  piastres  :  le  gain  pour 
les  Anglais  d'environ  180  mille.  Le  vain- 
queur s'éloigna  de  Payta,  à  l'approche 
d'une  armée  espagnole.  Il  fit  voile  vers 
les  îles  des  Larrons,  avec  le  Centurion,, 
le  seul  de  ses  vaisseaux  qui  fût  encore  en 
état  de  tenir  la  mer.  Mais  avant  d'y  arri- 
ver ,  un  scorbut  d'une  nature  affreuse  lui 
avadt  enlevé  les  deux  tiers  de  son  équi- 
page. La  contagion  s'étendait  sur  ce  qui 
lui  restait  de  matelots  et  de  soldats,  lors- 
qu'il vit  les  rivages  de  l'île  de  Tinian.  Le 
voisinage  des  Espagnols  ne  lui  permet- 
tant point  de  s'arrêter  dans  ces  parages , 
il  prit  la  route  de  Macao.  Il  y  arriva  en 
1742 ,  radouba  son  vaisseau  et  se  remit  en 
mer.  Quelques  jours  après,  il  rencontra 


un  navire  espagnol  richement  chargé  ;  il 
l'attaqua,  quoique  son  équipage  fût  fort 
inférieur  en  nombre ,  le  prit ,  et  rentra 
dans  le  port  qu'il  venait  de  quitter.  Le 
navire  espagnol  portait  1,500,000  pias- 
tres en  argent ,  avec  de  la  cochenille  et 
d'autres  marchandises.  La  célérité  de 
cette  expédition  lui  acquit  tant  de  gloii  e , 
qu'il  fut  reçu  avec  distinction  par  le  vice- 
roi  de  Macao ,  et  dispensé  des  devoirs  que 
l'empereur  de  la  Chine  exige  de  tous  les 
étrangers  qui  entrent  dans  ses  ports.  Mais 
ce  qui  ne  donne  pas  des  Chinois  une  idée 
aussi  brillante  que  la  plupart  des  voya- 
geurs et  des  philosophes  modernes  vou- 
draient nous  en  faire  concevoir ,  c'est  que 
ces  lâches  et  cruels  spectateurs  de  la  vic- 
toire d' Anson  ne  purent  comprendre  qu'il 
n'eût  pas  massacré  tous  les  Espagnols  au 
moment  de  la  prise  du  vaisseau.  Anson 
ayant  vengé  l'honneur  de  sa  nation,  re- 
tourna par  les  îles  de  la  Sonde  et  par 
le  cap  de  Bonne -Espérance,  et  aborda 
en  Angleterre  le  15  juin  1744,  après  un 
voyage  de  trois  ans  et  demi.  Il  fit  porter  à 
Londres  en  triomphe ,  sur  32  chariots ,  au 
son  des  tambours  et  des  trompettes ,  et 
aux  acclamations  de  la  multitude,  toutes 
les  richesses  qu'il  avait  conquises.  Ses 
différentes  prises  se  montaient  en  or  et 
en  argent  à  dix  millions,  qui  furent  le 
prix  de  sa  valeur ,  de  celle  de  ses  officiers, 
de  ses  matelots  et  de  ses  soldats ,  sans  que 
le  roi  entrât  en  partage  du  fruit  de  leurs 
fatigues  et  de  leur  bravoure.  Le  titre  de 
conlro-amiral  de  \di  Bleue  fut  la  première 
récompense  d' Anson;  il  l'obtint  en  1744, 
et  l'année  d'après  il  fut  honoré  de  la  place 
de  contre-amiral  de  la  Blanche.  L'action 
qui  contribua  le  plus  à  sa  célébrité ,  après 
son  voyage ,  fut  son  combat  contre  M.  do 
la  Jonquière,  qui  ramenait  en  Europe 
une  escadre ,  composée  de  six  vaisseaux 
de  guerre,  et  quatre  vaisseaux  revenant 
des  Indes  orientales.  «  Vous  avez  vaincu 
»  V Invincible ^  lui  dit  la  Jonquière,  et  la 
»  Gloiî-e  vous  suit.  »  Cette  défaite  n'en- 
lève rien  à  la  réputation  du  marin  fran- 
çais ,  qui ,  à  cause  de  l'infériorité  de  ses 
forces ,  pouvait  difficilement  lutter  contre 
son  rival.  Le  ministère  britannique  nom- 
ma le  vainqueur  vice -amiral  d'Angle 
terre,  et  peu  de  temps  après  premiei 
lord  de  l'amirauté.  L'Angleterre,  en| 
guerre  avec  la  France  depuis  les  hostilités! 
commencées  en  1755,  méditait  depuis] 
long-temps  une  descente  sur  les  côtes. 
Anson ,  chargé  de  la  seconder ,  couvrit  ' 
descente  des  Anglais  à  Saint-Malo, 
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1758,  reçut  sur  ses  vaisseaux  les  soldats 
échappés  aux  Français  et  les  ramena  en 
Angleterre.  Il  mourut  à  Londres,  le  f» 
juin  1762.  I-a  gloire  de  l'amiral  AuMm  ne 
fut  pas  scuJemcnt  fondée  sur  le  siuttsde 
•es  armes,  sur  sa  valeur,  sur  son  iiilrc- 
piditc  ;  il  fut  homme  de  bien  ,  il  respecta 
l'humanité ,  lors  même  que  son  bras  s'ar- 
mait pour  la  détruire.  Nous  avons  de  lui 
f^oyage  autour  du  monde ^  traduit  en 
français,  1  vol.  in-/*°,  1789,  Amsterdam, 
réimprimé  en  i  vol.  in-12;  et  à  Lyon, 
1756,  2  vol.  in-i." 

•  ANSOX  (  Pierre  Hcbert),  né  à  Paris 
ea  1744 ,  était  agrégé  à  la  faculté  de  droit, 
lorsque  d'Ormesson ,  intendant  des  finan- 
ces ,  l'appela  auprès  de  son  fils ,  depuis 
contrôleur-général.  Anson  occupa  avant 
la  révolution  plusieurs  places  dans  les 
finances ,  fut  député  à  l'Assemblée  Con- 
stitiiante.  et  casuit'e  administrateur  des 
postes ,  place  qu'il  occupait  à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1810.  Anson  a  publié,  |  une  tra- 
daction  en  vers  des  Odes  d'Anacréon, 
petit  In-S*,  Paris,  179:i;  traduction  faible 
et  d'une  grande  médiocrité  ;  |  Lettres  de 
miladij  Montague ,  2'  édition,  Paris, 
180'i,2  vol  in-12  ( /'oy.  l'article  de  celte 
dame  auteur  ).  Les  autres  productions 
d'Anson  sont  si  peu  importantes  que  nous 
I  xxs  abstenons  de  les  citer. 

\\SP1\  \.\D ,  roi  des  Lombards ,  tuteur 
de  Lieubcrt ,  fils  de  Canibert ,  en  l'an  700, 
et  dépouille  l'année  suivante  de  la  ré- 
gence, par  Radimberl,  duc  de  Turin. 
Lieubcrt ,  son  pupille ,  fut  blessé  et  fait 
prisonnier  en  702,  par  le  même  Ragim- 
bcrt.  Le  rebelle  le  fit  ensuite  massacrer 
daas  le  bain.  La  femme  et  le  fils  aine 
d'Anspr-»'"»  fxr.  ru  mutilés  avec  une 
^rocr  !  >>  plus  jeune  fils ,  Liut- 
pnuMl .  "  ;  il  al^  rejoindre  en 
Bavière  .\Il^lJlanJ.  qui  s'y  était  réfugié. 
Celui-ci  fut  oblige  de  différer  sa  vcn- 
gr--- •-  -'■'    '--    ='   - '■'■ 

Ui 

Ar 

ité  défait,  su  it4*ya  eu  liavcri>aiit  le  Ti'^iii 

à  la  nage.  Lc4  i>on)bards  lui  donnèrent 


Mémoires  d'un  ci-devant  Macaroni  écrits 
pour  les  oisifs  ,  et  qui  obtinrent  quelques 
succès.  Entré  dans  la  carrière  militaire ,  il 
donna  depuis  plusieurs  ouvrages  moins 
remarquables  par  le  talent  de  l'auteur  que 
par  leur  causticité.  Anstcy  mourut  en  1803. 
•  AM'ALCIDAS,  lacrdémonien  devc 
nu  célèbre  par  le  traité  qu'il  conclut  avec 
les  Perses  au  nom  de  la  Grèce (  387  ana 
avant  J.-C.).Agésilas  combattait  les  Persea 
avec  avantage  en    *  '  '  ,t 

secourir  les  Lacul 
la  victoire  de  Coron 

point  de  céder  à  une  ligue  que  la  Grèce 
presque  entière  avait  formée  contre  eux. 
Les  Lacédémoniens  envoyèrent  Antalcidas 
en  Asie,  pour  offrir  à  Artaxerxès  la  ces- 
sion de  toutes  les  villes  grecques  de  l'Asie 
mineure.  Artaxerxès  fit  l'accueil  le  plus 
favorable  à  l'envoyé  Spartiate,  et  lui  donna 
des  preuves  de  la  joie  que  lui  causait  ce 
traité  ;  mais  Lacédémone  était  déshonorée 
par  sa  jalousie.  Anialcidas ,  de  retour  dans 
sa  patrie,  fut  fait  éphore.  Envoyé  une  se- 
conde fois  vers  le  monarque  persan  pour 
demander  des  .secours  en  argent,  il  fut  à 
peine  écoulé.  Anialcidas  en  butte  aux 
railleries  de  ses  concitoyens,  et  craignant 
d'être  poursuivi  par  les  éphores,  se  laissa 
mourir  de  faim. 

ALTÈRE  (saint),  ^nteros,  grec  de 
naissance ,  succéda  à  saint  Pontien  sur  le 
siège  de  Rome  ,  l'an  de  S.-i..  233.  Son 
pontificat  fut  très  court,  pubqii'il  ne  sié- 
gea que  quarante  jours.  Bède ,  Adon  et  le 
nouveau  Martyrologe  romain  lui  donnent 
le  titre  de  Marttfr. 

ANTESK  ^  ^  "  t  àRa. 
basteins,ni:  i*  siè- 
cle. Sa  Crr;;- ,       , ,. limée 

plusieurs  fois,  et  a  continué  d'élre  esti- 
mée des  savans ,  mémo  après  celle  de 
Port-Royal ,  à  laquelle  elle  a  beaucoup 
servi.  Il  fit  ensuite  une  Grammaire  \mi- 

■■"■'■^tlf  .-odmpil.i'-  "  '-  •  ' •  - '•- 

dont  il  est  I  I 

Mal  sûr  et  n- 
rence  est  chargée;  d'tiuUiliun;  on    peut 
même  dire  qu'il  v  en  a  trop.  C'était  le  goât 


i<l>  m Mfi  irtiucs  de  la  Lombardie. 
Wsil  V    CnRisTopHE  ^  écrivain  an- 
1787,  dans  1    '  .fit 

îon,  puisa  <  d'où 

r   iionr  un   .  if  (Ji- 

<.'lit& 

i   .    ,    t  Irt 


géra.  4>n  a  t-tuurc  de  lui  :  T/tematis  ver' 
borum  investigandi  ratio .  cl  Praxis  pr»- 
ceptonan  Hngute  grœcas. 

A\T1IKLMC  (saint),  évéque  de  Bcl« 
ley,  d'une  faniiUi>  luihli!  de  Savoie ,  occupa 
les  deux  pr  nitésdea  cliapilrea 

de  Gcntv.-  I>égotJté  du  mon- 
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de ,  il  se  fit  chartreux ,  et  fut  élu  prieur  de 
la  grande-chartreuse  en  1141.  Pendant  le 
schisme  de  Victor  III ,  il  fit  déclarer  tout 
l'ordre  des  chartreux  en  faveur  d'Alexan- 
dre m ,  qui  avait  été  élu  selon  les  formes 
canoniques ,  et  en  faveur  duquel  se  dé- 
clarèrent bientôt  la  France,  l'Espagne  et 
l'Angleterre.  On  le  choisit  en  1163  pour 
rempUr  le  siège  épiscopal  de  Belley  ;  mais 
il  fallut  un  ordre  du  pape  pour  l'obliger 
d'acquiescer  à  son  élection.  Il  commença 
la  réformation  de  son  diocèse  par  celle  du 
clergé.  Les  voies  de  douceur  ne  lui  ayant 
pas  réussi ,  il  employa  les  censures  ecclé- 
siastiques. Il  montra  une  fermeté  inflexi- 
ble dans  les  contestations  qu'il  eut  avec 
Humbert ,  comte  de  Savoie ,  touchant  les 
droits  de  son  Eglise.  Celte  fermeté  n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  en  attendait ,  il  quitta 
son  évèché  ;  mais  le  pape  l'obligea  de  re- 
tourner à  son  Eglise.  Ce  comte  se  récon- 
cilia depuis  sincèrement  avec  lui.  Le  saint 
évèque  visitait  souvent  les  monastères ,  et 
surtout  la  grande-chartreuse.  Il  recher- 
chait les  pécheurs ,  et  les  recevait  avec 
bonté  lorsqu'ils  étaient  touchés  de  leurs 
désordres.  Il  avait  aussi  une  grande  ten- 
dresse pour  les  pauvi'es ,  et  leur  procurait 
des  secours  abondans.  Il  mourut  le 26  juin 
1178. 

AATIÏELMI  (Joseph),  chanoine  de  Fré- 
jus  en  Provence,  publia  plusieurs  Dis- 
sertations latines  sur  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  celte  ville,  Aix,  1680,  in-4°;  sur 
le  Symbole  de  saint  Athanase ,  1693,  in-8°  ; 
sur  saint  Eucher,  1726,  in-12;  sur  quel- 
ques ouvrages  attribués  à  saint  Léon  ,  en 
particulier  les  livres  de  la  Vocation  des 
gentils^  qu'il  prétend,  contre  le  père  Me- 
mel,  être  de  saint  Prosper,  prétention  qui 
n'estpas  favorisée  par  le  style  de  l'ouvrage. 
(  Voyez  saint  LÉON.  )  Son  dernier  ouvrage 
est  une  Lettre  au  père  Pagi ,  touchant  les 
actions  et  la  mort  de  saint  Martin  de 
Tours.  Il  mourut  à  Fréjus,  le  21  juin  1697, 
à  l'âge  de  49  ans.  Il  règne  dans  tous  ses 
écrits  une  modération  et  une  honnêteté 
dignes  d'un  vrai  savant.  —  Deux  autres 
ANTHELMI  méritent  d'être  cités ,  savoir 
Nicolas,  grand-oncle  du  précédent,  et 
Pierre ,  son  oncle  ,  premier  chanoine  et 
vicaire-général  de  Fréjus ,  syndic-général 
du  clerg-é ,  né  dans  la  dernière  moitié  du 
16'  siècle,  lequel  rendit  de  grands  servi- 
ces à  son  chapitre ,  et  assista  aux  assem- 
blées du  clergé  qui  se  tinrent  en  1605  et 
i606.  Ce  fut  lui  qui  fournit  aux  frères 
Gaucher  et  Louis  de  Sainte-Marthe ,  le  ca- 
talogue des  évéques  de  Fréjus  pour  leur 


Gallia  christiana.  On  a  aussi  de  lui  des 
Adversaria ,  fxiés  à  la  page  170  du  traité 
de  Pierre  Anthelmi  De  initiis  ecclesiœ  fo- 
ro-juliensis.  Il  mourut  le  2  mars  1646. 
—  Pierre  ANTHELMI,  neveu  du  précé- 
dent ,  aussi  chanoine  de  Fréjus ,  fit  à  Paris 
ses  études  en  théologie  et  en  droit,  et  fut 
reçu  docteur  dans  deux  facultés.  D'abord , 
lié  avec  le  célèbre  Peiresc,  il  se  livra 
comme  lui  à  la  recherche  des  antiquités. 
Il  abandonna  ensuite  cette  étude  pour  ne 
s'occuper  que  de  théologie.  On  a  de  lui  : 
I  De  initiis  ecclesiœ  foro-juliensis ^  Aix, 
1680 ,  in-4"  ;  |  Leontius  episcopus  et  mar- 
tyr suis  foro-juliensibus  reslitutus.  Il 
mourut  le  27  novembre  1648. 

*  A]\TIIÉM1US ,  petit-fils  de  Philippe , 
préfet  d'Orient,  fut  revêtu  en  40o  de  la 
même  dignité.  Il  fut  successivement  am- 
bassadeur en  Perse ,  maître  des  offices  et 
consul.  Il  était  patrice ,  lorsque  Arcadius 
mourut  en  408,  laissant  la  couronne  à 
son  fils  Théodose  II,  âgé  seulement  de 
sept  ans.  Anthémius  exerça  la  régence 
avec  la  plus  grande  sagesse  jusqu'en  414 , 
époque  à  laquelle  Pulchérie  prit  la  con- 
duite des  affaires.  Il  avait  su  réprimer 
plusieurs  révoltes  et  étouffer  les  querelles 
que  l'esprit  de  secte  cherchait  continuel- 
lement à  susciter  dans  Constanlinople. 
Durant  son  administration  l'empire  fut 
heureux  au-dedans  et  respecté  au-dehors. 
Saint  Jean  Chrysostôtne  a  fait  un  grand 
éloge  des  qualités  et  des  vertus  d' Anthé- 
mius, qui  mourut  paisiblement  dans  l'obs- 
curité à  laquelle  il  s'était  voué. 

AÎV'THÉMIUS  (Procopios),  empereur 
d'Occident ,  né  à  Constanlinople ,  de  la  fa- 
mille du  tyran  Procope ,  qui  avait  pris  la 
pourpre  sous  Valens ,  se  distingua  par  sa 
valeur.  L'empereur  Marcien  lui  fit  épou- 
ser Fia  via  Euphémia  sa  fille  unique ,  et  le 
nomma  général  des  troupes  de  l'Orient. 
Anthémius  ayant  repoussé  les  Goths  et  les 
Huns ,  fut  envoyé  en  Italie  avec  le  litre  de 
César,  et  proclamé  Auguste  en  avril  467, 
par  le  sénat  et  le  peuple.  Le  général  Rici- 
mer  dominait  alors  dans  l'Occident  :  An- 
thémius crut  se  l'attacher  en  lui  donnant 
sa  fille  en  mariage.  Ce  bienfait  n'empê- 
cha point  ce  barbare  de  venir  mettre, 
quelque  temps  après ,  le  siège  devant 
Rome ,  où  Anthémius  était  enfermé.  La 
terreur  qu'il  répandait  lui  fit  ouvrir  les 
portes  de  celle  ville,  qui  fut  livrée  à  la 
fureur  des  soldats.  Anthémius  fut  assas- 
siné par  ordre  de  son  gendre  en  472 ,  après 
un  règne  de  5  ans.  Ce  prince  joignit  la 
piété  au  courage  :  il  était  zélé  pour  la  jus- 
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tioe  et  la  religion,  compalissanl  envers 
les  malheureux ,  et  n'ayant,  ni  dans  son 
caractère,  ni  dans  son  extérieur,  rien  de 
la  fierté  que  le  trône  inspire. 

A^TIIÉMIl'$ ,  architecte ,  sculpteur  et 
mathématicien  ,  né  à  Tralles  en  Lydie ,  in- 
venta ,  dit-on  .  sous  l'empereur  Juslinirn , 
au  6'  siècle,  divers  moyens  d'imiter  les 
tremblemens  de  terre ,  le  tonnerre  et  les 
éclairs.  H  existe  un  recueil  de  machines , 
qu'on  lui  attribue  ,  intitulé  :  IIcpl  irapa- 
joÇcov  pr(;(avr,p.aTwv.  On  y  voit,  entr'au- 
tres,  le  miroir  ardent ,  tel  que  Kircher  et 
Buffon  ont  cru  qu'avait  été  celui  d'Archi- 
mède.  Un  manuscrit  de  ce  recueil  est  à  la 
bibliothèque  d'Autriche  :  c'est  le  229'^  de  la 
4*  partie  du  catalogue  que  Nessel  a  fait 
des  manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Il  en 
est  un  autre  dans  celle  du  roi  de  France. 
Voyez  la  description  de  son  miroir  dans 
le  Journ.  hist.  et  liU..  15  août  1775  ,  page 
Î39.  Son  plus  beau  litre  à  la  gloire  est  la 
cc>\\  le  l'église  de  Sainte-Sophie 

à<  ,  le,  la  plus  belle  de  l'Orient; 

il  u  ,     cr  que  les  fondemens;  mais 

il  eut  toujours  le  mérite  d'avoir  tracé  le 
plan  de  cet  édifice  admirable ,  qui  se  fait 
encore  remarquer  aujourd'hui.  Cet  archi- 
Icctc  est  appelé  pour  l'ordinaire  Anlhe- 
viius  Trallianus .  du  nom  de  sa  patrie.  Il 
mourut  vers  l'an  554,  laissant  à  Isidore  de 
Milet  la  gloire  de  terminer  ce  monument. 

•  A\TII01\E  ( François -Pall- Nico- 
i-.%s}  député  aux  étals-généraux  par  le 
bailliage  de  Sarguemines ,  prit  le  parti  de 
Danton  contre  le  Chàlelel ,  et  demanda 
qu'on  mit  en  accusation  les  magistrats  de 
ce  tribunal.  Il  sollicita  l'établissement  du 
Jury,  et  s'occupa  de  l'organisation  de  la 
cour  de  cassation.  Après  la  session ,  il  fut 
fx>mmé  maire  de  Metz.  La  convention 
boça  plus  tard  contre  lui  un  mandat  d'ur- 
rèt,  mais  le  représentant  Quinettc  obtint 
qu'il  fût  annulé.  Appelé  lui-même  à  sié- 
ger à  la  convention,  Anthoine  y  vola  la 
mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans 
sursis ,  avec  ces  mots  :  sur  mon  hoiuieur, 
Louis  mérite  la  mort.  Il  fut  envoyé ,  du- 
raot  l'hiver  de  1795 .  dans  le  département 
de  laMr:  — :  •  -  -  T=;sion  par 
•on  col!'  :  encore  à 

celte  ali    .         ^  ingépour 

Se  rendre  ù  Met/,  ou  l'appelaient  ses  af- 
faires ,  il  mourut  dans  cette  ville  en  lé- 
gi!     '  '  ^  biens  à  la  nation  ;  mois  la 

*\  rendit  aux  héritiers. 

A     i  i    L    LS ,  .Macédonien  ,  un  des  ca- 
d  Alexandre  le  Grand ,  eut  le  se- 
des  prix  que  ce  prince  lit  distribuer 


aux  huit  plus  braves  capitaines  de  !M;n  ar- 
mée. Antigène  ne  méritait  pas  celui  do  la 
probité.  Il  eut  la  bassesse  de  livrer  Eu- 
mcnc  &  Anligonc  ,  vers  l'an  315  avant 
J.-C.,  mais  il  reçut  bientôt  le  salaire  de 
sa  perfidie ,  car  Antigone  le  fit  brûler  touî 
vif  dans  une  cage  de  fer. 

A\TI(;ÉMDE  ou  ANTIGÉNIDAS ,  cé- 
lèbre musicien  de  Thèbes ,  en  Béolie.  On 
dit  qu'exécutant  un  jour  sur  sa  flûte  le 
nome  ou  l'air  du  Char,  en  présence  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  il  le  mit  tellement 
hors  de  lui ,  que  ,  se  jetant  sur  ses  armes  ; 
peu  s'en  fallut  que  ce  prince  ne  chargeât 
les  convives. 

ANTIGOXE,  se  distingua  parmi  les  gt- 
néraux  d'Alexandre  le  Grand.  Après  la 
mort  de  ce  héros ,  il  remporta  une  vic- 
toire sur  Eumène,  qu'il  lit  mourir.  Il  dé- 
fit Ptolémée  Lagus ,  bàlit  Antigonie ,  et 
fut  tué  dans  un  combat  contre  Cassandre  . 
Séleucus  elLysimadius ,  qui  s'étaient  unis 
pour  opposer  une  digue  à  ses  desseins 
ambitieux.  Il  s'était  fait  couronner  roi 
d'Asie,  et  aurait  voulu  l'être  de  tout  l'u- 
nivers. Il  fut  tué  dans  une  bataille  qui  se 
livra  vers  Ipsus,  en  Phrygie,  l'an  299 
avant  J.-C,  à  l'âge  de  84  ans.  Comme  on 
était  surpris  que ,  dans  sa  vieillesse ,  il  eût 
acquis  plus  de  douceur  dans  le  caractère . 
il  répondit  qu'il  voulait  conserver  pw  la 
douceur  ce  qu'il  avait  acquis  par  la  force. 
Il  disait  communément  que  la  royauté 
est  une  hojméte  servituile  ;  ce  qui  revient 
à  la  belle  pensée  d'mi  roi  de  ce  siècle  . 
que  les  rois  sont  les  premiers  domestiques 
de  leurs  sujets.  Antigone  ajoutait  que  si 
l'on  savait  ce  que  pèse  une  couronne,  on 
craitulrait  de  se  la  mettre  sur  la  tète.  On 
raconte  que  le  poète  Hermodoro  lui  ayant 
donné  le  litre  de  fils  du  soleil ,  il  répondit 
sèchement  :  Mon  valet  de  chambre  sait 
bien  le  contraire.  Antigone  ternit  ce  qu'il 
avait  de  belles  qualités  par  son  avarice.  11 
employait  toutes  sortes  de  moyens  pour  s« 
procurer  de  l'argent .  et  lorsqu'on  lui  rtj- 
présentait  qu'.Vlexandre  se  comportait 
bien  différemment  :  /ilexattdre ,  avait-il 
coutume  de  répondre .  moissonnait  ;  mai» 
moi  je  7ie  fais  que  glaner. 'ï\n;\" 
nique  se  présenta  devant  Anti, 
demanda  une  dradimc  :  Ce  n'>  . 
sez  pour  un  prince,  répondit-il.  —  Don- 
nez-moi dnnr  un  talent,  —  (''est  trop,  re- 
prit Al  'r. 
•  AN  iils  de  Dé- 

roéiriu^  ..,umommé. 

parce  qu  il  était  ne  à  Gonnusc  dans  la 
Thessalic.  Lorsque  son  père  eut  été  fiiit 
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de ,  il  se  fit  chartreux ,  et  fut  élu  prieur  de 
la  grande-chartreuse  en  1141.  Pendant  le 
schisme  de  Victor  III,  il  fit  déclarer  tout 
l'ordre  des  chartreux  en  faveur  d'Alexan- 
dre III ,  qui  avait  été  élu  selon  les  formes 
canoniques ,  et  en  faveur  duquel  se  dé- 
clarèrent bientôt  la  France,  l'Espagne  et 
l'Angleterre.  On  le  choisit  en  1165  pour 
remplir  le  siège  épiscopal  de  Belley  ;  mais 
il  fallut  un  ordre  du  pape  pour  l'obliger 
d'acquiescer  à  son  élection.  Il  commença 
la  réformation  de  son  diocèse  par  celle  du 
clergé.  Les  voies  de  douceur  ne  lui  ayant 
pas  réussi ,  il  employa  les  censures  ecclé- 
siastiques. Il  montra  une  fermeté  inflexi- 
ble dans  les  contestations  qu'il  eut  avec 
Humbert ,  comte  de  Savoie ,  touchant  les 
droits  de  son  Eglise.  Celte  fermeté  n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  en  attendait ,  il  quitta 
son  évêché  ;  mais  le  pape  l'obligea  de  re- 
tourner à  son  Eglise.  Ce  comte  se  récon- 
cilia depuis  sincèrement  avec  lui.  Le  saint 
évêque  visitedl  souvent  les  monastères ,  et 
surtout  la  grande-chartreuse.  Il  recher- 
chait les  pécheurs ,  et  les  recevait  avec 
bonté  lorsqu'ils  étaient  touchés  de  leurs 
désordres.  Il  avait  aussi  une  grande  ten- 
dresse pour  les  pauvres  ,  et  leur  procurait 
des  secours  abondans.  Il  mourut  le  26  juin 
1178. 

ANTHEOII  (Joseph),  chanoine  de  Fré- 
jus  en  Provence,  publia  plusieurs  Dis- 
sertations latines  sur  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  celte  ville,  Aix,  1680,  m-k°;  sur 
le  Symbole  de  saint  Athanase ,  1693,  in- 8°  ; 
sur  saint  Eucher,  1720 ,  in-12  ;  sur  quel- 
ques ouvrages  attribués  à  saint  Léon  ,  en 
particulier  les  livres  de  la  Vocation  des 
gentils^  qu'il  prétend,  contre  le  père  Me- 
mel,  être  de  saint  Prosper,  prétention  qui 
n'est  pas  favorisée  par  le  style  de  l'ouvrage. 
(  Voyez  saint  LEON.)  Son  dernier  ouvrage 
est  une  Lettre  au  père  Pagi ,  touchant  les 
actions  et  la  mort  de  saint  Martin  de 
Tours.  Il  mourut  à  Fréjus,  le  21  juin  1697, 
à  l'âge  de  49  ans.  Il  règne  dans  tous  ses 
écrits  une  modération  et  une  honnêteté 
dignes  d'un  vrai  savant.  —  Deux  autres 
ANTHELMI  méritent  d'être  cités ,  savoir 
Nicolas ,  grand-oncle  du  précédent ,  et 
Pierre ,  son  oncle  ,  premier  chanoine  et 
vicaire-général  de  Fréjus ,  syndic-général 
du  clerg-é ,  né  dans  la  dernière  moitié  du 
16'  siècle ,  lequel  rendit  de  grands  servi- 
ces à  son  chapitre,  et  assista  aux  assem- 
blées du  clergé  qui  se  tinrent  en  1605  et 
1606.  Ce  fut  lui  qui  fournit  aux  frères 
Gaucher  et  Louis  de  Sainte-Marthe ,  le  ca- 
talogue des  évéques  de  Fréjus  pour  leur 


Gallia  christiana.  On  a  aussi  de  lui  des 
Jdversaria ,  $\iés  à  la  page  170  du  traité 
de  Pierre  Anthelmi  De  initiis  ecclesiœ  fo- 
ro-juliensis.  Il  mourut  le  2  mars  1646. 
—  Pierre  ANTHELMI,  neveu  du  précé- 
dent ,  aussi  chanoine  de  Fréjus ,  fit  à  Paris 
ses  études  en  théologie  et  en  droit,  et  fut 
reçu  docteur  dans  deux  facultés.  D'abord, 
lié  avec  le  célèbre  Peiresc,  il  se  livra 
comme  lui  à  la  recherche  des  antiquités. 
Il  abandonna  ensuite  cette  étude  pour  ne 
s'occuper  que  de  théologie.  On  a  de  lui  : 
I  De  initiis  ecclesiœ  foro-juliensis  ^  Aix , 
1680 ,  in-4°  ;  |  Leontius  episcopus  et  mar- 
tyr suis  foro-juliensibus  restitutus.  Il 
mourut  le  27  novembre  1648. 

*  AIVTHÉMIUS ,  petit-fils  de  Philippe , 
préfet  d'Orient ,  fut  revêtu  en  403  de  la 
même  dignité.  Il  fut  successivement  am- 
bassadeur en  Perse ,  maître  des  offices  et 
consul.  Il  était  patrice ,  lorsque  Arcadius 
mourut  en  408,  laissant  la  couronne  à 
son  fils  Théodose  II ,  âgé  seulement  de 
sept  ans.  Anthémius  exerça  la  régence 
avec  la  plus  grande  sagesse  jusqu'en  414, 
époque  à  laquelle  Pulchérie  prit  la  con- 
duite des  affaires.  Il  avait  su  réprimer 
plusieurs  révoltes  et  étouffer  les  querelles 
que  l'esprit  de  secte  cherchait  continuel- 
lement à  susciter  dans  Constantinoplc. 
Durant  son  administration  l'empire  fut 
heureux  au-dedans  et  respecté  au-dehors. 
Saint  Jean  Chrysoslôme  a  fait  un  grand 
éloge  des  qualités  et  des  vertus  d' Anthé- 
mius, qui  mourut  paisiblement  dans  l'obs- 
curité à  laquelle  il  s'était  voué. 

A^'THÉMIUS  (Procopics),  empereur 
d'Occident ,  né  à  Constantinople ,  de  la  fa- 
mille du  tyran  Procope ,  qui  avait  pris  la 
pourpre  sous  Valens ,  se  distingua  par  sa 
valeur.  L'empereur  Marcien  lui  fit  épou- 
ser Flavia  Euphémia  sa  fille  unique ,  et  le 
nomma  général  des  troupes  de  l'Orient. 
Anthémius  ayant  repoussé  les  Goths  elles 
Huns ,  fut  envoyé  en  Italie  avec  le  litre  de 
César,  et  proclamé  Auguste  en  avril  467, 
par  le  sénat  et  le  peuple.  Le  général  Rici- 
mer  dominait  alors  dans  l'Occident  :  An^ 
thémius  crut  se  l'attacher  en  lui  donnant 
sa  fille  en  mariage.  Ce  bienfait  n'empê- 
cha point  ce  barbare  de  venir  mettre, 
quelque  temps  après ,  le  siège  devant 
Rome ,  où  Anthémius  était  enfermé.  La 
terreur  qu'il  répandait  lui  fit  ouvrir  les 
portes  de  cette  ville,  qui  fut  livrée  à  la 
fureur  des  soldats.  Anthémius  fut  assas- 
siné par  ordre  de  son  gendre  en  472 ,  après 
un  règne  de  5  ans.  Ce  prince  joignit  la 
piété  au  courage  :  il  était  zélé  pour  la  jus- 
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lice  et  la  religion,  coiupalissant  envers 
Us  malheureux ,  et  n'ayant ,  ni  dans  son 
«araclèrc,  ni  dans  son  extérieur,  rien  de 
la  fierté  que  le  trône  inspire. 

A>TIIÉMIIS ,  architecte ,  sculpteur  et 
mathématicien  ,  né  à  Tralles  en  Lydie ,  in- 
venta ,  dit-on ,  sous  l'empereur  Justinien , 
au  6*  siècle,  divers  moyens  d'imiter  les 
tremblemens  de  terre ,  le  tonnerre  et  les 
éclairs.  Il  existe  un  recueil  de  machines , 
qu'on  lui  attribue  ,  intitulé  :  IIipl  Trapa- 
^oÇtov  /uLYî^avYifAaTcûv.  On  y  voit,  entr'au- 
tres,  le  miroir  ardent ,  tel  que  Kircher  et 
lUiffon  ont  cru  qu'avait  été  celui  d'Archi- 
;:éde.  Un  manuscrit  de  ce  recueil  est  à  la 
l;ibliolhèque  d'Autriche  :  c'est  le  229'^  de  la 
4'  partie  du  catalogue  que  Nesscl  a  fait 
des  manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Il  en 
est  un  autre  dans  celle  du  roi  de  France. 
Voyez  la  description  de  son  miroir  dans 
le  Joum.  hist.  et  litt..  15  août  1775  ,  page 
239.  Son  plus  beau  titre  à  la  gloire  est  la 
construction  de  l'église  de  Sainte-Sophie 
!  Constantinople ,  la  plus  belle  de  l'Orient  ; 
!  n'en  vit  poser  que  les  fondemens;  mais 
.1  eut  toujours  le  mérite  d'avoir  tracé  le 
i'ian  de  cet  édifice  admirable ,  qui  se  fait 
•  ncorc  remarquer  aujourd'hui.  Cet  archi- 
tecte est  appelé  pour  l'ordinaire  AnOie- 
mius  TrallianiiSj  du  nom  de  sa  patrie.  Il 
;  Mourut  vers  l'an  534,  laissant  à  Isidore  de 
■'lilet  la  gloire  de  terminer  ce  monument. 

•  A\TIIOI\E  ( François -Pall-Nico- 
1  \s)  député  aux   états-généraux  par   le 

itlliage  de  Sarguemines ,  prit  le  parti  de 

l>i;iloii  contre  le  Chàlelel ,   et  demanda 

M  mit  en  accusation  les  magistrats  de 

r  tribunal.  Il  sollicita  l'établissement  du 
hiry.  il  sorcupa  de  l'organisation  de  la 
,inir  do  rassalion.  Après  la  scvsinn  ,  il  fui 
noimiHj    mil         '      ''    "        T  .  ulion 

L-m;.!  i>'.us  t  ,lar- 

rt  t .  mais  U'  i    ,  ^  .  "blint 

qu'il  fut  annule.  Appelc  iui-racme  à  sié- 
ger à  la  convention,  Antlioine  y  vola  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  cl  sans 
sursis ,  avec  ces  mots  :  sur  mon  honneur^ 
Louis  mérite  la  mort.  Il  fut  envoyé,  du- 
rant l'hiver  de  1795 ,  dans  le  département 
de  la  Meu^c  ;  accusé  de  concussion  par 
S'  '  vSalles ,  il  échappa  encore  à 

.  Ayant  oWr/iu  un  congé  pour 

V.   ^  .Mcl7.  où  l'appelaient  ses  af- 

f  ;  -,  il  mourut  dans  cette  ville  en  lé- 
(;  iaiii  tous  ses  biens  à  la  nation  ;  mais  la 
•tjnvfntion  les  rendit  aux  héritiers. 

A\TIGE\ES,  Macédonien  ,  un  des  ca- 
pitaines d'Alexandre  le  Grand ,  eut  le  se- 
cond des  prix  que  ce  prince  fil  distribuer 


aux  huit  plus  braves  capitaines  de  son  ar- 
mée.  Antigène  ne  méritait  pas  celui  de  la 
probilé.  Il  eut  la  bassesse  de  livrer  Eu- 
mène  à  Antigone  ,  vers  l'an  315  avant 
J.-C. ,  mais  il  reçut  bientôt  le  salaire  de 
sa  perfidie ,  car  Antigone  le  fit  brûler  touî 
vif  dans  une  cage  de  fer. 

A\TI(.ÉMDE  ou  ANTIGÉNIDAS,  cé- 
lèbre musicien  de  Thèbes ,  en  Béotie.  On 
dit  qu'exécutant  un  jour  sur  sa  flûte  le 
nome  ou  l'air  du  Char,  en  présence  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  il  le  mit  tcllemenl 
hors  de  lui ,  que ,  se  jetant  sur  ses  annes  ; 
peu  s'en  fallut  que  ce  prince  ne  chargeât 
les  convives. 

A.\TIGO\E ,  se  distingua  parmi  les  gé- 
néraux d'Alexandre  le  Grand.  Après  la 
mort  de  ce  héros ,  il  remporta  une  vic- 
toire sur  Eumène,  qu'il  fit  mourir.  Il  dé- 
fit Ptoléméc  Lagus ,  bàlit  Antigonie ,  et 
fut  tué  dans  un  combat  contre  Cassandre  . 
Séleucus  etLysimachus ,  qui  s'étaient  unis 
pour  opposer  une  digue  à  ses  desseins 
ambitieux.  Il  s'était  fait  couronner  roi 
d'Asie ,  et  aurait  voulu  l'être  de  tout  l'u- 
nivers. Il  fut  tué  dans  une  bataille  qui  se 
livra  vers  Ipsus,  en  Phrygie,  l'an  299 
avant  J.-C,  à  l'âge  de  84  ans.  Comme  on 
était  surpris  que ,  dans  sa  vieillesse ,  il  eût 
acquis  plus  do  doticeur  dans  le  caractère . 
il  répondit  qu'il  voulait  conserver  par  la 
douceur  ce  qu'il  avait  acquis  par  la  force. 
Il  disait  communément  que  la  royauté 
est  wie  hofinéte  serviliute  ;  ce  qui  revient 
à  la  belle  pensée  d'im  roi  de  ce  siècle  . 
que  les  rois  sont  les  premiers  domestiques 
de  leurs  sujets.  Antigone  ajoutait  que  si 
l'on  savait  ce  que  pèse  une  couronne,  on 
craindrait  de  se  la  mettre  sur  la  tète.  On 
raconte  que  le  poète  Hermodore  lui  ayant 
donné  le  titre  de  fils  du  soleil .  il  répondit 
sèchement  :  Mon  valet  de  chambre  sait 
bien  le  contraire.  Antigone  ternit  ce  qu  il 
avait  de  belles  qualités  par  son  avarice.  U 
employait  toutes  sortes  de  moyens  pour  su 
procurer  de  l'argent ,  et  lorsqu'un  lui  re- 
présentait qu'Alexandre  se  comportait 
bien  différemment  :  Alexandre  ,tL\9.'M-\\ 
coutume  de  répondre  ,  moissonnait  ;  mats 
moi  je  ne  fais  que  glaner.  Tlirasyllc  le  cy- 
nique se  présenta  devant  Antigone  et  lui 
demanda  une  drachme  :  Ce  n'est  pas  Oî- 
sez  pour  un  prince,  répondil-il.  —  Don- 
nez-moi donc  un  talent.  —  C'est  trop,  re- 
prit Antigone ,  pour  un  cynique. 

•  A>TIGOMi-<.0\  VTA8.  fils  de  De- 
mélrius-Poliorcète ,  était  ainsi  surnomme  . 
parce  qu'il  était  né  à  Gonnuse  dans  la 
Thcssalic.  Lorsque  son  père  eut  été  fait 
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prisonnier  par  Séleucus ,  roi  de  Syrie ,  il 
ne  négligea  rien  pour  lui  faire  rendre  la 
liberté,  et  s'offrit  à  prendre  sa  place. 
Après  la  mort  de  Lysimaque  et  de  Séleu- 
cus, Antigone  crut  l'occasion  favorable 
pour  reprendre  la  Macédoine  ;  mais  il  fut 
défait  par  Ptoléniée  Céraunus.  Ce  dernier 
ayant  été  tué  par  les  Gaulois ,  Antigone 
se  lit  reconnaître  roi  de  Macédoine,  277 
ans  avant  J.-C.  Il  en  fut  chassé  par  Pyr- 
rhus ,  quelques  années  après  ;  mais  ce 
prince  ayant  été  tué  lui-même  en  entrant 
à  Argos ,  Antigone  remonta  sur  son  trône. 
Alexandre ,  fils  de  Pyrrhus ,  entra  dans 
les  états  d' Antigone  pour  venger  la  mort 
de  son  père  ;  ce  prince  qui  faisait  alors  la 
guerre  dans  le  Péloponèse ,  se  hâta  de  vo- 
ler à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Mais  il 
fut  abandonné  _  par  les  siens  qui  recon- 
nurent Alexandre  pour  roi.  Antigone 
retourna  dans  la  Grèce ,  laissant  dans  la 
Macédoine ,  Démétrius ,  son  fi.ls ,  qui  la  fit 
rentrer  sous  son  obéissance ,  et  il  s'em- 
para par  trahison  de  la  citadelle  de  Co- 
rinlhe  ;  peu  de  temps  après,  Aratus  reprit 
cette  place.  Antigone-Gonatas  mourut , 
âgé  d'environ  80  ans ,  241  ans  avant  J.-C, 
laissant  deux  fils  Alcyonéus  et  Démétrius. 
Alcyonéus ,  quand  Pyrrhus  fut  tué ,  porta 
la  tête  de  ce  prince  à  son  père ,  qui  lui  en 
témoigna  son  vif  mécontentement. 

'  AIVTIGOAE  ,  surnommé  DOSON  , 
parce  qu'il  promettait  beaucoup  et  ne  don- 
nait guère,  avait  pour  père  Démétrius  se- 
cond, fils  de  Démétrius  Poliorcète.  Les 
Macédoniens  le  choisirent  pour  roi ,  l'an 
231  avant  J.-C. ,  après  la  mort  de  Démé- 
trius ,  fils  d' Antigone-Gonatas ,  qui  laissait 
un  fils  nommé  Philippe ,  encore  enfant. 
Il  soumit  les  Dardaniens ,  les  Thessaliens 
et  les  Mésiens  qui  s'étaient  soulevés.  Ses 
propres  sujets  s'étant  aussi  révoltés  l'as- 
siégèrent dans  son  palais.  Il  se  présenta 
sur-le-champ  devant  eux ,  et  après  leur 
avoir  rappelé  tous  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'état ,  il  leur  jeta  sa  robe  de 
pourpre  et  son  diadème ,  en  leur  disant 
de  choisir  un  roi  qui  valût  mieux  que  lui. 
Sa  fermeté  apaisa  la  sédition  ;  pressé  de 
reprendre  le  diadème ,  il  n'y  consentit 
qu'à  condition  qu'on  livrerait  au  supplice 
les  chefs  de  la  révolte.  Il  alla  ensuite  au 
secours  des  Achéens ,  contre  les  Lacédé- 
moniens ,  défit  Cléomènes  et  s'empara  de 
Sparte.  Il  traita  les  Grecs  avec  générosité , 
et  se  lia  étroitement  avec  Aratus  dont  les 
conseils  lui  furent  souvent  utiles.  Il  mou- 
rut l'an  221  avant  J.-C,  laissant  le  trône 
à  Philippe  son  petit-neveu. 


ANTIGONE ,  de  Carystos ,  vivait  sous 
les  deux  premiers  Ptolémée ,  et  a  laissé 
Historiarum  mirabilium  collection  grec 
et  latin ,  par  Jean  Meursius ,  Leyde ,  1619 , 
in-h". 

*  ANTIGONE  SOCHOEUS,  juif  ainsi 
surnommé  parce  qu'il  était  né  à  Socho , 
vivait  trois  siècles  avant  J.-C  ,  du  temps 
d'Eléazar ,  8™*^  grand-prêtre  ,  et  parait 
avoir  avoir  été  le  fondateur  de  la  secte 
des  Saducéens.  Il  soutint  que  les  hommes 
devaient  servir  Dieu  par  une  piété  louto 
désintéressée.  Deux  de  ses  disciples ,  en- 
chérissant sur  leur  maître ,  enseignèrent 
qu'on  ne  devait  attendre  aucune  récom- 
pense future ,  et  qu'ainsi  il  n'y  aurait 
point  de  résurrection  des  morts.  De  leurs 
noms  Bailhos  et  Sadoc,  on  appela  les  sec- 
taires Baithosiens  et  Saducéens. 

ANTIGONE,  roi  des  Juifs  et  fils  d'A- 
ristobule  II ,  fit  couper  les  oreilles  à  Hyr- 
can  son  oncle ,  qu'il  voulait  empêcher  d'ê- 
tre grand  sacrificateur  ;  mais  Hérode ,  qui 
avait  épousé  Marianne ,  petite  fille  de  Hyr- 
can ,  s'étant  rendu  maître  de  Jérusalem  , 
envoya  Antigone  à  Marc- Antoine  qui  lui 
fit  couper  la  tête ,  l'an  3S  avant  Jésus- 
Christ. 

*  ANTILLON  (  Isidore  ) ,  professeur 
d'astronomie,  de  géographie  et  d'histoire 
au  séminaire  royal  des  nobles  à  Madrid  , 
quitta  cette  ville  dans  le  mois  demai  1808, 
à  l'époque  de  l'invasion  des  Français ,  et 
se  retira  dans  sa  province,  où  il  fit  partie 
de  la  junte  populaire  de  Ternel.  Lorsque 
les  Français  pénétrèrent  dans  l'Andalou- 
sie ,  il  suivit  la  junte  centrale  à  Cadix ,  et 
fut  presque  aussitôt  nommé  juge  à  la  cour 
royale  de  Majorque ,  où  il  publia  VAuroi-e 
patriotique  jiouvn^àiv'iQé  contre  les  Fran- 
çais, et  destiné  à  défendre  les  principes 
libéraux  des  Certes.  Les  Aragonais  le  choi- 
sirent,  en  4815,  pour  les  représenter;  il 
se  rendit  aussitôt  à  Cadix ,  où  se  trouvait 
le  gouvernement  ;  il  y  défendit  avec 
énergie  et  véhémence  les  nouveaux  prin- 
cipes ,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d'enne- 
nemis.  Dénoncé  pour  ses  opinions  à  la 
rentrée  de  Ferdinand  VII,  il  fut  arrêté 
quoique  malade  pour  être  conduit  et  jugé 
à  Saraigosse  ;  mais  U  mourut  pendant  le 
trajet.  Il  a  composé  plusieurs  cartes  géo- 
graphiques et  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  la  politique  et  sur  les  sciences.  Les 
principaux  sont  des  Leçons  de  géographie 
générale  j  et  des  Elémens  de  la  géogra- 
phie astronomique  ^  où  il  a  reievé  un 
grand  nombre  d'erreurs  que  des  géogra- 
plies  étrangers  ont  commises  en  se  copiant 
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les  uns  les  aulrcs,  relativement  à  la  Pé- 
ninsule. 

A-\TI\E  (don  Maiir-Fraiwçois  d"  ),  sa- 
wmt  religieux  de  la  congrégation  de  Saiiit- 
Maur,  naquit  en  1688,  à  Gonrieux,  dans 
le  diocèse  de  Liège  ,  et  professa  la  philo- 
sophie à  Saint-Nicxiise  de  Reims.  Ses  sen- 
Umens  au  sujet  des  décrets  de  lEglise  sur 
le  jansénisme  passent  pour  suspects;  M. 
de  Mailly  ,  archevêque  de  Reims  et  car- 
dinal, exigea  quil  sortît  de  sou  diocèse. 
Les  supérieurs  de  la  congrégation  l'appe- 
lèrent à  Sainl-GermaJn-des-Prés,  ou  il  tra- 
vailla d'abord  à  la  collection  dos  Dccré- 
tslcs,  et  ensuite  à  la  nouvelle  édition  du 
Gtossarium  mediœ  et  wfimœlatinitatis  de 
du  Gange  ,  dont  il  donna  plusieurs  volu- 
mes avec  don  Carpcnlicr,  son  confrère. 
Redierchc  de  nouveau  pour  le  même 
sujet  qrii  l'avait  fait  exiler  de  Reims,  il 
fut  en  i7r)/i ,  exile  à  Pontoisc.  Rappelé  à 
Paris  en  1757,  il  travailla  avec  don  Rou- 
quet  à  la  Collection  des  Historiens  des 
Gaules  et  de  la  France.  Il  s'était  chargé 
de  la  partie  des  croisades,  et  contribua 
«imi  à  l.4rt  de  vérifier  les  dates.  1740, 
in-4°.  On  a  de  lui  en  outre  une  Traduc- 
tion des  psaumes  sur  l'hébreu ,  avec^  des 
notes  tirées  de  l'Ecrilurc-Sainte  et  des 
saints  Pères,  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence; 1738,  in-18,  1739  et  1740,  in-12. 
Don  d'Antine  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  5  novembre  1746. 

AINTI\OL\S,  jeune  homme  bitliynien, 
fut  aimé  par  l'empereur  Adrien ,  avec 
«ne  fureur  peu  propre  à  honorer  le  nom 
de  philosophe  que  ce  prince  affectait.  On 
dit  que  cet  atitre  Ganyrnède  se  noya  dans 
le  ^il.  l'an  129  de  J.-C.  D'autres  préten- 
dent qu'il  s'immola  dans  un  sacriiîce  cé- 
■  >•  pour  prolonger  la  vie  de  l'empe- 
.  Adrien  pleura  lobjct  de  ses  infâmes 
-urs,  lui  éleva  des  temples,  lui  donna 
des  prêtres  ,  des  prophètes  et  un  oracle. 
Il  fit  frapper  des  médailles  en  son  hon- 
neur. Nous  en  avons  encore  quelques- 
unes  ,  où  il  est  représenté  en  Barrhus. 
Telle  était  la  p'ii'       •  '^     •  '   .  : 

peu  d'hommes  o  ;,. 

ces  lâches  horrtij  us 

l'empire  des  raœur»  chrétiennes,  et  qui 
renaissent  à  mesure  que  le  christianisme 
s'éteint  parmi  nous. 

A\TI(X'Jirs  Y^ ,  surnommé  Soter, 
c'est-à-dire  Sauveur,  fib  de  Scleucus-Ni- 
canor,  roi  de  Syrie ,  eut  le  caprice  d'ai- 
mer sa  marâtre  Stratonice,  et  l'épousa  du 
coasentement  de  Séleucus;  genre  d'in- 
ceste qui  étonna  dans  ces  temps  même  de 
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corruption  ,  où  les  mœurs  avaient  perdu 
tous  leurs  ressorts.  De  concert  avec  son 
père  il  soumit  la  plupart  des  pays  situés 
entre  la  mer  Caspienne  et  llndus,  et  ré- 
tablit plusieurs  des  villes  qu'Alexandre  y 
avait  fondées.  Après  la  mort  de  Séleu- 
cus, il  remporta  des  victoires  sur  les  By- 
thiniens ,  les  Macédoniens  et  les  Galates, 
et  fut  tué  dans  un  combat  près  d'Epkèse 
l'an  262  avant  J.-C.  Stratonice  était  morte 
ayant  lui  :  on  leur  rendit  des  honneurs 
divins.  Tribut  d'adulation  ordinaire  cLex 
ces  peuples  lâches  et  aveugles. 

A\TIOCIIUS  II,  surnommé  77iéos  ou 
le  Dieu  { car  l'extravagance  du  paganisme 
changeait  en  blasphèmes  les  noms  des 
rois  )  succéda  à  son  père  Anliochus-f  oter, 
et  fit  la  guerre  à  Ptolémée-Philadelphe  : 
il  la  termina  en  épousant  Bérénice,  quoi- 
qu'il eût  déjà  deux  fils  de  Laodlcée,  qui 
l'empoisonna  l'an  247  avant  J.-C,  et  fit 
mettre  sur  le  trône  Séleucus,  son  fils, 
par  l'artifice  d'un  certain  Artémon.  Ces 
rois-dieux  n'étaient  pas  à  l'abri  des  plus 
lâches  trahisons,  et  les  provoquaient  sou- 
vent par  la  haine  qu'ils  inspiraient.  Lao- 
dicée  fit  ensuite  poignarder  Bérénice  , 
avec  le  fils  que  cette  princesse  avait  eu 
d'Antiochus.  Mais  sa  cruauté  ne  demeura 
pas  impunie  :  elle  fut  tuée  elle-même 
dans  la  guerre  que  PtoléméeE  vergeté  en- 
treprit pour  venger  sa  sœur  Bérénice. 

A\TIOCHUS  III,  surnommé  le  Grand, 
roi  de  Syrie,  successeur  de  son  frère  Sé- 
leucus Céraunus,  l'an  223  avant  J.-C, 
fut  vaincu  par  Ptolémée  Philopator  dans 
un  combat  meurtrier,  donné  près  de  Ra- 
phia. Il  ne  larda  pns  à  réparer  cette  dé- 
faite. Il  prit  Sardes,  réduisit  les  Mèdes  et 
les  Parthes  ,  subjugua  la  Judée  ,  la  Phé- 
nicie  et  la  C/Elésyrie,  et  méditait  déplus 
grandes  conquêtes,  lorsque  Smyrne,  Lam- 
psaque  1 1  les  autres  villes  de  la  Grèce 
asiatique  demandèrent  du  .secours  aux 
Romains.  Le  sénat  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Antiochus  .  pdur  le  sommer  de 
rendre  à  Ptolémée- Epiphancs  le  pays 
qu'il  lui  avait  enlevé,  et  de  laisser  en  paix 
les  villes  de  la  Grcre.  Antiochus  n'ayant 
donné  aucune  réponse  favorable ,  Romo 
lui  déclara  la  guerre,  l'an  192  avant  J.-C 
Ce  prince ,  qui  avait  alors  Annibal  che« 
lui,  animé  par  les  discours  de  ce  général, 
crut  pouvoir  la  soutenir;  mais  AciliusGlal 
brion  lui  prouva  bientôt  le  contraire.  II  le 
força  de  quitter  la  Grèce,  et  Scipion  l'A- 
siatique défit  entièrement  son  armée. 
Anliodius,  forcé  de  demander  la  paix,  ne 
l'obUnt  qu'à  des  conditions  dures.  Il  fut 
S5 


ANT 

obligé  de  renoncer  à  toutes  ses  possessions 
d'Europe ,  et  à  celles  qu'il  avait  en-deçà 
du  mont  Taurus  en  Asie.  Quelque  temps 
après,  il  fut  tué  dans  l'Elymaïde  où  il  al- 
lait piller  le  temple  de  Jupiter  Bélus,  l'an 
187  avant  J.-C.  Les  Juifs  se  louent  beau- 
coup des  privilèges  que  ce  prince  leur  ac- 
corda. Il  fournissait  l'argent  qu'il  fallait 
pour  les  sacrifices,  et  il  leur  permit  de  vi- 
vre selon  leurs  lois  dans  toute  l'étendue 
de  ses  vastes  états.  Ce  prince  avait  d'ex- 
cellentes qualités,  mais  elles  ne  se  sou- 
tinrent pas.  «  Jusqu'à  l'âge  de  50  ans  (  dit 
»  un  historien),  il  s'était  conduit  dans  ses 
>  affaires  avec  une  valeur,  une  prudence 
»  et  une  application  qui  avaient  fait  réus- 
»  sir  toutes  ses  entreprises ,  et  hii  avaient 
»  mérité  le  litre  de  Grand.  Mais  depuis  ce 
»  temps ,  sa  sagesse  avait  fort  décliné  ,  et 
»  ses  affaires  avaient  pris  le  même  train, 
î)  Sa  conduite  dans  la  guerre  contre  les 
y>  Romains  ,  le  peu  d'usage,  ou  plutôt  le 
D  mépris  qu'il  fit  des  conseils  d'Annibal, 
i>  la  paix  honteuse  qu'il  fut  obligé  d'accep- 
»  ter,  ternirent  l'éclat  de  ses  premiers  suc- 
I)  ces  ;  et  sa  mort ,  causée  par  une  entre- 
»  prise  impie  et  sacrilège ,  imprima  à  son 
»  nom  une  tache  ineffaçable  (  1  ).» 

ANTIOCnUS  IV,  fils  du  précédent, 
prit  le  swcnova.  à! Epipha7ies  ^  c'est-à  dire 
illustre.  Il  méritait  bien  davantage  celui 
dJEpimaneSj  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, et  qui  veut  dire  furieux  et  in- 
sensé. Il  fut  élevé  à  Rome  ,  où  son  père 
l'avait  envoyé  en  otage.  Autant  son  père 
avait  été  favorable  aux  Juifs,  autant  il  s'en 
déclara  l'ennemi.  Après  avoir  assiégé  et 
pris  Jérusalem,  il  déposa  le  grand-prêtre 
Onias ,  profana  le  temple  par  le  sacrifice 
qu'il  y  offrit  à  Jupiter  Olympien,  emporta 
tous  les  vases  sacrés,  et  fit  mourir  les 
sept  frères  Machabées  et  le  vieillard  Eléa- 
zar.  Ce  prince  sacrilège  avait  usurpé  le 
trône  de  Syrie  sur  Démétrius ,  son  ne- 
veu :  il  voulut  aussi  s'emparer  de  l'E- 
gypte sur  Ptolémée-Philométor,  son  autre 
neveu  ;  mais  sa  tentative  fut  vaine.  Ma- 
Ihatias  et  Judas  Machabée  défirent  ses 
armées  ;  lui-même  fut  mis  en  déroute 
dans  l'Elymaïde ,  pays  renommé  pour  la 
richesse  de  ses  temples ,  où  l'avait  attiré 
l'ai'deur  effrénée  du  pillage.  Il  était  peu 
éloigné  d'Ecbatane,  lorsqu'il  apprit  que 
Judas  Machabée  avait  défait  Lysias  ;  qu'il 
s'était  emparé  des  places  fortes  de  la  Ju- 
dée, et  qu'il  avait  renversé  l'idole  placée 
dans  le  temple.  Transporté  de  fureur,  il 
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dit  qu'il  allait  lui-même  à  Jérusalem  ,  et 
qu'il  en  ferait  le  tombeau  des  Juifs.  Il 
commanda  donc  à  celui  qui  conduisait 
son  char,  de  hâter  sa  course.  Mais  à  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles ,  que  Dieu  le 
frappa  d'une  maladie  incursible  :  il  se 
sentit  tout  à  coup  attaqué  d'une  douleur 
effroyable  dans  les  entrailles ,  et  d'une 
colique  qui  le  tourmentait  cruellement. 
Transporté  d'une  nouvelle  fureur  contre 
les  Juifs ,  il  donna  des  ordres  pour  que 
l'on  précipitât  encore  davantage  son  voya- 
ge. Mais  lorsque  ses  chevaux  couraient 
avec  impétuosité,  il  tomba  de  son  clia- 
riot,  et  eut  le  corps  tout  meurtri  de  cette 
chute  :  «  Ainsi ,  dit  l'Ecriture ,  celui  qui, 
s'élevant  par  son  orgueil  au-dessus  de  la 
condition  de  l'homme,  s'était  flatté  de 
pouvoir  même  commander  aux  flots  de 
la  mer,  se  vit  porter  tout  mourant  dans 
une  chaise,  attestant  publiquement  la 
toute-puissance  de  Dieu  ,  qui  éclatait  en 
sa  propre  personne.  Il  sortait  des  vers  de 
son  corps,  et  les  chairs  lui  tombaient  par 
lambeaux ,  avec  une  odeur  si  infecte,  que 
l'armée  ne  pouvait  en  souffrir  la  puan- 
teur. Ce  roi,  qiii  s'imaginait  aupara- 
vant être  capable  d'atteindre  jusqu'aux 
étoiles  du  ciel ,  se  trouvait  dans  un  tel 
état,  que  personne  ne  pouvait  plus  le 
porter,  à  cause  de  l'infection  horrible  qu'il 
répandait.  i> Etant  devenu  insupportable  à 
lui-même,  U  fit  venir  ses  amis,  et  leur  dit: 
Œ  Le  sommeil  est  éloigné  de  mes  yeux  ; 
»  mon  cœur  est  tout  abattu,  et  je  me  sens 
»  défaillir,  à  cause  du  grand  chagrin  dont 
»  je  suis  saisi.  J'ai  dit  au  fond  de  mon 
»  cœur  :  A  quelle  affliction  suis-je  réduit, 
»  et  en  quel  abime  de  tristesse  me  vois- 
»  je  plongé  ,  moi  qui  auparavant  étais  si 
»  heureux  et  si  chéri  au  milieu  de  la  puis- 
»  sance  qui  m'environnait!  Je  me  sou- 
»  viens  présentement  des  maux  que  j'ai 
»  faits  dans  Jérusalem —  Je  reconnais 
»  donc  que  c'est  pour  cela  que  je  suis 
»  tombé  dans  tous  ces  maux,  et  l'excès  de 
»  ma  tristesse  me  fait  maintenant  périr 
■a  dans  une  terre  étrangère.»  Il  promit  de 
rendre  Jérusalem  libre  ,  de  lui  accorder 
les  plus  beaux  privilèges,  de  l'égaler  à  la 
ville  d'Athènes  ;  il  s'engagea  à  orner  de 
dons  précieux  le  tiemple  qu'il  avait  pillé 
auparavant,  à  y  augmenter  le  nombre  dei 
vases  sacrés,  à  fournir  de  ses  revenus  les 
dépenses  nécessaires  pour  les  sacrifices, 
même  à  se  faire  juif,  et  à  parcourir  toute 
la  terre  pour  publier  la  toute-puissance  de 
Dieu.  Mais  son  repentir  n  était  fondé  que 
sur  des  motifs  temporels  :  ce  qui  a  fait 
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dire  à  l'écrivain  sacré  :  Cet  impie  priait 
ie  Seigneur,  de  qui  il  ne  devait  point  re- 
cevoir miséricorde.  Il  mourut  1G4  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Polybe  rapporte 
de  ce  prince  les  plus  révoltantes  extrava- 
gances, qui  prouvent  qu'il  était  aussi  in- 
gensC  que  cruel  et  impie.  On  le  voyait 
souvent  confondu  dans  des  ateliers  avec 
des  artisans ,  ou  dans  des  tavernes  avec 
des  débauchés.  Il  sortait  prescpie  toujours 
ivre,  et  passait  de  celte  gailé  dissolue  à 
un  emportement  furieux  et  insensé.  Les 
courtisanes  furent  ses  ministres.  Faut-il 
s'étonner  qu'un  prince  de  ce  caractère  fût 
ennemi  de  Dieu  et  de  son  peuple  ? 

AXTIOCHUS  V,  surnommé  Eupator, 
succéda,  à  l'âge  de  9  ans ,  à  son  père  An- 
liochus-Epiphanes',  l'an  164  avant  J.-C.  Il 
entra  en  Judée  par  le  conseil  de  Lysias 
son  général ,  avec  une  armée  de  100  mille 
hommes  de  pied,  20  mille  chevaux,  52 
éléphans  et  500  diariots  de  guerre  ;  défit 
Judas  Machabcc  (1) ,  qui  ne  céda  qu'a- 
près la  plus  brave  résistance,  et  vint  for- 
mer le  siège  de  Jérusalem.  >fais  ayont 
appris  que  sa  capitale  avait  i'é  prise  par 
«n  ennemi  dont  il  ne  se  défiait  pus,  i'  fil 
la  paix  à  t!es  conditions  rwaPtagepses  aux 
Juifs,  et  s'en  retourna  dans  son  royaurre, 
où  ses  propres  foldaLs  'e  Uvrèrent  à  Eé- 
métrius ,  son  cousin-germain ,  qui  le  fit 
mourir  l'an  168  ava"t  .ï.-C 

A>TI*>CIlî  S  ^'^I,  surnommé  Dionysus. 
ou  Bacchus.  était  fils  d'Alerandre  ^a'as. 
Dcnr*  étrius  Pliiladelphe  s'étant  fait  détester 
de  ses  sujets  par  ses  rapines,  Tryphon 
amena  de  l'Arabie  Antiochus ,  encore  en- 
fant, et  le  fit  reconnaître  roi,  vers  l'an 
144  avant  J.-C.  Quelques  victoires  furent 
remportées  sur  les  généraux  de  Démé- 
trius  ;  mai<  bientôt  Tryphon  ,  las  de  gou- 
Tun  autre ,  se  débar- 
ice  ,  en  lui  pcrsua- 

., „  ,  -cire,  et  en  lui  fai.sant 

loperalion  par  des  chirurgiens  ga- 
,  qtii  Ir  lirrnl  périr.  Antioclius  n'a- 
vai:  Icux  an». 

S  VII ,  surnommé  Eçer- 
'•^'  ..  fils  de  Dcmélrius  Soter, 

.  •        ,    'rc,  femme  de  Démclrius 
11  inrc,  après  que  celui-ci  eut 
-onnicr  par  les  Parlhcs  ,  et  fui 
'  )i  à  Antiuche ,  l'an  140  av.  J.-C. 
•  •  i'  Mui  i  usurpateur  Tryphon,  assiégea  Jé- 
rusalem, soumit  IcsJuif-^  qui  avaient  se- 
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coué  le  joug  et  contraignit  le  grand-prétro 
à  lui  payer  un  tribut.  Il  alla  ensuite  atta- 
<iuer  les  Partlies ,  pour  les  forcer  de  rclâe 
cher  son  frère,  et  les  défit  dans  trois  com- 
bats. Phraatès,  leur  roi, renvoya  Déinetrius 
avec  un  corps  d'armée  pour  disputer  le 
trône  à  Anliochus.  Ce  dernier  ayant  dis- 
séminé ses  troupes  dans  leurs  quartiers 
d'hiver,  les  Parthes  le  défirent  à  son  tour. 
Cependant  Cléopàtre  étant  retournée  à  son 
premier  mari ,  il  forma  l'étrange  projet 
d'épouser  la  déesse  d'Elyma'is,  afin  de 
pouvoir  s'emparer  de  ses  immenses  ri- 
chesses. Lorsqu'il  fut  enlié  dans  le  tem- 
ple, les  prêtres  qui  jusq^ie  là  n'avaient  fait 
aucune  opposition,  l'accallèrent  à  coups 
de  pierres,  avec  toute  fa  suite,  l'an  127 
avant  J.-C. 

*  AXTIOCFU3  Vïlf,  surnommé  Epi- 
phaiies  et  Gnjpus ,  eu  Hez  crochu j  et 
AISTfOCHUS  IX,  surpommé  Philopatot 
ou  Cyzicémis,  tlale^t  tous  les  deux  fils 
de  Cléopàtre,  et  avaler t  pour  pères,  le 
premir'T-  r«m.^*rius  Micancr,  et  le  second 
Antic?hMs  Sidéles.  Celte  rt.ne  ayant  fail 
mourir  Séleucus,  .son  fiis  »»laé,  vers  l'an 
1?;'  cvant  J.-C,  donna  !a  coarcra  à  Gry- 
pus  qu'e'e  espérait  gonvener.  Mais  ce 
prince,  après  avoir  épousé  Tryphanée, 
filîe  c'e  Plolémée-Physcon ,  et  fait  périr 
Alexandre  ''dabinas,  voidut  régner  par  lui- 
mêîr«e.  Cléonàtre  tenta  de  l'empoisonner, 
mais  il  î'oblifjea  de  prendi'e  le  breuvage 
qu'eL'e  ?.  -ait  prépari  pour  lui  Huit  ans 
après,  ayant  cotiç'i  ''e  l'ombrsge  contre 
son  pèr:^  Antiochus  Phi!opatcr  qui  élait  à 
Cyiique,  il  ecsaya  aitssi  de  ".'en  défaire  par 
le  poison.  Mais  ^e  dernier,  de  verni  l'époux 
de  Cl'Jopà«'-e  .  fi'le  de  Plolémée-Pliyscon , 
rasscnobla  uneanrée  «t  prit  Antioche.  An- 
tiochvs-Grypus  reprit  cette  ville,  où  se 
trouvait  Cléopàtre  que  Tryphanée,  sa 
sœur ,  fit  mettre  à  mort ,  malgré  son  mari. 
Antiochus  Philopator  ayant  bientôt  repris 
l'avantage  vengia  sur  Tryphanée  la  mort 
de  sa  femme.  Les  deux  frères  se  réconci- 
lièrent et  régnèrent  l'un  sur  la  Syrie, 
l'autre  sur  la  OjelésjTic.  Bientôt  la  guerra 
recommença,  et  Grypus  fut  tué,  l'an  97 
avant  J.-C,  par  un  certain  Héracléan, 
qu'il  avait  comblé  de  faveurs.  H  labsacinq 
fils  :  Séleucus  VI ,  Antiochus  XI,  Philippe, 
Démétriiis  III,  et  Antiochus  XII.  Antio- 
chus Philopalor,  vaincu  par  Séleucus  VI , 
se  tua  l'an  D.'j  avant  J.-C,  laissant  un  fils, 
Antiochus  X. 

•  AXTIOCIILS IX,  Voyez  rarlide  prfr- 
cèdent. 

AMTIOCnt'S  X  ,  qui  prit  les  sornoros 
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d'Eusébès  (  pieux  ) ,  et  de  Philopator 
(aimant  son  père),  étant  parvenu  à  s'é- 
chapper d'Anlioche,  rassembla  une  ar- 
mée, et,  pour,  venger  la  mort  de  son  père, 
continua  la  guerre  contre  Séleucus  VI ,  el 
le  défit  dans  un  premier  combat;  peu 
de  temps  après ,"  il  épousa  Séléné  ,  veuve 
d'Antiocluis  Grypus ,  et  Séleucus  VI  étant 
mort,  il  alla  attaquer  Anliochus  XI  et  Plii- 
lippe,  ses  deux  frères ,  qu'il  vainquit.  Il 
fut  défait  l'année  suivante  (  92  ans  avant 
J.-C.)  par  Philippe  et  Démétrius  VII,  qui 
avait  succédé  à  Antiochus  XI,  et  il  se 
retira  chez  les  Parlhes.  Son  histoire ,  de- 
puis cette  époque,  est  extrêmement  obs- 
cure ;  on  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  73 
avant  J.-C. ,  laissant  deux  fils,  Antiochus 
XIII  et  Séleucus  Cybiosactes. 

ANTIOCHUS  XI,  surnommé  Epîpha- 
nes  et  Philadelphe ,  prit  la  couronne 
avec  Philippe  son  frère ,  après  la  mort  de 
Séleucus  VI ,  leur  aine  ,  qu'ils  vengèrent 
en  passant  au  fil  de  Tépée  les  habitans  de 
Mopsueste,  ville  où  il  avait  été  brûlé  vif; 
mais  en  revenant  dans  la  Syrie,  ils  furent 
vaincus  par  Anliochus  X;et  Antiochus 
XI,  en  fuyant,  tomba  avec  son  cheval 
dans  l'Oronte,  où  il  55  noya,  Van  93  avant 
J.-C. 

ANTIOCHUS  XII,  surnommé  Dio- 
nysus-Epiphanez-Philopaior-  Callinicus 
(Bacchus  présent,  aimant  son  père ,  Vic- 
torieux ) ,  prit  la  coa:ronnc ,  lorsqu'il  sut 
que  Démétrius  III,  £on  frère,  était  pri- 
sonnier des  Parthes ,  et  s'empara  de  Da- 
mas et  de  quelques  pays  voisins.  Il  en- 
treprit une  expédition  contre  les  Ara- 
bes qui,  depuis  long-temps,  étaient  en 
possession  de  ravager  la  Syrie  ;  et  ayant 
traversé  la  Judée,  malgré  Alexandre  Jan- 
née ,  il  entra  dans  le  pays  des  Arabes, 
qu'il  vainquit  dans  un  premier  combat  ; 
mais  il  fut  défait  dans  un  second,  et  y 
perdit  la  vie,  vers  l'an  80  avant.  J.-C. 

ANTIOCHUS  (  1' Asiatique  ) ,  XUr  du 
nom,  fils  d' Antiochus  X  et  de  Séléné,  fut 
envoyé,  par  sa  mère  ,  à  Rome  avec  son 
frère,  pour  réclamer  le  royaume  d'Egypte. 
En  revenant,  il  passa  par  la  Sicile,  où 
il  fut  dépouillé  par  Verres ,  cçmme  on 
peut  le  voir  dans  l'Oraison  de  Cicéron. 
LucuUuS  ayant  vaincu  Tigrane ,  rendit  à 
Antiochus  une  grande  partie  de  la  Syrie  ; 
mais  Pompée ,  qui  succéda  à  Luculius ,  l'en 
dépouilla  l'an  6i  avant  J.-C. ,  et  la  Syrie 
devint  une  province  romaine 

•ANTIOCHUS,  roi  de  Commagène,  pays 
de  l'Asie  ,  au  pied  du  mont  Taurus ,  était 
probablement  de  Ja  famille  des  rois  de 
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Syrie.  Il  se  réunit  à  Tigrane ,  roi  d'Ar- 
ménie, pour  faire  la  guerre  aux  Romains, 
et  l'abandonna  après. sa  défaite.  Il  fit  la 
paix  avec  Luculius  l'an  69  av.  J.-C.  Mais 
peu  de  temps  après,  il  prit  les  armes  avec 
Mitliridate,  et  fut  vaincu  par  Pompée,  qui 
lui  laissa  ses  étals,  et  lui  confia  même  Sé- 
leucie  et  quelques  autres  portions  de  la 
Mésopotamie.  Antiochus  ,  par  reconnais- 
sance, lui  envoya  des  troupes,  lorsqu'il  fit 
la  guerre  à  César.  Après  la  mort  de  Pom- 
pée ,  et  la  défaite  de  Crassus  ,  Antiochus 
prit  le  parti  d'Orodes,  roi  des  Parthes,  qui 
avait  épousé  sa  filie.  11  fut  vaincu  par 
Ventidius,  l'un  des  lieutenans  de  M.  An- 
toine. Ce  dernier  étant  survenu ,  l'assié- 
gea dans  Samosate,  et  lui  accorda  la  paix, 
à  des  conditions  assez  douces ,  l'an  56  av. 
J.-C.  Il  paraît  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après;  car  il  s'éleva  un  procès  entre  Antio- 
chus et  Milhridate  ses  deux  fils^sans  doute 
au  sujet  de  la  succession  au  trône,  dès  les 
commencemens  du  règne  d'Auguste. 

ANTIOCHUS  II,  fils  du  précédent,  eut 
pour  concurrent  au  trône  Milhridate  son 
frère.  Ce  dernier  voulant  avoir  recours 
aux  Romains  pour  faire  valoir  ses  droits, 
leur  envoya  un  ambassadeur  qu'Antio- 
chus  fit  tuer.  Auguste  le  manda  à  P.ome, 
pour  qu'il  se  justifiât  de  cet  attentat,  et  il 
I3  fil  juger  par  le  sénat ,  qui  le  condamna 
à  mort ,  l'an  29  av.  J.-C.  Anliochus  IIl , 
son  fils,  fut  replacé  sur  le  trône  de  Coma- 
gène  par  Caligula  qui  le  déposa  ensuite, 
et  il  y  fut  remis  par  l'empereur  Claude. 

ANTIOCHUS  d'Ascalon,  philosophe 
stoïcien ,  fut  disciple  de  Carnéade  et  maî- 
tre de  Cicéron.  Luculius  l'attira  à  Rome , 
et  lui  donna  son  amitié.  Il  suivit  d'abord 
les  opinions  de  Platon ,  auxquelles  il  pré- 
féra ensuite  celles  de  Zenon.  On  ne  sait 
s'il  finit  par  se  tenir  à  celles-ci  :  rien  n'é- 
tant bien  fixe  dans  les  pensées  ni  dans  la 
conduite  de  ces  vieux  sages.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  ANTIO- 
CHUS ,  philosophe  cynique ,  qui  reçut  de 
grands  bienfaits  des  empereurs  Sévère  et 
Caracalla ,  dignes  de  récompenser  les  le- 
çons et  les  exemples  du  cynisme. 

ANTIOCHUS,  moine  de  Seba  dans  lâPa- 
lesline ,  composaen  grec,  à  la  prière  d'Eu*- 
tathe,  al)bé  d'un  monastère  près  d'Ancyre, 
et  pour  ce  religieux  ,  un  abrégé  moral  de 
l'Ecriture  sainte ,  intitulé  Pandeclœ  divi- 
nce  Scnpturœ  in  centum  nonaginta  dis- 
tinctas  homilias ,  una  cum  exomologesi , 
lequel  contenait  tout  ce  qui  était  néces- 
saire au  salut.  Tillemont,  chartreux  de 
Paris ,  l'a  traduit  du  grec  en  latin ,  et  le 
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père  Fronton  Du  Duc  a  publié  le  iexXe 
original  :  cet  ouvra{jc  est  divisé  en  190 
chapitres  ou  homélies.  Dans  la  107'.  l'au- 
teur parle  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
Chosrocs,  Tan  014 ,  de  la  manière  dont  la 
ville  fut  saccadée,  le  bois  de  la  sainte 
croix  enlevé,  etc.  Il  y  a  joint  un  poème 
dans  lequel  il  déplore  la  perle  de  la  vraie 
croix,  que  les  Perses  avaient,  dit-on,  em- 
portée parmi  leur  butin.  On  trouve  le 
poème  d'Anlioclius  en  grec  et  en  latin 
dans  la  Bibliotheca  PaU'um.  Anllochus 
vivait  dans  le  17'  siècle. 

AXTIPAS,  martyr,  fut  un  des  pre- 
miers disciples  du  Sauveur,  et  souffrit  le 
martyre  à  Pergame  ,  dont  il  était  évéque. 
Lhistoire  de  sa  vie  rapporte  qu'il  fut  en- 
fermé dans  un  taureau  d'airain  tout  ar- 
dent de  feu  ;  mais  ces  actes ,  quoique  an- 
ciens ,  ne  sont  pas  authentiques ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  son  martyre  ne  soit 
indubitable,  étant  formellement  allesté 
dans  l'Apocalypse,  chap.  2.  v.  13,  où 
J.-C.  l'appelle  un  témoin  fidèle.  Le  lieu 
de  son  martyre  y  est  également  exprimé. 

A^TIPATER  ,  disciple  d'Aristote,  mi- 
nistre et  général  de  Philippe  et  puis  d'A- 
lexandre, avait  le  talent  de  la  guerre  et 
celui  des  littres.  Il  réduisit  les  Thraces 
et  défit  les  Lacédémoniens.  Alexandre  lui 
ola  le  gouvernement  de  la  Macédoine , 
pour  plaire  à  sa  mère  Olympias.  On  dit 
qu'Antipater  s'en  vengea  en  empoison- 
nant son  maître.  «  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  dit 
»  un  historien ,  c'est  que  jamais  û  ne  put 
»  se  laver  de  cette  tache,  et  que,  tant  qu'il 
»  vécut,  les  Macédoniens  le  délestèrent 
0  comme  le  traître  qui  avait  empoisonné 
»  Alexandre.  »  Il  mourut  l'an  317  avant 
J.-C.  Il  paraîf  cependant  que  cette  accu- 
sation est  dénuée  de  fondement,  et  en- 
core plus  la  haine  que ,  d'aptes  l'historien 
ci-dessus  cité,  lui  vouèrent  les  Grecs. 
Ceux-ci ,  au  contraire ,  le  nommèrent 
tuteur  de  l'enfant  dont  Roxane ,  feumie 
d'Alexandre,  était  enceinte.  Il  gouverna 
de  nouveau  la  Macédoine ,  soumit  encore 
une  fois  la  Grèce  entière.  11  conlia,  avant 
de  mourir ,  au  général  Polysperchon ,  la 
tutelle  du  jeune  roi. 

A.\TiP.\TER,  roi  de  Macédoine  et  frère 
de  Philippe ,  disputa  le  trône  à  Alexandre 
«on  second  frère ,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe ,  et  lit  n lettre  à  mort  Thessalonicc  sa 
Hicre.  qu  il  ^oupronnait  de  favoriser  les 
prétentions  dt;  son  rival  :  il  fut  tué  par 
Lysimachus,  l'an  292  avant  J.-C. 

A>TI PATER  ,  Iduméen ,  et  fils  de  gou- 
verneur de  riduméo,  embrassa  le  parti 


S95  AIVT 

d'Hyrcan ,  cl  le  fil  remonter  sur  le  trônô 
de  Judée.  Antipatcr  jouit  de  tout  le  cré- 
dit que  méritaient  ses  services.  Il  eut  la 
conduite  des  affaires,  et  se  rendit  agréa- 
ble aux  Romains,  par  son  attachement  à 
leurs  intérêts.  César  ,  à  qui  il  avait  beau- 
coup servi  dans  la  guerre  d'Egypte ,  lui 
donna  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  et 
le  gouvernement  de  la  Judée.  Il  fut  em- 
poisonné ,  l'an  49  avant  J.-C,  par  un  Juif 
de  ses  amis ,  qui  le  soup<;onnail  de  vou- 
loir se  faire  roi.  Hérode  le  Grand  ,  son 
fils ,  bâtit  en  son  honneur  la  ville  d'Anti- 
patride. 

Ai\TIP\TER  de  Sidon,  sto'icien,  cul- 
tivait la  philosophie  et  la  poésie,  environ 
l'an  136  avant  J.-C.  Il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  épigrammes  dans  Y  Anthologie. 
Cicéron  vantait  son  extrême  facilité  à 
faire  les  vers.  Au  rapport  de  Pline  et  de 
Valère-Maxime ,  ce  philosophe  avait  tous 
les  ans ,  le  jour  de  sa  naissance  ,  une  fiè- 
vre éphémère,  et  ce  jour  fut,  dit-on,  celui 
de  sa  mort. 

Ai\TIPATER  (  LvELius  Coehus  )  ,  liis- 
torien  latin  ,  environ  124  ans  avant  J.-C, 
écrivit  une  Histoire  de  la  seconde  guerre 
punique.  L'empereur  Adrien  le  préférait 
à  Salluste  ,  comme  il  préférait  Ennius  à 
Virgile.  Nous  avons  quelques  fragmens 
de  ses  ouvrages»  Antoine  Augustin  les  a 
recueillis  avec  des  fragmens  d'autres  his- 
toriens; ils  ont  été  imprimés  à  Anvers, 
1511. 

A\TIPIIILE,  peintre  égyptien,  con- 
temporain d'Apelle,  dont  il  était  le  rival. 
—  Pline  parle  d'un  autre  ANTIPiULE, 
qui  peignit  un  garçon  soufflant  le  feu, 
dont  la  lueur  faisait  briller  sa  beauté 
Comme  un  tableau  de  nuit  était  alors 
uneespècedemerveille(  /'of/rr  APELLE;, 
PUne  admirait  beaucoup  celui-ci. 

A\TIPIIO.\,  orateur  athénien,  naquit 
à  Rhamnus,  dans  l'Atlique,  ce  qui  lui  fi: 
donner  le  surnom  de  iViamnusien.  On 
dit  que  ce  fut  le  premier  qui  réduisit  l'é- 
loquence en  art,  et  qui  enseigna  et  plaida 
pour  de  l'argent.  On  avait  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Il  uous  est  parvenu  seize  orai- 
sons qui  lui  sont  communément  attri- 
buées, et  qui  se  trouvent  dans  la  Collec- 
tion des  anciens  orateurs  grecs  d  Etienne, 
lo7o,  in-fol.  Elles  tiennent  plus  de  la  dé- 
clamation que  de  la  véritable  éloquence, 
et  ne  justifient  pas  les  éloges  que  les  an- 
ciens rhéteurs  lui  ont  prodigués.  Il  mourut 
vers  l'an  ill  avant  J.-C  Thucydide  fut 
son  disciple;  Photius  dit  son  maître. — 
Vossius  distingue  deux  A>'TIPIlOjN,  l'un 
25. 
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de  Rhamnus ,  plus  ancien  quo  Thucydide, 
l'autre  postérieur. 

AI\TISTHÈ1\ES,  philosophe  athénien, 
chef  des  cyniques ,  donna  d'abord  des  le- 
çons de  rhétorique.  La  philosophie  de  So- 
crate  l'ayant  enlevé  à  l'éloquence,  U  ren- 
voya ses  disciples ,  en  leur  disant  :  Allez 
chercher  un  maître;  pour  moi  j'en  ai 
trouvé  un.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  se 
fit  une  secte  à  part.  Pour  philosopher 
plus  à  son  aise ,  il  vendit  tous  ses  biens , 
et  ne  garda  qu'un  manteau ,  encore  était- 
il  déchiré.  Socrate,  qui  s'en  aperçut,  lui 
dit  :  Je  vois  ta  vanité  à  travers  les  trous 
de  ton  manteau.  Il  méprisait  la  noblesse 
et  les  richesses ,  pour  s'attacher  à  la  vertu, 
qui  n'était ,  selon  lui ,  que  le  mépris  des 
choses  dont  les  hommes  font  cas.  Quel- 
qu'mi  lui  ayant  demandé  à  quoi  la  philo- 
sophie lui  avait  été  utile  :  yi  vivre  avec 
moi_,  répondit-il  avec  l'orgueil  ordinaire 
à  ces  vieux  sages.  On  eût  peut-être  pu 
lui  répliquer  :  Prenez  garde  que  vous  7ie 
viviez  avec  un  méchant  homme.  Ce  phi- 
losophe enseignait  l'unité  de  Dieu ,  mais 
d'une  manière  timide  et  inconséquente. 
(  Voyez  STILPON,  PLATON,  etc.  )  Il 
joignait  d'ailleurs  à  cette  vérité  la  doc- 
trine erronée  du  suicide.  L'âme  j  disait- 
il  ,  paie  t7'op  chèrement  le  séjour  quelle 
fait  dans  le  corps  :  ce  séjour  la  ruine , 
la  décrédite  j  et  on  ne  peut  trop  tôt  la 
renvoyer  à  sa  véritable  patrie.  Diogène , 
son  disciple ,  profila  assez  bien  de  ses  le- 
çons de  vanité ,  et  le  surpassa  dans  celles 
de  cynisme.  Antisthènes  vivait  vers  l'an 
i04  avant  J.-C.  A'^oici  à  peu  près  ce  qu'il 
a  dit  de  plus  raisonnable;  car  on  a  re- 
cueilli comme  des  choses  merveilleuses 
les  moralilSfe  les  plus  communes  échap- 
pées à  ces  anciens  pédagogues.  Il  vaut 
mieux  tomber  eni?-e  les  griffes  des  cor- 
beaux ^  qu'entre  les  mains  des  flatteurs  : 
ceux-là  ne  font  de  mal  qu'aux  morts; 
ceux-ci  dévorent  les  vivans...  Les  envieux 
sont  consumés  par  leur  propre  carac- 
tère^ comme  le  fer  l'est  par  (a  rouille... 
Jl  est  absurde  qu'on  sépare  le  froment  de 
l'ivraie j  qu'on  chasse  d'une  année  les 
soldats  inutiles ,  et  qu^^on  ne  purge  pas  la 
société  des  méchans  qui  la  corrompent... 
Le  seul  bien  qui  ne  puisse  nous  être  en- 
levé est  le  plaisir  d'avoir  fait  une  bonne 
action...  Ses  I^eltres  sont  imprimées  avec 
celles  des  autres  philosophes  socratiques , 
Paris ,  d637 ,  in-/i.°.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  ANTISTHÈNE, 
dont  on  trouve  les  Discours  dans  les  ora- 
teurs grecs  d'Aide,  1513,  in-fol.  Phlégon 
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parle  d'un  ANTISTHÈNE  historien  et 
philosophe  péripatéticien  ;  peut-être  est- 
ce  le  même  que  l'auteur  des  discours 
dont  nous  venons  de  faire  mention. 

ANTOINE  (Marc-),  l'Orateur,  d'une 
famille  distinguée  de  Rome,  s'illustra 
dans  le  barreau  par  son  éloquence ,  et 
dans  la  république  par  l'intégrité  qu'il  fit 
paraître  en  tous  ses  emplois.  Il  fut  ques- 
teur en  Asie,  préteur  en  Sicile,  procon- 
sul en  Cilicie ,  consul  à  Rome ,  et  enfin 
censeur.  Son  éloquence  rendit,  suivant 
Cicéron ,  l'Italie  rivale  de  la  Grèce.  Il  fut 
massacré  pendant  ies  guerres  civiles  de 
Marins  et  de  Sylla ,  l'an  87  avant  J.-C.  Sa 
tête  fut  exposée  sur  la  tribune  aux  haran< 
gués,  lieu  qui  avait  retenti  de  sa  voix 
éloquente.  Les  bons  citoyens  de  Rome  le 
regrettèrent  comme  le  modèle  des  hon- 
nêtes gens. 

ANTOINE  (  Marc-  ) ,  fils  du  précédent, 
mourut  de  chagrin  pour  avoir  mal  réussi 
dans  la  guerre  de  Crète.  Il  n'en  fut  pas 
moins  surnommé  le  Crétique:  ce  qui,  vu 
l'usage  des  Romains  de  donner  aux  vain- 
queurs le  nom  des  provinces  conquises, 
devenait  un  "sarcasme  amer.  Il  laissa  de 
Julie ,  sa  seconde  femme ,  Marc-Antoine, 
le  triumvir.  Voyez  l'article  qui  suit. 

ANTOINE  (Marc-),  le  triumvir,  fils 
du  précédent ,  après  avoir  donné  à  Rome 
le  spectacle  de  ses  bonnes  quaUtés  et  de 
ses  déréglemens ,  se  relira  dans  la  Grèce 
pour  s'y  former  dans  l'art  de  la  parole  et 
de  la  guerre.  Gabinius ,  qui  allait  combat- 
tre Aristobule,  chef  des  Juifs  qui  tentaient 
de  secouer  le  joug  de  Rome,  lui  ayant 
donné  le  commandement  de  la  cavalerie, 
il  signala  son  courage  dans  cette  guerre. 
Le  même  général  le  mena  en  Egypte  au 
secours  du  roi  Plolémée  :  il  n'y  acquit 
pas  moins  de  gloire.  Revenu  à  Rome,  il 
fut  tribun  du  peuple  et  augure,  et  em- 
brassa avec  Curion ,  son  ancien  compa- 
gnon de  débauche ,  le  parti  de  César ,  qui 
faisait  alors  la  guerre  dans  les  Gaules.  La 
chaleur  avec  laquello  il  parla  pour  cet  il- 
lustre accusé  le  brouilla  avec  le  sénat.  Il 
échappa  aux  poursuites  qu'on  faisait  de  sa 
personne ,  en  allant ,  déguisé  en  esclave , 
rejoindre  César.  Ce  fut  par  son  conseil  que 
ce  général  se  détermina  à  porter  la  guerre 
en  Italie  ;  et  dès  qu'il  s'en  fut  rendu  maî- 
tre ,  il  en  donna  le  gouvernement  à  Marc- 
Antoine.  A  la  bataille  de  Pharsale ,  il  com- 
manda l'aile  gauche  de  son  armée,  et 
contribua  à  la  défaite  de  Pompée.  L'an- 
née d'après,  kk  avant  J.-C. ,  César  ayant 
été  élu  dictateur,  donna  le  commande- 
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ment  général  de  la  cavalerie  à  Marc-An- 
toine ,  et  le  lit  emuile  son  collègue  dans 

10  consulat.  Anloine  lui  en  marqua  sa  re- 
connaissance par  les  plus  basses  adula- 
lions.  In  j"    ■    <      nr  assistait  à  la  fôlc 

des  LupcM  us  une  chaise  d'or, 

Antoine    a\  l;i  foule,  s'avan<;a 

vers  son  Uibunal,  et  lui  présenta  un  dia- 
lièmc  entouré  d'une  couronne  de  laurier, 
r.o  jeu  concerté,  dit-on,  entre  eux  deux, 
bâta  la  mort  de  Jules-César,  déjà  préparée 
par  Brulus.  Anloine,  qui  vit  sa  fortune 
liéraDgéc  par  ce  meurtre ,  en  conçut  la 
douleur  la  plus  vive.  «  C'est  ainsi,  dit  un 

•  autour,    que,  dans   les  courtisans,  la 

•  cupidité,  l'ambition,  l'intérêt  person- 
1  nel  et  le  dur  égoïsme,  prennent  l'ap- 
»  parence  de  l'amitié  et  de  l'affection  , 
»  qui  ne  trouvent  jamais  entrée  dans  ces 
»  cœurs-là.  »  Antoine  lâcha  de  dissimu- 
ler son  dépit ,  mais  il  éclata  tout  à  coup. 

11  soutint  vivement  la  mémoire  de  César 
contre  Brutus,  qui  allait  le  déclarer  ty- 
ran. Il  prononça  son  éloge  funèbre ,  et 
excita  le  peuple  à  punir  les  assassins.  Son 
I)arli  devint  plus  considérable  de  jour  en 
jour;  et  il  aurait  pu  remplacer  César,  si 
l'orateur  Ciréron  ne  lui  eût  opposé  Oc- 
lave,  appelé  ensuite  Auguste.  Sa  haine 
contre  ce  jeune  homme ,  héritier  de  Cé- 
sar, le  rendit  odieux  aux  Romains.  Dé- 
claré ennemi  de  la  république,  il  se  retira 
dans  les  Gaules.  On  envoya  Octave  et  les 
consuls  Pansa  et  Hirlius  pour  le  combat- 
tre. Après  des  succès  balancés  de  part  et 
d'autre,  se  donna  la  bataille  de  Mutina, 
aujourd'hui  Modènc.  Antoine  fut  vaincu, 
et  forcé  de  se  retirer  auprès  de  Lépidus. 
Pansa  fut  tué  à  cette  journée;  il  conseilla, 
en  mourant,  àOctave  de  s'unir  à  Antoine. 
Ce  conseil  fut  suivi  quelque  temps  après, 
l<)r^<Iu' Antoine  ,  qui  avait  levé  six  légions 
dans  les  Gaules ,  parut  en  Italie  avec  23 
lirions  et  dix  mille  chevaux.  Ce  fut  alors 
que  commença  le  triumvirat  entre  Lépi- 
dus, Octave,  et  Anloine.  Ils  on  stipulèrent 
les  conditions  dans  une  petite  île  formée 
par  le  Rheirns  (  Reno  ) ,  près  de  Bologne, 
et  les  triumvirs  se  livrèrent  l'un  à  l'autre 
la  vie  de  leurs  ennemis,  l'n  des  premiers 
fruits  de  ce  célèbre  brigandage  fut  la  mort 
de  Cicéron ,  dont  la  tête  fut  portée  à  An- 
loine, qui  eut  la  làchclé  de  l'insulter.  Les 
triumvirs,  ay.int  cimenté  leur  puissance 
du  "^aii;;  lU's  plus  ilhislres  citoyens,  se  dé- 
terminèrent à  poursuivre  Brutus  et  Cas- 
sius ,  meurtriers  de  Cé*ar,  qui  préten- 
daient à  la  gloire  de  rétablir  la  liberté- 
Ani^ûnc  les  alteignit  à  Plûlippes,   leur 
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de  ces  soutiens  du  nom  républicain  ,  les 
tyrans  de  Rome  en  partagèrent  entre  eux 
l'empire.  Antoine  eut  la  Grèce  ,  la  Macé- 
d«)iiie  ,  la  Syrie  et  l'Asie.  Il  fut  obligé  de 
combattre  les  Parlhes;  mais  il  ne  le  fit 
que  par  ses  généraux  ,  et  ne  se  montra 
dans  aucune  de  ces  occasions  l'élève  de 
César.  Il  ne  pensait  plus  qu'à  jouir  de  ses 
exactions,  à  arracher  d'une  main  et  à 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopàtre,  reine 
d'Egypte  ,  qui  craignait  ses  armes ,  tenta 
de  se  l'assujctlir  par  sa  beauté ,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  Cette  prin- 
cesse l'enivra  de  plaisir,  cl  dans  les  dé- 
lices où  elle  le  plongea,  elle  obtint  de  lui 
tout  ce  qu'elle  voulut.  Il  la  déclara  reine 
d'Egypte,  de  Chypre  et  de  Cœlés-yrie> 
d'une  portion  de  la  Cilicie ,  de  l'Arabie  et 
de  la  Judée.  Les  deux  lils  qu'il  avait  eus 
d'elle  furent  déclarés  rois  des  rois.  On  Uur 
donna  des  habits  royaux ,  et  on  y  ajouta 
tout  le  faste  de  la  royauté.  Les  Romains  , 
irrités  de  ce  qu'on  démembrait  l'empire 
pour  une  femme  et  pour  des  étrangers  , 
résolurent  de  prendre  les  armes  contre 
lui.  Un  autre  molif  de  le  cdmJjattrc  Te- 
nait de  s'y  joindre.  Antoine  ,  marié  avec 
Oclavie ,  sœur  d'Octave ,  avait  quille  son 
épouse  et  ses  enfans  pour  sa  Cléopàtre. 
C'est  en  vain  que  celle  femme  vertueuse 
était  venue  voir  Marc-Antoine,  pour  réta- 
blir la  paix  entre  son  frère  et  son  époux  : 
celui-ci  ne  voulut  point  la  recevoir  et  lui 
ordonna  de  retourner  à  Rome.  C'est  ainsi 
que  le  libertinage  et  les  autres  passions 
des  chefs  mettaient  tout  l'empire  en  feu. 
Il  prit  pour  prétexte  de  sa  retraite  de 
Rome ,  qti'il  perdait  toujours  à  quelque 
jeu  de  hasard  qu'il  jouât  contre  Octave. 
Celui-ci  marcha  contre  lui.  Leurs  flottes 
se  rencontrèrent  près  d'Actium ,  l'an  31 
avant  J.-C.  Anloine,  vaincu  dans  celte 
fameuse  journée ,  n'eut  d'autre  recours 
qu'en  la  fuile.  Cléopàtre  avait  déjà  pris 
ce  parti  avec  60  vaisseaux  qu'elle  avait 
amenés  à  Antoine.  A  peine  eut-il  atteint 
celle  princesse ,  qu'il  apprit  la  défection 
de  son  armée  de  terre.  Dans  la  douleur 
où  le  jeta  cette  nouvelle  ,  il  essaya  tous 
les  moyens  pour  se  distraire  ,  tantôt  se 
livrant  à  la  solitude  ,  tantôt  s'abandon* 
nanl  aux  excès  les  plus  honteux  et  les 
plus  exlravagans.  L'année  suivante,  Oc- 
tave entra  en  Eg^'pte,  cl  se  rendit  maître 
de  Pélusc.  Anloine  se  réveillant  un  mo- 
ment ,  attaqua  la  cavalerie  de  son  ennemi 
et  la  mit  en  déroule.  Ce  premier  succès 
lui  en  promettait  de  plus  grands ,  si  son 
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armée  et  sa  flotte  ne  se  fussent  rendues  à 
Octave.  Antoine  se  voyant  alors  au  com- 
ble du  malheur,  furieux  et  désespéré, 
envoya  délier  son  ennemi  à  un  combat 
particulier;  mais  celui-ci  répondit  froi- 
dement qu'Antoine  avait  pour  sortir  de 
la  vie  d'autres  chemins  que  celui  d'un 
combat  singulier.  Cléopâtre  s'était  reti- 
rée dans  une  tour ,  et  avait  fait  dire  à 
Antoine  qu'elle  s'était  donné  la  mort.  Cet 
amant  le  crut.  Honteux  d'avoir  été  pré- 
venu par  une  femme,  dans  une  action 
qui  passait  alors  pour  une  généreuse  res- 
source dans  les  grands  malheurs ,  et  que 
des  philosophes  forcenés  travaillent  à 
nous  faire  considérer  de  la  même  ma- 
nière ,  il  s'adressa  à  un  de  ses  affranchis  , 
nommé  Eros  ,  pour  le  prier  de  terminer 
par  un  même  coup  sa  vie  et  ses  tourmens. 
Mais  Eros  se  poignarda  lui-même,  el  jeta, 
en  tombant,  le  poijjnard  à  son  maitre. 
Est-il  j^ossible,  s'écria  Antoine,  que 
j'apprenne  mon  devoir  d'une  femme  et 
d'un  affranchi?  En  prononçant  ces  mots, 
il  se  frappa  du  poignard.  Un  moment 
après ,  on  vint  lui  dire  que  Cléopâtre  était 
encore  vivante.  Aussitôt,  malgré  la  quan- 
tité de  sang  qu'il  avait  perdue,  il  se  fit 
porter  à  la  tour  où  était  la  reine.  Cléo- 
pâtre ne  voulut  point  faire  ouvrir  les 
portes ,  pour  éviter  toute  surprise  :  mais 
elle  parut  à  une  fenêtre  haute ,  et  jeta  en 
bas  des  cordes  et  des  chaînes  ;  et  la  prin- 
cesse, aidée  de  deux  femmes,  qui  étaient 
les  seules  qu'elle  eût  menées  avec  elle 
dans  celle  tour,  le  tiraàelle  {F'oi/ezCLÉO- 
PATRE  ).  Il  expira  peu  de  temps  après , 
l'an  30  avant  J.-C,  âgé  de  36  ans.  Antoine 
eut  le  courage  de  César ,  et  sa  fureur  pour 
les  plaisirs  ;  mais  il  poussa  plus  loin  en- 
core que  lui  cette  dernière  passion.  Elle 
causa  ses  défaites,  lui  enleva  l'empire, 
et  fit  presque  oublier  à  la  postérité  sa 
valeur,  son  activité,  ses  talens  et  son 
lèle  pour  ses  amis.  Il  avait  l'àïnc  élevée 
d'un  général,  et  les  goûts  rampans  d'un 
homme  vulgaire.  Après  avoir  paru  en  con- 
quérant sur  la  scène  de  l'univers ,  il  allait 
se  mêler  à  ces  troupes  de  libertins  effré- 
nés qui  mettaient  leurs  plaisirs  dans  les 
querelles,  les  aventures  nocturnes,  el 
la  fréquentation  des  lieux  infâmes.  Ce 
triumvir  laissa  deux  fils  de  Fulvie  sa  pre- 
mière femme.  L'aîné  portait  le  nom  de 
son  père,  ou  celui  d'Antoine  le  Jeune; 
Auguste  le  lit  assassiner  dans  un  temple 
érigé  par  Cléopâtre  à  la  mémoire  de 
Jules-César ,  dont  cet  infortuné  embras- 
sait la  statue.   Le  second,  appelé  Jule 


Antoine  j  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  sé- 
nat, a  Quand  on  réfléchit ,  dit  un  philo- 
»  sophe ,  que  le  siècle  de  la  philosophie , 
»  de  la  politique ,  de  la  tactique ,  des  bel- 
«  les-lettres ,  fut  précisément  celui  des 
»  assassinats ,  des  folies ,  des  plus  révoi- 
»  tantes  scènes  de  cruauté  et  de  luxure , 
»  on  n'aura  pas  de  peine  à  se  persuader 
»  qu'il  faut  chercher  ailleurs  des  leçons 
»  et  des  moyens  de  bonheur.  » 

*  ANTOINE  (  Lucius  ) ,  surnommé  le 
Gladiateur  asiatique  fut  créé  septemvir 
par  son  frère ,  le  triumvir  Marc-An- 
toine ,  pour  procéder  à  une  estimation  de 
propriété  ,  et  à  un  partage  de  terre.  Il  se 
conduisit  en  brigand  dans  cette  charge  , 
dit  Cicéron  dans  sa  S""^  Philippique.  Après 
la  bataille  qui  décida  de  la  levée  du  siège 
de  Modène ,  il  prit  la  fuite  avec  Marc-An- 
toine et  se  sauva  dans  les  Alpes ,  pour- 
suivi par  Plancus.  Plus  tard  Lucius  et 
Fulvie  ayant  attaqué  Octave  sans- succès, 
Lucius  s'enferma  dans  Pérouse  ,  où  il  fut 
assiégé  par  les  lieutenans  d'Octave.  La 
plupart  des  partisans  de  son  frère  l'aban- 
donnèrent. Lucius  soutint  le  siège  avec 
valeur  et  cruauté.  Il  défendit  de  donner 
des  vivres  aux  valets  de  l'armée  et  aux 
esclaves ,  et  en  même  temps  il  les  empê- 
chait de  sortir  de  peur  qu'ils  n'apprissent 
à  l'ennemi  l'embarras  de  sa  position.  Il 
capitula  enfin  et  obtint  uneamnistie  pour 
ses  soldats.  Octave  le  reçut  avec  bienveil- 
lance, et  exerça  toute  sa  vengeance  contre 
les  habitans  de  Pérouse. 

ANTOINE  (  Primcs  ),  Gaulois,  surnom- 
mé Becco  y  l'un  des  grands  capitaines  de 
son  siècle ,  remporta  une  victoire  signalée 
pour  Vespasien  sur  Vitellius,  près  de 
Crémone,  l'an  69  de  J.-C.  Il  était  de 
Toulouse. 

ANTOINE  (  saint),  surnommé  l'Ermite, 
instituteur  de  la  vie  monastique,  né  au 
village  de  Come  en  Egypte,  l'an  251. 
Ayant  entendu  ces  mots  de  l'Evangile  : 
Si  vous  voulez  être  parfait,  allez^  vendez 
tout  ce  que  vous  avez ,  donnez-le  aux 
pauvres^  jmis  venez  et  me  suivez  ^  et  vous 
aurez  un  trésor  dans  le  ciel^  il  résolut 
de  se  retirer  du  monde.  Il  vendit  ses 
biens ,  en  donna  le  prix  aux  pauvres ,  el 
s'enfonça  dans  la  solitude.  L'esprit  teti- 
tatcur  se  présenta  à  lui  sous  différentes 
formes  ,  et  l'affligea  de  toutes  les  façons, 
pour  l'engager  à  retourner  dans  le  monde- 
Montesquieu  croit  que  ce  que  l'iiistoire 
rapporte  des  spectres  effrayans  qui  trou- 
blaient le  repos  du  saint ,  doit  s'entendre 
métaphoriquement  des  impressions  du 
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^ice,  et  des  tentations  cpii  le  suivirent 
dans  le  désert.  Mais  puisque  l'Ecriture 
enseigne  que  durant  les  ténèbres  d'Egypte 
le^  esprits  infernaux  auiïmentèrenl  la 
terretir  des  habitans  par  des  illusions  ef- 
froyables (  Sap.  17  ),  rien  n'empt^che  qu'on 
n'entende  littéralement  les  spectres  qui 
troublèrent  la  solitude  d'Antoine.  Les 
païens  ont  cpaleinent  reconnu ,  sans 
doute  sur  le  témoignage  des  Livres  saints, 
l'extrême  variété  des  figures  hideuses 
dont  le  démon  pouvait  se  revêtir.  Il  pa- 
rît  que  c'est  cette  persuasion  quia  donné 
u  à  ce3  vers  du  4*  livre  des  Géorgi- 
/u's  : 

Varie  illadent  tpccîes  alqne  ora  ferxrnm. 
Fiel  eoira  ttibito  >ut  horridas,  airaqae  tigris  , 

2>i)aaininuiuiqac  drico  et  fulva  crrvice  Iccna 

Oninia  transfurmil  scte  in  niiiacula  rcriim  : 
Igacnque,  horribiUinquc  fcratn  ,  fliiviumqae  liqucn- 
Icro. 

Antoine  passa  20  ans  dans  des  combats 
continuels  qui  lui  méritèrent  le  don  des 
miracles.  Une  foule  de  disciples  vint 
s'offrir  à  lui.  Il  fut  obligé  de  faire  bâtir 
plusieurs  monastères  dans  le  désert;  ce 
n'étaient  que  des  huttes,  des  cabanes  épar- 
ses.  La  prière  ,  le  chant  des  psaumes ,  la 
lecture  ,  le  travail  des  mains ,  occupaient 
tout  le  temps  de  ces  solitaires.  Antoine 
soutenait  ses  frères  par  ses  vertus  et  par 
ses  leçons  :  il  leur  donnait  l'exemple  de 
la  mortification  et  de  l'humilité.  Il  ne 
sortit  que  deux  fois  de  sa  retraite  :  la  pre- 
mière pendant  la  persécution  de  Maxi- 
min,  en  312,  pour  donner  des  secours 
aux  chrétiens  qui  versaient  leur  sang  pour 
l'Evangile;  et  la  seconde  en  3a'},  à  la 
prière  de  saint  Athanase,  afin  de  défendre 
la  foi  contre  les  ariens,  qtii  osaient  publier 
qu'il  suivait  la  même  doctrine  qu'eux. 
Constantin  lui  écrivit  plus  d'une  fois  ,  en 
le  traitant  de  père,  et  en  lui  demandant 
oorame  une  'faveur  quelques  mots  de  ré- 
ponse à  sa  tendresse  liliale.  A  U  première 
de  ces  lettres,  le  saint  avait  rassemblé  les 
■olitaircs  et  leur  avait  dit,  sans  montrer 
Bicune  sorte  d'émotion  :  «  Les  uiailres 

•  du  siècle  nous  ont  écrit;  mais  quelle 
•r-'  *■  t-il  y  avoir  entre  eux  et  des 

•  ''  .  étrangers  pour  le  monde, 
»  c"  „  jusqu'au  langage?  Si  vous 
vadnùrc-£  la  condescendance   d'un    em- 

•  pcreur,  formé  de  poussière  aussi-bien 

•  que  nous,  et  qui  doit  pareillement  re- 

•  tourner  en  poussière,   quel  doit    ('trc 

•  votre  étonnement  de  ce  que  le  Monarque 

•  éternel  nous  a  tracé  la  loi  de  sa  propre 
et  nous  a  parlé  par  son  propre 


297  ANT 

»  fils  !  ■  Cependant  les  frères  lui  ayant 
représenté  quun  empereur  si  chrétien 
méritait  les  plus  grands  égards  ,  et  qu'il 
pourrait  se  ■scandaliser  d'un  détachement 
dont  il  ne  pénétrerait  pas  le  motif  ,  il  ou- 
vrit la  lettre,  et  y  lit  réponse.  Mais  à  la 
nouvelle  des  troubles  et  des  périls  de  l'é- 
glise d'Alexandrie,  il  ne  fallut  pas  le  pres- 
ser de  solliciter  en  faveur  du  saint  évéquc 
Athanase  ,  si  nécessaire  à  son  peuple  et  à 
tout  l'Orient.  Il  écrivit  avec  /.èle  ,  et  Con- 
stantin lui  répondit  avec  bonté  et  distinc- 
tion. Ce  patriarche  des  moines  mourut  l'an 
356  de  Jésus-Christ,  âgé  de  lOo  ans.  Nous 
avons  de  lui  sept  Lettres  écrites  en  égyp- 
tien, traduites  en  grec  et  en  latin;  mais 
il  ne  nous  en  reste  que  cette  dernière  ver- 
sion. Quelques-uns  mêmes  lui  attribuent 
une  Règle  et  des  Sermons.  Ces  différens 
ouvrages  sont  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Saint  Athanase,  auquel  il  donna  en 
mourant  son  manteau  et  une  de  ses  tuni- 
ques, écrivit  sa  /^i>^  qui  a  été  traduite 
par  Evagre.  Son  corps ,  ayant  été  décou- 
vert en  561 ,  fut  transféré  avec  beaucoup 
de  solennité  à  Alexandrie.  Les  Sarrasins 
s'étant  emparés  de  l'Egypte  vers  l'an  635, 
on  leportaàConstantinople.  Decctte  ville 
il  fut  transporté  dans  le  diocèse  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  à  la  fin  du  10*  siè- 
cle, ou  au  commencement  du  li',  vers 
l'an  980.  Un  seigneur  de  cette  province , 
nommé  Josselin,  auquel  l'empereur  de 
Constantinople  en  avait  fait  présent ,  le 
déposa  dans  l'église  priorale  de  la  Motte- 
Saint-Didier,  laquelle  devint  dans  la  suite 
le  chef-lieu  de  l'ordre  de  Saint-Antoine. 
Cet  ordre,  fondé  par  Albert  de  Bavière, 
comte  de  Hainaut ,  afin  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  a  été  supprimé  et  incorporé 
à  celui  de  Malte,  par  deux  bulles  en  date 
des  17  décembre  1776,  et  7  naai  1777.  Voyex 
saint  PAUL ,  l'ermite. 

AXTOI\E(  saint  ) .  dit  tUs  Pttdoxie ,  né 
à  Lisbonne  eu  Mo:;  "  nille  distin- 

guée ,  prit  Ihabit  .1  uvois,  qui 

vivait  encore.  Le  t'  .  uir  la  cou- 

ronne du  martyre  le  tit  embarquer  pour 
l'Afrique  ;  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'une 
maladie  très  grave  le  força  à  retourner  eu 
Espagne;  mais  un  coup  de  vent  l'apnt 
jeté  en  Sicile,  il  vit  là  saint  François,  fon- 
dateur de  son  ordre  ,  s'attira  son  amitié, 
et  alla  par  son  conseil  professer  la  théo- 
logie à  Verceil,  à  Bologne,  à  Montpellier, 
à  l'adoueet  à  Limoges;  il  s'adonna  aussi 
beaucoup  à  la  prédication.  Ses  Sermons 
eurent  un  succès  prodigieux.  Le  pape 
Grégoire  IX  l'ayant  entendu  prêcher  à 
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Rome  en  1227,  en  fut  si  frappé,  qu'il  ap- 
pela Antoine  l'arche  du  Testament^  vou- 
lant dire  qu'il  était  rempli  et  pénétré  d'i- 
dées saintes.  Ses  discours  sont ,  à  la  vé- 
rité, pleins  d'allégories  et  d'allusions  mys- 
tiques ,  selon  le  goût  du  siècle  ;  mais  ils 
contiennent  d'excellentes  leçons,  et  res- 
pirent la  piété  la  plus  vive.  Antoine  pro- 
fessa ensuite  à  Montpellier,  à  Toulouse, 
à  Padoue ,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  en  1251,  à  l'âge  de  53  ans.  Grégoire 
IX  le  canonisa  dès  l'an  1252.  Voici  com- 
ment le  pape  s'exprime  dans  sa  bulle  da- 
tée de  Spolelle  :  «  Ayant  vu  les  preuves 

•  authentiques  des  miracles  decetho^nme 

•  vénérable ,  ayant  de  plus  connu  par 
»  nous-mêmes  sa  sainte  vie,  et  ayant  eu 
»  le  bonheur  de  converser  avec  lui;  après 
»  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères  et  de  tous 
»  les  prélats  assemblés  avec  nous ,  nous 
»  l'avons  mis  au  nombre  des  saints.  »  Il 
avait  dit  auparavant,  dans  la  même  bulle: 
«  Saint  Antoine,  qui  présentement  habite 
»  dans  le  ciel,  est  honoré  sur  la  terre  par 
m  plusieurs  miracles  qu«   l'on  voit  tous 

•  les  jours  s'opérer  à  son  tombeau ,  et 
»  dont  la  vérité  nous  a  été  certifiée  par 

•  des  pièces  dignes  de  foi.  »  Trente-deux 
ans  après  la  mort  du  saint ,  on  fit  bâtir  à 
Padoue  une  église  magnifique  ,  dans  la- 
quelle ses  reliques  furent  déposées.  On 
trouva  que  toutes  les  cliairs  de  son  corps 
étaient  consumées;  mais  sa  langue  n'avait 
aucune  marque  de  corruption,  et  elle 
paraissait  encore  aussi  vermeille  que  si 
ce  serviteur  de  Dieu  eût  été  vivant.  Saint 
Bonaventure ,  alors  général  des  francis- 
cains, qui  était  à  la  cérémonie  de  la  trans- 
lation ,  la  prit  dans  ses  mains ,  la  baisa 
respectueusement  et  dit,  fondant  en  lar- 
mes :  tt  O  bienheureuse  langue ,  qui  ne 
»  cessez  de  louer  Dieu,  et  qui  l'avez  fait 
»  louer  par  un  nombre  infini  d'àmes  !  il 
»  parait  présentement  combien  vous  êtes 
»  précieuse  devant  celui  qui  vous  avait 
>  formée  pour  servir  à  une  fonction  si 
»  noble  et  si  sublime.  »  Celte  langue  se 
garde  dans  l'église  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  est  celle  des  franciscains 
conventuels  de  Padoue.  On  voit  aussi 
dans  la  même  église  le  mausolée  du  saint, 
qui  est  d'un  ouvrage  très  fini,  et  orné 
d'un  bas-relief  qui  excite  l'admiration  de 
tous  les  connaisseurs.  Ses  Sermons,,  écrits 
en  latin^  ainsi  que  sa  Co?icorde  morale  de 
la  Bible  j  furent  réimprimés  à  Venise  en 
157S,  et  à  Paris  en  1641 ,  in-fol.  Le  Père 
Antoine  Pagi  a  donné  quelques  autres 
sgrmons  du  même  saint,  écrits  aussi  en 


latin;  ils  parurent  à  Avignon,  en  1624, 
Voyez  Sancti  Antonii  Padixani,  et  sancti 
jFrancisci  Jtssisiatis  opéra  omnia,  Pede- 
ponti,  1759,  2  tom.  in-fol.  L'édition  que 
le  père  Jean  de  la  Haye  donna  à  Paris, 
en  1641 ,  des  ouvrages  de  saint  François 
et  de  saint  Antoine,  n'est  point  complète. 
Le  père  Wadding  publia  à  Rome,  en  1624, 
les  Sermons  sur  les  saints^  avec  VExpo- 
silion  mystique  des  livres  divins  ,  et  la 
Concorde  morale  de  l'Ecriture.  Voyez 
un  trait  éclatant  de  sa  fermeté,  article 
EZZELINO. 

ANTOiNE  (  De  Bourbox  ),  roi  de  Na- 
varre, père  de  Henri  IV ,  fils  de  Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  naquit  en 
1518,  et  épousa  à  Moulins,  en  lo48,  Jean- 
ne d'Albret,  qui  lui  apporta  en  mariage 
la  principauté  de  Béarn,  et  le  titre  de  roi 
de  Navarre.  Ce  prince,  né  dans  un  temps 
où  l'intrépidité  était  indispensable,  eut 
une  conduite  irrésolue  et  sans  vigueur. 
Il  voulut  avoir  la  régence  du  royaume 
après  la  mort  de  François  II  ;  mais  Ca- 
therine de  Médicis,  aussi  hardie  qu'il  était 
faible ,  lui  en  lit  signer  la  cession.  Il  so 
contenta  d'être  déclaré  lieutenant-géné- 
ral du  royaume.  Il  forma  ensuite,  avec 
le  duc  de  Guise  et  le  connétable  de  Mont- 
morency, l'union  que  les  réformés  appe- 
lèrent le  triumvirat.  L'an  1562 ,  Antoine, 
qui  commandait  l'armée,  se  rendit  maitre 
de  Blois,  de  Tours  et  de  Rouen.  C'est  du- 
rant ce  dernier  siège  qu'il  reçut  dans  la 
tranchée  un  coup  d'arquebuse  à  l'épaule 
gauche,  comme  il  satisfaisait  à  un  besoin 
naturel.  Lorsqu'on  eut  pris  celte  ville  ,  il 
y  entra  victorieux,  porté  dans  son  lit ,  et 
mourut  à  Andelys  le  17  novembre,  n'ayant 
pu  passer  outre ,  le  55*^  jour  de  sa  bles- 
sure ,  la  même  année  1562.  La  plaie  n'é- 
tait devenue  mortelle  que  par  l'inconli- 
nence  du  malade. 

AXTOIIXE  (  don  ) ,  prieur  de  Crato, 
prétendant  à  la  couronne  de  Portugal, 
eut  pour  père  Louis ,  second  fils  du  roi 
Emmanuel,  et  pour  mère  Yolande  de  Go- 
mez.  Il  servit  de  bonne  heure ,  et  fut  pris 
par  les  Maures,  à  la  bataille  d'Alcaçar- 
Quivir,  en  1558,  où  il  signala  sa  valeur. 
Un  esclave  lui  ayant  donné  le  moyen  de 
recouvrer  sa  liberté,  il  vint  faire  valoir 
ses  droits  au  trône  de  Portugal,  Il  préten- 
dait que  Louis,  son  père ,  avait  épousé  sa 
mère  secrètement;  mais  le  public  ne  le 
regardait  que  comme  bâtard  :  d'ailleurs 
son  père  et  ses  descendans  avaient  été  dé- 
clarés déchus  du  droit  de  succession,  à  la 
mort  du  cardinal  Hem*!  son  oncle ,  appelé 
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lo  Ih-rtre-Roi.  Il  revint  h  Lisbonne,  où  la 
«pulace  ne  laissa  pas  de  le  i)rorlaincr 
.i  le  19  juin  1580.    Philippe  II,  lirritior 
du  PortU(îalpar  sa  mère  Isabelle,  leva  une 
orinéc,  qu'il  confia  au  vieux  duc  d'Albc, 
vint  se  faire  couronner  à  Lisbonne  en 
i:.80,  et  promit  80  mille  ducats  à  qui  lui 
livrerait  doa  Antoine.  Battu  par  le  duc 
d'Albe,  et  abandonné  de  tout  le  monde, 
il  implora  le  secours  de  la  France.  On  lui 
donna  6.000  hommes,  avec  00  petits  vais- 
seaux, qui  furent  dissipés  par  une  flotte 
espagnole.  Don  Antoine  échappa  aux  pour- 
Miiles,  passa  sur  un  navire  flamand ,  erra 
Il  Hollande,  en  France,  en  Anijlelerrc,  et 
revint  à  Paris,  où  il  mourut  en  lii'Jij,  ù  l'âge 
de  6A  ans.  Il  céda  ses  prétendus  droits  à 
Henri  IV.  Mais  ce  prince  ne  fit  jamais  usage 
!i'  ce  legs,  persuadé  que  les  droits  d'An- 
ine  n'étaient  pas  fondés.  On  a  imprimé  les 
/  \auines  de  la  confession  du  sérénissime 
rince  don  Antoine,  ixnde  Portugal,  pour 
demander  à  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés, 
avec  des  prières  du  même  roi  .sur  diffc- 
rens  sujets;   le  tout  traduit  en  français 
par  l'abbé  de  Bellegarde.  1718,  in- 12. 

.\.%TOI>E  de  Bourgogne,  second  lils  de 
i'iiilippc  le  Hardi,  eut  on  partage  le  du- 
lié  de  Brabant,  dont  il  prit  possession 
an  4406.  Il  se  trouva  à  la  bataille  d'Azin- 
•urt.  et  y  fut  tué  le  15  octobre  1415.  vSon 
)rps  fut  transporté  à  Furncs ,  où  l'on 
oit  encore  son  épitaphc. 

A\TOI.\E  de  Païenne,  ou  le  Panor- 
mitain ,  naquit  à  Palcrme,  d'une  famille 
distinguée.  Alphonse  d'Aragon,  roi  deNa- 
ples,  au  service  duquel  il  était,  l'envoya, 
en  1451 ,  demander  aux  Vénitiens  l'os  du 
bras  de  Tilc-Live.  qu'il  obtint.  On  dit 
qu'Antoine  vendit  une  de  ses  terres  pour 
acheter  un  exemplaire  de  cet  historien, 
copié  par  lo  Po(^;e.  Ce  savant  eut  des 
q^:  -  "  '  '  -■  ^  avec  Laurent  Valla. 
.S  hli  depuis  long-temps 

pa  —jjrit,  ils  empruntèrent 

"des  cru<:iicit'Ui  H  de  leur  temps  toutes  les 
injures  dont  ils  purent  se  charger,  et  qu'un 
homme  célèbre  a  tâché  d'introduire  dans 
le  »tyle  littéraire  du  18'  siècle.  On  peut 
même  assurer  que  ni  Valla  ni  Antoine  de 
Palcrme  n'ont  ima(7iné  d'aussi  grossières 
Injures  que  le  chef  des  philosophes  mo- 
dernes. Il  mourut  à  Naplcs  en  1471  ,  ôgc 
de  78  ans.  Nous  avons  du  Panonnilain  : 
j  cinq  livres  d'EpUres  ;  |  deux  llaran- 
çuts.  Ces  ouvn«gc5,  ainsi  que  ses  i:pi- 
grtanmes  cl  ses  Satires  contre  Laurent 
Valla,  parurent  .i  Venise  en  1553,  in-4''; 
1  Un  Recueil  d'apophUjegmcs  d'Alphonse 


son  maître  ,  on  latin  ,  Pise  ,  148.').  in-4''; 
Bàle,  1558.  in-4".  Antoine  se  distingua 
dans  la  poésie  autant  que  dans  la  juris- 
prudence et  l'éloquence. 

A\TC)I  \  KG  A  L  ATÉE.  roy.  G  AL  ATEO. 

A\T0INE-\EBRISSE\SIS  .  ou  DE  LE- 
BRIXA,  ou  Lcbrija  ,  naquit  dans  le 
bourg  d'Andalousie  qui  porte  ce  nom, 
en  1445.  Il  professa  pendant  20  ans  dans 
l'université  de  Salamanquc ,  et  ensuite 
dans  celle  d'Alcala,  ou  il  enseigna  jusq\i'à 
sa  mort,  arrivée  en  1522.  Le  cardinal 
Ximcnès,  qui  l'avait  attiré  dans  cette  dei> 
nièrc  université  ,  le  lit  travailler  à  l'édi- 
tion de  sa  Polyglotte.  Antoine  publia  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire,  les  langues, 
les  belles-lettres,  les  mathématiques,  la 
jurisprudence,  la  médecine,  la  théologie, 
entre  autres  :  |  deux  Décades  de  l'His- 
toire de  Ferdinand  et  Isabelle  ^Grenade , 
1545,  in-fol.;  |  des  Lericons  ou  Diction- 
naires de  droit  civil,  de  médecine  ,  etc. . 
Grenade,  1545,  in-fol.  ;  |  des  Explications 
de  l  Ecriture  Sainte  dans  les  Critici  sa- 
cri  ;  I  des  Coînmcrjtaires  sur  Virgile, 
Perse  ,  Juvénal ,  Pline  ;  |  une  Rhétori- 
que, tirée  d'Aristote,  de  Cicéron  et  de 
Quintilien;  |  Des  Méthodes  pour  appren- 
dre le  latin  ,  le  grec  ,  l'hébreu  ;  |  des  Poé- 
sies latines,  publiées  par  Vivamo  en  1491. 
Il  mourut  à  Alcala  de  Hcnarès,  le  11  juil- 
let 1522.  à  77  ans.  C'était  un  homme  aussi 
profondément  érudit  que  modeste  et  ver- 
tueux. L'estime  qu'en  faisait  le  cardinal 
Ximenès  est  un  sûr  garant  de  son  mérite. 

ANTOINE  de  Messine  ,  appelé  aussi 
Jntotiello.  apprit  de  Jean  Van  Eyrk,  dit 
Jean  de  Bruges,  l'art  de  peindre  à  l'huile. 
Ce  secret  le  mit  en  réputation;  mais 
Jean  Bellin  le  lui  ayant  enlevé  adroite- 
ment, le  rendit  public.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  14%,  âge  de  49  ans  ,  et  on  lui  fit 
une  épitaphe  où  il  est  dit  qu'iY  a  enseigné 
le  premier  en  Italie  la  manière  de  pein- 
dre à  l'huile.  (  Voyez  BRUGES.) 

A.\TOI>'E  (  Pacl-Gabbiel),  théologien 
jésuite,  vit  le  jour  à  Lunéville  en  1079,  et 
mourut  à  Pont-à-Moussoif  en  174",   ^j    . 
y  avoir  professé  avec  distinction  la  j 
Sophie  et  la  tliéologie.  Nous  a  von-,   l    .  ;; 
I  Theologia  universa  dogmalica .  a  l'a- 
ris,   1740,   7   vol.   in-12.   réiraprinut    ù 
Maycnce  par  les  soins  du  Père  Offcrmann, 
qui  l'a  augmentée  et  réduite  a  une  meil- 
leure forme.  Dans  le  3*  tome,  on  trouve 
une  bonne  réfutation  des  erreurs  de  Fé-* 
bronias.  |    Theologia   moralis.  à    Pari«, 
1744,  en  &  vol.  in-13.  La  Morale  du  Père 
Antoine  est  plus  estimée  que  sa  Tbcolo- 
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gîe  dogmatique ,  quoique  celle-ci  ne  soit 
pas  sans  mérite.  Benoît  XIV  ordonna 
qu'on  se  servît  de  la  Morale  dans  le  col- 
lège de  la  Propagande.  Il  s'éloigne  ,  dans 
la  décision  des  cas  de  conscience,  des  opi- 
nions relâchées  de  quelques  membres  de 
sa  société.  Sa  piété  répondait  à  son  savoir. 
Il  a  été  l'éditeur  des  OEuvres  spirituelles 
du  Père  Caussade ,  son  confrère  et  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  piété. 

AîVTOINE,  Sicilien,  prisonnier  de  Ma- 
homet II  à  la  prise  de  l'île  de  Négrepont, 
mit  le  feu  à  l'arsenal  de  Gallipoli ,  et  se 
préparait  à  brûler  tous  les  vaisseaux  qui 
étaient  dans  le  port,  lorsque  les  flammes 
qui  s'étendaient  de  tous  côtés,  l'obligè- 
rent d'aller  se  cacher  dans  un  bois.  Les 
Turcs  l'y  ayant  découvert ,  le  menèrent 
devant  le  Grand-Seigneur.  Antoine  lui  dit 
lièrement  qu'il  avait  mis  le  feu  à  son  ar- 
senal ,  n'ayant  pas  pu  lui  mettre  le  poi- 
gnard dans  le  sein.  Mahomet  le  fit  scier, 
avec  ses  compagnons,  par  le  milieu  du 
corps.  Le  sénat  de  Venise  donna  une  pen- 
sion considérable  au  frère  de  ce  malheu- 
reux, et  maria  sa  sœur. 

AATOIAE  DE  GÈNES  (  Antoxius  Ge- 
KUExsis  )  se  distingua  par  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  dans  l'aca- 
démie de  Naples.  Benoit  XIV  estimait  son 
savoir,  et  lui  écrivit  deux  lettres,  où  il 
fait  l'éloge  de  ses  ouvrages.  Ils  sont  écrits 
en  latin,  d'un  style  assez  dur,  et  quelque- 
fois obscur.  Les  principaux  sont  :  |  In- 
stitutiones  theologicœ,  réimprimées  à  Co- 
logne, 1778,  2  tomes  réunis  en  1  vol.  in- 
h^\  \  Elementa  arlis  logicocriiicœ ;  \  Ele- 
menia  metaphysica,  où  le  Père  Slorche- 
nau,  savant  professeur  devienne,  trouva 
matière  à  quelques  solides  critiques.  Il  est 
mort  vers  1770. 

*  ANTOINE  (  Jacques-Dexys  ),  archi- 
tecte, naquit  à  Paris  le  6  avril  1755.  Fils 
d'un  simple  meriuisier,  il  fut  d'abord 
maçon.  Choisi  pour  expert-entrepreneur, 
il  eut  occasion  de  déployer  le  talent  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature;  l'instruction 
ajouta  à  ses  dispositions  naturelles  ,  et  il 
fut  bientôt  à  même  de  concevoir  et  d'exé- 
cuter les  plus  beaux  plans.  La  voûte  du 
palais  de  justice,  l'escalier  du  même  bâ- 
timent, l'hôtel  des  monnaies  à  Paris,  sont 
des  témoignages  encore  existans  de  son 
mérite.  L'hôtel  de  Bervick  à  Madrid,  et 
l'hôtel  des  monnaies  à  Berne,  sont  l'ou- 
vrage d'Antoine,  qui  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  en  1799,  et  mourut  le  24  août 
1801.  On  a  son  Eloge  par  M.  Lussault, 
Paris,  1801,  in-S". 
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ANTOINETTE  d'Orléans ,  fille  d'EIco- 
nore  d'Orléans  duc  de  Longueville  ,  et  dç 
Marie  de  Bourbon  ,  fut  mariée  à  Charles 
de  Gondi,  qui  fut  tue  en  1596  au  mont 
Saint-Michel ,  qu'il  voulait  surprendre. 
Dégoûtée  des  illusions  du  monde,  elle 
entra  chez  les  feuillantines  à  Toulouse  en 
1399,  et  ensuite,  à  la  sollicitation  du  pape, 
dans  l'ordre  de  Fonlevrault  qu'elle  édifia 
par  la  régularité  de  ses  vertus ,  sans  ja- 
mais vouloir  consentir  à  en  devenir  l'ab- 
besse.  Animée  du  désir  d'une  vie  plus 
austère,  elle  quitta  cet  ordre,  fonda  la 
congrégation  du  Calvaire  ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1618. 

*  ANTONELLE  (  Pierre  -  Antoine  , 
marquis  d') ,  né  en  1747,  à  Arles  en  Pro- 
vence ,  entra  au  service ,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine  d'infanterie  dont  il  se 
démit  en  1782 ,  afin  de  se  livrer  dans  la  re- 
traite à  son  goût  pour  les  études  philoso- 
phiques. Il  fut  un  des  partisans  les  plus 
exagérés  du  mouvement  révolutionnaire, 
et  publia  en  1789 ,  un  écrit  intitxilé  :  Caté- 
chisme du  tiet's-état.  A  l'époque  de  l'or- 
ganisation des  mairies ,  il  fut  nommé 
maire  d'Arles ,  et  obtint  pour  son  civisme 
des  éloges  de  Mirabeau.  Antonelle  contri- 
bua à  faire  réunir  le  comlat  d'Avignon  à 
la  France ,  et  fut  assez  heureux  pour  ac- 
complir la  mission  qu'il  avait  reçue  de 
pacifier  le  midi.  Après  le  10  août,  envoyé 
avec  Camus  et  Bancal ,  membres  comme 
lui  de  l'assemblée  législative,  à  l'armée 
des  Ardennes,  pour  lui  annoncer  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI,  Lafayelte  fit  ar- 
rêter les  trois  commissaires  qui  ne  furent 
remis  en  liberté  que  lorsque  ce  général 
eut  abandonné  son  armée.  Chargé  par  la 
convention  d'aller  organiser  le  nouveau 
gouvernement  à  Saint-Domingue ,  Anto- 
nelle fut  arrêté  par  les  vents  contraires , 
et  revint  à  Paris,  où  son  nom  fut  inscrit 
sur  la  liste  des  concurrens  pour  la  mairie 
de  cette  ville;  mais  il  le  fit  rayer.  Il  fut 
exclu,  comme  noble,  en  février  1793,  de 
la  société  des  Jacobins  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  voler  la  mort  de  Marie-Antoi- 
nette ,  et  plus  tard  celle  de  Vergniaud  et 
de  21  autres  girondins  poursuivis  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  dont  il  avait 
été  élu  juré  dans  ces  deux  procès.  Cepen- 
dant malgré  ces  votes ,  il  fut  arrêté  et  en- 
fermé au  Luxembourg ,  d'où  il  sortit  au  9 
thermidor.  Pendant  les  troubles  du  13 
vendémaire  an  4,  (o  octobre  1793) ,  on  le 
vit  sans  armes  et  un  livre  à  la  main,  se 
promener  au  milieu  du  feu.  Nommé  par 
le  Directoire  rédacteur  du  Moniteur,  An» 
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lo  refusa ,  et  prcfora  devenir  colla- 
borateur du  Joumat  lUs  hommes  libres, 
qui  avait  été  créé  le  'il  septembre  IT'Jii  cl 
qui  cessa  de  paraître  après  lu  18  brumaire. 
Impliqué  dans  la  conspiration  Babeuf,  il 
fut  ri'inoyé  par-devant  la  Iiaulc  cour,  et 
conduit  à  Vendôme  où  ses  co-accusés  se 
trouvaient  depuis  près  d'une  année .  et  où 
il  fut  jugé  et  acquitté.  De  retour  à  Paris  il 
faillit  être  compris  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  an  5  (9  novembre  1797).  Le 
département  des  Bouchcs-du-Rhône  le 
nomma  député  en  f7it8,  mais  cette  élec- 
tion fut  annulée  par  le  Directoire.  Au  18 
brumaire,  le  nom  d'Antonelle  lj{jura  sur 
la  liste  de  déportation  présentée  parSieycs 
à  Bonaparte,  qui  l'effaça.  Cependant  lo 
premier  consul,  à  l'époque  du  3  nivôse, 
l'exila  à  48  lieues  de  Paris,  et  Antonelle 
se  rendit  en  Italie.  De  retour  en  France , 
sous  l'empire,  il  refusa  de  présenter  à 
I^apoléon  une  pétition  où  il  aurait  été 
obligé  de  le  traiter  en  monarque ,  et  re- 
çut en  conséquence  l'ordre  de  se  retirer 
à  Arles.  En  1814,  il  fit  paraître  le  Réveil 
d'un  vieilltwd,  écrit  dans  lequel  il  soute- 
nait qu'il  ne  pouvait  y  avoir  en  France  de 
liberté  sans  les  Bourbons.  Antonelle  est 
mort  en  1819,  à  Arles,  âgé  de  72  ans;  ses 
principes  irréligieux  que  sa  longue  expé- 
rience n'avait  pu  lui  faire  abandonner, 
lui  ûrcnt  interdire  la  sépulture  ecclésias- 
tique. Outre  le  catéchisme  que  nous  avons 
déjà  mentionné ,  il  a  laissé  plusieurs  écrits 
et  pamphlets,  entre  autres  :  (  Le  con- 
traste des  scntimens ,  ou  le  citoyen  Dela- 
croix ,  en  présence  d'un  Démocrate,  1795, 
in-8";  j  Surlaprétendue  conspiration  du  2 1 
(loréal .  mon  examen  de  conscience .  ou  le 
détenu  de  Vendùme  interrogé  peur  le  ci-de- 
vant hermite.  an  6  (1797  ),  in-4"  ;  |  Quelques 
>  à  l'ordre ,  mais  peut-être  pas  à  la 
itr  du  jour,  i798,  in-8°  ;  |  Quelques- 
<iet  mensonges  du  commissaire  De- 
le  dans  ses  observations  sur  les  af- 
'i  d'Arles .  in-8"  ;  |  Observations  sur 
le  droit  de  cité,  in-8*  ;  on  attribue  encore 
à  Antonelle  quelques  pièces  de  vers. 
t  r  •  •  *\ KLLI  (  Nicolas ) ,  cardinal ,  né 
Il  i698  à  Sinigaglia ,  dans  le 
I  bin  ,  se  distingua  par  une  rare 
et  prufuude  érudition.  Etant  entré  dans 
l'état  orclésiastiqiip  .  et  n'élant  attaché  à  la 
;'i  différentes 
i  obtint  enfin 

-    UémcntXIII. 

s  versé  dan)  la  connaissance 
^  orientales.  II  succéda  au  car- 
ionei   dans  la  diarge  de  secré- 


taire des  brefs  ,  et  mourut  le  ai  septembre 
1767.  Il  a  publié  |  une  dissertation  latine 
De  titulis  quos  sanctus  Kvaristus  roma- 
nis prcsbyteris  dislribuit .  1725,  in-8"; 
I  Ragioni  drlla  sede  apostolica  sopra  il 
durato  di  I\irtna  e  Piacenza,  esposte  a 
sovrani  e  principi  catnlici  dcJl'  Kuropa, 
1742,  4  vol.  in-4"  imprimés  à  Rome,  sans 
nom  d'auteur;  |  Sancti  Jthanasii .  ar- 
chiepiscopi  Jlcxandrim .  interpretatio 
PsaUnorum .  Home ,  1746,  in-fol.  ;  |  Vêtus 
missale  romamim  prœfationibus  et  notis 
illustratum,  Rome,  1756,  in- 4°;  |  des 
Poésies  italiennes ,  dont  on  trouve  quel- 
ques-unes dans  le  10'  vol.  de  celles  Degli 
Arcadi  di  Roma ,  Klhl ,  in-8*'. 

*  A\TO-\ELLI  (  Leoxard  ),  cardinal, 
né  à  Sinigaglia  le  G  novembre  1730.  Il  étoit 
neveu  du  cardinal  Nicolas ,  et  fut  un  des 
membres  les  plus  distingués  du  sacré  col- 
lège dans  ces  derniers  temps.  Après  avoir 
rempli  diverses  charges  à  Rome ,  il  fut 
fait  cardinal  le  24  avril  1775,  puis  préfet 
de  la  Propagande;  enfin,  il  devint  doyen 
du  sacré  collège  en  1797.  Il  avoit  toute  la 
confiance  de  Pie  VII ,  et  il  l'accompagna 
dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  1804 
Lorsque  les  Français  pénétrèrent  à  Rome 
en  1808,  il  fut  enlevé  de  cette  ville,  con- 
duit à  Spolette,  puis  à  Sinigaglia,  où  il 
mourut  en  1811.  Ce  cardinal  étoit  savant, 
pieux,  zélé  et  universellement  estimé 
pour  sa  sagesse  et  ses  lumières.  On  a  de 
lui  une  Lettre  aux  évéques  d'Irlande. 
rapportée  dans  une  lettre  jiastorale  du 
docteur  Croy,  archevêque  de  Dublin,  et 
citée  dans  le  Rapport  du  comité  anglais 
sur  l'état  des  catholiques  dans  les  dif- 
férens  royaumes.  On  la  trouve  dans  VAnti 
de  la  religion  et  du  roi,  n.°  437,  et  elle 
démontre  que  ce  prélat  n'étoit  pas  aussi 
intolérant  que  le  supposent  quelques  bio- 
graphes modernes,  qui  semblent  ne  lui 
avoir  consacré  un  article  que  pour  le  ca- 
lomnier. Il  avait,  en  1785,  remplacé  le 
P.  Pacciandi  à  l'académie  royale  des  In- 
scriptions. 

•  A.VTOXI  (  le che V.  ALEXAnomE-ViCTon 
PAPACINO  D'  ) ,  directeur  de  l'école  d'ar- 
tillerie do  Turin  .  né  à  Villcfranche ,  danf 
le  comté  de  Nice,  en  171'»,  seleva.  par 
sa  bravoure,  du  rang  de  simple  ranoi^ 
nier  au  grade  de  lieutenant-<rénéral,  et 
mourut  le  7  décembi  "  '  "  '  '.il; 
I   Examen  de  la  p"  l'W 

talien  parle  vicomte  u  ,,  ^  .     ..ris, 

1773,  in-8*;  |  Principes  fondamentaux  de 
la  construction  des  places ,  avec  un  y\ow- 
veau  sustèmc  de  fortification,  trad.  de 
86 
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l'ital.  par  le  même,  Paris,  i77o,  in-8°; 
j  Cours  de  mathématiques  ^  d'artillerie 
et  d'architecture  militaire,,  trad.  de  l'ital. 
par  Montrozard,  1777,  in- 8°;  |  Institu- 
tions physico-mécaniques  à  l'usage  des 
écoles  royales  d'artillerie  ^  Irad.  par  le 
même,  Strasbourg,  1777,  2  vol.  in-12, 
fig.  ;  I  Du  service  de  l'artillerie  à  la 
guerre ^  trad.  par  le  même,  Paris,  1780, 
in-8° ,  fig.  ;  ]  De  l'usage  des  armes  àfeu^ 
trad.  par  le  marquis  de  Saint-Auban, 
Paris,  1783,  in -8°,  avec  six  planches; 
j  V Architecture  militaire  pour  les  écoles 
royales  théoriques  d'artillerie  et  de  for- 
tifications^ 1797,  41  vol.  in -8",  avec  25 
planches. 

A\TOMA ,  seconde  fille  de  Marc- An- 
toine le  Triumvir  et  d'Octavie,  sœur 
puînée  d'une  autre  Anlonia,  aïeule  de 
l'empereur  Néron ,  fut  une  des  plus  ver- 
tueuses femmes  de  son  temps ,  quoique 
son  père  fût  le  plus  débauché  des  Ro- 
mains. Elle  épousa  Drusus,  fils  de  Livie 
et  frère  de  Tibère ,  et  après  l'avoir  perdu, 
quoique  dans  un  âge  peu  avancé ,  elle  ne 
voulut  jamais  se  remarier.  Drusus  lui 
laissa  trois  enfans,  deux  fils,  Germani- 
cus ,  père  de  Caligula ,  et  Claude ,  depuis 
empereur  :  et  une  fille ^  nommée  Livie, 
fameuse  par  ses  débauches.  Attachée  uni- 
quement à  l'éducation  de  ses  enfans ,  elle 
fil  de  Germanicus  un  héros,  qui  devint 
l'idole  de  l'empire  ;  mais  elle  eut  la  dou- 
leur de  se  voir  enlever  ce  prince  à  la 
fleur  de  son  âge.  Ce  fut  elle  qui  découvrit 
à  Tibère  les  desseins  de  Séjan  son  favori. 
Anlonia  reçut  d'abord  quelque  satisfac- 
tion de  Caligula,  son  petit-fils,  qui  lui  fit 
décerner,  par  un  décret  du  sénat,  les 
mêmes  honneurs  qu'on  avait  accordés 
auparavant  à  l'impératrice  Livie  ;  mais  il 
la  traita  ensuite  avec  beaucoup  d'inliu- 
manité  ;  on  prétend  même  qu'il  la  fit  em- 
poisonner l'an  58  de  J.-C. 

A]\TOi\IA,  vestale,  ^oyez  CLAUDIA- 
ANTONIA. 

ANTOIVIANO  (Sylvio),  naquità  Rome, 
d'une  famille  pauvre,  en  1540.  Ses  talens 
éclatèrent  dès  son  enfance.  Le  duc  de 
Ferrare,  charmé  de  son  esprit,  le  fit 
élever  avec  soin  par  les  plus  habiles 
maîtres.  A  l'âge  de  10  ans,  il  s'accompa- 
gnait de  la  lyre  et  feiisait  des  vers  im- 
promptu^' sur  tous  les  sujets  qu'on  lui 
proposait.  Un  jour  un  cardinal  lui  donna 
un  bouquet,  en  le  priant  de  le  présenter 
à  celui  de  la  compagnie  qui  serait  pape  ; 
et  cet  enfant  l'offrit  au  cardinal  de  Mé- 
iUci3,  avec  un  éloge  en  vers  qu'il  débita 


sur-le-champ.  Médicis ,  devenu  souverain 
pontife,  s'en  souvint,  et  le  fit  professeur 
de  belles-lettres  dans  le  collège  Romain. 
Il  fut  ensuite  secrétaire  du  sacré-collége 
sous  Pie  V ,  et  secrétaire  des  brefs  sous 
Clément  VIII ,  qui  récompensa  son  mérite 
par  la  pourpre,  en  1398.  Le  travail  abré- 
gea ses  jours ,  et  il  mourut  3  ans  après ,  à 
l'âge  de  G5  ans,  recommandable  par 
toutes  les  vertus  du  sacerdoce,  surtout 
par  la  chasteté  qu'il  conserva  sans  tache. 
Il  nous  reste  de  lui  des  Lettres ,  Commen- 
taires, des  Vers,  des  Sermons^  et  un 
traité  Dell'  Educazione  Cristiana  de  Fi- 
gliuoli  libri  trè  ;  des  dissertations  De  obs- 
curitale  solis  in  morte  Cfuistij  De  pri- 
matu  Pétri;  De  successione  apostolo- 
rum,  etc. 

*  ANTONIANUS  (Jean)  ,  dominicain  de 
Nimègue,  mort  en  1388,  était  versé  dans 
les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise ,  et  on  a  de 
lui  quelques  éditions  de  leurs  ouvrages 
les  moins  connus.  Voici  celles  que  lui  at- 
tribue Harzheim,  Bibl.  co/on.  >  p.  139  : 
\  Liber  D.  Gregorii  Ep.  NysseniDe  créa 
tione  Hominis,  Supplementum  Hexa- 
meri  Basilii  Magni,  interprète  Dionysio 
Romano  exiguo  ^  nwic  primum  typis 
excusus ,  Cologne,  1557,  in- fol. ;  |  D. 
Paulini  Nolani  quotquot  exstant  opéra 
omnia.  H,  Grœvii  studio  restituta  et  ill. . 
Cologne,  1360,  in-8°  ;  |  Lpistolarum 
D.  Hieromjmi  Decas  /,  ah  Henric.  Grœ- 
vio  priore  quondam  suo  recensita  et  illus- 
trata,  Anvers,  1368,  in- 8°  ;  Jocher  lui 
attribue  encore  l'édition  de  Gregorii  Nys- 
senilib.  de  philosophià  ^  et  mystica  mo~ 
saicce  vitce  narratio  du  même  ;  Basilii 
magni  Tr.  de  differenliâ  usice  et  hyj)o- 
stasis;  Gi'egorii  Nazianz.  or.  in  laudem 
Gregorii  Nysseni,  et  un  sermon  du 
même  :  De  moderandis  disputationibus 

AATO:\IDES  (Jean),  surnommé  van_ 
der  GOES ,  du  nom  de  la  ville  de  Zélande,« 
où  il  naquit  en  1647 ,  composa  un  grand  ■ 
nombre  de  poésies ,  et  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge ,  en  1684.  On  donna  une  édi^ 
lion  de    ses  ouvrages  à  Amsterdam  en 
1714,  in-4°.  Ou  y  remarque  beaucoup  de  I 
facilité,  de  feu  et  de  hardiesse.  Son  meil- 
leur poème  est  celui  dans  lequel  il  chanta 
la  rivière  d'Y ,  sur  laquelle  Amsterdam 
est  bâtie. 

*Ai\TOIVlDES  (Théodore),  théologien 
hollandais  du  commencement  du  IS'*. 
siècle.  Il  a  donné  des  commentaires  en 
langue  hollandaise ,  sur  les  Lpitres  de  S. 
Jacques ,  S.  Pierre  et  S.  Jude  ,  et  sur  le 
Livre  de  Job.  Il  était  partisan  de  l'inter- 
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...... il  ion    myslique  (  Voy.   ff^'ohh ,  Bi- 

bUoth.  throt.,  t.  IV.  p.  487,  743  el  753). 

AXTO.M\  LK  PIKIIX  (Titus  Acrkuus 
FiKVics  ANTONINUS  PIUS  ),  empereur 
romain.nédeparcrisoriginairesdeNlmcs, 
vit  le  jour  en  Italie ,  dans  la  ville  de  Lanu- 
viuni  ou  Lavinium,  K-  l'.t  septeuibrc,  l'an 
86  de  J.-C.  rrcc  d'abord  proconsul  d'Asie, 
puis  {jouvcrneur  d'Italie,  et  consul  l'an 
120  de  J.-C. ,  il  se  montra  dans  ces  pre- 
miers emplois  ce  qu'il  fut  sur  le  trône 
impérial,  doux,  saje,  prudent,  modéré, 
juste.  Adrien  l'adopta,  et  il  fut  son  suc- 
cesseur en  138.  Il  rendit  d'abord  la  liberté 
à  plusieurs  citoyens  arrêtés  par  les  or- 
dres d'Adrien ,  qui  les  destinait  à  la  mort. 
Le  sénat,  enchanté  du  commtncement  de 
son  règne,  lui  décerna  le  titre  de  Pieux , 
et  ordonna  qii'on  lui  érigeât  des  statues  : 
Anionin  les  méritait.  Il  diminua  les  im- 
pôts: il  défendit  qu'on  opprimât  per- 
sonne pour  la  levée  des  subsides  ;  il  écouta 
ks  plaintes  de  ceux  qui  étaient  surcliar- 
gés;  il  consuma  son  patrimoine  entier  en 
aumônes.  Son  nom  fut  aussi  respecté  par 
les  étrangers  que  par  ses  sujets.  Plusieurs 
peuples  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs; 
d'autres  voulurent  qu'il  leur  donnât  des 
sotiverains.  Des  rois  mêmes  vinrent  lui 
faire  hommage.  Plus  attentif  à  rendre  ses 
peuples  heureux  par  la  paix ,  qu'à  les  ac- 
cabler d'i  iipôls  en  voulant  étendre  sa 
domination  il  sut  éviter  la  gu  rre,  et 
son  nojn  seul  contint  les  Barbares.  Rome 
et  les  provinces  de  l'empire  ne  furent 
jamais  aussi  florissantes  que  sous  son 
règne.  Si  l'une  de  ses  villes  essuyait  quel- 
ques ralamilés,  il  la  consolait  par  ses  lar- 
gesses. Si  quelque  autre  était  ruinée  par 
le  feu,  il  la  faisait  rebâtir  des  deniers 
publics  :  c'est  ainsi  qu'il  en  usa  à  l'égard 
de  Rome,  de  Narbonne,  d'Anlioche,  et 
de  plusieurs  autres  villes.  Dans  les  inon- 
dations, dans  les  famines,  il  donnait  tous 
les  secours  que  ces  fléaux  exi;{caient.  Il 
orna  plusieurs  villes  de  monumens  ina- 
gniflques  et  utiles.  Il  ne  voulut  point  que 
le  sénat  recli.  rchàl  des  malheureux  qui 
avaient  conspiré  contre  lui.  Lorsqu'on 
lui  vantait  les  conquêtes  de  ces  illustres 
meurtriers  qui  ont  désolé  la  terre,  il  di- 
•ail,  comme  Scipion  l'Africain  :  Je  pré- 
fère la  vie  d'un  citoyen  à  la  mort  de  mille 
ennrmis.  Cependant  les  chrétiens  étaient 
tous  les  jour»  inunolés  à  la  fureur  des 
païens,  et  cf»  exécutions  sanglantes  se 
I^isaicnl  au  nom    de   l'empereur.    Saint 

JotUn  lui  fit  parvenir  une  apologie,  qui 
eut  l'approbaiioa  de  ce  prince.  Il  donna 


un  édit  en  faveur  des  chrétiens,  où  il  s'é- 
tend sur  la  constance  avec  laquelle  iU 
supportaient  leurs  supplices;  sur  les  vic- 
toires qu'il»  remportaient  sur  leurs  per- 
sécuteurs, en  bravant  la  mort  pour  la 
défense  de  leur  foi  ;  sur  la  conliance 
qu'ils  ont  dans  l'Etre  qu'ils  adorent,  et 
leur  attachement  à  son  culte.  Il  l'appelle 
simplement  Dieu  et  ILt-rrnel.  Il  esl  afi- 
parenl  que  cet  édit  fit  cesser  la  per- 
sécution, du  moins  dans  les  provinces 
d'Asie,  auxquelles  il  est  adressé.  Jules 
Scaliger  a  prétendu  que  cet  édit,  qu'Eu- 
sèbe  nous  a  conserve,  était  une  pièce 
supposée;  d'autres  critiques,  en  le  recon- 
naissant pour  authentique,  l'ont  attribue 
à  Marc-Aurèle,  mais  ils  se  trompent.  L'é- 
dit  esl  réel,  et  il  est  d'Antonin.  On  peut 
voir  la  dissertation  de  M.  Tobie  Godcfroi 
Hégelmayer ,  imprimée  à  Tubingen  eu 
1776 , 1  vol.  in-U°.  Cependant  cet  édil  n'em- 
pêcha pas  qu'il  n'y  eût  encore  plusieurs 
chrétiens  martyrisés.  Ce  prince  faible  et 
timide  n'avait  pas  le  courage  de  se  dé- 
clarer le  protecteur  des  fidèles ,  tout  in- 
nocens  qu'ils  étaient,  ni  de  prendre  leur 
défense  contre  la  fureur  de  la  populace 
ou  la  malice  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces. Antonin  mourut  l'an  161  de  J.-C, 
emportant  les  regrets  des  Romains.  Ses 
bonnes  qualités  avaient  été  cependauit 
ol)Scurcies  par  plusieurs  vices,  et  princi- 
palement par  l'amour  des  femmes,  qui 
avaieirt  tant  d'empire  sin*  son  esprit, 
<iu'elles  disposaient  à  leur  gré  des  hon- 
neurs et  des  clKU-ges,  souvent  en  faveur 
de  ceux  qui  en  étaient  les  plus  indignes. 
Juliiis  Capilolinus  nous  apprf>iid  que  Rc- 
pentinus  fut  de  ce  nombre.  On  ne  peut 
aussi  dissimuler  l'indolence  extrême  avec 
laquelle  il  souffrit  le  libertinage  forcené 
de  sa  femme  (voy.  FAUSTINE),  et  la  folio 
sacrilège  à  laquelle  il  se  livra  après  la 
mort  de  cette  princesse  débauchée,  en 
lui  faisant  décerner  les  honneurs  divins 
cl  en  lui  consacrant  un  temple;  c'est  sur 
cela  que  l'empereur  Julien,  lors  même 
qu'il  loue  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment ,  h'  lilàmf  avec  force  «•!  le  tourne  en 
ridicule.  Ce  qu'il  y  a  d'également  révol- 
tant, c'est  l'étrange  dessiin  de  faire  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  à  l'empereur 
Adrien,  prinrt^  détcstabl'- .  autant  par  sa 
cruauté  que  par  sa  mauvaise  administra* 
lion,  et  dont  le  sénat  voulait  flétrir  la 
mémoire.  Voici  un  Irait  qui  rararlériM 
bien  sa  modération ,  ainsi  que  la  moiigaa 
des  philosophes  de  ce  teuips-là.  Anionin 
[  étant  proconsul  d'Asie,  fut  logé,  en  arri- 
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vant  à  Ephèse ,  dans  la  maison  du  philo- 
sophe Polémon,  Silovs  absent.  Lorsque 
eelui-ci  fut  de  retour ,  il  fit  tant  de  bruit 
qu'il  obligea  le  proconsul  de  sortir  de  son 
logis  au  îïiilleu  de  la  nuit.  Antonin  étant 
devenu  empereur,  Polémon  vint  à  Rome, 
et  alla  lui  faire  sa  cour.  Antonin  lui  dit 
d'un  air  riant  :  J'ai  ordonné  qu'on  vous 
logeât  clans  mon  jmlais  ;  vous  pouvez 
prendre  votre  appartement  ^  sans  crain- 
dre qu'on  vous  chasse  à  minuit  (i).  i>lais 
les  courtisans  ne  purent  s'empêcher  d'ob- 
server qu'il  n'y  a  rien  de  si  lâche  ou  de  si 
insolent  que  les  philosophes,  suivant  les 
circonstances. 

A=\TOi\L\  :  c'est  le  nom  de  l'auteur 
d'un  Itinéraire  et  d'un  lier  britanni- 
cum  j  quelquefois  allribués  à  l'empereur 
Antonin,  et  d'autres  fois  à  Marc-Aurèle- 
Antonin  ;  mais  qui  no  sont  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Quelques  critiques  pensent 
que  l'Itinéraire  a  été  écrit  du  temps  de 
l'empereur  Antonin  Caracalia  ;  d'autres  le 
datent  de  l'an  557. 

A]\TONIi\  (  saint  ) ,  né  à  Florence  en 
4589,  dominicain,  et  ensuite  archevêque 
de  Florence  ,  se  distingua  par  sa  piété  et 
par  son  savoir.  Eugène  IV,  qui  l'avait 
placé  sur  ce  siège,  à  la  prière  des  Flo- 
rentins, n'eut  peis  à  s'en  repentir.  Anto- 
nin, devenu  évéque  malgré  lui,  eut  toutes 
les  vertus  de  son  nouvel  état,  et  conserva, 
sous  la  mitre,  toute  l'auslérilé  du  cloître. 
Ses  diocésains  étaient  ses  enfans  ;  il  se  pri- 
vait de  tout  pour  fournir  à  leurs  besoins. 
La  peste  et  la  famine,  qui  désolèrent  suc- 
cessivement son  diocèse ,  lui  donnèrent 
occasion  le  signaler  son  courage  et  sa 
charité.  Il  disait  «  que  les  revenus  ecclé- 
»  siastiques  étaient  le  patrimoine  des 
»  pauvres,  et  n'étaient  pas  faits  pour  en- 
»  tretenir  le  luxe  et  la  mollesse  des  pré- 
»  lats.  »  Il  mourut  en  4459 ,  à  70  ans.  Le 
saint  Siège  eut  toujours  pour  lui  tant 
d'estime  et  de  respect ,  que  le  pape  Eu- 
gène IV  voulut  mourir  entre  ses  bras, 
que  Pie  II  (^neas-Sylvius  )  assista  à  ses 
funérailles,  et  qu'Adrien  VI  s'enqjressa 
de  le  canoniser.  Le  second  de  ces  ponti- 
fes a  consigné  dans  ses  ouvrages  l'his- 
toire édifiante  des  vertus  de  cet  illustre 
archevêque.  Nous  avons  de   saint  Anio- 


(i)  On  peut  ajouter  l'anecdole  suivante  aa  sujel 
Polémon.  Ce  philosophe,  peu  endurant,  eut  au  cirque 
UDC  dispute  avec  un  comédien,  et  le  cha  sa  du  théâtre. 
Celui-ci  va  sur-le-champ  le  dire  à  l'empereur.  Quoi 
répondit  ce  prince  ,  il  vous  a  chassé  en  plein  midi  ! 
£h  bien  !  moi ,  il  m'a  chasse  à  miauit  et  je  oe  m'er 
^is  jamai*  plaint. 


ANT 

nin  :  j  Historiarum  opus  trium  parlhon 
hislorialium  seii  chronica  libri  24,  Veni- 
se, 4480,  Bàle,  4491 ,  5  vol.  in-fol.  L'édi- 
tion de  Lyon,  4547,  contient  une  lettre  do 
rabbin  Samuel  au  rabbin  Isaac ,  sur  les 
prophéties  de  l'ancien  Testament  qui  ont 
rapport  à  la  destruction  de  la  loi  judaï- 
que. Cette  lettre  curieuse  n'est  point  dé- 
pourvue d'une  certaine  bonne  foi  et  d'une 
certaine  impartialité.  |  Summa  theolo- 
gicc  moraïiSj  pai'tibus  4  distincta.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions  à  Venise  ,  à 
Strasbourg,  à  Bàle ,  etc.  Celle  de  A'^enise , 
1582,  4  vol.  in-4°,  a  pour  titre  Juris  pon- 
tificiiet  cœsa7'ei summa^  etc.  Le  Père  Ma- 
machi  en  a  donné  une  édition  dans  la 
même  ville  en  1751,  4  vol.  in-4",  avec  des 
notes  très  estimées.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  soigné  de  saint  Antonin.  |  Summula 
confessionis ,  impriiiaée  peu  de  temps 
après  l'invention  des  caractères ,  sous  le 
litre  de  Tractatus  de  instructione  sim- 
plicium  conf'essorum,  Irt-fol.  sans  date  ni 
noiTi  de  lieu ,  et  réimprimée  à  Venise  en 
latin,  1475,  in-4°,  sous  le  titre  de  Confes- 
sionale  ;  \  un  Traité  sur  l'excommuni- 
cation et  les  autres  censures  ecclésiasti- 
ques ;  un  autre  sur  les  vertus;  \  une 
Lettre  écrite  sur  les  disciples  allant  à  Em- 
maiîs,  et  quelques  notes  ?.\3X  la  donation 
de  Constantin.  Voyez  le  père  Echard,  De 
script,  ord.  prœdicat.  tom.  4,  p.  818;  et  le 
père  Fouron,  Vie  des  hommes  illustres  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique. 

*  ANTOiMMJS-IIO-XOK  VTUS,  évcque 
de  Constantine  en  Afrique,  vivait  au 
5"  siècle.  Dans  la  persécution  suscitée  par 
Gensérlc,  roi  des  Vandales,  contre  les  ca- 
tholiques, en  faveur  des  ariens  ,  Antoni- 
nus  écrivit  à  Arcade,  pour  le  consoler 
dans  son  exil,  et  le  soutenir  dans  la  foi; 
sa  lettre,  pleine  de  sentlmens  généreux 
et  chrétiens,  a  été  écrite  vers  l'an  435,  et 
se  trouve  dans  la  Bibliotheca  Palrum. 

A\TOMO  (  Nicolas  )  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint- Jacques,  agent  de  Philip- 
pe IV,  roi  d'Espagne,  à  Rome ,  chanoine 
de  Scville,  naquit  dans  cette  ville  en  4647, 
et  mourut  en  1684.  Sa  Bibliothèque  des 
auteurs  espagnols  l'a  rendu  célèbre, 
sait  assez  bien  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux.  11  écrit  avec  pureté,  avec  ordre 
avec  exactitude  ;  mais  il  prodigue  les  élo-i 
ges,  il  exagère  ;  il  ne  traite  pas  son  sujer 
en  critique  sévère  des  opinions  et  des  ta- 
lens.  Le  cardinal  d'Agulrre  ,  son  ami ,  fit 
imprimer  la  seconde  partie  de  cet  ou- 
vrage à  Rome  ,  après  la  mort  de  l'auteur» 
sous  le  titre  de  Bibliotfieca  hispwia  vêtus. 
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lù%,  2  V.  in-ful.  I^  promitTC  avait  paru 
dans  la  m^^ine  ville  on  ICJ'i,  2  vol.  iii-fol. 
EUo  est  inliluloc  iiibliotheca  hispana 
noiHX.  L'une  ot  l'autre  sont  rares  (i).  An- 
tonio est  auteur  de  quelques  autres  ou- 
•  r-i(;os.   parmi  lesquels  on  dbtin(juc  un 

ilo  tie  ISxilio 

WTOMO.  foi/ez  MARAIGNON. 
AXTOXIUS  MtSA.  roi/ez  MUSA  (A?f- 

TU^IUS). 

AM'OMl'S  ou  plutôt  ANTONINUS 
UBERALIS,  auteur  yrec,  dont  on  ne  con- 
naît que  l'ouvrage  inliulé  Mctamorpho- 
seos  ,  inséré  dans  les  Mythologi  grœci  ^ 
Londres,  1676,  et  Amsterdam.  1688,  2  vol. 
in-8".  Les  Métamorphoses  d'Antonius  ont 
été  imprimées  séparément  à  Leyde ,  en 
1774,  in-S". 

•  ANTR AIGUËS,  (Ewmanuel-Louis- 
Hi:\Ri  DE  LAUNEY  comte  d'),  d'abord  dé- 
puté de  la  noblesse  de  la  sénécliaussée  de 
Villeneuve- de- Bcrg  aux  etats-généraux 
de  1789,  se  distingua  par  la  liberté  de 
SCS  opinions  ;  il  vota  pour  l'abolition  des 
privilèges  de  la  noblesse,  et  s'opposa  aux 
mesures  du  ministre  Necker.  Mais,  révol- 
té des  excès  révolutionnaires,  il  émigra, 
l»assa  en  Espagne,  de  là  à  Coblentz ,  près 
des  princes,  où  3Ionsicur  le  nomma  son 
ministre  en  Italie.  En  1803,  l'empereur  de 
Russie  l'appela  à  Dresde  avec  le  titre  de 
conseiller  de  légation;  il  se  retira  à  la  lin 
de  la  même  année  en  Angleterre;  il  fut 
assassiné  le  22  juillet  1812 ,  ainsi  que 
sa  femme  ,  par  un  domestique  anglais 
que  les  feuilles  britanniques  firent  passer 
pour  Italien.  II  a  publié  diversou  vragcs  qui 
curent  dans  le  temps  un  véritable  suc- 
cès;les principaux  sont  :  ]  Mémoires ^urXvs 
clat>»-généraux,  imprimés  en  1788;  |  Quelle 

'  la  situation  de  l'assemblée  uationa- 
1790,  in-8";  |  Sur  la  régence  de  Louis- 
stofiislas- Xavier.  I7'J2,  in-8";  |  Oltserva- 
b'ons  sur  la  conduite  {les  premiers  coalisés^ 
17'J5,  in-S";  |  yidresse  à  la  noblesse  fran- 
ffuse  sur  les  effets  d'une  contre-révolu- 
tion. Aniraigues  a  aussi  donné  quelques 

«ces  de  poésie. 

VWARI,  ou  ANWÉRY,  surnommé  le 
i.,t  lie  Khoraçan,  non  pas  qu'il  fût  prince, 
mais  parce  qu'il  devint  le  premier  poète 
de  «on  pays.  Il  était  encore  au  collège, 
lorsqu'il  présenta  une  pièce  au  sullan 
Sangiar,  qui  se  l'altaclia.  Rascliidi  était 
son  rival.  Ces  deux  poètes  furent  pen- 
dant quelque  temps  de  deux  partis  diffé- 


(i)  I.a  doutcIIc  édition  |»iibli/e  p*t  Bayer,  M«<lriil, 
li|tA,  4  «ûl.  ÏB-f»!.,.*  Uit  lomhcr  la  prrcrdcoir. 


rtns.  Anvari  était  au  camp  de  Sangiar, 
lorsqu'il  assiégeait  Atsi?,  gouverneur,  puis 
sullan  des  Koiiaresnii-ns,  avec  lesquels 
Raschidi  s'était  enfermé.  Pendant  que 
les  deux  sultans  donnaient  et  repou»> 
saierit  des  assauts,  les  deux  versificateurs 
se  battaient  à  leur  manière  .  se  décochant 
l'im  à  l'autre  des  vers  attachés  au  bout 
d'une  flèche.  Ce  poète  était  en  méroe 
temps  astrolo(rue  ;  mais  ses  prédictions  no 
lui  valurent  pas  autant  que  ses  vers.  Ses 
ennemis  s'en  servirent  pour  lui  faire 
perdre  l'amitié  du  sultan  ,  et  il  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  la  ville  de  Balk,  où  il 
mourut  l'an  1200  de  J.-C.  Ce  versifica- 
teur persan  retrancha  de  la  poésie  de  son 
pays  les  libertés  qu'elle  se  permettait 
contre  le  bon  goût  et  contre  les  mœurs. 
AWILLE  (Jeaji-Babptistb  BOUR- 
GUIGNON d') .  premier  géographe  du  roi 
de  France,  pensionnaire  et  membre  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  et  belles-lettres, 
secrétaire  du  duc  d'Orléans,  etc.  né  à 
Paris  le  11  juillet  1697,  mort  le  28  janvier 
1782,  possédait  la  géographie  dans  un  de- 
gré supérieur  et  a  beaucoup  contribué  a 
ses  progrès.  Ses  cartes,  qui  sont  en  grand 
nombre,  sont  estimées,  surtout  celles  de 
la  géographie  ancienne,  malgré  les  fautes 
qu'on  y  trouve ,  ce  genre  d'ouvrage  ne 
comportant  guères  une  exactitude  par- 
faite. On  en  a  plusieurs  recueils  ,  entre 
autres  pour  les  histoires  ancienne  et  ro- 
maine de  Rollin  et  de  Crévier.  Son  j4tlas 
lie  la  Chine.  17ô7,  in -fol.  est  aussi  estimé, 
parce  que,  malgré  ses  défauts,  il  serait 
difficile  d'en  faire  un  meilleur.  On  .1  en- 
core de  lui,  I  Géographie  ancienne  abré- 
gée, 1768,  3  vol.  in-12.  11  faut  joindre  à 
cet  ouvrage  la  collection  des  cartes  de 
l'auteur  pour  le  monde  ancien  ,  forme  at- 
lantique; I  Traité  des  mesures  itinéraires 
anciennes  cl  modernes,  1769,  in-S".  ou- 
vrage plein  de  recherches  ;  |  Proposition 
d'une  mesure  de  la  terre .  173:»,  in-12; 
I  Mesure  conjecturale  de  la  terre  sur  l'é- 
guateur.  1730,  in-12;  |  Kclaircissemens 
géographiques  sur  l'ancienne  Gaule.  {Ik  \ , 
in-12;  |  Analgsr  géngraphitpie  de  t'italie. 
17i/t,  in-/'i°;  |  Dissertation  sur  l'étendue 
de  l'ancienne  Jérusalem.  17A7,  ln-8"; 
I  Mémoire  sur  l'Egypte  ajtcienne  et  me 
dente,  avec  une  description  du  golfe  Ara- 
bique .  1766,  in-i";  |  Jnali/se  de  la  carte 
intitulée  Les  côtes  de  la  Grèce  et  l'Archi- 
pel, 1737,  in-4";  (  Etats  formés  en  Kumje 
après  la  chute  île  l'empire  romain  en. 
Occident.  1771.  in-%*,  ouvrage  utile  pour 
lire  l  histoire  de  celle  partie  du  momie, 
36. 
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depuis  le  5*  siècle  jusqu'au  12";  ]  No- 
iice  de  l'ancienne  Gaule,  tirée  des  monu- 
mens  romains,  17G1,  in-4°,  etc.  Ce  savant 
avait  les  mœurs  les  plus  simples  et  les 
plus  douces ,  et  ne  connaissait  guère  que 
son  cabinet.  Tant  que  ses  forces  le  lui  ont 
permis,  il  a  travaillé  quatorze  ou  quinze 
heures  par  jour,  et  il  trouvait  fort  étrange 
que  les  élèves  qu'on  lui  confiait,  ne  pus- 
sent pas  soutenir  cette  continuité  de 
travail. 

♦  ANVILLE  (N.  DE  LA  ROCHEFOU- 
CAULD, duc  d'),  né  au  commencement  du 
18*  siècle ,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
marine  française ,  ef  s'y  fit  remarquer  par 
ses  talens  et  son  zèle,  encore  plus  que 
par  son  nom.  Il  avait  conservé ,  dans  un 
service  pénible ,  où  la  rudesse  est  trop 
souvent  unie  au  courage ,  le  goût  des  let- 
tres et  l'élégance  des  mœurs  qui  caracté- 
risent son  illustre  maison.  En  1743,  le  duc 
d'Anville  fut  envoyé  dans  les  mers  de 
l'Amérique  septentrionale ,  avec  une  es- 
cadre de  quatorze  vaisseaux  de  ligne, 
pour  essayer  de  reprendre  Louisbourg, 
ou  de  ruiner  la  colonie  anglaise  d'An- 
napolis  ;  sa  flotte  fut  dispersée  par  une 
violente  tempête  ;  quelques-uns  de  ses, 
vaisseaux  périrent,  d'autres  tombèrent  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  et  le  duc  d'Anville, 
consumé  par  une  maladie ,  qui  tenait 
peut-être  également  à  la  force  de  son  âme 
et  à  la  faiblesse  de  son  corps,  mourut, 
accablé  de  chagrins ,  sur  le  rivage  bar- 
bare de  Chibouctou ,  près  de  la  place  où 
les  Anglais  ont  bâti  depuis  la  ville  d'Ha- 
lifax, aujourd'hui  capitale  de  la  Nouvelle- 
Ecosse. 

ANYSIS ,  roi  d'Egypte  ,  fut  chassé  du 
trône  par  Sabagus ,  roi  d'Ethiopie,  lequel 
après  avoir  régné  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse ,  rendit  son  royaume  à  Anysis ,  qui 
s'était  caché  durant  tout  ce  temps  dans 
des  marais.  Mais  celte  époque  de  l'histoire 
de  l'Egypte  appartient  plutôt  à  la  fable 
qu'à  l'histoire. 

A^ÎYÏA ,  nom  d'une  grecque ,  dont  on 
trouve  des  vers  dans  le  recueil  intitulé 
Carmina  novem  poetaruni  fœminarum, 
Anvers,  1568,  in-S",  réimiîrimé  à  Ham- 
bourg, 1754,  in-4''.  Dans  celte  dernière 
édition,  il  n'y  a  que  huit  poètes,  parce 
que  Sapho  est  imprimée  séparément, 
Londres ,  1753  ,  in-4°.  A  ces  deux  volumes 
on  en  a  joint  un  troisième  :  Mulierum 
(jrœcarum,  quçe  oraiione  prosa  usœ  sunt, 
fragmenta  et'elogîa,  grec  et  latin,  Gœt- 
iingue ,  1G29 ,  in-4".  Ces  trois  volumes  ont 
été  donnes  par  J.  Qirétien  Wolfius. 


AIVYTUS ,  rhéteur  d'Athènes ,  fut  l'en- 
nemi déclaré  de  Socrate ,  après  la  mort 
duquel  il  se  sauva  à  Héraclée ,  où  il  fui 
assommé  à  coups  de  pierre ,  environ  l'an 
366  avant  J.-C.  C'était  (  comme  nous  au- 
rons l'occasion  de  l'observer  dans  plusieurs 
articles  )  la  coutume  du  mobile  et  fantas- 
que peuple  d'Athènes ,  de  tourner  sa  rage 
tantôt  contre  l'accusé ,  tantôt  contre  les 
accusateurs  ,  de  condamner  à  mort ,  et  de 
déifier  ensuite  le  condamné.  Les  panégy- 
ristes de  Socrate  sont  parvenus  à  impri- 
mer une  espèce  d'horreur  au  nom  d'Any- 
tufi  ;  mais  on  sait  que  dans  les  enthousias- 
mes d'admiration  et  de  haine,  il  y  a  tou- 
jours beaucoup  à  rabattre.  (  Voyez  MÉ- 
LITUS  et  SOCKATE.  ) 

AOD,  jeune  homme  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  plein  de  courage  et  d'adresse, 
tua  Eglon ,  roi  des  Moabites ,  qui ,  durant 
18  ans,  avait  fait  gémir  les  Hébreux  sous 
la  plus  cruelle  tyrannie.  Ayant  averti  ses 
concitoyens  de  ce  qu'il  venait  de  faire ,  ils 
prirent  les  armes,  chassèrent  les  Moabites 
et  cîioisirent  pour  juge  celui  qui  les  avait 
délivrés ,  vers  l'an  13.25  avant  J.-C.  Le 
gouvernement  d'Aod  fut  long-temps  heu- 
reux. Comme  il  tua  le  tyran  en  traliison, 
son  action  a  essuyé  des  critiques  ;  mais  il 
ne  faut  pas  juger  sur  les  règles  ordinaires 
la  conduite  des  Hébreux  à  l'égard  des  an- 
ciens habitans  de  la  Palestine.  (  Voyez 
JOSUÉ.  ) 

*  APACZAI,  savant  hongrois,  du  17' 
siècle,  né  en  Transylvanie,  professa  la 
géographie ,  la  physique  et  l'astronomie 
à  Weissembourg.  S'étant  déclaré  en  fa- 
veur de  la  philosophie  de  Descartes,  il 
fut  condamné  à  être  précipité  du  haut 
d'une  tour  ;  mais  la  peine  fut  commuée 
en  un  bannissement  perpétuel.  Il  a  laissé  : 
I  Disserlalio  continens  ifitroductionem  ad 
philosophiam  sacrant,  Utrecht,  1650; 
I  Oratio  de  studio  sapientiœ ,  Utrecht, 
1655;  I  Disserlatio  de  poliliâ  ecclesias- 
ticâ,  Clausenbourg ,  1658;  |  nae  Logique 
en  hongrois.  Il  mourut  en  1659. 

APCHON  DE  C011JEÎ\0.\  (  Claude- 
Marc-Antoine  d'),  naquit  à  Montbrison; 
en  1722 ,  prit  d'abord  le  parti  des  armes  , 
qu'il  ne  tarda  pas  de  quitter  pour  se  con- 
sacrer à  l'Eglise.  Après  avoir  donné  des 
preuves  de  son  zèle,  il  fut  nommé  à  l'é- 
vèché  de  Dijon  ,  en  1753 ,  et  passa  à  l'ar- 
chevèclié  d'Auch,  en  1776.  Il  y  déploya 
toutes  les  vertus  des  évéques  qui  fllus- 
trèrent  la  primitive  Eglise ,  et  mourut  à 
Paris  en  1783.  Exact  observateur  de  la 
résidence  épiscopale,  il  n'était  allé  dans 
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la  capitale  du  royaume  que  vaincu  par  les 
prières   de    ses   propres    diocésaiiis ,   et 
parce  que  l'ctat  de  sa  santé  semblait  exi- 
ger qu'il  consul làl  les  niédecins.  On  ne 
peut  se  rappeler  ,  sans  être  attendri,  les 
vertus  héroïques  dont  il  a  donné   tant 
d'exemples.  Ainsi  on  le  vit,  dans  un  in- 
cendie ,  proposer  d"al)ord  cent  louis  .  et 
ensuite  deux  cents  louis  à  celui  qui  déli- 
vrerait deux  enfaus  qui  allaient  être  la 
proie  du  feu;   iiersounc  ne  s'élant  pré- 
senté, il  prit  lui-même  une  échelle,  entra 
par  la  fenêtre  ,  alla  cliercher  ces  deux  en- 
fans  à  travers  les  flammes,  et  les  rapporta 
sur  ses  épaules,  un  instant  avant  que  la 
maison  ne  s'écroulât.  On  raconte  qu'étant 
descendu  heureusement  avec  son  fardeau 
il  dit  aux  assistans  :  «  Je  pense  qu'on  ne 
»  me  disputera   point  d'avoir  gagné  la 
•  somme  que  j'avaiis  promise  ?  Hé  bien, 
»  j'en  dispose  en  faveur  de  ces  deux  eu- 
»  fans.  »  Lorsqu'il  prit  possession  de  son 
archevêché ,  il  trouva  le  pays  ruiné  par 
une  épiz-ootie;  sa  charité  répara  ces  perles 
en  achetant   sept  mille  bêtes  à  cornes, 
dont  il  fit  présent  aux  paysans.  Dans  un 
des  sièges  les  plus  riches,  il  n'employa 
jamais  pour  lui  la  dixième  partie  de  son 
revenu.  Les  Instruclions  pastorales  qu'il 
a  données  sont  pleines  de  cette  onction  qui 
caractérisait  tous  ses  discours.  On  a  beau- 
coup parlé  d'une  prédiction  qui  lui  fut 
faite  dans  sa  jeunesse  ,  où  on  lui  annon- 
çait qu'il  serait  le  3' évêque  de  Dijon, 
quoique  alors  il  n'y  eût  pas  d'évéquc  dans 
celte  ville,  et  qu'il  ne  s'agit  point  de  l'éri- 
ger en  évcché.  Quoiqu'il  en  s<jit  de  celte 
prédiction,  exaclemenl  accomplie,  on  ne 
peut  douter  de  sa  préexistence  puisqu'elle 
est  citée  dans  une  Oiie  imprimée ,  qui  fut 
;  !  Grillée  au  prélat  lors  de  sa  nomiiia- 
i  cet  évéché.  Le  père  Soave,  Italien, 
a  i  uu^acré  une  de  ses  i\»tivc/les  morales 
a  peindre  l'action  héro'ïque  de  ce  pieux 
evêque,  lorsqu'il  sauva  les  deux  cnfans 
dont  nous  avons  parlé. 

•  APFX  (  Jeax),  en  latin  Jpellus,  ju- 
risconsulte contemporain  de  Luther,  et 
uu  des  professeurs  de  l'université  de  Wil- 
Icmberg  qui  coopérèrent  à  la  réforma- 
lion.  11  naquit  à  Nuremberg,  en  I.V26;  son 
père  était  citoyen  de  celle  ville.  Ayant , 
nioi.juc  clianoine  du  chapitre  ne  M'ur/,- 
Loui  (;.  épousé  une  religieuse,  il  fut  arrêté 
l'r»i  les  ordres  do  l'évêque,  et  n'oblint  sa 
liberté  que  par  la  protection  d'un  régi- 
ment impérial  qui  était  en  garnison  à 
Nuremberg,  et  en  donnant  sa  démission 
de  tous  ses  emplois,  il  niourut  à  Nurem- 


berg, avec  les  titres  de  jurisconsulte  de 
cette  république  ,  et  do  conseiller  de  l'é- 
lecteur de   Brandebourg.  On  a  de  lui  ; 
I  L'apologie  de  son  mariage ,  adressée  au 
prince  evêque  da  Wurzbourg,  dont  il 
était  un    des  conseillers  :  Defcnsio  Jo. 
Âpcllipro  suo  conjugin .  aim  prœf.  Lx^ 
t lier i  ad  Jo.  Cro/j/m  .  W'ittenberg,  1S25, 
in-/*";  I  Mcthoclica  dialecticcs  ratio ^  ad 
jurispriulrntiam  accommodata  .  Norimh. 
XHyS,  m-k".  C'est  un  Traité  de  droit  ro- 
main ,  ou  plutôt  une  Logique  appliquée 
à  l'élude  du  droil,  dégagée  de  cette  manie 
allégorique  qui  infestait  alors  les  écoles. 
Nie.  Reusner  l'a  fait  réimprimer  dans  sa 
Cynosura  ;  \  Brachylogns  juris   civilis  . 
sive  corpus  legum,  abrégé  de  droit  qu'on 
a  long-temps  cru  être  une  production  du 
G*^.   siècle,  et  qu'on  a  même  attribué  à 
l'empereur  Juslinien.  (/^'oyez  le  Diction- 
tiaire  des  savans  de  Nuremberg  par  Will, 
cl  les  Suppl.  de  M.  Frehrmann  au  Dict. 
hist.  de  Grohman^  tom.  YIH,  pag.  155.  ) 
APELLKS,  fils  de  Pylhius,  et  disciple 
d'Ephorus  et  de   Pamphilc ,  était  de  l'île 
de  Cos.  On  peut  l'appeler  le  Raphaël  des 
anciens.  Ses  ouvrages   étaient  répandus 
dans  les  villes  de  la  Grèce ,  de  l'Archipel, 
de  l'Asie  et  de  l'Egypte.  Il  florissait  l'an 
352  avant  J.-C.  Alexandre  le  Grand,  sous 
lequel  il  vivait ,  ne  voulut  être  peint  que 
de  sa  main  :  il  joignit  aux  récompenses 
dont  il  le  combla  des  marques  d'amitié 
encore  plus  flatteuses.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Apelles,  retiré  dans  les  états 
de   Plolémée,   roi  d'Egypte,  fut  accusé 
d'avoir  conspire   contre  ce  monarque.  Il 
allait  être  condanmé  à  mort,  malgré  son 
innocence,  si  l'un  des  complices  ne  se 
fût  avoué   coupable,  et  n'eût  déchargé 
Apelles  de  toute  accusation.  Ce  peintre, 
ne  trouvant  que  des  chagrins  en  Egypte, 
se  retira  à  Ephèse,  ce  qui  l'a  fait  quelque- 
fois appeler  Ephésien.  C'est  là  qu'il  pei- 
gnit son  fameux  tableau  de  la  Calomnie^ 
image  de  la  force  des  passions ,  et  le  chcf- 
d'o}uvre  de  l'anliquité.  Pline  le  natura- 
liste ,  qui  a  parlé  en  détail  des  ouvrages 
d'Apelles ,   admirait   encore  le   ])orlrait 
d'Antigone,  fait  de  prolil ,  pour  cacher 
un  côté  da  visage  de  ce  prince,  qui  avait 
perdu  un  œil  ;  celui  de  Sentis  sortant  de 
la  mer  ;  ceux  ^Alexandre .  de  la  Victoire, 
de  la  Fortune,  et  celui  d'un  cheval,  si 
bien  imité  que  des  chevaux  hennirent, 
dil-on,  en  le  voyant.  Les  anciens  ]>In- 
yaient   Apelles  à  la   tête  do  tous   leurs 
peintres ,  soit   pour  les  roups  de  génie . 
soit  pour  les  grâces  de  son  pinceau.  Sa 
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touche  était  si  délicate  relativement  aux 
autres  ,  que  sur  la  vue  de  quelques  traits 
tracés  sur  une  toile,  Protogène  de  Rhodes, 
peintre  célèbre,  connut  qu'Apelles  seul 
pouvait  en  être  l'auteur.  Cet  artiste,  jus- 
tement admiré  dans  ce  temps  là ,  n'avait 
pas  négligé  ses  lalens.  Le  proverbe  Nulla 
(lies  sine  linea  (  aucun  jour  sans  quelque 
trait  )  fut  fait  à  sou  occasion.  On  dit  qu'il 
exposait  ses  ouvrages  en  public,  pour  en 
mieux  connaître  les  défauts.  Un  jour,  un 
cordonnier  ayant  critique  la  chaussure  de 
quelqu'une  de  ses  figures ,  Apelles  corri- 
gea ce  défaut  sur-le-champ  ;  mais  l'ou- 
vrier ayant  voulu  pousser  la  censure 
jusqu'à  la  jambe,  le  peintre  l'arrêta  par 
cette  répartie  :  Ne  sutor  ultra  crepidam^ 
qui  est  devenue  un  proverbe  dont  le  sens 
est  : 

Savetier,  garde-toi  d'élever  ta  censure 
Au-dessus  de  la  chaussure. 

Un  peinti'e  se  glorifiait  devant  lui  de 
peindre  fort  vite  :  On  s'en  aperçoit  bien, 
lui  répondit  Apelles.  Un  autre  artiste  lui 
montrait  Yénus  revêtue  d'habillemens 
superbes,  et  lui  demandait ,  d'un  air  con- 
tent ,  ce  qu'il  en  pensait  :  Je  crois  ,  lui  dit 
Apelles  >  que  n'ayant  pu  faire  ta  Vénus 
belle:,  tu  l'as  faite  riche.  Mégabyse,  un 
des  satrapes  les  plus  considérables  de 
Perse,  eut  un  jour  la  curiosité  d'aller  voir 
travailler  Apelles  :  mais  s'étant  avisé , 
fort  mal  à  propos  ,  de  vouloir  raisonner 
sur  la  peinture  devant  ce  maître  de  l'art, 
Apelles,  pour  l'humilier  et  le  confondre, 
se  contenta  de  lui  dh'e  :  Tandis  que  lu  as 
yardé  le  silence ,  je  te  croijais  bonnement 
supérieur  aux  autres  hommes;  mais  de- 
puis que  tu  as  jjarlé^je  le  mets  au  dessous 
des  enfans  qui  broient  mes  couleurs.  Cet 
artiste  mettait  toujours  au  bas  de  ses  ta- 
bleaux, quelque  achevés  qu'ils  fussent, 
faciebat,  pour  marquer  par-là  qu'il  ne  les 
croyait  pas  achevés,  et  qu'il  se  proposait 
d'y  revenir.  Il  ne  mit  le  mot  fecit,  qu'à 
troià  de  ses  ouvrages.  Tous  ces  tableaux 
ne  seraient  point  placés  aujourd'hui  dans 
les  cabinets  de  Dusseldorf  et  de  Florence. 
Les  anciens  ignoraient  la  peinture  à  l'huile 
et  connaissaient  très  peu  la  perspective  et 
les  ombres  (  Voi/ez  PROTOGÈNE  ). 

APELLES,  hérétique  du  2"^  siècle,  disci- 
ple de  Marcion ,  répandit  ses  erreurs  vers 
l'an  143  de  J.-C.  Il  n'admettait  qu'un  seul 
principe  éternel  et  nécessaire ,  qui  avait 
donné  à  un  ange  de  feu  le  soin  de  créer 
notre  monde;  mais  comme  ce  créateur 
était  mauvais ,  son  ouvrage  l'était  aussi. 
Marcion  le  retrancha  de  sa  communion, 
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à  cause  de  ses  mœurs  déréglées  ;  il  s  en- 
fuit à  Alexandrie ,  et  dogmatisa  en  parti- 
culier. Il  avait  des  écrits  qu'il  nommait 
Phancrosas  ou  révélations;  c'étaient  les 
rêveries  d'une  fille  nommée  Philumena 
qu'il  disait  inspirée.  Il  vécut  dans  un  âge 
avancé.  Il  rejetait  tous  les  livres  de  Moïse 
et  des  prophètes^  et  niait  la  résurrection 
corporelle.  Il  disait  que  J.-C.  s'était  for- 
mé un  corps  de  toutes  les  parties  des  cioux 
par  lesquels  il  avait  passé  en  descendant  ; 
et  il  ajoutait  qu'en  remontant,  il  avait 
rendu  à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avait  pris. 
(  Voyez  saint  Ephiphane,//6Pr.44;  Tertul. 
De  prœscrip.  cap.  50  et  51.  ) 

APELLICON  de  Téos ,  philosophe  pé- 
ripatélicien,  acheta  les  livres  d'Aristote, 
de  quelques  ignorans  ,  héritiers  de  Nélée, 
à  qui  Théophraste  ,  successeur  d'Aristote, 
les  avait  laissés  en  mourant.  Ceux-ci  les 
avaient  cachés  dans  une  fosse,  où  ils 
restèrent  plus  de  cent-trente  ans ,  et  oii 
l'humidité  et  les  vers  les  endommagèrent 
beaucoup.  Apellicon  voulut  réparer  les 
lacunes ,  mais  comme  il  n'avait  pas  le 
génie  de  l'auteur  qu'il  suppléait ,  il  mit 
beaucoup  d'inepties  dans  les  endroit-s  où 
yVrislote  avait  mis  apparemment  quelque 
chose  de  mieux.  Ce  barbouilleur  de  livres 
mourut  à  Athènes.  Il  s'était  lié  avec  Athé- 
nion,  tyran  de  cette  ville,  qui  lui  donna 
des  troupes  pour  aller  piller  les  trésors 
du  temple  d'Apollon  ,  dans  l'île  de  Délos. 
Le  gouverneur  romain  l'ayant  surpris  et 
battu  ,  il  fut  fort  heureux  d'échapper  à  la 
mort  par  la  fuite.  Lorsque  Sylla  se  rendit 
maître  d'Athènes,  il  s'eiripara  de  la  biblio- 
thèque d'Apellicon,  et  la  lit  transporter  à 
Rome.  Tyrannion  ,  aussi  mauvais  gram- 
mairien que  grand  partisan  d'Aristote, 
eut  alors  occasion  de  copier  des  livres  de 
ce  philosophe;  mais  comme  ces  manu- 
scrits furent  confiés  à  de  mauvais  copistes 
qui  ne  prenaient  pas  la  peine  de  les  com- 
parer avec  les  originaux,  les  livres  du 
précepteur  d'Alexandre  passèrent  à  la 
postérité  avec  mille  erreurs,  ajoutées  à 
celles  qui  lui  appartiennent  en  propre. 
Strabon  remarque  qu' Apellicon ,  tout 
philosophe  q[u'il  était,  n'aimait  que  les 
livres  et  non  la  science.  C'était  un  biblio- 
mane  et  noii  pas  un  savant.  Quand  l'ar- 
gent lui  manquait  pour  acheter  des  livres, 
il  les  déi-obait.  C'est  ainsi  que  la  vanité, 
l'ignorance  et  la  fourberie  ont  de  tout 
temps  déshonoré  le  nom  de  philosophe. 

APER  (  Marcus  ),  orateur  latin,  gaulois 
de  nation,  alla  à  Rome,  où  il  fit  admirer 
son  génie  et  sou  éloquence.  Il  fut  suc- 
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cessivonicnl  sinatour,  questeur,  tribun 
f  t  préteur.  On  le  croit  autour  du  Dialogue 
dri  orateurs  ou  de  la  corruplinn  d/r  l'clo- 
gurnce ,  attribué  autrefois  à  Tacite  ou  à 
Quint  ilion,  et  mis  à  la  lin  de  leurs  œu- 
vres. Giry,  de  racadéniie  française,  donna 
m  notre  lauRue  une  traduction  de  ce 
diah>(Tue,  Paris,  167)0,  in-4",  précédée 
d'une  préface  de  Godeau.  On  en  a  publié 
encore  d'autres  </-a</«c/io««;  la  dernière 
est  deDureaude  la  Malle,  dans  la  seconde 
édition  de  sa  traduction  de  Tacite  ,  Paris 
1809  ,  5  vol.  in-S".  Aper  mourut  vers  l'an 
î>j  de  J.-C.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avi-c  Arius  Aper  qui  tua  l'enipereur  îs'u- 
mérien  en  2S4,  et  fut  tué  lui-même  par 
Dioclétien.  Une  ma-jicienne  druide  ayant 
prédit  à  celui-ci  quil  serait  empereur 
lorsqu'il  aurait  tué  le  sanglier,  on  ne 
manqua  pas  d'appliquer  celte  prédiction 
au  meurtre  d'^fier. 

APlITIIONEou  APHTHONICES ,  rhé- 
teur d'Anlioche  au  5*^  siècle  ,  dont  nous 
avons  une  yî/i^<ori^M<? adaptée  aux  précep- 
tes d'Hermogène ,  Upsal .  iG70 ,  in-8",  |  et 
dans  le  rhéteur  grec  d'i\Jde,  1j08  ,  loO'J  et 
1523,  3  vol.  in-fol.  Les  meilleures  éditions 
que  l'on  ait  de  cette  rhétorique,  traduite 
en  latin,  sont  celles  de  François  Escobar, 
Barcelone,  1611,  et  d'Amsterdam,  Eize- 
vir,  1642-1663,  in-12,  sous  ce  titre  Jj)ho- 
nii progymnasmata  ,  jmrlim  a  Itodolplio 
Agricola.  parlim  a  Joe-Maria  Calanœo 
latinitate  donata ,  cum  scholiis  H.  Lori- 
chii.  On  a  d'Aphthone  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  sont  d'aucune  utilité. 

API  VU  ILS  ,  prêtre  de  Sicca,  ville  de 
Numidic,  excommunié  par  Urbain  son 
évèque,  se  pourvut  devant  le  pape  Zo- 
zime ,  qui  le  reçut  à  sa  communion.  Les 
évoques  d'.Vfrique  regardèrent  cet  appel 
conmie  contraire  à  l'nsaffe  et  aux  canons 
de  leur»  églises  et  particulièrementaux  dé- 
cret» du  ( onrilc  de  Milet ,  qui  ordonnaient 
(jii.  11.  '  u;-  >  (les  prêtres  et  des  clercs 
I.!  absolument  terminées 
liu^ji  la  j  I  i\i.'.i-';  et  défendaient  l'appel 
■u-deia  des  mers.  Zo/iine  envoya  des  lé- 
gats en  Afrique,  où  l'on  assembla  un  con- 
cile en  418.  Les  légats  ,  selon  les  inslruc- 
lioPâS  qu'ils  avaient  reçues,  alléguèrent 
les  canons  du  concile  de  Nicée;  mais  on 
reconnut  qu'ils  n'étaient  pasdece  concile, 
mais  de  celui  de  Sardique.  On  ne  peut 
cependant  pas  accuser  Zo7.imc  de  mau- 
vaise foi ,  comme  l'ont  fait  les  cenluria- 
teurs  de  Magdebourg  et  plusieurs  liéréli- 
ques  ;  parce  que  le  concile  de  Sardique 
était  considéré  comme  un  appendice  du 


concile  de  Nicée  :  il  avait  été  tenu  pour 
le  même  sujet ,  sous  un  même  président 
(  Osius  );  on  les  joignait  ensemble,  et  la 
coutume  romaine  était  de  n'en  faire  qu'un. 
Le  pape  Zor.ime  étant  venu  à  mourir  avant 
que  celle  affaire  fût  terminée ,  les  Pères 
d'Afrique  écrivirent  au  pape  lioniface  que 
l'évêquc  Urbain  avait  corrigé  ce  qu'il 
devait  corriger ,  et  qu'.Vpiarius  ayant 
demandé  pardon  de  ses  fautes,  avait  été 
rétabli  dans  l'exercice  de  son  ordre  ,  mais 
hors  de  l'église  de  Sicca.  Apiarius ,  retiré 
àTabarque,  tomba  dans  des  crimes  qui  le 
tirent  derechef  déposer  par  le  concile  de 
la  province.  Il  en  appela  de  nouveau  au 
pape  Céleslin,  qui  envoya  Fauslin  en 
Afrique,  pour  assembler  un  nouveau 
concile ,  ou  Apiarius .  pressé  par  les  re- 
mords de  sa  conscience,  confessa,  au 
moment  qu'on  s'y  attendait  le  moins,  les 
fautes  dont  il  était  coupable.  Les  évéques 
conlirmèrent  sa  condamnation,  et  la  con- 
testation avec  le  saint  Siège  fut  terminée. 
C'est  faussement  que  quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  les  évéques  d'Afrique 
contestaient  alors  le  droit  d'appel  au  saint 
Siège;  ils  étoient  mécontens  du  légat, 
qui  avait  paru  trop  favorable  à  Apiarius, 
et  prièrent  Céleslin  de  ne  pas  recevoir 
facilement  ces  sortes  d'appeb ,  demande 
dit  l'abbé  Bérault,  qui  fait  une  nouvelle 
preuve  de  leur  soumission,  quant  au 
fond  du  droit,  llist.  de  l'Egl.  liv.  14.  f^og. 
saint    ATHANASE  ,  INNOCENT  I. 

APICIUS.  11  y  a  eu  trois  Romains  do 
ce  nom ,  h  qui  la  gounnandise,  à  la  honte 
des  bonnes  mœurs,  a  acquis  une  espèce  do 
célébrité.  Le  second ,  le  plus  connu  do 
tous,  publia  un  traité  De  opsoniis  et  con^ 
dimentis .  sive  de  arte  coquinaria,  libriiO, 
Amsterdam,  1709,  in-12.  Pline  l'appelle 
ni'polum  omnium  allissimus  gurges.  Il 
fut  l'inventeur  des  gâteaux  qui  portaient 
son  nom,  et  le  chef  d'une  académie  de 
gourmandise.  Après  avoir  fait  des  dé- 
penses prodigieuses  pour  sa  bouche,  il  crut 
que  250  mille  livres  qui  lui  restaient  no 
pourraient  jamais  suflire  à  son  appétit,  et 
il  s'empoisonna.  Le  troisième,  contem- 
porain de  Trajan  ,  se  signala ,  dit-on  ,  par 
l'invention  d'un  secret  pour  conserver  le? 
huîtres  daiiS  leur  fraîcheur.  Il  en  envoya 
à  cet  empereur  dans  le  pays  des  Parthes  , 
éloigné  de  la  mer  de  plusieurs  journées. 
Aujourd'hui,  sans  aucun  secret,  on  les 
fait  parvenir  très  fraîches  à  plus  de  100 
Ueues  de  la  mer.  Pour  apprécier  la  dé- 
couverte de  cet  Apicius,  il  faudrait  savoir 
dans  quelle  saison ,  dans  quel  degré  do 
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Icmpérahire,  froide  ou  chaude,  avec  quelle 
célérité  ces  huîtres  ont  été  transportées  , 
et  enfin  à  quelle  distance  précise  de  la 
mer  se  trouvait  alors  Trajan  ;  car  le  pays 
des  Parthes  s'est  singulièrement  étendu 
ou  rétréci ,  selon  les  victoires  ou  les  dé- 
faites des  Romains. 

APIEiV  (Pierre),  natif  de  Misnie,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Ingolsladt, 
mourut  dans  cette  ville  le  21  avril  1351 , 
à  l'âge  de  56  ans.  11  est  auteur  d'une 
Cosmographie ,  de  YJstronomicum  ae- 
sareum,  Ingolstadt ,  lo40,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages.  On  trouve  dans  le  pri- 
vilège accordé  à  ce  dernier  la  liste  d'une 
foule  d'écrits  sur  l'astronomie  et  les  ma- 
îliématiques ,  qu'Apien  se  proposait  de 
publier  ;  mais  on  n'y  voit  pas  deux  ou- 
vrages qui  passent  pour  lui  appartenir  et 
qui  ont  pour  titre,  le  l*^""  Inslructiones 
SS.  Vetuslatis,  non  illœ  qaidem  l'omancr- , 
sed  tolius  vere  orbis,  Ingolstadt ,  looi  ;  le 
2^  Tabulœ  directionum  perfeclionumque . 
Vittemberg  ,  IGOO.  Il  fut  im  des  premiers 
à  proposer  l'observation  des  mouvemens 
di;  la  lune  pour  découvrir  les  longitudes  ; 
il  veut  pour  cela  qu'on  observe  la  dis- 
tance de  la  huie  à  quelque  étoile  fixe  peu 
éloignée  de  Vécliptique ,  et  c'est  encore 
la  manière  que  l'on  suit  actuellement. 
L'empereur  Charles-Quint  fit  imprimer 
à  ses  dépens  sa  Cosmographie  en  1548 , 
in-fol.  et  ajouta  à  cette  gratification  celle 
d'anoblir  l'auteur.  Celte  Cosmographie  a 
clé  réimprimée  à  Anvers,  1548,  in-/j.°. 

APIEX  (Philippe),  fils  du  précédent, 
et  aussi  habile  que  son  père,  naquit  à 
Ingolstadt  l'an  1521 ,  et  mourut  à  Tubin- 
gen  en  1589.  Nous  avons  de  lui  un  Traité 
des  cadrans  solaires,,  et  d'autres  écrits. 
L'empereur  Charles-Quint  prenait  plaisir 
à  s'entretenir  avec  lui.  Apien  était  valé- 
tudinaire, et  sa  mauvaise  santé  lui  inspira 
le  dessein  d'étudier  la  médecine,  qu'il  cul- 
tiva avec  succès. 

APIOX ,  grammairien ,  natif  d'Oasis  en 
Egypte ,  vint  se  fixer  de  bonne  heure  à 
Alexandrie.  Cette  ville  le  nomma  chef  de 
l'ambassade  qu'elle  envoya  à  Caligula, 
pour  se  plaindre  des  Juifs,  l'an/tOde  J.-C. 
Le  député  appuya  beaucoup  sur  le  refus 
que  faisaient  les  Juifs  de  consacrer  des 
images  à  cet  empereur  et  de  jurer  par 
son  nom.  Apion  composa  une  Histoire 
d'Egypte  j  suivie  d'un  Traité  contre  le 
peuple  hébreu  ,  dans  lequel  il  employait 
toute  sorte  d'armes  pour  le  battre.  L'his- 
torien Josèphe   le   réfuta  avec   le   plus 


des  plus  bruyans  philosophes  du  18*  siè- 
cle, de  répéter  avec  effronterie  ses  men- 
songes. Aulugelle  lui  reproche  sa  vanité. 
Tibère  l'appelait  Cymbalum  mundi^  et  il 
méritait  bien  ce  titre.  Les  esprits  vains  et 
faux  ont  toujours  débité  leurs  contes  avec 
beaucoup  de  fracas ,  et  fait  plus  do  bruit 
que  les  vrais  savans. 

APOCAUCHUS,ou  APOCAUQUE,  Grec 
d'une  fortune  au-dessous  de  la  médiocre, 
s'éleva  aux  premières  dignités  de  l'empire, 
à  Conslantinoplc ,  sous  les  empereurs 
Andronic  et  Cantacuzène.  Cet  homme 
obscur  commença  par  être  sous-commis 
dans  les  finances;  mais  par  la  souplesse 
de  son  génie  il  parvint  jusqu'à  pouvoir 
affermer  quelques  revenus  de  l'empire. 
S'insinuanl  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
dans  les  bonnes  grâces  d' Andronic ,  il  fut 
successivement  questeur,  gouverneur  do 
la  cour  et  de  l'empereur,  grand-duc  , 
enfin  tout  ce  que  pouvait  être  un  ambi- 
tieux qui  ne  voyait  au-dessus  de  lui  que 
le  trône.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier , 
c'est  que  le  prince  qui  relevait  si  haut,  et 
qui  se  servait  de  lui  dans  ces  grands  em- 
plois ,  loin  de  l'estimer,  ne  le  regardait 
que  comme  un  misérable  et  une  âme  vile 
et  méprisable.  Apocauque  abusa  de  son 
crédit  ;  on  lui  imputa  la  plus  grande 
partie  des  calamités  publiques,  et  il  fut 
assassiné  en  15/i.5  ,  le  11  juin ,  par  des  pri- 
sonniers de  Constantinoplc  qu'il  était  allé 
visiter.  L'impératrice  livra  les  coupables 
à  la  vengeance  de  son  épouse,  qui  les 
massacra  tous  impitoyablement.  Nicé- 
phore  Grégoras  ,  témoin  oculaire ,  a  fait 
un  récit  effrayant  de  cet  acte  de  barbarie. 
—  Il  y  a  eu  ,  sur  la  fin  du  15^  siècle ,  un 
autre  APOCAUCHUS  ,  homme  de  lettres  , 
à  qui  le  célèbre  médecin  grec  Acluarius  , 
dédia  son  ouvrage  Des  Règles  à  observer 
dans  les  cures^  imprimé  à  Venise  en  1554, 
sous  ce  litre  Mcthodi  medendi  libri  sex. 

APOLLINAIRE  (C.  Sulpitius),  gram- 
mairien de  Carthage ,  au  2*  siècle,  est 
auteur,  selon  quelques  savans ,  des  vers 
qui  servent  d'argumens  aux  comédies  de 
Térence.  On  hii  attribue  encore  quelques 
autres  écrits.  Il  eut  pour  successeur  dans 
sa  profession ,  Pertinax  ,  qui  fut  depuis 
empereur. 

APOLLI\AIRE  (saint),  premier  évê- 
que  de  Ravenne  ,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  de  saint  Pierre ,  est  très  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'Eglise  ,  quoique  les 
Actes  de  sa  vie ,  tels  que  nous  les  avoi»s  , 
ne  soient  pas  authentiques.  Saint  Pierre 


grand  succès  ;  ce  qui  n'a  pas  cnjpcchc  un  [  Chrysologue ,  un  de  ses  plus  illustres  suo- 
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censeurs  dans  le  sicjo  do  Ravcnne ,  nous 
a  laissé  un  discours  eu  l'honneur  de  sainl 
Apollinaire,  dans  lequel  il  lui  donne 
souvent  le  lilrc  de  martyr.  Mais  il  ajoute 
que  quoiqu'il  eut  souffert  à  difféienles 
reprises  des  tourmcns  cruels  et  l'exil  pour 
la  foi ,  cl  qu'il  désirât  ardemment  faire 
à  J.-C.  le  sacritice  de  sa  vie ,  Dieu  cepen- 
dant le  conserva  long-temps  à  son  Ejlise 
et  ne  permit  point  que  les  persécuteurs 
le  condamnassent  à  mort.  Les  Hongrois 
prétendent  que,  durant  son  exil,  il  préclia 
la  foi  dans  leur  pays.  Son  corps  se  gardait 
autrefois  à  Classe,  ancien  port  de  mer, 
situé  à  quatre  uiilUs  de  Ravcnne,  ef  qui 
est  encore  une  espèce  de  faubourg  de 
cette  ville.  En  W),  on  transporta  ses  reli- 
ques dans  une  voûte  de  la  même  église. 
Forlunal  exliorlait  ses  amis  à  faire  des  pè- 
lerinages au  tombeau  du  saint  évéque  de 
Ravenne.  Saint  Grégoire  le  Grand  voulait 
que  l'on  fit  jurer  devant  le  même  tom- 
beau pour  déco  ivrir  la  vérité  que  ca- 
cliaient  des  dispiit  s  co  V  nlieuses.  Le 
pape  Honorius  fonda  une  église  à  Rome , 
en  riionneur  de  saint  Apollinaire,  vers 
l'an  (iôO.  Son  nom  se  lit  dans  tous  les  Mar- 
tyrologes ;  celui  de  Rome  en  fait  mention 
le  23  juillet. 

APOLLINAIRE  (Claude),  évêque 
d'Hiéraple  en  Phrygie ,  fut  une  des  plus 
brillantes  lumières  du  second  iècle  de 
l'Eglise.  Nous  ne  savons  presque  rien  du 
détail  de  ses  actions.  Mais  l'éloge  que  les 
anciens  auteurs  font  de  lui,  lîe  permet  pas 
de  douter  qu'il  n'ait  eu  toutes  les  vertus 
qui  caractérisent  les  saints  évéques.  Les 
hérétiques  trouvèrent  toujours  en  lui  un 
ennemi  redoutable.  Il  composa  de  savans 
traitée  ,  où  il  réfutait  sans  réplique  leurs 
Impics  ;  et  afin  de  leur  oter  tout 
il  montrait  dans  quelle  secte 
u.  i  ; iihes  chacun  avait  puisé  ses  er- 
reurs. Vers  177,  il  présenta  à  Marc-Aurèle 
une  Apologie ,  pleine  de  raison  et  d'élc^- 
quence.  pour  les  chrétiens,  que  cet  empe- 
reur philosophe  persécutait  cruellement. 
C'est  dans  celt  apologie  qu'il  rappelle  à 
ce  prince  la  pluie  miraculeuse  qui  sauva 
•on  armée,  et  obtenue  par  les  prières  de 
la  12*  légion  ,  nommée  Alélititic ^  miracle 
dont  l'empereur  lui-même  avait  été  le  té- 
moin ,  et  où  il  était  le  prenùcr  intéressé. 
Le  Martyrologe  romain  a  fixé  la  fête  de 
•aint  Apollinaire  aj  8  janvier.  Voyez 
MARf^ALRÈLE. 

APOLLINAIRE,  dit  IWnrt^.  pour  le 
dUtingucr  de  son  fils  de  même  nom,  était 
prêtre  et  professeur  de  grammaire  à  Lao- 
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dicéc  do  Syrie.  Socrate  écrit  qu'il  était 
originaire  d'Alexandrie ,  et  qu'après  la 
mort  de  sa  femme  il  se  (it  prêtre  et  vint 
enseigner  a  Béryte,  puis  à  Laodicée.  Lors- 
que Julien  eut  interdit  aux  chrétiens  l'é- 
tude des  belles-lettres,  il  composa,  de 
concert  avec  son  iils ,  dos  ouvrages  en 
prose  et  en  vers  pour  remplacer  les  au- 
teurs profanes. 

APOLLIX  VIRE  LE  JEUNE,  ^pollineh 
ris  ou  yipoUinarùis,  fils  du  précédent, 
évéque  de  Laodicée  en  Syrie,  eut  d'abord 
l'amitié  de  saint  Athanase  et  de  saint  Ba- 
sile. 11  la  perdit  par  ses  erreurs  sur  la 
personne  de  J.-C.  Saint  Athanase  l'ana- 
thématisa  dans  le  concile  d'.Vlexandrie  en 
562,  et  écrivit  contre  lui  :  le  papeDamase 
le  condamna  également.  Voici  quelles 
étaient  ses  principales  erreurs  :  «  Il  cn- 
»  soignait  que  J.-C.  n'avait  point  pris  une 
»  ûme  humaine,  mais  seulement  la  chair, 
»  c'est-à-dire  ,  un  corps  avec  l'àme  scnsi- 
»  tive;  que  la  personne  divine  lui  avait 
»  tenu  lieu  de  l'àme  humaine ,  ce  qu'il 
»  prétendait  prouver  par  ces  paroles,  le 
»  Verbe  a  été  fait  chair:  que  l'àme  hu- 
»  maine  étant  un  principe  de  péché ,  on  no 
»  pouvait  dire  que  J.-C.  l'eût  prise.  Il  sui- 
»  vait  de  là  que  J.-C.  ne  s'était  point  fait 
»  homme  ,  puisqu'il  n'avait  pris  qu'un 
»  corps  qui  est  la  partie  la  moins  noble  de 
»  la  nature  humaine.  Apollinaire  ensei- 
»  gnait  encore  que  le  corps  de  J.-C.  venu 
»  du  ciel,  était  impassible;  qu'il  était  des- 
»  cendu  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie; 
»  qu'il  n'était  point  né  d'elle;  qu'il  n'a- 
»  vait  souffert  et  n'était  mort  qu'en  ap- 
»  parenre.  11  faisait  revivre  aussi  l'hérésie 
»  des  millénaires,  et  avançait  encore  d'au- 
»  très  erreurs  sur  la  Trinité.  »  Deux  de 
ses  disciples  ,  Vital  et  Timothée,  furent 
évéques  de  la  secte,  l'un  à  Antioche,  l'au- 
tre à  Alexandrie.  Les  conciles  tenus  dans 
ces  deux  villes  reçurent  les  décrets  de 
Damase  contre  Apollinaire;  ils  furent 
aussi  reçus  par  le  concile  général  de  Con- 
staiitinople.  Cet  hérésiarque  parvint  à  un 
âge  fort  avancé,  et  mourut  vers  381.  Il 
est  auteur,  conjointement  avec  son  père, 
de  plusieurs  ouvrages  co  vers  et  en  prose. 
sacrés  et  profanes.  Nous  avons ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  son  Interpréta- 
tion des  Psaunws ,  en  vers ,  qui  contient 
des  senlimens  erronés  sur  J.-€.  Elle  a 
aussi  été  imprimée  séparément  à  Paris , 
1612,  in-S".  On  trouve  dans  les  Œuvres  de 
saint  Grégoire  do  N'ozionze,  une  tragédie 
de  J.-C.  souffrante  qu'on  croit  être  de  lui, 
Apollinaire  avait  composé  ces  pièce»  afin 
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que  les  chrétiens  pussent  se  passer  des 
auteurs  profanes  pour  apprendre  les  bel- 
les-lettres. Il  écrivit  en  vers  héroïques  , 
et  à  l'imitation  d'Homère,  V Histoire  sainte 
jusqu'à  Saiil,  divisée  en  24  livres,  sui- 
vant l'ordre  de  l'alphabet  grec  :  intention 
louable  ,  quoique  le  succès  n'y  ait  pas  ré- 
pondu, et  qu'il  eût  été  plus  heureux  pour 
lui  de  se  tenir  en  garde  contre  l'erreur, 
que  de  chercher  à  en  préserver  les  au- 
tres. 

APOLLINAIRE,   SIDONIUS   (  Voyez 
SIDONIUS  APOLLINARIS). 

APOLLIiVE,   ou  APOLLONIE,  vierge 
d'Alexandrie,  souffrit  le  mrtrtyre  vers  249. 
Les  Actes  que  nous  avons  de  son  martyre 
méritent  peu  de  croyance.  On  y  lit  qu'elle 
fut  martyrisée  à  Rome,  ce  qui  est  faux; 
puisqu'elle  souffrit  à  Alexandrie  (  voyez 
Tillemont,  lom  5,  p.  293).  Un  monument 
authentique  est  la    lettre    de  saint  De- 
nys  d'Alexandrie  à  Fabius  ,  évêque  d'An- 
tioche ,  qu'Eusèbe  nous  a  conservée ,  et 
dans  laquelle  on  apprend  que  «  parmi  les 
»  fidèles  qui  furent  arrêtés  était  une  vierge 
>>  nommée  Jpollonie .  que  son  grand  âge 
jj  et  sa  vertu  rendaient  également  respec- 
»  table.  On  lui  cassa  les  dents  par  la  vio- 
»  lence  des  coups  qu'on  lui  déchargea  sur 
j)  le  visage.   On  alluma  ensuite  un  grand 
•»  feu  hors  de  la  ville,  et  on  la  menaça  de 
»  la  jeter  dedans  si  elle  refusait  de  pro- 
)>  férer  certaines  paroles  impies.  La  sainte 
«  demanda  quelque  temps  comme  pour 
»  délibérer  sur  le  parti  qu'elle  avait  à 
»  prendre,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais  on 
»  ne  l'eut  pas  plus  tôt  laissée  en  liberté, 
»  que  ,  pour  convaincre  ses  persécuteurs 
»  que  son  sacrifice  était  pleinement  vo- 
»  lontaire,  elle  se  jeta  elle-même  au  mi- 
»  lieu  des  flara;î7es ,  oii  elle  rendit  son 
»  âme  au  Seigneur.  »  Cette  action,  qui  pa- 
raît contraire  aux  règles  ordinaires  de  la 
morale  chrétienne,  fait  supposer  un  mou- 
vement particulier  de  l'Esprit  de  Dieu. 
»  Nous  n'avons  garde,  dit  un  auteur  ascé- 
»  tique ,  de  proposer    à    l'imitation  des 
o  fidèles   la  manière   dont  notre  sainte 
i>  termina  sa  vie.  Si  les  Pères  ont  loué 
»  son  courage,  c'est  qu'ils  présumaient, 
»  avec  sîdnt  Augustin ,  qu'elle  avait  agi 
»  par  une  inspiration  particulière  du  ciel, 
»  ou  que  du  moins  son  action  élait  l'ef- 
•»  fet  d'une  pieuse  simplicité ,  qui  avait 
»  pour  principe  la  ferveur  du  zèle  et  de 
»  la  charité.  »  Si  l'on  considère  toutes  les 
circonstances ,  si  l'on  fait  attention  que  la 
sainte  fille  allait  être  incessamment  jetée 
dans  le  feu,  et  que  son  supplice  n'était 


différé  d'un  moment  que  pour  la  tenter 
et  la  pervertir,  on  concevra  aisément  que, 
transportée  par  la  vivacité  de  la  foi,  elle 
ne  vil  dans  cette  démarche  qu'une  ré- 
ponse de  fait  aux  vaines  sollicitations  des 
séducteurs  (  Voyez  RAZIAS).  On  voit  à 
Rome  une  église  fort  ancienne  qui  porte 
le  nom  de  sainte  Apollonie,  et  où  la  dé- 
votion attire  un  grand  nombre  de  fidè- 
les. L'Eglise  honore  cette  sainte  le  7  fé- 
vrier. 

APOLLODORE ,  d'Athènes  ,  grammai- 
rien célèbre  vers  l'an  150  avant  J.-C, 
était  disciple  d'Aristarque.  Nous  n'avons 
plus  de  lui  que  trois  livres  de  sa  Biblio- 
thèque j  iJubliés  pour  la  première  fois  à 
Rome,  en  1550,  in-S",  et  ensuite  à  Sau- 
mur,  par  Lefèvre,  en  1661,  in-12,  en  grec 
et  en  latin.  On  en  a  donné  deux  éditions 
àGoetlingue,  la  première,  1782,  1783,  4 
vol.  in-12;  la  seconde,  1803,  2  vol.  in-8°. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses.  Pas- 
serat  en  a  donné  une  traduction  française, 
1605 ,  in-8°,  qui  a  vieilli.  Son  ouvrage  sur 
l'Origine  des  dieux,  qui  était  en  plus  de 
20  livres,  est  totalement  perdu.  Plusieurs 
sa  vans  croient  que  c'est  le  même  ouvrage 
que  sa  Bibliothèque.  D'autres  pensent,  au 
contraire ,  que  sa  Bibliothèque  n'est  pas 
de  lui ,  et  n'est  qu'un  abrégé  de  ses  ou- 
vrages. C'est  l'opinion  de  M.  Clavier, 
qui  en  a  donné  une  traduction  avec  le 
texte  à  côté,  1803, 2  vol.  in-8°.  Les  anciens 
citent  quelques  autres  ouvrages  de  cet 
écrivain. 

APOLLODORE,  peintre  d'Athènes,  eut 
un  talent  particulier  pour  peindre  la  na- 
ture avec  ses  agrémens  :  on  assure  qu'il 
possédait  l'art  de  fondre ,  de  nuancer  les 
couleurs,  et  d'imiter  l'effet  exact  des  om- 
bres, Zeuxis  son  élève  l'éclipsa.  Il  vi 
vait  vers  l'an  408  avant  J.-C.  Du  temps  d< 
Pline,  on  voyait  à  Pergame  les  deux  chefs- 
d'œuvre  d'Apollodore ,  savoir ,  un  prêtrG 
en  prières  devant  une  idole ,  et  un  Ajax 
frappé  de  la  foudre.  Il  se  vantait  d'être 
le  prince  des  peintres ,  et  ne  sortait  ja- 
mais sans  avoir  une  robe  traînante  et  une 
tiare ,  à  la  manière  des  Mèdes.  Il  avait 
écrit  un  Traité  sur  les  règles  de  la  pein- 
ture. 

APOLLODORE ,  de  Damas ,  architecte 
célèbre  sous  le  règne  de  Trjijan.  Cet  em- 
pereur lui  fit  construire  le  Forum  qui 
portait  son  nom,  sur  l'emplacement  d'une 
montagne  qu'on  abaissa  de  144  pieds ,  et 
au  milieu  duquel  s'élevait  la  colonne  TrOr 
jane^  une  grande  bibliothèque,  unodéum, 
la  basilique  Ulpienne ,  des  thermes ,  des 
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oqtirducs,  et  1»^  ]>on\  ronstruU  sur  le  Da- 
nul>e  dans  la  basse  Honj^ie.  qui  avait  SI 
arches,  larges  Je  170  pieds.*  et  tlont  Im 
piles  s'éievaieiil  à  la  hauteur  de  i'M)  pieds. 
Ce  pont  était  tin  otivragc  très  remarqua- 
ble, à  cause  de  l'exirèajc  rapidité  du  Da- 
nube et  de  sa  prodigieuse  largeur  dans 
cet  endroit;  on  en  voit  encore  des  restes 
à  quelques  lieues  au-dessous  dOrsova. 
Marsijjli  en  a  donné  une  description  dans 
le  2"^  totnc-  de  son  Opus  tlanttf/iantim  (l). 
Apollo<Iore  avait  tellement  l'esprit  et  l'en- 
thousiasme de  son  art ,  qu'il  ne  savait 
flatter  ceux  qui  n'y  entendaient  rien.  Un 
jour,  comme  Trajan  s'entretenait  avec  lui 
sur  quelque  édilicc.  l'architecte  dit  à 
Adrien,  qui  se  mêlait  de  «lire  son  avis  : 
jéllfz  peindre  vos  citrouilles.  Il  critiqua 
avec  la  même  hardiesse  le  temple  de  Vé- 
nus, qui  était  un  des  ouvrages  de  ce 
prince  :  le  temple  n'est  pas  assez  dégagé. 
écrivil-il  à  cet  empereur  ;  il  est  trop  bas. 
et  les  statues  des  dt  esses  trop  graïuies  ; 
si  elles  veulent  se  lever  pour  sortir ,  elles 
ne  le  pourront  pas.  Cette  franchise  lui 
coûta  la  vie  ,  l'an  lôO  de  J.-C.  On  voit 
qu'Adrien  était  bien  moins  tolérant  en 
fait  de  critique  que  Denys  le  Tyran. 

APOLLO\,  ouAPOLLOS,  Juif  origi- 
naire d'Alexandrie,  possédait  le  talent  de 
réloqnence.  Etant  arrivé  à  Ephèse  pen- 
dant l'absence  de  saint  Paul,  il  parla  har- 
diment dans  la  synagogue,  et  montra  que 
Jésus  était  le  Christ.  Aquila  et  Priscille, 
l'ayant  ouï,  le  retirèrent  che*  eux,  et  l'on 
croit  que  ce  fut  alors  qu'il  reçut  le  bap- 
tême. Quelque  temps  après ,  étant  allé  à 
Corinthe,  il  y  fit  beaucoup  de  conver- 
sions, et  convainquit  les  Juifs  par  les 
Ecritures.  Mais  l'attachement  que  ses  dis- 
ciples avaient  pour  lui  causa  presque  un 
schisme,  les  uns  disant  :  Je  suis  à  Paul  ; 
d'an'"-  •  '••  '^'■■-  '  ^■"■i'"n;et  d'autres: 
Je  it,  cette  divi- 

gioii  ml   et  Apollon 


(■)  C<  |>«Al /l4it  cDii^remcbi  cootirail  ca  pterrct  t 
c«crpl<  Ici  ca(t<*  ^^*  pilei ,  rico  n'y  ^l'>l  ^  boii.  Au- 
f««r41b«i  q««lqiK(-anr«  &r  ce»  oge»  ton!  «  àtm\  y*- 
Uifi^es  11  s'ca  a  pat  falla  davantaRc  pour  bilir  dct 
i]r»lin<^i  *ar  l'aolicinil^  da  monde.  On  a  Hil  que  t'il 
(allait  taise  (i^clc*  poor  commencer  une  p'triCicaiion, 
U  co  fallail  crnt  pour  pélri<icr  dr  gro>  artret.  Mail 
cet  ar^iimenl  ctt  fondé  lur  ane  errear  (roiii^rc  ,  cl 
t«ppa*<  qne  tanici  le»  prlri6calioo«  le  font  d'aoe  ma- 
•  ièfc  aailarmc  ri  dam  aa  Icaip*  ryal ,  landii  ^a'il  eit 
dcmoniré  .  par  la  natarc  •'me  dca  corpi  pétrifie*, 
^n'clleiiuBl  loavcnt  lubitei,  et  poar  ainii  dire  ,  ia- 
«lAalaocei,  et  qu'ea  (énrral  la  Tiieiie  oa  la  Icnleiir 
ration  dépend  de  tircoatlanc**  et  de  (••- 


ne  fuMcnt  unis  dans  un  mAme  ^•—  :•  — 

les  liens  de  la  charité  ;  et  l'Ap-' 

à  celle  ocration  aux  chrétiens  m 

blés  leçons  sur  la  pureté  cl  l'in.UvUibi 

iile  des  inotils  de  leur  foi.  qui  les  alla* 

chant  à  J.-C.  doit  exclure  lout< ''■ 

ration  humaine,  mèuu*  des  ati 
personnels  et  trop  naturels  à   ■ 
tre,s.  LcsGrecs.  dans  IeurftMénul(>i;t  s,  («ml 
.\pollon  évèque  de  Duras:  et  dans  leurs 

Menées,  ils  le  foui  ^< '     -     '     {x>- 

loplias,  en  Asie.  V'  (|u« 

de  Cône  ou  d'Icône.         :         _  iUire» 

évèque  de  Césarée. 

APOLLO.MDRS,  médecin  de  l'Ue  d« 
Cos,  vécut  long-temps  avec  honneur  à  1« 
cour  d'Artaxerxès  I.  Devenu  amoureux 
d'.\mylis.  sœur  de  ce  prince,  il  lui  per- 
suada qti'elle  ne  i>ouvait  guérir  de  quel- 
({ues  indispositions  dont  elle  se  plaifrnait, 
qu'en  suivant  .son  penchant  à  ' 
et  il  fut  un  de  ses  amans.  I.r 
arriva;  la  princesse  eut  une  lu  .  ; . 

dangereuse ,  et  il  s'éloigna  d'elle.  Ames- 
tris  ,  mère  d'Amytis ,  obtint  qu'on  lui  li- 
vrât Apollonides ,  lui  fit  souffrir  divers 
supplices  pendant  deux  mois,  et  enlin  le 
fit  enterrer  vif,  le  jour  même  de  la  mort 
de  sa  fille.  Plusieurs  historiens  nient  ce 
fait,  qu'ils  croient  être  de  l'invention  de 
Ctésias  ,  historien  et  médecin  lui-méaie, 
et  concluent  qu'ApoUonidcs  fut  victime 
d'un  despotisme  l>arbare  ,  qui  punit  dans 
le  médecin  l'impuissance  de  l'art. 

APOLLOME.  Voyiez  APOI.T  f!yiî. 

APOLLO.MS.nat;  .us» 

Attale  I ,  roi  de  Per  une 

famille  peu  distii\;ui ntiée 

reine,  et  conserva  toutes  les  prééminen- 
ces de  la  souveraineté  jinqti'i  la  lin  de  ses 
jour'.  Douée  d'une  il  et  incapa- 

ble d'artifices,  elle  n  à  aucune 

de  ces  viles  caressa-.  .,...  u  si  peu  i 

d'honnêtes  femmes;  sa  vertu  seule,  sa 
Iwnté  et  sa  modestie  lui  gagntrcnt  le  crrur 
de  son  ép<iux.  \a  mort  1  >  ■•■  le 

premier,  Apollonis  sut  se  <  •  tle 

perte,  le  voyant  revivre  liu..-  .,......,  en- 
fans  qu'elle  aima  toiu  avec  une  égale  tei^ 
dres.sc,  et  qu'elle  ne  cessa  de  former  à  la 
vertu.  Cetle  princesse  ,  digne  du  rang  où 
son  mérite  ra>ait  élevée ,  Tccut  encore 
quelque  temps ,  heurcu.sc ,  chérie  de  ses 
enfaris  et  de  ses  sujets.  On  rapporte  qno 
ses  enfans  a^'ant  été  la  voir  à  Cyzique, 
où  elle  s'était  retirée  après  la  mort  de  son 
époux  ,  la  placèrent  au  milieu  d'eux  ,  et 
ayant  entrelacé  leurs  bras  autour  d'die. 
la  conduisirent  dans  les  temples,  et  la  pri»- 
27 
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menèrent  dans  la  ville ,  enlourés  d'un 
nombreux  cortège.  Après  sa  mort,  ils  lui 
élevèrent  un  temple  à  Cysique. 

APOLLO-\'IUS  de  Pergeen  Pamphylie, 
disciple  d'Eubulide,  qui  avait  étudié  sous 
Euclide,  composa  plusieurs  Traités  sur 
les  mathématiques.  Nous  n'avons  plus 
que  les  huit  livres  des  Sections  coniques^ 
dont  il  donna  le  premier  la  théorie.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  et  commenté  bien 
des  fois  par  les  modernes  ,  auxquels  cet 
ancien  a  fourni  beaucoup  de  lumières.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle 
d'Oxford,  1770,  in-fol.  Les  savans  n'eu- 
rent d'abord  que  les  quatre  premiers  li- 
vres de  cet  ouvrage,  jusqu'en  1658.  Ce  fut 
en  cette  année  que  Jean-Alphonse  Borelli 
trouva  dans  la  bibliothèque  des  Médicis 
un  manuscrit  arabe,  avec  cette  inscrip- 
tion latine  :  Apollonii  pergœi  libri  octo. 
On  le  traduisit  en  latin,  et  Barrow  le  pu- 
blia à  Londres  en  lG7a,  in-fol.  Robert 
Simpson  en  a  fait  une  nouvelle  édition; 
une  plus  récente  en  a  été  donnée  par  Hal- 
ley  en  1710.  Apollonius  florissait  sous  le 
règne  de  Ptolémée  Evergète ,  roi  d'Egy- 
pte, comme  nous  l'apprend  Héraclius 
dans  la  vie  d'Archimède ,  l'an  224  avant 
J.-C.  Cardan,  dans  son  traité  De  subtili- 
iate^  le  met  entre  les  esprits  les  plus  fins 
ou  les  plus  subtils  et  lui  donne  le  7*^  rang. 
On  peut  aussi  consulter  l'ouvrage  de  M. 
Camerer  quia  pour  titre  Apollonii  pergœi 
de  tactionilms  quce  supersuntj  ac  maxime 
lum.inata  Pappi  in  hos  libros  cum  obser- 
vationibus.  Golha^  1793,  in-8°. 

APOLLO.\IlIS  d'Alexandrie  ,  surnom- 
mé Dyscole  à  cause  de  son  humeur  cha- 
grine ,  a  fait  I  Quatre  livres  de  construc- 
tion^ qui  se  trouvent  en  grec  dans  la 
Grammaire  de  Théodore  d'Aide,  1493 ,  in- 
fol.  et  séparément,  Francfort,  1390,  in-4°; 
j  Historiœ  commentiliœ^  grec  et  latin,  par 
Jean  Meursius,  Leyde,  1620 ,  in-4°. 

APOLLOMÏJS  de  Rhodes  ,  originaire 
d'Alexandrie  où  il  naquit  l'an  194  avant 
J.-C. ,  mais  surnommé  Rhodien  _,  parce 
qu'il  enseigna  long-temps  à  Rhodes,  et 
qu'il  mourut  dans  cette  ville,  était  con- 
temporain d'Apollonius  de  Perge.  Il  fut 
disciple  de  Callimaque,  et  successeur  d'E- 
ratosthènes  dans  la  garde  de  la  bibliothè- 
que d'Alexandrie.  Il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  célèbre  est  son  Poème 
sur  l'expédition  des  Argonautes^  Leyde, 
in-8",  1641;  Florence,  1596,  in-4°;  Venise, 
avec  des  commentaires  grecs,  1521.  On 
l'a  traduit  eh  plusieurs  langues  :  il  l'a  été 
en  français,  par  M.  Caussin,  Paris,  1797, 
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in-S".  Ce  poème ,  selon  Quinlilien  ,  tient 


le  milieu  entre  l'élévation  et  la  bassesse  , 
la  marche  est  tempérée  et  uniforme.  Lon- 
gin  en  porte  le  même  jugement. 

APOLLONIUS  de  Tyanes  ,  bourg  do 
Cappadoce,  naquit  quelques  années  avani 
J.-C.  La  x^hilosophie  de  Pythagore  le 
charma  dès  son  enfance,  et  il  en  fit  pro- 
fession toute  sa  vie.  Il  ne  se  nourrissait 
que  de  légumes,  s'abstenait  du  vin  et  des 
femmes,  donnait  son  bien  aux  pauvres,  vi- 
vait dans  les  temples,  apaisait  les  séditions, 
etc.  Apollonius,  vivant  de  celte  manière, 
ne  parlant  que  par  sentences  pleines  d'em- 
phase et  d'obscurité,  dut  faire  impres- 
sion sur  le  vulgaire  ,  que  tous  les  dehors 
séduisent  toujours.  Tout  le  monde  le  sui- 
vait; les  artisans  même  quittaient  leurs 
métiers  ;  les  villes  lui  envoyaient  des  dé- 
putés: les  oracles  chantaient  ses  louanges, 
apparemment  afin  que  ce  sophiste  chantât 
les  leurs  à  son  tour.  Cet  imposteur  se  fit 
partout  des  disciples.  Il  conversa  avec  les 
brachmanes  des  Indes ,  les  mages  des 
Perses,  les  gymnosophistes  d'Egypte ,  et 
s'en  fit  admirer.  A  Niuive  ,  à  Ephèse  ,  à 
Smyrne,  à  Athènes,  à  Corinthe  et  dans 
d'autres  villes  de  la  Grèce  ,  Apollonius 
parut  en  prédicateur  du  genre  humain, 
condamnant  les  spectacles,  visitant  les 
temples,  corrigeantles  mœurs,  et  prêchant 
la  réforme  de  tous  les  abus.  A  Rome ,  où 
il  était  venu  sous  Néron  pourvoir  de  près  j 
disait-il,  quel  animal  c'était  qu'un  tyran. 
il  parla  avec  beaucoup  de  force  contre 
les  bains.  Il  prétendit  bientôt  faire  des 
miracles.  Ayant  rencontré  le  convoi  fu- 
nèbre d'une  jeune  fille  de  famille  consu- 
laire ,  il  s'approcha  du  lit  sur  lequel  on  la 
portait ,  et  dit  quelques  paroles  tout  bas  ; 
la  fille,  qu'on  croyait  morte,  s'éveille, 
parle  à  tout  le  inonde ,  et  retourne  à  la 
maison  de  son  père.  Cette  farce,  concer- 
tée sans  doute  avec  des  gens  qui  favori- 
saient ses  impostures ,  n'en  fit  pas  moins 
d'impression  sur  la  multitude.  (  M.  Huet 
et  d'autres  savans  ont  réfuté  ce  préten- 
du miracle  dans  toutes  les  règles  d'une 
bonne  critique.  )  H  y  eut  une  éclipse  de 
soleil,  accompagnée  de  tonnerre;  Apollo- 
nius regarda  le  ciel,  et  dit  d'un  ton  pro- 
phétique :  Quelque  chose  de  grand  arri- 
vera et  n' arrivera  pas.  Trois  jours  après, 
la  foudre  tomba  sur  la  table  de  Néron ,  et 
fit  tomber  la  coupe  qu'il  portait  à  sa  bou- 
che :  le  peuple  ne  manqua  pas  de  croire 
qu'Apollonius  avait  voulu  dire  qu'il  s'en 
faudrait  peu  que  l'empereur  ne  fût  frap- 
pé. C'était  faire  un  commentaire  al)surde 
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$nr  des  mri>Ks  ridicules.  L'einprrt'ur 
^■l•spa5ion,  qui  n'aurait  pa»  dû  pt-nscr 
comitie  le  pouitle,  rcjîarilail  puurtunl  cet 
iinposloiir  OMtime  iiii  huniine  divin,  cl 
lui  dcnianduil  des  conseils.  Duuiiiieii  ré- 
solut de  le  faire  mourir,  lorsqu'il  fuléle\é 
à  l'cinpire,  parce  qu'il  avait  voulu  soule- 
ver contre  lui  Nt-rva,  auquel  il  avait  pré- 
dit l'empire  ;  mais  il  disparut  de  sa  pré- 
sence par  le  secours  d'un  démon  ,  qui  le 
transporta,  dit-on,  à  l'ou^.zol,  et  lui  fit 
faire  trois  journées  de  chemin  en  une  de- 
mi-journée. Etant  à  Ephèse,  et  Iiaranjuani 
le  peuple,  il  s'arrêta  tout  court,  en  s'é- 
criaut  avec  un  v  isagc  égaré  :  Frappe  le 
tyra»!  frappe  le  tyran!  ajoutant  qu'on 
avait  tué  Doutitien,  ce  qui  se  trouva  vé- 
ritable. Il  mourut  vers  la  lin  du  l*^*" siècle; 
les  uns  disent  en  97,  les  autres  en  99.  On 
dressa  des  statues,  et  on  rendit  des  hon- 
neurs divins  à  cet  homme  ,  dont  le  nom 
serait  peut-être  inconnu  aujourd'hui,  sans 
un  nonmié  Damis ,  lidèlc  compagnon  de 
ses  impostures,  qui  écrivit  sa  vie,  et  sans 
Philostrale,  que  l'impératrice  Julia  Dom- 
na,  femme  do  vSeplime-Sévère,  princesse 
très  déréglée  et  curieuse  du  merveilleux, 
chargea,  iiOOans  après,  de  recueillir  tout 
ce  que  la  crédulité  a  débité  sur  le  compte 
de  cet  imposteur.  M.  Dupin,  dans  un  livre 
intitulé  VJfistoire  d'ÂpoUoniiis  de  Tija- 
nes  coiwaincue  de  fausseté  et  d'impos- 
ture^ prouve  1"  que  l'histoire  de  ce  fourbe 
célèbre  est  destituée  de  témoins  dignes  de 
foi;  2"  que  Philostrale  n"a  fait  qu'un  ro- 
man; 5" que  les  miracles  attribués  à  Apol- 
lonius ont  des  caraclères  visililes  de  faus- 
seté, et  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  qu'on 
ne  puisse  attribuer  à  l'adresse,  nu  hasard 
ou  à  la  Mipercherie;  4"  cnlin,  que  la  doc- 
trine de  ce  philosophe  c^t  contraire  à  la 
droite  raison;  qu'aiusi  Dieu  n'a  pu  l'ap- 
puyer d'aucun  miracle.  A  cela  on  doit 
ajouler  qu'Apollonius  n'a  p«>int  prétendu 
instituer  de  religion;  qu'il  ne  s'est  point 
donné  pour  envoyé  de  Dieu  ;  qu'il  n'a 
rien  fait  par  l'invocation  du  nom  de  Dieu; 
que  sa  mémoire  et  celle  de  ses  prétendus 
prodiges  s'est  perdue  chez  tous  les  peu- 
ples; qu'il  n'en  reste  aucun  vertige,  au- 
cun monument,  aucune  tradition,  ujémc 
populaire,  aucun  effet  enfin  et  aucun  évé- 
nement qu'on  puisse  leur  nllribuer:  c'est 
donc  insulter  au  bon  sens  que  d'opposer, 
à  l'exemple  d'Iiiérixrlès,  ces  impostures 
aux  miracles  de  J.-C,  &  des  faits  dont 
l'authenticité  a  passé  tant  de  fois  par  le 
plus  rigoureux  examen  ,  qui  ont  converti 
le  monde,  et  qui  ont   paru  ,  à  tous  les 
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iionuncs  attentifs,  l'opération  de  la  Divi- 
nité. «  Tandis  que  Paul  (  dit  l'abbé  Bé> 
»  rault)  prédiait  avec  éclat  le  nom  J.-C., 

•  l'enfer  voulut  opposer  un  rival,  non-scu- 
»  lemenl  &  l'apôtre ,  mais  h  son  adorable 
»  maître.  Il  sortit  tout  à  coup  de  Tyanes, 
»  en  ('.appadoce ,  un  liouunc  cxtraordi- 
»  naire,  le  jdus  illustre  suppôt  de  la  phi- 

*  losophie  profane  et  du  paganisme. comme 
»  aussi  le  plus  propre  à  leur  donner  du 
»  crédit.  »  Et,  après  avoir  rapporté  les  di- 
verses farces  du  magicien  ou  du  cîiarla- 
tan ,  il  ajoute  :  «  Quoi  qu'il  en  soit  du 
»  fond  des  choses ,  le  prophète  du  paga- 
»  nisme  ne  put  tenir  devant  l'apôtre  do 
»  J.-C.  dans  le  même  temps  et  les  mémos 
i>  proyinccs.  L'œuvre  de  Dieu  ,  dont  l'aul 
»  était  chargé  ,  subsiste  après  plu»  de  17 
»  siècles;  au  lieu  qu'après  2  siècles  seule- 
>  ment,  on  se  souvenait  à  peine  d'Apol- 
.  lonius.  »  roijez  PfULOSTRATE. 

AP()IXO\li'S,que  saint  Jérôme  nom- 
me un  pers<innage  très  savant,  vivait  sur 
la  fin  du  2'  siècle  ou  au  commencement 
du  .V.  Il  écrivit  contre  Monlan  cl  ses  dis- 
ciples, el  tourna  en  ridicule  leur  doctrine 
et  leurs  prophéties.  Saint  Jérôme  nomme 
cet  ouvrage  insigne  et  longum  volumen. 
Terlullien ,  qui  avait  donné  dans  les  rêve- 
ries de  Monlan,  vit  avec  chagrin  l'ou- 
vrage d'Apollonius,  qui  les  montrait  à  dé> 
couvert  ;  el ,  pour  parer  le  coup  ,  il  écrivit 
sepl  Traités  contre  l'Eglise  :  dans  le  der- 
nier, il  tàclia  d'éluder  la  force  des  argu- 
mens  d'Apollonius  ,  qu'il  trailîot  d'em- 
porté el  de  calomnialeur.  Il  Ui-  n 
de  l'on \  rage  d'AiwlIonius  qu'iii; 
rapporté  par  Eusèbc.  —  Il  ne  i.  ...  , .  ._ 
confondre  avec  APOLLONIUS,  sénateur 
romain,  comme  l'a  fait  Nicépliore ,  qui 
prit  la  défense  de  la  rcli^jion  chrétienne 
en  plein  séiutt,  d  uiérila  p.ir  la  la  cou- 
ronne du  martyre,  vers  l'an  lî>6.  Voye» 
Disserlalio  hijpatica ,  seit  d^  consulihus 
c(rsareU ,  in-V,  page  117,  du  cardinal 
NorLs. 

APOLLOMIIS.  sophiste,  né  h  Alcxaiv 
drie ,  ou  qui  y  a  vécu  dans  l'école  de  Di- 
dymc,  .s'est  fuit  connaître  vers  latin  de  la 
république  ron^ioe  ,  ou  sous  les  premiers 
empereurs ,  par  son  Lexicon  grarcwn 
tliadit  el  Odjssea ,  dont  M.  de  Villoisoo 
a  donné  la  première  édition  avec  la  tra- 
du.  lion,  Paris,  1773,  2  \ol.  in-^";  une 
autre  édition  en  grec  parut  à  lialh,  en 
1786,  in-»";  ouvrage  fort  utile  |>our  lio- 
tclligence  d'Homère ,  et  qui  a  beaucoup 
de  rapp«irt  ovcc  celui  d'flésvdiius. 

APOLLO.MUS  ,   philosophe^  stoïcien , 
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»atif  de  Chalcis ,  dans  l'île  d'Eubée  ,  et 
selon  d'autres,  de  Calchédon  en  Bilhy- 
nie ,  vint  à  Rome  à  la  prière  d'Anlo- 
nin ,  pour  être  préceplevir  de  Marc-Au- 
rèle,  fils  adoptif  de  ce  prince.  Dès  que 
l'empereur  le  sut  arrivé ,  il  lui  envoya 
dire  qu'il  l'attendait  avec  impatience. 
Apollonius ,  qui  joignait  à  la  grossièreté 
d'un  pédant  l'orgueil  d'un  philosophe,  lui 
fit  répondre  «  que  c'était  au  disciple  à  ve- 
»  nir  trouver  le  maître,  et  non  pas  au 
»  maître  à  aller  au-devant  du  disciple.  » 
Antonin,  aussi  doux  que  ce  stoïcien  était 
brutal,  répondit  en  souriant,  «  qu'il  était 
*  bien  étrange  qu'Apollonius  ,  arrivé  à 
»  Rome ,  trouvât  le  chemin  de  son  logis 
»  au  palais  plus  long  que  celui  de  Chalcis  à 
»  Rome.  »  Et  sur-le-champ  ce  prince ,  plus 
lionnête  qu'il  ne  fallait  dans  cette  circon- 
stance, envoya  Marc-Aurèle  à  son  précep- 
teur ,  dont  il  eût  été  plus  expédient  d'a- 
baisser l'orgueil ,  que  de  le  nourrir  par 
des  égards  qu'il  ne  méritait  pas. 

APOLLOMUS  (La;vinl'S  ) ,  né  dans  un 
viUage  entre  Bruges  et  Gand,  vivait  au 
i6*^  siècle ,  et  s'est  lait  un  nom  pur  sa  Des- 
cription du  Pérou,  et  le  Voyage  des  Fran- 
çais à  la  Floride ,  imprimés  en  latin  sous 
ces  titres  :  |  De  navigations  Gallorum  in 
terrant  Floridam ,  deque  clade  anno  1565 
abllispanis  accepta,,  Anvers ,  1568 ,  in-S", 
ouvrage  curieux  ;  |  Libri  5  de  Peniviœ  ^ 
regionis  inter  novi  orbis  provincias  cele- 
berrimœ ,  inventions  ^  et  rébus  in  eadem 
gestis^  Anvers ,  1567. 

APOLLOMUS COLL  VnUS  (Pierre), 
prêtre  de  Novarre,  au  15*^  siècle,  est  au- 
teur I  A'xin  2Joème  sur  le  siège  de  Jérusa- 
lem par  Vespasien,  en  4  livres.  Milan, 
1481,  in-4°  ;  I  du  Combat  de  David  avec 
Goliath^  et  de  quelques  autres  ouvrages 
de  poésie ,  ibid. ,  1692,  in-S".  11  mêle  dans 
ces  poèmes  le  nom  du  vrai  Dieu  avec  ce- 
lui des  divinités  i)rofanes  ,  genre  de  con- 
traste également  proscrit  par  la  religion  et 
par  le  bon  goiît. 

'  APOLLOMUS  (  Gcn.LAUME  ) ,  théolo- 
gien de  la  communion  des  réformés,  né 
à  Middelbourg ,  au  commencement  du  iT 
siècle  ,  est  connu  par  une  controverse  avec 
Ts^icolas  Vedel ,  sur  les  limites  du  pouvoir 
du  souverain  dans  les  affaires  ecclésias- 
liqucs.  Les  titres  les  plus  bizarres  ,  Gral- 
lœ  :,  EchasuSy  Grallator  et  Grallopœus  ^ 
figurent  dans  cette  dispute,  et  caractéri- 
sent le  temps  où  ces  écrits  furent  publiés. 
Chrétien  Thomasius  en  a  donné  un  am- 
ple extrait  dans  son  Historia  conlentionis 
inter  imjterium  et  sacerdotium ^  Halle, 
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1722  ,  in-S".  On  a  encore  d'Apollonius  : 
DispiUationes  de  lege  Dei^  Middelbourg , 
4655 ,  in-l2. 

APOLLOS  (saint) ,  solitaire  dont  Rufîn 
et  Sozomène  font  de  grands  éloges,  fonda 
un  monastère  où  l'on  compta  plus  de  500 
nwines,  et  dont  la  célébrité  se  répandait 
au  loin  par  la  régularité  qui  y  régnait.  Il 
avait  près  de  80  ans  quand  il  reçut  la  visite 
de  saint  Pétione ,  qui  fut  évêque  de  Bolo- 
gne, vers  595.  On  croit  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après  cette  visite. 

APOA'  ou  APONO.  Voyez  ABANO. 

APO'VIUS,  auteur  ecclésiastique  du  7* 
siècle ,  dont  nous  avons  un  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques ,  Fiibourg, 
1538,  in-fol. ,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  :  c'est  une  allégorie  soutenue  de 
l'alliance  de  J.-C.  avec  l'Eglise.  Les  com- 
mentateurs qui  sont  venus  après  lui  en 
ont  beaucoup  profité.  Voyez  SALOMON. 

*  APOSÏOOL  (Samuel),  prédicateur 
de  l'église  des  mennonites ,  à  Amsterdam , 
donna  son  nom  à  la  secte  des  apostoliens , 
appelés  autrement  watcrlandins ,  parce 
qu'ils  se  répandirent  principalement  dans 
le  Waterland,  contrée  de  la  Nord-Hol- 
lande ,  en  1664  ;  ces  mennonites ,  appelés 
aussi  mennonites  relâchés  {crassiores) , 
pour  les  distinguer  des  mennonites  fla- 
mands ,  se  divisèrent  en  deux  partis ,  dont 
l'un  avait  pour  chef  le  médecin  Galénus 
Abiaham,  de  Ilaan,  et  fut  appelé  celui 
des  galénistes ,  et  l'autre  appelé  celui  des 
adhérens,  eut  à  sa  télé  Samuel  Apostool. 
Galénus  admettait  dans  sa  société  tous 
ceux  qui  à  la  croyance  aux  livres  saints 
joignaient  des  mœurs  pures  et  une  in- 
tacte probité.  Samuel  Apostool ,  tout  en 
défendant  les  dogmes  caractéristiques  des 
mennonites ,  sur  l'absurdité  du  baptême 
des  enfans ,  sur  l'inutilité  des  magistrats 
dans  le  royaume  de  Dieu  ,  maintenait  l'or- 
liiodoxie  sur  tous  les  autres  points  de  la 
doctrine  des  réformateurs.  Vainement  on 
lâcha  depuis  de  réunir  ces  deux  branches 
d'une  même  secte;  les  apostoliens  et  les 
galénistes  firent  toujo^xrs  deux  partis  dis- 
tincts ,  qu'aucun  acte  public ,  mais  l'indif- 
férence des  derniers  temps  a  presque  réu- 
nis. On  n'a  de  Samuel  Apostool  qu'un 
petit  catéchisme,  sous  le  titre  de  Verita- 
tis  exercitatio  j  qu'il  composa  conjointe- 
ment avec  Samuel  Deyl.  On  trouve  sur 
Apostool  et  son  adversaire  Galénus ,  les 
détails  les  plus  exacts  dans  Herm.  Schya, 
Deduct.  pletiior  histor.  mennonit.^  chap. 
f5  et  18.  Voyez  aussi  Mosheim,  Instit. 
hist.  ecclésiastique  ^  pag.  1012. 
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*  APPIVM  (A<«DiiK%).  né  &  nosir-iu , 
ilans  le  Milinnis,  rn  i7'.>h .  a  été  un  des 
lii'inlros  los  plus  (li.slinpu»')»  do  w>n  Ifinps, 
jKir  l'ccliil  lie  son  ct>loris.  par  la  (jrùrc, 
î'elégancc  cl  rcxactiliide  de  sa  nwiniorc. 
NoniiniMnoinlirc  drrin>lilii(  d'Italie,  pein- 

Irc .If  lalcpiond'IiontuMir 

et'^  I"cr.  il  obtint  encore 

uni   ^  1  francs,  qu'il  perdit 

en  i614.  Appiani  lit  les  portraits  de  Napo- 
léon et  des  principaux  porsonnapcs  de  sa 
cour;  mais  il  slinniortalisa  surtout  par  les 
peintures  à  fresque  dont  il  orna  lu  coupole 
de  l'église  de  Sainl-Celsc  à  Milan,  et  par 
ses  décorations  du  Palais-Royal  de  la  niènic 
ville ,  dans  les  salles  duquel  brille  l'apo- 


quelqufl  Irmpt  à  Rouie  .  pui«  il  enl  Vin- 
I.),  ■  •      •  •  On 

•'•  re , 

"       .  .  .       lie  de 

Tite-Livc,  uiui^  nation  par  nation.  Cet 
ouvrage  estimé  était  rn  94  livres,  depuis 
la  ruine  de  Ti    '  j.in.  Il  ne 

nous  reste  qn'  -  (pierrcï 

«l'Afrique,  d(  :  , ,  de  Mi- 

llnidate.  d'iberic  uu  d>^pagnc,  d'Anui- 
bal,  des  fraginens  de  celle  d'Illyric,  cinq 
livres  des  guerres  civiles  ,  el  quelque» 
fraginens  de  plusieurs  autres,  que  Henri 
de  V  alois  a  recueillis.  I^  meilleure  édition 
de  cette  histoire  est  relie  d'Amsterdam , 
en  2  vol.  in-S",  1670. 1^  première  version 


Oiéosc  de  Jupiler-yapoléon.  Plusieurs  de    latine  qui  ait  paru  fut  imprimée  à  Vcnisr 
ses  ouvrages  n'ont  pas  été  achevés.  Ses  '  en  1472 ,  in-fol.;  elle  est  rare.  Nous  avon.1 


meilleurs  sont  :  l'Olympe  ;  Renaud  dans 
le»  jardins  d'yirmide.  L'entrevue  ds  Ja- 
cob et  de  Rachcl.  La  déci(>ion  de  l'empe- 


une  traduction  en  français  de  cette  his- 
toire, imr  Odet-Philippe,  sieur  do  Mares, 
Paris,  Ifi.iQ,   in-fol.  Les  cinq  livres  des 


reur  d'Autriche  qui,  en  1814.  supprima  i  Guerres  civiles  ont  aussi  été  traduits  par 


la  pension  d'Appiani ,  le  réduisit  à  uu  étal 
voi.'in  de  la  misère.  Il  était  chargé  d'une 
famille  nombreuse,  et  une  attaque  d'apo- 
plexie accrut  encore  l'embarras  de  sa  si- 
tuation, en  le  mettant  dans  l'impossibilité 
de  poursuivre  ses  travaux.  Ce  peintre  cé- 
lèbre mourut  en  1818. 

•  APPI.VXO  (Jacques)  ,  tyran  de  Pise , 
né  vers  l'an  15'i8.  Son  père,  d'une  famille 
<rii>scure  du  territoire  de  Florence,  avait 
eu  la  tête  tranchée  par  ordre  de  l'empe- 
reur Charles  IV,  pour  s'être  attaché  aux 
Gambacorti,  chefs  d'un  parti  dans  IMse. 


M.  Combes-Daunous ,  Paris,  1808,  3  vol. 
in-8". 

APPIE\  (saint),  nccnLycicdc  parcos 
illustres,  el  disciple  de  saint  Pamphile , 
souffrit  le  martyre  le  2  avril  30G,  à  lu  19' 
année  de  .son  nge.  Ses  j-ictes ,  écrits  en 
chaldaiijue,  ont  été  publiés  par  Assémani 
{.4ct.  Mart.  t.  2,  p.  188).  tu^èbc,  témoin 
oculaire  de  ce  (pi'il  en  rapporte,  a  laij»$é 
les  ])lus  touchans  détails  de  son  martyre  , 
dans  son  livre  de  Mardjr.  Palœst.  ^  c.  4. 
Le  jeune  homme  fiéquentait  l'école  de 
saint  Pampliile,  qui  expliquait  l'Kcriturc 


Pierre  Oambarorti  rappelé  dans  sa  patrie,  sainte  à  Césarée,  en  Palestine,  lorsqu'ar- 
y  ramena  .Jacques  d'.Appiano,  qu'il  Ut  rivèrent  des  lettres  de  Galère  Maximieu, 
nommer  chancelier  perpétuel  de  la  réjm-  i  qui  ordoimaicnt  à  tous  les  sujets  de  l'enH 

blique.  Cet  ami  ingrat  ayant  embrassé  le  j  pire  de  se  trouver  ;:       '■  "^    irhc 

parti  gibelin,  le   lit  mas«HJcrer  ainsi  qtie    (l'une  vivedouleur.  Ton 

Joas  ses  partisans,  et  se  fit  proclamer  sei- I  le  cherchât  puur  «Il  I  v  es. 


gneur  de  Pisc  au  milieu  de  la  consterna- 
tion générale.  Il  régn.i  6  ons  soiu  la 
protection  de  Jean  Galéas  ,  dur  de 
Milan,  et  mourut  convcit  de  rrimrs  en 
1.^8.  Gérard  .son  fils  lui  succéda  dans  U 
seigneurie  de  Pise.  mais  se  sentant  mal 
affermi  dans. sa  domination  .  il  vendit  cette 
Seigneurie  au  duc  de  Milan  ,  qui  avait 
voulu  s'en  emparer  de  vive  force  du  vi- 
vant de  son  père ,  se  réservant  seulement 
la  souveraineté  de  Piombino  et  de  l'Ile 
d'Elbe ,  où  il  se  retira  en  1599.  Ses  descen- 
dans  en  sont  demeurés  maîtres  près  de 
deux  siècles. 

APPIE.X  ,  historien  grec,  reçut  le  jour  h 
Alexandrie,  d'une  famille  distinguée.  Il 
florissait  sous  Trajan,  Adrien  cl  .\ntonin 
le  Pieux ,  vers  1  an  123  de  J.-C  11  plaida 


It  sortit .  dit  .saint   Luscle,  sans  avoir 
commiutitfué  son  dessein  à  personne  .  pAs 


de  la  garde,  qui  ne  »u  douluicnl  de  tien, 
lui  ayant  permis  de  passer.  Lorsqu'il  le 
vil  lever  la  m  ■  Ti  ir  le  sacrifice, 
il  le  saisit  par  '  '  i  éta  .  en  lui  di- 
sant qu'on  n(  ler  que  le  vrai 
Dieu ,  cl  que  le  cuilo  rendu  aux  idoles 
était  sarrilfgi».  •  C^lte  »rli«Mi  bnrdie.  dit 
■  un  h"  ivcc 

»  les  It  icc  ; 

»  mais  i.,-..      .;,-.; ,  .  i  ..  ,i  iiv 

•  spira  le  jeune  Appien.qui  n'avait  pas 

•  encore  vingt  ans,  iK)ur  confondre  l'im- 

•  piété  des  Idolâtres,  ri  pour  montrer  ju»- 
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■  qu'à  quel  point  un  disciple  de  J.-C.  por- 
)•  tait  le  mépris  de  la  mort.  »  On  ne  peut 
lire  sans  frémir,  et  en  même  temps  sans 
admirer  la  constance  chrétienne,  les  tour- 
mens  horribles  qu'on  lui  fit  souffrir. 

APPION.  Voijez  APION. 

APPIUS-CLAUDIUS.   T^oyez  CLAU- 

mus. 

*  APPLETON  (Nathamel),  fils  de 
Jean  Appleton ,  qui  le  destinait  à  suivre 
la  carrière  du  commerce  ;  mais  il  quitta 
tout  pour  se  livrer  à  celle  de  l'Eglise,  et 
devint  ministre  de  Cambridge  (Massachu- 
sets),  où  il  exerça,  pendant  66  ans,  ses 
fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1784  ,  à  l'âge  de  91  ans.  Il  a  publié  un 
îçrand  nombre  de  Sermons  et  un  ouvrage 
intitulé  :  La  sagesse  de  Dieu  dans  la  ré- 
demption des  hommes. 

*  APRAXIIV  (N.  Comte),  feld-maré- 
chal  des  armées  russes,  sous  le  règne  de 
fimpératriceElizabeth.  Il  fil  ses  premières 
campagnes  contre  les  Turcs,  sous  les  or- 
dres du  célèbre  Munich ,  et  parvint  aux 
premiers  grades  militaires,  sans  avoir  il- 
lustré son  nom  par  d'éclatans  services  ; 
mais,  dans  la  guerre  de  1756,  qui  réunit 
la  France ,  l'Autriche  ,  l'Empire  germani- 
que et  la  Russie ,  contre  Frédéric  le 
Grand,  le  feld-maréchal  Apraxin ,  à  la 
tête  de  40,000  Russes,  entra  dans  le  royau- 
me de  Prusse ,  s'empara  de  la  ville  de  Mé- 
inel,  et  s'avança  jusqu'auprès  de  Jœgers- 
dorff,  où  il  fut  attaqué  par  le  général 
Levrald,  l'un  des  plus  illustres  lieutenans 
de  Fi'édéric.  Après  une  action  opiniâtre 
et  sanglante  ,  les  Russes  restèrent  maîtres 
du  champ  de  bataille  et  d'une  partie  de 
l'artillerie  prussienne.  Cette  victoire  porta 
l'alarme  jusqu'aux  portes  de  Berlin,  et  le 
feld-maréchal  Apraxin ,  s'il  eût  profilé  de 
tous  ses  avantages ,  pouvait  aisément  mar- 
cher sur  cette  capitale  sans  défense.  Elle 
fut  sauvée ,  celte  fois ,  par  la  fortune  de 
Frédéric  :  les  Russes  ,  au  grand  étonne- 
menl  de  leurs  alliés  et  de  leurs  ennemis , 
se  replièrent  tout  à  coup  vers  les  fron- 
tières de  la  Courlande ,  et  prirent  leurs 
quartiers  d'hiver.  Une  intrigue  de  cour 
avait  dirigé  ce  mouvement  rétrograde , 
qui  étonna  l'Europe.  L'impératrice  Eliza- 
heth  paraissait  alors  attaquée  d'une  ma- 
ladie dangereuse.  Son  neveu ,  qui  lui  suc- 
céda deux  ans  après  ,  sous  le  nom  de 
Pierre  III  ^  était  admirateur  passionné 
du  roi  de  Prusse,  et  personne  n'ignore 
combien  cet  enthousiasme  imprudent 
blessa  la  vanité  de  sa  nation,  lors  de  son 
avènement  au  trône.  Le  chancelier  Bes- 


tucheff ,  qui  le  crut  tout  près  d'y  monter, 
n'hésita  point  à  sacrifier  ses  sentimens  par- 
ticulieis  et  la  fidélité  qu'il  devait  à  sa  sou- 
veraine ,  à  la  chimérique  espérance  de 
conserver  sa  place  et  son  crédit.  Il  défenr 
dit  donc  au  maréchal  Apraxin  de  profiter 
de  sa  victoire,  et ,  peu  de  temps  après, 
lui  donna  l'ordre  de  ramener  ses  troupes 
en  Courlande.  Une  nouvelle  intrigue 
changea  bientôt  la  face  des  affaires,  à  la 
cour  de  Pétersbourg  :  Bestucheff,  privé 
de  tous  ses  emplois,  déclaré  coupable  de 
lèze-majesté ,  condamné  à  perdre  la  tète 
sur  un  échafaud ,  fut  exilé  dans  un  village , 
par  la  clémence  d'Eli/abeth.  Le  maréchal 
Apraxin ,  arrêté  à  la  tête  de  son  armée 
victorieuse ,  fut  envoyé  prisonnier  à  Nar- 
va ,  et  soumis  à  un  conseil  de  guerre ,  qui 
n'osa  le  condamner  ni  l'absoudre  ;  et ,  dès 
ce  moment,  il  cessa  déjouer  un  rôle  dans 
les  événemens  historiques  dont  la  Russie 
fut  le  théâtre.  On  ne  connaît  pas  l'époque 
de  sa  mort. 

APUïÈS,  roi  d'Egypte ,  succéda ,  dit-on, 
à  son  père  Psammis,  vers  l'an  595  avant 
J.-C,  se  rendit  maître  de  l'île  de  Chypre 
cl  de  la  ville  de  vSidon  ,  et  fut  tué  après 
un  règne  de  23  ans.  On  croit  que  c'est  le 
même  qui,  dans  l'Ecriture  sainte,  est  ap- 
pelé Ephrée  ou  Ophra ,  dont  il  est  dit  dans 
Jérémie  :  «  Je  vais  livrer  Pharaon  Ephrée , 
»  roi  d'Egypte ,  entre  les  mains  de  ses  en- 
»  nemis,  entre  les  mains  de  ceux  (pii  cher- 
i>  chenl  à  lui  ôler  la  vie.  »  Toute  cette 
partie  de  l'histoire  d'Egypte,  et  en  géné- 
ral l'histoire  profane  de  ces  siècles,  est 
couverte  de  ténèbres  ;  ce  n'est  que  par 
l'Ecriture  sainte  qu'on  en  saisit ,  par  in- 
tervalle ,  le  fil,  qu'on  est  obligé  de  lâcher 
dès  qu'il  cesse  de  nous  diriger. 

APROSIO  (Angkmco),  religieux  au- 
gtistin,  né  à  Vintimille  dans  la  Ligurie,  en 
1607,  forma  une  très  belle  bibliothèque 
dans  le  couvent  des  augustins  de  sa  pa- 
trie. Il  en  composa  un  catalogue  raisonné , 
sous  le  lHi-e  de  Bifjliotheca  aprosiana^^n- 
blié  à  Bologne  en  1673.  Celle  liste,  qui  ne 
renferme  que  les  trois  premières  lettres 
de  l'alphabet,  est  rare.  Ce  religieux  dé- 
fendit vivement ,  sous  des  noms  supposés, 
l'Adonis  du  cavalier  Marini ,  et  publia, 
sur  ce  poème  licencieux ,  divers  écrits  qui 
n'honorèrent  pas  son  état,  et  ne  donnè- 
rent pas  une  idée  fort  avantageuse  de  son 
attachement  aux  bonnes  mœurs.  Le  plus 
connu  est  Sferza  poetica  Sapricio  Saprici^ 
Venise,  1643,  in-i2.  Il  mourut  en  1681^ 
âgé  de  74  ans. 
I     APSÉE  fut  auteur  de  la  révolte  des 
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Palmyri'ens,  qui,  peu  ilc  lomps  après  la 
prise  de  leur  ville  par  Aurrlifii.  èluronl 
pour  empereur,  au  refus  tic  Marcelliu , 
jjouverneur  dOrieeit .  un  certain  Achillée, 
ou  selon  d'autres  Anlicx^ue.  purent  de  la 
reine  Zénobie.  Aurélicn  vint  droit  à  Pal- 
niyre,  prit  cette  ville,  la  rasa,  et  y  lit 
pisser  au  iil  de  l'èpée  tous  les  liabilans, 
liors  le  prétendu  empereur,  qu'on  dit 
fjuil  épargna  par  mépris,  lan  de  J.-O. 
Ï75  ou27A. 

AI'SIM'S,  sophiste  d'Athènes,  est  au- 
teur d'un  ouvrajîe  intitulé,  Prcrc  -pta  de 
arle  rhrtorica  .  inséré  dans  les  Rhrtorrs 
çrœci  d'Aide;  mais  comme  on  en  trouve 
au  moins  trois  du  même  nom  et  de  la 
niénic  profession,  qui  vivaient  dans  les 
5* et  4*  siècles,  on  ne  sait  lequel  a  écrit  ce 
llrre. 


VrrLEK  (I.t'ciLS  ) ,  natif  de  Madaure  , 
i  11  Afri<iue,  d'une  famille  dislinpuée,  vi- 
\ait  au  2*  siècle  sous   Antonin  et  Marc- 
Aiirèle.  Il  lit  ses   étuc^s  à   Q^rlhape,  à 
'■'■=;  et  à  Rome.  Il  dépensa  presque 
1  bien   à   faire  des  voyages  pour 
le  sa  curiosité  et  perfectionner  sa 
l'iiilijsophie.  De  retour  de  ses  courses,  il 
l)laida  à  Rome,  pour  échapper  à  la  mi- 
sère. Il  épousa  ensuite  une  riche  veuve, 
qui  répara  ses  pertes.  Les  parens  de  sa 
femme  l'accusèrent  de  s'être  servi  de  la 
igie  pour  avoir  son  creur  et  sa  bourse, 
.  d'avoir  fait  mourir  Ponlianus,  lils  de 
■  Me   dauje;  mais  il  se  défendit    contre 
île  double  accusation  dexani  le  procon- 
il  d'Afrique,  par  une  apolot/ie  que  nous 
wms  encore,  et  «pie  saint  Augustin  ai>- 
Ue  un  discours  éloquent  et  fleuri.  Le 
ruple  ne  persista  pas  moins  à  croire  que 
•  toit  un  magicien,  et  celle  idée,  long- 
lups  attachée  à  son  nom,  n'est  pas  en- 
irc    entièrement   effacée.    Le   temps  a 
largné  peu  (l'ouvrage»  d'Apulée,  quoi- 
l'il  en  eût  beaucoup  composé  en  vers  et 
:i   prose.  Le  plus  connu  de  ceux    que 
.  lUS   avons,   est  sa  Mctamorplinse ,  ou 
ine  d'or,    en   on/.e   livres.  L'objet  de 
tuteur,  dit  le  sa\anl  M'arburton,  a  été 
■  prouver  l'utilité  dos  myslères  du  paga- 
:^me,  ce  qui  ne  donne  pas  une  grande 
Ite  de  son  jugement  ni  de  ses  mœurs, 
'autres  critiques  ne  croient  pas  «jne  ce 
l  là  le  but  d'Apulée,  et  regardant  son 
(fte  d'or,  commt:  un  vain  anmsemenl, 

I  recueil  de  contes.  Qtu:Iques-uns  ont 

II  qu'Apidéc    rapportait  sérieusement 
s  faits  magiques  conune  des  vérités,  cl 

-«»l   prétendu   les    opposer,   comme  les 
prestiges  d'Apollonius,  aux  miracles  de 


J.-C.  ;  prétention  dont  saint  Augustin  i 
dans  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  parle 
avec  la  pitié  qu'elle  uiéritc.  Les  autre* 
productions  d'Apulée  roulent  sur  la  phi- 
losophie platonicienne  ,  que  l'auteur  avait 
embra'.^ée.  Ses  OKuvres  sont  imprimées  à 
Goudc.  IGriO,  in-8",  ad  usurn  Dcfphini, 
IGSS,2vol.  in-.'»".  Les  éditions  de  VJnt 
d'or,  en  français,  de  1623.  16:^1  et  IG'iS, 
in-8'',sont  recherchées  à  cause  des  figures, 
La  traduction  ilalietmc  d'Agnolo-Kiren- 
z.uola,  Voiiisc.  V'tC.l ,  in-8**,  est  rare,aiasl 
que  la  première  édition  de  l'original, 
Rome ,  lî()9 ,  in-fol.  Nous  avons  une  assex 
bonne  traduction  de  cet  ouvrage  par 
l'abbé  de  Saint-Martin ,  en  2  vol.  in-12 
En  1787,  il  en  a  paru  une  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  des  noies  qui  se  ressentent  de 
la  légèreté,  de  l'ignorance,  de  l'esprit  de 
compilation  el  de  plagiat,  qui  caractéri- 
sent la  lin  du  18*^  siècle.  L'épiso<le  de 
A//r/i6%  compris  dans  les  //■  ,5*^  et  G"^  livres 
du  même  ouvrage  ,  a  été  traduit  plusicin-9 
fois  en  français,  et  dernièrement,  eu 
1802,  par  MM.  Dubois  et  Marchais,  pein- 
tres, avec  le  texte  lulin. 

AQlI\-l»i:.\Di:^TK.  ro!/.  FABRICILS 
(  Ji';i(ô>iK  ). 

AOUAVIVA.ou  plutôt  AC.QUAVIVA  , 
ainsi  qjie  les  noms  suis  ans,  (Anouk-Mat- 
TuiF.u  d'  )  duc  d'Atri ,  prince  de  Téramo . 
dans  le  royaume  de  Naples,  protégea 
ceux  qui  cultivaient  les  sciences  et  les' 
aris,  el  les  cul'.i\a  lui-même.  Il  servit 
d'abord  sous  Ferdinand  Y,  roi  d'Aragon, 
se  trouva  à  deux  batailles  perdues,  et  fut 
fait  prisonnier  dans  la  dernière  ;  mais 
après  avoir  été  délivré,  il  crut  devoir 
préférer  le  repos  du  cabinet  au  tumulte 
des  armes.  Il  composa  une  Encyclopédie 
1res  imjiarfaile.  el  des  Conimen(aires  sur 
frs  Morales  de  Plutarquc.  Il  mourut  en 
1528,  âgé  de  72  ans. 

AQIIAVIVA  (  OcTAvio  ),  de  la  famille 
du  précédent,  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  vice-légat  du  patri- 
moine de  saint  Pierre,  ensuite  cardinal, 
puis  légal  de  la  Ciunpagne  de  Rome  ,  enfin 
légal  d'Avignon ,  place  alors  difficile  par 
les  troubles  que  les  héréti(|ues  ne  ces- 
saient d'exciter  dans  la  province ,  et  qu'A- 
quaviva  c.ilma  par  sa  fermeté  et  sa  prti- 
dence.  Devenu  archevêque  de  Naples.  il 
se  distingua  par  toutes  les  vertui  d'un 
bon  pasteur,  cultiva  les  lettres,  protégea 
les  savans,  et  mourut  en  1G12,  dans 
sa  Îi2'  année. 

AQI'AVIVA  (CtAUOE),  encore  de  la 
mOme  maison,  général  des  jésuites  en 
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lî)81 ,  mourul  en  IGlo  ,  âgé  do  72  ans.  Ce 
fut  lui  qui  fil  dresser  la  fameuse  ordon- 
nance connue  sous  le  noni  de  Ralio  stu- 
dioninij  Rome,  1586,  in-8°,  qui  fui  sup- 
primée par  l'inquisition,  et  vue  de  mau- 
vais œil  par  les  Jésuites ,  qui  ne  vonloienl 
pas  être  gênés  dans  leurs  opinions.  On  la 
réimprima,  mais  mutilée  ,  en  1501.  Aqua- 
viva  ordonnait  à  ses  religieux ,  dans  ce 
célèbre  règlemenl,  d'enseigner  la  gratuité 
de  la  prédestination  ,  en  leur  permettant 
en  même  temps  d'adoucir  ce  système 
par  le  congraisme.  Nous  avons  d'Aqua- 
viva  :  |  des  EjHtres  ^  des  Médilations .  en 
latin,  sur  les  psaumes  kk  et  95;  |  Direc- 
torium  exercitioniim  sancti  Ignalii  in- 
dustriœ  pro  supsriorihus  societaiis  ad 
curandos  animœ  morbos ,  Venise,  1611, 
în-12;  Anvers,  i03o,in-8'';  ouvrage  qui 
marque  une  grande  connaissance  du  cœur 
humain.  Il  en  a  paru  une  traduction  fran- 
çaise sous  le  litre  de  Manuel  des  supé- 
riews ,  i776 ,  Paris,  in-12;  |  Oralio  de pas- 
siotie  Domint^  1641 ,  in-12  :  il  prononça  ce 
discours  devant  le  pape  Grégoire  XVI. 
Aquaviva  était  un  homme  de  caractère, 
qui  voulait  avec  constance  et  fermeté  loul 
ce  qui  lui  paraissait  juste  et  raisonnable  : 
II  ne  se  décidait  pas  légèrement ,  mais  son 
parti  une  fois  pris,  il  y  tenait  avec  une 
espèce  de  roideur  suffisamment  justifiée 
par  les  inconvéniens  d'une  excessive  fa- 
cilité. 

AQUIVB.  T^oi/ez  ACHIAB. 

AQUILA,  surnommé  le  Politique,  parce 
«lu'il  était  originaire  du  Pont,  contrée 
d'Asie.  Ce  fut  chez  lui  que  saint  Paul 
logea  lorsqu'il  vint  d'Athènes  à  Coiinthe. 
Cet  apôtre  le  convertit,  avec  sa  femme 
Priscille.  Ils  lui  rendirent  de  très  grands 
services  àEphèse,  jusqu'à  exposer  leur 
tête  pour  sauver  la  sienne.  Saint  Paul  en 
parle  a\ec  de  grands  éloges  dans  son 
Epitre  aux  Romains.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  le  lieu  de  leur  morl.  Les  mar- 
tyrologes d'Usuard  et  d'Adon  la  mettent 
dans  l'Asie  mineure,  au  8  juillet. 

AQIJILA,  de  vSynope,  dit  aussi  le  Pon- 
iique ^  par  la  même  raison  que  le  précé- 
dent, embrassa  le  christianisme  sous 
l'empire  d'Adrien,  vers  l'an  129  de  J.-C. 
Mais  son  attachement  opiniâtre  aux  rêve- 
ries de  l'astrologie  judiciaire  l'ayant  fait 
cliasser  de  l'Eglise^  il  passa  dans  la  reli- 
gion des  Juifs.  Devenu  rabbin,  il  acquit 
une  connaissance  exacte  de  la  langue  lié- 
Lraïque,  et  s'appliqua  à  traduire  Vancien 
Testament  d'hébreu  en  grec.  Quoique  sa 
versim»,  dont  il  ne  ïe.<te  plus  que  de^ 
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fragmens,  fût  faite  mot  à  mot  sur  le  texte 
hébreu,  on  vit  bien  que  le  dessein  de 
cacher  la  honte  de  son  apostasie  l'avait 
engagé  à  détourner  le  sens  des  passages 
favorables  au  christianisme.  «  Aquila,  dil 
»  M.  Bossuet ,  fit  sa  version  exprès  pour 
B  contredire  celle  des  Septante,  dont  les 
«églises  se  servaient,  à  l'exemple  des 
«  apôtres,  et  pour  affaiblir  les  témoigna- 
»  ges  qui  regardaient  J.-C.  »  Justinien  en 
défendit  la  lecture  aux  Juifs.  Cependant 
saint  Jérôme  dit  qu'en  examinant  conti- 
nuellement la  traduction  d' Aquila,  il  y 
troî.ve  tous  les  jours  plusieurs  choses  qui 
sont  favorables  à  noire  croyance,  ce  qui 
prouve  seulement  qu' Aquila  n'a  pas  touf 
altéré ,  que  bien  des  choses  ont  échappé  à 
sa  mauvaise  inlenlion,  et  que  la  vérité, 
comme  il  arrive  toujours,  s'est  fait  jour 
à  travers  les  artifices  de  l'erreur.  La  ver- 
sion grecque  de  la  Bible  par  Aquila  est  la 
première  qui  ait  été  faite  depuis  celle  des 
Septante.  Saint  Epiphane  rapporte  que 
l'empereur  Adrien  le  nomma  intendant 
de  ses  bàtimens,  et  le  chargea  de  rebâtir 
Jérusalem  sous  le  nom  d'^lia  Capito- 
nna. 

A0UILA]\O  (SÉivASTiEîv  œ),  Jquila- 
nus^  médecin  italien,  dont  on  ignore 
le  vrai  nom,  était  d'Aquila,  ville  du 
royaume  de  Naples ,  et  professa  son  art 
dans  l'université  de  Padoue.  Il  était  en 
réputation  du  temps  de  Louis  de  Gonza- 
gue,  évèque  de  Manloue,  auquel  il  adressa 
un  ouvrage;  et  il  mourul  en  1543.  On  a 
de  lui  \\n  traité  De  morbo  gallico ^  Lyon  , 
■1506  ,  in-/».° ,  avec  les  œuvres  d'autres  mé- 
decins ,  Bologne,  1517,  in-8";  et  De  febre 
sanguinea  ad  meniem  Galeni ,  dans  la 
Pratique  de  Gattinaire,  Bàle,  1557,  in-8", 
et  Lyon,  1558,  in-8". 

AQUiLWO  (SÊRAn\o),  ainsi  appelé 
du  nom  de  sa  patrie,  Aquila,  ville  de  l'A- 
bruzz.e ,  où  il  naquit  en  1466 ,  se  fit  un  nom 
par  ses  poésies  italiennes,  imprimées  à 
Rome,  1505,  in-S",  et  qui  consistent  en 
Sonnets ,  Eglogues ,  Epilres ,  etc.  Il  fut  le 
contemporain  et  l'émule  du  Caviteo,  de 
l'AItissimo,  et  de  Thebaldeo  da  Ferrara. 
Ces  poètes  furent  des  premiers  à  secouer 
le  joug  de  la  barbarie  qui ,  dans  ce  siècle, 
défigurait  la  poésie  italienne;  mais  toute 
leur  réputation  s'éclipsa  lorsque  Sannaxar 
et  Bcmbo  parurent.  Aquilano  mourut  à 
Rome  en  1500,  à  l'âge  de  54  ans.  Son 
nom  de  famille  était  Cimino.  Aquilano 
fut  successivement  attaché  au  cardinal  As- 
cagne  Sfuice ,  à  Ferdinand  II ,  duc  de  Ca- 
labre ,  à  François  de  Gonzague ,  marquis 
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de  Manloiu*.  rt  cnlia  à  G-sar  Horjia,  «lue 
de  ValiMilitiois. 

AQIIILI\  (^.S\i\T  ).  né  à  Baycux  vers 
fan  620.  de  parons  nobles,  dovinl  évrqiie 
d'Kvrcux  aprè?»  la  morl  de  sainl  Etcrnc, 
cl  s'illnstru  par  toiKes  les  vcrlus  p.islo- 
ralcs.  En  68'J.  il  assista  au  concile  de 
Rouen,  qui  avail  élc  assemblé  par  saint 
Ansbcrl  son  nïélropolitain,  et  mourut  à 
la  lin  du  7*  siècle,  après  quarante-<leux 
ans  d'opiscopal.  On  célèbre  sa  fête  à 
Evrcu\  le  II»  octobre.  J'oyez  sa  vi  •  dans 
Surius;  dans  l'Histoire  d'Evreux,  p.  40; 
Trîgan,  Ilist.  cccL  de  Normandie,  tom. 
i  ,  p.  309. 

AQUILirS  G  \LU\S,  savant  juriscon- 
tulte.  orateur  et  ami  de  Cicéron ,  llorissail 
▼ers  l'an  C")  avant  J.-C.  Son  équilé  et  sa  sa- 
gesse parurent  dans  l'affaire  de  Vilellius 
Varro.  Cet  liouuue,  qui  vivait  en  com- 
raerce  de  galanterie  avec  une  maîtresse, 
étant  tombé  malade ,  avail  ordonné ,  par 
testament,  q-i'après  sa  mort  on  payât  à 
cette  femme  une  certaine  somme  qu'il  re- 
connaissait luidcvoir.  Lorsqu'il  fut  revenu 
en  santé,  la  femme  lui  demanda  cette  som- 
me ,  disant  qu'elle  la  lui  avait  prêtée ,  et  se 
servait  de  son  aveu  pour  prouver  que  c'é- 
tait une  dette  réelle.  Aquilius  découvrit 
sa  mauvaise  foi  ;  et  alin  de  pourvoir  à  un 
cas  aussi  captieux  et  à  plusieurs  autres  de 
semblable  espèce,  il  composa  un  traité 
De  dolo  malo.  Il  en  laissa  aussi  d'autres  : 
De  posthitmorum  inslitutioiie;  De  stipu- 
latione .  etc..  que  nous  voyons  souvent 
cités  dans  le  Code  et  dans  le  Digeste ,  mais 
dont  l'ensemble  est  perdu. 

•  AQIJII.US  (  Ma^ics),  consul  et  col- 

:iie  de  Marius,  l'an  101  avant  .l.-C.  Il 

:i  envoyé  en  Sicile  pour  combattre  les 

liavcs  révoltés  sous  les  ordres  d'Albé- 

lon.  Ses  efforts  n'ayant  point  sufli  pour 

lot  soumettre  la   première  fois,  il  y  fut 

renvoyé  l'année  d'après,  en  qualité   de 

.proconsul.  Le  combat  s'enyagea,  mais  la 

victoire  demeura  long-temps  incertaine; 

les  deux  généraux,  lassés  de  voir  périr 

nt  de  monde,  s'avancèrent  l'un  contre 

litre  afin  de  vider  la  querelle  dans  un 

'11"'  1  particulier.  Les  deux  armées  étant 

I  ;i  I      -.  nce,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  cl 

\  '.lii.  iiion ,  contraint  do  céder  à  la  force  et 

la  valeur  de  son  rival ,  tomba  mort  à  ses 

•ds.  Les  Roinains  profitant  de  la  vic- 

ire   de  leur  général,   »e   précipitèrent 

ir  les  révoltés,  et  en  massacrèrent  nu 

Kfan<l  nombre.  Il  n'en  restait  plu»  que  dix 

mille  qui  aimèrent    mieux   s'entre-tuer 

que  de  se  soumettre  ou  d'aller  servir  de 
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triomiihc  a  un  vuimiinMir  odu-nx.  Afiui- 
lius.  à  son  retour,  fut  honoré  do  l'ova- 
li*>n.  Accusé  et  même  convaincu  de  con- 
cussion pur  L.  Furius,  il  ne  dut  qu'à  ses 
anciens  services  d'échapper  au  supplice 
qui  l'attendait.  Il  mourut  d'une  mort 
moins  honteuse  dans  la  guerre  contro 
Mithridale. 

AQUILUS  SXBÏMIS,  jurisconsulte 
romain,  surnommé  le  Coton  de  son  siècle, 
fut  consul  l'an  21/i.  de  J.-C.  On  a  cru  <|u*il 
était  père  d"  Aqnila  Sévéra,  vestale  que 
l'empereur  Iléliogabale  épousa.  Il  le  fut 
certainement  de  Fabius  Sabinus ,  grand 
jurisconsulte,  que  l'empereur  Alexandre» 
Sévère  choisit  pour  étic  un  de  ses  con- 
seillers d'état.  Aucun  des  ouvrages  d'A» 
quilius  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

AQUILIUS  SE  VÉftrs ,  ou  ACHILLIUS 
et  ACILIUS,  fut  historien  et  poète  sous 
l'empereur  "X'^alentinien.  Il  était  Espagnol 
de  nation,  et  de  la  même  famille  que  Sé- 
vérus,  à  qui  Lactance  avait  adressé  deux 
livres  de  Lettres.  Aquilius  Sévérus  com- 
posa un  ouvrage  en  prose  et  en  vers ,  qui 
était  nommé  le  journal  de  sa  vie,  auquel 
il  donna  pour  titre  la  Catastrophe .  oh 
l'épreuve ,  mais  que  nous  n'avons  plus.  Il 
y  a  apparence  que  la  vie  d'Aquilius  avaûl 
été  remplie  d'incidens  extraordinaires,  et 
que  c'est  pour  cela  qu'il  l'avait  écrite,  et 
qu'il  lui  avait  donné  le  nom  de  aitastro- 
phc,  ou  d'épreuve.  Il  mourut  vers  l'an 
370. 

•  AQUI\  (  Pun.ippE  d'),  savant  rabbin 
de  Carpentras  ,  dont  le  véritable  nom  était 
MARDOÇAI ,  ou  .M\KDl)CHÉE.  Chassé  de 
la  synagogue  d'Avignon  ,  en  If»  10,  à  causa 
de  son  penclianl  pour  le  christianisme , 
il  se  retira  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
se  fit  baptiser  à  Aqunio,  dont  il  prit  le 
nom.  Il  en  supprima  la  terminaison  lors- 
(ju'il  vint  en  France  ,  et  se  fit  appeler 
d'Aquin.  Le  clergé  lui  donna  une  pension. 
Il  vint  ensuite,  avec  sa  faujille,  s'établir 
à  Paris ,  où  il  se  consacra  à  l'enseigne- 
ment de  l'hébreu.  Louis  XIII  le  nomma 
professeur  royal  au  collège  de  France ,  et 
interprète  pour  la  lan;uc  hébra'ique.  Il 
occupa  cette  chaire  juscju'à  sa  mort ,  arri- 
vée vers  l'an  16j0.  au  inouu-nl  où  il  pré- 
parait une  version  du  Nouveau  Testa" 
ment .  en  hébreu ,  avec  des  notes  sur  dia- 
quc  épltre  de  saint  Paul.  On  assure  égale- 
ment que  Lejai  l'avait  chargé  de  l'impres- 
sion et  de  la  correction  des  textes  hébreu 
et  chaldécn  de  s;i  Polijylotte.  Voici  la  liste 
(le  ses  ouvrages  :  |  Diclionarium  liehrœo- 
chaldœo  -  talmxtdico -  rabbinicum ,   Paris. 
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IfiSO,  in- fol.;  [  Racines  de  la  langue 
sainte,  Paris ,  IfJSO,  in-fol.  ;  |  Explication 
lies  treize  moxjens  dont  se  servaient  les 
rabbins  pour  entendre  le  Pentateuque,  re- 
cueillis du  Talmud;  \  Traduction  ita- 
lienne des  apnphlhegmes  des  anciens  doc- 
teurs de  l'Eglise  jaddiqae  ;  \  Aquinalis 
hebrœœ  ling.  j)rof.  lacrijmce  in  obitum 
illustr.  card.  de  BcruUe.  Dans  cet  écrit , 
où  il  s'acfpiitte  crivers  son  bienfaiteur  de 
la  reconnaissance  qu'il  lui  devait,  il  parle 
de  deux  autres  ouvrages  qu'il  avait  com- 
posés, l'un  imprimé  et  tiré  des  rabbins, 
intitulé  \  Examen  mundi ;  Y aulre,  qu'il 
était  près  de  mettre  au  jour  sous  ce  titre  : 
De  ulrâque  polilicâ  judaicâ  tani  civili 
quàm  ecclesiasticâ.  On  a  encore  de  lui  : 
1  Discours  du  Tabernacle  et  du  Camp  des 
Israélites,  Paris,  1623,  in-i";  |  Discours 
des  Sacrifices  de  la  Loi  mosaïque ,  Paris , 
i624,  in-4";  |  Interprétation  de  l'Jrbre  de 
la  Cahbale  des  Hébreux,  Paris,  in-8°, 
sans  date  ;  |  T'oces  primigeniœ  seu  radiées 
grcecce.  Paris,  1G20,  in-16.  —  Son  fils  , 
Louis  d'AQUIN,  né  à  Avignon  en  IGOO  , 
pensionné  comme  lui  par  le  clergé,  fit 
aussi  sa  principale  étude  de  la  science 
rabbinique ,  et  se  rendit  très  habile  dans 
les  langues  orientales.  Il  traduisit  en  latin 
le  Commentaire  de  Bcn-Gerson  sur  Job, 
Pans ,  1622 ,  in-4° ,  et  le  Comtnentaire 
sur  Esther,  q\i'il  enricliit  de  noies.  — An- 
toine d'AQUIN ,  premier  médecin  de 
Louis  XIV ,  mort  en  16% ,  était  petit-fils 
de  Philippe,  et  père  de  Louis  d'Aquin, 
évoque  de  Fréjus. 

*  AQUJIV  (  Louis  Claude  d'  ) ,  fameux 
cfrganiste,  né  à  Paris  le  /*  juillet  16%, 
mort  le  13  juin  1772.  Ses  dispositions,  se- 
condées par  les  leçons  du  musicien  Bernier, 
le  firent  regarder  comme  im  petit  pro- 
dige ,  puîsqvi'à  l'âge  de  six  ans ,  il  étonna 
Louis  XIV ,  devant  qui  il  toucha  du 
clavecin ,  et  que ,  deux  ans  après,  il  cessa 
d'avoir  des  maîtres.  Nomme  organiste  du 
Pelit-St.-Antoine,  à  l'âge  de  douze  ans, 
il  fit  admirer  son  exécution  facile  et  bril- 
lante; il  concourut,  eu  1727,  pour  l'orgue 
(le  St.-Paul,  et  l'emporta  sur  Rameau, 
qui,  depuis,  acquit  tant  de  célébrité, 
comme  compositeur  de  musique  drama- 
tique. En  1730,  le  roi  le  nomma  l'un  des 
organistes  de  sa  chapelle.  On  assure  que 
le  célèbre  Handel  fil  le  voyage  de  France, 
exprès  pour  entendre  d'Aquin.  On  a  de 
cet  organiste,  deux  Recueils  gravés,  l'un 
de  Pièces  de  Clavecin,  l'autre  de  Noëls. 

*  AQUIIV  de  Château- Lyon  (  Pierre- 
Louis),  fils  du  précédent,  et  bachelier  en 
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médecine,  né  à  Paris,  en  1721,  mourut  en 
1796.  II  a  laissé  :  |  Contes  mis  en  vers  par 
un  petit  cousin  de  Rabelais  ,  1775 ,  in-8°  ; 
I  Lettres  sur  les  hoinmes  célèbres  dam 
les  sciences,  la  littérature  et  les  arlSj 
sous  le  règne  de  Louis  XT^ ,  1732,  2  vol. 
in-12  ;  reproduits  en  1735,  sous  le  litre 
de  Siècle  littéraire  de  Louis  Xf^;  \  Let- 
tres sur  Fonlcnelle,  1751, in-12; I  Observa- 
tions sur  les  OEuvres  poétiques  de  M.  de 
Caux  de  Cappeval,  1754,  in-12;  \  la 
Pleyade  Française,  ou  l'Esprit  des  sept 
plus  grands  poètes,  17 ok,  2  vol.  in-12; 
j  Semaine  littéraire,  1759,  k  vol.  in-12 
(  en  société  avec  de  Caux);  |  Idée  du 
siècle  littéraire  ]}résent ,  réduit  à  six 
vrais  auteurs  (  Gresset ,  Crébillon  ,  Tru- 
blet,  Fonlcnelle,  Montesquieu  et  Vol- 
taire), in-12,  sans  dale;  on  attribue  aussi 
cet  ouvrage  à  l'abbé  Blanchet  ;  |  Poésies 
de  Laine z ,  1753,  in-S";  |  Satire  sur  la 
corruption  du  goût  et  du  style  ;  |  Alma- 
nach  littéraire .  ou  Etrennes  d' Apollon . 
1777-1793,  17  vol.  in-i2.  Aquin  était  loiri 
de  jouir  d'une  réputation  brillante:  Ri* 
varol  disait  en  parlant  de  lui  cl  de  son 
père  : 

On  jouffla  pour  le  pire,  on  iifda  pour  le  fils. 

AQUIXO  (  Chaules  d' ) ,  jésuite  né  à 
Naples  en  165/t ,  enseigna ,  pendant  18 
ans  ,  avec  beaucoup  de  succès  et  d'éclat , 
la  rliétorique  à  Rome,  où  il  mourut  l'an 
1740.  Il  était  de  l'académie  des  Sciences 
et  de  celle  des  Arcades.  Ses  ouvrages  sont 
estimés  pour  leur  style  et  pour  l'érudition 
qu'il  a  su  y  répandre.  On  a  de  lui  trois 
vol.  de  Poésies  latines,  Rome,  1702.  Le 
\"  contient  Anacreon  recanlatus  :  ce  sont 
des  odes  en  égal  nombre  à  celles  d" Ana- 
creon ,  mais  opposées  par  la  pureté  de  la 
morale  à  la  lubricité  de  celles  du  poète 
grec;  le  second  renferme  des  poésies  hé- 
roïffues  et  des  élégies  ;  le  troisième  des 
satires  avec  des  notes;  |  Orationes,  Rome, 
1704 ,  2  vol.  in-S".  |  SimilHudines  ex  co- 
viœdia  Dantis  Aligherii ,  lalinis  tolidein 
carminibus  redditœ  ,  Rome  ,  1707  ,  in-S". 

1  Lexîcon  mililare ,  Rome  ,  1728  et  1738. 

2  vol.  in-fol.  Outre  l'explication  des  ter- 
mes militaires,  on  trouve  dans  ce  dic- 
tionnaire des  observations  qui  servent  à 
éclaircir  les  écrivains  anciens  et  moder- 
nes ,  et  de  savantes  dissertations;  |  Mis- 
cellaneorum  librilll ,  Rome  .  1725 ,  in-8°  • 
I  Fragmenta  historiée  de  bello  hungarica, 
Rome,  1726,  in-12;  |  Vocabularium  ar- 
chitecturœ  œdificatoriœ .  Rome,  1734, 
in-4"  ;  |  Nome nclalor ,  seu  Lexicon  agri- 
cullU7-a; .  Home ,  1756,  in-4". 
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ARA,  liirrli<iuc  doj  premier»  siècle» 
fin  christiunisiiu- .  prclcrulitquu  J.-Clui- 
mt^inu  n'avait  poial  ctù  exempt  du  pédié 
•rîf;inol. 

AU  \IM:iI  \II.  iltK-tour  inusulninn.  e^t 
autour  do  Thisloirc  de  Tainerlan  ,  qu'il 
A  iutitidcc  ,  on  bon  inahomolan  :  I^s  mer- 
vciUeiix  effets  du  décret  divin  dans  le 
récit  des  faits  de  Tiiiuir;  on  en  a  publio 
le  texte  à  Loyde ,  IG-'h»;  et  Vatior  on  a 
donné  une  traduction  française  on  IG.'iS. 
La  bibliothèque  royale  en  possède  doux 
manuscrits  précieux  dans  la  lan^ruc  ori- 
ginale. Il  a  encore  fait  d'autres  ouvra{jes. 
entre  autres  un  Traité  de  l'unité  île  Dieu. 
Cet  écrivain  mourut  à  Damxs  ,  sa  patrie, 
en  KWM.  On  trouve  des  détails  curieux 
sur  cet  historien  ,  dans  la  bibliographie 
d'.Vboul-Mahaçàn. 

A  U  AGO  \  (  J  E.\  WE  d') ,  ëpouse  d' Ascafïne 
Colonne ,  prince  de  Tajliaco/.ri,  se  signala 
par  son  coura^je  et  par  sa  capricilé  dans 
les  affaires;  mais  s'étant  mtMée  dans  les 
querelles  que  les  Colonne  eurent   avec 
Paul   IV,  on  lui   défendit  de   sortir  de 
Rome,  et  on  l'aurait  môme  mise  en  pri- 
son ,  sans  les  é(jards  dus  à  son  sexe.  Elle 
mourut  l'an  lo77.  dans  un  âge  fort  avancé. 
Les  vers  que  les  beaux  esprits  du  temps 
firent  à  sa  louange  ont  été  publiés  à  Ve- 
oise  en  1oj8  ,  sous  le   litre   de   Tempio 
alla  divinasiynora  Giovanna  d' .4 rngona. 
ARWDV  (  E'iMWCEL  d'  ) ,  né  à  Bru- 
ges,  en  1G12,   vivait  encore  en  1C71.  Il 
alla  dans  sa  jeunesse  en  Espagne,  d'où 
voulant  revenir  dans  sa  patrie ,  il  fut  pris 
par  des  corsaires  d'Alger,  et  resta  esclave 
pendant  deux  ans.  De  retour  à  liruges, 
en  1642 ,  il  donna  une  histoire  de  sa  cap- 
tivité, avec  un  sommaire  des  Antiquités 
de  la  ville  d'Alger.   Celte  histoire  a  été 
imprimée  à  Bruxelles  et  à  Paris,  sous  le 
titre  de  Relation  de  la  captivité  et  li'terté 
du  sieur  Kmmanucl  d' Aranda  .jadis  es- 
clave à   Alger,  oii  se  trouvent  plusieurs 
particularités  de   l'Afrique,  dignes    de 
remarque;   nouvelle  édition    augmentée 
de  treize  relations  .  Paris ,   ICC'î ,  in-lG. 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  anglais  et  en 
flamand.  On  en  a  donné  une  édition  aug- 
mrntce ,  à  Bruges,  en  1682.  —  \:\\  autre 
ARANDA  (  Antoine  ),  espagnol,  a  publié 
Verdculera ,   ou   Description  exacte  de 
tétat  oit  se  trouve  la  Terre-Sainte  ^  To- 
lède, 1j45,  gothique. 

•  ARAXD  V  (  don  Peo«o  Pablo,  ABAR- 
CA  DK  BOLEA ,  comte  d'  ) ,  ministre  de 
Charles  IV  ,  naquit  à  Saragossc  en  1716. 
0  descendait    de   don   Sanchc  Abarca, 


roi  de  Navarre,  qui  vivait  en  1089.  Il  fli 
les  guerres  de  17/»U.  et  reçut  une  blessure 
fort  grave  à    la   bataille   mémorable  de 
(4im|K>-Santo ,  où  il  fut  laissé  pour  mort, 
et   sauvé  doux  jours  api  os  par  un  de  se» 
domc$ti<]uos  qui  le  reconnut  sur  un  mon- 
ceau de  cadavre».  En  1 7. 'i8 ,  ambassadeur 
auprès  d'Auguste  III ,  roi  de  Pologne,  il 
obtint  à  son  retour  le  grade  de  capitaine- 
général  du  royaume  de  Valence.  Le  roi 
Charles    III  le    rappela  quelque    temps 
après,  pour  l'admettre  au  conseil  de  Ca.s- 
tille  en  qualité  de  président  ;  sa  vigueuf 
et  sa  fermeté  rendirent  bientôt  la  tran- 
quillité à  la  capitale.  II  protégea  les  scien- 
ces et  les  arts,  fonda  des  établissemen» 
utiles-,  heureux  si,  en  créant  des  institu- 
tions nouvelles,  il  n'avait  fuit  tort  à  sa 
mémoire  par  l'abolition  de  la  plus  célèbre 
de  toutes  les   institutions ,  la  compagnie 
de  Jésus.  Soit  haine,  soit  par  philosophie^ 
il   contribua  puissamment   à  sa  destruc- 
tion. Aranda  était,  avec  le  marquis  fjtmpo 
Alègre,  de  Mognino  et  de  Campomanès  , 
du  conseil  privé,  dans  lequel  se  trama  ce 
coup  d'état  aussi   impolitique  qu'irréli- 
gieux ;  on  sait  qu'il  envoya  ses  instruction» 
à  Azara ,  ambassadeur  à  Rome ,  alin  qu'il 
mit  la  dernière  main  à  celte  affaire  ;  il  lui 
enjoignit  même  de  ne  pas  souscrire  à  la 
sécularisation  des  jésuites,  mais  d'exiger 
l'expulsion  pure  et  simple.  Ces  religieux, 
malgré  l'iufluonce  qu'ils  avaient  auprès 
des  personnes  les  plus  qualiiiées ,  ne  pu- 
rent ni  prévoir  ni   arrêter  le  coup.  A  la 
même  heure  ,  dans  tous  les  lieux  de  l'Es- 
pagne ,  ils  furent  arrêtés  avec  une  bar- 
barie dont  on  a  vu  peu  d'exemple» ,    et 
exilés  en  Italie.  Aranda  fut  dis(7racié  peu 
de  temps  après;  cependant  il  fut  envoyé 
en  qualité  d'aml>assadeur  à  Paris.  Il  jouit, 
pendant  tout  le  séjour  qu'il  y  lit,  d'une 
grande  considération  ,  quoique  ses  liaisons 
particulières  avec  les  apôtres  de  la  philo- 
sophie moderne  dussent  le  rendre   trèji 
suspect  aux  amis  de  la  religion.  Quelque» 
discussions  qu'il  eut  avec  le  marquis  de 
Florida-Bianca  le  firent  roppelor  en  E*- 
pagneen  178'i.  Après  la  morldo(.harlcsin, 
la  reine  le  nonuna  ministre  à  la  place  de 
Florida-Bianca  ;  mais  il  ne  fit  que  paraître 
pour  céder  sa  place  à  don  Manuel  Godo'i, 
si  malin  '  ■  us  le  nom 

de  priin  '  "-pendant 

doyen  du  yant.  dan» 

ce  conseil,  blâme  avec  trop  de  franchise 
la  guerre  entreprise  contre  la  république 
française,  et  dit  à  ce  sujet  des  parole» 
asset  dure»  au  favori  Godoï,  il  fut  exile 
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dans  sa  lefre  d'Arayon.  Il  y  termina  sa 
carrière  en  1794,  ne  laissant  point  d'en- 
fant de  sa  jeune  épouse ,  lille  du  duc  de 
Hijar.  Malgré  tous  les  éloycs  qu'Aranda  a 
reçus  d'un  certain  parti  qui  dominait  en 
France  pendant  qu'il  y  séjourna ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  fut  un  grand  homme. 
S'il  avait,  comme  l'ont  assuré  ses  amis, 
de  la  profondeur  dans  l'esprit  et  de  l'ac- 
tivité dans  le  {jénie ,  il  est  encore  moins 
excusable  de  tous  les  maux  qu'il  a  causés, 
et  dont  son  pays  recueille  aujourd'hui  les 
tristes  fruits,  i^u'imporle  qu'il  ait  eu  un 
grand  fonds  d'attacliement  pour  sa  reli- 
gion ?  l'histoire  lejuyera  d'après  ce  qu'il 
a  fait  pour  elle  ;  et  lorsqu'elle  répétera 
les  propos  que ,  dans  la  société  de  ses 
amis ,  il  tenait  contre  les  corps  religieux 
et  les  institutions  conservatrices  de  la  re- 
ligion de  son  pays,  la  postérité  le  regar- 
dera ou  comme  un  ennemi  du  christia- 
nisme, ou  comme  un  esprit  faux  qui, 
abusé  par  des  préjuges  bien  différens  de 
ceux  qu'on  attribue  à  sa  nation,  crut  voir 
le  salut  de  la  religion  dans  ce  qui  faisait 
sa  perte. 

ARA\TO\  (  Jean  d'  ) ,  né  au  château 
d'Alex,  dans  le  Genevois,  en  1620,  fut 
évéque  de  Genève  en  1660,  et  mourut  le 
k  juillet  1695.  Le  P.  Le  Masson ,  général 
des  chartreux  a  écrit  sa  vie,  in-8".  C'est  un 
modèle  de  conduite  pour  les  prélats. 
Aranton  fut  l'admiration  de  son  diocèse , 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  l'amour 
de  ses  ouailles ,  par  sa  bienfaisance  et  sa 
charité. 

ARATOîl,  Ligurien,  c'est-à-dire,  né 
sur  la  côte  de  Gênes,  fut  secrétaire  et  in- 
tendant d'Athalaric ,  et  naquit,  dit-on,  en 
490.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
devint  sous-diacre  de  l'église  de  Rome ,  et 
présenta,  en  HUk,  au  pape  "Vigile,  les  Actes 
des  apôtres  mis  en  vers  latins  ,  qu'on 
trouve  avec  d'autres  poèmes  latins ,  "Ve- 
nise, 1S02,  in-4°,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  séparément.  Si  Ion  ne  peut 
dire  que  ses  vers  sont  beaux  ,  on  ne  peut 
pas  non  plus  les  traiter  de  plais  ^  comme 
ont  fait  certains  critiques ,  qui ,  dans  un 
poème  purement  historiqpie  ,  ou ,  si  l'on 
veut,  dans  une  Histoire  versifiée,  ont 
sans  doute  prétendu  trouver  l'esprit  de 
l'Enéide.  Dans  un  siècle  où  la  langue  la- 
tine était  mieux  connue  qu'aujourd'hui , 
le  pape  "Vigile  les  trouva  dignes  d'être 
lus  dans  l'Eglise.  Le  père  Sirmond  a  pu- 
blié une  Lettre  en  vers^  écrite  par  Arator 
à  Parthénius.  Ce  poète  était  aussi  négo- 
jciateur  ;  il  jouissait  de  la  confiance  et  de 
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la  considération  publique,  et  fut,  selon 
plusieurs  auteurs,  envoyé  en  ambassade, 
par  Athalaric,  auprès  de  l'empereur  Jus- 
tinien. 

ARATUS.deSicyone,  naquît  dans  cette 
ville  l'an  272  avant  J.-C.  Echappé  aux 
meurtriers  de  son  père  Clynias,  il  conçut 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  le  dessein  de 
chasser  les  tyrans  de  sa  i)atrie.  Il  s'associa 
quelques-uns  de  ses  compatriotes,  animés 
du  même  esprit  que  lui,  courut  avec  eux 
mettre  le  feu  au  palais  de  Nicoclès,  tyran 
de  Sicyone ,  et  le  contraignit  de  prendre 
la  fuite.  Aratus  ayant  procuré  à  ses  con- 
citoyens le  plus  grand  bien  qu'il  crût 
pouvoir  leur  faire,  la  liberté  ,  il  leur  pro- 
posa d'entrer  dans  la  confédération  des 
Achéens ,  composée  de  treize  villes ,  qui 
en  tirèrent  bien  d'autres  de  l'esclavage , 
après  l'avoir  secoué  elles-même's.  Aratus 
fut  général  de  cette  ligue  ,  et  surprit  la 
forteresse  de  Corinthe,  en  chassa  le  roi  de 
Macédoine,  délivra  Argos  de  la  tyrannie, 
réunit  plusieurs  villes  à  sa  république,  et 
mérita  que  Sicyone  lui  élevât  une  statue, 
avec  le  titre  de  Sauveur.  Philippe  II,  roi 
de  Macédt  ine ,  le  fit  empoisonner ,  après 
se  l'être  attacht";  par  une  feinte  amitié. 
Aratus  supporta  l'effet  du  poison  sans  se 
plaindre ,  comnie  une  maladie  ordinaire. 
Un  jour  seulement,  ayant  craché  du  sang 
en  présence  d'un  ami  qui  était  dans  sa 
chambre  :  Voilà,  dit-il,  le  fruit  de  l'ami- 
tié des  rois.  Il  mourut  l'an  214  avant 
J.-C. 

ARATUS,  poète  et  astronome  du  temps 
de  Ptolémée  Philadelphe,  naquit  à  Soles, 
dans  la  Cilicie  ,  et  fut  un  des  courtisans 
d'Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine. 
Son  poème  sur  l'astronomie ,  intitulé  les 
Phénomènes ,  a  été  fort  applaudi  des  an- 
ciens, quoique  les  vers  en  soient  négligés, 
et  qu' Aratus  soit  plutôt  versificateur  que 
poète.  On  sait  que,  dans  les  poèmes  didac- 
tiques ,  on  ne  demande  ni  l'élévation  des 
jjensées  ni  la  force  et  l'élégance  des  expres- 
sions qu'on  s'attend  à  trouver  dans  un 
poème  épique,  et  qu'on  s'attache  plutôt  à 
l'utilité  des  leçons  qu'aux  agrémens  du 
style  :  c'est  ainsi  que  VArt  poétique  d'Ho- 
race, dont  les  vers  sont  quelquefois  durs 
et  prosaïques,  n'en  jouit  pas  moins  d'un 
suffrage  général.  Le  poème  d'Aratus  peut 
se  diviser  en  trois  parties.  La  première  a 
pour  objet  l'énumération  des  constella- 
tions célestes  ,  leur  position  respective , 
l'éclat  plus  ou  moins  grand  dont  elles 
brillent.  Dans  la  seconde,  Aratus  traite 
des  principaux  cercles  de  la  sphère  DanS 
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la  IroUièinc,  il  détaille  les  constellations 
qtii  montent  sur  l'horiKun ,  uu  qui  descen- 
dent aa-dcssous,  lorsque  chacun  des  dou/.c 
si(pie«  commence  à  paraître.  Trois  an- 
ciens auteurs  ont  traduit  le  poème  d'A- 
ratus  en  vers  latins  ;  le  premier  est  Cicé- 
ron.  Il  était  jeune  quand  il  lit  cette  tra- 
duction, sous  le  titre  ArcUea;  mais  la 
quantité  de  vers  qu'il  en  cite  dans  son 
second  livre  De  natura  (leorum.  prouve 
que  dans  un  âge  avancé  il  ne  désavouait 
pas  ce  fruit  de  sa  jeunesse.  11  n'en  est  par- 
venu jusqu'à  nous  qu'environ  les  trois 
quarts;  Grotius  a  suppléé  ce  qui  man- 
que. Le  second  traducteur  d'Aratus  fut 
Gerraanicus  César;  le  troisième,  FestHS 
Aviénus  qui  écrivait  sous  le  règne  des 
fils  de  l'empereur  Constantin  ,  ou  peut- 
être  même  sous  celui  de  Théodose  I.  Cet 
ouvrage  a  généralement  emporté  les  suf- 
fra^pes  de  l'antiquité,  et  l'on  connaît  le 
vers  d'Ovide ,  qui  ne  craignait  pas  d'as- 
surer à  Aratus  une  renommée  égale  en 
durée  aux  objets  qu'il  a  chantés  * 

€■«  M>le  cl  laaa  tcaper  Aratoi  crit. 

On  sait  que  saint  Paul ,  dans  le  magni- 
fique discours  sur  la  Divinité,  qu'il  pro- 
nonça dans  l'Aréopage  ,  a  cité  le  poète 
Aratus  :  SiciU  et  quidam  vestrorum  poe- 
tarum  dixerunt  :  Ipsïus  emm  et  ge>us  su- 
mrs  (Act.  XVII,  28).  C'est  au  commen- 
cement du  poème  qu'on  trouve  le  passage 
cité 

Tov  yotp  xai  ycvoç  tfftuv 

Cicéron  a  traduit  : 

Noi  CCNCS  tLLir*  ;  Dobit  ille  omioe  magno 
Dulcra  prciignat ,  «le. 

Les  meilleures  éditions  de  son  poème 
sont  celles  que  Grotius  publia  en  1000  , 
in-A",  à  Leyde;  et  celle  d'Oxford ,  1672, 
in-«*.  M.  Pingre,  célèbre  astronome,  cha- 
noine et  bibliothécaire  de  Sainte-Gene- 
viève, a  donné  une  traduction  française 
des  Âratées  de  Cicéron ,  avec  de  l>onnes 
notes,  à  la  suite  des  Astronomiques  de 
Manilius,  Paris.  1786,  2  vol.  in-S";  mais 
la  plus  complète  de  ces  éditions  est  celle 
qu'a  donnée  J.-Th.  Buhle,  Leipsick,  1793- 
1801,  a  vol.  inS". 

•  AU AL'JO  DE  AZEVEDO  (  A^toixc 
de),  comte  de  Barca,  diplomate  et  minis- 
tre d'état  portugais,  naquit  en  1752,  d'une 
famille  distinguée,  dans  la  province  d'En- 
tre Douro  e  Minho.  Après  avoir  voyagé 
en  divers  pays,  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique,  cl  fut  d'abord  nommé  mi- 
nistre de  Portugal  près  de  la  république 
baiave.  Envoyé  à  Paris  en  1797,  il  y  con- 


clut avec  le  pouvoir  exécutif  un  traité  de 
jMiix  qui  fut  ralilié  ,  après  le  18  fructidor, 
par  le  conseil  des  Cinq-cents  et  celui  des 
Anciens.  Le  prince  régent  du  Portugal 
ayant  refusé  d'abord  du  le  reconnaître,  le 
gouvernement  français  irrité  ,  fit  enfer- 
mer M.  d'Araujo  dans  la  prison  du  Ten>- 
plc.  I^  ratification  arriva  enfin  ;  mais  les 
Anglais ,  par  leur  occupation  des  forts  de 
Lisbonne,  avaient  rendu  impossible  la 
conclusion  de  la  paix  entre  le  Portugal  et 
la  France.  M.  d'Araujo,  qui  avait  été  mis 
en  liberté,  fut  envoyé  successivement  en 
Prusse  et  en  Russie  avec  le  titre  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Nommé,  en  1803 , 
ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la 
guerre,  il  suivit,  à  la  fin  de  1807,  le  prince 
régent  au  Brésil.  Mais  il  fut  disgracié  à 
Rio-Janéiro  à  cause  de  l'indignation  qu'il 
inspirait  aux  Portugais  par  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  lors  de  l'invasion  du 
Portugal  par  les  Français.  Jean  VI  lui 
donna  plus  tard  sa  confiance,  et  le  nom- 
ma ministre  de  la  marine  et  comte  de 
Barca.  D'Araujo  est  mort  en  1817,  à  Rio- 
Janéiro.  S'il  n'a  pas  laissé  une  réputation 
brillante  comme  homme  politique,  il  n'en 
était  pas  moins  un  homme  instruit.  Il 
accorda  une  pension  annuelle  au  célèbre 
poète  Francisco  Manoel ,  dont  il  fut  le 
principal  protecteur.  Il  était  conseiller  d'é- 
tat ,  grand-croix  des  ordres  du  Christ ,  de 
la  Tour  et  Epce,  d'Isabelle  la  Catholique, 
et  de  la  Légion-d'honneur. 

AUDACES,  gouverneur  des  Mèdespour 
Sardanapale,  roi  des  Assyriens,  s'unit  avec 
Bélésis,  gouverneur  d'Assyrie,  pour  dé- 
trôner Sardanapale,  Quelque  temps  après 
ce  roi,  pressé  par  l'ennemi,  dit-on,  mit  le 
feu  à  son  palais  ,  et  se  brûla  lui-même,  et 
les  conjurés  partagèrent  son  royaume  en 
trois  parties.  Arbaces  obtint  l'empire  des 
Assyriens.  11  régna  25  ans  :  on  ignore  l'é- 
pocjue  de  sa  mort,  que  les  uns  placent  vers 
l'an  930,  et  d'autres  vers  920  avant  J.-C. 

AUBAUD.  rotjez  POUCIitRES. 

•ARBELLES  (.\NDRÉd'),  frère  do 
Gaudc  André,  é  véque  de  Quimper ,  fut  d'a- 
bord secrétaire  de  M.  de  Clcrmonl-Ton- 
nerre,  émigra  en  1792,  et  fit  la  campagne 
de  celle  année  dans  l'armée  des  princes  , 
où  il  fut  connu  sous  le  nom  de  Montliiel^ 
du  nom  de  la  ville  où  il  avait  reçu  le  jour. 
De  retour  en  France  en  1798,  il  fut  un  dos 
rédacteurs  du  journal  le  Messager  du. 
soir,  et  sous  l'empire  il  écrivit  dans  un 
journal  anglais  intitulé  VÂrgus .  qui  s'im- 
primait à  Paris.  Il  devint  historiographe 
au  ministère  des  relations  extérieures,  et 
28 
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fui  chargé  en  celte  qualité  de  publier  di- 
vers écrits,  dont  le  but  était  de  préconiser 
la  politique  de  Napoléon.  Il  reçut,  en  1814, 
la  décoration  de  la  légion  d'honneur.  Ayant 
refusé ,  en  1815 ,  de  prêter  le  nouveau 
serment  exigé  par  Napoléon  ,  il  perdit  sa 
place.  Louis  XVIII  le  nomma,  après  sa 
seconde  rentrée ,  préfet  de  la  Mayenne  et 
maître  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire. D'Arbelles  fut  quelque  temps  après 
destitué  comme  trop  royaliste.  Réintégré 
dans  ses  fonctions  en  1823 ,  il  fut  appelé 
en  1823  à  la  préfecture  de  la  Sarthe.  Il  fut 
tué  au  Mans  ,  le  28  septembre  1823 ,  d'un 
coup  de  pied  de  cheval.  D'Arbelles  a  pu- 
blié sous  le  voile  de  l'anonyme,  outre 
quelques  brochures  complètement  ou- 
bliées aujourd'hui ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  historique  de  la  politique  de  la 
cour  de  Rome  ^  depuis  l'origine  de  sa 
puissance  temporelle  jusqu'à  nos  jours  ^ 
1810 ,  in-8°  ;  l'auteur  eut  la  foiblesse 
d'écrire  cet  ouvrage  contradictoireraent 
à  ses  propres  principes  ,  pour  obéir  aux 
ordres  du  gouvernement  impérial  qui  le 
lui  demandait  à  l'époque  de  l'occupation 
des  Etats-Romains  par  Napoléon. 

ARBÉTION,  ou  ARBITION,  soldat  de 
fortune,  s'éleva  des  plus  bas  degrés  de  la 
rnilice  jusqu'au  consulat ,  qm'il  exerça 
sous  l'empire  de  Constance ,  en  353.  On 
lui  donna  le  commandement  d'une  armée 
contre  les  Allemands ,  qu'il  vainquit  dans 
un  combat  réglé.  Jaloux  de  la  réputation 
de  Sylvain,  fils  de  Bonit ,  capitaine  franc 
de  nation ,  il  contribua  à  le  faire  choisir 
pour  général  dans  les  Gaules  ,  ayant  des- 
sein de  faire  naître  par-là  quelque  occa- 
sion de  le  perdre;  ce  funeste  artifice  lui 
réussit.  En  337,  il  fut  lui-même  soupçonné 
de  rébellion  ,  mais  il  se  tira  d'affaire  i)ar 
le  crédit  des  eunuques.  Il  fut  envoyé  en- 
suite ,  par  l'empereur  Constance  ,  contre 
les  Perses,  en  3G1,  puis  contre  Julien  l'A- 
postat, qui  s'était  révolté.  Ce  prince  étant 
parvenu  à  l'empire,  le  lit  un  des  membres 
delà  chambre  de  justice,  établie  en  Clialcé- 
doine,  contre  les  ministres  de  l'empereur 
Constance.  Arbétion  vivait  encore  sous 
l'empereur  Valens  qu'il  servit  utilement 
contre  Procope.  C'était  un  esprit  perni- 
cieux, malfaisant,  et  dont  l'envie  s'achar- 
nait sur  tous  les  gens  de  bien. 

*  AllBOGAST  (  Louis-François-Art- 
tol\e)  ,  ancien  recteur  de  l'université  de 
Strasbourg,  ensuite  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  centrale  du  départe- 
ment du  Rhin,  correspondant  de  l'Institut 
de  France  et  de  l'académie  des  sciences  de 


Sainl-Pélersbourg,  siégea  successivement 
à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Conven- 
tion, où  il  vota  la  détention  du  roi  jusqu'à 
la  paix.  Il  fit  partie  de  la  commission 
nommée  par  cette  assemblée  pour  véri- 
fier le  télégraphe  de  Chappe.  Il  était  aussi 
membre  du  comité  chargé  d'examiner  la 
conduite  de  Carrier  dans  l'ouest.  Après 
la  session,  Arbogasl  se  livra  exclusive- 
ment aux  mathématiques,  et  envoya  à 
l'académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg ,  un  mémoire  qui  fut  couronné ,  et 
qpii  lui  valut  le  titre  de  correspondant  de 
cette  société.  Ce  savant  géomètre,  né  à 
Mutz,igen,  en  Alsace,  en  1759,  mouiut  en 
1803.  On  a  de  lui  un  Rapport  sur  l'uni- 
formité des  poids  et  mesures  ^  et  un  ou- 
vrage très  estimé  ,  intitulé  :  Calcul  des 
dérivations  et  de  ses  usages  dans  la  théo- 
rie des  suites j  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, Strasbourg,  1800  ,  1  vol.  in-/i°. 

ARBOGASÏE ,  comte  ,  gaulois  de  na- 
tion ,  fut  envoyé  par  Théodose  dans  les 
Gaules  ,  où  il  défit  et  tua  Victor ,  fils  de 
Maxime.  Cette  victoire  lui  procura  la 
dignité  de  préfet  du  prétoire.  Arbogastc 
acquit  une  si  grande  autorité  sur  Valen- 
tinien,  que  ce  prince  n'était ,  pour  ainsi 
dire ,  que  son  second.  Arbogast.e  l'engagea 
dans  une  guerre  contre  les  Francs ,  pour 
satisfaire  une  haine  particulière;  mais 
cette  guerre  n'ayant  pas  été  heureuse, 
l'empereur  lui  ô(a  la  charge  de  général  de 
ses  armées.  Arbogaste  s'en  vengea  en  le 
faisant  étrangler  par  les  eunuques.  Lo 
meurtrier  fit  Eugène  empereur,  et  voulut 
soutenir  ce  fantôme  de  souverain  contre 
Théodose.  Il  remporta  d'abord  une  vic- 
toire contre  ce  prince  ;  mais  ayant  eu  en- 
suite le  dessous  ,  il  se  donna  deux  coups 
d'épée,  dont  il  mourut  en  594. 

ARBOGASTE  (saint),  évêque  de  Stras- 
bourg,  mort  en  C78 ,  eut  la  faveur  de 
Dagobert,  roi  d'Austrasie.  Par  esprit 
d'humilité  et  de  pénitence,  il  demanda  en 
mourant  d'être  enterré  au  lieu  où  l'on 
exécutait  les  criminels.  Sa  vie  a  été  écrite 
vers  le  milieu  du  12*^  siècle,  parOUion, 
évêque  de  Strasbourg.  C'est  la  même  que 
celle  qui  a  été  publiée  par  le  père  Bosch, 
A  et.  SS.  lom.  5  ,  jul. 

ARBOUSE  (  Marguerite  Veny  d'  ), 
naquit  en  Auvergne.  Louis  XIII  la  tira  du 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Lyon  ,  où 
elle  était  religieuse  ,  pour  lui  donner  l'ab- 
baye de  Notre-Dame-du-Val-de-Gràce ,  à 
Paris.  Sa  première  pensée  en  y  entrant 
fut  d'y  établir  la  réforme,  et  de  la  main- 
tenir par  de  sages  réglemens.  Elle  se  dé- 
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mit  cUc-mi^me  de  son  abbaye,  en  Caveur 
de  l'abbcsse  Iriennale.  qui  fut  élue  en 
4()S6.  Klle  mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
la  nn^mc  année  ,  à  Sory ,  près  Dun-Ic-Roi, 
où  rlle  «tait  allée  pour  rétablir  la  ré{ju- 
lartte  dans  un  nu>iia$lcre.  L'abbé  Kleury 
a  écrit  sa  Vie,  in-S".  l(>8o. 

ARBRISSEL  (Robert  d'),  ainsi  appelé 
d'un  petit  bourg  de  Bretagne,  où  il  prit 
naissance  l'an  i0/»7  ,  fut  arrliidiacre  de 
Rennes,  et  chancelier  du  duc  de  Breta^^ne. 
Il  combattit  dans  ce  diocèse  la  simonie  et 
l'incontinence  du  clergé,  deux  vices  très 
communs  dans  son  siècle.  11  se  relira  en- 
suite à  Angrrs.  et  de  là  dans  la  foret  de 
C.raon  ,  où  il  fonda  une  communauté  de 
chanoines  ré{;uliers.  Il  sortit  quelque 
temps  après  de  sa  solitude,  sans  se  lixer 
nulle  i>arl ,  préchant  partout ,  et  partout 
avec  fniil.  Le  pape  l'rbain  II,  que  le  pro- 
jet d'une  croisade  avait  fait  venir  en 
France,  et  qui  se  trouvait  à  Angers  pour 
la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Nicolas,  voulut  connaître  cet  homme  dont 
la  renommée  publiait  tant  de  merveilles. 
11  l'entendit  prêcher  le  jour  de  celte  cé- 
rémonie avec  une  telle  satisfaction  ,  qu'il 
lui  donna  le  titre  de  missionnaire  aposto- 
lique, avec  plein  pouvoir  d'annoncer 
l'Evangile  par  toute  la  terre.  La  multitude 
de  ses  disciples  augmentant  tous  les  jours, 
et  les  femmes  qui  le  suivaient  dans  le 
fond  des  déserts,  ne  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes ,  il  chercha  un 
lieu  où  elles  pussent  habiter  avec  bien- 
séance sans  exciter  la  critique  du  public, 
formalisé  de  cette  nouvelle  manière  de 
prêcher  et  d'écouter  l'Evangile.  11  trouva 
ce  lieu  à  l'extiémité  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, dan«  un  ♦•mlroil  appelé  FnntrvrauH: 
c*c«t  là   •;    ■■■  ■■•    '      iîlle. 

«)n  fit  d  n- 

lirdcs  iu^ .         '-w- 

auite  les  femmes  d'avec  k-s  liummes , 
«lestinanl  celles-là  à  la  prière,  et  ceux-ci 
•u  travail.  Ses  disciples  devaient  porter 
le  nom  de  Pauvres  de  J.-C.  et  obéir  aux 
femmes,  qui  en  étaient  les  servantes.  Ces 
pauvres  ne  lardèrent  pas  d'être  riches; 
mais  ces  richesses  étaient  le  fruit  de  leur 
travail;  ils  avaient  défriché  des  marais, 
des  landes  et  des  l>ois.  Outre  ce  monas- 
tère, Robert  en  fonda  plusieurs  autres  en 
diverses  provinces.  Mais  comme  le  bien 
ne  se  fait  pas  sans  amtradiction ,  ses  suc- 
cès firent  des  envieux.  On  tâcha  de  ca- 
lomnier son  7.èle  et  sa  vertu.  Quelques 
•■'•r^onnes,  même  estimables,  se  laissè- 
ii  prévenir  jusqu'à  lui  c»  écrire,  afin 
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qu'il  se  justifiât,  entre  autres  Geoffrof, 
abbé  de  Vendôme ,  et  Marbode  ,  évéque 
de  Rennes  (  si  |K)urtant  la  lettre  qu'on  en 
cite  est  réellement  de  lui)  (i)  :  mais  la 
vérité  ne  tarda  pas  à  triompher,  («eoffroi 
et. Marbode  furent  dans  la  suite  ses  apolo- 
gistes et  les  coopérateurs  de  son  /.èlc  ,  et 
l'on  ne  comprend  pas  comment  il  s'ert 
trouvé  parmi  les  modernes  des  auteur* 
assez,  corrompus  pour  tenter  de  ressus- 
citer d'anciennes  calomnies,  confondues 
dans  le  temps  même  par  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  gens  dignes  de  foi.  (  t'oyez  l'His- 
toire de  l'ordre  de  Fontevrault,  la  Vie 
du  B.  Robert  d'Arbrissel ,  et  l'Institut  de 
l'ordre,  par  le  Père  Picquct,  jésuite, 
Paris ,  1642,  et  Angers,  1086,  in-4°,  et  la 
dissertation  apologétique  pour  le  B.  Ro- 
bert d'Arbrissel  contre  Bayle,  par  le  Père 
Soris,  in-8°,  Anvers,  1701.  )  Robert  as- 
sista au  concile  de  Beaugenci,  en  1104. 
et,  quoiciue  simi>le  prêtre,  y  prit  place 
parmi  les  prélats.  Il  accompagna,  en  111&, 
le  comte  de  Poitiers  à  la  conque  te  de  Tou- 
louse, et  mourut  le  24  février  1117,  au 
prieuré  d'Orsan,  près  de  Linières  en 
Berry.  Léger,  archevêque  de  Bourges, 
conduisit  son  corps  à  Fontevrault ,  et  y 
lit  la  cérémonie  ds  «es  funérailles  avec 
Raoul  de  Tours,  Renaud  d'Angers,  et 
grand  nombre  de  personnes  de  qualité. 
Louise  de  Bourbon,  abbesse  de  Fonte- 
vrault en  1633,  lit  transporter  le  corps  du 
fondateur  dans  un  tombeau  de  marbre, 
que  l'on  orna  d'une  épitaphe  très  bien 
faite  pour  ce  temps-là  ;  en  voici  quelques 
vers  : 

AltrÏTit  lorica  Ulut .  titit  «rida  f«ac««  , 

Dura  famct  itomacbam  ,  laroioa  dara  «i|il. 

Indnttil  raru  ref|uicni  tibi ,  tariui  ocaia  ; 
Oaltura  paicrbat  graminc  ,  Corda  Dca 

Lrgibui  cit  tubjrcla  caro  domina  rati*ai« 
El  ta|>«ir  unat  ci ,  icd  tapor  iilc  Dcai. 


(i)  Le  V*tt  Alciandrc  cl  le  P»rc  de  la  Maiofcrw* 
prrtcnilcal  ^ae  celle  lellre  o'etl  pai  de  Marbode  }  l«* 
(aalioualcartde  l'Ilittoirr  litlrraire  de  la  Fraacc  ••< 
proaté  qa'clle  clail  tic  lut  :  maU  ccU  oe  proa«e  rien 
Cunirc  llobrrl.  Marbode  ne  parle  ^ue  d'aprtt  de» 
brailt  :  toalc*  ict  cipreitiont  refpiirni  la  charité.  Il 
ciboric  Kobcrt  k  ic  corriger,  l'il  eti  coopable,  aa  i  M 
jittlitcr,  t'il  cil  inooccnl.  Il  dccaavcil  eatuilr  \»  «<- 
rit<.  rcadil  ioilic*  k  ta  Tcria  ,  cl  protegra  caiioi, 
le*  aittiant  <|a'il  tl  ea  Btclagoe.  Il  parail  mim*  ^a'il 
l'intila  k  venir  iniltuirc  Ici  td^lci  de  ta*  di3cf««. 
GcafTrai  de  VeadAaie  (al  e|alemcal  dc«aba*4( ,  cl  ren- 
dit iatliccà  Hubert  :  il  driiol  mitmt  %••  ami  «Ko*» 
dcfeutcar  SoaTcBl  il  l'atlail  <air  k  Foaicoraail  ,  ai  11 
il  aac  faadailaa  caatidérable  :  il  t'y  bitil  aaiti  aac 
■laiioa,  a(a  d'a.eir  U  facilita  de  l'eolrelcoir  fina 
ca«m*d<«Kal  :  cl  plat  d'aac  fait  W  lai  aida  à  ctécvMr 
•Cl  pieatct  calreprùca. 
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En  1644,  l'cvêquc  de  Poitiers  fil  l'examen 
de  plusieurs  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession. Il  est  honoré,  depuis  sa  mort, 
sous  le  titre  de  Bienheureux .  et  l'on 
trouve  son  nom  dans  les  litanies  de  son 
ordre.  Il  n'a  cependant  pas  d'office  parti- 
culier, et  l'on  dit  la  messe  de  la  Trinité 
le  jour  de  sa  fête. 

AUBUTHIVOT  (  Alexandre  ) ,  naquit 
en  Ecosse  ,  l'an  1538 ,  d'une  famille  illus- 
tre. Après  avoir  fait  son  droit  à  Bour{jes, 
sous  le  fameux  Cujas,  il  fut  fait  princi- 
pal ,  ou  régent  du  collège  royal  d'Aber- 
deen.  Il  s'était  fait  protestant  peu  de  temps 
auparavant,  et  joua  xm  rôle  dans  les  trou- 
Lies  que  cette  religion  suscita  en  Angle- 
terre. Il  fut  deux  fois  menil)re  des  assem- 
blées générales.  On  a  de  lui  des  Discours 
en  latin  sur  l'origine  et  l'excellence  du 
droit.  Edimbourg  ,  1572 ,  in-/t",  et  l'édi- 
tion de  l'Histoire  à' Ecosse ,  de  Buchanam 
son  ami ,  dont  il  adoptait  les  maximes  et 
le  fanatisme  de  secte.  Il  mourut  à  Aber- 
deen  en  1383,  âgé  de  46  ans.  C'était  un 
esprit  faux  et  inconstant,  propre  à  l'intri- 
gue et  aux  petits  manèges  de  parti. 

*  ARBUTHNOT  (  Jean  ) ,  aussi  Ecos- 
sais ,  se  distingua  au  commencement  du 
d8'  siècle  par  plusieurs  ouvrages  estimés 
de  médecine  et  de  littérature;  les  princi- 
paux sont  I  Essai  sur  l'utilité  de  l'étude 
desmathématiquesA'700;  |  Tabledesmon- 
naies.  poids  et  mesures  des  anciens,  ap- 
pliqués  avec  des  exemples ,  dans  une  suite 
de  dissertations .  i7^7 ,  in-4°;  |  Des  effets 
de  l'air  sur  le  corps  humain,  1753;  |  L'art 
dem,entir  en  politique,  etc.  Arbulhnot  est 
un  des  hommes  de  l'Angleterre  qui  ont 
réuni  le  plus  d'esprit  aux  connaissances 
les  plus  solides  elles  plus  étendues.  Il  est 
mort  à  Londres  en  1735. 

*  AllBUTILXOT  (  CuAULES  ) ,  écossais 
de  naissance  et  prélat  du  chapitre  écossais 
de  Saint-Jacob,  est  mort  le  19  avril  1820, 
à  l'âge  de  84  ans.  Dans  le  cours  de  sa 
longue  carrière  il  avait  cueilli  plusieurs 
palmes  académiques.  Il  était  fort  jeune 
encore,  lorsqu'il  entra  au  chapitre  écos- 
sais ,  dont  il  fut  ensuite  le  directeur  i)en- 
dant  17  ans.  Arbulhnot  était  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Munich. 

ABC.  Voyez  JEANNE-D'ARC. 
;  ARCADIUS  ,  empereur  d'Orient  ,  fils 
de  Théodose  le  Grand,  naquit  en  Espagne 
en  377,  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  son 
père ,  à  l'âge  de  7  ans ,  en  384  ,  et  lui  suc- 
céda en  3<J5.  Honorius  son  frère  eut  l'em- 
pire d'Occident.  Ruffin,  préfet  du  pré- 
toire   le  gouverna  d'abord,  et  seconda 


son  zèle  contre  les  païens  et  les  ariens; 
mais  n'ayant  pu  le  déterminer  à  être  son 
gendre,  il  ouvrit  l'Orient  aux  Barbares. 
Ce  traître  ayant  fini  par  une  mort  tra- 
gique, Arcadius  plaça  sa  confiance  encore 
plus  mal.  Eutrope,  eunuque ,  qu'il  fit  son 
grand  chambellan,  d'abord  esclave,  en- 
suite valet,  et  parvenu  peu  à  peu,  le 
conduisit  comme  une  béie ,  selon  l'expres- 
sion de  Zoxime.  Arcadius,  après  avoir  mis 
la  plus  grande  confiance  dans  son  eunu- 
que, la  donna  ensuite  à  Eudoxie,  sa  femme, 
à  laquelle  il  sacrifia  saint  Jean  Chryso- 
stôme  \  frayez  ce  nom  ).  Arcadius  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cette  illustre 
victime  de  sa  criminelle  complaisance. 
Le  premier  jour  de  l'an  408,  ce  prince 
religieux  et  faible,  doux  et  inconstant, 
timide  et  borné ,  à  la  fleur  de  son  âge , 
n'ayant  que  51  ans ,  alla  rendre  compte 
du  mal  qu'il  avait  fait,  ou  plutôt  qu'il 
avait  laissé  faire ,  pendant  un  règne  de 
13  ans,  abandonné  à  la  conduite  de  sa 
femme  et  de  ses  eunuques  ;  heureux  s'il 
a  pu  trouver  son  excuse  dans  la  faiblesse 
de  son  courage  ou  dans  les  bornes  de  ses 
lumières ,! 

*  ABCKRE  (  Louis- Etienne  ) ,  orafo- 
rien,  né  à  Marseille  l'an  1698,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  professa 
quelque  temps  les  humanités,  el  se  fil 
remarquer  par  plusieurs  prix  de  poésie 
qu'il  remporta  dans  diverses  académies 
de  province.  Il  se  fixa  à  la  Rochelle  en 
1743,  et  devint  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  royale  d'agriculture.  C'est  là  qu'il 
rédigea,  sur  les  matériaux  qu'avait  en- 
tassés le  père  Jaillot ,  V Histoire  de  la  Ro- 
chelle  et  du  pays  d'Aunis,  1756,  2  vol. 
in-4".  Cette  histoire  valut  à  son  aiiteur 
une  pension  de  la  province  el  le  titre  de 
correspondant  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres.  On  a  encore  de  lui 

I  Journal  historique  de  la  prise  de  Ma- 
hon;  I  Mémoire  apologétique  de  la  révo- 
lution de  Corse,  en  1760;  |  Dissertation 
sur  l'état  de  l'agriculture  chez  les  Ro- 
mains. in-8'',  Paris,  1776.  Cette  disserta- 
tion remporta  l'accessit  au  prix  proposé 
par  l'académie  des  Inscriptions.  Areère 
avait  des  connaissances  très  étendues, 
soit  dans  les  langues  anciennes ,  soit  dans 
l'histoire.  Il  a  légué  à  la  bibliotlièquc  de 
l'oratoire  de  Marseille  ses  manuscrits  en  k 
vol.  in-fol. ,  intitulés  Arceriana.  Ses  poé- 
sies sont  répandues  dans  dif  férens  recueils. 

II  mourut  à  la  Rochelle ,  supérieur  de  la 
maison  de  l'Oratoire  de  cette  ville ,  le  7 
février  1782. 
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ARf.t-SIT. VIS ,  ou  ARŒSILAS.  de 
Pilane  on  Eolidc  .  disriplc  t-l  surccsscur 
dv  Craiitor  dans  l'éctile  platonique ,  forma 
la  secte  appelée  la  second/:  JciuU-mie. 
Ses  prinrip.-s  étaient  (|U*il  fallait  douter 
de  tout .  et  ne  rien  aftiruier.  Ce  sysltine 
qui,  r«duit  h  ses  justes  l)ornes  ,  est  penl- 
élre  lo  seul  raisonnable,  amenait,  du  la 
façon  qu'Areesila*  l'enseicnait ,  le  ren- 
versement de  toutes  les  sciences.  Il  est 
$t)lidement  réfuté  dans  le  livre  de  Cicéron 
intitulé  Lucttlliis  (  Lib,  4.  JcaU.  Qtiœs- 
tion.  )  «  Conunent ,  y  est-il  dit ,  peut-on 

•  s'engager  duiis  une  secte  qui  confond 
»  le  vrai  avec  le  faux  ,  qui  nous  ôle  tout 

•  usajje  de  la  raison  et  du  jugement,  qui 
»  nous  défend  de  rien  approuver,  et  qui 
»  nous  dépouille  de  tous  les  sens  ?  Encore 

•  ces  peuples  rimméricns,  qu'on  dit  ne 

>  voir  jamais  le  soleil ,  ont-ils  quelques 
»  feux  et  quelque  crépuscule  qui  les  éclai- 
»  renl.  Mais  ces  philosophes,  au  milieu 
»  des  profondes  ténèbres  dont  ils  nous  en- 

•  vironncnt,  ne  nous  laissent  aucune 
»  étincelle  dont  la  lueur  puisse  nous  éclai- 

•  rcr.   Ils  nous  tiennent  comme  garotlés 

•  par  des  liens  qui  ne  nous  permettent 
»  pas  d«;   faire   aucun   mouvement ,   car 

•  enfin  nous  défendre,  comme  ils  font, 
»  de  donner  notre  consentement  à  quoi 
»  que  ce  puisse  être,  c'est  réellement  nous 

•  oter  tout  usage  de  l'esprit ,  et  nous  in- 

•  terdire  en  même  temps  toute  action.  » 
Quoique  sa  conduite  fût  peu  propre  à  lui 
donner  de  la  considération,  et  à  inspirer 
de  la  conliance  en  ses  leçons ,  Arcésilaîis 
ne  laissa  pourtant  pas  d'avoir  beaucoup 
de  disciples.  Il  passait  de  la  lecture  à  la 
débauche  itt  à  la  crapule  ,  et  n'avait  d'au- 
Irc  règle  de  vie  que  le  caprice  et  le  goût 
du  moment.  On  rapp<jrtequ'il  mourut  d'un 

t  de  vin  ,  à  \\'.c  de  75  ans  ,  l'an  500 

it  J.-C.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 

«^•\n(iï  tant  de  disciples  quittaient 

le  leurs  maîtres  pour  embrasser 

.  ,>icure.  tandis  qu'aucun  épicu- 

n  .tbandonnail   la    sienne    {nnir    se 

dons  une  atitre ,  Il  re|Kindit  :  Parce 

,    -  .(lie  des  hommes  on  peut  faire  des  eu- 

[    •  nuques  ;  mais  que  des  eunuques  on  ne 

>  peut  p<iint  faire  des  honunes.  •  Il  eut  été 

'    clair  de    répondre,  qu'un  homme 

bien   s'abrutir,   mais    qu'une     fois 

ili,  il  ne  saurait  guère   revenir  à  son 

jM. nier  état,  ^oycz  l'YRHHON. 

\IU:KT.  roycz  DAIU.KT. 

•  AUCIÏAG.VTIItS,  médecin  grec,  le 

I  icniicr  qui   vint  s'établira  Rome,  1\'i 

KUâ  avant  J.  C.  Le  peuple  romain,  soit 


par  admirai  ion  pour  ses  talcns  ,  soit  pour 
les  services  qu'il  attendait  de  son  art ,  lui 
acheta  une  boutique  Aans,  le  faubourg 
d'.Klius,  et  lui  lit  accorder  le  titre  de  ci- 
toyen. Il  employa  d'al>ord  une  méthode 
fort  douce  dans  l'exercice  de  la  chirurgie, 
qu'il  pratiqua  avec  succès;  aussi  le  nom- 
ma-t-on  Vulnerarius  ,  guérisseur  de 
plaies;  mais  forcé  bientôt  d'employer  des 
a(jens  plus  violens,  comme  le  fer  et  le  feu, 
on  lui  donna  le  nom  de  Bourreau .  et  on 
prit  la  médecine  en  horreur.  Mais  quel- 
ques années  après ,  la  guérison  qu'opéra 
le  célèbre  Asclépiade,  réconcilia  le  peuple 
romain  avec  cet  art  aussi  difficile  qu'il  est 
nécessaire. 

AUCIIÉLAI'.S  ,  roi  de  Lacédémonc  ,  se 
rendit  maître  de  la  ville  d'Egias  et  de 
(jnelques  autres  places ,  et  mourut  après 
un  règne  de  GO  ans ,  vers  800  avant  J.-C. 

ARCIIÉLAI'S,  fils  naturel  de  Perdic- 
cas  ,  et  selon  quelques-uns ,  d'Alexandre  , 
prédécesseur  de  Perd iccas ,  s'empara  de 
la  couronne  de  Macédoine  après  en  avoir 
fait  mourir  l'héritier  léi;ilime.  Cet  usur- 
pateur, à  la  cruauté  près  ,  se  conduisit  en 
i;ratid  prince:  il  disciplina  ses  armées, 
fortifia  ses  places,  équipa  des  flottes ,  et 
protégea  les  lettres  et  les  arts.  Il  employa 
sept  talens  (  environ  40,000  fr.  )  à  faire 
peindre  son  palais  par  Zeuxis  ,  qui  lui  re- 
connaissant beaucoup  de  goùl  pour  la 
peinture,  lui  fit  présent  de  son  tableau 
de  l'an.  Les  plus  grands  écrivains  et  les 
pliLS  Iiabiles  artistes  vinrent  en  foule  à  sa 
cour.  Socrate  y  fut  appelé  ;  mais  il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  aller 
voir  un  homme  de  qui  il  recevrait  des 
biens  qu'il  ne  pourrait  lui  rendre.  On 
croit  que  ce  philosophe  avait  un  autre 
motif  de  son  refus  ,  le  {jouvernement  dur 
«le  ce  prince ,  et  les  cajjrices  toujours  re- 
d»Milables  des  tyrans.  In  de  ses  favori» 
l'assassina  l'an  598  avant  J.-<',.  après  un 
règne  de  14  aas.  L'iiistoire  de  Macédoine, 
à  celte  é|K>que,  n'est  pas  bien  sure  dans 
ses  détails. 

AUCIIKI.Al'S,  fiU  d'Archélails  qui 
roiiunand.T  en  chef  les  troupes  de  Mithri- 
date,  obtint  «le  Pompée  le  ponlilicut  de  la 
déesse  de  (omnne  dans  l'Arménie.  Il  ser- 
vit quelque  temps  dans  l'armée  des  Ro- 
uiams,  en  Grèce.  Archélaiis,  non  content 
de  |M)sséder,  ('  ;  1 -prêtre  de  Co- 

mane,  un  va-;  ,   beaucoup  de 

richesses ,  des  t  'l'avoir  presque 

l'au'orilé  d'un  rui ,  »e  rendit  en  Egypte, 
ou  il  se  lit  passer  pour  lils  de  Mitliridatc, 
et  sous  ce  faux  titre  ,  il  épousa  ^^iléonàire, 
28. 
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fille  de  Plolémée ,  (lu'on  venait  de  chas- 
ser ,  et  auquel  il  succéda.  Il  fut  défait  et 
tué  par  les  troupes  de  Gabinius  ,  général 
romain,  vers  l'an  56  avant  J.-C. 

AîlCiIÉLA.US,  fils  du  précédent,  fut 
fait  roi  de  Cappadoce  par  Marc-Antoine. 
Il  secourut  ce  général  à  la  bataille  d'Ac- 
tium  contre  Auguste,  et  ne  laissa  pas  que 
de  se  maintenir  sous  cet  empereur.  Ti- 
bère, moins  indulgent,  voulut  se  venger 
de  ce  qu'il  ne  lui  avait  rendu  aucun  de- 
voir pendant  son  séjour  à  Rhodes ,  el  l'in- 
vita à  venir  à  Rome ,  lui  faisant  les  plus 
belles  'promesses  ;  mais  à  peine  fut-il  ar- 
rivé ,  qu'il  le  fit  enfermer  dans  une  dure 
prison  oîiil  mourut  la  17^  année  de  J.-C. 
après  un  règne  de  52  ans(i).  Son  royaunne 
fut  déclaré  province  de  l'empire. 

ARCilÉL.VUS,  fils  d'Hérode  le  Grand 
lui  succéda  dans  le  royaume  de  Judée , 
l"an  5  de  J.-C.  Il  commença  son  règne  en 
faisant  assassiner  5,000  Juifs  mcconlens 
de  ce  qu'on  avait  mis  à  mort  ceux  qui 
avaient  arraché  un  aigle  d'or  sur  le  por- 
taildu  temple.  Il  partit  ensuite  pour  Rome. 
Auguste  confirma  sa  royauté  ;  mais  il  ne 
lui  donna  que  la  moitié  des  étals  de  son 
père  ;  ot  sur  les  plaintes  qui  s'élevèrent 
contre  lui,  il  l'exila  à  Vienne  dans  les 
Gaules.  Il  y  mourut  l'an  6  de  J.-C.  C'esl 
cet  Archélaus  dont  il  est  parlé  au  ciiap.  2 
de  saint  Matthieu,  et  dont  saint  Joseph 
connaissait  sans  doute  la  cruauté ,  lors- 
qu'apprenant  qu'il  avait  succédé  à  son 
père,  il  jugea  qu'il  était  prudent  de  ne 
pas  retourner  en  Judée. 

AIICUÉLAIIS  deMilel,  ou  suivantd'aû- 
tres,  d'Athènes,  philosophe  grec,  disciple 
d'Anaxagore,  enseigna  la  doctrine  de  son 
maître  avec  quelques  changemens.  Il  erra 
dans  la  physique  cl  la  morale,  quoiqu'on 
lui  eût  donné  le  surnom  de  Physicien^ 
parce  qu'il  apporta  le  premier  la  physi- 
que de  l'Ionic  à  Aliiènes,  où  il  eut,  dit-on, 
pour  disciples  Euripide  et  Socrute.  Il  sou- 
tenait, comme  Anaxagore ,  que  tout  se 
forme  par  des  parlies  semblables;  que 
toutes  les  actions  sont  indifférentes,  et 
qu'elles  ne  sont  justes  ou  injustes,  que 
parce  que  les  lois  ou  la  coutuuie  les  ont 
rendues  telles;  erreur  que  les  pliiloso- 
phes  du  dernier  siècle  ont  essayé  de  res- 


(i)  Tibère,  dit-on,  s'était  laissé  fléchir,  ainsi  que 
If.  sénat,  en  considération  du  grand  âge  el  du  peu 
d'esprit  d'Archélaiis  ;  d'où  on  a  conclu  que  ce  dernier 
ne  uiounil  pas  en  prison.  Mais  on  doit  savoir  que 
tonte  la  clémence  de  Tibère  consistait  à  ne  pas  faire 
mourir  les  personnes  qu'il  accusait  :  le  reste  ne  leur 
était  pas  épargné. 
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susciter,  et  qui  renverse  le  fondement  de 
toute  morale.  Il  vivait  vers  l'an  444. 

ARCHÉLAUS ,  célèbre  sculpteur,  fils 
d'Apollonius,  était  de  Priène,  ville  d'Io- 
nie.  Il  fit  en  marbre  V Apothéose  d'Ho- 
mère ,  sous  l'empereur  Claude  ,  à  ce  que 
l'on  croit.  Ce  monument  fut  déterré  ,  en 
1658,  dans  une  campagne  appartenant  aux 
princes  Colonne ,  et  où  l'on  prétend  que 
l'empereur  Claude  avait  eu  une  maison 
de  plaisance. 

ARCHÉLAUS.  évéque  de  Cascar  on 
Casghar,  dans  la  Mésopotamie  ,  s'illustra 
autant  par  sa  piété  que  par  son  savoir.  Il 
confondit  Manès,  l'an  277 ,  dans  une  con- 
férence dont  la  relation  subsiste  encore 
en  latin,  traduite  par  Zacagni  sur  le  grec. 
Cette  relation  ne  fut  point  écrite  par  Ar- 
chélaiis  ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
avancé.  Saint  Jérôme  croyait  qu'elle  avait 
été  traduite  en  grec  par  Ilégémoine;  mais 
Photius  prouve  qu'IIégémoine  en  est 
l'auteur.  Ce  point  d'histoire  a  été  fort  bien 
éclairci  par  Joseph  Assémani  (  Append. 
ad  tom.  1  Bibliot.  orient,  p.  4S  ). 

ARCIIÉMOR,  fils  deLycurgue,  roi  de 
Némée  ,  fut  mis  par  sa  nourrice  sur  une 
plante  d'ache,  tandis  qu'elle  était  à  mon- 
trer une  fontaine  aux  princes  qui  allaient' 
assiéger  ïhèbes  ;  un  serpent  le  mordit  el 
il  mou  rat  de  sa  blessure.  Lycurgue  vou- 
lut punir  de  mort  la  négligence  de  la 
nourrice  ;  mais  les  Argiens  la  prirent  sous 
leur  protection.  Ce  fut  en  mémoire  de  cet 
accident  que  furent  institués  les  jeux  né- 
méens,  qui  se  célébraient  de  trois  ans  en 
trois  ans.  Les  vainqueurs  se  mettaient  en 
deuil  et  se  couronnaient  d'ache. 

ARCIIIAS,  poète  grec,  est  plus  connu 
parle  plaidoyer  éloquent  que  Cicéron  pro- 
nonça en  sa  faveur,  que  par  les  petits  frag- 
mens  qui  nous  restent  de  lui.  Il  vivait 
vers  l'an  60  avant  J.-C.  Il  avait  composé 
un  poème  sur  la  guerre  des  Ciiabres,  et 
en  avait  commencé  un  autre  sur  le  con- 
sulat de  Cicéron.  Les  quarante  cpigraiTi- 
mes  qui  nous  restent  de  lui  ont  été  re- 
cueillies d'abord  dans  l'Anthologie  grec- 
que, et  publiées  séparément,  quelque 
temps  après ,  par  Daniel  Alswort.  —  Il  y 
a  un  autre  ARCIIIAS  ,  que  la  ville  de  Co- 
rialhe  regarde  comme  son  fondateur. 

•ARClllDAMUSII,{ilsdeZeuxidamii3, 
de  la  seconde  branche  des  rois  de  Sparte, 
monta  sur  le  trône  ,  l'an  476  avant  J.-C. 
et  succéda  à  Léotychidès,  son  grand-père > 
que  les  Lacédéinoniens  avaient  exilé.  De 
violens  Iremblemens  de  terre  désolèrent 
Laconie  vers  la  12™*  année  de  son  règnei 
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peu  après  les  Mossoiucn»  »c  révoltèrent 

■  '■■'■'■•• •'  '  •    T-otit  Itliome.  Ar- 

(  t  lotir  permit 
•«c  retirer  où  ils 
\oiuli.iik  ut.  Auliiilainu.s  après  s'èlre  op- 
posé >atnctiuMit  à  la  guerre  du  Péloponèse, 
lit:'  *  •  '  •■  ..  r.  diJUt  il  prit  Iccom- 
111  I  ^  invasions  dans  l'Ai- 

li.j:.  :,   la  villcde  Plalée,  al- 

liet)  iio4>  Athiiiteiis.  Il  mourut  l'an  kiS 
avant  J.-C. 

ARCIIin.VMt'S  III.  fils  et  successeur 
d'Agésilas  11,  roi  de  Sparte,  vainquit  les 
Arcadiens.  repoussa  les  attaques  d'Epanii- 
nondus  contre  luicédémonc,  secourut  les 
Tarentins ,  si  fut  tué  par  les  Lucanicns 
l'an  358  avant  J.-C.  Ce  fut  un  prince 
digne  des  plus  grands  éloges  par  ses  belles 
actions  dans  la  (p^ierre ,  et  par  les  autres 
circonstances  de  sa  vie.  Les  anciens  nous 
ont  conservé  plusieurs  de  ses  bons  mots. 
Qii.  "  '  lit  à  Archidauius  jus- 

qu  louiaine  des  Lacédé- 

mcj ,  .  A:Partout  où  ils  peu- 
vent étendre  leurs  lances;  maxime  af- 
freuse, mais  malheureusement  mise  en 
pratique  dans  tous  les  siècles  et  chez  fous 
les  peuples.  Il  écrivit  à  Philippe  de  Ma- 
cédoine, lier  du  succès  de  ses  armes, 
•  que  s'il  re^jardait  son  ombre  au  soleil,  il 
»  ne  la  trouverait  pas  plus  grande  qu'a- 
»  vant  la  victoire.» 

•  ARCillDAMrS  IV,  fils  d'Eudamidas, 
était  roi  de  Sparte,  lorsque  Déinétrius 
fils  d'Anti(;one  ,  vint  attaquer  cette  ville, 
Tan  293  avant  J.-C.  Il  fut  défait  sous  les 
murs  de  Sparte  mémo  par  ce  prince  qui 
aurait  pris  la  ville  sans  des  évéfiemens 
qui  rappelèrent  ailleurs, —  M.  Larcher  pré- 
tend qu'Archidamus  monta  sur  le  trône 
l'an  30%  avant  J,-C,et  qu'il  rétjna  40  ans. 
ARCiill.OQI'K.  poète  grec,  naquit  à 
Parus,  vers  lan  700  avant  J.-C,  d'une 
|j^;ii..  ,i:  .;..  ,,,^.j.^  II  porta  d'abord  les 
•r:  <  apprend  lui-même  dans 

$<  ^  1  il   prit  la   fuilo    dans  un 

ul>at .  cl  jvla  son   Injuclier  pour  être 
is  léger  à  la  course.  Il  réussit  mieux 
'  •  qu'à  la  guerre.  C'était  le 

1  satirique   de    l'antiquité. 

t^  .  t   las  de  critiquer  ses  amis 

ou  ses  enueiiiis,  il  médisait  de  lui-même. 
Ce  sont  ses  vers  qui  nous  apprennent  qu'il 
ét;i'  ■■  inèrc  esclave,  que  la  faim 
ol  '1er  son   pays,  qu'il  se  fit 

d»  I  .  it  où  il  put  se  faire  con- 

•  naître,  et  qu'U  était  livre  à  toutes  sortes 
.  de  déréglcmcns.  Il  se  déchaîna  avec  une 
rage  si  envenimée  contre  Lycambc,  qui, 
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malgré  sa  parole,  avait  promis  sa  fille 
à  un  concurrent  plus  riche,  que  le  bon 
homme  se  pendit  de  désespoir.  Sa  fureur 
s'étendit  jusque  sur  la  famille  de  ce  mal- 
heureux, et  avec  tant  de  violence,  qu'elle 
ne  voidut  i>as  survivre  aux  satires  de  co 
poète.  ArchiUxiue  fut  dans  ses  vers  aussi 
lirencieux  que  médisant.  Lacédémone  dé* 
fendit  à  ses  citoyens  de  lire  ses  poé- 
sies; et  l'empereur  Julien,  en  faisant  une 
comparaison  des  mœurs  chrétiennes  avec 
celles  des  païens,  bien  honorable  au  cliris- 
lianisme,  dit  à  un  des  pontifes  que  a  le 
»  moyen  d'imiter  les  chrétiens  est  d'évi- 
»  ter  les  lectures  obscènes,  en  particulier 
»  celle  des  écrits  d'ArchilvKpie.  »  On  en 
Irouvedes  fragmens  dans  les  poètes  grecs, 
Genève,  1G06  et  1614,  2  vol.  in-fol.  Il  fut 
un  des  premiers  qui  se  servirent  des  vers 
'lumbes,  et  Horace  dit  de  lui  dans  son 
Ars  poet.  : 

Arcbilocbun  proprio  rabict  amaTil  iaiabo. 

Son  Style  est  plein  de  force ,  de  har- 
diesse, de  feu  ,  de  véhémence  et  d'éner- 
gie ;  on  l'a  comparé  à  un  philosophe  cé- 
lèbre du  dernier  siècle,  qui,  pour  la 
véhémence  et  l'atrocité  des  injures,  ainsi 
que  par  la  licence  de  ses  écrits,  peut  être 
considéré  comme  l'Archiloque  de  ce  siè- 
cle. Ce  satirique  assassin  fut  assassiné  lui- 
même  :  on  se  vengea,  par  le  fer,  du  poi- 
gnard que  ses  ïambes  enfonçaient  dans  le 
cœur. 

AIVCIIIMÊDE  naquit  à  Syracuse,  d'une 
famille  illustre,  vers  l'an  287  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  était  parent  du  roi  lliéron, 
et  préfera  l'étude  des  niathémati(iues  à 
l'élévation  que  sa  naissance  lui  promet- 
tait. Hiéron,  son  ami  et  son  stjuverain, 
conversait  journellement  avec  lui  sur  la 
théorie  et  la  pratique  des  sciences  qu'il 
cultirait.  On  prétend  qu'un  jour,  en  lui 
expliquant  les  effets  des  forces  mouvantes, 
il  osa  lui  dire  que,  s'il  avait  une  autre 
terre  que  notre  globe,  pour  placer  ses 
machines  ,  il  lèveroit  celle-ci  à  son  gré. 
Ce  trait,  que  plusieurs  historiens  racon- 
tent, a  été  regardé  comme  une  fable  par 
quelques  modernes ,  on  ne  sait  pourquoi; 
car  l'assertion  d'Archimède  est  très  rai- 
sonnable et  très  vraie;  il  ne  faudrait  pas 
même  que  ses  mncliines  fussent  d'unu 
grande  force  pour  pniduire cet  effet.  Quant 
à  sa  sphère  de  verre,  dont  on  dit  que  les 
cercles  suivaient  les  mouvemens  de  ceux 
du  ciel,  c'était  sans  doute  une  espèce  de 
planétaire,  moins  parfait  peut-être  que 
ceux  d'aujourd'hui.  L'histoire  des  miroirs 
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ardens  dont  il  se  servit  pour  brûleries  vais- 
seaux de  Marcellus ,  qui  assiégeait  vSyra- 
cuse,  a  été  traitée  de  conte  par  Descartes  : 
cependant  le  père  Kircher  en  a  fait  voir 
la  possibilité.  «  Supposons  »,  dit  ce  savant 
physicien  dans  sa  Magia  catoptrica^  «  les 

>  principes  suivans  :  1°  Plus  un  miroir 
»  droit  a  de  surface  ,  plus  il  réfléchit  de 
»  lumière  sur  le  plan  qu'on  lui  oppose  ; 
»  n'a-t-il  qu'un  pied  de  surface ,  il  n'en- 

■  verra  qu'un  pied  de  lumière  sur  la  mu- 
»  raille  ,  encore  faut-il  qu'elle  soit  près  ; 
»  l'expérience  nous  apprend  qu'il  ne  lui 
»  enverrait  que  le  quart  de  cette  quantité, 

>  s'il  en  était  à  cent  pieds;  2"  cette  lumière 
X  est  composée  d'une  infinité  de  rayons 
»  réfléchis  par  les  différens  points  de  la 
»  surface  du  miroir.  Dirigez  donc  un  se- 
»  cond  miroir  plan  vers  le  même  endroit 
»  que  le  premier,  la  lumière  et  la  chaleur 

■  qu'il  y  aura  seront  doubles;  elles  se- 
I»  raient  triples,  si  vous  dirigiez  de  la  même 
»  manière  un  troisième  miroir  plan ,  et 
»  ainsi  dcsaulresàrinfini.  5°  Pour  prou  ver 
»  que  l'intensité  de  la  lumière  et  de  la 
»  chaleur  est  en  raison  directe  des  surfa- 
»  ces  réfléchissantes,  j'ai  pris  cinq  mi- 
»  i-oirs  ;  je  les  ai  exposés  au  soleil ,  et  j'ai 
»  éprouvé  que  la  lumière  réfléchie  par  le 
»  premier  me  donnait  moins  de  chaleur 

>  que  la  lumière  directe  du  soleil  ;»avec 
B  deux  miroirs  ,  la  chaleur  augmentait 
»  considérablement,  trois  miroirs  me  don- 
»  naient  une  chaleur  à  peine  supporta- 
»  ble  ;  et  celle  que  me  causaient  cinq  mi- 
»  roirs  dirigés  vers  un  même  point,  était 
»  tout-à-fait  insupportable.  J'ai  donc  con- 

*  élu  qu'en  multipliant  et  en  dirigeant  de 
»  cette  manière  les  miroirs  plans,  non-seu- 
»  lement  j'aurais  de  plus  grands  effets 
»  que  ceux  que  l'on  a  au  foyer  des  mi- 
»  roirs  paraboliques,  hyperboliques  et  el- 
»  liptiques  ;    mais  j'aurais    ces   effets   à 

*  une  plus  grande  distance;  cinq  mi- 
»  roirs  me  les  ont  donnés  à  cent  pieds. 
»  Quels  phénomènes  terribles  n'aurait- on 

*  pas,  si  l'on  employait  aiille  miroirs  ?  Je 
»  prie  donc  instamment  les  mathémati- 
»  ciens  qui  s'adonnent  à  la  catoptrique  de 
»  tenter  avec  soin  cette  expérience;  ils 
»  éprouveront  qu'il  n'est  point  de  ma- 
»  chine  catoptrique  aussi  propre  que 
»  celle-ci  à  brûler  à  une  certaine  dis- 
»  tance.  »  liuffon  a  suivi  et  pcrfeclionné 
la  théorie  de  ce  jésuite.  Son  miroir  est 
composé  d'environ  400  glaces  planes  d'un 
demi-pied  en  carré.  Il  fond  le  plomb  et 
Vétain  à  1/aO  pieds  de  distance ,  et  allume 
le  bois  beaucoup  plus  loin.   Ainsi  celui 
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d'Archimède ,  qui  brûlait  à  la  portée  du 
trait  (  c'est-cà-dire  à   ioO  ou  200   pieds  ) 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une  chi- 
mère. Une  autre  gloire  de  ce  célèbre  ma- 
thématicien est  d'avoir  inventé  des  ma- 
chines et  des  batteries,   soit  pour  l'atta- 
que, soit  pour  la  défense  des  villes,  dont 
sa  patrie  se  servit  avec  avantage.  Ses  con- 
naissances n'étaient  pas  bornées  aux  ma- 
thématiques   seules.    Un  orfèvre    ayant 
mêlé  du  cuivre  avec  de  l'or  dans  une  cou- 
ronne d'or  destinée  au  roi ,  il   trouva  le 
secret  (  alors  inconnu,  aujourd'hui  très 
commun  )  de  découvrir  la  fraude  ;  il  con- 
çut tant  de  joie  de  cette  découverte,  qu'il 
sortit  brusquement  du  bain  ,  sans  s'aper- 
cevoir qu'il  était  nu,  en  criant  '.je  l'ai 
trouvé!  je  l'ai  trouvé!  Marcellus   ayant 
enfln,  après  un  long  siège ,  surpris  Syra- 
cuse ,  ordonna  ,  en  entrant  dans  la  ville, 
que  l'on  épargnât  Archimède;  mais  l'ap- 
pHcation  de  ce  mathématicien  à  ses  étu- 
des lui  coûta  la   vie.   Forlenient  occupé 
de  la  solution  d'un  problème,  il  ne  sut  la 
prise  de  la  place  que  lorsqu'un  soldat  se 
présenta  à  lui  pour  lui  ordonner  de  venir 
parler  à  son  général.    Le  philosophe  le 
pria   d'attendre   un  moment,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fini  son  opération  géométrique  ; 
mais  le  soldat  ne  comprenant  rien  à  ce 
qu'il  lui  disait,  le  perça  de  son  épée  ,  l'an 
212  avant   J.-C.   La  mort  de  ce   graml 
homme  causa  une  vive  douleur  au  géné- 
ral romain;  il  traita  ses  parens  avec  une 
distinction  marquée  ,  et  lui  fit  élever  un 
tombeau,  sur  lequel  on  voyait  un  cylin- 
dre et  une  sphère.  Cicéron,  questeur  en 
Sicile,  découvrit  ce  monument  de  la  vé- 
nération de  Marcellus.  Nous  avons  de  lui 
quelques  traités,  dont  nous  sommes  rede- 
vables aux  Grecs  qui  se  réfugièrent  en 
Italie  après  la  prise  de  Constanlinople. 
Les   éditions    los   plus  recherchées  sont 
celle  de  Londrc.5,  '\n-k°,  en  1573,  et  celle 
de  Paris,  16 lo,  in-fol.  qui  est  la  meilleure. 
Les   OEuvres   d'Arcliimcde  ont   été    tra- 
duites en  plusieurs  langues  modernes;  en 
français  par  M.  Peyrard,  Paris,  1707,  in- 
4";  1808 ,  2  vol.  in-S".  Parmi  les  anciens, 
Archimède  est  le  seul  qui  ait  laissé  quel- 
que chose  de  positif  sur  \\  mécanique  et 
l'hydrostatique  dans  ses  Traités  sur  les 
centres  des  gravités,  des  lignes  et   des 
plans  ,  et  sur  l'équilibre  des  corps  plon- 
gés dans  la  mer.  Dans  son   Areiraire^ 
qu'il  adressa  au  roi  Gélon  ,  fils  d'Hiéron, 
il  se  montre  profond  astronome  et  arith- 
méticien habile ,   et   eela  dans  un  temps 
où  les  calculs  numériques  n'avaient  pa.% 
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de  r6clcs  ou  de  proc6th^$  dotermin^s.  On 
le  considère  comme  le  premier  invcnlcur 
dc5  vwufJes ,  ou  d"unc   combinaison  de 

poul'--  ■•->^  à  élever  les  plus  (jramb 

far.;  ne  un   vaisseau.   e«c.    On 

lui  a  M  l'invention  de  la  t'is  .nans 

pn  cl  Uc  la  vu  creuse,  dans  laquelle  l'eau 
mcnle  par  son  propre  |K»ids.  Voyez  les 
Hechrrches  snr  la  vie  d'Archituèdc ,  par 
M.  Melot.  dans  le  14*  vol.  des  Mémoires 
de  iacad.  des  Inscript.  et  liellcs-lettres. 

ARCIIINTO  (  Octave),  créé  comlc  de 
Barate  par  Philippe  III,  roi  d'E^i^agne, 
était  d'une  famille  illustre  du  duché  de 
Milan,  qui  prétendait  descendre  des  rois 
lombards.  Celait  ufi  des  plus  grands  anti- 
quaires du  iG*  siècle.  On  a  public  le  Re- 
cueil des  antiquités,  qu'il  avait  réunies 
en  1  vol.  in-rol. ,  sans  nom  du  lieu  ni 
d'année.  Cet  ouvrage  est  fort  rare.  On 
estime  beaucoup  ses  Epilcufali  raconli 
délie  antichità  e  nobtlta  délia  famiylia 
^rchinti,  etc.  aogiuntavi  una  brève  esj>o- 
sizione  degli  aiUiclii  mamii  che  tie'  jjo- 
lazzi  di  questa  faniiglià  si  leggono.  Mi- 
lan, 16'»8.  in-fol. 

•  AflCIIIXTO  (le  comte  Charles), 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l'empe- 
reur Léopold,  chevalier  de  la  Toison- 
d'or,  et  grand  d'Espagne ,  naquit  à  l'Milan 
le  50  juillet  1669.  Après  avoir  tcnniué  son 
cours  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques, il  voyagea  en  divers  pays  de  l'Eu- 
rope, s'arrêta  long-temps  à  Rome ,  et  re- 
tourna se  fixer  à  Milan  en  1700.  Ami 
éclaire  des  lettres,  il  s'occupa  de  diverses 
fondations  utiles,  et  créa  dans  sa  patrie 
une  académie  de»  sciences  et  des  arts. 
Une  partie  de  sa  fortune  fut  cou.saciée  à 
réunir  dans  son  palais  une  riche  et  nom- 

'■'  —  ■"  '■^"'    •'•■ •■   • •    '!       -    ■-        :ùi 


■  T  &c»  Miiu»  que  se   fuiuu  la  icuuiun 

i  société  Palatine  qui  donna  tant  d'é- 

ùi.ions  précieuses,  dont  la  première  fui 

la  collection  de    Muratori   Scriptores  re- 

rum  italicarum.  On  n'a  imprimé  d'Ar- 

chintbquc  quelques  notes  sur  trois  livres 

de  l'Histoire  d'Arnolphe  de  Milan.tora.i, 

"^  '    '■^/■«m,  et  quelques 

■  mort,  qui  ont  pour 

^    '  .         ,"iœ  sciaitiaruni  et 

ariitun  captta  digesta  per  ordiiiem  re- 

prœsentantes.  Sa  famille  possède  un  grand 

Ire  de  manuscrits  qui  n'ont  point 

re   TU  le  jour.  Ce  savant  estimable 

nit  le  17  déceujbre  1732. 

A l'.CHITREMlS.  roy. HAUTEVILLE. 
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AIICIIO'  (  Lotis),  chapelain  de  Louis 
XIV,  naquit  a  Ilioni  en  Auvergne  en 
164.').  où  il  mourut  en  1717.  On  a  de  lui 
l'I/istoire  de  la  chapelle  des  rois  de 
France.  Paris,  170i-17M,  2  vol.  in-4*, 
pleine  de  recherches  curieuses.  Le  pre- 
mier volume  renferme  l'histoire  de  la 
chapelle  des  rois  de  France  de  la  pre- 
mière et  seconde  race;  cl  le  second,  l'hi»- 
loire  de  la  rhaptile  de  la  troisième  raciî 
jusqu'à  Louis  XllI.  Un  troisième  volume, 
qu'il  n'eut  point  sans  doute  le  temps  d'a- 
chever, devait  renfermer  l'histoire  de  la 
chapelle  royale  de  I>ouis  XIV.  Ce  n'est 
pas  une  simple  liste  des  officiers  de  cette 
tliapelle.  mais  une  histoire  édiliante  de 
leur  piété,  et  un  récit  historique  de  leurs 
vertus,  de  leur  libéralité  et  de  leur  mort. 

AUCiiVTAS.  de  Tarenic,  embrassa  la 
philosophie  de  Pythagore ,  cl  fut  son  hui- 
tième successeur  dans  la  profession  de 
cette  secte;  il  était  contemporain  de  Pla- 
ton. Egalement  profond  dans  la  géométrie 
et  la  mécanique  ,  il  enrichit  celle-ci  de  la 
vis  et  de  la  poulie,  et  rendit  service  aux 
hommes  en  appliquant  les  mathématiques 
aux  choses  d'u«age.  Eutochius  rapporte 
qu'il  trouva  la  duplication  du  cube,  décou- 
verte plus  utile  que  celle  d'un  pigeon  va- 
lant qu'on  i)rélend  qu'il  lit.  Ses  exercices 


l'école  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  un 
(îrand  homme  d'état  et  un  bon  général 
d'armée.  11  eut  différens  emplois,  et  les 
remplit  tous  avec  autant  d'intelligence 
que  d'industrie.  Ce  philosophe  pytlugo- 
ricien  fut  trouvé  mort  sur  les  côtes  de  la 
Pouille.  où  un  naufrage  l'avait  jeté.  Il 
tlorissait  l'an  408  avant  J.-C.  Porphyre 
nous  a  conservé  un  fragment  d'Archytas. 
Jean  Gramm,  Danois,  en  a  donné  une 
édition. 'avec  la  traduction  latine.  Il  l'a 
ornée  d'une  belle  dissertation  sur  ce  phi- 
losophe guerrier  cl  politique,  in-4°,  à  Co- 
penhague. 

A nco  (Nicolas),  de  la  famille  des 
comtes  <rArcode  Bavière,  est  compté  par 
Paul  Ubaldini  ,  \Mrnii  les  écrivains  de 
Vérone,  peut-être  parce  qu'il  avait  uno 
demeure  et  des  biens  dans  le  territoire  de 
cette  ville.  Le  comte  d'Arco  .  pot-te  et  his- 
torien, mourut  en  i'.iUG.  On  a  de  lui  un 
Hectwil  de  vers  latins,  1546,  în-4'*,  peu 
connu,  selon  la  remarque  de  Scipinn  Maf- 
fei,  parce  que  ce  livre  est  fort  rare.  Dans 
une  lettre  qui  est  à  la  fin  de  ce  recueil , 
on  cite  les  ouvrages  suivansdu  même  au^ 
leur  :  Ilt/nmi  ecclesiastici  ;  Conflicttis  ti- 
cinensis;  De  lamtibus  olivœ  ;  Obsidic 
yienna;  tous  en  vers. 


ARC 


334 


ARC 


*  ARÇOX  ,  (  Jeax- Claude -Eléoxobe 
LE  MICEAUD  d')  officier  gérréral  du  gé- 
nie, et  membre  de  l'Inslilut ,  naquit  en 
4753àPontarlier.  Son  père,  avocat  instruit 
et  auteur  de  plusieurs  brochures  relatives 
à  la  coutume  de  Franche-Comté,  le  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  le  jeune 
d'Arçon  se  sentit  entraîné  par  un  penchant 
invincible  vers  la  profession  des  armes; 
et  il  se  servit  d'un  moyen  ingénieux  pour 
faire  connaître  sa  vocation  à  ses  parens. 
Il  substitua  de  sa  main  dans  son  portrait 
qu'on  venait  de  faire ,  l'habit  d'ingénieur 
à  celui  d'abbé,  sous  lequel  il  avait  été  re- 
présenté. Son  père  dès  lors  ,  loin  de  s'op- 
poser à  ses  projets ,  ne  songea  plus  qu'à 
les  seconder.  Après  avoir  été  admis  à  l'é- 
cole de  Méxières,  d'Arçon  fut  reçu  ingé- 
nieur ordinaire  en  17oo  ,  et  servit  en  cette 
qualité  dans  la  guerre  de  7  ans  où  il  se 
distingua.  Chargé ,  en  1774,  de  lever  la 
carte  du  Jura  et  des  Vosges ,  il  imagina 
une  nouvelle  manière  de  laver  qui  fut  re- 
gardée comme  une  heureuse  invention  et 
qui  produit  plus  d'effet  que  le  lavis  ordi- 
nainc.  En  1774  et  1775  ,  une  querelle  s'é- 
tant  élevée,  à  l'occasion  de  l'opinion  émise 
par  M.  de  Guibert  sur  l'ordre  profond  et 
sur  l'ordre  mince,  d'Arçon  y  prit  part  en 
publiant  deux  brochures  intitulées  :  Cor- 
respondance  sur  l'art  militaire ,  où  l'on 
remarqua  un  grand  nombre  d'idées  neu- 
ves et  ingénieuses.  En  1780 ,  le  siège  de 
Gibraltar  lui  offrit  une  éclatante  occasion 
de  déployer  la  supériorité  de  son  génie, 
dans  la  partie  la  plus  savante  de  la  théo- 
rie militaire.  Le  projet  audacieux  qu'il 
conçut  alors ,  fit  beaucoup  de  bruit  en 
Europe,  et  a  été  mal  jugé  par  ceux  qui  ne 
considèrent  en  tout  que  le  succès.  L'atla- 
quc  de  Gibraltar  par  terre  étant  regardée 
comme  impraticable,  d'Arçon  imagina 
des  batteries  insubmersibles  et  incom- 
bustibles, destinées  à  entamer  le  coi-ps  de 
lu  place  du  coté  de  la  mer,  tandis  que 
par  d'autres  batteries  avancées  sur  le  ri- 
vage, on  devait  prendre  de  revers  les  ou- 
vrages que  les  batteries  flottantes  attaque- 
raient de  face.  Il  fil  revêtir  ses  batteries 
d'une  forte  cuirasse  en  bois ,  les  couvrit 
d'un  blindage  assez  fort  pour  résister  aux 
bombes,  et  y  ménagea  une  circulation 
d'eau  entretenue  par  des  pompes  pour  les 
garantir  du  feu.  Ces  machines  devaient  être 
soutenues  par  des  chaloupes  canonnières, 
des  bombardes  et  des  vaisseaux  de  ligne  , 
manœuvrant  sur  divers  points  pour  occu- 
per les  assiégés  et  les  obliger  à  plusieurs 
diversions.  Cent  cinquante  pièces  de  canon 


devaient  foudroyer  à  la  fois  la  place.  Pour 
être  plus  assuré  du  succès,  d'Arçon  lui- 
même  était  allé  dans  une  frêle  barque 
examiner  les  lieux,  afin  de  déterminer  la 
route  que  les  machines  avaient  à  tenir , 
et  leur  position  définitive.  Le  13  sep- 
tembre 1782,  était  le  jour  fixé  pour  l'exé- 
cution. La  jalousie  et  l'intrigue  firent 
écliouer  des  moyens  si  savamment  com- 
binés. La  manœuvre  convenue  fut  exé- 
cutée de  manière  à  faire  avorter  l'entre- 
prise. De  dix  pramcs  qui  devaient  agir 
simultanément ,  deux  seulement  mirent 
d'abord  à  la  voile ,  et  essuyèrent  tout  le 
feu  de  la  place.  Les  autres  ne  suivant  qu'à 
une  grande  distance,  se  placèrent  trop  en 
arrière  et  le  défaut  d'ensemble  fit  man- 
quer l'opération.  D'Arçon  se  disposait  à 
réparer  cet  échec.  Mais  ses  envieux  ne  lui 
en  laissèrent  pas  le  temps,  et  ils  obtinrent 
l'ordre  de  livrer  aux  flammes  les  batteries 
flottantes,  sous  le  prétexte  ridicule  qu'elles 
pouvaient  tomber  entre  les  mains  des 
Anglais.  Cette  mesure  désespéra  d'Arçon. 
qui  en  conserva  toute  sa  vie  un  ressenti- 
ment profond.  Une  chose  pourtant  dut  le 
consoler  au  milieu  de  ces  contre-temps  qui 
l'accablaient ,  ce  fut  l'hommage  public 
qu'Elliot  commandant  de  Gibraltar  pour 
l'Angleterre ,  rendit  à  sa  belle  invention , 
et  au  génie  qui  l'avait  conçue.  D'Arçon 
publia  de  son  côté  une  espèce  de  justifi- 
cation où  l'on  reconnaît  une  âme  profon- 
dément blessée.  Le  gouvernement  de  la 
révolution  rendit  justice  à  ses  talons.  Em- 
ployé dans  l'armée  de  la  Hollande  sous 
les  ordres  de  l'icliegru,  on  lui  dut  la  prise 
de  Bréda  et  de  Gerlruydemberg.  Ayant 
été  dénoncé,  il  quitta  l'armée  et  se  retira 
dans  la  solitude  où  il  s'occupa  de  rédiger 
un  importantouvrage  sur  les  fortifications. 
Le  premier  consul  le  fit  entrer  dans  le 
sénat  en  1799.  Mais  d'Arçon  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cet  honneur  qu'il  avait  mé- 
rité par  de  longs  et  utiles  services.  Il  mou- 
rut le  1"  juillet  1800 ,  à  l'âge  de  soixante- 
sept  ans.  On  a  de  lui  :  |  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  du  siège  de  Gibraltar, 
par  l'auteur  des  batteries  flottantes,  Ca- 
dix, Hernill,  1783,  in-8";  |  Considérations 
sur  l'influence  du  génie  de  Vauhan  dans 
la  balance  des  forces  de  l'état,  1786,  in-8''; 
I  Examen  détaillé  de  l'importante  ques- 
tion des  places  fortes  et  retranchemens  ; 
Strasbourg,  1789 ,  in-8'';  1  De  la  force  mi- 
litaire considérée  dans  ses  rapports  con- 
servateurs, Sliasbourg,  1789,  in-8°;  suite, 
1790,  in-8";  |  Considérations  militaires  et 
politiQues  surles forli/icationsj  Paris,  in»- 
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iitc  notice  Mir  lu  ycucral 
m.  ISOi,  in-19. 

'  l'SAU  d'  ) .  ri' •  ■•■■  r-ir- 

\\u\  ,  morl  ■  il 

■  j  lie  la  Ga-ii  ,  u- 

;i'»  uoitl   iicii  d'analoi^ui:  à  Miuctal; 

oulont  loua  sur  la  physique  et   sur  la 

socrcc.  I  Du  flux  et  du  reflux 

• .  et  cUs    longiluiles .  Rouen  , 

^  ;   Bordeaux,  lG(i7,  in-4<»;  |    di- 

>  Traités  de  /Viyii^M^,  Bordeaux,  1668, 

,  où    il  veul   tenir  le  milieu  cnire 

■'  '  ^'  \   'rois  Disserla- 

' .  in-U9  ,  sur  la  dis- 

I  t  S.  Paul  ;  sur  l'en- 

i  ou  J.-O.  uiablil  S.  Pierre  pour  »on 

ire  en    Irrre;    sur   la   pénéailocic   de 

''     '         ''nn.  ou  le  Premier 

om^age   qui  fra 

..,  .,.^e  les  traditions apo- 

ifjues,  ou  les  mij stères  de  l'Eglise  pas- 

prèsrns  et  à  venir ,  dédié  au  Sacre- 

l  .4utel.  Paris,  16j8,  in-i".  Cel 

\ail  pour  objet  de  découvrir, 

.    i,.ucalypse.  les  sept  sacreincns,  les 

ordres  de  la  hiérardiic,  etc.  Heureu- 

nt  que  l'auteur  fit  cràce  au  public 

:oines  annonces  par  celte  espèce 

rtus.  D'Arçons  avait  eu  la  con- 

,...  wonce  Barçellini  dans  l'affaire  de 

lix  de  Qcmcnl  IX.  Il  a  laissé,  dans  un 

•irr  .  Ir  détail  des  conférences  «lu'ils 

•  sur  ce   sujet. 

!.  ^'GEWCVItVE-CH.iULOTTK 

......  ,.  ...^ctleLouis-Lar-ireThiroux 

.1  public  un  (jrand  nombre  d'ouvrages 

le  \(n\c  dr  l  nnonymr  :  ]  Pensées  et 

-   adres- 

.  sœur 

.......  i.i.O,  petit 

I tentée;  La  Haye  cl 

I-';    I  De  l'Amitié . 

u  cl  rarii,  1761,  ln-«»;  |  Des 

Paris .  176V .  ln-«'.  Ces  trois  ou- 

-  '     -      ■    '■ innc  de 

l't  bien 

ii\  der- 

^  ont    tic  réuni*  vers   17o*i,   in- 12. 

~ni pour  srrx'tr  à  l'histoire  d£  la  pulré- 


:nsde  la  f-'tcii/e-Hoc/ie,  Paris,  >Mu3icr. 
'.  in-lî;  I  Mémoires  de  mademoiselle 
^ 'olrourf.  Paris,  1767,  in-12,  deux  par- 

,   I   La   Vie   du  cardinal  d'Ossat . 
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M'  ...  v,d.  ln-8".  Celle  vie  est  lrè« 

cl  fort  lùcn  faite.  |  La  Fie  de 
.ir  Médicis.  Paris,  1774,  S  vol.  ln-«". 
Il  y  a  licauroup  de  recherches  et  de  fran- 
chise dans  cet  estimable  ouvraiçe.  |  //ÏJ- 
toire  de  François  If .  roi  de  France,  sui- 
vie d'un  discours  traduit  de  l'italien  de 
Michel  Suriano,  ambassadeur.  Paris,  4783, 
2  vol.  in-«°;  |  Avis  d'un  père  à  sa  filles 
|Kir  le  marquis  d'Halifax  ,  traduit  de  l'an- 
plais,  l4)ndres.  (Paris),  17.'>6.  in-12,  réim- 
primé dans  lélranfjer  en  17.'>7  ;  ouvrauc 
plein  de  raison,  de  sagesse  et  de  solidité; 
(  Leçons  de  chimie  jtropres  à  jterfection- 
ner  la  physique ,  le  commerce  et  les  arts. 
par  P.  Shaw,  traduites  de  l'anclals.  Paris, 
17j9,  in-4°;  |  T/-aité  d'nsfrolot/ie  du  doc~ 
t^ur  Monro  .  traduit  de  l'anglais,  Paris  , 
1759,  2  vol.  in-fol.  ;  |  Romans  tradiuts  de 
/'a;»^/rt»5deLittlelonet  de  madame  Behn, 
Amsterdam  (Paris),  1701,  in-12.  On  trouve 
dans  ce  volume  les  Lettres  d'un  I^rsan 
en  Angleterre  ;  Polidore  et  Emilie;  Agnès 
lie  Castro.  Ce  dernier  roman  est  de  ma- 
dame Behn.  |  Mélanges  de  poésies  an- 
glaises, traduils  de  l'anglais,  176'*,  in-12. 
Ce  volume  renferme  V  Essai  sur  la  poésie. 
de  Buckingham  :  le  Temple  de  la  renom- 
mée ,  de  Pope  ;  Henri  et  Emma,  imité  de 
la  Belle  Brune  de  Chacer  .  par  Prior  ; 
I  Le  Bijoutier  philosophe .  comédie  tra- 
duite de  l'anglais  ,  de  Dodsley  ,  Londres, 
1707.  in-12;  |  Histoire  d'Amyntoret  de 
Thérèse,  traduite  de  l'anglais,  Amsterdam 
(Paris),  1770:  deux  parties  in-12  ;  \  Afé- 
ditations  sur  les  tom/jraiix.  traduites  de 
l'anglais  d'Hervey  ,  Paris,  1771,  in-12; 
j  JL^a  .S/imitv*4.  conte  traduit  de  l'anglais; 
I  ^/Vi^/iiJ.  apologue  araht'-.Callisteet  IHii- 
létor .■  Uv^rfacui  d'une  nouvelle  grecque. 
Induit  de  l'italien,  Paris,  1781,  in-lS  ; 
I  Histoire  de  Saint  Kilda.  par  le  révérend 
Père  Kennet  Macanlan ,  traduit  de  l'an- 
glais, Paris,  1782.  in-12.  Une  notice  sur 
cette  femme  distinguée,  qu'on  trouve  dans 
le  Cours  de  tfotanique  médicale  comparée 
par  M.  B(xlard  ,  loue  ses  lx>nnes  qualités , 
cl  ne  nous  apj'^ ■•"  '  '>-■•"••■-  --•■•  ■'■•r  sa 
vie  cl  ses  aclin:  jj, 

el  est  morte  à  1'  >. 

AnC(}fPmurii--Ai4.iMii(UKSALNT& 
FOY .  chevalier  d'  ),  lils  naturel  du  comie 

'     ■'■      '  ri.iquil  à   Pari-     - :rut 

.   où  il  a>  Il 

î  es  avec  beaii'  'iil. 

On  a  de  lui  :  |  .Ves  loisirs  .  17..:>,  iu-lS, 
traduits  en  allemand,  Helmstadt.  1759. 
C'est  un  recueil  du  pensées,  la  plupart 
agréables  et  inslruclives.et  quelques-unes 
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paradoxales.  Ce  qui  n'est  pas  un  petit 
éloge  pour  un  homme  du  monde  du  18*^ 
siècle ,  c'est  d'y  avoir  non-seulement  res- 
pecté la  religion,  mais  encore  de  s'y  être 
élevé  avec  zèle  contre  ceux  qui  l'atta- 
quent; I  Le  palais  dit  silence  ^  1734,  in- 
12;  roman  écrit  avec  délicatesse,  dont 
le  but  est  d'inspirer  l'horreur  du  vice  et 
l'amour  de  la  vertu.  «  Il  serait  à  souhai- 
I)  ter,  dit  im  critique  estimé,  que  les  trois 

0  quarts  des  auteurs  modernes  allassent 
»  faire  un  peu  de  séjour  dans  ce  temple. r> 

1  Lettres  cV Osman,  roman,  (  La  noblesse 
militaire,  1756 ,  in-12 ,  qu'il  opposa  à  la 
noblesse  commerçante  de  l'abbé  Coyer  ; 
(  Histoire  générale  des  guerres,  1756, 
in-4°,  2  volumes  qui  devaient  être  suivis 
de  plusieurs  autres.  Quoique  bien  écrit , 
cet  ouvrage ,  un  peu  superficiel ,  n'a  pas 
été  bien  accueilli.  |  Histoire  du  commerce 
et  de  la  navigation  des  anciens  et  des  mo- 
dernes,  1758,  2  vol.  in-12,  pleine  de  re- 
cherches ,  de  'ues  sages  et  utiles.  L'au- 
teur a  profite  de  ce  que  Huet  et  Pluche 
ont  écrit  sur  la  navigation  et  le  commerce 
des  anciens. 

AUCUDIUS  (Pierre),  prêtre  grec  de 
l'île  de  Corfou,  vint  étudier  à  Rome. 
Grégoire  XIV  l'envoya  en  Pologne  et  en 
Russie  pour  travailler  à  l'extinction  du 
schisme  des  Grecs  dans  ces  régions.  Au 
retour  de  son  voyage  ,  qui  fut  assez  heu- 
reux, mais  dont  les  fruits  ne  subsistèrent 
pas  long-temps ,  il  s'attacha  au  cardinal 
Borghèse,  et  mérita  sa  protection  et  son 
estime.  Nous  avons  de  lui  |  un  ouvrage 
savant  intitidé  De  concordia  Ecclesiœ 
occidentalis  et  orientalis  ,  in  septem  sa- 
cramentorum  administratione  ,  imprimé 
à  Paris  en  1672;  1  vol.  in-i°;  |  Ùtrum 
detur  purgatorium  ?  Rome ,  1652 ,  in-4°  ; 
I  De purgatorio  igtie,'ûi\A.,  1657,  in-4°  , 
(  Oîniscula  de  processione  Spiritûs  sancti, 
ibid.  1630.  Le  fonds  de  ces  ouvrages  et  de 
quelques  autres  du  môme  auteur  est  très 
estimé;  mais  l'ordre  y  manque  quelque- 
fois ,  et  le  style  en  est  un  peu  négligé.  Ils 
sont  surtout  propres  à  défendre  l'Eglise 
romaine  et  sa  croyance  contre  le  schisme 
des  Grecs  ;  et  c'est  ce  qui  l'a  rendu  odieux 
au  parti  de  la.  petite  Eglise,  et  lui  a  attiré 
plus  d'une  sorte  de  sarcasmes  de  la  part 
ics  écrivains  de  cette  secte.  Léon  Alla- 
tius,  auteur  érudit ,  et  grec  lui-même, 
7-éIé  pour  l'union ,  lui  rend  plus  de  jus- 
tice :  il  paraît  cependant  l'accuser  d'un 
excès  de  zèle ,  en  disant  qu'i7  haïssait 
jusqu'au  nom  des  novateurs  ;  mais  en  ré- 
fléchissant bien  sur  les  fruits  de  l'esprit 
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d'innovation  ,  et  sur  ce  qu'on  appelle  wo- 
vateurs ,  on  se  persuadera  que  ce  juge- 
ment est  plutôt  un  éloge  qu'une  critique. 
L'abbé  Renaudot  semble  l'accuser  de 
s'être  proposé  de  décrier  l'Eglise  grec- 
que; mais  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  in- 
tention supposée,  comme  il  s'agit  des 
Grecs  tombés  dans  le  schisme,  l'igno- 
rance et  la  superstition ,  il  est  à  croire 
qu'Arcudius  ne  leur  a  pas  fait  grand  tort. 
Il  mourut  vers  l'an  1634 ,  dans  le  collège 
des  Grecs  ,  où  il  s'était  réfugié.  Il  vivait 
encore  en  1635 ,  lorsque  Léon  AUatius  pu- 
blia ses  yïpes  urhanœ  ;  mais  il  était  mort 
en  1657  ,  quand  Panlaléon  Ligaridius  im- 
prima son  traité  De  purgatorio. 

*  AKCULPIIE,  théologien  français,  qui 
vivait  vers  l'an  690,  entreprit,  vers  l'an 
640 ,  un  voyage  en  Orient ,  et  visita  la 
Terre-Sainte ,  Constantinople  et  d'autres 
lieux.  Comme  il  revenait  en  France,  il 
fut  jeté  par  une  tempête,  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Grande-Bretagne ,  et  reçu 
avec  hospitalité  par  l'abbé  Adaman.  D'a- 
près ses  conversations ,  Adaman  mit  par 
écrit  le  détail  de  ses  voyages  et  une 
description  des  lieux  saints.  L'ouvrage 
forme  trois  volmues,  et  fut  publié  par 
Séranius  sous  le  titre  de  Libri  de  situ 
terrce  sanctce ,  Ingolsfadt,  1619.  Des  ex- 
traits de  son  ouvrage  furent  recueillis  par 
Bède;  et  Mabillon  les  a  fait  imprimer  dans 
les  yicta  Bencdictor. 

*  ARDAIT  (  ISAAC-PniLiBERT  ) ,  né  à 
Tannay,  département  de  la  Nièvre  en 
1765.  Il  était  avocat  au  conseil  avant  la 
révolution ,  et  fut  nommé  maître  des  re- 
quêtes au  retour  du  roi.  Il  est  mort  a.  Pa- 
ris le  26  février  1827.  On  lui  doit  |  Projet 
de  code  rural  et  forestier,  Paris,  1819, 
in-8"  ;  |  Essais  de  philosophie  physique 
et  astronomique  sur  quelques  phéno- 
mènes de  la  nature  et  du  globe ,  Paris , 
1826 ,  2  vol.  in-S"  ;  ]  Plusieurs  Mémoires 
sur  différentes  matières.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  ouvrage  sur  les  nwjmaies 
anciennes. 

ARDÈ^E.  Voyez  ROME. 

ARDSCIIIR  BABEGHAX,  ou  AR- 
TAXERXÈS ,  premier  roi  de  la  dynastie 
des  Sassanides  ,  en  Perse  ,  reprit  la  cou- 
ronne de  ses  ancêtres  sur  Ardavan  ,  qui 
l'avait  usurpée.  Il  vainquit  et  mit  à  mort 
le  père  et  le  fils  ;  et  cette  victoire  le  fit 
roi  l'an  225  de  J.-C.  Il  nous  a  laissé  un 
journal  exact  de  ses  actions  particulières 
et  publiques  ;  il  est  à  croire  qu'il  n'est  pas 
toujours  scrupuleusement  vrai,  et  qu'il  ne 
dit  pas  tout ,  quoiqu'il  rapporte  quelques 
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fautes  qui  lui  Sdnl  «Thappôr».  Il  ne  nryli- 
0r«  ni  l'ulilo  ni  r«{;rrabU-  ;  il  cnrirhil  «on 
élal  clos  plus  bi'Aux  uKinunioi»  d'archi- 
lorti:       "  ■  '  '■'     '  '     sT  \ii'  un 

om  n  %i<,<rr. 

mil.  ,       nj.ls.    \a'% 

makiuii'Tt  Uc  ce  imttiarque  i-laicut  que  «  le 
»  peuple  rsl  plus  (>1>(''i<vsnnt  quand  le  roi 
•  est  juste;  que  le  plus  utérlinul  de  tous 
»  les  princes  est  celui  (pu-  les  (rcns  de  lùcn 
»  craijynenl.  et  duquel  les  uu'chans  espé- 
B  rcnl  »  Il  voulait  que  les  peines  fussi-nl 
proportionnées  aux  fautes  .  et  il  répélail 
souvent  n  ses  officiers  :  yemploi/ez  pas 
répée ,  quand  la  canne  suffit.  Il  uiuurul 
r<an  S.">8,  après  I.'»  ans  de  rè{;ue, 

•  ARDUiX  (  marquis  d'Y vréc  ) .  fut  ap 
pelé  au  trône  par  les  italiens  l'an  lOOîi, 
après  la  mort  d'Olhon  III.  Mais  Henri, 
duc  de  Bavière,  ne  le  laissa  pas  jouir  en 
paix  du  royaume  :  voulant  soutenir  les 
droits  des  Othons  sur  la  couronne  d'Italie. 
tl  se  lit  son  concurrent  sous  le  nom  de 
Henri  II.  Appuyé  dans  ses  prétentions  par 
les  Allemands  ses  sujets,  et  par  une 
grande  partie  des  seigneurs  italiens  ,  il  se 
fit  sacrer  a  Pavie  en  lOOl  et  visita  toutes 
le»  villes  de  la  Lumbardic.  Arduiii  s'en- 
femia  dans  sa  forteresse  d'Y vrée ,  et 
laissa  ses  nouveaux  sujets  se  disputer  à 
quel  roi  ils  devaient  obéir ,  tranquille 
spectateur  des  querelles  des  peuples  ,  il 
abandoiuinit  à  la  valeur  de  ses  partisans 
le  soin  de  lui  assurer  l'empire  ;  mais  une 
seconde  invasion  de  Henri  II,  en  1013  et 
iOl.'i  acheva  de  l'abattre  :  il  tomba  ma- 
lade ,  et  déposa  ses  ornemens  royaux  i>ur 
Tautcl  du  couvent  de  Fruclérie,  au  dio- 
cèse d'Yvrée.  Il  mourut  le  50  octobre  de 
l'an  1015,  aprèsavoir  prb  l'habit  reli{;ieux. 

*  ARDUIM  (  PiKnRE  ),  botani>te,  ne  à 
Vérone  vers  l'an  il-ï6,  a  publié  sur  la  bo- 
tanique des  ouvrai^cs  estimés,  entre  au- 
tres son  yi iiimad\.'crsionum  botaiiicarum 
spécimen^  par»  I,  Pulavii,  ITo'J,  in-4", 
tab.  S2;  pars  II,  Venetiis,  170'i ,  in-4", 
lab.  30.  Il  fut  nommé  professeur  d'a(jri- 
cullure  et  '■  -  '  Vnloue,et 
composa  <  i  vations 
et  des  c\\-  :  !  m:  et  les 
usages  des  diverses  plantes  qui  peuvent 
Mrvir  dans  l'économie  rurale  et  domesli- 

.1  ,   sous  ce  titre  :  Mcnioric  di   ossrr- 

-loni  e  d'rsj}ehcnzc  sopra  la  cnltura  e 

uii  fit  varie  piante  che  servir  possono 

tiU  r, .    nmia.  Pado^a.  1766,  in -4".  Lin- 

rt'  «  liti  a  dédié,  sous  le  nom  û'^Érduinum  . 

un  genre  de  plantes  quia  été  depuis  réuni 

&  celui  de  Carissa. 

l. 


•  AflDYS.  roi  de  l.ydic,  fiU  de  Cygès, 
monta  sur  le  tronc  environ  C78  ans  avanl 
J.-<*..  tl  prit  les  armes  rontrc  lc<i  Ioniens» 

et  lit  plu  ,s  do 

>liUl   II  >iva- 

siondr<»  '        ^  i^sét 

des  liord^du  LVisphore  par  le,>%Seytiies  no- 
mades, s'emparèrent  de  \n  vill»«  dcSnrdes. 
capilali!  «le  la  Lydir         '  Iv*  i 

se  réru(;ier  dans  la  <  ir  la 

résistance  du  roi,  Cl- .      ,,  .  unds 

se  retirèrent,  laissant  Ardys  maure  de 
son  royaume,  qu'il  maintint  dans  une 
paix  profonde  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
la  U'f  année  de  son  règne.  Sadyatte  son  fib 
lui  succéda. 

•  ARK-rnODE,  c'est-à-dire,  yére  le 
Sai.'a/U  .  historien  islandais  ,  estimé  parmi 
les  annalistes  du  Nord  .  naquit  en  Islande 
l'an  1068.  Snorron  assure  qu'il  écrivit  un 
ouvrage  sur  les  n»is  de  Nor\vége,  de  Da- 
nemarck  et  d'Angleterre.  Snorre-Sturle- 
son  est  regardé  cependant  comme  le  pre- 
mier historien  du  Nord ,  quoiqu'il  De 
vécût  qu'en  1240.  D'après  ce  qu'on  lit 
dans  Suhiii  (  llist. ,  crit.  tom.  k) ,  on  con- 
serve dans  la  0)Ueclion  d'Arnas  Magneus 
un  manuscrit  qu'on  croit  être  l'abrégé  de 
l'ouvrage  d'Are-Frodc,  et  qui  a  pour 
titre  :  Oénéalogie  des  rois  de  Norwcge  : 
un  seul  fragnunt  est  considéré  comi?\o 
auUienli<[ue ,  c'est  celui  qui  est  intitulé 
SclietUvdt-  fs/a/idia.  Thodore  Thoslacius, 
évêque  islandais ,  le  publia  à  Skolholt ,  on 
1668.  La  partie  la  plus  inlére^sanle  de  ce 
fragment  est  une  table  \',<  .  des 
ancêtres  d'Are- Frode;  <  de- 
puis   Hognoald,   cousin  U ; Idus 

Pulchriceuuis ,  qui  vivait  en  SOiî,  jusqu'à 
Ingre,  cuntemiMjrain  d'CKlin.  Are-Frodo 
mourut  en  1U8 .  âgé  du  80  ans. 

•  AKELLWO  (  Jea:«  oe),  peintre  es- 
pagnol, natif  de  Tnv;  ■-  ■■—  !''•'.■.  en 
1607;  fut  élève  dt  t  s« 
distingua  surtout  <i  des 
fleurs.  Il  mourut  ù  .MaditJ,  ca  lo70,  à 
l'ùgede  tij  ans.  L  église  de  Notre-Dame-d^ 
ïionAAiw  '  '  "<■  ville  possède  quatre 
de  ses  -  On  compte  eucora 
quatre  \  >  :  le  pr. miri  f  i;ille 
Kamirex  d  >,  président  <<  ■■.<m, 
a  ami  posé  un  traité  /)<f  j  rcH. 
/orMm ,  et  un  ouvrajje  intii  ,:  /.  ,  -r/;u>- 
rialiU:  ta grandeza  di  l  <  undr  >lr  (  ;  n/ar 
Le  second  (Ramircj.j ,  a  coiiijjom-  cm  es|»a- 
gnol  un  traité  sur  V orthographe.  Le  troi- 
sième (  J.  Salvador  Baptiste  ),  moine 
espagnol  au  17*  siècle,  a  écrit  :  |  ///i/h 
çuitatet  urbis  Carmotue  ejusgue  hiilon'a 

n 
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eoinpemllum  ;  \  De  origine  imaginis 
sanctce  Mariœ;  \  De  reliqiiiis  Justœ  et 
Ilufinœ.  Le  quatrième  enfin  (  Michel  Go- 
niez  de  Arclîano  ) ,  fui  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  cl  membre  du  conseil  des  af- 
faires de  l'Inde  ;  il  a  écrit  :  ]  Opéra  juri- 
dica  tripartila,  Anvers,  1631,  in-'t"; 
Ju7'is  cauonici  antilegomena  ;  \  Theore- 
niaia  pro  immaculata  conceptione  sanciœ 
Mariœ  ;  Supplicalio  ad  Jnnocentium  ^  au 
sujet  de  la  Conception. 

*  AUtLLlUS,  peintre  romain,  né  vers 
l'an  h  avantJ.-C,  se  faisait  remarquer 
par  un  talent  particulier  pour  peindre  les 
déesses;  il  orna  de  ses  productions  la  plu- 
part des  temples  de  Rome.  Ses  talens 
étaient  ternis  par  des  mœurs  très  dépra- 
vées. 11  reproduisait  les  traits  de  plu- 
sieurs courtisanes  sous  les  attributs  de 
Junon,  Minerve,  etc.  Le  sénat  l'ayant 
appris ,  n'eut  aucun  égard  à  la  beauté  de 
sesouvrages,  et  les  fit  lousdétruire  comme 
profanes. 

AUKLLI.  roy.  AUIIELLIS. 

AREMBEUGII  (Jeax  de  Ligne,  comte 
d'),  se  signala  en  différentes  rencontres 
pour  le  service  de  la  maison  d'Autriche. 
Qiarles-Quint  le  fit  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or  ;  Philippe  II  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  province  de  Frise  ,  et  l'em- 
pereur Maximilien  érigea  la  terre  d'A- 
rembergh  en  principauté ,  qu'il  réunit  au 
cercle  du  Bas-Rliin.  Il  fut  tué  dans  une 
bataille  donnée  contre  les  mécontens  des 
Pays-Bas,  le  24  mai  do68,  dans  le  terri- 
toire de  Groningue. 

AREHIBERGH  (  Philippe  -  Charles- 
François  ,  duc  d'  ) ,  ué  le  10  mai  1665 ,  s'il- 
lustra par  ses  exploits  contre  les  Turcs , 
et  mourut  de  blessures  reçues  à  la  bataille 
de  Salankmène ,  le  23  août  1691. 

AREMBEUGII  (  Antoine  d'  ) ,  comte  de 
Sénéghcm ,  fils  de  Charles ,  duc  de  €roy , 
d'Ai  schot ,  d'Arembergh ,  etc. ,  et  d'Anne, 
duchesse  de  Croy  et  princesse  de  Chimay, 
entra  chez,  les  aipucins,  le  h.  mars  1616, 
à  l'âge  de  25  ans ,  prit  le  nom  de  Charl-s, 
et  se  distingua  dans  différens  emplois 
pendant  40  ans.  11  a  écrit  |  Flores  sera- 
phici^  où  il  trace  rapidement  la  vie  de 
ceux  qui  ont  illustré  son  ordre,  depuis 
4325  jusqu'en  1380  :  les  gravures  dont  cet 
ouvrage  est  orné  furent  faites  aux  dépens 
de  sa  famille;  |  Seraphicus  clypeus^CM- 
iQgne,  1643,5  vol. 

ARÉIVA  (Antoine  d' ),  jurisconsulte  et 
noète ,  naquit  à  SoUiers ,  dans  le  diocèse 

-  r«*ilon.  Il  fit  d'abord  quelques  mau- 
^W«  Uvrcs  sur  la  jurisprudence,  et  se 
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consola  du  peu  de  vogue  qu'ils  eurent, 
par  ses  vers  macaroniques.  On  sait  que 
celte  poésie,  que  Merlin  Coccaie  rendit 
célèbre  en  Italie,  consiste  à  enfiler  con- 
fusément des  mois  moitié  latins ,  moitié 
français ,  moitié  provençaux,  et  d'en  faire 
un  mélange  d'un  goût  barbare.  Le  princi- 
pal ouvrage  du  poète  provençal  dans  ce 
genre,  est  sa  Description  de  la  guerre  de 
Charles- Qainl  en  Provence,  imprimée  à 
Avignon,  en  1357 ,  édition  rare ,  réimpri- 
mée en  1747,  in-8",  à  Paris,  sous  le  nom 
d'Avignon.  Il  y  a  encore  d'autres  poésies 
macaroniques  du  même  auteur  :  De  Bra- 
gardissiina  villa  de  Soleriis ^  etc.,  1670, 
in-12.  Il  mourut  en  1344,  étant  juge  de 
Saint-Remi,  près  d'Arles.  Pour  donner 
une  idée  du  style  barbare  de  cet  auteur , 
nous  transcrirons  le  titre  de  son  Histoire 
de  Cliarles  Quint  :  Meygra  enlreprisa  ca- 
tholiqui  impcratoris  quando  ^  an  1356, 
veniebat  per  Provensam  bene  carrossatus 
in  postam  prendere  Fransam  cum  villis 
de  Provensa^  elc.  ;  et  on  lit  à  la  lin,  Scri- 
balum  estando  cum  gaillardis  jjaysanis 
per  boscos ,  montagnas  ,  foresias  de  Prch 
vensa^  etc. 

*  ARENA  (Joseph),  né  dans  l'ile  de 
Corse,  fut  nommé  adjudant-général  en 
1793 ,  employé  au  siège  de  Toulon  et  dé- 
puté au  corps  législatif  en  1797.  Arrêté 
le  10  octobre  au  spectacle  de  l'Opéra,  sur 
l'accusation  d'avoir  attenté  aux  jours  du 
premier  consul ,  il  fut  condamné  à  mort 
le  20  janvier  1802 ,  avec  Cérachi,  Topino, 
Lebrun,  Demerville  et  Diana,  accusés 
de  complicité. 

•  ARE\rZ  (  Frédéric-Chrétien  Hol- 
berg  ),  petit  neveu  du  célèbre  Holberg 
f  Voyez  ce  nom  ) ,  mort  à  l'âge  de  près 
de  90  ans ,  en  1823 ,  à  Bergen ,  sa  ville 
natale.  Il  professa  pendant  plus  de  60  ans 
au  collège  de  Bergen,  où  il  étoit  recteur. 
Arentz.  a  laissé  divers  ouvrages  et  des  mé- 
moires intércssans. 

ARESI  (  Paul  ) ,  né  à  Crémone  vers 
1374 ,  se  distingua  dans  l'ordre  des  thca- 
tins,  et  fut  ensuite  évêque  de  Tortone, 
dans  le  Milanais.  Il  cultiva  et  protégea  les 
lettres.  On  a  de  lui  des  Sermons  en  latin, 
des  Livres  de  philosophie ,  de  théologie  | 
de  mysticité,  et  un  savant  ouvrage  stn|= 
les  DeK>ises  sacrées^  en  italien ,  in-fol. ,  cL 
imprimé  aussi  in-4'',  à  Milan,  1625,  \h 
tomes.  Ce  prélat  mourut  dans  sa  vîllift 
épiscopale  en  1644.        ,     ,  j 

ARET^US  ou  ARETEE,  de  Cappai- 
doce ,  médecin  grec  de  la  secte  des  pne^|_ 
matiques.  Wigan  croit  qu'il  vivait  «ou»  * 
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TVQUC  de  Néron  :  on  a  ilc  lui  divers  traites 
lie  m^finc,  dont  le  principal  e$l  cvlui 
ttfs  Maladies  aigucs.  IWrhaave  en  a 
donné  une  édition  (grecque  et  latine,  à 
I.eyde,  on  17.".'>.  in-ful. ,  avec  de  savantes 
notes  ;  celle  de  NVi^jan  .  à  Oxford ,  en  17'Jj, 
in-fol. ,  est  aussi  fort  estimée.  Ce  médecin 
i-ludiait  la  nature  plus  que  les  livres.  Son 
style  est  concis  et  serré ,  connue  celui 
ilHippocrate.  Il  a  écrit  aitssi  sur  les  ma- 
ladies chroniques  ,\c  tout  formant  huit 
livres.  On  les  trouve  dans  Mcdicte  arlis 
principes  (  ou  Recueil  des  meilleurs  ou- 
vrages anciens  sur  la  médecine),  par 
Henri  Etienm?,  io(i7,  nouvelle  édition, 
par  Haller,  1772.  in-S",  dont  Jrctœus 
compose  les  cinq  premiers  volumes. 

AUÉTAS,  roi  des  Arabes,  était  beau- 
père  d'Ilérotlc-Anlipas,  et  un  des  plus 
ardens  persécuteurs  des  premiers  chré- 
tiens. Vn  de  ses  ofliciers  faillit  enlever 
saint  t*aul  à  Damas,  en  faisant  (jardcr 
toutes  les  porle>  .  pour  que  le  saint  aimlre 
ne  pût  lui  écliapper.  Mais  le  rcle  ingé- 
nieux des  fidèles  rendit  ses  reclicrciies 
vaincs.  Ils  descendirent  saint  Paul  du 
haut  des  murs  de  la  ville  dans  une  cor- 
beille, et  le  sauvèrent  ainsi  des  mains  de 
«es  ennemis,  l'an  41  de  J.-C.  C'est  l'a- 
pôtre lui-même  qui  raconte  ce  danger 
imminent,  1^  épitre  aux  Curinliiiens , 
chap.  11. 

ARÉTAS,  évéque  de  C^sarée  en  Cap- 
padoce,  au  10'  siècle  (  comme  le  prouve 
Bernard  de  Montfaucon,  Palœographia 
grceca,  pag.  43  et  'i7.j  ) ,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  l'Apocalypse,  qui  a  été 
imprimé  en  grecel  en  lali»^,  à  Paris,  lG2i. 
in-fol.  Il  se  trouve  eu  latin  dans  la  Biblio- 
Hièquc  de*  Pères. 

ARÊTI\  (  Guy  )  vit  le  jour  à  Arezzo.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  dt> 
vint  abbé.  Il  substitua  aux  six  lettres  de 
l'oIphalMit  n)main .  dont  on  se  servait  dans 
le  plain-chant  grégorien,  les  syllabes  ul , 
te.  mi.  fa.  sol.  la.  qu'il  tira  des  trois 
premiers  vers  de  l'hymrïc  L't  qucant 
taxis  .  etc. ,  composée  par  Paul  Diacre  ,  et 
simplifia  telh-mi-nt  l'art  du  chunt,  qu'il 
apprenait  dans  im  an,  à  un  enfant,  ce 
qu'un  homme  d'un  âge  avancé  |M>uvail  à 
peine  apprendre  dans  dix  et  vingt.  Le 
pape  Jean  Xl\  admira  M»n  invention,  et 
Ir  fit  venir  à  Rome.  (  l'oyez  dau«»  le  Dic- 
lii.nn.iiri-  ilr  imivi()ue  de  M.  Bfossard , 
uses  découvertes  de 
.  ilictin  norissail  vers 
l'an  102H.  Il  lai-sa  deux  livres  sur  la  mu- 
•aqiM.  Vogez  Ml  RS  (Jr.A^}. 


AnETI!V(  Lko:«ard  ;,  ainsi  appelé  p«^ 
ce  qu'il  était  né  à  Arei/.o.  en  ir,70.  Son 
nom  de  famille  était  Bruni.  Apiès  avoir 
fait  ses  premières  études  dans  sa  patrie, 
il  alla  à  Florence,  où  il  s'uppli<|iia  avec 
beaucoup  d'ardeur  à  la  jurisprudence  el 
à  la  |xilili(|ue.  Il  apprit  la  langue  grecque 
sous  KnimanuelChrysoIoras.  |^  réputation 
de  ses  talens  et  de  son  saxoir.  secondée 
des  Imnsoflicesdu  Pog;;e  s<m  intime  omi, 
lui  mérita  dans  un  â{;e  encore  peu  avancé, 
la  place  de  secrétaire  des  brefs  sous  limo- 
cent  VII,  qu'il  remplit  avec  distinction 
pendant  le  règne  de  ce  pontife  et  de 
(piatrc  de  ses  successeurs.  Il  se  trouva  ati 
concile  de  Constance .  en  \k\\\ .  avec  Jeoii 
XXIII.  Ce  pape  y  ayant  été  déposé,  Aré- 
tin  jugea  qu'il  y  avait  peu  de  sûreté  ù 
Constance  pour  ceux  qui  avaient  suivi 
son  parti,  et  s'enfuit  secrètement  de  celte 
ville.  Il  retourna  à  Florence .  où  il  con- 
sacra entièrement  à  son  goût  pour  les 
lettres,  et  à  la  composition  de  divers  ou- 
vrages, le  loisir  que  lui  laissaient  ses  dif- 
férentes charges.  Il  fut  employé  à  plu- 
sieurs ambassades  iiar  sa  république , 
dont  il  était  chancelier,  et  mouiut  en 
I4'f4.  De  magrrifiques  obsèques  lui  furent 
faites  aux  dépens  du  public;  on  prononça 
son  oraison  funèbre ,  pendant  laquelle , 
son  corps  étant  déposé  dans  l'église,  l'o- 
rateur, par  ordre  des  magistrats,  le  cou- 
ronna de  laurier.  Léonard  Arétin  doit 
être  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
génies  de  son  siècle ,  et  l'un  de  ceux  qui 
tirent  épofjue  à  la  renaissance  des  lettres. 
Historien,  orateur,  polyc.raphe,  traduc- 
teur, il  ne  réussit  pas  é{;iil«'ment  dans 
tous  ces  genres  :  ntais  il  surpassa  la  plu- 
part de  ses  conlemporaiits,  e>urlf)Ul  dans 
l'histoire.  On  a  de  hii  un  gran<l  nombre 
d'ouvrages  imprinu's;  les  principaux 
sont  :  I  Trois  li*,'rcs  île  la  guerre  puni- 
que,  qu'il  a  presque  tous  pris  de  Polybe, 
et  qui  peuvent  servir  de  suiiplémcnl  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  nous  inanquent 
dans  Tite-Livc,  Ij.'J,  in-8";  |  l/isloire  de 
l'ancienne  Grèce  fabuleuse  .  et  d/'  Home . 
sous  le  titre  d'.ifqiiila  votante .  Venise, 
l'i43,  in-8"  :  |  /V  l^tllo  Ilalieo  ailversus 
Gothos  gesto  lihri  4 .  «470,  in-fol.  :  |  //«- 
loriarum  finrrniinnrum  lUtri  li.  ItilQ, 
in-»°,  <i  ''»'*»■  in- 

fol.;   1    i  quelques 

Vies  de  1  ,  1    unoinique» 

d'Ari»totc  :  |  Ue  studns  et  littehs  ,  réim- 
primé en  10^3  par  les  soins  de  Naudé; 
I  Epistolir.  Ce  dernier  ouvra^je  est  fort 
estime ,  tant  pour  le  style  qu'à  cause  de 
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diverses  notices  importantes  poitr  l'his- 
toire de  ce  lemps-là.  L'abbé  Melms  en 
donna,  à  Florence,  en  1741,  une  nou- 
velle édition ,  2  vol.  in-S",  avec  des  notes 
et  la  p'ie  de  l'auleur. 

AKÉTIN  (Pierre),  bâtard  de  Louis 
lîacci,  gentilhomme  d'Arezzo,  ne  le  20 
avril  1492,  lit  l'essai  de  son  talent  poéti- 
que par  un  so7mct  contre  les  indulgences. 
Des  indulgences  ,  il  passa  aux  rois ,  et  les 
outragea  avec  une  hardiesse  si  brutale, 
qu'il  lut  appelé  le  fléau  des  princes. 
(J)arîcs  V  et  François  I  furent  assez  bons 
pour  payer  à  ce  poète  le  silence  qu'ils  au- 
raient dû  lui  imposer  d'une  autre  ma- 
nière. Des  princes  d'Italie,  moins  com- 
plaisans  que  ces  deux  rois ,  n'employèrent 
que  le  bâton  pour  le  faire  taire,  et  s'en 
trouvèrent  mieux.  Les  présens ,  loin  de  le 
calmer ,  ne  faisaient  qu'augmenter  sa  rage 
poétique.  Charles -Quint,  à  son  retour 
d'Afrique,  lui  envoya;  pour  l'engager  à 
se  taire,  une  cluiine  d'or  de  la  valeur  de 
cent  ducats  :  Foilà,  dit  le  satirique,  un 
bien  jyetit  don  pour  une  si  grands  sottise. 
Il  se  vantait  a  que  ses  libelles  faisaient 
»  plus  de  bien  au  monde  que  les  ser- 
»  îTîoP.s.  »  On  disait  de  lui  «  que  sa  plume 
»  lui  avait  assujetti  plus  de  princes ,  que 
»  les  princes  n'avaient  subjugué  de  peu- 
»  pies.  »  Il  fit  courir  une  médaille  où  son 
buste  était  gravé  d'un  côté  avec  ces  mots  : 
Il  divino  Areiino  ;  de  l'autre  on  le  voyait 
sur  un  trône ,  recevant  les  envoyés  des 
princes.  Cet  homme  divin  était  le  plus 
lâche  et  le  plus  bas  de  tous  les  adulateurs 
lorsqu'il  manquait  de  pain.  Ses  panégy- 
riques alors  étaient  aussi  outrés  que  ses 
satires.  Personne  n'était  i)lus  importun 
«[ue  lui  quand  on  lui  avait  donné  quelque 
es])érance,  ni  plus  insolent  quand  il  avait 
obtenu  ce  qu'il  demandait.  Il  répondit  à 
un  trésorier  de  la  cour  de  France  qui 
venait  de  lui  payer  une  graliiication  : 
«  ]Se  soyez  pas  surpris  si  je  garde  le  si- 
»  lence.  J'ai  usé  mes  forces  à  demander, 
»  il  ne  m'en  reste  plus  pour  remercier.  » 
L'Arélin  ,  pour  mieux  parvenir  à  ses  fins, 
usait  du  secret  des  charlatans.  II  se  van- 
tait beaucoup,  moyen  le  plus  sur  d'en 
imposer  à  la  multitude.  On  peut  même  le 
regarder  comme  xm  prodige  d'effronterie 
à  cet  égard.  Après  avoir  passé  eiî  revue 
dans  ses  écrits  les  poètes  de  son  temps ,  il 
conclut  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de  louer 
les  héros  :  «  A  moi ,  dit-il ,  qui  sais  donner 
»  du  relief  aux  vers  et  du  nerf  à  la  prose, 
»  et  non  à  ces  écrivains  dont  l'encre  est 


»  parfumée,  et  dont  la  plume  ne  fait  que  |  mémoire.  Mais  ou  sait  qu'à  Yeijisc  eca 


»  des  miniatures...  L'éloge  que  j'ai  fait  de 
»  Jules  III  (  écrit-il  ailleurs  )  respii  e  quel- 
»  que  chose  de  divin.  Ces  vers,  par  les- 
»  quels  jai  sculpté  les  portraits  de  Jules , 
»  de  Charles ,  de  Catherine  et  de  François, 
»  s'élèvent  comme  des  colosses  d'or  el 
»  d'argent,  au-dessus  des  statu'îs  de  mar- 
»  bre  et  de  bronze  que  les  autres  érigent 
»  à  leur  gloire  Dans  ces  vers ,  dont  la 
»  durée  égalera  celle  du  soleil ,  on  voit 
»  comme  toutes  les  parties  sont  arrondies  ; 
»  on  remarque  le  relief  des  muscles  et 
»  tous  les  replis  des  passions  cachées.  Si 
»  j'avais  prêché  J.-C.  comme  j'ai  loué 
»  l'empereur ,  j'aurais  amassé  plus  de  tré- 
»  sors  dans  le  ciel  que  je  n'ai  de  dettes 
»  sur  la  terre.  »  L'^Vrétin  se  déshonora 
encore  plus  par  ses  Ragionatnenti,  divi- 
sés en  trois  parties;  par  ses  lettres  et  par 
ses  sonnets  sur  les  postures  les  plus  indé- 
centes, gi'avées  par  Marc-Antoine  de  Bo- 
logne, d'après  les  dessins  de  Jules  Ro- 
main, en  lo2o.  Tout  ce  que  la  lubricité  la 
plus  raffinée  peut  inventer  de  plus  abo- 
minable, se  trouve  dans  ces  infâmes  ou- 
vrages. Les  turpitudes  de  la  dépravation 
la  plus  outrée  y  sont  dévoilées  avec  une 
impudence  qui  révolte  et  contre  le  peintre 
et  contre  le  poète.  Il  mourut  à  Venise , 
vers  1357 ,  à  l'âge  de  C6  ans.  On  raconte , 
d'après  Laurent  Politien  ,  que  l'Arélin  se 
mit  si  fort  à  rire  en  écoulant  les  lubricités 
de  ses  deux  sœurs  (  qui  menaient  une  vie 
scandaleuse  à  Venise),  qu'il  renversa  la 
chaise  sur  laquelle  il  était  assis ,  se  cassa 
la  tête  en  tombant,  et  mourut  sur  l'heure. 
Dans  le  Discours  sur  la  liberté  des  écri- 
vains ,  qui  fait  partie  des  Epilres  latines 
du  chancelier  de  l'Hôpital,  on  trouve  de 
très  beaux  vers  qui  semblent  nous  ap- 
prendre que  l'Arélin  finit  ses  jours  par  la 
coide,  à  Venise,  cette  république  étant 
sans  doute  de  moins  bonne  composition 
que  les  monarques  qui  le  laissaient  parler 
à  son  aise. 

Niiper  Arelinus  Vitnel*  se  clauserxl  urbïi 
Minibus  ;  undc  velut  ctlsa  5iibliii)is  in  aice  , 
Otnacs  Eiiiopa»  rcges  figcbat  aciilis 
Incessens  jaciilis  el  dira;  vcrbi;r<-.  tingua:  : 
Atqiie  illum  missis  omni  regione  lyranni 
Placabanl  donis  ;  laiitum  niala  valii  arari 
I-ingiia  polt:sll  at  ci  clarae  tutda  ni;c  urbii 
Profuil,  lonii   longe.  regn.inli$  in  alto, 
Non  circuinfiisa;  miserum  lexere  patudet, 
Quin  méritas  lacso  pœnas  exsolverrt  orbi 
Terrarum,  dignura  vcl  habeiel  carminé  fune 

Apostolo  Zeno  a  nié  ce  genre  de  mort  de 
l'Arétin ,  par  la  raison  que  ses  ennemis  ne 
s'en  sont  pas  prévalus  pour  insulter  à  sa 


ARE 


S4I 


Aap 


tories  dVx^culiunsiu'  midI  pas  puliiit'cs  à 
9on  de  trompe,  l'n  vcrsilicalcur  italtcri 
luia  fait  l'cpitapiic  suivante, 

•  Q«t  (ia<«  rAtclin  ,  |>o<U  lotto  , 

•  Di  lalti  4i»c  mti  .  funr  chc  rfi  Critio 

•  S<ii(«n<ioii  toK  dir  :  Noo  lo  coaoïco.  • 

^'on  a  rendue  ainsi  on  Trau^-uis  : 

l.e  lemp»  i»«r  ^«i  •""»  f  foiii«m« , 

S««il  celle  pierre  a  mit  le  corpt 

De  l'Aritii» .  d«  qui  la  plume 

Wtua   Cl  >  i«ani  cl  Ici  moru. 

Soa  encre  Bdircil  la  mrmoiie 

Bel  grands  nionarquct ,  ilooi  la  gloir« 

Kil  viranle  api  et  le  trrpa»  : 

Kl  t'il  n'a  pat  cootic  Diru  m'orne 

Voni  qocique  horrihîc  Maipli^me  , 

Col  qu'il  oc  ie  conoiiitail  pai. 

Ceux  qui  voudront  connaître  plus  parti- 
culièrement cet  écrivain  odieux  peuvent 
consulter  sa  Vie ,  imprimée  en  1750 ,  in- 
42 ,  à  Paris;  ou  la  l'ita  di  Pictro  Jretino, 
Padoue,  17il,  in-8".  Il  y  a  moins  de  de- 
là 1'  minutieux  dans  celle  de  Paris.  On 
peut  voir  la  ILsle  des  principaux  ouvrages 
de  l'Arélin  dans  le  Dictionnaire  des  livres 
rare*,  par  M.  Osinont.  On  y  trouve ,  après 
une  longue  suite  d'abominations,  une  vie 
de  sainte  Catherine  de  Sienne .  une  Para- 
phrase des  psaumes  de  la  pénitence,  et 
d'autres  ouvra^^cs  de  piélc,  qui  ont  fait 
croire  à  quelques  auteurs  que  l'Arétin 
avait  pris  à  la  lin  de  ses  jours  des  senti- 
mens  honnêtes  et  chrétiens;  d'autres  di- 
sent que  ses  ouvrages  ne  prouvent  autre 
chose ,  sinon  que  cet  liomme  corrompu 
passait  du  sacré  au  profane ,  avec  la  même 
facilité  qu'il  passait  de  la  médisance  à  l'a- 
dnlation. 

•ARÉTIX  (Feaxçois).  ^oyez  ACCOLTI 
(  François  ). 

•  ARÊTl^J  (  jEAit-OiRiSTOPHE ,  baron 
d' ] ,  savant  et  laborieux  bibliographe, 
membre  de  racadémie  de  Gœt lingue^ 
naquit  à  Munich  le  ti  décembre  1775,  et 
mourut  le  16  août  \^'2'i.  Il  fut  nommé ,  en 
1793,  consfillt-r  de  la  direction  générale 
des  étals  de  Bavière;  en  180'i,  vice-pré- 
sident de  l'académie  de  .Munich,  et  quel- 
que temps  après  ,  premier  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  cette  ville.  Le  baron 
d'Arétin,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  a  publié  beaucoup  d'opuscules, 
presque  tous  en  allemand,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  |  Discours  sur  les  plus  att- 
cicns  mouutncns  de  l'.4rt  tijpographiqui 
en  Bavière .  180.").  in-8",  Landshut;  |  llis- 

oirr  des  juifs  en  Bavière .  1803,  io-8°, 
Munich  ;  |  Recherches  sur  les  cours  d'a- 
mour dans  le  moyen  àije.  in-8°  ;  |  Théorie 

érigée  de  la  mncmoniqtie ,  1807 ,  in-S" , 


Nureinl>org  ;  |  Discours  sur  les  résuffatÉ 
immédiats  de  l'invention  de  l' imprimerie ^ 
1808,  iii-8",  Munich,  cic.  Il  a  encore  fait 
sur  rétablissement  d'une  langue  univer« 
selle  des  recherches  qu'il  a  consignées  dans 
un  mémoire. 

*  AKÉTIUS  (  Bé<vÉDiCT  ),  théologien  et 
botaniste,  né  h  Berne  ,  au  commencement 
(lu  seiiième  siècle.  Etroitement  lié  avec 
(xinrard  Gessner  ,  surnommé  le  Pline  de 
l'ylUetnagne ,  il  fut  aussi  en  correspon- 
dance avec  la  plupart  des  savans  et  des 
botanistes  de  son  temps ,  et  particulière- 
ment avec  ceux  de  la  Suisse.  Occupe  sur- 
tout des  plantes  des  Alpes  ,  il  en  a  décou- 
vert et  fait  connaître  environ  40,  qui 
sont  très-rares,  et  qu'il  a  brièvement  dé- 
crites. Il  en  a  inlroduit  plusieurs  daas  les 
jardins  ,  à  cause  de  leur  beauté  ,  en  indi- 
quant la  manière  de  les  conserver.  Arétius 
a  publié  la  description  de  deux  montagnes 
du  bas  Symmenthal ,  dans  le  canton  do 
Berne,  le  Niesen  et  le  Stokhorn,  remarqua- 
bles par  leur  hauteur  et  le  grand  nombre 
de  végétaux  qui  y  croissent.  C'est  un  petit 
ouvrage,  en  forme  de  lettre,  adressée  à 
Pipérinus,  son  compatriote  et  son  ami; 
elle  est  imprimée  à  la  suite  des  œuvres  de 
Valérius  Cordus,  sous  ce  tilrc  :  Stokhomii 
et  Nessi  Helvetiœ  montiiun .  et  ?tascenlium 
in  eis  stirpium  dcscriplio.impr.  in  operi- 
busl^al.  Cordi.  Strasbourg,  lôGl.Conrard 
Gessner  fait  l'éloge  d'Arétius  dans  son 
Iforlus  gennanicus ,  et  dans  plusieurs 
autres  de  ses  ouvrages,  et  il  a  nommé 
Aretia  une  des  plantes  qu'il  avait  fait 
connaître  le  premier.  Hallcr,  et  ensuitu 
Linné ,  ont  conservé  ce  nom  à  la  même 
espèce ,  et  l'ont  donné  au  genre  dont  elle 
fait  partie;  c'est  une  très-petilc  plante  de 
la  famille  des  primulacées  Arétius  a  mé- 
rité cet  honneur ,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu- 
blié de  grand  ouvrage.  Le  petit  nombre 
de  i»Iantes  qu'il  a  le  premier  fait  wuiiaitre 
suftil  pour  le  placer  parmi  les  fcmdateurs 
(le  la  botanique.  Arétius  a  aussi  publie 
quelques  ouvrages  de  théologie,  et ,  entre 
autres,  un  Examen  de  Théologie ,  qui  a 
eu  de  nombreuses  éditions  ;  une  Vie  do 
l'hérésiarque  Genlilis ,  et  dis  sermons. 
Enfin  ,  embrassant  à  la  fois  tous  les  gen- 
res ,  il  a  donné  un  catalogue  des  conictet 
calculées  jusqu'au  temps  où  il  vivait;  des 
commentaires  sur  Pindare ,  les  tables 
d'une  grammaire  hébraïque,  etc. 

•  AIIFK  (  JiAX  d'),  sculpteur,  naquit  à 
Séviîle  en  1603.  Après  avoir  voyagé  e« 
Italie ,  pour  se  forjner  sur  les  grands  mo- 
dèles, il   travailla  à  plusieurs   ouvrages 
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jtislejnent  admirés,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue des  statues  en  marbre  de  20  pieds 
de  hauteur  représentant  les  évangélistes, 
qu'il  fit  pour  la  chapelle  de  communion 
de  Sévillc. 

ARFE  (Jean  d'), appelé  ARFE  VILLA- 
FANO,  naquit  à  Léon  en  1524.  Il  cultiva 
aveî  succès  la  sculpture  et  l'archileclure , 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Quilador^ 
c'est-à-dire,  l'essayeur  de  l'oi'j  de  V ar- 
gent el  des  pie7'res  précieuses  ^  Valladolid, 
4372  ,  Madrid ,  1578.  Arfe  mourut  à  Ma- 
drid en  1593  ,  à  l'âge  de  71  ans. 

*  ARGAIZ  (  GnÉGOiRE  d'  ) ,  bénédictin 
espagnol  du  17"*^  siècle,  naquit  à  Logrono 
dans  la  Vieille-Castille  ,  et  fit  profession  à 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Ona.  Une 
facilité  extraordinaire  jointe  à  un  travail 
assidu  le  firent  bientôt  remarquer  parmi 
les  sa  vans  dont  cet  ordre  était  rempli.  On 
a  de  lui  :  |  Histoire  ecclésiastique  de  l'Es- 
pagne ,  tirée  des  écrits  de  saint  Grégoire, 
évêque  de  Grenade,  et  de  la  Chronique 
de  Haubert,  bénédictin,  2  vol.  in-fol. 
Garcias  de  Molina  l'accuse ,  on  ne  sait  sur 
quel  fondement,  d'avoir  travaillé  seule- 
ment d'imagination  et  d'avoir  supposé  la 
Chronique  de  Haubert  lui-même;  |  His- 
toire de  Notre-Dame  de  Monl-Serrat. 
Dans  cet  ouvrage,  Argaix  prétend  que 
les  exercices  spirituels  ne  sont  point  de 
saint  Ignace,  mais  d'un  religieux  duMont- 
Serrat.  Après  la  mort  de  don  Antoine 
d'Yèpes ,  Argaiz  fut  chargé  de  continuer 
les  chroniques  de  l'ordre  ,  commencées 
par  ce  savant.  Tous  ces  ouvrages  forment 
une  collection  de  14  vol.  in-fol. 

ARGANIL.  Voijez  MICHEL  DELL'  AN- 
IsUNCIATA. 

ARGENS  (Jean-Baptiste  de  BOYER, 
marquis  d'  ),  naquit  le  24  juin  1704 ,  à  Aix 
en  Provence.  Son  père,  procureur-géné- 
ral au  parlement  de  cette  ville,  voulut  en 
vain  le  consacrer  à  la  magistrature.  Il 
prit  le  parti  des  armes  ,  dès  l'âge  de  13 
ans.  Il  a  donné ,  dans  ses  Mémoires  , 
l'histoire  de  son  impétueuse  jeunesse.  De 
retour  de  Constanlinoplc  où  sa  famille 
l'avait  envoyé,  il  fut  obligé,  pour  obéir 
à  son  père  ,  de  suivre  le  barreau;  mais  il 
rentra  dans  le  service  militaire  en  1733. 
Il  se  trouva,  en  1734,  au  siège  de  Kehl , 
où  il  fut  blessé  légèrement.  Après  le  siège 
de  Philisbourg ,  il  fit  une  chute  de  che- 
val ,  qui  le  mit  hors  d'état  de  remonter 
en  selle,  et  fut  obligé  de  renoncer  au  ser- 
vice. Il  passa  en  Hollande  ,  et  trouva  une 
ressource  dans  sa  plume.  Frédéric  II  étant 
parvenu  au  trône  de   Prusse ,  l'appela 


auprès  de  lui ,  et  se  l'attacJia  en  qualité 
de  chambellan.  Après  avoir  passé  envi- 
ron 23  ans  à  Berlin,  où  il  se  maria,  il 
tourna  ses  regards  vers  sa  patrie ,  et  re- 
vint à  Aix ,  où  il  vécut  en  philosophe.  Il 
y  mourut  le  11  janvier  1771.  Sa  conversa- 
lion  plaisait  par  une  vivacité  pétillante  et 
des  saillies  tout-à-fail  originales.  Il  avait 
du  penchant  à  l'hypocondrie  ;  mais  il  était 
d'ailleurs  bon  époux,  bon  ami  et  bon 
maître.  Il  avait ,  comme  il  le  disait  lui- 
même  ,  des  dogmes  qui  dépendaient  des 
saisons;  aussi  laissait-il  courir  sa  plume 
avec  une  liberté  qui  tenait  de  la  licence. 
Bayle  était  son  modèle,  et  sans  doute 
l'insliggteur  des  combats  qu'il  livrait  à  la 
rehgion.  Il  avait  une  ardeur  de  savoir 
qui  s'étendait  à  tout.  Il  possédait  plusieurs 
langues;  il  se  mêlait  de  chimie  et  d'ana- 
lomie  ;  il  peignait  assez  bien.  Ses  ouvrages 
sont  connus  du  public.  Les  principaux 
sont  :  I  les  Lettres  juives  ^  les  Lettres  chi-^ 
noises  et  les  Lettres  cabalistiques  ,  qu'on 
a  réunies  avec  la  Philosophie  du  bon  sens 
sous  le  titre  d'OEuvres  du  marquis  d'Ar- 
gens,  1768,  24  vol.  in-12.  La  religion  est 
peu  respectée  dans  ce  recueil ,  et  ses  mi- 
nistres y  sont  déchirés  avec  un  acharne- 
ment révoltant.  Il  y  a  de  l'érudition,  des 
recherches  ,  quelques  bonnes  réflexions  ; 
mais  le  style  est  trop  diffus  et  manque  de 
nerf.  Sa  plume  était  plus  facile  qu'éner- 
gique. On  remarque  partout  un  homme 
qui  n'a  aucun  principe  fixe,  et  qui  flotte 
entre  les  opinions  les  plus  opposées;  |  un 
grand  nombre  de  romans  mal  imaginés , 
et  écrits  d'une  manière  lâche  et  incorrecte. 
Le  seul  dont  on  se  souvienne,  est  celui 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  Mémoires  du 
marquis  d'Ar gens,  nouvelle  édition,  1807, 
1  vol.  in-S".  Les  faits  qui  y  sont  racontés 
n'immortaliseront  jamais  leur  auteur  ,  et 
ne  méritaient  guère  de  passer  à  la  posté- 
rité ;  1  les  Traductions  du  grec  en  français 
d'Ocellus  Lucanus  et  de  Timée  de  Lo- 
cres,  l'une  et  l'autre  in-12  et  in-8°.  Les 
mêmes  auteurs  ont  été  traduits  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  l'abbé  Balleux.  |  Il  a 
aussi  mis  en  français  le  Discours  de  Ju" 
lien  sur  le  ch?-islianisme  ^  oxivraLQe  con- 
traire à  la  religion ,  qu'on  a  réimprimé  à 
Genève,  avec  des  notes  téméraires  et  in- 
décentes; I  Mémoires  secrets  de  la  répu- 
blique des  lettres,  ilkk,  7  vol.  in-12; 
I  Lettres  philosophiques  et  critiques ,  par 
M.  Cauchois,  avec  les  réponses  de  M. 
d'Argens,  1744,  1  vol.  in-12,  etc.  A  la  fin 
de  sa  vie ,  le  marquis  d'Argens  a  paru 
revenir  do  son  scepticisme ,  et  se  rnppro- 
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£hcr  do  la  nli,5io»i  (li>  ses  pères,  qu  um 
vniiic  osicnlation  ik*  ])liil<m)pltic  lui  avait 
fait  ahandonnrr.  Il  jwrtaH  sur  lui  le  nou- 
veau TeslaiiiL-iil,  qu'il  lisait  lorsqu'il  était 
»cul ,  coiuinc  l'a  attesté  un  dn  ses  domes- 
tiques, qui  était  prolestant.  Dans  le  der- 
nier voyape  qu'il  lit  en  Provence,  étant  à 
Ëi{;uillc,  chez.  M.  le  président  d'Eipuille 
son  frère,  il  était  toujours  le  premier  à 
lui  parler  religion  ,  et  à  faire  des  objec- 
tions. Le  président,  qui  joignait  à  l'àme 
Ia  plus  grande  la  foi  la  plus  éclairée  et  la 
plus  généreuse,  mais  qui  avait  la  pru- 
dence de  ne  pas  trop  presser  son  frère, 
se  contentait  de  résoudre  ses  diflicultés , 
et  de  lui  faire  sentir  qu'elles  ne  prove- 
naient qm;  des  fausses  idées  qu'il  avait 
«ur  la  religion.  Ce  qui  fit  aussi  une  sin- 
gulière impression  sur  son  esprit ,  fut  la 
société  de  deux  ecclésiastiques  respecta- 
bles ,  son  frère,  l'abbé  d'Argens,  et  M. 
l'abbé  de  Monvallon  ,  qui  étaient  avec  lui 
à  la  campagne,  et  qui  joignaient  aux  qua- 
lités de  l'esprit  cette  belle  simplicité  que 
donne  la  solide  vertu  ,  et  qui  est  toujours 
la  plus  frappante  pour  les  courtisans. 
En  partant  de  la  campagne  ,  il  dit  à  son 
frère  :  Je  ne  crois  pas  encore ,  il  est  vrai , 
mais  je  t'assure  que  je  ne  décrois  pas  non 
plus.  Une  maladie  acheva  de  le  détermi- 
ner. Ce  fut  près  de  Toulon,  chez  madame 
la  baronne  de  la  Garde ,  sa  sœur,  qu'étant 
tombé  malade ,  il  demanda  les  sacremens 
de  l'Eglise,  et  témoigna  son  repentir  de 
tous  les  ouvrages  qu'il  avait  écrits.  Le 
fait  est  constaté  par  un  procès-verbal 
qui  a  été  inséré  dans  les  registres  des  dé- 
libérations capitulaircs  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Toulon.  Il  mourut  le  11 
janvier  4671.  S'il  jeta  du  ridicule  sur  la 
religion,  du  nr.oins  il  n'était  pas  athée. 
f  Foyez  sur  cet  écrivain  les  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  18*  siècle, 
lom  2  .  p.  2S2.  ) 

•  AUt;K\S<)L.\  (  LurERCio  et  Ba«- 
Til£LKMi),  poètes  espagnols,  étaient  frères 
et  avaient  reçu  le  jour  à  Balbastro,  en 
Aragon,  le  premier  vers  1j6j,  et  le  se- 
cond un  an  plus  tard  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Ravenne.  Leurs  pwsiesont  été 
Imprimées  .sous  ce  titre  :  llimas  île  Lti- 
vercio,  y  del  doctor  liartolome  I^onardo 
de  Argcttsola  .  Saragosse  ,  IGâ't.  Antonio 
(Nicolas)  vante  beaucoup  ces  poésies,  et 
Boillet  et  Reutry  ont  dit  qu'ils  étaient  les 
Horace  de  l'Espagne.  Barlhélemt  a  donné 
de  plus  :  Conquista  dr  las  Moluca% ,  Ma- 
drid, 1609,  in-fol.  traduit  en  français, 
Amsterdam,  1706  ou  1707,  3  vol.  in-12; 


I  Primera  ;>arte  de  los  anales  de  .ïraffon, 
qtte  prosigtte  los  de  Znrita ,  Saragosse, 
16S0  ,  in-fol. .  et  quelques  opuscules  insi- 
gnifians.  Lupercio  contribua  ù  la  fonda- 
tion «le  l'accdémie  des  Oisifs  h  Naples  et 
mourut  en  ttlir».  —  Rarthélemi  avait  em- 
brassé l'état  <•"  i<-;  .vii.iiie  ;  nonmié  cha- 
noine de  r< ,  .iliiaine  de  Sara- 
gosse, il  fui  '  i.nit  chapelain  de 
l'impératrice  .'\Iaiic  d  .Vutriche  ,  recteur 
de  Villa-Hermo&a,  et  historiographe  d'A- 
ragon. Il  mourut  en  Ki^M  ,  18  ans  aprèf 
sou  frère,  qu'il  avait  accompagné  à  Na- 
ples, quand  il  y  fut  appelé  pour  être  mi» 
nislrc  secrétaire  d'état  de  la  guerre,  MlM 
le  vice-roi  comte  <le  Léirios. 

AllGENSOX.  l'oyez  LE  VOYER  d*. 
•  Anr.E.NT \L,(CuAnLE8-An.i.sri.'«  d« 
FERRIOL,  comte  d'),  fils  de  M.  de  Fer- 
riol ,  président  au  pai  lement  de  Mctt ,  na- 
quit à  Paris  le  20  décembre  1700.  Il  se  des- 
tina d'abord  à  la  carrière  militaire:  mais 
ses  parcns  le  tirent  changer  de  résolution, 
et  lui  obtinrent  une  place  de  conseiller  au 
parlement  de  Paris  ,  en  remplacement  de 
son  frère.  Marmontel  l'appelle  dans  ses 
mémoires  VÂme  damnée  de  Voltaire;  en 
effet  lié  intimement  avec  ce  philosophe  , 
il  professait  pour  lui  une  admiration 
aveugle,  et  propageait  ses  idées  et  ses 
principes  avec  toute  l'activité  dont  il  était 
capable.  Sa  maison  était  devenue  le  rcn- 
dc7.-vous  des  personnages  les  plus  influens 
de  la  secte  philosophique  ,  et  il  avait  em- 
brassé leurs  haines  et  leurs  intérêts.  Lo 
comte  d'Argcntal  mourut  le  .'i  janvier 
1788,  après  avoir  été  ministre  du  duc  de 
Parme  auprès  du  roi  de  France.  Il  a  fait 
un  petit  nouibrc  de  vers  qui  ne  sont  jK)int 
dépourxus  de  grâce,  u»ais  qui  sont  néan- 
moins bien  auHlcsstnis  de  la  réputation 
qu'ils  ont  obtenue.  On  pense  qu'il  est 
l'auteur  du  roman  intitulé  :  Le  Comte  de 
Comminges  .  publié  sous  le  nom  de  sa 
tante,  madame  <le  Tencin.  Les  .tijiecdo' 
tes  de  la  cour  d' /Edouard .  également  at- 
tribuées à  cette  dame ,  et  dont  on  a  trouvé, 
dit-or:,  dans  ses  papiers  pluvienr^  pages 
entièrcmenlécritesde  sa  m  '  ut  été 
attribuées  par  quelques  i  '  "Ul 

de-Vesle,  l'auteur  du  Loi  ,        Hait 

son  frère. 

AB(;E\TIER  (Je.\«).  né  à  Quiers.  «i 
Piémont  l'an  IjIj,  lit  d.  >,;rcs 

dans  la  médecine  ,  et  »c  d  i->  U 

théorie   de  son  art.   Il  lUt ..    -.iiin, 

en  1^72.  âgé  de  .*>8  ans.  bc'%  ou\  ragea 
furent  recueillis  après  sa  mort,  en  3  \vA. 
in-fol..  à  Venise.  ï'in  ,  1C06  et  1610.  Ce 
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médecin  n'élalt  bon  que  pour  le  cabinet. 
Lorsqu'il  fallait  appliquer  ses  remarques 
dans  la  pratique,  sa  mémoire  ne  les  lui 
fournissait  pas  II  censura  les  écrits  de 
Galien  avec  amertume,  et  c'est  ce  qui  lui 
mérita  le  titre  de  Censeur  des  médecins. 

ARGE\'Tli\A  (Thomas  d'  )  ,  nommé 
«ussi  Thomas  de  Strasbourg ,  parce  qu'il 
était  né  dans  cette  ville  ,  savant  et  pieux 
général  des  augustins  en  1345.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  le  Maître  des  sen- 
tences, Slrasbour{j,  1490  ,  in-fol. ,  et  d'au- 
tres ouvrajjes  qui  furent  recherchés.  Il 
mourut  à  Vienne  en  Autriche,  après  avoir 
gouverné  son  ordre  avec  sagesse  pendant 
12  ans. 

ARGEINTRÉ  (Bektkaxd  d'),  né  à  Vitré 
en  1519  ,  se  fit  estimer,  dans  le  Hjl^  siècle , 
par  sa  probité  et  son  pouvoir.  Il  s'adonna 
beaucoup  à  la  jurisprudence  et  à  l'his- 
toire. C'était  un  bon  citoyen.  Il  mourut 
en  1590 ,  à  71  ans  ,  du  chagrin,  dit-on,  de 
voir  sa  patrie  en  proie  aux  guerres  civi- 
les que  le  calvinisme  y  avait  excitées.  On 
a  de  lui  |  des  Commentaires  sur  la  cou- 
tume de  Bretagne ,  Paris,  1621  ,  in-fol. , 
en  latin  ;  et  \  V Histoire  de  Bretagne ,  Ren- 
nes, 1582.  Cet  ouvrage,  fait  à  la  hâte, 
sur  les  mémoires  de  Pierre  Le  Baud,  qui 
écrivait  vers  l'an  1480,  était  plein  de  fautes. 
L'auteur  s'en  aperçut,  retoucha  son  ou- 
vrage, et  en  donna  une  nouvelle  édition, 
à  Paris,  1588.  —Charles  d'ARGENTRÉ, 
sieur  de  la  Boissière ,  fils  de  l'auteur,  revit 
l'ouvrage  de  son  père  ,  et  en  donna  une 
édition  corrigée,  Paris,  1612,  in-fol.  JNi- 
colas  Vignier  ,  d'abord  protestant ,  en- 
suite catholique,  relève  avec  un  peu  trop 
d'amertume  les  fautes  de  cette  histoire , 
dans  son  ouvrage  intitulé  de  VAncien 
état  de  la  Petite-Bretagne ,  Paris,  1619, 
in-4"  ,  et  traite  de  calomnies  ce  qui  n'est 
peut-être  que  trop  vrai. 

ARGENTRÉ  (Charles  DUPLESSIS  d') 
naquit  en  1673 ,  du  doyen  de  la  noblesse 
de  Bretagne.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonne  en  1700  ,  et  eut  la  place  d'au- 
mônier du  roi  en  1709.  Il  fut  nommé  évè- 
que  de  Tulle  en  1725.  Il  édifia  son  dio- 
cèse par  ses  vertus ,  et  l'éclaira  par  son 
savoir.  Malgré  ses  occupations  pastorales, 
il  étudiait  sept  heures  par  jour.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  le  plus  connu  est 
en  5  vol.  in-fol. ,  publié  à  Paris  en  1728, 
sous  ce  titre  :  j  Co!lectiojudicio7-um  de  no- 
vis  erroribus,  qui  ah  initio  seculi  12  ad 
annum  1725  ,  in  Ecclesia  proscripti  sunt 
et  notati;  compilation  pleine  de  recher- 
ches savantesvOn  a  encore  de  lui  j  des  Sie- 


mens de  théologie,  en  lalin,  Paris,  I703I, 
in-4*',  et  |  une  Explication  des  sacremens, 
3  vol.  in-12;  eniin  des  seimons  et  d'au- 
tres livres  de  théologie  et  de  piété.  Ce 
prélat  mourut  en  1740 ,  regretté  des  pau- 
vres ,  dont  il  était  le  père ,  et  des  gens  de 
bien ,  dont  il  était  la  lumière  et  l'exemple. 

ARGC.X VILLE.  Fbj/^z  DEZAILIER. 

ARGIE  ,  fille  d'Adraste  ,  roi  des  Ar- 
giens  ,  se  fit  un  nom  célèbre  dans  l'anti- 
quité ,  par  sa  tendresse  conjugale  pour 
Polynice ,  tué  au  siège  dje  Thèbes.  Elle  re- 
chercha son  cadavre  avec  sa  belle-soeur 
Anligone  ,  parmi  les  morts ,  malgré  l'édit 
de  Créon ,  qui  le  défendait  sous  peine  de 
la  vie,  et  lui  rendit  les  derniers  devoirs. 
Créon,  irrité  qu'elle  eût  transgressé  ses 
ordres ,  et  insensible  au  cri  de  la  nature , 
la  rejoignit  à  son  époux.  Ces  événemens 
furent  antérieurs  à  la  guerre  de   Troie. 

ARGIS  (  BOUCHER  d'  ).  f^oy.  BOU- 
CHER. 

ARGOLI  (  AxDBÉ  ) ,  mathématicien ,  né 
en  1570  à  Tagliacoz,7,o ,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  essuya  dans  sa  patrie  des  des-- 
agrémens  qui  l'obligèrent  de  se  retirer  à 
Venise.  Le  sénat ,  connaissant  tout  son 
mérite ,  le  nomma  professeur  de  malhé- 
matiques  dans  l'université  de  Padoue,  et 
lui  donna  le  titre  de  chevalier  en  1036.  Il 
mourut  en  1653.  On  a  de  lui  |  De  diebus- 
criticis  .  1652  ;  [  Ephemerides ,  ab  anno 
1620  ad  1700  ;  |  Astronomicorum  libri  3  ; 
I  Problemata  astronomica  :  ouvrages 
exacts  pour  ce  temps-là,  et  dont  les  as- 
tronomes postérieurs  ont  beaucoup  pro- 
fité. 

ARGOLI  (  GiovAXXi  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Tagliaco/.zo  ,  dans  l'Ab- 
bruz/.e  vers  l'an  1609.  Dès  son  enfance  il 
montra  une  inclination  décidée  pour  la 
poésie.  A  l'âge  de  15  ans  il  fit  imprimer 
une  Idylle  sur  le  ver  à  soie.  Peu  de 
temps  après,  enflainirsé  d'émulation  par 
les  applaudissemens  prodigues  à  l'auteur 
du  licencieux  poème  d'Adonis,  il  entre- 
prit d'en  composer  un  du  même  genre. 
S'élant  enfermé  dans  une  chambre  où 
l'on  n'entrait  que  pour  lai  apporter  à 
manger,  il  acheva  en  7  mois,  à  l'âge  d« 
17  ans,  un  poème  en  12  chants,  intitulé 
Endymion.  Cet  ouvrage  fut  goûté  des 
mêmes  lecteurs  qui  avaient  approuvé  le 
modèle  (  Voyez  MARINl).  Il  est  auteur 
dt!  plusieurs  autres  poésies,  tant  italien- 
nes que  latines,  dont  la  plupart  sont  res 
tées  manuscrites.  Son  goût  pour  les  belles- 
lettres  ne  l'avait  pas  empêché  de  se  livrer 
à  l'étude  de  la  jurisprudence ,  qu'il  pro- 
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fessa  pendant  qiu-lqiH-s  annros  à  Boliigno. 
Ar^oU  a  ct)iii|H)>r  a\,s<i  df»  ouvra(ji*s  »ur 
bk  pfùlologie  cl  {archéologie.  Il  mourut 
vers  ifidO. 

AU<;0\M:  (don  RoivAVETTUKE  d') .  né 
6  Paris  en  IG/»U.  niotirut  chartreux  à  («ail- 
Ion  ,  en  170'» ,  àjjk'  lie  (»•'»  ans.  Son  esprit  et 
son  savoir  lui  u\  aient  procuré  des  amis 
illustres,  avec  lr>q>iels  il  entrcienuil  un 
commerce  réulé  di-  lilléralure,  qui  char- 
mait sa  retraite  ,  et  remplissait  les  nun 
mcns  que  la  piélé  et  les  de\oirs  de  la  ré- 
cle  lui  laissait.nl  libres.  On  a  de  lui,  |  un 
l'aitè  de  la  fa  turc  îles  Pères  de  l'Eylisr. 
rit  avec  discerm-uu-nt  et  avec  goût.  La 
lucilleurc  édition  est  de  1G!J7,  ii»-lii,  don- 
née par  ]\I.  Pelleslre  ,  qui  l'a  beaucoup 
aupnuMilée.  On  en  a  fait  une  traduction  la- 
'  le,  Turin,  17'»-'.  |  Des  Mélanges  d'his- 
re  et  delitlcraltire.  publiés  sous  le  nom 
de  Viijneul  de  Mar\ilie,  réimprimés  en 
4725,  en  5  vol.  iii-l'i  .  dont  l'abbé  Itanier 
a  fait  presque  tout  le  dernier  :  celte  édi- 
tion est  préférable  aux  autres.  C'est  un 
recueil  curieux  et  intéressant  d'anecdo- 
tes littéraires  et  de  réflexions  critiques, 
souvent  justes,  mais  qui,  quelquefois, 
prêtent  elles-nu'-mes  à  la  critique.  |  L'/i*- 
ducation .  Maximes  et  Ué/lexions  avec  un 
Discours  du  sel  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit^ donne  sous  le  nom  de  RIoncade  , 
Rouen,  1691.  H  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges manuscrits. 

•  ARtîOTE  f  JtnoME  Coivtaook  d")  , 
savant  tbéutin  porluijais,  né  &  Qtllares . 
dans  l'Estramadure ,  en  1C76 ,  et  mort  à 
Lisbonne  en  I7'»*J.  Il  fut  un  des  premiers 

membres  de  V ' '•  ■'  '•■  'nirc 

portugaise,  (Il  Ile 

on  trouve  p!ii-  .mi- 

i|ucs  de  sa  cou»iH>>>it;ou  ;  ntais  c'est  aux 
ouT rages  suixans  qu'il  doit  ourtout  »a  ré- 
putation t  I  J)e  .-fntiquitarihui  convcntus 
Jiracarufjuslani  l.bri  If'',  17v'8  ,  1  vol. 
In-i".  Il  en  publia  tine  >e«onde  édition, 
aussi  in-4°  .  en  1758  .  augmenti'e  d'un 
livre.  Cet  ouvra(;e  traite  de  tout  ce  qui  a 
ra(<;  iiliquités  de  ce  pays  avant 

qiii  us  en  lissent  la  conquélr, 

et  h  .  .  ,  iiiination;  et  il  est  surtout 
remarquable  par  le  (jrnnd  nombre  de  nio- 
numens  que  srs  redierches  surent  dé- 
terrer ,  et  qui  s'y  Irouv-nt  expliqués. 
I  Mémoires  jiour  servir  à  l'histoire  lU- 
l'église  pr  matiale  de  ttragua .  3  vol.  in- 
4*,  Lisbonne.  l7ô'J-17U  ;  |  Regras  de 
lingoa  portugueza ,  1  toI.  în  S' .  I,h- 
boone ,  i7îi.'j.  Argolc  a  aiissi 
nums  et  des  Vies  de  saints . 


asscr.  bien  écrites,  ne  méritent  pas  unr 
mention  particulière. 

An<;<H'  (  (,,ii»ni».i.) .  natif  du  Vlvarais 
avocat  au  parlement  de  Paris,  aussi  esti- 
n)able  par  ses  maMir<«  que  par  Mm  savoir, 
mcmrut  au  romnicnreineni  du  IH'  si(>cte. 
Il  «"st  auteur  d'une  Institution  au  droit 
français,  en  S  vol.  in-12.  très  bien  di- 
ri(jée.  L'institution  au  il  roi  t  ecclésiasti- 
que, par  l'ablM'  Kleury,  son  ami,  le  porta 
à  comjjoser  cet  ouvrajc.  La  dernière  édi- 
tion est  de  1788. 

AR(;ri:.S  (OtninD  des),  céomèlrc  du 
17*  siècle,  naquit  à  Lyon  en  t.V.»7  ,  et  y 
mourut  en  !f>()l.  Il  était  ami  de  Descar- 
tes ;  cette  amitié  fut  utile  à  tous  les  deux  : 
Desrai  les  instruisit  son  ami  et  d.-s  Arf^ues 
défendit  son  maitre.  Nous  avons  de  lui 
I  un  Traité  de  persj)ective .  in- fol.  ;  |  Traité 
des  sections  conif/ues .  In-S";  \  Pratiqua 
du  Trait,  in-S";  |  un  très  l>on  Traité  da 
la  coupe  des  pierres .  in-S". 

AUt; VltK  (  Isa Ac:) ,  moine  grec  .  habile 
malliéniaticien ,  florissait  au  14'  siècle.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  Ac  géogra- 
phie et  de  chronologie ,  et  de  quelques 
autres  traités  sur  diverses  matières. 

ARnYKOlMIlLE  ,  ou  AHGYIIOPULO 
(Jea\),  né  à  Constanlinople,  passa  <?n 
Italie  vers  l'an  l/i">4,  et  dcmejira  quelque 
temps  à  Padoue.  De  retour  à  Constanli- 
nople, il  en  sortit  encore  après  la  prise 
de  celte  ville  par  Mahomet  II,  en  1455. 
S'étanl  rendu  une  seconde  ft>is  en  Ita- 
lie,  Coine  de  Médicis,  chef  de  la  répu- 
blique de  Florence  .  lui  donna  une  cliaire 
de  profesiseur  en  grec,  el  le  lit  précep- 
teur de  son  lils.  Ijx  pcsîr   '- 'Migé 

de  quitter  la  Tiwcane,   ■  i  r  à 

Rome  des  leçons  de  pin.  ir  l« 

texte  grec  d'Aristote.  Il  y  mourut  ver» 
1474  d'un  excès  de  melon.  Jean  La«cari«, 
<1    '  ''MÏple,  lui  a  f.  '■  » 

i;  M.uorable.  < 

lit     ..,  i>  ,  et  que  le  i 

ses  livres  et  sc^  autres  revenus  suftiviiriit 
à  peine  à  \\  dépense  »l««  «n  lnli|*«.  Il  •  Ult^é 

\uneTx'  ■  •    ■    "       

sique  ti 

dicis.  Un     -.    ,       j 

ami,  la  lui  cvda,  el  ien  ;'t»r»- 

mer  «ne  version  nioj!.»  i  pré- 

parait. On  «  •  r>» 

rrgno  .  [  el   <  rm 

Cvnstantinnj  ,'our 

«lisriple  le  t>  p«. 

liîir  I-i   f'rr  <l  '  .1  «u. 

'    '»  ', 

lircurLcon  I  el 
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de  Vérine ,  fut  mariée  avec  Zenon ,  qui 
monta  sur  le  trône  impérial  l'an  474  de 
l'ère  chrétienne.  Cette  princesse  fut  soup- 
çonnée d'avoir  une  intrigue  avec  Anastase 
le  Silentiaire.  Zenon ,  selon  Jornandès , 
donna  ordre  à  un  de  ses  officiers  de  la 
tuer  ;  mais  l'impératrice  en  ayant  été 
avertie,  se  réfugia  dans  la  maison  d'A- 
cace,  évéque ,  qui  représenta  l'atrocité  de 
ce  forfait  à  Zenon  ;  ce  prince  consentit  à 
ce  qu'elle  revînt  au  palais.  Si  l'on  en  croit 
quelques  auteurs ,  elle  se  vengea  de  son 
mari  :  l'empereur  étant  tombé  dans  une 
syncope  violente  après  un  excès  de  table 
(d'autres  disent  que  c'était  un  accès  d'é- 
pilepsie),  elle  le  lit  enfermer  dans  un 
tombeau ,  où  il  mourut.  Mais  ce  récit  n'a 
pas ,  à  beaucoup  près ,  assez  d'authenti- 
cité pour  être  cru  sans  aucun  doute  (  V. 
ZENON  ).  Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est 
qu'Ariadnc  lit  proclamer  Anastase  empe- 
reur, et  n'attendit  que  40  jours,  après  la 
mort  de  Zenon,  pour  épouser  ce  nouveau 
monarque.  Elle  mourut  l'an  515. 

AllIAUATlIE  I ,  roi  de  Cappadoce ,  fils 
et  successeur  d'Ariamnès ,  commença  à 
régner  conjointement  avec  son  frère  Ho- 
loferne  et  selon  quelques-un^,  Oropher- 
nes  ,  l'an  530  avant  J.  C.  Il  se  joignit  à 
Ochus,  roi  de  Perse,  dans  l'expédition 
d'Egypte  ;  il  y  acquit  beaucoup  de  gloire , 
«'en  retourna  triomphant  dans  son  royau- 
me ,  et  mourut  peu  de  temps  après ,  lais- 
sant deux  lils ,  Ariarathe  et  Arézas. 

ARIARATIIE  II ,  succéda  à  Iloloferne 
son  oncle,  et  fut  oblige  de  défendre  ses 
états ,  que  Perdiccas ,  l'un  des  successeurs 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  tuteur  du  jeune 
roi  Philippe  ,  prétendait  lui  être  échus  en 
partage.  Le  malheureux  Ariarathe  fut  dé- 
fait et  attaché  en  croix  avec  ses  princi- 
paux officiers ,  par  l'ordre  du  vainqueur , 
vers  l'an  5!2l  avant  J.-C.  Il  avait  alors  81 
ans.  Quelques-uns  disent  qu'il  se  donna 
lui-même  la  mort ,  mais  ce  récit  est  moins 
vraisemblable. 

ARIARATHE  III ,  fils  d'Ariarathe  II , 
S^était  enfui  en  Arménie,  dans  le  temps 
du  supplice  de  son  père.  Ayant  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Perdiccas  et  d'Eu- 
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d'Antiochus  Théos.  Il  mourut  après  un 
règne  de  28  ans ,  vers  l'an  220  avant  J.-C. 
La  chronologie  et  les  diverses  circonstan- 
ces de  ce  règne  ainsi  que  des  trois  précé- 
dens  ,  ne  sont  pas  bien  sûres  ni  rappor- 
tées uniformément  par  les  historiens. 

ARIARATHE  V,  succesJDur  et  fils  dtt 
précédent,  était  encore  enfant  quand  son 
père  mourut  vers  l'an  220  avant  J.-C.  Il 
épousa  Anliochide,  fille  d'Anliochus  le 
Grand.  Il  donna  du  secours  à  ce  roi  de 
Syrie  contre  les  Romains;  mais  son  beau- 
père  ayant  été  vaincu ,  il  envoya  à  Rome 
des  ambassadeurs ,  chargés  de  ses  excu- 
ses. Il  fui  condamné  à  payer  une  somme 
de  200  mille  écus ,  dont  le  sénat  lui  re»- 
dit  depuis  la  moitié ,  à  la  prière  du  roi  de 
Pergame.  Ariarathe  se  ligua  ensuite  avec 
son  gendre  Eumènes  contre  Pharnace, 
roi  de  Pont,  qui  ayant  refusé  la  média- 
tion des  Romains,  paya  ce  refus  assc? 
cher,  et  fut  obligé  de  conclure  un  traité 
désavantageux.  Antiochide ,  épouse  d'A' 
riarathe ,  désespérant  d'avoir  des  enfans , 
lui  avait  supposé  deux  fils,  Ariaratlie  el 
Holopherne  ou  Orophernes;  mais  elle  de- 
vint grosse  ensuite,  et  eut  Mithridale  el 
et  un  autre  Ariarathe.  Le  roi  envoya  le 
premier  à  Rome ,  pour  y  être  élevé  à  la 
manière  des  Romains ,  l'autre  Ariarathe 
lui  succéda.  Ariarathe  V  secourut  les  Ro- 
mains contre  Pefsée ,  et-  mourut  après  un 
long  règne,  avec  la  réputation  d'un  prince 
inconstant  dans  son  amitié  et  ses  alliances, 
l'an  1C8  avant  J.-C. 

ARIARATHE  VI,  fils  du  précédent, 
surnommé  Philopulor  ^  à  cause  de  son 
attachement  pour  son  père,  qui  voulait 
lui  donner  la  souveraineté  de  son  vivant, 
et  que  ce  fils  ne  voulut  point  accepter, 
s'appelait  Mithridale  avant  de  monter  sur 
le  trône.  Il  prit  le  sceptre  vers  l'an  166 
avant  J.-C.  Ce  roi  renouvela  l'alliance 
qu' Ariarathe  V  avait  entretenue  avec  les 
Romains.  Il  indisposa  contre  lui  Démé- 
trius,  roi  de  Syrie,  parle  refus  qu'il  fit 
d'épouser  Laodlcée  sa  sœur.  Démélrius 
suscita  contre  Ariarathe  ,  Holopherne  ou 
Orophernes,  qui  se  prétendait  son  frère. 
Ariarathe  fut  renversé  de  son  trône.  Le 


porta  une  victoire  contre  Amynlas,  gé- 
néral macédonien,  et  monta  sur  le  trône 
vers  l'an  510  avant  J.-C.  Ariamnès ,  son 
fils  aîné  ,  lui  succéda. 

ARIARATHE  IV  posséda  la  couronne 
après  Ariamnès  son  père.  Ce  prince  ré- 
gna quelques  années  conjointement  avec 


mènes,  il  rentra  dans  la  Cappadoce ,  rem-    Sénat  ordonna  le  partage  entre  les  deux 


concurrens  ;  mais  Attale,  roi  de  Pergame, 
secourut  Ariarithe ,  et  le  rétablit  dans  ses 
étais.  Ce  prince  se  joignit  aux  Romains  , 
contre  Aristonicus,  usurpateur  du  royau- 
me de  Pergame  ;  il  périt  dans  cetteguerre, 
l'an  150  avant  J.-C. ,  et  laissa  six  enfans. 
Laodicée,  veuve  d'Ariarathe  ,  et  régente 


son  père.  Il  aviit  épousé  Slralonice ,  fille  ^  du  royaume  craignant  de  perdre  son  au- 
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Xi,i  .1,  .  ...  j..  1  ir  «iiu]  lie  se*  rnfnix  jwr  lo 
poison;  le  sixiènif,  qui  suit,  .*c  sauva  n 
laide  de  sos  parcns.  Le  petiple  lil  mourir 
ccllr  nièrr  rruello. 

AlllAnVTIIK  VII.  surnommé  Fpi- 
])hanr .  fut  proclamé  roi  l'un  lôO  nvani 
.1.  (  .  (.0  prince  cpuuvi  I^odicée  .  fille  du 
<  (Itlirc  Milliridate  .  dont  il  cul  deux  fils, 
"^iin  beau-père  le  fit  assassiner.  Laodicée 

loniia  sa  main  et  la  coun)nneà  Nicodème, 
roi  de  Bilhynie.  Milliridalc  chassa  ce  nou- 
veau roi.  et  reslilua  la  couroimc  à  sttn 
neveu,  lils  du  même  Ariaralhe  qu'il  nvail 
fait  tuer. 

AUI  AU  ATIIE  VIII ,  surnommé  Phiïo- 
viétor ,  lils  du  précédenl.Milhridate  ayant 
voulu  l'obliper  de  faire  venir  à  sa  cour 
Gordius ,  le  meurtrier  de  son  père ,  ce 
prince  leva  deslroupes  contre  son  oncle. 
Celui-ci  attira  Ariarathe  à  une  conférence, 
le  iK»iiînarda  à  la  vue  des  deux  armées 
(l'an  106  avant  J.-C  ) ,  et  fit  réijner  à  sa 
place  son  propre  fils .  à{;é  de  8  ans.  Les 
'   ippadoricns  se  sotilevèrcnl,  et  mirent 

ur  le  trône  Ariaralhe,  frère  du  dernier 
rui. 

ARIVIIATIIE  IX.  Mithridalc.lc  cruel 

persécuteur  de  cette  famille  ,  chassa  le 

nouveau  roi,  qiii  mourut  bientôt  après 

de  chacrin ,   et    rétablit   son  fils.    Alors 

^icomède,    roi  de  Bithynie,  craifjnant 

.iir  ses  propres  étals,  intéressa  les  Ro- 

'         1  rite  affaire.  Le  sénat  voulut 

^ppadociens  libres  ,  nuiis  ce 

,   mla  im  roi.  Les  Romains  lui 

:  )nnerent  Ariobar/jinc,  \t.n  l'an  9i  avant 

!.-C. 

ARIARATÎIF.  X  •  f   ■    ■  r,j,f^ 

<1c\int  possesseur  ri  .pa- 

dore.par  la  mort    !    .  11  M>n 

frère,  vers  l'ar»  42  avant  J.-C  La  couronne 
lui  fut  disputée  par  Sisinna  .  fiU  «Iné  de 
Gbphyra ,  concubine  d'A  r  " 
prêtre   de    Bellonc  k  C.< 

Cappadore.  Marc-.\nloini- 

bvcur  de  Sisinna.  Cependant  Ariarathe 
remonta  sur  le  trône,  et  fut  ohlipé  d'en 
descendre  encore  pour  l'aliandnnner  à 
Arcliélails,  second  fils  de  Gtaphyra  ,  lan 
56  avant  J.-C. 

ARIAS-MO^TAM'S  rRcxoiT  )  naquit 
à  Frexenal .  en  Rstraiiiadure  .  en  1*)57.  Il 

'  lit  fils  d'un  notaire  .  H  étudia  k  Alcala. 

■1  n  fil  des  profjrcs  dans  le»  lennuc^  an- 
ci.  ■        dcmes.ll  prit  ''-  '    •   '    r<>r- 

dr.  I  irques.  elin  .pie 

de  ^    _  ■   mena  au  0)ii<  .  nie. 

où  il  parut  avec  bcaucuap  de  diMiaclien 


.4111 

4le»-An{jes  ,  près  d'Ara- 


4  «oo  reloar,  U  s«  rrtirm  ft  Tennilatcliiut.ayaAlwédcIft 


de  Nui,,  i; 
cena .  p<iur  être  tout  à  se»  livres.  Phi- 
lippe Il  le  lira  de  sa  reirnilc,  et  le  char- 
gea d'une  nouvelle  édition  de  la  Iliblo 
polyel"'le.  hllc  fut  Imprimée  h  Anvers, 
pur  les  riant  in.  depuis  I.'i6'.)jii'^'-  -  ' '"_'. 
en  8  vol.  in-f<»l.  Klle  e»l  plu 
celle  d'Angleterre ,  quoique  m<  ' 
AriavMonlanuH  augmentu  cet  uu>iai;e  île 
paraphrases  rhaldaïques  ,  et  de  plusieurs 
fautes  qu'il  ajouta  à  la  \'  '     "         a 

très  fautive  elle-même.  I  I 

unévêché|)our rccomp<  Il  i; 

mats  cet  écrivain. aussi  pieux  que  ftuvaat, 
refusa  ce  fardeau  et  n'accepta  qu'una 
commanderie  de  Saint-Jacqn  u.» 

place  de  diapelain  du  roi.  Il  n  s 

sa  patrie,  en  l.'»y8,  à^jé  de  71  j' 
vrages  roulent  presque  îuus  sur  Itcrilure- 
Sainte.  Ses  9  livres  des  /énliquilésjudai- 
qties  sotit  les  plus  estimés  ,  I^yde  ,  1596, 
ïn-k"  ILs  se  trouvent  aus.si  dans  la  Poly- 
Jîlotte  d'Anvers,  et  dons  les  grands  Cri- 
tiques d'Anplele.rre.  Arias  a  mis  encore  en 
vers  btins  le  Psautier.  Volk,  in-k".  Ri- 
chard-Simon a  parlé  de  cet  auteur  avec 
beaucoup  d'humeur.  II  ne  faut  pas  s'en 
tenir  à  l'idée  qu'il  donne  de  ses  ouvrages, 
quoique  plusieurs  de  ses  observations 
critiques  soient  fondées.  On  a  encore 
d'Arias-Montanus  \llumatue  salutis  monur 
mcuta ,  Anvers,  l.*)71 .  in-4",  avec  ûf^urcs  ; 
I  ime  traduction  1  '  '    'V         ire  A* 

Benjamin  de  Tuil'  irm, 

1601 ,  iu-4";  I  une  .  ^que, 

en  4  livres,  avec  de*  $itAes  d«  morale. 

ARIAS  (  Fra^vo»  ).  ji^uite  de  Se  ville, 
mourut  en  1605 ,  âgé  de  Ti  ans .  en  odeur 
de  sainteté.  Ses  ouvrages  de  piété  avaient 
H  suffrage  de  saint  François  de  Sales,  qui 
en  recommande  la  lecture  dans  sou  /m- 
trnffHrfifftt  à  In  »>»>  HAwte.  lU  ont  été  Ira- 
..■ais  ci 
\Jva- 

... ;  :  ^^uiie, 

nrK>rt  a  Rome  en  4643.  Il  avait  occupé  IcJ 
premières  dignités  de  la  compagnie.  Il 
publia  divers  ouvraj^es,  un  entre  aialTM 
intitulé  Eiicomia  S  S.  £ucÂarùtim  H  M, 
r'irgini»  Marite.ex  t^crm  Scn/iêurm  df 
prntnpta. 

AniBI.RT  .  fils  de  CJotaire  U .  et  frère 
de  Dagobert  I  .  œ  trouvait  aeal .  à  l'àfe 
de  14  ans  .  auprès  de  son  père  lonqtt'il 
mounil  ;  il  eût  bien  pu  s'rfnperer  àm 
trev>rs  de  la  muroniie  et  »«  faire  aecrer; 
mais  trctp  jeune  pour  un  pareil  coup,  il 
il  le  sceptre  entre  les  mains  de  m»  frire. 
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prévînt  tous  les  projets  de  son  rival.  Da- 
gobert  céda  à  Ariberl  une  part  du  royaume, 
et  celui-r.i  vint  établir  le  siège  de  son  gou- 
vernement à  Toulouse,  où  il  se  fit  sacrer. 
Mais  il  mourut  deux  ans  après  (630),  lais- 
sant im  fils  qui  le  suivit  de  près  ,  ce  qui 
fit  planer  des  soupçons  sur  Dagobert , 
auquel  on  sait  que  les  crimes  coûtaient 
peu.  Ce  que  dit  le  Père  Vaissettc  de  deux 
autres  fils  d'Aribert,  qui  ont  été  l'origins 
fie  deux  illustres  familles  de  Languedoc  , 
est  dénué  de  probabilité  :  comment  pen- 
ser, en  effet,  qu'un  jeune  prince  mort  à  16 
ans  ait  pu  laisser  trois  enfaus  ? 

•  ARIBERT  I,  roi  des  Lombards,  fils  de 
Condoal  duc  d'Asti,  bavarois  d'origine, 
fut  choisi  pour  chef  par  les  Lombards  en 
655,  pour  succéder  à  Radoald.  Il  proscrivit 
l'arianisme  et  établit  définitivement  la 
religion  catholique  sur  le  trône.  Il  mourut 
en  661 ,  après  avoir  partagé  son  royaume 
entre  ses  deux  fils,  l'erlharite  et  Goclebert. 

•  ARIBERT  II,  roi  des  Lombards, 
était  fils  de  Ragimbert ,  duc  de  Turin , 
qui ,  ayant  usurpé ,  l'an  700 ,  la  couronne 
de  Lombardie ,  associa  son  fils  au  trône , 
€t  mourut  peu  de  mois  après.  Aribert  fit 
mourir  Liutbert ,  que  son  père  avait  dé- 
pouillé de  la  couronne  ;  il  fit  mourir  aussi 
Rolharis  ,  duc  do  Bergame  ,  qui  s'était  op- 
posé à  son  usurpation.  Il  exerça  contre  la 
femme  et  les  enfans  d'Ansprand ,  tuteur 
de  Liutbert ,  des  cruautés  inouïes.  Il  ne 
se  montra  généreux  qu'envers  l'église 
romaine,  à  laquelle  il  restitua,  en  707, 
les  biens  qu'elle  avait  possédés  dans  les 
Alpes  Cottiennes.  Il  passait  pour  aimer  la 
Justice ,  et  l'on  a  raconté  de  lui ,  comme 
dukhàlyfe  Aaron  Al-Réchyd,  qu'il  sortait 
do  nuit,  déguisé,  pour  se  mêler  parmi  ses 
sujets,  voir  la  manière  dont  ses  officiers 
exerçaient  leurs  emplois,  et  apprécier  par 
lui-même  les  plaintes  du  peuple.  Ans- 
prand, qu'il  avait  chassé  de  Lombardie  au 
commencement  de  son  règne ,  revint  en 
712,  l'attaquer  avec  une  armée  bavaroise. 
Aribert ,  abandonné  par  ses  soldats ,  se 
jeta  dans  le  Tésin,  pour  le  passer  à  la  nage. 
Mais  l'or  dont  il  s'était  chargé  embarrassait 
«es  mouvemens ,  et  il  se  noya.  Son  corps 
fut  retrouvé  et  inhumé  à  Pavie. 

ARIBON,  premier  abbé  du  monastère 
de  Schlecdorf  en  Bavière  ,  dont  on  rap- 
porte la  fondation  à  l'an  755,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Freisingen  l'an  760,  et  mourut 
en  785.  Nous  avons  de  lui  :  |  la  J^ie  de 
saint  Emmeran  ^  que  Surius  a  publiée. 
Canisius  l'a  donnée  dans  son  Thésaurus  ^ 
toip.  5;  [la  Vie  de  saint  CorbinieUj  pre- 


mier évêque  de  Freisingen ,  publiée  par 
Surius ,  et  insérée  dans  le  o"  vol.  de» 
Actes  de  don  Mabillon. 

ARIBO.\,  archevêque  de  Mayence, 
florissail  au  IT  siècle,  et  fut  archi-chape- 
lain  de  l'empereur  Henri  III.  Il  couronna 
l'empereur  Conrad  II  en  1024.  Il  était 
grand  zélateur  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. On  a  de  lui  divers  ouvrages,  entre 
autres  des  Commenlah-es  sur  les  quinze 
psaumes  graduels  ,  dédies  à  Bernon,abbé 
de  Richemon.  Cet  archevêque  ntiourul  le 
15  avril  de  l'an  1051. 

ARIEII  (.Iacob-.Juda  ) ,  rabbin  de  la 
synagogiie  d'Aujsterdam,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Léon  de  Modena ,  était  fils  d'I- 
saac,  rabbin  de  Venise  et  recteur  de  la 
synagogue.  Il  est  auteur  d'une  savante 
Description  du  Tabernacle.  Il  y  en  a 
plusieurs  éditions  in-i",  en  espagnol,  en 
hébreu,  en  flamand,  en  latin.  Ce  juif 
florissait  dans  le  17*^  siècle  ,  et  mourut  en 
1654. 

ARIGE  (saint),  fils  d'Apocrasius  et  do 
Sempronia ,  l'un  et  l'autre  distingués  par 
leur  naissance  ,  fut  élu  évéque  de  Gap  , 
après  la  déposition  de  Sagittaire ,  en  579. 
Vers  l'an  598 ,  il  fit  un  voyage  à  Rome 
pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres, et^ul  honorablement  reçu  par  saint 
Grégoire,  qxii  occupait  alors  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Ces  deux  grands  hommes 
s'unirent  ensemble  par  les  liens  de  la  plus 
étroite  amitié;  ils  ne  purent  se  séparer 
l'un  de  l'autre  sans  %  erser  beaucoup  de 
larnies ,  et  ils  ne  se  consolèrent  que  par 
l'espérance  de  se  voir  bientôt  réunis  dans 
le  ciel.  Saint  Grégoire  écrivit  plusieurs 
lettres  à  saint  Arige ,  et  lui  accorda  la 
permission  qu'il  lui  avait  demandée  pour 
lui  et  son  premier  diacre,  de  porter  la 
dalmatique ,  dont  l'usage  n'était  point  en- 
core commun  dans  ce  siècle.  Saint  Arige 
vécut  peu  de  temps  après  son  retour  de 
Rome  ;  on  ne  sait  pas  précisément  la  date 
de  sa  mort.  La  plus  commune  opinion  est 
qu'il  mourut  le  l'""  mai  604 ,  à  l'âge  d'en- 
viron 69  ans.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa 
fin,  il  se  fit  porter  devant  l'autel  de  saint 
Eusèbe  ;  puis,  s'étant  mis  sur  la  cendre,  il 
reçut  le  viatique  du  corps  et  du  sang  de 
J.-C. ,  qui  lui  fut  administré  par  Isicius, 
évêque  de  Grenoble.  Son  nom  est  marqué 
au  i"  de  mai  dans  divers  martyrologes  ; 
et  c'est  aussi  en  ce  jour  qu'il  est  honoré 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné. 

*  ARIGISE,  I",  duc  de  Bénévent,  suc- 
céda ,  en  591 ,  à  Zotton ,  fondateur  de  ce 
puissant  état.    Il   en  reçut  l'investiture 
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d*A(jiUiphe,  roi  des  Ix)mbard«.  Il  fil  de 
nouvelles  conquêtes  sur  les  Grecs ,  aux- 
(juels  il  enleva,  en  j%.la  ville  doCrotonc, 
et  mourut,  on  fi.'»!,  après  cinquante  ans  de 
Tè{jne,  Son  lîls  Aione  lui  succ<^da.  Co 
prince  ayant  été  tué ,  l'année  suivante , 
par  les  Slaves,  fit  place  k  Radoald,  qui  fut 
élu  par  le  peuple  et  coalinné  par  le  roi 
des  Lombards. 

•  AKIGISE  II ,  duc  de  Béncvent ,  fut 
donné  pour  successeur  ,  en  758 ,  à  Luit- 
prand ,  par  Désidério,  roi  des  Lombards, 
dont  Arigisc  avait  épousé  la  fille  Adel- 
berge.  Après  la  réduction  de  la  Lombardie 
par  Charlemagnc ,  ce  prince  lutta  encore 
45  ans,  contre  le  monarque  français,  dont 
il  fui  enfin  obligé  de  se  reconnaître  feu- 
dataire,  en  787.  Arigise  mourut  cette 
même  année ,  laissant  une  réputation  de 
prince  juste  et  ami  des  lettres.  Son  fils 
Grimoald  lui  succéda. 

ARIMA.se,  souverain  d'une  partie  de 
la  Sogdiane ,  s'enferma  dans  un  cliAteau 
bâti  sur  la  pointe  d'un  rocher ,  pour 
i'chapperaux  armesd' Alexandre  le  Grand. 
Ce  prince  l'ayant  sommé  de  se  rendre , 
Arimase  lui  fit  répondre  :  S'il  pouvait 
voler?  Alexandre  s'élant  emparé  du  châ- 
teau ,  fil  pendre  Arimase  et  ses  soldats. 
Arien ,  qui ,  en  cela ,  est  d'un  avis  con- 
traire à  Quinte-Curce ,  dit  uniquement 
que  la  forteresse  se  rendit  vers  l'an  328 
avant  J.-C. 

•ARINGHl  (Pacl),  prêtre  de  l'Oratoire 
à  Rome  ,  sa  ville  natale ,  où  il  est  mort  en 
1676.  Il  est  principalement  connu  par  sa 
traduction  latine  des  commentaires  sur 
l'ouvrage  de  Basio  ,  intitulé  :  Rome  sou- 
terraine.  etc. ,  Rome,  1651,  2  voL  in-fol. 
Il  en  a  paru ,  Cologne  et  Paris,  en  1659 , 
une  édition  plus  complète  et  plus  cor- 
recte. En  1668,  Christophe  Bauman  en  a 
publié  un  extrait  en  langue  allemande , 
qui  a  été  imprimé  à  Axnheim,  et  réimpri- 
mé ,  en  1671 ,  in-12.  Cette  même  année 
1671,  il  en  a  aussi  paru  un  extrait,  en 
languelatine,  imprimé  dans  la  même  ville, 
in-12.  M.  Artaud  en  a  donné  un  extrait 
raisonné  dans  son  f'^oyage  aux  Cata- 
combes de  Rome,  1810,  in-8°.  Antoine 
Bosio  avait  écrit  en  italien  une  Roma  sot- 
terranea  qui  avait  été  publiée  après  sa 
mort,  et  avec  des  additions  coasidérables 
de  Jean  Sevcrani,  par  les  soins  de  Charles 
Aldobrandino  ,  à  Rome ,  1653  ,  format 
d'atlas;  mais  cet  ouvrage  était  très-in- 
complet. Aringbi  l'a  porté  à  un  tel  degré 
de  perfection,  que  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  son  travail .  en  ont  fait  l'élofce.  On  y 


trouve  des  recherches  importantes  sur  les 
antiquités  ecclésiastiques  (  roy.  BOSIO  et 
BOTTARI).  On  a  encore  d'Aringhl  :  \Mo- 
numcnta  infelicitatis  ,  sive  Mortes  pecca- 
torum  prssimœ ,  Rome ,  1661 ,  2  volumes 
in-fol.;  et  I  Triumphus  jxmitentias,  seu 
selfctee  pcenitentium  mortes,  Rome,  1670, 
in-folio. 

ARIOBVRZANE  I,  surnommé  Philoro- 
mœits ,  roi  de  Cappadoce  ,  fut  élu  par  les 
Cappadociens  l'an  91  avant  J.-C. ,  sous  le 
bon  plaisir  des  Romains, qui  leur  avaient 
offert  la  liberté,  dont  ib  ne  pouvaient, 
disaient-ils  ,  s'accommoder.  Il  fut  chassé 
de  son  royaume  par  Tigrancs  ,  roi  d'Ar- 
ménie; mais  Pompée  le  rétablit  l'an  66 
avant  J.-C.  Il  abdiqua  quelques  années 
après  en  faveur  de  son  fils  Ariobarzane  II. 

•  ARIOBARZWE  II,  fils  du  précédent, 
refusa  par  respect  de  prendre  la  couronne 
que  lui  offrait  son  père,  et  ne  l'accepta 
que  parce  que  Pompée  l'y  engageait  ;  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Philopator. 
Une  inscription  trouvée  à  Athènes  an- 
nonce qu'il  voulut  rebâtir  l'Odéum  qui 
avait  été  brûlé  parSylla.Cicéron  dans  ses 
Lettres  familières,  lib.  XV  ,  ep.  2,  nous 
apprend  qu'il  fut  victime  d'une  conjura- 
tion, dont  on  ignore  les  détails.  Il  mourut 
vers  l'an  52  avant  J.-C^  laissant  deux  fils 
Ariobarzane  et  Ariarathe. 

•  ARIOBARZAÎVE  III,  surnommé  Eu- 
sebes  Philoromteus ,  lils  du  précédent , 
fut  obligé  de  faire  de  grands  sacrifices 
pour  acheter  la  protection  des  Romains; 
lorsque  Cicéron  se  rendit  dans  ses  étals  , 
il  le  trouva  débiteur  de  très-fortes  sommes 
envers  Brulus  et  Pompée.  Une  vaste  con- 
spii'ation  s'organisait  peur  placer  Aria- 
rathe sur  le  trône.  Cicéron  contraignit  le 
grand-prctre  d'Enyo  ou  BelJone  qui  la 
dirigeait  de  sortir  du  royaume,  et  fit  ainsi 
avorter  le  complot.  Après  la  mort  de  Cé- 
sar, Ariobarzane  prit  le  parti  des  trium- 
virs contre  ses  meurtriers,  et  Cassius, 
pour  s'emparer  de  ses  trésors,  le  fit  assas- 
siner, l'an  42  avant  l'ère  chrétienne. 

ARIOBVRZA\£,  gouverneur  de  la 
Perside  pour  Darias,  repoussa  Alexandre, 
et  lui  empêcha  l'entrée  dans  sa  province; 
mais  ce  prince  s'élant  fait  conduire  par 
un  berger  qui  connabsait  le  pays,  surprit 
Ariobarzane,  lequel  après  avoir  été  défait, 
voulut  se  retirer  à  Persépolis,  capitale  de 
son  gouvernement;  mais  les  habilans  lui 
en  fermèrent  lea  portes ,  ce  qui  l'obligea 
de  retourner  contre  l'ennemi,  cl  de  lui 
livrer  un  combat  dans  lequel  il  péril  les 
armes  à  la  main,  l'an  o^O  avant  J.>C. 
30 
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ARIOIV,  musicien  et  poêle  grec,  naquit 
dans  l'Ile  de  Lesbos ,  et  florissait  l'an  626 
avant  J.-C.  On  dit  qu'il  fut  l'inventeur 
du  dithyrambe  ,  et  qu'il  excellait  dans  la 
poésie  lyrique-  Périandre,  roi  de  Corinthe, 
l'eut  long-temps  parmi  ses  courtisans.  Le 
poète  musicien  passa  de  là  en  Italie  et  en 
Sicile,  où  s'étant  enrichi,  il  résolut  d'aller 
jouir  de  ses  biens  dans  sa  patrie.  Les  ma- 
telots du  vaisseau  sur  lequel  il  s'était  em- 
barqué voulant  le  dépouiller,  il  s'élança, 
dit-on,  dans  la  mer  ;  et  un  dauphin ,  que 
les  charmes  de  sa  lyre  avaient  attiré ,  le 
porta  sur  son  dos  jusqu'au  cap  Ténare. 
Périandre ,  chez  qui  le  musicien  se  réfu- 
gia, fit  mourir  les  matelots,  et  éleva  un 
tombeau  au  dauphin  qui  avait  sauvé 
Arion. 

ARIOSTE  (  Louis  1'  ) ,  naquit  à  Reggio 
d'une  famille  noble ,  le  8  septembre  1474. 
Son  père  ayant  long-temps  été  au  service 
d'Hercule  I,  fut  fait  par  ce  duc  juge  du 
premier  tribunal  de  Ferrare.  Louis,  l'alné 
de  dix  enfans,  montra  de  bonne  heure 
ses  talens  pour  la  poésie.  Il  plut  au  car- 
dinal Hippolyte  d'Est  ;  mais  ayant  refusé 
de  l'accompagner  en  Hongrie ,  en  1518 , 
à  cause  de  sa  faible  santé ,  il  i>erdit  la 
protection  du  cardinal.  Son  frère,  Al- 
f onse  I ,  duc  de  Ferrare ,  l'appela  à  sa 
cour,  le  nomma  son  gentilhomme  et  le  fit 
entrer  dans  tous  ses  divertissemens.  Sa 
conversation  était  un  plaisir  délicieux 
pour  ce  prince.  L'Arioste  possédait  par- 
faitement la  langue  latine  ;  mais  il  pré- 
féra écrire  en  italien.  Le  cardinal  Bembo 
voulut  le  dissuader  de  se  servir  de  cet 
idiome  ;  il  lui  représenta  qu'il  acquerrait 
plus  de  gloire  en  écrivant  en  latin,  langue 
plus  sonore  et  plus  étendue  :  J'aime 
mieux  ^  lui  répondit  l'Arioste,  être  le  pre- 
mier des  écrivains  italiens  que  le  second 
des  latins.  Ce  poète  avait  bâti  une  maison 
à  î^errare ,  et  y  avait  joint  un  jardin ,  qui 
était  ordinairement  le  lieu  «ù  il  méditait 
et  où  il  composait.  Cette  maison  respirait 
la  simplicité  d'un  sage.  On  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  l'avait  pas  rendue  plus 
magnifique,  lui  qui  avait  si  noblement 
décrit ,  dans  son  Rolande  tant  de  palais 
somptueux ,  tant  de  beaux  portiques  et 
d'agréables  fontaines?  Il  répondit  qu'on 
assemblait  bien  plus  tôt  et  plus  aisément 
des  mots  que  des  pierres.  Sa  droiture  et 
sa  probité  étaient  si  connues,  qu'un  vieux 
prêtre^'qtii  possédait  trois  ou  quatre  riches 
bénéfices ,  et  qui  craignait  d'être  empoi- 
sonné par  quelqu'un  de  ceux  qui  atten- 
daient sa  succession ,   choisit  l'Arioste , 
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préférablement  à  tous  ses  parens  et  à  tous 
ses  amis,  pour  demeurer  avec  lui.  L'A- 
rioste ,  d'une  santé  délicate  et  faible ,  fut 
obligé  souvent  d'avoir  recours  à  l'art  des 
médecins.  Il  mourut  le  6  juin  1533,  à  l'âge 
de  58  ans,  après  s'être  rendu  célèbre  par 
des  Satires^  des  Comédies^  des  Sonnets^ 
des  Madrigaux  _,  des  Ballades^  des  Chan- 
sons^ et  surtout  par  son  poème  de  Roland 
le  Furieux^  sur  lequel  la  louange  et  la 
critique  se  sont  réciproquement  exercées. 
«  Si  l'on  veut  mettre,  sans  préjugé,  dit  un 
»  bel  esprit ,  l'Odyssée  d'Homère  avec  le 
»  Roland  de  l'Arioste  dans  la  balance  , 
»  l'Italien  l'emporte  à  tous  égards.  Tous 
»  deux  ayant  le  même  défaut ,  l'intempé- 
»  rance  de  l'imagination ,  et  le  romanes- 
»  que  incroyable  ,  l'Arioste  a  racheté  ce 
»  défaut  par  des  allégories  si  vraies  ,  par 
»  des  satires  si  fines ,  par  les  grâces  du 
j)  comique  qui  succèdent  sans  cesse  à  des 
»  traits  terribles ,  enfin  par  des  beautés  si 
»  innombrables  en  tout  genre,  qu'il  a 
»  trouvé  le  secret  de  faire  un  monstre 
»  admirable.  »Le  grand  talent  de  l'Arioste 
est  cette  facilité  de  passer  tour  à  tour  du 
sérieux  au  plaisant ,  et  du  plaisant  au  su- 
blime. Les  poètes  de  son  temps  puisaient 
leurs  fictions  dans  les  livres  de  chevalerie 
et  dans  les  romans.  De  là  ces  épisodes  qui 
ne  tiennent  point  au  sujet,  ces  fables  dont 
le  merveilleux  révolte.  On  a  dit  de  lui 
qu  il  parlait  bien^mais  qu'il  pensait  mal; 
et  on  a  dû  le  dire.  On  a  dit  encore  que  le 
tombeau  de  Roland  était  dans  la  Jérusa- 
lem délivrée  ;  et  cela  est  vrai  :  car  la  cé- 
lébrité de  l'Arioste  s'est  fort  affaiblie  de- 
puis que  le  Tasse  a  fixé  sur  lui  l'attention 
des  littérateurs  italiens.  Le  genre  de  leurs 
ouvrages  est,  à  la  vérité,  très  différent,  et 
ne  paraît  pas  susceptible  de  parallèle  ; 
mais ,  par-là  mêjne  ,  l'Arioste ,  qui  se  si- 
gnalait dans  le  burlesque ,  a  dû  céder  la 
place  à  celui  qui ,  au  talent  de  la  poésie , 
joignait  la  gravité  et  la  raison.  On  dit  que 
le  cardinal  d'Est,  à  qui  il  dédia  son  poème, 
lui  dit  en  riant  :  a  Messire  Louis,  où  diable 
»  avez-vous  pris  tant  de  sottises?  »  I^ 
Fontaine  y  a  puisé  .quelques  contes.  Le 
mélange  monstrueux  du  sacré  et  du  pro- 
fane ,  qu'il  a  eu  la  témérité  de  faire  dans 
son  ouvrage ,  le  peu  de  respect  qu'il  a  eu 
pour  la  décence  et  les  mœurs,  éloigneront 
toujours  les  gens  de  bien  de  cette  lecture. 
Nons  avons  plusieurs  traductions  du 
poème  de  Roland  :  les  meilleures  sont 
celle  de  Mirabaud  ,  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  imprimée  à  Paris ,  sous  le  titre  de 
la  Haye,  en  1741,  CD  4  vol.  in-12,  avec  une 
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^  ij  abrégée  de  l'auteur;  et  celle  que 
MM.  Panckuuko  et  Frainery  ont  donnée 
en  i787.  Paris  10  vol.  in-18,  avec  le  texte. 
L'Arioslc  avait  été  cliargé  pendant  quelque 
temps  du  gouvernement  d'une  province  d<; 
l'Apennin  qui  s'était  révoltée ,  et  qu'infes- 
taient de^  bandits  et  des  contrebandiers. 
L'Ariostc  apaisa  tout  ;  il  acquit  dans  la 
province  un  grand  empire  sur  les  esprits, 
et  en  particulier  sur  les  voleurs.  Ln  jour 
le  gouverneur  poète ,  plus  rêveur  que  de 
coutume,  étant  sorti  en  robe  de  chambre 
d'une  forteresse  où  il  faisait  sa  résidence, 
tomba  entre  leurs  mains.  Un  d'entre  eux 
le  reconnut,  et  avertit  que  c'était  le  signor 
Arioste.  Au  nom  d'Arioste,  de  l'auteur  du 
poème  iXOrtando  furioso .  tous  ces  bri- 
gands tombèrent  à  ses  pieds,  et  le  recon- 
duisirent jusqu'à  la  forteresse,  en  lui 
disant  que  la  qualité  de  poète  leur  faisait 
respecter,  dans  sa  personne,  le  titre  de 
gouverneur.  L'édition  la  plus  recherchée 
du  Roland  le  Furieux  en  italien,  est  celle 
de  Venise,  in-fol.,  1584,  avec  les  notes  de 
Ruscelli,  et  les  figures  de  Porro.  On  a 
réuni  tous  les  ouvrages  de  l' Arioste  en  2 
vol.  in-fol. ,  Venise,  1730. 

ARIOSTE  (  Alexa:«dre  )  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François,  vivait  au  com- 
mencement du  16* siècle,  et  fil  imprimer  à 
Paris,  1514,  à  l'usage  des  confesseurs  et 
directeurs  des  âmes,  un  ouvrage  sur  les 
cas  de  conscience  ,  intitulé  :  Ititerrogato- 
rium  pro  animabus  regendis  .  réimprimé 

\      à  Lyon,  en  1540  et  à  Bresse  en  Itsdie,  en 

I      4579,  sous  le  titre  ^ Enchiridion^  seu  Sum- 

!      ma  confessariorum. 

\  ARIOV18T£  ,  roi  des  Suèves  dans  la 
Germanie ,  avait  soumis  les  Séquanais  cl 
autres  tribus  de  la  Gaule,  ce  qui  irrita 
contre  lui  les  Romains  dont  il  était  allié. 
Julc»-César  allait  le  combattre;  mais  ses 
soldats,  craignant  le  courage  d'Arioviste, 
furent  saisis  d'une  terreur  panique,  et  il 

I  ne  dut  sa  victoire  qu'aux  superstitions  de 
ce  peuple  barbare.  Leurs  devineresses 
leur  avaient  prédit  qu'ils  perdraient  la  ba- 

I  taille,  s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle 
lune.  Jules  César  le  sut ,  les  attaqua  aus- 

'  «itot,  les  surprit,  et  en  tua  80  mille.  Cette 
défaite  eut  lieu  l'an  58  avant  J.-C.  Deux 
des  femmes  d'Arioviste  périrent  dans  la 
fuite,  et  de  deux  filles  qu'il  avait,  l'une 
fut  luée  et  l'autre  faite  prisonnière.  Il  ne 
manquait  ni  de  talent  pour  la  guerre,  ni 
de  courage  ;  mais  il  était  d'une  liauteur  et 
d'une  fierté  qui  lui  nuisaient  beaucoup. 
ARISTACRID.VS.  capitaine  Spartiate, 
t'illustra  par  sa  bravoure.  Lorsque  Anti- 
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pater,  lieutenant  d'Alexandre  ,  cul  défait 
les  Lacédémonicns  ,  et  tué  Agis  leur  roi , 
l'an  330  avant  J.-C. ,  ArLslacridas  ayant 
entendu  un  homme  qui  s'écriait  :  «  Mal- 
»  heureux  Spartiates,  vous  serez,  donc  es- 
>  claves  des  Macédoniens  !  >  il  répondit 
fièrement  :  «  Ké  quoi  !  le  vainqueui  pour- 
»  ra-t-il  empêcher  les  lacédémonicns  d'é- 
»  chapper  à  l'esclavage  par  une  belle 
»  mort,  en  combattant  pour  leur  patrie?» 

ARLSTAGORE ,  fiU  de  Molpogoraz  , 
était  gouverneur  de  Milet  pour  Darius. 
Ce  prince  persan  avait  confié  à  Arista- 
gore  la  conquête  de  Naxos;  mais  Arta- 
phernes,  satrape  de  Lydie,  avec  lequel  il 
s'était  brouillé,  fit  échouer  celte  expédi- 
tion. C'est  alors  que  redoutant  que  Da- 
rius ne  l'en  punit ,  Aristagore  se  révolta 
contre  son  souverain,  mit  en  insurrection 
rionie ,  et  ensuite  alla  chercher  des  se- 
cours dans  la  Grèce.  Il  tenta  vainement 
de  faire  prendre  les  armes  aux  Spartiates. 
Il  fit  goûter  aux  Alliéniens  et  aux  autres 
Grecs  ce  qu'il  n'avait  pu  persuader  à  Lacé- 
démone.  On  lui  donna  25  navires,  avec  les- 
quels il  fit  des  courses  dans  le  pays  enne- 
mi, prit  et  brûla  Sardes.  Le  roi  Darius, 
irrité  contre  ce  traître,  ordonna  que  tou3 
les  jours  on  lui  rappelât  qu'il  avait  une 
injure  à  venger.  Les  généraux  persans 
attaquèrent  les  rebelles ,  les  battirent  en 
plusieurs  rencontres;  Aristagore  put  s'em- 
barquer, et  se  réfugia  dans  la  Thrace,  où 
il  fut  tué  l'an  498  avant  J.-C. 

ARISTAXDRE,  fameux  devin,  était  de 
Telmcse,  ville  de  Lycie.  Il  exerça  son 
emploi  dans  la  cour  de  Philippe,  et  en- 
suite dans  celle  d'Alexandre  le  Grand, 
dont  il  se  fil  aimer  par  les  prédictions  les 
plus  flatteuses.  Philippe  rêva  qu'il  appli- 
quait sur  le  ventre  de  la  reine  un  cachet 
où  la  figure  d'un  lion  était  gravée;  le  de- 
vin courtisan  ne  manqua  pas  de  soutenir, 
contre  ses  confrères ,  que  ce  songe  mar- 
quait que  la  reine  accoucherait  d'un  fil» 
qui  aurait  le  courage  d'un  lion.  Dans  un 
combat  contre  les  Perses ,  Arislandre  fit 
remarquer  aux  troupes  un  aigle  qui  pla- 
nait sur  la  tête  d'Alexandre;  ce  présajsc 
heureux  encourageait  les  soldats  ,  et  n'é- 
tait pas  inutile  au  devin. 

AIIISTARQUE,  de  Samos ,  astronome 
qui  florlssail  l'an  264  avant  J.-C.  est  un 
des  premiers  qui  aient  soutenu  que  la 
terre  tourne  sur  son  centre,  et  qu'elle  dé- 
crit tous  les  ans  un  cercle  autour  da 
soleil.  Mais  ce  système  était  informe , 
sans  preuve  et  sans  ensemble.  Nicolas  de 
Cusa,  Copernic,  Galilée,  Descartes,  New- 
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ton,  l'ont  successivement  soutenu  par 
leurs  argumens.  On  dit  qu'il  inventa  une 
horloge  solaire;  mais  il  est  certain  que 
cette  invention  en  général  est  fort  anté- 
térieure  (  Ployez  EZÉCHIAS.  )  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  grandeur  et  de  la 
distance  du  soleil  et  de  la  lune  ^  publié  en 
grec  à  Pésaro,  1372,  in-4",  traduit  et  com- 
menté en  latin  par  Frédéric  Commandin; 
on  le  trouve  dans  le  5^  vol.  de  la  collec- 
tion des  Œuvres  de  Wallis,  Oxford,  1695  à 
1699.  Le  Système  du  monde  ^  qui  a  paru 
sous  son  nom,  est  de  Robervad. 

ARIST ARQUE,  de  Samothrace ,  disci- 
ple d'Aristophane  le  grammairien ,  fut 
précepteur  du  lîls  de  Ptolémée  Philomé- 
tor,  et  naquit  l'an  160  avant  J.-C.  Il  pu- 
blia neuf  livres  de  correctiotis  sur  l'Iliade 
d'Homère ,  sur  Pindare  ,  sur  Aratus ,  et 
sur  bien  d'autres  poètes.  Il  discuta  sur- 
tout les  ouvrages  d'Homère  avec  une 
exaciitude  incroyable ,  mais  peut-être 
trop  sévère  ;  car  dès  qu'un  vers  ne  lui 
plaisait  pas ,  il  le  traitait  de  supposé.  On 
croit  que  c'est  lui  qui  divisa  l'Iliade  et 
l'Odyssée  en  autant  de  livres  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  l'alphabet.  Horace ,  dans  son 
Art  poétique ,  donne  une  idée  fort  avan- 
tageuse de  sa  ciitique;  il  l'appelle  un 
homme  de  bien ,  un  homme  prudent, 
préférant  la  vérité  à  la  flatterie  : 

Vir  bonus  ac  prudenj  versus  rcprendet  inerte»  , 
Culpabit  duros ,  etc. 

Fiet  Aristarchaj  ,  nec  dicet ,  cur  ego  amicum 
Offendara  in  nugU? 

Il  mourut  dans  l'ile  de  Chypre ,  à  72  ans , 
d'une  hydropisie.  Ne  pouvant  en  guérir , 
il  se  laissa  mourir  de  faim.  On  a  donné 
son  nom  aux  censeurs  pénétrans  et  sé- 
vères. 

ARISTARQUE,  disciple  et  compagnon 
de  saint  Paul,  était  de  Thessalonique , 
mais  Juif  de  naissance.  Il  accompagna 
cet  apôtre  à  Ephèse,  et  demeura  avec 
lui  pendant  les  deux  ans  qu'il  y  fut,  par- 
tageant ensemble  les  dangers  et  les  tra- 
vaux de  l'apostolat.  Dans  le  tumulte  qu'un 
orfèvre  de  cette  ville  excita  au  sujet  de 
la  statue  de  Diane,  il  manqua  de  périr 
avec  Caïus.  Il  sortit  d'Ephèse  avec  saint 
Paul,  et  l'accompagna  à  Corinthe.  Il  le 
suivit  encore  dans  le  voyage  qu'il  fit  à 
Jérusalem,  et  s'embarqua  avec  lui  lors- 
qu'il fut  conduit  à  Rome ,  l'an  60.  Saint 
Paul ,  écrivant  aux  Colossiens ,  témoigne 
qu'il  était  avec  lui,  et  l'appelle  le  com- 
pagnon de  sa  captivité,  concaptivus  meus. 
On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint  après  la 
mort  de  saint  Paul  Les  Grecs  l'honorent 
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sous  le  titre  d'apôtre  et  de  martyr  le  14 
avril ,  et  les  Latins  font  mention  de  lui 
le  k  août.  (  Voyez  les  Actes  des  apôtres ^ 
chap.  19  ,  20 ,  27  ;  l'Epitre  de  saint  Paul 
à  Philémon,  v.  24;  et  celle  aux  Colos- 
siens ,  c.  4.  ) 

ARISTEE  le  Proconésien  ^  historien  et 
poète  grec,  florissail  du  temps  de  Cyrus 
et  de  Crésus,  vers  l'an  556  avant  J.-C.  On 
lui  attribue  un  poème  épique  en  trois  li- 
vres sur  la  guerre  des  Arimaspes  ou 
Scythes  hyperboréens.  Cet  ouvrage  s'est 
perdu.  Longin  en  rapporte  six  vers  dans 
son  traité  du  sublime  ^  et  Tzetzes  six  au- 
tres. Aristce  avait  encore  composé  un 
livre  en  prose  sur  la  théogonie,  ou  l'ori- 
gine des  dieux.  Cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous ,  et  on  doit  le  re- 
gretter plus  que  ses  vers. 

ARISTÉE,  que  Pappus  a  surnommé 
V Ancien  ^  vivait  vers  le  temps  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Euclide  avait  tant  4'estime 
et  d'attachement  pour  lui ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  écrire  sur  un  sujet  qu'avait  traité 
son  ami ,  de  crainte  de  nuire  à  la  réputa- 
tion qu'Aristée  s'était  acquise.  On  avait  de 
lui  deux  ouvrages  qui  roulaient  sur  la  géo- 
métrie sublime  ;  mais  l'injure  des  temps 
en  a  privé  la  postérité. 

ARISTÉE,  officier  de  Ptolémée  Phila- 
delphe,  roi  d'Egypte ,  était  Juif  d'origine. 
Ce  prince  l'envoya  demander  au  grand- 
prétre  Eléazar  des  savans  pour  traduire 
la  loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec.  Eléazar 
en  choisit  72 ,  six  de  chaque  tribu ,  qui 
firent  cette  traduction  appelé  des  Septante. 
On  prétend  qu'Aristée  composa  l'histoire 
de  cette  version.  Nous  en  avons  une,  à 
la  vérité  ^  qui  porte  son  nom ,  mais  il  est 
difficile  de  décider  quel  degré  de  croyance 
elle  mérite.  Bellarmin,  La  Signe,  et  quel- 
ques autres,  ont  cru  qu'elle  était  la  même 
que  citaient  saint  Jérôme,  Eusèbe  et 
TertuUien  ;  mais  Louis  Vives ,  Alphonse 
Salmeron,  Scaliger,  etc. ,  ne  doutent  pas 
que  ce  ne  soit  une  pièce  supposée  par 
quelque  Juif  :  et  il  semble  qu'on  n'en 
doive  plus  douter,  après  ce  que  Henri  de 
Valois  a  écrit  dans  ses  notes  sur  Eusèbe. 
Elle  a  été  publiée  sous  le  titre  Historia  de 
sanctce  Scripturœ  interprelibus  ,  Oxford . 
1692,in-8°,  et  dans  la  Bible  de  Rome  ^ 
1471 ,  2  vol.  in-fol.  Van  Dale  a  donné  une 
dissertation  sur  cet  ouvrage ,  Amsterdam 
1707  ,  in-4'*.  Il  prétend  que  Ptolémée  ne 
fit  traduire  que  le  Pentateuque,  et  que  les 
autres  livres  qu'on  trouve  dans  la  version 
appelée  des  Septante  ont  été  traduits  par 
d'autres  interprètes,  mais  ce  sentiment 
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est  contredit  par  Bunfrérius  et  d'autres 
savans.  <»>uoi  qu'il  en  soit ,  cette  traduc- 
tion.  très  aiicicnnc.  suivie  par  J.-C  cl 
les  apôtres,  a  toujours  été  d'une  autorité 
égale  à  celle  du  l'entateuque.  Lo^  saints 
Pères  ont  regardé  la  version  des  SeptcuUe 
comme  un  moyen  choisi  par  la  Provi- 
dence pour  préparer  les  nations  à  la  pré- 
dication de  l'Evangile;  et  l'on  attribue 
communément  aux  traducteurs  une  as- 
sistance particulière  du  Saint-Esprit, 
q[Uoique  saint  Jérôme  n'?u  soit  pas  tou- 
jours content.  La  traduction  des  Sep(ante 
a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Rome ,  1772 ,  in-fol ,  et  réimprimée  avec 
les  notes  de  M.  C.  Ségaer,  Trajecti  ad 
Rhenum ,  1775  ,  in-8°.  Il  a  paru  un  spéci- 
men de  cette  version,  contenant  la  Genèse 
Oxonii,  1798.. 

ARISTE.\ETE,auleurgrec  du  i*siècle, 
périt  dans  un  tremblement  de  terre  qui 
renversa  la  ville  de  Nicomédie  en  558. 
Nous  avons  de  lui  des  Lettres  ingénieu- 
ses, Paris^  1610  ,  in-S",  traduites  en  fran- 
çais, in-12.  V Aristenète  français,  publié 
par  M.  F.  Nogaret  en  1797 ,  2  vol.  in-18  , 
est  une  imitation  des  Lettres  d'y^ristenèle. 

ARISTIDE  ,  surnommé  le  Juste,  avait 
pour  rival  à  Athènes  le  célèbre  Thémis- 
toclc.  Ces  deux  hommes,  élevés  ensemble 
dès  leur  enfance,  avaient  des  qualités 
différentes  :  l'un ,  si  l'on  en  croit  les  par- 
tisans d'Aristide ,  fut  plein  de  candeur  et 
de  zèle  pour  le  bien  public  ;  l'autre  ar- 
tificieux, fourbe  et  dévoré  d'ambition. 
Mais  il  est  plus  naturel  de  croire  qu'ils 
allaient  tous  deux  au  même  but ,  celui  de 
l'autorité  suprême,  par  des  voies  diffé- 
rentes, assorties  à  leur  caractère.  Aristide 
aurait  voulu  éloigner  son  rival  du  gou- 
vernement; mais  il  fut  lui-même  con- 
damné à  l'exil,  par  le  jugement  de  Vos- 
tracisme,  vers  l'an  4H3  avant  J.-C.  Les 
Athéniens,  peuple  volage  et  inconstant 
dans  sa  haine  comme  dans  son  affection 
(voyez  PÉRICLtS,  SOCRATE ,  ANY- 
TUS ,  etc.  ) ,  le  rappelèrent  quelque  temps 
après  avec  tous  les  exilés.  II  engagea  les 
Grecs  k  se  réunir  contre  les  Perses ,  et  se 
disthigua  aux  batailles  de  Marathon ,  de 
Salamine  et  de  Platée.  Nommé  archonte  , 
il  fil  établir  une  caisse  militaire  pour  sou- 
tenir la  guerre.  Le  désintéressement  avec 
lequel  il  leva  la  taxe  imposée  à  celle 
occasion,  fit  appeler  siècle  d'or  le  temps 
de  son  administration.  Il  mourut  si  pau- 
vre, que  la  république  fut  obligée  de 
faire  les  frais  de  ses  funérailles,  de  doter 
ses  Glles,  et  de  donner  quelques  biens  à 


son  fils.  Lysimachus ,  fils  de  l'une  de  ses 
filles,  gagnait  sa  vie  &  expliquer  des  songes 
dans  les  carrefours.  Le  surnom  de  Juste 
lui  fut  donné  plusieurs  fois  de  son  vivant. 
Mais  pour  bien  apprécier  ces  sortes  d'é- 
pilhèles ,  il  faut  sans  cesse  se  rappeler  ici 
l'élatoù  était  la  justice  et  toutes  les  vertus 
cher,  ces  nations  vaines  et  corrompues. 
L'homme  qui  se  garantissait  tant  soit  peu, 
ne  fiit-ce  qu'en  apparence,  des  vices  de 
la  multitude,  passait  pour  un  phénomène 
de  sagesse.  Théophrastc  assure  qu'Aris- 
tide no  connaissait  plus  d'équité  ni  de 
vertu  lorsque  la  politique  l'exigeait  ;  qu'il 
déliait  les  Athéniens  du  serment  de  fidé- 
lité, et  se  chargeait  seul  du  parjure  du 
peuple  entier.  Il  se  faisait  un  devoir  et  un 
système  de  s'opposer  aux  conseils  de  Thé- 
mistocle ,  lors  même  qu'ils  étaient  d'une 
utilité  sensible ,  et  le  ha'issait  au  point  do 
dire  que  la  république  était  détruite ,  s'il 
n'était  jeté  dans  un  précipice.  Cette  haine 
fatale  au  repos  des  Athéniens  prenait  sa 
source,  scion  quelques-uns,  dans  une 
rivalité  d'amour,  et  non  dans  un  zèle  pa- 
triotique. Foyez  COLLIUS  ,  LUCIEN  , 
MARC-AURÈLE,  SÉNÈQUE,  SOLON , 
SOCRATE,  TRAJ  AN,  ZENON,  etc. 

ARISTIDE,  de  Milet,  historiographe, 
se  rendit  célèbre  par  ses  Milésiaques , 
contes  romanesques  et  souvent  licencieux. 
Apulée,  auteur  de  XAyie  d'or,  avertit, 
dans  sa  préface ,  qu'il  va  écrire  des  contes 
à  la  milésiaque  :  ce  qui  prouve  que  ces 
ouvrages  devaient  avoir  du  succès.  Plu- 
tarque  le  cite  souvent  dans  ses  petits  pa- 
rallèles. 

ARISTIDE  (  saint  ) ,  d'Athènes ,  philo- 
sophe ,  vivait  dans  le  2*  siècle.  S'élant 
fait  chrétien,  il  ne  changea  point  de  pro- 
fession ,  et  soutint  par  sa  philosophie  l'E- 
vangile de  J.-C.  ;  car  il  composa  pour  les 
chrétiens  une  excellente  Apologie .  qu'il 
présenta  à  l'empereur  Adrien,  lorsqu'il 
était  à  Athènes ,  vers  l'an  125.  Elle  ne 
produisit  point  tout  son  effet ,  mais  elle 
adoucit  au  moins  les  lois  portées  contre 
les  chrétiens.  Saint  Jérôme  dit  que  l'on 
voyait  encore  de  son  temps  cet  ouvrage, 
dont  Eusèbe  fait  mention  dans  son  His 
toire  ,  liv.  k ,  chap.  3  et  5.  Les  anciens 
martyrologes,  de  même  que  les  mmlernes, 
font  mémoire  de  ce  saint  au  31  août. 
{Voyez  don  Cellier,  Histoire  des  auU  sac. 
et  eccl. ,  tom.  1.  ) 

ARISTIDE  (^Eltos),  orateur   grec, 
prêtre  de  Jupiter,  né  à  Hadriani  dans  la 
Mysie,  vers  l'an  129  de  J.-C.  prit  le  sur- 
nom de  Théodore,  qui  veut  Aire  grâce 
30. 
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ou  don  de  Dieu,  en  mémoire  d'une  gué- 
rison  qu'il  avait  reçue ,  et  qu'il  crut  sur- 


naturelle. Les  plus  grands  maîtres  lui 
donnèrent  des  leçons  d'éloquence.  Il  passa 
sa  vie  à  haranguer  et  à  voyager.  Lorsque 
Smyrne  fut  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  ,  il  écrivit  une  lettre  si  touchante  à 
Marc-Aurèle ,  que  ce  prince  ordonna  sur- 
le-champ  de  la  rétablir.  Les  habitans  éri- 
gèrent ,  en  reconnaissance ,  une  statue  à 
Aristide.  Il  mourut  dans  sa  patrie  à  l'âge 
de  GO  ans.  On  a  de  lui  des  Hymnes  en 
prose  à  l'honneur  des  dieux  et  des  héros  ; 
des  panégyrique  s.  des  Oraisons  funèbres, 
des  Jpologies^  des  Harangues^  où  il 
soutient  le  pour  et  le  contre.  Samuel 
Jepp ,  savant  médecin-  anglais  ,  nous  en 
a  donné  une  excellente  édition ,  en  2  vol. 
in-12  ,  grecque  et  latine ,  à  Oxford ,  en 
4722  et  1730 ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition ,  recueillies  de  Camer,  Paulmier, 
Spanheim,  Normann,  Tristan,  Lefèvre. 
Louis  Bar,  auxquelles  l'éditeur  a  joint 
aussi  les  siennes. 

ARISTIDE  ,  peintre  de  Thèbes  ,  fut  le 
premier ,  dit-on ,  qui  mit  sur  la  toile  les 
mouvemens  de  l'âme  et  les  passions  qui 
l'agitent.  Pline  le  naturaliste  dit  qu'Attale 
offrit  jusqu'à  6000  sesterces  d'un  de  ses 
tableaux.  Il  vivait  du  temps  d'Apelles, 
l'an  550  avant  J.-C. 

ARISTIPPE,  de  Cyrène,  disciple  de 
Socrate,  fondateur  de  la  secte  cyrénàique^ 
quitta  la  Libye  ^  dont  il  était  originaire , 
pour  aller  entendre  ce  philosophe  à  Athè- 
nes. Le  fond  de  sa  doctrine  était  que  la 
volupté  est  le  souverain  bien  de  l'homme 
pendant  cette  triste  vie.  Une  philosophie 
si  commode  eut  beaucoup  de  partisans. 
Les  grands  seigneurs  l'aimèrent;  Denys 
le  Tyran  le  rechercha.  Il  couvrit ,  à  la 
cour  de  ce  prince ,  le  manteau  de  philo- 
sophe de  celui  de  courtisan.  Il  dansait 
et  s'enivrait  avec  lui.  Il  donnait  sa  déci- 
sion sur  tous  les  plais  ;  les  cuisiniers  pre- 
naient ses  ordres  pour  la  préparation  et 
la  délicatesse  des  mets.  Sa  conversation 
était  piquante  par  une  infinité  de  bons 
mots.  Denys  le  Tyran  lui  ayant  demandé 
pourquoi  les  philosoplies  assiégeaient  les 
portes  des  grands,  lundis  que  ceux-ci 
n'allaient  jamais  chez  les  philosophes  : 
C'est  ^  répondit  Aristippe ,  que  les  philo- 
sophes connaissent  leurs  besoins  j  et  que 
les  grands  ne  connaissent  pas  les  leurs. 
D'autres  disent  qu'il  lui  répondit  plus  sim- 
plement :  C'est  qtie  l!s  médecins  vont  or- 
dinairement chez  les  malades.  On  voit 
par  ces  réponses  que  de  tout  temps  les 
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philosophes ,  même  les  épicuriens ,  ont 
eu  une  très  forte  dose  de  suffisance  et 
d'orgueil;  ils  ont  toujours  affiché  le  titre 
de  précepteurs  du  genre  humain.  Le  dés- 
ordre des  mœurs  d' Aristippe    égalait  sa 
vanité,  mais  elle  était  sujette  à  de  sin- 
gulières inconstances.  Un  jour  le  même 
prince  lui  donna  le  choix  de  trois  courti- 
sanes. Le  philosophe  les  prit  toutes  trois, 
disant  :  Que  Paris  ne  s'en  était  pas  mieux 
trouvé  pour  avoir  jugé  en  faveur  d'une 
déesse  contre  deux  autres  déesses.  Il  les 
mena  ensuite  jusqu'à  sa  porte  et  les  con- 
gédia.  Les  philosophes  de  ce  temps-là, 
comme  ceux  du  nôtre,  se  plaisaient  à  s'in- 
jurier  réciproquement.  Si  Aristippe  pou- 
vait se  contenter  de  légumes ,  disait  Dio- 
gène  le  cynique  ,  il  ne  s'abaisserait  pas 
à  faire  lâchement  la  cour  aux  princes 
—  Si  celui  qui  me  condamne^  répliquait 
Aristippe ,  savait  faire  la  cour  aux  prin- 
ces .  il  ne  se  contenterait  pas  de  légumes. 
Comme  on  lui  demandait  ce  que  la  philo- 
sophie lui  avait  appris  :  A  bien  vivre  avec 
tout  le  monde  ^  répondit-il ,  et  à  ne  rien 
craindre. —  En  quoi  les  philosophes  sont- 
ils  au-dessus  des  autres  hommes? —  C'est 
disait-il  ^  que ,  quand  il  n'y  aurait  poiîit 
de  lois,  ils  vivraient  comme  ils  font  :  ro- 
domontades dont  personne  n'est  la  dupe. 
Il  avait  coutume   de  dire  «  qu'il  valait 
»  mieux  être  pauvre  qu'ignorant ,  parce 
»  que  le  pauvre  n'a  besoin  que  d'être  aidé 
»  d'un  peu  d'argent,  au  lieu  qu'un  igno- 
»  rant  a  besoin  d'être  humanisé.  »  Il  ne 
songeait  pas  que  l'humanité  est  bien  plus 
souvent  la  qualité  des  idiots  que  des  sa- 
vans  de  parade.  On  dit  qu'il  fut  le  p'*e- 
mier  qui  exigea  des  récompenses  de  ses 
disciples.  Ayant  demandé  50  drachmes  à 
un  père  pour  instruire  son  fils  :  Comment, 
50  drachmes!  s'écria  cet  homme,  il  n'en 
faudrait  pas  davantage  pour  avoir  un 
esclave. —  Eh  bien!  repartit  le  philosophe 
plein  de  l'importance  de  ses  leçons,  achète 
le. et  tu  en  auras  deux.  Il  vivait  vers  l'an 
400  avant  J.-C.  Il  avait  composé  des  li- 
vres d'histoire  et  de  morale,  que  nous 
n'avons  plus,  et  il  esta  croire  que  la  perte 
n'est  pas  grande.  Il  avait  un  fils  et  une 
fille  :  il  abandonna  le  premier  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  être  philosophe,  et  prit 
un  grand  soin   de  la  seconde,  appelée 
Arétée  j  qui  devint  célèbre ,  et  qui  eut  un 
fils  auquel  il  donna  le  nom  d'Aristippe. 
M.  Wielan  a  publié  un  ouvrage  intitule 
Aristippe  et  quelques-uns  de  ses  contem- 
porains, que  M.   Coiffîer  à  traduit   en 
français ,  1802-1805 ,  7  vol.  in-12. 
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VRISTIPPE,  dit  le  Jeune,  pclil-fils 
du  précèdent ,  devint  un  des  plus  7.("lés 
défenseurs  de  la  secte  de  son  grand-prre. 
vers  l'nn  V»4  avant  J.-C.  Il  achuotluit  pour 
iitt'S  les  actions ,  deux  mou- 
110,  kl  douleur  et  le  plaisir. 
A..:,   I  11  i'L,  tyran  d'Aryos,  vivait  dans 
les  frayeurs,  suite  de  la  tyrannie.  Le  soir, 
après  son  souper,  il   fermait  toutes  les 
portes  de  son  appartement,  quoiqu'elles 
fussent  gardées  par  un  prand  nombre  de 
soldats  ;  il  montait  ensuite,  par  une  échelle 
dans  une  chambre  écartée  avec  sa  niai- 
treise  ;  la  mère  de  la  jeune  fille  retirait 
aussitôt  l'échelle,  l'enfermait  sous  la  clef, 
et  le  lendemain  matin  venait  la  remettre 
à  la  trappe  pour  ouvrir  leur  prison.  Aris- 
tippe ,  malgré  ces  précautions  ,  fut  assas- 
siné par  un  Cretois  .  l'an  242  avant  J.-C. 
-^-^  ARISTOBULE  ,  de  la  race  des  sacrifi- 
cateurs juifs ,  était  précepteur  de  Ptolé- 
mée  Evergèle  ,  fils  aine  de  Philométor , 
roi  d'EgjiJtc,  l'an  120  avant  J.-C.  La  syna- 
gogue de  Jérusalem  lui  écrivit  une  belle 
lettre,  pour  lui  donner  avis  des  grâces 
que  Dieu  avait  faites  à  la  nation ,  en  la 
délivrant  du  cruel  Anliochus,  de  roi>- 
pression  des  Macédoniens  ,  et  en  décou- 
vrant aux  Bolymitains  le  feu  sacré  caché 
depuis  si  long-temps.  Elle  le  suppliait, 
lui  et  tous  les  Juifs  qui  étaient  en  Egypte, 
de  célébrer  en  action  de  grâces ,  avec 
pompe  et  solennité ,  la  fête  de  la  Scéno- 
pégie.  —  Arislobulc ,  juif  et  philosophe 
péripaléticien,  dédia  des  livres  qui  con- 
tenaient des  commentaires  sur  les  livres 
de  Moise,  à  Ptolémée  Philadelphe ,  selon 
Eusèbe ,  Hist.  ecclés.,  liv.  7^  et  mourut  160 
ans  auparavant. 

•  ARISTOBULE  I"^,  prince  juif,  suc- 
céda, vers  l'an  303  avant  J.-C.,  comme 
grand-prétre  ,  à  son  père  Hyrcan ,  qui 
avait  disposé  de  l'autorité  souveraine  en 
faveur  de  son  épouse ,  quoique  cette  au- 
torité fût  ordinairement  réunie  à  la  di- 
gnité de  grand-prétre.  Aristobule  la  fit 
enfermer  et  prit  le  titre  de  roi.  Ayant  en- 
trepris une  expédition  contre  les  Itu- 
Ms  qu'il  soumit  en  grande  partie,  il 
.\'^  malade  et  laissa  à  Antigone  son 
e  ,  le  soin  de  terminer  cette  conquête. 
Son  épouse  profitant  de  l'absence  d' Anti- 
gone pour  le  calomnier,  fit  entendre  à  son 
mari ,  qu'il  cherchait  à  s'emparer  do  son 
autorité  ;  à  son  retour  Aristobule  le  fit 
tuer  par  ses  gardes.  Ce  meurtre  lui  occa- 
siona  des  remords  qui  aggravèrent  en- 
core sa  maladie.  H  mourut  après  avoir 
régné  ane  année. 
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•  ARISTOBltLE  II,  second  fils  d'A- 
lexandre Jannée  ,  n'avait  aucun  droit  au 
trône  ni  au  souverain  pontificat;  mais 
connue  Hyrcan ,  son  frère  aîné  ,  n«  s'oc- 
cupait (\y\(^  de  religion  ,  il  crut  pouvoir 
prétendre  h  l'un  et  à  l'autre.  S'étant  fait 
des  partisans  dans  l'armée  dont  sa  mère 
lui  avait  donné  le  commandement ,  il  su 
fit  nommer  roi  et  alla  attaquer  Hyrcan 
qu'il  défit ,  et  l'obligea  à  se  démettre  de  la 
royauté  et  du  sacerdoce.  Les  Romains  ne 
voulurent  pas  le  reconnaître  pour  roi;  cl 
Pompée  vint  l'assiéger  dans  Jérusalenî , 
le  lit  prisonnier,  et  le  conduisit  â  Rome 
où  il  le  fil  servir  à  son  triomphe.  Au  bout 
de  quelques  années  il  parvint  à  s'échapper, 
et  retourna  en  Judée  où  il  excita  de  nou- 
veaux troubles.  Gabinius  fit  alors  marcher 
contre  lui  des  troupes  ;  s'élant  rendu  maî- 
tre de  lui ,  il  l'envoya  à  Rome  vers  l'an  50 
avant  J.-C.  La  guerre  civile  entre  Pom- 
pée et  César  ayant  éclaté ,  celui-ci  le  relâ- 
cha, mais  les  partisans  de  Pompée  trouvè- 
rent le  moyen  de  le  faire  empoisonner  en 
chemin. 

.4RISTOGITON ,  jeune  Athénien  d'une 
condition  obscure,  conspira  contre  Hip- 
parque,  tyran  d'Athènes.  Il  se  joignit  à 
Harmodius,  et  délivra  son  pays  du  fléau 
de  la  tyrannie.  Hippias,  frère  d'IIippar- 
que  (que  les  conspirateurs  avaient  déjà 
tué  dans  une  émeute),  fit  mettre  inutile- 
ment plusieurs  accusés  à  la  torture ,  entre 
autres  une  courtisane,  qui  se  coupa  la 
langue  avec  les  dents,  plutôt  que  de  dé- 
couvrir la  conspiration.  Aristogiton,  mis 
à  la  torture  à  son  tour,  accusa  de  compli- 
cité les  amis  d'Hippias ,  qui  furent  tous 
mis  à  mort.  Comme  le  tyran  lui  deman- 
dait s'il  n'y  en  avait  plas  :  «  H  n'y  a  plus 
»  que  toi ,  lui  répondit  en  souriant  Aris- 
«  togllon  ,  qui  sois  digne  de  mort.  »  {f^otjes 
ZENON  d'Elée ,  auquel  on  attribue  le  même 
trait.)  Dans  la  suite,  les  Athéniens  firent 
élever,  dans  la  place  publique ,  des  statues 
à  leur  libérateur,  honneur  qui  auparavant 
n'avait  été  accordé  à  personne,  l'ne  petite» 
fille  d'Aristogiton  fut  mariée  et  dotée  aux 
dépens  delà  république.  Les  tyrans  furent 
cliassés  d'Atlïènes  la  même  année  que  les 
rois  le  furent  du  Rome,  l'an  513  avant 
J.-C. 

ARISTOMEXE ,  général  des  Hesséniens 
(depuis  long-temps  soumis  par  les  Lacé- 
démonicnsj,  souleva  son  pays  contre 
Sparte  ,  l'an  G8li  avant  J.-C.  Ceux  d'Ar- 
gos,  d'Elide,  de  Sicyone,  favorisèrent  la 
révolte.  Arislomène  battit  les  Lacédémo- 
niens ,  s'introduisit  à  Sparte  pendant  la 
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nuil ,  et  attacha  à  la  porte  de  Minerve  un 
bouclier  qui  alarma  le  peuple  de  cette 
ville.  Les  Messéniens,  après  quelques  suc- 
cès ,  furent  abandormés  de  leurs  alliés , 
vaincus ,  et  obligés  de  se  retirer  dans  une 
place  forte  sur  le  mont  Ira.  Aristomène 
soutint  le  siège  pendant  onze  ans.  Mais 
enfln ,  obligé  de  céder,  il  se  réfugia  dans 
l'île  de  Rhode«.  Il  fut  tué  quelque  temps 
après,  ou,  selon  d'autres,  il  mourut  de 
maladie,  l'an  640  avant  J.-C.  On  dit  que, 
lorsqu'on  ouvrit,  son  corps  on  lui  trouva 
le  cœur  tout  velu.  Pausanias  a  écrit  sa 
Vie. 

ARISTON ,  fils  et  successeur  d'Agasi- 
clès ,  vers  l'an  560  avant  J.-C.,  dans  le 
royaume  de  Lacédémone ,  est  connu  dans 
Plutarque  par  ses  réparties.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit  que  le  devoir  d'un  roi  était 
de  faire  du  bien  à  ses  amis ,  et  du  mal  à 
ses  ennemis ,  il  répondit  a  qu'il  convenait 
»  bien  plus  à  un  roi  de  conserver  ses  an- 
»  ciens  amis,  et  de  savoir  s'en  faire  de 
»  nouveaux  de  ses  plus  grands  ennemis.  » 
Ayant  appris  que  l'on  avait  fait  un  éloge 
funèbre  des  Athéniens  qui  avaient  été  tués 
en  combattant  contre  les  Lacédémoniens, 
il  dit  :  «  S'ils  honorent  tant  les  vaincus , 
»  quel  honneur  méritent  donc  les  vain- 
»  queurs  ?  »  Il  eut  pour  fils  Démarate ,  qui 
lui  succéda. 

ARISTON  de  l'ile  de  Chio ,  surnommé 
Sirène^  et  disciple  de  Zenon,  abandonna 
son  premier  maître ,  dont  la  rigueur  des 
principes  stoïques  le  rebutait ,  et  s'attacha 
à  Palémon,  dont  la  morale  s'accommodait 
très  bien  avec  sa  douceur  naturelle.  Il  se 
fit  une  doctrine  particulière;  il  disait 
qu'un  sage  ressemble  à  un  bon  comédien , 
qui  fait  également  bien  le  rôle  d'un  roi  et 
celui  d'un  valet.  Le  souverain  bien ,  selon 
lui,  était  dans  l'indifférence  pour  tout 
ce  qui  est  entre  le  vice  et  la  vertu.  Il  com- 
parait ingénieusement  les  argumens  des 
logiciens  aux  toiles  d'araignée ,  fort  inu- 
tiles ,  quoique  faites  avec  beaucoup  d'art. 
Il  rejetait  la  logique ,  parce  que ,  disait-il , 
elle  ne  mène  à  rien  ;  et  la  physique ,  parce 
qu'elle  est  au-dessus  des  forces  de  notre 
esprit.  Quoiqu'il  n'eût  pas  absolument  re- 
jeté la  morale  ,  U  la  réduisait  à  peu  de 
chose.  Il  ne  reconnaissait  qu'une  seule 
vertu  qu'il  appelait  santé  ,  et  à  laquelle 
toutes  les  autres  devaient  se  rapporter. 
Aussi  finit-il  par  la  volupté ,  après  avoir 
commencé  par  la  philosophie  :  sort  com- 
mun à  tous  ceux  qui  ne  sont  philosophes 
que  par  ostentation  et  povir  le  vain  plaisir 
de  débiter  des  maximes  sonores.  Il  floris- 
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sait  vers  l'an  236  avant  J.-C.  On  dit  qu'il 
était  fort  chauve ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Phalantus ^  et  qu'ayant  été 
frappé  à  la  tète  d'un  coup  de  soleil,  cet 
accident  fut  cause  de  sa  mort. 

ARISTOIV  (Titus),  jurisconsulte  ro- 
main ,  sous  l'empire  de  Trajan ,  cherchait 
la  récompense  de  la  vertu  dans  la  vertu 
même ,  ce  qui  est  une  espèce  d'absurdité , 
car  la  vertu  doit  avoir  un  principe  et  un 
motif  différent  d'elle-même.  Ayant  été  at- 
taqué d'ime  longue  maladie ,  il  pria  ses 
amis  de  demander  aux  médecins  s'il  pou- 
vait espérer  sa  guérison ,  en  leur  déclarant 
que  s'il  n'y  avait  pas  d'espérance ,  il  se 
donnerait  la  mort,  mais  que  si  son  mal 
n'était  point  incurable ,  il  se  résoudrait  à 
souffrir  et  à  vivre  pour  sa  femme ,  sa  fille 
et  ses  amis.  Pline  le  Jeune  en  fait  un  bel 
éloge  :  mais  n'eùt-il  eu  que  la  faiblesse  du 
suicide ,  il  est  clair  qu'il  en  faut  beaucoup 
rabattre. 

ARISTOiVICUS,  fils  d'Eumènes  et  d'une 
concubine  d'Ephèse  ,  irrité  de  ce  qu'Alta- 
lus  III  avait  donné  le  royaume  de  Per- 
game  aux  Romains ,  leva  des  troupes  pour 
s^en  emparer  et  s'y  maintenir,  et  défit  le 
consul  Licinius  Crassus ,  l'an  121  avant 
J.-C.  La  même  année ,  le  consul  Perpenna 
le  prit ,  et  l'ayant  fait  conduire  à  Rome , 
il  y  fut  étranglé  en  prison  par  ordre  du 
sénat.  Ce  prince  fut  le  dernier  des  Atta- 
lides ,  qui  occupèrent  le  trône  de  Pergame 
l'espace  de  15/i.  ans. 

ARISTOPHANE ,  poète  comique  grec , 
Athénien  de  naissance,  qui  vivait  l'an 
427  avant  J.-C,  fit  retentir  le  théâtre  d'A- 
thènes des  applaudissemens  que  l'on  donna 
à  ses  pièces.  On  lui  décerna ,  par  un  dé- 
cret public,  une  couronne  de  l'olivier  sa- 
cré ,  en  reconnaissance  des  traits  qu'il 
avait  lancés  contre  ceux  qui  étaient  à  la 
tête  de  la  république,  et  qui  paraissaient 
avoir  besoin  de  cette  correction.  Il  avait 
composé  Si  comédies  ;  il  ne  nous  en  reste 
plus  que  11.  Ce  qui  le  distingue  parmi  les 
comiques  grecs ,  est  le  talent  de  la  raille- 
rie. Il  saisissait  les  ridicules  avec  facilité , 
et  les  rendait  avec  vérité  et  avec  feu.  Pla- 
ton a  jugé  favorablement  ce  poète ,  puis- 
qu'il lui  donne  une  place  distinguée  dans 
son  Banquet^  où  il  le  fait  parler  suivant 
son  caractère.  On  rapporte  que  le  même 
Platon  envoya  à  Denis  le  Tyran  un  exem- 
plaire de  cet  auteur,  en  l'exhortant  à  le 
lire  avec  attention ,  s'il  voulait  connaître 
à  fond  l'état  de  la  républicfue  d'Athènes. 
Les  philosophes  se  sont  déchaînés  contre 
lui  ;  et  la  raison  de  cet  ac|iarnement ,  c'est 
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qu'ils  prétendaient  que  sa  conr>Mie  des 
fiuéei  avait  causé  la  mort  de  leur  maître 
Socratc  .  qui  fut  condanuié  vingt-trois  ans 
•près.  Voltaire  est  de  tous  ses  critiques 
celui  qui  l'a  le  moins  épargné  ;  car  il  a  été 
jusqu'à  dire  que  ce  poète  comique ,  qui 
n'est  ni  comique  ni  poète ,  n'aurait  pas  été 
euùnis  parmi  nous  à  dentier  ses  farces  à 
la  foire  Saint-Laurent.  Une  telle  asserlion 
devait  soulever  la  colère  des  sa  vans  ;  aussi 
M.  Brunck,  un  des  plus  habiles  critiques 
de  nos  jours  pour  la  littérature  grecque  , 
n'a-l-il  pu  se  dispenser  de  témoigner  son 
indignation.  11  prétend  que  jamais  Vol- 
taire n'avait  lu  Aristophane  en  grec  ; 
qu'Aristophane  ne  voulait  pas  plus  la  mort 
^x4®  Socratc  que  celle  d'Alcibiade ,  de  Cléon, 
de  Périclès,  de  Phryné,  d'Euripide,  et 
autres  qu'il  a  joués ,  sans  influer  sur  la 
mort  des  uns  ni  des  autres.  Le  reproche 
le  plus  fondé  qu'on  puisse  lui  faire ,  ce 
sont  les  obscénités  grossières ,  les  plates  et 
ordurières  bouffonneries  dont  ilaparscmé 
ses  pièces.  Julien  l'Apostat ,  écrivant  à  un 
deses  pontifes,  et  lui  indiquant  les  moyens 
de  rapprocher  les  mœurs  des  païens  de 
celles  des  chrétiens,  ne  manque  pas  de 
lui  suggérer  la  défense  de  lire  les  ouvra- 
ges d'Aristophane.  Ludolphe  Kuster  a 
donné  une  édition  magnifique  des  comé- 
dies d'Aristophane ,  en  grec  et  en  latin  , 
avec  de  savantes  notes ,  Amsterdam ,  1710, 
in-fol.  L'édition  de  Kuster  a  été  réimpri- 
mée à  Leyde  en  1760 ,  en  2  vol.  in-4°,  par 
les  soins  de  Burmann ,  cutn  notis  vario- 
rum  ;  mais  celte  réimpression  ,  quoique 
bien  exécutée ,  n'a  rien  diminué  du  mé- 
rite de  l'édition  originale.  Les  comédies 
d'Aristophane  sont  :  le  Plutus  j,  les  Oi- 
seaux, toutes  deux  rontre  les  dieux  et  les 
déesses;  les  Nuées,  contre  Socrate  ,  où  la 
vanité  et  le  genre  de  fanatisme  propres  à 
ce  philosophe  ne  sont  pas  mal  joués  ;  les 
Grenouilles .  les  Chevaliers,  les  Arca- 
niens,  les  Guêpes,  la  Paix,  les  J/aran- 
gueuses .  les  Femmes  au  sénat,  et  Lysis- 
trate.  Nous  avons  une  traduction  française 
du  Plutus  et  des  Nuées ,  par  madame  Da- 
cier,  et  des  Oiseaux ,  par  Boivin  de  Ca- 
det. M.  Poinsinet  de  Sivry  a  donné  le 
théâtre  d'Aristophane  traduit  en  français 
partie  en  vers,  partie  en  prose,  Paris, 
4784,  vol.  in-i°  et  in-»".  M.  A.-C.  Brotlier, 
neveu  de  l'éditeur  de  Tacite ,  a  traduit  en 
prose  tout  le  théâtre  d'Aristophane.  On 
troure  sa  traduction  dans  les  tomes  12 
et  13  de  la  nouvelle  édition  du  Théâtre 
des  Grecs. 
ARISTOPHANE ,  de  ByMuce ,  disciple 


d'Eratosthènc ,  et  célèbre  grammairien, 
mérita  la  place  de  surintendant  de  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  que  le  roi  Plo- 
léméc  Evergèle  lui  donna.  Il  mourut  dans 
un  àgc  fort  avancé,  vers  l'an  220  avant 
J.-C. 

ARISTOTE,  surnommé  le  prince  des 
philosophes,  naquit  à  Stagire,  ville  de 
Macédoine,  l'an  38V  avant  .J.-C.  Son  père 
Nicomachus  était  médecin,  et  descendait, 
dil-on,  d'Esculapc.  Aristote  l'ayant  perdu 
fort  jeune ,  dissipa  son  bien  ,  se  livra  à  la 
débauche,  prit  le  parti  des  armes  ,  et  le 
quitta  ensuite  pour  la  philosopliie.  L'ora- 
cle de  Delphes  lui  ordonna  d'aller  h  Athè- 
nes ;  il  s'y  rendit ,  entra  dans  l'école  de 
Platon,  et  en  devint  l'âme  et  la  gloire.  On 
dit  qu'il  fut  obligé,  pour  vivre ,  d'exercer 
la  pharmacie.  Continuellement  livré  au 
travail ,  il  mangeait  peu,  et  dormait  en- 
core moins.  Diogène  Laërce  rapporte, 
que,  pour  ne  pas  succomber  à  l'accable- 
ment du  sommeil ,  il  étendait  hors  du  lit 
une  main ,  dans  laquelle  il  tenait  une 
boule  d'airain ,  afin  que  le  bruit  qu'elle 
ferait  en  tombant  dans  un  bassin  ,  le  ré- 
veillât. Après  la  mort  de  Platon,  Aristote 
se  retira  à  Atame,  petite  ville  de  li 
Mysie,  auprès  de  son  auii  Hermias,  iLsur- 
pateur  de  ce  pays.  Ce  prince  ayant  été 
mis  à  mort  par  ordre  du  roi  de  Perse, 
Aristote  épousa  sa  «œur  qui  était  restée 
sans  biens.  Quand  Alexandre  le  Grand 
eut  atteint  environ  14  ans ,  Pliilippe  son 
père  appela  Aristote  jmur  le  lui  confier. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  l'occasion  de 
sa  naissance,  fait  honneur  au  prince  et  au 
philosophe  :  «  Je  vous  apprends ,  lui  di- 
»  sait-il ,  que  j'ai  un  fils.  Je  remercie  les 
»  dieux,  non  pas  tant  de  me  l'avoir  donné, 
»  que  de  me  l'avoir  donné  du  temps  d'A- 
»  rislote.  J'espère  que  vous  en  ferez  un 
»  successeur  digne  de  moi  et  un  roi  digne 
»  de  la  Macédoine.»  Les  espérances  de  Phi- 
lippe ne  furent  pas  tromi)ées.  Le  maître 
apprit  à  son  disciple  les  sciences  qu'il 
possédait,  et  cette  sorte  de  philosophie 
qu'Une  communiquait  àpersonnr,  comme 
dit  Plutarque;  ce  qui  ne  donne  pas  de 
cette  philosophie  une  bien  bonne  idée; 
car  le  vrai  sage  ne  songe  qu'à  répandre 
ses  lumières  :  on  est  aile  juscjtrà  croire 
que  cette  philosophie  était  celle  de  Ma- 
chiavel. L'usage  qu'en  a  fait  Alexandre 
confirme  cette  Idée.  Philippe  lui  érigea 
des  statues,  (  i  iiale, 
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retourna  à  Athènes.  Il  y  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dûs  au  précepteur  d'Alexandre, 
et  au  premier  philosophe  de  son  temps. 
Les  Athéniens,  auxquels  Philippe  avait 
accordé  beaucoup  de  grâces  à  sa  considé- 
ration ,  lui  donnèrent  le  Lycée  pour  y 
ouvrir  son  école.  Il  donnait  ordinaire- 
ment ses  leçons  en  se  promenant ,  ce  qui 
fit  appeler  sa  secte  ,  la  secte  des  Péripa- 
téticiens.  Le  succès  de  la  philosophie  d'7\.- 
ristote  ne  fut  pas  ignoré  d'Alexandre.  Ce 
prince  lui  écrivit  de  s'appliquer  à  l'his- 
toire des  animaux,  lui  envoya  800  talens 
pour  la  dépense  que  cette  étude  exigeait, 
et  lui  donna  un  grand  nombre  de  chas- 
seurs et  de  pêcheurs  ,  pour  faire  des  re- 
cherches. Aristote  au  comble  de  sa  gloire, 
ne  fut  pas  au-dessus  des  passions  et  des 
folies  qui  en  sont  l'effet  naturel.  Son 
amour  pour  la  courtisane  Pythaïs  devint 
une  espèce  de  fureur,  qui  le  porta  à  l'é- 
riger en  divinité,  et  à  lui  rendre  après  sa 
mort  le  même  culte  que  les  Athéniens  ren- 
daient à  Cérès.  Eurymédon,  prêtre  de  cette 
déesse,  l'accusa  de  ne  pas  y  croire.  Aristote 
se  retira  à  Chalcis,  dansl'ile  d'Eubée  (au- 
jourd'hui Négrepont  ) ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  commît  une  injustice  contre  la 
philosophie;  mais  il  aurait  eu  plus  de 
bonne  philosophie  à  ne  pas  diviniser  l'ob- 
jet de  ses  folles  amours.  C'est  sans  fon- 
dement que  quelques  critiques  modernes 
ont  nié  cette  anecdote ,  comme  si  la  vérité 
de  l'histoire  devait  être  sacrifiée  à  la 
gloire  des  hommes  célèbres.  Aristote  mou- 
rut à  65  ans,  l'an  322  avant  J.-C,  deux  an- 
nées après  la  mort  d'Alexandre.  Les  Sta- 
gyrites  lui  dressèrent  des  autels ,  et  lui 
consacrèrent  un  jour  de  fête.  Il  ne  paraît 
cependant  pas  ti-op  qu'il  dût  exciter  tant 
d'admiration  par  ses  vertus ,  ni  par  sa 
doctrine  religieuse  et  morale.  Sans  parler 
des  crimes  dont  Diogéne  Laërce  et  Athé- 
née le  disent  coupable  avec  Hermias ,  de 
sa  conduite  insensée  et  impie  envers 
Pythaïs,  on  connaît  les  efforts  qu'il  fit 
pour  décrier  tous  ceux  qui  avaient  acquis 
quelque  réputation,  les  médisances  et  les 
injures  avec  lesquelles  il  les  opprima ,  les 
faussetés  manifestes  qu'il  leur  imputa ,  la 
manière  dont  il  abandonna  Hermias  dans 
ses  disgrâces ,  ses  jalousies  contre  Speu- 
sippe,  ses  animosités  contre  Xénocrate, les 
troubles  qu'il  fomenta  dans  la  cour  de  Phi- 
lippe et  d'Alexandre  le  Grand;  enfin  sa 
perfidie  envers  ce  même  Alexandre  son 
l)ienfaiteur,  découvre  assez  quel  était  le 
fond  de  son  cœur.  Xiphilin  nous  apprend 
que  l'empereur  Caracalla  fit  brûler  tous 


les  livres  de  ce  chef  des  péripaléticiens, 
en  haine  du  conseil  détestable  qu'il  avait 
donné  à  Anlipater  d'empoisonner  Alexan- 
dre. Il  prétendait   que  Dieu  était  sujet 
aux  lois  de  la  nature ,  sans  prévoyance , 
sourd  et  aveugle  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  hommes ,  croyait  le  monde  éternel,  et 
selon  l'opinion  commune  de  ses  commen- 
tateurs ,  l'àme  mortelle.  Il  tourna  en  ri- 
dicule ceux  qui  voulurent  ramener  les 
hommes  à  la   croyance  d'un  seul  Dieu, 
disant  que  cette  manière  de  penser  était, 
il  est  vrai ,  d'un  sage  et  d'un  homme  de 
bien,  mais  qu'elle  manquait  de  prudence, 
puisqu'en  agissant  ainsi ,  ils  nuisaient  à 
leurs  propres  intérêts ,  et  s'exposaient  au 
ressentiment  des  polythéistes.  Belle  mo- 
rale et  digne  d'un  chef  des  philosophes  ! 
(  J^oyez  PLATON,  STILPON.  )  Si  nous  en 
ci'oyons  Diogène    Laërce,  sa  mort    fut 
semblable  à  sa  vie  :  il  s'empoisonna ,  pour 
se  soustraire  à  la  colère  de  Médon.  Mais 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Justin 
et  d'autres  écrivains  disent  qu'il  se  préci- 
pita dans  l'Euripe.  Il  laissa  de  Pythaïs 
une  fille  qui  fut  mariée  à  un  petit-fils  de 
Démaralus ,  roi  de  Lacédcmone.  Il  avait 
eu  d'une  autre  concubine  un  fils,  nommé 
NicomachuSj  comme  son  aïeul  ;   c'est  à 
lui  qu'il  adressa  ses  livres  de  Morale,  La 
sort  d' Aristote,  après  sa  mort,  n'a  pas  été 
moins  singulier  que  durant  sa  vie.  Il  a  été 
long-temps  le  seul  oracle  des  écoles ,  et 
on  l'a  trop  dédaigné  ensuite.  Le  nombre 
de  ses  commentateurs,  anciens  et  moder- 
nes, prouve  le  succès  de  ses  ouvrages- 
Quant  aux  variations  que  sa  mémoire  a 
éprouvées ,  elles  lui  sont  communes  avec 
tous  les  fondateurs  des  sectes  philosophi- 
ques ,  et  tiennent  autant  aux  caprices  de 
la  postérité  qu'à  la  nature  des  systèmes 
enseignés.  Diogène  Laërce  rapporte  quel- 
ques-unes de  ses  sentences  qui  n'ont  rien 
de  bien  extraordinaire,  et  dont  quelques- 
unes  sont  outrées  ou  fausses ,   d'autrea 
trop  recherchées.  «  Les  sciences  ont  des 
»  racines  amères  ;  mîfis  les  fruits  en  sont 
»  doux...  Il  y  a  la  même  différence  entre 
»  un  savant  et  un  Ignorant,  qu'entre  un 
»  homme  vivant  et  un  cadavie...  L'amitié 
»  est  comme  l'âme  de  deux  corps...  Il  n'y  a 
»  rien  qui  vieillisse  sitôt  qu'un  bienfait.. 
»  L'espérance  est  le  songe  d'un  homme 
»  éveillé...  Soyons  amis  de  Socrate  et  de 
»  Platon,  et  encore  plus  de  la  vérité...  Les 
»  lettres  servent  d'ornement  dans  la  pro- 
»  spérité ,  et  de  consolation  'dans  l'adver- 
»  site.  »  Aristote  confia  en  mourant  ses 
écrits  à  Théophraste,  son  disciple  et  son 
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•occeSMur  dans  le  Lycée  ;  maU  Us  ne  sont 
pas  parvenus  en  entier  et  sans  altération 
jusqu'à  nous,  {f'oi/fz  APELLICON.)  Les 
plus  csUnïcs  sont  sa  Dialectique,  sa  Jlfo- 
:!i;  son  Histoire  des  animaux .  sa  Poéti- 
iC  et  sa  Rhétorique.  Le  prércpteur  d'A- 
loxandre  montra,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, que  la  philosophie  est  le  (fuide  de 
tous  les  arts.  Il  creusa  avec  sagacité  les 
source<i  du  bel  art  de  persuader.  Il  lit 
voir  que  la  dialectique  en  est  le  fonde- 
ment, et  qu'être  élcMfuent,  c'est  savoir 
prouver.  Tout  ce  qu'il  dit  sur  les  trois 
genres ,  le  délibératif  ,  le  démonstratif  et 
le  judiciaire;  sur  les  passions  et  les  mœurs  ; 
sur  rélocution,  sans  laquelle  tout  languit  ; 
sur  rusa(;e  et  le  choix  des  métaphores, 
mérite  d'être  étudié.  Aristole  lit  cet  ou- 
vrage suivant  les  principes  de  Platon, 
sans  s'attacher  servilement  à  la  manière 
de  son  maître.  Celui-ci  avait  suivi  la  mé- 
thode des  orateurs  :  son  disciple  crut  de- 
voir préférer  celle  des  géomètres.  Sa  Poé- 
tique est  un  traité  digne  du  précédent; 
l'un  et  l'autre  furent  composés  pour 
Alexandre.  Quant  à  la  philt>sophie  ,  il 
mêle  à  des  vues  justes  et  profondes ,  des 
erreurs  grossières  et  des  obscurités  qui 
ont  donné  bien  de  l'exercice  à  ses  com- 
mentateurs. Un  de  ses  principes  favoris 
est  que  l'âme  acquiert  f,es  idées  par  les 
sens  ;  principe  combattu  par  de  célèbres 
métaphysiciens,  et  qui  dans  le  sentiment 
même  d'Aristote  doit  s'entendre  occasion- 
nellement, comme  s'exprimaient  les  Ara- 
bes ,  c'est-à-dire",  que  les  sens  sont  l'oc- 
casion des  idées  que  l'àme  se  forme  elle- 
même  des  choses  matérielles.»  Mais  il  y  a, 
■  dit  un  philosophe ,  bien  des  idées  dont 
»  les  sens  ne  sauraient  même  être  l'occa- 
»  sion.  n  n'y  a  rien  que  nous  concevions 
»  plus  distinctement  que  notre  pensée 
»  même ,  ni  de  proposition  qui  puisse 
»  nous  être  plus  claire  que  celle-ci, /tf 
•  pente,  donc  je  suis.  Qu'on  nous  dise,  si 
>  l'on  peut ,  par  quel  sens  sont  entrées 
»  dans  notre  esprit  les  idées  de  l'être  et 
»  de  la  pensée.  »  Sa  Rhétorique  a  été  tra- 
duite en  français  par  Cassandre,  sa  Poé- 
tique par  Dacier  et  Le  Batlcux  ,  ses  A)/iVi- 
çue*  par  Champagne ,  1797,  par  Millon, 
1803,  et  plus  anciennement  par  L.  Leroi, 
dit  Regius;  dans  le  même  volume  sont  la 
République  et  le  Phédon  de  Platon,  tra- 
duits aussi  en  français  par  le  même, 
Paris,  1600,  in-fol.  L'Histoire  des  ani- 
maux a  été  traduite  avec  le  texte  grec  à 
côté,  et  des  notes.  1783,  in-4°.  Le  traité  de 
Mundo,  attribué  à  Aristote,  se  trouve  en 


grec  et  en  français  dans  V Histoire  des  cau- 
ses premières  de  Le  Batteux,  Paris,  176oi, 
in-8".  (  f'oyez  ces  articles.  )  La  meilleure 
édition  des  ouvrages  d'Aristote  est  celle 
de  Paris,  au  Louvre,  1619,  donnée  par 
Duval,  en  2  vol.  in-fol. ,  grec  et  latin. 
On  peut  consulter  un  ouvrage  de  Jean 
de  Launoi  :  De  varia  Âristolelis  fortuna, 
celui  de  Patricius,  Peripateticœ  discuy- 
siones,  et  un  traité  du  P.  Rapin ,  Compa- 
raison de  Platon  et  d'Aristote. 

ARISTOTE.de  Chalcide,  a  écrit  une 
Histoire  d'Eubée^  citée  par  Hypocralion 
et  par  le  scoliaste  Apollonius  —  Diogène 
Laërce  parle  de  plusieurs  autres  ARIS- 
TOTE,  dont  l'un  gouverna  la  république 
d'Athènes  ,  et  publia  des  Harangues  fort 
élégantes;  l'autre  écrivit  sur  l'Iliade  d*il'>- 
mère;  un  troisième,  natif  de  Cyrène ,  fit 
un  Traité  de  l'Art  poétique,  etc. 

ARISTOTE  est  le  même  que  ALBER- 
TI-ARISTOTILE.  roijez  ce  nom. 

ARISTOTIME,  tyran  d'Elide,  vivait 
du  temps  de  Pyrrhus ,  roi  des  Epirotes. 
Après  avoir  exercé  des  cruautés  inouïes, 
il  fut  tué  dans  un  temple  de  Jupiter,  par 
Thrasybule  et  Lampis  ,  auxquels  Hella- 
nicus  en  avait  inspiré  le  dessein.  Sa  femme 
et  ses  deux  filles  se  pendirent  de  déses- 
poir avec  leurs  ceintures. 

ARISTOXÈXE ,  de  Tarenle,  en  Italie, 
s'adonna  à  la  musique  et  à  la  philosophie, 
sous  Alexandre  le  Grand,  et  sous  ses  pre- 
miers successeurs.  Des  453  volumes  dont 
Suidas  le  fait  auteur,  il  ne  reste  que  ses 
Elémens  harmoniques,  en  3  livres,  qui 
est  le  plus  ancien  traité  de  musique  qui 
soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Meursius  le 
publia  à  Leyde  ,  en  grec,  en  1616 ,  in-4". 
Il  avait  déjà  paru  en  latin  avec  les  Har- 
moniques de  Ptolémée  par  Antonin  Ga- 
gavin,  Venise,  1561,  in-4°.  L'ouvrage 
d'Aristoxène  reparut  bien  plus  correct 
dans  le  Recueil  des  musiciens  grecs .  de 
Marc  Meibomius,  2  vol.  in-i",  à  Amster- 
dam, 1652,  avec  de  savantes  notes. 

ARIUS,  roi  de  Sparte,  fil  alliance  avec 
Onias,  grand-prêtre  des  Juifs,  et  lui  écri- 
vit une  belle  lettre  dans  une  feuille  car- 
rée, et  scellée  d'un  cachet  où  était  em- 
preinte la  figure  d'un  aigle  qui  tient  un 
serpent  dans  ses  serres.  Il  lui  faisait  sa- 
voir qu'il  avait  trouvé  dans  les  archives 
de  Sparte,  que  les  Juifs  et  les  Lacédémo- 
niens  n'avaient  cpi'une  même  origine, 
étant  descendus  d'Abraham,  et  qu'ainsi 
ils  devaient  n'avoir  que  les  mêmes  inté- 
rêts. (  royez  le  premier  livre  des  Macfa»- 
bée«,  chapitre  12). 
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ARIUS ,  chef  et  fondateur  de  la  secte 
arienne,  naquit  en  Libye,  ou,  selon 
d'autres ,  à  Alexandrie.  Achillas ,  évoque 
de  cette  ville ,  le  fil  prêtre  dans  un  âge 
assez  avancé ,  et  le  chargea  de  la  prédi- 
cation, et  du  gouvernereient  d'une  de  ses 
églises.  Son  éloquence ,  ses  mœurs  austè- 
res, son  air  mortifié,  semblaient  le  rendre 
digne  du  sacré  ministère  ;  mais  son  am- 
bition le  perdit.  Après  la  mort  du  saint 
évêque  Achillas,  le  prêtre  Arius,  irrité  de 
n'avoir  pas  été  son  successeur,  combattit 
la  doctrine  catholique  sur  la  divinité  du 
Verbe.  Il  soutenait  que  le  nom  de  Dieu 
ne  convenait  pas  au  fils  ;  que  ce  fils  était 
une  créature  tirée  du  néant ,  capable  de 
vertu  et  de  vice;  qu'il  n'était  pas  vérita- 
blement Dieu,  mais  seulement  par  parti- 
cipation comme  toutes  les  autres  à  qui  on 
donne  le  nom  de  Dieu.  En  avouant  qu'il 
existait  avant  tous  les  siècles ,  il  affirmait 
qu'il  n'était  point  coéternel  à  Dieu.  Saint 
Alexandre,  évêque  d'Alexandrie,  l'ana- 
thématisa  dans  deux  conciles  en  319  et  en 
321.  L'hérésiarque  ,  ictiré  en  Palestine  , 
{jagna  des  évêques,  parmi  lesquels  Eu- 
^be  de  Nicomédie  et  Eusèbe  de  Césa- 
rée  furent  les  plus  ardens  (  quoique  ce 
dernier  trouve  quelques  défenseurs  parmi 
les  critiques  ).  Arius  travaillait  en  même 
lemps  à  répandre  ses  erreurs  parmi  le 
peuple  ;  il  les  mit  en  chansons  :  son  poè- 
me intitulé  Thalie  (  nom  emprunté  d'une 
pièce  efféminée  de  Sotade,  poète  égyp- 
tien ) ,  composé  sur  des  airs  infâmes , 
n'est  qu'un  tissu  d'impiétés  et  de  louanges 
fades  qu'il  se  donnait  à  lui-même.  Eusèbe 
de  Nicomédie  assembla  un  concile  formé 
de  la  plus  grande  partie  des  évêques  de 
la  Bithynie  et  de  la  Palestine ,  qui  leva 
l'excommunication  prononcée  contre 
Arius.  Il  voulut  aussi  faire  entendre  à 
l'empereur  Constantin  que  cette  question 
n'était  qu'une  vaine  subtilité  ;  imposture 
que  les  philosophes  modernes  ne  cessent 
de  répéter,  et  qui  n'en  est  pas  moins  le 
comble  de  l'absurdité  comme  de  l'impiété, 
puisque  la  divinité  de  J.~C.  fondée  sur  la 
consubstantialité  du  Verbe,  est  le  dogme 
fondamental  du  christianisme ,  et  que  si 
ce  dogmeji'est  pas  vrai,  J.-C.  a  établi  une 
religion  fausse.  Il  est  clair  d'ailleurs,  que 
si  les  trois  personnes  divines  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit ,  ne  sont  pas  un 
seul  Dieu,  dans  le  sens  le  plus  exact  et  le 
plus  rigoureux,  le  christianisme,  tel  qu'il 
subsiste  dans  toutes  les  communions  qui 
ne  sont  pas  ariennes  ou  sociniennes  ,  est 
un  véritable  p|olylhéisme ,  puisque  nous 


rendons  à  ces  trois  personnes  divines  le 
même  culte  suprême.  Entre  les  païens  et 
nous,  il  n'y  aura  point  de  différence,  si- 
non qu'ils  admettaient  un  plus  grand 
nombre  de  dieux,  et  que  nous  savons  dé- 
guiser notre  polythéisme  par  des  subtili- 
tés qui  leur  étaient  inconnues.  Enfin,  Jé- 
sus-Christ a  déclaré  qu'il  était  venu  dans 
le  monde  pour  apprendre  aux  hommes  à 
rendre  à  Dieu  le  culte  d'adoration  en  es- 
prit et  en  vérité;  or,  il  veut  que  tous  ho- 
norent le  Fils  comme  ils  honorent  le 
Père.  S'il  n'est  pas  un  seul  Dieu  avec 
le  Père,  ce  culte  est-il  juste  et  légitime? 
C'est  une  profanation  et  une  impiété. 
(  royez  EUTYCHÈS  ,  NESTORIUS.  ) 
Constantin  comprit  sans  peine  l'impor- 
tance de  la  vérité  qu' Arius  attaquait  ;  il 
assembla  à  Nicée  en  Bithynie  ,  l'an  525, 
un  concile  œcuménique,  où  l'hérésiarque 
fut  convaincu  de  ses  erreurs ,  excommu- 
nié par  les  Pères  ,  et  condamné  au  ban- 
nissement par  le  prince  ;  décision  qui 
prouve,  contre  les  sociniens,  combien  la 
foi  de  la  divinité  de  J.-C.  était  constante 
et  générale  avant  le  concile  de  Nicée, 
puisqu'elle  y  fut  unanimement  reconnue 
comme  une  vérité  ancienne  et  incontes- 
table,et  l'opinion  contraire  rejetée  comme 
un  blasphème  (  Kofez  PAUL  DE  SAMO- 
SATE  ).  On  remarque  de  plus  que  le  con- 
cile, en  condamnant  Arius,  anathématise 
nommément  sa  Thalie;  ce  qui  prouve 
qu'on  n'avait  alors  aucun  doute  sur  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise  en  matière  de  faits 
dogmatiques.  Après  trois  ans  d'exil,  Con- 
stantin, à  l'instigation  d'un  prêtre  arien, 
rappela  Arius  et  ceux  de  son  parti ,  qui 
avoient  été  anathématisés  par  le  concile 
de  Nicée.  Cet  hypocrite  présenta  à  l'em- 
pereur une  profession  de  foi  composée 
avec  tant  d'art  qu'il  était  difficile  d'y  aper- 
cevoir les  erreurs  qu'on  y  avait  cachées 
sous  le  masque  de  la  vérité.  Arius  revint 
triomphant  à  Alexandrie  ;  mais  Athanase, 
successeur  d'Alexandre,  ne  voulut  pas  le 
recevoir  à  sa  communion.  Il  assista  en- 
suite, en  335,  au  concile  de  Tyr,  auquel  il 
présenta  sa  profession  de  foi  captieuse, 
qui  fut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
même  en  sa  faveur  à  l'église  d'Alexandrie. 
Il  retourna  dans  cette  ville,  où  le  peuple, 
préservé  du  venin  de  l'erreur  par  saint 
Athanase,  refusa  de  le  recevoir.  Constan. 
tin,  instruit  du  trouble  que  sa  présence 
avait  causé  à  Alexandrie,  l'appela  à  Con- 
stantinople  ;  il  lui  demanda  s'il  suivait  la 
foi  de  Nicée.  Arius  le  jura,  en  lui  pré- 
sentant une  nouvelle  profession  de  foif 
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oùriiérésic  l'I.vil  convrric  par  des  paroles 
tintes  de  l'F.critiirc.  C.on>lantin  ne  soup- 
çonnant point  que  riicrèsianiue  \ii  trom- 
pât, lit  ordonner  à  Alexandre,  évéquc  de 
Constanlinople,  de  l'adincltrc  h  la  com- 
munion des  iidèlcs.  Mais  cet  ordre  resta 
sans  effet,  par  un  événement  qui ,  en  fai- 
sant triompher  les  catholiques  ,  doima  au 
monde  entier  une  prouve  éclatante  des 
arrêts  secrets  et  redgutahles  de  la  justice 
divine.  «  On  avait  choisi  un  dimanche,  » 
dit  un  historien  q»ii  rapporte  la  chose 
avec  le  plus  intéressant  détail ,  «  pour  le 

•  rétablissement  de  cet  impie,  afin  de  le 
»  rendre  plus  éclatant.  Le  samedi,  sur  le 
»  soir,  comme  saint  Alexandre  continuait 
»  de  prier,  ror(TUcil  impatient  des  héré- 
»  tiques  leur  lit  conduire  Arius  par  la 
»  ville  comme  en  triomphe  ;  et  hii-mènie, 
»  enchérissant  sur  leur  ostentation,  se  ré- 
»  pandit  en  discours  insoUns.  La  foule 
»  ^tait  innombrable ,  et  grossissait  de  rue 
»  en  rue.   Comme  on   approchait  de  la 

•  place  <lite  Couslantinienne ,  et  qu'on 
»  apercevait  au  fond  de  celle  place  le 
»  temple  où  l'hérésiarque  devait  être  ré- 
>  tabli,  il  pâlit  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
»  éprouva  une  soudaine  frayeur,  et  de 
»  violens  remords.   11    senlit    en   même 

■  temps  quelque  besoin  naturel.  11  entra 
»  dans  un  des    lieux  publics ,  multipliés 

•  dans  la  nouvelle  Rome  avec  autant  de 
»  nia{;nificcncfc  que  tous  les  autres  édili- 
»  ces.  Il  y  expira  dans  les  plus  cruelles 
»  douleurs,  en  rendant  une  grande  abon- 
»  dance  de  sang  ,  avec  une  partie  de  ses 
»  entrailles  ,  l'an  55G  de  J.-C.  Digne  lin 
B  d'un  impie,  trop  semblable,  pendant  sa 

■  vie,  au  perfide  Judas,  pour  ne  pas  lut 
»  ressembler  dans  les  circonstances  de  sa 

•  mort  (i).  Ce  dénoùmenl  effrayant,  el 

•  qui  passa  pour  miraculeux,  cuu^a  au- 
»  tant  d'abaltemcnt  aux  ariens  que  d'es- 

•  poir  aux  fidèles  orthodoxes.  Le  lieu  de 

•  celte  tragique  scène  devint  l'horreur 
»  publique;  et  par  la  suite  un  arien  l'a- 
»  cheta,  afîn  d'effacer  ou  d'affaiblir,  en  le 
»  convertissant  en  un  autre  usage,  lamé- 
»  moire  de  cet  opprobre.  »  Il  s'en  faut 
bien  que  son  hérésie  mourût  avec  lui.  Oo 
est  surpris  et  effrayé  de  toutes  les  scènes 
horribles  que  présente  l'histoire  de  l'aria- 
nisme.  L'impiété,  1  hypocrisie,  la  dissi- 
mulation, la  malice,  la  perfidie  des  ariens, 


O)  Arih*  Mt  i»«rt  liiaple  prêtre.  Oo  «c  **h  pour» 
^«•i  4|«elqaet  nongmeni  le  repr^icaKol  U  ailre 
<f{icop*Ie  (ur  lj  t'tc  :  il  or  lai  cdl  pot  i\i  pcnait  de 
Il  porter,  aiFiDe  daoi  ce  Iriamphc  li  coori ,  «I  ^  c«l 
r*«r  Im  Mt  fai  tl  déplorable. 
i. 


paraitraieiil  incroyables  ,  si  elles  n'tHaient 
appuyées  sur  le  lémoifjnaije  de  tous  le» 
historiens  du  temps,  el  de  saint  Athanase 
lui-même.  L'arianisme  ,  titnide  dans  set 
commcncemens  ,  mit  on  œuvre  la  sou- 
plesse el  l'artifice.  Sotttenu  par  la  puis- 
sance impériale  ,  il  s'enhardit,  et  ne  con- 
nut plus  de  bornes  dans  ses  orgueilUuscf 
prétentions.  Il  semblait  menacer  l'Eglise 
d'une  deslruclion  entière;  mais  il  no 
réussit  point,  parce  que  celui  qui  a  fondé 
celte  Kglisc  lui  a  promis  que  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaiulraient  jyoint  contre 
elle.  J'oyez  ATHANASE. 

•  AlUvWIlIGIlT  (sir  Richard), célèbre 
manufacturier  anglais  ,  commença  par 
travailler  chez,  un  barbier  de  Manchester; 
du  fruit  de  ses  économies,  il  loua  une  cave 
et  s'y  établit  en  mellanl  pour  enseigne  : 
Au  barbier  souterrain  ,  on  rase  pour  un 
penny  (2  sols  j.  Il  baissa  encore  depuis  son 
prix  jusqu'à  un  demi-penny,  cl  lit  ainsi 
venir  la  foule  chex  lui.  Un  savelier,  dont 
la  barbe  était  forl  dure,  adiniiaul  la  géné- 
rosité d'Arkwright  qui,  pour  la  lui  raser, 
se  conlenlait  d'un  prix  aussi  bas,  lui  fit 
connaître  un  homme  qui  avait  inventô 
une  machine  à  filer.  Aïkwrighl  qui  avait 
un  esprit  vif  et  pénélraut  l'éludia  avec 
soin;  il  se  fil  ensuite  marchand  do  che- 
veux et  parcourut  différens  comtés;  il 
avait  déjà  conçu ,  dit-on  ,  le  projet  d'une 
mécanique  qui  devait  réaliser  leproblèmo 
du  mouvement  perpétuel.  U  se  lia,  en  1707, 
à  Warington  ,  avec  John  Kay  ,  horloger  , 
qui  lui  conseilla  d'appliquer  son  projet  do 
mécanique  à  des  filatures  de  colon  qui  lui 
seraient  plus  profitables;  les  premicrses- 
sais  ne  lurent  point  heureux.  Plus  tard 
des  capitalislesdeNortingham  ayant  fourni 
à  Arkwrighl  les  moyens  d'élever  une 
filature  considérable  ,  il  obtint  enfin  un 
succès  complet.  Des  envieux  l'accusèrent 
de  n'être  point  l'inventeur  de  ses  machi- 
nes; poursuivi,  en  1783,  devant  la  cour 
du  banc  du  roi ,  il  démontra  que  grâce  à 
ses  travaux  et  à  sa  persévérance  ,  il  avait 
seul  atteint  le  degré  de  pcrfedionnement 
où  tant  d'autres  avaient  inutilement  es- 
sayé d'arriver ,  par  des  dépenses  incal- 
culables, et  il  fut  renvoyé  absous.  Les 
succès  d'Arkwright,  en  lui  assurant  d'iii>- 
menscs  richesses ,  onl  donné  aux  fabri- 
ques anglaises  une  grande  supériorité.  H 
fut  fait  chevalier,  à  Saint-Jaincs,  par  le  roi, 
le  23  décembre  ïTHiy,  el  mourut  à  Crumb- 
fort,  dans  le  Derbyshirc,  le  3  août  1792, 
laissant  une  fortune  de  cinq  cent  mille 
livres  stcrlings  à  ses  héritiers. 
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ARLATID  (Jacques-Axtoine),  naquit  | 
à  Genève,  en  16G8.  Il  fut  peintre  de  fort 
bonne  heure,  et  fut  lui-même  son  maître. 
Dès  l'âge  de  20  ans  il  passa  en  France,  où 
son  pinceau  délicat  et  son  coloris  brillant 
lui  firent  une  grande  réputation.  Le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  protec- 
teur et  juge  de  tous  les  arts,  disait,  en 
parlant  de  sa  miniature  :  «  Les  peintres 
»  en  ce  genre  n'ont  fait  jusqu'ici  que  des 
»  images;  Arlaud  leur  a  appris  à  faire 
»  des  portraits.  Sa  miniature  s'exprime 
»  aussi  fortement  que  la  peinture  à  l'hui- 
»  le.  »  Ce  prince  se  l'attacha,  et  le  gratifia 
d'un  appartement  dans  son  château  de 
Sainl-Cloud,  où  Arlaud  lui  donnait  des 
leçons.  Ses  portraits  étaient  non-seule- 
ment ressemhlans,  ils  avaient  encore  le 
mérite  singulier  d'exprimer  les  qualités 
de  l'âme  des  personnes  qu'il  peignait.  Ar- 
laud se  retira  ensuite  à  Genève.  Le  grana 
duc  de  Toscane ,  Jean  Gaston  ,  le  dernier 
de  l'illustre  famille  des  Médicis ,  souhaita 
de  joindre  le  portrait  d' Arlaud  à  la  grande 
collection  des  portraits  des  plus  illustres 
peintres,  faits  par  eux-mêmes,,  qu'on  voit 
dans  la  Galerie  de  Florence.  Arlaud  le 
lui  envoya,  et  il  reçut  en  reconnaissance 
une  très  belle  médaille  d'or.  Il  mourut  à 
Genève  en  1747.  Il  légua  à  la  bibliothè- 
que de  cette  ville  une  collection  de  livres 
rares  et  curieux ,  et  plusieurs  bons  ta- 
bleaux anciens  et  modernes. 

ARLES  (Le  cardinal  d').  Voyez  KLE- 
MAN  (Loms).     ' 

ARLIXGTHON.   Voyez  BENNET. 

AULOTTO,  curé  de  la  paroisse  de  Sainl- 
Just  à  Florence  ,  dans  le  15*  siècle.  Son 
nom  de  famille  était  Mainardi;  mais  il 
n'est  guère  connu  que  sous  celui  (S!Ar- 
lotto.  Cet  homme  se  rendit  célèbre  de 
son  temps  par  ses  bons  mots ,  ses  tours 
joyeux ,  et  ses  saillies  originales.  On  en 
lit  un  recueil  après  sa  mort  sous  le  titre 
de  Facelie  piacevolL  favole  motti  del  Pio- 
vano  Arlotto^  prête  fioi'entino.  Ce  recueil 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Il  mourut 
en  1483,  à  87  ans.  Arlotto  voyagea  beau- 
coup ,  et  obtint  de  riches  présens  de  plu- 
sieurs princes ,  comme  d'Edouard ,  roi 
d'Angleterre,  de  René  d'Anjou,  roi  de 
Naples ,  etc. 

ARMACII ,  ou  ARMACHANUS.  Voijez 
RICHARD  d'ARMACH. 

ARMAGNAC  (  Jehan  d'),  cardinal,  fils 
natxirel  de  Jean  II .  comte  d'Armagnac  , 
et  frère  de  Jean  III,  et  de  Bernard,  con- 
nétable de   France,  fut  fait  archevêque 
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seiller-d'état  en  1401,  par  le  roi  Charles  Vl'; 
et  enfin  cardinal  par  Pierre  de  Lune,  en 
1409.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 

ARMAGAAG  (Bekxard  VIII,  comte  d'} 
connétable  de  France,  frère  du  précédenf, 
fut  un  seigneur  du  premier  mérite.  Il 
avait  fait  la  guerre  pendant  20  ans  avec 
distinction.  La  reine,  femme  de  Charles  VI, 
le  fil  venir  à  la  cour  pour  le  mettre  du  parti 
des  Orléanais  (en  1410)  :  c'est  de  là  qu'ils 
furent  nommes  Aniiagnacs.  Le  comte  se 
fit  acheter  bien  cher;  car  outre  l'épée  de 
connétable  qu'il  reçut  presqu'en  arrivant , 
il  se  fit  encore  donner  le  commandement 
absolu  des  troupes  et  des  finances.  Ses 
liens  avec  le  duc  d'Orléans  furent  cimen- 
tés par  lo  mariage  de  ce  prince  avec  sa 
fille.  La  liaison  de  la  reine  et  du  conné- 
table ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  comte 
d'Armagnac,  homme  fort  rigide,  désap- 
prouvait publiquement  la  conduite  de  cette 
princesse  ,  qui ,  pour  s'en  débarrasser  , 
s'unit  avec  ses  ennemis.  La  reine  voyant 
que  le  connétable  avait  juré  sa  perte,  et 
que  le  roi,  prévenu  contre  elle,  allait 
l'exiler,  prit  la  fuite ,  et  alla  se  mettre  sous 
la  protection  du  duc  de  Bourgogne.  Ce 
prince  arma  pour  sa  défense.  Le  conné- 
table laissa  surprendre  Paris  le  29  mal 
1418.  Il  eui  beau  se  caclier ,  il  fut  décelé 
par  un  maçon,  chez  qui  il  s'était  sauvé. 
Les  Bourguignons  ne  firent  d'autre  mal 
au  connétable  que  de  le  mettre  en  prison  , 
dans  l'espérance  qu'il  avouerait  où  étaient 
ses  trésors.  Mais  quelques  jours  après , 
sur  le  bruit  qui  se  répandait  que  lui  et  Kî 
chancelier  en  seraient  quittes  pour  de  l'ar- 
gent, le  peuple  en  fureur  alla  les  tirer  do 
la  Conciergerie ,  et  les  massacra  sur-le- 
champ  dans  la  cour  du  palais. 

ARMAGNAC  (Jehax  d'),  maréchal  de 
France,  seigneur  de  Gourdon,  chevalier 
et  chambellan  du  roi  Louis  XI ,  était  fils 
naturel  de  Jean  IV ,  comte  d'Armagnac. 
Il  fut  l'un  des  principaux  favoris  de  Louis 
XI,  qui  lui  donna  le  gouvernement  du 
Dauphiné.  Il  mourut  en  1471  ,  avec  une 
réputation  très  médiocre  de  capacité  et 
de  valeur.  11  ne  dut  le  bâton  qu'à  la  fa- 
veur de  Louis  XI,  car  il  n'avait  jamais 
servi. 

*  ARMAGNAC  (Jean  I"  comte  d')  fils 
et  successeur  de  Bernard  VI,  comte  d'Ar- 
magnac ,  descendait  de  Clovis  par  les 
ducs  d'Aquitaine  et  les  ducs  de  Gascogne. 
En  1536,  il  seconda  le  comte  d'Eu ,  con- 
nétable de  France  ,  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais.  Nommé ,  en  1335 ,  comman- 


ii.lales  étals  de  celle  provîiiv'o,  el  refusa 
de  passer  sous  la  doinination  aiiijlaîsc, 
aprîrs  le  trni»é  *lf  Hrotiuiiy.  Des  intéri^ls  de 
faniillc  ■■:  (lit  avec  le  roinle  de 

Poix.qii  imicr.  el  e\i(;ra  pour 

sa  ran<;iai ^^  res.  Il  prit  en^iiiito  les 

armes  en  Ksiwiyne  eu  faveur  de  Pierre  le 
Cruel ,  cl  soumit  le  Liuiousiri  à  la  France. 
Il  mourut  en  1373. 

*  ARMVGWC  (Jev:«  Ul,  comte  d*), 
pctits-lils  du  précédent ,  lit  en  15'Jl,  à  la 
lèlc  de  quin/.c  mille  aventuriers  une  expé- 
dition dans  le  Milanais  contre  Galéas  Vis- 
conti  ;  mais  il  tomba  dans  une  embuscade, 
et  fut  tué  près  d'Alexandrie-de-Ia-Paillc , 
dont  il  avait  formé  le  sii^gc;  son  armée 
fut  presque  entièrement  détruite. 

ARM\r..\\C.  ro>/ez  NEMOURS,  JAC- 
QUES D'ARMAGNAC. 

•ARMVG.XAC  (JeaxV,  comte  d') petit- 
fils  de  Bernard  VIII,  ;  Is  de  Jean  IV,  comte 
d'Armagnac  ,  et  d'Isabelle  de  Navarre  , 
naquit  vers  l'an  H'.O;  il  lit  ses  premières 
armes  sous  les  drapeaux  du  comte  de  Du- 
nois  ,  et  contribua,  en  14ol  ,  à  conquérir 
laGuyenne  sur  les  Anjlais.  Devenu  prince 
souverain  d'Armagnac  par  la  mort  de  son 
père,  arrivée  en  U50,  il  se  rendit  alors 
fameux  par  le  scandale  de  son  mariaje 
incestueux  et  par  l'ingratitude  dont  il 
paya  Louis  XI ,  qui  le  fit  périr  d'une  mort 
cruelle  à  Lcctoiir,  en  1475. 

•  ARMAGNAC  (Georges  d'),  fils  de 
Pierre  d'Armagnac,  fut  successivement 
évéquc  de  Rbodez,  administrateur  des 
évéchés  de  Valres  et  de  Lectour  ,  ambas- 
sadeur à  Venise  ,  à  Rome  ,  conseiller  d'é- 
tat, archevêque  de  Toulouse,  associé,  en 
qualité  de  co-légat  au  cardinal  de  Bour- 
bon, léf»at  d'Avignon.  Paul  III  l'avait  créé 
car.:  '"■\\.  Il  succéda  en  ri77,  à 
Fi  I»,  dans  le  siège  d'Avignon, 

y  11.  ,  ...  -  fondations  religieuses,  cl 

y  mourut  en  1j»3,  k^é  de  84  ans.  C'était 
un  prélat  pieux  et  ami  des  gens  de  lettres. 
Cecardinalavait  faitdes.S/a/M/55y/Jorfaux., 
pour  l'évèché  de  Ilhodex  ,  imprimés  à 
Lyon,  eu  lli'M  ,  in-8".  On  conserve  do  lui 
un  volume  in-fol.  de  lettres  en  manuscrit, 
écrites  pendant  les  années  1554-Î»j-5G- 
57-59. 

ARMAND  DE  BOURBON,  prince  de 
Conti.   f'oi/ez  CONTI. 

AIOIELLE.  fille  célèbre  par  sa  piété, 
née  en  iCOG,  à  Campénac,  dans  le  diocèse 
de  Sainl-Malu.  cl  morte  à  Vannes  eu  1671, 
fui  obligée  d'entrer  en  condition.  Elle 
passa  les  35  dernières  années  de  sa  vie 
cfaei  lui  gcnliitiouunc ,  qui  rendit  compte 


363  AÏIH 

de  tous  les  exemples  de  vertu  que  cetfc 
fille  lui  avait  donnés,  dos  lumières  extra- 
ordinaires qu'elle  avait  en  matière  de 
religion ,  des  sentimcus  rares  et  sublimes 
qu'on  ne  supposerait  point  dans  son  état. 
Les  savans  profanes  ne  conçoivent  paf 
cette  espèce  de  pluuiomène  ;  mais  Icf 
hommes  instruits  dans  les  voies  de  Dieu, 
n'y  voient  rien  il'étonnant.  o  J'cntend» 
»  imc  bonne  àme  qui  me  j)arle  de  Dieu 
»  (dit  le  Père  liourdaloue);  je  suis  suf- 
fi pris ,  en  l'écoutant ,  de  la  manière  dont 
»  elle  s'explique.  Quel  feu  anime  ses  pa- 
»  rôles!  quelle  onction  les  accompagne î 
»  elle  s'énonce  avec  une  facilité  que  rien 
»  n'arrête;  elle  s'exprime  en  des  termes 
»  qui,  sans  être  étudiés  ni  affectes,  me 
»  font  concevoir  les  plus  hautes  idées  de 
»  lElre  divin,  d^s  grandeurs  de  Dieu,  de 
»  ses  mystères,  de  ses  miséricordes,  de 
»  ses  jugemcns ,  des  voies  de  sa  provi- 
»  dence,  de  sa  conduite  à  l'égard  des  élus, 
»  desescommimicalionsintérieiu-es.  J'ad- 
»  mire  tout  cela,  et  je  l'admire  d'autant 
»  plus  que  la  personne  qui  me  *ient  ce 
B  langage  si  relevé  el  si  sublime,  n'est 
o  cependant  qu'une  simple  fille  el  qu'une 
»  domestique,  qu'une  villageoise.  A  quelle 
»  école s'est-cUe  fait  instruire?  quel  maître 
»  a-t-elle  consulté?  quels  livres  a-t-elle 
«lus?  Ah!  mon  Dieu!  il  n'y  a  pas  eu 
a  pour  cette  àme  d'autre  maître  que  vous- 
»  même  et  «pie  votre  esprit.  Il  n'y  a  pas 
»  eu  pour  elle  d'autre  école  que  la  prière, 
B  où  elle  vous  a  ouvert  sou  cœur  avec 
»  simplicité  cl  avec  humilité.  Il  ne  lui  a 
»  point  fallu  d'autres  livres  ni  d'autres  Ic- 
»  çons  qu'une  vue  amoureuse  du  crucifix, 
B  qu'une  continuelle  attention  à  votre 
»  présence,  qu'une  dévote  Ircquentatioii 
»  de  vos  sacrés  mystères,  qu'une  pleine 
»  conformité  à  toutes  vos  volontés,  et 
»  qu'un  désir  sincère  de  les  accomplir. 
■  Voilà  par  où  elle  s'est  formée,  ou  plutôt, 
»  voilà,  mon  Dieu,  par  où  elle  a  mérité, 
»  autant  qu'il  est  possible  à  la  faiblesse 
»  humaine  ,  que  votre  grâce  la  format , 
»  l'éclairàt ,  l'élevàt.  »  Sa  vie  a  été  écrite 
par  une  ursuline  de  Vannes  ,  nommée 
sœur  Jeanne  de  la  Nativité.  Poirel  la  fit 
réimprimer  en  1704,  in-l'i,  sous  ce  tilre 
iJCcole  du  piu-  amour  (ù:  Dieu.  On  y  ra- 
conte qu'Armelle  croyait  voir  les  diables 
sous  des  fifpjres  horribles  (  foyez  saint 
ANTOINE  l'ermite);  qu'ayant  sans  cesse 
l'esprit  préoccupé  de  l'objet  sacré  de  sa 
flamme ,  elle  serrait  ce  qu'elle  rencontrait 
sous  ses  mains ,  el  qu'elle  demandait  : 
I\"ett-ce  point  vous  qui  cachez  le  bien- 
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ahné  de  mon  cœur?  On  dit  qu'elle  mou- 
rut d'un  excès  d'amour  divin.  On  ne  peut 
douter  que  sa  piété  ne  fût  fort  vive ,  sa 
vertu  pure  et  constante;  et  c'est  mal  à 
propos  que  des  personnes  qui  ont  de  la 
peine  à  {soûler  ce  qui  sort  de  l'ordre  or- 
rlinaire  des  choses  se  sont  formalisées  de 
quelques  sinnrularités  dont  les  âmes  for- 
tement émues  ne  peuvent  toujours  se 
défendre,  ou  par  lesquelles  il  plaît  à  Dieu 
de  les  distinguer.  On  ne  saurait  cepen- 
dant trop  inculquer  à  ceux  qui  écrivent 
les  vies  des  saints  ou  des  personnes  illus- 
trées par  une  piété  particulière ,  le  sape 
avis  que  leur  donne  un  homme  très  ju- 
dicieux. «  La  conduite  de  Dieu  à  l'égard 
)>  des  âmes  à  qui  il  fait  part  de  ces  com- 
»  munications  les  plus  intimes,  a  des 
»  mystères  cachés  qu'il  est  inutile  et  quel- 
le quefois  dangereux  de  dévoiler  aux  yeux 
»  du  public.  Outre  que  peu  de  personnes 
»  sont  en  élat  de  les  comprendre  ,  et  que 
»  ce  n'est  pas  dans  les  livres  ,  mais  à  l'é- 
»  cole  du  Saint-Esprit  qu'on  peut  s'en 
»  instruire ,  ils  deviennent  souvent  des 
»  pierres  de  scandale  pour  ceux  auxquels 
»  Dieu  n'en  a  pas  donné  l'intelligence. 
»  On  ne  saurait  trop ,  selon  l'avertisse- 
»  ment  du  saint  conducteur  de  Tobie, 
»  publier  les  œuvres  par  lesquelles  le  Sei- 
»  gneur  veut  bien  manifester  au  monde 
j>  sa  puissance  et  sa  bonté;  mais  il  est 
»  certains  secrets  qu'il  révèle  rarement  et 
»  uniquement  aux  âmes  en  qui  il  jxige  à 
»  propos  d'établir  son  règne  d'une  façon 
»  toute  mystique,  qu'il  n'est  pas ,  ordinai- 
»  remenl  parlant,  à  propos  de  divulguer, 
n  Sacramentum  régis  abscondere  bonum 
»  est;  opéra  autem  Dei  7'evelare  et  con- 
i>  fUeri  honorifœum  est.  Tob.  12.  »  C'est 
encore  à  cette  observation  qu'on  peut  rap- 
porter ces  paroles  de  J.-C.  :  Nemini  di- 
xeritis  visionem.  Mat  th.  17  ,  et  celles  de 
saint  Paul  :  Aiidwil  arcana  verba  quce  non 
licelhominiloqui.  2  Cor.  12.  (Fb?/<?z sainte 
CATHERINE  de  Sienne,  RUSEROCH, 
THAULERE.  )  M.  Duché  de  Vancy  a  inséré 
un  abrégé  de  la  vie  d'Armelle  dans  ses 
Histoires  édifiantes.  Le  nom  (S^ Armelle 
lui  avait  été  donné  au  baplème.  Ses  pa- 
rons étaient  Georges-Nicolas  et  Françoise 
Néant ,  pauvres  villageois ,  dont  elle  ne 
reçut  qu'une  éducation  chrétienne. 

*  ARMELLÏiM  (  Jérôme  )  »  appelé  par 
quelques  auteurs  Annenini ,  mais  plus 
ordinairement  Jérôme  de  Faenza,  du 
lieu  de  sa  naissance,  entra  dans  l'ordre 
de-  Sainl-Dominique ,  et  fut  en  1516  in- 
quisiteur à  Muntoue  ;  un  astrologue  cala- 
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brois ,  nommé  Tiberio  Rossiliano ,  ayant 
prétendu  que  l'on  aurait  pu ,  au  moyen 
de  l'astrologie ,  prévoir  facilement  par  la 
conjonction  des  planètes  le  déluge  de 
Noé,  Armellini  fit  pour  y  répendre  un 
ouvrage  que  ses  contemporains  couvri- 
rent d'éloges.  Ce  livre  n'est  connu  que 
par  ce  qu'en  dit  Echard ,  Script,  ord. 
prœdic.j  tom.  2,  p.  53,  qui  assure  qu'il 
existe  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Mazzuchelli ,  après  bien  des  re- 
cherches, ne  l'a  trouvé  ni  imprimé  ni 
manuscrit.  On  assure  qu'vVrmellini  a  aussi 
travaillé  sur  les  œuvres  d'Aristote. 

*  ARMELLIM  (  M ariaîvo  ) ,  bénédictin , 
n-é  à  Ancône ,  entra  dans  cet  ordre  à  Romci 
en  1677 ,  et  s'adonna  d'abord  à  la  prédi- 
cation. Il  prêcha  le  carême  àSle-Marie  de 
Transtevere^  à  Rieti,  à  Viterbe,  à  Ravenne 
et  à  Reggio.  Il  devint  prieur  en  1722,  et 
fut  nommé  successivement  abbé  à  Sienne, 
Assise  et  Foligno.  C'est  dans  ce  dernier 
monastère  qu' Armellini  mourut  le  k  mai 
1737 ,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  est  du  grand 
nombre  des  bénédictins  qui  ont  honoré 
leur  ordre  par  leurs  talens  ,  et  il  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages.  Il  débuta  en  1726, 
par  une  Vie  de  la  bienheureuse  Margue^ 
rite  Corradi^  Venise,  in-12;  quoique  cet 
ouvrage  ne  prouvât  pas  encore  les  vastes 
connaissances  et  l'esprit  de  recherche  qui 
plus  lard  distinguèrent  l'auteur,  il  donnait 
cependant  la  mesure  de  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui;  |  Bibliotheca  Benedic- 
tino-Cassinensis  ^  sive  scriptorum  Cassi- 
nensis  congregalionis^  alias  sanciœ  Jus- 
tinœ  patavinœ^  qui  in  ea  ad  hœc  usque 
tempera  floruerunt:,  operum  ac  gestorum 
noliliai  ^  l""^  partie ,  Assise,  1731 ,  in-fol.  2' 
part.  ib.  1752,  in-fol.  ;  ]  Catalogi  très  mo- 
nachoi'um  ^  episcoporum  reformaiorum  , 
etvi?-orum  sancliiate  ilhislrium  è  congre- 
gatione  Cassinensi ,  commencé  à  Assise, 
1753,  in-fol. ,  et  achevé  à  Rome  sous  ce  litre  : 
Continuatio  calalogi  vi7'orum,  etc.  1734; 
I  Additiones  et  correcliones  bibliothecœ 
Benedicto-Cassinensis^  etc.  Foligno,  i73oj 
in-fol.  ;  Armellini  a  laissé  de  plus  en  ma- 
nuscrit :  Bibliotheca  sgnoptica  ordinis 
sancti  Benedicti. 

ARMCLLINO  (  FuA^•çolS  ) ,  né  à  Pé- 
rouse  ,  d'une  famille  assez  obscure,  gagna 
la  confiance  de  Léon  X ,  qui  le  créa  car- 
dinal en  1317  ,  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  marche  d'Ancône,  le  fit  in- 
tendant des  finances,  etc.  Il  perdit  son 
crédit  sous  Adrien  YI,  mécontent  des  sub- 
sides dont  il  avait  chargé  le  peuple  pour 
fomnir  de   l'argent  à  son  prédécesseur. 
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Mai5  nômcnl  VII  le  prit  on  amilic .  lui 
donna  l'arclicvôché  ilc  Taronlc  cl  dau- 
tres  bénéfices  considérables.  Il  fui  assiégé 
avec  ce  pnpc  dans  le  cliàleau  Sainl  -Ange, 
en  1527,  cl  nu>urul  do  cliacrin  d'avoir 
perdu  à  la  prise  de  Home  loul  ce  qu'il 
pos^sédail  dans  celle  ville.  Mais,  comme  il 
élait  fort  riche  en  lerrcs,  cl  qu'il  mou- 
rut sans  lestanicnt,  sa  succession  vint 
•  .'s  à  propos  au  pape  pour  payer  sa 
:H;on. 

•  VRMFELDT  (  Cuabies, baron  d'  )  gé- 
néral suédois,  naquil  en  IGGO;   il  seivil 
d'abord  des  gouvcrnemens  élran^jers  ,  el 
lorsque  Charles  XII  moula  sur  le  Irône, 
il  se  hàla  de  retourner  dans  sa  i)atric,  pour 
prendre  pari  aux  exploits  de  ce  roi  belli- 
eux.  Après  la  défaile  de  Pullava,  Arm- 
ill  eul  un  commandemenl  en  Finlande, 
fil  les  plus  nobles  efforts  pour  répa- 
I  les  malheurs  de  sa  patrie  ,  alors  alta- 
.,.ice  sur  tous  les  points  par  les  Russes. 
rierre  i"''  aj'ant  paru,  en  1713,  avec  une 
flotte  considérable  ,  devant  Helsingfors  , 
Annfeldl  neput  réussiràrempéchcr  d'en- 
trer dans  le  port,  el  malgré  la  plus  vi- 
jjoureuse  résblancc,  il  fut  même  obligé 
de  se    retirer;   il    engagea   les  habilans 
(VUelsingfors  ,  à  brûler  la  place  avant  de 
ibandonner  ,  de  sorte  que  les  Russes  ne 
irenl  conquérir  que  des  ruines.  Nommé 
lur  commander  toutes  les  troupes  de  la 
irdande   qui   se    montaient  à    environ 
000  hommes,  il  accepta  le  combat  que 
lui  présentait  le  général  Russe  Apraxin 
à  la   télé  de  18,000    hommes,  près   de 
Mtorkyro,  en  Osirobothnie,  au  milieu  des 
citii^;('s  el  des  glaces;   les  soldais  suédois 
(onibatlirenl  avec  leur  vaillance  accoulu- 
iice,mais  ils  furent  défaits.  Ayanl  reçu  en 
718  de  Charles  XII  l'ordre  de  pénétrer 
: .  -  contrées  septentrionales  de  la  Nor- 
il  se  mil  en  devoir  de  l'exécuter 
.  ;  .;..nchit  avec  son  armée  des  lacs,  des 
lorrens ,    des    montagnes    couvertes    de 
neige.  Des  guides  l'égarcrcnl ,   et  bien- 
tôt il  eul  la  douleur  de  voir  périr  de  froid 
el  de  misère  le  plus  grand  nombre  de  ses 
soldats.  Les  chevaux  eux-mêmes  succom- 
baient à  la  rigueur  du  climat,  el  Arm- 
fcldt ,   forcé  d'abandonner  l'artillerie  et 
le  bagage,    revint,   a\ec  quelques   offi- 
ciers  échappés  comme   lui   à   ce  désas- 
tre, à  Stockholm,  où  il  apprit  la  mort  de 
t  liarics  XII.    Après  la    conclusion  de  la 
iiiix,  Armfeldl  fut  cliargé  de  réorgani- 
ser les  lroui>es  de  la  Finlande,  et  mou- 
rut fil  I7:>f.. 
AR.W.MIS,  ou  mieux  encore  HER- 
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MANN ,  l'un  des  chefs  de  la  première  no- 
blesse des  Chérusqucs  ,  peuples  germani- 
(jucs,  naquit  l'an  18  a\anl  J.-C.  Il  élait 
jeune  encore  lorsqu'il  forma  le  projet  de 
délivrer  sa  patrie  du  joug  de  Rome,  où 
il  avait  été  élevé.  Auguste  loi  avail  con- 
féré le  litre  de  chevalier ,  el  il    servait 
dans  ses  armées.  Plein  de  bravoure,  fé- 
cond en  ressources,  d'un  esprit  pénétrant 
el   dissimulé,    il    s'insinua   adroilemcnl 
dans  la  confiance   de  Varus,   général  ro- 
main ,  qui  commandait  dans  la  Germanie, 
tandis  que  dans  l'ombre  du  mystère  il  fil 
révolter  les  cantons  les  plus  éloignés  du 
pays.  Le  crédule  Varus  ,  qui  i^jnorail  la 
conspiration ,  marcha  avec  trois  légion? 
contre  les  rebelles;  mais  s'élanl  engagé 
imprudemment  dans  un  défilé  de  bois  el 
de  montagnes ,  il  aperçut  trop  lard  qu'il 
élait  trahi ,   et  en  fut  la   viclimc.  Armi- 
nius,  (jui,  avec  ses  troupes,   le  suivait 
sous  prétexte  de  le  soutenir,  attaqua  su- 
bitement les  Romains,  les  tailla  en  pièces, 
et  par  xm  excès  de  cruauté ,  fit  égorger  ou 
atlaciier  en  croix  tous  ceux   qui  avaient 
été  faits    prisonniers.  Ce   barbare   vain- 
queur défendit  encore  pendant  quelque 
temps  la  liberté  de  ses  compatriotes ,  et 
sut  se  défendre  contre  le  célèbre  Germa- 
nicus;  mais,  ébloui    par  ses  succès,   il 
voulut  en  devenir  l'oppresseur,  cl  les  as- 
sujettir à  sa  domination.  La  défaite  de 
Varus  par  Arminius    remplit   Rorne   de 
terreur.  Auguste  en  fut  si  affligé  <iue,  au 
dire  de  Suétone,  il  déchira  ses  véteraens, 
et  criait  de  toutes  parts,  comme  un  for- 
cené :  Varus ,    f'arus .   fcnds-moi  mes 
léffions.  Les  Bruclères  et  les  IMarses,  peu- 
ples de  la  Wfstphalie,  comballoient  sous 
Arminius.  Il  aurait   fait  trembler  long- 
temps les  Romains;  mais  ayai»l  enlevé  la 
fille  de  Sigeste.  ce  chef  germain  appela 
Germanicus  pojir  l'opposer  à  Arminius. 
qui  fut  enfin  défait  par  l'illustre  général 
romain.  Cette  défaile  entraîna  sa  mort  : 
il  fut  assassiné  dans  ime  conjuration  en 
sa  trente-septième  année,  vers  l'an  17  do 
J.-C.  On    voit  dans   la  cathédrale  d'IIil- 
desheim   un    pilier  nommé    Irminsaul ^ 
qu'on  croit  être  une  pierre  consacrée  à 
Arminius,  ou  peut-<'tre  la  base  de  sa  sta- 
tue. Cette  pierre  élait  d«'venue  une  idols 
des  anciens  Saxons  dispersés  par  Charle- 
magnc.  Il  est  asser,  vraisemblable  que  le 
nom  de  la  ville  de  Ilcruiansladi  en  Tran- 
sylvanie, habitée  par  des  Saxons  ,  dérivo 
û.' .-i rminiiis  ,  que  les  lexicographes  alle- 
mands traduisent  par  llennan  ou  Ileer- 
man  (  chef  d'armée  ),  cl  c'est  sous  c© 
3L- 
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({ne  le  poète  Klopstock  a  célébré  Armi- 
nius  dans  ses  vers.  Voyez  Joann.  Henr. 
Drumelii  Lexicon\  Ratisbonœ  ^  1753,  5 
V.  in-4-°  ,  art.  Jrminius  et  Jrminsxila. 

ARMIIN'IUS  (  Jacques  ) ,  proprement 
T/armensen ,  chef  de  la  secte  des  armi- 
tn'ens  ou  remontrans  ,  naquit  à  Oude-Wa- 
tcr,  ville  de  Hollande,  en  1560.  Il  fit  une 
partie  de  ses  études  à  Genève,  aux  frais 
(les  majjistrats  d'Amsterdam.  Il  fut  obligé 
de  sortir  de  Genève ,  parce  qu'il  marqua 
trop  d'ardeur  à  soutenir  la  philosophie 
à£>  Ramus.  Après  diverses  courses  en  Italie 
et  en  Suisse  ,  il   revint  à  Amsterdam ,  où 
il   fut   ministre  durant  quinze  ans.  On 
le  choisit  ensuite  pour  remplir  la  chaire 
lie  théologie  à  Leyde,  en  1603.  Les  le- 
«;ons  qu'il  donna  sur  la  prédestination , 
luniversalité  de  la  rédemption,  etc.,  mi- 
rent la   division  parmi   les   protestans. 
Ne  pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel  que 
Calvin  le  peignait,  c'est-à-dire  prédesti- 
nant les  hommes  au  péché  comme  à  la 
vertu  ,  il  donna  dans  un  autre  extrême; 
il  affaiblit  les  droits  de  la  grâce ,  et  re- 
leva trop  ceux  de  la  liberté.  Ou  le  cita 
à  la  Haye  pour  rendre  compte  de  sa  doc- 
trine. Les  chagrins  qu'il  essuya,  les  fati- 
gues de    ses    voyages ,   l'accablèrent   au 
point  qu'il  en  mourut  en  J609;   il  laissa 
plusieurs   disciples,   qui    furent  appelés 
afminiens  _,  et  condamnés  par  les  calvi- 
nistes rigoristes  à  Dordrecht,   en  1618. 
Mais  cette  condamnation  se  tourna  contre 
leurs  adversaires,    et  leur  fit  beaucoup 
plus  de  mal  qu'aux  arminiens.  «  Ceux-ci, 
»  dit  Mosheim ,  attaquèrent  leurs  anta- 
»  gonistes  avec  tant  d'esprit ,  de  coiirage 
»  et  d'éloquence,    qu'une  multitude   de 
»>  gens  fut  persuadée  de  la  justice  de  leur 
»  cause.   Quatre   provinces  de  Hollande 
»  refusèrent  de  souscrire  au  synode  de 
»  Dordrecht  ;  ce  synode  fut  reçu  en  An- 
»  gleterre  avec  mépris ,  parce  que  les  an- 
»  glicans  témoignaient  du  respect   pour 
»  les  anciens  pères ,  dont  aucun  n'a  osé 
»  mettre  des  bornes  à  la  miséricorde  di- 
»  vine.  Dans  les  églises  de  Brandebourg 
»  et  de  Brème ,  à  Genève  même ,  Varmi- 
B  nianisme  a  prévalu.  »   Mosheim  ajoute 
que  les  calvinistes  de  France  s'en  rap- 
prochèrent aussi ,  afin  de  ne  pas  donner 
trop  d'avantage  aux  théologiens  catho- 
liques contre  eux;  mais  il  oublie  l'accep- 
tation formelle  des  décrets  de  Dordrecht, 
laite  dans  le  synode  de  Charenton,  en 
1623.  Ou  cette  acceptation  ne  fut  pas  sin- 
cère ,  ou  les  calvinistes  ont  rougi  dans  la 
siiitc  de  l'aveuglement  de  leurs  docteurs  : 


ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  l'inconsé- 
quence des  calvinistes  assemblés  à  Dor- 
drecht a  couvert  la  prétendue  réforme 
d'un  opprobre  éternel.  Après  avoir  posé 
pour  maxime  fondamentale  de  cette  ré- 
forme ,  que  l'Ecriture  sainte  est  la  seule 
règle  de   foi ,  le  seul  juge  des  contesta- 
tions en  fait  de   doctrine,  il  était  bien 
absurde  de  juger  et   condamner  les  ar- 
miniens,  non  par  le  texte  seul   de  l'E- 
criture sainte,   mais  par  les  gloses,  les 
commentaires ,  les  explications  qu'il  plai- 
sait aux  gomaristes  d'y  donner.  Quand  on 
jette  les  yeux  sur  les  passages   allégués 
par  ces  derniers  dans  le  synode  de  Dor- 
drecht ,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  presque  pas 
un  seul  à  la  lettre  duquel  ils  n'ajoutent 
quelque  chose  ,  et  que  la  plupart  peuvent 
avoir  un  sens  tout  différent  de  celui  qu'y 
donnent  les  gomaristes.  Les  arméniens  en 
alléguaient  de  leur  côté ,  auxquels  les  ad- 
versaires ne  répondirent  point  ;  de  quel 
front  peut-on  dire  qu'ici  c'est  l'Ecriture 
sainte  qui  décide   la  contestation,  pen- 
dant que  c'est  le  fond  même  sur  lequel 
on   dispute?  (  T^oyez   GOMAR,   VORS- 
TIUS.  )  On  a  d'Arminius  plusieurs  ou- 
vrages publiés  sous  le  titre  de  Opéra  theo- 
logica,  à  Francfort ,  1651  ou  1635,  in-Ji,°. 
Les  piincipaux  sont  :  |  Dispulalioncs  de 
diversis  christianœ  religionis  capitibus; 
I  Examen  libelli  Guillelmi  Perkinsi  de 
prœdestinationis  modo  et  ordine;  \  Dis- 
sertatio  de  vero  sensu  capitis  7  ad  Ro~ 
manos;  |  Analysis  cap.  9  ad  Rom.  ^  etc. 
*  ARNALDO  (  Pierre-Antoine  ) ,  né 
en  1638 ,  à  Yillefranche,  comté  de  Nice,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  alla  étudier  la  théo- 
logie au  collège  de  Brera,  à  Milan;  il  y 
fut  reçu  docteur,  et  devint  prolonotaire 
apostolique.  On  a  de  lui ,  outre  quelques 
ouvrages  de  piété,  |  U7i  Discours  sur  l'i- 
nauguration du  pape   jilexandre  VII: 
et  un  Eloge  ds  Vévéque  de  Nice;  !  Hono- 
rato  II principi  Monacceo ,  elc. ,  poeticai 
gratulaiiones ,  Milan,  m-h".;  \  la  Gloria 
vcstita  a  lulto  per  la  morte  di  Carlo  Emr 
manuelle  II j    duca  di  Savoia..  Turin, 
1676,  in-/^";  c'est  un  poème  en  octaves; 
I  il  Giardin  del  Piemonte  oggi  vi venta 
nelV  anno  1673,  diviso  in  principi^  dame^ 
prélatin  abati^  cavalieri^  ministri ^  etc. , 
Turin ,  1683 ,  in-8".  C'est  un   recueil  dfj 
sonnets  ,  d'odes  ou  canzoni ^  à  la  louange 
des  personnages  les  plus  illustres  de  la 
cour  de  Turin  ,  de  ce  temps-là. 

*  ARNAUD  de  MARVEIL ,  ou  AR- 
NAUT,  troubadour  du  12'=  siècle,  naquit 
au  château  de  Marvcil  en  Périgord.  Ses 


AUN 


;67 


ARIV 


,  rcns  clanl  pauvres  et  de  basse  condi- 
Uon,  il  cliorcli.i  n  faire  forlune  par  ses 
talci)<:.  D'abord  il  embrassa  la  profession 
de  clerc  ou  do  notaire;  mais  après  l'avoir 

xcrc^e  pendant  quelque  temps,  il  pensa 
-,  l'avcc  une  IwUc  ligure  et  quelque  talent 
pour  la  piH'^ic ,  il  pouvait  jouer  un  rôle 
plus  avanlai^fcux  et  plus  aj^réable.  Dégoûté 
de  son  étal ,  il  se  prcxluisit  dans  le  monde 
comme  troubadour.  Il  fut  en  effet  très  bien 
accueilli  à  la  cour  d'Adélaïde,  comtesse  de 
Bér.iers  ,  femme  de  Roper  II,  viconue  de 
Béliers,  surnommé  Taille  fer.  Selon  l'u- 
sage, Arnaud  célébra  la  beauté  et  les 
grâces  de  sa  bienfaitrice  ;  mais  ces  éloges, 
d*abord  dictés  par  la  reconnaissance  ,  fu- 
rent bientôt  inspirés  par  la  passion  la 
plus  vive ,  et  Adélaïde  fut  obligée  d'éloi- 
"ner  son  troubadour.   Il  se   relira  à  la 

ar  du  seigneur  de  Montpellier,  où, 
près  avoir  exhalé  ses  regrets,  il  composa 
une  pièce  d'environ  quatre  cents  vers, 
dans  laquelle  il  semble  avoir  pour  objet 
d'enseigner  l'art  de  se  conduire  dans  le 
monde.  Cette  épilre  morale  parait  être  la 
dernière  production  de  ce  iK)cte  :  elle 
offre  quelques  traits  qui  peignent  les 
mœurs  du  temps. 

•  AIl.\Al'D  (  Daxiel),  troubadour  du 
42*  siècle,  naquit  au  château  de  Ribeyrac 
en  Périgord,  de  parens  nobles  et  pauvres. 
II  eut  peu  de  goût  pour  l'étude,  et  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  la  poésie.  A  l'exa- 
men des  pièces  que  ce  poète  a  laissées ,  on 
a  peine  à  lui  accorder  la  préférence  sur 
d'autres  troubadours  de  son  temps;  cepen- 
dant les  anciens  auteurs  italiens ,  entre 
autres  Le  Dante,  semblent  lui  assigner  le 
premier  rang.  Il  paraît ,  au  reste ,  que  les 
meilleures  pièces  de  ce  poète  ont  été  per- 
dues ,  puisque  celles  qui  nous  restent  ne 
pourraient  soutenir  la  comparaison,  du 
colé  de  l'imagination  et  de  la  grâce  ,  avec 
celles  de  quehjues-ims  de  ses  contempo- 
rains. Arnaud  Daniel  estrinventcur  d'un 
genre  de  composition  nommé  Sestinr , 
dont  le  mérite  consiste  dans  certaines 
combinaisons  et  répétitions.  Il  attachait 
surtout  beaucoup  d'importance  à  lii  riuu;. 
Il  joignait  au  talent  de  la  poésie  celui  de 
faire  les  airs  de  ses  cliansons,  qu'il  exé- 
cutait aussi  bien  que  le  meilleur  jon- 
gleur. 

VRWî'D  de  Lrescia  en  Italie,  disci- 
I>1  :  d'Abailard ,  prit  l'habit  de  moine, 
pour  débiter  plus  farilement  ses  erreurs. 
Il  rejetait  le  sacrifice  de  la  messe,  la  prière 
pour  les  morts .  le  baptême  des  enfans  ,  le 
culte  de  la  crcix,  etc.  Il  soutenait  que  les 


évéques  et  les  moines  qui  possédaient  des 
terres  ne  pouvaient  manquer  d'être  dam- 
nés, et  que  les  biens  de  l'Eglise  apparte- 
naient aux  princes.  Cette  doctrine,  pré- 
eliée  dans  »m  siècle  où  les  brigands  n'é- 
taient pas  rares,  lui  lit  beaucoup  de  dis- 
ciples ,  contre  lesquels  on  fut  obligé  de 
prendre  les  armes.  Le  pape  Innocent  II 
le  condamna  dans  le  concile  général  do 
Latran  ,  1159.  Arnaud,  anaihématisé ,  se 
réfugia  dans  les  montagnes  de  la  Suisse 
avecsesdisciples.il  entretenait  toujours  un 
parti  puissant  en  Italie,  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  rendre.  Il  revint  à  Rome  en  li'«l, 
excita  une  sédition  contre  le  pape,  le  fil 
chasser,  abolit  la  dignité  de  préfet  de 
Rome,  obligea  les  principaux  citoyens  de 
se  soumettre  au  palricc,  et  lit  piller  le» 
palais  des  cardinaux.  Le  pape  Adrien  IV  , 
qui  avait  succédé  à  Eugène  III,  après 
plusieurs  combats  centre  ce  fanatique, 
fut  enfin  reçu  à  Rome.  Arnaud  fut  arrêté 
(pielque  temps  après  par  le  cardinal  Gé- 
rard ;  et  malgré  les  efforts  des  vicomtes 
de  Campanie  ,  qui  l'avaient  remis  en  li- 
berté, il  fut  conduit  à  Rome  et  con- 
damné à  mort  en  1135.  Mosheim,  apoIcH 
gisie  déclaré  de  tous  les  hérétiques ,  dit 
«  qu'Arnaud  de  Breseia  était  un  homme 
D  d'une  érudition  immense  et  d'une  aus- 
»  térité  étonnante,  mais  d'un  caractère 
»  turbulent  et  impétueux  ;  qu'il  ne  paraît 
»  avoir  adopté  aucune  doctrine  incompa- 
»  tible  avec  l'esprit  de  la  véritable  reli- 
p  gion  ;  que  les  principes  qui  le  firent 
i>  tigir  ne  furent  répréhensibles  que  parce 
p  qu'il  les  poussa  trop  loin ,  et  qu'il  les 
i>  exécuta  avec  un  degré  de  véhémence 
»  qui  fut  aussi  criminel  qu'imprudent  ; 
»  qu'à  la  fin  il  fut  victime  de  la  vengeance 
»  de  ses  ennemis;  que  l'an  llj5,  il  fut 
»  crucifié  et  jeté  au  feu.»  Mosheim  a  sans 
doute  oublié  qu'Arnaud  de  Breseia  était 
moine  ,  et  qu'il  n'a  laissé  aucun  ouvrage 
qui  prouve  son  érudition  :  il  ne  fallait 
donc  pas  lui  en  supposer,  après  avoir  peint 
tous  les  moines  de  ce  temps-là  comme  des 
ignorans.  Celui-ci  condamnait  le  Iwptéme 
des  enfans ,  le  sacrifice  de  la  messe ,  etc. 
Il  voulait  que  l'on  dépouillât  les  ecclé- 
siastiques des  biens  qu'ils  possédaient  lé- 
gitimement; il  excita  des  séditions.  Nous 
reconnaissons  là  les  principes  et  l'esprit 
des  prétendus  réformateurs;  mais  csl-il 
compatible  avec  l'esprit  de  la  véritable 
religion  ,  qui  défend  de  troubler  l'ordre 
public  ,  surtout  à  un  moine  sans  autorité? 
>Io>lieini  eùt-il  trouvé  bon  qu'un  déla- 
teur de  la  pauvreté  évangélique  lui  tût 
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ôlé  les  deux  abbayes  qu'il  possédail?  Ar- 
naud de  Brescia  ue  fut  donc  pas  victime 
de  la  vengeance  de  ses  ennemis,  mais 
justement  puni  comme  séditieux  et  per- 
turbateur du  repos  public;  il  ne  fut  point 
crucifié,  mais  attacJié  à  un  poteau,  étran- 
glé et  brûlé. 

*  ARNAUD  de  Marsan,  troubadour  qui 
florissait  vers  la  fin  du  ih"^  siècle,  selon  l'ab- 
bé Millot ,  appartenait  à  l'illustre  maison 
de  Marsan.  D'après  la  pièce  qui  nous  reste 
de  lui ,  on  peut  croire  que  ce  poète  joi- 
gnait l'éclat  d'un  grand  nom  à  celui  du 
talent.  Cette  pièce  est  très  curieuse ,  parce 
qu'elle  peint  les  modes,  et  la  manière  de 
vivre  des  grands  seigneurs  du  temps  : 
c'est  une  espèce  d'instruction  de  cbevale- 
rie  dont  Millot  donne  un  long  extrait  dans 
son  histoire  des  troubadours.  Cette  instruc- 
tion est  remarquable  en  ce  qu'elle  ne  con- 
tient aucun  conseil  dont  l'honnêteté  puisse 
s'offenser,  ce  qui  est  fort  rare  dans  les 
pièces  du  même  genre  et  du  même  temps. 

*  ARNAUD  de  Tintignac,  troubadour 
du  \k^  siècle ,  que  Crescimbéni  nomme 
avec  raison,  Arnaud  de  Cotiynac j  fut  un 
gentilhomme  de  Provence ,  dépourvu  de 
fortune,  mais  qui,  par  son  talent  poéti- 
f[ue ,  se  concilia  la  faveur  de  Louis ,  roi  de 
Sicile  et  comte  de  Provence ,  qui  l'em- 
ploya dans  des  négociations  dont  le  succès 
fut  récompensé  par  le  fief  de  Colignac.  Il 
aima  une  dame  de  la  maison  d'Agoult , 
nommée  Isnarde ,  fille  du  seigneur  d'Ao 
travènes.  Il  fit  des  chansons  pour  elle  , 
mais  ne  pouvant  gagner  son  cœur,  il  se 
décida  à  voyager  dans  le  levant.  Les  trois 
chansons  qu'on  nous  a  conservées  de  ce 
troubadour  n'ont  aucun  mérite. 

*  ARNAUD  (  Fraxçois  ),  né  à  Auhi- 
gnan  le  17  juillet  1721 ,  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  ecclésiastique;  mais 
son  goût  le  portant  vers  les  lettres ,  il 
s'adonna  tout  entier  à  la  littérature;  il 
vint  à  Paris  en  1752;  dix  ans  après,  ses 
talens  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'académie 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  Tant  que 
le  prince  Louis  de  Wirtemberg  demeura 
ni  taché  au  service  de  France,  Arnaud  de- 
meura auprès  de  lui.  L'avocat Gerbier,  son 
ami,  ayant  plaidé,  en  1765,  une  cause  pour 
le  clergé  de  France,  contre  l'ordre  des  bé- 
nédictins ,  il  la  gagna ,  et  obtint ,  en  re- 
connaissance de  ses  travaux ,  l'abbaye  de 
Grand-Champ  pour  l'abbé  Arnaud.  Celui- 
ci  prit  possession  de  son  bénéfice  ,  et  re- 
tourna à  Paris.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
française  en  1771 ,  eut ,  quelque  temps 
ai)«cs,  le  litre  de  lecteur  cl  lUsloriographc 


de  Monsieur  ,  et  mourut  à  Paris  en  178i. 
Il  avait  débuté  dans  la  carrière  des  lettres 
par  un'  ouvrage  intitulé  Lettres  sur  la 
musique  j  au  comte  de  Caylus;  cette  bro- 
chure fut  prônée  avec  enthousiasme ,  et 
attira  à  l'auteur  des  éloges  qui  auraient 
pu  être  mieux  mérités.  Le  goût  de  l'abbé 
Arnaud  pour  la  musique  lui  fit  prendre 
part  dans  les  querelles  qui  s'élevèrent  en 
1777  ,  entre  les  admirateurs  de  Piccini  et 
de  Gluck.  Il  travailla  avec  M  Suard ,  son 
ami,  diU  Journal  t^^ra/i^er^  depuis  janvier 
1760  jusqu'en  mars  1762;  à  la  Gazette  de 
France .  à  la  Gazette  de  l'Europe ,  aux 
f^ariétés  littéraires^  ou  Recueil  des  piè~ 
ceSj  tant  originales  que  traduites  j  con- 
cernant la  philosophie ^  la  littérature  et 
les  arts.  1764-1769,  4  vol.  in-12;  ou- 
vrage reproduit ,  à  quelques  articles 
près ,  par  M.  Suard  ,  sous  le  litre  de  Mé~ 
langes  de  littérature.  1803-1804,  5  vol. 
in-8".  On  a  encore  de  lui  :  le  1*''  vol.  de  la 
Description  des  principales  pierres  gra- 
vées du  cabinet  du  duc  d'Orléans.  1780  , 
2  vol.  in-fol.;  le  deuxième  porte  le  nom 
des  abbés  de  la  Chau  et  Le  Blond;  plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
lettres,  des  Opuscules,  la  plupart  traduits 
de  l'italien,  cl  dont  il  semble  se  faire 
honneur,  publiés  par  M.  Léonard  Bou- 
dou  ,  avec  le  litre  assez  fastueux  d'OEu- 
vres  comj)lètes  de  l'abbé  Arnaud.  1808, 
5  vol.  in-8°.  Arnaud  abusait  de  sa  grande 
facilité  qui  l'empêcha  presque  toujours 
d'approfondir  suffisamment  son  sujet.  II 
aurait  beaucoup  ajouté  à  sa  réputation , 
s'il  eût  consacré  à  l'étude  le  temps  qu'il 
passait  dans  les  sociétés  de  Paris,  dont  il 
faisait  l'ornement. 

*  ARNAUD  (Fraxçois-Tiiomas-Mart» 
DE  BACULARDd'),  littérateur  célèbre,  né 
àParis,  le  13  septembre  1718,  d'une  famille 
noble,  originaire  du  comlat  Venaissin, 
étudia  chez  les  jésuites ,  et  se  fit  remar- 
quer par  la  précocité  de  son  talent  pour 
la  poésie.  Dès  l'âge  de  neuf  ans,  il  faisait 
des  vers.  Il  fit  très  jeune  encore  trois  tra- 
gédies qui  ne  furent  i)oint  représentées  : 
Idoménée .  Didon  et  Colig ni  o\i  la  Saint' 
Barthélémy.  Cette  dernière  tragédie  fui 
imprimée  en  1740.  Voltaire,  assistant  en 
1750 ,  à  la  représenlalion  du  Mauvais  i-i- 
che  d'Arnaud ,  donnée  sur  un  théâtre  de 
société,  fit  connaissance  avec  cet  auteur, 
qu'il  prit  en  amitié.  Celte  représenlalion 
fournil  aussi  à  Voltaire  l'occasion  de  voir 
Le  Kain  qui  y  jouait  le  principal  rôle,  et, 
frappé  du  talent  du  jeune  acteur,  il  le  dé- 
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lennina  à  suivre  la  carrière  du  thcAtre. 
Voltaire  recommanila  Arnaud  à  Frédéric, 
roi  de  Prusse  qui ,  aprÙ5  l'avoir  fait ,  pen- 
dant deux  ans,  son  correspondant  litté- 
raire à  Paris ,  l'attira  à  Berlin  ,  où  il 
le  reçut  avec  distinction.  Il  lui  adressa 
même  les  vers  suivans,  où  il  est  fait  ullu- 
flioii  à  Voltaire ,  avec  le(|uel  on  prétend 
';  10  Frédéric  était  alors  brouillé  : 

Dej»  l'ApolloD  de  U  France 
S'acbemine  i  ta  décadence  ) 
Veoci  briller  i  rotrc  tour  ; 
Ekvei-voot ,  t'il  baiite  encore  : 
Ainsi  le  couchant  d'un  beau  joar 
Promet  une  plus  belle  aurore. 

\pollon  de  la  France  trouva  la  compa- 
raison fort  mauvaise,  et  la  lit  expiera  son 
ancien  protégé  par  un  grand  nombre  de 
sarcasmes  sur  sa  personne  cl  sur  ses  pro- 
ductions. D'Arnaud  ne  resta  pas  long- 
temps à  Berlin,  peut-être  à  cause  de  la 
franchise  avec  laquelle  il  osa  un  jour  ré- 
pondre au  roi  philosophe.  Dans  un  souper 
où  tous  les  convives  exprimaient  à  l'envi 
devant  ce  prince ,  les  opinions  les  plus 
hardies  sur  la  religion  ,  d'Arnaud  seul  se 
taisait  ;  «  Eh  bien  !  d'Arnaud ,  mtçl  c«t 
»  votre  avis  sur  tout  cela?  dit  Frédéric  en 
*  lui  adressant  la  parole.  —  Sire,  lui  ré- 
■  pondit-il ,  j'aime  à  croire  à  l'existence 
»  d'un  être  au-dessas  des  rois.  »  D'Ar- 
naud se  rendit  de  Berlin  à  Dresde  où  il 
fut  pendant  quelque  temps  conseiller  de 
légation.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  et  s'y  ré- 
pandit dans  la  société;  mais  il  s'en  éloigna 
peu  à  peu,  pour  se  livrer  plus  à  loisir  à 
la  composition  de  nombreux  ouvrages.  Il 
quitta  un  moment  sa  retraite  pour  se  me- 
surer avec  Beaumarchais,  dont  l'esprit 
mordant  et  Rntirique  lui  jeta  une  part  du 
ridi  '  "'  ivait  si  bien  lancer  contre 
»e>  I^n  1793 ,  d'Arnaud  fut  ac- 

cu--'  <  iieilli  chez,  lui  un  éntigré; 

«yaiil  clc  Inuiuit  pour  ce  fait  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  cul  le  rare 
bonheur  d'être  acquitté.  Tombé  dans  un 
état  Toisin  de  l'indigence,  cet  écrivain 
n'avait  d'autres  ressources  que  d'emprun- 
ter à  diverses  personnes  de  petites  som- 
mes qu'il  ne  rendait  jamais.  Son  peu  d'é- 
conomie avait  rendu  insuffisans  les 
produits  de  ses  ouvrages  et  les  modiques 
secours  qu'il  recevait  du  gouvernement. 
D'Arnaud  mourut  le  8  novembre  1805, 
dans  sa  quatre-vingt-huitième  année  .lais- 
sant un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  |  les  Epreuves  du  senti- 
ment ;  I  Les  Délassemen*  de  l'homme 
tcnsible;  \  Les  Loisirs  utiies;  |  Les  époux 
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tnalheiireux ,  ou  Histoire  de  M.  et  de 
Ht*  tic  Laitiédoyère ,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  17/i.'i.  Il  a  fait  aussi  quatre 
draines  d'un  genre  sombre  cl  lugubre, 
dont  im  seul ,  le  comte  de  Comminges ,  a 
été  représenté  en  17'J0.  Les  trois  autres 
sont  intitulés  :  L'uphtimie .  ou  le  Triom- 
pfie  de  la  religion  .  Fayel .  cl  Mérinval. 
Knfin  outre  beaucoup  de  poèmes  très  peu 
estimés,  on  a  encore  de  lui  :  les  Lamen- 
tations de  Jérémie ,  odes  sacrées  qui ,  in»- 
primées  pour  la  première  fois  en  1752, 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Ce  dernier  ou- 
vrage rappelle  une  épigramioe  de  Voltaire, 
dont  la  malignité  ,  par  ime  simple  substi- 
tutioii  de  nom ,  la  faisait  servir  à  la  fois 
contre  liaculard  et  Pompignan. 

'  ARXAUD  ou  AKNAULT  de  Noble- 
ville  (Locis-Daxiel)  ,  médecin  ,  né  à  Or- 
léans en  1701 ,  et  mort  le  1""  mars  1778. 
On  a  de  lui  :  |  le  Manuel  drs  dames  de 
charité ,  ou  formules  de  médiramens  fa- 
ciles à  préparer,  1747,  in-l2,  réimprimé 
plusieurs  fois ,  et  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues; I  Adologic ,  ou  traité  du  rossignol 
franc  ou  chanteur,  {T-ii,  in-12;  |  Histoire 
naturelle  des  animaux ,  pour  servir  de 
suite  à  la  Matière  médicale  de  Geoffroy, 
1756 ,  9  vol.  in-i2  ;  il  eut  pour  collabora- 
teur dans  cet  ouvrage  un  nommé  Salerme; 
I  Description  des  plantes  usuelles,  em- 
ployées dans  le  Manuel  de  charité  (avec 
le  même  collaborateur),  17G7,  in- 12; 
(  Cours  de  médecine  pratique .  rédigé  d'a- 
près les  princijKS  de  Fer  rein ,  1769  et  1781 , 
3  vol.  in-12. 

•  AUWrD  Di:  RO\SIL  (Georges), 
célèbre  chirurgien  frau«;ais,  se  distingua 
long-temps  à  Paris  dans  son  art,  et  se  re- 
tira à  Londres  ,  où  il  mourut  le  27  février 
1774.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
remanpn!  :  |  Traité  des  hernies  ou  des- 
centes.  1749,  2  vol.  in-12.  en  anglais; 
!  Observations  sur  l'anévrisine  .  1760,  in- 
8^  ;  I  Instructions  simples  et  aisées  sur  les 
maladies  de  l'urètre  et  de  la  vessie ,  tra- 
duites en  fiançais ,  Amsterdam  ,  1764  ,  in- 
12  ;  I  Discours  sur  l'importance  de  l'annr 
tomie .  prononcé  à  une  séance  aca- 
démique,  Londres,  1767;  |  Mémoire* 
historiques  sur  l'élude  de  la  chirurgie  et 
de  la  médecine .  en  France  et  en  Angle- 
terre ,  Londres  et  Paris ,  1768 ,  2  vol.  in-4°. 
On  trouve  une  édition  des  anivres  com- 
plètes d'Arnaud  traduites  en  français,  S 
vol.  in-4°.  (le  chirurgien  vivait  au  temps 
ou  la  science  prenait  un  essor  nouveau, 
et  contribua  parles  lumières  à  crr  hâter  1m 
progrès. 
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AUXAIID  DE  VILLKAEUVE ,  médecin 
du  iô"  siècle,  était  né  vers  l'an  1235;  il 
s'adonna  aux  langues  et  aux  sciences. 
Après  avoir  voyagé  dans  différons  pays 
pour  se  perfectionner,  il  se  fixa  à  Paris, 
où  il  exerça  la  médecine  et  l'astronomie. 
Il  se  mit  à  publier  que  la  fin  du  monde 
arriverait  infailliblement  vers  le  milieu 
du  14*^  siècle  ;  il  en  fixa  même  l'année  à 
1555  ou  134S.  Il  soutenait  en  même  temps 
que  le  démon  avait  perverti  tout  le  genre 
humain  ,  et  fait  périr  la  foi;  que  les  moi- 
nes seraient  tous  damnés ,  et  que  Dieu  n'a 
menacé  du  feu  éternel  que  ceux  qui  don- 
nent mauvais  exemple.  Il  ajoutait  à  ces 
rêveries  d'autres  erreurs.  L'université  de 
Paris  l'ayant  condamné ,  il  se  retira  en 
Sicile  auprès  de  Frédéi'ic  d'vVragon.  Quel- 
que temps  après ,  ce  prince  l'ayant  ren- 
voyé en  France  pour  traiter  Clément  V, 
alors  malade ,  il  périt  avec  le  vaisseau  qui 
le  portait ,  et  fut  enterré  à  Gênes  en  1314. 
Quinze  propositions  tirées  de  ses  ouvrages 
furent  condamnées  après  sa  mort  par  l'in- 
quisition de  Tarragone ,  parce  qu'elles 
avaient  des  sectateurs  en  Espagne.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Lyon  en  1504 
et  1505 ,  et  à  Bâle  en  1585  ,  in-fol. ,  avec 
sa  vie,  et  des  notes  de  Nicolas  Taurellus. 
On  a  cru  que  le  Villanovanus ,  auquel  Pos- 
tel  attribue  le  livre  De  tribus  im2)oslori- 
buSj  était  Arnaud  de  Villeneuve  ;  mais  La 
Monnaye  prouve  que  c'est  Michel  Servel 
qui  a  publié  quelques  ouvrages  sous  le 
nom  de  Villanovanus.  Ce  livre ,  du  reste, 
n'est  pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre  (  P^oij. 
FRÉDÉRIC  II ,  empereur).  Ce  médecin 
est  le  premier  qui  ait  eu  la  folie  d'essayer 
la  génération  humaine  par  la  chimie.  Pa- 
ratelse ,  qu'on  regarde  ordinairement 
comme  l'auteur  de  cet  absurde  projet,  lui 
est  postérieur  de  plus  de  deux  siècles.  On 
croit  communément  qu'Arnaud  trouva 
l'esprit  de  vin,  l'huile  de  térébenthine  et 
les  eaux  de  senteur;  il  découvrit  les  trois 
acides  sulfurique ,  muriatiqueel  nitrique. 
T''oyez  sa  vie  ,  publiée  à  Aix  ,  1719 ,  in-12, 
sous  le  nom  de  Pierre  Joseph  :  elle  est 
d'un  littérateur  provençal ,  nonmié  de 
Hailse. 

ARNAULD ,  abbé  de  Fionneval ,  ordre 
de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Cliartros  , 
nommé  aussi  Arnauld  de  Chartres ,  était 
ami  de  saint  Bernard ,  qui  lui  écrivit  sa 
dernière  lettre ,  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  Arnauld  est  auteur  du  second  livre 
de  la  vie  de  saint  Bernard ,  attribué  mal  à 
propos,  comme  l'a  prouve  don  Mabillon  , 
à  un  autre  Arnauld,  abbé  de  Bonncval, 
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en  Dauphiné.  Il  passe  pour  être  le  vérita- 
ble auteur  des  douze  traités  De  operibus 
Christi  cardinalibus  ^  attribués  par  quel- 
ques-uns, sans  fondement,  à  saint  Cy- 
prien.  Ils  sont  adressés  au  pape  Adrien  IV. 
On  a  encore  de  lui  |  Tractatus  de  septem 
verbis  Domini  in  cruce  ;  \  Sermo  de  Lau- 
dibus  B.  Mariœ  :,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  :  le  Père  Titelman  cordelier,  et  le 
Père  Schott,  jésuite,  les  ont  publiés  l'un 
et  l'autre  ;  |  Tractatus  de  operibus  sex 
dierum^  publié  par  Denys  Pertonnct,  de 
Melun ,  théologal  d'Auxerre. 

ARNAULD  (Antoike),  fils  aîné  d'An- 
toine Arnauld ,  avocat-général  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  naquit  à  Paris  en 
1560.  Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  et 
s'y  distingua  par  plusieurs  plaidoyers.  De 
toutes  les  causes  qu'il  plaida ,  il  n'y  en  eut 
point  déplus  célèbre  que  celle  ou  Henri  IV 
et  le  duc  de  Savoie  assistèrent.  Il  s'agis- 
sait d'une  femme  qui  accusait  un  jeune 
homme  du  meurtre  de  son  fils  ;  Arnauld , 
avocat  de  la  mère ,  gagna  cette  cause.  Son 
plaidoyer  contre  les  jésuites  en  faveur  de 
l'université  de  Paris ,  en  1594 ,  lui  acquit 
encore  plus  de  célébrité.  «  Les  circonstan- 
»  ces  dans  lesquelles  il  fut  fait,  dit  l'au- 
»  teur  des  trois  siècles ,  contribuèrent 
»  beaucoup  à  le  mettre  en  vogue  chez  les 
»  ennemis  de  la  société.  Si  on  le  lit  au- 
»  jourd'hui  de  sang-froid ,  on  y  remar- 
»  quera  plutôt  ce  ton  de  chaleur  et  d'em- 
»  portement  qui  naît  de  la  prévention , 
»  que  le  caractère  de  cette  véritable  élo-' 
»  quence  qui  réunit  la  vérité  des  faits  à  la 
«  force  de  l'expression,  »  Il  a  été  réim- 
primé, en  1717,  in-12,  avec  un  plaidoyer 
de  M.  Chevalier,  avocat  au  parlement, 
de  l'an  1610.  Il  publia  un  autre  ouvrage 
contre  la  société  de  Jésus  ;  il  a  pour  titre  : 
Le  franc  et  véritable  discoui's  du  roi^  sur 
le  rétablissement  qui  lui  est  demandé 
pour  les  jésuites .  in-8°.  Henri  IV,  auquel 
il  était  adressé ,  n'en  fit  aucun  cas ,  et  ne 
laissa  pas  que  de  rétablir  les  jésuites.  Par- 
mi ses  autres  ouvrages,  on  citait  dans  le 
temps  L' Anti-Espagnol,  et  les  deux  Phi' 
lijjpiques,  contre  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne ;  La  fleur  de  lis,  1595 ,  in-S";  La  dé- 
livrance de  la  Bretagne;  La  première 
Savoisienne,  1601,  in-8°,  réimprimée  à 
Grenoble ,  en  1630 ,  avec  la  seconde  ;  un 
Jvis  au  7-oi Louis  XIII pour  bicnrégner^ 
1615,  in-S».  Arnaidd  mourui  en  1619,  âgé 
de  59  ans.  Il  eut  de  Catherine  Marion  22 
enfans,dont  douze  moururent  en  bas  âge, 
et  parmi  les  dix  autres  étaient  6  fifies  qui 
furent  toutes  religieuses  à  Port-lloyal.  Oa 
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;  il'àlrc  hui;iuiiot.  Il  csl  vrai  qu*il 

était  fort  oppo?c  à  la  ligue  ;  mais  on  pré- 
tend qu'il  ne  l'oiait  pas  moins  à  la  religion 
prvtcnduc  réformée. 

AR.\.\lM>I»A>nirT.Y(Ro»E*T),nis 
miné  (lu  prëcédonl .  naquit  à  Paris  en 
ibSO.  Il  parut  à  la  cour  di;  bonne  heure. 
et  y  eut  des  emplois  qu'il  remplit  avec 
distinction,  il  y  eut  beaucoup  de  crédit , 
et  n'en  fit  asage  que  pour  rendre  service 
à  ses  amis.  Balzac  disait  de  lui ,  «  qu'il  ne 
»  rougissait  point  des  vertus  chrétiennes , 
»  et  ne  tirait  point  vanité  des  vertus  mo- 
»  raies.  »  A  l'àgc  de  5:>  ans ,  il  quitta  le 
monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude  de 
Port-Royal  des  Champs.  Il  dit ,  en  pre- 
nant congé  de  la  reine-mère  ,  «  que  si 
»  S.  M.  entendait  dire  qu'on  faisait  des  sa- 

' ois  à  Port-Royal,  elle  n'en  crût  rien  ; 

Mais  que  si  ou  lui  rapportait  qu'on  y 
»  cullivaitdes  espaliers,  elle  le  crût,  et  qu'il 
»  espérait  en  faire  manger  des  fruits  à  sa 
»  majesté.  >  Il  lui  en  envoyait  tous  les  ans, 
que  Mazarin  appelait ,  en  riant ,  des  fruits 
téniU.  ■  L'anecdote  des  sabots,  dit  un  au- 

•  teur,  parait  néanmoins  bien  constatée  ; 

•  ce  n'était  pas  là  d'ailleurs  une  imputa- 

•  tion  dont  des  solitaires  humbles  et  mor- 
»  tifiés  dussent  se  défendre.  Si  le  fameux 
»  Paris  a  passé  une  partie  de  sa  vie  à  faire 

•  des  bas  au  métier,  pourquoi  d'autres 
»  saints  du  parti  auraient-ils  rougi  de  faire 
»  des  sabots?  •  Il  mourut   en  1674,  à  80 

- .  Son  esprit  et  son  corps  conservèrent 
.  te  leur  vigueur  jusqu'à  ses  derniers  in- 
sians.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  |  la 
Traduction  des  Confessions  de  saint  Àu- 
t/ustin^  in-S**  et  in-12;  |  de  V Histoire  des 
Juifs  de  Josèphe .  5  vol.  in-S"*  et  in-12, 
plus  élégante  que  fidèle,  au  jugement  de 
plusieurs  sa  vans ,  et  en  particulier  du  père 
Gillct ,  génovéfain ,  dernier  traducteur  de 
cet  historien.  La  meilleure  édition  est 
celte  d'Amstv  rdam  ,  1081 ,  2  vol.  in-fol. 
avec  figures;  |  Des  Vies  des  saints  Pères 
du  désert ,  et  de  quelques  saintes ,  écrites 
par  des  Pères  de  l'Eglise ,  3  vol.  in-S"  ;  |  de 
V Echelle  sainte  de  saint  Jean  Climaque; 
I  des  OEuvres  de  sainte  Thérèse,  in-4°, 
1670:  I  de  Celle  du  B.  Jean  d'^vila.  in- 
fol.  Ces  traductions  ont  été  bien  accueil- 
lies, et  l'on  ne  peut  nier  qu'elles  n'aient 
contribué  à  entretenir  parmi  les  chrétiens 
l'esprit  de  piété  et  de  foi.  Celles  qui  sont 
faites  sur  le  latin  sont  plus  exactes  que 
celles  qui  sont  faites  sur  le  grec.  Elles  sont 
en  général  écrites  d'un  style  clair  et  aisé, 
i  àlémoiresde  sa  vie.  écrits  par  lui-même , 
2voLin-12,  imprimés  en  1734.  Ces  sortes 
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d'écriiflsont  toujours  le  fruit  de  l'égo'i'sme, 
et  quelque  raffiné  que  soi  t  l'amour-propre, 
on  l'y  reconnaît  toujours  (  Voyez  la  fin  de 
l'artirle  ADRIEN,  empereur).  |  Poème 
sur  la  vie  de  J.-C,  petit  in-12;  |  OEuvrcs 
chrétiennes  en  vers ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  L'auteur  du  Projet  de  Bourg- 
Fontaine  a  cru  que  les  lettres  initiales  A. 
A.  de  la  Relation  de  Filleau  désignaient 
Arnauld  d'Andilly.  { Voyez  FILLEAU). 

ARNALLD  (Hexri),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris,  en  1597.  Après  la 
mort  de  Gournay,  évéque  de  Toul ,  ledia. 
pitre  de  celte  ville  élut  unanimement  pour 
son  successeur  l'abbé  Arnauld,  alors  doyen 
de  celte  église.  Le  roi  lui  confirma  cette 
nomination,  à  la  prière  du  fameux  père 
Joseph,  capucin;  mais  les  querelles  que 
le  droit  d'élire  occasiona  l'empêchèrent 
de  l'accepter.  En  1643 ,  il  fut  envoyé  ex- 
traordinaire de  France  à  Rome ,  pour  cal- 
mer les  contestations  survenues  entre  les 
Barbcrins  et  Innocent  X.  L'abbé  Arnauld 
montra  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  sa  pairie  et  pour  ceux  des  Barberins. 
Celle  maison  fil  frapper  une  médaille  en 
son  honneur,  et  lui  éleva  une  statue.  Ar- 
nauld ,  de  retour  en  France ,  fut  fait  évé- 
que d'Angers ,  l'an  1649.  Il  ne  quitta 
qu'une  seule  fois  son  diocèse,  et  ce  fut  pour 
convertir  le  prince  de  Tarente ,  et  pour  le 
réconcilier  avec  le  duc  de  la  Trémouille  , 
son  père.  La  ville  d'Angers  s'étant  révol- 
tée, en  1632,  ce  prélat  calma  la  reine- 
mère,  qui  s'avançait  pour  la  punir,  et  lui 
dit  un  jour,  en  la  communiant  :  Recevez  . 
madame .  votre  Dieu .  qui  a  pardonné  à 
ses  ennemis  en  mourant  sur  la  croix. 
Cette  morale  était  autant  dans  son  coeur 
que  sur  ses  lèvres.  On  disait  de  lui,  que 
le  meilleur  titre  pour  en  obtenir  des  grâ- 
ces était  de  l'avoir  offensé.  Il  était  le  père 
des  pauvres  et  la  consolation  des  affligés. 
La  prière,  la  lecture,  les  affaires  de  son 
diocèse  occupaient  tout  son  temps.  Quel- 
qu'un lui  représentant  qu'il  devait  pren- 
dre un  jour  de  la  semaine  pour  se  délas- 
ser, il  lui  dit  ;  Oui,  je  le  veux  bien  ,  pourvu 
que  vous  me  donniez  un  jour  où  je  ne  soi» 
pas  évéque.  II  fut  fidèle  au  roi  dans  U 
guerre  des  princes.  Il  signa  le  formulaire, 
après  l'avoir  refusé ,  et  fit  sa  paix  ,  non 
sans  quelque  subterfuge .  avec  Clément  IX 
{Voyez  ce  nom).  «  Il  ne  faut  pas  joger 

>  trop  sévèrement,  dit  un  théologien  ju- 

>  dicieux  et  modéré  ,  quelques  hommes 

•  célèbres  qui,  dans  les  premiers  temps  du 

•  jansénisme ,  ont  témoigné  du  goût  pour 

>  cette  hérésie  naissante.  Elle  a^ail  alors 
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«  tellcmcnl  réussi  à  prendre  les  dehors  de 
>.  la  piété ,  de  l'austérité ,  du  zèle,  et  même 
pde  rattachement  à  l'Eglise  catholique, 
»  que  bien  des  personnes  ont  pu  être  les 
»  dupes  de  l'hypocrisie.  Les  scènes  scan- 

>  daleuses  de  Saint-Médard ,  les  farces  sa- 

>  criléges  des  secouristes ,  le  schisme  for- 
»  mel  de  la  prétendue  église  d'IJtrecht , 
»  n'avaient  pas  encore  eu  lieu.  Le  juge- 

>  ment  de  l'Eglîse  s'est  manifesté  par  des 
»  décisions  plus  formelles  et  plus  soute- 
»  nues ,  par  des  décrets  pontificaux  ,  so- 
»  lennellement  et  universellement  reçus  , 
»  par  la  conviction  complète  et  générale 
»  de  tous  les  catholiques  ;  tous  les  subter- 
»fuges  du  parti,  toutes  les  subtilités  des 
»  dogmatisans  opiniâtres  dans  l'erreur  ont 
j.  été  confondus  ;  les  apparences  de  la  piété 
»  ont  fait  place  au  libertinage  et  au  philo 
»  sophisme.  L'illusion  qui  a  pu  exister  d'a- 
»  bord  s'est  dissipée  ;  et  il  ne  faut  pas  dou- 
»  ter  que  bien  des  gens  qui  ont  paru 
»  favorables  au  parti  se  garderaient  bien 
»  de  l'être  aujourd'hui.  »  On  sent  bien  que 
cette  réflexion  ne  regarde  pas  les  fonda- 
teurs,les  chefs,  elles  principaux  agens  (i). 
Arnauld  mourut  en  i692 ,  à  l'âge  de  95 
ans.  Il  avait  perdu  la  vue  5  ans  aupara- 
vant. Ses  négociations  à  la  cour  de  Rome 
et  en  différentes  cours  d'Italie  ont  été  pu- 
bliées à  Paris  en  1748,  5  vol.  in-12,  long- 
temps après  sa  mort.  On  y  U'ouve  beau- 
coup d'anecdotes  curieuses ,  et  des  parti- 
cularités intéressantes,  défigurées  quel- 
quefois par  l'esprit  de  prévention 

ARNAULD  (  Antoine  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, et  le  20^  des  enfans  d'Antoine 
Arnauld  et  de  Catherine  Marion ,  né  en 
1612 ,  fit  ses  hiunanités  et  sa  philosophie 
aux  collèges  de  Calvi  et  de  Lisieux;  il 
prit  ensuite  des  leçons  de  théologie  sous 
Lescot ,  qui  dictait  le  traité  de  la  grâce,  et 
8'éleva  contre  son  professeur.  Dans  son 
j^cte  de  te/i<«fîV<?,  soutenu  en  1635 ,  il  rnit 
en  thèse  des  sentimens  sur  la  grâce  en- 
tièrement opposés  à  ceux  qu'on  lui  avait 


(i)  Lei  commencemens  d'une  secte  se  inootrent  pres- 
que toujours  tous  l*s  formes  les  plus  douces  ;  mais,  par 
un  juste  jugement  de  Dieu,  le  masque  ne  tarde  pas  à 
tomber.  L'esprit  de  rébellion  et  de  haine  contre  le 
»aint  Sie'ge,  qui  a  singulièrement  animé  les  modernes 
disciples  de  Jansénius;  l'eloignemcnt  des  sacremens, 
réduit  en  système  sous  le  spécii:ux  prétexte  de  notre 
indignité;  enfin  la  prétendue  constitution  civile  du 
clergé,  forment  vin  corps  de  preuves  suffisant  de  ce 
que  cous  avançons  ici  ;  et  l'on  peut,  à  quelque  chose 
près,  ^ppliijuer  à  la  tecle  jansénienne  celle  tirade  de 
UHtnriade: 


J'ai  TU  naître  autrefois  le  calv 


nisme  en 
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dictés ,  et  les  défendit  avec  une  vivacité 
qui  annonçait  ce  qu'il  ferait  plus  tard.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne , 
en  1641  ;  et  en  prêtant  le  serment  ordi- 
naire dans  l'église  de  Notre-Dame  sur 
l'autel  des  martyrs ,  il  jura  de  défendre 
la  vérité  jusqu'à  l'effusion  de  son  sang, 
promesse  que  font  depuis  tous  les  doc- 
teurs. Deux  ans  après ,  il  publia ,  avec 
l'approbation  de  quelques  évoques  et  de 
24  docteurs  de  Sorbonne,  son  livre  De  la 
fréquente  communion,  auquel  il  aurait 
pu  donner  un  titre  tout  opposé.  Ce  traité 
fut  vivement  attaqué  par  ceux  contre  les- 
quels il  paraissait  être  écrit  ;  mais  il  fut 
défendu  encore  plus  vivement.  Les  dis- 
putes sur  la  grâce  lui  donnèrent  bientôt 
occasion  de  déployer  son  éloquence  sur 
une  autre  matière.  Un  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  ayant  refusé  l'absolution  à  M.  le 
duc  de  Liancourt ,  qui  était  extraordinai- 
renient  signalé  dans  la  défense  du  livre 
do  Jansénius,  Arnauld  écrivit  deux  lettres 
à  ceite  occasion.  On  en  lira  deux  proposi- 
tions qui  furent  censurées  par  la  Sorbonne 
en  1656.  La  première,  qu'on  appelait  de 
droit ,  était  ainsi  conçue  :  «  Les  Pères 
»  nous  montrent  un  juste  en  la  personne 
»  de  saint  Pierre ,  à  qui  la  grâce ,  sans  la- 
»  quelle  on  ne  peut  rien ,  a  manqué  dans 
»  une  occasion  où  l'on  ne  saurait  dire  qu'il 
»  n'ait  point  péché.  »  La  seconde ,  qu'on 
appelait  de  fait  :  «  L'on  peut  douter  que 
«  les  cinq  propositions  condamnées  par 
»  Innocent  X  et  par  Alexandre  VII,  comme 
«étant  de  Jansénius,  cvéque  d'Ypres, 
»  soient  dans  le  livre  de  cet  auteur.  »  Ar- 
nauld n'ayant  pas  voulu  souscrire  à  la|j 
censure ,  fut  exclu  de  la  faculté.  Quelque) 
temps  auparavant ,  il  avait  pris  le  parti  ■ 
de  la  retraite  ;  il  s'y  ensevelit  plus  profon- 
dément depuis  cette  disgrâce ,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  prétendue  paix  de  Clémetvt 
IX  ,  en  1678.  (  Voy.  CLÉMENT  IX).  Il  fut 
présenté  au  nonce ,  à  Louis  XIV  et  à 
toute  la  cour.  On  l'accueillit  comme  le 
méritaient  ses  talens  et  le  désir  qu'il  fai- 
sait paraître  de  jouir  du  repos  que  donne 
la  soumission  à  l'Eglise  II  travailla  dès 
lors  à  tourner  contre  les  calvinistes  les 
armes  dont  il  s'était  servi  contre  la  Sor- 
bonne et  les  évoques.  Ces  temps  heureux 
produisirent  la  Perpétuité  de  la  foi^  le 
Renversement  de  la  morale  de  J.-C.  par 
les  calvinistes  j  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges de  controverse  qui  le  firent  redouter 
des  proteslans.  Il  semblait  que  la  tranquil- 
lité fût  revenue  pour  toujours;  mais  la 
démangeaison  de  dogmatiser  troubla  bien* 
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tôt  ce  calme  passager.  Arnaulil,  tlevcmi 
suspect  par  les  visites  nombreuses  qu'il 
recevait .  et  cru  danj^ereux  par  Louis  XIV, 
se  relira  dans  los  Pays-Bas  en  1(579 ,  loin 
de  l'orajje  qui  le  inona«;ait.  Son  Âpoln<jie 
du  clergé  de  Fiance  et  des  catholiques 
d'Angleterre,  contre  le  ministre  Jurieu. 
fruit  de  sa  retraite,  souleva  la  bile  du  pro- 
phète protestant.  Cet  écrivain  lança  un 
libelle  inlilulé  VJCsprit  de  M.  Jnwuld. 
dans  lequel  il  maltraitait  ètrangcmt-nl  ce 
docteur,  qui  refusa  d'y  répondre,  niais 
qui  n'y  fut  i>as  moins  sensible.  Une  nou- 
velle querelle  l'occupa  bientôt.  Le  Père 
Malebranche ,  qui  avait  embrassé  des  sen- 
timens  différens  sur  la  grâce,  les  déve- 
loppa dans  un  traité,  et  le  lit  parvenir  à 
Amauld.  Ce  docteur,  sans  répondre  à 
Malebranche,  voulut  arrêter  l'impression 
de  son  livre;  ce  qui  n'était  point  un  pro- 
cédé bien  {jénéreux.  N'ayant  pu  en  venir 
à  bout ,  il  ne  pensa  plus  qu'à  lui  déclarer 
la  guerre.  Il  lit  le  premier  acte  d'hostilité 
en  1683.  Il  y  eut  plusieurs  écrits  de  part 
et  d'autre,  assaisonnés  d'expressions  pi- 
quantes et  de  reproches  très  vifs.  Arnauld 
n'attaquait  pas  le  Traité  de  la  nature  et 
de  la  grâce .  mais  l'opinion  que  l'on  voit 
tout  en  Dieu ,  exposée  dans  la  Recherche 
de  la  vérité .  qu'il  avait  lui-même  vantée 
autrefois.  Il  intitula  son  ouvrage />e5y/-a?^5 
et  des  fausses  idées.  Il  prenait  ce  che- 
min ,  q\ii  n'était  pas  le  plus  court ,  pour 
apprendre ,  disait-il ,  à  Malebranche  à  se 
délier  de  ses  plus  dicres  spéculations  mé- 
taphysiques, et  le  préparer  par-là  à  se 
laisser  plus  aisément  désabuser  sur  la 
-  ■  -  ^'  '  '  nnche  se  plaignit  de  ce 
dont  il  n'était  nullement 
t  le  choisie,  parce  qu'elle 
■  la  plu*  métaphysique,  et  par  con- 
:(*nt  la  plus  susceptible   de   ridicule 


met   une  lUtultit-  ni;iti  ricilu  eu  Dieu,  et 
^eut  «rtifiri^Misemcrit  in«inuf'r  des  dnornes 

qui  I                                   ■      ■■  ■  11. 
On-  I 

à-fûi!   .,  _...  lu- 

fort  pacittquc.    Arnauld  avait    xxn  parti 
l»n*nbrpux  ,  quîrhanlail  victoire  pour  son 
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qui  n'avaient  aucim  intérêt  dans  la  que- 
relle. Cette  dispute  dura  jusqu'à  la  mort 
d'Arnauld.  arrivée  à  Bruxelles  en  16%  (i)- 
Malebranche  lui  avait  déclaré  «  qu'il 
»  élait  las  de  donner  au  monde  un  spec- 
»  taclc,  et  tle  remplir  le  Journal  des  sa- 
n  vans  de  leurs  pauvretés  réciproques.  » 
Les  partisans  de  Jansénitis  perdirent  le 
plus  habile  défenseur  qu'ils  aient  eu.  Son 
c(pur  fut  apporté  à  Port-Boyal,  puis  trans- 
féré à  Palaiseau.  Santeuil  et  Boileau  lui 
firent  chacun  une  épiiaphe,  l'un  en  latin 
et  l'autre  en  français.  Personne  n'était  né 
avec  un  esprit  plus  philosophique ,  dit  un 
écrivain  célèbre;  mais  sa  philosophie  fui 
corrompue  par  la  faction  qui  l'entraîna. 
Celle  faction  dangereuse  plongea  pen- 
dant GO  ans  dans  des  controverses  toujours 
longues  et  souvent  inutiles,  et  dans  les 
malheurs  attachés  à  l'opiniàlretê  ,  un  es- 
prit fait  pour  éclairer  les  hommes.  Il  vécut 
jusqu'à  82  ans  dans  une  retraite  ignorée, 
inconnu,  sans  fortune,  même  sans  do- 
mestique, lui  dont  le  neveu  avait  été  mi- 
nistre d'état,  lui  qui,  si  l'on  en  croit  ses 
disciples,  aurait  pu  cire  cardinal,  et  cela 
pour  des  opinions  qu'il  ne  croyait  pas  lui 
même  (  Voyez  JANSÉNIUS  ).  Le  plaisir 
d'être  chef  de  parti  lui  tint  lieu  de  tout. 
Il  avait  si  grand'pcur  d'être  reconnu  en 
Flandre  ,  et  qu'on  exigeât  de  lui  une  sou- 
mission parfaite  aux  décrets  de  l'Eglise, 
que  senlantapprochersadernière  heure,  il 
aima  mieux  expirer  entre  les  bras  du  Père 
Qucsncl  son  disciple  ,  qui  lui  administra 
le  viatique  et  l'extrême-onclion,  quoiqu'il 


(i)  Qnoiqar  l'on  convieooe  4iiei  %ioit»\tmtn\  qu'il 
cit  mort  à  Bruxellei ,  il  y  a  de>  diipulei  lar  le  liea  de 
la  i<-pulture.  Uo  hiitorieo  du  Icmpi ,  en  parlant  de 
ton  corur  lran(|4brté  i  Port-Royal ,  dit  :  •  Quelque  de- 

•  *otion  qu'on  ail  pour  le  caur,  ce  n'ett  que  la  petite 

•  relique  ;  le  corpi  r>l  la  grande  ,  mai*  tout  le  inonde 

•  ne  taii  pat  t>h  il  repotc.  On  en  tient  le  lieu  fort  le- 
«  cret ,  laoi  doute  pour  empêcher  U  inullitnUe  de  pè- 

•  Icrinagri  qui  i*y  leraient  faili ,  et  dont  let  tuitet  ao- 

•  raient  4\i  i  craindre.  •  Le  coovultionnaire  aatc«r 
du  Dictionnaire  jantr'nitte  ,  en  6  tomei  ,  le  dit  enterré 
dam  r^glite  paroitiiale  de  Sainte-Catherine,  k 
Brniclict,  ou  tai  d'une  chapelle .  près  du  eStrmr ;  et 
par  une  contradiction  tinguli^rc  ,  il  lui  applique,  avec 
autant  d'indécence  que  de  fanaliiiae  ,  cet  paroles  do 
mte  tacré  ,  an  lujrl  de  la  tépulture  de  MoTie  :  El  nam 
rognoril  homo  sepulenm  ejuê  ii^ue  im  pnw$emlem 
diem.  (  f^orf  dct  rëOeaiont  fort  tcni^et  inr  ce  •■}cl 
dam  le  Dicl.  bitt  de  Ladvocat ,  préface  d«  l'cdii.  lU 
I  764  ,  pag  i3.>  Dei  pcrtonart  bien  intiruilet  atiarcat 
qu'Arnauld  ctl  enterre  leui  l'  m»  irr  m'rl  ,lr  IVclia* 
dct  Oralorien»  de  Lackm  .  '  ^|_ 
-^uet-unt  prt'ieodent  que  .  rtl 
autii.  ayant  ri.- liantporu  jour 
faire  c*tBpa(«ic  h  (cl«i  <U  ««a  fic«l«««a»«u  d*Bt  la 
tmftimtt'M  i»*ii»l*m»t. 
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n'eût  pas  ses  pouvoirs ,  que  d'appeler  un 
prêtre  approuvé  de  l'ordinaire.  On  a  sous 
son  nom  environ  HO  vol.  en  différens 
formats ,  dont  un  grand  nombre  est  l'ou- 
vrage de  ses  disciples ,  qui  ont  voulu  en 
faire  honneur  à  leur  chef,  ou  leur  assurer 
la  vogue  par  l'autorité  d'un  grand  nom. 
On  peut  les  diviser  en  cinq  classes;  la 
première  composée  des  livres  de  belles- 
lettres  et  de  philosophie.  |  Grammaire 
générale  et  raisonnée  ^  avec  M.  Lancelot , 
publiée  de  nouveau  en  1756 ,  sous  ce  titre 
Gramm,aire  générale  et  raisonnée  ^  con- 
tenant lesfondemens  de  l'art  de  parler  ^ 
etc.,  par  MM.  de  Port-Royal,  nouvelle 
édition  j  augmentée  des  noies  de  M.  Du- 
clos ,  de  l'académie  française,  et  d'un  sup- 
plément par  M.  l'abbé  Froment ,  in-12  ; 
j  Elémens  de  géométrie  ;  \  la  Logique^  ou 
l'art  de  penser  ^  avec  Nicole  ;  livre  fort 
méthodique ,  propre  à  faire  saisir  les  rè- 
gles d'une  bonne  logique  ;  |  Réflexions  sur 
l'éloquence  des  prédicateurs ,  à  Paris ,  en 
4695 ,  adressées  à  Dubois ,  membre  de  l'a- 
cadémie ,  qui ,  dans  la  préface  d'un  traité 
traduit  de  saint  Augustin ,  avait  avancé 
que  les  prédicateurs  doivent  renoncer  à 
l'éloquence.  On  peut  voir  l'occasion  et  le 
jugement  de  cet  ouvrage  dans  la  Biblio- 
thèque française  de  l'abbé  Gouj et;  |  Ob~ 
jectio7}s  sur  les  méditations  de  Descaries; 
j  le  Traité  des  vraies  et  des  fausses  idées 
à  Cologne ,  en  1683.  La  2^  classe ,  des  ou- 
vrages sur  les  matières  de  la  grâce ,  dont 
on  trouve  une  liste  fort  longue  dans  le 
Dictionnaire  de  Moreri.  Le  principal  est 
celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
sous  le  titre  de  Réflexions  philosophiques 
et  théologiques.  La  plupart  des  autres  ne 
roulent  que  sur  des  disputes  particuliè- 
res ,  si  l'on  en  excepte  la  traduction  des 
livres  de  saint  Augustin,  de  la  Correction^ 
de  la  Grâce ,  etc.  La  5*^ ,  des  livres  de  con- 
troverse contre  les  calvinistes  :  |  Laper- 
pétuilé  de  la  foi,  ouvrage  auquel  il  avait 
eu,  dit-on,  beaucoup  de  part,  et  qu'il 
publia  sous  son  nom  ,  comme  Nicole  son 
coopérateur  l'avait  désiré.  Clément  IX,  à 
qui  il  fut  dédié ,  Clément  X ,  et  Innocent 
XI  lui  firent  écrire  des  lettres  de  remer- 
cîment.  Plusieurs  écrivains  ont  assuré 
que  cet  ouvrage  est  entièrement  de  Ni- 
cole ,  et  qu'il  ne  fut  attribué  à  Arnauld  , 
ainsi  que  plusieurs  autres ,  que  pour  re- 
hausser la  célébrité  et  l'autorité  du  chef 
du  parti  ;  place  qu'il  paraissait  être  parti- 
culièrement propre  à  remplir,  étant  frère 
de  l'évêque  d'Angers,  d'Arnauld  d'An- 
dilly»  de  ia  mère  Angélique,  et  cousin  du 


duc  de  Lîancourt;  et  l'on  ne  peut  douter 
que  sa  grande  réputation  ne  fût  l'ouvrage 
de  sa  secte ,  bien  plus  que  celui  de  sa 
science.  Les  jansénistes  ne  l'appelaient 
f^aelc grand  Arnauld.  «  Parmi  les  esprits 
»  factieux ,  dit  un  célèbre  orateur ,  être 
»  leur  adhérent ,  c'est  le  souverain  mé- 
»  rite,  n'en  être  pas,  c'est  le  souverain 
»  décri.  Si  vous  êtes  dévoué  à  leur  parti, 
»  ne  vous  mettez  pas  en  peine  d'acquérir 
»  de  la  capacité ,  de  la  probité.  Votre  dé- 
»  voùment  vous  tiendra  lieu  de  tout  le 
»  reste.  Caractère  particulier  de  l'hérésie, 
»  dont  le  propre  a  toujours  été  d'élever 
«jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et  ses  secta- 
»  teurs ,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux 
»  qui  osaient  l'attaquer  et  la  combattre. 
»  La  manie  des  hérésiarques  était  de  s'éri- 
»  ger  eux-mêmes  premièrement,  et  puis 
»  leurs  partisans  et  leurs  associés,  en  hom- 
»  mes  rares  et  extraordinaires  ;  tout  ce  qui 
»  s'attachait  à  eux  devenait  grand  :  le  seul 
»  titre  d'être  dans  leurs  intérêts  était  ua 
»  éloge  achevé;  il  n'y  avait  parmi  eux,  à 
»  les  entendre ,  que  des  génies  sublimes , 
»  que  des  prodiges  de  science  et  de  ver- 
■a  tu.  (  Bourd.,  Serm.  sur  l'aveugle-né)». 
I  Le  Renversement  de  la  morale  de  J.-C. 
par  les  calvinistes^  en  1672 ,  in-4°;  |  l'/m- 
piété  de  la  morale  des  calvinistes  ^  en 
1675  ;  I  V Apologie  pour  les  Catholiques  ; 
I  Les  calvinistes  convaincus  de  dogmes 
impies  sur  la  morale;  \  Le  prince  d'O^ 
range  :.  nouvel  Absalon,  nouvel  Hérode  ^ 
nouveau  Cromwel.  L'auteur  du  Siècle  de 
Louis  X//^  prétend  que  ce  livre  n'est  pas 
d'Arnauld,  parce  que  le  style  du  titre  res- 
semble à  celui  du  Père  Garasse;  il  ne 
connaissait  sans  doute  pas  l'abondance 
des  termes  que  M.  Arnauld  trouvait  sous 
sa  main,  quand  son  zèle  s'enflammait. 
Cet  ouvrage  a  toujours  passé  pour  être 
de  lui ,  on  dit  même  que  Louis  XIV  or- 
donna qu'on  le  fit  imprimer ,  et  qu'on  en 
envoyât  des  exemplaires  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  La  k^,  des  écrits  contre 
les  jésuites,  parmi  lesquels  on  distingue 
la  Morale  pratique  des  jésuites  ^tn  8  vol. 
qui  sont  presque  tous  d'Arnauld,  à  l'excep- 
tion du  premier ,  et  d'une  partie  du  se- 
cond. Il  y  a  dans  cet  ouvrage  certaines 
choses  vraies ,  beaucoup  d'altérées ,  et  un 
plus  grand  nombre  d'exagérées.  On  peut 
mettre  dans  cette  k^  classe  tous  les  écrits 
contre  la  Morale  relâchée,  dont  il  était  un 
des  plus  ardens  ennemis  (  yoyez  PONT- 
CHASTEAU).  La  5%  des  écrits  sur  l'Ecri- 
ture sainte  :  J  Histoire  et  concorde  évanf 
gélique,  en  latin,  1653;  j  La  Traduction 
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éd  Mistel,  en  langue  vulgaire .  autorisée 
par  l'EcriUwe  sainte  et  par  les  IVrrs. 
faite  avec  (le  Voisin,  f'otjrz  une  réflexion 
de  Fi^nilon.  à  rarlidc  EUSTOC.HIl'M; 
J  Drfrnse  </u  nouveau  Trstamntt  de  Mous 
contre  les  sennons  de  MainU>ourg .avec 
Tiicolc;  et  quelques  autres  écrits  sur  la 
même  matière,  etc.  On  a  imprimé  après  sa 
mort  neuf  volumes  (le  lettres,  qui  peu- 
vent servir  à  ceux  qui  voudront  écrire 
sa  vie.  On  trouve  dans  le  troisième  vo- 
lume de  ses  lettres  une  réponse  aux  re- 
proches qu'on  lui  avait  faits ,  de  se  servir 
de  termes  injurieux  contre  ses  adversai- 
res ;  elle  a  pour  Vilre  DisserMion  selon  la 
Méthode  des  géomètres j.  pour  lajustifica- 
iion  de  ceux  qui  ^cn  de  certaines  rencon- 
tres, emploienten  écrivantdes  termes  que 
le  monde  estime  durs.  Il  veut  y  prouver 
par  l'Ecriture  et  par  les  Pères,  qu'il  est 
permis  de  combattre  ses  adversaires  avec 
des  traits  vifs,  forts  et  piquans.  Il  ne  son- 
geait pas  que  ses  adversaires  n'étaient 
pas ,  pour  l'ordinaire  ,  ceux  de  l'Ecriture 
etdes  Pères,  et  qu'un  zèle  enflammé  contre 
les  ennemis  de  Dieu  est  très  différent  de 
celui  qui  brûle  pour  des  opinions  et  l'hon- 
neur d'un  parti.  Celte  apologie  ne  pouvait 
donc  justifier  son  style  âpre  et  insultant. 
Nous  finirons  ce  long  article  par  une  ré- 
flexion dupkux  réformateiirde  KtTrappe, 
M.  de  Rancé.  «  Enfin  voilà  M.  Arnauld 
■  mort  (  écrivait-il  à  l'abbé  Nicaise,  cha- 
»  noine  de  Dijon  )  ;  après  avoir  poussé  sa 
>  carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu ,  il  a  fallu 
»  qu'elle  se  soit  terminée.  Son  érudition 
»  et  son  autorité  étaient  d'un  grand  poids 
m  pour  le  parti.  Heureux  qui  n'en  a  point 
»  d'autre  que  celui  de  J.-C.  !  ■  Le  Père 
Quesncl  a  publié  la  vie  d'Arnauld  ,  avec 
des  pièces  relatives  et  des  écrits  posthu- 
mes, royez  JANSENIIS,  PARIS,  MONT- 
GERON  ,  HOCHES  (  Jacques.  ) 

ARXAIILD  (  A!«Toi?îE  ) ,  abbé  de  Cliau- 
mes .  fils  atné  de  Robert  Arnauld  d'An- 
dilly ,  passa  quelques  années  dans  le  ser- 
vice. Il  se  relira  depuis  auprès  de  son 
oncle,  l'évéquc  d'Angers,  et  mourut  eu 
4698.  Il  a  laissé  des  Mémoires  dans  les- 
quels il  se  plaint  beaucoup  de  son  père  , 
1776 ,  3  vol.  in-i2. 

ABNATJLD  (  SiMoy  ) ,  marquis  de  Pom- 
ponne, frère  du  précédent,  et  neveu  du 
célèbre  Antoine  Arnauld  de  Port-Royal, 
fut  employé,  dès  l'ùgc  de  23  ans  ,  en  Italie, 
en  qualité  de  négociateur.  Il  y  conclut 
plusieurs  traités  et  fut  ensuite  intendant 
des  armées  du  roi  à  Naples  cl  en  Cata- 
logne,   ambassadeur  extraordinaire    en 
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Suède ,  l'an  1665.  Il  y  demeura  3  ans ,  et 
remplit  cette  place  une  seconde  fois ,  en 
1671.  La  mémo  année  ,  il  mourut  un  se- 
crétaire d'état.  «  Je  fus  quelque  temps  à 
»  penser  à  qui  je  ferais  avoir  cette  charge 
(  dit  Ix)uLs  XIV,  dans  un  mémoire  déposé 
à  la  bibliothèque  du  roi  );  «  et,  après  avoir 
»  bien  examiné  ,  je  trouvai  qu'un  hommo 
»  qui  avait  long-temps  servi  dans  les  am- 
»  bassades,  était  celui  qui  la  remplirait  le 
»  mieux.  Je  lui  fis  mander  de  venir.  Mon 
»  choix  fut  approuvé  de  tout  le  monde... 
»  Mais  l'emploi  que  je  lui  ai  donné  se  trou- 
»  vait  trop  grand  et  trop  étendti  pour  lui... 
»  Enfin  ,  il  a  fallu  que  je  lui  ordonne  de 
»  se  retirer,  parce  que  tout  ce  qui  passait 
B  par  lui  perdait  de  la  grandeur  et  de  la 
B  force  qu'on  doit  avoir  en  exécutant  les 
»  ordres  d'un  roi  de  France.  »  Arnauld  fut 
privé  du  ministère  des  affaires  étrangères 
en  1679.  Sa  disgrâce  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  passât  en  France  pour  un  ministre 
plein  de  probité ,  de  vertu  et  d'esprit  Ses 
qualités  le  faisaient  chérir  dans  le  monde, 
et  il  préférait  quelquefois  les  agrémens 
des  sociétés  où  il  plaisait,  aux  affaires. 
Ce  fut  par  les  intrig'^ec  de  Louvois  que 
M.  de  Pomponne  perdit  :?.  pla.2.  Cepen- 
dant Louis  XÎV  l'honorait  de  son  estime, 
et  lui  promit  de  lo  rappebr  bientôt.  Tou- 
tes les  personnes  furent  sensibles  à  la 
disgrâce  du  probe  ministre.  ■  ï  es  ciran- 
B  gers,  dit  Saint-Simon  ,  en  regrett;»jal  la 
»  personne  qu'ils  aimaient,  fureat  bisn 
»  aises  d'être  soulagés  de  sa  capacité...  • 
Bossuet  lui-même  lui  écrivait  :  «  J'ai  été 
B  autant  affligé  que  surpris  de  C3  qui  vous 
B  est  arrivé.  Je  me  suis  en  même  temps 
B  tourné  à  Dieu  pour  le  prier  de  vous 
B  faire  trouver  en  lui  la  consolation  que 
B  vous  ne  pouviez ,  en  effet ,  trouver  que 
»  là...  B  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de 
Louvois  (  en  1691  ),  que  M.  de  Pomponne 
fut  rappelé  au  ministère  ;  il  en  partagea 
les  fondions  avec  M.  de  Croissy  et  puis 
avec  M.  de  Torcy ,  auquel  Louis  XIV  fit 
épouser  la  fille  de  M.  do  Pomponne.  Celui- 
ci  faisait  tout  le  travail,  donnait  les  au» 
diences,  et  son  gendre  n'avait  d'autre  soin 
que  de  préparer  les  dépêches.  Le  roi  lui 
conserva  le  titre  de  ministre  d'état  avec 
la  permission  d'entrer  au  conseil.  On  a 
de  lui  la  Négociation  de  sa  première  am- 
bassade en  Suède.  11  mourut  en  1699 ,  & 
Si  ans. 

AUXAI'LD  (  nr.!«M-CnARi.ES  ),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Vabbé  de  Pomponne. 
naquit  en  166!2,  à  la  Haye ,  où  le  marquis 
de  Pomponne  était  ambassadeur. Sa 
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sance  procura  au  désintéressement  de  son 
père  une  occasion  de  triomphe.  Les  états- 
généraux  lui  offrirent  de  tenir  son  Uls  sur 
le-s  fonts  baptismaux.  Cet  honneur  appor- 
tait à  l'enfant  une  pension  viagère  de  deux 
mille  ccus.  Le  marquis  de  Pomponne  re- 
mercia les  états,  pour  éviter,  dans  ses 
négociations ,  l'embarras  de  la  reconnais- 
sance. Dès  l'âge  de  15  ans,  l'abbé  de  Pom- 
ponne fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maixent  ;  neuf  ans  après ,  le  roi  l'ayant 
nommé  à  celle  de  Saint-Médard ,  il  remit 
la  première.  En  1699 ,  il  perdit  son  père. 
Louis  XIV 'voulut  bien  soulager  sa  dou- 
leur, en  la  partageant;  ce  prince  lui  dit  : 
f^ous  perdez  un  père  que  vous  retrou- 
verez en  moij  et  moi  je  perds  un  ami  que 
je  ne  retrouverai  plus.  L'abbé  de  Pom- 
ponne, nommé  ambassadeur  à  Venise, 
soutint  l'honneur  de  la  France  au  milieu 
des  malheurs,  comme  au  milieu  des  suc- 
cès. La  fermeté  faisait  son  caractère.  Dans 
la  charge  de  commandeur  ,  chancelier  , 
garde-des-sceaux  et  surintendant  des 
finances  et  des  ordres  du  roi,  qu'il  obtint 
ensuite,  il  s'attacha  à  se  rendre  utile  ,  et 
eut  le  bonheur  d'y  réussir.  L'abbé  de 
Pomponne  fut  élu  membre  de  l'académie 
des  Inscriptions,  en  1743  ;  et  quoique  dans 
un  âge  avancé ,  il  n'avait  pas  renoncé  au 
commerce  des  muses.  Il  mourut  en  1756. 
ARNAULD  (  Marie -Angélique  ),  de 
Sainte  -  Madeleine ,  née  en  1591,  sœur 
d'Antoine  Arnauld,  abbesse  de  Port-Royal 
des  Champs  à  14  ans,  mit  la  réforme  dans 
son  abbaye  à  17.  Elle  fit  revivre  dans  cette 
maison  l'ancienne  discipline  de  l'ordre  de 
Saint-Bernard.  La  réforme  de  l'abbaye  de 
Maubuisson ,  gouvernée  par  la  sœur  Ga- 
brielle  d'Estrées,  lui  causa  bien  des  sollici- 
tudes, parce  qu'elle  voulait  y  accréditer  en 
même  temps  les  nouvelles  erreurs  qu'elle 
avait  introduites  à  Port-Royal.  Elle  mourut 
eu  1661.  — Sa  sœur,  la  mère  Agxès,  publia 
2  livres,  l'un  intitulé  :  L'Image  de  la  reli- 
gieuse parfaite  et  imparfaite,  Paris,  1665, 
in-i2  ;  et  l'autre  Chapelet  secret  du  saint 
Sacrements  1662,  in-12,  accusé  d'erreurs 
par  quelques  docteurs,  et  supprimé  à 
Rome.  La  mère  Agnès  mourut  en  1671. 
Elles  étaient  cinq  sœurs  religieuses  dans 
Je  même  monastère  ,  toutes  très  opposées 
à  la  signature  du  formulaire,  et  fortement 
occupées  des  disputes  sur  la  grâce.  Comme 
si  la  simple  foi^  dit  Bossuet,?«(9  valait  pas 
mieux  que  tout  cela,  surtout  pour  des 
filles  et  plus  encore  pour  des  filles  consa- 
crées à  Dieu,  dont  l'humilité  et  la  docilité 
doivent  être  les  premières  qualités.  On 
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attribue  aussi  à  la  mère  Agnès  les  ConsH" 
tutions  de  Port-Royal.  La  mère  de  ces 
deux  abbesses,  la  mère  Angélique  de 
Saint-Jean  a  écrit  des  Relations  j,  des  Ré' 
flexions  et  des  Conférences.  Elle  eut  une 
grande  part  au  Nécrologe  de  Port-Royal^ 
et  mourut  en  1684. 

ARNAULT  (François),  seigneur  de 
Laborie,  gentilhomme  de  Périgord,  né  au 
commencement  du  16*  siècle,  embrassa 
l'état  ecclésiastifpie ,  et  s'y  distingua  par 
ses  mérites  et  ses  emplois.  Il  fut  doyen  de 
Carennac ,  prieur  de  Lurcy ,  archidiacre 
de  Bordeaux,  et  chancelier  de  l'université 
de  celte  ville.  Il  mourut  à  Périgueux,  en 
1607  ,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui 
I  les  Antiquités  du  Périgord,  1577,  ouvrage 
fort  rare;  |  l'Anti-Drusac,  Toulouse, 
1564.  C'est  une  apologie  des  femmes 
nobles ,  bonnes  et  honnêtes;  |  Traité  des 
anges  et  des  démons,  traduit  du  latin  de 
Jean  Maldonat,  Rouen,  1619,  in-12. 

*  ARNAVON  (  François  ) ,  né  à  l'Isle, 
(  aujourd'hui  dans  le  département  de 
Vaucluse),  vers  l'année  1740 ,  après  avoir 
fait  ses  études  en  Sorbonne  ,  fut  nommé 
chanoine  de  la  Collégiale  de  l'Isle,  et 
prieur-curé  de  Vaucluse.  Lorsque  le  comte 
de  Provence  (  depuis  Louis  XVIII  )  vint 
en  1777  visiter  la  fontaine  de  Vaucluse, 
l'abbé  Arnavon  eut  l'honneur  de  l'accom- 
pagner, et  conçut  à  cette  occasion  le  projet 
de  décrire  la  célèbre  fontaine  et  ses  envi- 
rons, et  d'éclaircir  l'histoire  de  Pétrarque 
et  de  Laure.  Député,  eu  1790,  auprès  du 
pape  Pie  VI,  par  l'assemblée  représenta- 
tive du  comtat  Venaissin ,  Arnavon  s'oc- 
cupa ensuite  exclusivement,  durant  les 
longues  années  de  la  révolution  ,  de  tra- 
vaux littéraires.  Après  le  concordat  de 
1802 ,  il  fut  nommé  chanoine  titulaire  de 
l'église  de  Paris,  et  mourut,  le  25  novem- 
bre 1824,  doyen  du  chapitre  de  cette  mé- 
tropole. Arnavon  avait  aussi  le  titre  de 
vicaire-général  de  l'archevêque  de  Cor- 
fou.  Il  a  laissé  :  |  Discours  apologétique 
de  la  religion  cftrétienne ,  au  sujet  de 
plusieurs  assertions  du  Conti-at  social^  et 
contre  les  paradoxes  des  faux  politiques 
du  siècle ,  1773  ,  in-8°  ;  |  Voyage  à  Vau- 
cluse,  in-S";  1  Pétrarque  à  Vaucluse,  et 
histoire  de  la  fontaine  de  Vaucluse, 
Paris,  1803,  in-S";  |  Retour  de  la  fontaine 
de  Vaucluse,  contenant  l'histoire  de  cette 
source,  et  tout  ce  qui  est  digne  d'observa- 
tion dans  cette  contrée,  Paris,  1805,  in-S"» 
Les  iTîémoiressur  la  vie  de  Pétrarque,  pu- 
bliés en  1764  par  l'abbé  de  Sade,  ont  fourni 
à  l'abbé  Arnavon  de  nombreux  matériaux. 
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ARIVPT  (  Je*.!<i  ) ,  Âmdthis  .  «n  des 
mv  ■- la  relijjion  1 1  '  u|uil 

à  .   dans  lo     '  mU  , 

1-! ..  -  uidia  d'alHjid  ,-.    .itic; 

mus  colle  science  ne  l'ayant  pas  cinpèché 
«It'iio  tlancercusctucnl  malade,  il  Ht  vœu 
«lo  s'appliquer  à  la  Ihéologic,  s'il  {;uéris- 
fiait.  Il  fut  successivement  ministre  dans 
s<m  pays,  à  Qucdliuibourg  et  à  Bruns- 
wick. Les  erreurs  qu'on  lui  attribua  lo- 
bli(;èrent  de  se  retirer  à  Islcb.  Georges, 
duc  de  Lunebourg,  l'en  tira  trois  ans 
après,  en  1611 ,  pour  lui  donner  la  surin- 
tendance de  toutes  les  églises  du  duché  de 
Lunebourg.  Il  mourut  à  Zell  en  IG'il.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  célèbre,  intitulé  Du 
vrai  christianisme,  traduit  eu  latin, 
Londres,  4708,  2  vol.  in-8",  et  en  français, 
par  Samuel  de  Bcauval  ;  il  veut  y  prouver 
que  le  dérèglement  des  mœurs  qui  régnait 
alors  parmi  les  prolestans  ne  venait  que 
de  ce  qu'ils  rejetaient  les  bonnes  œuvres, 
et  qu'ils  se  contentaient  d'une  foi  stérile. 
II  avait  beaucoup  lu,  beaucoup  médité 
Taulère  ,  Thomas  à  Kcmpis ,  saint  Ber- 
nard ,  et  les  autres  auteurs  ascétiques.  Il 
eût  fallu  commencer  par  embrasser  la 
vraie  foi,  que  ces  écri%-ains  professaient, 
et  ne  chercher  qu'ensuite  à  recueillir  chez 
eox  les  lumières  mystiques.  Luc  Osiander, 
théologien  de  Tubingen,  l'allaqua  avec 
Tivacité  dans  son  Judicium  thcoloyicum. 

ARNDT  (  JostÉ),  professeur  de  logique 
àRostock,  prédicateur  de  la  cour,  et  con- 
seiller ecclésiastique  du  duc  de  Meck- 
lembourg,  mourut  à  Gustrou,  lieu  de  sa 
naissance,  le  5  avril  i<>87,  à  til  ans.  On  a 
de  lui  I  Miscellanea  sacra ,  1648 ,  in-8"  ; 
I  Jnti-yallembourg ,  Gustrou,  16û.'i,  in-'*"; 
j  Clavis  antiquitaUim  jutlaicaruni ,  Leip- 
s:-'  '" '"  •■"  i".  II  avait  des  connaissances 
i  ilans  l'histoire  et  les  sciences. 

-—  '  M  VRLES,  professeur  de  poésie 

et  d'iibbrcu  dans  l'école  de  Melchin ,  est 
mort  en  1721,  et  a  laissé  plusieurs  Disser- 
tations poétiques  dans  les  Mélanges  de 
Lcipsick.ct  d'autres  ouvrages  donl.Moréri 
donne  la  liste. 

•  All>DT  (  ER?fEST-MAtRicE  ),  né  à 
AKona  en  1769,  ancien  profrss«'ur  de  p!ii- 
losophie  à  Grcifswald,  <l.it  "'  laiiic 
prussienne,  «tait  un  de  i  ^  qui 

ont  contribue  à  arracher  i   •  v,u  à  la 

domination  de  Napoléon.  <Jief  de  la  so- 
ciété unie  pour  la  propagation  de  la  vertu. 
qui  s'organisa  dans  les  provinces  germ.t- 
iiiques,  il  dirigea  contre  le  contiuéranl 
françab  l'immense  a^^ccndant  qu'il  avait 


877  ARîï 

allemande,  et  dont  les  effets  se  manifcs(è> 
rcnt  à  l'époque  des  désastres  de  Moscou. 
11  publia,  en  1806 ,  son  Esprit  du  temps, 
qui  fit  tant  de  sensation  qu'Arndt,  redou- 
tant la  vengeance  de  Napoléon,  se  réfugia 
en  Suède,  et  y  resta  jusqu'au  moment 
où  éclata  l'insurrection  qu'il  avait  pré- 
parée avec  tant  d'énergie.  On  a  encore  de 
lui  :  I  Discours  philanthropique  sur  la  li- 
berté (les  anciennes  républiques  .  Greifs- 
wald,  1800,  in-8"  :  |  Vo^jage  fait  en  1798 
et  17W  dans  une  partie  de  V Allemagixe  , 
de  l'Italie  et  de  la  France,  Lcipsick,  1800- 
1803,  6  parties  in-8";  |  Voyage  en  Suède 
fait  en  180'»,  Berlin,  1806 .  k  parties  in-8"; 
I  Essai  historique  sur  l'état  des  serfs  en 
Poméranie  et  dans  l'ile  de  Rugen,avec 
une  introduction  sur  le  droit  de  la  glèbe, 
Berlin,  1803,  in-8";  [  la  Germanie  et  l'Eu- 
rope, Altona,  1803,  in-8°;  |  Fragmens  sur 
la  civilisation,  1803,  2  parties  in -8°; 
\Idées  sur  un  aperçu  général  des  langues 
considérées  sous  le  rapport  historique , 
1805,  in-8".  Arndt  mourut,  en  1824,  à  deux 
milles  de  Venise.  On  pense  que  les  per- 
sécutions qu'il  avait  éprouvées  à  Naples  , 
comme  suspect  de  carbonarisme,  avan- 
cèrent le  terme  de  ses  jours.  Il  devait 
publier  sur  l'étal  pliysique  et  les  antiqui- 
tés de  A'enise  un  ouvrage  dont  il  a\  ait 
déjà  rassemblé  tous  les  élémeos. 

*  ARMM  ( Louis- AciiiM  d') ,  poète  al- 
lemand ,  naquit  à  Berlin ,  le  26  janvier 
1781.  De  l)onne  heure  il  s'appliqua  aux 
sciences  naturelles  ,  et  son  premier  ou- 
vrage, Théorie  des  phénomènes  de  l'é- 
lectricité, présente  des  recherches  aussi 
utiles  qu'intéressantes.  Plus  tard  il  s'a- 
donna à  la  {>oésie  et  fit  paraître  quelques 
pièces  en  société  avec  plusieurs  amis.  Il 
donna  ensuite ,  la  corne  miraculeuse  du 
petit  garçon,  qui  eut  le  grand  mérite 
d'appeler  l'attention  des  Allemands  sur  lu 
genre  des  anciennes  poc>sies  allemandes 
assez  négligé  jusque-là.  Tous  ses  ouvra- 
ges portent  l'empreinte  d'une  grande  ri- 
cliesse  d'imagination.  On  y  reconnaît  uns 
grande  variété  de  conivaissances ,  et  la 
talent  d'un  observateur  profond  ;  mais  se» 
l)remiers  écrits  laissent  apercevoir  une 
certaine  négligence,  jointe  à  des  Idées 
singulières  et  bigarres.  D  Aruim  vivait 
alternativement  depuis  quelques  années  u 
Berlin  et  à  sa  terre  de  Wiepcrsdorf.  dans 
le  petit  pajrs  de  Baerwalde.  lorsqu'il  m«)!i- 
rut  à  i'à(;e  de  50  ans.  le  21  j 
Outre  les  ouvrages  déjà  mcni 
citerons  :  [  le  Jardin  d'hiver.  < 


obtenu  par  ses  doctrines  sur  la  jeunesse  |  nouvelles,  Berlin,  1809;  j  la  Gazette  des 
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solitaires,  ou  collection  de  traductions  et 
légendes  anciennes  et  nourelles ,  d'his- 
toires et  de  poésies,  Heidelberg,  1809,  in- 
4°;  I  le  roman  intitulé  Pauvretés  Richesses, 
Fautes,  et  Repentir  d'une  comtesse  ,his- 
toire  véritable,  2  vol.,  Berlin,  1810  ;  |  son 
théâtre,  Berlin,  1813;  et  enfin  son  dernier 
ouvrage  dramatique  :  |  les  Egaux,  comé- 
die. Il  a  travaillé  en  outre  à  plusieurs 
feuilles  littéraires. 

ARNISOEUS  (Hexxixgus),  naquit  près 
d'Alberstadt ,  et  mourut  en  1636.  Il  pro- 
fessa la  médecine  dans  l'université  de 
Helmstadl  ;  il  voyagea  en  France  et  en  An- 
gleterre. Le  roi  de  Danemarck ,  Christian 
IV  l'appela  à  sa  cour,  et  le  fit  son  conseiller 
et  son  médecin.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  politique ,  de  jurisprudence  et 
de  médecine  :  |  De  auctoritate  principum 
in  populum  semper  inçiolabili,  Vraaciort, 
1612,  m-k°.  Il  y  enseigne  cette  maxime  si 
favorable  à  la  paix  des  gouvernemens , 
que  le  peuple  ne  peut  en  aucun  cas  porter 
atteinte  à  l'autorité  du  prince.  |  De  Jure 
majestatis  ,  1610,  \n-k°;  \  De  jure  connu- 
biorum,  1613,  in-4°;  |  De  subjectione  et 
exemptione  clericorum ,  \n-k°;  \  Lectiones 
politicce,  in-k";  \  Observationes  anatomicce, 
1610,  in-/i.°,  etc.,  etc. 

*  ARNKIEL  (  TuOGiLLUS  ) ,  mort  en 
4713  ,  surintendant  des  églises  luthé- 
riennes de  Holstein ,  a  bien  mérité  de  l'an- 
cienne histoire  du  Nord.  La  dernière  édi- 
tion de  sa  Religion  des  Cimbres païens  (  en 
allemand),  a  paru  à  Hambourg  en  1763, 
in-k°.  Il  a  aussi  donné  Y  Histoire  de  la 
conversion  des  j}euples  du  Nord,  accom- 
pagnée d'un  tableau  de  leurs  mœu?-s,  etc. 
(  en  allemand  )  ,  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse  et  de  piété. 
Nous  indiquerons  encore  son  Traité  De 
Philosophiâ  et  Schola  Epicuri ,  Kiel , 
1671,  in-r .  —  Son  fils,  ARNKIEL  (  Frid.  ), 
bourgmestre  d'Appenrade  ,  dans  le  Hols- 
tein ,  a  publié ,  en  allemand  ,  une  Histoire 
intéressante  de  V Etablissement  du  Chris- 
tiatiisme  dans  le  Nord  {Glûcksladt ,  1712, 
in-k°);  elle  est  en  grande  partie  d'une 
tendance  polémique  conlre  l'historien 
ecclésiastique  Godefroi  Arnold. 

ARNOBE  L'ANCIEN  {Jrnobius),  fa- 
meux rhéteur,  enseigna  la  rhétorique  à 
Sicca,  en  Afrique,  sa  patrie.  Lactance 
fut  son  disciple.  Il  se  fit  chrétien  sous 
l'empire  de  Dioclétien ,  et  signala  son  en- 
trée dans  la  religion  par  ses  Livres  con- 
tre les  Gentils;  Rome,  1542,  in-fol.  ; 
Amsterdam  ,  1651  ,  m-k°.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris ,  1666 ,  à  la  suite 


des  Œuvres  de  saint  Cyprien.  Il  n'était 
pas  encore  baptisé  lorsqu'il  composa  ce! 
ouvrage  ;  et  ne  pouvant  pas  être  par- 
faitement instruit  de  nos  mystères  ,  il 
lui  échappa  quelques  méprises.  Don  Le 
Nourry  et  don  Cellier  l'ont  justifié  sur 
plusieurs  articles.  Le  père  Petau  a  jugé 
trop  sévèrement  quelques-unes  de  ses  ex- 
pressions touchant  le  mystère  de  la  Tri- 
nité. Ce  qu'il  dit  contre  le  paganisme  est 
assez  solide  ;  ses  preuves  pour  le  christia- 
nisme sont  moins  heureuses.  Il  a  dans  son 
style  la  véhémence  et  l'énergie  des  Afri- 
cains ;  mais  il  écrit  souvent  en  professeur 
de  rhétorique.  Il  emploie  des  termes  durs, 
emphatiques  ,  et  des  phrases  obscures  et 
embarrassées.  Saint  Jérôme  raconte  qu'a- 
vant sa  conversion  il  était  un  des  plus 
ardens  sectateurs  du  paganisme  ;  qu'il 
était  très  habile  dans  la  théologie  païenne, 
et  très  ennemi  du  christianisme ,  auquel 
il  fut  appelé,  ajoute  ce  Père,  par  des 
avertissemens  que  le  ciel  lui  donna  en 
songe  {somniis  comjoulsus).  Les  histo- 
riens les  plus  estimés  rapportent  divers 
exemples  de  conversions  qui  s'opérè- 
rent dans  ces  temps  orageux  pour  l'E- 
glise ,  en  conséquence  des  songes  ou  des 
visions  envoyés  d'une  manière  surnatu- 
relle. On  peut  voir  nommément  ce  que 
dit  Eusèbe  ,  liv.  6 ,  ch.  5 ,  de  saint  Basi- 
hde ,  soldat.  Mais  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  ce  qu'a  écrit  le  savant  et  solide 
Origène  {Lib.  contra  Celsum).  «  Plusieurs, 
»  dit-il ,  ont  embrassé  le  christianisme  pau* 
»  l'esprit  de  Dieu ,  qui  frappait  leurs  âmes 
»  d'une  impression  subite  ,  et  qui  leur 
»  envoyait  des  visions  tant  le  jour  que  la 
»  nuit,  ensorte  qu'au  lieu  de  rejeter  la 
»  parole  divine  ,  ils  devenaient  disposés  à 
»  y  conformer  leur  vie.  J'en  ai  vu  plus 
»  d'un  exemple...  Je  prends  Dieu  à  té- 
»  moin  que  mon  but  est  de  faire  aimer  la 
»  religion  de  J.-C. ,  non  par  des  contes 
»  inventés  à  plaisir,  mais  par  la  vérité  et 
»  par  le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  en  ma 
»  présence.  »  Arnobe  mourut  vers  520. 
Trilhème  a  eu  tort  de  lui  attribuer  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  ;  il  est 
d'Arnobe  le  Jeune ,  qui  suit. 

ARNOBE  LE  JEUNE ,  que  l'en  croit 
gaulois  d'origine  ,  était ,  dit-on ,  moine 
de  Lérins ,  vers  460 ,  ou ,  selon  d'autres  , 
im  de  ces  prêtres  de  Marseille  qui  at- 
taquèrent quelques  points  de  la  doctrine 
de  saint  Augustin  et  de  ses  disciples  dans 
le  5*  siècle.  Il  est  auteur  d'un  Comment 
taire  sur  tout  le  texte  du  Psautier ,  qui 
parut  à  Bàle,  1537  et  1560 ,  in-S"  ;  à  Paris, 
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.:  ,  iNiis.  1  ,  .  .1  iiifs  ouvrn^jcs  qu'on  lui 
ii;îi,i     '   ;  .    ^  lie  lui.  Le  scini-p»':- 
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'  lie  von- 

t,,-,,< .  ..V  ^ ...  .  ..„.i>o  {jalli- 

;iî   rcinarquenl  qu'on  pcul  donner  à 

-  paroles  vu»  sens  catholique;  d'autres 
Mnt  jugé  moins  favorablement. 

'  \R.\OLD,  arrheNÏ-que  cl  électeur  de 

,  élu  l'an  lliiô.  Quelques  Iiislo- 

lendent  qu'il  était  d'abord  pré- 

'Uiyencc  ,  et  qu'ayant  été  envoyé 

lonie  par  l'arche vèquc  Henri  l"^"",  pour 
cndre  celui-ci  contre  des  accusations 
qui  avaient  été  portées  devant  le  pape,  il 
corrompit  dcnx  cardinaux,  et  fit  si  bien 
que  le  pape  déposa  Henri ,  et  nomma  Ar- 
nold à  sa  place.  S'il  est  vrai  qu'il  fût  par- 
▼enu  à  ce  haut  rant;  par  une  semblable 
perfidie,  il  en  fut  cruellement  puni  :  à  la 
suite  d'une  violente  discussion  qu'il  eut 
avec  les  bourgeois  de  Mayence ,  au  sujet 
de  certains  privilèges ,  il  fut  massacré  par 
le  peuple ,  dans  le  cloître  de  St. -Jacques  ; 
son  corps  ,  après  avoir  été  traîné  nu  dans 
les  rues,  fut  jeté  sur  un  tas  de  fumier, 
mis  en  morceaux  et  enseveli  sans  hon- 
neur. L'empereur  Frédéric  1",  auprès 
duquel  il  jouissait  d'une  grande  faveur  , 
lira  de  ce  meurtre  une  vengeance  non 
moins  cruelle  :  s'étanl  rendu  à  Mayence , 
trois  ans  après ,  il  condamna  à  mort  les 
trois  principaux  chefs  de  la  sédition,  fil 
raser  les  remparts  et  le  cloître  de  St.-Jac- 
ques,  anéantit  tous  les  privilèges  de  la 
ville ,  et  la  convertit  en  une  vaste  solitude. 
Elle  resta  trente-six  ans  dans  cet  état. 
Christian  II ,  l'un  des  successeurs  d'Ar- 
nold ,  a  écrit  sa  vie. 

ARXOLD-MELCUTAL.  Voy.  MEL- 
CHTAL. 

ARNOLD  (GEOFFnoi  ou  GonnFRoi), 
ministre  de  Perlcbcrg  et  historiographe 
du  roi  de  Prusse ,  naquit  à  Amiaherg 
dans  l'Esl/^eburg ,  le  5  septembre  <GGj. 
Il  fui  l'un  des  plus  ardens  défenseurs 
de  la  secte  des  piétisles,  secte  protes- 
tante d'Allemagne  ,  qui  se  pique  d'élrc 
plus  régulière  que  les  autres.  Il  mou- 
rut en  1714.  On  a  de  lui  une  Hisloirc 
de  l'Eglise  et  des  hérésies ,  Leipsick , 
1700,  in-8°,  qui  lut  attira  beaucoup  de 
traverses.  Son  Histoire  de  la  théologie 
tnijstique  est  presque  le  seul  ouvrage  qu'il 
ail  écrit  en  latin.  Il  en  a  compose  beau- 


coup d  autres  en  allemand  ,  qui  ne  sont 
lus  que  par  ceux  dont  l'imagination  n'est 
pas  mieux  réglée  que  celle  de  l'auteur. 

*  ARNOLD  (Hr.xorr),  général  améri- 
cain ,  est  un  des  hommes  les  plus  fameux 
qui  aient  figuré  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis.  Il  faisait  avant 
celle  épo<iue  le  commerce  des  chevaux, 
et  dès  que  sa  patrie  se  fut  armée  contre 
l'Angleterre,  il  cnibrassa  avec  chaleur  la 
cause  de  la  liberté.  Il  fut  bientôt  nommé 
colonel ,  grâce  à  sa  bravoure  qui  prenait 
quelquefois  le  caractère  de  la  témérité, 
et  il  s'empara  de  Ticondéroga,  conjoinle- 
mcnt  avec  le  brigadier  Allen.  A  la  tctc 
d'un  détachement  de  l'armée  du  congrès 
qui  donna  un  assaut  à  la  ville  de  Québec, 
dans  les  derniers  jours  de  1773  ,  il  se 
couvrit  de  gloire  par  une  marche  des  plus 
savantes,  au  milieu  des  glaces  de  l'hiver 
et  dans  les  montagnes  i  nhabitées  d  u  Maine. 
Mais  blessé  à  la  jambe  devant  Québec , 
il  fut  oblige  de  quitter  l'arniée ,  et  les 
Américains,  privés  de  ce  général,  se  re- 
tirèrent. Lorsqu'il  fut  guéri,  il  revint  se 
mettre  à  la  tète  de  ses  concitoyens ,  et 
ramena  la  victoire  avec  lui.  11  battit  com- 
plètement les  Anglais  dans  un  combat 
naval  qu'il  leur  livra  sur  le  lac  de  Cham- 
plain  ,  situé  entre  le  New-Yorck  et  le 
Vermont,  et  il  fit,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Gates  ,  des  prodiges  de  valeur  dans 
deux  batailles  sanglantes  livrées  au  gé- 
nérai anjlais  Burgoync ,  en  1777,  sur  les 
bords  de  la  rivière  du  Nord ,  et  à  la  suite 
desquelles  toute  l'armée  anglaise  mil  bas 
les  anncs.  Arnold,  après  avoir  tant  fait 
pour  sa  patrie  ,  ternit  sa  gloire  par  la  tra- 
hison. Lorsque  les  Anglais  eurent  évacué 
Philadelphie  en  1778,  Arnold  fut  investi 
du  commandement  de  cette  ville.  Le  faste 
dont  il  s'entoura,  le  mépris  qu'il  affecta 
pour  l'autorité  civile  lui  attirèrent  la 
liaine  de  ses  concitoyens,  et  ses  exton- 
sions  odieuses  achevèrent  de  lui  faire 
perdre  ses  droits  à  l'estime  générale.  Il 
fut  accusé  de  péculal  devant  l'assemblée 
de  Pensylvanie,  et  condaumé  à  cire  pu- 
bliquement réprimandé  par  le  général 
Washington.  Dès  lors  il  forma  des  projets 
de  vengeance,  quoiqu'il  parut  vouloir  ré- 
former sa  conduite.  Il  demanda  et  obtint 
le  commandement  du  jiostc  important 
de  West-Point,  situé  dans  le  voi:>inage 
de  New-Yorck  ,  quartier-génci-al  de  l'ar« 
mée  anglaise.  Arnold  entama  bientôt  des 
relations  avec  le  général  anglais  Clinton 
qui  lui  envoya  son  aide -de -camp,  le 
major  André,  pour  traiter  des  condilions 
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auxquelles  il  lui  livrerait  la  place  de 
West-Point.  Mais  André  fut  pris  par  les 
gardes  avancées  américaines  et  mis  à 
mort.  Arnold  voyant  son  crime  décou- 
vert, s'évada  et  se  rendit  dans  l'armée 
anglaise  ,  où  il  servit  en  qualité  de  major 
général.  Implacable  dans  sa  vengeance, 
après  avoir  publié  des  proclamations  où 
il  essayait  de  se  justifier ,  il  dévasta  sa 
patrie ,  et  lui  fit  une  guerre  de  brigand, 
jusqu'au  moment  où  l'indépendance  des 
Etats-Unis  fut  enfin  reconnue.  Il  se  re- 
tira alors  en  Angleterre  ,  et  il  y  mourut 
en  1801.  On  lui  éleva  un  superbe  monu- 
ment en  marbre  à  Westminster.  Arnold 
demanda  im  jour  à  un  prisonnier  améri- 
cain quel  serait  le  traitement  qu'on  lui 
ferait  subir ,  s'il  tombait  au  pouvoir  des 
indépendans  :  «  On  couperait ,  lui  répon- 
»  dit  le  prisonnier  ,  cette  jambe  blessée 
>  pour  le  service  de  la  patrie ,  et  on  l'en- 
»  terrerait  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
»  le  reste  de  voire  corps  sei'ait  pendu.  » 
M.  Marbois  a  donné ,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Révolte  d'Arnold,  des  détails  très 
curieux  sur  sa  vie. 

ARIN'OLDIJS  (Nicolas)  ,  ministre  pro- 
testant né  à  Lesna ,  en  Pologne  ,  en  1G18. 
Après  avoir  parcouru  différentes  villes, 
croyant  par  ces  sortes  de  pèlerinages  per- 
fectionner ses  tulcns  ,  il  fut  recteur  en 
4639  de  l'école  de  Jablonow.  Nommé ,  en 
1631,  professeur  de  théologie  à  Franecker 
dans  la  Frise  ,  et  trois  ans  après ,  prédica- 
teur académique ,  il  se  fil  une  certaine 
réputation  par  ses  sermons,  et  mourut 
en  1680.  On  a  de  lui  |  Réfutation  du  Ca- 
téchisme des  sociniens;  1  jin  Comm.entaire 
sur  VEpilre  aux  Hébreux  ;  \  un  ouvrajje 
intitulé  Lux  in  tenebris ,  etc.  Leipsick, 
4698,  in-8°.  C'est  une  expUcation  des  pas- 
sages de  l'Ecrilure  dont  les  sociniens  abu- 
saient. Ce  qu'il  y  a  d'estimable  dans  les 
écrits  de  ce  prédicant ,  c'est  qu'au  lieu  de 
s'acharner  ,  à  l'exemple  de  ses  confrères, 
contre  l'Eglise  catholique  ,  il  tourne  pres- 
que toujours  ses  armes  contre  les  enne- 
mis de  la  divinité  de  J.-C.  —  Michel  AR- 
NOIJO,  un  de  ses  fils,  mort  le  28  mars 
4738,  à  Harlem,  où  il  était  ministre  du 
saint  Evangile ,  a  publié  ,  en  1680 ,  à  Fra- 
necker :  Codex  Talmudicus  Tamid.  ^  etc., 
avec  une  traduction  et  un  commentaire. 
Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  le  tome  V 
de  la  Mishna  de  Surenhusius.  On  connaît 
encore  de  lui ,  en  hollandais  ,  des  Médita- 
tions chrétiennes ,  Harling  ,  4687 ,  in-12  ; 
et  une  Oraison  funèbre  du  prince  Henri 
Casimir,  Leuw  ,  4697,  in-4". 
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ARNON,  chanoine  régulier,  florissait 
dans  le  12*  siècle.  Il  fut  doyen  de  la  com- 
munauté de  Reicherspergh  en  Bavière, 
et  mourut  le  30  janvier  1175.  C'était  un 
homme  recommandable  par  sa  piété ,  sa 
science  et  son  zèle  pour  la  réforme  des 
congrégations  de  chanoines  réguliers  , 
comme  on  le  voit  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Scutum  canonicorum,  où  il  parle  de 
la  façon  de  vivre  ,  des  coutumes  et  des 
observances  des  chanoines  réguliers  de 
son  temps.  Il  y  a  beaucoup  de  piété  et 
d'onction  dans  cet  écrit  ;  il  y  soutient  que 
l'état  de  chanoine  régulier  peut  être  aussi 
parfait  que  celui  de  moine.  Ce  n'est  pas 
une  des  moindres  pièces  du  recueil  pu- 
blié par  Raimond  Duelli ,  sous  le  titre  de 
Miscellanea^  Augsbôurg,  1723,  in-4°.  Ar- 
non  ne  fut  pas  moins  zélé  pour  la  doc- 
trine de  l'Eylise  et  contre  ceux  qui  l'atta- 
quent. Il  composa  un  bon  ouvrage  con- 
tre Folmar,  prévôt  de  Treifcinstein ,  en 
Franconie ,  qui  débitait  des  erreurs  tou- 
chant l'eucharistie.  On  peut  voir  sur  cet 
ouvrage  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition 
de  Cologne,  tom.  13,  et  VAuctariwn  d'Au- 
bert  Le  Mire. 

ARNOUL,  fils  naturel  de  Carloman, 
roi  de  Bavière  et  d'Italie ,  duc  de  Carin- 
thie  l'an  880,  fut  déclaré  roi  de  Germanie 
en  887,  et  couronné  empereur  à  Rome  en 
896.  n  avait  passé  en  Italie  pour  s'empa- 
rer de  la  succession  de  son  oncle,  Charles 
le  Gros.  Il  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres 
contre  Guy,  roi  d'Italie,  qu'il  vainquit  : 
aidé  par  les  Hongrois ,  il  défit  Zwente- 
bold,  roi  de  Moravie.  Couronné  empereur 
par  le  pape  Formose,  le  concile  de  Rome, 
en  898,  annula  son  élection.  Arnoul  se  vit 
alors  contraint  à  soutenir  de  nouvelles 
guerres  :  il  mit  le  siège  devant  Spolelte. 
On  prétend  qu'une  femme  lui  fit  prendre 
un  breuvage  empoisonné,  par  un  de  ses 
domestiques  ,  et  que  ce  poison  le  mina 
lentement.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il 
repassa  les  Alpes  pour  la  troisième  fois 
avec  un  corps  malade ,  un  esprit  inquiet 
et  une  armée  délabrée.  Il  mourut  en  899, 
devant  Fermo  ,  dont  il  faisait  le  siège.  Il 
laissa  l'Allemagne  dans  une  grande  con- 
fusion. Son  fils,  Louis  IV  ,  lui  succéda  ;  et 
sa  fille  Ghismonde  fui  mère  de  Conrad  I. 
ARNOUL  Foyc^(  BAVIÈRE,  Arnoul, 
duc  de  ) 

ARNOUL  (  saint),  évêque  de  Metz, 
l'an  614,  exerça  plusieurs  emplois  à  la 
cour  de  Théodebert  II,  roi  d'Austrasie. 
Après  la  mort  de  son  épouse,  il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  à 
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rëvédié  de  Mcl?..  Clotaîro  II  ayant  divisé 
•es  états  en  C23 ,  et  fait  son  lils  Da(;obert 
roi  d' Atisfrasie  .  il  mit  saint  Arnoul  avec 
IV 1  '  I»  à   la  lotc  du  conseil  du 

jeu  .  audis  que  le  siiint  «Mit  pari 

aux  -    .  l'.((jobert  régna  avec  autant 

de  %erlu  que  de  lîloirc  et  de  bonlicur. 
Mais  Arnoul  ne  pouvant  résister  au  désir 
qu'il  avait  de  ne  plus  s'occuper  des  choses 
de  la  terre,  alla  se  cadier  dans  les  déserts 
des  Vosjes.  Saint  Arnoul  avait  eu  de  Do- 
de,  sa  femme,  deux  fils,  dont  l'un,  nommé 
jinchise ,  fut  père  de  Pépin  Héristel,  qui 
eut  pour  lils  Charles  Martel ,  duquel  les 
rois  de  France  de  la  seconde  race  sont 
descendus.  La  vie  de  ce  saint  évéque, 
écrite  avec  fidélité  par  son  successeur,  a 
été  traduite  par  Arnauld  d'Andilly.  Saint 
Arnoul  mourut  le  16  août  6il.  Ses  reli- 
ques rapportées  à  Met?.,  se  conservaient 
dans  l'abbaye  de  son  nom.  LcMarlyrolojc 
romain  fait  mention  de  lui  le  18 juillet; 
en  France,  on  célèbre  sa  fêle  le  10  août. 
—  Un  autre  ARNOUL ,  dont  la  vie  nous 
est  presque  entièrement  inconnue ,  prê- 
cha la  foi  parmi  les  Francs  après  que  le 
roi  Clovis  eut  été  baptisé  par  saint  Rcmi. 
S^  travaux  apostoliques  furent  traversés 
par  de  grandes  contradictions.  Il  reçut 
la  couronne  du  martyre  dans  la  forêt 
d'Yveline,  entre  Chartres  et  Paris.  Son 
culte  est  fort  célèbre  à  Paris ,  à  Reims  et 
dans  toute  la  France.  La  fétc  de  saint 
Arnoul  est  marquée  au  19  de  juillet  dans 
le  bréviaire  de  Reims. 

ARNOUL  (saint),  sorti  d'une  famille 
illustre  de  France,  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  servit  avec  distinction  sous 
les  rois  Robert  et  Henri  I.  Il  y  avait 
trois  ans  et  demi  qu'U  vivait  de  la  sorte, 
lorsque  le  clergé  et  le  peuple  de  Soissons 
le  demandèrent  pour  évéque  aux  Pères 
da  concile  que  le  légat  du  pape  Grégoire 
VII  avait  assemblé  à  Meaux.  Les  députés 
du  concile  étant  venus  lui  faire  part  de 
son  élection,  il  leur  donna  la  réponse  sui- 
vante :  «  Laissez  un  pécheur  offrir  à  Dieu 
»  quelques  fruits  de  pénitence ,  et  n'obli- 
»  gei  point  un  liommc  tel  que  njoi  à  se 
»  charger  d'un  fardeau  qui  demande  tant 
»  de  sagesse.»  Il  fut  cependant  obligé  de 
se  rendre.  Il  remplit  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat  avec  un  zèle  incroyable.  Mais 
l'impossibilité  de  corriger  certains  abus 
crians,  et  la  crainte  du  compte  qu'il  au- 
rait à  rendre  pour  lui  et  pour  les  autres, 
lui  firent  demander  la  permission  de  se 
démettre.  II  fonda  depuis  un  monastère  à 
Aldeobourg,  ville  alors  considérable  du 


dioct^sc  de  Bruges,  située  du  côté  d'O»- 
tende.  Il  y  mourut  sur  le  cilicc  et  la 
cendre  en  1087.  Il  s'opéra  à  son  tombeau 
plusieurs  miracles  dont  la  vérité  fut  re- 
connue par  le  concile  de  Ueauvais,  en 
ll'Jl. 

ARNOUL,  évéque  de  Lisieux  dans  le 
12*^  siècle  ,  défendit  hautement  Alexandre 
III  et  saint  Thomas  de  Cantorbéri.  Il  fil 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Louis 
le  Jeune  en  1147,  et  revint  deux  ana 
après.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  se  démit 
de  son  évéché,  et  mourut  l'an  1184,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  ,  où  il 
s'était  retiré.  On  a  de  lui  un  voluine  d' B- 
/«7;y5  écrites  avec  assez  d'élégance;  elles 
sont  surtout  remarquables  par  les  parti- 
cularités sur  l'histoire  et  sur  la  discipline 
de  son  temps.  Turnèbe  en  donna  une  édi- 
tion à  Paris  en  1  j8j  ,  in-8".  On  a  encore 
de  lui  des  poésies  imprimées  avec  ses 
lettres.  On  les  trouve  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

AR\OUL  (  Fraxçois  ),  dominicain,  na- 
tif du  Maine ,  projeta ,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  d'ériger  un  ordre  de  cho- 
valeric  propre  au  sexe,  et  qui  étendit  le 
culte  de  la  sainte  Vierge.  Anne  d'Autri- 
che, régente  de  France,  à  qui  il  commu- 
niqua son  dessein ,  lui  donna  son  agré- 
ment. Le  nouvel  instituteur  publia  en 
1647,  à  Paris  et  à  Lyon ,  le  projet  de  son 
ordre  du  Collier  céleste  du  sacré  rosaire^ 
composé  de  50  demoiselles  ;  mais  il  ne 
put  trouver  de  chevalières.  N'ayant  pu 
être  fondateur,  il  voulut  être  du  moins 
de  quelque  utilité.  Ayant  fait  l'essai  de 
divers  remèdes  qui  avaient  produit  d^ 
bons  effets,  il  les  publia  sous  le  titre  de 
Révélations  charitables  de  plusieurs  re- 
mèdes, Lyon  ,  lOîil ,  in- 12  ;  il  eut  soin  au- 
paravant de  les  faire  approuver  par  dus 
gens  de  l'art. 

AR.XOUL  ou  ARNULPH,  évéque  da 
Rochester,  naquit  à  Beauvais,  vers  l'an 
1050,  et  mourut  en  1124.  Il  laissa  un  livre 
intitulé  Textns  Roffcnsis .  et  quelques 
autres  traités  msérés  dans  le  Spicilcgc. 
l^s  écrits  sont  intitulés  De  inccitis  nup- 
tiis  :  des  Jtéjfo/ises  à  diverses  questions  Jt 
Lambert .  abbé  de  Munster,  principale 
ment  sur  le  corps  cl  le  saiia  de  Noir»- 
Seiynnur  Jésus-C.lirist .  etc. 

AU.NOIL  DE  LE.NS.  l'oyez  LENS 
(AnxoLi.  de). 

•  AU.\01!LD  (  AunnoisE  Makie).  dé- 
puté aux  conseils  des  Anciens  et  des  Qnq- 
cents,  puis  membre  du  tribunal,  s'occupa 
principalement  deianances,  et  se  fit  peu 
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rcmarqpier  dans  les  discussions  politiques, 
jusqu'au  moment  de  la  réélection  des 
deux  tiers  des  conventionnels.  En  1793 ,  il 
a'opposa  vivement  à  celte  mesure ,  et  de- 
vint un  des  principaux  moteurs  des  évé- 
nemensde  la  journée  du  13  vendémiaire, 
an  4.  Echappé  aux  proscriptions  qui  la 
suivirent,  il  reparut  en  1798,  et  fut  élu  au 
conseil  des  Anciens.  L'année  suivante,  il 
passa  à  celui  des  Cinq-cents  ,  et  devint, 
dans  les  journées  des  18  et  19  brumaire, 
membre  des  commissions  législatives  char- 
gées de  donner  à  la  France  une  nouvelle 
constitution.  Il  espérait  le  portefeuille  des 
finances,  mais  il  fut  seulement  nommé 
membre  dutribunat,  et  il  en  devint  le  rap- 
porteur habituel  dans  les  projets  de  finan- 
ce. En  180i,  il  se  prononça  en  faveur  du 
gouvernement  impérial ,  et ,  en  1807 ,  il 
fut  nommé  maître  des  comptes,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  de 
la  Balance  du  commerce  et  des  Relations 
comm.erciales  extérieures  de  la  France, 
dans  toutes  les  parties  du  globe  ^  2™^ 
édition,  Paris,  1793,  2  vol.  in-8°,  avec 
cartes  et  tableau,  ou  1  vol.  in-4°.  La  pre- 
mière édition  était  de  1791 ,  et  il  en  avait 
produit  un  extrait,  en  1794,  sous  ce  titre  : 
Point  de  terrorisme  contre  les  assignatSj 
ou  Triple  union  entre  la  foi  publique  ei 
l'intérêt  des  finances  et  du  commerce^  in- 
8°;  I  Système  maritime  politique  des  Eu- 
ropéens pendant  le  dix-huitième  siècle, 
1797,  in~8°  ;  |  Mémoires  sur  différens 
sujets  relatifs  à  la  marine^  1799,  in-8"; 
j  Histoire  générale  des  finances  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie^  1806, 
in-4». 

'  ARNOULT  (Jean-Baptiste,  le  Père), 
né  à  Besançon  en  1689,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1755 ,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I  Recueil  de  proverbes  français, 
italiens  et  esi>agnols,  intitulé  Traité  de 
la  prudence^  Besançon,  1755,  in-12. 
L'auteur  se  cacha  sous  le  nom  iï Antoine 
Dumont  pour  éviter  les  désagrémens 
que  n'auraient  pas  manqué  de  lui  atti- 
rer les  })laisanterics  qu'il  s'y  était  per- 
mises contre  les  jansénistes  ,  puissans  à 
cette  époque;  |  Traité  de  la  grâce.  1758  : 
j  Le  Précepteur  :  ce  sont  huit  traités  ainsi 
intitulés,  Grammaire  francèze .  orto- 
grafe  franeèze .  Elémens  d'aritmélique  _, 
Abrégé  de  la  Crbnologie ,  de  la  Géogra- 
fi.e ,  Elémens  de  la  religion  crétienne  ^  et 
art  de  se  santifier ^  Besançon,  1747.  On 
voit  que  le  système  d'orthographe  de 
quelques  novateurs  modernes  avait  été 
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dé]  à  trouvé  par  un  jésuite  du  milieu  dà 
siècle  dernier.  Arnoult  se  proposait  de 
l'appliquer  à  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 
pas  paru. 

*  ARIVTZÉNIUS  (  Jean  ) ,  fils  de  Henri 
Arntzénius  qui  fut  successivement  direc- 
teur des  gymnases  de  Wesel ,  d'Arnheim 
et  d'Utrecht ,  joignit  l'étude  de  la  juriS' 
prudence  à  celle  des  lettres.  Il  suivit  les 
leçons  d'un  célèbre  professeur  aux  uni- 
versités d'Utrecht  et  de  Leyde,  et  ses 
cours  n'étaient  pas  encore  terminés,  quand 
les  magistrats  de  Nimègue  sur  son  excel- 
lente réputation,  lui  offrirent  la  direction 
des  petites  écoles  de  leur  ville.  Avant 
d'exercer  ces  fonctions,  Arntzénius  prit 
à  Utrecht  le  degré  de  docteur  en  droit ,  et 
soutint  à  cette  occasion,  en  juillet  1726, 
une  thèse  :  De  nupliis  inter  fratrem  et 
sororem^  imprimée  la  même  année  à 
Nimègue.  En  1728,  il  fut  nommé  profes- 
seur d'histoire  et  d'éloquence  à  l'athénée 
de  Nimègue;  et  l'université  de  Franec- 
ker  lui  donna,  en  1742,  la  chaire  de 
Burmann.  Ce  philologue  estimable  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  |  Dissertaiiones  de 
colore  et  tinctura  comarum  et  de  civitate 
Romand  apostoli  Paulin  Utrecht ,  1723 , 
in-8°  ;  |  Oratio  de  delectu  scriptorum  qui 
juventuti  in  scholis  prœlegendi  sunt^  Nim. 
1726 ,  in-4°  ;  |  Oratio  de  causis  corruptca 
eloquentice^  Nim.  1728,  in-4"  ;  |  une  édi- 
tion de  V Histoire  Romaine  de  saint  Au- 
rélius  Victor ,  Amsterdam  ,  1735  ,  in-4*>; 
I  une  édition  du  Panégyrique  de  Pline j 
Amst.  1758 ,  in-4°  ;  |  une  édition  du  Pa- 
négyrique de  Pacatus ,  Amst.  1735 ,  in- 
4°.  I  II  a  dirigé  ime  réimpression  des  5^- 
mestria  de  Faur  de  Saint-Jory ,  Franec- 
ker ,  1737 ,  in-fol.  ;  |  ses  poèmes  latins  et 
trois  Discours  ont  été  publiés  après  sa 
mort ,  par  son  fils ,  Leuw. ,  1762 ,  in-8°. 
Jean  Arntzénius  mourut  en  1739.  Il  était 
né  à  Wesel,  en  1702. 

*  ARA'TZÉ^IUS  (  Otho-v  ) ,  frère  du 
précédent,  né  en  1705  à  Amheim,  et 
mort  en  1765 ,  professa  les  belles-lettres  à 
Utrecht ,  à  Goude ,  à  Delft ,  et  enfin  à 
Amsterdam.  Sonpremier  ouvrage  est  uno 
dissertation  |  ne  miUiario  aiireo,  Utrecht , 
1728,  in-4'*,  réimpriuiée  dans  ie  Trésor  de 
dissertations  choisies ,  de  Gérard  ^Erichs, 
Leipsick,  1769.  En  1753  ,  il  donna  à  Utrecht 
une  bonne  édition  Kariorum  \  des  Disti- 
ques de  Caton.  Elle  reparut  à  Amster- 
dam ,  1734 ,  augmentée  de  deux  Disserta- 
tions de  Withof  sur  l'auteur  et  le  texte 
des  Distiques.  On  connaît  encore  de  lui 
quelques  harangues  académiques  :  [  Prc 
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0nuiitorivn  linçua  .  Goude .  4737 . 
ln-4*;  I  De  (frarca  latini  scrmonis  ori- 
çitte.  elc.  Dolft.  1741 ,  în-A";  |  De  Mer- 
curto.tlc.  Aimlcrd.  1746,  in-4".  J.  H. 
ArnUéuius.  son  neveu,  poMèdc  en  ma- 
nuscrit $c«  remarques  et  ses  corrcclions 
»ur  le  r>  ippe. 

•  All.N  lE\?»-Hr.xni),  fils  de 

Jean  Au  niuit  à  Nimè(;ue,  en 

1734.  Comme  son  père  et  son  oncle ,  il 
8ui%-it  avec  honneur  la  carrière  de  l'édu- 
cation publique.  Après  avoir  professé 
dans  les  écoles  de  Leuwarde  et  de  Zul- 
phen,  il  obtint  une  chaire  de  droit  dans 
l'université  de  Gronin(jue ,  et  passa  de  là 
i  celle  d'Utrecht.  Parmi  ses  ouvrages  qui 
•ont  nombreux  nous  citerons  :  |  Disser- 
tation philologico-juridique  sur  la  loi  De 
in  jus  vocundo,  Franeckcr,  1753,  in-i°; 
elle  a  été  réimprimée  à  la  suite  de  ses 
Miscellanea;  \  un  Discours  sur  l'impor- 
tance des  inscriptions  et  des  pierres  sa- 
veuttes  (  Lapidum  eruditorum  ),  Leuw., 
^760 ,  in-4**;  |  une  édition  des  Jettes 
de  Sédulius,  avec  les  notes  Variorum , 
Leuw.,  1761,  in-8";  |  un  Discours  de 
Natalibus  et  incrementis  gymnasii  Leo- 
vardiensis .  Leuw^.  1762,  in-4°;  |  Miscel- 
lanea .  Utrecht ,  1763 ,  in-8°  ;  |  une  édition 
des  Poésies  d'Arator,  Zutph.  1769 ,  in-S"; 
I  un  discours  De  legibus  quibusdam  re- 
çiis^  civilis  apud  Romanos  sapienliœ 
fonte ^  Gron.  1774,  in-4";  |  Inslilutiones 
Juris  Bclgici,  Gron.  1783,  et  la  2'  partie, 
Utrecht ,  1788 ,  in-8°  ;  ]  une  édition  des  Pu- 
negyrici  veteres^  2  vol.  in-4",  Utrecht, 
4790 ,  1797  ;  |  une  Lettre  critique ,  adressée 
kRn&Td,  &ur Pindare-Thebanus.  Cet  écri- 
vain est  mort  le  7  avril  1707 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  philolo{juc  laborieux  et  Savant. 
— ;  11  y  a  eu  de  nos  jours  uu  autre  AIINT- 
ZÉNIUS,  membre  de  la  seconde  diam- 
bre  des  états-généraux ,  et  mort  à  Harlem 
le  23  novembre  1825.  Associé  à  un  grand 
nombre  de  coœpaj3;nies  littéraires ,  il  cul- 
tivait avec  succès  les  lettres,  et  était  re- 
gardé en  même  temps  comme  un  homme 
d'état  liabile. 
*  /VIi:>iU  (  Nicolas  ) ,  religieux  domini- 
in,  naqiiit  à  Mérancourt,  prè^  de  Ver- 
dun ,  en  1629 ,  et  perdit  de  bonne  heure 
ses  parens.  Pour  échapper  aux  mauvais 
traitemens  de  son  tuteur,  il  vint  à  Paris; 
I  un  seigneur  catalan  se  l'attacha ,  et  l'a- 
I  -  mena  à  Perpifjnan  .  où  le  jeune  Amu  fit 
sa  rhélo!  ■'      *'  '  !iicnl64A. 

et   devi!  philoso- 

phie et  (1<  „       '     i  ii'KcaHersi 

l'appela  à  Aome ,  et  loi  duuna  uno  chaire 


dans  le  collège  de  Saint-Tliomas.  Arno 
obliut  plus  lard  une  chaire  de  métaphy- 
sique  à  Padoue ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1692.  Il  a  laissé  :  |  Clypeus  philo- 
sophiœ  thomisticie  jBKT.ien,  1672;  |  Doo- 
tor  angelicus  divus  Thomas  .  divime  »o- 
luntatis  et  sut  ipsiits  ,  etc. .  interpres ,  k 
vol.  in-I2.  Ce  religieux  publia  encore  un 
ouvrage  qui  renferme  des  réflexions  sur 
la  ligue  formée  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  Pologne  contre  le  Grand-Seigneur,  el 
qui  lui  valut  une  réputation  de  bizarrerie 
et  de  singularité,  à  cause  de  quelques  pré- 
dictions sur  la  ruine  prochaine  de  l'ena- 
pire  ottoman. 

ARO\CE  ou  ARUNS ,  petit-fils  de  Tar- 
quin  l'Ancien,  et  frère  de  Tarquin  le 
Superbe,  épousa  Tullia  ,  fille  de  Servius- 
Tullius,  princesse  pleine  de  cruauté  et 
d'ambition ,  qui  se  défit  de  son  mari  vers 
l'an  436  avant  J.-C,  et  se  maria  ensuite 
à  son  beau-frère  Tarquin ,  dont  le  carac- 
tère était  également  furieux  et  emporté. 

AUO.XCE,  fils  de  Tarquin  le  Superbe, 
cl  de  la  cruelle  Tullia,  fut  chassé  de 
Rome,  Tan  509  avant  J.-C.,  avec  toute 
sa  famille  ;  quelque  temps  après ,  il  fut 
tué  par  Brutus  dans  un  combat. 

AROIIET.  royez  VOLTAIRE. 

ARPA JON  (  Louis  ,  marquis  de  Séve- 
rac ,  duc  d'  ) ,  se  distingua  au  siégo  de 
Montauban  en  1621 ,  contribua  beaucoup 
à  sauver  Casai,  le  Monlferrat  et  le  Pié- 
mont ,  se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs 
villes  en  Franche-Comté ,  se  rendit  maî- 
tre do  Lunéville  et  de  quelques  autres 
places ,  et  mit  toute  la  Guienne  dans  le 
devoir  en  1642.  Trois  ans  après,  le  sultan 
Ibrahim  menaçant  l'Ile  de  Malte ,  Arpajon 
alla  offrir  ses  services  au  grand-maitre, 
qui  le  fil  chef  de  ses  conseils ,  et  généra- 
lissime des  armées  de  la  religion  (  on  ap- 
pelait ainsi  l'ordre  ).  Le  grand-malLre 
Jean-Paid  Lascaris  et  son  ordre ,  péné- 
trés de  reconnaissance  pour  le  zèle  avec 
lequel  il  avait  pourvu  à  la  sûreté  de 
Malte,  lui  accordèrent,  pour  lui  et  pour 
ses  dcscendans  aînés,  le  priviU-ge  de 
mêler  à  leurs  armes  celles  de  la  religion, 
de  nommer  chevaUer  en  nais'iant ,  aa 
dioix  du  père,  un  de  leurs  eiifans,  qui 
serait  grand'croix  à  l'âge  de  16  ans.  Ca 
privilège,  après  l'extinction  des  m&les, 
fut  continué  à  la  fille  du  dernier  rejeton 
de  cette  famille,  mariée  au  comte  de  Noail- 
les;  et  il  devait  passer  aux  filles  ,  au  d^ 
faut  des  garçons.  Louis  d' Arpajon,  re> 
venu  en  France,  fut  envoyé  ambassadeur 
extraordinaire  en   Pologne  i  auprès  de 


ARP  58ii. 

Ladislas  IV,  et  après  la  mort  de  ce  prince, 
il  favorisa  l'élection  de  Casimir  son  suc- 
cesseur. Louis  XIV  le  fit  duc  en  1651.  Il 
•mourut  à  Séverac,  une  de  ses  terres  ,  en 
1679. 

*  ARPE  (  Pierre-Fbédékic  ) ,  né  en 
4682  à  Kiel,  capitale  du  duché  de  Hols- 
tein,  occupa  pendant  quelques  années 
Une  place  de  professeur  en  droit  dans  sa 
patrie ,  et  se  retira  ensuite  à  Hambourg , 
où  il  vécut  sans  emploi  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1748.  Ses  principaux  ouvrages, 
dont  quelques-uns  annoncent,  comme 
le  titre  le  fait  entendre ,  des  senlimens 
très  hétérodoxes ,  sont  curieux  et  recher- 
chés. Nous  nous  contenterons  de  citer  les 
suivans  :  |  Bibliotheca  falidica. ,  sive  Mu- 
séum scriptorum  de  divinitate  ^  17il ,  in- 
8°  ;  I  Jpologia  pro  Jul.  Cœsare  Vanino  ^ 
1712,  réimprimée  en  1718,  in-S";  |  Thea- 
trum  fati.,  sive  Noiitia  scriptorum  de  pro- 
videnfiaj,  fortuna  et  falo_,  1712,  in-8''; 
I  Diatriha  de  prodigiosis  naturœ  et  artis 
operibuSj  talismalaj  et  amxdeta  dictiSj 
cum  recensione  scrijHonim  huj'us  argu- 
menti.,  1717,  in-8°;  |  Laicus  veritatis  vin- 
dex  ^  Sîve  de  jure  laicorum  prœcipue 
Germanorum  in  promovendo  religionis 
negotio.  2''  édit.  1720,  in-/i.°;  |  Feriœ  œs- 
tivales ,  swe  scriptorum  suorum  historia^ 
4726.  C'est  le  catalogue  des  ouvrages 
qu'Arpe  avait  publiés ,  ou  se  proposait  de 
publier;  |  Themis  cimhrica  ^  sive  de  dm- 
brorum,  et  vicinarum.  gentium  antiquis- 
simis  inslitutis  ^  1737,  in-i''.  On  attribue 
à  cet  auteur  une  réponse  à  la  dissertation 
de  La  Monnaye  sur  le  livre  des  Trois  Im- 
fosteurs  ;  et  M.  Rcnouard  le  regarde 
comme  l'auteur  de  l'ouvrage  publié  en 
français  sous  le  titre  de  Traité  des  trois 
Imposteurs  ;  vnais  c'est  sans  fondement. 
Cet  écrit,  qui  circule  en  France  depuis 
4769 ,  n'est  autre  que  l'esprit  de  Spinosa , 
imprimé  à  la  suite  de  sa  vie  en  1719, 
in-8°. 

ARPHAXAD  ,  fils  de  Sem,  et  petit-fils 
de  Noé,  né  deux  ans  après  le  déluge,  eut 
pour  fils  Caïnan,  suivant  les  Septante. 
Josèphe  croit  qu'il  passa  le  Tigre,  et  qu'il 
se  fixa  dans  le  pays  appelé  d'abord  Ar- 
phaxalide ,  et  depuis  la  Chaldée. 

ARPHAXAD,  roi  des  Mèdes,  dont  il 
est  parlé  dans  le  livre  de  Judith ^  est, 
suivant  la  commune  opinion ,  le  même 
que  Phraortès ,  fils  et  successeur  de  Dé- 
jocès,  roi  des  Mèdes.  Hérodote  dit  qu'il 
assujettit  premièrement  les  Perses,  et 
qu'ensuite  il  se  rendit  maître  de  tous  les 
peuplée  de  l'Asie,  passant  successivement 


ARR 

d'une  nation  à  l'autre;  mais  qu'enfin 
étant  venu  attaquer  Ninive  et  l'empire 
des  Assyriens ,  il  fut  vaincu  et  mis  à  mort 
par  Nabuchodonosor ,  la  22"  année  de 
son  règne.  L'autorité  d'Hérodote  est  à  la 
vérité  très  faible,  mais  son  récit  parait 
ici  s'accorder  avec  le  livre  de  Judith,  où 
il  est  dit  qu'il  bâtit  Ecbatane ,  et  qu'il  fut 
vaincu  dans  la  plaine  de  Ragau.  (  Voyez 
MONTFAUCON,  Vérité  de  l'histoire  de 
Judith  ). 

AFiPIîVO  (  Joseph  Césak  d'  ) ,  né  au 
château  d'Arpin  en  1360  ,  est  connu  dans 
l'école  de  peinture  sous  le  nom  de  José- 
pin.  Son  père  le  plaça,  dès  l'âge  de  13 
ans,  auprès  des  joeintrcs  que  Grégoire 
XIII  employait  pour  peindre  les  loges  du 
Vatican.  On  le  faisait  servir  à  préparer 
les  palettes  et  broyer  les  couleurs.  Il 
montra  des  dispositions  si  heureuses , 
que  le  pape  ordonna  que  tant  qu'il  tra- 
vaillerait au  Vatican  ,  on  lui  payât  un  écu 
d'or  par  jour.  Le  pape  Clément  VIII  ajouta 
de  nouveaux  bienfaits  à  ceux  de  Gré- 
goire XIII.  Il  le  fit  chevalier  du  Christ, 
et  le  nomma  directeur  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  Arpino 'suivit  en  1600  le  cardinal 
Aldobrandini ,  nommé  légat  à  l'occasion 
du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  da 
Médicis.  Il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Caravage,  son  ennemi  et  son 
rival ,  l'ayant  attaqué ,  Arpino  refusa  de 
se  battre  avec  lui,  parce  qu'il  n'était 
point  chevalier.  Il  fallut,  pour  lever  cet 
obstacle ,  que  Caravage  allât  à  Malte  se 
faire  recevoir  chevalier  servant.  Arpino 
mourut  à  Rome  en  1640.  Peu  de  peintres 
ont  mis  autant  d'esprit  dans  leurs  idées. 
Mais  son  coloris  est  froid ,  et  ses  expres- 
sions forcées.  Il  en  est  de  l'esprit  en  pein- 
ture comme  en  littérature,  rarement  il 
s'accorde  avec  la  liberté  et  le  feu  du  génie; 
Les  morceaux  d'histoire  romaine  qu'on 
voit  de  lui  au  Capitole  sont  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux.  Sa  bataille  entre  les  Ro' 
mains  et  les  Sabins  est  un  de  ses  iiieil- 
leurs  ouvrages.  Le  roi  de  France  possède 
trois  de  ses  tableaux  :  une  Nativités  Diane 
et  Actéon^  et  \ Enlèvement  d'Europe. 
Arpino  gravait  aussi  à  l'eau  forte. 

ARRAES  (  Amador  ) ,  Portugais ,  né 
en  1530,  à  Béja,  dans  l'Alentejo ,  entré 
chez  les  carmes  déchaussés  à  Lisbonne, 
en  \  545 ,  se  fit  un  nom  par  ses  leçons  de 
théologie  et  ses  sermons,  et  gagna  les 
bonnes  grâces  du  cardinal  don  Henri ,  ar- 
chevêque d'Evora  ,  qui  le  fit  son  coadju- 
teur.  En  1381 ,  PhiUppe  II  le  nomma  à 
l'évèché  de  Portalègre;  il  y  vécut  en  saint 


ft|ue.  Siii  la  tîii  lie  >es  jour»,  ne  vtm- 
iit  plus  M)n({er  qu'aux  choso»  éicnirllc^, 
se  rtliia  dan»  le  rouvonl  de  «m  ordre 
1  niourut  en  1600.  On  a 
<   moraiur.  en  por- 
s.let  U'fOk. 
ÀUUHACIllO.N  ou  AllRUlCHION,  fa- 
meux athlète,  né  en  Arradic,  avait  ter- 
r.T<      '         '  i-î  à  Oljiiipic  dans  la /»'i*  et 
la  ule,  (firi  et  608  avant  J.-C.) 

ton-  I  maires  au  pancrace.  I^  der- 

nière foi»,  il  ne  lui  restait  plus  à  vaincre 
qu'un  adversaire  qui  avait  eu  un  d«)i{îl  du 
pied  rompu.  Celui-ci  ayant  déolaié  qu'il 
était  hors  de  combat ,  surprit  Arrhachiou , 
qui  avait  cessé  de  le  presser ,  et  se  jeta 
sur  lui  avec  tant  de  violence,  que  lui  ser- 
rant en  forcené  la  gorge  avec  ses  doigts , 
il  l'étrangla.  Les  Eléens,  témoins  de  cette 
ruse  perlide.  adjugèrent  le  prix  au  ca- 
davre d'Arrhachion,  qui  fut  déclaré  vain- 
queur après  sa  mort.  Que  penser  des  na- 
tions qu'on  nous  représente  tous  les  jours 
comme  vertueuses  et  sages,  et  dont  la 
plus  douce  satisfaction  était  de  se  repaî- 
tre de  ces  scènes  de  meurtre  et  d'Iiorreur? 
Et  combien  cette  pensée  devient  plus  af- 
fligeante, en  considérant  que  dans  les 
{•iècles  éclairés  par  le  christianisme,  on 
a  renouvelé  ces  spectacles  dans  les  jouîcs 
chevaleresques,  dans  les  tournois,  où 
presque  toujours  l'arène  était  teinte  du 
sang  des  coinbattans'  Que  penser  encore 
de  ces  duels  journaliers,  que  les  gouvcr- 
nemens  semblent  autoriser  en  les  tolé- 
rant ?  La  manie  de  ces  affreux  spectacles 
est  souvent  le  fruit  du  débordement  des 
moeurs,  toujours  suivi  de  plaisirs  sangui- 
naires et  atroces.  Voijcz  NÉllON. 

•  ARRlIEMLiS  (  Jacob  ) ,  professeur 
d'histoire  à  l'psal,  né  à  Linkœping ,  en 
1(>4S ,  était  frère  de  Claude  Arrhénias 
DEmheilcm  auteur  d'une  Histoire  ecclé- 
^iaUiqtie  lU  Suède  ^  estimée.  Il  fut  d'a- 
bord secrétaire  de  l'université  d'Upsal , 
puis  obtint  la  chaire  d'histoire.  En  même 
temps,  il  était  chargé  des  finances  de  l'u- 
niversité, à  laquelle  il  rendit  des  services 
imp<irtans  par  son  crédit  et  sa  probité. 
II  procura  à  la  bibliothèque  des  manu- 
scrits précieux ,  et  lit  construire  l'édilice 
où  elle  est  placée.  Les  statuts  relatifs  à 
l'organisation  et  à  la  i)olice  intérieure  fu- 
rent rédigés  sous  sa  direction.  En  1716,  il 
demanda  à  être  remplacé  par  son  iils  dun.^ 
la  chaire  d'histoire.  Il  mourut,  en  17'i'», 
dans  un  âge  avancé.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  l*atria  et  cjus  ainor,  ex  Ciceroiie  de  Iciji- 
l'us^  libri  2,  l  p>.U ,  1670;  |  Recueil  de  can- 
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tiqiirs.  en  suédois,  Upsal,  IG89;  |  Disscr^ 
tfUionn  latines  sur  divers  sujets  d'histoire 
et  de  littérature. 

A  II  RI  \(;  V  (  RooERtc  d'  ),  né  à  Logrono 
en  Espagne,  l'an  lo'.>2 .  jésuite  en  1606, 
professa  la  théologie  à  Sulamanque  et  puis 
à  Prague  en  liohèmc.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1667;  on  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  :  |  un  Cours  tle philo- 
Sophie,  imprimé  à  Anvers  en  1632,  in- 
foi.  On  y  voit  une  grande  force  de  raison- 
nement ,  quelquefois  un  peu  de  subtilité , 
mais  plusieurs  questions  agitées  de  son 
temps  en  demandaient  (  Voyez  DUIsS  ) 
Il  y  a  d'ailleurs  des  vues  solides  et  favo- 
rables aux  progrès  des  sciences.  Il  fait  l'é- 
loge de  ceux  qui  cherchent  à  étendre  les 
lumières  par  de  nouvelles  découvertes. 

I  Une  Théologie ,  en  8  vol.  iu-fol.  L'au- 
teur travaillait  au  'J'' ,  lorsqu'il  mourut. 
Pour  être  long ,  il  n'est  pas  toujours  clair; 
voulant  mettre  ses  assertions  à  l'abri  de 
toute  attaque,  il  alonge  ses  preuves,  et 
les  noie  dans  les  moyens  trop  multipliés 
de  les  défendre  contre  les  agresseurs.  Sa 
logique  et  sa  métaphysique  sont  excellen- 
tes, mais  l'Ecriture  et  les  Pères  sont  un 
peu  ncglig'is. 

ARIll  VG A  (  Paul-Joskph  d'  ),  Espa- 
gnol ,  se  lit  jésuite  en  1j7'J.  Il  passa  au 
Pérou,  et  fut  le  premier  qui  y  enseigna  la 
rhétorique.  Il  eut  un  grand  soin  des  mis- 
sions ,  et  en  établit  en  plusieurs  endroits. 

II  fut  recteur  du  collège  de  Lima  pendant 
24  ans  en  divers  temps.  En  1622,s'élant 
embarqué  pour  repasser  en  Europe,  sou 
vaisseau  lit  naufrage  près  de  la  Havane,  et 
il  y  périt.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  piété,  et  un  traité  fort  utile  aux  mis- 
sionnaires, sur  la  manière  de  travailler 
à  la  conversion  des  infidèles ,  Lima,  1621 , 
in-V. 

ARRIE.ou  plutôt  yVRHIA.  dame  ro- 
maine, célèbre  dans  l'auliquilc  par  son 
coura{je.  Cécinna  Pétus,  son  époux,  lié 
avec  Scril>onien ,  qui  avait  fait  soulever 
rillyrie  contre  l'empereur  Clauile,  fui 
condaumé  à  mort  pour  cet  attentat  ,  l'an 
42  de  J.-C.  Voyant  qu'elle  ne  pouvait 
sauver  la  vie  de  son  mari ,  elle  s'enfonya 
un  poignard  dans  le  sein  ;  j)uis  le  reti- 
rant :  Tiens  .  dit-elle,  I\:tus  .  cria  ne  fiiil 
aucun  mal .  et  ce  Romain  se  donna  la 
mort  à  l'exemple  de  sa  femme.  Il  y  a  une 
belle  é/igrammc  de  Martial  sur  cette  \iiy 
roïne  forcenée. 

MlltIK\  ,  poète  qui  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Auguste  cl  do  Tibère ,  vers 
Ton  ik  do  J.-€.  On  le  croit  auteur  d'un 
33 
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poème  en  24  livres,  dont  Alexandre  le 


Grand  est  le  héros. 

AllîllE\  (  Flavius  ) ,  historien  grec , 
natif  de  Nicomcdie,  se  fit  xin  nom  célè- 
bre sous  Adrien,  Anlonia  et  Marc-Aurèle, 
par  son  savoir  et  son  éloquence.  On  l'ap- 
pelait le  nouveau  Xénophon.  Adrien  le 
lit  gouverneur  de  la  Cappadoce.  Il  battit 
les  Alains  et  arrêta  leurs  courses.  Il  nous 
reste  de  lui  7  livres  de  V Histoire  d' Alexan- 
dre le  Grande  Lcyde,  1704,  in-fol.,  Ams- 
terdam ,  16()8  et  17o7 ,  in-S"  ,  cuva  nolis 
rariorum.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çaise par  d'Ablancourt,  in-12.  Il  est  moins 
«loquent,  mais  on  le  croit  plus  véridi- 
îue  qiic  Quinle-Curce.  Son  ouvraçc  est 
liés  estimé  ,  parce  qu'il  avait  eu  recours 
aux  histoires  d'Alexandre  composées  par 
Ptolémée ,  fils  de  Lagus ,  et  par  Aristo- 
hule.  Arrien  parait  également  versé  dans 
la  science  militaire  et  dans  la  politique. 
Son  style  est  moins  doux  que  celui  de  Xé- 
nophon, auquel  on  le  comparait.  Epic- 
tèle,  philosophe  stoïcien,  avait  été  son 
maître.  Le  disciple  publia  quatre  livres 
des  Discours  de  ce  philosophe.  Cologne , 
-1595,  in-8";  Londres,  4759,  2  vol.  in-/».". 
On  a  encore  de  lui  le  Périple  du  Pont- 
Euxin,  celui  de  la  mer  Ronge  ^  une  Tac- 
tique et  un  Traité  de  la  chasse.  Ces  der- 
niers ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec 
et  en  latin  ,  avec  l'Enchiridion  d'Epic- 
tèle ,  Amsterdam,  1683,  et  réimprimés 
on  1750,  in-S".  C'est  Arrien  qui  avait 
dressé  cet  Enchiridion.  Son  traité  de  la 
chasse  a  été  iraduil  en  français  par  Fer- 
mât, Taris,  1690,  in-12.  Arrien  écrivit 
l»f>aucoup  d'autres  ouvrages  ;  mais  ayant 
été  perdus  pour  nous,  il  est  inutile  d'en 
ilormer  la  nomenclature.  Sa  Taclique  a 
été  traduite  en  français  par  le  colonel 
«iuischard  ,  et  insérée  dans  ses  Mémoires 
militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains  ^ 
4760.  2  vol.  in-8'\ 

♦  ARUIGIïKTTI  (  PinnppE  ),  gentil- 
homme florentin,  né  en  1582,  lit  ses  étu- 
des dans  l'université  de  Pise  ,  et  ensuite 
dans  celle  de  Padoue,  où  il  apprit  la  lan- 
gue grecque,  la  philosophie  d'Arislote  et 
de  Platon,  sous  les  plus  célèbres  profes- 
seurs :  il  prit  ses  degrés  en  théologie  dans 
l'université  de  Florence.  Peu  après,  le 
paj)e  Urbain  YIII  le  nomma  chanoine  pé- 
nitencier de  la  cathédrale  de  la  même 
ville;  il  fut  ensuite  examinateur  synodal 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  novembre 
4662.  II  fut  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  l'académie  florentine,  et  de 
celie  des  Alléiali,  parmi  lesquels  il  pre- 
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naille  nom  de  Fiorito .  et  pour  devise, 
un  raisin  en  fleur  avec  ces  mots  grecs  : 
AOTE  ATAION.  Arrighetti  n'a  rien  pu- 
blié; ses  différens  ouvrages  sont  restés 
manuscrits.  Negri  en  a  donné  la  liste, 
Istor.  degii  scritt.  Fio7'entini,  pag.  166, 
On  y  dislingue  :  |  la  Reiorica  d'Aristo- 
tile  .  expliquée  en  cinquante-six  leçons; 
I  la  Poëtica  d'Aristolile ,  traduite ,  expli- 
quée et  récitée  dans  l'académie  des  Svo- 
gliati  de  Pise;  [  qualtro  Disco7-si  Jccade- 
mici .  cioè  del  Piacere  _,  del  Riso ^  deW 
Inyegno  :,  e  delV  Onore  ^  récités  dans  l'a- 
cadémie florentine;  |  Sermoni  sacri ^ 
volgari,  e  lalini,  prononcés  dans  diverses 
églises  ou  assemblées  de  Florence  ;  ]  Vita 
di  S.  Francesco  Save?-io,  extraite  de  la 
relation  faite  dans  le  consistoire  par  Fran- 
çois-Marie, cardinal  del  Monte,  etc. 

*  AllRIGOM  (Pompée),  cardinal,  na- 
quit à  Rome  en  1552,  d'une  famille  no- 
ble, et  étudia  dans  les  universités  de  Pé- 
rouse ,  de  Eologne  et  de  Padoue.  Le  roi 
d'Espagne  le  choisit  pour  être  son  avocat 
à  Rome.  Sa  réputation  d'babile  juriscon- 
sulte lui  mérita  la  confiance  de  Grégoire 
XIII ,  qui  le  nomma ,  en  loS'i. ,  avocat  con- 
sistorial,  et,  plus  lard,  de  Grégoire  XIV 
qui  le  fit  auditeur  des  causes  du  palais 
apostolique.  Clément  YIII  le  fil  cardinal- 
diacre  en  1596,  et  après  avoir  été  dataire 
sous  le  pontifical  de  Léon  XI  et  de  Paul  V, 
il  reçut  de  ce  dernier  pape  l'archevêché 
de  Bénévent,  en  1607.  Arrigoni  mourut  à 
Naples  en  1616.  Ses  restes  furent  trans- 
portés à  Bénévent ,  et  inhumés  dans  l'é- 
glise métropolitaine. On  dislingue,  parmi 
ses  divers  ouvrages,  un  discours  latin 
prononcé  à  Rome,  le  25  jxùilel  1588,  dans 
le  consistoire  ,  sur  la  canonisation  de 
Santo  Diego  d'Alcala;  il  est  imprimé  avec 
la  relation  de  celle  canonisation,  à  Rome, 
1588,  in-/i.".  On  lui  attribue  encore  un 
Discours  prononcé  en  1584,  en  présence 
de  Grégoire  XIII,  lors  de  la  nomination 
des  cardinaux  Fondrali  et  Auguste  Va- 
Uère ,  et  plusieurs  Lettres  qui  se  trouvent , 
dit-on ,  impjimées  parmi  celles  de  Jean- 
Baptiste  Lauro,  Cologne,  4624,  in-8". 
Mais  Mazz,uchelli  doute  d»  l'existence  du 
discours,  et  affirme  que  les  lettres  ne  se 
trouvent  point  parmi  celles  de  Lauro, 
dont  il  avait  l'édition  sous  les  yeux. 

AURIXGTO.N.  royez  IIARRINCTON. 

ARUOWSMITII  (Jean),  professeur 
à  Cambridge  en  1660  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs bons  ouvrages.  On  estime  surtout 
sa  Taclica  sacra,  Cambridge,  4647,  in-4*. 

*  ARUOWS.MITIl  (Aakok),  éditeur  de 
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cail,".  (M'  Miiiliiiiiics  ,  110  à  I.fiulio  MIS 
k^  uiiliru  (In  IV  >iitie  ,  mort  vu  |}<'J3.  Il 
i'clail  t>C(Ui>f  ««>u«e  sa  \  ic  do  (;i't)(;rapliic  , 
et  il  y  avait  acquis  des  r(>iinais$aiirt'sasso7. 
élciiduos;  cependant  ou  lui  repn»ol>c  des 
inexncliludes ,  ayant  s«nivent  admis  des 
reiiseijuemens  qu'il  n'elail  |wis  à  même 
de  vérilicr.  Ses  intipticiitotidcs  ,  d"api  è>  la 
projection  de  Mei  calur ,  sont  ce  qu'il  a 
Élit  de  mieux. 

AUUl'CVL  (PiEniîE),  né  en  15j9,  à 
Cénicéros,  en  Espaj^ne  .  aux  contins  de  la 
Navarre  et  de  la  Vieille-C.aslille ,  jésuite 
en  1570.  jjrofesseur  de  théologie  à  Sala- 
manque  et  à  Uome ,  fut  charpé  de  soute- 
nir le  moHnisnie  «lans  les  conji  émulions 
de  auxiliis.  à  la  place  de  Yalenlia,  qui 
était  tombé  malade  pendant  le  cours  de 
celle  (juerre  théolo-jique.  Il  mourut  en 
1(;03  à  Salamanque.  On  a  de  lui  1  vol.  lie 
Dco  uno  cl  trino .  el  de  Angclis ,  écrits 
avec  iirécision  et  clarté. 

•  ARUOY  (  BÊsiAN  ),  docteur  de  Sor- 
lionnc  et  tliéolopal  de  Lyon,  e^t  connu 
l>ar  quelques  ouvrajîes  qui  supposent  du 
travail  et  «le  l'érudition.  On  a  de  lui 
I  Questions  décidées  sur  la  jnsdcti  des 
amies  des  rois  de  France  et  l'alliance 
avec  les  hérétiques  el  les  infidèles.  IGô'i , 
in-«*^;  I  apologie  pour  l'éylise  de  Lyon  . 
contre  les  notes  et  prétendues  corrections 
sur  le  nouveau  bréviaire  de  Lyon  ,  WiU. , 
in-8"  ;  |  liriève  et  dévole  histoire  de  l'alt- 
baye  de  Vile  Barbe ,  Lyon  ,  1GG4  ,  in-12; 
I  Domus  L'mbrœ-vallis  lùmiacce  descrip- 
tion 1601 ,  in-/*".  C'est  une  description  de 
la  maison  de  campa{;ne  de  l'arclievëquc 
de  Lyon. 

AUSACES  l",  roi  el  fondateur  de  la 
monarchie  des  Parthes,  Lssu  d'une  condi- 
tion très  liasse,  fut  élevé  su*"  le  tronc  vers 
l'an  Vol  avant  .).-€.,  cl  devint  aussi  re- 
nommé j>armi  les  Parthes  que  Cyrus  chez, 
les  Perses,  il  chassa  les  Macédoniens,  bat- 
lit  les  généraux  de  Séleucus ,  et  ce  prince 
lui-même,  qu'il  fit  prisonnier.  Mnlin  il 
C'Iablit  solidenu'nt  tel  enqiire  d'Oiirnt  , 
qui  balança  depuis  la  puissance  romaine, 
et  fut  une  barrière  d'airain,  que  les  vain- 
queurs des  nations  ne  purent  forcer.  Les 
Successeurs  de  ce  roi  furent  appelés  Ar- 
tatide.i.  —  Arsaces  II  son  lils  le  rem- 
playa  ^ur  le  Irone. 

AUS ACES  11 .  roi  des  Partlics ,  Rurcéda 
à  son  père,  et  fut  comme  lui  nn  prince 
belliqueux. Tandisqu'AnlitKhus  le  Grand 
était  engîigé  dans  une  guerre  contre  Plo- 
léinée,  roi  d'Egypte,  il  entra  dans  la  Itlé- 
dle,   vl  s'cu    rendit   mailrc.    Anliocliui , 
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lorsque  la  (;uerrc  d'Egypte  fut  Ici  miiKt- , 
mai  ilin  contre  le  rc)i  ilesParlIies,  lerl)aâ>a 
de  la  province,  qu'il  a\ail  conquise,  el,  lu 
poursuivant  nu'>me  dans  ses  états,  l'obli- 
gea de  se  réfugier  en  Hyrcanie;  mais  Ar- 
siicesayanl  rassemblé  une  arméede  10.000 
hommes  de  ])ied,  et  de  'JO.OOO  chevaux, 
revint  sur  ses  pas,  et  parut  à  Aniiochu» 
un  ennemi  si  formidable ,  que  ce  roi  s'es- 
tima heureux  de  le  confirmer  dans  la  pos- 
sessidn  du  pays  des  Partîtes  et  de  l'Hyr- 
canie  ,  sous  la  seule  condition  d'uno 
alliance  entre  eux.  On  ne  sait  plus  rien  do 
l'histoire  d'Arsaces,  sinon  qu'il  laissa  son 
tr«*ne  à  son  lils  Arsaccs  Priapatius. 

AUSVCES  TIRAMS,  roi  catholique 
d'Arménie,  fut  obligé  par  Julien  l'Apo- 
stat de  raccompagner  contre  les  Perses. 
Après  la  mort  de  cet  empereur,  Arsaces 
combattit  ces  peuples  avec  assez,  de  bon- 
heur; mais  Sapor  l'attira  sous  jirétexlrt 
d'alliance.  Il  l'invita  même  à  un  festin ,  et 
au  milieu  de  la  fête ,  il  le  lit  charger  de 
chaînes  d'argent  et  enfermer  dans  la  tour 
(le  l'Oubli,  à  Ecbatane.  Il  y  fut  ensule  as- 
sassiné par  ordre  de  Sapor,  l'an  2G9  de 
J.-C. ,  et  l'Arménie  devint  une  pro- 
vince de  la  Perse. 

ARSACIl'S  (saint),  Persan  de  nation, 
servit  dans  les  armées,  puis  devint  gou- 
verneur des  biens  de  l'empereur.  Ayant 
embrassé  le  christianisme  et  la  vie  ascéti- 
que, il  confessa  la  foi ,  et  souffrit  dans  la 
persécution  de  Licinius.  Dieu  lui  accorda 
le  don  de  révélation.  Il  prédit  im  grand 
tremblement  de  terre ,  qui  devait  faire  du 
grands  ravages  dans  la  >ille  de  Nicomé- 
die;  on  ne  voulut  pas  le  croire,  mais  l'é- 
vénement juslilia  sa  prédiction.  Le  treuH 
blement  eut  lieu  l'an  558.  Après  qu  il  fut 
passé,  on  trouva  ce  saint  homme  mort 
dans  une  tour,  dans  l'altitude  d'un  homme 
en  prières.  M.  de  la  I^^ndc  (  l'oyez  d'IlO' 
lie ,  tome  1 ,  p.  'J  ;  fait  mention  d'une  prtw 
phétie  de  la  même  nature  qui  précéda  la 
ruine  de  la  ville  de  Pleurs,  écrasée  sous 
une  nuuilagne  le  iiG  août  1618. 

AUSÉNE,  diacre  de  l'Eglise  romaine, 
d'une  famille  illustre  et  d'un  rare  mérite» 
instruit  parfaitement  dans  les  lellres  di- 
vines et  humaines,  nienail  à  Home  une 
vie  retirée  avec  une  sa-ur  qu'il  avait , 
lorMju'il  fut  choisi  en  r>8."»,  par  le  pa|>c  Da- 
mase  ,  pour  être  précepteur  d'Arradius  et 
d'IIonorius,  lils  de  l'empereur  Tliéo<lose. 
Ce  prince  le  pria  de  regartler  ses  élèves 
comme  ses  propres  iiifans,  et  de  prendre 
sur  eux  laulorité  d'un  |>cre. Vn  jour l'en»- 
l»ereur  ctuxil  enlré  diuio  lu  chambre  ds  sc« 
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enfans  pour  assister  à  leurs  leçons ,  il  les 
trouva  assis ,  et  Arsène  debout  :  il  com- 
manda à  celui-ci  de  s'asseoir,  et  à  ses  fils 
de  se  tenir  levés  ;  en  même  temps  il  or- 
donna qu'on  leur  ôtât  tous  les  ornemens 
impériaux,  ajoutant  qu'il  les  croirait  in- 
dignes du  trône  s'ils  ne  rendaient  à  leu.r 
maître  les  honneurs  qu'ils  lui  devaient. 
Cet  avis  ne  changea  pas  Arcadius.  Arsène 
n'osant  plus  se  flatter  de  réformer  son  na- 
turel superbe  et  opiniâtre  ,  se  retira  de  la 
cour,  et  alla  se  cacher  dans  le  désert  de 
Scété  (i).  On  dit  qu' Arcadius,  après  la 
mort  de  Tiiéodose,  voulant  réparer  les 
fautes  qu'il  avait  commises  à  l'égard  de 
son  maître ,  lui  fit  offrir  des  présens  con- 
sidéredjles,  qu'il  refusa.  Le  désintéresse- 
ment était  une  des  vertus  de  cet  ecclé- 
siastique. Un  officier  lui  ayant  rapporté 
le  testament  d'un  de  ses  parens ,  qui  le 
nommait  son  héritier,  Arsène  lui  demanda 
depuis  quel  temps  son  parent  était  mort? 
L'officier  ayant  répondu  :  «  Depuis  peu 
»  de  mois.  —  Il  y  a  bien  plus  long-temps 
»  que  je  suis  mort  moi-même ,  répliqua 
»  Arsène,  comment  donc  pourrai-je  être 
»  son  héritier?  »  Son  humilité  égalait  son 
mérite.  Avec  un  grand  fonds  de  science  , 
beaucoup  de  talent  pour  la  parole ,  un  ex- 
térieur imposant  par  la  grandeur  de  sa 
taille ,  ses  cheveux  tout  blancs ,  et  sa  barbe 
qui  lui  descendait  jusqu'à  la  ceinture ,  il 
avait  toute  la  réserve  et  la  modestie  des 
plus  jeunes  solitaires.  Il  ne  voulait  jamais 
traiter  des  grandes  questions  de  l'Ecriture. 
«  A  quoi  me  sert ,  disait-il ,  toute  ma 
»  science  mondaine  ?  ces  bons  Egyptiens 
»  ont  acquis  les  plus  hautes  vertus  dans 
»  leurs  exercices  rustiques.  »  Comme  il 
consultait  un  vieillard  vertueux ,  mais 
simple,  un  des  frères  lui  dit  :  «  Père  Ar- 
»  sène ,  comment  recourez-vous  à  un  pa- 
»  reil  guide ,  vous  qui  possédez  toutes  les 
»  sciences  des  Grecs  et  des  Romains?  »  Il 
répondit  :  «  J'ai  sans  doute  beaucoup  étu- 
»  dié  les  sciences  de  Rome  et  d'Athènes , 
»  mais  je  ne  sais  pas  encore  l'alphabet  de 
»  ce  bon  vieillard.  »  Il  mourut  en  449,  à 
l'âge  de  95  ans.  Le  martyrologe  romain 
fait  mention  de  lui  le  19  juillet. 
AllSÈXE,    évêque  d'Hypsèle  dans  la 


(i)  La  volonté  de  Dieu,  qui  distribue  tes  dont 
comme  il  lui  plaît ,  suffit  bien  sans  doute  pour  expli- 
quer la  vocation  d'Arsène.  On  peut  donc  se  dispenser 
de  croire  avec  quelques  biographes,  qu'une  passion 
secrète  y  eut  quelque  part.  Avec  ces  mots  sicret ,  peut- 
être ,  il  n'est  point  d'anecdote  qu'on  oc  puisse  accré- 
diter, ne  fût-ce  que  pour  jeter  un  léger  nuage  sur  la 
plus  pure  vertu. 
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Thébaïde,  était  de  la  secte  des  mélériens. 
Eusèbe  de  Nicomédie ,  et  les  autres  parti- 
sans de  l'arianisme ,  accusèrent  saint  Atha- 
nase  de  l'avoir  tué,  et  d'avoir  gardé  sa 
main  droite  desséchée ,  pour  s'en  servir  à 
des  opérations  magiques.  Ils  représen- 
taient réellement  une  main  qu'ils  préten- 
daient être  celle  d'Arsène  ;  mais  saint 
Athanase  se  justifia ,  faisant  paraître  Ar- 
sène qui  était  venu  secrètement  au  con- 
cile de  Tyr ,  et  qui  était  rentré  dans  la 
communion  de  ce  défenseur  de  la  divinité 
deJ.-C; 

ARSE\E,  moine  du  mont  Athos,  fut 
patriarche  de  Constantinople  en  1253. 
Ayant  excommunié  l'empereur  Michel 
Paléologue ,  qui  avait  fait  crever  les  yeux 
au  jeune  Jean  Lascaris ,  confié  à  sa  tutelle, 
il  fut  déposé,  l'an  1260,  et  relégué  dans 
l'ile  de  Proconèse ,  où  il  mourut  l'an  1264. 
On  a  de  lui  |  un  Nomocanon ,  ou  Recueil 
des  canons^  divisé  en  141  litres  ,  avec  les 
lois  impériales ,  auxquelles  ils  sont  com- 
parés; I  un  jr<?5tome?«<  publié  par  Cotelier, 
grec  et  latin ,  dans  le  2*^  tome  des  Monu- 
mens  de  l'Eglise  grecque. 

ARSEiXE,  moine  grec  du  17*  siècle,  a 
écrilune  lettre  contre  Cyrille-Lucar  [voyez 
ce  nom),  insérée  dans  les  actes  du  con- 
cile où  Parthénius,  patriarche  de  Con- 
stantinople ,  fit  condamner  la  confession 
de  foi  de  Cyrille-Lucar  en  1642.  On  a  en- 
core de  lui  un  recueil  d'Apophtegmes 
grecs ,  et  un  recueil  de  Scolies  sur  les  tra- 
gédies d'Euripide. 

*  ARSÉIVIUS ,  fils  de  Michel  Aposto- 
lius ,  vivait  à  Rome  du  temps  de  Léon  X , 
qui  le  fit  archevêque  de  Monembasie  , 
dans  le  Péloponèse.  Il  fit  imprimer  à  Rome, 
chez  CalUergi ,  avant  1522 ,  un  petit  Re- 
cueil en  deux  parties ,  intitulé  :  Prceclara 
dicta  philosophorum  ^  imperalorum  el 
poetarum  ab  Arsenio  Monembasiœ  ar- 
chiepiscopo  collecta ,  gt^œcè  ^  in-8°.  Il  y  a 
dans  ce  recueil  des  choses  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  Il  a  aussi  recueilli  dans  les 
manuscrits,  des^cholies  sur  sept  tragédies 
d'Euripide ,  qu'il  fil  imprimer  à  Venise  en 
1554,  in-8°.  et  qu'il  dédia  au  pape  Paul 
III.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa 
mort. 

ARSE\S.  Voyez  AARSENS. 

A  USES ,  le  plus  jeune  des  fils  d'ArLa- 
xerxès  Ochus,  loi  de  Perse,  régna  après 
lui  l'an  456  avant  J.-C,  et  fut  empoisonné 
par  l'eunuque  Bagoas ,  qui  avait  empcù- 
sonné  son  père  et  ses  frères  ,  et  qui  l'avait 
placé  sur  le  trône.  Il  mourut  vers  l'an  433 
avaul,J.-C.  T'oyez  BAGOAS. 
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VRSIXOr..  noiiidc  pliiviiMirsprinrcsse», 
.i..itl  les  iirinripaUs  Mint  :  1"  ARSINOÈ. 
niari««t*viTslaii. *>()<) a vajil  ri-roclurlionm'. 
9  L^-Hiiiiaiiur;.  roi  de  Tlirace.  et  cusiiilc  à 
rUiiéiiuv  O-raumis  son  frère ,  qui  la  rrlo- 
gua  dans  l'ilc  de  Samolhrace.  et  fil  assns- 
lîinerscs  deux  neveux  pour  rc{;ner  à  leur 
place;  '2°  ARSINOK,  lilledc  la  prêcédenle. 
qui  éjKmsa  aussi  son  propre  frère  Plolé- 
inéc  PliilaJelphe ,  roi  dEpyple ,  lequel 
l'ainia  si  tendreuienl,  qu'il  aurait  fait  bà- 
lir  un  temple  en  sou  nom,  si  la  itiorl  ne 
l'en  eût  cuipêrhé;  5"  AHSINOÉ,  feuime 
de  Magas,  roideCyrène,  connue  par  son 
amour  pour  Démétrius ,  frère  du  roi  de 
Macédoine ,  qu'elle  épousa  depuis. 

ARSLVN.  rotjez  ALP-ARSLAN. 

\  UT.Vn  V.\  ,  frère  de  Darius ,  lils  d'Hys- 
la.spes  ,  et  oncle  de  Xcr.vès ,  donna  au 
prince  son  nexeu  des  conseils  sayes  et 
modérés  ,  et  tâcha  inutilement  de  le  dé- 
tourner de  la  {juerrc  contre  les  Grecs.  Il 
s'était  efforcé  aussi  en  vain  d'empêcher 
Darius,  son  frère,  de  faire  la  puerre  aux 
Scj^hes.  Xerxès  crut  ne  pouvoir  conlier 
lc(jouvernemenl  dcl'élal  pendant  son  ab- 
sence à  un  ticnnnc  plus  lidèle  et  plus 
satje  qu'Arlaban.  —  In  autre  ARTAB.VjN 
ou  ARTAPAN  ,  Hircanien  d'orifjine,  ca- 
pitaine des  pardes  de  Xerxès,  élran/jla  ce 
prince  dans  son  lit,  l'an  46i  avant  J.-C. 
Il  persuada  à  Arlaxcrxès,  lils  du  même 
Xerxès ,  que  Darius  son  frère  était  l'auteur 
de  cet  atlenlat.  Ce  prince  donna  la  mort  à 
son  frère  ;  mais  la  même  année  ,  ayant 
connu  la  perfidie  d'.Vrlaban  ,  qui  voulait 
se  mettre  sur  le  trône,  il  le  tua  en  faisant 
semblant  de  vouloir  changer  de  cuirasse 
avec  lui.  Il  y  a  aussi  quatre  rois  des  Par- 
Uies  qui  ont  porté  ce  nom  ,  et  qui  ont 
combattu  long-temps  contre  les  Romains. 
I^  trahison  d'Artaban  a  inspiré  au  célè- 
bre Métastase  le  sujet  de  son  ^tlaxerrès. 
qui  a  été  imité  ou  traduit  en  français,  et 
joué  au  théâtre  de  ce  nom. 

ARTARVSDK  ou  ARTAVASDE,  gen- 
dre de  l'empereur  Léon  III ,  l'Isanrien  ,  et 
général  de  ses  arniée.s,  était  gouverneur 
J' Arménie,  lorsque  Oinsinniin  Cxiprony- 
me  monta  sur  le  trône  de  llonslanlinople , 
en 741. Ce  prince,  qui  connaissait  ses  pro- 
jets audtitieux ,  ayant  voulu  le  faire  mou- 
rir, Arlal>asde  se  lit  proclamer  empereur, 
en  octobre  742.  Constantin  marcha  contre 
lui,  le  vainquit  en  bataille  rangée,  prit, 
en  septembre  743 ,  Qmstanlinoplc ,  où  l'u- 
surpateur s'était  réfugié;  et aprëslui avoir 
fait  crever  les  yeux,  il  l'envoya  en  exil 
avec  son  lils  Mr.-pliore.  .\rtabasde  avait 
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su  se  rendre  agréable  au  peuple ,  pendant 
sa  courte  administration,  par  la  protec- 
linii  qu'il  avait  accordée  aux  catholi(|uc.4 
contre  les  iconoclastes,  et  par  des  ma- 
nières affables. 

•  ARTABAZEou  ARTAVASDE ,  fds  d9 
Tigranc,  hérita  de  la  portion  des  états  de 
son  père  qui  ne  lui  a\ail  i)as  été  enlevée 
par  les  Houiains ,  et  qui  se  réduisait  à  peu 
près  à  l'Arménie.  Lorsque  Crassus  mar- 
cha contre  les  Parthcs  ,  Arlabaïc  par  ses 
funestes  conH-ils  entraîna  la  perle  de  l'ar- 
mée romaine  (pii  fut  détruite  à  Carres. 
Le  monarque  arménien  trompa  encore 
Antoine .  en  lui  promettant  des  secours. 
Mais  celui-ci,  irrité  de  celle  trahison,  JO 
saisit  de  sa  iiersonne  ,  et  l'emmena  eu 
Egypte,  où  il  le  lit  servir  d'ornement  à 
son  triomphe.  Après  la  journée  d'Actium, 
Cléopàlrc  ,  de  retour  en  Ejjyple ,  lit  couper 
la  tête  à  Artabaze,  l'an  ^8  a  vaut  J.-C,  jujur 
l'envoyer  au  roi  des  IMèdes  dont  ce  prince 
était  l'ennemi,  espérant  engager  ainsi  ce 
dernier  à  lui  envoyer  des  secours.  Arta- 
ba/.e  était  très  instruit;  il  avait  écrit  en 
grec  des  tragédies ,  des  discours  et  des  ou- 
vrages d'histoire ,  dont  quelques-uns  exis- 
taient encore  du  temps  de  Plutarque. 

AUTAnVZi:,  nis  de  Pharnace,  capi- 
taine de  Xerxès,  accompagna  ce  prince 
dans  son  expédition  contre  les  Grecs.  11 
le  suivit  jusqu'à  l'flellespout,  avec  CO.OOO 
hommes  d'élite.  Après  la  bataille  de  Pla- 
tée ,  où  l'imprudent  Mardonius  s'était 
engagé,  contre  l'avis  d'Artaba^.c ,  ce  sage 
général  revint  avec  40.000  hommes  (juil 
commandait,  et  qu'il  sauva  par  celte  re- 
traite. 

ARTARAZE  ,  fils  de  Pharnabaze  et  d'A- 
pamée,  fille  d'Artaxerxès  Mnémon,  resta 
fidèle  à  Artaxerxès  Lon^ncmain ,  tant 
qu'il  vécut  ;  mais  à  la  mort  de  ce  prince 
il  déclara  la  guérie  à  Ochus,  son  roi,  l'an 
3aG  avant  J.-C.,  à  la  léte  d'un  parti  de 
mécontens.  Il  se  fortilia  dans  la  Libye,  et 
appela  à  son  secours  les  Allunieiis.  Cha- 
rès,  amiral  de  la  républi<iue  d'Athènes, 
joint  à  Artaba/.e,  remporta  une  victoire 
signalée  sur  l'armée  d'Ochus.  1a:  sénat  d'A- 
thènes ayant  ensuite  rappelé  son  année. 
Artabaxe,  assisté  par  les  Thêbains,  délit 
entièrement  les  Perses.  Il  obtint  ensuite 
sa  grâce ,  revint  en  Perse ,  fut  fidèle  à  Da- 
rius Codoman  ,  et  le  servit  contre  Alexan- 
dre le  Grand.  Après  la  mort  de  Darius, 
le  conquérant  macédonien  le  reçut  ami- 
calement ,  et  le  lit  satrape  de  la  Baciriane , 
rers  l'an  3.">0  avant  .I,-C.  Arlabazc  aviir 
alors  9j  ans,  et  se  détuii  de  sa  satmpi«.  II 
c5. 
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présenta  neuf  de  ses  enfans  à  Alexandre, 
qui  leur  fit  le  même  accueil  qu'au  père, 
cl  leur  donna  des  gouvernemens. 

AKTAG\A\.  l^oyez  MONTESQUIOU, 
maréchal  de  France. 

ARTALISou  ART  AIE  (Joseph),  poète 
italien,  né  en  1628,  à  Mazareno,  en  Si- 
cile, aima  é{![alement  les  muses  et  les  ar- 
mes. Au  sortir  de  ses  études ,  n'ayant  en- 
core que  quinze  ans ,  il  blessa  mortelle- 
ment un  satirique  qu'il  avait  déjà  bàtonné, 
et  se  déroba  aux  poursuites  de  la  justice 
en  allant  à  Candie  ,  dans  le  temps  que  les 
Turcs  en  faisaient  le  siège.  Il  s'y  distingua 
tellement,  qu'il  mérita  d'être  fait  cheva- 
lier de  l'ordre  militaire  de  saint  Georges. 
Il  mourut  à  Naples ,  en  1679.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'écrits  en  vers  et  en  prose. 

*  ARTAUD ,  archevêque  de  Reims  au 
40*^  siècle,  est  fameux  par  la  contestation 
qu'il  eut  avec  Hébert  et  Hugues  ,  comtes 
de  Paris.  Ces  nobles ,  jaloux  de  l'accrois- 
sement du  pouvoir  des  ecclésiastiques,  en- 
gagèrent ,  en  940  ,  Guillaume ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  à  se  joindre  à  eux  pour  assiéger 
Reims.  Dès  le  sixième  jour,  le  prélat  fut 
abandonné  par  ses  vassaux  et  se  soumit. 
Ses  ennemis  l'obligèrent  à  résigner  son 
archevêché  et  à  quitter  le  diocèse.  Il  s'en- 
fuit à  Laon,  et  se  présenta  devant  la  cour 
qui  s'y  trouvait  alors.  On  mit  tout  en  usage 
pour  l'intimider  et  pour  le  faire  consentir 
à  l'ordination  de  Hugues,  son  compéti- 
teur, qui  n'avait  pas  plus  de  20  ans.  Ar- 
taud résista  fermement ,  et  menaça  de 
i'excommunication  et  de  l'appel  au  pape , 
f>i  l'on  élisait  un  autre  archevêque  pen- 
dant sa  vie.  Hugues  fut  cependant  ordonné 
dans  une  assemblée  d'évêques ,  tenue  à 
Soissons,  en  941  :  depuis  ce  temps,  le 
droit  au  siège  archiépiscopal  fut  le  sujet 
d'une  longue  contestation  entre  les  deux 
prétendans ,  jusqu'à  ce  qu'en  947  le  roi 
létablit  Artaud.  Peu  après,  Hugues  fut  ex- 
communié dans  vm  concile  tenu  à  Trêves. 
Artaud  avait  sacré ,  en  956  ,  Louis-d'outre- 
ïner  ;  en  955  ,  il  sacra  Lothaire ,  fils  de  ce 
prince  :  tous  deux  lui  accordèrent  leur 
confiance  et  le  nommèrent  leur  grand- 
chancelier.  11  mourut  le  50  septembre  961. 
11  a  laissé  une  Relation  de  ses  démêlés 
avec  le  jeune  Hugues,  qu'on  trouve  dans 
V Histoire  de  iéijiise  de  Reims  _.  le  Gallia 
Christiana .  et  ailleurs. 

ARTAUD  (  PiERRE-JosEPii)  ,  né  en 
1706,àBonieux,  dans  le  comtatVenaissin, 
alla  de  bonne  heure  à  Paris  ,  et  remplit 
avec  distinction  les  différentes  chaires  de 
la  capitale.  Devenu  curé  de  Saint-Méry, 


il  édifia  son  troupeau  et  l'inslruisll.  Son 
mérite  lui  valut,  en  17b6,  l'èvêché  de  Ca- 
vaillon.  Il  mourut  en  1760  ,  à  ;)4  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  exemplaire  et 
d'un  homme  aimable.  On  a  de  lui  :  |  Pa- 
négyrique  de  saint  Louis  ^  1754,  in-4"; 
I  Discours  sur  les  mariages ,  à  l'occasion 
de  la  naissance  de  M"",  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 1757,  irj-4<';  |  quelques  J/a/«i(?wf/î s 
el  Instructions  pastorales.  Il  règne  dans 
tous  ses  ouvrages  une  éloquence  solide  et 
chrétienne.  Ses  prônes  étaient  des  mo- 
dèles dans  le  genre  familier. 

ARTAVEL.  ro>jez  ARTEYELLE. 

ARTAXERXÈS,  surnommé  Longue- 
m.ain,  à  cause  de  la  longueur  de  l'un  do 
ses  bras ,  fils  et  successeur  de  Xerxès  dans 
l'empire  de  Perse  ,  ne  parvint  au  trône 
(en  464  avant  J.-C.)  qu'après  avoir  dé- 
truit deux  factions  puissantes  qui  le  lu» 
disjmtaient.  Il  tua  son  frère  Darius  , 
qu'Artaban,  meurtrier  de  son  père,  accu- 
sait de  crime ,  et  tua  ensuite  le  meurtrier 
lui-même,  après  avoir  reconnu  la  vérité, 
et  après  avoir  découvert  la  conspiration 
que  cet  Arlaban  avait  faite  pour  le  dé- 
trôner. Les  parens  et  les  amis  de  cet  Ar- 
taban  formèrent  im  puissant  parti  contre 
lui,  assemblèrent  des  troupes,  et  osèrent 
lui  livrer  bataille  ,  mais  la  perdirent.  (Plu- 
sieiu'S  écrivains  ont  confondu  cet  Arlabaii 
avec  l'oncle  de  Xerxès.)  Il  renjporta  en- 
suite une  victoire  contre  Hystaspes,  son 
frère,  et  ruina  entièrement  son  parti.  Il 
tourna  ses  armes  contre  les  Eactriens  et 
les  vainquit.  Thémislocle ,  retiré  à  sa  cour, 
fut  comblé  d'honneurs  et  de  présens.  Il 
lui  donna  200  talens ,  el  lui  assigna  cinq 
villes  pour  son  entretien.  L'Egypte  s'étanl 
révoltée  ,  il  alla  la  faire  rentrer  dans  le 
devoir ,  et  en  chassa  les  Athéniens  qui 
étaient  venus  la  secourir.  C'ist  ce  prince 
qui  permit  à  Esdras  de  rétablir  la  répu- 
blique et  la  religion  des  Juifs,  et  de  re- 
bâtir Jérusalem.  C'est  à  la  20*^  année  de 
son  règne  (  en  y  comprenant  le  temps 
qu'il  a  régné  avec  son  père ,  el  la  7*^  de- 
puis qu'il  régnait  seul),  que  commencent 
les  septante  semaines  de  Daniel ,  api  es  les- 
quelles le  Messie  devait  être  mis  à  mort. 
Il  mourut  l'an  424  avant  J.-C. 

AR  r  AXER  XËS  3L\  ÈMO\ ,  appelé  ainsi. 
par  les  Grecs  à  cause  de  sa  grande  mé- 
moire, succéda  à  Darius  II  son  père,  l'an 
403  avant  J.-C.  Cyrus, frère  de  ce  prince, 
jaloux  de  le  voir  en  possession  du  trône, 
attenta  à  sa  vie.  Son  projet  fut  découvert 
et  son  arrêt  de  mort  pron«incé;  tuais  Ar- 
laxerxès  eut  la  faiblesse  généreuse  de  lui 
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pardonner,  après  avoir  fail  la  pnix  n\rr 
les  Atht'nions.  Ccl  u\{\t,\1  U'\  .\   '  m  ^ 

8<.ms  diffirttis  j)i(t«\lfs.(t  \  i 

la  l»a laillc  à  son  f  rc i  o  a \  t-c  1 1 3.1  .    >  : 

elle  fut  donnée  à  Ciinaxa ,  n  "J'o  licurs  de 
Babylonc  ;  Cyrus  y  fut  tué  de  la  main  de 
son  frère.  Pari>ali5  sa  mère  rjalousc  du 
crédit  de  Statira  sa  bcllo-lUle.  em|><)is<mna 
cette  princesse,  et  Iroultla  le  rèjjnc  d'Ar- 
laxcrxès.  Le  roi  se  contenta  de  la  confiner 
à  Babylonc,  où  elle  demanda  à  se  retirer. 
Oduis  le  troisième  des  enfans  qu'il  avait 
eus  de  Slatira,  voulant  aussi  être  roi.  lit 
périr  deux  de  ses  frères  Arsamcct  Ariaspc. 
Ce  malheureux  n'éparjjna  pas  morne  son 
père.  Arlaxerxès  mourut  de  la  main  de; 
M»n  propre  lils.l'an  T^Gl  avant  J.-C,  aptes 
nn  rèjjnede  4")  ans.  C'était  un  prince  doux, 
humain,  libéral,  qui  aimait  ses  peuples.  Il 
porta  loin  la  gloire  de  ses  armes,  terrassa 
entièrement  la  puissance  de  I^cédémone. 
cl  conquit  sur  elle  les  villes  et  les  lies 
grecques  de  l'Asie.  Sa  vie  est  ternie  par 
le- mauvais  exemple  qu'il  donna  le  premier 
en  épousant  deux  de  ses  lilies. 

AUTAXKUXÉS  III, surnommé  0c/i«5, 
fils  et  successeur  du  précèdent ,  monta 
snr  le  trône  l'an  5Gi  avant  J.-C.  Il  cacha 
pendant  dix  mois  la  mort  de  son  père , 
pour  s'affermir  en  agissant  au  nom  du 
prince  défunt.  Peu  de  tyrans  ont  été  plus 
cruels.  Ayant  conçu  le  projet  de  tarir  tout 
le  sang  royal,  il  lit  enterrer  vive  sa  propre 
sœurOcha,  dont  il  avait  épousé  la  lille. 
Ij»  de  ses  oncles  fut  égorgé  par  ses  ordres, 
avec  cent  de  ses  fils  ou  pelil-lils.  Tous  les 
principaux  seigneurs  persans  subirent  le 
même  sort.  L'n  seul ,  nommé  Datante . 
échappé  à  celte  boucherie,  fît  un  parti 
dans  la  Cappadocc  et  la  Paphlagonie. 
Ochus  ne  pouvant  le  vaincre,  lui  envoya 
des  assassins  sous  le  titre  d'ambassadeurs. 
Datame  les  ayant  démasqués,  leur  lit  à 
tous  éprouver  le  traitemetil  qu'ils  lui 
réservaient.  Il  5e  lai^^sa  ensuite  tromper 
par  un  traître,  qui.  ayant  g.ijjné  soit  ami- 
lié,  le  perça  de  plusieurs  coups  de  p<n- 
gnard.  Les  généraux  et  les  gouvernettrs 
d'Artaxerxès  étaient  dignes  de  leur  maitre; 
ils  lyranttisaienl  tous  les  pays  qui  étaient 
de  Iritr  dépendance.  L'Egypte  et  quel<|ues 
autres  provinces  s'étant  révoltées,  Ar- 
taxerxès  tnarciia  contre  elles  ,  s'eiti- 
para  de  l'ile  de  Chypre.  fon;a  lesSidonieiis 
a  mettre  le  feu  à  leur  ville,  piit  Péluse, 
et  de  là  se  répandit  dans  toule  l'Egypte.  Il 
S4milla  ses  victoires  par  des  ciuaulés 
inouïes,  ravagea  les  >  illes,  pilla  les  tem- 
ples, fit  tuer  le  iKjcuf  Apis,  qu'il  se  lit 
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servir  dans  un  repas,  enleva  les  livres  de 
la  religion  et  les  annales  delà  monarchie. 
L'eunu(iue  Hagtms,  F^jyplien,  dépositaire 
de  sa  puissance,  irrité  du  traitement 
qu'Artaxcrxès  avait  fait  au  dieu  Apis,  le 
lit  etnpoisonner  par  son  premiermédecin, 
l'an  r>r>8  avant  J.-C.  Le  meitririer  mit  la 
couronne  sur  la  télc  d'Arsès.le  plus  jeune 
des  liLsd'Artaxerxès,  après  avoir  fail  périr 
tous  les  autres.  On  croit  que  c'eut  sons  son 
rè^ne  que  Bagt)as  (  terme  qui  signifie 
euimqtie  )  profana  le  temple,  cl  imposa  aux 
.Juifs  un  tribut  (le  cinijuanle  drachmes, 
payables  aux  dépens  du  public,  pour  cha- 
que agneau  qu'ils  offraient  en  sacrifice , 
ainsi  que  le  rapporte  .losèphe,  liv.  Il,  Atit. 
jud. ,  chap.  7.  Se vère-Sulpice  a  cru  (  li  v.  1 1 , 
Hisl.  sac.  )  que  cet  Arlaxerxès  est  le  Na- 
buchodonosor  de  l'Ecriture,  sous  le  règne 
duquel  arri\  a  l'histoire  deJudilh;  ntais  il 
est  bien  plus  vraisemblable  que  ce  Nabu- 
chodonosor  est  Chiniladan,  roi  d'Assvt  le. 

ARTAXEUXÈS  liABEGHAN.  l'ouez 
ARDSCHIR. 

AUTAXIAS  I  ou  ARTAXAS,  général 
d'Anliochus  le  Grand,  se  rendit  ntaiire  de 
r.Vrménie,  du  consentement  de  ce  prince , 
et  la  partagea  avec  un  autre  général.  An- 
nibal  ,  relire  à  la  cour  de  ce  prince,  lui 
cotiseilla  de  bàlir  Arlaxale  sur  le  lleu\«; 
Araxe.  Artaxias  en  fil  la  capitale  de  son  etii- 
pire.  Ce  prince  avait  soumis  son  royaumo 
aux  Romains,  après ladéfaited'Anliorlms. 
Il  fut  ensuite  défait  lui-itièitie  par  Aitlicv- 
chus  Epiphanes.  l'ati  17'.»  avatti  .I.-C. 

*  .VRTEAtîA  (  Etmcxxe  ),  jésuite  espa- 
gnol, naquit  en  1744  en  Galice.  Il  lit  ses 
premières  éludes  a\ec  succès  cl  enlra 
chez,  les  jésuites  jteu  de  lemps  avant  la 
fatale  conjuration  qui  les  supprima.  Con- 
traiitt  de  chercher  un  asile  ,  il  se  relira  en 
Italie  ,  le  refuge  de  tous  les  jésuites  de  sa 
italion.  Le  cardinal  Albergati,  sa  l'attacha 
et  le  garda  loitg-lemps  auprès  de  lui.  C'est 
là  qu'il  se  lia  avec  le  chevalier  A/.ara, 
qu'il  suivit  à  Paris.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  eitlre  autres  :  |  Traité  sur  le 
beau  uUial,  en  espagnol  ;  |  Les  ré\<citition$ 
tilt  théâtre  musical  en  Italie  depuis  son 
on't/iue  jusf/u'u  nos  jours  .en  italien,  Vi>. 
itise ,  17«:j,  5  vol.  in-d".  On  a  fail  en  fran- 
çais un  extrait  tle  cet  ouvrage,  Londres  , 
I.S(»2.  itt-b"  de  lO'J  pages.  |  Plusieurs  Di*~ 
»f nations  Siivaitles  ,  ipril  se  prop«i$Ait  de 
publier  ,  mais  il  fut  prévenu  par  la  ntorl, 
le  TiO  octobre  {IW. 

.VUTEDI  (PiKune),  médecin  suédois, 
né  en  17U5,  dans  la  province  d'Anger- 
nianland ,  se  lia  d'une  amilic  très  élruile 
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ovec  Charles  Linnéc;  ils  s'aidèrent  mu- 
lucllcment  des  lumières  qu'ils  acqué- 
raient. Linnée  travailla  dans  la  botanique, 
Arfcdi  s'appliqua  à  la  recherche  de  la 
nature  des  aniuiaux  quadrupèdes ,  des 
poissons ,  des  amphibies  et  des  pierres.  Il 
était  près  de  publier  ses  ouvrages,  quand 
il  se  noya  dans  un  des  canaux  d'Amster- 
dam, l'an  17ô5,  à  l'à^je  de  30  ans.  Linnée 
les  a  fait  imprimer  sous  les  titres  suivans  ; 
I  Bibliotheca  ichthijologica,  Leyde,  1758  , 
in-S";  I  Philosophia  idilhyoloyica  j'ihiiX., 
1758,  in-8". 

ARTÉM AS,  disciple  de  saint  Paul,  fut 
envoyé  par  l'Apôlre  dans  l'ile  de  Crète,  en 
la  place  de  Tite,  pendant  que  ce  disciple 
demeura  auprès  de  saint  PaulàNicopolis, 
<»ù  il  passa  l'hiver.  Ou  ne  connail  rien  de 
{)articulier  de  la  vie  ni  de  la  mort  d'Arlé- 
luas;  mais  l'emploi  auquel  l'Apôtre  le 
destina  est  une  preuve  de  son  mérite. 

AIITÉ.U  AS  ,  ou  ARTEMON  ,  hérétique 
qui  niait  la  divinité  de  J.-C.  ,  et  dont  les 
principes  étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
riiéodore  de  Byzance.  Il  vivait  dans  le 
5''  siècle. 

AIVTEME  (saint),  duc  ou  commandant 
des  troupes  en  Egypte,  sous  le  règne  de 
Constance,  vers  l'an  557.  Quoiqu'il  ne  fût 
pas  arien,  il  eut  la  faibh^sse  de  se  charger 
de  faire  des  perquisitions  contre  saint 
Atlianase.  11  le  chercha  dans  les  monas- 
tères de  hi  Tliébaïde;  mais  il  fut  détourné 
de  ses  recherches ,  selon  Tauteur  de  la 
l'ie  de  saitil  Pacùme ,  par  une  hémor- 
rliagie  qui  lui  prit  dans  une  église  d'un 
de  ces  monastères.  Après  la  mort  de  Con- 
stance ,  il  lut  accusé  par  les  païens  d'A- 
lexandrie ,  devant  l'empereur  Julien , 
davoir  brisé  les  idoles,  et  prêté  main  forte 
pour  dépouiller  les  temi)lesdes  faux  dieux 
de  leurs  orncmens  et  de  leurs  richesses, 
.lulien  lui  lit  trancher  la  léte  lan  5G2.  Il 
est  honoré  comme  martyr  le  20  octobre. 
AIITEM1I)<1>HE,  d'Ephèse,  nommé  or- 
dinairement Daldien,  parce  que  sa  mère 
était  de  Daldis  ,  ville  de  Lydie  ,  llorissait 
sous  Antonin  le  Pieux.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  songes  et  de  la  cl n romande  ^ 
iiialière  qu'il  avait  beaucoup  étudiée.  Son 
ouvrage,  à  travers  bien  des  choses  mi- 
nutieuses et  ahsurdes,  offre  des  traits 
d'érudition.  Aide  Manuce  le  publia  en 
grec  à  Venise,  en  1518;  et  liigaud,  en 
grec  et  en  latin,  à  Paris,  1G05,  in-4",  avec 
de  savantes  notes.  Le  texte  grec  a  été 
réimprimé  à  Leipsick  en  1803,  in-S";  il  a 
élé  traduit  en  Italien,  et  en  français  par 
Duiuoulin,  avec  le  iraité  de  Ncplius  s-.m' 
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les  augures,  Rouen,  KiO/i..  in-12.  — Strabon 
et  Pline  parlent  avec  éloge  d'un  autre 
ARTÉMIDORE  qui  vivait  avant  J.-C.  et 
qui  est  auteur  d'une  Description  de  la 
terre.  On  trouve  des  fragmens  de  cet 
ouvrage  dans  les  Géographes  secondaires 
de  la  Grèce  ^  par  Hudson  (  1'=''  vol.  )  ,  Ox- 
ford, 1705. 

ARÏÉMISE,  fdie  dcLigdamie,  et  reine 
d'Halicarnasse  succéda  à  son  mari  dont  le 
nom  est  inconnu ,  comme  tutrice  de  son 
fils  Pisindélas,  se  trouva  à  l'expédition 
de  Xcrxès  contre  les  Grecs,  et  se  signala 
surtout  à  la  bataille  de  Salamine,  l'an  480 
avant  J.-C.  Un  vaisseau  athénien  la  pour- 
suivant, elle  lit  ôter  le  pavillon  de  Perse, 
attaqua  un  vaisseau  de  la  flotte  deXerxès, 
commiindé  par  Daniasilhymus,  roi  de 
Calynde,  avec  lequel  elle  avait  eu  une  que- 
relle ,  et  le  coula  à  fond.  Les  Athéniens 
cessèrent  alors  de  la  poursuivre,  dans  la 
pensée  qu'elle  était  de  leur  parti.  Xerxès 
dit  à  cette  occasion  «  que  dans  le  combat 
»  les  honmies  avaient  été  des  fenunes,  et 
»  les  femmes  des  hommes.  «Les  Athéniens, 
informés  de  la  riise  d'Artémise,  promirent 
une  somme  à  ceux  qui  la  leur  amèneraient  j 
vivante;  mais  elle  eut  le  bonheur  d'é- ' 
chapper  à  leurs  recherches.  Sa  statue  fut 
placée  à  Sparte  parmi  celles  des  généraux  ; 
l)erses.  Arlémise  s'empara  de  la  ville  de 
Patmos,  où  elle  était  entrée  sous  prétext* 
d'y  célébrer  la  fêle  de  la  mère  des  dieuxj 
On  dit  qu'ayant  un  amour  violent  pour  ui 
jeune  honnne  d'Abydos,  qui  n'y  répondil| 
pas,  elle  lui  creva  les  yeux,  et  se  précipita' 
ensuite  du  haut  du  rocher  de  Leucate. 
Mais  cette  époque  de  l'histoire  de  la  Grèce 
n'est  pas  encore  assez  éloignée  des  temps 
fabuleux,  pour  que  l'on  puisse  compter 
sur  les  t'vénemens  qu'elle  présente. 

AIITÊUISE,  tille  d'Hécatomus ,  reine 
de  Carie,  sœur  et  femme  de  Mausole,  s'est 
immortalisée  par  sa  tendresse  conjugale. 
Son  époux  étant  mort  en  5oa avant  J.-C, 
elle  lui  lit  élever  un  monument  superbe, 
compté  parmi  les  sept  merveilles  du 
monde.  Il  avait,  dit-on  ,  ti5  pieds  du  midi 
au  septentrion,  et  son  tour  était  de  41i 
pieds;  il  avait  56  pieds  (  t  demi  de  hau- 
teur ,  et  5(j  colonnes  dans  son  enceinte. 
Pline  a  pris  lijaisir  à  en  faire  la  descri;)- 
lion,  aussi-bien  qu'Aulu-Gelle.  Les  tom- 
beaux qu'on  a  distingués  dans  la  suite  par 
des  ornemeris  d'architecture  ou  de  sculp- 
ture ont  pris  leur  nom  de  Mausole,  et  ont 
été  appelés  mausolées.  Arlémise  lit  pro- 
poser dans  toute  la  Grèce  des  prix  consi- 
<lé!:t]  !rs   pour   ceux   qui  réussiraient  le 
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i-on  fuiuhii*  dr  suii 
lit  U's ci'iulirs, qu'cilir 
'II,  Notilaiil  lui  servir 
m  i|Ui*l({uu  j>oitc  lie  loinbcau.  Ar(t*iui.sc 
ne  survrrui  i>ns  Ion(;-lcni|>$  n  son  mari. 
Elle  mourut  auprès  du  iiioniMuiiit  (|u'clle 
lui  avait  fait  élever,  lau  .'M  avant  J.-C. 
Au  lieu  des  pleins  où  la  plujjurl  des  écri- 
\  aius  iiloii;;ent  Artémisc  durant  sa  viduitê, 
il  y  en  a  qui  lui  font  faire  des  con(iuètes 
considérables.  Il  parait,  par  uneliaraujjuc 
de  Déuïoslhènc  ,  qu'on  ne  Ja  regaidait 
point  à  Athènes  couune  une  veuve  dé- 
solée, qui  néiîliijeait  les  affaires  de  son 
royaume.  Le  couraj^e  avec  lequel  elle  se 
soutint  contre  les  efforts  des  RUodiens,  et 
la  ruse  qu'elle  employa ,  an  rapport  de 
Vitruve,pour  se  saisir  de  leur  Hotte  et  de 
leur  ville,  prouvent  qu'elle  savait  joiïidre 
la  douleur  aujère  d'une  veuve  a\ec  les 
devoirs  d'une  reine,  et  que  les  affaires  lui 
tinrent  lieu  de  consolation  :  Acyotia  pro 
solatiis  accipiein.  Tacit. 

.\RTÉ^1()\,  do  Clazomène,  mécanicien 
célèbre,  suivit  l'ériclès  ausiéj;edeSamos, 
et  y  inventa  le  fjc'h'e/\  la.  lurtiie^  cl  les 
autres  machines  de  {juerre. 

ARTE\  ELLE  (Jacques  van  ),  nommé 
Sire^  noble  bour{îeois  de  Gand ,  brasseur 
de  bicrre,  fut  commis  en  1337,  par  ceux  de 
cette  ville,  au  gouvernement  de  Flandre, 
et  gouverna  ce  pays  assez  heureusement 
l'espace  de  sept  ans  ;  mais  étant  soupçonné 
de  vouloir  faire  élire  comte  de  Flandre  le 
lils  aîné  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  des 
méconlens  l'assaillirent  dans  sa  maison , 
et  le  massacrèrent  au  mois  de  juillet  13y«. 
—  Plillippe  ARTEVELLE.  son  UIs,  s'étant 
mis  à  la  tête  de  près  do  GO  ,000  Fla- 
mands ,  fut  tué  à  la  balaillu  de  lloscbccq 
ca  1582. 

ARTHUR,  roi/es  les  articles  ARTUR 
et  ARTIS. 

ARTI(;\Y  (  A\roi>fE  CACHET  d). 
chanoine  de  l'église  primatiale  de  Vienne 
en  Dauphiné,  sii  patrie,  né  le  8  novembre 
i70G,  mort  le  G  mai  1778,  s'est  fait  un  nom 
dans  la  république  des  lettres  par  ses 
Jliétnoires  d'histoire,  de  critii/ue  et  de 
litti- rature .  Paris,  1749,  et  années  sui- 
vantes, 7  vol.  în-12;  compilation  où  l'on 
trouve  des  choses  curieuses  i)armi  un 
grand  nombre  d'inutiles.  L'abbé  Irail  en 
a  profité  pour  faire  ses  Querelles  litté- 
raires, et  d  .Vrtigny  avait  lui-même  profilé 
de  Y  Histoire  manuscrite  «les  poètes  fran- 
çais, par  feu  l'abbé  Brun,  doyen  de  Saint- 
Agricole  à  Avignon.  On  a  encore  de  l'abbé 
d*.\rtigny  Relation  d'une  assemblée  tenue 
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au  has  du  Punuissr ,  1731»,  in- 12.  «  Le  lieil 
•  de  rassend)lée  (dit  im  criti(iue)  est  très 
»  bien  choisi .  et  confornie  au  mérite  de 
»  cette  production.  » 

•  ARTIS  (  Gabkiei.  d') ,  natif  de  Milhnii 
enRouergue,  ministre  protestant ,  était 
un  esi)rit  iinjuiet  et  tuibulent.Né,  connue 
il  le  dit  lui-même,  pour  le  débat ,  dès  les 
premières  années  de  son  ministère  il  se 
iirouilla  avec  ses  collègues  réfugiés,  et 
s'attira  une  suspension  de  son  uiinislèrc, 
qui  dura  12  ans.  A  son  retour ,  il  accusa 
de  sociuianisme  trois  de  ses  plus  estima- 
bles confrères;  il  en  insulta  scandaleu- 
sement un  quatrième  en  pleine  église. 
Obligé  de  quitter  encore  Berlin,  il  diffama 
publi([uement  une  société  littéraire,  en  la 
représentant  coinuic  une  troupe  de  soci- 
niens,  ainsi  ({u'on  le  voit  dans  la  préface 
du  livre  (pi'il  publia  sous  ce  litre  :  Iteciwil 
de  trois  écrits  i/nportaus  à  la  relif/ion . 
dédié  au  roi  do  la  (irande-Iîretagne,  La 
Haye,  1774,  in-12.  11  renouvela  encordes 
mêmes  accusations  contre  MM.  L'Enfant, 
Beausobrc  elDcsvignoies,  qui  répondirent 
victorieusement  à  ses  calomnies.  La  pièce 
d'attaque  est  inViiulve  Lettre  pastorale  du 
plus  ancien  et  du  plus  légitime  pasteur  de 
l'église  française  de  Berlin  ,  à  s«)n  cher 
troupeau,  etc. La  réponse  a  pour  titre  gé- 
néral Lettres  de  M.  d'Artis  et  de  M.  L'En- 
fant sur  les  matières  de  sociuianisme, 
Berlin,  171'J,in-4''.D'Artisavail  commencé 
à  publier,  en  septeudire  1G'.)3,  »m  journal 
d'Amsterdam,  qui  fut  bientôt  interrompu, 
etqui  reprit  au  mois  de  février  IGl>4.  Etant 
allé  demeurer  à  Hambourg,  il  publia  un 
Journal  de  Hambourg .  dont  on  a  4  vol. 
in-12.  Ce  journal  a  counuencé  le  3  sep- 
tembre lGy4,  et  finit  le  27  avril  IGOG. 

ARTOLS  (  Roiieut  de  France,  comte  d'). 
roy.  ROBERT  I,  et  ROBERT  II,  comtes 
d'Artois.  Dans  l'article  «le  ce  dernier,  il 
est  parlé  des  princes  qui  ont,  après  lui, 
possédé  ce  comté. 

ARTORll'.S,  chevalier  romain,  s'étant 
sauvé  dans  un  portitpie  du  temple  du 
Jérusalem,  pour  éviter  d'être  consinné 
par  les  flamuies,  proposa  a  Liicius  Mjn 
a.-<ii  de  le  recevoir  entre  ses  bras  lorsqu'il 
se  jetterait  du  liant  en  bas,  et  s'eii(pgca 
de  le  faire  son  héritier.  iTucius  le  reçut 
iieureusemenl.  et  lui  sauva  la  vie;  mais 
a(  câblé  par  la  chute  rapi«le  d'un  tel  poids, 
il  mourut  lui-niêuie  à  l'instant,  victiinu 
de  sa  généreuse  hardiesse.  Jos. ,  Hist.,  L 
(i,  chapitre.  19. 

AIITOX  VRÈS.  eunuque  de  Paplilaco- 
nie,  entra  de  bonne  heure  à  la  courd'Ar- 
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laxerxès  I,  vers  l'an  540  avant  J.-C.  Il 
n'avait  que  20  ans  lorsque  ce  prince  l'en- 
voya avec  les  plus  grands  de  l'état  en 
Syrie,  pour  engager  Mégabyse,  qui  s'y 
était  révolté,  à  se  soumettre  sans  réserve. 
Il  obtint  ensuite  le  gouvernement  de 
l'Arménie ,  et  fut  un  de  ceux  qui  forcè- 
rent Darius-Ochus  de  prendre  la  cou- 
ronne. Ce  prince,  paiçiblc  possesseur  de 
l'empire ,  témoigna  sa  reconnaissance  à 
Arloxarcs,  en  lui  donnant  le  premier  rang 
parmi  les  ennuques.  Ces  honneurs ,  loin 
de  satisfaire  ses  désirs  ambitieux,  ne 
lirent  que  les  iiTiter.  Il  se  lassa  d'être  su- 
jet, et  voulut  monter  sur  le  trône.  Comme 
la  qualité  d'eunuqie  éloignait  de  lui  les 
mccontens,  il  se  lit  faire  une  barbe  pos- 
liclie  Ce  mauvais  artilice  ne  trompa  que 
ceux  qui  voulurent  l'être.  Ses  desseins 
ayant  été  découverts ,  avant  qu'il  eût  pu 
pourvoir  à  sa  sûreté,  on  l'arrêta;  et  la 
reine  Parysatis,  qui  gouvernait  avec  une 
autorité  absolue,  lui  fit  souffrir  les  plus 
cruels  et  les  plus  honteux  sui)plices. 

AUTUll,  ou  ARTHUR,  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne, après  son  père  Ulber,  qii'on 
a  surnommé  Pendragon.  On  prétend  qu'il 
vainquit  les  Saxons ,  et  qu'il  soumit  l'E- 
cosse, l'Hibernie  ,  avec  toutes  les  îles  voi- 
sines. Ces  victoires  pourraient  avoir  quel- 
que fondement  ;  mais  ce  qu'on  ajoute  est 
tout-à-fait  fabideux.  Ce  prince,  dit-on, 
défit  Lucius,  capitaine  romain,  ravagea 
la  plus  grande  partie  des  Gaules  ,  et  insti- 
tua à  son  retour  l'ordre  des  chevaliers  de 
la  table  ronde,  qu'on  montre  encore  au- 
jourd'hui au  château  de  Winchester,  avec 
le  nom  de  ces  prétendus  chevaliers.  On 
dit  encore  qu'étant  attaqué  par  Mordelus 
et  Calvinus,  fils  de  Lolhus,  roi  des  Pietés, 
il  fut  blessé  dans  la  bataille  ,  et  disparut 
aux  yeux  de  son  armée,  sans  que  l'on  pût 
depuis  avoir  de  ses  nouvelles.  Si  cela  est 
vrai,  il  est  croyable  qu'il  fut  tué  dans  cette 
bataille,  et  enterré  sans  qu'on  le  connût, 
et  non  pas  qu'il  fut  porté  dans  l'ile  d'vl- 
valon,  pour  satisfaire  la  passion  d'une 
fée,  ainsi  que  les  contes  des  romans  le 
disent.  Comme  les  faiseurs  de  romans  du 
temps  passé  l'ont  pris  pour  sujet  de  leurs 
fictions,  et  ont  confondu  ses  véritables 
uctions  avec  les  aventures  fabuleuses 
qu'ils  y  ont  mêlées ,  bien  des  écrivains 
l'ont  regardé  comme  une  espèce  d'Ama- 
dis,  et  ont  douté  même  de  son  existence, 
«..e  doute  aurait  dû  être  dissipe  par  la  dé- 
rouverte de  son  tombeau  du  temps  de 
Henri  II,  qui,  sur  les  indices  qu'en  don- 
naient d'anciennes  chansons  bretonnes, 
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ayant  eu  la  curiosité  de  le  faire  clierclier 
dans  le  cimetièrcdeGlasle:ibury,  endroit 
désigné  dans  les  chansons,  l'y  trouva  avec 
un  reste  d'osscmens,  et  l'inscription  qu'on 
y  avait  mise.  D'après  Whiiaker,  celui  de 
tous  les  historiens  qui  a  mis  le  plus  do 
soin  à  découvrir  les  faits  qui  regardent 
Ariur,  ce  souverain  est  mort  dans  lUe 
d'Avalon,  l'an  542. 

*  AUTUS  ou  AllTUR  r%  duc  de  Bro- 
tagne ,  fils  posthume  de  Geoffroi ,  troi- 
sième fils  d'Henr».  II  d'Angleterre  et  do 
Constance  de  Bretagne,  héritière  de  ce 
duché,  et  neveu  de  Ricliard  I  dit  Cœur 
de  Lion,  était  le  successeur  légitime  de 
ce  monarque.  11  fut  reconnu  conune  tel 
par  l'évêciue  Eli,  régent  d'Angleterre 
dans  l'absence  de  Richard ,  qui  se  trou- 
vait en  Palestine.  Le  roi  d'Ecosse  le  re- 
connut aussi;  mais  Richard,  de  retour 
dans  son  royaume,  cnlra  dans  la  Breta- 
gne, et  fit  enlever  la  princesse  Constance. 
Il  ne  put  cependant  s'emparer  d'Arlur, 
que  l'évêque  de  Vannes  avait  sauvé  cl 
conduit  à  la  cour  de  France.  La  crainte 
de  voir  les  Bretons  embrasser  le  parti  de 
Philippe-Auguste,  porta  Richard  à  con- 
clure la  paix  en  ll'J7,  et  à  rendre  la  li- 
berté à  Constance.  Mais  à  sa  ni(jrt ,  ar- 
rivée en  1199,  il  nomma  pour  son  suc- 
cesseur son  fière  Jean  Sans-terre.  Cepen- 
dant Philippe- Auguste  re«;ut  l'hommage 
d'Artur  pour  les  provinces  de  l'Anjou,  le 
Maine,  la  Touraine,  la  Bretagne,  le  Poitou 
et  la  Normandie,  qui  devaient  appartenir 
aux  rois  d'Angleterre.  On  proposa  do 
laisser  ce  royaume  à  Jean,  et  les  provin- 
ces du  continent  à  Artur.  Sur  ces  entre- 
faites. Constance  mourut  en  1201,  et  Phi- 
lippe-Auguste déclara  la  guerre  à  Jean. 
Artur,  à  peine  âgé  de  14  ans ,  alla  mettre 
le  siège  devant  la  ville  de  Mirebeau,  en 
Poitou.  Jean,  qui  se  trouvait  en  Norman- 
die, surprit  Artur,  le  fit  piisonnier,  lit 
périr  de  faim  ,  dans  le  château  de  Corf , 
vingt-deux  de  ses  chevaliers,  et  enferma 
le  jeune  prince  dans  une  prison,  à  Fa- 
laise, puis  à  Rouen.  Ne  pouvant  trou\  er 
d'assassins,  il  le  devint  lui-même.  S'étant 
approclié  dans  une  barque ,  aiiprès  de  la 
tour  située  sur  la  mer  et  où  était  captif 
Artur,  il  le  fit  amener  dans  sa  barque,  lui 
passa  plusieurs  fois  son  épée  au  travers  du 
corps,  et  le  fit  jeter  dans  'la  mer.  Un  j)é- 
cheur  l'en  ayant  tiré,  Artur  fut  enseveli 
dans  le  prieuré  de  Notre-I)aine-des-Prés. 
Pliilii)pe-Auguste  et  la  cour  des  pairs  dé- 
clarèrent Jean  félon  et  trailre  .  et  ordon- 
nèrent  la  ronfiscation  de  toutes  ses  terres. 


XRTl'S  III.  (lii  le  Jnsiicier.  nupain- 
\ant  romli'  de  iruiioiiuml .  cl  comu-lable 
de  Fraiiro.  naiiuil  en  i.Vj:^,  de  Jean  V  duc 
de  Brelapne.  Celait  un  pelil  homme , 
mais  plein  de  bravoure.  Il  contribua  h.  re- 
lever le  tronc  de  Charles  VU  ,  se  sijjnala 
k  la  malheureuse  bataille  d'Aïincourt,  bat- 
lit  les  Anglais  en  Normandie  et  en  Poi- 
tou.  rcmpoita  deux  victoires,  l'une  à 
l'atay  en  lieauce  l'an  l.'i'J'J,  et  l'autre  à 
Fornjîijni,  l'an  l'»:iO.  Dans  la  dernière, 
•près  leur  avoir  donné  tic  fausses  alarmes 
pendant  deux  jours,  il  feignit  de  se  reti- 
rer: mais  retournant  sur  ses  pas  durant 
la  nuit,  il  les  surprit  au  point  du  jour,  et 
les  défit  totalement.  Son  neveu  Pierre  , 
dit  le  Simple,  duc  de  Bretagne,  étant 
mort  en  1456,  sans  laisser  d'enfans  ,  il  lui 
succéda.  Depuis  celle  époque,  il  fil  tou- 
jours i>orter  deux  épécs  nues  devant  lui  : 
lime  comme  duc  de  lîretacne,  et  l'autre 
comme  connétable.  11  ne  régna  que  15 
mois  el  mourtit  dans  sa  66"^  année,  en 
l'»o8,  regretté  de  ses  peuples,  qu'il  gou- 
vernait avec  douceur;  estimé,  mais  haï 
des  troupes,  dont  il  réprimait  les  brigan- 
dages avec  sévérité.  C'était  un  prince 
sobre,  cliaste  ,  ennemi  des  plaisirs ,  exact 
à  rendre  la  justice,  7-éIé  pour  la  religion, 
grand  négociateur,  el  plus  grand  homme 
de  guerre.  La  paix  d'Arras  fut  son  ou- 
vrage. 

ARTUS.  F'oyez  THOMAS. 

AUTISI  (  Jean-Marie  ) ,  ne  à  Bolo- 
gne, dans  le  milieu  du  Ki*^  siècle,  chanoine 
n'-gulierde  la  congrégalion  de  Saint-Sau- 
veur, étudia  les  mathématiques,  et  sur- 
tout la  partie  qui  concerne  l'harmonie. 
On  lui  doit  un  excellent  Traité  du  con- 
tre-point,  en  iiaMcn;  livre  peu  comnum 
et  où,  malgré  les  prt>gres  qu'on  a  faits  de- 
puis dans  l'art  agréable  de  la  musique, 
on  trouve  à  s'instruire.  Il  fut  imprimé  à 
Veni*een  1586,  2  vol.  in-fol. 

AllI  M  ECS  (  DoMi^viQDC  )  ,  VAN 
ARUM,  né  à  Leuwarde  en  l'i79,  se  donna 
entièrement  à  l'étude  du  droit.  Il  mourut 
à  léna  en  1637.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  le  droit ,  dont  le 
meilleur  est  Discursus  academici  de  jure 
publico  imperii,  Leipsick,  lGi5,  li  vol. 
ii>-4". 

.\IIUNDEL  (Tiionis  ),  fils  de  Robert, 
comte  d'Arundel,  d'une  illustre  maison 
d'Angleterre,  naquit  en  13;»3.  Il  fut  élevé 
à  l'âge  de  i'*2  ans  sur  le  siège  d'Ely  sous 
Edouard  llI.  cl  transféré  par  le  pape,  en 
i'-Sè,  à  1  archevêché  d'Yorck,  ou  il  dé- 
pensa des  sommes    considérables  pour 
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bâtir  le  palais  archiépiscopal.  Il  fut  granrl- 
chanrelier  d'Angleterre,  cl  iK)Sséda  celte 
dignité  jusqu'en  \T>% ,  lorsffu'il  pas?a  à 
l'archevêché  de  fjintorbéry.  C'esl  le  pre- 
n)ier  qui  ait  quitté  le  siège  d'Yorrk  pour 
celui  de  Cantorbéry.  A  peine  en  eut-il 
pri*  possession,  qu'il  encourut  la  dis- 
grâce du  roi  Richard  II.  Accusé  de  haute 
trahison,  il  fut  condamné,  sous  peine  de 
mort,  ù  sortir  du  royaume.  Arundcl  alla 
d'abord  en  France  et  à  Rome,  où  Boni- 
face  IX  le  reçut  très  bien  ,  et  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Saint-André  en  Ecosse. 
Ce  prélal  contribua  beaucoup  à  engager 
Henri  de  l'.olin^'bioke  ,  duc  de  Lancaster, 
qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri 
IV,  à  envahir  l'Angleterre  ,  el  à  détrôner 
Richard  H.  Il  fil  paraître  un  grand  zèle 
contre  Wiclcf  et  les  J.oUards  ,  surtout 
contre  le  chevalier  Jean  Oldcassle  ,  lord 
Cobliam.  Il  mourut  en  HH.  C'esl  peut- 
être  le  premier  qui  ait  défendu  de  tra- 
duire l'Ecriture  sainte  en  langue  vul- 
gaire. 11  semble  avoir  pressenti  l'abus  que 
les  sectaires  des  siècles  suivans  feraient 
de  celle  lecture;  mais  dans  tous  les  temps 
il  doit  être  défendu  de  publier  des  ver- 
sions ôfi  l'Eciilure  sans  la  permission  et 
l'approbation  des  évéqucs  :  sans  cette 
sage  préraution,  les  erreurs  de  toutes  les 
sectes  circuleraient  parmi  le  peuple  chré- 
tien, sous  lautorilé  de  la  parole  de  Dieu. 
On  lit  dans  la  fie  de  Ximenès ,  par  Flé- 
cliier,  un  passage  bien  propre  à  faire  sen- 
tir la  profonde  sagesse  qui  dirigea  ce  rè- 
glement de  l'évèquc  Arundel.»  Ximenès 
»  croyait  que  dans  ces  siècles  si  éloignés 
»  de  la  foi ,  de  la  docilité  des  premiers 
»  chrétiens,  rien  ne  convenait  moins  que 
»  de  mettre  indifféremmcntenlrc  les  mains 

•  de  tout  le  monde  ces  oracles  sacrés  que 
»  Dieu  fait  concevoir  aux  âmes  pures,  et 
»  que  les  ignorans,  selon  l'apotre  saint 
»  Pierre,  corrompent  et  tournent  à  leur 
»  propre  perle:  que  c'était  la  nature  des 

•  jietils  esprits  de  ne  pas  estimer  ce  qu'ils 
»  ont  toujours  devant  les  yeux  ,  et  de  ré- 
»  vérer  les  choses  cachées  cl  mystérieuses; 

•  que  les  peuples  les  plus  sages  avaient 
»  toujours  éloigné  des  secrets  de  leur  relt» 
»  gion  le  profane  vulgaire;  que  J.-C.  lui- 
»  même  ,  qui  est  la  sagesse  du  Père,  n'a- 
»  vail  si  souNcnt  parle  par  figures  cl  par 
»  paraboles,  que  pour  cacher  aux  troupes 

•  grossières,  ce  qu'il  votdait  révéler  en 
■  j)arliculierà  sesdisciples.  Il  ajoutait  qu'il 
>  était  Imhi  de  publier  dans  la  langue  du 
»  pays  des  catéchismes  ,  des  prières,  des 

•  explicatioiu  solides  cl  simples  de  la  duc 
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u  Wnc  pliiélîenne ,  dos  recneils  d'excm- 
»  pics  édifians,  el  autres  ccrUs  propres 
»  à  éclairer  l'esprit  des  peuples  et  à  leur 
»  inspirer  l'amour  d«  la  religion ,  tels 
>»  qu'il  avait  dessein  d'en  donner  au  pu- 
»  blic  au  premier  loisir  qu'il  aurait.  Mais 
»  pour  plusieurs  endroits  de  l'ancien  et 
»  du  nouveau  Testament  qui  demandaient 
»  beaucoup  d'atlention,  d'intelligence  et 
>•  de  pureté,  de  cœur  et  d'esprit ,  il  valait 
»  mieux  les  laisser  dans  les  trois  langues 
»  que  Dieu  avait  permis  qu'on  eût  comme 
»  consacrées  sur  la  tête  de  J.-C.  mou- 
^  rant  (i);  qu'autrement  l'ignorance  en 
i>  abuserait,  et  que  ce  serait  un  moyen  de 
»  séduire  les  hommes  charnels ,  qui  ne 
»  compremient pas  ce  qui  est  de  Dieu  ,  et 
«  les  présomptueux,  qui  croient  entendre 
«  ce  qu'ils  ignorent.  On  eût  dit  qu'il  pré- 
»  voyait  dès  lors  l'abus  que  les  dernières 
»  hérésies  devaient  faire  des  Ecritures. 
»  Ceux  qui  étaient  de  l'avis  contraire  eu- 
»  rent  peine  à  se  relâcher  là-dessus;  mais 
»  il  fallut  déférer  aux  raisons  et  aux  rc- 
»  montranccs  du  i)rélat ,  qui  donnait  beau- 
n  coup  de  poids  et  d'autorité  à  ses  opi- 
«  nions.  r>  (  roi/ez  ALGASIE ,  EUSTO- 
CHIUM  ). 

AUUIVDEL  (Thomas  Howard,  comte 
d'.Vrundel  el  de  Surrey),  maréchal  d'An- 
gleterre au  commencement  du  17*^  siècle  , 
envoya  au  Levant  Guillaume  Pctly,  qui 
découvrit ,  dans  l'ile  de  Paros ,  les  célè- 
bres marbres  dits  (MArundel.  Ces  monu- 
mens  précieux  renferment  les  principales 
épocfues  de  l'histoire  des  Athéniens ,  depuis 
la  première  année  de  Cécrops ,  l'an  1582 , 
jusqu'en  Soi  avant  J.-C.  Le  comte  d'Arun- 
del  plaça  ces  mai'bres  dans  les  salles  el  les 
jardins  de  son  palais ,  sur  les  bords  de  la 
Tamise.  Jean  Selden  publia,  en  1G2!) ,  des 
observations  sur  ces  belles  antiquités. 
Humfrey  Prideaux  donna,  en  1077,  un 
recueil  de  ces  marbres  el  de  quelques  au- 
tres fort  curieux,  qui  ont  été  donnés  à 
l'université  d'Oxford,  sous  le  litre  de 
Marmora  Oxoniensia.  Des  différentes 
explications  de  ces  marbres ,  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Oxford,  1763,  in-fol., 
par  Chandlcr;  il  y  a  cependant  dans  l'é- 
dition donnée  en  1752,  in-fol.,  par  Mait- 
taire,  de  bons  commentaires  qui  ne  sont 
pas  dans  celle  de  1765.  Les  inscriptions 
sans  gravures  ont  été  imprimées  à  Oxford 
en  1791.  On  trouve  dans  ce  recueil  des 
éclaircissemens  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire.  Les  marbres  d'Arundel  ont  été 


(i)  llclralci- ,  g'rrce  el  lutine  ,  Joan    ip. 


d'un  grand  secours  au  Père  Pelau,  à  vSai> 
maise,  à  Vossius,  et  aux  autres  chrono- 
logisles  qui  sont  venus  après  eux.  On  dit 
que  la  plupart  de  ces  marbres  servirent , 
dans  des  temps  de  troubles,  à  réparer  des 
portes  et  des  cheminées. 

ARTJI\S.  royez  ARONCE. 

ARVIEIIX(Laurext),  né  à  Marseille 
en  1655  ,  fut  emmené  dans  le  Levant  par 
un  de  ses  parens ,  consul  de  Seyde ,  en 
1655.  Pendant  12  ans  de  séjour  dans  dif- 
férentes -villes  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine ,  il  apprit  les  langues  orientales ,  et 
s'apj)liqua  à  la  connaissance  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  dx3S  peuples  du  Le- 
vant. Revenu  en  France,  il  fut  envoyé 
en  1668  àTunis,  pour  y  négocier  un  traité. 
Il  y  procura  la  liberté  à  580  esclaves  fran- 
çais ,  qui ,  en  reconnaissance ,  lui  en- 
voyèrent luie  bourse  de  six  cents  pistoles 
qu'il  refusa.  Il  fut  ensuite  consul  d'Alger, 
et  puis  d'Alep  ,  en  1679.  Il  y  fit  fleurir  le 
commerce  ,  respecter  le  nom  français,  et 
répandre  la  religion  catholique.  Innocent 
XI  lui  envoya  un  bref,  par  lequel  il  le 
nommait  à  l'évêché  de  Babylone  ;  et  en 
cas  de  refus,  il  lui  permettait  de  faire 
choix  du  sujet  qui  lui  plairait.  Arvieux 
refusa  en  effet,  et  usant  de  la  liberté  que 
le  pape  lui  avait  accordée ,  il  présenta 
pour  cet  évêclié  le  Père  Pidou,  carme 
déchaussé.  Il  mourut  en  1702,  après  avoir 
l'eçu  d'autres  marques  d'estime  de  ce  pon- 
tife. Le  Père  Labat  (  voyez  ce  nom  )  a 
publié  à  Paris,  en  1755  ,  en  6  vol.  in-12  , 
les  Mémoires  du  chevalier  Arvieux  ^  con- 
tenant ses  voyages  à  Constantinople,  dans 
l'Asie,  etc.  Le  T-^oyageur  d'Arabie ^  par 
la  Roque ,  imprimé  à  Paris ,  1717 ,  in-12  , 
a  été  fait  sur  un  de  ses  manuscrits  :  la  vie 
d' Arvieux  se  trouve  à  la  tète  de  cet  ou- 
vrage. 

*  AIIVISEXET  (  Claude)  ,  chanoine  el 
vicaire-général  du  diocèse  de  Troyes  ,  né 
à  Langres  en  1755  ,  et  mort  à  Gray  le  17 
février  1851,  fit  ses  études  au  collège  de 
Molsheimoù  l'avait  placé  \n\  de  ses  oncles 
lieutenant-général  du  bailliage  de  Langres 
et  vice-dôme  du  prince  évcque  de  Stras- 
bourg. Il  étudia  la  théologie  dans  la  cora- 
munaulé  de  Laon  à  Paris ,  où  la  chaire 
de  maitre  de  conférences  de  philosophie 
lui  fut  confiée.  Lorsqu'il  eut  reçu  la 
prêtrise,  M.  de  la  Luzerne  le  rappela  à 
Langres  et  le  nomma  chanoine  et  arclii- 
diacre  du  diocèse.  La  révolution  le  trouva 
exclusivement  occupé  des  devoirs  sacrés 
de  sor^  mmistère.  Ayant  refusé  le  serment 
exigé  des  luétres,  il  quitta  la  France  et 
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;_  relira  ilans  \c  raïUnii  de  Luccrnc  vu 
Suisse.  Arvisi-net  ciMiiposa  dans  son  exil 
divers  ouvrai;es  de  piélc,  enlrc  autres  le 
Hfcmorialr  vitœ  sacfrdntalis  .  qui  fut  très 
répandu  et  valut  à  l'auteur  les  elof^es  de 
rie  VU.  En  1805  ,  le  tanonicat  et  la  place 
de  vicaire-général  lui  furent  offerts  par 
M.  de  1.1  Tour-<lu-Pin ,  arche véquc-évè- 
quc  de  Troyes ,  et  les  successeurs  de  ce 
prélat  le  confirmé rent  dans  ces  fonctions. 
Arviscnet  possédait  toutes  les  vertus  sa- 
cerdotales, et  sa  sainteté  le  faisait  vénérer 
autant  que  son  profond  savoir  Outre  le 
Jifémonalc  on  a  encore  de  lui  :  |  Sapientia 
chrisliana .  2  vol.  traduit  en  français  p;ir 
lauteuren  1803,  et  par  l'abbé  Oyieren  1817; 
I  Manuduclio  juveimm  ad  sapienliam  ^ 
i  vol.  in-2/i,  également  traduit  en  fran- 
çais par  l'auteur ,  sous  le  titre  de  Guide 
(le  la  jeunesse  dans  les  voies  du  salut; 
I  Mémorial  des  disciples  de  J.-C.  i  vol.  in- 
12;  j  Maximes  et  devoirs  des  pères  et 
inères;  \  La  vertu  angélique ,  etc. , etc. 

AUYSDAGIIÈS  (  saint  ),  naUf  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce  ,  était  second  lils  de 
saint  Grégoire,  surnommé  Xllluminaleur 
pour  avoir  converti  l'Arménie  à  la  foi 
chrétienne.  Il  étudia  avec  ardeur  sous  un 
habile  maître  nommé  Nicomaque ,  qui 
venait  d'embrasser  la  religion  chrétienne. 
Tyridate  .  roi  d'Arménie ,  appela  Arysda- 
ghès  à  Valarsabad  ,  sa  ville  capitale ,  afin 
d'y  soutenir  par  son  7.èle  et  ses  lumières 
la  religion  encore  naissante.  Il  fut  sacré 
évêque  de  Diospunt  par  son  propre  père, 
qui,  évéque  lui-même,  lui  laissa  le  soin 
de  consolider  son  œuvre.  Une  piété  émi- 
iicnte ,  une  grande  fermeté ,  un  zèle  ar- 
dent pour  la  conversion  des  païens  ,  ho- 
norèrent son  épiscopat.  Plusieurs  person- 
nes mal  intentionnées  ayant  blâmé  la  sé- 
véritcavec  laquelle  il  traitait  les  violateurs 
des  loisévangéliques,  Tyridate  usa  contre 
eux  de  son  autorité  ,  et  il  n'y  eut  plus  de 
mécontcns.  Il  fonda  des  monastères  qu'il 
remplit  d'ouvriers  aiK)Stoliques  qui  pus- 
sent lui  succéder.  Il  bâtit  deux  églises. 
Tune  dans  le  bourg  de  Tilveman.  et  l'autre 
à  Khosan,  dans  la  province  de  Sopliènc. 
Pendant  qu'il  se  rendait  à  cette  dernière, 
il  fut  surpris  par  Archélaiis  ,  gouverneur 
do  celle  province  ,  son  ennemi ,  cl  mis  à 
mort .  l'an  ôr/.l  de  J.-C. 

ARZACIIELo»!  EIZARAC.HEL  (  Abha- 
hau  ),  célèbre  astronome  juif  du  12*  siè- 
cle ,  naquit  à  Tolède  et  se  dblingua  parmi 
les  savans  de  son  temps.  Il  fut  un  des 
principaux  ailleurs  des  Tables  atphonsi- 
neSt  publiées  par  Alphonse  b;  Savant  de 
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Gnslilie.  Ona  de  lui  un  livre  sur  Vohliquiiè 
du  zodiaifue ,  qu'il  fixa  à  23"  'tli'.  Il  dé- 
termina l'apogée  du  soleil  par  402  obser- 
vations. Ses  connaissances  astronomiques 
nous  paraîtraient  aujourd'hui  très  impar- 
faites et  fort  erronées  ;  mais  on  doit  tou- 
jours de  la  reconnaissance  aux  savons 
dont  les  travaux ,  quoique  défectueux , 
ont  néanmoins  contribué  aux  progrès  de» 
sciences. 

'AItZW,  pontife  pa'ien  en  Arménie, 
vivait  au  commencement  du  4'  siècle.  Il 
avait  reçu  pour  son  apanage  quatre  bourgs 
de  la  province  de  Daron  :  il  résidait  à  Vi- 
chap,  et  portait  les  litres  fastueux d'en/ônÉ 
du  soleil ,  gardien  des  temples  des  dieux 
Kissané  et  Themclz.  Il  était  le  boulevard 
du  paganisme  dans  l'Arménie  au  temps 
où  saint  Grégoire  l'IUuminateur  régéné- 
rait ce  pays  ,  et  y  portait  la  lumière  du 
christianisme  ;  Ar/.an  voulut  inutilement 
s'opposer  aux  efforts  de  ce  missionnaire; 
Grégoire  soutenu  par  le  roi  Tyridate  et 
suivi  de  7,000  hommes  s'avança  dans  la 
province  où  résidaient  les  prêtres  des  faux 
dieux. Arzan  de  son  coté  se  mit  en  état  de 
défense ,  réunit  à  la  hâte  6,000  combatlans 
et  malgré  son  grand  âge,  voulut  livrer 
lui-même  bataille;  :  il  se  battit  en  déses- 
péré, mais  la  victoire  demeurant  incer- 
taine, il  s'avance  au  milieu  de  ses  troupes, 
appelle  le  général  ennemi  à  un  combat 
singulier,  et  meurt  frappé  d'un  coup  sur 
la  tête ,  l'an  302  de  J.-C.  —  Un  autre  AR- 
ZAN,qui  florissait  dans  le  o'  siècle,  a 
traduit  en  arménien  les  œuvres  de  saint 
Athanasc  ;  il  a  laissé,  [  un  Traité  manuscrit 
contre  le pyrisme ,  ou  la  religion  du  feu, 
I  un  Discours  sur  l'Jscension  de  Jésus- 
Christ;  I  une  Itoniélic  sur  l apôtre  saint 
Paul .  aussi  manu'joritc. 

AS  V,  roi  de  Judu,  lils  et  successeur 
d'Abia,  l'an  9jj  avant  J.-C,  abattit  les  au- 
tels élevés  aux  idoles,  rétablit  le  culte  du 
vrai  Dieu,ôta  à  sa  mère  Maacha  les  mar- 
ques de  la  royauté ,  parce  qu'elle  avait  fait 
une  idole  consacrée  à  Asiarté  ,  remporta 
une  victoire  sur  l'armée  des  Madianiles, 
vainquit  Zara  ,  roi  d'Ethi<»pie  (  vogez  ce 
nom),  et  se  rendit  maître  de  plusieurs 
villes  d'Israiil.  Rénadad,  roi  de  Syrie, 
l'avait  secourudans  cette  dernière  guerre. 
Asa  fit  transporter  le»  matériaux  de  la 
ville  de  Rama,  que  Baasa  ,  roi  d  Israël , 
avait  fait  élever,  et  les  employa  à  bâtir  la 
ville  de  Galiaa.  Le  prophète  Ananus  lui 
reprodia  d'avoir  eu  recours  à  un  prince 
étranger,  au  lieu  de  mettre  sa  coniianco 
dans  le  Seigneur.  Asa ,  irrité  contre  ce 
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saint  homme,  le  lit  mettre  en  prison. 
L'Ecriture  lui  reproche  aussi  de  n'avoir 
pas  détruit  les  hauts  lieuj  que  le  peuple, 
par  une  dévotion  mal  entendue,  avait  con- 
sacrés au  Seigneur ,  et  où  il  offrait  des 
sacrifices,  au  lieu  de  les  offrir,  selon  la 
loi,  dans  le  temple;  mais  quelques  au- 
teurs croient  que  les  circonstances  ren- 
daient la  réforme  de  cet  abus  di/ficile. 
Dieu  le  punit  en  l'affligeant  de  la  goutte, 
et  l'on  croit  que  sa  piété  se  réveillant  dans 
l'état  de  souffrance  ,  il  se  repentit  de  ses 
fautes ,  et  surtout  de  ce  qu'il  avait  fait 
contre  le  prophète  ;  car  l'Ecriture  lui  rend 
en  général  un  témoignage  favorable ,  en 
disant  qu'il  fit  ce  qui  était  juste  devant  le 
Seigneur  Cependant  ayant  mis,  durant 
sa  maladie ,  plus  de  confiance  dans  les 
médecins  que  dans  Dieu,  il  mourut  l'an 
'JU  avant  J.-C.  après  avoir  régné  41  ans. 
Il  eut  Josaphat  pour  successeur,  Reg.  l. 

0,  c.  13, •  Paralip.  l.  2.  c.  16;  Jos.  Ant.. 

1.  8.  ch.  16. 

ASAEL.  Voyez  AZAEL. 

AS.VN  III,  roi  de  Bulgarie,  était  petit- 
lils  d'Asan  II ,  par  Marie  sa  mère.  A  peine 
eut-il  été  reconnu ,  par  les  soins  de  Mi- 
<;hel  Paléologue  son  beau-père  ,  que  Ter- 
ter,  homme  illustre,  se  révolta  contre  lui. 
Pour  le  gagner ,  on  lui  donna  une  sœur 
d'Asan  en  mariage  ,  avec  le  titre  de  des- 
pote.  Cette  faveur  distinguée  ne  put  as- 
souvir son  ambition,  et  ne  l'empèclia  pas 
de  travailler  tous  les  jours  à  grossir  son 
parti.  Asan  s'en  étant  aperçu,  et  préfé- 
rant une  vie  privée  et  tranquille  aux 
troubles  auxquels  la  royauté  l'exposait , 
feignit  d'aller  faire  tme  visite  à  son  beau- 
père.  Il  emporta  tous  ses  trésors  à  Con- 
stantinople,  où  il  vécut  depuis,  content 
du  titre  de  despote  de  Romanie.  Ce  prince 
bon  philosophe ,  fut  la  tige  d'une  famille 
illustre,  qu'on  appela  des  Asanites.  Les 
événemcns  que  nous  venons  de  rappor- 
ter doivent  être  placés  entre  1275  et  1280  : 
on  n'en  sait  pas  la  date  précise. 

ASAPII,  fils  de  Barachias,  de  la  tribu 
de  Lévi,  chantre  de  David,  et  très  habile 
musicien.  On  lui  attribue  quelques  psau- 
mes; mais  plusieurs  interprètes  pensent 
que  son  nom  n'est  mis  à  la  tèle  de  ces 
psaumes,  que  parce  qu'il  les  avait  mis  en 
musique,  et  qu'il  les  chantait  lui-môme 
dans  le  temple  avec  un  talent  qui  lui 
était  propre.  Dans  la  distribution  que  Da- 
vid fit  des  lévites  pour  clianter  dans  le 
temple,  il  ordonna  que  lu  famille  de 
<ierson,  dont  était  Asapli,  tiendrait  la 
droite. 
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ASARADDOA'.  Vot/.  ASSARHADDON. 

ASCAG.\E  {Âscanius  ),  appelé  aussi 
Ilus  et  Juins,  iils  d'Enée,  et  son  succes- 
seur au  royaume  des  Latins,  vainquit 
Mézence ,  roi  des  Toscans ,  qui  avait  re- 
fusé la  paix.  Il  fut  le  fondateur  d'Albe-la- 
Longue,  qui  devint  la  capitale  de  son 
petit  état  ;  mais  tout  cela  est  très  incertain. 
Voyez  ÉNÉE. 

ASCELL\,  ne  en  Poitou,  fut  moine  de 
l'abbaye  du  Bec,  et  nondeSaint-Evroult , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  dit.  Il  com- 
battit ,  à  l'exemple  de  Lanfranc  son  maî- 
tre, les  erreurs  de  Bérenger,  et  disputa 
si  vivement  contre  lui  à  la  conférence 
tenue  l'an  lÛbO,  à  Brionne,  qu'il  le  ré- 
duisit au  silence.  On  a  de  lui  une  Lettre 
à  cet  hérétique  sur  la  présence  réelle  : 
elle  se  trouve  dans  la  Collection  des  con- 
ciles,, du  Père  Labbe. 

*  ASCELl.X,  ou  ANSELME  (Nicolas), 
religieux  missionnaire,  fut  envoyé,  par  In- 
nocent IV,  vers  un  des  généraux  Mongols, 
en  1247,  suivit  le  sud  de  la  mer  Caspienne, 
traversa  la  Syrie  et  la  Perse,  et  se  pré- 
senta devant  Baju-Novian  (  Bajolhnoi  ), 
un  des  clicfs  Mongols,  qui  probablement 
campait,  avec  ses  nomades,  dans  le  Cho- 
ware/.em.  La  relation  de  ce  voyage, 
moins  importante  que  celle  de  Carpin,  a 
peu  contribué  aux  progrès  de  la  géogra- 
phie de  cette  partie  de  l'Asie.  Ascelin 
n'entre  dans  quelques  détails  que  relati- 
vement à  son  séjour  parmi  les  Mongols. 
Son  Journal  ne  nous  est  pas  parvenu 
en  entier;  ce  que  nous  en  avons  nous  a 
été  conservé  par  Vincent  de  Beau  vais, 
qui  tenait  cet  extrait  de  Simon  de  Saint- 
Quentin,  compagnon  d'Ascelin ,  et  qui 
l'inséra  dans  son  Miroir  historique.  Ber- 
geron  l'a  traduit  en  français  dans  son 
recueil  à  Va  suite  de  la  relation  de  Carpin. 

ASCÉXÈS,  premier  fils  de  Gomer.  On 
conjecture  qu'il  est  le  père  des  Ascantes, 
peuples  qui  demeuraient  aux  environs  du 
Tanaïs  et  du  Palus-Méolide.  Josèphe  le 
nomme  yIscanaxèSj,  et  assure  qu'il  est  le 
chef  des  Ascanaxiens ,  ou  Rhéginiens, 
peuples  de  la  Grèce  ,  mais  l'on  comprend 
que  tout  ce  qui  remonte  à  de  si  anciennes 
origines  est  peu  certain. 

ASCE\SiUS.  Voyez  BADIUS  (  Josse), 

ASCII  \M  (Rogeh)  ,  secrétaire  ,  dans  la 
langue  latine  ,  de  la  reine  Elisabeth  ,  était 
de  Kirckbywish  dans  la  iirovince  d'York, 
Il  mourut  à  Londres  en  1568,  à  53  ans, 
et  laissa  |  un  livre  utile,  intitulé  le  Maitrc 
d'école;  cet  ouvrage  est  en  anglais  ;  |  des 
Lettres  latines,  Oxford,  1705.  in-8",  érri- 
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t«  avec  nssof.  (Volctjaiice  ;  j  De  rehtis  in 
Hrrttmma  gcstis.  —  In  autre  ASCHAM 
(  Aiiloinc  )  ,  rriniltlirain  anglais  ,  après 
«voir  f(i*  njciubre  i!i»  loiiy  i*arleiiiciit, 
après  U  mon  île  Ûiarlcs  1 .  fui  envoyé 
comuie  ambassadeur  en  Espatjnc  ,  où  il 
fut  tue  jKir  dos  Anglais  qui  s'y  étaient 
réfugiés  ,  le  6  juin  H»jO.  Il  publia  les  Hë- 
9olu(ious  des  gouvernemrns .  1(>'«"J ,  in-8°. 
ASCllAUl,  ou  AC.HARI .  docteur  tnu- 
•ulnian ,  chef  des  Aschariens .  opiwsés 
aux  Hanbalilcs.  Ceux-ci  soutenaient  que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés  i)arti- 
culières,  et  fait  toutes  choses  pour  le  bien 
de  cliaque  créature;  au  lieu  que  les  as- 
chariens  croyaient  que  l'Etre  suprême  ne 
suit  que  les  lois  (ïénérales  qu'il  a  établies. 
«Peut-être   dans  ceci,   dit  un  critique, 

>  comme  dans  beaucoup  d'autres  matières 
•  de  ce  genre ,  ce  n'est  qu'une  dispute  de 
»  mots ,  cl  que  les  deux  sentimens  sont 
»  vrais.  Les  lois  générales  existent  sans 
»  doute,  elles  s'exécutent  sans  interruption 
»  el  sans  désordre  ;  mais  elles  sont  d'une 
»  docilité ,  d'une  flexibilité  incompréhen- 
»  sibles  dans  la  main  de  Dieu  qui  les  a 
»  dessinées ,  el   qui    les   dirige  sans  en 

>  abandonner  la  conduite  un  seul  instant. 
»  Ltur  combinaison  avec  une  infinité  de 
»  circonstances,  produit  ou  ne  produit  pas 
»  tel  effet,  opère  ou  n'opère  pas  tel  évé- 
»  nement,  suivant  les  vues  générales  ou 
■  particulières  d'une  Providence  qui  agit 
B  encore  à  chaque  moment  avec  autant  de 
»  force  et  de  sagesse  sur  la  nature  que 
»  lorsqu'elle  créa  la  nature.  ■  Vu  cepen- 
dant le  penchant  général  des  Musulmans 
vers  la  doctrine  de  la  fatalité  ou  du  destin 
absolu  ,  on  peut  croire  que  cette  explica- 
tion ,  qtioique  très  sage  et  solide  ,  est  trop 
favorable  au  système  d'Ascliari.  Il  mourut 
à  Bagdad  ,  vers  l'an  940  de  J.-^. 

ASCLÉP AS,  évoque  de  Gaze  en  Pales- 
tine, se  trouva  au  concile  général  de  Nicée 
en  52.*).  Les  ariens,  qui  étaient  puissans  à  la 
cour  de  Constantinople ,  l'accusèrent  de 
divers  crimes,  cl  le  firent  déposer  l'an  330. 
Tout  son  crime  ne  consistait  cependant 
que  dans  l'aversion  qu'il  avait  témoignée 
contre  Thércsie.  Quintien  ,  très  méchant 
homme  fut  mis  à  sa  place.  Après  la  mort  de 
Constantin,  on  rétablit  Asdépas ,  mais  les 
ariens  le  firent  encore  chasser.  Il  se  re- 
tira auprès  du  pape  Jules  I,  qui  recon- 
nut l'innocence  de  sa  vie  et  l'orthodoxie 
de  sa  doctrine  dans  le  concile  de  Rome 
de  l'an  342.  (  Voyez  saint  ATHANASE.  ) 
Ce  7.clé  confesseur  de  J.-C.  fut  encore 
rétabli  et  jusiilîû  dans  le  concile  de  Sar- 


9  ASC 

di([uc.  n  est  qualifié ,  dans  une  ancienne 
Vie  de  saint  Porphyre,  un  de  ses  succes- 
seurs ,  df  très  sainte  très  heureux  prélat^ 
qui  a  souffert  beaucoup  d'affliclions  pour 
la  défense  de  la  foi  orthodoxe.  On  ignoi  e 
l'année  de  sa  mort. 

ASCLËPIADE,  philosophe  platonicien, 
natif  de  Phliase,  ville  du  Péloponèse. 
Après  avoir  suivi  quelque  temps  la  doc- 
trine de  Platon,  il  choisit  pour  son  maître 
Stilpon  de  Mégare.  Ménédème ,  qu'il  at- 
tira à  cette  école,  se  lia  avec  lui  si  étroi- 
tement, qu'ils  ne  purent  se  séparer.  Leur 
indigence  était  telle  que ,  n'ayant  pas 
même  le  nécessaire ,  ils  furent  réduits  à 
servir  de  manœuvres  à  des  maçons.  Ils 
se  louèrent  ensuite  à  un  boulanger ,  où 
ils  passaient  la  nuit  à  moudre  du  blé. 
L'Aréopage  ayant  appris  leur  misérable 
élat,  donna  200  drachmes  à  chacun  d'eux. 
Ils  s'étaient  promis  réciproquement  d« 
vivre  dans  le  célibat ,  mais  cet  étal  leur 
pesant  trop,  ils  se  marièrent.  Ménédème 
épousa  la  mère ,  et  Asclépiade  la  fille. 
Celle-ci  étant  morte ,  son  ami  lui  céda  sa 
femme,  et  en  prit  une  autre  fort  riche. 
Tel  était  alors  l'état  des  mœurs  et  le  res- 
pect que  l'on  portait  aux  plus  saints  en- 
gogemens,  à  ceux  même  qui  fondent  le 
bonheur  des  familles  comme  celui  ùes 
royaumes.  Asclépiade  mourut  dans  un 
âge  très  avancé  ,  quelque  temps  après  la 
mort  d'Alexandre,  vers  l'an  320  avant 
J.-C. 

ASCLÉPIADE  ou  ASCLÉPIADES,  mé- 
decin, natif  de  Pruze  en  Bithynie,  refusa 
les  offres  de  Mithridate  ,  qui  l'appelait 
auprès  de  lui ,  el  exerça  son  art  à  Rome 
du  temps  de  Pompée  le  Grand  ,  vers  l'an 
liO  avant  J.-C.  Il  avait  été  rhéteur;  mai» 
il  trouva  qu'on  gagnait  plus  à  guérir  les 
hommes  qu'à  les  instruire.  Il  n'employa 
presque  aucun  des  principes  d'Hippo- 
cratc,  dont  la  doctrine  n'était,  selon  lui, 
que  la  méditation  de  la  mort.  Il  pro- 
scrivit presque  tous  les  remèdes  ,  cl  n'en 
fut  que  plus  à  la  mode.  Il  permit  à  cer- 
tains malades  l'usage  du  vin  et  de  l'eau 
froide.  Il  adoucit  les  remèdes  rcbutans, 
et  en  donna  de  moins  difficiles  à  pren- 
dre. Pline  les  réduit  à  cinq  :  l'abstinence 
des  viandes,  l'abstinence  du  vin  dans  cer- 
taines occasions,  les  frictions  .  la  prome~ 
nade  et  la  gestation,  c'est-à-dire,  les  diffé- 
rentes manières  de  se  faire  voiturer.  As- 
clépiade voulant  prouver  la  bonté  de  sa 
théorie ,  fit  gageure  de  n'être  jamais  ma- 
lade; il  la  gagna,  et  mourut  d'une  duite 
dans  un  àgc  avancé,  l'an  %  avant  J.-C 


ASC 


400 


ASD 


n  nous  reste  quelques  frag^mens  des  ou- 
vrages de  ce  médecin  dans  Aétius ,  Ma- 
lagmata  hydropica,  etc.,  et  qui  ont  paru 
corrigés  et  augmentés  à  Weimar ,  1794  , 
in-S»,  . —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  ASCLÉPIADE ,  médecin  sous 
Trajan,  ni  a\ec  quelques  autres  médecins 
qui  ont  porté  le  môme  nom. 

ASCLÉPIADE ,  ou  ASCLEPIADES,  his- 
torien grec,  -vivait  du  temps  de  Ptolémée 
Epiphanès ,  vers  l'an  200  avant  J.-C.  Les 
anciens  lui  attribuent  une  Hisiov'e  d'A- 
lexandre le  Grand,  une  de  Bithynie ,  et 
un  Traité  des  illustres  grammairiens; 
mais  ces  ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  ASCLEPIADE ,  auteur  des  vers  qui 
portent  son  nom,  et  que  l'on  appelle  aussi 
Choriamjnques. 

ASCLÉPIODORE ,  peintre  estimé  par 
Apelles  son  contemporain.  Mnazon,  roi 
d'Elatée  dans  la  Grèce ,  acheta  de  cet  ai'- 
tiste  douze  portraits  des  dieux  po\ir  500 
mines  chacun.  —  Il  y  eut  un  autre  ASCLE- 
PIODORE, statuaire  ,  qui  excellait  à  faire 
les  tètes  des  philosophes  et  des  vieillards. 

ASCLÉPIODOTE .  Lesbien,  l'un  des 
généraux  de  Mithridate  le  Grand,  con- 
spira contre  ce  prince  avec  Miricon,  Phi- 
lotime  et  Aristhènes.  Mais  sur  le  point 
d'exécuter  cette  entreprise ,  il  la  révéla  à 
Mithiidate,  qui  lui  pardonna,  et  fit  mourir 
ses  complices  dans  les  tourmens ,  l'an  8i 
avant  J.-C. 

ASCLÉTARION ,  astrologue  du  temps 
de  Domitien,  s'étant  avisé  de  faire  le  pro- 
phète sur  l'empereur ,  ce  prince  lui  dit  : 
Mais  toi,  qui  sais  le  moment  de  ma  mort, 
connais-tu  le  genre  de  la  tienne?  —  Oui, 
répartit  l'astrologue  ,  je  serai  dévoré  des 
chiens.  Domitien  ,  pour  le  faire  mentir  , 
ordonna  qu'on  le  tuât  et  que  son  corps 
fût  brûlé  ;  mais  un  grand  orage  survenu 
ayant  éteint  le  bûcher ,  les  cliiens  mirent 
le  cadavre  en  pièces  et  le  mangèrent. 
C'est  Suétone  qui  rapports  cette  histoire 
ou  cette  fable.  Dion  Cassius  en  fait  aussi 
mention. 

ASCOMUS-PÉDÏANUS  (  Qlixtus  )  , 
natif  de  Padoue ,  habile  grammairien  et 
ami  de  Virgile ,  mourut  vers  le  commen- 
cement de  l'empire  de  Néron  :  Tite-Live 
en  faisait  beaucoup  de  cas.  Ses  Com^nen- 
taires  sur  les'  Harangues  de  Cicéron  lui 
acquirent  de  la  célébrité.  Le  peu  qui  nous 
en  reste  peut  servir  de  modèle  en  ce 
genre.  On  les  trouve  dans  le  Cicéron  de 
Gronovius ,  publié  en  1C92 ,  2  vol.  in-i". 
La  première  édition  des  Commentaires 


d'Asconius  ,  publiée  à  Venise  en  1477  , 
in-fol.,  est  aussi  rare  que  recherchée.  On 
estime  aussi  celle  de  Leyde  ,  1644 ,  in-12. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  ASCONIUS  PEDIANUS,  qui  mourut 
sous  Vespasien,  comme  nous  l'apprenons 
par  la  chronique  d'Eusèbe.  Il  est  cepen- 
dant des  critiques  qui  pense  que  cette 
clironirpie  pourrait  bien  être  fautive  quant 
à  cette  date ,  et  que  les  deux  Asconius 
n'en  font  peut-être  qu'un.  Dans  la  Vie 
de  Virgile,  il  est  fait  mention  d'un  As- 
conius Pédianus ,  comme  d'un  ami  de 
ce  poète,  ce  qui  ne  peut  regarder  que  le  • 
premier. 

ASDIllîBAL,  général  des  Carthaginois, 
gendre  d'vVmilcar  et  beau-frère  d'Anni- 
bal,  fonda  la  ville  qu'on  appelle  Cartha- 
gène,  en  Espagne.  Asdrubal  battit  les  Nu- 
mides, amena  ensuite  en  Espagne  le  jeune 
Annibal;  il  vainquit  Orisson ,  puissant 
prince  espagnol,  victoire  qui  le  rendit 
maître  d'un  grand  nombre  de  villes.  Les 
Romains,  occupés  en  Italie  contre  les 
Gaulois  ,  conclurent  avec  les  Carthagi- 
nois un  traité  par  lequel  ceux-ci  s'enga- 
gèrent à  ne  point  passer  TEbre.  Asdrubal 
poursuivit  donc  ses  conquêtes  depuis  l'O- 
céan jusqu'à  ce  fleuve.  Il  se  maria  avec 
la  fille  d'un  prince  espagnol.  Il  fut  tué  en 
trahison  225  ans  avant  J.-C,  par  un  es- 
clave gaulois  dont  il  avait  fait  mourir  le 
maître. 

ASDRUBAL-BARCA,  fils  d'Amilcar  et 
frère  d'Annibal ,  général  des  Carthaginois 
en  Espagne,  reçut  l'ordre  de  passer  avec 
son  armée  en  Italie,  pour  rejoindre  son 
frère.  Les  généraux  romains  le  poursui- 
virent dans  sa  marche ,  et  remportèrent 
sur  lui  une  victoire  complète  l'an  219 
avant  J.-C.  Mais ,  réuni  à  son  frère  Ma- 
gon  ,  et  à  Masinissa ,  roi  des  Numides , 
il  défit  en  deux  combats  différens  ,  les 
deux  Scipion,  qui  y  perdirent  la  vie  l'an 
215  avant  J.-C.  Quelque  temps  après , 
s'étant  frayé  un  passage  dans  les  Alpes  ,  le 
consul  Néron  vint  le  surprendre ,  comme 
il  s'avançait  pour  se  joindre  à  son  frère- 
II  y  eut  une  bataille  sanglante  près  de  la 
rivière  de  Métaure  (207  avant  J.-C.)  que 
Tite-Live  compare  à  celle  de  Cannes  (i). 
L'année  carUiaginoise  fut  taillée  en  pièces. 


(i)  La  fidelilë  de  l'hisloire  exige  que  le  consul  Në- 
ron  ne  soit  pas  cité  comme  le  seul  vainqueur  dans  celte 
mémorable  journée.  Son  collègue  Livius  y  eut  lani 
doule  une  bonne  part,  puisqu'il  soutint  et  repoussa 
constamment  les  efforts  de  l'élite  de  l'armée  carthagH 
noise  ,  commandée  far  Asdrubal  en  personne. 
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et  Aîdnibal  mourut  les  nrinos  h  la  main. 
Par  un  barbarp  abus  de  la  victoire,  sa 
ti-te  fut  jrléc  par  ordre  du  vainqueur 
dans  le  camp  d'Annibal.  A  celte  vue  le 
Cartbajîinois,  attendri  et  consterné,  s\^ 
cria  :  l.'n  j>rrdant  ^-isdruhat .  j'ai  perdu 
tout  mon  bonheur,  cl  Carthage  toute  son 
rspérance.  Ce  combat  meurtrier,  donné 
l'an  807  avant  J.-C. ,  coûta  aux  vaincus 
î)6,000  hommes,  et  aux  vainqueurs  près 
rie  80,000,  tant  Romains  qu'alliés.  Horace 
a  fait  sur  cette  victoire  du  consul  Néron 
«ne  de  ses  plus  belles  otles,  et  a  rendu 
ainsi  les  i)aroles  d'Annibal  : 

C«rthagiai  jain  non  ego  nunltoi 
Miltam  lupfrboi  :  occidit ,  occidït 
Spei  omnis  et  TortuDa  noilri 

Nonioit,  Atdrubale  iaterem|tlo. 

ASDRIIBAL,  général  carthaginois,  fds 
do  Gislon,  commandant  en  Espagne  avec 
le  frère  d'Annibal,  attira  dans  son  parti 
Syphax,  roi  des  Numides,  passionnément 
amoureux  de  sa  fille  Sophonisbe.  Les  se- 
cours que  lui  donna  ce  prince,  joints  aux 
troupes  qu'il  avait  déjà,  firent  échouer  le 
projet  de  Scipion  sur  Utique,  l'an  204 
avant  J.-C.  Mais,  l'année  suivante,  le  gé- 
néral romain  ayant  battu  les  Carthagi- 
nois cl  les  INumides  en  un  même  jour, 
Astlrubal  retourna  à  Carihage,  où,  selon 
Appien,  il  fut  crucifié  ;  mais  d'après  Tite- 
Live,  il  parvint  au  contraire  à  détourner 
le  sénat  de  faire  avec  les  Romains  dos 
propositions  déshonorantes ,  marcha  de 
nouveau  à  la  tétc  des  troupes  cartliagi- 
noiscs  et  numides  contre  Scipion  ,  qui  le 
xainquit  entièrement.  A.M.lrubal  mourut 
peu  de  temps  après  ,  vers  l'an  iJOi  avant 
J.  C.  yoyez  SOPHONISBE. 

ASDRl'DVL,  autre  général  carthagi- 
nois, dernier  suffète  do  Cartilage  ,  d'une 
autre  famille  que  les  llarca,  fit  des  efforts 
inutiles  pour  défendre  sa  patrie  contre 
les  Romains  dans  la  3*  guerre  punique. 
Une  armée  de  30,000  hommes  qu'il  com- 
mandait ne  cessa  de  harceler  les  troupes 
ennemies  qui  assiégeaient  Cartilage.  As- 
drubal  traitait  inhufnaincment  tous  ceux 
qu'il  pou  vait  surprend  re.  Scipion  le  Jeune, 
qui  était  à  leur  tête,  poursuivit  le  général 
carthaginois;  celui-ci  ne  pouvant  tenir 
contre  les  Romains ,  se  renferma  dans  la 
ville.  Scipion  s'en  étant  rendu  maître,  l'an 
1.V6  avant  J.-C.,  Asdrulwil  se  retrancha 
avec  les  transfuges  de  l'armée  romaine, 
sa  femme  et  ses  cnfans,  dans  le  temple 
d'Esculape.  Ce  tempk;,  situé  heureuse- 
ment ,  donnait  quelque  espérance  aux 
assiégés  :  mais  Asdrubol  les  abandonna 


bientôt,  et  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Sci- 
pion pour  lui  demander  grâce.  Le  général 
romain  le  montra  aux  transfuges  dans 
cette  posture  ;  et  ceux-ci,  plus  courageux 
ou  i)lus  furieux  que  lui,  mirent  le  feu  au 
temple.  lui  femme  d'Asdrubal  se  para 
magnifiquement ,  et  ,  après  avoir  vomi 
mille  imprécations  contre  son  mari,  ell« 
égorgea  ses  deux  enfans ,  et  se  précipita 
avec  eux  et  les  transfuges  indignés,  au 
milieu  des  flammes. 

.\SDUUBAL,  général  carthaginois,  fils 
de  Magon,  hérita  des  vertus  de  son  père, 
et,  après  avoir  été  onze  fois  l'un  des  suf- 
fëtes,  ou  magistrat  suprême,  et  s'être  vu 
honoré  de  quatre  triomplies,  il  fut  choisi, 
vers  l'an  489  avant  J.-C.*,  pour  entre- 
prendre la  conquête  de  la  Sardaigne;  il 
débarqua  dans  celte  île,  et  obtint  de  grands 
avantages;  mais  ayant  été  blessé  mor- 
tellement dans  une  action  ,  vers  la  fin  de 
la  guerre,  il  remit  le  commandement  de 
l'armée  entre  les  mains  de  son  frère 
Amilcar,  et  mourut  presque  aussitôt.  Son 
fils  fil  la  guerre  aux  Maures  et  aux  Nu- 
mides, et  parvint  à  affranchir  les  Cartha- 
ginois d'un  tribut  qui  remontait  à  l'ori- 
gine de  leur  ville. 

*  ASDUUBAL,  fils  de  Hannon,  envoyé 
en  Sicile ,  vers  l'an  235  avant  J.-C. ,  atta- 
qua Panorme,  où  était  renfermé  le  pro- 
consul Métellus ,  perdit  une  grande  ba- 
taille et  trente  éléphans,  et  fut  mis  àmoit, 
à  son  retour  à  Carihage. 

•ASDRUBAL,  surnommé  LE  CHAUVE, 
conduisit ,  vers  l'an  213  avant  J.-C. ,  une 
expédition  pour  soutenir  les  Sardes  ,  qui 
étaient  las  du  joug  des  Romains;  mais  ils 
avaient  été  défaits  par  Manlius  avant 
son  arrivée.  Asdrubal  fit  cependant  sa 
onction  avec  les  insulaires  ,  et  marcha 
droit  à  Caralis ,  dans  le  dessein  de  s'em- 
parer de  cette  capitale  de  l'ile.  Prévenu 
par  Manlius  ,  il  en  vint  à  une  action" gé- 
nérale, cl  balança  la  victoire  pendant 
quatre  heures.  Vaincu  à  la  fin  ,  il  fui  fait 
prisonnier,  et  Vile  entière  fut  réduite  sous 
l'obéissance  des  Romains. 

ASELLB  ,  Jsella.  dame  romaine  ,  fui 
aussi  recommandable  par  sa  piété  qtia 
distinguée  par  sa  naissance  et  son  savoir. 
Elle  s'était  consacrée  à  Dieu  dès  l'àgc  de 
dix  ans,  cl  vieillit  dans  un  monastère  de 
Rome,  où  elle  avait  la  conduite  de  plu- 
sieurs vierges.  Elle  mourut  entre  404  el 
410.  Saint  Jérôme  en  fit  un  cloquent 
éloge  dans  l'épllrc  i5  ,  adressée  à  Mar- 
cella.  Le  martyrologe  romain  fait  nien- 
,;,..,  .r\.,.ii.-  -M  •;,!,,.  ,ni,re. 
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TO/ticl  un  Sonnet;  |  dans  les  lîime  cli  di- 
versi  illastri poeli ,  Venise,  1599,  in-12> 
plus  de  qualre-vin{îts  pièces,  consistant 
en  Sonnets^  Madrigaux ^  Canzoni ,  etc. 
On  conserve  plusieurs  manuscrits  d'A- 
sinafi,  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour 
et  dont  une  yrande  partie  est  déposée  à 
la  bibliothcque  de  Turin. 

ASINIUS-POLLIO,  consul  et  orateur 
romain ,  se  lit  un  grand  nom  sous  l'em- 
pire d'Auguste  par  ses  exploits  et  par  ses 
écrits.  Il  défit  les  Dalmates,  et  servit  uti- 
lement le  triumvir  Marc- Antoine  durant 
les  guerres  civiles.  Virgile  et  Horace,  ses 
amis ,  l'ont  célébré  dans  leurs  poésies.  Il 
avait  fait  des  tragédies ,  des  oraisons ,  et 
une  histoire  en  17  livres.  Nous  n'avons 
plus  rien  de  tout  cela  :  il  ne  reste  que  qucl- 
(iues-unes  de  ses  lettres,  qu'on  ii-ouve 
j)armi  celles  de  Cicéron.  On  dit  qu'il  forma 
k;  premier  une  bibliothèque  publique  à 
Konie.  Auguste  l'honorait  de  soii  amitié. 
Ce  prince  ayant  un  jour  fait  des  vers  con- 
tre Poilio ,  et  ses  amis  voulant  l'engager  à 
y  répondre,  Je  m'en  donnerai^  dit-il, 
iiien  de  garde  /  il  est  trop  dangereux  d'é- 
crire contre  un  hoinme  quipeut proscrire. 
Il  mourut  à  Frascati,  à  80  ans,  l'an  4  de 
J.-C. 

ASIIODEK  est  le  nom  d'un  démon , 
dont  il  est  parlé  au  chapitre  5  du  livre  de 
Tobie  ,  ([ui  avait  tué  plusieurs  époux  de 
Sara,  et  dont  le  jeune  Tobie  fut  pré- 
servé en  suivant  K-s  conseils  de  l'ange  Ra- 
p'.iai'l.  Quelques  rabbins  regardent  yVsmo- 
dée  comme  le  prince  des  démons,  ainsi 
(ju'on  peut  le  voir  dans  la  paraphrase 
dialdaïque  sur  l'Ecclésiaste ,  chap.  1  ;  mais 
ceUe  opinion  n'est  fondée  sur  rien.  Rabbi 
lilias  ,  dans  son  dictionnaire  intitulé  : 
Tiiisbi ,  dit  qu'Asmodée  est  le  même  que 
Samaëd,  qui  tire  son  nom  du  verbe  hé- 
l;reu  samad ,  c'est-à-dire  détruire.  En  ce 
cas,  il  pourrait  être  encore  le  même  que 
cv.'lui  qui ,  dans  l'Apocalypse  ,  chap.  9  , 
est  appelé  exterminant.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  ce  siècle  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
observer  que  les  démons  ou  esprits  ma- 
lins sont  un  objet  sur  la  réalité  duquel  on 
ne  peut  élever  de  doute.  Il  n'y  a  qu'à  ou- 
vrir les  Œuvres  de  Platon  ,  de  Plularque, 
de  Porphyre,  et  d'une  infinité  d'autres 
auteurs  païens,  pour  être  convaincu  que 
toute  l'antiquité  savante  a  reconnu  l'exis- 
tence des  démons.  Les  plus  illustres  des 
philosophes  modernes  Locke  ,  Clarck  , 
Leibnilz,  Newton,  en  conviennent  comme 
les  anciens.  Les  pères  de  l'Eglise ,  qui  ont 
ou  défendu  le  christianisme  ou  coinballu 
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démontrent  la  même  chose.  Enfin  les  ii« 
vres  divins  en  font  un  point  de  foi.  On 
ne  peut  donc  nier  leur  existence  sans 
élever  ses  idées  sur  les  ruines  de  toutes 
les  autorités ,  et  sans  se  charger  de  l'ex- 
plication d'une  infinité  d'événemc^s  in- 
contestables qui  n'ont  pu  avoir  lieu  sans 
l'inlervention  des  esprits.  On  sait  quel  ri- 
dicule Paracelse ,  Bacon  ,  de  Saint-André, 
et  l'abbé  de  Saint-Pierre  se  sont  donné  , 
en  substituant  aux  esprits  malins  je  ne 
sais  quelle  sympathie  d'imagination ,  qui 
opère  des  choses  étonnantes  à  la  distance 
de  plusieurs  centaines  de  lieues.  (  Trayez 
le  traité  de  Magia  ^  du  célèbre  de  Haen, 
pag.  10/».  et  106  ,  édit  de  Venise,  1775.  ) 
Si  l'on  a  souvent  attribué  au  démon  des 
choses  auxquelles  il  n'avait  aucune  part , 
et  si  l'on  a  donné  à  ses  opérations  un 
champ  trop  éhuidu  ,  on  a  eu  le  tort  d'i- 
miter en  cela  les  philosophes  les  plus  ap- 
plaudis; dès  qu'ils  ont  fait  quelque  dé- 
couverte qu'ils  croient  importante,  ils  la 
transforment  en  base  d'un  système  géné- 
ral ,  et  ne  manquent  pas  d'y  rapporter 
tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature.  (  T'^oy. 
DELRIO,  MÉAD,  BROWN  Thomas.) 

ASMO-\ÉE,ouASSAMONÉEdc  la  tribu 
de  Lévi ,  père  de  Simon ,  donna  son  nom 
aux  Machabées  ou  descendans  de  Matha- 
tias  son  petit-fils ,  qui  furent  appelés  aussi 
Asmonéens.  Cette  famille  gouverna  la  Ju- 
dée pendant  126  ans ,  et  y  soutint  la  reli- 
gion et  la  liberté.  Le  dernier  qui  porta  la 
la  couronne  ,  fut  Anligone  ,  qui  eut  la 
tète  tranchée  :  le  trône  des  Juifs  passa, 
après  sa  mort,  à  Hérode,  pri:.':e  étran- 
ger. 

*  ASP  (Matthieu),  savant  Suédois, 
archidiacre  de  la  cathédrale  d'Upsal ,  v£ 
en  1690  ,  professa  successivement  dans 
cette  ville  rélocpicnce,  les  langues  aiî- 
ciennes  et  la  théologie ,  et  fit  des  voyage.» 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  France , 
où  il  se  lia  avec  les  sa  vans  les  plus  re- 
commandables  de  son  temps.  On  a  de  lui 
plusieurs  Dissertations  en  latin  sur  la  lit- 
térature ancienne ,  et  deux  Oraisons  fu- 
nèbres en  suédois. — Son  fils  fut  anobli 
après  avoir  été  ministre  do  Suède  près  de 
plusieurs  cours,  et  mourut  en  1808.  Il  a 
publié  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  en 
suédois,  des  Obsen^ations  intéressantes 
sur  les  îles  de  l'Arcliipel,  qu'il  visita  dans 
une  mission  dont  il  fut  charge  à  Constan- 
tinople. 

ASPASIE,  fille  d'Axiochus  de  Milel, 
dans  rionio,  courtisane  et  sophiste.  Sa 


ASP 

i.i.uilcel  son  cltKiuriicr  Kl  rendircnl  si  fa- 
ateusc,  que  Socrate  incinc  venait  à  son 
école  ;  ce  qui  ne  semble  pas  trop  bien  as- 
sorti à  la  dignité  philosophiqiie  de  cet 
homme  si  grave.  Klle  rc^ut  les  honuua- 
pes  du  fameux  Aleibiade.  Pcrirlès  laima 
passionnément ,  et  quitta  sa  femme  pour 
la  posséder.  Ce  liéros  se  laissa  {îoiiverner 
par  celle  femme,  tant  elle  eut  d'ascen- 
dant sur  son  esprit  comme  sur  son  cœur. 
On  dit  que  c'est  elle  qui  fit  entreprendre 
la  guerre  de  Samos,  pour  venger  les  ha- 
bitans  de  Milel  ses  compatriotes.  Les  Mé- 
gariens ayant  enlevé  deux  filles  de  sa 
suite,  elle  décida  qu'il  fallait  les  combat- 
tre ,  décision  di{;ne  d'une  courtisane  :  delà 
la  guerre  de  Mégare,  d'où  naquit  celle  du 
Peloponèse.  Elle  fut  accusée  devant  l'A- 
réopage ,  en  même  temps  que  le  pliiloso- 
phe  Anaxagore ,  de  ne  pas  croire  aux 
dieux  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  prières 
et  de  larmes  que  l'ériclès  parvint  à  la 
faire  absoudre,  laissant  le  philosophe 
en  bulle  à  la  sévérité  de  ses  juges  ,  qui  le 
condamnèrent  à  mort.  «  Il  ne  soupçonnait 
»  pas,  dit  l'auteur  de  la  Décadence  des 

■  lettres  et  des  vueurs .  que  cette  Aspa- 
»  sie ,  qu'il  aimait  si  éperdument,  n'at- 

■  tendait  que  l'occasion  de  pouvoir  pas- 
»  scr  dans  les  bras  d'un  homme  de  la  lie 
»  du  peuple  (ce  qu'elle  fit  immédiate- 
»  ment  après  la  mort  de  Périclès ,  en  428 
»  avant  J.-C).  Tel  est  le  caractère  de  ces 
»  femmes  méprisables;  les  circonstances 

■  décèlent  la  bassesse  de  leur  âme,  et  leurs 
»  maliieurcuscs  vii  times  ,  après  avoir 
»  tout  sacrifié  pour  elles,  honneur,  re- 
»  pos ,  fortune  et  liberlé ,  ne  sont  payées 
»  de  tant  et  de  si  grands  sacrifices,  que 
»  par  l'infidélilé,  la  perfidie,  l'iiigratilude 

■  et  l'oubli.  »  A<«[)asie ,  par  son  crédit, 
éleva  son  nouvel  amant  Lysiclès  aux  pre- 
miers emplois  de  la  république.  Le  nom 
d'Aspasie  devint  si  fatneux  dans  toute 
l'A'iie  ,  que  Cyrus  ,  frère  d'Artaxerxès 
Mnémon  ,  le  fit  portrr  à  sa  maltresse, 
nommée  auparavant  Milto.  Cctlc  dernière 
ASPASIE ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  de  Milet  ,  était  en  même  temps 
la  maîtresse  et  le  conseil  de  ce  j)!  ince. 
Arlaxerxès,  après  l'avoir  gardée  plus  de 
57  ans ,  la  céda  à  son  fils  Darius ,  n  qui 
elle  avait  inspire  l'amour  le  |>lus  violent. 
Il  la  lui  enleva  quelque  temps  après, 
pour  la  faire  prêtresse  de  Diane  ou  du 
Soleil.  M.  l'abbé  Coyer  a  cru  illustrer  le 
nom  de  ces  deux  courtisanes  ,  en  le  don- 
nant à  celle  à  qui  il  adresse  son  Voyage 
dltalie. 
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•  ASPASIE  (Carie-Mioelu),  fille  d'un 
coiireur  de  la  maison  du  prince  de  Coudé. 
Victime  d'une  passion  malheureuse  cl 
d'une  maladie  cruelle  potir  laquelle  on  lui 
administra  des  remèdes  violons,  elle  fut 
conduite  à  l'hôpital  et  soumise  au  traite- 
ment des  aliénés.  On  aime  à  penser  qu'elle 
n'en  sortit  point  parfaitement  guérie,  afin 
d'excuser  bien  des  crimes  qui ,  par  leur 
diversité  et  les  opinions  politiques  qui  les 
ont  en(jendrés,  prouvent  qu'Aspasie  n'eut 
rien  moins  qu'un  système  de  conduite 
raisonné  et  suivi.  En  l'an  2  (1794),  elle 
dénon<,a  sa  mère  comme  conlre-révolu- 
lionnaire ,  et  fut  arrélée  quelque  temps 
après  elle-même,  pour  avoir  crié  rnr  la 
toi  dans  les  rues  de  la  capitale.  Le  21 
mai  I7l)j,  armée  d'un  couteau  ,  elle  mar- 
chait à  la  lêle  des  femmes  qui  se  portè- 
rent avec  le  peuple  des  faubourgs  à  la 
Convention  nationale  pour  demander  du 
pain  cl  la  constilulion  de  95.  Elle  contribua 
à  l'assassinat  du  député  Ferraud  en  Irt 
frappant  avec  ses  galoches.  lioissy-d'An- 
glas  lui  ayant  été  désigné  comme  l'auteur 
de  la  disette ,  elle  l'aurait  assassiné  si  elle 
eût  pu  le  rencontrer.  Elle  essaya,  mais  en 
vain,  d'altenler  à  la  vie  du  député  C*»m- 
bon,  fut  arrêtée  pour  lous  ces  faits,  et 
prétendit  n'avoir  agi  que  d'après  l'impul- 
sion des  Anglais,  des  émigrés  et  des  roya- 
listes. Aspasie  fit  part  d'une  conspiration 
qui  avait  pour  but  d'enlever  du  Temple 
le  jeune  Louis  XVII,  pour  le  placer  sur  le 
trône  ;  mais  elle  ne  nomma  pas  lesauteurs. 
Elle  demeura  en  prison  environ  un  un, 
comparut  devant  les  tribimaux,  assura 
qu'elle  persistait  toujours  dans  les  mêmes 
senlini«'ns,  et  monta  ct)urugeusement  à 
réchafau<l  au  mois  de  mai  1793,  à  l'àgc 
de  23  ans. 

•  ASPE  (  AjrroisrE-JEAV-B.tPTiSTE  d'), 
président  à  mortier  au  parlenient  deToih 
louse,  né  à  Auch,  fornja  au  commencer 
ment  de  la  révolution  une  légion  de  vo 
lonlaires  à  laquelle  il  donna  son  nom; 
njais  comme  celle  légion  était  deslinOc  à 
soutenir  la  monarchie  contre  la  révolution, 
on  l'accusa  des  desseins  les  plus  hostiles 
contre  les  proteslans  du  Card,  et  sa  légion 
fut  dissoute  en  1790.  Il  fut  traduit  en  1794 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  avec 
presque  tous  les  membres  du  parlement 
deToul<»use,  et  condanmé  à  mort  le  6 
juilU-l  i»our  avoir  protesté  contre  les  dé* 
crets  de  l'Assemblée  CA)nsliluanlc. 

ASPE.N  DITS,  célèbre  joueur  de  IjTC, 
prit  stin  nom  de  la  ville  d'Aspendc  en 
Pamphylic,  ou  il  vit  le  jour.  Il  ne  se  scr- 


ïo/fiel  un  Sonnet;  \  dans  les  Rime  di  di- 
versi  iUastri  poeti ,  Venise,  1399  .  in-12, 
plus  do  qualrc-vinffts  pièces,  consistant 
i-n  Sonnets^  Madrigaux ^  Canzoni ,  etc. 
On  conserve  plusieurs  manuscrits  d'A- 
sinafi,  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour 
et  dont  une  yrande  partie  est  déposée  à 
la  bibliothèque  de  Turin. 

ASiNIUS-l'OLLIO,  consul  et  orateur 
romain ,  se  lit  un  yrand  nom  sous  l'em- 
pire d'Aujîuste  par  ses  exploits  et  par  ses 
écrits.  Il  délit  les  Dalmatcs,  et  servit  uti- 
lement le  triumvir  Marc-Antoine  durant 
les  {juerres  civiles.  Viqjile  et  Horace,  ses 
amis ,  l'ont  célébré  dans  leurs  poésies.  II 
avait  fait  des  tragédies ,  des  oraisons ,  et 
mie  histoire  en  17  livres.  Nous  n'avons 
plus  rien  de  tout  cela  :  il  ne  reste  que  qucl- 
<}ues-unes  de  ses  lettres,  qu'on  trouve 
jîarmi  celles  de  Cicéron.  Onditqu'il  forma 
le  premier  une  bibliothèque  publique  à 
Rome.  Auguste  l'honorait  de  son  amitié. 
Ce  piince  ayant  un  jour  fait  des  vers  con- 
tre Pollio,  et  ses  amis  voulant  l'engager  à 
y  répondre,  Je  m'en  donnerai _,  dit-il, 
iiien  de  garde  ;  il  est  trop  dangereux  d'é- 
crire contre  un  homme  qui  peut  j^roscrire. 
11  jnoxnut  à  Frascali,  à  80  ans,  l'an  4  de 
J.-C. 

ASlïODEE  est  le  nom  d'un  démon , 
dont  il  est  parlé  au  chapitre  5  du  livre  de 
Tobie  ,  qui  avait  tué  plusieurs  époux  de 
Siira,  et  dont  le  jeune  Tobie  fut  pré- 
servé en  suivant  les  conseils  de  l'ange  Ra- 
plîael.  Quelques  rabbins  regardent  Asmo- 
dée  connue  le  prince  des  démons,  ainsi 
(ju'on  i)cut  le  voir  dans  la  paraphrase 
cluddaïque  sur  l'Ecclésiaste ,  chap.  I  ;  mais 
colle  opinion  n'est  fondée  sur  rien.  Rabbi 
illias  ,  dans  son  dictionnaire  intitulé  : 
'i'iiisbi ,  dit  qu'Asinodée  est  le  même  que 
Samaëd,  qui  tire  son  nom  du  verbe  lié- 
!;ieu  samad,  c'est-à-dire  détruire.  En  ce 
cas,  il  pourrait  cire  encore  le  même  que 
celui  qui ,  dans  l'Apocalypse  ,  cliap.  9  , 
est  appelé  exterminant.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  ce  siècle  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
observer  que  les  démons  ou  esprits  ma- 
lins sont  un  objet  sur  la  réalité  duquel  on 
ne  peut  élever  de  doute.  Il  n'y  a  qu'à  ou- 
vrir les  Œuvres  de  Platon ,  de  Plularque , 
de  Porphyre ,  et  d'une  infinité  d'autres 
auteurs  païens,  pour  èlre  convaincu  que 
toute  l'antiquité  savante  a  reconnu  l'exis- 
tence des  démons.  Les  plus  illustres  des 
philosophes  modernes  Locke  ,  Clarck  , 
Leibnil/,,  Ne^vton,  en  conviennent  comme 
les  anciens.  Les  pères  de  l'Lglise ,  qui  ont 
ou  défendu  le  christianisme  ou  cojnballu 
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l'idolâtrie  pendant  les  premiers  siècles, 
démontrent  la  même  chose.  Enfin  les  li« 
vres  divins  en  font  un  poiiit  de  foi.  On 
ne  peut  donc  nier  leur  existence  sans 
élever  ses  idées  sur  les  ruines  de  toutes 
les  autorités ,  et  sans  se  charger  de  l'ex- 
plication d'une  infinité  d'événemt^s  in- 
contestables qui  n'ont  pu  avoir  lieu  sans 
l'intervention  des  esjjrils.  On  sait  quel  ri- 
dicule Paracelse ,  Bacon  ,  de  Saint-André, 
et  l'abbé  de  Saint-Pierre  se  sont  donné , 
en  substituant  aux  esprits  malins  je  ne 
sais  quelle  sympathie  d'imagination ,  qui 
opère  des  choses  étonnantes  à  la  distance 
de  plusieurs  centaines  de  lieues.  (  Trayez 
le  traité  de  Magia  ^  du  célèbre  de  Haen, 
pag;  104  et  106,  édit  de  Venise,  I77o.  ) 
Si  l'on  a  souvent  attribué  au  démon  des 
choses  auxquelles  il  n'avait  aucune  part , 
et  si  l'on  a  donné  à  ses  opérations  un 
champ  trop  étendu  ,  on  a  eu  le  tort  d'i- 
miter en  cela  les  philosophes  les  plus  ap- 
plaudis; dès  qu'ils  ont  fait  quelque  dé- 
couverte qu'ils  croient  importante ,  ils  la 
transforment  en  base  d'un  système  géné- 
ral ,  et  ne  manquent  pas  d'y  rapporter 
tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature.  (  Vog. 
DELRIO,  MÉAD  ,  BROWN  Thomas.) 

AS3IO.\ÉE,ouASSA]MONÉEde  la  tribu 
de  Lévi ,  père  de  Simon ,  donna  son  nom 
aux  Machabées  ou  descendans  de  Matha- 
lias  son  petit-fils ,  qui  furent  appelés  aussi 
Asmonéens.  Cette  famille  gouverna  la  Ju- 
dée pendant  l'âG  ans ,  et  y  soutint  la  reli- 
gion et  la  liberté.  Le  dernier  qui  porta  la 
la  couronne  ,  fut  Antigone  ,  qui  eut  la 
tète  tranchée  :  le  trône  des  Juifs  passa, 
après  sa  mort,  à  Hérode,  pri.-e  étran- 
ger. 

*  ASP   (Mattoiku),  savant  Suédois, 
archidiacre  de  la  cathédrale  d'Upsal ,  n£ 
en   1090,   professa  successivement   dan.s  _ 
cette  ville  l'éloquence,   les  langues  iu>  \ 
ciennes  et  la  théologie ,  cl  fit  des  voyagea 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  France , 
où  il  se  lia  avec  les  savans  les  plus  re- 
commandables  de  son  temps.  On  a  de  lui 
plusieurs  Dissertations  en  latin  sur  la  lit- 
térature ancienne ,  et  deux  Oraisons  fu- 
nèbres en  suédois. — Son  fils  fut  anobli 
après  avoir  été  ministi'e  do  Suède  près  de 
plusieurs  cours,  et  mourut  en  1808.  Il  a 
publié  peu  de  temps  avant  sa  mort,  en   . 
suédois,   des  Obsen<ations  intéressantes  , 
sur  les  Lies  de  l'Arciiipel,  qu'il  visita  dans 
une  mission  dont  il  fut  charge  à  Constan- 
tinople. 

ASPASIE,  fille  d'Axiochus  de  MUel, 
dans  rionio,  courtisane  et  sophiste.  Sa 


ASP  ton 

beauté  cl  son  ôloqucnr»'  In  rendirent  si  fn- 
iiiOU~sc,  i]"  vfnait  à  son 

ccoli'  ;  ce  ■  ''op  bien  ns- 

•orti  à  Li      .,  i  .iiiquc  de   ce! 

homme  5»  n>"»^'<^'  '■'''c  rc^ut  les  homma- 
ges du  fameux  AIribiadc.  rériclè.s  l'aima 
passionnément .  ri  quilla  sa  femme  pour 
la  posséder.  Ce  liéros  se  laissa  (joiiverner 
par  celle  femme ,  tant  elle  eut  dascen- 
daut  sur  st>n  esprit  comme  sur  son  cœur. 
On  dit  que  c'est  elle  qui  fit  entreprendre 
la([uerre  de  Samos,  pour  venfjer  les  lia- 
bilans  de  Milel  ses  compatriotes.  Les  Mé- 
Ijariens  avant  enlevé  deux  filles  de  sa 
suite,  elle  décida  qu'il  fallait  les  combal- 
lrt%  décision  dij;ne  d'une  courtisane  :  delà 
la  (»ucrrc  de  Me(îare ,  d'où  naquit  celle  du 
Pcloponèse.  Elle  fut  accusée  devant  l'A- 
réopa<»c  ,  en  même  lemps  que  le  philoso- 
phe Anaxagore ,  de  ne  pas  croire  aux 
dieux  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  prières 
et  de  larmes  que  Périclès  parvint  à  la 
faire  absoudre,  laissant  le  philosophe 
■  ■  \  érilé  de  ses  juges  ,  qui  le 
!  mort.  «  Il  ne  soupçonnait 
,      .  1  ur  de  la  Décaiicnce  des 

m  éettres  et  des  mœurs  .  que  cette  Aspa- 

*  aie ,  qu'il  aimait  si  éperdumcnt ,  n'at- 
»  tendait  que  l'occasion  de  pouvoir  pas- 

*  aer  dans  les  bras  d'un  homme  de  la  lie 
»  da  peuple  (  ce  qu'elle  fit  immédiate- 
»  ment  après  la  mort  de  Périclès ,  en  U.1% 

*  avant  J.-C).  Tel  est  le  caractère  de  ces 

■  f»  '"<:  les  circonstances 
»  d'  le  leur  âme,  et  leurs 
»  ii._ : ...  -,      .  limes,    après    avoir 

■  tout  sacrifie  poiir  elles,  honneur,  re- 
»  pos,  fortune  et  liberté,  ne  sont  payées 

*  de  tant  et  de  si  grands  sarrilices.  que 
»  par  rinfidélilé,  la  perfidie,  l'ingralilude 
-  «'t  l'oubli.   »  Aspasie  ,  par  son  crédit. 

a  «on  nouvel  amant  Lysiclès  aux  pre- 

r<  emplois  de  la  république.  Le  nom 

devint  si  fameux  dans   toute 

iiie  Cyrus .   frère  d'Artaxerxcs 

.  le  fit  porter  à  sa  maltres.se, 

iiparavant  MiUo.  Celle  dernière 

,  qu'il  ne    faut  pas  confondre 

de  Milet ,  était  en  même  temps 

>ve  et  le  conseil  de  ce  ]>rince. 

"Tirés  l'avoir  gardée  plus  de 

:  à  son  fils  Darius,  à  qui 

u:  l'amour  le  plus  violent. 

.1   lui   ciilcva   quelque   temps  après. 

,r  la  faire  prélresse  de  Diane  ou  du 

•     ^1    V.  .  ^     ..,,^  jj  ç^  illustrer  le 

'tisanes  ,  en  le  don- 

.idresse  »on  l'o'jogv 
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•  ASPASIE  {f,\Ri.F.-!VIi<iEi.ii),  fille  d'un 
coureur  de  la  maison  du  prince  de  Coudé. 
Victime  d'tine  jiassion  malheureuse  et 
d'une  maladie  cruelle  pour  laquelle  on  lui 
administra  des  remèdes  violens,  elle  fut 
conduite  à  l'hôpital  et  soumise  au  traite- 
ment des  aliénés.  On  aime  à  penser  qu'elle 
n'en  sorlit  point  parfaitement  (guérie,  alin 
d'excuser  bien  des  crimes  qui ,  par  leur 
diversité  et  les  opinions  politiques  qui  les 
ont  enjîcndrés,  prouvent  qu' Aspasie  n'eut 
rien  moins  qu'un  système  de  conduite 
raisonné  et  suivi.  En  l'an  2  (1794),  ellQ 
"  nonya  sa  mère  comme  conlre-révolu- 


Jsaite. 


tionnaire ,  et  fut  arrêtée  quelque  temps 
après  elle-même  ,  pour  avoir  crié  vive  le 
foi  dans  les  rues  de  la  capitale.  Le  21 
mai  1795,  armée  d'un  couteau,  elle  mar- 
chait à  la  tête  des  femmes  qui  se  portè- 
rent avec  le  peuple  de»  faubourgs  à  la 
Convention  nationale  pour  demaiuler  du 
pain  et  la  constitution  de  95.  Elle  contribua 
à  l'assassinat  du  député  Ferraud  en  le 
frappant  avec  ses  galoches.  Boissy-d'An- 
glas  lui  ayant  été  désigné  comme  l'auteur 
de  la  disette ,  elle  l'aurait  assassiné  si  elle 
eût  pu  le  rencontrer.  Elle  essaya,  mais  en 
vain,  d'attenter  à  la  vie  du  député  Cam- 
bon,  fut  arrêtée  pour  tous  ces  faits,  et 
prétendit  n'avoir  agi  que  d'après  l'impul- 
sion des  Anglais,  des  émigrés  et  des  roya- 
listes. Aspasie  fit  part  d'une  conspiration 
qui  avait  pour  but  d'enlever  du  Temple 
le  jeune  Louis  XVII,  pour  le  placer  sur  le 
trône;  mais  elle  ne  nomma  pas  lesauleurs- 
Elle  demeura  en  prison  environ  un  an, 
comparut. devant  les  tribunaux,  assura 
qu'elle  persistait  toujours  dans  les  mêmes 
scntimens,  et  monta  c.X)urageusement  à 
l'échafaud  au  mois  de  mai  1793,  à  l'àgc 
de  23  ans. 

•  ASPE  (  AxToiXF.-JK.vx-B.\niSTE  d'), 
président  à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse, né  à  Auch.  forma  au  commenco- 
ment  de  la  révolution  une  légion  de  vo- 
lontaires à  laquelle  il  donna  son  nom; 
mais  connue  cette  légion  était  destinée  à 
soutenir  la  monarchie  contre  la  ré volution, 
on  l'accusa  des  desseins  les  plus  hostiles 
contre  les  proleslans  du  (iard,  et  sa  lé{;ion 
fut  dissoute  en  17'J0.  Il  fut  traduit  en  1794 
devant  le  tribunal  rê\olutionnaire  avec 
presque  tous  les  meutbres  du  parlement 
de  Toulouse,  et  condanmé  à  mort  le  6 
juillet  i>our  avoir  protesté  contre  les  tlè* 
crels  «le  l'Assemblée  Ci)nslituanle. 

.\SPEM)I1  S  .  célèbre  joueur  de  l)TC, 

prit  son  nom   do  la  ville  d'Aspi-nde  en 

I  l'ampbylic,  ou  il  vil  lu  jour.  Il  ne  se  scr- 
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vait  qiic  de  la  maiu  gauche  pour  loucher 
les  cordes  ,  el  il  le  faisait  avec  tant  de  dé- 
licatesse, qxi'il  n'était  presque  entendu  que 
de  lui  seul.  De  là  ce  proverbe,  par  lequel 
les  Grecs  lui  comparaient  ceux  qui  ne  son- 
geaient qu'à  leurs  intérêts  particuliers  : 
C'est,  disait-on,  le  musicien  d' Aspende ;  il 
lie  joue  que  pour  lui.  Ils  appelaient  aussi 
les  larrons  joueurs  aspendiens ,  i)arce 
qu'ils  font  toujours  en  sorte  de  n'être  en- 
tendus de  personne  quand  ils  veulent 
voler. 

•  ASPllEMONÏ  (d'),  vicomte  d'Orthe, 
gouverneur  de  Bayonne  sous  Charles  IX, 
s'est  rendu  célèbre  par  la  noble  réponse 
qu'il  adressa  à  ce  prince,  quand  il  en  eut 
reçu  l'ordre  de  faire  massacrer  les  protes- 
lans  qui  se  trouvaient  dans  sa  juridiction  : 
«  J'ai  trouvé  parmi  les  habitaus  et  les  gens 
>  de  guerre  des  hommes  dévoués  à  votre 
»  majesté  ,  mais  pas  un  bourreau.  Ainsi 
»  eux  et  moi,  nous  vous  supplions  de 
»  n'employer  nos  bras  et  nos  vies  ({u'en 
»  choses  possibles,  quelque  hasardeuses 
»  qu'elles  soient.  »  (  Fby.  HENNUYER.) 

*  ASPREMOAT  (François delà Mothe- 
Villerel ,  vicomlc  d'  )  ,  ingénieur  sous 
Louis  XIV,  prit  Vauban  pour  modèle ,  se 
livra  comme,  lui  à  l'élude  des  sièges,  et 
rendit  de  grands  services  à  Stenay ,  Cou- 
dé, Tournai,  Valenciennes ,  Dunkerque, 
Douai,  et  aux  travaux d'Ath  qu'il  dirigeait, 
où  il  s'exposa  à  tous  les  dangers ,  ainsi 
qu'en  Espagne  *,  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  maréchal-de-camp.  Il  mourut  excédé 
de  fatigues, le  26  juin  1678,  à  Toulon,  où 
il  avait  été  envoyé  pour  tracer  les  agraii- 
dissemens  du  port, 

ASSAllIIADDON,  nommé  ASSAR- 
ADDINUS  dans  Ptolomée,  et  OSNAPAR 
dans  Esdras ,  succéda  à  son  père  Senna- 
chérib,  au  royaume  d'Assyrie,  l'an  C80 
avant  J.-C.  Il  réunit  les  royaumes  de  Ni- 
nive  et  de  Babylone  ,  s'empara  d'Asolh  , 
attaqua  l'Egypte  ,  le  pays  de  Chus  et  l'I- 
dumée  ,  lit  la  guerre  à  Manassès ,  roi  de 
Juda,  prit  Jérusalem,  et  emmena  à  Baby- 
lone le  roi ,  et  tout  ce  qu'il  rencontra  des 
dix  tribus  qu'il  remplaça  par  des  colonies. 
Assarhaddon  mourut  l'an  668  avant  J.-C. 
Il  est  nommé  dans  Isaïe,  Sargon  ou  Sara- 
gon.  Le  nom  à! Assarhaddon  a  paru  à 
M.  Fréret  ressembler  si  fort  à  celui  de  Sa?'- 
danapale,  qu'il  n'a  pas  balancé  à  croire 
que  l'un  n'est  pas  différent  de  l'autre.  Les 
yeux  et  les  oreilles  des  sa  vans  ont  sans 
doute  un  degré  de  finesse  que  ceux  du 
vulgaire  ne  peuvent  atteindre.  Il  est  vrai 
cependant  que   quel(iucs    chronologistes 


ont  cru  que  ces  deux  noms  différens  dé- 
signaient le  même  prince;  mais  il  parait 
qu'ils  se  tromi)ent. 

*  ASSAROTTI  (  Octave-Je,vx-B\i»- 
TiSTE  ),  né  à  Gênes  ,  le  2o  octobre  1755, 
lit  profession  chez  les  Piaristes  ou  Pères 
des  écoles  pies ,  société  respectable  par  sa 
régularité  et  par  les  savans  qui  l'ont  iUus- 
trée.De  ce  nombre  était  Assarotti ,  devenu 
professeur  de  tiiéologie  dans  la  congréga- 
tion; il  remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion, ainsi  que  plusieurs  autres  que  lui 
confia  l'estime  de  ses  confrères.  L'état  af- 
fligeant des  sourds-muets  opéra  sur  lui  les 
mêmes  impressions  que  sur  l'abbé  de 
l'Epéc,  dont  il  fut  le  digne  émule.  Atten- 
dri sur  leur  sort,  il  forma  le  projet  de  les 
réunir,  obtint,  en  1802,  l'assentiment  de 
l'autorité  publique,  et  organisa  à  Gènes 
l'institut  où  il  recueillit  ces  inforlujuîs. 
Développer  leur  intelligence,  les  former 
à  l'état  social,  à  l'exercice  des  ai  ts  et  mé- 
tiers ,  les  diriger  dans  la  voie  de  la  piélé 
et  des  vertus  ,  tel  est  le  but  auquel  il  vou- 
lait atteindre.  Un  plein  succès  couronna 
ses  efforts  ;  il  rédigea  pour  eux  une  gram- 
maire simplifiée  qui,  étant  à  la  fois  wn. 
traité  de  Logique,  facilitait  les  progi  es  des 
élèves,  en  donnant  de  la  rectitude  à  leur 
jugement.  Il  a  composé  et  imprimé  tous 
les  ouvrages  nécessaires  à  son  établisse- 
ment ;  tous  attestent  la  sagacité  de  son  es- 
prit et  la  droiture  de  son  cœur.  Il  consacra 
à  ses  élèves  son  temps,  sa  santé,  ses  ta- 
lens  ,  sa  vie  et  sa  fortune  ;  il  les  a  insti- 
tués ses  héritiers.  Assarotti ,  modèle  de 
piété,  de  douceur,  d'humanité,  de  charité, 
est  mort  à  Gênes  le  29  janvier  182'.). 

*  ASSAS  (  Nicolas  ,  chevalier  d')  capi- 
taine français,  né  au  "V'igan,  servait  dans 
le  régiment  d'Auvergne  ,  et  le  16  octobre 
1760  commandait  à  Clostercamp,  près  de 
Gueidre,  une  avant-garde.  Sorti  du  camp 
au  point  du  jour  pour  reconnaître  les 
postes,  il  tombe  entre  les  mains  d'une 
colonne  ennemie,  qui  l'entoure  et  le  me- 
nace de  la  mort  s'il  dit  un  seul  mot  ;  il  y 
allait  du  salut  de  l'armée.  D'Assas  recueille 
ses  forces  et  s'écrie  :  A  rnoi^  Auvergne, 
voilà  l'ennemi^  el  à  l'inislant,  il  tombe 
percé  de  coups;  mais  son  cri  d'alarme 
sauva  les  français.  Ce  trait  auquel  Vol- 
taire a  donné  la  publicité  dont  il  jouit,  a 
été  récompensé  dans  la  famille  de  d'Assas 
par  une  pension  de  1,000  livres  réversi- 
bles à  perpétuité  sur  les  aînés  portant  son 
nom.  La  révolution  de  1789  n'a  fait  que 
suspendre  cette  marque  de  la  bienveil- 
lance do  nos  rois  pour  cette  noble  famille. 
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ASSF.ni  ou  ASSADI,  p<)i-lc  pcrwn.ur 
dans  le  Kliora\*an.o»«  milour  d'un  poi-inc 
où  il  montre  lc!«  avantai;i-s  do  la  nuit  sur 
le  jour.  Ses  po«''si«'s  sont  pleines  de  sen- 
tences :  c'est  à  peu  près  loul  le  mérite 
qu'elles  ont.  On  y  lit  cello-cl  :  La  vie  tir 
ce  vintnle  n'est  iju'un  voyage  .  qui  se  (ail 
de gite  engitr.  Il  llorissnit  du  temps  du 
stdtan  Molimoud ,  et  avait  été  le  maiire 
de  Ferdousi  (  ï'oij.  cet  article).  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  SADI,  ou  SAADI . 
postérieur  de  près  de  deux  siècles  (  f'oy. 
ce  dernier  nom  ). 

ASSEUN.  nminc.  l'oyez  ASCELIN. 

ASSKL1\.  bourtjeois  de  Caen  ,  lit  dans 
le  II'  siècle  un  coup  de  vigueur  que  l'his- 
toire nous  a  transmis.  Guillauuie  le  Con- 
quérant étant  mort  à  Rouen,  l'an  10X7, 
son  corps  fut  apporté  à  Caen ,  suivant  sa 
dernière  volonté,  pour  être  enterré  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Klietme  ,  «lu'il  avait 
fondée.  Au  moment  qu'on  allait  l'inhu- 
mer, Asselin  se  piésenla  au  milieu  de 
l'asseuddée ,  et  d'une  voix  forte  ;  €  Je 
déclare  devant  Dieu,  dit-il,  que  celte  terre 
où  vous  \oule7.  déposer  ce  corps,  m'ap- 
partient légitimement;  c'était  un  champ 
que  le  prince  usurpa  sur  mon  père,  lors- 
qu'il fit  bâtir  celte  abbaye,  .sans  lui  en 
vouloir  faire  aucune  satisfaction  :  c'est 
pourquoi  je  réclame  ce  fonds  ;  et  je  vous 
défends,  en  vertu  d'une  clameur  de  haro, 
d'enterrer  ce  corps  dans  mon  héritage.  » 
Tous  les  assistans  restèrent  dans  le  si- 
lence et  l'élonncment  ;  mais  Henri,  le  plus 
ne  des  lils  de  co  prince, qui  assistait  à 

>  funérailles,  instruit  des  droits  du  re- 
.j.icrant.  lui  fil  donner  sur-le-champ  100 
livres  d'argent,  qui  étaient  la  valeur  du 
terrain   qu'il  rérinmaif.    Henri  Spelman 
(roy^r  ce  uorii  relie  aventure, 

et  plusieurs  iu  i  nt  singulières 

qui    accotnpaiii.v ..  ...    .  .  lUerremenl    de 

Guillaume  ,  comme  un  effet  de  la  profa- 
nation des  églises  et  des  choses  saintes, 
qu'il  n'épargnait  p.ns  dans  sa  fureur,  quoi- 
qu'il cùl  d'ailleurs  du  r.èlo  pour  la  reli- 
gkn). 

ASSEUX  (Gii.Lr.s-TnoMvs).  docteur  de 
Sorbonne,  cl  provi*cur  du  collège  d'Har- 
courl. était  «c  à  Vire  en  ir»«i.  Il  fut  l'elèvc 
de  Thomas  Cxjrnei'ie.  et  l'ami  de  la  Motte- 
Houdard.  11  mourut  à  Issy  le  11  octobre 
1767,  à  85  ans.  11  avait  remiKntc  le  prix 
de  poésie  à  l'aradémie  française,  en  1709. 
et  ceux  de  l'idylle  et  du  poème  aux  jeux 
floraux,  en  1711.  On  n  de  lui  une  Ode  es- 
timée sur  l'existence  de  Dieu,  cl  une  sur 
l'immortaliié  d<'  là/ne,  cl  d'autres  pièces 
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tU'  **  ■ .. ... ,  uMirrcs  ont  cté  recueillies  en 

I  vol.  in-«",  Taris.  17a.'{. 

•  ASSKUIM  (MATTniKu).  né  en  1736, 
d'une  honnête  famille  k  Ronnièrcs,  dans 
le  «liocè.Hc  d'Amiens,  lit  ses  études  à  Paris, 
entra  dans  la  carrière  rcrlé.tiasticiuc  et  fut 
nommé  à  la  cure  de  Falaise.  Lor<tque  la 
révttlution  exigea  le  serment  du  clergé, 
Asselin  le  prêta.  inal(;ré  les  représentât  ions, 
de  son  frère  aîné,  prêtre  comme  lui  et  qui 
comprit  mieux  ses  devoirs.  Asselin  fut 
sacré  à  Paris,  le  l"  octobre  17'J7,  évëquo 
du  Pas-de-Calai< .  .sans  (pi'on  puisse  dire 
par  qui  il  fut  élu,  ^lit  qu'il  l'ait  été  par 
les  prêtres  constitutionnels  du  pays,  soit 
que  le  concile  de  1797,  dont  il  était 
membre,  l'ait  investi  de  cette  dignité. 
Comme  le  nouveau  prélat  faisait  toutes 
ses  courses,  monté  sur  un  àne,  on  lui 
donna  le  surnom  à' Kvéque  à  bmtdet.  11 
assistaauronrilede  1801,  et  donna  la  même 
année  sa  démission.  Asselin,  nommé  curé 
du  Saint-Sépulcre  à  Saint-Omer,  n'y  resta 
que  peu  de  temps,  et  se  retira  dans  le  sein 
de  sa  famille,  à  Bonnières,  où,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  son  repentir  ,  il 
mourut  le  8  janvier  182j. 

•  ASSELINE  (Jea?i  Retik),  évêquc  do 
Boulogne,  naqnil  à  Paris  en  1742,  lit  ses 
études  avec  distinclien  ,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  fut  le  premier  de  sa  licence, 
et  succéda  ,  quoique  fort  jeune ,  à  l'abbc 
Ladvocat  dans  la  chaire  d'hébreu,  fondeo 
en  Sorl)onne  prfr  le  duc  d'Orléans,  pour 
expliquer  le  texte  de  l'Ecriture.  Il  occupa 
cette  place  pendant  ôO  ans,  et  devint 
grand-vicaire  de  M>I.  de  Beaumont  et  de 
Joigne.  Sa  modestie,  son  désintéresse- 
ment ,  ses  lumières ,  sa  vie  laborieuse  et 
orrtiprr  .  lui  attirèrent  l'rstituc  rt  la  con- 
li  !i'.  et  le  rend  :  d'un 
ji                        vè.  M.  de  I  mi- 

iti^ii.  '.(   !..  it  uille  dcsbeiu ..  .  ;ioisit 

en  1789  pour  cKCupcr  l'évèche  de  Boulo- 
gne, à  la  mort  de  M.  de  Pressy.  La  révo- 
lution éclata  peu  de  temps  après,  et  enleva 
à  son  diocèse  et  à  la  France  ce  digne  prélat 

fl'i-  -- "   •■'  '■■■'   '■  '■•   •■    "^  ■■■  •■    'ntc- 

//  '  ait- 

!•■'  i'ieo 

par  1  arcltc^èque  de  Tui  i>  il  \uii  quarante 
évêques  français.  Pendant  son  exil  en 
A!'        :'-     "  ' ■  ' -■-■ ;ion» 

II  ^  du 
I.  roi>- 
cordat  tic  l60l ,  el  fut  auteur  des  récla- 
mations des  évêques  non  démissionnaires 
en  IBO"»  et  l;^.  Après  la  mort  de  M.lbbé 
Kdgeworlh,I>»uis  XVllI  api>cla auprès  de 


AS  s 
Inl  M.  Asselinc,  et  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur. Le  prélat  obtint  en  même  temps 
la  confiance  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulême 
et  de  Madame,  et  fut  d'un  grand  secours 
à  la  famille  royale  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
sut  lieu  le  10  avril  1813.  Outre  ses  man- 
demens  et  ses  lettres  pastorales,  il  a  com- 
posé dans  son  exil  un  grand  nombre  de 
livres  de  piété.  Les  principaux  sont  ]  Co>i- 
sidérations  sur  les  principaux  mystères 
de  la  foi  s  tirées  des  divines  Eci'itures  et 
des  ouvrages  des  saints  Pères  ;  \  Exposi- 
tion abrégée  du  symbole  des  apôtres  ;  \  Pra- 
tiques et  prières  tirées  des  lettres  de  saint 
François-Xavier ^  etc.  M.  l'abbé  de  Pré- 
mort'publia  les  Œuvres  choisies  de  ce 
prélat,  6  vol.  in-12,  1824. 

ASSÉMANI  (  JosEPii-SiMOS  )  ,  syrien 
maronite ,  archevêque  de  Tyr ,  chanoine 
du  Vatican ,  né  en  1687  ,  mort  à  Rorne , 
octogénaire ,  le  14  janvier  17C8.  Il  était 
très  versé  dans  les  langues  orientales.  On 
a  de  lui  plusieurs  excellens  ouvrages,  entre 
autres  une  Bibliothèque  orientale^  dans 
lacfuelle  il  a  fait  imprimer  grand  nombre 
de  manuscrits  syriaques ,  arabes ,  perses , 
avec  la  vie  des  auteurs.  Cet  ouvrage  est  in- 
titulé 1  Bibliolheca  orientalis  clementino- 
vaticana,  recensens  manuscriptos  co- 
dices^  sy7'iacos  ^  arabicos ,  persicos  _.  tur- 
cicos,  hebraicos,  samaritanos^  armenicos^ 
œthiopicos ,  grcecos  ^  œgyptios  ^  iberios  et 
malabaricos ,  de  j'ussu  et  munificentiâ 
démentis  XI,  Rome,  1719,  1728.  On  a 
encore  de  lui  |  Sancti  Ephrem  Syri  opéra 
omnia  quœ  exstant,  grœce  _,  syriace  et 
latme,  in  sex  tomos  distributa  ad  manu- 
scriptos codices  vaticanos  aliosque  casti- 
gata.multis  aucta,  nova  interpretatione , 
prœfationibus  .  notis ,  variantibus  lectio- 
nibus  illaslrata,  Rome,  1752-1754,  6  vol. 
in-fol.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Etienne-Evade  et  Joseph-Moïse  ASSÉMA- 
NI ,  qui  nous  ont  également  donné  beau- 
coup de  choses  intéressantes  qui  regardent 
les  Orientaux.  Nous  devons  au  premier, 
qui  fut  évèque  d'Apamée  et  succéda  à  son 
oncle  dans  la  charge  de  préfet  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  la  publication  des 
œuvres  de  saint  Ephrem,  que  Joseph 
Simon  Assémani  avait  commencée,  et  les 
Acta  m,artyram  orientalium  et  occiden- 
talium, ,  in  duas  partes  distributa,  icti 
etiam  acta  Sinionis  Stylitœ  et  bibliolheca 
apostolico-vaticana  ,  in  lucem  perlraxil 
chaldaice,  cum  textum  7-ecensuit ,  notis 
vocalibus  animavit,  latine  vertit ,  admo- 
tiit  perpetuisque  annot.  illusUraviL,  Steph. 
Evod.  Jsseînani^  Rome,  1748,  2  volumes 
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in-fol.  Ils  sont  particulièrement  estimés, 
et  peuvent  servir  à  réfuter  la  paradoxale 
dissertation  deDodwel  Sur  le  petit  nombre 
des  Martyrs.  (  Voyez  DIOCLÉTIEN  . 
DODWEL,  RUINART.  )  Ces  actes  ont  été 
tirés  de  deux  anciens  manuscrits  chal- 
déens  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  et 
traduits  en  latin.  Le  second,  Joseph-Moïse, 
professeur  de  syriaque  à  la  Sapience  et  au 
collège  de  la  Propagande,  mourut  en  1782, 
après  avoir  publié  |  Codex  lilurgicus  Ec-. 
clesiœ,  1749-1763, 12  vol.  in-4"  ;  \Dissertali 
de  sacris  ritibus,  1757,  in-4°.  |  Com 
taria  de  ecclesiis ,  earum  reverentia  et 
asilo,  1766  ,  in-fol.  |  Commentaria  de  ca- 
thoiicis  seu  patriarchis  Chaldeorum  & 
Nestorianorum ,  1775  ,  in-4°. 

'  ASSÉMANI  (  l'abbé  Simon  )',  savan  ^ 
maronite,  professeur  de  langues  orientales 
au  séminaire  de  Padoue  ,  et  do  la  même 
famille  que  les  célèbres  orientalistes  de 
son  nom,  naquit  àTripoli  de  Syrie,  en  1752. 
Il  fut  conduit  à  Rome  en  1756,  et  entra  au 
collège  des  maronites,  dirigé  par  les  jé- 
suites. Après  avoir  fait  sa  philosoplue  et 
sa  théologie  dans  le  collège  romain ,  il  re- 
tourna dans  l'Orient,  et  s'y  appliqua  pen- 
dant 12  années  à  l'œuvre  des  missions. 
Rappelé  à  Rome  par  ses  oncles,  il  fut  de- 
puis attiré  à  Vienne ,  et  employé  quelque 
temps  à  la  bibliothèque  impériale.  De  là 
il  passa  à  Padoue ,  où  une  fluxion  de  poi- 
trine l'a  enlevé  aux  sciences  et  aux  lettres, 
le  7  avril  1821.  On  lui  doit  en  italien  ou  en 
latin,  I  la  Description  d'un  globe  céleste 
arabe,  chargé  d'inscriptions  cufiques^ 
p!-ovenantduj7iusée  Jjorgia,Vadoue,  1790, 
in-fol.  ;  I  Description  du  Musée  cufique  de 
Nani  à  Venise;  Catalogue  raisonné  des 
manuscrits  orientaux  de  la  même  biblio- 
thèque ;  Dissertations  sur  des  monumens 
arabes  en  Sicile  et  à  Vienne ,  et  beaucoup 
de  morceaux  sur  divers  sujets  de  littéra- 
ture. Simon  Assémani  était  membre  di 
plusieurs  académies,  et  en  correspondano 
avec  un  grand  nombre  de  savans.  Tira- 
boschi  parle  de  lui  avec  éloge ,  et  les  mé- 
moires de  l'Institut  de  France  ont  men^ 
tionné  honorablement  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  On  trouve  un  article  sur  Simon 
Assémani  dans  Y  Annuaire  nécrologique 
de  MaliuL  année  1822.  L'auleur  de  cet 
ouvrage  a  commis  trois  erreurs  dans  la 
première  note  de  l'article  qui  nous  oc- 
cupe ;  la  première,  en  attribuant  Acta 
SS.  Martyrum  orient,  à  Joseph-Simon 
Assémani;  la  seconde,  en  attribuant  au 
seul  Etienne-Evode  Assémani  la  publica- 
tion des  œuvres  de  saint  Ephrem  ;\d.  troh 
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4hm>  en  annon4;nnt  qu'il  n  publu>  ces 
Mlvrt'S  en  nnnrnii-n  seulLMticnt. 

A«i<f'it     ..!.!»...  mbbin,  composa  en 
k!JO  iimaï.  son  confrère. 


le  /  <••, ainsi  appelé  parce 

qu'il  fut  l'ait  d.iu>  <  etic  ville.  Ce  recueil 
de  vbions,  cotrinienlè  par  le  rabbin  Maïr, 
Tersran!>47.ct  ilepui.s  par  imatitrc  Asscr. 
mort  en  1328,  a  été  imprimé  à  Leyde, 
diez  Elievir,  16Â0,  in-4°,  et  avec  tous  ses 
commentaires  à  Amsterdam,  1744.  on  12 
vol.  in-fol.  Bossuet  observe  que  toutes  ces 
bna^nations  ,  rêves,  visions,  commen- 
taires, paraphrases  des  rabbins,  sont 
reflet  cl  en  même  temps  la  cause  de  l'a- 
veuçlement  persévérant  des  Juifs;  que 
l'Ecriture  sainte  en  est  obscurcie,  détour- 
née à  des  sens  impropres,  ou  môme  ridi- 
cules, etc. 

\ssi  UETO.  f'ot/ez  AXERETO. 

;\II'S  ME\EVE\SIS,  né  au  pays 
.  bénédictin,  précepteur  d'un  fils 
du  rui  Alfred .  fut  nommé  par  ce  prince 
évèquedeSalisbury.  Il  mourut  selon  quel- 
ques-uns en  909 ,  selon  d'autres  en  885  ; 
mais  celte  dernière  opinion  est  peu  pro- 
bable. On  a  de  lui  une  Histoire  d'Angle- 
terre et  une  Vie  d' Alfred,  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Zurich  en  1573.  L'es- 
time que  ce  grand  roi  faisait d'Assérius  est 
un  élojje  complet  de  ce  savant  religieux. 

•  ASSIIETO.X  (Gcillacme),  théologien 
anglican,  né  en  lC4i ,  à  Middlelon  ,  dans 
le  comté  de  Lancastre,  réunissait  à  quel- 
ques talens  et  à  des  vertus  réelles,  une 
teinte  de  fanatisme  et  de  superstition.  On 
loi  a  reproché  d 'avoir  écrit  en  faveur  du 
roi  Guîllaume,  après  avoir  montré  un  /.èle 
ardent  pour  la  cause  de  Jacques  II.  Ce  qui 
lui  fait  le  plus  1  '  ;:i  projet 

de  secours  de  1  Iiroposa 

en  faveur  des  \  i  i^tiques, 

et  les  soins  qu'il  m:  donna  pour  le  faire 
réussir.  H  est  auteur  d'un  grand  nomlire 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
I  La  Tolérant  e  désapprouvée  cl  condam- 
née,  etc.  .Oxford,  1670;  j  \  Apologie 
royale  (  en  faveur  de  Jacques  II).  Londres, 
1685;  [.  Apologie  de  leurs  majestés  ac- 
tuelles { le  roi  Guillaume  et  la  reine  Marie), 
Londres,  1688;  |  La  possibilité  des  aj>- 
paritions.  Les  autres  ouvrages  de  ce  théo- 
logien se  composent  de  quelques  traités 
de  pi(^!r.  rt  de  l>eaucoup  d'écrits  de  con- 
tr«^  'S  contre  les  papistes  et  les 

di.«-  lurut  à  Beckcnham ,  en 

1711.  i.o.i^  ...  /v/  anntV-  -t..  -...  -."p. 

A8SOIXI,  ou  D\  •  nARiEH 

COTPEAU ,  sieur  d', ,  ^inge  de 


ASS 
Scarron  ,  naquit  à  Paris  en  1604 .  d'un 
avocat  au  parlement.il  était  dans  sa  neu- 
vièm*)  année  lorwju'il  s'échappa  de,  la 
maison  paternelle,  se  rendit  à  Calais  ,  où 
il  se  donna  pour  un  fils  de  César  Nostra- 
damus.  S'étanl  mêlé  de  vouloir  guérir,  il 
vint  à  Iwut  de  rendre  la  santé  h.  \\n  malade 
d'imagination.  Le  peuple  de  Calais  croyant 
qu'il  devait  sa  médecine  à  la  magie,  vou- 
lait le  jeter  dans  la  mer.  Il  se  réfugia  alors 
en  Angleterre  ,  et  ensuite  à  Turin  .  où  il 
entra  au  service  de  la  duchesse  de  Savoie, 
fille  d'Henri  IV,  comme  joueur  de  luth. 
De  retour  en  France ,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  auprès  de  Louis  XIII,  et  de 
Louis  XIV  enfant;  mais  ses  satires  et  son 
inconduite  le  firent  chasser  de  la  cour.  Il 
lui  en  arriva  autant  à  Turin,  où  il  était 
retourné.  Après  plusieurs  autres  courses 
à  Londres  et  dans  d'autres  villes,  il  vint 
à  Montpellier,  où  son  amour  déréglé  pour 
deux  pages  manqua  de  lui  attirer  un  châ- 
timent exemplaire.  Il  erra  ensuite  de  pays 
en  pays,  cl  arriva  enfin  à  Rome,  où  ses 
satires  contre  cette  cour  le  firent  mettre 
à  l'inquisition.  Revenu  en  France ,  il  fut 
mis  à  la  Bastille ,  et  après  être  sorti  de 
cette  nouvelle  prison ,  il  fut  conduil  au 
Chàtelet  avec  ses  deux  pages,  pour  le  même 
crime  qui  l'avait  fait  enfermer  à  Montpel- 
lier. Ses  protecteurs  le  firent  sortir  six 
mois  après.  Cet  homme  vicieux  et  mé- 
chant mourut  en  1679.  Ses  poésies  ont  été 
recueillies  en  3  volumes  in-12, 1678.  On  y 
trouve  une  partie  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  traduites  sous  le  tilre  d'Ovide  en 
belle  humeur.  C'est  une  version  burlesque 
dans  laquelle  il  y  a  mille  platitudes  et 
mille  grossièretés  à  côté  d'une  bonne  plai- 
i  santerie.  On  y  trouve  encore  Le  Ravisse- 
ment de  Prose rpine  ^  de  Claudien,  dans 
lequel  il  fait  parler  à  celle  déesse  le  lan- 
gjf|je  des  harengères.  «  Dassoucy,  dit  un 
»  critique,  avait  choisi  le  plus  pitoy;d)Ie 
»  de  tous  les  genres ,  sans  avoir  les  mêmes 
»  talens  que  Scarron  pour  se  le  faire  par- 
»  donner.  Sa  vie  ,  comme  sa  prose  cl  ses 
»  vers,  ne  fut  qu'un  mélange  de  misère, 
»  de  burlesque  et  de  platitude.  Tous  les 
»  pays  par  où  il  passa,  et  il  en  vit  bcau- 
»  coup,  furenl  marqués  par  ses  disgrâces.  • 
Dassouci  a  publié  ses  aventures  d'un  slyle 
bouffon  :  on  peut  le  voir  dans  le  Dictioit- 
naire  critique  de  Bayle.  Le  phis  rare  de 
SCS  écrits  est  un  vol.  in-12,  1678.  qui  con- 
tient se»  l'ensées  sur  la  Divinité,  ouvrage 
qui  le  fit  sortir  des  prisons  du  saint  Office. 
.Ses  mœurs  étant  totalement  corrompues. 
comme    Chapelle    le    prouve   dans    son 
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Voyage  du  Languedoc,  et  comme  on  doit 
le  conclure  de  ses  aventures ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonner  de  la  licence  brutale  qui 
règne  dans  ses  écrits  ;  c'est  en  vain  que 
l'auteur  des  Trois  siècles  semble  vouloir 
justifier  ses  mœurs  :  ses  livres  et  l'his- 
toire de  sa  vie  déposent  contre  cette  apo- 
logie. Il  fut  contemporain  de  Molière  et 
de  Boileau  qui  ne  l'épargnait  pas  dans  ses 
satires,  et  qui  disait  de  ses  ouvrages  ce 
qu'on  ne  dit  plus  aujourd'hui  : 

Et  jusqu'à  Dasioucy  tout  trouva  des  lecteurs. 

ASSUÉRUS ,  roi  de  Perse  ,  épousa  Es- 
ther ,  parente  du  Juif  Mardochée ,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  On  ne  sait  point 
quel  est  cet  Assuérus.  On  croit  commu- 
nément que  ïî'est  Artaxerxès  Longuemain. 
C'est  le  sentiment  de  Nicéphore,  Zonaras, 
Suidas,  Louis  Vives,  Bellarmin,  Cajetan  , 
Ménbchius ,  etc.  Ussérius  croit  que  c'est 
Astyages ,  père  de  Cyaxarc ,  aïeul  mater- 
nel deCyrus, ce  qui  est  peu  vraisemblable. 
Sérarius  tâche  de  prouver  que  c'est  Ar- 
taxerxès III  ou  Ochus  ;  d'autres  croient  que 
c'est  Artaxerxès  Mnémon.  Cette  opinion  est 
celle  de  saint  Jérôme ,  de  Bède.  Marsham 
soutient  que  c'est  le  même  que  Darius  le 
Mède.  Enfin  quelques  autres  critiques, 
entre  autres  don  Calmet ,  veulent  que  ce 
soit  Darius,  fils  d'Hystaspes,  et  disent 
qu'Atossa,  fille  de  Cyrus,  est  la  Vasthi  de 
l'Ecriture.  Voyez  ESTHER. 

ASSUR  fils  de  Sem,  quitta  le  pays  de 
Sennaar ,  poiu'  se  fixer  vers  la  source  du 
Tigre,  dans  un  pays  qui  porta  ensuite  son 
nom.  Il  y  bâtit ,  selon  quelques-uns,  Ni- 
nive,  Rehoboth,  Chalé  et  Rézen;  d'autres 
disent  que  ce  fut  Nemrod.  Il  est  regardé 
comme  le  fondateur  du  royaume  d'Assy- 
rie. 

*  ASTELL  (  Marie  ),  naquit  à  New- 
caslle  sur  laTyne,  en  1668,  d'un  négociant 
de  cette  ville.  Son  éducation  fut  confiée  à 
un  ecclésiastique  de  ses  parens,  qui, 
voyant  ses  heureuses  dispositions,  l'in- 
struisit dans  toutes  les  sciences  qui  fai- 
saient alors  partie  de  l'enseignement.  His- 
toire ,  géographie ,  littérature ,  langues 
anciennes  et  modernes,  philosophie,  ma- 
thématiques, etc.,  rien  n'échappa  au  zèle 
du  professeur  et  à  la  facilité  de  l'élève.  A 
l'âge  de  20  ans  Astell  vint  à  Londres ,  où 
elle  publia  entre  autres  ouvrages  |  Lettres 
concernant  l'amour  divin ,  1695  ,  in-8°  ; 
j  Essai  de  défense  du  sexe  féminin.  1696  ; 
\  Proposition  sérieuse  adressée  aux 
femmes  contenant  une  méthode  pour  le 
perfectionnement  de  leur  esprit,  1697, 
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in--12;  |  Réflexions  sur  le  mariage,  170S , 
in-8°;  |  La  religion  chrétienne  pi-ofessée 
par  une  fille  de  l'église  d'Angleterre , 
1703  ,  in-8"*;  ]  six  Essais  familiers  sur  le 
mariage,  les  contrariétés  en  amour  et  en 
amitié,  écrits  par  u?wdame,  1706,  in-12. 
Marie  Astell  mourut  en  1731,  à  l'âge  de 
65  ans. 

ASTER,  citoyen  d'Amphipolis,  ville  de 
Macédoine,  s'offrit  à  Philippe  comme  un 
tireur  du  premier  ordre,  qui  ne  manquait 
jamais  les  oiseaux  à  la  volée.  Ce  prince 
lui  répondit  :  Je  te pre7idrai  à  mon  ser- 
vice lorsque  je  ferai  la  guerre  aux  hiron^ 
délies.  VdirhdléXrïcT ,  piqué,  se  jeta  dans 
Méthone ,  que  Philippe  assiégeadt  ;  et  vi- 
sant l'appréciateur  de  son  talent,  il  déco- 
cha une  flèche  qui  portait  cette  inscrip- 
tion :  A  l'œil  droit  de  Philippe  ;  cette 
flèche  atteignit  le  but.  Le  roi  lui  renvoya 
la  même  flèche ,  avec  ces  mots  :  Philippe 
fera  pendre  Aster ,  s'il  prend  la  ville;  et 
il  n'y  manqua  pas. 

ASTÉRIUS  ou  ASTÈRE  (  saint),  souf- 
frit le  martyre  sous  Dioctétien,  avec 
Claude,  Néon,  etc.  Ses  Actes  authentiques 
ont  été  publiés  par  Baronius  et  don  Rui- 
nart.  —  Un  autre  ASTERIUS  ou  ASTY- 
RIUS  ,  sénateur  romain ,  fut  mis  à  mort 
en  272.  Il  avait  assisté  au  supplice  de  saint 
Marin.  Quoiqu'il  jouît  de  la  plus  grande 
considération,  et  qu'il  fût  magnifiquement 
vêtu,  il  ne  laissa  pas  de  charger  le  corps 
ensanglanté  sur  ses  épaules ,  et  de  l'em- 
porter à  la  vue  du  peuple.  Il  l'enveloppa 
ensuite  dans  une  étoffe  très  précieuse,  et 
l'enterra  avec  toute  la  décence  convena- 
ble. Il  fut  condamné  au  même  genre  de 
mort,  au  rapport  de  Rufin.  Voyez  aussi 
Y^nsebe,  hist.  ecclés.  1.7,  chap.  lo  etsuiv. 

ASTÉRIUS,  orateur  distingué,  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau ,  qu'il  aban- 
donna pour  entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Il  fut  élevé  sur  le  siège  d'Amasée, 
dans  le  Pont,  après  la  mort  d'Eulalius ,  et 
il  s'illustra  par  toutes  les  vertus  pasto- 
rales. Il  paraît  qu'on  doit  mettre  sa  mon 
après  l'an  400.  Il  mourut  fort  avancé  en 
âge.  Il  parle  de  la  persécution  de  Julien 
en  homme  qui  en  a  été  témoin ,  et  qui 
connaissait  à  fond  le  caractère  faux  et 
les  artifices  de  cet  apostat.  Les  Homélies 
qui  nous  restent  de  saint  Astérius  sont  un 
monument  éternel  de  son  éloquence  et 
de  sa  piété.  Les  réflexions  sont  justes  et 
solides,  l'expression  naturelle,  élégante  et 
animée;  la  vivacité  des  images  y  est 
jointe  à  la  beauté  et  à  la  variété  des  des- 
criptions ;  on  y  découvre  une  imagina- 
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tuai  l\>iif  li  iiTonilc,  un  i;tiiu  pi m  iianl 
et  maître  de  son  sujet,  cl  le  talent  si  rare 
d'aller  au  cœur  par  des  niouveinens  pui- 
sés dans  la  nature.  Son  Ifoniélic  sur  Da- 
niel ctSusanne  est  un  chef-d'œuvre.  Celle 
qu'il  a  faite  sur  saint  Pierre  et  saint  Paul 
est  également  remarquable.  Il  y  enseigne 
«  que  la  juridiction  spéciale  qu'a  reçue  le 

•  prince  des  apôtres  s'étend  sur  tous  les 

•  fidèles  de  l'Orient  et  de  l'Occident;  que 
»  Jésus-CJirist  l'a  établi  son  vicaire,  et 
»  qu'il  l'a  constitué  le  père ,  le  pasteur  et 
»  le  niaitre  de  tous  ceux  qui  devaient 
»  croire  l'Evangile.  »  Dans  le  panégyri- 
que de  saint  Phocas,  martyr  de  Sinope,  il 
s'exprime  comme  le  fait  encore  aujour- 
d'hui l'Eglise  catholique ,  sur  l'invoca- 
tion des  saints,  sur  le  culte  des  reliques, 
sur  les  miracles  opérés  par  leurs  vertus. 
Ces  Homélies  ont  été  publiées  par  Com- 
befis  et  Richard.  Les  quatorze  premières 
sont  du  saint  docteur,  de  l'aveu  de  tous 
les  critiques.  L'authenticité  de  la  plupart 
des  dernières  est  fort  douteuse.  Elles 
pourraient  être  l'ouvrage  d'Astérius,  évo- 
que de  Scythopolis ,  dont  parle  saint  Jé- 
rôme dans  son  Catalogue  des  hommes  il- 
lustres. Hfaucruix  les  a  traduites  en  fran- 
çais, 1605,  in-12. 

ASTÉRIIS,  évéque  de  Pétra  en  Ara- 
bie, dans  le  /»*  siècle,  après  avoir  été  en- 
gagé dans  le  fMirti  des  ariens,  abjura  leurs 
erreurs,  l'an  3i7,  au  concile  de  Sardique. 
et  se  joignit  aux  catholiques.  Sa  constance 
le  fit  ensuite  bannir  dans  la  haute  Libye, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi. 
Ilassbta  en  562,  au  concile  d'Alexandrie, 
sous  Julien ,  et  y  fut  député  pour  porter 
la  lettre  synodale  adressée  à  l'église  d'An 
tioche.  Il  y  a  apparence  qu'il  mourut 
vers  ce  temps,  car  l'histoire  n'en  fait  plus 
mention.  Les  Grecs  et  les  Latins  en  font 
mémoire  le  10  juin.  Saint  Athanase  fait 
l'éloge  de  sa  foi  dans  sa  lettre  aux  soli- 
taires. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  ASTERIUS  ,  sophiste  arien,  qui 
vivait  dans  le  même  temps,  et  dont  saint 
Athanase  fait  mention  dans  son  livre  des 
Synodes;  —  ni  avec  ASTERIUS  ,  évéque 
arien  fort  éloquent,  qui  vivait  dans  le 
même  siècle,  vers  l'an  370.  Saint  Julien 
surnommé  Sabas .  passant  par  Cyrrhe, 
trouva  les  catholiques  en  alarme ,  parce 
que  cet  Astérius  devait  prêcher  le  len- 
demain; ilscr.'il  •  son  éloquence 
n'eu  pervertit  ,s.  Sabas  leur 
dit  de  mettre  II  nie  en  Dieu.  Il 
pria  avec  eux,  et  on  attribua  généralc- 
ment  à  l'efficacité  de  sa  prière ,  la  mort 
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MiliiU'  ti'Aslérius,  arrivée  la  v»ille  il»;  L 
fêle  où  il  devait  faire  cette  prédication. 
vSaint  Jérôme  dit  qu'il  fit  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes,  les  Evangiles,  et 
sur  les  Epltres  de  saint  Paul ,  et  d'autres 
ouvrages  que  ceux  de  sa  secte  lisaient 
avec  avidité. 

ASTÉimiS  ou  ASTURIUS,  consul  ro- 
main ,  en  4/»9 ,  est  auteur  d'une  Confé- 
rence AcVaincicnc[.Ci\\no\x\edi\i.liCi\.a^ïCiQiiX, 
en  vers  latins.  Chaque  strophe  renferme, 
dans  le  premier  vers,  un  fait  de  l'ancien 
Testament,  et  dans  le  second ,  une  appli- 
cation de  ce  fait  à  quelque  point  du  nou- 
veau. Son  style  est  assez  pur  pour  son 
temps ,  mais  sa  poésie  est  très  faible.  Il 
revit  aussi  et  publia  le  Poème  pascal  de 
Sédulius,  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

ASTESAIV,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  ,  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
était  de  la  ville  d'Ast,  publia  une  Somme 
de  cas  de  conscience  j,  appelée  Astesane 
l'an  1317.  Ce  livre  composé  à  la  prière  de 
Jean  Cajetan  Stéphane  rie ,  protecteur 
de  l'ordre,  a  été  long- temps  estimé  et 
consulté.  La  première  impression  de  cet 
ouvrage  est  de  Venise,  1478,  in-fol.  L'au- 
teur mourut  eu  1230.  —  Il  y  a  un  autre 
ASTESAN  qui  a  vécu  quelque  temps 
après ,  auteur  d'un  Commentaire  sur  le 
livre  des  Sentences,  et  de  quelques  Ser- 
mons. 

ASTIOCHUS ,  amiral  de  Lacédémone, 
prit  Phocée  et  Cumes,  et  vainquit  les 
Athéniens  près  de  Cnide,  l'an  411  avant 
J.-C.  ;  mais  il  fut  rappelé  par  les  artifices 
d'Alcibiade,  jaloux  de  sa  gloire. 
ASTOLFE.  l'oyez  AISTULFE. 
ASTORGA  (  la  Marquise  d'),  sous 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  se  fit  connaître 
par  un  trait  horrible  de  fureur  jalouse , 
qu'on  raconte  de  la  manière  suivante  : 
«  Le  marquis  son  époux  aimait  une  jeune 
»  personne  parfaitement  belle.  Instruite 
»  de  celte  intrigue ,  elle  court  aussitôt, 
»  bien  accompagnée,  chez  sa  rivale  ,  et  la 
B  tue  de  sa  ntain  :  elle  lui  arraclie  ensuite 
»  le  cœur,  qu'elle  fit  accommoder  en  ra- 
»goùt,  et  le  servit  à  son  mari.  Lors- 
■  qu'il  en  eut  mangé,  elle  lui  demanda  si 

>  ce  ragoût  lui  semblait  bon?  il  lui  dit 
•  que  oui.  —  Je  n'en  suis  pas  surprise, 
»  réi>ond-elle  aussitôt  ;  car  c'est  le  cœur 
»  de  la  maitresse  que  tu  as  tant  aimée. 
p  En  même  temps  elle  tire  d'une  armoire 
»  sa  tête  encore  toute  sanglante,  et  la  fait 

>  rouler  sur  la  table ,  où  ce  malheureux 

>  umant  était  avec  plusieurs  de  ses  amis.  Sa 
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.j  fcrnrne  disparaît  dans  le  moment,  et  se 
»  sauve  dans  un  couvent ,  où  elle  devint 
«  folle.  »  Ce  trait  est  si  semblable  à  celui 
qu'on  lit  dans  l'histoire  de  Gabrielle  de 
Verfji, qu'on  est  tenté  de  le  regarder  comme 
«n  roman,  ou  une  répétition  maladroite  et 
pleine  d'anachronismes  de  cet  ancien  et 
rté<joùtant  forfait.  Quelques-uns  pensent 
au  contraire  que  l'anecdote  espagnole  est 
vraie,  et  que  celle  de  Gabrielle  n'est  qu'un 
roman.  Voyez  F  AXEL. 

ASTRAMPYLDUS,  auteur  ancien,  qui 
n'est  connu  que  par  un  traité  qui  a  pour 
litre  Opeirocriticon^  in-8°,   i599. 

ASTRO]\OME  (L').  On  appelle  de  ce 
nom  un  écrivain  du  9^  siècle,  auteur  de 
V Histoire  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire^ à  la  cour  duquel  il  avait  exercé 
quelque  charge.  On  a  donné  plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage  :  la  meilleure  et  la 
plus  exacte  esl  celle  qui  se  trouve  dans  le 
'i'^  tome  de  la  Collection  des  historiens  de 
Duchesne.  L'auteur  eut  pkisieurs  confé- 
rences avec  l'empereur  sur  les  matières 
d'astronomie.  Le  président  Cousin  a  tra- 
duit cette  Histoire  du  latin  en  français  ; 
elle  se  trouve  dans  son  Histoire  de  l'em- 
pire d'Occident,  tome  l*^"";  M.  Gui/.ot  l'a 
aussi  fait  entrer  dans  sa  collection  des 
m.émoires  relatifs  à  l'histoire  de  France. 

ASTÎIUC  (  Jeax),  docleur  de  la  faculté 
de  Monipellicr,  né  à  Sauve,  dans  le  dio- 
cèse d'Alais,  le  19  mars  1684,  professa 
d'abord  la  médecine  dans  l'imiversilé  où 
il  avait  pris  ses  degrés.  Le  bruit  de  son 
savoir  étant  parvenu  à  la  capitale ,  la  fa- 
culté de  Paris  l'adopta  en  1745.  Louis  XV 
le  mit  au  nombre  de  ses  médecins  con- 
sullans  ,  et  lui  donna  une  place  de  pro- 
fesseur au  collège  royal.  Les  étrangers 
que  l'ardeur  d'cfpprendre  attirait  à  Paris 
s'empressaient  de  se  procurer  une  place 
dans  son  école  :  la  foule  des  auditeurs  la 
vendit  souvent  trop  petite.  Ce  médecin 
mourut  à  Paris  le  5  mai  17G6,  à  85  ans. 
après  avoir  eu  le  titre  de  premier  méde- 
cin d'Auguste  II,  roi  de  Pologne.  II  s'était 
rendu  auprès  de  ce  prince;  mais  se  trou- 
vant trop  gêné  à  sa  cour,  il  la  quitta  bien- 
tôt. Sa  modestie,  sa  politesse,  sonhumeur 
bienfaisante,  sa  sagesse  et  sa  modération, 
le  rendaient  aussi  recommandable  que 
son  savoir.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  Origine  de  la  peste  ^  1721 ,  in-8°  ;  |  De  la 
contagion  de  la  peste ^  1724,  in-8°:  j  De 
^motumusculari  j  1710,  in-12;  |  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle  du  Lan- 
guedoc j,  il'ôl ,  in-4"  ;  ]  De  morbis  vene- 
reis  libri  sex;  I  Traité  des  maladies  des 


femmes,  où  l'on  a  tâché  de  joindre  à  une 
théorie  solide ,  la  pratique  la  plus  sûre  et 
la  mieux  éprouvée,  avec  un  catalogue 
chronologique  des  médecins  qui  ont  écrit 
sur  ces  maladies,  G  vol.  in-12,  1761  ,  1765. 
On  y  trouve  beaucoup  de  méthode  ,  jointe 
à  une  instruction  complète  sur  les  diffé- 
rens  maux  qui  afiligent  le  beau  sexe; 
\VArt  d'accoucher^  réduit  à  ses  principes. 
où  l'on  expose  les  pratiques  lesplus  sûres 
et  les  plus  usitées  dans  les  différentes  es- 
pèces d'accouchemens  ,  avec  Y  Histoire 
sommaire  de  l'art  d'accoucher^  et  une 
lettre  sur  la  conduite  qu'Adam  et  Eve  du- 
rent tenir  à  la  naissance  de  leurs  pre- 
miers enfans,  1766,  in-12.  Ce  traité,  pure- 
ment élémentaire ,  et  à  la  portée  des  sa- 
ges-femmes ,  pour  lesquelles  il  est  des- 
tiné ,  est  le  résultat  des  leçons  que  l'au- 
teur fit  en  1745,  1746  et  1747 ,  aux  écoles 
de  médecine,  pour  les  sages-femmes. de 
Paris  {Voyez  HECQUET  et  IIIÉROPHILE). 

1  Thèses  de  phantasia ,  de  sensatione^ 
de  fistula  ani ,  de  judicio .  ds  hydropho- 
bia;  \  De  motus  fermentativi  causa. 
1702,  in-12  ;  [  Mémoire  sur  la  digestion. 
1714,  in-S"  ;  |  Tractatus  palhologicus. 
1766 ,  in-S";  et  Tractatus  iherapeulicus , 
1745,  in-S"  ;  |   Traité  des  tumeurs.  17^9, 

2  vol.  in-12;  |  Doutes  sur  l'inoculation . 
1756  ,  ïïï-i'i  {Voyez  CONDAMINE)  ;  j  des 
Dissertations  sur  différentes  matières  mé- 
dicales ,  et  sur  d'autres  qui  n'y  ont  aucun 
rapport,  telles  que  ses  Conjectures  sur 
les  mémoires  originaux  qui  ont  servi  à 
Moïse  pour  écrire  la  Genèse.  Paris  ,  1753, 
in-12;  et  sa  Dissertation  sur  l'immatéria- 
lité et  r immortalité  de  l'âme.  Paris,  1755 , 
in-12.  Les  ouvrages  de  ce  savant  ne  sont 
point  de  vaines  compilations;  ils  sont 
remplis  de  choses  curieuses  et  agréable- 
ment variées.  Il  y  a  de  l'érudition  et  de  la 
critique,  et  dans  le  style  de  la  noblesse  ei 
de  la  chaleur.  Ce  qui  les  rend  surtout 
précieux,  c'est  qu'ils  respirent  l'ardeur 
et  le  7.èle  d'un  médecin  ami  de  l'huma- 
nité, et  d'un  philosophe  chrétien  ;  mais 
il  y  a  inséré  souvent  des  idées  systémati- 
ques peu  dignes  de  son  talent.  On  a  pu- 
blié après  sa  mort  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier,  in-4°,  1767. 

ASTYAGE,  fils  de  Cyaxare,  fut  le  der- 
nier roi  des  Mèdes,  suivant  Hérodote. 
Cet  historien,  et  Justin  long-temps  après 
lui,  rapportent  que,  pendant  la  grossesse 
de  Mandane,  sa  lille  ,  mariée  à  Cambyse  , 
il  vit  en  rêve  une  vigne  qui  sortait  de 
son  sein,  et  qui  étendait  ses  rameaux  dan.c 
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toute  l'Asie.  Tes  mn(;cs  lui  assurèrent  que 
ce  songe  signifiait  que  l'enfant  qui  naî- 
trait de  iMandano  subjuguerait  plusieurs 
royaumes.  G.'tteprinresse  ayant  arcouclié 
de  C.yrus ,  Astyage  onlonna  à  Harpagc  son 
confident  de  le  faire  mourir;  mais  Har- 
page  ne  put  exécuter  cet  ordre  barbare. 
Ce  monarque ,  irrite  de  sa  désobéissance  , 
lui  fit  manger  la  chair  de  son  propre  lils. 
On  dit  qu'Harpage  vengea  plus  tard 
cette  sanglante  injure  en  appelant  Cyrus, 
qiii  détrôna  son  grand-père ,  l'an  559  avant 
J.-C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne  paraît  qu'un 
conte.  Celui  de  Xénophon  n'a  pas  plus  de 
réalilé.  Il  dit  que  Cyrus  était  fils  d'un  roi 
de  Perse,  qui  lui  donna  une  très  bonne 
éducation;  qu' Astyage  son  grand-père 
l'appela  à  sa  cour  de  bonne  Ixeure;  que 
pendant  un  séjour  de  quatre  ans,  il  amusa 
le  vieillard  par  ses  saillies ,  et  le  charma 
par  sa  douceur  et  sa  libéralité  ;  que  Cyrus 
vécut  toujours  très  bien  avec  Astyage ,  et 
avec  Cyaxare  son  successeur.  Cette  par- 
tie de  l'histoire  appartient  encore,  à  quel- 
ques égards,  aux  temps  fabuleux ,  et  plu- 
sieurs circonstances  en  échappent  aux 
redierches  de  la  plus  vigilante  critique. 
royez  CYRIS. 

ATAUUALPA,  ou  ATABALIBA,  était 
fils  d'Huana-Capac,  douzième  inca ,  et 
d'une  princesse  de  Quito,  royaume  dont 
il  hérita  en  1517  :  son  frère  aine  Huescar 
eut  le  Pérou.  Une  sanglante  guerre  s'éta- 
blit entre  les  deux  héritiers,  dans  laquelle 
Huescar  succomba.  Atahualpa  le  fit  mas- 
sacrer avec  toute  la  race  des  incas.  Inti- 
midé par  l'arrivée  des  Espagnols,  que 
Huescar  avait  appelés  à  son  secours,  il 
demanda  une  entrevue  à  Pizarre ,  et  se 
rendit  à  Catamsdca  avec  une  troupe  de 
domestiques  qui  avaient  caché  des  armes 
sous  leurs  habits,  dans  le  dessein  de  mas- 
•acrcr  le  général  es pa(;r    V  "^  '       t.-, 

Herrera,  et  les  meilK 
pagne,  rapportent  ce  i  ic 

unifotme;  il  répond  d'ailleurs  parfaite- 
ment à  la  perfidie  et  à  toutes  les  mau- 
vaises qualités  de  l'usurpateur  fratricide, 
et  tout  ce  que  raconte  le  péruvien  Cai  ci- 
lasso  dans  l'histoire  de  son  pays,  est  en 
opposition  avec  le  récit  des  autres  histo- 
riens. Pizarre  lit  faire  le  procès  à  son  pri- 
sonnier, qui  fut  étranglé  à  un  poteau  l'an 
1533.  II  faut  convenir  qu'il  ne  méritait 
pas  un  meilleur  sort  ;  mais  m  -  '-  :  h 
redire  parce  qu'on  ne  l'a  ji  r» 

Espagne,  comme  il  l'avait  <:  i  t 

qu'on  a  allégué,  dans  la  sentence  de  iiiurt, 
loi  victimes   humaines ,  et  autres  lior- 


reurs  qui  étaient  en  usage  cliez  cette  na- 
tion lArhc  et  alxtminable,  mais  dont  Ata- 
hualpa ne  paraissait  pas  devoir  être  per- 
sonnellemcnl  '  li-.  On  a  dit  en- 
core que  les  \  n'avaient  aucun 
droit  de  s'ingi:  s  affaires  du  Pé- 
rou; mais  ne  puunait-oa  pas  croire  que 
l'état  des  peuples  sauva^^cs,  sanguinaires, 
anlliropophagcs.cti  '  '"  : 
sage  comme  une  i 
raison,  l'humanité  ,  < 

constitutions;  subjugtier  ers  i>cuples  pour 
en  faire  des  hommes  ne  parait  \wint  être 
un  exploit  contraire  k  la  justice  ni  &  la 
bienfaisance.  <  Il  sera  totijours  beau ,  dit 
»  Montesquieu,  de  gouverner  les  hommes 
»  pour  les  rendre  heureux.  »  f'ot/ez  COR- 
TEZ,  MANCOCAPAC,  MONTÉZUMA. 

•  ATAIJLPIIE,  l>eau-frère  d  Alaric,  roi 
des  Visigoths,  auquel  il  succéda  en  411. 
suivit  le  projet  formé  par  son  prédéces- 
seur de  s'allier  aux  Romains  ,  et  d'en  ob- 
tenir un  établissement  dans  les  Gaules  ; 
un  autre  motif  le  portait  encore  à  recher- 
cher l'alliance  de  l'empereur.  Ataulpbc 
s'était  signalé  à  la  prise  de  Rome,  et  avait 
emmené  captive  Galla  Placidie  ,  fille  du 
grand  Théodose  et  sœur  d'ilonorius.  Il 
épargna  Rome  à  la  prière  de  cette  prin- 
cesse,  sortit  de  l'Italie,  envoya  des  se- 
cours à  Honorius  pour  combattre  Con- 
stantin, et  lui  demanda  la  main  de  sa  cap- 
tive ;  mais  Honorius  ayant  refusé  de  s'al- 
lier avec  un  roi  barbare  ,  Ataulphc  passa 
dans  la  Gaule,  et  la  ravagea  ,  laissant  dès 
lors  entrevoir  le  projet  d'enlever  l' Aqui- 
taine aux  Romains,  et  de  s'y  établir.  Ce 
prince  se  ligua  ensuite  avec  Jovinien, 
autre  ennemi  d'ilonorius,  et  parvint  ainsi 
à  se  faire  craindre  et  rechercher  de  l'em- 
pereur. Celui-ci  consentit  il  un  traité  par 
lequel, en  prenant  possession  de  l'Aqui- 
taine, Ataulphe  s'engageait  à  rendre  Pla- 
cidie, et  à  détruire  les  ennemis  d'ilono- 
rius dans  la  Gaule.  La  dernière  de  ces 
conditions  fut  remplie  ;  Ataulphe  battit 
l'armée  de  Jovinien,  et  envoya  la  tête  de 
ce  général  à  Honoriiu.  I.e  roi  Golh  pré- 
tendit alors  que ,  par  les  services  qu'il 
vcp.iii  .!.•  i^n.lre  à  l'empereur,  il  était 
dij  ;  :  I  lieau-f  rère;  mais  Honorius 

p*  I  I  indersa  soeur.  Auulpbene 

loi  repuud  qu'en  ravageant  la  Provence, 
et  en  épousant,  à  Narbonno .  Placidie. 
dont  ilétn  ■  - -r~  Il  fit  ensuite  le  sié^ 
de  M anM  i  si  célèbre  par  la  ré- 

sistance  '1  itis;   Ataulphe  y  fut 

blessé .  et    abandonna    son    entreprise. 
Placidie,  usant  de  »on  pouvoir  sur  ce 
35. 
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prince  ,  l'engagea ,  en  kllî ,  à  rendre  Nar- 
bonne  aux  Romains ,  et  à  tourner  ses  ar- 
mes contre  les  Suèvcs ,  les  Alains  et  les 
Vandales ,  qui  avaient  envahi  l'Espagne. 
Il  passa  les  Pyrénées ,  et  tout  semblait  lui 
présager  la  conquête  de  l'Espagne ,  lors- 
qu'il fut  assassiné  à  Barcelone  par  un  de 
ses  officiers.  Ataulphe  recommanda  en 
mourant  à  ses  courtisans  de  renvoyer  Pla- 
cidie  avec  honneur  à  la  cour  de  son  f  lère, 
et  de  conserver  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. Mais  cet  ordre  ne  fut  point  exé- 
cuté ;  et  Singerie ,  qui  usurpa  le  trône , 
força  Placidie  de  suivre  à  pied  dans  les 
rues  de  Barcelone  la  marche  triomphale 
de  l'assassin  de  son  mari.  Ataulphe  ne 
régna  que  quatre  ans. 

ATAYDE  (don  Alvake  d'),  gouver- 
neur de  Malaca  pour  le  roi  de  Portugal 
Jean  III ,  se  rendit  odieux  par  ses  exac- 
tions et  ses  violences.  11  s'opposa  forte- 
ment au  voyage  que  saint  François-Xa- 
vier voulut  faire  à  la  Cliine ,  se  saisit  du 
vaisseau  de  Jacques  Pereyra ,  qui  devait 
l'y  conduire  j  et  multiplia  tellement  les 
obstacles ,  que  l'apôtre  des  Indes  y  mou- 
rut dans  l'Ile  de  Sancian ,  à  la  vue  de  la 
Chine ,  avant  de  pouvoir  y  porter  la  foi. 
Le  vice-roi  des  Indes,  sur  les  plaintes 
qu'on  lui  fit  de  la  tyrannie  et  de  l'avarice 
de  don  Alvare ,  le  priva  du  gouvernement 
de  Malaca,  et  l'ayant  fait  amener  à  Goa 
comme  prisonnier  d'état ,  l'envoya  en 
Portugal  sous  bonne  garde.  Là  ^  tous  ses 
biens  furent  confisqués  à  la  chambre 
royale ,  et ,  pour  lui ,  il  fut  condamné  à 
une  prison  perpétuelle. 

ATAYDE  (  Georges  ) ,  comte  de  Cas- 
tanheira^  Poi  tugais ,  assista,  en  qualité  de 
théologien,  au  concile  de  Trente.  Après 
la  septième  session,  il  se  retira  à  Rome, 
où  il  fut  employé  à  la  réformation  du 
bréviaire,  11  fut  ensuite  fait  évéque  de 
Vizeu  en  1568.  Après  y  avoir  rempli  avec 
ïèle  tous  les  devoirs  d'un  bon  évéque, 
il  quitta  son  siège  pour  ne  vaquer  qu'à  son 
salut  et  refusa  depuis  constamment  les  ar- 
chevêchés d'Evora  et  de  Lisbonne.  Il  ne 
put  néanmoins  se  défendre  d'accepter  la 
dignité  de  grand-aumônier  que  le  cardinal 
don  Henri  lui  offrit,  et  cette  dignité  l'en- 
gagea à  recueillir  les  privilèges  accordés 
à  la  chapelle  royale,  qui  furent  impri- 
més en  1609.  Philippe  II  l'honora  aussi  de 
son  estime,  et  le  nomma  président  du 
conseil  de  conscience.  Il  mourut  en  1611, 
âgé  de^  76  ans. 

ATÉPOMARE ,  roi  d'une  petite  partie 
des  Gatiles,  ayant  mis  le  siège  devant 
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Rome ,  déclara  aux  assiégés  qu'il  ne  ferait 
point  de  paix  avec  eux,  qu'ils  ne  lui  li- 
vrassent les  dames  elles  principales  bour- 
geoises de  la  ville.  Lorsque  cette  propo- 
sition fut  portée  aux  Romains,  les  ser- 
vantes de  leurs  femmes  dirent  qu'il  fallait 
plutôt  les  envoyer  elles-mêmes  à  la  place 
de  leurs  maîtresses,  promettant  de  don- 
ner un  signal  pour  surprendre  l'ennemi. 
Cet  avis  ayant  été  suivi ,  elles  prirent  le 
temps  que  les  Gaulois  étaient  ensevelis 
dans  un  profond  soiïimeil  :  et  l'une  d'elli  s 
montant  sur  une  tour,  alluma  un  flam- 
beau pour  avertir  les  Romains ,  qui  vin- 
rent fondre  sur  les  barbares.  En  mémoire 
de  cette  action ,  l'on  institua  à  Rome  une 
fête  annuelle,  qui  fut  appelée  fête  des 
servantes. 

ATIIALARIC,  roi  d'Italie,  obtint  le 
trône  après  la  mort  de  Théodoric  son 
aïeul  maternel,  en  septembre  526.  Il 
était  fils  d'Heutharic  et  d'Amalasontc , 
laquelle  lui  donna  une  éducation  digne 
de  sa  naissance.  Les  Goths ,  craignant  que 
les  maîtres  qu'on  lui  donnait  n'énervas- 
sent son  courage,  demandèrent  que  ce 
prince  fût  formé  par  eux  aux  exercices 
militaires.  Le  jeune  Athalaric ,  livré  à  lui- 
même  se  corrompit  aisément  au  mUieu 
d'une  cour  de  guerriers  dissolus.  S'élanl 
abandonné  à  la  débauche ,  il  mourut 
d'une  maladie  de  langueur ,  âgé  à  peine 
de  16  ans,  en  S34.  Les  catholiques  le  re- 
grettèrent. Ils  avaient  trouvé  auprès  de 
lui  justice  et  protection.  Le  pape  Félix  III 
s'étant  plaint  de  ce  que  les  Goths  obli- 
geaient les  clercs  de  plaider  devant  les 
juges  séculiers ,  Athalaric  donna  un  édit 
solennel  en  faveur  des  Uberlés  et  privi- 
lèges de  l'Eglise. 

ATIIALIE ,  fille  d'Achab  et  de  Jézabel, 
épousa  Joram ,  roi  de  Juda.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  elle  fit  massacrer  tous  les 
enfans  que  son  fils  Ochosias  avait  laissés. 
Jocabed ,  sœur  de  ce  dernier,  sauva  Joas, 
que  le  grand-prêtre  Joïada  fit  reconnaître 
pour  roi  par  les  soldats  et  par  le  peuple. 
Athalie ,  accourue  au  bruit  du  couronne- 
ment ,  fut  mise  à  mort  par  les  troupes , 
l'an  878  avant  J.-C.  Saint  Jérôme  dit 
qu'Athalie  n'est  nommée  fille  d'Achab 
que  par  imitation,  c'est-à-dire,  par  ses 
crimes  et  ses  impiétés  qu'elle  imita  par- 
faitement :  et  cela  parce  qu'elle  est  aussi 
nommée  fille  d'Amri  ;  mais  Athalie  était 
réellement  fille  d'Achab  et  petite-fille 
d'Amri.  On  sait  que  dans  l'Ecriture  sainte, 
le  nom  de  fils  se  donne  à  l'égard  des 
ancêtres  même  les  pltis  reculés. 
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•  ATH  \U\  (  Ci.AiîDE-FiiAXvois) ,  mc- 
dccin ,  nr  à  Ccniboiniî  ci»  Franchc-Cointé, 
le  10  mars  1701.  Membre  de  l'acadi-inic 
de  Bcsam;on.  il  professa  la  médecine  dans 
celle  ville  où  il  esl  mort  le  15  mai  1782. 
Il  a  laisse  les  ouvrages  suivans  :  |  une 
Lettre  à  un  médecin,  elc.  Resançon  ,  17/»6, 
in-8°.  I  Tnstitittioncsanalomico'perplacUa 
et  resfwnsa  .ycs\\i\\'\oï\c ,  1750,  in-8". 

•ATIIWAGILDE.  roidcs  Visi»;olhs  en 
Espcffiie ,  fut  proclamé ,  en  5î)/i. ,  par  les 
habitans  de  l'Andalousie ,  qui  s'étaient 
soulevés  contre  le  roi  Agila.  11  demanda 
du  secours  à  l'empereur  Justinien ,  au- 
quel il  céda  toutes  les  places  sur  la  Mé- 
diterranée, depuis  Valence  jusqu'à  Gi- 
braltar. L'empereur  fit  passer  une  armée 
en  Espa(Tne,  sous  la  conduite  de  Lilnrius, 
général  formé  par  Bélisaire.  Alhanagilde, 
a'^'ant  réuni  ses  forces  à  celles  de  Libérius 
défit  près  de  Séville  Agila,  qui  fut  tué  par 
SCS  propres  partisans.  Alors  reconnu  roi 
de  toute  l'Espagne,  il  livra  à  Libérius  tou- 
tes les  places  qu'il  avait  promises  aux 
*  Romains.  Plusieurs  villes  ,  ennemies  du 
gouvernement  et  de  la  religion  des  "V'isi- 
golhs,  se  livrèrent  aussi  à  eux,  et  ils  se- 
raient devenus  les  maîtres  de  toute  la  pé- 
niiisule ,  sans  la  faiblesse  de  Justinien  et 
la  révolte  de  Narsès  en  Italie.  Cependant 
la  guerre  s'était  déclarée  entre  les  Visi- 
goths  et  les  Romains ,  qui  d'auxiliaires 
claient  devenus  les  ennemis  les  plus 
acharnés  d'Athanagilde.  Celui-ci  ne  put 
les  chasser  entièrement.  II  fixa  son  séjour 
à  Tolède,  qui  devhit  la  capitale  de  l'em- 
]»ire  des  Visigoths.  Ce  prince  mourut  en 
567  à  Tolède,  après  un  règne  de  treize 
ans ,  vivement  regrette  de  ses  sujets ,  et 
bissant  deux  filles,  dont  les  noms  sont  cé- 
lèbres dans  l'histoire  de  France.  Il  avait 
marié  l'aînée  Galsuindc  à  Chiipéric,  roi 
de  Soissons,  et  la  seconde,  Brunetiaut, 
avait  épousé   Sigcbert,  roi  d'Austrasie. 

•AXn  A.\.\niC  ,  chef  des  Gollis .  le  plus 
puissant  de  celle  nation,  fit  en  569  la 
guerre  à  l'empereur  Valeas,  qui  le  con- 
traignit de  demander  la  paix.  Mais  il  fal- 
lait convenir  d'un  lieu  pour  traiter.  Atba- 
naric  ne  voulut  jamais  passer  sur  les  terres 
des  Romains,  prétendant  que  son  père 
le  lui  avait  défendu  :  de  sorte  que  ,  pour 
ne  rien  faire  contre  la  dignité  de  l'empire, 
on  mit  sur  le  Danube  des  bateaux ,  où 
Valens  d'un  côté,  et  Alhanaric  de  l'autre, 
vinrent  conclure  la  paix.  Les  Goths  res- 
tcicnl  paisibles  environ  six  ans,  jusqu'à 
l'époque  où  les  Huns ,  accourus  du  Nord, 
les  chassèrent  de  leors  foyers  et  les  reje- 


tèrent vers  les  provinces  romaines.  Atlifl- 
naric  voulut  en  vain  résister  à  ces  barbares 
victorieux  qui  surprirent  son  armée,  et 
le  forcèrent  de  battre  en  retraite.  Le  corps 
entier  do  la  nation,  sous  la  conduite  de 
deux  autres  chefs,  s'avanya  vers  le  Da- 
nube. Alhanaric,  suivi  d'ime  troupe  fi- 
dèle, se  retira  dans  le  pays  montagneux  de 
Caucaland  ,  qui  était  protégé  par  l'impé- 
nétrable forêt  de  Transylvanie.  Les  Gotlts 
avaient  déclaré  la  guerre  aux  Romains 
qu'ils  faisaient  trembler  devant  eux  comme 
ils  avaient  tremblé  eux-mêmes  devant 
les  Huns.  Leur  nouveau  roi  Fritigern 
étant  mort,  Alhanaric  quitta  sa  retraite 
et  se  présenta  i)Our  le  remjilacer.  En  effet 
il  fut  reconnu  roi ,  mais  au  lieu  de  con- 
duire les  Golhs  au  combat,  comme  ils 
s'y  attendaient,  il  écouta  les  propositions 
avantageuses  que  lui  fit  Théodose.  Il  se 
rendit  même  à  Constaiilinople  où  l'em- 
pereur lui  fit  la  plus  l)rillante  réception  , 
et  il  y  mourut  le  23  janvier  581 ,  ik  jours 
après  être  entré  dans  cette  ville,  des 
excès  auxquels  il  se  livra  à  la  table  somp- 
tueuse du  monarque  romain.  Ce  Goth 
était  pa'ien,et  exerça  d'horribles  cruautés 
envers  les  chrétiens  ;  il  en  fil  brûler  une 
multitude  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer 
une  statue  qu'il  fabait  porter  de  maison 
en  maison. 

ATHWASE  (saint  ),  né  à  Alexandrie, 
d'mie  famille  distinguée,  fut  élevé  au  dia- 
conat par  saint  Alexandre,  évéque  de 
cette  ville.  «  Dieu,  dit  un  historien,  qui 
»  le  destinait  à  combattre  la  plus  terrible 

•  des  hérésies,  armée  tout  à  la  fois   des 

•  subtilités  de  la  dialectique  et  de  la  puis- 
»  sance  des  empereurs ,  avait  mis  en  lui 
»  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  gràro 
»  qui  pouvaient  le  rendre  propre  à  rem- 
>  ])lir  celte  haute  destination.  >  Il  acconf 
pagna  son  évéque  au  concile  de  Nicée ,  el 
s'y  distingua  par  son  zèle  et  son  éloquence. 
Saint  Alexandre  le  choisit  pour  lui  succé- 
der l'année  suivante,  en  526.  Il  signala 
son  entrée  dans  l'cpiscopat  en  refusant  de 
recevoir  Arius  à  sa  communion.  Les  seo 
tateurs  de  cet  hérétique  inventèrent 
contre  celui  qu'ils  n'avaient  pu  gagner 
mille  impostures  ,  espèce  d'armcA  que  le« 
sectaires  de  tous  les  temps  ont  employée? 
contre  les  défenseurs  de  la  foi.  L'empe- 
reur Constantin  indiqua  un  concile  à  Cé- 
sarée  pour  le  condamner  ou  pour  l'ab- 
soudre; mais  le  saint  évéque  refusa  de 
s'y  trouver,  parce  que  ses  ennemis  au- 
raient été  ses  juges.  On  assembla  un 
autre  concile  à  Tyr ,  en  335  ;  les  ariens  el 
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»>  leur  donner  la  consolation  de  lui  voir 
»  faire  une  fausse  démarche  ;  il  les  fit 
»  trembler ,  lors  même  qu'il  fuyait  devant 
»  eux,  et  qu'il  était  enseveli  tout  vivant 
»  dans  le  tombeau  de  son  père.  Il  lisait 
»  dans  les  cœurs  et  dans  l'avenir.  Quel- 
»  ques  catholiques  étaient  persuadés  que 
»  Dieu  lui  révélait  les  desseins  de  ses  cn- 
»  nemis  :  les  ariens  l'accusaient  de  magie, 
»  et  les  païens  prétendaient  qu'il  était 
»  versé  dans  la  science  des  augures ,  et 
>)  qu'il  entendait  le  langage  des  oiseaux  : 
»  tant  il  est  vrai  que  sa  prudence  était  une 
1»  espèce  de  divination.  Personne  ne  dis- 
«>  cerna  mieux  que  lui  les  momens  de  se 
«  produire  ou  de  se  cacher ,  ceux  de  la 
»  parole  ou  du  silence  ,  de  l'action  ou  du 
p  repos.  Il  sut  fixer  l'inconstance  du  peu- 
i>  pie  (  des  Alexandrins ,  c'est  tout  dire  ) , 
0  trouver  une  nouvelle  patrie  dans  les 
•>  lieux  de  son  exil  et  le  même  crédit  à 
»  l'extrémité  des  Gaules ,  dans  la  ville  de 
»  Trêves,  qu'en  Egypte  et  dans  le  sein 
»  même  d'Alexandrie  ;  entretenir  des  cor- 
r>  respondances,  ménager  des  protections, 
«  lier  entre  eux  les  orthodoxes ,  encoura- 
»  ger  les  plus  timides ,  d'un  faible  ami  ne 

0  se  faire  jamais  un  ennemi ,  excuser  les 
»  faiblesses  avec  une  charité  et  une  bonté 
»  d'âme  qui  font  sentir  que  s'il  condam- 
»  nait  les  voies  de  rigueur  en  matière  de 
»  religion  ,  c'était  moins  par  intérêt  que 
»  par  principes  et  par  caractère.  Julien , 
»  qui  ne  persécutait  pas  les  autres  évê- 
B  (jues,  du  moins  ouvertement,  regar- 
n  dait  comme  un  coup  d'état  de  lui  ôter  la 
«  vie ,  croyant  que  la  destinée  du  christia- 
»  nisme  était  attachée  à  colle  d'Athanase.» 
Nous  avons  diverses  éditions  des  Œuvres 
de  ce  saint.  Celle  de  Commelin ,  en  1600, 
et  celle  de  Paris,  en  1G27,  avec  les  correc- 
tionsde  Pierre Nannius,  sont  belles;  mais 
la  meilleure  est  celle  de  don  de  Montfau- 
con ,  en  5  vol.  in-fol. ,  1698 ,  corrigée  siu- 
tous  les  anciens  manuscrits,  enrichie  d'une 
version  nouvelle,  d'une  Vie  du  saint,  de 
plusieurs  ouvrages  qui  n'avaient  point  vu 
le  jour ,  et  de  quelques  opuscules  attri- 
bués à  saint  Athanase  :  on  y  joint  ordi- 
nairement ,  du  même  don  de  Montfaucon, 

1  Collectio  nova  Patrumgrœcoruîn  ^Varis, 
<  70Ô ,  2  vol.  in-fol.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  Père  sont  sa  |  Défense  de  la 
Trinité  etdel  'Incarnation  ,*  |  ses  Apologies; 
I  ses  Lettres  ;  |  ses  Traités  contre  les  arien  s . 
les  mélécicns^  les  apoUinaristes  et  les 
macédoniens.  Le  style  de  saint  Athanase 
n'est  ni  au-dessus ,  ni  au-dessous  du  su- 
jet qu'il  traite ,  tour  à  tour  aoble ,  sinaple, 


élégant,  clair,  pathétique.  «  On  y  trouve 
«dit  (Photius,  le  meilleur  critique  des 
«écrivains  de  sa  langue),  avec  une  dic- 
»  tion  nette  ,  facile ,  abondante ,  une  force 
»  et  une  finesse  inimitables.  Tout  ce  qu'il 
»  avance ,  et  qu'il  présente  sous  le  jour 
»  le  plus  avantageux ,  porte  sur  une  logi- 
»  que  solide,  et  en  même  temps  suscep- 
»  tible  de  termes  nobles  et  des  ornemens 
»  de  la  haute  éloquence.  Mais  son  plus 
»  grand  art  consiste  à  cacher  l'art  même, 
»  et  rien  ne  parait  si  simple  et  si  naturel 
»  que  les  traits  les  plus  victorieux.  Il  s'in- 
»  sinue  dans  les  esprits ,  couvert  de  ses 
»  moyens  qui  font  disparaître  sa  per» 
»  sonne  :  ce  n'est  pas  l'auteur ,  c'est  la 
»  raison  même  qui  domine  le  lecteur  ;  et 
»  celui-ci  se  trouve  persuadé  sans  s'être 
»  aperçu  qu'on  le  j^oulùt  faire  ;  docteui 
»  et  orateur  d'une  sagesse  extrême ,  d'un 
»  goût  exquis ,  d'une  justesse  unique  dans 
»  l'expression ,  partout  il  proportionne 
»  exactement  le  tour  du  discours  au  sujet 
»  qu'il  traite ,  et  aux  personnes  qui  l'é- 
»  coûtent.  »  Erasme  était  grand  admira- 
teur du  style  de  saint  Athanase  ;  et  il  le 
préférait  à  celui  de  tous  les  autres  Pères, 
n  trouvait  qu'il  n'était  point  dur  et  diffi- 
cile comme  celui  de  Tertullien,  point  gêné 
et  embarrassé  comme  celui  de  saint  Hi- 
laire ,  point  recherché  comme  celui  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  point  entor- 
tillé comme  celui  de  saint  Augustin.  Il  est 
partout ,  selon  le  même  auteur ,  facile , 
élégant,  orné,  fleuri,  et  admirablement 
adapté  aux  différens  sujets  que  traite  le 
saint  docteur  ;  et  si  quelquefois  ils  n'ont 
pas  tout  le  poli  que  l'on  pourrait  désirer, 
il  faut  s'en  prendre  aux  embarras  des, 
affaires ,  et  aux  persécutions  qui  ne  per- 
mettaient pas  à  saint  Athanase  de  mettre 
la  dernière  main  à  tous  ses  ouvrages.  Un 
ancien  moine ,  nommé  Corne ,  avait  cou- 
tume de  dire  :  «  Quand  vous  trouvera» 
»  quelque  chose  des  ouvrages  de  saint 
»  Athanase ,  si  vous  n'avez  \)as.  de  papier, 
»  écrivez-le  sur  vos  habits.  »  Prat.  spirit. 
c.  40.  On  ne  connaît  pas  l'auteur  du  Si/7n- 
baie  qui  porte  son  nom  ;  mais  la  plupart 
des  savans  pensent  qu'il  n'est  pas  de  lui, 
quoiqu'il  soi  t  l'exacte  expression  du  dogme 
pour  lequel  il  a  tant  souffert.  Quesnel 
l'attribue  à  Virgile  de  Tapse ,  Antelmi  é| 
Vincent  de  Lerins  :  l'aibé  le  Clerc  publia 
une  Dissertation  en  1750,  tendant  à  prou- 
ver que  ce  syml)oleest  réellement  de  saint 
Athanase.  Nous  avons  une  Vie  de  saint 
Athanase ,  par  Godefroi  Hermant ,  en  2 
vol.  in-i",  très  propre  à  faire  connaître 
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ce  défenseur  de  la  divinité  de  J.-C. ,  et 

ses  adversaires. 

ATII/WASE,  évèque  d'Anqrre,  fui  or- 
donné par  les  anumrcns ,  du  vivant  do 

Marcel,  évèquo  de  cette   ville;  mais  le 

défaut  qui  so  trouvait  dans  sa  promotion 

h  lepiscopat  fut   réparé  par  le  lèle  qu'il 

fit  éclater  pour  la  foi  de  Nicée ,    et  par 

les  combats  qu'il  soutint  pour  défendre 

la  divinité  du  Verbe  et  du  Saint-Esprit. 

Il  envoya  deux  prêtres  au  concile   d'An- 

tiurhc  en  343 .  el  assista  à  celui  dcThyanc 

en  5^.  11  mourut  vers  l'an  572.   Saint 

Gré{juire  de  Narian/.c  et  saint  Basile  lui 

donnent  de  grands  éloges. 
ATHAXASE,  diacre    de   Jérusalem. 

soutint  avec   zèle   la   foi  du  concile  de 

Chalcédoinc ,  et  fut  persécuté  par  Théo- 
dose, chef  du  parti  des  eutychicns,  pa- 
triarche intrus  de  Jérusalem.  Athanase 

lui  ayant  reproché  les  cruautés  qu'il  exer- 
çait, fut  enlevé  par  des  satellites,  qui 

après  l'avoir  déchiré  k  coups  de  fouet , 

lui  coupèrent  la  tête,  vers  l'an  452.  Son 

corps  fut  traîné  par  un  pied  dans  toute 

la  ville,  et  donné  à  manger  aux  chiens. 

Le  Martyrologe  fait  mention  de  lui  le  5 
juillet. 

ATHANASIE  (  sainte  ),  fille  de  Nicé- 
tas  et  d'Irène,  naquit  au  commence- 
ment du  9*  siècle,  dans  l'ile  d'Egine. 
Etant  encore  vierge ,  elle  avait  résolu  de 
se  consacrer  à  Dieu,  mais  ses  parens  l'o- 
bligèrent à  se  marier  à  un  oflicier,  qui 
fut  tué  peu  d'années  après ,  dans  un  com- 
bat contre  les  Sarrasins.  Après  être  restée 
quelque  temps  veuve,  elle  fut  obligée  de 
se  marier  une  seconde  fois  ,  par  l'édit  de 
l'empereur  Michel  le  Bègue,  qui  ordon- 
nait aux  filles  nubiles  et  aux  jeunes  veu- 
ves de  se  marier;  édit  aussi  contraire  à 
la  liberté  personnelle  et  civile  dos  ci- 
toyens, qu'à  la  liberté  évan(;élique  el  au 
respect  du  aux  conseils  de  l'Apôtre  ;  édit 
digne  d'un  prince  qui  voulait  rétablir  le 
juda'isme,  et  qui  régnait  en  despote  vio- 
lent et  débauché.  Le  second  mari  d'Atha- 
Bfllie»  touché  des  exemples  de  sa  femme, 
entra  dans  un  monastère,  et  Atlianasie 
duDgea  sa  maison  en  couvent.  Quatre 
ans  après,  elle  transporta  cette  nouvelle 
communauté  dans  un  lieu  écarté  et  soli- 
taire .  où  elle  bâtit  trots  églises.  Son  mo- 
nastère fut  appelé  Timie ,  c'est-à-dire, 
lieu  honoré  et  respecté.  Athanasic  fut  | 
obligée  de  faire  un  voyage  à  Constanli-  | 

nople,  et  mourut  à  son  reioor,  le  15  août  {  Mai -  Loounode,  as- 

866.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  i6  août.         j  sodé  a  rctnpire,  imm  jâpoloçie .  dans  U- 
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pro»!ii;i«Mi»o  ,  it,   an  rapport 

de  riine  le  ^  nr  un  théâtre, 

rexélu  d'une  i  '     plomb,  pesant 

500  livres,  cl  clinusiw  avec  de*  briKlequins 
qui  en  pesaient  autant.  Quoique  Plino 
passe  pour  cxagérateur,  on  n'a  pas  plus 
sujet  de  douter  de  ce  fait  que  de  ce  qu'on 
a  raconté  de  Milon  do  trotone.  (  foyez 
ce  nom.  }  Schcuchxer ,  dans  sa  Physica 
sacra,  tom.  4,  pag.  480,  fait  mention 
d'un  Allemand  qui  leva  un  canon  de  1900 
livres,  et  d'un  Anglais  qui  porta  3019  IW. 
de  plomb. 

.\TIIÉ\S,  roi  des  Scythes  ,  combattit 
les  Tril)allieas  ,  les  Istriens ,  et  promit  à 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  de   lui  lé- 
guer sa  couronne  ,  s'il  lui  donnait  du  se- 
cours. Les  troupes  de  Philippe  étant  ve- 
nues trop  tard  ,  le  Scythe  les  renvoya.  Ce 
fut  la  source  d'une  guerre  dans  laquelle 
Athéas  fut  tué  à  90  ans  ,  540  avant  J.-C 
On  a  dit  que  dans  les  courses  que  ses 
gens   faisaient   sur  les   Macédoniens,  ils 
prirent  un  célèbre  musicien  ,  nommé  Is- 
ménias.  Athéas  le  fit  chanter  ,  et  comme 
ses  sujets  ,  tout  farouches  qu'ils  étaient , 
l'écoutaient  avec  complaisance  ;/\7ur  mot , 
dit  Athéas  ,  j'aime  mietix  entendre  hemur 
un  cheval  que  d'ouïr  chanter  cet  homme^ 
là.  Cela  nous  parait  bien  barbare  ;  il  se 
pourrait  cependant  qu'il  y  eut  là  quelque 
chose  qui  tint  de  près  à  la  bonne  philoso- 
phie ,  ou  tout  au  moins  au  génie  d'un 
guerrier,  insensible  à  'tout  ce  qui  peut 
faire  des  impressions  molles  et  sensuelles. 
ATHEI^TAX  ,  huitième  roi   d'Angle- 
terre de  la  dynastie  saxonne,  fils  aîné  et 
successeur  d'Edouard ,  surnommé  Y  An- 
cien ou  le  Vietix ,  et  petit-iils  du  grand 
Alfred,  monta  sur  le  trône  en  925  .  régna 
16  ans  ,  et  se  signala  par   sa   prudence 
el  son  courage.  Ses  deux  frères  aînés .  ad- 
mirant SCS  qualités  rares  .   lui  cédèrent 
tous  leurs  droits  ,  quoiqu'ils  fussent  en- 
fans  légitimes ,  tandis  que  lui  était  fils  na- 
turel d'Edouard.  Le  père  ayant  détruit  le 
royaume  des  Danois  parmi  les  Est-An- 
gles ,  le  fils  chassa  ces  peuples  du  Nor- 
thumberland ,  el  força   les  Gallois  i  lui 
payer  chaque  année  un  tribut  contidéra- 
blc.  Il  vainquit  aussi  les  Ecossais  ,  en  93ft, 
et  mourut  en  941 ,  apns  a-- oii   fait  ;»  l'E- 
glise et  à  l'état  tout  l>  \r 
faire  tin  pHnrf  N»n  . 

\  ;     r  \  -  ufc.>AOUli£, 

d'v  lea.adretMi 
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»  leur  donner  la  consolation  de  lui  voir 
)»  faire  une  fausse  démarche  ;  il  les  fit 
»  trembler,  lors  même  qu'il  fuyait  devant 
»  eux,  et  qu'il  était  enseveli  tout  vivant 
B  dans  le  tombeau  de  son  père.  Il  lisait 
»  dans  les  cœurs  et  dans  l'avenir.  Quel- 
»  ques  catholiques  étaient  persuadés  que 
»  Dieu  lui  révélait  les  desseins  de  ses  cn- 
»  nemis  :  les  ariens  l'accusaient  de  magie, 
»  et  les  païens  prétendaient  qu'il  était 
»  versé  dans  la  science  des  augures ,  et 
•>  qu'il  entendait  le  langage  des  oiseaux  : 
»  tant  il  est  vrai  que  sa  prudence  était  une 
I»  espèce  de  divination.  Personne  ne  dis- 
t> ceina  mieux  que  lui  les  momens  de  se 
0  produire  ou  de  se  cacher ,  ceux  de  la 
>  parole  ou  du  silence  ,  de  l'action  ou  du 
n  repos.  Il  sut  fixer  l'inconstance  du  peu- 
i>  pie  (  des  Alexandrins ,  c'est  tout  dire  ) , 
B  trouver  une  nouvelle  patrie  dans  les 
B  lieux  de  son  exil  et  le  même  crédit  à 
I)  l'extrémité  des  Gaules ,  dans  la  ville  de 
»  Trêves,  qu'en  Egypte  et  dans  le  sein 
i>  même  d'Alexandrie  ;  entretenir  des  cor- 
n  respondances,  ménager  des  protections, 
«  lier  entre  eux  les  orthodoxes ,  encoura- 
»  ger  les  plus  timides ,  d'un  faible  ami  ne 
o  se  faire  jamais  un  ennemi ,  excuser  les 

0  faiblesses  avec  une  charité  et  une  bonté 
»  d'âme  qui  font  sentir  que  s'il  condam- 
»  nait  les  voies  de  rigueur  en  matière  de 
»  reUgion ,  c'était  moins  par  intérêt  que 
»  par  principes  et  par  caractère.  Julien , 
»  qui  ne  persécutait  pas  les  autres  évè- 
B  ques,  du  moins  ouvertement,  regar- 
i>  dait  comme  un  coup  d'état  de  lui  ôter  la 
«  vie ,  croyant  que  la  destinée  du  christia- 
»  nisme  était  attachée  à  celle  d'Athanase.» 
Nous  avons  diverses  éditions  des  Œuvres 
de  ce  saint.  Celle  de  Commelin,  en  1600, 
et  celle  de  Paris,  en  1G27,  avec  les  correc- 
tions de  Pierre Nannius,  sont  belles;  mais 
la  meilleure  est  celle  de  don  de  Montfau- 
con ,  en  5  vol.  in-fol. ,  1698 ,  corrigée  sur 
tous  les  anciens  manuscrits,  enrichie  d'une 
version  nouvelle,  d'une  Vie  du  saint,  de 
plusieurs  ouvrages  qui  n'avaient  point  vu 
le  jour ,  et  de  quelques  opuscules  attri- 
bués à  saint  Athanase  :  on  y  joint  ordi- 
nairement ,  du  même  don  de  Montfaucon, 

1  Collectio  nova  Patrwn  grœcorum^  Varis, 
170Ô,  2  vol.  in-fol.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  Père  sont  sa  |  Défense  de  la 
Trinité  et  de  l'Incarnation  ;  |  ses  Apologies; 
I  ses  Lettres  ;  ]  ses  Traités  contre  les  arien  s , 
les  mélécicns^  les  apoUinaristes  et  les 
macédoniens.  Le  style  de  saint  Athanase 
n'est  ni  au-dessus ,  ni  au-dessous  du  su- 
jet qu'il  traite ,  tour  à  tour  noble ,  simple, 
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élégant ,  clair ,  pathétique.  «  On  y  trouve 
«dit  (Photius,  le  meilleur  critique  des 
»  écrivains  de  sa  langue  ),  avec  une  dic- 
»  tion  nette  ,  facile ,  abondante ,  une  force 
»  et  une  finesse  inimitables.  Tout  ce  qu'il 
»  avance ,  et  qu'il  présente  sous  le  jour 
»  le  plus  avantageux,  porte  sur  une  logi- 
»  que  solide ,  et  en  même  temps  suscep- 
»  tible  de  termes  nobles  et  des  ornemens 
»  de  la  haute  éloquence.  Mais  son  plus 
»  grand  art  consiste  à  cacher  l'art  même, 
»  et  rien  ne  parait  si  simple  et  si  naturel 
»  que  les  traits  les  plus  victorieux.  Il  s'in- 
»  sinue  dans  les  esprits ,  couvert  de  ses 
»  moyens  qui  font  disparaître  sa  per- 
»  sonne  :  ce  n'est  pas  l'auteur ,  c'est  la 
»  raison  même  qui  domine  le  lecteur  ;  et 
»  celui-ci  se  trouve  persuadé  sans  s'être 
»  aperçu  qu'on  le  j^oulùt  faire  ;  docteui 
»  et  orateur  d'une  sagesse  extrême ,  d'un 
»  goût  exquis ,  d'une  justesse  unique  dans 
»  l'expression ,  partout  il  proportionne 
»  exactement  le  tour  du  discours  au  sujet 
»  qu'il  traite ,  et  aux  personnes  qui  l'é- 
»  coûtent.  i>  Erasme  était  grand  admira- 
teur du  style  de  saint  Athanase  ;  et  il  le 
préférait  à  celui  de  tous  les  autres  Pères. 
Il  trouvait  qu'il  n'était  point  dur  et  diffi- 
cile comme  celui  de  Tertullien,  point  gêné 
et  embarrassé  comme  celui  de  saint  Hi- 
laire ,  point  recherché  comme  celui  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  point  entor- 
tillé comme  celui  de  saint  Augustin.  Il  est 
partout ,  selon  le  même  auteur ,  facile , 
élégant,  orné,  fleuri,  et  admirablement 
adapté  aux  différens  sujets  que  traite  le 
saint  docteur  ;  et  si  quelquefois  ils  n'ont 
pas  tout  le  poli  que  l'on  pourrait  désirer, 
il  faut  s'en  prendre  aux  embarras  des, 
affaires ,  et  aux  persécutions  qui  ne  per- 
mettaient pas  à  saint  Athanase  de  mettre 
la  dernière  main  à  tous  ses  ouvrages.  Un 
ancien  moine ,  nommé  Côme ,  avait  cou- 
tume de  dire  :  «  Quand  vous  trouverez 
»  quelque  chose  des  ouvrages  de  saint 
»  Athanase ,  si  vous  n'avez  pas  de  papier, 
»  écrivez-le  sur  vos  habits.  »  Prat.  spirit. 
c.  40.  On  ne  connaît  pas  l'auteur  du  Sym- 
bole qui  porte  son  nom  ;  mais  la  plupart 
des  savans  pensent  quïl  n'est  pas  de  lui, 
quoiqu'il  soit  l'exacte  expression  du  dogme 
pour  lequel  il  a  tant  souffert.  Quesnel 
l'attribue  à  Virgile  de  Tapse ,  Antelmi  à 
Vincent  de  Lerins  :  l'abbé  le  Clerc  publia 
une  Dissertation  en  1750,  tendant  à  prou- 
ver (lue  ce  symbole  est  réellement  de  saint 
Athanase.  Nous  avons  une  Vie  de  saint 
Athanase ,  par  Godefroi  Hermant ,  en  2 
vol.  in-i",  très  propre  à  faire  connaître 
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ce  défenseur  de  la  divinité  do  J.-C,  et 
ses  adversaires. 

ATHWASE,  évoque  d'Ancyre,  fut  or- 
donné par  les  anuméens,  du  vivant  de 
Marcel,  évéque  de  cette  ville;  mais  le 
défaut  qui  se  trouvait  dans  sa  promotion 
à  1  episcopat  fut  réparé  par  le  zèle  qu'il 
lit  éclater  pour  la  foi  de  Nicéc ,  et  par 
les  combats  qu'il  soutint  pour  défendre 
la  divinité  du  Verbe  et  du  Saint-Esprit. 
Il  envoya  deux  prêtres  au  concile  d'An- 
tioflie  en  ôiô ,  et  assista  à  celui  de  Thyanc 
en  566.  11  mourut  vers  l'an  572.  Saint 
Gré{joire  de  Nazianzc  et  saint  Basile  lui 
donnent  de  grands  éloges. 

ATHANASE,  diacre  de  Jérusalem, 
soutint  avec  lèle  la  foi  du  concile  de 
Chalcédoine ,  et  fut  persécuté  par  Théo- 
dose, chef  du  parti  des  eutychiens,  pa- 
triarche intrus  de  Jérusalem.  Athanase 
lui  ayant  reproché  les  cruautés  qu'il  exer- 
çait, fut  enlevé  par  des  satellites,  qui 
après  l'avoir  déchiré  à  coups  de  fouet, 
lui  coupèrent  la  tète,  vers  l'an  452.  Son 
corps  fut  traîné  par  un  pied  dans  toute 
la  ville ,  et  donné  à  manger  aux  chiens. 
Le  Martyrologe  fait  mention  de  lui  le  5 
juillet. 

ATUA\ASIE  C  sainte  ),  fille  de  Nicé- 
tas  et  d'Irène,  naquit  au  commence- 
ment du  9'  siècle,  dans  l'ile  d'Egine. 
Etant  encore  vierge ,  elle  avait  résolu  de 
se  consacrer  à  Dieu,  mais  ses  parens  l'o- 
bligèrent à  se  mariera  un  oflicicr,  qui 
fut  tué  peu  d'années  après ,  dans  un  com- 
bat contre  les  Sarrasins.  Après  être  restée 
quelque  temps  veuve,  elle  fut  obligée  de 
se  marier  une  seconde  fois  ,  par  l'édit  de 
l'empereur  Michel  le  Bègue,  qui  ordon- 
nait aux  lilles  nubiles  et  aux  jeunes  veu- 
ves de  se  marier;  édit  aussi  contraire  à 
la  liberté  personnelle  et  civile  dos  ci- 
toyens, qu'à  la  liberté  évangélique  et  au 
respect  dû  aux  conseils  du  l'Apôtre;  cdit 
digne  d'un  prince  qui  voulait  rétablir  le 
judaïsme,  et  qui  régnait  en  despote  vio- 
lent et  débauché.  Le  second  mari  d'Atha- 
nasie,  touché  des  exemples  de  sa  femme, 
entra  dans  un  monastère,  cl  Athanasic 
changea  sa  maison  en  couvent.  Quatre 
ans  après  ,  elle  transporta  cette  nouvelle 
communauté  dans  un  lieu  écarté  et  soli- 
taire, où  elle  bàlil  trois  églises.  Son  mo- 
nastère fut  appelé  Timie  ^  c'cst-à-dira , 
lieu  honoré  et  respecté.  Athanasie  fut 
obligée  de  faire  un  voyage  à  Constanti- 
noplc,  et  mourut  à  son  relour,  le  15  août  j 
866.  Les  Grecs  font  sa  fcte  le  16  août. 
ATHAXATLS.   homme    d'une    force  1 


prodi{îicuse  ,  se  promenait,  au  rapport 
de  Pline  le  Nattiralistc ,  sur  un  théâtre, 
revêtu  d'une  cuirasse  de  plomb,  pesant 
500  l.vros.  et  chaussé  avec  des  brodequins 
qui  en  pesaient  autant.  Quoique  Plinu 
passe  pour  exagérateur ,  on  n'a  pas  plus 
sujet  de  douter  de  ce  fait  que  de  ce  qu'on 
a  raronlé  de  Milon  do  Crotone.  (  Voyez 
ce  nom.  )  Sclieuchr.er ,  darw  sa  Physica 
sacra j  tom.  4,  pag.  480,  fait  mention 
d'un  Allemand  qui  leva  un  canon  de  1900 
livres,  et  d'un  Anglais  qui  porta  2019  liv. 
de  plomb. 

.\TIIÊ AS ,  roi  des  Scytlies  ,  combattit 
les  Triballiens ,  les  Istriens ,  et  promit  a 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  de  lui  lé- 
guer sa  couronne ,  s'il  lui  donnait  du  se- 
cours. Les  troupes  de  Philippe  étant  ve- 
nues trop  tard  ,  le  Scythe  les  renvoya.  Ce 
fut  la  source  d'une  guerre  dans  laquelle 
Athéas  fut  tué  à  90  ans  ,  540  avant  J.-C. 
On  a  dit  que  dans  les  courses  que  ses 
gens   faisaient  sur  les  Macédoniens,  ils 
prirent  un  célèbre  musicien ,  nommé  Is- 
mênias.  Athéas  le  fit  chanter  ,  et  comme 
ses  sujets  ,  tout  farouches  qu'ils  étaient , 
l'écoutaientavec  complaisance  '.Pour  moi , 
dit  Athéas  ,y'a/m<?  mieux  entendre  hennir 
un  cheval  que  d'ouïr  chanter  cet  homme- 
là.  Cela  nous  paraît  bien  barbare  ;  il  se 
pourrait  cependant  qu'il  y  eût  là  quelque 
chose  qui  tint  de  près  à  la  bonne  philoso- 
phie ,  ou  tout  au  moins  au  génie  d'un 
guerrier,  insensible  à  'tout  ce  qui  peut 
faire  des  impressions  molles  et  sensuelles. 
ATIIELSTAN  ,  huitième  roi   d'Angle- 
terre de  la  dynastie  saxonne ,  fils  aine  et 
successeur  d'Edouard,  surnommé  Vyin- 
cien  ou  le  Vieux ,  et  petit-fils  du  grand 
Alfred ,  monta  sur  le  trône  en  925  ,  régna 
16  ans  ,  et  se  signala  par   sa   prudence 
et  son  courage.  Ses  deux  frères  aînés,  ad- 
mirant ses  qualités  rares  .   lui  cédèrent 
tous  leurs  droits  ,  quoiqu'ils  fussent  en- 
fans  légitimes ,  tandis  que  lui  était  fils  na- 
turel d'Edouard.  Le  père  ayant  détruit  le 
royaume  des  Danois  parmi  les  Est-An- 
gles ,  le  fils  chassa  ces  peuples  du  Nor- 
thumberland,  cl  força   les  Gallois  £  lui 
payer  chaque  année  un  tribut  considéra- 
ble. Il  vainquit  aussi  les  Ecossais  ,  en  958, 
et  mourut  en  941 ,  après  avoir  fait  h  J'E- 
glise  et  à  l'clat  tout  le  bini  que  peut  leur 
faire  un  prince  Inin,  ju>i'  i. 

ATHÉNAGORAS  ou  A  FIE. 

iV  \  '  -hilosophechi 

M  et  à  son  fil-  • 

s<w  i'ire,  une  Jp" 

quelle  il  dédtarge  les  chr«ticti9  de  toutes 
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les  calomnies  qu'on  imaginait  contre  eux. 
On  voit  par  cette  apologie  que  les  païens 
les  accusaient  de  trois  crimes  principaux, 
de  nier  l'existence  d'un  Dieu ,  de  tuer  et 
de  manger  un  enfant  dans  leurs  assem- 
blées, de  s'y  livrer  ensuite  à  l'impudi- 
cilé.  Accusations  absurdes  qu'Athénago- 
ras  n'eut  pas  de  peine  à  réfuter,  et  qui 
prouvent  autant  la  parfaite  innocence  des 
chrétiens  que  la  haine  aveugle  de  leurs 
ennemis,  haine  qui  se  manifestait  dans 
tous  les  procédés  des  païens  contre  les 
enfans  de  l'Evangile.  «  Pourquoi ,  de- 
»  mande  Alhénagoras ,  sous  le  règne  de 
i>  deux  princes  philosophes ,  et  naturelle- 
»  ment  équitables  ,  n'accorde-t-on  pas  aux 
»  chrétiens,  qui  font  profession  d'honorer 
»  la  Divinité ,  la  même  liberté  dont  jouis- 
»  sent  les  superstitions  les  plus  absurdes? 
»  Pourquoi  ne  procède-t-on  pas  contre 
»  des  hommes  dont  les  mœurs  sont  inno- 
»  centes,  dans  la  même  forme  juridique 
»  que  contre  des  malfaiteurs  coupables 
»  des  plus  grands  crimes  ?  »  Questions  qui 
trouvent  une  réponse  toute  naturelle 
dans  l'opposition  essentielle  qu'il  y  aura 
toujours  entre  la  perversité  et  la  corrup- 
tion du  monde  et  la  religion  de  J.-C. , 
conformément  à  ce  divin  oracle  :  Eritis 
odio  omnibus  projeter  biomen  meum.  No- 
lite  mirari  si  vos  odit  mundus.  Conrad, 
Gesner ,  et  Suffrius  Pétri  ont  traduit  du 
grec  en  latin  cette  apologie.  On  a  encore 
de  'lui  un  Traité  sur  la  résurrection  des 
morts.  Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  :  on  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  et  à  la  suite  des  Œuvres 
de  saint  Justin ,  dans  l'édition  des  béné- 
dictins. Ils  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  séparément.  La  meilleure  édition  de 
ces  deux  traités  est  celle  d'Oxford  ,  J706, 
in-8° ,  sous  le  titre  de  Legatio  pro  chris- 
tianis.  «  Quelques  critiques  protestans, 
»  dit  un  théologien  ,  font  plusieurs  ré- 
»  proches  contre  la  doctrine  d'Athénago- 
»  ras ,  et  l'accusent  d'y  avoir  mêlé  trop 
•  d'idées  platoniciennes.  Mais  il  faut  faire 
»  attention  que  cet  écrivain  parlait  à  des 
»  empereurs  qui  faisaient  profession  de 
»  philosophie ,  et  qui  sans  doute  res- 
»  pectaient  Platon  :  c'était  un  trait  de 
»  prudence  de  se  conformer  à  leur  goût , 
»  et  de  leur  alléguer  en  plusieurs  choses 
»  l'autorité  de  ce  philosophe.  Quand  même 
»  Athénagoras  aurait  conservé,  après  sa 
»  conversion  ,  les  opinions  platoniciennes 
»  qui  lui  paraissaient  conciliables  avec 
»  les  dogmes  du  christianisme ,  nous  ne 
»>  voyons  pas  où  serait  le  crime.  De  là 
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»  même  il  s'ensuit  que  notre  religion ,  dès 
»  sa  naissance ,  n'a  pas  redouté  l'examen 
»  des  philosophes.  »  Martin  Fumée ,  sei- 
gneur de  Genillé ,  s'avisa  de  mettre  sous 
le  nom  d'Athénagoras  le  roman  du  Vray 
et  parfaict  amour ^  contenant  les  Am.ours 
honnestes  de  Théagène  et  de  Chari- 
cléej.  etc. ,  en  1599  et  1612,  in-12,  mais 
cet  ouvrage  n'a  jamais  existé  avant  lui, 
ou  du  moins  avant  son  siècle.  L'abbé  Lan- 
glet  l'attribue  à  Philunder.  Quelque  mince 
que  soit  le  mérite  de  cet  ouvrage,  on 
peut  louer  l'inlention  de  l'auteur,  qui 
voulait  l'opposer  au  roman  obscène  des 
Amours  de  Théagène  et  de  Chariclée. 
Voyez  HÉLIODORE  d'Emèse.  V Apolo- 
gie et  le  Discours  sur  les  morts  j  d'Athé- 
nagore ,  ont  été  traduits  en  français  par 
Arnaud  du  Ferrier ,  1577.  On  trouve  ,  en 
outre,  une  analyse  de  V Apologie^  dans 
le  l*"''  volume  de  la  Suite  des  anciens  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne  ,  par 
l'abbé  de  Gourcy,  Paris,  1785  ,  in-8". 

A.TI1ÉNAIS.  Vogez  EUDOXIE. 

ATIIÉA'ÉE,  grammairien,  appelé  le 
Varron,  des  Grecs  ^  né  à  Naucratis  en 
Egypte,  vivait  dans  le  2*^  siècle  ,  sous 
Marc-Aurèle.  Son  érudition  était  profonde, 
et  sa  iTxémoire  prodigieuse.  De  tous  les 
ouvrages  qu'il  avait  composés ,  il  ne  nous 
reste  que  les  Dipnos.ophistes  j,  c'est-à- 
dire  ,  les  Sophistes  à  table  ^  en  15  livres , 
dont  les  deux  premiers ,  une  partie  du 
troisième,  et  presque  tout  le  dernier, 
nous  manquent.  Le  nombre  infini  de  ci- 
tations et  de  faits  curieux  rendent  cet 
ouvrage  intéressant  à  tous  ceux  qui  ai- 
ment à  connaître  les  mœurs  de  l'anti- 
quité. L'auteur  aurait  pu  se  dispenser  de 
faire  égayer  ses  philosophes  par  des  mé- 
disances et  des  obscénités.  Noèl  le  Comte 
{Natalis  Cornes)  l'a  traduit  en  latin,  et  c'est 
sur  cette  version  que  l'abbé  de  MaroUes 
l'a  mis  en  français.  Ces  deux  traductions 
sont  peu  fidèles.  L'édition  d'Athénée  don- 
née par  Casaubon,  1621,  2  vol.  in-fol. , 
avec  la  traduction  latine  de  Daleschamps, 
est  préférable  à  toutes  les  autres.  Une 
nouvelle  traduction  latine  par  M.  Jacobs, 
savant  professeur  de  Munich,  a  paru  à 
léna  en  1809  ,  in-S".  —  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  ATHÉNÉE,  philosophe 
de  Séleucie,  qui  vint  à  Rome  sous  Au- 
guste ,  et  fut  ami  intime  de  Muréna  ,  qui 
conspira  contre  ce  prince;  il  fut  néan- 
moins jugé  innocent,  et  mourut  quelque 
temps  après ,'  écrasé  par  la  chute  de  la 
maison  où  il  dormait. 

ATHÉNÉE ,  médecin  de  Cilicie  ,  Uoris- 
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f.wt  du  tt  nii>'*  lU'  IMine.  Il  Miuitiiaii  mu- 
î«  feu,  l'air.  \\"Mi  cl  la  Icrro  n'rtaii-iil  pa»* 
les  vrai*  oUim-iis  ;  mais  Ir  chaud ,  le  froid, 
le  scr  cl  riuiiiiidti,  cl  uu  ciiiquit-inc  qu'il 
ne  !ia%'ail  coiiiincnt  drliuir  :  il  l'appelait 
l'sprtl.  on  grec  jmt'uma:  ce  qui  lit  d«m- 
ncr  à  SOS  sorCalcurs  le  noui  de  pneurna- 
Uqurs.  On  voil  que  dans  le  clioix  des  qua- 
Ire  élènicns ,  AUiénée  prenait  des  effets 
pour  de*  causes  et  des  principes. 

ATIIKVEK  ,  de  liy/.ance  ,  ingénieur 
sous  Gairii.'n  .  fut  employé  par  cet  empe- 
reur pour  foriilier  les  places  de  Thrace  et 
d'Illyrie ,  exposées  aux  incursions  des 
ScytJies.  Il  est  auteur,  à  ce  qu'on  croit , 
d'un  Livre  sur  les  machiites  de  giu;rrc. 
imprimé  dans  le  Recueil  des  ouvrages 
des  anciens  mathémaliciens,  Paris,  16D3, 
in-fol. ,  ^recet  latin. 

ATIIE><»BH  S,  fils  de  Démétrius,  fut 
envoyé  par  Antiodius-Sidélès ,  roi  de 
Syrie ,  vers  Simon  Machabée  pour  lui  de- 
mander la  reslilulion  des  villes  de  Joppé , 
de  Garara  et  de  la  forteresse  de  .lénisa- 
lem,  et  de  lui  payer  des  tributs  pour  les 
villes  qu'il  occupait  hors  de  la  Judée.  Si- 
mon répondit  qu'il  n'avait  rien  usurpé  du 
domaine  du  roi,  et  que  pour  les  places 
que  le  roi  répétait  .  elles  avaient  été  pri- 
ses par  les  Juifs  pour  se  meltre  à  couvert 
de»  maux  continuels  qu'elles  occasio- 
naient.  Athénobius  alla  rapporter  la  ré- 
I)onse  de  Simon  à  .\.nliochas  au  siège  de 
Dora.  Ce  monarque  envoya  contre  lui 
l'.endebéo.  qui  fut  défait  et  mis  en  fuite 
par  les  deux  fils  du  grand-prélre  Simon. 
IMarh.lG. 

ATHÉNODORE.  philosophe  stoïcien, 
précepteur  et  ami  d'Auguste  ,  avait  été 
rhoisi  par  O-sar  jwur  veiller  à  l'édura- 
lion  de  ce  prince.  Le  philosophe  donna 
MMiveot  de  très  bons  avis  à  son  disciple, 
qni  en  protita  quelquefois.  Auguste  ai- 
mait les  femmes.  Parmi  les  dames  qu'il 
cultivait,  il  y  avait  la  femme  d'un  séna- 
teur, ami  d'\théno<lore.  Cchii-ci  étant 
aile  le  voir,  le  trouva  baigné  de  pleurs. 
Ayant  su  la  cause  de  sa  tristesse ,  il  prit 
Iui-a»^mc  de«  habit*  de  femme  ,  s'arma 
d'iiii  ,  ■  '  lilitièrequ'Au- 
gii^  se  ;  et  s'élant 

pri-; -.,  w  lé  de  ce  dégui- 
sement ,  il  lui  dit  :  ■  A  quoi  votis  cxpo- 
»  scx-vou»,  seigneur?  Un  mari  au  déses- 
»  poir  ne  petit-;  i;uiser  cl  laver 

•  dans  votre  ^  que  >ouh  lui 

»  prépariez.?  "   ..    ,. ....  fut  pas  fâché 

iclle  leçon  ;   elle  le  rendit  plus  rir- 
i>-<I»cct  et  plus  équilaLIc.   Alhéuodorc 
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iiy.itil  iilili  im  il  pci  mission  de  ?c  rrlircr 
à  Tarse  ,  sa  patrie  ,  conseilla  en  partant 
à  son  élève,  pour  calmer  son  naturel 
liouillant,  de  compter  les  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet  des  Grecs,  avant  de 
suivre  les  muuvemcns  de  sa  colère;  mats 
il  parait  qu'il  ne  les  compta  pas  long- 
temps. Ce  )>hitosophe  mourut  à  l'âge  de 
8i  ans,  pleuré  de  ses  compatriotes  ,  qui 
par  une  rccoiinai.ssancc  absurde ,  lui  dé- 
cernèrent des  sacrifices  comme  à  un  dieu. 
Athénodore  avait  fait  plusieurs  ouvrages 
qui  ne  sonl  point  parvenus  jusqu'à  nous, 
entre  autres  un  Traité  de  la  noblesse ,  un 
du  travail  et  du  délassement.  Quelques 
critiques  croient  que  c'est  le  même  Athé- 
nodore qu'Auguste,  au  rapport  de  Sué- 
tone ,  chargea  de  l'éducation  de  Claude, 
qui  depuis  parvint  à  l'empi-'e.  M.  Bruc- 
ker  {I/ist.  crit.  de  la  pliilosoph.)  adopte 
cette  opinion  ;  mais  M.  l'abbé  Sévin  (  Mém. 
de  l'Acad.  des  belles-lettres ,  \.  13 ,  p. 
54)  prouve  assez,  bien  qu'.Mhénodore, 
précepteur  d'Auguste,  était  mort  avant 
la  naissance  de  Claude.  —  Pline  le  Jeune 
parle  d'un  philosophe  ATHÉNODORE, 
auquel  un  spectre  apparut  avec  des  cir- 
constances effrayantes.  Mais  l'ensemble 
de  cette  histoire  n'en  favorise  pas  la 
croyance ,  et  Pline  lui-mômc  ne  sait  dans 
quel  sens  et  jusqu'à  quel  point  on  peut 
l'adopter. 

ATIlÊ\ODOUE  (  saint  )  ,  évéquo  de 
Néocésaréc,  frère  de  saint  Grégoire  lo 
Thaumaturge,  assista  au  concile  d'.Vn- 
tioche  contre  Paul  de  Samosate ,  et  fut 
martyrisé  pendant  la  persécution  d'Au- 
rélien ,  vers  l'an  a.")!».  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  saint  ATHÉNO- 
DORE, évéquc  de  Mé.sopotamic ,  mar- 
tyrisé sous  le  président  Eleusius ,  du  temps 
de  Dioelétien.. 

ATIlÉ>Or.E\E,  martyr  du  3*  siècle  , 
fut  jeté  dans  uu  abime.  Saint  Basile  ,  au 
cliap.  3  du  livre  du  Saint-Esprit,  fait 
mention  d'une  hymne  sur  la  Trinité, 
qu'il  composa  avant  d'être  précipité. 

ATHl.VS  (JosEPu),  juif,  imprimeur 
d'Amsterdam  ,  publia  en  Ifkîl  cl  1667, 
deux  édilions  .:     •      ,"  '  '     '    •  p„ 

2  vol.  in-b",'!  ''»C 

d'or  et  une  nu  .,'  né- 

raux  lui  tirent  présent,  i^;»  éditions  riaient 
recherchées  par  les  *avnns  ,  «vani  eellc 
d'Amsterdam,    -         -  "  ■':     ,  )u« 

ml  en  1700.  I  \v 

tement  avec  l.i  i ^  t  de 

Bambcrg,  ont  servi  comme  de  base  à 
l'édition  de  Utinccci«is,  réimprimée  en 
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I79.Î,  par  les  soins  du  savant  Dordcrlcin. 
—  Il  ne  faul  pas  le  confondre  avec  Isaac 
ATIIIAS ,  rabbin  espagnol ,  donl  on  a  une 
Explication  des  diffcrens  préceptes  de  la 
loi  mosaïffue. 

ATIILOAE  (GoDAP.D  de  REEDE ,  comte 
d'),  d'une  famille  distinguée  de  West- 
phalie  ,  général  des  troupes  hollandaises. 
Après  avoir  remporté  des  victoires  qui 
facilitèrent  à  Guillaume  III  la  conquête  de 
l'Irlande ,  il  fit  là  campagne  de  1702  avec 
le  duc  de  Marlborough,  et  inourut  l'an- 
née d'après  à  Ulrecht.  Il  s'était  distingué 
autant  par  sa  clémence  que  par  sa  valeur. 

*  ATRÏIVS  (Sir  Robeut,  jurisconsulte 
célèbre  en  Angleterre  ,  descendant  d'une 
des  plus  anciennes  familles  du  comté  de 
Glocester ,  fut  créé  chevalier  du  bain ,  au 
couronnement  de  Charles  II,  et  devint 
plus  tard  l'un  des  douze  grands-juges 
d'Angleterre  dans  la  cour  des  communs- 
plaids.  En  1G79  ,  il  se  démit  de  sa  charge, 
et  vécut  à  la  campagne  jusqu'en  1G85, 
époque  à  laquelle  il  quitta  sa  retraite  pour 
défendre  le  mallieureax  lordRussel ,  qu'il 
ne  put,  malgré  son  éloquence,  préserver 
de  l'échafaud.  L'année  suivante,  Atkins 
défondit  avec  plus  de  succès  l'orateur  de 
la  chambre  des  communes  ,  sir  William 
William?  ,  poursuivi  comme  auteur  de 
libelles  séditieux  ,  pour  avoir  imprimé  et 
publié ,  par  ordre  de  la  chambre ,  une- pé- 
tition inculpant  les  ministres.  Sir  Robert 
iut  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  ré- 
volution de  1088.  Le  roi  Guillaume  re- 
connut son  7,cle  ,  en  le  nommant,  en  1689, 
lord  chef-baron ,  ou  premier  président 
de  la  cour  de  l'échiquier  ;  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année  ,  Alkins  fui  élu 
orateur  de  la  chambre  ,  à  la  place  du  mar- 
quis de  Halifax.  Il  mourut ,  âgé  de  88  ans, 
en  1709,  dans  sa  terre  de  Gloceslershire  , 
où  il  s'était  retiré  depuis  U  années.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  rassemblés  en  un 
seul  vol.  in-8°,  sous  le  titre  de  Traités 
parlemenlaires  et politiciiies.  On  y  trouve 
une  Dissertation  sur  l'élection  des  mem- 
bres du  parlement ,  des  Recherches  sur 
le  pouvoir  de  dispenser  des  lois  pénal-'s , 
xva.  Discours  du  lord  chef  baron  de  l'é- 
chiquier, le  jour  de  la  réception  et  pres- 
tation de  serment  du  lord  maire  de  Lon- 
dres j  devant  la  cour  de  l'écliiquier,  en 
4G93,  etc.  Ce  dernier  discours  lit  du  bruit 
en  Angleterre,  parce  qu'il  renfermait  une 
violente  diatribe  contre  Louis  XIV  ,  cl 
qu'il  dénonçait  toute  la  corrtiptlon  du 
gouvernemeni  anglais.  —  Son  fils  sir  Ro- 
bert  ATi\.I^'S ,    lui    survécut    moins   de 
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deux  ans,  et  mourut  en  1711  ,  âgé  de  C7 
ans.  Il  avait  été  élu  membre  du  parle- 
ment, et  écrivit  une  Histoire  de  Glaces- 
tershire ,  Londres  ,  1712,  in-fol. 

•  ATKL\S  (RicuAKo  ) ,  auteur  anglais, 
né  en  1615  ,  d'une  famille  noble  du  comté 
de  Gloceslre.  Son  dévouement  à  la  cause 
royale,  pendant  la  guerre  civile,  ayant 
amené  la  perte  de  sa  fortune  ,  il  se  mit  à 
composer  des  livres;  mais  cette  ressourça 
ne  contribua  pas  à  l'enrichir ,  et  il  mou- 
rut en  prison  ,  pour  dettes,  en  1677.  On 
a  de  lui  :  |  un  Traité  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'imprimerie  en  Angleterre , 
publié  à  Londres ,  1664  ,  in-i"  ;  |  son  Apo- 
logie^ contenantune  Relation  de  quelques 
circonstances  de  la  guerre  qui  se  faisait  à 
l'ouest  de  l'Angleterre,  suivie  d'un  petit 
ouvrage  de  mysticité,  intitulé  :  Soupirs 
et  éjaculalions  de  l'âme ,  in-A.",  1669. 

ATOSSA ,  fille  aînée  de  Cyrus  ,  roi  de 
Perse,  épousa  d'abord  C^inbyse  son  pro- 
pre frère,  ensuite  le  mage  Smerdis.  Elle 
fut  mariée  en  troisièmes  noces ,  l'an  Ô24 
avant  J,-C. ,  à  Darius ,  dont  elle  eut  Xer- 
xès ,  qui  succéda  à  son  père  dans  le 
royaume  des  Perses.  Atossa ,  selon  Ussé- 
rius,  est  la  même  qui  est  appelée  Vastlii 
dans  l'Ecriture.  Il  ne  faul  pas  s'attendre  à 
trouver  quelque  chose  d'exact  et  d'uni- 
forme chez  les  écrivains  sur  cette  époque 
de  l'histoire  profane  :  ce  n'est  qu'en  la 
combinant  avec  l'Histoire  sainte  qu'on 
trouve  quelque  point  d'appui  pour  se  dé- 
cider ;  mais  cette  combinaison  mcrne  est 
un  ouvrage  pénible  et  incertain.  Voyez 
ASSUÉRUS. 

ATHÉE,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes, 
fils  de  Pélops  et  père  d'Agamemnon  et  de 
Ménélas ,  vivait  l'an  1291  avant  J.-C. 
Thyeste  son  frère ,  s'étant  fait  aimer  de 
sa  femme  Erope  ,  et  craignant  le  ressenti- 
ment d'Atrée  ,  se  retira  dans  un  lieu  de 
sûreté.  Atrée  feignit  de  s'ét»-e  réconcilié 
avec  lui,  et  lui  lit  manger  dans  un  festin 
deux  enfans  ,  fruits  de  son  crime.  Sénè- 
que  ,  Crébillon  et  Voltaire  ont  mis  ces 
horreurs  sur  le  théâtre  :  mais  quel  peut 
être  le  but  de  telles  représentations,  si- 
non de  noircir  le  caractère  national,  de 
le  familiariser  avec  les  forfaits ,  d'exalter 
l'imagination  par  des  images  atroces  ,  el 
d'irriter  les  cœurs  par  des  commotioni 
aussi  inutiles  que  dangereuses?  Horace, 
dans  son  Art  poétique  .  semble  avoir 
voulu  proscrire  ce  sujtit  de  la  scène  : 

Nec  humana  palain  coque!  exta  nefariuf  Airriii. 


On  dira  qu'il  n'a  condamné  que  la  repré- 
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$rTilalinii  (îi-  K«  rata^tmplu"  :  iii.ii>  qiu'l  fst 
d«mr  U"  «lioix  ilt's  draiuali>U'.s  <pii  m^  tir- 
Ifruiiiu'Ml  pour  des  sujcls  di)nt  l'action 
lu  ipalf  n'est  pas  reprè^cntaltle? 
vrnOXîK,  simple  bcqjor  qui  se  fil 
HM  de  Judée  ,  tandis  qu'Arrlulaiis  de- 
mandait à  Rome  relt»;  couronne  pour  lui. 
Le  roi  berjjcr  sciant  soutenu  quelque 
temps  avec  le  secours  de  quatre  de  ses 
frères ,  aussi  vaillans  que  lui ,  fut  pris 
cnlin  par  Archélaiis.  Ce  prince  lui  mil  sur 
la  tète  une  couronne  de  fer  ,  le  lit  pro- 
mener sur  un  ànc  par  toutes  les  villes  de 
son  royaume  et  lui  ill  ensuite  ôter  la  vie. 

ATT.Vir.XWT  (l'abbé  de  1').  Foyez 
LATTAIGNANT. 

•  ATT  VLE,  roi  de  Pcrijamc ,  était  fils 
d'un  autre  Allale  ,  frère  de  Philétèrc. 
Eumènc  son  cousin  étant  mort  sans  cn- 
fans ,  Allale  prit  le  {jouvernemenl  de  Per- 
ganie,  vers  l'an  5:41  av.  J.-C.  Il  défil  les 
Gaulois  qui  rav  a{jeaieirtdepuis  lony-lemps 
l'Asie  mineure  ,  et ,  pour  les  empêcher 
de  recevoir  à  chaque  instant  de  nouvel- 
les recrues ,  il  les  forya  à  abandonner  les 
bords  de  la  mer  et  à  se  retirer  dans  l'in- 
lérieur  du  pays,  où  ils  fondèrent  un  état 
et  ne  cherchèrent  plus  à  troubler  le  re- 
pos des  autres  nations  voisiites.  Allale , 
après  celte  victoire,  prit  le  titre  de  roi  , 
ce  que  n'avaient  pas  ose  faire  ses  deux 
prédécesseurs;  il  profila  de  la  captivité  de 
Séleucus  Callinice  pour  s'emparer  de 
loute  l'Asie  en-<leça  du  njont  Taurus.  Ces 
conquêtes  lui  furent  presque  toutes  enle- 
vées par  .\chaeus;  mais  il  en  reprit  une 
partie  avec  l'aide  d'un  corps  de  Gaulois 
qu'il  avait  fait  venir  de  l'Europe;  il  s'al- 
lia ensuite  avec  Anliochus  le  (ïrand  pour 
faire  la  guerre  à  Achxus  qui  s'était  ré- 
volté. U  lit  aussi  une  alliance  avec  les 
Homains  contre  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Toujours  fidèle  à  ses  en^^aijemens, 
il  contracta  la  maladie  dont  il  mourut , 
en  faisant  un  discours  aux  Béotiens  )H)ur 
Jcs  exhorter  à  se  réunir  aux  Itomains 
contre  Philippe  ;  il  parla  avec  tant  de 
véhémence  qu'il  tomba  en  faiblesse  ;  on  le 
frnns|>orta  à  Pergame.  où  il  mourut  l'an 
l'.l7  av.  J.-C.  Il  était  à(;é  de  soi?tanle-<lou7.e 
•ns,  cl  en  avait  refîné  quaranle-riualre; 
il  laissa  quatre  tils.  Kumène,  Al  taie  ,  Plii- 
lélérc ,  cl  Alhénéus  qu'il  avait  eus  d'A- 
|M)llonis  de  Cviiquc. 

ATTAI.K  il .  Vhitntllph/r .  roi  de  Per- 
(;ame  cl  frère  dEumène  II,  prit  la  cou- 
ronne, et  la  fit  passer  ensuite  sur  la  tète 
de  son  neveu,  dont  il  était  le  tuteur,  il 
défit  Anliochus,  donna  du  secours  aux 


Itomains.  arrêta  les  irruptions  de  D«'mé- 
irius,  et  fonda  Attalie  ,  Piiiladelphie  et 
d'autres  villes.  11  mourut  l'an  17)8  avant 
.I.-C, .  «{jé  de  812  ans.  Ce  prince  était  fort 
lié  avec  les  philosophes  de  son  temps, 
particulièrement  avec  Polémon  ,  chez  le- 
quel cependant  il  n'avait  pas  (jrande  sa- 
gesse à  puiser,  t'oyez  POLÉMON.  C'est  à 
«cl  Allale  que  les  Romains  écrivirent  eu 
faveur  des  Juifs.  /.  Mach.  17. 

ATTVLE  III,  roi  de  Pergamc,  sur- 
nommé Pliiloinctnr.  fils  d'Emnèii'-  el  dé 
Siratonice ,  commenta  son  règne  jiar  ôter 
la  vie  à  plusietns  de  ses  amis  el  de  ses  pa- 
rens.  II  donnait  pour  prétexte  à  ces  atro- 
cités ,  de  vouloir  venger,  tantôt  la  mort  de 
sa  mère,  tantôt  de  son  épouse  l'.érénice. 
Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ce  prince 
était  tombé  en  démence  ,  el  qu'il  ne  lui 
restait  que  peu  d'éclairs  de  raison.  11 
abandonna  ensuite  le  soin  de  ses  affaires 
I)our  s'occuper  entièrement  de  son  jardin. 
Il  y  cultivait  des  plantes  salutaires  et  des 
poisons ,  tels  que  l'aconit  et  la  ciguiî ,  qu'il 
envoyait  quelquefois  en  présent  uses  amis. 
Ce  prince  bi/.arre  quitta  le  jardinage, 
pour  se  livrer  à  la  fonte  des  métaux.  Il 
avait  entrepris  d'élever  un  tombeau  à  sa 
mère  ;  mais  ayant  trop  long-temps  tra- 
vaillé au  soleil,  il  conlracla  une  fièvre, 
et  en  mourut  l'an  134.  avant  J.-C. ,  sans 
laisser  d'enfans  de  Bérénice  sa  femme.  On 
lui  attribue  l'invention  des  tapisseries.  Il 
laissa  les  Romains  héritiers.  Pupultts  ro~ 
nianus  ttwonitn  hœres  cslo .  portait  son 
testament  en  vertu  duquel  la  république 
prit  possession  de  son  royaume. 

ATTALK  [Phscus-.:itlafus),  né  dans 
rionic,  s'avança  à  la  cour  des  empereur» 
d'Occident ,  et  obtint  le  rang  de  sénateur. 
Il  était  préfet  de  Rome  en  /tOî),  lt)rsqu'A- 
laric  se  rendit  maître  de  celte  ville.  Co 
prince  le  fit  recormaitre  empereur  par  lo 
s*'nat  et  le  peuple  romain;  mais  étant  en- 
suite mécontent  de  lui,  il  le  dépouilla  en 
410  de  sa  pourpre  impériale,  qu'il  envoya 
à  l'empereur  llonorius.  Al  taie  obligé  de 
suivre  Alaric  comme  un  simple  parlicu- 
lier,  devint  la  risée  de  la  cour  de  ce  roi , 
qui  le  revêtit  encore  peu  de  temps  après 
des  habits  impériaux. pour  avilirdvpluseii 
plus  la  maje>té  romaine.  On  prélend  ({u'un 
jour  Alaric  le  prtHluisit  en  public  habillé 
en  empereur,  elle  lendemain  il  le  fit  pa- 
raître à  sa  suite  avec  une  robe  d'esclave. 
Ce  fantôme  d'empereur  reprit,  après  la 
mort  d'Alaric ,  la  i>ourpre  dans  les  Guules:- 
mais  comme  il  n'avait  ni  argent,  ni  sol- 
ilats,  ni  province,  il  fui  errant  juMiu'eii 


ATT 


424 


ATT 


4 16,  où  il  fut  pris  par  le  général  r.ons  lance, 
cf  envoyé  à  Honorius  ,  qui  était  pour  lors 
à  Ravenne.  Ce  prince  le  laissa  vivre ,  et 
se  contenta  de  lui  faire  couper  la  main 
qui  avait  porté  le  sceptre  ;  il  publia  même 
lin  édit  par  lequel  il  pardonnait  aux  gens 
de  guerre  qui  l'avaient  suivi.  Allale  mou- 
rut dans  l'île  de  Lipari ,  où  Honorius  l'a- 
vait relégué. 

*AÏÏAIIDI  (Bon aventure),  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin  ,  né  à  Saint-Philippe 
d'Agire  ou  d'Argire,  ancienne  ville  de  la 
Sicile ,  fut  d'abord  professeur  d'histoire 
sacrée  à  l'université  deCatane  ,  et  ensuite 
nommé  ;  en  1758,  provincial  de  son  ordre , 
en  Sicile  et  à  Malle.  On  a  de  lui  :  |  liilan- 
cia  dcUa  verità ,  VaXcrma ,  1758,  in-4°. 
C'est  une  réponse  au  livre  intitulé  :  Pau- 
las  ajjoslolus  in  Mari^  qiibd  nunc  venetus 
sinus  dicitur  j  naufragus  ^  par  le  Père 
Ignace  Giorgi ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Raguse.  La  question  était  de  sa- 
voir ce  que  c'était  que  l'ile  appelée  en 
latin  Melita^  où  aborda  saint  Paul  après 
son  naufrage.  L'opinion  Ja  plus  commune 
voulait  que  ce  fût  l'ile  de  Malte,  entre  la 
Sicile  eir  Afrique,  tandis  que  d'autres  sou- 
tenaient que  c'était  une  île  de  la  Dalma- 
tie  ,  dite  aujourd'hui  MeJada.  Le  père 
Giorgi  avait  écrit  en  faveur  de  cette  der- 
nière opinion  ;  Attardi  soutint  victorieuse- 
ment la  première;  |  Leltera  scritta  ad  un 
suo  amico  ^  in  prova  che  San  Filippo 
d'Argira  fa  mandalo  dal  principe  degli 
apostoliSan  PielrOj.  Palerme ,  1758,  in-4"  ; 
I  La  Jliposla  senza  maschera  al  sig.  Lo- 
dovico  Antonio  Muralori^  Palerme ,  1742. 
C'est  un  des  nombreux  écrits  qui  attaquè- 
rent le  sage  Muratori ,  lorsqu'il  eut  soute- 
nu ,  sous  le  nom  d'Antonio  Lampridio , 
<iue  l'on  n'était  pas  obligé  de  défendre  par 
leffusion  de  son  sang ,  l'opinion  de  l'im- 
inaculée  conception  de  la  vierge  Marie 
{Voyez  MURATORI). 

*  ATTAVAATI  (Paul)  ,  de  l'ordre  des 
Jières  servîtes  et  eommunémenl  appelé 
frère  Paul  de  Florence ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1419,  et  se  distingua  par  ses  ver- 
tus, son  savoir  et  son  éloquence.  Il  était 
lié  avec  les  savans  les  plus  célèbres  de  son 
temps ,  et  assistait  souvent  aux  assemblées 
de  l'acadéiï.ie  platonicienne ,  qui  tenait  ses 
séances  dans  le  palais  de  Laurent  de  Mé- 
dicis.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  ses  pré- 
dications étendirent  son  ordre  en  Pié- 
mont ,  en  Savoie  et  en  Suisse ,  et  il  en 
devint  le  provincial  dans  la  Toscane;  At- 
tavanli  mourut  à  Florence  ,  en  1499,  âgé 
de  80  ans.  On  a  de  lui  :  |  Vita  beati  Joa- 


chimi ordinis scrvorum ^  de,  insérée  sous 
la  date  du  16  avril ,  dans  le  tome  2  des 
Actes  des  saints  de  BoUandus  ;  |  Quadra- 
gesimale  de  reditu  peccaloris  ad  Deam , 
Milan,  1479,  in -4";  |  Breviariam  totius 
j'aris  cano7iici ,  Milan,  1478  et  1479,  in- 
fol.  Mcmmingen  ,  1480 ,  et  Bâie ,  1487 ,  in- 
4"  ;  I  Expositio  in  Psalmos  pœnitentiales  ^ 
Milan,  1479,  in -4°;  |  De  origine  ordinia 
Scrvorani  B.  Mariée  dialogas .  Parme , 
1727,  in-4",  Florence  1741,  in-8''.  Ondoit 
encore  à  Attavanli  d'autres  ouvrages  qui 
n'ont  point  été  imprimés  entre  autres  : 
I  Vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne;  \  His- 
toire de  la  maison  de  Gonzague  ;  \  des 
Sermons.  On  ignore  ce  que  sont  devenus 
ces  nianuscrits. 

ATTAYDE.  Voyez  ATAYDE. 

*  ATTEIIJS  CAPITO  ,  vivait  sous  le 
règne  d'Auguste,  et  fut,  d'après  Tacite 
(liv.  l*^""  de  ses  Annales),  im  des  plus  ha- 
biles jurisconsultes  de  Rome.  Il  devint 
tribun  avec  Aquilius  Gallus,  consul  avec 
Germanicus ,  l'an  74G  de  Rome  ,  et  obtint , 
sous  Tibère  des  emplois  considérables. 
Son  savoir  ne  le  mit  pas  à  l'abri  de  la  su- 
perstition ,  car  il  croyait  qu'on  ne  pou- 
vait ,  sans  crime,  graver  les  images  des 
dieux  sur  des  anneaux.  Souple  et  adroit , 
il  sut  flatter  les  caprices  et  les  passions  de 
Tibère.  Cet  empereur,  ayant  employé 
dans  un  édit  un  mot  peu  usité ,  quoiqu'il 
eût  la  prétention  de  parler  avec  élégance 
et  pureté ,  consulta  Atteins  Capito  sur  ce 
qu'il  pensait  de  celte  expression  :  «  Sei- 
«  gneur,  lui  répondit  celui-ci ,  personne  ne 
»  s'en  est  encore  servi  à  la  vérité  ;  mais 
>^  mais  nous  nous  en  servirons  à  l'avenir, 
»  par  le  respect  que  nous  avons  pour  tout 
«  ce  qui  vient  de  vous.  »  Pomponius ,  plus 
fiavic,  dit  :  «  Vous  pouvez.  César,  donner 
»  aux  hommes  le  droit  de  bourgeoisie  , 
»  mais  non  aux  mots.  »  Atteins  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  se  sont  perdus  ,  et 
dont  plusieurs  auteurs  anciens  ont  fait 
l'éloge,  en  en  citant  des  fragmens.  En  voici 
les  titres  :  |  Commentaria  ad duodecini  ta- 
bulas ;  \  Conjectaneorum  libri  CCLX ,  de 
pontificio  jure  ;  \  De  jure  sacrificiorum  li- 
bri decern  ;  \  De  senatoris  officio.  Ce  ju- 
risconsulte romain  mourut  l'un  25  avant 
J.-C. 

*  ATTEx\DOLO  (Jeax-Baptiste)  ,  fils 
d'un  habile  ingénieur  du  même  nom  ,  na- 
quit à  Capoue ,  et  floiissail  vers  1580.  Il 
était  prêtre  séculier,  et  il  se  distingua  par 
ses  profondes  connaissances  dans  l'hébreu, 
l'arabe  et  le  grec  ;  ses  poésies  ajoutèrent 
encore  à  sa  réputation.  Dans  la  querelle 
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gui  sV-lcva  entre  racnU-mie  de  la  C.rusra 
el  Camille  IVIlrprino,  nu  sujil  ilc  la  M'- 
rusalcm  dcli\ri-e  du  Tasse,  AUt-ndok)  se 
prononça  ouvertement  pour  ce  Rrand 
poi'le  ciinlre  raradèniic.  quoiqu'il  ru  fût 
nu'uilirc  lui-uirme.  Atlendolo  uiourul 
vers  la  lin  de  '.5'.»'i.  érrasé  par  sn  voilure 
qui  vci^a  et  dont  les  roues  lui  )tassî>renl 
sur  le  corps.  Il  a  laissé  :  |  Orazione  nell'fs- 
srquic  di  Carlo  d'.lustria  priucipr  di  Spa- 
çua,  Naples,  K\^^[ ,  in-U°;  \Ora:ionr  tnili- 
tare.  ,  alialtezza  dcl  screnissimo  D. 
Ciovarmi  d\4ii stria,  per  la  vittoria  na- 
vale otteuuta  dalla  Santa  I^ga  nell Echi- 
ffo^/i,  Napli-s.  I;>75,  in-/»";  |  /i»mtf  (poésies) 
publiées  d'abord  avec  celles  de  lienedeJlo 
deirUvaeldc  Cauiillo  I'elle{;rino.  C.on  un 
hreK-e  discnrso  ticU'cpica  poesia  .  Flo- 
rence,  15S4,  in-8",  réimprim.  à  Naples 
quatre  ans  plus  tard  .  in-4",  avec  22  son- 
nets de  plus  ;  |  llozzo  di  12  Lezioni  sopra 
In  canzone  di  M.  Francfsco  Pctrarca  : 
t'ergine  bclla .  etc.,  Naples,  1G04,  in-4", 
ouvrage  que  l'auteur,  surpris  par  la  mort, 
a  laissé  imparfait  ;  [  l'iuilà  délia  maleria 
portica  sotlo  dieci  predicanicnti  e  senti- 
mmti  ne'  due  principi  délia  Toscana  e 
latina  pcesia ,  I^trarca  .  e  Virgilio .  Na- 
ples, 1724,  in-8",  2*  édition;  la  première 
est  très  i-are.  Après  la  mort  de  Tansillo , 
Attcndolo  corrigea  le  poème  intitulé  :  le 
Lacrimedi  santo  Pietro^  que  cet  auteur 
a\ ail  laissé  imparfait,  (f'oy.  TANSILLO). 
ATTKRBl  I\Y  (François),  naquit  à 
Mitleton,  dans  la  ijrovince  de  Burkin- 
Ijliam  ,  le  6  mars  1662.  Ses  premières  étu- 
des, faites  aux  collèges  de  Westminster  cl 
d'Oiford,  annoncèrent  ses  talens.  Dès  rà{je 
de  22  ans,  il  mit  en  vers  latins  Y.-ibsalon 
el  V  Jchitophel  de  Dryden ,  poète  anglais. 
En  1687,  année  de  son  doctorat,  il  écrivit 
une  Apologie  jmur  Martin  Luther,  contre 
les  catholiques;  ouvrage  peu  digne  de  ses 
lumières,  et  dont  l'enthousiasme  de  secte 
fuit  tout  le  mérite.  Le  roi  Guillaume  le  lit 
•on  chapelain.  Il  eut  la  même  charge  sous 
la  reine  Anne ,  fut  doyen  de  Westminster, 
et  évè«iuc  de  Rochcstcr  en  1713.  Après  la 
mort  de  cette  princesse .  Alterbury  s'élanl 
déclaré  pour  le  prétendant ,  fut  enfermé 
dans  la  tour  de  Londres  en  1722 ,  et  banni 
l'année  suivante  du  royaamc.  Cet  évè- 
que  anglican,  retire  en  France,  fui  l'anji 
dei  gens  de  lettres  ;  il  s'en  fit  rechercher 
par  Sun  érudition  et  i>ar  s<»n  goût,  et  ai- 
mer par  sa  politesse  el  les  agrémcns  de 
•on  coumierce.  Il  mourut  à  Paris  en  1732, 
àgc  de  71  ans.  On  a  de  lui  |  des  Sermons 
'"  anglais  ;  j  des  Lettres  latines ^  dijjncs 
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des  meilleurs  lillérateurs  :  on  les  (route 
dans  le  recu<'il  des  pièces  de  liltérulurc  , 
par  l'abbé  Granct  ;  |  des  Itrpexions  sur  le 
caractiVe  de  Japis  dans  f'irgile.  On  peut 
voir  un  long  extrait  de  celle  dissertation 
à  la  lin  du  Virgile  de  l'abbé  des  Fontaines. 
L'auteur  la  composa  pendant  son  séjour 
à  Paris,  comme  il  le  dit  dans  ces  vers  élé- 
gans  qui  terminent  son  écrit  : 

llvr  cgA  luii 
Ad  Srqnan»  ripât ,  Tamoino  <  flutninc  longf , 
Jjin  icnHir,  Unfucntqnc  ,  ird  i 


yaot  col'j 


ipia  lo  1 


palricquc  roemor,  Dec  drgcoer  ut^fiiam. 

ATTERSOL  (Glili-aume),  savant  an- 
{îlais  ,  vivait  au  counnencement  du  17* 
siècle.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  : 
!e  plus  connu  est  son  Comtnentaire  en 
anglais  sur  le  livre  des  Nombres,  <G18, 
in-fol. 

ATTICIII.  roijez  DONI  d* 

A TTICl  S  (TiTLS  PoMPOMis),  cheva- 
lier romain,  lils  d'un  père  qui  cultivait 
les  lettres,  el  qui  lui  inspira  ce  goût ,  dut 
son  surnom  à  son  séjour  à  Athènes  ;  il  fut 
étroitement  uni  avec  Ciréron  ,  son  con- 
temporain. Les  proscriptions  de  Cinna  et 
de  Sylla  l'obligèrent  de  se  relircr  à  Athè- 
nes. Il  y  apprit  la  langue  grecque  avec 
tani  de  succès  qu'il  la  parlait  aussi  facile- 
ment que  la  latine.  Les  troubles  de  Romo 
étant  cahnés,  Allicus  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  emportant  les  regrets  de  tous  les 
Athéniens.  Un  de  ses  oncles  lui  laissa  près 
d'un  million  ,  dont  il  ne  se  servit  que  pour 
se  faire  des  amis.  Le  célèbre  orateur  llor- 
tensius  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dis- 
tingué à  Rome  ,  furent  étroitement  liés 
avec  lui.  Durant  les  guerres  civiles  de 
Pompée  et  de  César,  de  Marc-Antoine  et 
de  Rrutus ,  il  se  comporta  si  bien  ,  qu  il 
fut  aimé  de  tous .  sans  inspirer  aucun  om- 
brage. Quoiqu'Atlirus  ne  se  fut  jtoint 
montre  partisan  d'aucune  des  faclioits 
qui  déchiraient  Rome,  quand  ilapprit  que 
Rrutus  était  forcé  de  quitter  l'Italie,  il  lui 
envoya  100,000  sesterces,  el  donna  ordre 
qu'on  lui  en  remit  300,000  en  Epire.  (x>n- 
tenl  de  partager  sa  vit-  entre  les  plaisirs 
de  l'esprit  et  ceux  du  cœur,  il  refusa  con- 
stamment toutes  les  chargée.  Il  comi>osa 
des  Annales ,  des  Eloges  îles  hommes  il- 
lustres.  en  vers,  et  divers  autres  écrits 
grecs  cl  latins.  Parvenu  à  l'âge  de  77  ans, 
sans  avoir  eu  aactmc  maladie ,  il  ressentit 
les  faiblesse»  de  la  philosophie  .  et  n'eu» 
pas  le  courage  de  supporter  les  inlirmili-s 
de  la  vieillesse  ;  il  se  laissa  mourir  de  faim  . 
quoique  son  ami  Cicéron  se  fût  efforcé  de 
lui  faire  comprendre  que  la  vraie  philo- 
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Sophie  proscrivait  toute  espèce  de  sui- 
cide .  et  qu'il  n'était  pas  permis  à  Thomme 
de  quitter  à  volonté  le  poste  où  Dieu  l'a- 
vait placé.  Plis  omnibus  retinendus  est 
animus  in  cuslodia  corporis  j  nec  injussu 
ejtis  a  quo  ille  datas  est,  ex  vita  migi'an- 
durn  est.  Il  mourut  l'an  55  avant  J.-C.  Ci- 
eéron  lui  a  adressé  les  deux  beaux  traités 
de  Amicitia  et  de  Senectute  ^  et  écrit  un 
grand  nombre  de  lettres ,  dans  lesquelles 
il  lui  fait  part  des  affaires  de  la  république 
et  de  ses  affaires  domestiques.  L'abbé 
Mon'Lgault  les  a  traduites  en  français  ,  avec 
des  notes,  G  volumes  in-12.  Veijez  ce 
nom. 

ATTÏCIIS  (Hérode),  fils  d'Atticus, 
préfet  do  toute  l'Asie  sous  Nerva  ,  l'an  77 
de  J.-C.,  était  d'une  famille  illustre  d'A- 
thènes, et  descendait  des  Eacides.  L'un 
de  ses  ancêtres  avait  été  consul  à  Rome  , 
et  il  fut  lui-même  revêtu  de  celte  dignité 
l'an  145.  Disciple  de  Favorin  et  Polcmon, 
il  fut  le  niailre  de  l'empereur  Yérus  ;  cette 
éducation,  à  en  juger  par  ses  fruits, 
lui  fit  peu  d'honneur.  Son  père  lui  avait 
laissé  des  ricliesses  immenses  ;  mais  il  pré- 
féra à  tous  ses  trésors  la  gloire  de  parler 
sur-le-champ  d'une  manière  éloquente. 
On  disait  de  lui ,  qu'il  éfail  la  langue  g rec- 
que  elle-même  _,  et  le  roi  du  discours.  IJ 
avait  composé  divers  ouvrages;  mais  il  ne 
reste  de  lui  que  sa  réputation.  Il  mourut 
dans  un  âge  avancé.  On  prétend  que  dans 
sa  vieillesse ,  il  répondit  à  un  homme 
puissan*.  qui  le  menaçait  :  Ne  sais-tu  pas 
qu'à  mon  âge  on  ne  craint  jjIhs  ?  Celle  ré- 
ponse, qui  renferme  un  sens  profond,  et 
qui  devrait  être  vraie,  est  contredite  néan- 
moins par  la  pusillanimité  ordinaire  aux 
vieillards  ,  et  qui  suivant  Horace ,  en  fait 
le  caractère  : 

Resomnes  llraîde  gclidcque  ministrat. 

Dans  le  IG*^  siècle  ,  on  a  trouvé  un  monu- 
ment grec  qui  fait  mention  de  cet  Alticus. 
(l'est  une  colonne  de  marbre  avec  une  in- 
scription que  Saumaise  a  publiée  avec  des 
notes. 

ATTICUS ,  moine  de  Sébasteen  Armé- 
nie, n'étant  encore  queprêtre,  servit  de  té- 
inoin  contre  saint  Jean  Chrysostôme ,  lors- 
que celui-ci  fut  chassé  de  Constantinople. 
Il  succéda  à  Arbène  sur  le  siège  patriarcal 
de  Constantinople ,  en  40G,  du  vivant  de 
saint  Jean  Chrysostôme  ,  pasteur  légitime. 
Le  pape  Innocent  I ,  et  divers  évêques 
d'Orient  désapprouvèrent  cette  élection. 
Innocent  envoya  ses  légats  pour  rétablir 
saint  Jean  Clirysostôme  ,  mais  ils  furent 


maltrailcs  par  le  parti  d'Alticus ,  sans  (ju'îl 
soit  certain  qu'Alticus  y  eût  part,  tout  se 
faisant  par  ordre  de  l'impératrice  Eudoxie, 
qui  régnait  despotiquement.  Ce  qui  peut 
en  faire  douter,  c'est  qu'après  la  mort  de 
saint  Jean ,  le  pape  lui  accorda  sa  commu- 
nion ,  à  condition  qu'il  remettrait  le  nom 
du  saint  patriarche  dans  les  diptiques ,  ce 
qu'Atlicus  exécuta  sans  répugnance.  De- 
venu possesseur  légitime  de  son  siège ,  il 
édifia  son  troupeau  et  l'instruisit.  Il  com- 
posa un  traité  De  fide  et  virginitate ,  pour 
les  princesses  filles  do  l'empereur  Arca- 
dtus.  Saint  Cyrille  et  le  pape  saint  Cèles* 
tin  font  son  éloge ,  et  se  servent  de  son 
témoignage  contre  les  erreurs  de  Nesto- 
rivis.  Les  conciles  d'Ephèse  et  du  Clialcé- 
doine  citent  ses  écrits ,  pour  en  composer,- 
avcc  les  témoignages  des  autres  l'ères  , 
une  chaîne  de  traditions  contre  les  nesto- 
riens  et  les  eutychiens.  Saint  Prosper  loue 
le  y.èle  avec  lequel  il  opposa  aux  péla- 
giens  l'antiquité  de  la  foi.  Il  mourut  en 
437. 

ATTILA,  prinee  scythe  et  idolâtre ,  sur- 
nommé le  fléau  de  Dieu  ,  roi  des  Huns  , 
était  fils  de  Mandras  et  succéda  à  son  on- 
cle Roas,  en  454.  Il  régna  d'abord  avec 
son  frère  Bléda ,  qu'il  fil  ensuite  assassi- 
ner, attribuant  ce  meurtre  à  une  inspira- 
tion du  ciel.  Alin  de  mieux  se  concilier  le 
respect  des  Huns  ,  il  leur  fit  accroire  qu'il 
avait  trouvé  l'épée  de  leur  divinité  luté- 
laire,  avec  laquelle  il  pouvait  prétendre 
à  Tempire  de  l'univers.  De  la  Hongrie  et 
de  la  Scythie  où  il  se  trouvait  avec  ses 
peuples  barbares ,  il  commença  par  déso- 
ler la  Thrace  et  l'Orient ,  et  imposa  un  tri- 
but à  l'empereur  Théodosc  le  Jeune.  11 
s'avança  ensuite  du  côté  du  Danube  et  du 
Rinn ,  mil  tout  à  feu  et  à  sang ,  entra  dans 
les  Gaules,  saccagea  Trêves,  Worms, 
Mayence ,  Tongres ,  Arras  ,  etc.  Troyes 
fut  délivrée  par  son  évêque  {Voyez  saint 
LOUP).  Il  fondit  sur  Orléans,  l'an  451. 
Aétius ,  Théodoric  et  Mérovée  ,  qui  avaient 
joint  leurs  troupes  contre  ce  monstre  al- 
téré de  sang ,  le  chassèrent  de  devant  cette 
ville.  Ils  lui  livrèrent  bataille  peu  de  temps 
après  dans  les  plaines  de  Chàlons  (i),  et 
lui  tuèrent,  dit-on  ,  plus  de  200  mille 


(i)  Plusieurs  écriv»ins  pensant  que  c'est  au  lie'g-j 
d'Orléans  même  qu'Attila  fut  défait  ,  et  qu'au  lieu  de 
Campis  catalaunicis  ,  il  faut  lire  Secalaunicls  ,  la  ha- 
laille  s'ctanl  doonc'e  selon  eux,  près  de  la  Sologne 
(Secalaiinum  ou  SecalauniaJ.  Il  est  effeclivement  dif- 
ficile de  comprendre  qu'Attila  ait  le»e  le  liifge  d'Or- 
léans sans  en  venir  aux  maint.  Les  plaine»  de  l'Orle'^- 
nais  «craLlcnl  aussi  propres  à  vérifier  cette  Uçon. 


ATT  Ai  7 

h»ttniT»M;  mais  il  est  lK)n  «le  se  rnpi»fU'r 
toujours ,  à  riwcasion  «los  anciennes  Iki- 
tailles.  que  le  nombre  de  tués  y  esl  tou- 
jours exai;i'ré .  «Hiiinc  celui  (les  roinlKxl- 
lans,  Atlila ,  Irémissant  «le  fureur  et  de 
ra({e  ,  crai(;nit  pour  la  iireniièrc  fois.  Il 
avait  fait  dresser  au  milieu  de  son  camp 
on  Iar{;c  bûrher,  où  il  devait  se  précipi- 
ter avec  tous  ses  trésors,  en  ras  de  désas- 
tre. C'était  fait  de  lui.  si  Aélius,  qui  np- 
préliendail  que  la  défaite  des  Huns 
n'au{jmenlàt  trop  la  puissjmce  de  Thoris- 
mund,  roi  des  Goths,  fils  de  Tliéodorie , 
lue  dans  la  ImtaiUc  ,  n'eût  empêché  ce 
prince  de  forcer  le  cami»  des  barbares,  et 
de  les  massacrer  tous.  Attila  eut  le  temps 
(le  se  retirer  vers  le  Uliin.  De  là  il  passa 
dans  la  Pannonie,  pour  recruter  ses  trou- 
pes cl  rassembler  ses  forces  contre  l'Ilalie . 
où  il  entra  en  &52.  I^  ville  d'Aquilée  fui 
la  première  dont  il  se  rendit  le  maître. 
Après  en  avoir  enlevé  toutes  les  richesses, 
et  égorgé  les  habitons,  il  la  livra  aux  flam- 
mes. Comme  elle  ne  fut  ni  rétablie  ni  dé- 
molie depuis,  et  que  le  feu  épargna  tout 
ce  qui  n'était  pas  combustible,  ses  ruines 
présentent  encore  aujourd'hui  un  aspect 
imposant  et  bien  propre  à  lixer  les  re- 
gards d'un  voyageur  philosophe.  Milan, 
Padoue  ,  Vérone ,  Mantouc  ,  Plaisance , 
Minlène ,  Parme ,  et  presque  toute  la  Lom- 
Imrdie  et  la  Vénétie,  essuyèrent  à  peu 
près  le  même  traitement.  Il  avait  pris 
pour  prétexte  de  cette  nouvelle  guerre, 
le  refus  qu'on  lui  avait  fait  de  lui  remettre 
Honoria,  sœur  de  Valentinien  111.  Celle 
princesse  avail  eu  la  lâcheté  de  réclamer 
les  secours  d'Attila  contre  sa  famille.  Mlle 
lui  avait  aussi  denmi»<lé  d'être  reçue  au 
rang  de  ses  épouses.  Atlila  ,  en  feignant 
de  défendre  la  beauté  prrsécutée  .  exigeait 
avec  la  ntnin  d'Honoria.  la  moitié  de  l'em- 
pire. Lu  pape  saint  Léon,  craignant  que 
Rome  et  son  troupeau  ne  fussent  la  proie 
de  ce  conquérant  l>arbare  ,  eut  le  coura(îe 
de  l'alli-r  trouver,  el  lui  persuatia  ,  au 
grand  étonncment  de  son  armée ,  de  re- 
brousser chemin.  Baronius  rapporte ,  d'a- 
près tui  écrivain  du  8"^  siècle,  qu'Attila  vit 
deux  personnes  vénérables ,  «ju  on  a  crues 
être  s.«nl  Pierre  et  sainl  Paul,  à  côté  du 
pap<*  Léon,  pendant  qu'il  parlait.  Ce  qu'il 
y  a  de  sur,  c'est  que  lu  rétrogradation  su- 
bite tie  ce  barbare ,  à  la  voix  d'un  ]>rétrc  , 
.   rveille  plus  .  '  toutes 

•  .ns.  Il  rep;i  o  avec 

iiumense.  I.'  ■  rite  ,  il 

teviul  U«tns  les  Gaules;  mdi>  TitoriMnond 
l'en  ityânl  clia^bc ,  Attila   n'osa  plus  se 
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montrer.  Il  épousa,  peu  de  temps  nprc», 
une  lillc  du  roi  des  llaciriens,  nommée 
lldico.  se  livra  avec  lanl  d'emportement 
aux  plaisirs  de  la  table  et  du  lit.  le  soir 
et  la  nuit  de  ses  noces,  que  s'élant  en- 
«lormi .  il  lui  prit  un  saignement  de  nez 
qui  l'étouffal'an  /»o3.  C'est  ainsi  que  mou- 
rut ce  conquérant ,  ou  plulôt  ce  dévasta- 
teur, qui  joijjnnit  à  un  courage  impé- 
tueux, la  férocité,  l'artiliceet  la  fourberie. 
Il  prenait  dans  ses  lettres  et  ses  édits  les 
titres  sui vans  :  Jttila  .ftUus  liendemi .ue- 
posinayni  Nemrod ,  ntUrilus  in  JCiu/addi^ 
Dri  ijratia  rex  //unnorum  ,  Medonmi , 
Gothorum,  Daconim,  inclus  orhis  cl  (la- 
ycUnm  /Jet.  «  Altila ,  fils  de  Bendemus , 
»  petit^ils  du  grand  NemrmI ,  élexé  et 
»  nomri  dans  Kngaddi  .  par  la  gr.^cc  de 
»  Dieu  roi  des  Huns,  des  Mèdes.  des  Goths, 
»  des  Daces  ;  la  terreur  de  l'univers  et  le 
»  fléau  de  Dieu.  »  Il  avait  coutume  do  dire, 
«  que  lesétoiles  tombaient-devant  lui.  que 
»  la  terre  tremblait,  et  qu'il  élail  un  mar- 
»  teau  pour  le  monde  entier.  »  Slclla.%  pite 
se  cadcre .  ierram  ircntcre .  se  malleum 
esse  unh'crsi  orbis.  Il  fut  occui)é  pendant 
10  ans  dd'ambilionde  subjuguer  la  terre, 
et  il  n'erdeva  la  i)lus  grainle  partie  des  ri- 
chesses des  palais  des  rois,  que  pour  les 
distribuer  à  ses  soldats.  Après  ses  expédi- 
tions .  il  se  reposait  dans  «ne  cabane ,  où 
on  lui  servait  à  manger  dans  des  plats  de 
bois.  Tel  devait  être  kî  caractère  d'un 
hounne  destiné  à  châtier  la  mollesse  el  la 
corruption  des  Romains.  Atlila  était  pe- 
tit ,  mais  très  robuste  ;  il  avait  la  voix  forte 
el  sonore  ;  les  rois  qui  suivaient  sa  cour 
diraient  qu'ils  ne  pouvaient  supporter  la 
sé>érité  de  .ses  regards. 

AITILllS  Jtci/iUtts.  f'oijez  IIKGU- 
LLS  yiUHiiis. 

.VT'ni.ir.S,  poète  latin,  a  écrit  quel- 
qiu's  tragédies,  et  eiHre  autres /'/rc/z-a, 
qu'il  avait  traduite  de  Sophocle,  coumic 
le  remarque  Cicéron,  qui  trouvait  se» 
vers  durs.  Suétone  fait  aussi  mention  de 
cette  pièce.  Il  vivait  vers  l'an  (ila  de 
Kome. 

ATTIUKT  (  le  frère  Jea-^-Dk^is  ), 
naquit  ù  Dole,  en  Franclie-Coudé,  le  31 
juillet  170t!.  Son  goût  le  jiorla  d'alMtrd 
vers  la  peinture.  H  étudia  son  art  en 
France,  et  alla  se  perfectionner  à  Kome, 
à  la  .sollicitation  du  marquis  de  Urn«^sia, 
son  protecteur.  Il  entra  cIick  les  jeMtitus 
h.  l'âge  de  .'>0  ans  en  qualité  de  frère  eon- 
vers.  Ia:s  jésuites  de  la  Chine  ayant  de- 
niaiHlé  un  peintre  pour  leur  mission  ,  At> 
tiret  sollicita  cette  dcstioalioa,  et  pirtil 
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veis  la  fin  de  1757.  H  présenla  à  l'em- 
pereur son  tableau  de  V ytdoralion  des 
Rois,  qui  a  justement  mérité  les  suffrages 
des  connaisseurs.  Habitant  d'un  pays 
nouveau,  il  lui  fallut  essayer  son  pin- 
ceau sur  des  matières  nouvelles,  et  pli^r 
son  goût  aux  bizarres  usages  de  cette  na- 
tion; il  prit  des  leçons  des  peintres  chi- 
nois, qui  admirèrent  son  talent  et  s'avouè- 
rent vaincus.  L'empereur  Kien-Long  occu- 
pait alors  le  trône  et  agrandissait  tous  les 
jours  ses  états  par  de  nouvelles  conquêtes. 
At  tiret  ne  cessait  pas  plus  de  peindre  que 
le  roi  de  vaincre,  et  tous  les  mois  voyaient 
éclore  quelque  tableau  en  l'honneur  d'une 
nouvelle  bataille  gagnée.  Larapidilé  avec 
laquelle  il  était  obligé  de  les  faire  ne  lui 
permit  pas  de  les  soigner  parfaitement; 
mais  l'empereur  ne  laissa  pas  d'en  orner 
ses  appartemens,  sans  doute  parce  que 
même  avec  ses  défauts,  Atliret  n'avait 
point  de  rival.  Il  avait  un  logement  dans 
le  palais.  Kien-Long  se  donnait  tous  les 
jours  le  plaisir  d'aller  le  voir  dessiner, 
et  l'encourageait  par  des  paroles  flalteu^ 
ses.  Reconnaissant  des  services  de  son 
Apelles ,  il  voulut  le  récompenser  en  lui 
envoyant  le  brevet  de  mandarin  :  l'hum^ 
blc  frère  le  refusa  constamment,  et  ne 
voulut  même  pas  accepter  la  pension  qui 
lui  fut  offerte.  Accablé  de  travaux  qui  ne 
lui  laissaient  point  un  instant  de  relâche, 
il  mourut  en  1708,  à  l'âge  de  66  ans,  plus 
estimable  par  ses  vertus  qu'admirable  par 
son  talent.  Atliret .  au  rapport  des  mis- 
sionnaires, avait  du  feu,  de  la  vivacité, 
beaucoup  d'esprit,  et  une  piété  tendre  réu- 
nie au  plus  aimable  caractère.  Tous  ses 
tableaux  sont  conservés  dans  un  des  ap- 
partemens du  palais  de  l'empereur,  où 
personne  n'est  admis.  Son  tableau  de 
V  Ange  gardien  orne  la  chapelle  des  néo- 
phytes ,  dans  l'église  de  la  Mission  fran- 
çaise de  Pékin.  Ory-  trouve  iine  lettre 
d'At tiret  dans  le  tome  57  des  Lettres- édi- 
fiantes. 

'ATTIIIET  (Cl. WRE- François),  neveu 
du  précédent ,  né  à  Dole  le  14  décembre 
1728  ,  apprit  la  sculpture  à  l'école  de  Pi- 
gal.  Ayant  remporté  un  des  grands  prix 
annuels,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  se 
perfectionner.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
reçu  à  l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, et  composa  quelques  ouvrages  qui 
lui  firent  une  espèce  de  réputation.  Il  de- 
meura ensuite  à  Dijon,  où  il  trouva  plu- 
sieurs occasions  d'exercer  son  ciseau  ,  cl 
revint  enlin  dans  sa  ville  natale.  Les  ma- 
gistrats de  Dole  lui  confièrent  l'exécution 


de  la  statue  de  Louis  XVI,  la 'première 
qui  ail  été  élevée  à  ce  prince.  Klle  a  été 
brisée  i)endanl  la  révolution.  C'est  Attiret 
qui  a  fait  les  ornemens  delà  fontaine  pu- 
blique de  Dole.  Il  est  mort  à  riiôpital  de 
cette  ville,  le  15  juillet  1804. 

ATTO,  ou  ATTON,  surnommé  Se- 
cond, fut' fait  évoque  de  Verceil ,  en  94S. 
Il  remplit  avec  /.èle  tous  les  devoirs  da 
l'épiscopat ,  et  gagna  la  confiance  du  roi 
Lothaire,  qui  le  lit  un  de  ses  conseillers. 
Il  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'an  %0.  On  a 
de  cet  évêque  un  Capitulaire  disiribué 
en  cent  chapitres,  inséré  dans  le  Spici- 
lége  de  don  Achery;  des  Sermons,  des 
Lettres,  des  Commentaires ,  de.  0.\iir\c% 
Rarontiiis,  chanoine  de  Verceil,  a  donne 
une  édition  de  tous  ces  ouvrages;  à  Ver- 
ceil, en  1768,  en  2  vol.  in-fol.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ATïO ,  qui  a 
écrit  la  f^ie  de  saint  Jean  Gualbertj,  en 
latin,  Rome,  1612,  h\-h°. 

*  ATTUMOXELLI  (  Michel  ),  membre 
de  la  société  de  médecine  de  Paris ,  né  à 
Andria  ,  dans  la  terre  de  Barri ,  royaume 
de  Naples,  en  1750,  s'instruisit  dans  la 
médecine  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et 
se  fit  recevoir  docteur  à  Salerne.  De  re- 
tour à  Naples,  il  fut  quelque  temps  pro- 
fesseur de  clinique  à  l'hospice  royal  des 
Incurables;  enlin  il  s'adonna  entièrement 
à  la  médecine ,  et  un  grand  nombre 
de  cures  heureuses  établirent  bientôt  sa 
réputation.  Les  armées  françaises  s'étant 
retirées  de  Naples  en  1799,  il  vint  se  fixer 
à  Paris  où  il  se  fil  bientôt  une  brillante 
clientelle,  et  il  y  mourut  le  17  juillet  1826. 
On  lui  doit  |  un  Mémoire  sur  les  eaux 
minérales  de  Naples  et  sur  les  bains  de 
vapeur^  qui  contribua  à  faire  connaître 
avantageusement  le  vasle  établissement 
de  bains  que  M.   Paul    venait  d'établir  ; 

I  des  Elèmens  de  phusiologie  viédicale 
ou  Physique  du  corps  humain^  Naples, 
1787  et  1788;  ouvrage  remarquable  au- 
tant par  l'érudition  avec  laquelle  la  ma- 
tière est  traitée,  que  par  la  justesse  des 
vues  de  l'auteur.  Il  avait  entrepris  de  lé- 
duire  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  dont 
le  prix  est  au-dessus  des  moyens  pécu- 
niaires de  beaucoup  d'amateurs  ,  et  sur- 
tout des  gens  de  lettres  ;  mais  son  travail 
est  malheureusement  resté  inédit. 

*  ATVYOOD  (  Georges),  physicien  cé- 
lèbre ,  naquit  l'an  1742.  Dès  ses  premiè- 
res études  ,  son  goût  et  son  talent  le  por- 
tèrent spécialeuient  vers  les  sciences  phy- 
siques ,  dans  lesquelles  il  fit  beaucoup 
de   progrès.  Nommé  professeur  à  Cum- 
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'i(i:e,  il -s'acquitta  tic  son  emploi  avec 
lii^tinclio^ ,  ri  attira  à  sou  cours  tout  ce 
qu'il  y  avail  do  lîraïul  dans  la  villf.  Le  cé- 
lèbre rill  l'ayant  entendu  une  foiït  seule- 
ment ,  lui  fil  obtenir  un  emploi  dans  les 
finances,  et  une  pension  dont  il  a  joui 
jusqu'à  la  mort  du  ministre  ,  arrivée  en 
1806.  Il  ne  survécut  lui-même  qu'un  an  ù 
Mm  protecteur.  Il  a  laissé  |  Traité  sur 
le  mouvement  recliligne  et  la  rotation 
des  corps  avec  une  description  d'rxpè- 
riences  relatives  à  ce  sujet.  C'est  lui  qui 
a  inventé  la  machine  qui  sert,  dans  les 
cabinets  de  physique ,  à  démontrer  les 
lois  de  la  cluUedes  corps;  |  Analijse  d'un 
cours  sur  les  principes  (le  la  physique . 
fait  à  l'université  de  Cambridge  ;  \  He- 
c/terc/ies  fondées  sur  la  théorie  du  mou- 
vement, pour  déterminer  le  temps  des  vi- 
t/rations des  balanciers  des  liorlojes. 

Al'B\IS(CiiAnLKsdeIiASCIU.niarqTiis 
d'  ) ,  né  au  cliàtcau  de  Beuuvuisin  en  Lan- 
Cucdoc,  le  'iO  mars,  en  1686,  mort  au 
château  d'Aubais  en  4777,  a  laissé  \\\\ 
recueil  de  Pièces  fugitives  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France .  Paris,  17.'iy,  3  vol. 
in^'i",  qui  ont  servi  à  {;«ider  beaucoup 
d'auteurs  dans  leur  travail.  Aubuis  tra- 
vailla aux  Pièces  fugitives  conjointement 
avec  le  sieur  Ménard.  Le  premier  publia 
seul  une  Géographie  historir/uc ,  1761, 
ii»-8'. 

•  AUnW  (  marquis  de  SAINT-),  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  mort 
le  5  septembre  1785,  après  k6  ans  de  ser- 
vice, ayant  fait  dix-sept  cainpa(;nes ,  et 
t'élant  trouvé  h  trente-huit  sif(;es  ou  lia- 
tailles.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  les 
nouveaux  systèmes  d'artitferir ,  1775, 
in-H";  une  Traduction  du  Traité  des  ar- 
tiu's  à  feu.  d'Anloni  ;  et  quelques  autres 
crrils  sur  l'art  iiiililaire. 

AI:bi:IIT(  saint).  Judebertus  on  //«/. 
peiias.  fut  sacré  cvèque  de  Cinibrai  et 
d'Arras  le  21  mars  ô"».! ,  ces  deux  sièges 
étant  alors  réunis.  Ses  instructions,  sou- 
tenues par  la  sainteté  de  sa  vie.  pr<Klui- 
airent  des  fruits  merveilleux.  I^  convcr- 
•ion  de  saint  Landelin  fut  le  fruit  de  ses 
prières  et  de  ses  larmes.  Le  comte  Vin- 
rent,  Waldetra«!c  .sa  femme,  sainte  Al- 
de(Tf)nde  sa  sœur  ,  reçurent  l'habit  reli- 
gieux des  mains  du  saint  évéquc.  Tous 
ces  saints  fondèrent  des  monastères  par 
ion  conseil,  il  en  fon.!,i  lui  nn'nie  quel- 
ques-uns ,  et  bàlil  plu  s.  Il  lit , 
•O  (Aft,  la  translation                         <lc  saint 

Vaast  d'Arras ,  et  coo ...i  u  U  fonda- 

lioo  da  monastère  qui  porte  le  nom  de  eu 


saint.  II  fil  fleurii  la  religion  cl  l'étudo 
(les  saintes  lettres  dans  le  Ilainaul  et  la 
Flaiulre  ,  nuiwrut  en  C68,  après  trenl<v 
six  ans  d'épiscopat,  et  fut  enterré  dans 
réplise  de  Saint-Pierre  à  Guiibrai.  C'était 
autrefois  une  abbaye  célèbre  connue  sous 
le  nom  du  saint  cvèque.  L'abbé  Godes- 
card  ,  dans  les  fies  des  Pères .  parle  de 
lui  au  1.")  de  décembre,  foyez  sa  Vie ,  pu- 
bliée par  Mabillon,  Ad.  lien.  I.  Icmu.  2, 
paje  873. 

•  AIÎBKRT.  On  compte  plusieurs  mé- 
decins de  ce  nom;  nous  citerons  les  sui- 
vans  :  —  AUBKR T  (  François  ) ,  médecin 
du  roi  à  Alarseille,  né  àOUioulesen  1692, 
légua  tout  son  bien  pour  fonder  un  hôpi- 
tal, el  mourut  en  1782.— AUDKIIT  (Fran- 
çois), né  à  Donnans,  en  Cliampagne,  en 
Iti'J."),  dirigea  les  hôpitaux  de  Cliàlons-sur- 
."Marne,  el  écrivit  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art ,  tel  qu'un  Discours  sur  les  ma- 
ladies des  bestiaux;  des  Consultations 
médicinales  sur  la  Maladie  noire  ,  17Ao  , 
in-4",  une  Réponse  aux  écrits  de  M.  JVa- 
vier ,  touchant  le  péritoine  ,  1751,  in-V. 
—  AUIiLRT  (Jacques),  né  à  Vendôme,  et 
mort  à  Lausanne,  en  1586;  il  a  donné  : 
Libellas  de  Peste.  Laus.  1571  ,  in-8°; 
[  des  Natures  etcomplexions  des  ho.-nmes, 
etc.  Laus.  1571,  in-S",  el  Paris,  1572,  in- 
16  ;  I  deux  ouvrages  contre  la  chinuc  :  De 
metallorum  ortu  et  causis ,  brevis  et  di- 
lucida  explicatio.L\i{r(.\.  1575,  in-8";  \  Pua: 
apologcticœ  responsiones  ad  Josephunt 
Quercetanum  .  Lngd.,  1376  ,  in-8";  j  Pro- 
gymnasmata  in  Joannis  Fernelii  librum 
de  abditis  rerum  naturaliuin  causis  ,  Fia- 
sileae ,  1579.  in-8";  |  tnstitutiones  physi- 
c<v  instar  commentarinrum  in  libros  phtj- 
sicte  y/ristotelis ,  Luijduni .  I58'i,  in-8"; 
(  EnJin  Semeiotice .  sive  ratio  dignoscen- 
darum  sedium  maie  affectarum  et  affec- 
tuum  prttter  naturam.  qui  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur,  à  I^usanne,  en 
1587,  et  à  Lyon  en  15%,  in-8". 

AIIIIKIIT  (  PiEnuE  ),  axorat,  né  en 
1642,  et  mort  en  17.">r»,  laissa  sa  bibliolho- 
qut  à  la  ville  de  Lyon,  sa  patrie,  à  cimi- 
dition  qu'elle  serait  publique.  Un  a  de  lui 
I  une  nouvelle  édition  du  Dirtionnaircdc 
Richelet,  en  3  vol.  in-fol. ,  17Î8.  que  les 
dernières  ont  fait  oublier;  |  un  rectieil 
de  Factums .  en  !l  vol.  in-^",  Lyon  .  1710. 

Al'KKRT  (  Gtiix%i:«K  ),  sieur  de  Mas. 
soi(;nes ,  né  à  Poitiers  vers  l'an  1534,  fut 
reçuavticat  au  parlement  deParisen  I.'JS.'i, 
et  se  lit  une  réputation  par  ses  ouvni(;es. 
On  distingue  relui  auquel  il  donna  le 
iK»m  de  singulier  de  Les  /tetranchemens. 
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parce  qu'il  avait  pris  sur  les  heures  de 
ses  occupations  pour  le  composer,  Paris, 
driSlj ,  in  -S".  C'est  le  recueil  choisi  de  ses 
pièces  qu'il  jugeait  dignes  de  passer  à  la 
postérité.  Il  contient  entre  autres  choses  un 
éloge  du  président  deThou,  poème  de  500 
vers,  qui  ont  été  traduits  en  vers  latins  par 
Scévole  de  Suinte-Marthe;  un  Traité  en 
prose  de  ta  connaissance  de  soi-même , 
qui  ne  vaut  pas  celui  d'Abbadie  sur  le 
même  sujet  ;  |  Fers  dédiés  au  chancelier 
de  l'Hôpital,  avec  la  traduction  en  vers 
latins  de  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  in-8", 
sans  date;  |  Histoire  des  guerres  faites  par 
les  chrétiens  contre  les  Turcs  ^  sous  Go- 
defroy  de  Bouillon .  Paris,  1559,  in-i°.  Il 
mourut  vers  l'an  KiOl. 

•  AlIBERT  (  Je  \\- Baptiste -Simon), 
né  en  1751,  à  Fontvieille,  dans  le  diocèse 
d'Arles,  entra  dans  l'ordre  des  augustins, 
et  professa  la  philosophie  et  la  théologie. 
En  1791,  il  prêta  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  devint  ensuite  curé  à 
Aix  et  président  du  presbytère  des  Bou- 
ches-du-Rhône.  Aubert  fut  nommé ,  en 
1798,  évêque  de  ce  département,  assista 
en  cette  qualité  au  concile  de  1801 ,  et 
donna  ensuite  sa  démission.  Le  reste  de 
sa  vie  se  passa  sans  événement  renaar- 
quable.  Avant  sa  mort,  arrivée  en  1816, 
à  Fontvieille,  Aubert  avait  signé  la  rétrac- 
tation de  son  serment. 

•  AirilERT  (J.  ),  né  en  1740,  à  Nancy, 
embrassa  la  carrière  du  barreau  et  mérita 
la  bienveillance  du  roi  Slarrislas ,  dor*t  il 
a  écrit  la  vie  sous  ce  litre  :  f^ie  de  Sta- 
nislas Leczinski .  roi  de  Pologne ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar ,  Nancy  ,  1769  ,  in-12. 
Les  faits  y  sont  bien  racontés;  mais  le 
style  est  quelquefois  diffus,  et  les  réflexions 
sont  peut-être  Iroj)  nmltipliées.  Il  rendit 
aussi  hommage  aux  vertus  de  la  fille  de 
Stanislas ,  en  faisant  paraître  la  iTie  de 
Marie-Thérèse  Leczinska ,  princesse  de 
Pologne .  reine  de  France  et  de  Navarrr, 
Nancy,  1774,  i-n-8".  L'abbé  Proyart  paraît 
avoir  puisé  dans  ces  deux  ouvrages  des 
renseignemens  utiles  pour  les  vies  de 
Stanislas  et  de  Marit'-Thérèse  qu'il  a- aussi 
publiées-  Aubert  est  mort  en  1800. 

•  AlIBEUT  (  Jea:v-L<)iiis  ) ,  surnommé 
Tabbé,  quoiqu'il  n'ait  été  que  clerc  ton- 
suré ,  naquit  à  Pa-ris  en  1741 ,  et  mourut 
en  181i.  Il  était  professeur  de  langue  et 
lie  littérature  française  au  Collège  Royal. 
L'abbé  Aubert  est  connu  surtout  par  ses 
fables,  et  Voltaire  le  regardait  comme  le 
premier  d?s  poètes  dans  ce  génie,  après 
Lafontaine  :  «  Plusieurs  de  vos  fables,  éeri- 
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»  vail-il  à  l'aulcurdans  une  de  ses  lettres  , 
»  respirent  la  pliilosophie  la  plus  digne  de 
»  riiomme;  celles  du  Merle .  du  Patriar- 
»  che  et  des  Fourmis  sont  de  ce  nonibre. 
»  C'est  du  sublime  écrit  avec  naïveté.  » 
L'abbé  Aubert  possédait  un  goût  exquis  et 
une  véritable  érudition ,  et  il  fut  l'un  des 
meilleurs  critiques  de  la  fin  du  18*^  siècle. 
Il  commença  en  1752  par  rédiger  les 
Petites-Affiches  de  province  ,  puis  celles 
de  Paris  ,  écrivit  ensuite  dans  le  Journal 
de  Trévoux ,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Journal  des  Beaux- Arts,  et  enfin  dans  1& 
Gazette  de  France.  Sa  poésie  est  facile  ; 
mais  Lamothe  et  Florian  l'emportent  sur 
lui  sous  le  rapport  de  la  finesse  et  de  la 
grâce. 

*  AUBEUT-DIIBVYKT,  né  à  la  Loui- 
siane, en  août  1759,  était  sous-lieutenant 
au  régiment  de  Bourbonnais,  en  1780. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  capitaine, 
en  combattant  pour  l'indépendanco  des 
Etats-Unis ,  il  vint  en  France  au  moment 
où  la  révolution  venait  d'éclater.  Il  en 
adopta  les  principes  avec  chaleur,  fonda 
dans  le  Dauphiné  la  première  société  po- 
pulaire qui  ait  existé  en  France,  et  fut  dé- 
puté en  1791  par  le  département  de  l'Isère 
à  l'assemblée  législative.  En  1793,  il  dé- 
fendit avec  honneur  la  ville  de  Mayence, 
qui  fut  forcée  néanmoins  de  se  rendre. 
Dénoncé  pour  cette  capitulation, Dubayel 
se  justifia  des  accusations  qui  avaient  été 
dirigées  contre  lui.  Il  fut  ensuite  envoyé 
avec  ses  troupes  contre  les  Vendéens ,  et 
fut  bientôt  rappelé  à  Paris  comme  su- 
spect. Le  gouvernement  le  fit  jeter  dans 
un  cachot  de  l'Abbaye  ;  mais  la  chute  de 
Robespierre  le  sauva.  En  1796 ,  Dubayet 
commandait  en  chef  l'armée  des  côtes  de 
Cherbourg.  Le  Directoire  le  nom-na  bien- 
tôt ministre  de  la  guerre,  place  que  Du- 
bayet échangea  au  bout  de  h  mois  pour 
celle  d'ambassadeur  à  Constantinople.  On 
se  souvient  encore  de  la  réponse  que  lui 
fil  le  grand-seigneur,  lorsqu'il  notifia  à  sa 
hautesse  l'avénemenl  du  Directoire,  a  Je 
«reçois  avec  grand  plaisir,  lui  dit  ce  prince, 
»  la  notification  que  vous  me  faites  de  l'a- 
»  vénement  du  Directoire.  Aii  moins  ce- 
»  lUi-là  n'épousera  pas  une  archiduchesse 
»  d'Autriche.  »  Dubayel  fut  emporté  pres- 
que subitement  par  une  fièvre  maligne, 
le  27  frimaire  an  6  (  17  décembre  1797  ), 
après  15  mois  de  résidence  en  Turquie, 
lorsque  son  épouse  allait  arriver  à  Con- 
stantinople. 

AIJBERTI\  (  Edme  ),  minisire  de  Cha- 
rentou,  né  à  Chàlons-sur-Marnc  en  1595, 
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morl  à  Paris  eu  li»;»'i.  i'!*l  auteur  d'un  li\  rc 
rMiinc  dans  sa  ciimniunuin  ,  sons  k*  (idc 
do  t't^ucfionslir  tUr  iaitcirnne  /Cfflisr . 
1G53 .  iij-f»>l.  i'jc\  ouvniijc  a  vU'  \  ictoriou- 
ftt'Pirnl  ri'fuli'  par  Arnauld  ,  diiii*  la  /Va 
pétuité  de  la  Foi.  liayle  nccu>e  M.  Olier. 
fondateur  de  la*  coniîrqjalitm  de  Sainl- 
Sulpirc.  d'avoir  loui  uiriUo  ce  nuni>tru  à 
$a  mort.  Tous  cru\  qui  connaissent  le 
gcnic  de  vertu  de  cri  illustre  ecclésiasti- 
que savent  »"e  qu'il  faut  penser  de  cette 
accusation  d'un  plulosoplie. 

AIIUKRY  ou  Al'BHY  (  Jka:«),  ^Iberi- 
cus.  natif  du  Bourl>onnais,  médecin  du 
duc  de  Monlpensicr,  vivait  au  comnwn- 
cemcnl  du  17'  siècle.  Ou  a  de  lui  V Apo- 
logie de  la  médecine,  en  latin,  Paris,  1608, 
in-SP,ciYJiilidoleiie  I  amour.  Ij'JO,  in- 12. 
Cet  ouvrage  curieux  et  savant  fui  remis 
sous  presse  en  ir»63,  in-lîJ. 

AL'IIEIIY  (  A:\toixe),  avocat  de  Paris, 
né  le  18  mai  UiKi ,  écrivain  infatigable,  se 
levait  à  5  heures  tous  les  jours,  et  étu- 
diait sans  relâche  jusqu'à  G  heures  du  soir 
qu'il  allait  chez,  quelqu'im  de  ses  amis.  Il 
ne  faisait  (juèrc  de  visiles,  et  en  recevait 
encore  moins.  Quoiqu'il  eut  prêté  le  ser- 
ment d'avocat  au  conseil ,  il  préférait  le 
commerce  tranquille  de  scu  livres  au  tu- 
Hiulle  des  affaires.  Les  Ileman/ues  de  Vau- 
gclos  élaiont  son  seul  livre  de  récréation. 
Il  mourut  d'une  chute,  en  161)5,  à  plus  de 
73  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
qui  sont  presque  tous  au-dessous  du  mé- 
diocre pour  le  style,  mais  dans  lesquels 
on  trouve  dos  rcchcrclies.  Los  principaux 
sonl  I  V IHMoire  générale  des  cardinaux. 
en  5  vol.  in-4",  Iti'i'i ,  composée  sur  les 
Mémoires  de  Naudé  cl  de  Dupuy;  |  Mé- 
moires pour  l'histoire  du  cardinal  de 
Richelieu,  IG.SO,  2  vol.  in-fol.  16j7,  o  vol. 
10-12.  Ces  Mémoires  sonl  très  curieux  et 
renferment  une  inlinilc  de  pièces,  de 
lettres,  d'uclcs,  de  négctciations  propres  à 
faire  connaiire  l'étal  des  affaires  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  ;  |  Y  Histoire  du  même 
ministre .  1660.  in-fol,  166.'i,  2  vol.  in-12. 
Les  matériaux  en  sont  l>ons;  si  l'historien 
e»l  un  peu  louangeur  envers  le  cardinal, 
il  s'en  faut  bien  qu'il  le  soit  à  l'égard  de 
plii^     ;-  .i-urs,  dont  il  s'est  trouvé 

dan  trier.  On  dit  que  la  reine- 

m«i  III  libraire  Bcrlier,  qui  lui 

lémoigiiatt  la  crainle  qu'il  avail  que  cer- 
taines personnes  de  la  cour,  dont  l'hislo- 
rien  ne  parlait  pas  avantagcuscmenl .  ne 
lui  fissent  (le  la  peinr  •.  Allez,  travaillez 
<M  paix,  et  faites  tant  de  honte  au  vice , 
çm'U  me  re*U  qm  la  vertu  en  France. 


•  Paroles,  dit  un  auteur  fstimé,  qui  ca^ 
»  ractériscnl  l'esprit  d'un  gouvernement 
»  Maiinrnt  sage,   el  que  les  princes  ne 

•  sauraient  trop  répéter,  pour  l'encoura- 
»  gement  do  ceux  qui  ne  craignent  pas  de 
»  s'élever  contre  l'erreur  cl  l'iiùquilé,  les 
»  plus  redoutables  ennemindes  rois  et  des 
■>  nations.  >  Aubcry  est  un  de  ceux  qui 
douluicnl  que  le  Ustamcnt  publié  sous  lu 
nom  du  cardinal  de  HicheWeti,  fut  réelle- 
ment de  ce  ministre,  mais  on  sai.  aujour- 
d'hui qu'il  se  trompait  (  f'^oy.  PLESSIS 
RICHELIEU  )  ;  |  L'histoire  du  cardinal 
Mazarin .  en  1651,  4  vol.  in-12,  ouvrage 
moins  estimé  que  le  précédent;  |  Histoire 
du  cardipal  de  Joyeuse.  Paris,  1654,  in-4", 
accompagnée  d'un  grand  nombre  de  pièces 
justificatives  ;  |  un  Traité  historique  de  la 
prééminence  des  rois  de  France  .  1649, 
in-4'';  |  un  Traité  des  justes  prétentions 
du  roi  de  France  sur  l'empire  ,  1667,  in-4°, 
qui  le  fit  mettre  à  la  Bastille,  parce  que 
les  princes  d'Allemagne  crurent  que  les 
idéesd'Auberyétaienlcellcs  de  Louis  XIV; 
peut-être  ne  se  trompaient-ils  pas ,  mais 
dans  ce  momenl  malheureux  pour  Aubery 
le  monarque  ne  jugea  pas  à  propos  d'en 
convenir.  Aubery,  d'api  es  M.  Barbier, 
était  fils  d'un  aubergiste  de  la  rue  Saint- 
Denis,  et  d'une  tout  autre  famille  que  celle 
des  sut  vans. 

Al'BKUY  (Louis) ,  sieur  du  Maurier, 
suivit  son  père  dans  son  ambassade  de 
Hollande  .  d'où  il  passa  à  Berlin ,  en  Po- 
logne et  à  Rome.  Revenu  à  Paris,  il  acquit 
la  faveur  de  la  reine-mère  ;  mais  cette  fa- 
veur ne  le  faisant  point  avancer  selon  ses 
désirs,  il  se  Inssa  d'étic  courtisan,  et  alla 
jouir  du  repos  dans  ses  terres  :  il  y  mou* 
rui  en  1687.  On  a  de  lui  des  Jt/émoires 
pour  servir  à  T Histoire  de  Hollande , 
Paris,  1688,  in-12,  avec  les  notes  d'Amclot 
«le  la  Houssaye,  1754,  2  volumes  in-12  :  les 
Hollandais  les  accusèrent  d'une  partialité 
outrée. Son  pelil-lils  a  donné,  en  1757,  des 
Mémoires  de  Hambourg,  in-12,  qui  sonl 
aussi  de  lui.  Il  a  publié  V Histoire  de  l'exé- 
cution de  Cabricres  et  de  Mérindol.  Parb, 
1645,  in-4",  écrite  par  Jacques  d'Aubcry, 
lieutenant-civil  au  Chàtelet  de  Paris  et 
depuis  ambassadeur  extraordinaire  en 
Angleterre,  pour  traiter  de  la  paix  .  l'an 
1555  (  f'oij.  l'article  OPPtDE  ,  où  celte 
expé<lilion  est  représ«ntco  sous  soo  vrai 
jour  ). 

Al  BEHY  '  T  ^'î  <    T  •     r  <te 

lai  in  .  né  à  !!<■  lc$- 

lellres  dans   «•  i  m», 

avec  beaucoup  de  rtpu(aiiu«t,  vl  aiuuntt 
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è  Aucîi  ïe  27  novembre  lGo2.  Entre  ses 
écrits,  on  distingue  }  Missus  poeticus^  sive 
varia  carmina ,  elegiœ  .  poemala  epica , 
lyricn^  Toulouse,  1G17,  in-4°;  j  Cyrun . 
tragœdmi  \  Theogonia ,  seu  de  diis  gen- 
tium  j.  Toulouse  ,  I6ôk  ;  |  Leucata  trium- 
phans;  \  Thomœum  ^  sive  sancti  Thomœ 
Aquinalis  gloriosum  sepulcrum,  Tolosae. 
la  plupart  de  ses  poésies  ont  été  impri- 
mées dans  le  Parnassus  societatis  Jesu, 
Francfort,  1654. 

AUBESPIXE  (Claude  de  1'),  d'une  fa- 
mille originaire  de  Bourgogne ,  baron  de 
Châteauneuf-sur-Cher ,  secrétaire-d'état , 
et  employé  dans  différentes  affaires  im- 
portantes, sous  François  I,  Henri  II,  Fran- 
çois II,  et  Cbarles  IX.  Il  servit  l'état  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie  ;  car  la 
reine  Catberine  de  Médicis ,  qui  prenait 
son  conseil  dans  toutes  les  occasions, 
alla  le  consulter  au  chevet  de  son  lit ,  le 
jour  de  la  bataille  de  Saint-Denis.  Il  mou- 
rut le  lendemain,  H  novembre,  en  1367. 
C'était  le  bouleversement  des  affaires  de 
l'état  qui  avait  causé  sa  maladie,  et  surtout 
l'impossibilité  de  ramener  les  huguenots 
à  des  conditions  raisonnables.  Il  avait  eu 
récemment  une  conférence  avec  les  chefs 
du  parti,  qui  le  traitèrent  avec  la  hauteur 
et  la  morgue  que  les  factieux  ne  manquent 
jamais  de  prendre  quand  ils  ont  de  quoi 
faire  valoir  leurs  prétentions. 

AUBESPIiXE  (  Gabp.iel  de  1') ,  évêque 
d'Orléans,  né  le  Vi  janvier  1579  d'une  fa- 
mille féconde  en  diplomates  habiles  et  ori- 
ginaires de  Beaune ,  succéda  sur  le  siège 
d'Orléans  à  son  oncle  Jean  de  l'Aubespine, 
n'ayant  encore  que  20  ans  ;  il  fut  sacré  à 
Rome  par  Clément  VIII  en  1604.  Il  joignit 
aux  études  d'un  savant  laborieux  le  zèle 
d'un  pasteur  vigilant ,  et  servit  en  même 
temps  l'élat  dans  des  occasions  impor- 
tantes. Henri  IV  et  Louis  XIII  employè- 
rent utilement  ses  conseils.  Il  mourut  à 
Grenoble  en  1620,  âgé  de  52  ans.  On  a  de 
lui  I  De  veteribus  Ecclesice  ritibus^  in-4°, 
en  1622.  Cet  ouvrage  respire  l'érudition 
la  plus  profonde,  et  la  connaissance  la  plus 
vaste  des  antiquités  ecclésiastiques;  |  Un 
Traité  de  l'ancienne  police  de  l'Eglise ^ 
sur  l'administration  de  l'eucharistie,  très 
savant.  On  a  encore  de  lui  des  notes  sur 
les  conciles ,  sur  Tertullien ,  et  sur  Optât 
de  Milève. 

AUBESPI-\E  (Charles  de  1'),  marquis 
de  Châteauneuf,  abbé  de  Préaux,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Paris  en  1580.  Il  rem- 
plit diverses  ambassades  avec  une  distinc- 
tion qui  lui  mérita  les  sceau^c  en  1630.  I] 


présida  deux  ans  après  au  jugement  du 
maréchal  de  Mariilac ,  et  à  celui  du  duc 
de  Montmorency.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  lui  avait  procuré  les  sceaux  ,  les 
lui  fit  ôter,  et  le  fit  emprisonner  en  1633. 
On  ne  connaît  pas  la  cause  de  cette  dis- 
grâce. Anne  d'Autriche  le  lira  de  prison 
dix  ans  après,  au  commencement  de  sa 
régence.  Elle  lui  rendii  les  sceaux  en  1650 , 
mais  dès  l'année  suivante  on  fut  obligé  de 
les  lui  ôter,  parce  que  cet  hoinme  impé- 
rieux ,  loin  d'avoir  de  la  déférence  pour 
le  cardinal  Mazarin ,  ne  cessait  de  le  dé- 
crier et  de  cabaler  contre  lui.  Châteauneul 
mourut  en  1653,  âgé  de  73  ans.  C'était  un 
négociateur  habile ,  mais  son  orgueil  était 
extrême.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  plutôt 
les  manières  d'un  grand-visir  que  celles 
du  ministre  d'une  cour  chrétienne  :  si 
c'était  alors  un  crime  insolite,  il  est  de- 
venu bien  commun  depuis. 

AUBESPINE  (  Madeleine  de  1'  ).  Elle 
était  tante  des  deux  précédens  cl  femme 
de  Nicolas  de  Neuf  ville  de  Villeroi,  se- 
crétaire d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté  la 
rendirent  un  des  ornemens  de  la  cour  de 
Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV. 
Ronsard  la  célébra.  Elle  mourut  à  Villeroi 
en  1569.  Bertaud,  évêque  de  Séez,  fit  son 
cpilaphe.  On  lui  attribue  une  Traduction 
des  épitres  d'Ovide,  et  d'autres  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  On  voyait  sa  statue 
en  marbre  blanc,  au  musée  des  monumens 
français. 

AUBETERRE.  Voy.  BOUCHARD,  et 
LUSSAN  (François). 

AUBIGNAC.  iToy.  HÉDELIN. 
AUBIGNÉ  (Théodore-Agrippa  d'),  né 
le  8  février  1550  à  Saint-Maury  ,  près  de 
Pons ,  dans  la  Saintonge  ,  fit  des  progrès 
si  rapides  sous  les  habiles  maîtres  qu'on 
lui  donna ,  qu'à  huit  ans  il  traduisit ,  dit- 
on,  le  Criton  de  Platon.  Mais  l'on  sait  que 
ces  essais  de  savans  précoces  sont  presque 
toujours,  au  moins  en  grande  partie,  l'ou- 
vrage des  instituteurs,  occupés  à  se  faire 
une  réputation  par  celle  de  leurs  élèves. 
Son  père ,  qu'il  perdit  dès  l'âge  de  13  ans, 
ne  lui  ayant  laissé  que  son  nom  et  des 
dettes ,  le  jeune  orplielin  crut  que  l'épée 
l'avancerait  plutôt  que  la  plume.  Il  s'at- 
tacha à  Henri,  roi  de  Navarre,  qui  le  fit 
gentilhomme  de  sa  chanibre,  maréchal- 
de-camp  ,  gouverneur  des  îles  et  du  châ- 
teau de  Maillezais,  et  vice -amiral  de 
Guicnne  et  de  Bretagne,  et,  ce  qui  valait 
encore  mieux,  son  favori.  D'Aubigné 
perdit  sa  faveur  par  le  refus  qu'il  fit  de 
servir  les  passioni^  de  son  niaitre,  et  sur- 
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mol  par  une  inflexibilité  de  caractère  que 
les  rois  n'aimcul  pas ,  el  que  les  particu- 
liers souffrent  avec  i)cine.  Il  quitta  la 
cour  ,  et  ensuite  le  royaume,  pour  se  ré- 
fugier à  Genève,  où  il  mourut  en  1C31 ,  à 
80  ans.  Celte  république  l'avait  comblé 
d'honucurs  et  de  distinctions.  La  généro- 
sité de  ses  sentimcns  é{;alait  son  courage. 
Henri  IV  lui  reprocluiit  son  amitié  pour 
la  Trémouille  .  exilé  et  disgracié  :  «  Sire, 
»  lui  répond  d'Aubigné,  la  Trémouille  est 
»  assci  malbeurcux  d'avoir  perdu  la  fa- 
»  veur  de  son  maître  :  pourrai-je  lui  rc- 
»  fuser  mon  amitié  dans  le  temps  qu'il  en 
»a  le  plus  besoin ?  »  Le  principal  ou- 
vrage de  d'Aubigné  est  son  Histoire  uni- 
9er$eUe  depuis  i'JiiO  jusqu'en  1601,  avec 
une  Histoire  abrégée  (le  la  mort  de  Henri 
IV ^  en  3  vol.  in-fol. ,  imprimée  à  Saint- 
Jean-d'Angcly,  quoique  le  titre  porte  à 
Maillé,  en  1G16-1G18-1Ô20,  et  réimprimée 
en  I6i6  ,  avec  des  augmentations  et  des 
corrections.  «  Cette  ht«.fo!rp.  dit  l'auteur 

•  des  Trois  si<  '  de 
»  son  Ame,  c  •                                       :  lie 

•  aTCcbeaucou; - ^me 

».et  de  négligence.  Il  était  ne  pour  la  sa- 
»  tire  et  la  plaisanterie,  comme  on  en  peut 
■  juger  par  un  de  se*  autres  ouvrages,  qui 
»  a  pour  titre  Confession  de  Sancy  (satire 
»  amère  de  ce  seigneur  ,  auquel  il  donne 

•  le  rôle  de  Mercure  de  Henri  IV).  »  A 
peine  le  premier  volume  de  l'Histoire 
wn  1  ru,  que  le  parlement 
d<  :.  Henri  III  y  joue  un 

roi*-  .,. ,...^  -V.   mépris  et  l'horreur. 

On  y  raconte  sur  son  caractère  et  sur  ses 
mœurs  mille  particularités  curieuses,  qui 
peuvent  être  vraies,  mais  dont  la  publicité 
ne  peut  produire  aucune  espèce  de  bien. 

Xe  détail  des  <"'■■'■■<■ fie  guerre  qu'on 

Iroovc  dans  r.  est  ce  qu'il  y  a 

lie  mieux.  On  lui  I  Les  tragi- 

ift''  *.  '  cl  ju-i>  ';  I  Petites  œuvres 

Jn/  0,  1650,  in^";  |  son  Baron 

'^'  ■  •  .  i7.'jl,  in-12,  est  plein  de  gros- 

et  fort  inférieur  à  la  Confession 

7  ;  I  Libre  discours  sur  l'état  des 

lues  réformées  en  France,  162.'j,  in-S». 

.   fie  .  écrite  par  lui-même ,   est  un  de 


une  idée  bicu  favorable.  Les  ennemis 
.A'Aubigné  l'accusèrent  d'avoir,  au  mépris 
des  lois,  employé  à  la  réparation  dos  h 
tiens  do  Genève,  les  matériaux  d  t; 
église  minée  depuis  1573.  lU  le  firt:.: 
condamner  à  avoir  la  tète  trmndiée  :  c'é- 
1. 


tait  le  quatrième  arrêt  de  mort  rendu 
contre  lui  pour  de  semblables  crimes. 
Malgré  la  confiscation  de  ses  biens  et  ces 
terribles  arrêts,  une  noble  et  riche  veuve 
de  l'illustre  maison  de  liurlamaqui  voulut 
l'épouser.  D'Aubigné  avait  alors  s<jixante 
ans.  —  (x)nstanl  D'AUBIGNÉ,  père  de  ma- 
dame de  Mainteiion,  était  fils  de  Théodore 
Agrippa. 

Allnr.\Y  (Le  maréclial  d' ).  Votfez 
STUAHT  (Uoberl). 

ACIJIX  (saint),  en  latin  Jlbinus,  né 
d'une  famille  noble  et  ancienne ,  qtii  s'é- 
tait  établie  dans  la  Bretagne,  mais  qui  était 
originaire  d'Angleterre,  fut  tiré  du  monas- 
tère de  Tintillan,  nommé  alors  Cincillas , 
cl  élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'Angers 
en  529,  par  les  suffrages  réunis  du  clergé 
et  du  peuple.  Il  vouhit  s'opposer  à  son 
élection,  mais  on  n'écouta  point  les  rai- 
sons que  lui  suggérait  son  humilité,  et  il 
fut  obligé  de  se   laisser  consacrer.  Son 
extrême  douceur  ne    l'cmpêrhait  point 
d'être  ferme  lorsqu'il  s'a{;i-  riidrc 

la  loi  de  Dieu,  et  de  mail;  critc 

de  la  discipline.  Ce  fut  \u..  ......  .,...i>  que 

le  concile  tenu  à  Orléans  en  6ô8,  remit  en 
vigueur  le  50*  canon  du  concile  d'Epaone, 
qui  proscrivait  les  mariages  incestueux, 
assez,  communs  dans  ce  temps.  Ce  saint 
évêquc  mourut  le  1"  mar^  -':"  ■  '  "ttc  dp 
81  ans.  Le  martyrologe  r<:  .  fête 

au  1"  mars.  En  556,  son  >  .•  de 

terre  et  enchâssé  par  <>  a  do 

Paris.cn  présence  d'un»  i  .vé- 

T'-    -'■•  '     -  •  --  -•      -  pp. 


la  célcbre  abl>aye  de  SaiiU- Aubin,  fondée 
par  le  roi  (^hildebert.  Il  y  a  en  France 
beaucoup  de  monastères,  d'églises  et  de 
villages  qui  portent  le  nom  de  Saint- 
Aubin. 

Al  BIX  (GUEDIER  de  SAINT),  yoyez 
GUEDIER. 

•  .AL'BLET  '  T  .  "  ,  istc-Crristophb 
FUSÉE),  bo  iis,  né  le  4  no- 

vembre 172U  .  n  Provence,  s'é- 

chappa de  la  maison  paternelle  et  se  ren- 
dît k  Montpellier ,  pour  y  étudier  la  boia- 
r  tcrccr  la  profes* 

ns  les  coloniet 
.   ,..,,.--  De  retour  dans 

sa  patrie  en  I7b<.  il  fut  envoyé  la  mémo 
nnnoe  k  l'Hc  d<?  Fn»nr«'.p«Mir  y  ét.'ïMîruno 

ifUC 

nyô 

•      -      -  ■ ..     ■•  ,  ---.  ..  : u  un 

herbier  consideraMe.  On  a  preienda  que 
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retenu  par  une  maladie ,  fruit  de  ses  dé- 
bauches ,  il  dut  sa  collection  à  des  nègres 
qu'il  envoyait  parcourir  les  forêts.  Il 
passa,  en  1764.  à  l'ile  Saint-Domingue,  et 
revint  l'année  suivante  à  Paris ,  chargé  de 
riches  matériaux.  Il  fit  paraître  ,  en  17-7o, 
un  ouvrage  intitulé  :  Pla7ites  de  la  Guyane^ 
en  4  vol.  in-ii.° ,  dont  deux  de  planclies. 
Les  figures,  gravées  presqu'au  simple 
trait,  n'ont  été  dessinées  que  sur  des 
échantillons  desséches,  ce  qui  les  rend 
nécessairement  incomplètes.  M.  de  Jus- 
sieu  a  donné  à  cet  ouvrage  im  nouvel 
intérêt ,  en  rapportant  le  plus  grand 
nombre  des  genres  qu'il  contient  à  ses 
familles  naturelles  ,  dans  son  Gênera 
Plantaram.  publié  en  d78i),  d'après  les 
dessins  et  les  descriptions  de  l'auteur  qui 
avait  vendu  son  herbier  pour  une  somme 
modique  au  célèbre  Baucks.  Il  adopta 
presque  tous  les  noms  indigènes  qu'Au- 
blet  avait  conservés  à  ses  plantes.  Mais 
d'autres  botanistes  y  ont  substitué  des 
noms,  tirés  pour  la  plupart  du  grec,  et  qui 
n'en  sont  jjas  pour  cela  moins  durs  à  pro- 
noncer que  ceux  qu'ils  ont  rejetés.  Aublet 
mourut  à  Paris  le"  6  mai  1778.  L'abbé  Ro- 
zier  {Journ.  de  Phijs.  tom.  l*^")  lui  avait 
dédié  un  genre ,  sous  le  nom  A'Oblelia; 
Linnée  le  réunit  aux  Verveines^  en  con- 
servant le  nom  de  Verhena  Auhleiia. 
Gaerther  et  Richard  lui  ont  aussi  consa- 
cré un  genre. 

AUBREY  ,  Mbericus  (Jean  )  ,  né  en 
Angleterre  le  3  novembre  lC2o ,  perdit 
tout  le  bien  que  lui  avait  laissé  son  père  , 
par  des  procès  qu'on  lui  intenta.  Il  fit 
naufrage  en  1760,  en  revenant  d'Irlande, 
et  manqua  de  périr.  Il  se  maria  l'année 
d'après,  mais  fut  si  peu  content  de  sa 
femme,  qu'il  aurait  voulu  cacher  ses  liens 
à  tout  le  monde.  Sur  la  lin  de  ses  jours, 
il  fut  heureux  de  trouver  un  asile  chez 
une  dame  qui  eut  la  générosité  de  le  lui 
offrir.  Il  mourut  à  Oxfort  l'an  1700.  On  a 
de  lui  I  la  Vie  de  Thomas  Ilobbes  de  Mal- 
mesbury  j  qui  n'a  point  été  imprimée, 
mais  où  le  docteur  Blackbourne,  qui  a 
écrit  aussi  l'histoire  de  ce  philosophe ,  a 
puisé  de  très  bons  matériaux,  1682,  in-i"; 
j  une  Histoire  naturelle  de  la  province  de 
Surrey .  en  anglais,  sous  ce  titre.  Voyage 
dans  le  Comté  de  Surrey^  ouvrage  plein 
de  recherches  ;  |  Mélanges  sur  divers  su- 
jets^ 1721,  in-8°,  dans  lesquel  il  traite  de 
ia  fatalité  des  jours  et  des  lieux ,  des  pré- 
sages, des  songes ,  etc. 

AUBRIET  (  Claude  ) ,  célèbre  dessina- 
^ur  d'histoire  naturelle ,  naquit  à  Cliâ- 


lons-sur-Marne  en  1651 ,  et  mourut  à  Taris 
en  1745.  C'est  d'après  ses  dessins  qu'ont 
été  gravées  les  planches  du  Botaniconpa- 
risiense  de  Vaillant.  On  a  réuni  en  o  vol. 
in-fol.  ce  que  cet  artiste  avait  fait  de  mieux 
en  plantes  et  en  papillons. 

AUBRIOT  (Hugues  ) ,  intendant  des  fi- 
nances, et  prévôt  de  Paris  sous  Charles  V, 
était  natif  de  Dijon.  Il  décora  Paris  de 
plusieurs  édifices  pour  l'utilité  et  pour 
l'agrément.  Il  fit  bâtir  la  Bastille  en  1369 , 
pour  servir  de  forteresse  contre  les  An- 
glais,  le  pont  Saint-Michel,  le  pont  au 
Change ,  les  murs  de  la  porte  Saint-An- 
toine, et  le  Pelit-Châlelet,  pour  réprimer 
les  excès  des  éludians  de  l'université.  Ea 
ayant  fait  arrêter  quelques-uns,  l'univer- 
sité ,  dont  les  privilèges  se  trouvaient 
blessés ,  se  déchaîna  contre  lui ,  et  avec 
l'appui  du  duc  de  Berry  (ennemi  de  la 
maison  de  Bourgogne  qui  le  protégeait), 
elle  lui  fit  faire  son  procès,  et  Aubriot  fut 
renfermé  à  la  Bastille  comme  coupable 
d'hérésie.  Des  séditieux ,  nommés  mail- 
lolins,  l'en  tirèreat  en  1581,  pour  le  mettre 
à  leur  tète  ;  mais  Aubriot  les  ayant  quit- 
tés dès  le  soir  même ,  se  retira  en  Bour- 
gogne ,  ne  voulant  servir  ni  de  prétexte 
ni  d'encouragement  aux  troubles  publies^ 
Il  mourut  en  1582.  —Jean  AUBRIOT,  d4 
la  même  famille ,  fut  évêque  de  Châlong 
sur-Saône ,  depuis  1542  jusqu'en  1550. 

AUBRY  (Jean),  prêtre,  né  à  Montpe 
lier  ,  docteur  en  droit ,  abbé  de  N.  D. 
l'Assomption  ,  fit  une  étude  particulièi 
de  la  chimie.  Décoré  du  titre  de  médeci 
ordinaire  du  roi,  il  exerça  son  talent 
Paris,  et  fit  ensuite  un  voyage  en  Orien| 
pour  convertir  les  infidèles.  Mais,  pei 
content  de  ses  succès,  il  revint  en  Franc 
dans  le  dessein  d'y  trouver  un  remède 
qui  pût  lui  donner  de  la  célébrité  par  ses 
effets.  Il  en  trouva  un  dont  il  fit  un  grand 
débit ,  avec  des  suites  bonnes  et  mau- 
vaises. Il  mourut  vers  1667 ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  singuliers  par  leur  titre ,_ 
I  La  m,erveille  du  monde  ^  ou  la  Méde- 
cine véritable  ressuscitée ,  Paris ,  1655  , 
in-4°;  |  Le  triomphe  de  l'archée^  et  le 
désespoir  de  la  médecine  ^  ibid. ,  1656 , 
in-4°.  Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  repa- 
ru sous  ce  titre  La  médecine  universelle 
et  véritable  ^  pour  toutes  sortes  de  malch- 
dies  les  plus  désespérées.  in-k°  ;  |  Abrégé 
des  secrets  de  Raimond  Lulle.  in-4°,  etc . 
On  a  encore  de  lui  un  livre  plein  d'enthou- 
siasme ,  qui  commence  par  ces  mots  :  Au 
public j  à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu;  je 
commencerai  la  trompette  de  l'Evangile. 
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AIRRY  ,  rocdccin.  t'oyez  AUBERY. 
'vY  (  JACQtes  -  Charles  ) ,  digne 
^  Cochin  et  de  Norinanl,  fut  rc^u 
n\iic,Tt  au  parlement  de  Paru  ,  sa  pairie, 
en  1707,  et  plaida  avec  le  plus  l'rand  suc- 
cès. Son  principal  talent  était  l'art  de 
manier  l'ironie  :  lîgure  en  (jénéral  odieuse, 
et  qui,  lorsqu'elle  est  trop  répétée,  est 
aussi  peu  favorable  à  la  vraie  éloquence 
fu'elle  est  peu  propre  à  honorer  le  carac- 
tère de  l'orateur.  On  a  de  lui  un  (;rand 
nombre  de  consultations  et  de  mémoires 
imprimés,  mais  épars  dans  différentes  bi- 
bliothèques. Ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  sont  ses  deux  Consultations  pour 
Soanen  ,  évèque  deScnet,  la  première 
souscrite  par  20  avocats,  et  la  seconde  par 
60  ;  ces  consullations  d'avocats ,  dans  une 
affaire  de  do(pne  et  purement  ecclésias- 
tique, ne  produisirent  aucun  effet.  Tout 
le  monde  fut  surpris  de  voir  un  avocat 
«'élever  contre  les  décisions  de  l'Eglise 
universelle,  et  ériger  en  saints  les  réfrac- 
taires  à  ses  décrets.  Il  mourut  en  1739. 

•  AUBRY  (FaAXÇois)  ,  né  à  Taris  en 
1749,  occupait  en  1789  le  grade  de  capi- 
taine dans  l'artillerie.  Député  du  départe- 
ment du  Gard,  en  1792,  à  la  convention, 
il  fut  envoyé  en  mission  par  cette  aisscm- 
blée  à  l'armée  des  Pyrénées ,  et  se  trouva 
au  siège  de  Toulon  ,  où  les  talens  de  Bo- 
naparte lui  portèrent  ombrage.  Aubry,  de 
retour  à  Paris ,  vola  la  mort  de  Louis  XVI , 
avec  sursis  et  fil  décréter  la  fonte  de  tou- 
tes les  cloches  à  l'exception  d'une  seule 
par  paroisse.  Arrêté  comme  girondin  après 
le  31  mai  1793,  il  fut  détenu  jusqu'à  la 
chule  de  Robespierre.  En  1794  ,  Aubry  lit 
rendre  différcns  décrets  relatifs  aux  con- 
vois mililaircs,  à  l'organisation  du  génie, 
et  provoqua  la  destitution  d'une  foule 
d'ofliciers  parmi  lesquels  figuraient  Mas- 
«éna  et  Bonaparte.  Aubry  fut  poursuivi 
p«iur  cette  mesure  et  sortit  du  comité  du 
Mlut  public.  Il  entra  ensuite  au  con^nl 
des  Cinq-cents,  et  s'ctant  réuni  au  parti 
de  Cttchy,  il  fit  rapporter  la  hû  du  3  bru- 
inair-       -  •       ■     •     .      •■     •  '  "    >  d 

les  : 

Inh:  .  _   _:,U. 

qucs.  LorM]ue  le  parti  clichycnsuccomlia , 
Aubry  fut  déporté  à  Cayenne ,  d'où  il  s'é- 
chappa sur  une  pirogue  avec  Piclugru  et 
quelques  autres  compagnons  d'infortune. 
11  (;»(:"-«  les  côtes  de  Demerary,  passa  aux 
^  d'Amérique  et  de  là  en  Anglc- 
il  mourut  quelques  annccsaprès, 
»«ii3  «voir  pu  rentre.-  dans  sa  patrie.  Bo- 
naparte qui  $e  souvint  toujours  de  la  con- 


duite d' Aubry  à  son  égard  refusa  de  le 
comprendre  dans  le  décret  d'amnistie 
qu'il  rendit  en  faveur  des  én.lgrés  et  des 
déportés. 

•  Al  BRY  (Jean-Baptisie),  ex-prieur 
et  principal  du  ci-devant  collège  béné- 
dictin de  Commercy,  né  en  1736,  àDey- 
viller,  près  d'Epinal ,  (département  des 
Vosges),  et   mort  en  1809  à  Cxjmmercy, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites  et  entra  dans 
la  congrégation  des  bénédictins  de  Saint- 
Vannes.   Il   composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  savans  et  utiles ,  dans  lesquels 
on  remarque  une  saine  morale  et  une  pu- 
reté de  style  qui  devient  plus  rare  de  jour 
en  jour  :  |  L'ami  philosophe  et  politique . 
ouvrage  où  l'on  trouve  l'essence .  les  prin- 
cipes^  les   signes    caractéristiques,   les 
avantages  et  les  devoirs  de  l'amitié .  1776, 
in-8";  I  Théorie  de  l'âme  des  bétes,  1780 , 
nouvelle  édition,  1790;  |  Questions  phi- 
losophiques   sur    la    religion  Jiaturelle, 
1783,  in-S".  Toutes  les  objections  des  phi- 
losophes sont  rassemblées  dans  ce  volume 
et  réfutées  séparément.  Riballier  le  cen- 
seur, l'abbé  Bergier,  d'Alemberl  et  La- 
lande  ont  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage.  L'ab- 
bé Guinot  auteur  des  Leyons  philosophi- 
ques, en  fit   cependant  la  critique,  et, 
pour  se  défendre ,  Aubry  publia  ses  Let- 
tres critiques  sur  plusieurs  questions  de 
la  métaphysique  moderne;  \  Leçons  mé- 
taphysiques à  un  Mi  lord  incrédule  sur 
l'existence  et  la  nature  de  Dieu.  1790; 
I  Questions  aux  philosophes  du  Jour  sur 
l'âme  et  la  matière.  1791  ;  |  L'Anti-Con- 
dillac  ,  ou  Harangue  aux  idéologues  mo- 
dernes.    1801;    I    Aouvelle    théorie  des 
êtres.  1804;  |  Le  Journal  des  Débals  ayant 
maltraite  cet  ouvrage,  l'auteur  lui  répli- 
qua par  son  Aubade .  ou  Lettres  apologé- 
tiques et  critiques   à  MM.    Geoffroy  et 
Mongin;   \  I^  nouveau    Mentor.    1807, 
ouvrage  contenant  des  notions  courtes  et 
claires  sur  les  sciences,  les  belles-lettres 
et  les  beaux-arts. 

•  AI.BRY,  curé  de  Véel,  élu  en  1689 
député  du  cl(  '  lîiagc  do  Bar-Ie- 

Duc  aux  étal-  fut  un  des  pre- 

miers qui  se    ]•  nt  pour  la  réu- 

nion des  trois  ordres.  Après  la  session ,  il 
sifyn:»  l'acte  ro»i*ti«ulioonrl  présenté  à 
1.1  ■  ■  I     .  l   fut   élu 

«•  UMiienldo 

la  .:   ..  -    i         .         -  , — uliquc  fut 

interdit,  il  se  livra  d  abord  à  la  profcs* 
sion  d'avocat.  Il  devint  ensuite  adminis- 
trateur de  son  département ,  puis  conseil- 
ler à  U  cour  de  Colmar.  (Quelques  biogra- 
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phes  prétendent  qu'il  entra  dans  l'admi- 
nistration forestière,  et  qu'il  reprit  ses 
fonctions  de  prêtre.  On  croit  qu'il  mourut 
à  Commercy  en  1813;  car  il  n'y  a  aucun 
renseignement  certain  sur  la  lin  de  cet 
évêque  constitutionnel. 

*  AUBRY  (  Jea\-Fraîvçois  ) ,  médecin, 
intendant  des  eaux  de  Luxeuil ,  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  179S.  On  lui  doit  les 
Oracles  de  Cos^  Paris  1776,  in-8°,  nou- 
velle édition ,  avec  une  introduction  à  la 
thérapeutique  de  Cos,  Paris,  1781 ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  du  succès  à  Mont- 
pellier, et  y  a  été  réimprimé  en  1810, 
ifi  8".  On  y  trouve  des  recherches  curieu- 
ses sur  l'histoire  des  anciens  médecins ,  et 
leur  manière  de  pratiquer  la  médecine. 

AUBUY  de  GOUGES,  rot/.  GOUGES. 

•  AUBUSSOÎX  (JEANd'),  troubadour 
du  15^  siècle ,  a  laissé  une  pièce  curieuse  et 
originale, dans  laquelle  il  fait  allusion  à  l'ex- 
pédition de  Frédéric  II ,  contre  la  ligue  de 
Lfunbardie.  Frédéric  avec  une  armée  d'Al- 
lemands, vint  attaquer  les  rebelles  en  1236. 
Pour  s'attacher  le  jeune  Boniface  marquis 
de  Montf  errât,  il  lui  céda,en  1239,  plusieurs 
droits  ou  prétentions  qu'il  avait  sur  ses 
terres,  et  lui  fit  don  de  quelqpies  châteaux. 
C'est  ce  que  le  poète  dépeint  sous  des  ima- 
ges allégoriques  dans  un  dialogue  avec 
Nicolet,  à  qui  il  demande  l'explication  d'un 
songe. 

AUBtJSSON  (  PiERiiE  d'  ) ,  grand-maitre 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
naquit  dans  la  Marche ,  d'une  famille  très 
distinguée ,  en  1423.  Son  courage  se  dé- 
veloppa de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs 
dévastaient  alors  la  Hongrie.  Aubusson 
•suivit  Albert  duc  d'Autriche ,  gendre  et 
général  de  Sigismond;  dans  une  ba- 
taille gagnée  sur  les  Infidèles,  il  radlia 
l'infanterie  chrétienne  qui  pUait,  et  la 
ranima  tellement ,  qu'elle  tua  18 ,  000  en- 
nemis, et  mit  en  fuite  le  reste.  Le  jeune 
guerrier  revint  dans  sa  patrie ,  et  se  fit 
aimer  du  dauphin ,  fils  de  Charles  VII.  11 
l'accompagna  en  1447 ,  au  siège  de  Mon- 
tereau-Faut-Yonne ,  dont  ce  prince  avait 
la  direction ,  et  y  donna  les  mêmes  preu- 
ves de  valeur  qu'il  avait  montrées  en 
Hongrie.  Le  dauphin  s'étant  ensuite  ré- 
volté contre  son  père,  d' Aubusson  eut 
assez  de  pouvoir  sur  son  esprit  pour  le 
porter  à  mettre  bas  les  armes.  Charles 
VII ,  qui  eut  occasion  de  le  connaître ,  dit 
(!e  lui  :  qu'il  était  rare  de  voir  ensemble 
tant  de  feu  et  de  sagesse.  Le  récit  des 
bv'aux  exploits  de  Huniade ,  et  des  bar- 
baries exercées  par  les  TurCsS,  enflammé' 


rent  son  imaghiation.  Il  alla  se  faire  rece- 
voir chevalier  à  Rhodes.  En  1457  le  grand- 
maitre  de  Milly  envoya  d' Aubusson ,  déjà 
commandeur,  pour  implorer  le  secours 
du  roi  de  France  contre  l'ennemi  du  nom 
chrétien.  Il  s'acquitta  de  cette  ambassade 
avec  succès.  A  son  retour ,  il  fut  élu  pre- 
mier bailli ,  et  ensuite  grand-prieur  d'Au- 
vergne, dignité  qu'il  quitta  en  1476,  après 
la  mort  de  J.-B.  des  Ursins ,  pour  gou- 
verner la  religion  en  qualité  de  grand- 
maitre.  D'Aubusson,  à  la  tête  de    son 
ordre,  s'occupa  à  le  faire  respecter  au 
dehors ,  et  à  régler  les  affaires  du  dedans. 
Il  fit  fermer  le   port   de  Rhodes   d'uno 
grosse  chaîne ,  bâtit  des  tours  et  des  forts, 
et  prépara  tout  ce  qu'il  fallait  pour  re- 
pousser les  efforts  de  Mahomet  II ,  con- 
quérant de  Constantinople ,  qui  menaçait 
Rhodes  depuis  long-temps.  Sa  flotte  parut 
devant  l'Ile  en  1480 ,  forte  de  160  voiles  et 
de  100 ,  000  hommes.  Mais  la  vigoureuse 
résistance   des   Rhodiens,  et   surtout  la 
valeur  éclairée  du  grand-maître,  qui  y 
reçut  cinq  blessures  considérables ,  obli- 
gèrent les  Turcs,  deux  mois  après,  de 
lever  le  siège,  a  Les  relations  de  ce  siège 
»  mémorable    nous     apprennent    qu'un 
»  saint  cordelier,  nommé  Antoine  Fra- 
»  din,  contribua  beaucoup  à  soutenir  le 
»  courage  des  Rhodiens,  parmi  lesquels 
»  il  faisait  le  personnage  que  le  bienheu- 
»  reux  Capistran  avait  fait  à  Belgrade.  » 
Mahomet  II,  l'année  d'après,  se  prépa- 
rait à  assiéger  de  nouveau  Rhodes  ;  mais 
la  mort  dérangea   tous  ses  projets.  Ba-  i 
jazet  II  son  fils  aîné ,  et  Zizime  son  cadet, 
se  disputèrent  l'empire:  le  dernier  n'ayant 
pu  monter  sur  le  trône  de  son  père ,  de- 
manda un  asile  à  Rhodes.  D'Aubusson  lejj 
lui  accorda  en  1482,  et  ordonna  qu'on  le 
traitât  en  fils  d'empereur  et  en  roi.  Au.| 
bout  de  trois  mois  il  fit  passer  ce  prince 
en  France,  pour  le  soustraire  aux  embùi- 
ches  de  son  frère ,  et  il  le  faisait  garder  à 
vue  par  des  chevaliers  dans  la  comman* 
derie  de  Bourg-Neuf  en  Poitou.  Plusieurl 
souverains  le  demandèrent  pour  le  mettre 
à  la  tête  de  leurs  armées  contre  Bajazet, 
D'Aubusson  le  remit  par  préférence  entr^ 
les    mains    des    agens    d'Innocent   VIIl 
(  F  oyez  ZIZIME).  En  reconnaissance,  ce 
pape,  qui  avait  donné  au  grand-maitre 
les  noms  de  Bouclier  de  l'Eglise^  et  d( 
Libérateur  de  la  chrétienté ^  l'honoi-a  d< 
la  pourpre  en  1483 ,  et  renonça  au  droi 
de    pourvoir  aux   bénéfices   de   l'ordre 
«  Les  infidèles,  dit  un  historien,  avaien 
a  si  bien  conçu  qu'à  son  sort  était  attach' 
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»  relui  de  la  place ,  qu'ils  soudoyèrent 
»  deuK  scélérats  transfujîcs  pour  l'assassi- 

•  ner;  mais  le  ciel  ne  permit  pas  un  crime 

•  dont  les  suites,  dans  ces  tristes  con- 
»  jonclures,  eussent  été  funestes  à  tout 
»  lo  monde  chrélien.  »  Baja/.et  ne  put 
s'empêcher  de  l'estimer  et  de  le  respec- 
ter. Il  lui  ni  témoigner  qu'il  ne  trouble- 
rait jamais  la  paix,  et  lui  donna  pour 
(jage  de  son  amitié,  la  main  de  saint 
Jean  qui  avait  baptisé  J.-C.  D'Aubusson 
n'ayant  pu  voir  se  réaliser  une  croisade 
contre  les  Ottomans,  à  la  tète  de  laquelle 
devsùt  se  trouver  Charles  VIII,  et  très 
affligé  en  outre  de  la  mort  violente  de 
Ziz.imc,  son  protégé,  tomba  dans  imo 
mélancolie  qui  l'emporta  le  ir^  juillet  1503, 
à  l'âge  de  80  ans/  L'ordre  n'a  point  eu  de 
chef  plus  accompli.  Sa  vie  avait  été  celle 
d'un  héros,  et  ses  derniers  jours  furent 
ceux  d'un  saint.  Le  diapitre  général  de 
Rhodes  ordonrwi  que  la  religion  lui  élè- 
verait des  deniers  publics  un  magnifique 
mausolée  en  bron/.e,  avec  une  épitaphc 
pour  consacrer  ses  exploits.  Il  a  écrit  lui- 
même  la  relation  de  ses  exploits  sous  ce 
litre  Pctri  d'Aubussoni  lihodiorum  viili- 
tum  magistrij  de  servata  xirbe  prœsidio- 
que  suo  et  insigni  contra  Turcas  Victo- 
ria^ ad  Friilericum  IIl  relatio ,  dans  le 
tome  2  de  Rerum  gcrmanicariun  scrijy- 
tores  de  Frcher.  Le  Père  Bouliours  publia 
sa  Vie  en  1677  ,  in-/*",  et  in-l2. 

AUBL'SSO\  (  François  ,  vicomte  d'). 
duc  de  la  Feuiliade,  pair  et  maréchal  de 
France ,  se  distingua  à  la  bataille  de  Rhé- 
lel  en  1650,  aux  sièges  de  Mou7.o,  de  Va- 
lenciennes,  de  Landrecies,  cl  à  celui 
d'Arras  en  16oi ,  où  il  força  des  premiers 
les  rclranchemcns  des  ennemis.  Il  ne  si- 
gnala pa-S  moins  sa  valeur  au  combat  de 
Sain«-Guthard  contre  les  Turcs.  Il  suivit 
le  roi  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1674,  cl  emporta  le  fort  Saint-Etienne 
l'épée  à  la  main.  Il  fut  nonnné  ensuite 
vice-roi  de  Sicile,  cette  lie  ayant  subi  le 
joug  de  rKspa{pie;  mais  la  conduite  de 
•e«  habilans  lui  ayant  fait  soupçonner 
leur  sincérité,  il  les  al>andonna  la  même 
année,  et  sauva  les  troupes  qu'il  avait 
avec  lui  par  une  retraite  qui  lui  lit  beau- 
coup d'honneur.  C'est  lui  qui ,  ayant 
acheté  riiôlel  de  Srnnelcrre,  le  lit  abat- 
Ire,  cl  y  lit  élever  en  1G86  une  statue 
pédestre  de  Louis  le  Grand ,  dans  la  place 
qui  fut  appelée  la  place  des  yictoircs.  Il 
mourut  subitement  en  IC91  ,  et  n'eut  que 
le  temps  de  s'écrier  :  Que  n'ai-je  fait  pour 
Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  ie  roi! 


'  AUCKLAND  (  'WiiMAM  Edmi;  lonT- 
baron  d'  ) ,  issu  d'tme  famille  anglaise , 
anoblie  par  Charles  II  en  1672,  entra  au 
barreau  en  17G8,  cl  fut  nommé  en  1771 
auditeur  ell'un  des  directeurs  deTbôpital 
de  Greenwich.  Il  obtint  en  1772  la  charge 
de  sous-secrélairc  d'étal,  qu'il  occupa 
pendant  6  ans,  et  devint  membre  do  la 
chambre  des  communes.  Plusieurs  lois 
imporlantcs  furent  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. Nommé  en  1780  secrétaire  d'état 
d'Irlande,  il  épousa  les  intérêts  de  ce 
malheureux  pays,  et  y  fit  établir  une 
banque  à  l'instar  de  celle  d'Angleterre;  ce 
qui  accrut  son  industrie  et  ses  relations 
commerciales.  Il  proposa  aussi ,  comme 
moyen  d'assurer  le  calme  dans  ce  royau- 
me, de  reconnaître  solennellement  son 
indépendance  en  matière  de  législation. 
Il  fui  appelé  en  1785  au  conseil  privé  de 
sa  majesté  britannique,  cl  se  trouvait  en 
I78o  l'un  des  lords  commissaires  du  con- 
seil du  commerce  et  des  colonies,  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  mission  extraordinaire 
à  la  cour  de  France,  pour  y  conclure  un 
traité  de  commerce  qui  fut  signé  les  26 
septembre  1786,15  janvier  et  août  1787. 
A  son  retour  on  lui  donna  la  pairie  d'Ir- 
lande et  l'ambassade  de  Hollande,  où  il 
rendit  do  grands  services  à  son  gouver- 
nement. Enfin,  il  fut  créé  baron  sous  le 
litre  de  lord  Auckland,  et  il  appuya  dans 
la  chambre  des  pairs  toutes  les  mesures 
ministérielles  dirigées  contre  la  France 
Après  la  mort  du  comte  de  Mansfield  il 
fut  nommé  chancelier  du  collège  Mars- 
chal ,  et  il  vota  en  1799  pour  la  réunion 
de  l'Irlande  à  l'Angleterre.  Il  mourut  à 
Londres  le  28  mai  ISth.  On  a  de  lui  des 
l*rincipcs  sur  la  jurisprudence  crimi- 
nelle.  et  k  Lettres  au  comte  de  Carlisle, 
qui  traitent  les  plus  hautes  questions  rela- 
tives à  la  situation  de  l'Angleterre,  de  la 
France  cl  de  plusieurs  autres  étals  prin- 
cipaux de  l'Europe. 

AICOIIU  (  Jea\  BARBIER  d').  Voyez 
BARBIER  D'AUGOUR  (  Jeax  ). 

AUDEBERT  (  Germain  ),  juriscon- 
sulte d'Orléans,  disciple  d'Alriat ,  par- 
courut l'Italie,  et  lit  en  vers  X Klogt  de 
Venise,  qui,  en  reconnaissance,  le  fit 
chevalier  de  Saint-Marc,  et  lui  envoya  la 
«haine  d'or  de  l'ordre  avec  la  médaille  du 
doge.  Henri  III  l'anoblit  avec  permission 
de  i»orlcr  des  fleurs  de  lis  en  chef.  I 
mourut  en  lS98,âgédu  plus  de  80  ans. 
Ses  poésies  sont  entre  autres  |  Homa  ^ 
poema.  Paris,  l'i.'i'i,  in-4»;  J  f'encliar', 
porma ,  Venise,  1j8"î,  ln-i°t  doiji  nous? 
57. 
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tenons  de  parler  ;  |  Parthenope ,  poe- 
ma,  Paris,  1583,  in-/t°.  Ces  poèmes  ont 
été  recueillis  à  Hanovre  en  1603,  in-8°.  Scc- 
vole  de  Sainte -Marthe  a  fait  son  éloge 
parmi  ceux  des  hommes  illustres.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Matthieu  AU- 
DEBERT,  qui  a  écrit  Flores  D.  Ber- 
nardin etc. 

*  AUDEBERT  (  Jean-Baptiste)  ,  pein- 
tre et  naturaliste  très  habile ,  né  à  Roche- 
fort  en  1759,  était  fils  d'un  exiiployé  dans 
les  vivres  de  la  marine ,  qui  ne  pouvant , 
à  cause  de  la  médiocrité  de  sa  fortune ,  lui 
faire  achever  ses  études ,  consentit  à  son 
départ  pour  Paris.  Audeberl  y  perfec- 
tionna ses  talens  pour  le  dessin  et  la  pein- 
ture. Le  hasard  lui  procura ,  en  1789 ,  la 
connaissance  de  M.  d'Orcy,  receveur-gé- 
néral des  finances  et  grand  amateur  de 
l'histoire  naturelle  ,  qui  l'employa  pour 
peindre,  sous  leurs  couleurs  naturelles, 
quelques-uns  des  objets  de  la  collection 
qu'il  possédait.  Le  talent  avec  lequel  il 
s'en  acquitta ,  détermina  M.  d'Orcy  à  pro- 
poser à  Audebert  de  visiter  l'Angleterre 
et  la  Hollande,  cl  d'en  rapporter  tous  les 
objets  qu'il  jugerait  propres  à  embellir  et 
à  compléter  son  cabinet.  Audebert  par- 
<:ourut  en  effet  ces  deux  pays ,  et  en  rap- 
porta non-seulement  une  grande  quan- 
tité d'objets  rares  et  précieux  ,  mais 
encore  une  foule  de  dessins  qu'il  avait 
composés  sur  sa  route.  Il  prépara  ensuite 
une  collection  de  dessins  pour  l'histoire 
des  Insectes  du  savant  Olivier  de  l'Insti- 
tut. Audebert  eut  le  premier  l'idée  de 
l'impression  des  figures  en  couleur,  et  in- 
venta l'art  d'appliquer,  sur  la  même  plan- 
che ,  diverses  couleurs  qu'il  préparait  à 
Thuile  et  non  pas  en  détrempe,  tandis 
qu'on  employait  jusqu'à  lui  pour  une  seule 
épreuve  ,  autant  de  planches  que  de  cou- 
leurs différentes.  Il  réussit  de  plus  à  nuan- 
cer l'or  de  diverses  manières ,  et  en  va- 
ria les  couleurs  de  telle  sorte  qu'il  imitait 
les  plus  brillans  effets  de  ses  modèles. 
Nous  avons  de  lui  1  vol.  in-foL,  imprimé 
en  1800,  intitulé  :  Histoire  des  singes ^ 
des  makis  et  des  galéopithèques  ^  avec  62 
planches  dont  les  figures  sont  imprimées 
en  couleur.  L'auteur  avait  projeté  de  faire 
suivre  ce  magnifique  ouvrage  de  Vllis- 
toire  des  oiseaux^  de  celle  des  mammi- 
fères ^  et  de  celle  de  V Homme  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Mais  Audebert 
ne  put  exécuter  que  \ Histoire  des  coli- 
bris .  des  oiseaux  mouches  ^  jacamars  et 
provicropSn  qui  parut  à  Paris  ,  en  1802, 
in-fol. .  ornée  de  dessins  colories  du  plus 


grand  mérite.  La  mort  vint  le  surprendre 
en  1800 ,  à  l'âge  de  42  ans  ;  il  laissa  à 
M.  Vieillot ,  son  ami ,  le  soin  de  continuer 
ses  entreprises.  Audebert  partageait  son 
temps  entre  la  littérature  et  les  beaux- 
arts  ,  et  il  a  laissé  entre  les  mains  de  ses 
amis  divers  morceaux  de  prose  et  de  poé- 
sie. 

AIJDEBRAND  (  Etienne  ) ,  moine  de 
Saint- AUire  de  Clermont,  après  avoir  été 
prieur  de  Turet  en  Auvergne ,  et  ensuite 
trésorier  et  grand-camerlingue  de  l'Eglise 
romaine,  fut  élu  évéque  de  Mont-Cassin, 
de  Saint-Pons,  et  enfin  archevêque  de 
Toulouse  en  1331.  L'histoire  de  son  éléva- 
tion est  remarquable.  Lorsqu'il  était  dans 
son  prieuré  de  Turet ,  il  arriva  que  Pierre 
Roger ,  moine  de  la  Chaise-Dieu ,  venant 
de  faire  ses  éludes  à  Paris ,  fut  volé  dans 
la  forêt  de  Rendant  en  Auvergne ,  ensorte 
que  les  voleurs  ne  lui  laissèrent  qu'une 
simple  tunique.  En  cet  état,  il  prit  le 
chemin  de  Turet,  et  fut  bien  reçu  du 
prieur,  qui  lui  donna  un  habit  et  fournit 
à  ses  besoins.  Roger,  pénétré  de  recon- 
naissance ,  dit  au  prieur  :  Quand 2}ourrai- 
je  reconnaître  la  grâce  que  vous  rnavez 
faite! — Quand  vous  serez  pape  ^  répon- 
dit Audebrand.  Roger  étant  devenu  pape, 
sous  le  nom  de  Clément  VI ,  se  souvint  de 
celte  réponse ,  appela  auprès  de  lui  son 
bienfaiteur,  et  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs.  Cette  anecdote  est  exprimée 
dans  l'épitaphe  d' Audebrand ,  qu'on  lisait 
dans  l'église  de  Notre-Dame  d'Entre- 
Sainls  à  Clermont ,  et  qui  a  été  imprimée 
par  Etienne  Baluze ,  dans  son  livre  inti- 
tulé Jntifi-isonius. 

AUDÉE ,  ou  AUDIE ,  chef  des  audiens , 
hérétiques  du  h!^  siècle ,  était  de  Mésopo- 
tamie. Un  zèle  ardent  et  amer  le  jeta  dans 
l'erreur  et  dans  le  schisme.  Cet  orgueil- 
leux atrabilaire  commença  par  déclamer 
contre  quelques  membres  de  l'Eglise  qui 
excitaient  son  envie ,  et  finit  par  s'en  sé- 
parer. Il  enseignait  à  ses  disciples  qu'on 
devait  célébrer  la  pàquc  comme  les  Juifs; 
que  Dieu  avait  une  figure  humaine  ;  que 
les  ténèbres,  le  feu  et  l'eau,  n'avaient 
point  de  cause,  et  étaient  éternels.  Il  af- 
fectait  des  mœurs  fort  austères ,  comme 
tous  les  chefs .  de  sectes.  Il  avait  une 
aversion  invincible  pour  toute  espèce  de 
condescendance,  qu'il  appelait  du  nom 
odieux  de  respect  humain.  Ayant  trouvé 
beaucoup  de  partisans  parmi  les  esprits 
faibles  et  les  caractères  inquiets,  il  fut 
exilé  en  Scylhie,  loin  de  ses  prosélytes. 
Il  passa  de  là  dans  le  pays  des  Goths ,  et 
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s'y  forma  un  nouveau  troupeau.  Il  établi» 
dos  monastères,  où  la  viryinitii  cl  la  vie 
solitaire  étaient  en  vijpicur.  Sa  secte  fui 
gouvernée  après  sa  mort  par  divers  évé- 
ques  qu'il  avai<  établis;  mais  ces  évèques 
étant  morts  avant  l'an  577,  les  audicns  se 
trouvèrent  réduits  à  un  petit  nombre;  ils 
«c  retirèrent  vers  l'Euphralc ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Chalcidc,  où,  selon  Théodoret 
(Hist.  ceci.,  lib.  k,  cap.  9),  Us  déjjéné- 
rèrent  bientôt  de  leur  première  austérité , 
et  menaient  même  une  vie  très  licen- 
cieuse. Ils  donnaient  l'absolution  aux  pé- 
nitcns.sans  aucune  satisfaction  canoni- 
que, se  contentant,  par  un  rll  fort  ridi- 
cule, de  les  faire  passer  entre  les  livres 
sacrés  et  les  livres  apocrj'plies.  Le  Père 
Pétau  prétend  que  saint  Augustin  et  Théo- 
doret n'ont  pas  bien  saisi  les  sentimens 
des  audiens ,  et  qu'ils  n'ont  pas  compris 
ce  qu'en  dit  saint  Epipliane ,  qui ,  selon 
lui,  ne  leur  attribue  autre  chose  que  de 
croire  que  la  ressemblance  de  l'homme 
avec  Dieu  consistait  dans  le  corps.  Mais 
il  parait  que  ce  sentiment  même  exprime 
l'anthropomorphisme,  h  moins  de  sui>- 
poser  que  celte  ressemblance  corporelle 
ne  regardai  directement  J.-C. ,  conformé- 
ment à  ces  vers  de  Prudence  : 

Chriitas  iraago  Patrit ,  nni  Cliritti  forma  et  imafo. 
Fiogimur  io  facirin  ,  Domioi  bonitate  luperoa  , 
Veotari  caroc  io  oottra  pott  tccnla  Cbriili. 

Cette  secte  n'existait  plus  sur  la  fin  du 
o'  siècle. 

•  AUDIFFREDI  (Jea^- Baptiste),  de 
l'ordre  des  dominicains,  né  en  1714,  à 
Saorgio ,  près  de  Nice ,  mourut  au  mois 
de  juillet  179'».  On  ti'a  aucun  renseigne- 
ment sur  la  vie  de  ce  savant.  Il  était,  en 
1763  ,  suivant  M.  Lalandc,  bibliothécaire 
de  la  Minerve  à  Home.  Il  s'occupait  tour 
à  lourde  bibliographie  cl  d'astronomie.  Il 
s'était  bàli  un  petit  observatoire,  et  il  a 
public  plusieurs  disscrlations  astronomi- 
ques, dont  les  premières  sont  indiquées 
dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque  lé- 
'c  par  le  cardinal  Casanate,  au  cou- 
'.  de  la  Minerve.  Les  titres  de  ses  prin- 

l'iux  ouvrages  sont  :  |  Cataloffiis  histo- 
rico-  criticus  Romanarum  editionum  se- 
cuji  XV,  Romae,  1783,  ln-4",  ouvrage 
trcs-e^timé;  |  Catalogus  historico-criti- 
cus  editionum  ilalicarum  srculi  XV , 
i794 ,  in-4"  ;  |  Catalogus  bibliolhrcœ  Ca- 
UttttUrnsis  lihrorum  ty/Ms  impressorum , 
i761-17H8,  4  V.  in-fol.  L'ouvrage  n'est  pas 
termine  cl  il  ne  va  que  jusqu'à  la  lettre  L  ; 
l  Phnwmcna  caletUa  obicnala ,  invcsti- 
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çaiio  paraUaxis  solis .  exercitatio  Dadeî 
Ruffi,  (ces  deux  mots  sont  l'anagraunue 
de  son  nom)  1763 ,  in-4";  |  Dimoslrazioue 
drllti  stazionc  délia  comcla,  176U«  IlontaD, 
1770. 

AllDIFFRET  (  IlEnccLK.  ) ,  de  Carpen- 
tras,  pieux  et  savant  général  de  la  con- 
grégulion  des  Pères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, oncle  et  maître  de  Fléchier,  fut 
effacé  par  son  disciple.  Il  naquit  le  16  mai 
1603,  et  mourut    en    16")9.   On  a  de  lui 

I  Oraisons  funèbres;  \  Questions  spiri' 
tuelles  et  curieuses  sur  les  Psaumes,  1668, 
in-12.  La  chaire  était  livrée  de  son  temps 
au  style  guindé  des  Italiens  et  des  Espa- 
gnols. Il  fut  un  des  premiers  qui  s'atta- 
chèrent à  proportionner  les  expression» 
aux  pensées ,  et  les  nmls  aux  choses  :  il 
traça  ainsi  la  route  de  la  vé.  itable  élo- 
quence. 

AlIDIFFRETfJEAX-BAPTiSTEd),  gen- 
tilhomme do  Draguignan  en  Provence, 
ou,  selon  d'aulrcs,  de  fllarseillc;  envoyé 
extraordinaire  à  la  cour  de  Mantoue ,  de 
Parme,  de  Modène  et  de  Lorraine ,  mou- 
rut à  Nancy,  en  1733,  à  7G  ans.  On  ado 
lui  une  Géographie  ancienne  ^  moderne 
et  historique,  en  2  vol.  in-/t°,  1689  et  1690, 
et  en  3  vol.  in-12,  1694,  qui  ne  contient 
que  quelques  parties  de  l'Europe.  L'ac- 
cord heureux  que  l'auteur  fait  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire  a  fait  regretter 
qu'il  n'ait  pas  achevé  son  ouvrage. 

'AUDIGUIER  (  Vital  d'  ),  né  vers  lîi65, 
à  Clermonl ,  suivant  les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire historique,  qui  ne  disent  pas  où 
ils  ont  puisé  ce  fait  ,  mais  plus  vraisem- 
blablement à  la  Ménor,  terre  dans  le 
Rouergue  ,  qui  appartenait  à  sa  famille. 
Son  père  avait  dans  la  magistrature  une 
place  qu'il  lui  résigna.  Il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'en  1390.  Son  attachement 
à  la  cause  du  roi  lui  fit  souvent  courir  des 
dangers ,  et  même  il  fut  blessé  par  des 
soldats  du  parti  des  ligueurs,  en  deux  oc- 
casions. Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  entra 
dans  la  carrière  militaire;  il  fit  plusieurs 
campagnes,  se  trouva  à  un  grand  nombre 
d'affaires  ,  et  quoiqu'il  eùl  du  courage  et 
qu'il  cherchât  toutes  les  occasions  de  so 
distinguer,  il  n'obtint  aucun  avancemcnL 
La  paix  lui  permettant  de  se  retirer,  ii 
vint  demeurer  ù  Paris,  où  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  plus  beaux  esprits  du  teinp& 

II  ne  manquait  lui-même  ni  d'esprit ,  ni 
de  n"ùt;  son  éducation  n'avait  point  été 
négligée;  et,  comme  il  s'aperçul  que  tous 
ceux  qui  faisaient  des  vers  obtenaient 
facU«mcnl  l'culrcc  dv»  incUkurcs  inai- 
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Sons ,  il  se  mil  à  en  composer.  D'Audi- 
giiier  n'était  point  poète ,  et  il  n'attachait 
pas  une  très  grande  importance  à  ses 
vers;  aussi  ne  se  pressait-il  pas  de  les  re- 
cueillir. Des  malheurs  qui  lui  arrivèrent, 
achevant  de  le  ruiner,  l'obligèrent  de  se 
faire  une  ressource  de  sa  plume.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  mit  à  faire  des  traductions 
de  l'espagnol.  Elles  eurent  la  plupart  du 
succès,  et  l'Académie  française,  en  1658, 
les  désigna  parmi  les  ouvrages  les  mieux 
écrits  qu'il  y  eût  dans  notre  langue.  Elles 
n'ont    maintenant   aucune    réputation , 
parce  que  nous  en  avons  de  meilleures. 
Sa  traduction   des  Nouvelles  de   Cervan- 
tes a  été  réimprimée  souvent.  Il  a  traduit 
aussi  les  Travaux  de  Persillé  et  de  Sigis- 
monde^  de  Cervantes,  1626,  in-8°.  Le  f^rai 
et  ancien  usage  des  duels^  Paris.   1617, 
in-8°,  est  un  livre  curieux,  et  qui,  au  ju- 
gement de  Bayle,  n'est  pas  indigne  de  con- 
server une  place  dans  les  bibliothèques. 
Ses  poésies  ont  été  imprimées  en  1606  et 
en  1614.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ou- 
vrages, dans  le  Dictionnaire  de  Moréri. 
On  ne  peut  fixer  d'une  manière  précise 
l'époque  de  sa  mort;  les  uns  la  placent, 
en  162a>  Bayle ,  en  1650 ,  et  d'autres  en 
1634  ;  mais  on  s'accorde  à  dire  qu'il  fut 
assassiné  dans  une  maison   de  jeu.  On 
a  confondu  notre  Vital  d'Audiguier  avec 
son  neveu,  qui    se  nommait  Pierre^  et 
on   leur   a   attribué  indifféremment  les 
mêmes  ouvrages.  —  Il  y  a  eu  aussi  un 
Henri    d'AUDIGUIER,  sieur   de  Mazet, 
avocat-général    dé   la   reine   mère,   en 
1662  ;  celui-ci  n'est  connu  que  par  des 
corrections  à  la  traduction  d'Héliodore, 
par  Montlyard,  1626,  1628,  in-8°,  et  par 
une    mauvaise  brochure   in-Zi",    contre 
Mézeray.  Elle  a  pour  titre  le   Censeur 
censurée  adressé  au  sieur   Sandricourt 
(  Fr.   Eud.   de  Mézeray  ),   auteur  d'un 
libelle^  intitulé  :  le  Censeur  du  temps. 

♦  AUDOEA'US.    roi/ez  OUEN  (  saint.  ) 

•  AUDOUIN  ou  ALDUm  (  Mdinius  ou 
Hiel-Duinus),  9*^  roi  des  Lombards  ,  hors 
d'Italie,  entreprit  vers  l'an  527  la  con- 
quête de  la  Pannonie,  qu'il  acheva  en 
548.  Les  Gépides ,  qui  faisaient  partie  de 
la  nation  des  Goths  et  qui  s'étaient  établis 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  lui  firent 
long-temps  la  guerre.  Audouin  les  domp- 
ta en  551 ,  et  mourut  deux  ans  après. 

*  AUDOUIN  (Pierre),  graveur,  né 
en  1768,  mort  à  Paris  en  1822.  Il  fut  nom- 
mé graveur  du  roi  en  récompense  du  zèle 
qu'il  mit  à  reproduire  les  traits  de  la  fa- 
mille royale  depuis  ia  restauration.  Oa 
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lui  doit  un  très  grand  nombre  d'autres 
portraits  et  beaucoup  de  sujets  d'histoire 
et  autres ,  d'après  les  plus  grands  maîtres. 
Le  Christ  au  tombeau,  la  Vierge  dite  la 
Belle  Jardinière^  qu'il  fit  pour  la  collec- 
tion du  muséum  de  Laurent ,  son  beau- 
père  ,  et  la  Charité,  sont  cités  comme  les 
meilleurs  morceaux  de  son  burin.  On  es- 
time aussi  son  Portrait  en  pied  de  Louis 
XVIII,  d'après  M.  Gros. 

AUDOUL  (Gaspard),  Provençal,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  conseiller  or- 
dinaire du  duc  d'Orléans.  Il  est  auteur 
d'un  traité  de  \  Origine  de  la  régale,  et 
des  causes  de  son  établissement,  Varis, 
1708,  in-4°.  On  voit  dans  cet  ouvrage,  di- 
visé en  huit  livres,  entre  autres,  une  DiS' 
sertation  par  laquelle  il  prétend  prouver 
contre  Baronius,  Bellarmin,  et  plusieurs 
autres  habiles  écrivains ,  même  français, 
l'authenticité  du  canon  22,  distinct.  63  de 
la  première  partie  du  droit  canonique,  et 
le  synode  dont  il  y  est  fait  mention.  Cet 
ouvrage  fut  condamné  par  un  bref  du 
pape  Clément  XI,  du  18  janvier  1710,  qui 
fut  supprimé  par  le  parlement.  Audoul 
mourut  l'an  1691. 

*  AUDOVÈRE,  première  femme  de 
Chilpéric ,  roi  de  France ,  lui  avait  déjà 
donné  trois  fils,  lorsque  ce  prince  forma 
la  résolution  de  s'en  séparer.  Frédégonde, 
attachée  au  service  delà  reine,  pour  don- 
ner à  ce  prince  un  prétexte  de  rompre' 
son  mariage,  conseilla  à  Audovère  de 
tenir  elle-même,  sur  les  fonts  de  bap- 
tême, le  dernier  fils  dont  elle  était  accou-- 
chée  pendant  l'absence  du  roi,  lui  per- 
suadant qu'en  se  faisant  doublement 
mère  de  cet  enfant,  elle  en  serait  plus 
chère  à  son  époux.  A  cette  époque ,  l'E- 
glise interdisait  rigoureusement  le  ma- 
l'iage  entre  ceux  qui  avaient  contracté  une 
alUance  spirituelle;  on  fit  valoir  contre 
la  reine  l'union  spirituelle  qu'elle  venait 
de  contracter  avec  Chilpéric,  en  deve- 
nant marraine  d'un  de  ses  enfans ,  et  il 
la  répudia.  Il  est  probable  que  cette  liis- 
loire  a  été  inventée  à  plaisir;  car  l'évêque 
auquel  les  lois  canoniques  devaient  être 
connues ,  se  serait  opposé  au  dessein  de 
la  reine  ;  et  d'ailleurs  on  sait  que  CJiil- 
péric  n'était  pas  assez  scrupuleux  pour 
chercher  des  prétextes  quand  il  voulait 
satisfaire  ses  passions;  il  le  prouva  en 
faisant  périr,  quelque  temps  après,  sa  so 
conde  femme,  Galsuinde  ,  sœur  de  la  cé- 
lèbre Brunchaut.  Ce  ne  fut  qu'après  l'as- 
sassinat de  Galsuinde,que  Chilpéric  épousa 
Frédégonde  j  dont  le  bonheur  et  les  for- 
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fuils  étonnent  encore  aujourd'hui  les  es- 
prits réflérhis:  celle  femnio  lit  étrangler 
Audovère  vers  l'an  580 .  dans  le  n»onas- 
lère  où  cUc  s'était  rclirco  depuis  sa  répu- 
diation. 

>  •  Al  DRA  (  Joseph  ),  né  à  Lyon,  en 
1714,  entra  dans  la  carrière  ecclésiastique 
et  professa  d'abord  la  philosophie  dans  sa 
patrie.  Il  fut  nommé,  en  1769,  à  la  chaire 
d'histoire  au  collège  royal  de  Toulouse  ; 
la  part  (pi'il  prit,  dans  cette  ville,  à  l'af- 
faire de  Sirven ,  et  l'activité  de  ses  dé- 
marches en  faveur  de  ce  personnage ,  le 
mirent  en  correspondance  avec  Voltaire. 
L'abbé  Audra  ayant  publié,  en  1770,  le 
1"  volume  d'une  Histoire  générale  ,  ce 
philosophe  écrivit  à  l'auteur  une  lettre  de 
félicitation  pour  les  principes  hardis  qui 
y  étaient  émis.  M.  de  Brienne  ,  archevê- 
que de  Toulouse,  pressé  par  le  parlement 
et  les  évéques  condamna  l'ouvrage  dans 
un  mandement ,  comme  rempli  de  maxi- 
mes erronées.  Malgré  les  ménagemens 
employés  dans  cette  circonstance  par  le 
prélat,  de  l'aveu  même  de  Voltaire,  l'abbé 
Audra  fut  tellement  frappé  de  celle  sorte 
de  flétrissure,  qu'il  fut  atteint  d'une  fiè- 
Tre  maligne  qui  l'emporta  au  bout  de  24 
heures,  à  Toulouse,  le  17  septembre  1770. 
AUDR  A\  (  GiR/uiD  )  naquit  à  Lyon ,  en 
1640 ,  d'un  graveur.  Son  père  lui  donna 
les  premières  leçons  de  son  art.  Ses  talens 
se  perfectionnèrent  à  Rome,  dans  un  sé- 
jour de  deux  ans.  Revenu  à  Paris,  Le 
Brun  le  choisit  pour  graver  les  Batailles 
d'Alexandre,  ouvrage  digne  de  ce  héros, 
qui  immortalise  également  Le  Brun  et 
Audran.  Ou  a  encore  de  lui  de  grands 
morceaux  gravés  d'après  le  Poussin ,  Mi- 
gnard et  autres.  Tousses  ouvrages  sont 
remarquables  par  la  correction  du  dessin, 
la  force  de  son  burin,  le  bon  goût  de  sa 
manière.  Ses  plus  belles  pièces  après  les 
batailles  d'Alexandre,  sont  six  feuilles  Ae 
b  coupole  du  Val-de-Gràce  ,  gravées  sur 
les  ■  ■  "^lignard.  Il  mourut  à  Paris, 
en  :  Gi)  ans  ,  considéré  comme 

le  I  .  .    j  (jraveur  qui  ait  existé  dans 

i;onre  d  histoire. 

AL  DR  AN  (  Claude  ) ,  frère  du  précé- 
(1(  nt,  né  à  Lyon  comme  lui,  mourut  à 
Paris  ,  en  lf>8i,  à  42  ans,  professeur  de 
Inradéraie  de  peinture.  Il  fut  employé 
Le  Brun,  dans  plusieurs  ouvrages  ,  et 
..tout  daas  les  quatre  grands  tableaux 
des  batailles  d'Alexandre.  Il  était  pein- 
Ire  d'histoire,  et  il  ne  faut  pas  le  confon- 
•'rc  avec  Claude,  son  neveu,  mort  en  1734, 

inlre  en  décorations.  Le  principal  ou- 


vrage de  ce  dernier  est  le  Recueil  des 
douze  mois  de  l'année,  caractérisés  par 
les  divinités  qui  y  président.  On  cite  aussi 
de  ce  peintre,  et  avec  un  égal  éloge,  une 
Décollation  de  saint  Jecui- Baptiste  j  de 
saint  Denis,  saint  Louis,  le  miracle  des 
cinq  pains  ;  les  peinlures  de  la  chapelle 
du  château  de  Sceaux .  du  grand  esca- 
lier de  Versailles,  de  la  galerie  des  Tui- 
leries, etc. 

Al^DUAX  (  Jean  ),  né  à  Lyon,  en  1667, 
mort  en  1756,  à  89  ans.  11  obtint  de  Loui^ 
XIV  le  titre  de  son  graveur,  une  pension 
et  un  logement  aux  Gobelins,  et  en  1708 
fut  reyu  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture. Il  est  principalement  connu  par 
V Enlèvement  des  Sabines.  qu'il  a  gravé 
d'après  le  Poussin  :  par  la  Péclic  des  dis~ 
ciples,  et  la  Résurrection  du  Lazare, 
peintes  par  Jouvenet ,  à  Sainl-Martin-des- 
Champs;  par  le  Couronnement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  et  le  Départ  de  Henri 
VI pour  V Allemagne .  retracés  à  la  gale- 
rie du  Luxembourg;  et  par  le  morceau  de 
la  galerie  do  Versailles ,  où  l'on  voit  la 
Hollande  acceptant  la  paix,  et  se  déta- 
chant de  l'Allemagne  et  de  l'Espagne.  Il 
y  a  eu  plusieurs  autres  peintres  et  gra- 
veurs dans  cette  famille. 

AUDRAIV  (  PnosPER- Gabriel  ),  de  la 
même  famille  que  les  célèbres  graveurs 
de  ce  nom,  naquit  à  Romans  en  Dauphiné 
en  1743  ,  et  devint  d'abord  conseiller  au 
Châtelct  de  Paris  ;  mais  s'étant  dégoûté  de 
ses  fonctions,  il  étudia  l'hébreu ,  sous 
Rivière,  qu'il  remplaça,  en  1799,  dans  les 
ftmctions  de  professeur  d'hébreu .  au  col- 
lège de  France.  Il  est  mort  en  1819.  On  a 
de  lui  une  Grammaire  hébraïque  en  ta- 
bleaux, Paris.  1815,  in-4»,  2«  édition, 
1818  ;  et  une  Grammaire  arabe ^  aussi  en 
tableaux,  à  l'uscgr  des  éludions  qui  cul- 
tivent la  langue  hébraïque  .Varis,  iSlS, 
in-4". 

'AUDREIN  (Yves-Marie),  ancien  pro- 
fesseur du  collège  de  Quimper,  préfet  des 
études  au  collège  de  Louis  le  Grand,  fui 
ensuite  coadjuteur  et  vice-gérant  à  celui 
des  Grassins.  Des  sermons  qu'il  avait  pro- 
noncés lui  acquirent  quelque  réputation, 
et  il  fut  nommé  grand-vicaire  ail  honores 
de  plusieurs  évéques.  Il  publia,  dans  les 
premières  années  de  la  révolution,  un 
plan  d'éducation,  dont  la  base  était  de 
retirer  l'enseignement  aux  corporations, 
et  de  s<}umetlrc  tous  les  élèves  à  un  même 
modo  d'instruction  nationale.  Nommé 
député  du  Morbihan  à  l'assemblée  légis- 
lative, U  fut  coaunissoirc  pour  l'examen 
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des  papiers  trouvés  aux  Tuileries.  Elu 
député  du  m^me  département  à  la  con- 
vention ,  il  y  vola  la  mort  de  Louis  XVI , 
avec  la  restriction  d'examiner  la  question 
du  sursis.  Un  écrit  qu'il  publia  en  juillet 
d795 ,  en  faveur  de  la  fille  de  Louis  XVI, 
procura  à  cette  jeune  princesse  quelques 
edoucissemens  dans  sa  captivité.  Rentré , 
à  la  fin  de  la  session  de  la  convention , 
dans  la  classe  de  citoyen ,  il  fut  nommé 
évéque  de  Quimper  par  une  assemblée 
de  prêtres  assermentés.  Il  se  rendait  dans 
son  diocèse  en  1800 ,  lorsque  la  diligence 
où  il  était  fut  arrêtée  par  les  chouans,  qui 
l'en  arrachèrent  et  l'assassinèrent  sous  les 
yeux  de  ses  compagnons  de  voyage.  On  a 
de  l'abbé  Audrein  :  |  Discours  prononcé 
à  l'occasion  du  serment  civique^  4790; 

I  Mémoire  sur  l'éducation  nationale  fran- 
çaise; 1  Recueil  de  discours  à  la  jeunesse, 
4790,  in-12;  |  Mémoire  à  l'assemblée  na- 
tionale sur  l'importance  de  viaintenir  les 
lois  qui  organisent  le  culte  catholique  ^ 
1792 ,  in-8°  ;  [  Apologie  de  la  religion 
contre  les  prétendus  phlilosophes  ^  1797, 
in-8°;  |  quelques  Rapports  aux  assem- 
blées dont  il  a  fait  partie. 

*  AUFFRAY  (  Fraivçois),  gentilhomme 
breton  ,  et  chanoine  de  St-Brieux ,  né  sur 
la  fin  du  16*^  siècle ,  était  encore  jeune 
quand  il  publia  une  tragi-comédie  mo- 
rale, intitulée  :  Zoantropie  ^  ou  de  la  Vie 
de  l'homme,  embellie  de  feintes  appro- 
priées au  sujet ,  Paris ,  1G14  ,  16iS  ,  in-8°. 

II  la  dédia ,  par  une  ode ,  au  cardinal  de 
Bouzas ,  évéque  de  Béziers ,  grand  aumô- 
nier de  la  reine.  Son  canonicat  de  St.- 
Brieux  en  fut  peut-être  la  récompense. 
Il  n'en  méritait  aucune  ;  car  sa  pièce  est 
au-dessous  du  médiocre ,  tant  sous  le  rap- 
port de  l'invention  que  sous  celui  du  style. 
Les  vers  qui  se  trouvent  à  la  suite  ne 
valent  pas  n»ieux.  Il  fallait  qu'Auffray 
eût  bien  peu  de  talent ,  puisque  CoUetet , 
qui  n'était  pas  un  juge  difiicile ,  dit  «  qu'il 
»  s'exprime  si  rustiquement ,  et  avec  un 
•  style  si  contraint  et  si  barbare,  qu'il 
»  semble  tenir  un  peu  plus  de  l'air  de 
»  l'antique  langage  des  Goths  et  des  Van- 
»  dales  que  de  l'air  de  notre  langue  fran- 
»  çaise.  «  Colletel  ajoute  qu'il  publia  en 
462a ,  à  St.-Brieux ,  les  Hymnes  et  les 
Cantiques  de  l'Eglise ,  trad.  en  vers  fran- 
çais sur  les  plus  beaux  airs  de  ce  temps- 
là  ^  et  qu'à  la  fin  de  ce  livre ,  il  y  a  un 
assez  bon  nombre  de  quatrains  et  senten- 
ces moi  aies  tirées  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze. 

AUFIDIUS,  nom  de  plusieurs  grands 
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hommes  d'une  illustre  famille  romaine  , 
dont  les  plus  connus  sont  1°  T.  AUFIDIUS, 
orateur  du  temps  de  Sylla  ;  2"  Cnéius  AU- 
FIDIUS ,  savant  historien ,  vers  l'an  100 
avant  J.-C.  ;  3°  AUFIDIUS  Bassus ,  histo- 
rien sous  Auguste;  4°  M,  Lusco  AUFIDIUS 
qui  trouva  la  manière  d'engraisser  les 
paons  :  découverte  qui  lui  apporta  un 
profit  très  considérable,  dans  un  temps 
où  l'austérité  républicaine  avait  fait  place 
au  luxe  et  aux  délices  de  la  table. 

AUFRERI  (  Etienne  ) ,  jurisconsulte 
du  15'  siècle,  pi'ésident  du  parlement 
de  Toulouse ,  s'est  fait  un  nom  par  ses 
ouvrages.  Tels  sont  |  De  officio  et  po- 
teslate  judicis  ordinarii.  Accessit  trac- 
tatus  de  potestate  secalarium  super  ec- 
clesiis  ac  personis  et  rébus  ecclesiasticis. 
Item  de  potestate  ecclesiœ  super  laïcis, 
etc.  Paris,  1514,  et  dans  le  recueil  intitulé 
Tractatus  tractatuwn  juris^  etc.,  Venise , 
1584.  Les  droits  des  juridictions  ecclé- 
siastique et  civile  y  sont  bien  distingués. 
L'auteur  avait  bien  étudié  ces  matières , 
ayant  été  long-temps  officiai  ;  |  Decisiones 
curice  archicjnscopalis  tolosance ,  Lyon  , 
1616,  in-4°.  Cet  ouvrage  traite  principale- 
ment de  la  forme  de  procéder  dans  les 
cours  d'Eglise;  |  Tractatus  de  recusatio- 
nibus. 

AUGE  (  Daniel  d'  ) ,  né  à  Villeneuve- 
l'Archevêque ,  au  diocèse  de  Sens ,  pro- 
fesseur royal  en  grec,  en  1578,  mourut 
en  1593  ,  avec  la  réputation  d'un  bon  lit- 
térateur. On  a  de  lui  |  V Institution  d'un 
prince  chrétien,  traduit  du  grec  de  Syné- 
sius  ,  avec  une  harangue  de  la  vraie  no- 
blesse ,  traduite  de  P.  Philon,  Paris,  1554  ; 
I  quatre  Homélies  de  saint  Macaire ,  tra- 
duites ,  Lyon ,  1689  ;  |  une  édition  du 
poème  de  Sannazar,  de  morte  Christi  ^ 
avec  des  noies,  1557,  in-4°;  |  Gregorii 
Nyssœ  pontificis,  de  immortalitate  ani- 
mée dialogus  ,  antehac  nec  grœce  neque 
latine  excusus ,  Paris  ,  1537 ,  in-8°. 

AUGEAUD  (Matthieu),  fut  reçu  avocat 
au  parlement  en  1703^  et  secrétaire  du 
sceau  sous  Chauvelin  ,  qui  fut  garde-des- 
sceaux  depuis  1727  jusqu'en  1757.  En  1755, 
il  acheta  une  charge  de  secrétaire  du  roi 
du  grand  collège  ,  et  mourut  le  27  dé- 
cembre 1751.  Il  a  donné  au  public  un 
Recueil  d'arrêts  des  différens  tribunaux 
du  royaume,  en  3  vol.  in-4°,  dont  le 
premier  parut  en  1710  ,  et  le  troisième  en 
1718.  Ce  recueil  a  été  réimprimé  en  1756, 
in-fol.,  2  vol. 

AUGER  (Edmond  ),  jésuite,  né  en 
15i3  à  AUemans,  village  du  diocèse  do 
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Troycs,  pril  l'habil  de  josuitc  k  Rome, 
sous  sainl  I};nace.  Il  enseigna  les  luuna- 
nitéscn  Ilalic  avec  beaucoup  de  succès, 
et  ne  se  distingua  pas  moins  en  France 
par  son  rèle  pour  la  conversion  des  hé- 
rt'liqiics.  Le  barbare  des  Adrets  l'ayant 
arriMé  à  Valence,  le  condamna  à  être 
pendu.  Auger  était  déjà  sur  réclielle, 
lorsqu'un  ministre  attendri  par  son  élo- 
quence, espérant  de  pouvoir  le  gagner  à 
son  parti,  obtint  sa  grâce.  Auger  n'en  fut 
qtie  plus  ardent  à  ramener  les  hérétiques 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son  zèle  le  lit 
surtout  admirer  en  Auvergne  et  dans 
Lyon,  au  milieu  des  ravages  d'une  cruelle 
peste.  Il  eut  le  bonheur  de  rétablir  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique  dans  cette 
grande  ville.  Henri  III  le  nomma  son 
prédicateur  et  son  confesseur  ;  poste  dan- 
gereux alors  et  désagréable ,  parce  qu'on 
attribuait,  quoique  très  mal  à  propos,  au 
confesseur  toutes  les  momeries  du  péni- 
tent ,  les  processions  auxquelles  ce  prince 
inconséquent  assistait  vêtu  d'un  sac,  les 
confréries ,  etc.  C'est  le  premier  jésuite 
qui  ait  été  confesseur  des  rois  de  France, 
l'nc  de  ses  maximes  était  que  dans  les 
disputes  de  religion ,  le  calme  et  la  mo- 
dération faisaient  autant  d'impression  sur 
les  adversaires  que  les  meilleurs  argu- 
mens.  Il  mérita  les  éloges  des  écrivains  les 
plus  connus  de  son  siècle,  de  Florimond, 
do  Rémond,  de  Chopin,  de  Ronsard, 
d'Aurat ,  de  Pasquier  lui-môme ,  qui,  dans 
ses  lettres,  rend  hommage  à  son  élo- 
quence. L'historien  Matthieu  ,  qui  assuré- 
ment n'était  pas  l'ami  des  jésuites ,  l'ap- 
pela «  le  Chrysostôme  de  la  France ,  le 
»  plus  éloquent  et  le  plus  docte  prédica- 
»  tcur  de  son  siècle ,  et  tel  que  si  la  reli- 
»  gion  donnait  des  statues  aux  orateurs  , 

>  il  faudrait  que  la  sienne  fût  avec  une 
»  langue  d'or  comme  celle  do  Bérose  : 
»  prteliant   avec   passion  lo   service   de 

>  Henri  III,  supportant  avec  patience  les 

•  mouvemens  de  la  li(jue ,  il  allait  de  mai- 

>  son  en  maison,  à  Lyon,  après  l'exécu- 

•  tion  de  Blois  (le  massacre  des  Guises), 
»  pour  foriilier  les  cœurs  dans  lobéis- 
»  sance  du  prince,  que  ce  coup  commença 
»  à  ébranler.  »  Henri  IV  l'honora  de  son 
amitié  et  de  son  estime.  Il  mourut  à  Côme 
en  1591  ,  dans  la  61'  année  de  son  âge.  On 
a  de  lui  j  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse, où   il  y  a  autant  de  rèle  que  de 

•  rrc  de  raisonnement;  |  un  catéchisme 
>s  estime,  dont  on  adonné  des  éditions 
1  latin  et  en  grec;  |  Métanœtogie  sur  le 
jet  de  ta  congrégation  det  péniten*  et 


de  toutes  les  autres  dévotieuses  assem- 
blées en  l'Kglise  sainte.  Paris,  l.-)«4, 
in-4",  devenu  fort  rare;  [  i^  pédagoytie 
d'armes  à  un  prince  chrétien .  pour  en- 
trrprvndrc  et  achever  heurrusernent  une 
bonne  guerre^  victorieuse  de  tous  les  en» 
nrmis  de  son  état  et  de  l'Eglise .  1568» 
On  lui  a  reproché  d'y  avoir  conseillé  la 
proscription  des  hérétiques;  mais,  indé* 
pendammcnt  de  toute  considération  de 
7.èle  et  d'orthodoxie ,  il  voyait  la  néces- 
sité absolue  de  réprimer  leurs  fureurs  cl 
leurs  ravages  :  la  suite  l'a  bien  justifié. 
Le  Père  Doriny  a  écrit  sa  fie,  in-12,  175!. 
l'ne  lettre  violente  et  calomnieuse  de 
iM.  Mercier ,  abbé  de  Saint-Léger  ,  contre 
le  Père  Auger  insérée  dans  le  Journal 
général  de  France  (  1788  ,  n'*  67  )  ,  a  été 
solidement  réfutée  dans  le  môme  Journal 
(  n"  8j  ). 

AUGER  (  Athatcase  ),  né  à  Paris  le  24 
décembre  1734,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  royal  de  Rouen ,  grand-vicaire 
de  l'évoque  de  Lescar,  s'est  distingué 
par  des  discours  et  des  traductions  qui 
d'abord  ont  été  applaudis,  puLs  jugés  pltis 
sévèrement.  Deux  de  ces  discours  rou« 
lent  sur  l'éducation,  et  ont  été  imprimés 
à  Rouen ,  1773  ,  in-8".  Le  premier  traite 
de  V Influence  du  corps  sur  l'esprit  et  sur 
le  cœur  :  c'est  l'alliance  de  l'éducation 
physique  avec  l'éducalicn  morale,  con- 
formément à  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
Corpus  enim  quod  corrumpitur  aggravai 
animam.  Les  notes  qui  servent  de  com- 
mentaire à  ce  discours  sont  d'une  pro- 
lixité extrême,  et  comprennent  77  pages; 
une  seule ,  qui  est  toute  transcrite  de  la 
Nouvelle  Hélo'ise,  en  remplit  18.  Le 
second  discours  est  consacré  à  l'éduca- 
tion du  cœur.  L'aulcur  s'annonce  dans 
l'un  et  dans  l'autre  avec  un  peu  trop  d'em- 
phase; et  malgré  une  espèce  de  prétention 
qu'il  n'est  pas  diflicile  d'apercevoir,  les 
mots  prennent  souvent  la  place  des 
choses.  Il  s'y  déclare  ennemi  de  la  langue 
latine ,  pour  des  raisons  très  peu  satis- 
faisantes ;  peut-être  ne  les  a-t-il  pas  tou- 
tes publiées.  Mais  s'il  n'aimait  pas  le  latin, 
il  était  grand  et  zélé  helléniste.  Ce  qui 
lui  a  fait  le  plus  de  réputation ,  c'est  sa 
I  Traduction  des  OEuvres  de  Démosthène, 
qui  a  reçu  autant  d'éloges  des  uns ,  qu'elle 
a  essuyé  de  critiques  de  la  part  des  au- 
tres. Il  a  traduit  aussi  |  les  OEuvres  d'Iso- 
craie  et  d'Eschine ;  |  les  Discours  de  Ly^ 
curgue ,  d' Andocides ,  d'Isée.  ctc;  |  des 
Harangues  tirées  d'IIéroilote ,  de  Thuey" 
dide;  \  des  homélie*  et  lettre*  choisies  de 
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wmt  Basile  le  Grand.  1788,  in-S**;  ]  des. 
homélies,  discours  et  lett7-es  choisies  de 
saint  Jean  Chrysostôme .  1785,  U,  vol.  in- 
8"  ;  I  des  Gouvernemens  en  général,  etc.  ; 
I  Projet  d'éducation  publique ,  etc.  ;  \  de  la 
Cofistilution  des  Romains,  elc.  1792, 
5  vol.  in-8".  Quelques  savans  ont  préten- 
du que  ces  diverses  traductions  n'avaient 
pas  été  faites  sur  le  grec  ,  mais  sur  d'an- 
ciennes versions  latines  ou  françaises  :  le 
reproche  est  trop  grave  pour  être  jugé 
légèrement,  puisqu'il  prouverait  que  le 
traducteur  ne  devait  pas  avoir  plus  d'af- 
fection pour  le  grec  que  pour  le  latin.  La 
révolution  de  France  a  ouvert  un  nouveaxi 
champ  au  génie  de  l'abbé  Auger  ;  il  s'est 
signalé  dans  la  défense  de  la  nouvelle  église 
constitutionnelle;  il  est  douteux  qu'un 
autre  ecclésiastique  ait  mis  dans  cette 
tâche  autant  de  chaleur  et  de  persévé- 
rance. Il  a  combattu  dans  cette  arène  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  à  Paris,  en  1792. 
Quelques  symptômes  avaient  paru  annon- 
cer qu'un  jour  il  s'y  distinguerait,  s'il 
avait  jamais  occasion  d'y  descendre.  Un 
ecclésiastique  qui  n'aime  pas  le  latin ,  un 
professeur  qui  viole  la  loi  de  l'université, 
ordonnant  pour  les  discours  publics  la 
langue  romaine ,  loi  saintement  observée 
jusque-là;  un  grand- vicaire  dans  un  dio- 
cèse dontl'évêque  tantôt  richériste,  tantôt 
millénaire,  prophétise  des  choses  étranges 
et  contraires  à  la  nature  de  l'Eglise ,  sub- 
stitue dans  ses  sermons  et  discours  publics 
d'autres  versions  latines  à  la  Vulgate ,  etc. 
promettait  bien  de  ne  pas  se  perdre  dans 
la  foule  des  prêtres  du  Seigneur,  quand 
l'orage,  grondant  sur  le  sanctuaire,  en 
disperserait  les  ministres.  L'abbé  Auger 
fut  membre  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions :  il  mourut  le  7  février  1792.  Son 
éloge  funèbre  a  été  fait  par  Hérault  de 
Séchelles.  Les  ouvrages  de  l'abbé  Auger 
forment  une  collection  de  29  vol.  in-8°. 

•  AUGER  (  Louis-SnioN  ) ,  de  l'acadé- 
mie française ,  né  à  Paris  le  29  décembre 
4772,  occupa  d'abord  un  emploi  dans  l'ad- 
ministration des  vivres,  à  Mézières,  et 
et  passa  durant  la  révolution  au  ministère 
de  l'intérieur,  où  il  travailla  plusieurs 
années.  Porté  par  ses  goûts  vers  la  litté- 
rature, il  y  consacrait  les  momens  que  lui 
laissait  sa  place ,  et  il  donna  à  différens 
théâtres  de  petites  pièces  qui  commen- 
cèrent sa  réputation.  M.  Auger  fut  un 
des  collaborateurs  de  la  Décade  philoso- 
phique .  qui  depuis  prit  le  titre  de  Revue. 
et  il  y  inséra  de  nombreux  articles ,  qui 
sont  signés  de  la  lettre  O.  Il  coopéra  aussi 
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à  la  rédaction  du  Mercure,  du  Spectateur 
et  du  Journal  de  l'Empire;  ses  articles 
dans  cette  dernière  feuille  sont  signés  T. 
Son  éloge  de  Boileau  fut  couronné  à  l'In- 
stitut en  1803.  En  1808,  il  composa  un 
éloge  de  Corneille,  qui  obtint  un  accessit. 
M.  Auger  est  l'auteur  du  discours  préli- 
minaire de  la  Biographie  universelle, 
au  sujet  duquel  il  s'engagea  entre  lui  et 
M""^  de  Genlis  une  querelle  littéraire  qui 
produisit  de  part  et  d'autre  des  brochures 
assez  piquantes.  Il  a  fourni  à  cette  biogra- 
phie un  assez  grand  nombre  d'articles, 
entre  autres  ceux  de  Voltaire  et  de  plu- 
sieurs écrivains  français.  Dès  1812,  M.  Au- 
ger s'était  démis  de  la  place  qu'il  occu- 
pait au  ministère  de  l'intérieur  et  il  fut 
adjoint  à  la  commission  de  l'université , 
chargée  de  l'examen  et  de  la  composition 
des  livres  classiques.  Après  la  première 
restauration,  il  rentra  dans  les  bureaux  du 
ministère  ,  mais  en  1815,  il  quitta  de  nou- 
veau sa  place  et  fut  nommé  censeur  royal. 
M.  Auger ,  après  avoir  travaillé  au  Jour' 
nal des Débats.Vah&ndonnsi  en  juin  1814, 
pour  le  Journal  général  de  France  qu'il 
enrichit  d'articles  politiques  qui  contri- 
buèrent au  succès  de  cette  feuille.  La 
liberté  d'opinions  qu'il  y  déploya  pen- 
dant les  cent  jours,  lui  valut  une  arres- 
tation ordonnée  par  la  police  impériale, 
et  une  détention  de  trois  jours  à  la  pré- 
fecture. Louis  XVIII  lui  sut  gré  de  cette 
fermeté  et  lui  accorda  une  pension.  M. 
Auger  obtint  une  distinction  plus  flat- 
teuse encore  pour  un  homme  de  lettres , 
en  prenant  place  à  l'académie  française 
lors  de  la  réorganisation  de  l'institut ,  le 
15  avril  1816.  Il  présidait  cette  compagnie 
en  qualité  de  directeur,  lors  des  réceptions 
de  MM.  Quélen  ,  Soumet ,  Droz ,  Casimir 
Lavigne,  et  de  Féletz.  Nommé  censeur 
des  journaux  en  1820 ,  il  donna  bientôt 
après  sa  démission  de  cette  place  qui  lui 
paraissait  incompatible  avec  ses  habitudes 
d'écrivain.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  M.  Auger 
eut  à  souffrir  d'une  maladie  de  nerfs  dont 
les  crises  aiguës  lui  laissaient  peu  de  re- 
lâche. Le  2  janvier  1829,  il  reçut  la  plu- 
part de  ses  amis,  auxquels  il  voulait, 
disait-il ,  faire  ses  adieux  avant  de  partir 
pour  l'Italie;  il  écrivit  ce  jour  môme 
à  ses  collègues  de  l'académie  pour  le  tir 
demander  un  congé  nécessaire  au  réta- 
blissement de  sa  santé  :  le  soir  il  avait 
disparu,  et  ce  ne  fut  qu'un  mois  après, 
1*"^  février,  qu'on  retrouva  son  corps  dans  la 
Seine  à  quelques  lieues  de  Paris.  Avait-il 
prémédité  ce  déplorable  suicide  ?  plusieurs 
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personnes  en  (Inuicnt  encore.  Croyons 
•ussi  pour  riiunncur  de  sa  nirinolrc  qu'il 
éittil  eiîarv  par  une  aliénaliun  roinplèlc, 
lorsqu'il  se  pt)rta  à  un  acte  de  désespoir 
que  la  saine  raison  condamne  commo 
la  foi.  M.  Auger ,  outre  quelques  comé- 
dies, et  des  mélanges  philosophiques  et 
littéraires,  a  donné  de  nouvelles  éditions 
d'une  lîrande  quantité  d'ouvrages,  les- 
quels sont  en  partie  précédés  de  notices 
historiques  et  littéraires  sur  leurs  auteurs 
et  accompagnés  de  notes.  Ces  notices  sont 
d'excellens  morceaux  de  critique  .|  Direc- 
tion pour  la  conscience  d'un  roi ^  par  Fé- 
nélon.  1808;  |  Souvenirs  de  M™'  de  Cay- 
tiis.  1804,  in-«"  et  in-12;  |  OEuvres  de  M"" 
l.afayette .  Tencin .  etc.  1804,  5  vol.  in-H" , 
réimprimées  en  4820,  en  4  vol.  in-8"; 
|/W/r«<fcM'""de  Villars,  Lafayelte,  Ten- 
cin et  M"'=  Aissé,  1805,  in-12;  |  OEuvres 
complètes  d'Hamilton ,  1805 ,  3  vol.  in-8''; 
I  Œuvres  de  Malfilàtre .  1805,  in-12, 
réimprimées  en  18H;  |  OEuvres  diverses 
de  Sénecé ,  seconde  édition  ,  1805  ,  in-12  ; 
I  Oraisons  funèbres  de  Boismont.  recueil- 
lies pour  la  première  fois,  1805,  in-8*; 
I  Œuvres  complètes  de  Duclos .  1806,  10 
vol.  in-»",  réimprimées  en  1820  en 9  vol.; 
I  Lettres  choisies  de  toiture,  Balzac,  Mon- 
treuil.  Pélissnn  et  Boursault.  1806,  2  vol. 
in-12  ;  |  Supplément  au  recueil  de  lettres 
de  Voltaire .  1808.  2  vol.  in-S",  |  Lettres 
de  M""  lie  Maintenon.  1808 ,  6  vol.  in-12  , 
réimprimées  en  1810,  en  4  vol.  in-12; 
I  OEuvres  choisies  de  Boisay.  1812,  2  vol. 
in-18;  Œuvres  choisies  ile  Belloy ,  1812, 
a  vd.  ln-18;  |  OEuvres  choisies  de  Brueys 
etPalaprat.  1812,  2  vol.  in-18;  |  OEu- 
iH-es  choisies  de  Campistron,  1812 ,  in-18  ; 
I  OEuvres  choisies  de  Sédaine  .  18i:>,  3 
\ol.  in-18;  |  OEuvres  choisies  de  Favart, 
1815,  2  vol.  in-18;  |  Lycée,  ou  Cours  de 
littérature  ancienne  et  moderne,  par  J.-F. 
Laharpe;  nouvelle  édition,  revue  et  cor- 
rigée, renfermée  dans  la  partie  littéraire 
•(  précédée  de  la  vie  de  l'auteur,  1813, 
t  vol.  in-12;  |  Discours  sur  l'histoire 
WKherselle .  par  Bossuet,  1814,  2  vol. 
In-ê^;  I  OEuvres  choisies  de  Beaumar- 
ehaù  .  1814,  3  vol.  in-18;  |  OEuvres  com- 

rtèt  -     '     r    ',au.  1815,    3   vol.    in-«»; 
'/  poème  de  Delille  ,  1816, 

f  ^  '  l' livres  complètes  de  Mon- 

iesquteu^  1»16 ,  6  vol.  in-8" ,  réimprimées 
tn  5  vol.  en  1820;  |  Œuvres  complètes  de 
Voltaire  .  édition  rumparte  ,  1817,  12  vol. 
In-S";  I  Ol'.HK'rrs  rnmplHrs  de  Molière . 
,  4M7-Î6,  9  vol.  in  8".  et  une  autre  édi- 
f  «on,  ins.  5  Tot  in-8*;  |  Hittoirt  det 


doute  cétarade  Suétone,  traduite  par  La- 
harpe,  1822;  |  une  coUerlion  de  classiques 
français.  1823  et  années  suivantes,  in-32; 
I  Comédies  de  Térence .  traduction  de 
Lemonnier,  précédées  d'un  Essai  sur  la 
comédie  latine .  et  en  particulier  sur  Té- 
rence .  1825.  3  vol.  in-18;  |  Don  Çui- 
cAofr*;,  de  Cervantes,  traduction  dePilleau 
de  Saint-Martin,  précédée  d'un  Essai  sut 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Cervantes .  1825, 
6  vol.  in-S";  ]  Esprit  des  lois, de  Mon- 
tesquieu, 1825,  4  vol.  in-12.  Il  y  a  des  oii- 
tions  de  cet  ouvrage,  données  par  Auger» 
antérieurement  à  celle-ci.  |  OEuvres  poé' 
tiques  de  Boileau ,  1825 ,  in-8''. 

•  .\  U G  E R  K  A I!  (  Piehre-Fraxçois- 
Charles),  duc  de  Casliglione  ,  maréchal 
et  pair  de  France,  elc. ,  un  des  plus  intré- 
pides guerriers  qui  aient  illustré  les  ai  mecs 
françaises,  était  né  à  Paris  le  il  no\eni-_ 
bre  1757.  Son  père  était  maçon  ,  et  sa 
mère  marchande  de  fruits.  Augereau  que 
ses  dispositions  naturelles  poussaient  vers 
la  profession  des  armes,  servit  d'abord 
dans  les  carabiniers  de  France ,  et  passa 
ensuite  dans  les  troupes  napolitaines  où  il 
resta  jusqu'en  1787.  Etabli  à  Naples  comme 
maître  d'escrime ,  il  fut  obligé  de  quitter 
cette  ville  en  1792 ,  par  suite  des  mesures 
prises  contre  les  Français  partisans  de  la 
révolution.  A  son  retour  en  France,  il 
trouva  les  frontières  envahies  ,  et  il  se 
hàla  de  s'enrôlrr  dans  un  des  bataillons 
d«^  volontaires  qu'on  levait  à  cette  époque. 
Sa  fougueuse  intrépidité,  presque  toujours 
couronnée  du  succès ,  ne  tarda  pas  à  l'y 
faire  remarquer.  Augereau  passa  rapide- 
ment par  tous  les  grades  intermédiaires  , 
et  servit  en  1794  ,  en  qualité  de  général  de 
brigade ,  dans  l'armée  des  Pyrénées,  où  il 
se  signala  à  l'affaire  de  Figuières ,  et  dans 
quelques  autres  rencontres.  En  1796,  il 
passa  avec  le  titre  de  général  de  division 
à  l'armée  d'Italie  où  sa  gloiro  militaire 
s'accrut  rapidement.  Après  xinQ  marche 
forcée  de  deux  jours ,  il  s'empare  des 
gorges  de  Millésimo ,  se  réunit  aux  géné- 
raux Mesnard  et  Joubert  et  enveloppe  la 
division  de  Provera.  Bientôt,  U  force  le 
passage  du  pont  deLodi,  défendu  par  une 
formidable  artillerie,  bal  les  corps  enne- 
mis qu'il  rcnnmire,  dégage  Massena  d'une 
position  dtflicile  ,  s'empare  de  Castig'iioiM 
et  de  Bologne ,  et  fait  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  La  fameuse  journée  d'Ar- 
cole  teruiiue  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse une  campagne  illustrée  par  tant  do 
faits  d'armes.  L'armée  française  parait 
hésiter  an  instant  devant  l'artillerie 
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nemie.  Au^ercau  qui  s'en  aperçoit  arra- 
che l'enseigne  des  mains  du  porto-dra- 
peau, l'agile  dans  les  airs  en  s'élanyant  sur 
le  pont ,  et  vole  au  pas  de  charge  sur  l'en- 
nemi qu'il  renverse  et  met  en  fuite.  Tant 
de  bravoure  lui  mérita  l'honneur  d'être 
choisi  par  Bonaparte  pour  porter  à  Paris 
les  drapeaux  enlevés  aux  Autrichiens  dans 
les  batailles  qui  précédèrent  la  prise  de 
Mantoue.  Le  Directoire  le  récompensa 
dignement ,  en  lui  faisant  don  de  celui 
dont  il  s'était  servi  pour  guider  ses  trou- 
pes. La  modération  et  le  désintéressement 
d'Augereau  étaient  loin  de  répondre  à 
sa  bravoure.  On  l'avait  vu  livrer  pendant 
r>  heures  au  pillage  la  ville  de  Lugo  qui 
s'était  soulevée  contre  les  Français,  et 
acheter  ensuite  à  vil  prix  les  effets  pré- 
cieux que  ses  soldats  avaient  enlevés  aux 
habitans.  Ce  fut  surtout  à  cette  occasion 
que  le  Fourgon  d' Augereaxi  devint  célèbre 
dans  toute  l'armée.  Le  Directoire ,  loin  de 
lui  demander  compte  de  ces  dilapidations, 
lui  témoigna  une  confiance  sans  bornes , 
et  le  nomma  le  9  août  1798,  commandant 
de  la  17*^  division  militaire  (Paris)  à  la 
place  de  Hoche  qui  fut  envoyé  sur  le  Rhin. 
Le  gouvernement ,  inquiété  par  une  op- 
position qui  se  fortifiait  de  jour  en  jour, 
méditait  le  coup  d'état  de  fructidor  ,  et 
il  choisit  Augercau  pour  en  être  l'instru- 
ment. Le  général ,  docile  aux  instructions 
qu'on  lui  a  données,  pénètre  à  la  tête  d'un 
fort  détachement  dans  la  salle  du  corps  lé- 
gislatif, arrache  ses  épaulettes  au  général 
Ramel,  et  arrête  Pichegru  qu'il  fait  con- 
duire au  temple  avec  un  grand  nombre 
de  députés  qu'on  lui  a  désignés  comme 
suspects.  Le  parti  vainqueur  félicita  Au- 
gereau  et  le  proclama  le  Triomphateur  de 
fructidor.  Mais  il  s'était  flatté  de  rem- 
placer un  des  directeurs  fructidorisés. 
On  lui  préféra  Merlin  de  Douai ,  et  Fran- 
çois de  Neuchâteau.  Augereau  désap- 
pointé se  plaignit  ;  pour  s'en  débarras- 
ser ,  on  l'envoya  remplacer  à  l'armée  de 
Rhin-et-Moxelle ,  le  général  Hoche  qui 
venait  de  mourir.  Bientôt  le  gouverne- 
ment, lui  supposant  sans  doute  des  pro- 
jets hostiles ,  le  chargea ,  sous  prétexte 
d'uoe  guerre  avec  le  Portugal ,  d'aller 
commander  à  Perpignan  la  10^  division 
militaire.  Augereau  regardant  ce  com- 
mandement comme  un  exil ,  se  fit  nom- 
mer dans  cette  province  membre  du 
conseil  des  Cinq-cents ,  et  revint  à  Paris 
en  cette  qualité.  Bientôt  Bonaparte  arriva 
d'Egypte  salué ,  par  la  France  entière , 
(Comme  un  réparateur  désire.  Son  autorité 


s'établit  en  peu  de  temps  sur  les  ruines  d'un 
pouvoir  déconsidéré.  Augereau  avait  eu 
quelque  intention  de  résistance ,  mais  la 
révolution  du  18  brumaire  accomplie,  il 
flécliil  devant  ce  nouveau  pouvoir  et  en 
reçut  le  commandement  d^  l'armée  gal- 
lo-balave.  Augereau  seconda  jiuissam- 
ment  les  opérations  du  général  Moreau; 
il  combattit  le  général  Kalkreuth  que 
i'Autiichc  lui  avait  oppose,  le  harcela,  et 
le  livra  en  quelque  sorte  au  général  Mo- 
reau ,  qui  remporta  à  Hohenlinden  cette 
fameuse  victoire  qui  fixa  le  sort  de  l'Al- 
lemagne. Remplacé  en  1801  par  le  général 
Victor,  il  alla  passer  deux  années  dans  sa 
belle  terre  de  la  Houssaye ,  où  il  s'occupa 
uniquement  de  sa  santé  et  de  sa  fortune. 
Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  Au- 
gereau fut  nommé  commandant  d'une 
expédition  projetée  contre  le  Portugal . 
qui  n'eut  pas  lieu,  et  revint  à  Paris  pour 
assister  au  sacre  de  l'empereur,  qui  acheta 
son  adhésion  avec  des  dignités,  des  déco- 
rations et  même,  dit-on,  de  l'argent.  La 
guerre  ayant  bientôt  éclaté  avec  l'Alle- 
magne ,  Augereau  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  qui  devait  y  combattre, 
défît  les  Autrichiens  sur  la  rive  orientale 
du  lac  de  Constance,  et  par  ses  succès 
contribua  puissamment  à  la  paix  de  Pres- 
bourg.  Il  défit  les  Prussiens  à  léna  et 
s'empara  de  Berlin  leur  capitale.  Malade 
le  jour  de  la  bataille  d'Eylau ,  Augereau 
suppléant  par  son  énergie  morale  aux 
forces  physiques  qui  lui  manquent , 
monte  à  cheval ,  s'y  fait  lier,  s'élance  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  fixe  la  victoire 
dans  les  rangs  français.  Une  balle  lui  avait 
percé  le  bras  pendant  l'action ,  et  il  ne 
s'en  était  pas  aperçu.  Après  18  mois  de 
repos  il  passa  en  Espagne  en  1809,  assiégea 
Gironne ,  et  força  cette  place  à  capituler. 
Mais  les  re  vers  qu'il  essuya  bien  lot  le  fîren. 
rappeler  par  l'empereur  qui  lui  donna  pour 
successeur  le  duc  de  Tarente.  Augereau 
ne  reprit  du  service  qu'en  1812,  époque 
de  la  guerre  de  Russie.  La  bataille  de 
Leipsick,  où  il  fît  des  prodiges  de  valeur, 
avec  une  poignée  de  soldats ,  fut  presque 
la  seule  occasion  qu'il  eut  de  se  signaleff 
dans  cette  campagne.  Rentré  en  France , 
le  ducde  Castiglione  fut  nommé  comman- 
dant des  6*^  et  7'  divisions  militaires ,  et 
se  rendit  à  Lyon  dans  les  premiers  jouis 
de  1814,  pour  prendre  toutes  les  mesures 
que  réclamait  l'invasion  des  Autrichiens. 
Il  débuta  par  une  proclamation  énergi- 
que ,  et  finit  par  capituler  sans  avoir  com- 
battu, annonçant  à  ses  soldats  que  l'aJ:^ 
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dirntion  de  Bonaparte  les  il«''f;a(îeail  de 
leurs  serincns.  Au);ercaii  reçut  do  Louis 
XVIIl.  iju'il  sciait  empressé  de  recon- 
naître, la  croix  de  St.-LouLs,  la  dignité 
de  pair  de  France  et  le  coinmandeinent 
de  la  15*  division  militaire.  »\apoléon  ,  à 
son  retour  de  l'Ue  d'Elbe,  le  signala 
comme  un  traître;  et  le  maréchal  lit  de 
vains  efforts  pour  rentrer  en  faveur  au- 
près du  chef  de  l'empire.  Les  Bourbons 
reviennent .  et  Aucereau  leur  offre  de 
nouveau  ses  services  qu'il  a  la  douleur  de 
voir  refuser;  toutefois  Louis  XVIII  lui 
rendit  la  dignité  de  pair  que  Bonaparte 
lui  avait  enlevée.  Augereau  trompé  dans 
ses  espérances ,  se  retira  dans  sa  terre  de 
la  Houssaye ,  où  il  mourut  le  12  juin  1816, 
d'une  hydropisie  de  poitrine. 

ALGUIS  (  1*ierbe-Je\\-Baptiste  ) ,  né 
à  Mclle ,  aujourd'hui  dans  le  département 
des  Deux-Sèvres,  en  1742,  entra  d'abord 
dans  la  carrière  des  armes ,  et  devint  ca- 
pitaine de  dragons.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  en  adopta  les  i)rincipcs,  et  fui 
nommé  président  du  tribunal  de  Mclle. 
En  1791 ,  il  fut  appelé  au  Corps  législatif, 
d'où  il  passa  à  la  Convention.  Dans  le  pro- 
cès du  roi  il  vola  l'appel  au  peuple  ,  en- 
suite la  détention  jasqu'à  la  paix;  et  lors- 
que la  condamnation  fut  prononcée ,  le 
sursis.  Après  le  9  thermidor  il  fut  envoyé 
à  Marseille,  et  il  poursuivit  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  partisans  de  Robes- 
pierre. De  retour  à  Taris ,  il  entra  au  co- 
mité de  sûreté  générale,  et  il  montra  beau- 
coup de  courage  et  de  sang-froid  dans 
l'insurrection  des  faul)ourgs  qui  eut  lieu 
le  4"  avril  179a,  où  il  reçut  deux  blessu- 
res asser-  graves ,  ainsi  que  dans  celle  qui 
éclata  dans  la  nuit  du  20  au  21  mai  de  la 
même  année.  11  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui  arrivèrent  à  minuit  dans  la  salle 
des  séances  à  la  tète  do  la  force  armée , 
pour  en  chasser  la  multitude  qui  s'était 
emparée  des  (^leries  intérieures  et  exté- 
rieures, et  même  d'une  partie  des  bancs 
des  députes,  pour  diriger  h  leur  gré  les 
délibérations,  et  y  faire  décréter  le  retour 
de  la  terreur.  Il  proposa  easuitc  et  fit 
adopter  les  mesures  qui  assurèrent  la 
victoire  aux  comités  du  gouvernement, 
•t  il  poursuivit  personnellement  Ttiirion 
01  Barrère.  Devenu  membre  du  conseil 
des  Anciens,  il  en  fut  nommé  secrétaire 
•n  1798,  et  l'année  suivante  il  passa  à  ce- 
lui des  Cinq-cents.  A  la  séance  orageuse 
da  15  octobre ,  il  s'opposa  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  succès  à  la  proposition  du 
fènéral  Jourdan  qui  voulait  foire  décla- 


rer la  patrie  en  dan(;i'r.  mais  il  se  montra 
favorable  à  la  journée  du  18  brumaire.  Il 
fut  encore  nommé  trois  fois  par  son  dé- 
partement au  nouveau  Corps  législatif, 
dont  il  fut  élu  secrétaire  le  1**"  janvier 
1800.  Il  est  mort  le  7  février  1810. 

AlîGURELLO  (  Jf.a^-Auhèle  ) ,  ne  à 
Ilimini ,  en  Vih{ ,  professa  avec  succès  le» 
belles-lettres  à  Venise  et  à  Trévise.  Il  se 
lit  une  réputation  distinguée  comme  poète, 
quoiqu'il  manquât  d'enthousiasme  et  de 
chaleur.  Il  se  mêlait  aussi  d'alchimie,  et 
a  célébré  la  pierre  philosophalc  par  un 
poème  intitulé  Chrysopeia.  Léon  X,  à 
(|ui  il  le  présenta ,  lui  donna,  dit-on,  une 
grande  et  belle  bourse  vide,  en  lui  disant  : 
Celui  qui  sait  faire  l'or  n'a  besoin  que 
d'un  endroit  pour  le  mettre.  Il  mourut  à 
Trcvise,  vers  1524,  âgé  de  83  ans.  Ses 
Poésies  parurent  à  "Vérone  en  1491 ,  in-4", 
et  à  Venise,  l!i05,  in-8".  Ce  sont  des  élé- 
gies, des  vers  iambes  et  des  odes.  Sa 
Chrijsopée  est  la  meilleure  do  ses  pièces. 
On  a  aussi  de  lui  des  Harangues  éloquen- 
tes et  d'une  bonne  latinité  ,  mais  verbeu- 
ses et  trop  dénuées  de  choses.  Jules  Sca- 
liger  les  a  jugées  trop  sévèrement.  Paul 
Jove  disail  d'Augurello,  qu'il  avait  un 
grand  génie  dans  un  petit  corps. 

AUGUSTE  (  Caius  Julius  Césaii  Oc- 
TAViAMis,  originairement  appelé  CAIUS 
OCTAVIUS),  fils  d'Octavius,  édile  du 
peuple,  et  d'Attia,  fille  de  Julie,  sœur 
de  JiUes-César,  naquit  à  Ilomc,  pendant 
le  consulat  de  Cicéron ,  le  25  septembre 
l'an  G2  avant  J.-C.  Sa  famille  était  urigi> 
naire  de  Vcllctri,  dans  le  pays  des  Vols- 
ques,  et  sa  branche  tenait  à  l'ordre  éques- 
tre. Il  n'avait  que  4  ans  lorsqu'il  perdit 
son  père ,  et  18  seulement  lorsque  César 
fut  assassiné  au  milieu  du  sénat.  Il  était 
alors  à  Apollonie  en  Grèce  :  il  partit 
sur-le-champ  pour  aller  recueillir  la  suo 
rcssion  de  son  grand-oncle  ,  qui  l'avait 
fait  son  héritier,  et  l'avait  adopié  pour 
son  fils.  Il  s'attacha  les  sénateurs  par 
ses  souplesses,  cl  la  mullitude  par  des 
libéralités ,  des  jeux  et  des  fêle».  Le  sé- 
nat, qui  voulait  l'opposer  à  Antoine,  dé- 
claré ennemi  do  la  républiciuc,  lui  fit 
élever  une  statue,  et  lui  donna  la  même 
autorité  qu'aux  consuls.  Octave  s'en  ser- 
vit heureusement.  Antoine  fut  défait  à  la 
bataille  de  Modcne,  et  les  deux  consuls 
Hirtius  et  Pansa,  qui  commandaient  l'âr- 
méc,  ayant  péri  dans  relie  journée.  Oc- 
tave resta  seul  à  la  tète  des  troupes.  Pann 
mourant  déclara  au  jeune  général  !e  des- 
sein du  $<?nat,  qui  était  d  affaiblir  Octave 
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et  Antoine  l'un  par  l'autre ,  et  de  confier 
ensuite  l'autorité  aux  partisans  de  Pom- 
pée. Il  commença  dès  lors  à  négocier  avec 
son  rival,  devenu  plus  fort,  depuis  que 
lépidus  s'était  joint  à  lui.  Ces  trois  géné- 
raux eurent  une  entrevue  ,  dans  laquelle 
ils  firent  cette  ligue  connue  sous  le  nom 
de  triumvirats  et  convinrent  de  partager 
entre  eux  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire ,  et  le  pouvoir  suprême  pendant  5 
ans ,  sous  le  titre  de  triumvirs  réforma- 
teurs de  la  république^  avec  la  puissance 
consulaire.  Ces  réformateurs  jurèrent 
en  mémo  temps  la  perle  de  tous  ceux 
qui  pouvaient  s'opposer  à  leurs  projets 
ambitieux  (  ployez  ANTOINE,  Marc).  On 
disputa  long-temps  sur  ceux  qui  devaient 
être  proscrits.  Ils  s'abandonnèrent  enfin 
l'un  à  l'autre  leurs  amis  et  leurs  parens. 
La  tête  de  Cicéron ,  à  qui  Octave  était  re- 
devable de  tant  de  services  et  qu'il  avait 
accablé  de  caresses,  fut  donnée  en  échange 
de  celle  de  l'oncle  d'Antoine  et  du  frère 
de  Lépidus.  Ce  traité  de  sang  fut  ci- 
menté par  une  promesse  de  mariage  en- 
tre Octave  et  Claudia,  belle-lille  d'An- 
toine. Les  tyrans  conjurés  arrivent  à 
Rome,  affichent  leur  liste  de  proscription, 
et  la  font  exécuter.  Il  y  eut  plus  de  300 
sénateurs  et  plus  de  2000  dievaliers  mas- 
sacrés. Des  fils  livrèrent  leurs  pères  aux 
bourreaux,  pour  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles. Oclave  ne  fut  pas  le  moins  bar- 
bare des  trois.  Un  citoyen  qu'on  menait 
au  supplice  par  son  ordre  lui  demanda  de 
faire  au  moins  accorder  à  son  cadavre  les 
honneurs  de  la  sépulture;  Ne  t'en  inquiète 
pas,  lui  répondit-il ,  les  corbeaux  en  au- 
ront soin...  Antoine  et  Octave  ayant  as- 
souvi leur  rage  à  Rome,  marchèrent  con- 
tre Brutus  et  Cassius ,  meurtriers  de  Cé- 
sar ,  qui  s'étaient  retirés  en  Macédoine.  Ils 
leur  livrèrent  bataille  dans  la  plaine  de  Phi- 
lippes.  Brutus  remporta  un  avantage  con- 
sidérable sur  les  troupes  d'Octave,  qui, 
ce  jour-là,  était  au  lit,  pour  une  maladie 
vraie  ou  feinte.  Antoine  répara  le  désor- 
dre, et  s'étant  joint  à  Octave,  ils  batti- 
rent Brutus,  qui  se  tua  la  nuit  après  ce 
second  combat.  Octave  s'étant  fait  ap- 
porter la  tête  de  ce  dernier  soutien  de  la 
république ,  l'accabla  d'outrages ,  et  la  fit 
embarquer  pour  Rome,  avec  ordre  de 
la  jeter  au  pied  de  la  statue  de  César.  Il 
ajouta  à  cette  basse  veangeance ,  celle  de 
faire  mourir  les  prisonniers  les  plus  dis- 
tingués, après  les  avoir  insultés.  Il  revint 
en  Italie  pour  distribuer  aux  soldats  vé- 
térans les  terres  qu'on  leur  avait  promises 


en  récompense  de  leurs  services.  A  ccl 
effet,  il  fit  dépouiller  les  habiians  des 
plus  beaux  pays  de  l'Italie.  Celte  tyrannie 
souleva  tout  le  monde.  Octave  emprunta 
pour  faire  cesser  le  cri  universel  ;  mais 
ces  emprunts  ne  suffisant  point,  il  ferma 
les  oreilles  à  l'indignation  publique,  et  ne 
les  ouvrit  plus  qu'aux  louanges  de  Virgile, 
qui,  pour  quelques  arpens  de  terre  qui  ne 
lui  furent  point  ravis,  mit  Octave  au- 
dessus  de  tous  les  héros.  Fulvie ,  femme 
d'Antoine,  voulant  faire  revenir  à  Rome 
son  mari ,  retenu  en  Egypte  dans  les  liens 
de  Cléopâtre ,  conspira  sourdement  con- 
tre Octave ,  qui ,  pour  s'en  venger ,  répu- 
dia Claudia  sa  fille,  cl  la  força  elle-même 
de  sortir  d'Italie.  Lucius,  son  beau-frère, 
qui  avait  pris  les  armes  à  la  sollicitation 
de  celte  femme  audacieuse,  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Octave.  Antoine 
quitta  alors  sa  maîtresse  pour  mettre  une 
digue  aux  progrès  de  son  compétiteur.  La 
mort  de  Fulvie  renoua  leurs  liens  ,  et  l'a- 
mant de  Cléopâtre  se  détermina  à  épouser 
Octavie,  sœur  d'Octave.  Ils  se  partagè- 
rent ensuite  l'empire  du  monde  :  l'un  eut 
l'Orient,  et  l'autre  l'Occident.  Octave, 
après  avoir  chassé  de  Sicile  le  jeune  Pom- 
pée ,  voulut  réunir  l'Afrique  à  ses  pos- 
sessions; il  en  dépouilla  Lépidus,  qu'il 
exila ,  et  à  qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de 
grand  pontife.  Son  pouvoir  fut  sans  bor- 
nes à  Rome ,  depuis  ses  victoires  sur  ces 
deux  Romains.  On  lui  décerna  les  plus 
grands  honneurs  ,  qu'il  n'accepta  qu'en 
partie.  Il  abolit  les  taxes  imposées  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Il  établit  un 
corps  de  troupes  chargées  d'exterminer 
les  brigands  qui  infestaient  ritalie.  Il  dé- 
cora Rome  d'un  grand  nombre  d'édi- 
fices pour  l'utilité  et  pour  l'agrément.  Il 
distribua  aux  vétérans  les  terres  qu'on 
leur  avait  promises,  n'employant  cette 
fois-ci  que  des  fonds  appartenant  à  la  ré- 
publique. 11  fit  brûler  ,  dans  la  place  pu- 
blique ,  des  lettres  et  d'autres  écrits  de 
plusieurs  sénateurs ,  trouvés  dans  les  pa- 
piers du  dernier  Pompée,  et  dont  il  aurait 
pu  se  servir  contre  eux.  Le  peuple  ro- 
main conçut  l'espoir  d'être  heureux,  ii 
créa  Octave  tribun  perpétuel.  Le  refus  que 
fit  Antoine  de  recevoir  sa  femme  Octavie, 
joint  à  d'autres  motifs ,  ralluma  la  guerre. 
Elle  fut  terminée,  après  quelques  petits 
combats ,  par  la  fameuse  bataille  navale 
d'Actium,  l'an  31  avant  J.-C.  Cette  jour- 
née donna  à  Oclave  l'empire  du  monde. 
Sa  clémence  envers  les  officiers  et  les  sol- 
dats vaincus ,  à  qui  il  lit  grâce  ,  aurait  fait 
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beaucoup  d'honneur  à  son  caractère ,  si 
les  cruanlés  de  sa  vie  passée  ne  l'avaient 
fait  attribuer  à  sa  politique.  Octave  fut 
cruel  lors  de  la  proscription,  cl  après  la 
bataille  de  Philippes,  parrc  qu'il  n'était 
pas  encore  le  maître  et  qu'il  voulait  l'ê- 
tre; il  fut  clément  après  celle  d'Aclium, 
parce  qu'étant  parvenu,  par  celte  jour- 
née ,  au  plus  haut  dc{;ré  de  puissance  ,  il 
fallait  la  conserver  par  la  douceur.  Oc- 
tave s'avança  ensuite  vers  Alexandrie,  la 
prit,  01  grâce  aux  habitans,  et  permit  à 
Qéopâtre  de  faire  de  magniflques  funé- 
railles à  Antoine,  dont  il  pleura  la  mort, 
quoiqu'il  dût  voir  avec  plaisir  la  chute 
d'un  si  puissant  ennemi  Le  vainqueur, 
de  retour  à  Rome ,  Tan  29  avant  J.-C.  , 
reçut  trois  triomphes  diflércns,  l'un  pour 
une  victoire  sur  les  Dalmates,  dans  la- 
quelle il  avait  été  blessé;  l'autre  pour  la 
bataille  d'Actium,  et  le  troisième  pour 
celle  d'Alexandrie.  On  vil  dans  ce  triom- 
phe le  portrait  de  Cléopàtrc  mourante, 
qu'Ociave  destinait  à  être  attachée  der- 
rière son  char,  si  elle  ne  s'était  fait  mor- 
dre par  un  aspic.  On  ferma  le  temple  de 
Janus,  qui  depuis  20.*i  ans  avait  tou- 
jours été  ouvert.  On  conféra  le  titre  d'A'm- 
pereurk  perpétuité  à  celui  qui  avait  fait 
couler  des  flots  de  sang  pour  en  obtenir 
le  pouvoir.  On  multiplia  les  jeux  et  les 
fêles  en  son  honneur.  Ou  lui  éleva  des 
temples  et  des  autels.  Le  sénat  lui  donna 
le  nom  à* Auguste.  On  dit  que  cet  empe- 
reur voulait  renoncer  &  l'empire,  et 
qu'ayant  consulté  Agrippa  et  Mécène ,  le 
premier  le  lui  conseilla  ,  et  le  second  l'en 
détourna.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'Auguste  annonça  au  sénat  qu'il  vou- 
lait se  démcUre  de  la  souveraine  puis- 
sance ,  qu'on  le  pria  de  garder  :  mais  ce 
n'était  qu'un  jeu  de  sa  politique.  Il  devint 
lout-puissa^iit ,  ot  réunit  en  lui  à  la  fois  le 
pouvoir  A' imperator j  de  proconsul,  de 
tribun  perpétuel ,  de  censeur ,  et  de  sou- 
verain pontife;  exerçant  ainsi  son  auto- 
rité sur  l'armée,  les  provinces,  le  peu- 
ple, les  mœurs  et  la  religion,  c  Sylla, 

•  homme  emporté  ,  mena  violemment  les 
»  Koœains  à  la  liberté  (  dit  un  auteur  mo- 
derne ).    Auguste  ,  tyran  ruse ,  les  con- 

»  duisit  doucement  à  la  servitude.  Pen- 

•  dant  que  la  république,  sous  Sylla,  re- 
»  prenait  des  forces  ,  tout  le  monde  criait 
»  à    la    tyrannie,    et   pendant  que   sous 

•  Augaste  la  tyrannie  se  forlitiait ,  on 
>  ne  parlait  que  de  liberté.  »  Il  fut  sur- 
nunuiié  le  Vcre  (le  la  patrie.  On  remar- 
que que  presque  tous  les  surnoms  don- 
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nés  aux  princes  par  la  flatterie,  sont 
des  antiphrases  ou  des  contre -vérités. 
<  Au  sein  de  la  corruption,  dit  un  phi< 
»  losophc,  où  les    Romains  étaient  par- 

•  venus,  le  sentiment  de  la  liberté  cl  ce- 

*  lui  de  l'esclavage  n'existaient  plus.  L'es- 
»  sor  des  âmes  se  bornait  à  demander /7^*- 
»  twmetcircenses.  Le  spectacle  d'une  dan- 
»  seuse  ou  de  quelque  farceur  remplissait 
»  mieux  les  vcriix  du  ptd)lic  que  la  pro- 
»  spérilé  de  l'état  et  le  salut  des  citoyens.  • 
Revêtu  de  la  dignité  de  grand  pontife, 
huit  ans  avant  J.-C. ,  il  fil  brûler  les  livres 
deSvSibylles,  peut-être  parce  qu'ils  conte- 
naient des  choses  qu'il  interprétait  à  son 
désavantage,   et  corrigea  dans  le  calen- 
drier quelques  erreurs  que  Jules-César 
avait  laissé  subsister  (  f^oyer  MACROBE, 
Hr.  1,  ch.  14  ).  C'est  alors  qu'il  donna  son 
nom  au  mois  appelé  auparavant  Sextilis, 
nommé  depuis  Aitgustus  (  août  ).  Knfin  , 
après  avoir  fait  des  lois,  bonnes  ou  mau- 
vaises,  et  supprimé  des  abus  fictifs  ou 
réels,  il  associa  Tibère  à  l'empire  (  choix 
qui  suffirait  seul  pour  rendre  sa  mémoire 
odieuse  ) ,  et  mourut  à  Noie ,  âgé  de  7(i 
ans  ,  l'an  14  de  J.-C.  Sur  le  point  d'expi- 
rer, il  dit  à  ses  amis  qu'il  a  avait  trouvé 
»  Rome  bàlic  de  briques ,  et  qu'il  la  lais- 
»  sait  bâtie  de    marbre.    »  S'il  avait  été 
bon  politique  et  vrai  philosophe,  il  eût 
senti  que  c'était  là  même  un  symptôme 
de  sa  décadence.  Se  sentant  défaillir  do 
plus  en  plus,  il  demanda  un  miroir,  et 
se    fit    peigner,    trouvant    ses   cheveux 
trop  négligés.  Après  quoi  il  dit  à  ceux 
qui  étaient  autour  de  son  lit  :  N'ai-je  pas 
bien  joué  mon  rôle?  On  lui  répondit  que 
oui.  —  Battez  donc  des  mains ,  réplicpia- 
t-il,  la  pièce  est  finie.  Tant  il  est  vrai  que 
les  sages  et  les  héros  du  monde  regardent 
eux-mêmes  le  tableau    de  leurs  actions 
comme  imc  farce  qui  finit  avec  eux  !  Ou- 
tre les  vices  que  nous  venons  de  relever 
daus  cet  heureux  tyran ,  et  que  ses  der- 
nières années  ont  en  partie  fait  oublier^ 
on  lui  reproche  de  s'être  livré  à  la  vo- 
lupté et  aux  caprices  de  Livie  son  épouse, 
qui  le  tournait  à  son  gré.  Le  siècle  d'Au- 
guste est  compté  parmi  ceux  qui  ont  fait 
le  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain  :  ce 
qui  prouve  jusqu'à  un  certain  point  ta 
vérité  de  l'observation  de  J.  J.  Rousseau, 
(pie  les  lellrcs  n'adoucissent  pas  les  mceurs, 
el  ne  les  rendent  pas  plu»  honnêtes.  Vir- 
gile,    Horace,   Ovide,    Properce,   Tile- 
Livc.  etc.,  fleurirent  dans  cet  âge  célèbre. 
Les  deux  premiers  reçurent  de  ce  prince 
des   récompenses ,  et    les  payèrent   par 
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les  flatteries  les  plus  outrées  et  les  plus 
basses. 

AUGUSTE,  duc  de  Brunswick  et  de 
Lunebourg,  cultiva  et  protégea  les  lettres, 
et  mourut  en  1666 ,  à  87  ans.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  et  entre  autres 
d'une  Harmonie  évangélique  ^  en  alle- 
mand ,  estimée  par  les  protestans.  La  Sté- 
ganographie .  qui  parut  sous  le  nom  de 
Gustave  Sélénus  ^  Lunebourg  ,  1624 ,  in- 
fol. ,  est  aussi  de  lui. 

AUGUSTE  I  et  AUGUSTE  II ,  rois  de 
Pologne.  Votjez  FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I, 
et  FRÉDÉRIC-AUGUSTE  II. 

*  AUGUSTI  (Frédéric- Albert  ) ,  na- 
quit en  1696,  à  Francfort-sur-l'Oder ,  de 
parens  juifs  qui,  à  l'époque  de  sa  circon- 
cision, lui  donnèrent  les  noms  de  Josué 
Ben  Abraham  Herschel.  Ayant  fait  ses 
études  à  Bresci,  en  Lithuanie,  il  voulut  se 
rendre  à  Constantinople ,  mais  il  fut  ré- 
duit en  esclavage ,  et  racheté  par  un  né- 
gociant polonais;  il  fit  ensuite  de  nouvelles 
études  à  Cracovic  et  à  Prague ,  et  fut,  en 
4722 ,  converti  au  christianisme ,  par  le 
surintendant  lutliérien  Reinhard ,  dont  il 
avait ,  par  hasard  ,  fait  la  connaissance  à 
Sondershausen.  Après  son  baptême,  il 
étudia  de  nouveau,  à  Gotha  et  à  Leipzig, 
devint ,  en  1734,  pasteur  à  Eschenberg, 
dans  le  duché  de  Gotha,  et  y  mourut,  en 
1782 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
On  lui  doit  de  très-bonnes  apologies  de  la 
religion  chrétienne,  contre  les  juifs,  et 
des  ouvrages  utiles  :  |  Diss.  de  adventûs 
Christi  nécessitâtes  te  m  pore  templi  se- 
cundi ,  Leips  ,  17%,  in-4°;  |  Aphorismi 
de  studiis  Judceorum  hodiernis ,  Gotha , 
4731,  in-/i.";  |.  Mystères  des  juifs ,  concer- 
nant le  p,euve  miraculeux  Sambathion^ 
et  les  Juifs  rouges  pour  l'explication  du 
V.  12 ,  du  ch.  XVII  du  second  livre  des 
rois  s  Erfurt,  1748,  in-8"  (en  allemand); 
1  Notice  sur  les  Kardites  j,  ibid. ,  1752, 
in-8°  (  en  allemand  )  ;  |  Disserlationes 
hislorico-philol.  in  quitus  Judceorum  ho- 
diernorum  consueiudines^  mores  et  rilus^ 
tam  in  rébus  sacris.  quam  civilibus  expo- 
nuntur,  ibid. ,  1755,  in-8°.  Ses  écrits  sont 
tous  indiqués  dans  le  Répertoire  des  au- 
teurs allemands  morls^  de  1750-1800,  par 
J.  G.  Meusel ,  1".  vol. ,  pag.  118.  Un  ami 
d'Augusti  a  publié  sa  Vie,  rédigée  sur  les 
matériaux  qu'il  fournit  lui-même  :  elle  a 
paru  en  allemand,  à  Erfurt,  en  1791, 
in-S**. 

AUGUSTIN,  Jurelius  Jugustinus^ 
(saint),  né  à  Tagaste  en  554,  de  Patrice  et 
de  Monique,  étudia  d'abord,  dans  sa  pa- 


trie, ensuite  à  Madaure  et  à  Carthage.  Ses 
mœurs  se  corrompirent  dans  cette  der- 
nière ville,  autant  que  son  esprit  s'y  per- 
fectionna. Il  eut  un  fils  nommé  Adéodat , 
fruit  d'un  amour  criminel ,  mais  né  avec 
le  génie  de  son  père.  La  secte  des  mani- 
chéens fit  d'Augustin  un  prosélyte  qui  en 
devint  bientôt  un  apôtre.  Il  professa  en- 
suite la  rhétorique  à  Tagaste,  à  Carthage, 
à  Rome,  à  Milan,  où  le  préfet  Symmaque 
l'envoya.  Ambroise  était  alors  évéque  de 
cette  ville.  Augustin  louché  de  ses  dijH 
cours  et  des  larmes  de  Monique  sa  mère, 
pensa  sérieusement  à  quitter  le  dérègle- 
ment et  le  manichéisme.  II  fut  baptisé  à 
Milan  ,  à  la  pàque  de  387 ,  dans  la  32'  an- 
née de  son  âge.  Il  renonça  dès  lors  à  la 
profession  de  rhéteur,  et  se  borna  à  celle 
d'observateur  exact  de  l'Evangile.  De  re- 
tour à  Tagaste,  il  se  consacra  au  jeûne,  à 
la  prière ,  donna  ses  biens  aux  pauvres  , 
forma  une  communauté  avec  quelques- 
uns  de  ses  amis.  Quelque  temps  après, 
s'étant  rendu  à  Hippone,  Valère,  qui  en 
était  évéque  ,  le  fit  prêtre  malgré  lui,  au 
commencement  de  l'an  591.  Il  lui  permit, 
par  un  privilège  singulier  et  inouï  jus- 
qu'alors en  Afrique,  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu.  L'année  suivante,  Augustin  con- 
fondit Fortunat,  prêtre  manichéen,  dans 
une  conférence  publique,  et  avec  d'autant 
plus  de  succès ,  qu'il  avait  connu  le  fort 
et  le  faible  de  cette  secte.  Un  an  après , 
en  595,  il  donna  une  explication  si  sa- 
vante du  Symbole  de  la  foi.  dans  un  con- 
cile d'Hippone,  que  les  évêques  pensèrent 
unanimement  qu'il  méritait  d'être  leur 
confrère.  Un  autre  concile,  convoqué  en 
395 ,  le  donna  pour  coadjuleur  à  Valère 
dans  le  siège  d'Hippone.  Ce  fut  alors  qu'on 
vit  éclater  toutes  les  vertus  et  tout  le  génie 
d'Augustin.  Il  établit  dans  sa  maison  épi- 
scopale  une  société  de  clercs ,  avec  les- 
quels il  vivait.  Il  s'appliqua  de  plus  en 
plus  à  confondre  l'erreur.  Félix,  mani- 
chéen célèbre  ,  du  nombre  de  leurs  élus 
(c'est-à-dire,  de  ceux  qui  se  souillaient 
de  toutes  les  abominations  de  la  secte), 
vaincu  dans  une  conférence  publique, 
abjura  bientôt  sa  doctrine  entre  les  mains 
de  son  vainqueur.  Augustin  ne  fit  pas 
moins  admirer  sa  pénétration  et  son  élo- 
quence dans  une  conférence  des  évêques 
catlioliques  et  donatistes  à  Carthage ,  en 
411.  Il  y  déploya  son  zèle  pour  l'unité  de 
l'Eglise,  et  le  communiqua  à  tous  ses  col- 
lègues. Les  livres  de  Civitate  Dei  ne  tar- 
dèrent pas  à  paraître.  La  philosophie , 
l'érudition,  une  logique  exacte,  la  reli- 
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jion ,  là  plélé ,  tout  se  trouve  réuni  dans 
ce  prand  ouvrage.  Il  l'cnlrepril  pour  ré- 
pondre aux  plaintes  des  païens,  qui  atlri- 
buaiont  les  irruptions  des  Barbares  et  les 
malheurs  de  l'empire  à  rétablissement  de 
la  religion  chrétienne  et  à  la  destruction 
des  temples.  On  a  vu  un  empirique  pré- 
tendre que  cet  ouvrage  admirable  avait 
été  tire  des  livres  de  Varrou,  et  que  ces 
livres  avaient  été  bnilés  par  ordre  d'un 
pape,  pour  cacher  le  plagiat  d'Augustin; 
mais  ce  conte  absurde,  démenti  par  la 
nature  de  l'ouvrage  ,  ne  peut  nuire  qu'à 
son  auteur  (  voyez  le  Naiideana  ).  L'an 
418,  il  y  eut  un  concile  général  d'Afrique 
à  Cari  liage  contre  les  pélagiens  ;  Augus- 
tin ,  qui  avait  déjà  réfuté  leurs  erreurs , 
dressa  neuf  articles  d'anathèmes,  et  mon- 
tra un  rèle  si  ardent  contre  cette  hérésie 
pernicieuse ,  que  la  postérité  lui  a  donné 
le  titre  de  Docteur  de  la  grâce.  Consumé 
de  travaux  et  d'austérités,  il  mourut  en 
430  à  l'âge  de  76  ans,  dans  la  ville  d'Hip- 
pone,  assiégée  depuis  plusieurs  mois  par 
les  Vandales.  Ce  grand  homme  vivait , 
pour  ainsi  dire ,  des  succès  de  la  religion 
et  de  la  gloire  de  l'Eglise  ;  c'était  là  la  seule 
mesure  de  sa  joie  ,  conune  les  malheurs 
de  l'Eglise  étaient  pour  lui  la  seule  source 
de  chagrin  et  d'une  tristesse  profonde  : 
Dotninicis  lucris  gaiidens  et  damnis  mœ- 
rens.  Possidonius,  évéque  de  Calame,  son 
ami  intime,  écrivit  sa  vie.  Dans  la  pépi- 
nière des  grands  hommes  que  nourrissait 
alors  l'église  d'Afrique,  il  n'en  est  point 
qui  ait  un  nom  aussi  célèbre  qu'Augustin. 
Son  historien  compte  1030  de  ses  ouvrages, 
en  y  comprenant  ses  Sermons  et  ses  Let- 
tres. On  remarque  dans  tous  un  génie 
vaste,  un  esprit  pénétrant ,  une  mémoire 
heureuse,  une  force  de  raisonnement 
admirable,  un  style  énergique,  malgré  les 
mots  impropres  et  barbares  dont  il  se  sert 
quelquefois.  Les  pointes  et  les  jeux  de 
mots  dont  il  est  semé,  surtout  dans  ses 
//omelies  ^  ont  fait  sentir  combien  il  était 
au-dessous  de  la  plupart  des  Pères  pour 
l'éloquence.  Il  s'arrête  sur  des  détails  de 
peu  de  conséquence  ,  commente  des  nom- 
bres et  des  mesures,  dont  le  résultat  ne 
peut  présenter  rien  de  solidement  in- 
structif; ce  qui  a  fait  dire  à  Calvin,  qui 
respectait  d'ailleurs  ce  Père  plus  que  tous 
les  autres  'parce  qu'il  le  croyait,  très  mal 
à  propos,  favorable  a  son  système  de  pré- 
destination ),  in  scrutandis  numeris  cu- 
riosior  est  Augustinus.  Il  est  admirable 
dans  quelques  morceaux  particuliers; 
mais  il  fatigue  par  ses  antithèses ,  quarMi 
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on  le  lit  de  stiitc.  On  a  donné  plusieurs 
éditions  particulières  et  générales  de  se» 
ouvrages,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  d'Anvers,  1574,  et  celle  des  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Sainl-Maur ,  en 
Il  vol.  in-fol. ,  qui  se  relient  en  8.  et  qui 
parurent  successivement  depuis  1679  jus- 
qu'en 1700.  Celle-ci  est  aujourd'hui  la 
plus  estimée;  on  lui  reproclie  néanmoins 
des  fautes,  dont  quelques-unes  sont  im- 
portantes.  Elle  fut  entreprise  par  le  con- 
seil du  docteur  Antoine  Arnauld,et  fut 
confiée  à  don  Blampin.  Don  Mabillon,  son 
confrère,  lit  l'Epltre  dédicaloire  en  l'état 
où  nous  l'avons;  ce  n'est  pas  un  des 
moindres  morceaux  de  cette  édition  ,  qui 
a  été  réimprimée  à  Amsterdam,  en  1703, 
avec  des  notes  de  J.  Le  Clerc,  très  inju- 
rieuses au  saint  docteur.  Le  1"  volume 
renferme  les  ouvrages  qu'Augustin  com- 
posa avant  que  d'être  prêtre,  avec  ses 
Rétractations  et  ses  Confessions .  qui  sont 
comme  la  préface  de  cet  immense  recueil. 
Les  Confessions  ont  été  traduites  par  Ar- 
nauld  d'Andilly  et  Dubois,  in-S"  et  in-12. 
L'abbé  Grou ,  dans  la  Morale  tirée  des 
Confessions  de  saint  Augustin,  à  Paris, 
1786,  2  vol.  in-12,  a  bien  fait  sentir  la 
profonde  sagesse  de  ce  livre.  C'est  celui 
de  tous  ses  ouvrages,  si  on  en  excepte  ses 
Soliloques .  qui  est  le  plus  empreint  de 
celte  piété  vive  et  sincère,  pleine  d'onc- 
tion et  de  feu,  qui  fait  le  caractère  de  la 
sainteté  d'Augustin.  Le  2'  est  occupé  par 
ses  Lettres^  disposées  selon  l'ordre  chro- 
nologique, depuisl'an  586,  jusqu'à  sa  mort, 
en  430.  Il  y  en  a  en  tout  270,  qui  forment 
une  collection  précieuse  pour  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'histoire ,  au  dogme ,  à  la 
morale ,  à  la  discipline  de  l'Eglise.  Duliois 
les  a  traduites  en  français,  en  6  vol.  in-8° 
et  in-12,  avec  beaucoup  d'élégance.  Ces 
deux  prenticrs  volumes  ayant  été  réim- 
primés avec  quelques  changemcns,  les 
curieux  en  recherchent  la  première  édi- 
tion. Le  3*  est  consacré  à  ses  Traités  sur 
l'Ecriture.  Le  4*  à  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes .  plus  aIlégori(iue  que  litté- 
ral. Le  5'  à  ses  Sermons.  Le  6',  à  ses  Oi*- 
vrages  dogmatiques  .sur  divers  points  de 
morale  et  de  discipline.  Le  7*,  à  l'ouvrage 
de  la  Cité  de  Dieu  ^  son  chef-<l 'œuvre, 
traduit  en  français  par  Lomberl.  en  2  vol. 
in-a",  ou  4  vol.  in-12.  Le  8",  à  ses  Traités 
contre  différens  hérétiques.  Le  '/,  à  ceua 
contre  lesdonatistes.  Le  10*,  à  ses  Traité* 
contre  les  pélagiens.  Le  dernier,  i  sa  f'^ie» 
traduite  en  latin  sur  le  français  de  M.  de 
Tillcmont.  On  a  imprime  un  Jppendix  à 
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Anvers,  1703;  in-fol.  Eugippius  a  donné, 
Thésaurus  ex  sancti  Jugwitini  operibus, 
Bàle,  1542,  2  lom.  en  1  vol.  in-fol. ,  qui 
n'est  pas  commun.  Saint  Augustin  fait 
éclater  beaucoup  de  modération  à  l'égard 
des  auteurs  qu'il  combat;  mais  la  manière 
pleine  de  force  dont  il  attaque  les  erreurs 
a  donné  quelquefois  à  son  triomphe  une 
étendue  où  les  droits  de  la  vérité  ont  paru 
compromis.  Plusieurs  théologiens  ont  cru 
que  son  zèle  pour  la  saine  doctrine  lui 
avait  quelquefois  fait  perdre  de  vue  ce 
milieu  si  difficile  à  déterminer  avec  pré- 
cision ,  qui  se  lient  à  une  distance  égale 
des  extrêmes.  Cependant  les  principes 
qu'il  a  établis  contre  les  erreurs  des  pé- 
lagiens,  savoir,  l'existence  et  les  effets  du 
péché  originel,  et  la  nécessité  de  la  grâce, 
même  pour  le  commencement  des  bonnes 
(fiuvres,  sont  regardés  par  l'Eglise  comme 
des  dogmes  incontestables;  et  c'est  à  cet 
égard  que  ses  écrits  passent  pour  être  dé- 
positaires de  la  doctrine  catholique.  Ceux 
(jui  ont  osé  attribuer  à  ce  Père  une  espèce 
d'infaillibilité  sont  réfutés  par  lui-même  ; 
car,  dans  plus  d'un  endroit,  il  approuve 
qu'on  doute  de  la  vérité  de  ses  assertions  ; 
et  ceux  qui  ont  avancé  que  tous  ses  écrits 
avaient  la  sanction  de  l'Eglise,  sont  en 
opposition  avec  la  déclaration  formelle  de 
Céleslin  I,  et  d'Innocent  XII  {Voyez  SA- 
DOLET,  CÉLESTIN  I).  C'est  aussi  une 
exagération  blâmable  de  dire  que  saint 
Augustin  a  été  le  plus  illustre  et  le  plus 
savant  des  Pères  de  l'Eglise.  Il  est  sûr 
qu'il  n'était  pas  fort  habile  dans  les  lan- 
gues, et  qu'il  avait  moins  lu  les  anciens 
que  saint  Jérôme,  saint  Basile,  et  d'autres 
Pères.  Il  n'avait  ni  la  pureté  de  langage , 
ni  l'élégance ,  ni  l'énergie  de  Tertulhen , 
de  saitit  Cyprien,  de  saint  Jérôme,  etc.  Il 
a  certainement  illustré  l'Eglise ,  mais 
Athanase  ,  martyr  de  la  divinité  de  J.-C.  ; 
Chrysoslôme ,  le  plus  éloquent  des  Pères 
grecs  ;  Léon,  aussi  grand  pon  tife  que  grand 
homme,  écrivain  solide,  judicieux,  plein 
de  dignité  et  de  grâces ,  etc. ,  lui  ont  fait 
autant  d'honneur  qu'Augustin.  Berti,  dans 
la  Vie  de  ce  Père  lui  attribue  la  compo- 
tilion  du  Te  Deum ,  conjointement  avec 
saint  Ambroise,  cantique  admirable,  dont 
le  célèbre  Atlerbury  mettait  l'énergique 
simplicité  au-dessus  de  toutes  les  fleurs 
de  la  poésie  et  de  la  rhétorique.  Voyez 
AMBROISE. 

AUGL'STlîV  ou  AUSTIN  (saint),  pre- 
mier archevêque  de  Canlorbéry ,  fut  en- 
voyé par  saint  Grégoire  le  Grand,  en  596, 
prèclicf  le  christianisme  en  Angleterre, 
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qui  le  regarde  cotutiie  son  apôtre.  Ce  pon- 
tife  lui  associa,  pour  cette  mission,  quel- 
ques bénédictins  du  monastère  de  Saint- 
André  de  Rome,  dont  il  était  prieur.  Au- 
gustin passa  en  France  et  vint  à  la  cour 
de  Brunehaut.  Il  convertit,  l'année  d'a- 
près, Ethelbert,  roi  de  Kent,  qui  lui  donna 
un  établissement  à  Cantorbéry.  Il  passa 
ensuite  en  France^  pour  y  être  sacré  évo- 
que, et  conférer  sur  divers  articles  avec 
les  prélats  de  ce  royaume.  A  son  retour, 
il  baptisa  plus  de  dix  mille  personnes , 
le  jour  de  Noc?l.  Le  christianisme  se  ré- 
pandant de  plus  en  plus ,  le  pape  établit 
plusieurs  nouveaux  évêchés,  dont  il  le 
lit  métropolitain,  avec  l'usage  dupalli'um. 
La  rapidité  de  ces  conversions'était  non- 
seulement  l'effet  du  z,èle  du  saint  mission- 
naire ou  du  spectacle  de  ses  vertus,  mais 
encore  celui  des  merveilles  que  Dieu  opé- 
rait par  son  ministère.  Le  bruit  s'en  ré- 
pandait dans  toute  l'Europe  ;  et  saint 
Grégoire  lui  donna  à  cette  occasion  des 
avis  d'autant  plus  remarquables  qu'ils  ser- 
vent à  constater  la  notoriété  et  la  certitude 
de  ces  merveilles.  «  Prenez  garde ,  lui  di- 
»  sait-il,  de  tomber  dans  l'orgueil  et  la 
»  vaine  gloire,  à  l'occasion  des  miracles 
»  et  des  dons  célestes  que  Dieu  fait  éclater 
a  au  milieu  de  la  nation  qu'il  a  choisie. 
»  Parmi  les  choses  que  vous  faites  à  l'ex- 
»  térieur,  ayez  soin  de  vous  juger  vous- 
»  même  intérieurement.  Tâchez  de  bien 
»  comprendre  ce  que  vous  êtes  person- 
»  nellement ,  et  quelle  est  rexcellence  de 
»  la  grâce  accordée  à  un  peuple  ,  pour  la 
»  conversion  duquel  vous  avez  reçu  le 
»  pouvoir  do  faire  des  miracles.  Ayez 
»  toujours  devant  les  yeux  les  fautes  que 
»  vous  pouvez  avoir  commises  par  paroles 
»  ou  par  actions,  afin  que  le  souvenir  de 
»  vos  infidélités  étouffe  les  mouvemens 
»  d'orgueil  qui  voudraient  s'élever  dans 
»  votre  coeur.  Au  reste  ,  vous  devez  vous 
»  persuader  que  le  don  des  miracles  que 
»  vous  recevez  ou  que  vous  avez  déjà 
»  reçu,  est  uns  faveur  accordée  non  à 
»  vous,  mais  à  ceux  dont  Dieu  veut  le 
»  salut.  »  Quelques  écrivains  protestans, 
tels  que  Rapin  Thoyras,  ont  cru  que  leur 
haine  contre  la  religion  catholique  les 
dispensait  d'être  justes  envers  celui  qui 
l'avait  établie  en  Angleterre.  Ils  ont  parlé 
d'Augustin  d'une  manière  injurieuse  ;  ils 
ont  calomnié  son  caractère,  ses  actions  et 
ses  vues.  Mais  laissant  à  part  ses  lumièies 
et  ses  vertus,  il  a  pour  lui  les  faits  qui 
feront  son  éloge  au  jugement  même  de  la 
philosophie.  «  On  ne  peut  qu'avoir  la  plus 
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•  bail  te  idée  de  saint  Augustin  et  de  ses 
»  coopcrateurs,  dit  un  historien  moderne. 
»  lorsqu'on  examine  le  merveilleux  chan- 
»  cenu'nt  qu'ils  opérèrent  en  Anulclerrc. 
»  Avant  l'arrivée  des  saints  missionnaires, 

>  les  Anglais  étaient  livrés  à  toutes  sortes 
»  de  vices ,  plongés  dans  la  plus  grossière 

>  ij;norance.  Ce  qui  prouve  surtout  cette 
»  i(;iuirance,  c'est  que  quand   ils  débar- 

>  qucrenl  dans  la  Bretagne,  ils  ne  con- 
»  o&issaient  point  l'usage  des  lettres ,  et 

>  que  tout  le  progrès  qu'ils  firent  dans  les 
»  sciences  jusqu'au  temps  de  saint  Augus- 
»  tin,  se  borna  à  emprunter  l'alphabet  des 

•  Irlandais.  Les  Norlliumbres,  selon  Guil- 
»  la  urne  de  Malmesbury ,  vendaient  leurs 

•  enfans    comme    esclaves  ,   inliumanité 

•  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  nègres 

•  d'aujourd'hui;  mais  la  lumière  de  l'E- 
»  Tangile  n'eut  pas  plus  tôt  brillé  aux  yeux 
»  de  ces  peuples,  qu'ils  devinrent  des 
»  hommes  nouveaux  et  de  vrais  disciples 

•  du  Sauveur.  Frappés  de  la  vie  angéliquc 
»  de  leurs  apôtres ,  ils  se  portèrent  avec 
»  ardeur  a  l'imitation  de  leur  détachement 

>  du  monde  ,  et  de  leur  zèle  pour  la  pra- 
»  tique  des   conseils.   Les  nobles  et   les 

•  princes  bâtirent  des  églises  et  des  mo- 

>  nastères  qu'ils  dotèrent  richement.  >  On 
ignore  l'année  précise  de  la  mort  de  saint 
Augustin.  Il  mourut  le  26  mai,  selon  les 
uns,  en  607  ,  selon  d'autres  en  C04.  War- 
ton.  dans  son  Ângîia  sticra.  prouve  cette 
dernière  date  par  plusieurs  autorités. 

AUGUSTIN  ''  A!«Toi5tE  ),  un  des  plus 
Mvans  jurisconsultes  et  des  plus  illustres 
prélab  de  l'Espagne,  fut  successivement 
auditeur  de  rote,  évéque  d'Alise,  puis  de 
Lérida,  et  enfin  archevêque  de  Tarragone. 
Il  naquit  à  Saragosse  ,  de  parens  illus- 
tres, l'an  llilf),  et  mourut  dans  son  siège 
archiépiscopal  l'an  1586,  à  Tige  de  70  ans. 
n  se  trouva  au  concile  de  Trente  en  1562, 
et  s'y  distingua  beaucoup.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  il  lit  paraître  ses  Emrndalionum 
et  opinionum  juris  civilis  libri  quatuor, 
où  l'un  des  premiers,  il  fait  servir  les  an- 
tiquités romaines  à  l'intelligence  du  droit 
de  ce  même  peuple,  aussi  éclairé  qu'am- 
bitieux. Paul  III,  Jules  III,  Paul  IV,  et  le 
roi  d'Espagne  Philippe  II ,  l'honorèrent 
de  leur  estime  et  de  leur  confiance.  «  Ja- 

•  mais.  dit  un  auteur,  personne  ne  fit 

>  paraître  dans  toute  la  conduite  de  sa 
»  vie,  plus  d'intégrité ,  plus  de  constance 

•  et  plus  de  grandeur  d'âme  que  cet  il- 

>  lustre  archevêque.  Il  vivait  dans  une 
»  abstinence  et  une  chasteté  exemplaires, 

•  et  dùtribtiâit  ses  biens  aux  pauvret  avec 


•  tant  de  libtralité  ,  <{u'après  sa  mort  on 
»  ne  trouva  pas  dans  ses  coffres  de  quoi 
»  l'enterrer  suivant  sa  qualité.  »  Ses  lu- 
mières égalaient  ses  vertus.  Il  nous  resto 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  à  la  fin  de  l'édition 
De  fmeniicUione  Grattant,  in -8",  1672, 
donnée  par  Balurx  avec  des  notes  :  livre 
savant,  profond,  et  nécessaire  aux  juris- 
consultes. L'édition  originale  de  Tarra- 
gone. in-4»,  lo87,  est  fort  recherchée.  On 
a  de  lut  I  Jntiquœ  collectiones  tUcretth 
Hum  .  Paris ,  1621,  in-fol. ,  avec  des  note^ 
estimées;  |  cinq  livres  des  Conslitutioni 
de  l'église  de  Tarragone ,  en  latin,  impri- 
mées dans  cette  ville ,  chei  Mey,  en  1580, 
in-4",  celte  édition  est  fort  recherchée; 

I  Canones  pœnitentiales ,  imprimé  chez  le 
même,  deux  ans  après,  in-A"  :  ce  livre  est 
rare  ;  |  ses  Dialogues  sur  les  inédailles  . 
publiés  à  Tarragone  ci)  1587,  in-4°,  en 
espagnol ,  le  sont  encore  davantage.  Il  y 
en  a  plusieurs  traductions  italiennes, 
in-4"  et  in-fol.,  et  une  latine,  1617,  in  fol. 

II  faut  prendre  la  traduction  italienne 
in-V  |iour  avoir  les  médailles  des  dialogues 
de  r>  à  «,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  dans 
l'édilion  de  1587.  Etienne  Baluz.u  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes  ;  |  Epi- 
tome  juris  pontificis ,  tom.  I,  à  Tarragone, 
1587,  tom.  2  et  3,  Rome,  1611.  in-fol.; 
I  De  propriis  nominilms  Pandectarum 
florentinarum .  Tarragone.  157y.  in-fol.  , 
très  rare;  l'édition  qui  porte  sur  le  titra 
Barciuone  .  1592  ,  est  la  même.  Tous  les 
savans  de  son  temps  ont  rendu  justice  à 
son  profond  savoir  .  même  ceux  dont  l'c- 
gOKme  et  les  prétentions  pouvaient  voir 
de  mauvais  œil  la  gloire  dont  il  se  cou- 
vrait. Vos«.ius  disait  que  c'était  un  des 
plus  grands  hommes  du  monde.  Il  admi- 
rait  surtout  les  notes  sur  Festus.  Celles 
qu'il  fit  sur  Varron  ne  furent  pas  moins 
applaudies.  *  Vous  excellez,  lui  écrivait 
■  Paul  Manuce  ,  dans  la  belle  littérature, 
»  et  si  je  suis  quelque  chose  à  l'égard  des 

•  autres,  étant  comparé  â  vous,  je  ne  suis 

•  rien.  »  Le  seul  Fra-1'aolo,  moine  vain 
et  and)itieux ,  osa  dire  qu'il  n'était  pas 
versé  dans  l'histoire  ecclésiasti(iue  :  cet 
apostat  en  froc.  <\\\\  travaillait  alors  i  in- 
troduire le  luUicrauisnu'  n.  Venise,  voulait 
par-l.i  affaiblir  la  preuve  que  les  écrits 
de  l'illustre  archevêque  fournissaient 
contre  II-*  novateurs.  André  Schott  a  pu- 
blié son  Eloge.  Anvers.  1586.  qui  a  été  in- 
sérédnr;  '■  '  •  -  '  '>-'  c  des 
notes  [  iiblia 
encore  -i ..  :•.'                                    mes. 
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AUGUSTIN  (  LÉONARD  ) ,  ou  plulôl 
AGOSTINI,  né  dans  l'état  de  Sienne  au  17* 
siècle,  vieillit  parmi  les  antiques,  où  il 
prit  un  goût  exquis  et  joignit  l'esprit  à  l'é- 
rudilion.  Son  ouvrage  intitulé  Le  gemme 
antiche  figurate  a  été  imprimé  et  traduit 
plusieurs  fois;  la  l""*^  édition  fut  donnée  à 
Rome  ,  en  1657  et  1669 ,  2  vol.  in-4».  La 
2*  dans  la  même  ville,  en  1686.  Celle-ci, 
préférable  à  la  première  pour  l'ordre,  lui 
est  inférieure  pour  la  beauté  des  planches, 
qui  furent  gravées  par  Jean-Baptiste  Gal- 
truzzi,  dessinateur  et  graveur  habile.  Ce 
recueil  fort  estimé  ,  ainsi  que  le  discours 
préliminaire  qui  le  précède,  aété  redonné 
au  public  par  Maffei,  en  1707,  4  vol.  in-i". 
•Gronovius  l'a  traduit  en  latin,  et  on  fit 
deux  éditions  de  cette  traduction,  l'une  à 
Amsterdam,  en  1683,  recherchée  ;etrautre 
à  Franecker ,  en  16% ,  beaucoup  moins 
belle  que  la  précédente. 

AUGUSTIN  PATRICE  PICCOLOMIM. 
royez  PATRICE ,  Patrîcius  (  Augustin 
Piccolomini.  ) 

AUGUSTULE  (RoMCLUs),  dernier  em- 
pereur d'Occident ,  fils  d'Oreste  ,  patrice 
et  général  des  armées  romaines  dans  les 
Gaules.  Romulus  Augustus  était  son  vrai 
nom;  mais  les  Romains,  par  dérision,  lui 
donnèrent  celui  Ci'Augustalus,  Oreste  son 
p';re  ,  patrice  de  Rome,  ayant  excité  une 
révolte  en  47o,  aima  mieux  faire  procla- 
m2r  son  fils  empereur  ,  que  de  prendre 
pour  lui-même  le  sceptre.  L'Italie  était 
alors  inondée  par  les  Barbares.  Odoacre , 
roi  des  Hérules ,  appelé  par  la  noblesse 
romaine ,  fit  périr  Oreste ,  dépouilla  son 
fils  des  marques  impériales,  l'exila  dans 
la  Campanie  avec  un  revenu  de  6,000  liv. 
d'or,  et  se  rendit  souverain  de  l'Italie  sous 
le  titre  de  roi.  Ce  fut  ainsi  que  finit  l'em- 
pire d'Occident,  qui ,  depuis  la  fondation 
de  Rome,  avait  subsisté  12'20  ans.  Cette 
ancienne  capitale  du  monde  fut  obligée 
de  se  soumettre  à  un  prince  dune  nation 
barbare  ,  et  dont  le  nom  était  une  insulte 
dans  les  temps  florissans  de  la  république 
Cette  révolution  arriva  l'an  /i76  de  J.-C, 
507  ans  après  la  bataille  d'Actium.  On  a 
regardé  comme  une  singularité  que  le 
dernier  empereur  ait  été  appelé  Auguste 
comme  le  premier ,  et  que  son  prédéces- 
seur ait  porté  le  nom  de  Jules. 

AUHADI-MALAGAH,  un  des  plus  cé- 
lèbres mystiques  mahométans,  mit  envers 
persans  le  livre  intitulé  Gmm-Giam>  pro- 
duction qui  est  comme  Xélixir  de  la  spi- 
ritualité  musulmane.  Il  vécut  dans  la 
piiuvreté,  et  mourut  assez  riche  des  libè- 
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ralités  de  l'empereur  des  Tarlares ,  l'an 
1519  de  J.-C.  Son  sépulcre  est  en  grande 
vénération  à  Ispahan ,  quoique  ce  poète 
mystique  ait  fait  aussi  des  ouvrages  de 
galanterie. 

AULISIO  (  Doihxiqde),  savant  italien, 
né  à  Naples  en  1649,  s'appliqua  à  l'étude 
des  langues,  des  belles-lettres,  du  droit, 
de  la  médecine ,  de  l'architecture ,  et  do 
presque  toutes  les  sciences  :  il  mourut  en 
1717,  après  avoir  enseigné  le  droit  à  Na- 
ples ,  et  gouverné  l'école  d'architecture 
militaire.  11  était  très  attaché  aux  senti- 
mens  et  aux  écrits  de  Platon ,  ce  qui  lui 
attira  quelques  critiques.  Ses  écrits  sonl 
I  De  grjmnasii  consli'uctione  ;  \  De  mau^ 
solœi  architeclurâ  ;  \  De  harmoniâ  ti- 
marca .  et  numeris  rnedicis,  imprimés 
ensemble  en  im  volume  in-4°,  Naples, 
1694;  I  Historia  de  or  lu  et  progressu  me' 
dicinœ;  \  Délie  scuole  sacre  ^  in-4°,  1723  ; 
sa  J^ie  se  trouve  à  la  léte  de  cet  ouvrage; 
I  des  Commentaires  sur  les  Pandectes  j 
3  vol.  in-4°. 

*  AULTANNE  (  IV.  d'  )  .devenu  officier 
général  par  sa  bravoure,  se  fit  particu- 
lièrement remarquer  dans  la  campagne 
de  1806  contre  les  Russes ,  les  Prussiens 
et  les  Anglais  réunis ,  et  notamment  à  la 
bataille  d'Iéna  et  au  combat  de  Pulstuck. 
Cette  glorieuse  campagne  lui  valut  le 
grade  de  général  de  division ,  et  il  fut  au- 
torisé à  porter  la  décoration  de  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe.  En 
1813,  il  se  signala  également  en  plusieurs 
occasions  contre  les  Anglais  et  les  Espa- 
gnols. Le  duc  d'yVngoulème ,  qui  s'était 
porté  dans  le  midi  en  mars  1814,  le  choisit 
pour  chef  de  son  état-major,  cl  il  lui  resta 
fidèle  jusqu'à  la  capitulation.  Le  maré- 
chal Davoust  lui  fit  intimer  l'ordre  de  se 
rendre  à  Paris  et  d'y  garder  les  arrêts  for- 
cés. Louis  XVIII  à  son  retour  lui  donna 
le  commandement  d'une  division  de  la 
garde  royale.  Il  est  mort  subitement  à 
Valréais  en  janvier  1828. 

AULU-GELLE  (Julus-Gellus) ,  gram- 
mairien latin,  florissait  à  Rome,  sa  patrie, 
vers  l'an  130  de  J.-C.  et  mourut  au  com- 
mencement du  règne  de  Marc-Aurèle  II 
publia  un  ouvrage  en  20  livres,  intitulé 
les  nuits  attiques ,  qu'il  nomma  ainsi 
parce  qu'il  l'avait  composé  à  Athènes 
pendant  les  longues  soirées  de  l'iiiver. 
C'est  un  recueil  de  beaucoup  de  matières 
différentes.  Il  peut  servir  à  éclaircir  les 
monumens  et  les  écrivains  de  l'antiquité. 
On  y  trouve  une  grande  quantité  de  f rag- 
mens  des  anciens  auteurs.  Le  compilateur 
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aurait  dû  se  ilUpoiiser  d'y  cnlasscr  lant 
diî  remarques  minuliruscs  de  piaiumairc. 
et  il  aurait  pu  incltre  plus  de  pureté  et  de 
f.larle  dans  son  style.  «  Ce  n'est,  dit  un 
»  critique,  qu'un  grammairion  de  peu  de 

•  goût .  sans  élévation ,  idolâtre  des  rides 

•  do  l'antique,  et  qui.  rempli  des  citations 
■  d'Ennius,  de  Calon  le  Censeur,  de  Clau- 
»  dius  Quadrigarius ,  ne  nomme  pas  une 

•  seule  fois  Horace,  Tile-Live,  ni  Ta- 
»  cite.  »  Celle  collection  qu'Aulu-Gellc  Ht 
pour  SCS  enfans,  a  eu  plusieurs  éditions. 
On  estime  celle  du  Père  Proust,  tut  usum 
Delphini,  Paris,  1G80 ,  in-4°,  el  celle  de 
Lcyde,  par  Gronovius,  1706,  in-ii°;  on  a 
encore  l'Elievir,  4G51 ,  in-12.  Kn  1776- 
J777,  il  en  a  paru  une  traduction  fran- 
çaise par  l'abbé  de  Dou7,c  de  Verleuil ,  à 
Paris,  3  vol.  in-l2.  La  première  édition 
de  l'original  est  de  1469,  in-fol.  11  y  a  aussi 
une  bonne  Traduction  anglaise ,  par  lié- 
loé,  Londres,  1795,  avec  des  Noies. 

AUMALE  (Claude  de  LORRAINE  d') 
était  le  5*  fils  de  Claude  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise,  qui  vint  s'établir  en  France.  Il 
s'opposa  aux  huguenots,  el  mourut  en 
1575.  —  Son  fils  Qiarles  fut  un  des  plus 
r.élés  de  la  ligue.  Le  parlement  le  con- 
damna ,  comme  étant  d'intelligence  avec 
les  Espagnols,  à  être  écartelé,  en  I59j.  Il 
se  retira  à  Bruxelles ,  où  il  mourut,  en  1631 
sans  laisser  d'enfans  mâles. 

Al'MOXT  (  Jeax  d'  ) ,  naquit  en  1322, 
et  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  sa  bra- 
voure, sous  le  maréclial  de  Ûrissac,  en 
Piémont.  Henri  III  le  fit  maréchal  de 
France  cr  1579.  11  se  signala  aux  •batailles 
d'Arqués  el  d'Yvry.  Après  celle  mémora- 
ble victoire ,  Henri  IV  l'invita  à  souper 
le  soir  même ,  en  lui  disant  :  €  \\  est  juste 

•  que  vous  soyez,  du  festin,  après  m'avoir 
»  si  bien  servi  à  mes  noces.  »  M,  d'Aumont 
fut  successivement  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  puis  de  Bretagne ,  el  après  s'être 
emparé  de  plusieurs  places  fortes,  il 
mourut  à  Rennes  le  19  août  1595 ,  d'un 
coup  de  mousquet  reçut  à  Comper.  près  de 
Ploermel.  Son  courage  soutint  toutes  les 
épreuves  auxquelles  on  le  mit;  mais  il 
était  plus  vaillant  que  rusé.  Ses  manières 
dures  et  impolies  le  faisaient  passser  à  la 
cour  pour  un  franc  Gaulois;  c'était  d'ail- 
leurs un  sujet  lidèle  ,  un  citoyen  7.élé  ,  un 
homme  d'honneur,  également  ferme  el 
habile.  Il  s'opposa,  en  1588,  à  l'assassinat 
du  duc  de  Guise  ,  ordonné  par  Henri  HI. 
et  fut  d'avis  qu'un  lui  fit  son  procès 
dans  les  règles  ;  mais  lorsque  les  volon- 
tés arbitraires  ont  remplacé  la  justice  ei 
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les  lois,  de  tels  conseils  ne  sonl  plus  de 
saison. 

Ai; MONT  (  Amtoixe  d*  ) ,  petit-fils  du 
précédent,  se  trouva  en  dix  ers  sièges  et 
combajs  ,  eut  le  commandement  do  laiie 
droite  à  la  bataille  de  Rhétel  en  1650,  et 
contribua  beaucoup  au  succès  de  celle 
journée.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1651,  gouvernciir  de  Paris  en  1662,  duc 
el  pair  en  1665,  el  mourut  dans  celle 
capitale  en  1669  ,  âgé  de  68  ans. 

*  AUMO\T  (  Jacques,  duc  d'  )  de  la 
même  famille  que  les  précédens.  On  lui 
offrit  le  commandement  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  ,  en  1789,  lors  de  la  prise 
de  la  Bastille  ;  mais  il  hésita,  et  on  nomma 
le  maniuis  de  la  Salle ,  qui  fut  remplacé 
par  M.  de  laFayelle.  Lorsque  la  populace 
de  Paris  alla  à  Versailles  ,  le  5  octobre  de 
la  même  année,  avec  une  partie  de  la 
garde  nationale,  d'Aumont ,  qui  avait  été 
fait  chef  de  division,  en  commandait 
ravanl-garde.Le20  juin  1791,  il  comman- 
dait lô  bataillon  de  garde  nationale  qui 
faisait  le  service  près  du  roi  :  on  l'accusa 
d'avoir  pris  part  à  l'évasion  de  ce  prince, 
cl,  après  l'avoirmaltrailé,  on  le  conduisit 
à  l'holel-de-ville  ,  d'où  il  fil  passer  à  l'as- 
semblée nationale  une  lettre  contenant 
son  serment  de  fidélité  à  la  constitution. 
Au  mois  de  juillet  suivant,  il  prit,  avec 
le  titre  de  lieutenanl-généraJ,  le  comman- 
dement de  Lille,  et  se  fit  admettre  à  la 
sociélé  des  amis  de  la  constitution  ,  dans 
celle  ville.  Ayant  quitté  le  service  en  1793, 
lorsque  tous  les  nobles  furent  renvoyés, 
il  vécut  obscur  depuis  cette  époque,  el 
mourut  à  l'âge  de  66  ans,  dans  sa  terre  do 
Guiscard.à  la  fin  d'octobre  1799. 

Alî.\EZ.  f'oijez  Cl-ZKLI. 

•  AUM'.EUVILM:  (Ru:nAnD  ou  Rî- 
CHARD  de  BURY),  prélat  anglais,  né  en 
1281 ,  à  St.-Edmund's  Bury  en  Suffoik. 
Edouard  HI,  dont  il  avait  elé  le  gouver- 
neur ,  le  combla  d'honneurs  et  de  biens.  Il 
fut  sacré  évêque  de  Durham ,  en  1333, 
nommé  grand-chancelier  en  ir.34,  cl  tré- 
sorier d'Angleterre  en  1336.  Il  se  montra 
l'ami  des  pauvres  el  le  prolecteur  des  let- 
tres ,  et  fonda  à  Oxford  une  bibliothèque 
très  considérable  pour  le  temps.  Sa  passion 
I)our  les  livres  élail  telle  qu'il  entretenait, 
hors  du  royaume,  d'  ,  '■  s  chargées 
d'augmenter  ses  i  ce  genre , 
cl  que  des  copistes,  c  leurs  el  dea 
relieurs  étaient ,  pour  ainsi  dire,  établis 
dans  son  palais.  H  a  érrit ,  en  mauvais 
latin,  un  ouvrage  singulier,  intitulé: 
Phifobiblos ,  à  l'honneur  des  li>res  cl  sur 
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leur  usage ,  publié  à  Spire ,  en  li83 ,  in- 
4°.  ;  réimprimé  à  Paris,  en  1500;  à  Oxford 
en  1599,  el  à  Leipzig,  en  1674 ,  à  la  suite 
de  Philologicarum  epistolarum  centuria 
una.  Il  a  laissé  deux  autres  ouvrages  : 
Oraliones  ad  principes^  et  Epistolœ  fa- 
miliariiim,  où  l'on  trouve  quelques  lettres 
adressées  par  lui  au  poète  Pétrarque.  Aun- 
ger ville  mourut  à  Aukland ,  en  1545. 

AUx\OY  (  Marie-Catherine  JUMELLE 
de  BERNEVILLE,  comtesse  d' ) ,  veuve 
du  comte  d'Aunoy,  mourut  en  1705.  Elle 
écrivait  facilement  dans  le  genre  roma- 
nesque. Les  gens  frivoles  lisent  encore 
aujourd'hui  ses  Contes  des  fées,  k  vol. 
in-12;  et  surtout  ses  Aventures  d'IIippo- 
lyte^  comte  de  DuglaSj,  in-I2.  Ses  Mé- 
moires historiques  de  ce  qui  s'est  passé 
de  jilU'S  remarquable  en  Jùurojje  ^  depuis 
i67^jusquen  1679,  sont  pleins  de  fautes  , 
de  même  que  ses  Mémoires  de  la  cour 
d'Espagne,  en  2  vol.  où  elle  avait  vécu 
quelque  temps  avec  sa  mère.  On  y  trouve 
des  imputations  injurieuses  à  cette  nation 
estimable,  et  surtout  des  contes  calom- 
nieux sur  l'inquisition.  L'auteur  avait 
trop  bien  profité  des  leçons  de  madame 
des  Loges,  sa  tante ,  qui  était  protestante, 
cl  qui  lui  avait  inspiré  cette  haine  si  na- 
turelle à  ceux  de  celte  secte  contre  un  tri- 
bunal si  redoutable  à  l'erreur  (  Voyez 
VAYRAC.  )  Tous  ces  romans ,  fruit  d'un 
peu  d'esprit  et  de  beaucoup  de  galanterie, 
ne  peuvent  plaire  qu'à  la  paresse  ou  à  la 
corruption.  Son  mari,  le  comte  d'Aunoy, 
accusé  du  crime  de  lèse-majesté  par  trois 
Normands,  manqua  de  perdre  la  tête.  Un 
des  accusateurs  le  déchargea  par  un  re- 
mords de  conscience. 

AIJU.VT.  Voyez  DORAT  (  Jean  ). 

AUIVE  (  sainte  ),  ou  AURÉE,  de  la  race 
des  Sarrasins  en  Espagne  ,  se  retira  dans 
\xx\  monastère.  Les  Infidèles  voulurent  la 
tirer  de  ce  saint  lieu,  et  la  faire  renoncer 
au  christianisme;  mais  ayant  persévéré 
dans  la  foi ,  elle  fut  honorée  de  la  cou- 
ronne du  martyre  le  19  juillet  856,  à 
(.".ordoue. 

iVURE  (  sainte  ) ,  en  latin  Aurea,  ab- 
besse  à  Paris,  sous  Dagobert  I.  Saint  Eloi, 
en  S31 ,  aidé  des  libéralités  de  ce  prince  , 
ayant  fondé  un  monastère  dans  sa  propre 
maison ,  près  de  l'église  de  Saint-Martin, 
lui  donna  Aure  pour  abbesse.  Elle  le  gou- 
verna pendant  55  ans  avec  sagesse  et  pru- 
dence ;  elle  fut  avertie  de  sa  mort  par  une 
vision,  et  décéda  le  4  octobre  666.  De  trois 
cents  religieuses  qui  composaient  sa  com- 
munauté ,  environ  soixante  moururent  le 


même  jour  qu'elle,  enlevées  par  la  peste. 
Elles  furent  enterrées  avec  leur  abbesse 
dans  le  cimetière  de  l'église  de  Saint-Paul, 
laquelle  alors  était  hors  la  ville.  Mais  cinq 
ans  après ,  les  reliques  de  sainte  Aure  y 
furent  transférées.  On  les  voyait  encore 
dans  ces  derniers  temps  en  l'église  des 
barnabiles ,  la  même  que  celle  de  Saint- 
Martin  ,  el  on  les  y  exposait  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles  le  jour  de  la  fête  de  la 
sainle ,  et  aux  deux  fêtes  de  saint  Eloi. 
—  Le  Martyrologe  romain  fait  mention, 
au  24  d'août ,  d'une  sainle  AURE ,  vierge 
et  martyre  à  Ostie  ,  où  elle  fut  précipitée 
dans  la  mer  une  pierre  au  cou.  Malgré 
celle  précaution  des  persécuteurs ,  le  flot 
rejeta  son  corps  sur  le  rivage ,  où  il  fut 
recueilli  par  un  personnage  pieux,  el  en- 
seveli honorablement. 

AURÈLE  (  Marc-).  Voyez  MARC-AU- 
RÈLE-ANTONIN. 

AURÈLE  (  saint  ),  évéque  de  Carthage 
en  388,  fut  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  saint  Augustin ,  de  qui  il  reçut  de 
sages  avis  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
à  l'égard  des  donatistes.  Il  montra  un 
grand  zèle  pour  ramener  ces  schismati- 
ques  au  centre  de  l'unité;  il  assembla 
divers  conciles  pour  discuter  les  difli cultes 
qu'ils  proposaient,  et  prit  tous  les  moyens 
qui  lui  parurent  les  plus  propres  à  ré- 
tablir la  paix  dans  l'Eglise.  Son  zèle  ne 
brilla  pas  avec  moins  d'éclat  dans  l'affaire 
des  pélagiens.  11  fut  le  premier  qui  con- 
damna Célestius,  disciple  de  Pelage;  et 
cette  condamnation  se  fit  dans  un  concile 
tenu  en  A 12.  Quatre  ans  après,  il  con- 
damna Pelage  lui-même  dans  un  autre 
concile.  Il  anathématisa  la  doctrine  de 
cet  hérésiarque ,  avant  que  saint  Augus- 
tin se  fût  mis  sur  les  rangs  pour  la  com- 
battre. Ce  saint  évéque  mourut  en  423. 
Saint  Fulgence  lui  donne  de  grands  éloges 
Il  est  nommé  sous  le  20  juillet  dans  le 
calendrier  d'Afrique,  qui  e^il  du  cin- 
quième siècle. 

AUUÉLIEN  {Lucius  Domitius  Aure- 
lianus)  naquit  dans  le  territoire  de  Sir- 
miiim  en  lUyrie,  d'une  famille  obscure. 
Son  père  cultivait  une  petite  ferme  ap- 
partenant à  un  riche  sénateur  appelé 
Aurélius.  Aurélien  s'enrôla  comme  simple 
soldat  dans  les  troupes  impériales ,  où  il 
se  distingua  bientôt  par  sa  force  et  sa 
bravoure.  Ses  camarades  lui  donnèrent 
le  surnom  d'Aurelianus  manus  adferrum. 
On  raconte  qu'une  fois  et  dans  une  seule 
bataille,  il  tua  quarante-huit  Sarmates. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  grades  de 
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les  quartier»  des  lrou)>C'>,  iK»rr  y  rcl&lilir 
la  discipline  ou  pour  l'y  maintenir.  Un 
^uldat  ayant  fait  violence  à  une  ffimno , 
il  le  fit  ocartolcr,  en  rattachant  à  deux 
brandies  d'arbres  courbées  de  force.  Les 
querelleurs,  les  ivrognes,  les  maraudeurs, 
étaient  fouettés  sur-le-cliamp  :  Enrichis- 
sez-vous .  disait-il  à  ses  soldats ,  des  dé- 
pouilles de  Veimemi .  et  non  des  larmes 
des  citoyens.  Il  fut  élevé  au  consulat  en 
958;  et  Yalérien  .  qui  ne  l'appelait  que  le 
libérateur  do  llllyric  et  des  Gaules ,  et 
l'imitateur  des  Scipions  ,  voulut  faire  les 
frais  de  sa  promotion,  l'ipius  Crinitus , 
dont  il  avait  été  lieutenant  dans  la  Thrace, 
l'adopta  ;  et  Claude  II ,  qui  aimait  et  esti- 
mait sa  valeur  et  sa  sagose ,  le  lit  général 
de  riUyrieet  de  la  Thrace.  Après  la  mort 
de  cet  empereur,  arrivée  en  270,  tous  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur  d'Auré- 
licn.  Elu  par  l'année,  il  fut  confirmé  par 
le  sénat  et  par  le  peuple.  Il  vainquit  les 
Coths ,  les  chassa  de  la  Pannonic ,  battit 
les  Vandales ,  les  Marcomaus  et  les  Sar- 
matcs.  assura  la  paix  au  dehors  et  la  tran- 
ifuillilé  au  dedans.  On  lui  reprocha  d'avoir 
terni  ses  victoires  en  punissant  trop  sé- 
vèrement, et  même  avec  cruauté,  de 
légers  propos  tenus  à  Rome  sur  ses  dé- 
faites. Il  quitta  bientôt  la  capitale  de  l'em- 
pire pour  aller  contre  Zénobic ,  reine  de 
Palmyre.  Il  traversa  l'illyrie  et  la  Thrace, 
tailla  en  pièces  les  Barbares,  passa  en 
Asie,  prit  Thyane  en  CappadfKre  ,  et  jura^ 
pendant  le  siège  de  celte  ville ,  qu'il  n'y 
laisserait  pas  un  dtien  en  vie;  mais  lors- 
qu'il s'en  fut  rendu  maître,  il  se  calma, 
et  dit  aux  soldats  ,  qui  voulaient  la  mettre 
à  feu  et  à  sang,  qu'il  leur  permettait  seu- 
lement de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils  ren- 
eontreraient.  Après  avoir  vaincu  deux 
fois  Zénobic .  il  la  poursuivit  jusqu'à  Pal- 
myre ,  où  il  l'assiégea.  Otto  reine ,  qui 
avait  conduit  elle-même  ses  armées,  n'en- 
couragea pas  moins  fortement  les  assié- 
gés; elle  se  défendit  en  grand  capitaine 
et  en  femme  animée  par  le  désespoir. 
Aurélien,  impatient  d'entrer  dans  la  ville 
lui  écrivit  pour  l'inviter  à  se  rendre.  Zé- 
nohie  se  contenta  de  loi  répondre  que 
c'était  par  la  valeur,  et  non  par  des  pro- 
messes .  qu'on  forçait  un  ennemi  à  ouvrir 
scàjwrlr s. CcHe  répoitfe  m  fit  qu'augmen- 
ter l'envie  d'Aurclicn  de  prendre  la  place. 
EUc  se  rendit  bientôt  après ,  l'an  575.  Zé- 
Qubtt:  a>ait  tenté  de  se  réfugier  en  Pêne; 
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cesse.  11  marcha  ensuite  contre  Kirmiui, 
qui  s'était  fait  proclamer  empereur   en 
P^iypte  pour  venger  Zénobie.  le  délit,  et 
lui  ota  la  vie  par  des  tourmens   recher- 
chés. De  là  il  vint  attaquer  Tétricus,  qui 
dominait  dans  les  Gaules,  et  qui  mit  fin 
à  la  guerre  en  se  soumettant.  Aurélicn, 
vain(iueur  de  tant  de  peuples,  orna  son 
triomphe  de  captifs  gotlis  ,  alains ,  roxe- 
lans ,  sarmales ,  francs ,  suèves  ,  vandales, 
allemands,   éthiopiens,  arabes,  indiens, 
bactriens ,  géorgiens ,  sarrasins  et  perses. 
Zénobic,   chargée   de  chaînes  d'or  et  de 
bijoux  précieux  ,  et  Tétricus  suivirent  le 
char  de  triomphe.  La  première  obtint  des 
terres  dans  le  territoire  de  Tivoli ,  et  le 
second  eut  le  gouvernement  d'une  partie 
de  l'Italie.  Aurélicn  lui  dit ,  en  le  lui  don< 
nant ,  qu'iY  valait  mieux  gouverner  let 
beaux  pays  de  V Italie,  que  de  régner  au- 
delà  des   Alpes.   Aurélicn,  tranquille  à 
Home ,  l'embellit ,  la  réforma ,  lit  distri- 
buer aux  pauvres  du  pain  et  de  la  viande, 
remit  les  impôts,  fixa  le  nombre  des  eu- 
nuques, et  défendit  d'avoir  des  concubi- 
nes, si   ce  n'est   une  escla\e.  Il  était  en 
marche  contre  les  Perses  ,  lorsque  Mnes- 
tée,  l'un  de  ses  secrétaires,  le  fit  tuer 
près  d'Hcradce  ,  en  275.  Ce  traître  ,  dont 
les  concussions  avaient  irrité  Aurélien, 
crait^nant   la  colère  de   s<in  maître ,  en 
^p^,i......   r.,.;i,,r..     et  montra  aux  prin- 

ci]'  Je  proscrits  ,  panni 

|fx,j  >  noms  et  le  <\vn.  Les 

chef»,  ciuyaiil  liiuvi'nir  !•  '  et 

excités  par  Mnestéc,  alla';  ;i5- 

sacrèrent  Aurélicn.  Ses  a.s>u^'.ii3  ..^  ...>in- 
pés  livrèrent  Mncstée  aux  l)étes  feriKcs, 
et  élevèrent  à  Aurélicn  un  tombeau  et  un 
temple.  Leur  repentir  ne  leswuxa  pas. 
Une  partie  d'entre  eux  fut  mavsacrée  par 

les  soldat»;  cl  les  ortî '■   '      i'o  ou  dtt 

Probe  lirent  périr  li  rélleo  M 

laissa  qu'une  lillc.  A  :  t  cet  efl>* 

pereur,  admire  et  liai.  Il  ne  laiMa  aucun 
ennemi  aux  Romains ,  qui  ne  l'en  regret- 
tèrent p«*  davantaer.  '  -  r^  dans  le» 
fhfHiwum»  fit  dire  d>  tml  bon 

méderim,  mais  qu'il  t'  ^    utropdt 

sang.  On  prétend  que ,  dao»  aea  dififaren- 
les  bftiaUles ,  il  avait  tué  de  «main  plus 
99 
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de  900  hommes.  Il  assistait  souvent  au 
supplice  des  soldats  condamnés  à  la  mort 
ou  au  fouet.  C'est  surtout  contre  les  cliré- 
fiensque  son  humeur  barbare  se  signala; 
il  en  lit  périr  un  très  grand  nombre  dans 
toute  rétendue  de  l'empire.  Il  fit  cepen- 
dant à  leur  égard  un  acte  de  justice,  lors 
des  troubles  que  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
mosate  occasiona  à  Antioche ,  en  donnant 
gain  de  cause  à  ceux  qui  étaient  dans  la 
communion  de  l'évêque  de  Rome  ,  qu'il 
regardait  comme  le  chef  et  le  grand  pon- 
tife de  cette  religion,  et  en  obligeant 
l'hérésiarque  d^abandonner  la  maison 
épiscopale  à  celui  à  qui  le  pape  adressait 
ses  lettres.  «  C'était,  dit  un  historien,  une 
»  de  ces  âmes  brutes  et  grossièremo.nl 
»  fières  ,  pour  qui  tout  objet  d'orgueil  est 
»  bon,  môme  le  triomphe  sur  une  femme. 
B  Naturellement  dur  et  sans  pitié,  il  n'a- 
»  vait  que  rarement  cette  sensibilité  ap- 
»  parente  que  l'amour-propre  affiche  tin 
»  moment  pour  tromper  l'opinion  pu- 
»  blique ,  et  se  livrer  ensuite  avec  plus  de 
»  sécurité  à  des  penchans  atroces.  »  Il 
fut  le  premier  empereur  qui  prit  le  dia- 
dème. 

AURÉLIEN  (  saint  ),  fut  placé  sur  le 
siège  d'Arles  en  346.  Il  envoya  demander 
au  pape  Vigile  le  pallium  et  la  qualité 
de  vicaire  du  saint  Siège  ;  des  lettres  de 
recommandation  du  roi  Childebert  solli- 
citaient la  même  grâce  en  sa  faveur.  Le 
pape  l'accorda,  et  en  conséquence  lui 
donna  le  pouvoir  de  terminer,  assisté 
d'un  certain  nombre  d'évèques,  les  diffé- 
rends qui  pourraient  naître  entre  les  pré- 
lats soumis  à  sa  juridiction.  «  Mais  si ,  ce 
■  qu'à  Dieu  ne  plaise  ,  dit-il,  il  s'élève  des 
»  disputes  sur  la  foi ,  ou  s'il  se  présente 
»  quelque  autre  cause  majeure ,  après 
»  avoir  vérifié  les  faits  el  dressé  votrerap- 
»  port ,  réservez-cn  le  jugement  et  la  dè- 
»  cision  au  siège  apostolique ,  car  nous 
»  trouvons  dans  les  archives  de  l'Eglise 
•o  romaine ,  que  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé 
I»  à  l'égard  de  nos  prédécesseurs,  ceux  des 
1)  vikres  qui  ont  été  honorés  de  la  qualité 
»  de  vicaires  du  saint  Siège.  »  Le  saint 
évêque  fit  plusieurs  établissemens  utiles 
et  édifians;  il  instruisit  avec  zèle  et  avec 
cette  force  que  donne  l'esprit  de  Dieu ,  le 
peuple  et  les  rois ,  et  donna  une  règle 
pleine  de  sagesse  aux  religieux  d'un  grand 
monastère  qu'il  avait  fondé  à  Arles.  Il 
mourut  saintement  le  12  avril  l'an  555, 
-:omme  le  prouve ,  contre  quelques  his- 
toriens ,  une  inscription  découverte  en 
1308,  sur  son  tombeau,  dans  l'église  de 
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Saint-Nizier  de  Lyon.  Aurélien  est  un  des 
évoques  d'Occident  qui  furent  le  plus 
alarmés  de  ce  que  Vigile  avait  signé  la 
condamnation  des  trois  chapitres  ;  ce  pape 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  modérat- 
tion  et  de  raison  pour  le  tranquilliser. 
Koyez  VIGILE. 

AURÉLIUS-VICTOR  (  Sextus  ),  Afri- 
cain ,  vivait  dans  le  k^  siècle ,  sous  l'em- 
pire de  Constance  et  de  Julien  l'Apostat. 
Né  dans  la  pauvreté,  il  s'éleva  par  son 
mérite  aux  premiers  emplois  de  l'empire. 
Il  fut  gouverneur  de  la  seconde  Panno- 
nie  en  561,  préfet  de  Rome  et  consul  avec 
Valentinien  en  569.  Il  composa,  dit-on, 
une  Histoire  romaine  ^  que  nous  avons 
perdue,  et  dont  il  ne  nous  reste  qu'un 
abrégé.  Du  moins  la  sécheresse  de  ce 
précis ,  qui  ne  contient  presque  que  des 
dates,  a  fait  conjecturer  à  quelques  savans 
qu'il  n'était  pas  de  lui ,  et  qu'il  avait 
composé  un  ouvrage  plus  étendu.  Nous 
avons  une  édition  de  cet  abrégé  par  ma- 
dame Dacier,  à  l'usage  du  dauphin,  Paris, 
1681,  in-i".  Les  éditions,  cum  notis  va- 
rioriim^  d'Utrecht,  1696,  in-S",  et  d'Ams- 
terdam, 1755  ,  in-4°,  sont  estimées.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  Scriptores  historicB 
romance  minores  :,  1789,  in-S".  Les  ou- 
vrages qu'on  attribue  à  cet  auteur,  sont 
I  Origo  gentis  romance;  \  De  viris  illus- 
tribus  urbis  Romœ;  \  De  Cœsaribus  his- 
toria:.  ah  Augusto  Octavio  ^  ici  estj  a  fine 
TitiLivii,  usquead  consulatum.  decimum 
Constantii  Augustin  et  Juliani  Cœsaris 
terlium;  |  De  vila  et  moribus  imper ato- 
rum  7'omanorum  excerpta,  a  Cœsare 
Augusto  usque  ad  Theodosimn  impera-^ 
torem.  M.  Caperonnier  a  donné  ses  soins 
aune  bonne  édition  d'Aurelius  Victor^ 
par  Barbou,  Paris,  1795,  in-12.  Elle  est 
à  la  suite  à.'Eutrope.  ■ 

AURÉLIUS  (  Cornélius  ),  né  à  Gonda 
en  Hollande ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin,  et  précepteur  d'Erasme,  fut 
honoré  par  l'empereur  Maximilien  I  de  la 
couronne  de  poète.  Son  disciple  devint 
plus  célèbre  que  lui.  Aurélius  est  auteur 
de  deux  traités,  l'un  intitulé  :  Defensio  glo- 
rice  batavinœ;  et  l'autre,  Elucidarium  va- 
riarum  qucestionum  super  batavina  ré' 
gione.  Bonaventure  Vulcanius  publia, 
depuis,  ces  deux  traités  sous  le  titre  D6 
situ  et  laudibus  Balaviœ.  On  ne  sait  point 
en  quelle  année  il  mourut  ;  on  croit  qu'il 
vivait  encore  en  1320. 

AURELLI,ou  plutôt  ARELLI(Jeas 
Mczio  ),  poète  latin  du  lô*"  siècle.  Ses  poé- 
sies sont  dans  \q^  Délices  des  poètes  latifïA 
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d'Italie.  Il  se  proposa  Catulle  pour  roo- 
dèle  et  ne  s'floijjiju  que  de  ses  obscénités. 
On  trouve  dans  si's  poésies  de  l'Iiarmouie, 
de  la  délicatesse ,  de  l'enjouement  et  de 
l'élégance.  Le  i>apc  Léon  X  ayant  donné 
le  couverncmont  d'une  place  à  Aurelli,  il 
fut  trouvé  niorl ,  quelque  temps  après, 
avec  sa  mule,  au  fond  d'un  puits.  Les  lia- 
bitans,  que  ce  {jouverneur  opprimait,  ti- 
rèrent de  lui  celte  cruelle  vengeance, 
en  1520. 

AL'RC\G-ZEYB,  grand  mogol,  na- 
quit le  'JO  octobre  1619,  se  ligua  avec  un 
de  ses  frères  contre  son  père  Schacli-Gc- 
han,  et  l'enferma  dans  une  dure  prison , 
en  1660.  Il  se  délit  ensuite  de  son  com- 
plice, et  lit  étrangler  les  deux  autres  frères 
qui  lui  restaient.  Son  père  étant  tombé 
malade ,  il  lui  envoya  un  médecin ,  ou , 
pour  mieux  dire  ,  un  empoisonneur,  qui 
le  Ht  mourir.  Devenu  paisible  possesseur 
de  l'empire,  il  crut  expier  ses  atrocités  en 
se  bornant  au  pain  d'orge,  aux  légumes  et 
àl'eau.  Ce  scélérat  fut  heureux  dans  toutes 
«es  expéditions.  Il  conquit  les  royaumes  de 
Décan ,  de  Yisapour,  de  Golconde,  cl  pres- 
que toute  celte  grande  presqu'île  que  bor- 
dent les  côtes  de  Cofomandel  et  de  Malabar. 
Il  campait  ordinairement  au  milieu  de  son 
armée  ,  de  crainte  que  ses  enfans  ne  le 
traitassent  comme  il  avait  traité  son  père. 
Il  mourut  en  1707 ,  âgé  de  près  de  cent 
ans;  vie  longue  pour  un  homme  agité 
sans  cesse  par  l'image  de  ses  crimes,  qui 
en  portait  les  vengeurs  dans  son  cœur, 
et  qui  dans  ses  enfans  mêmes  ne  croyait 
voir  que  ses  bourreaux.  (  Voyez  l'His- 
toire de  l'empire  du  Grand-Mogol,  par  le 
père  Catrou.  )  Ses  peuples  ou  ses  adu- 
lateurs l'appelaient  le  h'ivificaleur  de  tu 
religion.  l'Ornement  du  trône,  et  le  Con- 
quérant de  l'univers.  On  raconte  de  cet  em- 
reur  des  Mogols  un  fait  qui  prouve  et  son 
astuce  et  son  avarice.  Il  invita  à  un  festin 
un  grand  nombre  de  fakirs ,  et  voulut  en- 
suite les  revêtir  d'habillemens  neufs, 
qu'ils  furent  contraints  d'accepter  malgré 
leur  résistance.  On  brûla  aussitôt  leurs 
vieilles  robes,  et  on  trouva  dans  les  cen- 
dres une  quantité  énor-rac  de  pièces  d'or 
et  d'argent.  Heider-Ali,  père  de  ÏJpo(i- 
Sayb,  ayant  besoin  d'argent,  eut  recours 

même  moyen  avec  un  égal  succès. 

VL'BEOLE  (  Manus-  Acitiiis-yiureo- 
ius  ),  né  dans  la  Dade,  fila  d'un  berger, 
et  berger  lui-mcmc,  s'enrôla  dans  la  un- 
Uce  romaine,  et  devint  général  de  l'em- 
pire, sous  Valérien.  En  îrti'i.  il  délivra  ce 
prince  de  Macrin  ;  mais  sa  ildclité  se  dé- 


mentit sous  Gallicn.  Cet  empereur  étant 
parti  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Goths, 
Auréole,  qui  commandait  à  Milan,  se  fit 
donner  la  pourpre  impériale  à  la  fin  de 
267.  Gallien  revint  sur  ses  pas,  et  vain- 
quit l'usurpateur  dans  une  bataille  ran- 
gée; mais  ce  prince  ayant  été  assassiné 
sur  ces  entrefaites ,  Auréole  se  maintint 
encore  quelque  temps.  Claude  II,  succes- 
seur de  Gallien,  tâcha  de  l'attirer  hors  de 
Milan,  où  il  s'était  réfugié,  et  lui  ayant 
livré  bataille,  il  le  fit  prisonnier.  Le  vain- 
queur voulut,  par  un  mouvement  de  ma- 
gnanimité, lui  laisser  la  vie;  mais  les  sol- 
dats, irrités  de  sa  rébellion,  le  tuèrent  en 
avril  268.  Claude  i  aspecta  cependant  sa 
mémoire ,  donna  des  éloges  à  ses  talens 
supérieurs  pour  les  armes ,  et  lui  fit  éle- 
ver un  tombeau.  Claude  fit  aussi  bâtir  un 
pont  sur  l'Adda,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Pons  Aureoli.  duquel  tire  son  nom 
le  village  de  Pontirol  entre  Milan  et  Ber- 
gamc. 

ALUEOLUS.  Voyez  AURIOL  ou 
ORIOL. 

AUmv  (  VixcEXT  ),  né  à  Palerrae  en 
162o  et  mort  dans  le  même  ville  en  1710, 
abandonna  le  barreau  pour  la  littérature- 
Il  fut  assez  mal  partagé  des  biens  de  la 
fortune;  mais  il  se  consola  avec  les  mu- 
ses. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  italien,  et  quelques-uns  en  la- 
tin. Les  premiers  sont  plus  estimés  que 
les  seconds.  Parmi  rcux-là  on  compte  une 
Histoire,  assez  recherchée,  des  grands 
hommes  de  Sicile,  k  Palerme  ,  1704,  in- 
k°,  et  mie  Histoire  des  vice-rois  de  Sicile. 
ibid.  161)7,  in-fol. 

AUUIFICUS,  ou  ORIFICUS  BONFI- 
LIUS  (Nicolas),  carme  de  Sienne,  a 
laissé  divers  ouvrages  de  morale  et  de 
piété.  C'est  lui  qui  a  public  les  œuvres 
de  Thomas  Waldcnsis.  il  vivait  encore 
l'an  lii'JO  ,  qui  était  le  60^  de  son  âge.  Sa 
principale  iirotluclion  ,  De  antiquilate  et 
cœretttoniis  viissœ.  parut  à  Venise  en  1572, 
iu-8°. 

AlîRiOL  (  Blalsb  d'  )  natif  de  Castel- 
naudary  ,  doyen  de  l'église  de  Pamiers, 
cl  professeur  du  droit  ranon  à  Toulouse. 
Il  demanda  à  Franrois  T*^.  en  1553,  a  son 
passage  par  celte  ville,  d'accorder  à  l'uni- 
versité le  titre  de  noble,  cl  aux  profev 
seurs  le  privilège  de  faire  des  chevaliers  : 
ce  prince  le  lui  accorda.  Pierre  Daflis , 
docteur  régent  et  comte -es- lois ,  titre 
qu'on  donnait  aux  docteurs  qui  avaient 
I »i;»nlé  20  ans,  mit  à  Biaise  d'.\urioI  les 
éperons  dorés ,  la  cbainc  d'or  au  cou  «t 
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l'anneau  au  doigt,  et  fit  un  beau  i?om- 
pliment  au  docteur -chevalier.  Voltaire 
d'après  Bodin  et  René  Herpin,  prétend 
que  des  astrologues  ayant  prédit  un  nou- 
veau déluge,  Biaise  d'AurioI,  craignant 
de  périr,  fit  faire  une  grande  arche  pour 
lui,  ses  parens  et  ses  amis.  Il  mourut  vers 
l'an  1540.  Il  se  mêlait  de  poésie;  nous 
connaissons  sa  Départie  d'Amours  ^  im- 
primée à  la  suite  delà  Chasse  d'Amours, 
d'Octavien  de  Saint-Gelais,  Paris,  1555, 
in-4°.  Les  joies  et  douleurs  de  Notre- 
Dame  j  en  vers  et  en  prose,  Toulouse, 
4520,  in-i°.  Le  premier  ouvrage  est  fait 
d'après  les  poésies  de  Charles ,  duc  d'Or- 
léans, père  de  Louis  XII,  dont  le  manu- 
scrit est  à  la  bibliothèque  du  roi  de  France. 
On  a  encore  d'Auriol  quelques  ouvrages 
de  jurisprudence  j  peu  connus  aujour- 
d'hui ;  mais  le  nom  de  l'auteur  est  tou- 
jours en  vénération  dans  l'université  de 
Toulouse.  Il  fut  aussi  auteur  ^Interpre- 
talio  de  capite  de  rescriptione  in  anliquis. 

AURIOL.  Voyez  ORIOL. 

*  AURISPA  (  Jeax  ) ,  un  des  restaura- 
teurs de  la  littérature  grecque  et  latine 
dans  le  15*  siècle,  naquit  à  Noto  en  Sicile 
vers  l'an  1569,  Il  apprit  le  grec  à  Conslan- 
tinople,  où  il  passa  en  1418,  et  d'où  il 
vint  en  Italie  avec  258  manuscrits  pré- 
cieux, parmi  lesquels  on  trouvait  l'His- 
toire de  Procope ,  les  Poésies  de  Callima- 
que,  de  Pindare,  d'Oppien,  et  celles  qu'on 
attribue  à  Orphée;  toutes  les  Œuvres  de 
Platon,  de  Proclus ,  de  Plolin ,  de  Xéno- 
plion  ,  de  Lucien;  les  Histoires  de  Dion, 
de  Diodore  de  Sicile ,  et  la  Géographie  de 
Strabon,  etc.  etc.,  Après  avoir  occupé  à 
Bologne  et  à  Florence  la  chaire  de  litté- 
rature grecque ,  il  fut  successivement  em- 
ployé conmie  secrétaire  dans  les  cours  de 
Nicolas  III,  duc  de  Ferrare,  et  des  papes 
Eugène  IV  et  Nicolas  V.  11  mourut  à  Fer- 
rare  en  1460 ,  âgé  de  90  ans.  On  a  de  lui 
la  Traduction  d'Arcliimèdo ,  celle  du 
Commentaire  d'Hiéroclès  sur  les  vers  do- 
rés dePylhagore,  Bàle,  1545,  in-8";  Piii- 
ïisci  consolaloria  ad  CAceronetn ,  dam  in 
Macedonia  exularet^  è  yrœco  Dionis 
Cassii  ^  lih.  58.  Ilist.  Rom.  in  latinum, 
versa  ,  Paris  ,1510,  in-8°. 

AUROGALLUS  (  Matthieu  ),  natif  de 
Bohème,  professeur  des  langues  dans  l'a- 
cadémie deWittemberg,  mourut  en  1545. 
Il  publia  une  Grammaire  hébraïque  et 
chalclaïque,  à  Bàle  ,  1559,  in-ô",  et  une 
Géographie  de  la  Te7're-Sainte.  Il  avait 
travaillé  à  la  version  de  la  Bible  allemande 
donnée  par  Luther. 
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AUROUX  DES  POMMIERS  (  Mat- 
thieu), conseiller-clerc  en  la  sénéchaus- 
sée de  Bourbonnais,  était  prêtre  et  doc- 
teur en  théologie.  Il  a  publié  un  Com- 
mentaire, fort  estimé  et  rare,  sur  la  cow' 
tume  de  Bourbonnais,  1752 ,  2  parties  in- 
fol.  En  1741,  il  a  donné  des  additions  à 
son  ouvrage. 

AlJSA^^ET.  Voyez  AUZANET. 

AUSOXE  (  Jules  ),  père  du  poète  déco 
nom,  natif  de  Bassas  en  Aquitaine ,  vers 
l'an  287,  premier  médecin  de  l'empereur 
Valentinien,  se  fraya  des  routes  nouvelles 
dans  son  art,  qu'il  exerçait  gratuiteraenl. 
Il  était  philosophe  ,  mais  sans  faste ,  sans 
passions,  sans  désirs  ambitieux, jouissant 
dans  la  médiocrité,  d'une  paix  précieuse. 
Il  se  vit  élever  aux  honneurs ,  sans  les  re- 
chercher. H  fut  préfet  de  l'Illyrie ,  et  séna- 
teur honoraire  de  Rome  et  de  Bordeaux.- 
II  mourut  dans  une  heureuse  vieillesse , 
à  l'âge  de  90  ans.  Son  fils  l'a  célébré  dans 
ses  vers.  Nous  n'avons  plus  les  livres  de 
médecine  d'Ausone  le  père. 

AUSONE  (  Decius  Magxus  ) ,  fils  du 
précédent,  professait  la  grammaire  et  la 
rhétorique  à  Bordeaux ,  où  il  naquit  vers 
l'an  509,  lorsque  Valentinien  I  le  fit  venir 
à  Trêves  ,  où  était  sa  cour,  et  le  choisit, 
en  567 ,  pour  précepteur  de  Gratien  son 
fils,  qui  était  alors  Auguste.  Il  fut  élevé 
aux  premières  dignités  de  l'empire  :  à 
celle  de  préfet  du  prétoire  par  Valenti- 
nien, et  à  celle  de  consul  par  Gratien. 
Après  la  mort  de  ce  dernier  prince  ,  ar- 
rivée en  585,  il  revint  à  Bordeaux.  Il  y 
mourut  en  594,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Ausonc  avait  de  l'esprit,  de  la  facilité,  et 
une  tournure  de  génie  faite  pour  la  poé- 
sie. La  plupart  de  ses  ouvrages  manquent 
cependant  de  goût,  et  de  ces  autres  qua- 
lités qui  rendent  estimables  les  produc- 
tions de  l'esprit.  On  a  de  lui  des  Epiyram^ 
mes,  des  Idylles,  dont  le  Poème  de  la 
Moselle  fait  j^artie;  des  EglogueSj,  des 
Lettres  en  vers ,  et  un  Discours  à  Gra~ 
tien.  C'est  faussement  que  l'on  a  conclu 
d'un  passage  de  sa  10*^  épUrc,  qu'il  avait 
composé  une  histoire  roaiaine  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à  sou  consulat. 
Ce  qu'il  a  fait  de  meilleur,  ce  sont  ses  pe- 
tits poèmes,  et  surtout  sa  dixième  idylle, 
qui  est  une  Description  de  la  Moselle. 
Cette  pièce  a  été  publiée  séparément  avec 
de  longs  commentaires  par  Marquad  Fré- 
her.  Si  Ausone  eût  mieux  parlé  latin,  son 
panégyrique  de  Gratien  serait  quelque 
chose  d'achevé.  Son  but,  dans  ce  discours, 
est  de  remercier  le  prince  de  ce  qu'il  l'a- 
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vail  élevé  au  consulat  ,  en  378.  Quelques 
ailleurs  ont  prOlciulu  qii'Ausone  él.iil  iilo- 
KUrc;  mais  il  est  prouvé  qu'il  était  chré- 
liiiu.  par  sou  idylle  sur  la  fête  de  Pâques, 
•ii  que  par  son  ICphrmrris ,  qui  est  un 
>  inc  où  il  ensclpnc  à  ses  disciples  la 
manière  «le  faire  saintement  toutes  lus  ac- 
tions de  la  journée.  Les  obscénités  répan- 
dues dans  quelques-uns  de  ses  ouvra{;es 
montrent  qu'il  était  peu  pénétré  de  l'es- 
prit de  sa  religion.  On  croit  qu'il  se  con- 
vertit sur  la  (in  de  ses  jours  et  qu'il  y  fut 
excité  par  l'exemple  et  les  lettres  de  saint 
Paulin.  Ce  {jrand  homme  avait  été  son 
disciple,  et  n'oublia  jamais  le  soin  qu'il 
avait  pris  de  son  éducation;  il  lui  expri- 
ma sa  reconnaissance  de  la  manière  la 
plus  forte  et  la  plus  tendre,  en  lui  don- 
nant les  noms  de  précepteur^  de  patron 
et  de  père ^  et  en  déclarant  qu'il  lui  de- 
vait tout. 

Tibi  disciplinât ,  dignilalem  ,  tiUerai , 
Liitgaa  ,  toge  ,  fainz  decat , 
Provecln»,  allât,  iotlitulai,  dcbco  , 
Patroac,  prcccplor,  pater,  etc. 

Carn.  lo.  vert.  g3. 

I^  meilleure  édition  des  œuvres  d'Au- 
«one  est  celle  qui  est  connue  sous  le  titre 
de  ad  ttstim  Delphini.  et  qui  fut  publiée 
en  1750  par  l'abbé  Souchai ,  et  par  l'abbé 
Fleury,  chanoine  de  Chartres.  L'abbé 
Jaobert  en  a  donne  une  traduction ,  1700, 
k  vol.  in-12.  Ausone  avait  composé  les 
Fastes  consulaires  jusqu'à  l'an  385  ;  mais 
cet  ouvrage  est  perdu. 

AUSO.XE  (  saint  ),  premier  évoque 
d'Angouléme  ,  prêcha  l'Évangile  dans  le 
territoire  d'Angouléme,  lorsque  l'idolâ- 
trie y  régnait  encore.  Ayant  converti  un 
grand  nombre  de  païeris,  il  se  fixa  parmi 
eux  pour  continuer  de  travailler  à  leur 
sanctification.  Il  eut  le  bonlieur  de  ré- 
pandre son  sang  pour  la  gloire  de  J.-C. 
On  dit  qu'il  eut  la  têts  tranchée  par  l'or- 
dre des  magistrats  du  lieu,  ou  jKir  relui 
du  chef  des  Barbares  qui  s'étaient  jetés 
sur  les  Gaules.  Les  reliques  de  saint  Au- 
»oue  furent  brûlées  par  les  huguenots  en 
lo68. 

AUSPICE  (  saint),  évèquc  de  Toul 
dans  le  5'  siècle ,  était ,  selon  saint  Sido- 
nius  Apollinaris  (  lib.  U.  ep.  17  ),  l'un  des 
plus  illustres  prélats  des  Gaules.  Sa  scien- 
ce profonde  ,  son  éloquence,  sa  foi ,  ses 
Cpuvrcs,  toul  le  rendait  extrêmement  re- 
Commandable.  Le  comte  Arbogasle  ayant 
demandé  à  saint  Sidonius  quelques  expli- 
cations des  livres  saints,  celui-ci  le  rcn- 
toja  à  saint  Loup,  de  Troyes ,  ou  &  saint 


Auspice,  de  Toul,  comme  à  des  prélats 
plus  capables  que  lui  de  satisfaire  à  sa  de- 
mande. Il  ne  vécut  guère  au-delà  de  l'an 
/»74.  On  trouve  son  nom,  au  8'  jour  do 
juillet,  dans  le  Martyrologe  de  Baronius, 
et  dans  celui  de  du  Saussai.  On  a  de  lui 
une  Lettre  en  vers ,  adressée  au  comte 
Arbogaste,  alors  gouverneur  de  Trêves, 
et  depuis,  selon  quelques  auteurs,  évè- 
que  de  Chartres.  Elle  se  trouve  dans  la 
Collection deDuchesne,  lom.  l".  Il  y  a  une 
lettre  de  saint  Sidonius  à  saint  Auspice, 
pour  lui  recommander  \xn.novnvfx(i Pierre  j 
elle  est  la  10' ou  la  11*^  du  livre  des  Lettres 
de  Sidonius  ;  mais  Baroriius  croit  qu'il 
s'agit  là  d'un  autre  saint  Auspice. 

AUSSU.\  (  Pierre  d'),  grand  capi- 
taine, d'une  famille  noble  et  ancienne  de 
Bigorre,  servit  pendant  kd  ans  avec  beau- 
coup de  réputation ,  et  se  distingua  sur- 
tout à  la  bataille  de  Cérisoles  en  1544.  Il 
fut  moins  heureux  à  celle  de  Dreux  en 
1562.  Le  nombre  des  fuyards  fut  d'abord 
si  grand,  qu'U  fut  emporté  par  eux;  mais, 
revenant  sur  ses  pas,  il  se  rangea  près  du 
duc  de  Guise,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  des  catholiques  Cependant  la  dou- 
leur d'avoir  fui  devant  l'ennemi  le  toucha 
tellement ,  qu'il  en  mourut  la  môme  année 
à  Chartres,  suivant  les  uns,  cl  à  Paris, 
suivant  d'autres. 

AUSTREGESILE  (saint),  vulgaire- 
ment appelé  saint  Ou/nV/e^  archevêque 
de  Bourges,  né  en  cette  ville  l'an  551, 
mourut  en  624,  après  avoir  gouverné 
saintement  son  église  pendant  12  ans. 
Avant  que  d'embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que, il  répondit  à  ses  parens  ,  qui  vou- 
laient le  marier  :  «  Si  j'avais  une  bonne 
»  femme,  je  craindrais  de  la  perdre;  si 
»  j'en  avais  une  mauvaise,  je  craindrais 
■  de  ne  pouvoir  m'en  défaire.  »  Le  roi 
Gontran  le  respectait  comme  son  père,  et 
avait  souvent  recours  à  ses  lumières.  Un 
nommé  Betlelin  ,  qui  avait  détourné  les 
finances  du  roi,  en  rejeta  le  crime  sur  ce 
saint.  Celui-ci  soutint  son  innocence.  Lo 
prince  ne  pouvant  éclaircir  l'affaire,  en 
remit  la  décision  à  ce  que  l'on  appelait 
dans  ce  temps-là  lo  jugement  de  Dieu: 
mais  le  jour  même  où  ce  jugement  devait 
avoir  lieu,  Bettelin  tomba  de  cheval,  et 
mourut  misérablement ,  ce  qui  fut  regar- 
de généralement  comme  un  effet  de  la 
vengeance  divine,  qui  voulait  épargner 
au  saint  prélat  celle  épreuve  judiciaire. 
Sa  vie,  écrite  par  un  «uteur  contempo* 
rain,  a  été  publiée  par  MabiUua  et  par  les 
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AtSÎREMOINE  (saint),  en  latin  Sfre- 
montus  ou  Strymonius  ,  l'un  des  sept 
missionnaires  envoyés  dans  les  Gaules 
par  l'église  de  Rome,  vers  l'an  230,  fonda 
l'église  de  Clermont  en  Auvergne,  et 
mourut  en  paix ,  après  avoir  opéré  plu- 
sieurs conversions.  Le  détail  de  ses  ac- 
tions nous  est  inconnu  ;  Mabillon  a  publié 
avec  des  remarques  l'histoire  de  la  trans- 
lation des  reliques  de'saint  Austremoine  à 
Mauzac 

AUTCAIRE.  rojjez  OGER. 

AUTEL,  ou  plutôt  AUTELZ  (  Guil- 
laume des  ) ,  poète  français  et  latin  ,  na- 
quit àCharoUes  en  Bourgogne  ,  en  1529, 
et  mourut  vers  1580.  Il  savait  le  grec  et  le 
latin,  et  en  farcissait  ses  vers.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  ouvrages  en  prose  de  très 
médiocre  mérite,  par  exemple  Fanfrelu- 
che et  GaudichoUj,  Myihistoîre  bara- 
gouine^ de  la  valeur  de  dix  atomes^  pour 
la  récréation  de  tous  bons  Fanfreluchis- 
tes .  faite  à  l'imitation  du  Pantagruel  :  plu- 
sieurs recueils  de  poésies,  comme  le  Mois 
de  mai;  Récréation  des  tristes;  La  paix 
venue  du  ciel^  en  vers  héroïques;  plus, 
Le  tombeau  de  Charles- Quinte  en  12  son- 
nets, Paris,  4558  :  Anvers  ,  ^559;  et  en  la- 
tin, Encomium  Galliœ  Belgicce^  accesse- 
runt  ejusdem  alii  versiculi^  Antuerpiae, 
1339,  etc.  Des  Autelz  avait  une  Iris  réelle 
ou  feinte ,  comme  tous  les  poètes  de  son 
temps.  Il  l'appelait 6'«  sainte,  et  déclare 
qu'il  n'a  eu  pour  elle  qu'un  amour  pur, 
détaché  des  sens  :  ou  sait  que  ces  amours 
romanesques  ont  été  long -temps  de 
mode.  Foyez  PÉTRARQUE  et  NOVES.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'un  certain  Meygret, 
de  Lyon,  publia  un  ouvrage  sur  la  néces- 
sité de  réformer  l'orthographe  française. 
Autelz  le  critiqua,  et  il  s'étabUt  une  polé- 
mique où  chacun  prit  part  ;  il  y  eut  dès 
lors  des  meygretisles  et  des  anli-meygre- 
tistes;  ces  derniers  furent  les  vainqueurs. 

*AUTHARIS,  roi  des  Lombards.  Après 
la  mort  de  Cléphis  ,  ce  i)euple  ne  voulut 
point  lui  donner  de  successeur,  et  de- 
meura dix  ans  sans  chef.  Trente  ducs 
gouvernaient  les  trente  principales  villes 
d'Italie.  Les  Grecs  ne  surent  point  profiter 
de  cet  état  d'anarchie  .  pour  recouvrer  les 
provinces  qu'ils  avaient  perdues  ;  mais 
Childeberl ,  roi  des  Francs ,  ayant  marché 
contre  les  Lombards  en  384 ,  les  ducs  dé- 
cernèrent la  couronne  à  Autharis  ,  fils  de 
Cléphis  ,  qui  fit  quelques  conquêtes  dans 
l'exarcat  de  Ravenne ,  et  remporta  une 
grande  victoire  sur  les  Francs  eux-mêmes 
en  588.  Autharis  épousa,  en  589,  Théode- 


linde ,  fille  de  Garibald ,  duc  de  Bavière, 
et  continua  ensuite  la  guerre  contre  les 
Grecs.  On  assure  que,  pénétrant  jusqu'à 
Reggio  en  Calabre ,  il  poussa  son  cheval 
dans  les  flots ,  pour  atteindre  de  sa  lance 
une  colonne  plantée  en  avant  du  rivage , 
à  cette  extrémité  du  continent  :  «  Ce  n'est 
»  qu'ici ,  dit-il ,  que  je  reconnais  la  limite 
»  du  royaume  des  Lombards.  »  Cependant 
les  Francs  ayant  fait ,  en  590 ,  une  nou- 
velle invasion  en  Italie ,  Autharis  ne  put 
tenir  la  campagne,  et  fut  réduit  à  défen- 
dre les  places  fortes.  Mais,  au  bout  de 
trois  mois,  le  mauvais  air  et  la  famine 
forcèrent  les  Français  de  repasser  les  Al- 
pes, après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié 
de  leur  armée.  Autharis  mourut  à  Pavie, 
le  S  septembre  de  la  même  année,  regretté 
des  Lombards.  Il  professait  l'arianisme 
ainsi  que  toute  sa  nation. 

AUTHIER  DE  SISGAU  (Christophe 
d'),  né  à  Marseille  en  1609,  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  dans  la  même 
ville ,  institua ,  à  l'âge  de  23  ans ,  en  1652 , 
la  congrégation  des  prêtres  du  saint  Sa- 
crement^ pour  les  missions  et  la  direc- 
tion des  séminaires.  Authier  fut  fait  évê- 
que  de  Bethléem  en  1651.  Il  gouverna  son 
institut ,  confirmé  en  1647  par  Innocent  X, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Valence  en 
1667.  Borely ,  prêtre  de  sa  congrégation , 
a  écrit  sa  vie,  Lyon,  1705,  in-12,  qui  est 
un  tableau  des  principales  vertus  reii^ 
gieuses  et  sacerdotales. 

AUTIIOIV.  Voyez  AUTON. 

AUTIIVILLE  DES  AMOURETTES 
(Charles-Louis  d')  ,  né  à  Paris  en  1716, 
entra  au  service  et  parvint  au  grade  de 
colonel  des  grenadiers  royaux.  Il  a  publié 

I  Essai  sur  la  cavalerie  tant  ancienne 
que  moderne^  Paris,  1756,  in-4°;  |  Re- 
lation navale  de  1759  ,  in-4°  ;  |  V Anti-lé- 
gionnaire français  ,  Wesel,   1772,  in-12 

II  a  aussi  donné  de  nouvelles  édition* 
I  des  Mémoires  des  deux  dernières  cam- 
pagnes de  Turenne  en  Allemagne  ^  de 
Deschamps,  1756,  in-12,  réimpr.  dans 
l'Histoire  de  Turenne,  par  Ramsay,  Pa- 
ris, 1775,  h  V.  in-12;  |  du  Parfait  capi- 
taine ^  par  Henri,  duc  de  Rohan,  édition 
revue  et  augmentée  de  notes ,  Paris  , 
1757  ,  in-12  ;  \  de  la  Politique  militaire  ou 
Traité  de  la  guerre  ^  par  Paul  Hay  du 
Chastelet,  avec  des  augmentations ,  Paris, 
1757 ,  in-12.  Il  a  encore  fourni  plusieurs 
morceaux  à  l'Encyclopédie  in-fol.  Il  est 
mort  vers  1772. 

AUTICIIAMP  (Antoine-Joseph-Eula- 
LIE  de  BEAUMONT ,  comte  d' },  issu  d'une 
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famille  noble  et  ancienne,  dislingucc 
dans  CCS  derniers  temps  dans  la  profes- 
sion des  amies ,  entra  très  jeune  au  ser- 
vice, se  distingua  en  plusieurs  circon- 
stances dans  des  conlrées  diverses,  et  de- 
vint aide-de-chanip  du  maréchal  de  Bro- 
glie  en  175'.'.  Il  fut  ensuite  cnrnelle  dans 
le  régiment  de  dragons  que  commandait 
son  frère,  et  il  se  trouvait  dans  le  môme 
corps,  le  l"mars  t76'J,  aide-uiajor-génc- 
ral-dcs-logis ,  lorsqu'il  lit  en  celle  qualité 
la  campagne  de  Corse.  Il  se  signala  dans 
cette  expédition  ,  surtout  à  Pcnlagolo  où 
son  cheval  fut  tué  sous  lui ,  el  à  son  re- 
tour en  France  il  fut  successivement 
nommé  mestre-de-camp  de  dragons  el  co- 
lonel du  régiment  d'Agénois.  Peu  de 
temps  après  il  passa  en  Amérique  sous 
les  ordres  du  général  I^fayelto  ,  et  fil 
preuve  de  beaucoup  de  valeur  au  siège 
d'Yorck-Town ,  ainsi  qu'à  la  prise  de 
Saint-Christophe  où  son  fils  aine  fut  tué 
par  unbouleldecanon.  Il  fut  alors  nommé 
nwrèchalHle-camp,  et  j^ju  après  comman- 
dant en  second  de  la  partie  méridionale 
de  Saint-Domingue.  Lorsqu'il  rentra  en 
France,  il  fut  employé  comme  inspecteur 
divisionnaire  des  troupes  cantonnées  à 
Tours  ,  Blois  el  Orléans.  En  1792,  il  émi- 
gra  et  se  rendit  à  l'armée  des  princes 
français  ,  et  il  fil  sous  leurs  ordres  toutes 
les  campagnes  de  celle  époque.  Il  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  novembre  179*),  et 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  restaura- 
tion de  1814.  Le  gouvernement  d'alors  lui 
avait  accordé  une  pension  de  2,000  fr. 
comme  ancien  maréchal-dc-can)p.  Il  fut 
depuis  nomme  gouverneur  de  Sainl-Ger- 
tnain-en-Laye ,  où  il  est  mort  en  avril 
I82S. 

AUTOLYCl'S,  célèbre  mathématicien, 
né  à  Pilane  en  .\sie,  florissait  vers  l'an 
340a%'ant  J.-C.  11  a  laissé  quelques  Trai- 
tés d'astronomie ,  que  Joseph  Auria,  de 
Naples ,  a  mis  en  lalin,  sous  ces  titres  : 
De  spfuvra  et  De  siilcrum  ortu.  11  fut  le 
maître  d'Arcésilas  le  philosophe.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  AUTOLYCIS, 
philosophe  du  11"^  siècle,  auquel  saint 
Théophile  ,  cvèque  d'Antioche,  a  adressé 
trois  livres  contre  les  calomniateurs  de 
la  religion  chrétienne. 
I  AUTOMNE  (BERiiAnD)  .nécn  I.'i87dans 

TAgcnfàs,  avoral  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  est  auteur  d'une  Conférence  du 
\  droit  français  avec  le  droit  romain  .  dont 
I  la  5*  édition  a  paru  en  1G29  ;  il  avait  alors 
I  44  ans.  Son  Commentaire  sur  la  coutume 
I      de  Bordeaux,  16U,  3  vol.  in-fol.  a  été 


imprimé  avec  les  observations  du  père 
Dupin,  Bordeaux,  1728,  in-fol.  11  mou- 
rut en  1G6(). 

AIIT().\  ou  AUTHON  ou  AUTUN(JEnAS( 
d')  et  non  pas  ANTON  ,  comme  quelques- 
uns  ont  écrit,  augustin,  abbé  de  l'An- 
gle ,  cl  historiographe  de  France  ,  sous 
Louis  XII ,  naquit  en  liGG,  écrivit  V His- 
toire depuis  l'an  iW)  jusqu'en  1508,  avec 
la  fidélité  d'un  témoin  qui  dépose.  Théo- 
dore Godefroi  a  fait  imprimer  les  quatre 
premières  années  de  celle  histoire  en 
1G20,  in-/t»,  et  les  deux  dernières  qui 
avaient  paru  dès  IGlii ,  in-i",  avec  V His- 
toire de  Louis  A'// par  Seyssel;  les  trois 
autres  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Il 
mourut  en  1527. 

AUTPEUT,  ou  AUSBERT,  natif  de 
Provence ,  bénédictin ,  abbé  de  Saint-Vin- 
cent de  Voltornc  dans  l'Abruzre ,  fit  sur 
les  Psaumes ,  Iç  Cantique  des  cantiques 
et  l'Apocalypse ,  des  Commentaires  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
dans  la  Collection  de  Marlenne.  Il  mou- 
rut en  778.  Il  demanda  au  pape  l'appro- 
bation de  ses  ouvrages ,  persuade  que  rien 
n'était  plus  propre  à  constater  l'ortho- 
doxie d'un  ouvrage,  que  le  jugement  du 
chef  de  l'Eglise. 

AUTIIEAU  (Jacques  d'),  naquit  à  Pa- 
ris en  IGoG.  Peintre  par  besoin  et  poète 
par  goût,  el  constanunent  attaché  à  ces 
deux  professions  ,  il  mourut  dans  la  pau- 
vreté à  l'hôpital  des  Incurables  de  Paris , 
en  1745.  D'Aulreau,  d'un  caractère  som- 
bre et  mélancolique  ,  a  composé  des  co- 
médies qui  ont  fait  rire  et  qui  amusent 
encore,  comme  le  Port-à-l'  Anglais  ;  Dé- 
mocrite  prétendu  fou .  etc.  Il  avait  près 
de  60  ans  lorsqu'il  s'adonna  au  théâtre. 
Ses  intrigues  sont  trop  simples;  on  pré- 
voit trop  facilement  le  dénoùment,  et  on 
perd  le  plaisir  de  la  surprise.  Les  Œu- 
vres de  d'Aulreau  ont  été  recueillies  en 
1749 ,  en  4  vol.  in-12.  Le  plus  connu  des 
tableaux  de  ce  peintre  esl  celui  de  Dio- 
gène .  la  lanterne  à  la  main,  chercliant 
un  homme  ,  et  le  trouvant  dans  le  cardi- 
nal de  Fleuri.  D'Aulreau  vivait  fort  re- 
tiré, méprisant  tout  ce  que  les  autres  es- 
timent ,  et  ne  s'accordant  avec  le  public 
que  dans  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  lui- 
même. 

•  AlîTROClIE  (CI.ACDP.  DELOl-NES  d*) 
né  à  Orléans,  le  l*'  janvier  1744,  d'une 
famille  opulente,  conçut  dès  sa  jeunesse 
un  goût  décidé  pour  \cs  arts  et  la  littéra- 
ture, et  entreprit  le  voyage  d'Italie  dont 
il  parcourut  les  endroits  les  plus  célè* 


AUT 

bres.  Comme  littérateur  ,  il  voulut  aussi 
connaître  Voltaire  ,  qui  tenait  alors  le 
sceptre  de  la  république  des  lettres.  Il  se 
rendit  donc  à  Ferncy;  mais  loin  d'être 
séduit  par  ses  raisonnemens ,  il  fut  ré- 
volté de  son  impiété  ,  et  il  disait  à  ce  su- 
jet qyCil  était  sorti  de  Ferney  plus  chré- 
tien qu'il  n'y  était  entré.  Effectivement , 
il  se  maria  et  vécut  retiré  presque  conti- 
nuellement à  sa  campagne  de  la  Porte , 
située  à  quelques  lieues  d'Orléans ,  parta- 
geant son  temps  entre  la  culture  des  let- 
tres et  les  embellissemens  de  sa  terre  qu'il 
avait ,  pour  ainsi  dire ,  créée.  D'Autroche 
avait  une  piété  profonde,  et  répandait 
tous  les  aïs  d'abondantes  aumônes.  Le  sé- 
minaire, la  maison  de  la  providence  et 
les  églises  d'Orléans ,  recevaient  de  lui  de 
généreux  secours.  Il  lit  aussi  agrandir  l'é- 
glise d'une  de  ses  terres  ;  mais  non  content 
d'honorer  la  religion,  il  en  pratiquait  tous 
les  devoirs ,  et  il  a  voulu  consigner  dans 
son  testament  l'expression  de  ses  senli- 
mens.  Il  commence  ainsi  :  Au  nom  du 
»  Père....  Je  crois  et  professe  ,  sans  au- 
»  cune  exception,  toutes  les  vérités  que 
»  Jésus-Christ  et  sou  Eglise  ont  enseignées. 
»  Je  m'honore  du  litre  de  chrétien,  de  ce 
»  titre  qui  ajoute  tant  à  la  dignité  de 
»  l'homme ,  qui  lui  impose  les  plus  nobles 
»  devoirs  ,  qui  lui  inspire  les  sentimens 
»  les  plus  purs  ,  et  lui  propose  pour  règle 
»  et  pour  but  de  ses  actions  les  motifs  les 
»  plus  sublimes,  la  joviissance  d'un  bon- 
»  heur  inlini  et  éternel ,  et  la  possession 
»  du  Dieu  de  toute  perfection,  créateur 
»  de  l'univers.  »  Les  dispositions  de  son 
testament  étaient  dignes  de  sentimens  si 
chrétiens.  Il  a  pris  des  arrangcniens  pour 
continuer  au  séminaire  et  à  ia  maison  de 
la  providence  la  rente  annuelle  qu'il  leur 
faisait.  Il  a  aussi  pourvu  à  d'autres  bon- 
nes œuvres;  et  soutenu  par  les  vues  de  la 
foi,  il  a  montré  pendant  une  longue  ma- 
ladie une  résignation  entière.  Sa  mort, 
arrivée  le  17  novembre  1823 ,  a  été  pour 
les  pauvres  un  juste  sujet  de  deuil.  Ses 
écrits  sont  nombreux.  Il  s'adonna  parti- 
culièrement à  la  poésie ,  et  publia  suc- 
cessivement des  traductions  en  vers  |  des 
Odes  d'Horace^  suivies  de  notes  histori- 
ques et  critiques,  Orléans,  1789  ,  2  volu- 
mes in-S"  ;  I  de  V Enéide  de  Virgile,  sui- 
vie de  notes  littéraires  et  morales,  Or- 
léans et  Paris  ,  1804 ,  2  vol.  in-8"  ;  et  avec 
le  texte  latin ,  5  vol.  ;  |  Y  Esprit  de  Millon, 
ou  Traduction  en  vers  du  Paradis  perdu  , 
Paris,  1808,  in-8";  |  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée ^  Paris ,  1810 ,  in-8"  ;  J  des  Psaumes 
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de  David,  avec  le  texte  latin  en  regard , 
précédés  d'un  discours  préliminaire  ,  où  il 
examine  le  caractère  des  poésies  de  David , 
la  grandeur  des  idées ,  la  richesse  des  ima- 
ges ,  la  pureté  de  la  morale ,  l'attachement 
à  la  loi  de  Dieu ,  la  variété  des  tableaux» 
la  vivacité  des  sentimens,  et  cette  inépui- 
sable fécondité ,  avec  lesquels  le  psalmiste 
célèbre  les  bienfaits  du  Très-Haut  et  les 
merveilles  de  la  nature ,  Oi'léans  ,  1820 , 
in-8''.  Dans  tous  ces  ouvrages  sa  ver\e 
n'offre  rien  de  brillant  ;  mais  elle  est  fa- 
cile ,  abondante  ,  et  prouve,  la  fécondité 
de  son  talent.  On  a  encore  de  lui  |  Mé" 
moire  sur  l' amélioration  de  la  Sologne  , 
1787,  in-8",  et  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  clé  imprimés. 

AUVERGNE  (MAUTiALd').  ^oy.  MAR-  * 
TIAL  D'AUVERGNE. 

AUVERGNE  (  TiiÉopmtE-MALO-Con- 
RET  de  LATOUR  d').  ployez  LATOUR 
D'AUVERGNE. 

AUVIGNY  (  Jeax  du  CASTRE  d'),  né 
dans  le  Hainaut  en  1712,  demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbé  des  Fontaines,  qui' 
forma  son  goût.  Il  entra  ensuite  dans  les 
chevau-légors  de  la  garde,  et  fut  tué  au 
combat  d'Ellingen  en  1745 ,  âgé  de  31  ans. 
C'était  un  homme  desprit  et  d'imagina- 
tion. On  a  de  lui  |  les  prétendus  Mémoi- 
res de  madame  de  Barne<,'eldl ,  2  vol  in- 
12;  I  un  Abrégé  de  l'Histoire  de  France 
et  de  l'Histoire  romaine ,  par  demandes 
et  par  réponses  ,  1759 ,  2  vol.  in-12 ,  qui 
peut  être  utile  à  la  jeunesse;  |  les  3  pre- 
miers volumes  et  la  moitié  du  4^  de  V/Iis- 
toire  de  Paris ,  (jusqu'en  1750)  1735^  en  5 
vol.  in-12;  |  les  8  premiers  volumes  des 
Vies  des  hommes  illustres  de  la  France^ 
in-12.  Le  9*^  et  le  10*^  ont  été  publiés  en 
1744  ,  par  son  frère,  chanoine  prémontré. 
Il  y  a  des  anecdotes  curieuses  et  des  faits 
peu  connus  ;  mais  l'auteur  a  préféré  les 
ornemens  du  style  à  l'exactitude  histori- 
que. «  Il  ignorait,  dit  un  critique,  que 
»  l'affectation  d'esprit ,  la  recherche  des 
»  ornemens  préférés  à  l'exactitude  histo- 
»  rique  ,  qu'un  ton  quelquefois  romanes- 
»  que,  un  style  inégal,  trop  exalté  dans 
»  quelques  endroits ,  trop  plat  dans  d'au- 
»  très ,  etc.  ,  sont  des  défauts  exclusifs 
»  pour  obtenir  le  titre  de  bon  historien  ; 
»  peut-être  la  maturité  de  l'âge  l'en  eût- 
»  elle  corrigé.  »  M.  Turpin  ,  un  des  con- 
tinuateurs de  l'ouvrage ,  a  porté  ces  dé- 
fauts beaucoup  plus  loin. 

*  AUVITY  (Jea\- Abraham),  mé- 
decin, membre  delà  légion  d'honneur,  an- 
cien membre  du  coUége  et  de  l'acadcmie 
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de  dururgle,  cUiruigien  en  chef,  durant 
quarante  unnéi'S ,  de  l'hôpital  des  Eafuiis- 
trouves .  est  mort  à  Paris  ,  le  7  avril  i8til. 
n  a  laissé  une  Disscrtution  sur  le  Mugttct, 
sorte  d'aplilhesparlicuUers  aux  cnfans. 
U  s'était  acquis  de  la  réputation  pour  le 
(raileincnt  des  maladies  de  cet  à(;e. 

AIIXE\CE,  arien,  de  Cappadocc,  in- 
trus dans  le  siège  de  Milan  par  l'empe- 
reur Constance,  fut  condamné  dans  un 
concile  de  95  évéques,  à  Rome,  en  372. 
II  était  né  plutôt  pour  être  homme  d'af- 
£aires  qu'évèciue.  Il  ne  savait  pas  le  latin, 
cl  ne  connaissait  que  l'inlriyuc.  Il  pos- 
séda pourtant  cet  évèché  jusqu'en  574, 
année  de  sa  mort.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  AUXENCE,  surnommé  le 
Jeuii^  ,{\\xi  voulut  disputer ,  vers  l'an  58o, 
le  siège  de  Milan  à  saint  Ambroise ,  et 
que  les  ariens  reconnurent  pour  évéque. 
On  voit  dans  les  écrits  de  saint  Ambroise 
un  beau  sermon  que  ce  saint  docteur  fit 
contre  cet  usurpateur. 

M  XILU'S,  prêtre  du  11'  siècle,  or- 
donné par  le  pape  Formosc,  publia  en 
907  trois  Traités  contre  le  pape  Sergius 
III,  pour  soutenir  la  >alidilé  des  ordina- 
tions faites  par  Form(»se.  Deux  de  ces 
Traités  sont  dans  le  Traité  des  ordina- 
tions du  Père  Morin.  Ils  sont  écrits  avec 
beaucoup  de  fermeté  et  de  liberté.  L'au- 
teur y  démontre  îa  xalidité  des  ordina- 
tions faites  par  des  évéques  illégitimes, 
pourvu  cependant  qu'ils  s«»ienl  véritable- 
ment évéques  ;  que  Foi  mose ,  pour  avoir 
été  transféré  d'un  siège  sur  un  autre  ,  ne 
laisse  pas  d'être  évéque  légitime.  Le  Père 
Maliillun  les  a  fait  i'nprimer  tous  trois 
dans  ses  Analectes  ,  in-fol. 

•  AL'Xino.X  (  Jeax-Baptiste  d'  ) ,  mé- 
decin, né  à  Daume-les-Dames,  vers  IG80, 
mort  à  Besançon,  en  17G0,  négligea  sa 
profession  pour  les  sciences  malhemali- 
qucs.  On  a  de  lui  :  |  Démonstration  d  un 
secret  utile  à  la  rnojine .  Paris,  17.'>0, 
In- 8»  ;  I  Nouvelle  inanicre  de  diriger  la 
bombe,  Paris,  175'»,  in-«".  —  AUXIKON 
(Claldf-Fr.vaçois-Joscph  d'},  son  frère, 
né  en  t(j7G,  avocat  au  parlement  de 
Dcsançon,  fut  employé  par  l'empereur 
d'Allemagne  dans  différentes  occasions 
importantes.  En  récompense  de  s;  s  ser- 
vices il  obtint  une  place  de  conseiller  au- 
lique  à  Vienne ,  où  il  est  mort  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier.  II  a  publié  un  traité 
de  V Education  d'un  prince .  dont  le  gou- 
verneur des  archiducs  voulut  bien  accep- 
ter la  dcdicac  f'. 

•AU3UKO.\  (  Claude -FiiA.\çois- Jo- 


seph d'),  né  à  Besançon,  en  1728,  servit 
pendant  quelque  temps  dans  le  régiment 
d'Austrasie.  (.e  corps  ayant  éprouvé  une 
réforme,  il  revint  dans  sa  famille,  où,  h 
l'exemple  de  son  père ,  il  se  livra  à  ré- 
Inde des  mathématiques.  Bientôt  après» 
il  fut  nommé  à  une  place  de  capitaine 
dans  un  légimcnt  d'artillerie  ;  mais  les 
devoirs  que  lui  iuiposait  celle  place,  no 
lui  pcrmcllarU  pas  de  suivre  ses  goûts  ,  il 
donna  sa  démission,  et  se  retira  à  Paris. 
II  se  lit. d'abord  connailre  en  17G3  par  un 
Mémoire  sur  les  inoyens  de  fournir  des 
eaux  saines  à  cette  ville .  qjii  en  man- 
quait ;  ce  premier  mémoire  fut  suivi  d'un 
second,  dans  lequel  il  comballil,  mais 
sans  succès ,  le  projet  présenté  par  M.  De- 
p'ârcicux,  de  l'académie  des  sciences,  sur 
le  même  objet.  Il  publia,  en  17G6,  un 
ouvrage  intitulé  :  Principes  de  tous  gour 
oernemenS:.  ou  Examen  îles  causes  de  la 
faiblesse  ou  de  la  splendeur  de  tout  état, 
considéré  en  lui-m.(''me  et  indépendam- 
ment des  mœurs ,  Paris .  2  vol.  in-12.  II 
a  traduit  de  l'alb^mand  de  Jean-Isa'ie  Sil- 
berschlag,  pasteur  de  Magdebourg,  sa 
Théorie  des  Fleuves,  avec  l'art  de  bâtir 
dans  les  eaux  et  d'en  prévenir  les  rava- 
ges,  Paris,  Jombert,  17G9,  in-4°.  II 
mourut  à  Paris,  en  1778,  âgé  de  cin- 
quante ans. — Pierre-Claude  d'AUXIRON 
son  frère,  exerça  la  médecine,  et  publia 
plusieurs  écrits  en  faveur  de  l'inocu- 
lation. 

•  AUXIRO.N  (  Jeax-Baptiste  d'  ) ,  ne  à 
Besançon,  en  173G,  professeur  en  droit 
français  à  l'université  de  cette  ville.  Il  a 
imbljé  :  |  Observations  sur  les  juridic- 
tions anciennes  et  modernes  de  la  ville  de 
Uesançon.  1777,  in-8"  ;  |  Projets  pour 
les  Fontaines  publiques  de  cette  ville, 
1777,  in -8°;  |  Jîé/lexions  sur  le  sujet 
proposé  par  l'académie  de  IScsançon  (  en 
1781 ,  sur  les  Vertus  patriotiques  ) ,  1785 , 
in-8"  ;  |  Mémoires  historiques  et  criti- 
ques sur  les  écluses  de  Hesa^içon  et  sur 
ta  navigation  du  Doubs ,  Genève  (Be- 
sançon), 178.'},  in-8".  Le  mémoire  qu'il 
en\oya  à  l'académie  de  Chùlons-sur- 
Marne .  sur  les  moyens  d'étciiuiri'  la  mcn< 
dicilé  en  France,  obtint  les  suffrages  de 
celle  compagnie;  il  a  laissé,  sur  ce  sujet, 
un  ouvrage  important  qu'il  se  proposait 
de  faire  intprinu-r.  Il  est  m<»rl  à  Besan- 
çon, en  1800,  àgc  de  soixante- quatre 
ans. 

Al'ZWET  (  BARTnÉLEfli  ),  d'autres 
disent  Pierre  Àuswuiet ,  nacjuit  en  Ij'.il , 
et    fut  reçu   avocat    en   KiO'J    II  eut  une 
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place  au  conseil  établi  en  1665  pour  la 
réformation  de  la  justice.  On  le  fit  à  cette 
occasion  conseiller  d'état.  Il  mourut  en 
1675 ,  âgé  de  82  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  éclairé  et  intègre.  On  a  de 
lui  des  Notes  sur  la  Coulume  de  Paris ^ 
des  Mémoires ,  des  Arrêts,,  etc.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  a  été  publié  en  1708, 
in-fol. 

AUZOLES.  Voyez  PEYRE  (  La  ). 

AUZOUT  (  Adrien  ) ,  célèbre  mathé- 
maticien du  17*  siècle ,  né  à  Rouen ,  mou- 
rut en  1691 ,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  Il  inventa,  en  1667,  le 
micromètre  à  fils  mobiles ,  sur  lequel  il 
publia  un  Traité^  imprimé  au  Louvre, 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  scien- 
ces ^  in-fol.,  1695.  Quelques  anglais  lui 
disputèrent  la  gloire  de  celle  invenlion. 
Il  eut  encore  la  première  idée  d'appliquer 
le  télescope  au  quart  de  cercle  astrono- 
mique, dont  quelques  sa  vans  ont  fail 
honneur  à  Picard,  qui  perfectionna  celte 
idée. 

AVALOX  (  Irénée  d'  )  ^  né  en  Bourgo- 
gne, entra  chez,  les  capucins,  et  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès  à  la 
conversion  des  calvinistes.  Outre  un  livre 
apologétique  en  faveur  des  seigneurs  de 
Passade,  de  Mazel,  et  autres  gentils- 
hommes qui  abjurèrent  leurs  erreurs 
entre  ses  mains,  il  a  publié  Libri  très 
controversiarum  contra  calvinistas  ^  hu- 
gtienotos  et  anabaplistas  ^  Lyon ,  1628,  3 
vol.  in-4".  Le  titre  montre  assez  qu'on 
mettait  alors  quelque  différence  entre  les 
huguenots  et  les  calvinistes ,  mais  il  n'est 
pas  facile  de  dire  en  quoi  elle  consistait, 
parce  que  la  véritable  origine  du  mot  hu- 
guenot n'est  pas  bien  connue,  malgré 
tout  ce  que  les  érudits  ont  écrit  sur  ce 
sujet. 

AVALOS  (  Ferdinand -FuAXÇOis  d'), 
marquis  de  Pescaire,  d'une  des  maisons 
les  plus  distinguées  du  royaume  de  Ka- 
ples ,  originaire  d'Espagne ,  se  lit  remar- 
quer de  bonne  heure  par  son  esprit  et 
par  sa  valeur.  Ayant  été  fait  prisonnier  en 
1512,  à  la  bataille  de  Ravenne,  il  con- 
sacra le  lem^js  de  sa  prison  à  composer 
un  Dialogue  de  l'amour^  qu'il  dédia  à 
son  épouse ,  Vittoria  Colonna ,  dame  éga- 
lement illustre  par  sa  beauté ,  sa  vertu  et 
son  esprit ,  dont  les  poésies  parurent  en 
1548 ,  in-S''.  Dès  qu'il  eut  sa  liberté ,  il  s'en 
servit  avantageusement  pour  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  eut  beaucoup  de  pari  au 
gain  de  la  bataille  de  la  Bicoque ,  au  re- 
couvrement du  Milanais,  et  à  la  victoire 


de  Pavie ,  l'an  1523.  Clément  VII  et  Ici 
princes  d'Italie,  alarmés  des  progrès  de 
l'empereur,  proposèrent  au  marquis  de 
Pescaire  d'entrer  dans  la  ligue  qu'ils  vou- 
laient opposer  à  ses  conquêtes.  On  dit  que 
d'Avalos ,  à  qui  le  pape  promettait  l'inves- 
titure du  royaume  de  Naples ,  goûta  ces  • 
propositions ,  mais  que  l'empereur  l'ayant 
su ,  il  se  défendit  en  disant  que  c'était  une 
feinte  de  sa  part  jwur  avoir  le  secret 
des  ennemis.  Cependant  les  historiens  les 
mieux  instruits  assurent  qu'à  l'instance 
de  sa  sage  et  vertueuse  épouse ,  il  rejeta 
ces  offres,  et  resta  fidèle  à  son  souverain, 
qui  le  fit  généralissime  de  son  armée.  «  Le 
»  pape ,  dit  Macquer  (  Abrégé  chronolo- 
»  gique  de  l'histoire  d'Espagne  )^  les  Vc^ 
»  nitiens ,  les  Florentins ,  et  même  Fran-< 
»  çois  Sforce,  duc  de  Milan,  formèrent 
V  une  confédération  contre  l'empereur; 
»  ils  offrirent  au  marquis  de  Pescairô 
»  le  royaume  de  Naples,  s'il  voulait  se 
»  mettre  à  la  tète  de  la  confédération  ; 
»  mais  ce  seigneur  instruisit  de  tout  Tem- 
»  pcreur ,  et  par  ses  ordres  se  mit  en  de- 
»  voir  de  punir  l'ingratitude  du  duc  do 
»  Milan.  Il  l'assiégea  dans  sa  capitale ,  et 
»  se  rendit  maître  des  autres  places  de 
»  son  duché.  Le  marquis  de  Pescaire 
»  mourut  sur  la  fin  de  l'année ,  non  sans 
»  soupçon  d'être  la  victime  de  ses  enne- 
»  mis,  quoique  les  fatigues  considéra- 
»  blés  d'une  campagne  laborieuse  aient 
»  pu  avoir  précipité  la  fin  d'une  vie 
»  qu'il  rendit  célèbre  par  ses  exploits 
»  militaires,  et  recommandable  par  sort 
»  inviolable  attachement  à  son  souve- 
»  rain  (  Voyez  VITTORIA  COLONNA  ).  « 
Il  mourut  sans  postérité ,  à  Milan ,  le  4 
novembre  1525.  C'était  un  des  protec- 
teurs des  lettres,  dans  un  siècle  qui  ert 
eut  beaucoup.  Il  était  lui-même  très  in- 
struit, ayiuit  eu  un  excellent  instituteur. 
Paul  Jove  a  écrit  sa  Vie. 

AVALOS  (  Alfonsë  d'),  marquis  de 
Guast  ou  plutôt  del  Vasto,  héritier  dos 
biens  de  son  oncle ,  dont  nous  venons  do 
parler,  fut  fait  lieutenant-général  des 
armées  de  Charles-Quint  en  Italie.  11  avait 
suivi,  en  1555,  cet  empereur  à  l'expédi- 
tion de  Tunis.  Il  fut  chargé  ensuite  d'une 
ambassade  à  Venise,  et,  quelque  temps 
après,  il  lit  lever  le  siège  de  la  citadelle 
de  Nice,  formé  par  Barberousse  II,  et  par 
le  duc  d'Enghien  en  1545.  Ce  dernier  gé- 
néral le  battit  l'année  suivante,  dans  la 
journée  de  Cérisoles,  où  il  prit  des  pre- 
miers-la  fuite.  La  mort  de  Frégose  et  de 
Rinçon,  envoyés  de  François  I ,  tués  dans 
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nne  embnscade,  lui  faisait  appréhen- 
der de  tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çais. «  Detix  jmirs  avant  que  de  partir  de 
»  :yiilan,  dit  Brantuinc,  pour  aller  livrer 
»  celte  bataille  (  de  Cérisoles  ) ,  il  brava 

•  fort,  et  menaça  de  tout  battre,  vaincre 

•  et  renverser,  dont  en  ayant  fait  un 
»  festin  aux  dames  de  la  ville,  car  il  était 
B  fort  danieret ,  s'bahillant  toujours  fort 

•  bien,  et  se  parfumant  fort  tant  en  paix 

•  qu'en  {]:ucrre,  jusqu'aux  selles  de  ses 
»  chevaux.  On  dit  mt^me  qu'il  avait  fait 
»  faire  deux  charrettes  toutes  pleines  de 

•  menottes,' qui  se  trouvèrent  par  après, 
»  pour  enchaîner  et  faire  esclaves  tous  les 
»  pauvres  Français  qui  seraient  pris ,  et 
»  aussitôt  les  envoyer  aux  galères.  II  ar- 
»  riva  le  contraire  à  son  penser  et  dire; 
■  car  il  perdit  la  bataille,  et  au  lieu  de 
»  maltraiter  les  prisonniers  ennemis ,  les 
»  nôtres  lui  firent  une  très  honnête  et 

•  bonne  puerre.  »  Le  même  Brantôme 
raconte  qu'il  s'arracha  la  moitié  de  la 
barbe  de  dépit  cl  de  tristesse  ,  et  que  ses 
équipages  ayant  été  pris,  son  bouffon 
disait  aux  sofdats  qui  les  fouillaient  : 
Cherchez  bien^  vous  ne  trouverez  pas 
ses  éperons,  il  les  a  pris  avec  lui.  Mais 
cette  relation  de  Brantôme  est  contraire 
en  beaucoup  de  choses  à  l'idée  que  tous 
les  historiens  du  temps,  nommément 
Paul  Jove,  nous  donnent  d'Alfonse  d'A- 
•valos.  Ce  qu'il  dit  des  chaînes  préparées 
pour  les  Français  est  un  conte  ridicule; 
et  ce  qu'il  ajoute  des  galères  est  plus  ab- 
surde encore.  Il  n'était  certainement  pas 
au  pouvoir  de  d'Avalos  d'envoyer  aux 
galères  des  prisonniers  de  guerre.  Celte 
conduite ,  opposée  à  toutes  les  maximes 
et  usages  de  la  cour  d'Espagne ,  lui  aurait 
attiré  une  punition  éclatante.  Le  récit  de 
Brantôme  nest  qu'une  répétition  de  ces 
contes  et  de  ces  chansons  burlesques  qui 
ne  manquent  jamais  de  circuler  parmi 
Je  petit  peuple  après  quelque  victoire. 
Quant  à  Frégose  et  Rinçon,  en  temps  de 
guerre  on  tue  les  ennemis  sans  demander 
leurs  passeports.  Ils  allaient ,  d'ailleurs , 
susciter  de  nouveaux  ennemis  h  ceux 
auxquels  iU  faisaient  la  guerre;  ils  n'a- 
vaient garde  d  annoncer  leurs  qualités  et 
le  but  de  leur  voyage  furtif  :  d'Avalos  les 
traita  en  espions ,  en  embaucheurs  ;  il  n'y 
a  pas  matière  à  grands  reproches  entre 
deux  nations  armées  l'une  contre  l'autre 
(  roijez  BOURDEILLES  ).  D'Avalos  mou- 
rut en  1540.  à  42  ans. 

•AVA.\CI\US  (Nicolas),  jésuite,  ori- 
ginaire du  Tyrol,  fut  professeur  de  rhé- 


torique, de  morale  et  de  philosophie  à 
Gratz ,  et  professeur  de  théologie  morale 
et  scholastique  à  Vienne.  Il  a  écrit  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  |  Imperium  Ro- 
inano-Germanicum ,  sive  Elogia  L.  Cm- 
sarum  Germanorum ,  Vienne  ,  1663,  in- 
4°.;  I  nta  et  doctrina  J.-C,  Vienne, 
1607,1674,  in -12.  traduit  en  français, 
Paris,  1713  ;  ]  Poesis  ^yn'ca^  Vienne ,  1670 , 
Amsl.  1711  ;  |  Poesis  dramatica^  Cologne, 
167.0-79. 

AVA\TI\.  P^oi/.  AVENTIN. 

AVANTIO  (  Jean-Marie  ) ,  ne  en  1564, 
se  fit  admirer  à  Ferrare  et  à  Rovigo  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  le 
droit.  Mais  son  frère  ayant  été  assassiné 
dans  cette  dernière  ville,  et  lui-même 
ayant  couru  grand  risque  de  l'être ,  il  se 
retira  à  Padoue,  où  il  mourut  le  2  mars 
1622.  On  a  de  lui  en  manuscrit  Consilia 
de  rébus  civilibus  et  criminalibus .  et  une 
Histoire  ecclésiastique  depuis  Luther.  Le 
seul  ouvrage  dont  jouisse  le  public  est  le 
poème  qu'il  dédia  à  l'archiduc  Ferdinand 
(  depuis  empereur  ) ,  qui  lui  en  témoigna 
hautement  sa  reconnaissance.  —  Charles 
AVANTIO,  son  fils,  célèbre  médecin, 
s'est  fait  connaître  aussi  par  ses  Annota- 
tions sur  l'ouvrage  de  Baptiste  Fiera,  qui 
parurent  après  sa  mort,  à  Padoue ,  1649 , 
in-4». 

AVARAY  (  A:vtoine-Locis-Fraxçois  , 
comte  d'),  fils  du  marquis  d'Avaray, 
député  de  la  noblesse  d'Orléans  aux  états- 
généraux,  servait  avant  la  révolution 
comme  colonel  du  régiment  de  Boulon- 
nois.  Monsieur ,  depuis  Louis  XVIII ,  qui 
avait  en  lui  une  entière  confiance,  le 
chargea  des  préparatifs  de  son  voyage, 
lorsqu'il  se  décida  à  quitter  la  France  en 
1790.  Il  y  avait  de  grands  dangers  à  cou- 
rir. Le  comte  d'Avaray ,  qui  s'était  pro- 
curé des  passeports  sous  des  noms  an- 
glais, accompagna  le  prince  dans  sa  fuite. 
Ix)rsqu'ils  furent  arrivés  à  Avesnes,  crai- 
gnant d'être  obligés  de  coucher  à  Mau- 
beuge  où  ils  pouvaient  être  reconnus,  i) 
obtint  adroitement  du  postillon  de  le  con- 
duire jusqu'à  Mons  sans  passer  par  3Iau- 
beugc,  en  lui  disant  qu'une  de  ses  sœurs 
chanoincssc  à  Mons ,  dangereusement  ma* 
lade  à  boissons ,  ne  voulait  recevoir  de  se* 
cours  que  d'un  médecin  do  Mons  en  <^| 
elle  avait  toute  confiance ,  et  qu'il  était 
urgent  pour  la  sauver  d'emmener  de  suite 
ce  médecin.  L'humanité  et  quelques  pièces 
d'or  décidèrent  le  postillon  à  tourner 
Maobeugc ,  et  ils  parvinrent  ain$i  à  ga- 
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gner  la  fronlière.  Ces  détails  sont  consi- 
gnés dans  la  Relation  du  voyage  à  Bru- 
xelles^ écrite  par  Louis  XVIII  lui-même, 
imprimée  en  1825 ,  et  que  l'auguste  prince 
crut  devoir  dédier  au  comte  d'Avaray, 
comme  un  tribut  qu'il  payait  à  l'amitié. 
Ce  service  important  lui  valut  la  place  de 
capitaine  de  ses  gardes,  et  après  la  mort 
de  Louis  XVII,  celle  de  capitaine  des 
gardes  du  roi.  Il  lui  accorda  en  outre  le 
droit  de  porter  sur  ses  armes  celles  de 
France,  et  d'y  joindre,  avec  celte  devise 
tirée  de  Virgile  durum  facit  pietas  iter 
la  date  du  jour  où  il  avait  sau\é  son 
maitre.  Depuis  ce  temps  il  l'accompagna 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Russie,  en 
Pologne ,  en  Angleterre ,  et  il  remplissait 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  ministre  et 
de  maître  de  la  garde-robe;  mais  l'humi- 
dité et  l'air  épais  de  ce  dernier  pays  ne 
convenant  point  à  sa  santé ,  il  fut  obligé, 
pour  obéir  aux  instances  du  roi ,  d'aller 
respirer  un  air  plus  salubre  à  Madère ,  où 
il  termina  ses  jours  en  1810  en  exprimant 
le  regret  de  mourir  sur  un  sol  étranger. 
La  douleur  de  Louis  XVIII  fut  inexprima- 
ble ;  il  composa  lui-même  une  épitaphe 
latine  pour  être  placée  sur  le  monument 
qu'il  lui  fit  élever ,  et  lorsque  des  circon- 
stances plus  favorables  vinrent  mettre  un 
terme  à  l'exil  de  nos  princes ,  pour  satis- 
faire en  quelque  sorte  au  désir  de  celui 
qu'il  appelait  son  fidèle  ami,  il  fit  en- 
voyer à  Madère  un  bâtiment  du  roi  pour 
rapporter  en  France  sa  dépouille  mortelle 
et  la  pierre  tumulaire  qui  la  couvrait.  La 
cérémonie  fut  exécutée  avec  beaucoup  de 
pompe,  et  le  corps  fut  placé  dans  une 
chapelle  de  l'église  d'Avaray,  en  atten- 
dant le  moment  d'être  déposé  dans  la  sé- 
pulture particulière  de  la  famille. 
A  VAUX.  Voxjez  MESMES  (  Claude.  ) 
A  VED(  Jacques- André- Joseph),  pein- 
tre, fils  d'un  médecin  de  Douai,  naquit  en 
1702 ,  et  mourut  d'apoplexie  à  Paris  le  h 
mai ,  en  1766.  Il  resta  orphelin  dès  l'en- 
fance. Après  avoir  parcouru  la  Flandre , 
il  vint  à  Paris  en  1721 ,  puiser ,  dans  les 
leçons  des  meilleurs  artistes,  les  prin- 
cipes dont  il  avait  besoin.  Il  entra  comme 
élève  à  l'académie  royale  de  peinture  en 
1729,  et  en  fut  reçu  membre  en  1734. 
l'ambassadeur  de  la  Porte ,  Méhémet-Ef- 
fendi ,  voulant  offrir  son  portrait  à  Louis 
XV ,  choisit  Aved ,  comme  le  meilleur 
peintre.  Le  succès  qu'eut  ce  tableau  lui 
procura  l'honneur  de  peindre  le  roi  lui- 
même  ,  qui  l'avait  fait  appeler  à  la  cour. 
Avcd  avait  le  secret  si  rare  de  rendre  dans 


ses  portraits,  non- seulement  la  figure, 
mais  encore  le  génie  et  le  caractère  de  la 
personne  qu'il  peignait. 

AVEIRO  (  don  Joseph-Mascarenhas  , 
duc  de  Lancastre  et  d')  était  un  des 
plus  grands  seigneurs  de  Portugal,  par 
sa  naissance,  par  ses  biens  et  par  son 
crédit.  Il  était  extrêmement  considéré 
pendant  le  règne  de  Jean  V.  A  l'avéne- 
ment  de  Joseph  T""  au  trône ,  sa  faveur  di- 
minua beaucoup.  En  1758 ,  le  roi  se  ren- 
dant incognito,  dans  la  voiture  de  son 
valet  de  chambre ,  auprès  de  la  marquise 
de  Tavora,  sa  maîtresse,  reçut  deux 
coups  de  mousquet  qui  le  blessèrent  griè- 
vement. Carvalho,  minisire,  depuis  mar- 
quis de  Pombal ,  accusa  d'Aveiro  d'avoir 
trempé  dans  ce  complot ,  et  le  fit  condam- 
ner à  mort  comme  criminel  de  lèse-ma- 
jesté. Cet  infortuné  duc  fut  rompu  vif, 
ainsi  que  le  marquis  de  Tavora,  dont 
presque  toute  la  famille  périt  par  divers 
supplices ,  le  15  janvier  1759.  Les  ténèbres 
qui  ont  couvert  assez  long- temps  cette 
affaire,  se  sont  dissipées  depuis  la  dis- 
grâce et  l'exil  du  marquis  de  Pombal, 
par  l'innocence  déclarée  des  prétendus 
complices ,  que  la  reine  Marie-Françoise 
a  rétablis  dans  leurs  droits  et  leur  hon- 
neur ,  et  enfin  par  la  sentence  qui  con- 
damne l'oppresseur  de  tant  d'illustres 
victimes.  Voy.  Michel  Dell'  ANNUN- 
CIATA,  TAVORA,  POMBAL,  etc. 

AVELLANEDA.  Voyez  CERVANTES. 

AVELLIIVO  (  saint  Aivdré  ),  né  en  1521 
à  Castro-Nuovo  ,  petite  ville  du  royaume 
de  Naples,  embrassa  la  règle  des  clercs 
réguliers,  appelés  théatins,  et  se  retira 
en  1556  dans  leur  maison  de  Naples,  qui 
faisait  Tédification  de  toute  la  ville  ;  elle 
était  encore  animée  de  l'esprit  et  de  la 
ferveur  de  saint  Caélan ,  mort  en  1547.  Il 
quitta  le  nom  de  Lancelot,  qu'il  avait 
porté  jusque-là,  et  prit  celui  d'André. 
Pour  se  mettre  dans  la  sainte  nécessité  de 
devenir  parfait,  il  fit  deux  vœux  parti- 
culiers ,  qu'on  ne  doit  pas  facilement  per- 
mettre ,  d'après  les  règles  de  la  prudence 
chrétienne,  parce  qu'ils  peuvent  devenir 
un  principe  de  scrupules  ou  de  transgres- 
sions ;  mais  ils  lui  furent  suggérés  par  un 
mouvement  extraordinaire  de  la  grâce. 
Le  premier  fut  de  combattre  toujours  sa 
propre  volonté  ;  le  second  de  faire  tous 
les  jours  quelque  progrès  dans  la  vertu. 
Ce  second  vœu ,  qui  n'est  pas  plus  sans 
inconvénient  que  le  premier,  et  qui  sem- 
ble présenter  des  vues ,  des  calculs  et  des 
mesures  que  l'élan  de  la  piété  et  de  l'a- 
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nioar  ne  connaît  pas ,  a  reçu  une  p»;pcrc 
d'app)  ibation  dans  l'oraison  que  l'I^clisc 
récite  le  jour  de  sa  fùte,  Drus,  qui  in 
corde  hrati  Amlreœ  confissoris  tui,jMrr- 
arduum  quodâiè  in  virtutibus  proficiendi 
rotum,  admiraf)iles  ad  te  ascejisiones 
disposiiisti.  Sa'ml  Cliarles-Borromée  avait 
ponr  lui  une  estime  particulière ,  et  lui 
demanda  quelques  sujets  formés  par  sa 
main,  pour  fonder  à  Milan  une  maison 
de  thcalins.  Epuisé  de  fatigues  et  cassé  de 
vieillesse ,  il  tomba  frappé  d'apoplcjiie  au 
pied  de  l'autel  lorsqu'il  commençait  la 
messe.  Il  répéta  trois  fois  ces  paroles  : 
Intraibo  ad  altare  Dci ,  et  ne  put  aller 
plus  loin.  On  lui  administra  les  sacremens 
de  l'eucharistie  et  de  l'extrême  onction , 
qu'il  reçut  avec  la  plus  tendre  piété.  Il 
expira  le  10  novembre  1608,  dans  sa 
quatre-vinct-huilième  année.  On  garda 
son  corps  à  Naplcs ,  dans  l'égUse  des  Ihéa- 
tins  de  Saint-Paul.  Il  fut  béatifié  seize  ans 
après  sa  mort.  Clément  XI  le  canonisa 
en  I7IÎ.  La  vSicile  et  la  ville  de  Naples 
l'ont  ,    ur  un  de  leurs  patrons.  11 

a  la  is  ouvrages  de  piété,  qui 

ont  L_  ....,  ...nés  en  5  volumes  in-i" ,  à 
Naplcs ,  1735  et  1734. 

•  AVELLINO  (François),  médecin  de 
Messine ,  florissait  v&rs  l'an  1630 .  et  jouit 
d*une  grande  réputation.  Il  a  publié  : 
I  Exposlulatio  contra  chymicos ,  quâ  eo- 
rum  paradera,  seu  rationis  umbree  {si 
qiur  sint)  enucleantur .  ej'ectantur,  expel- 
luntur,  Mcssanae  ,  1637 ,  in-4"  ;  |  un  autre 
écrit ,  aussi  en  latin ,  contre  ceux  qui  con- 
damnaient l'usage  des  vésicatoires  dans 
tes  fièvres  maliz/nes .  Messine ,  16C4. 

AVE>D.\>Ô  (Diego  d'),  né  à  Ségo- 
vie,  se  lit  jésuite  à  Lima  au  Pérou;  il  s'y 
coiuacra  aux  missioiLs ,  fut  deux  fois  rec- 
teur du  collège  de  Lima,  piovincial ,  etc 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages;  le  plus 
considérable  est  Thésaurus  Indicus  pro 
regimine  conscientiœ  in  iis  qua  ad  In- 
dios  spectant.  Anvers,  1068  ;  2  vol .  in-fol. 

AVE\KLLES.  roy.  RENAUDIE  (d*). 

AVENPORT.  roy.  DAVENPORT. 

AVENTIXL'S  (  Jeaw  TocnnAVER  ).  fils 
d'un  cabarelier  d'Abcnsberg  en  Bavière  , 
et  auteur  des  Annales  de  ce  pays ,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  ouvrages ,  mou- 
rut en  l.'j3.'t ,  à  l'âge  de  68  ans.  Son  ou- 
vrage ne  vil  le  jour  qu'en  1554,  par  les 
»oins  de  Jérôme  Ziegler,  qui  en  retran- 
cha les  déclamations  contre  les  ecclésias- 
tiques ,  et  la  plupart  des  fables  dont  cet 
historien  avait  rempli  ses  Annales.  EIKs 
"Mf  été  réimprimées  en  1710.  in-fol.  L« 
1. 


cardinal  Baronius  en  parle  désavantageu- 
sement.  Cet  ouvrage  est  défendu  par  l'/n- 
der  du  concile  de  Trente. 

AVE.XZO.VU  ,  ou  ABEN-ZOHAR  ,  c'est- 
à-<lire,  fils  de  Zohar,  médecin,  surnommé 
le  Sage  et  l'Illustre ,  naquit  près  de  Sé- 
ville,  au  12*^  siècle,  et  fut  contemporain 
d'Avicenne  et  d'Averrhoès.  Il  s'adonna  à 
la  médecine  ,  ensuite  à  la  pharmacie  ,  en- 
fin à  la  chirurgie,  qui,  de  son  temps, 
n'étaient  exercées  que  par  des  esclaves. 
Il  réussit  dans  ces  arts  ,  et  s'y  fit  un  grand 
nom.  On  a  de  lui  Rectificatio  medicationis 
et  regiminis.  Lyon ,  1531 ,  in-8°  et  Traité 
sur  les  fièvres  ,  1376,  Venise,  in-fol. 

AVERAM  (Benoit)  ,  né  à  Florence  en 
1643 ,  et  mort  à  Pise ,  professeur  de  bel- 
les-lettres en  1707 ,  avait  reçu  de  la  na- 
ture les  dispositions  les  plus  heureuses  : 
philosophie ,  théologie ,  jurisprudence  , 
littérature,  géométrie,  mathématiques, 
astronomie ,  il  possédait  à  un  certain 
point  toutes  ces  sciences.  Sa  mémoire 
était  prodigieuse  :  sans  avoir  fait  d'ex- 
traits des  auteurs ,  il  en  citait  assez  exac- 
tement les  passages  dans  ses  leçons,  et 
les  trouvait  souvent  sous  sa  main  à  l'ou- 
verture du  livre.  Comme  il  avait  beau- 
coup de  goût  pour  les  poésies  latine  et 
italienne,  il  était  peu  de  poètes  dans  ces 
deux  langues  qu'il  ne  sût  en  partie  par 
coeur  On  publia  à  Florence,  en  1716  et 
1717,  le  recueil  de  ses  ouvrages  latins, 
en  3  vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  de» 
Dissertations  sur  plusieurs  auteurs  grecs 
et  latins  ;  des  Traductions ,  àcs  Discours, 
des  Lettres  .  éludes  Poésies. 

AVERRIIOÈS  (Aboul-Vélyd-Moham- 
WED  OU  régulièrement  IBN-ROCHD) ,  phi- 
losophe et  médecin  Araljc ,  fut  surnommé 
le  Commentateur,  parce  qu'il  traduisit  le 
premier  Aristolc  en  arabe  ,  et  qu'il  le 
commenta.  Il  naquit  à  Cordoae  en  Espa- 
gne, dans  le  12^  siècle,  d'une  famille  il- 
lustre. Manr.or ,  roi  de  Maroc ,  lui  donna 
la  charge  déjuge  de  Maroc,  et  de  toute 
la  Mauritanie  ;  mais  Averrhocs  la  fit  exer- 
cer par  des  subdélégués,  pour  ne  pas 
quitter  Cordoue.  On  l'accusa  d'hérésic 
auprès  de  ce  prince ,  qui ,  en  ayant  vu  les 
preuves ,  l'obligea  de  se  rétracter  à  la  . 
porte  de  la  mosquée ,  et  à  recevoir  sur  le 
visage  les  crachats  de  loas  ceux  qui  y  en- 
Ireraicrrt.  Il  mourut  en  1198.  Il  cultiva  la 
poésie  dans  sa  jeunesse ,  et  fit  même 
quelques  vers  galans;  mais  il  les  brûla 
dans  un  âge  plus  avancé.  Un  docteur  juif 
di-  0)rd<)uc,  philosophe,  médecin  et  as- 
trologue,  hii  fiit  diiioncf  comme  poète 
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lascif.  Averrhocs  le  réprimanda ,  et  le  me- 
naça de  le  punir  :  «  ce  qui ,  dit  un  criti- 
»  que,  ne  s'accordait  pas  avec  les  princi- 
»  pes  d'impiété  dont  il  a  fait  parade  dans 
»  quelques  occasions  et  dans  quelques- 
»  uns  de  ses  écrits  ;  car  quel  intérêt  les 
»  mœurs  auraient-elles  pour  un  homme 
»  qui  se  range  avec  la  brute,  et  qui  croit 
»  qu'en  mourant  il  s'ensevelit  tout  entier 
»  dans  la  matière?  »  Les  historiens  de  la 
philosophie  l'ont  mis  à  la  tête  des  philo- 
sophes arabes ,  à  cause  de  sa  subtilité  ; 
mais  le  grand  nombre  de  ses  erreurs  est 
une  nouvelle  preuve  de  l'affinité  de  l'es- 
prit subtil  avec  l'esprit  faux.  Sa  traduc- 
tion d'Aristote,  quoique  infidèle,  fut  mise 
on  latin  :  les  Espagnols  l'apportèrent  en 
France ,  d'où  elle  se  répandit  dans  toute 
l'Europe.  Nous  n'eûmes  long-lemps  que 
cette  version  latine ,  très  inexacte  ,  et  faite 
sur  une  copie  arabe  qui  ne  l'était  pas 
moins.  Le  pape  Nicolas  V  en  fit  faire  une 
autre  en  1448.  On  a  de  lui  d'autres  ouvra- 
ges :  De  natura  orbis;  De  remediis  ;  De 
theriaca ,  etc.  Gilles  de  Rome  rapporte 
qu'étant  auprès  de  l'empereur  Frédéric  II, 
il  y  trouva  deux  fils  d'Averrhoès  qui  du- 
rent sans  doute  être  bien  reçus  dans  cette 
cour ,  s'il  est  vrai  que  cet  empereur  sou- 
tenait (  comme  le  jiape  Grégoire  IX  l'en  ac- 
cusait publiquement)  que  le  monde  avait 
été  séduit  par  trois  imposteurs ,  Moïse , 
Jésus-Christ  et  Mahomet.  Averrhoès  et 
ses  deux  fils  étaient  dans  de  tels  princi- 
pes ;  et  le  même  écrivain  rapporte  que  ce 
philosophe  appelait  la  religion  chrétienne 
une  religion  impossible ,  à  cause  du  mys- 
tère de  l'eucharistie  ,  dont  son  esprit  er- 
goteur et  sa  mince  physique  ne  recon- 
naissaient pas  la  possibilité,  même  dans 
!es  vues  et  les  moyens  de  Dieu  (ce  qui 
prouve  au  moins  que  les  chrétiens  d'a- 
lors admeltaient  la  transsubstantiation); 
qu'il  nommait  celle  des  Juifs  une  religion 
d'enfans,  à  cause  des  différons  précep- 
tes et  des  observances  légales,  ignorant 
la  sagesse  des  raisons  qui  les  avaient  dic- 
tés ;  qu'enfin  il  avouait  que  la  religion  des 
mahométans ,  bornée  aux  plaisirs  des 
sens,  était  une  religion  de  powceaux ; 
et  qu'ensuite,  faisant  une  parodie  impie 
d'un  passage  de  l'Ecriture,  il  s'écriait  : 
Moriatur  anima  mea  morte  philosopho- 
l'um!  Il  serait  difficile  de  dire  quel  attrait 
il  trouvait  dans  ce  qu'il  appelait  inort  des 
philosophes.  Toutes  celles  que  nous  avons 
vues  dans  ce  siècle  ,  où  les  exemples  n'en 
ont  pas  manqué ,  n'ont  rien  eu  de  bien 
attirant.  Les  uns  se  tuent ,  les  autres  meu- 


rent en  enragés,  la  plupart  se  rétracJcnl. 
(  roi/ez  VOLTAIRE ,  ROUSSEAU ,  D'AR- 
GENS ,  LAMETTRIE,  BOULANGER,  etc.  ) 
ot  Averrhoès  ,  dit  un  auteur  moderne,  al- 
»  liait  à  la  vanité  du  savoir  et  à  la  morgue 
»  philosophique  tout  le  ridicule  des  pé- 
»  dans.  Il  parlait  avec  ce  ton  d'apoph- 
»  thegme  qui  annonce  la  suffisance ,  et  qui 
j)  en  même  temps  décèle  un  homme  con- 
»  vaincu  de  son  insuffisance  et  de  son  peu 
»  de  solidité.  »  On  cile  encore  d'Aver- 
rhoès des  Commentaires  sur  les  canons 
d'Jvicène^Yenhe,  1484,  in-fol.  La  liste 
des  ouvrages  d'Averrhoès  se  trouve  dans 
l'ouvrage  du  savant  Casiri,  intitulé  Bibl- 
arab.  hispana. 

AVESNES  (Baudouin  d'),  frère  de 
Jean ,  comte  de  Hainaut ,  vivait  vers  l'an 
1289.  On  a  de  lui  une  Chronique  des  cont' 
tes  de  Hainaut:,  qui  a  été  imprimée  à  An- 
vers, en  1695  ,  in-fol. ,  avec  des  notes  his- 
toriques ,  par  Jacques  Le  Roi. 

AVESNES  (BoucnARDd') ,  fils  de  Jean, 
comte  de  Hainault,  et  évcque  de  Metz  en 
1285  ,  défit  le  duc  de  Lorraine ,  et  l'obli- 
gea à  faire  une  paix  désavantageuse.  On 
dit  que  l'empereur  Rodolphe  ayant  voulu 
se  mêler  de  cette  querelle  ,  et  paraissant 
favorable  au  duc ,  le  prélat  ne  perdit  rien 
de  sa  fierté ,  et  osa  iTfême  braver  l'empe- 
reur dans  la  ville  de  Mayence  ,  y  passant 
à  la  tête  de  ses  troupes,  enseignes  dé- 
ployées, et  aux  fanfares  des  trompettes. 
II  mourut  en  1296  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Metz  ,  sous  une  tombe  de 
marbre. 

AVESNES  (François  d'),  né  à  Fleu- 
rcnce ,  dans  le  bas  Armagnac ,  disciple 
du  fanatique  Simon  Morin ,  se  signala  par 
des  ouvrages  pleins  d'extravagances.  Il  y 
prédit  l'arrivée  du  dernier  jugement ,  le 
renouvellement  du  monde.  Il  l'annonce 
aux  pontifes  et  aux  rois  ;  et  il  l'annonce 
en  homme  qui  n'a  plus  de  tête.  Ses  ou- 
vrages les  plus  singuliers  sont  :  |  Les  huit 
béatitudes  des  deux  cardinaux  (Riche- 
lieu et  Mazarin)  confrontées  à  celles  de 
J.-C;  I  La  Phiole  de  l'ire  de  Dieu^  ver^ 
sée  sur  le  siège  du  dragon  et  de  la  bête» 
par  l'ange  et  le  verbe  de  V Apocalypse  ; 

I  Faclum  de  la  sapience  éternelle  au  par' 
lement ;  \  plusieurs  autres  ouvrages  dans 
le  même  genre  et  le  même  goût.  On  croit 
qu'il  mourut  avant  son  maître ,  en  1662. 

II  avait  été  emprisonné  en  1651 ,  et  relâ- 
ché l'année  suivante. 

AVICENNE,  ou  correctement  IBN-SINA 
(Abou  Aly-Hocéin),  philosophe  et  méde- 
cin araoe  de  Bokhara  en  Perse ,  naquit  k 
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Afchanali ,  bounj  Ucpondanl  ilc  Chyrar., 
.dont  son  père  clait  gouverneur,  l'a  u  980 
de  J.-C. ,  avec  des  dispositions  si  heu- 
reuses ,  qu'à  1  ace  de  10  ans  il  savait  le 
C.uran  par  ca'iir.  Il  apprit  les  belles-let- 
tres, la  phi  osophie  ,  les  nialla'matiques 
et  la  médecine  ,  avec  la  même  fucihté.  Il 
b'adonua  ensuite  à  la  théologie,  et  com- 
mença par  la  I\Iétaphysique  d'Arislote.  Il 
la  lut,  dit-on,  quarante  fois  sans  l'en- 
tendre, et  il  n'est  pas  encore  bien  décidé 
bil  l'a  entendue  plus  tard  ,  quoiqu'il  en  ait 
paru  persuadé.  Ses  études  furent  finies 
dès  l'àjc  de  18  ans.  Il  fut  ensuite  méderin 
et  viiir  du  sultan  Cabous.  Il  mourut  l'an 
1057  après  J.-C. ,  à  57  ans,  des  suites  d'un 
poison  subtil  qu'un  esclave,  avide  de  ses 
richesses  ,  mêla  dans  une  potion  qu'il  pre- 
nait pour  calmer  ses  attaques  d'épilepsie. 
Nous  avons  de  lui  i)'usieurs  ouvrages  de 
médecine  et  de  philosophie,  imprimés 
d'abord  à  Rome  ,  en  arabe,  l'an  lîi'JS,  in- 
fol.  Ils  ont  été  traduits  en  latin  ,  à  Venise, 
1564,  2  vol.  in-fol.,  de  même  en  lo95  et 
1608.  Il  y  en  a  une  traduction  de  Yopis- 
cus  Fortunalus  ,  Louvain ,  1058  ,  in-fol.  ; 
et  ils  ont  été  commentés  par  différens  au- 
teurs. Il  y  a  eu  28  éditions  de  ses  divers 
ouvrages.  On  trouve  beaucoup  de  détails 
sur  Avicennc  dans  la.BiOlioth.  arab.  hisp. 
de  M.  Gisiri  ;  et  on  y  remarque  quelques 
observations  utiles  au  milieu  de  beau- 
coup de  minuties. 

AVIÉ.MJS  (HuFUS  Fkstus),  i>oète  la- 
tin, florissait  vers  l'an  400,  sous  Théo- 
dose  r^incien.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion en  vers  des  Phénomènes  d'Aratus, 
Venise  ,  lû'JO  ,  in-fol.  ;  de  la  Description 
de  la  terre .  de  Denys  d'Alexandrie ,  et  de 
quelques  fable f  d' Esope  ^  fort  au-dessous 
de  relies  de  Phèdre,  pour  la  pureté  et  les 
grâces  du  style.  On  trouve  sa  Traduction 
d'Esope  en  vers  élégiaques ,  dans  le  Phè- 
dre de  Paris,  1747,  in-12.  Il  avait  mis 
aussi  en  vers  iambcs  tout  Tite-Live  ,  tra- 
vail ridicule  de  son  temps,  mais  qui  à 
présent  pourmit  suppléer  en  partie  à  ce 
qui  nous  manque  de  cet  historien. 

AVILA  Y  ZUMGA  (  don  Louis  d'  )  , 
^ntiihomme  espagnol,  natif  de  Placentia, 
fut  commandeur  dans  l'ordre  d'Alcan- 
tara,  et  général  do  la  cavalerie  pour 
CharlcvQuint ,  au  siège  de  Metz ,  en  1552. 
n  a  écrit  des  Mémoires  historiques  de  la 
guerre  de  cet  empereur  contre  les  pro- 
testans  d'Allemagne  ,  imprimes  pour  la 
première  fois  en  espagnol  l'an  1549,  et 
Intitulés  :  Commentaires  de  la  guerre 
d'jéUenuxçne  faite  par  Charles  y  pen- 


dant les  années  1546  et  1547  ,  traduits  de* 
puis  en  latin  et  en  français.  Il  a  aussi 
écrit  des  Mémoires  de  la  guerre  d'Afri- 
que^ qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  et 
qui  n'ont  pu  se  retrouver. 

AViLA  (  Jeax  d') ,  né  à  Almodovar  del 
Campo,  bourg  de  l'archevêché  de  Tolède, 
vers  l'an  1500,  fut  surnommé  l'Apôtre  de 
l'Andalousie.  Dominique  Soto  fut  son 
maître  de  philosopiiie  à  Alcala.  Après  la 
mort  de  ses  parens  ,  il  distribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres.  Il  exerça  le  ministère 
de  la  prédication  avec  tant  de  zèle  ,  qu'il 
opéra  des  conversions  sans  nombre.  Fran- 
çois deUorgia  et  Jean  de  Dieu  lui  durent  la 
leur.  Sainte  Thérèse  lui  fut  aussi  redeva- 
ble d'avoir  décidé  sa  vocation.  «  On  peut 
»  le  regarder ,  dit  un  hagiographe,  comme 
»  le  père  de  tant  de  saints  qui  parurent  en 
»  Espagne  dans  le  IC  siècle.  Il  mérita  par 
»  sa  doctrine  ,  par  son  zèle  et  par  ses  au- 
»  très  vertus  ,  d'être  l'édification,  le  sou- 
»  tien  et  l'oracle  de  l'Eglise.  C'était  un  gé- 
»  nie  universel ,  un  directeur  éclairé ,  un 
»  prédicateur  célèbre ,  un  homme  révéré 
»  de  toute  l'Espagne ,  connu  de  tout  l'u- 
»  nivers  chrétien  ,  un  homme  enfin  dont 
»  la  réputation  était  parvenue  à  un  point 
»  que  les  princes  se  soumettaient  à  ses 
»  décisions ,  et  que  les  savans  lui  denwn- 
»  daient  le  secours  de  ses  lumières.  »  D'A- 
vila  passa  les  17  dernières  années  de  sa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles  et  les 
douleurs  les  plus  aiguës;  il  s'écriait  sou- 
vent :  Domine^  adauge  dolorem ,  sed 
adaugeetiampatientiam(  Seigneur,  aug- 
mentez mes  douleurs,  mais  augmentez 
aussi  ma  patience).  Il  mourut  le  10  mai 
1509.  On  a  de  lui  des  Lettres  spirituelles 
et  des  Traités  de  piété .  traduits  en  fran- 
çais par  Arnauld  d'Andilly.  Martin  Ruiz  a 
publié  sa  Vie  et  ses  Oeuvres  ^  Madrid  , 
1618-1757,  2  vol.  in-4''. 

AVILA  (Samche  d') ,  ainsi  appelé  de  la 
ville  de  ce  nom,  en  Espagne,  qui  fut  son 
berceau,  l'an  1540,  sortit  d'une  famille 
distinguée.  Sa  naissance  l'illustra  moins 
que  sa  science  et  ses  prédications,  qui 
curent  un  grand  succès.  Il  fut  confesseur 
do  sainte  Thérèse.  On  lui  donna  l'évéché 
de  Murcic  ou  de  Carthagène,  puis  celui 
de  Siguenza,  et  enfin  de  Placentia,  où  il 
mourut  le  0  décembre  1625.  il  a  laissé 
I  des  Sermons .  \  des  Traités  de  piété  cl  les 
I  Vies  de  S.  Augustin  et  de  S.  Thomas. 

AVILA  (Saxcoe  d') ,  général  espagnol, 
célèbre  dans  les  guerres  des  Pays-Bas.  Il 
se  distingua  surtout  sous  Alexandre  de 
Parme. 
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AVILA  (  GiLLES-GoivzALÊs  d'),  histo- 
riographe du  roi  d'Espagne  pour  la  Cas- 
tille  ,  vit  le  jour  dans  la  ville  dont  il  por- 
tait le  nom ,  et  mourut  en  1658],  âgé  de 
plus  de  80  ans.  11  publia  en  espagnol 
j  l'Histoire  des  antiquités  de  Salamanque  ^ 
j  le  Théâtre  des  églises  d'Espagne  et 
des  Indes  J  \  l'Histoire  du  roi  don 
Henri  III,  etc. 

AVILA.  Voijez  DAVILA. 

AVILER  (AuGUSTiN-CuAiiLES  d'),  na- 
quit à  Paris  en  1655 ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Nancy.  Le  goût  de  l'architecture 
l'engagea  à  s'embarquer  à  Marseille  pour 
aller  perfectionner  ses  talens  à  Rome.  La  fe- 
louque sur  laquelle  il  était  monté  fut  prise 
par  des  Algériens.  Mené  à  Tunis,  il  donna 
le  dessin  de  la  superbe  mosquée  qu'on  y 
admire.  D'AvUer  n'eut  sa  liberté  que  deux 
ans  après,  et  ne  s'en  servit  que  pour  al- 
ler admirer  et  étudier  les  chefs-d'œuvre 
de  Rome.  De  retour  en  France ,  il  éleva 
à  Montpellier  une  porte  magnifique  (la 
porte  du  Peirou),  à  la  gloire  de  Louis  XIV, 
en  forme  d'arc  de  triomphe.  Les  états  du 
Languedoc  créèrent  pour  lui  un  titre  d'ar- 
chitecte de  la  province ,  en  1693.  Cet  em- 
ploi l'engagea  à  se  marier  à  Montpellier. 
Il  y  mourut  en  1700,  n'étant  âgé  que  de 
47  ans.  On  a  de  lui  un  Cours  d'architec- 
ture ^  2  vol.  in-i" ,  qui  est  estimé.  Cet  ou- 
vrage 9,  été  imprimé  plusieurs  fois  à  Pa- 
ris et  à  La  Haye ,  avec  des  augmentations. 
L'édition  la  plus  belle  et  la  plus  complète 
est  celle  de  1750-1755.  Mariette  y  joignit 
plusieurs  nouveaux  dessins ,  et  un  grand 
nombre  de  remarques  utiles.  D'Aviler 
avait  auparavant  traduit  de  l'italien  le  6*"' 
livre  de  l'Architecture  de  Scamozzi. 

AVIRON  (Jacques  Le  BATELIER  d') , 
avocat  au  présidial  d'Evreux,  l'un  des 
meilleurs  jurisconsultes  de  son  temps  , 
composa  vers  1587,  des  Commentaires  sur 
la  coutume  de  Normandie.  Après  sa  mort, 
le  premier  président  Groulard  les  ayant 
fait  imprimer ,  sans  mettre  le  nom  de 
l'auteur  à  la  tète ,  on  crut  qu'il  voulait  se 
les  attribuer,  et  on  le  lui  reprocha.  Ce  li- 
vre est  tant  beau  j.  dit-il,  qu'il  ne  peut  être 
que  l'œuvre  de  Jacques  Le  Batelier ,  ne 
connu  sous  autre  nom.  Les  Commentaires 
d'Aviron  ont  été  réimprimés  avec  ceux  de 
Béraud  et  de  Godefroi,  à  Rouen,  1684,  2 
vol.  in-fol. 

AVITUS  empereur  d'Occident,  auquel 
les  médailles  donnent  les  prénoms  de  Fla- 
vius Maecilius,  tandis  qu'on  lit  sur  quel- 
ques inscriptions  ceux  de  Flavius  Epar- 
chius,  natif  d'Auvergne,  d'une  famille 
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illustre,  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
sous  Valentinien ,  maitre  de  la  cavalerie 
sous  Maxime,  se  fit  proclamer  empereur 
à  Toulouse,  en  juillet  455,  et  repoussa 
les^Vandales  et  les  Suèves.  Le  général  Ri* 
cimer ,  auquel  il  avait  donné  sa  confiance, 
parvint  à  une  autorité  si  absolue  ,  qu'il  fit 
révolter  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Avi- 
tus  l'avait  placé.  Ce  prince  était  alors 
dans  les  Gaules  ;  il  passa  en  ItaUe  pour  se 
maintenir.  Mais  Ricimer  l'ayant  surpris 
dans  Plaisance ,  le  dépouilla  de  la  pour- 
pre impériale  en  octobre  456 ,  après  un 
règne  de  14  mois.  Il  fut  ordonné  évéque 
de  Plaisance ,  et  comme  il  appréhendait 
d'être  tué  par  Ricimer,  il  résolut  d'aller 
achever  sa  carrière  en  Auvergne  :  mais 
il  mourut  en  chemin,  et  son  corps  fut 
apporté  à  Brioude. 

AVITUS  (Sextus  yïlcimus) ,  neveu  de 
l'empereur  Avitus,  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Vienne  (  en  Dauphiné) ,  après  la  mort 
de  saint  Mammert.  Son  étninente  vertu 
le  fit  respecter  par  Clovis ,  roi  de  France, 
et  par  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  quoi- 
que le  premier  fût  encore  idolâtre,  et 
que  le  second  fût  infecté  de  l'hérésie 
arienne.  Ayant  eu  une  conférence  à  Lyon 
avec  les  évêques  ariens ,  il  les  confondit 
et  les  réduisit  au  silence.  Le  roi  de  Bour- 
gogne ,  qui  était  présent ,  fut  si  frappé  du 
triomphe  de  la  foi  catholique ,  qu'il  l'au» 
rait  embrassée ,  s'il  n'eût  craint  de  cho- 
quer ses  sujets.  Sigismond ,  fils  et  succes- 
seur de  Gondebaud,  fut  plus  courageux 
que  son  père  ;  il  se  rendit  aux  sollicita- 
tions de  saint  A  vit ,  qui  le  pressait  d'ab- 
jurer l'arianisme.  Lorsque  ce  prince  eut 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  Sigeric, 
son  fils,  quesabelle-mèré'avait  accusé  d'un 
crime  supposé ,  Avitus  lui  fit  sentir  toute 
l'indignité  de  sa  conduite ,  et  lui  inspira 
des  sentimens  de  pénitence.  Il  présida, 
en  517,  au  célèbre  concile  d'Epaone,  où 
l'on  fit  quarante  canons  de  discipline; 
puis  à  celui  de  Lyon,  en  525.  Il  se  plai- 
gnit ,  au  nom  de  toute  l'église  des  Gau- 
les ,  de  ce  que  le  concile  de  Palme  s'était 
mêlé  de  juger  le  pape  Symmaque  ,  et  dit  : 
«  Comme  Dieu  nous  ordoime  d'être  sou- 
»  mis  aux  puissances  de  la  terre ,  aussi 
»  n'est-il  pas  aisé  de  comprendre  comment 
»  le  supérieur  peut  être  jugé  par  les  in- 
»  férieurs ,  et  principalement  le  chef  de 
»  l'Eglise.  »  Il  mourut  l'an  525 ,  en  odeur 
de  sainteté.  Il  est  nommé ,  le  5  février , 
dans  le  Martyrologe  romain.  On  l'honore 
le  20  d'août,  dans  l'église  collégiale  de 
Notre-Dame  de  Vienne ,  où  il  fut  enterré. 
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os  oui>ragps  oni  élt'"  publiés  à  Paris,  in-8", 
i  II  1643 ,  avec  dos  noies  .  par  lo  Père  Sir- 
Miond.  Son  slyle  esl  embrouillé  ,  cl  défi- 
,uré  par  des  poinlcs.  Cependant  la  n>a- 
iiiére  serrée  avec  laquelle  il  presse  les 
ariens  dans  quelques-unes  de  ses  lellres 
doit  nous  faire  regrcUcr  les  autres  ou- 
^ra(îes  qu'il  avait  composés  contre  ces 
hérétiques. 

AVOIE.  f'^oyez  HEDWIGE  (sainte). 

•  AVO\D  (Jacques),  oripinaire  de  Die, 
dansloDauphiné  ,  d'après  Goujel  el  Chal- 
vet.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est  que , 
né  dans  la  religion  réformée,  et  ayant 
embrassé  le  culte  romain,  il  prit  l'état 
ecclésiastique.  Il  défendit  le  célibat  des 
prêtres ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Poème 
à  l'honneur  du  sacré  vœu  de  virginité 
et  de  continence ^  etc. ,  Grenoble,  Pierre 
Fremon ,  1651 ,  in-4".  Goujet  convient  que 
cet  ouvrage  prouve  plus  de  tèle  que  de 
talent. 

AVRIGW  (HYACi:«TnE  ROBILLARD 
d'  ),  né  en  1675  ,  à  Cacn ,  jésuite  en  1691, 
mourut  l'an  1719.  La  régence  des  basses 
classes  ayant  beaucoup  affaibli  sa  santé, 
naturellement  délicate ,  on  le  fit  procu- 
reur du  collège  d'Alençon,  où  il  resta 
dans  l'obscurilé  malgré  ses  talens.  Ou  a 
de  lui  I  Mémoires  chronologiques  el  dog- 
matiques,  pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique, depuis  1600  Jusqu'en  1716,  avec 
des  réflexions  et  des  remarques  critiques, 
k  vol.  in-12.  On  s'est  plaint  que  dans  cet 
ouvrage,  estimable  par  l'exactitude  des 
dates  et  par  plusieurs  faits  très  bien  dé- 
veloppés, les  remarques  rritiques  sont 
poussées  quelquefois  jusqu'à  la  satire;  el 
c'est  sans  dcute  ce  qui  l'a  fait  supprimer 
à  Rome ,  par  un  décret  du  2  septembre 
1727.  Mais  ce  défaut  est  réparé  par  des 
avantages  qu'on  trouve  rarement  réunis 
dans  les  ouvrages  de  ce  genre.  Il  n'est 
guère  possible  de  traiter  ensemble  l'his- 
toire et  les  dogmes  de  la  religion  avec 
plus  d'ordre  et  d'intérêt.  |  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  universelle  de  l'Euro- 
pe, depuis  iCOO  jusqu'en  1716,  à  Paris, 
1725,  4  vol.  in-12,  cl  réimprimés  en  1737, 
en  5  vol.  avec  des  additions  et  des  cor- 
rections, par  le  Père  Griffel.  Le  discerne- 
ment des  faits,  l'exattilude  des  dates,  le 
choix  des  nialiéres,  l'élégante  précision 
du  style,  ont  fait  comparer  cet  ouvrage 
aux  meilleurs  abrégés  clu-onologiques  que 
nous  ayons.  D'Avrigny  pèse  les  auteurs 
et  leur  témoignage  ;  il  les  redresse  ,  il 
écarte  le  faux,  discute  le  douteux,  et  ch 
ftU  presque  toujours  le  vrai.  Le  seul  dc- 
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faut  qu'on  puiss'î  lui  reprocher  est  une 
partialité  outrée ,  qui  passe  tout  ce  quon 
peut  imaginer  en  fait  de  préjugés  natio- 
naux ;  il  est  peut-être  le  seul  historien 
français  qui  ail  osé  jaslifier  les  cruautés 
atroces  exercées  dans  le  Palatinat;  il  le 
fait  avec  une  contenance  qui  a  de  quoi 
étonner  dans  un  homme  de  son  état;  mais 
il  est  à  croire  qu'il  a  travaillé  sur  des 
mémoires  infidèles ,  et  d'une  prévention 
extrême. 

•  AVRIGXY  (  CHAntES- Joseph  L.... 
L'ŒILLARD  d'  ),  né  à  la  Martinique  vers 
1760,  passa  en  France,  et  vint  se  fixer  à 
Paris  où  il  est  mort  le  17  septembre  1823. 
lia  composé  plusieurs  pièces  pour  l'opéra 
comique,  et  divers  morceaux  de  poésie 
sur  des  sujets  patriotiques,  ou  à  la  louan- 
ge de  Bonaparte,  imprimés  sous  le  titre 
de  Poésies  ?iationales.  et  une  tragédie  de 
I  Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  en  5  actes  et  en 
vers,  représentée  par  les  comédiens  ordi- 
naires du  roi ,  et  qui  a  obtenu  deux  édi- 
tions, Paris,  1819,  in-8".  C'est  sa  meilleure 
production.  On  a  encore  de  lui  |  un  Ta- 
bleau  historique  des  commencemens  et  de  s 
progrès  de  la  jouissance  britannique  dans 
les  Indes  orientales  .  inséré  dans  l'His- 
toire de  l'empire  de  Mysore,  par  M.  Mi- 
chaud,  et  I  le  poème  de  la  Navigation  mo- 
derne, ou  le  Départ  de  Lapeyrouse.  écrit 
dans  un  style  à  la  fois  correct  et  poétique. 

AVRILLON  (Jeax-Baptiste-Elie),  né 
à  Paris,  en  1652,  minime  distingué  par  ses 
sermons  et  sa  piété,  mourut  à  Paris,  en 
1729,  âgé  de  78  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  |  Médita- 
tions et  sentimens  sur  la  sainte  commu- 
nion. in-12;  |  Retraite  de  dix  jours  pour 
tous  les  états,  in-12;  |  Conduite  pour  pas- 
ser saintement  le  temps  de  l'avent.  in-12; 
—  pour  passer  saintement  le  temps  du 
carême,  in-12;  — pour  passer  saintement 
les  octaves  de  la  Pentecôte .  du  saint  Sa- 
crement et  de  l'Assomptioti. 'in-i'i;  I  Com- 
mentaire affectif  sur  le  psaume  Miserere, 
pour  servir  de  préparation  à  la  mort. 
in-12;  |  L'année  affective  .  ou  Sentimens 
sur  l'amour  divin  .  tirés  du  Cantique  des 
cantiques,  in-12  ;  |  Réflexions  théologi- 
ques, morales  et  affectives  sur  les  attri- 
buts de  Dieu,  in-12;  |  Commentaire  af- 
fectif sur  le  gratul  précepte  de  l'amour  de 
Dieu,  in-12;  |  Réflexions  pratiques  sur  la 
divine  enfance  deJ.-C.  in-12;  |  Sentimens 
d'un  solitaire  en  retraite  pendant  l'octave 
du  saint  Sacrement .  in-24;  |  Traité  de 
l'amour  de  Dieu  à  l'égard  des  hommes. 


et  de  l'amour  du  prochain,  in-12  ; 
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sêes  sur  divers  sujets  de  morale^  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très  estimés  par 
les  hommes  versés  dans  les  voies  spi- 
rituelles et  dans  la  connaissance  des 
cœurs.  Ils  sont  écrits  avec  beaucoup  d'onc- 
tion, d'une  manière  attachante  et  persua- 
sive. Le  style  est  clair,  noble  et  naturel. 

AVRILLOT(Baiibe  d'  ).  f^oijezMkmE 
DE  L'INCARNATION. 

AXA,  fille  de  Caleb ,  fut  promise  à  ce- 
lui qui  emporterait  la  ville  de  Cariat-Se- 
pher>  qui  lui  était  échue  en  partage  ;  ce 
qu'Othoniel  ayant  exécuté,  il  obtint  Axa. 

AXERETO,  ou  ASSERETO  (  Blaise  ), 
général  des  galères  de  Gènes  ,  gagna  en 
d43S  la  fameuse  bataille  navale  près  l'île 
de  Ponce,  où  il  fit  prisonniers  Alfonse  V, 
roi  d'Aragon,  et  plusieurs  autres  princes. 
Il  se  signala  aussi  contre  les  Vénitiens. 

AXIOTHÉE,  femme  d'esprit,  disciple 
de  Platon ,  se  déguisait  en  homme  pour 
aller  entendre  son  maître.  D'autres  femmes 
qui  voulurent  l'imiter  donnèrent  lieu  à 
beaucoup  de  bruits  défavorables  à  la  vertu 
du  divin  Platon. 

A  Y  AL  A.  J^oyez  INTERIAN  et  AJALA. 

AYBERT  (  saint  ),  moine  bénédictin 
du  monastère  de  Saint-Crépin  dans  le 
Hainaut,  né  en  1060  au  diocèse  de  Tour- 
nai, fut  ordonné  prêtre  par  Burchard, 
évêque  de  Cambrai,  avec  un  pouvoir  par- 
ticulier d'administrer  dans  sa  cellule  les 
sacremens  de  pénitence  et  d'eucharistie  ; 
pouvoir  qui  lui  fut  confirmé  par  Pascal 
II  et  Innocent  II.  Cependant  il  renvoyait 
les  pénitens  à  leurs  évèques ,  à  moins 
qu'ils  n'eussent  quelque  répugnance  à  se 
confesser  à  eux.  Il  disait  tous  les  jours 
deux  messes,  une  pour  les  vivans,  et 
l'autre  pour  les  morts  (i) ,  et  pratiquait 
de  très  grandes  austérités  ;  son  abstinence 
surtout  passait  pour  une  espèce  de  pro- 
dige. Il  mourut  le  jour  de  Pâques  de  l'an 
4140.  Sa  Vie  a  été  écrite  aussitôt  après  sa 
mort  par  l'archidiacre  Robert ,  qui  l'avait 
connu  beaucoup.  Elle  a  été  publiée  par 
Surius  et  BoUandus. 

AYGULFE  (  saint  ),  ou  AYEUL ,  vul- 
gairement saint  AOUST,  archevêque  de 
Bourges  vers  Tan  820 ,  mourut  le  22  mai 
840.  Théodulphe,  évêque  d'Orléans,  lui 
donne  de  grands  éloges  et  le  titre  de  pa- 
triarche, dans  la  42*  Epitre  du  4*  liv.  de 
ses  poésies.  On  bâtit  sur  son  tombeau  une 
église  qui  porte  encore  son  nom,  et  qui 


(i)  Un  décret  d'Hcnorius  III  a  depuis  reformé  l'u- 
»age  de  dire  plusieurs  messes,  et  ne  l'a  laissé  subsister 
que  pour  le  jour  de  ^l'ocl, 


est  une  paroisse  de  l'archiprêtré  de  Châ- 
tcauroux. 

AYLE,  ou  AGILE  (saint),  fils  d'Agnoald, 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour 
de  Childebert  II,  roi  d'Auslrasie,  fut  éle- 
vé dans  l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  em- 
brassa la  vie  monastique.  Sa  piété  et  son 
zèle  le  firent  choisir  pour  aller  prêcher 
l'Evangile  aux  infidèles  de  delà  les  Vos- 
ges, jusqu'en  Bavière.  A  son  retour,  il  fut 
élu  abbé  de  Rebais,  où  il  mourut  en  950. 
Sa  Vie,  écrite  par  un  anonyme,  a  été  pu- 
bUée  par  Mabillon. 

AYLOIV  (  Luc  Vasques  d'  ) ,  Espagnol, 
conseiller  du  tribunal  supérieur  établi  en 
1309  à  Saint-Domingue ,  s'est  rendu  célè- 
bre par  ses  expéditions  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Vélasquès ,  gouvenneur  de  Cuba, 
avait  fait  un  grand  armement  contre  Fer- 
nand  Cortès,  qui  lui  envoya  d'Aylon  pour 
traiter  d'un  accommodement.  Mais  celui- 
ci  n'ayant  rien  gagné  sur  l'esprit  de  Vé- 
lasquès, psissa  au  Mexique  avec  Narvaès, 
amiral  de  la  flotte  de  Vélasquès  ;  et  voyant 
qu'il  rejetait  aussi  toute  voie  de  concilia- 
tion ,  il  lui  fit  intimer,  sous  peine  de  la 
vie,  une  défense  de  passer  outre,  sans  en 
avoir  reçu  les  ordres  de  l'audience  royale. 
Pour  prévenir  les  suites  de  ce  coup  d'au- 
torité ,  Narvaès  fit  embarquer  d'Aylon 
sur  une  caravelle  qu'il  envoyait  à  Cuba  ; 
mais  d'Aylon  engagea  le  patron  de  la  me- 
ner droit  à  Saint-Domingue.  En  1520 ,  il 
fit  une  expédition  dans  la  Floride ,  où  il 
fut  gouverneur  de  la  province  de  Chi- 
cora,  et  où  les  dépenses  qu'il  fit  le  ruinè- 
rent. On  croit  qu'il  périt  dans  un  second 
voyage  de  la  Floride. 

AY'^MAR,  dernier  comte  d'Angoulême, 
mort  en  1218,  n'est  connu  dans  l'histoire 
que  parce  qu'en  lui  finit  la  postérité  mas- 
culine des  comtes  d'Angoulême,  qui  exis- 
tait depuis  866.  C'était  Charles  le  Chauve 
qui  avait  donné  ce  comté  à  son  parent 
Wulgrain.  Isabelle  sa  fille,  morte  en  1245, 
veuve  de  Jean  Sans-terre,  épousa  le  comte 
de  la  Marche ,  dont  l'arrière  petite-fille, 
Marie ,  héritière  de  ce  comté ,  le  céda  à 
Philippe  le  Bel.  Il  devint  le  partage  de 
Jean ,  5*  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans,  fils 
de  Charles  V,  qui  passa  près  de  30  ans 
en  otage  en  Angleterre,  et  mourut  en 
1467.  Son  fils  Charles,  mort  en  1495 ,  fut 
père  de  François  I,  qui  réunit  ce  comté  à 
la  couronne. 

AYMAR  (  Jacques  ),  paysan  de  Saint- 
Véran,  en  Dauphiné,  se  vantait  de  décou- 
wviT,par  le  moyen  de  la  baguette  divina^ 
toirej  les  trésors,  les  métaux,  les  bornes  de« 
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cliamps,  les  larrons,  les  homicides,  les 
adultères.  On  dit  qu'il  les  poursuivait  h  la 
{MSte,  conduit  par  la  seule  agitation  de  la 
ba^elie  qu'il  tenait  à  la  main,  et  par  les 
émotions  violentes  qu'il  ressentait  dans 
les  endroits  par  lesquels  ils  avaient  passé. 
Quelques  savans  ont  traité  cette  vertu 
occulte  de  chimère  et  d'imposture  ;  d'au- 
tres ont  soutenu  qu'elle  était  naturelle; 
d'autres  enlin  y  ont  soupçonné  de  la  ma- 
gie ;  si  les  faits  qu'on  en  raconlc  étaient 
vrais,  il  n'y  aurait  que  ce  dernier  parti 
à  prendre,  comme  l'a  prouvé,  par  des  ob- 
8er%'ations  multipliées ,  le  Père  Le  Brun, 
dans  son  Histoire  critique  des  pratiques 
stipcrslitieuses.  tom.  i.  Le  Père  Kircher, 
qui  a  profondément  traité  la  matière  des 
sympathies,  du  magnétisme  ,  et  tous  les 
secrets  de  la  physique  corpusculaire ,  ob- 
serve également  qu'aucune  explication 
naturelle  ne  peut  rendre  raison  des  phé- 
nomènes de  la  baguette.  Ac  proinde  om- 
nes  riilendi  sunt,  qui  virgnlas  illas  hifur- 
catas  inanibus  apprchensas  a  tam,  sub- 
tili  halituum  vi  concitari  sibi  posse  ima- 
ginantur{  Mund.  subt.  1.  10,  sect.  2,  cap. 
7  ).  La  réputation  qu'Aymar  s'était  faite 
dans  sa  province  ne  s'est  pas  soutenue  à 
Paris,  où  l'on  assure  qu'il  a  échoué  à  l'iio- 
lel  de  Condé,  en  16'J3;  ce  qui  a  donné  lieu 
à  un  auteur  estimé  de  faire  une  obser- 
vation applicable  à  une  multitude  de  phé- 
nomènes de  ce  genre  ,  en  particulier  à 
tout  ce  que  l'on  raconte  des  magnétiseurs 
et  des   hydroscopes.   «  Une  cause  nalu- 

•  relie,  dit-il ,  doit  toujours  agir  de  la 
»  même  mamière  dans  les  mômes  circon- 

•  stances  physiques,  et  son  effet  ne  peut 

•  dépendre  des  vues  différentes  des  hom- 

•  mes;  donc  le  tournoiement  de  la  ba- 
■  guette  n'est  pas  l'effet  d'une  cause  phy- 

•  siqueet  naturelle;  il  ne  peut  être  que 
»  l'effet  d'une  cause  capable  de  se  conlre- 
»  dire.  Dieu  l'ordonne  aiasi ,  afin  qu'on 
»  puisse  sedétromper,  et  que  le  merisonge 
»  ne  prenne  pas  la  consistance  de  la  vé- 
»  rite ,  conformément  à  ce  qui  est  écrit 
»  dans  Isaïe  :  Ego  Dominas  irrita  faciens 
»  iigna  divinorum ,  et  ariolos  in  furorem 
»  verUns.*  Voyez  VALLEMONT. 

•  .\YMK  (  JKA.x-jACQt;BS  ),  connu  sous 
le  nom  de  Job  Aimé  .nk  &  Montélimart , 
procureur  général ,  syndic  du  départe- 
ment de  la  Dron  iilantau 
conseil  des  (".in  comme 
l'un  des  chef  d  .  „  _  Je  Jésus 
€t  du  Soleil ,  et  comme  protecteur  des 
royalistes  du  Midi,  il  fut  exclu  de  l'assem- 
tilèe,  «t  n'y  rentra  qu'au  bout  de  iS  mois 
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sur  la  proposition  de  Dumolard.  Inscrit 
sur  la  liste  des  déportés  au  18  fructidor, 
Aymé  ne  put  échapper  à  la  proscription 
directoriale;  mais  un  arrêté  des  consuls 
le  rappela  en  17l>9.  Il  eut  depuis  la  di- 
rection des  droits  réunis  du  département 
du  Gers;  il  l'échangea  contre  celle  do 
l'Ain  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1818.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  sa 
déportation^  avec  quelques  observatiotis 
sur  fa  Guyane  Française  et  sur  tes  Nè^ 
grès.  Paris,  1800,  in-^". 

AYMO.\  (  Jeast  ),  naquit  en  Dauphi* 
né,  où  il  fut  curé  pendant  quelques  an- 
nées. Il  accompagna  à  Rome  l'évéque  de 
Maurienne,  en  qualité  d'aumônier,  alla  à 
Genève,  où  il  embrassa  le  calvinisme, 
puis  se  maria  à  La  Haye.  Quelques  an- 
nées après,  il  feignit  de  vouloir  rentrer 
dans  l'Eglise  romaine.  Clément,  garde  do 
la  bibliothèque  du  roi,  lui  obtint  un  pas- 
seport pour  revenir  en  France.  Le  cardi- 
nal de  Noailles  lui  fit  avoir  une  pension, 
et  le  mit  au  séminaire  des  missions  étran- 
gères. Pendant  ce  temps-là  ,  Clément  lui 
donna  une  entière  liberté  dans  la  biblio- 
thèque du  roi;  mais ,  par  la  plus  noire  in- 
gratitude pour  tous  les  services  qu'il  en 
avait  reçus,  il  vola  plusieurs  livres,  entre 
autres  l'original  des  actes  du  Synode  de 
Jérusalem,  tenu  en  1672  et  1673  II  lit  im- 
primer ce  manuscrit  en  Hollande,  avec 
les  lettres  de  Cyrille  Lucar,  et  quelques 
autres  pièces  sous  ce  titre,  Monumens  auf 
thentiques  delà  religion  grecque,  et  de 
la  fausseté  de  plusieurs  confessions  de 
foi,  1718,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  été  vive- 
ment réfuté  par  l'abbé  Renaudot,  qui 
prouve  l'ignorance  crasse  et  la  mauvaise 
foi  de  l'auteur.  On  a  encore  d'Aymon 
I  les  Synodes  nationaux  des  églises  ré- 
fonnées  de  France,  impTimés  en  1710,2 
vol.  in-4";  |  Tableau  de  la  cour  de  Rome, 
1707,  in-12;  ouvrage  où  il  déploie  tout  lo 
fanatisme  des  nouvelles  sectes;  |  unemau- 
vabc  Traduction  des  Lettres  et  Mémoires 
du  nonce  Visconti ,  1719,  2  vol.  in-iS.  On 
ignore  quand  mourut  Aymon. 

•  AY;\EvS(Frax«:«>is-David),  né  à  Lyon, 
consacra  toute  sa  vie  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  ou  à  composer  des  livres  à  son 
usage.  Il  fut  quelque  temps  principal  du 
collège  de  Villcfranche  ;  ensuite  il  revint 
à  Lyon,  où  il  publia  successivement  plu- 
sieurs ouvrages  élémentaires  jusqu'en 
1811,  où  des  agcns  de  police  vinrent  se 
saisir  de  sa  personne  et  de  ses  papiers , 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  petit  livre 
du  Chetnin  de  la  Croix,  un  Tite-Li9€  Ur 
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tin,  et  un  livre  de  compte  en  grande  par- 
tie en  papier  blanc.  On  lui  laissa  les  deux 
derniers;  mais  on  lui  enleva  le  Chemin 
de  la  croix ^  qui  lui  eût  été  le  plus  utile, 
dit-il,  dans  la  solitude  de  son  cachot  où 
on  le  tenait  au  secret.  Pour  se  distraire 
cependant  il  entreprit  la  traduction  des 
Narrations  de  Tite-Live ,  mais  il  lui  fal- 
lait de  l'encre  ;  il  en  fit  avec  du  marc  de 
café  et  de  la  suie  de  son  poêle.  Quant  du 
papier,  il  en  trouva  dans  les  feuillets  de 
son  agenda.  Il  était  accusé  d'avoir  faii 
imprimer  la  correspondance  du  pape  avec 
le  gouvernement  français ,  ainsi  que  le 
manifeste  de  la  nation  espagnole  à  l'Eu- 
rope, et  soupçonné  d'avoir  contribué  à 
faire  connaître  en  France  la  bulle  d'ex- 
communication du  pape  Pie  VII  contre 
l'empereur  .Napoléon.  Sur  ces  soupçons 
et  sur  la  simple  déclaration  d'un  libraire 
étranger  qui  avoua  qu'il  lui  avait  envoyé 
la  correspondance  du  pape ,  il  avait  été 
enlevé  à  sa  famille  et  conduit  à  Pai'is  dans 
la  prison  de  la  Force ,  d'où  il  ne  sortit 
qu'après  onze  mois  de  la  détention  la  plus 
rigoureuse,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  preu- 
ve matérielle  contre  lui ,  et  qu'il  eût  des 
amis  puissans  qui  s'intéressaient  à  son 
élargissement.  Encore  ne  put-il  recouvrer 
entièrement  la  liberté.  Il  fut  exilé  à  Avi- 
gnon, où  il  éleva  une  maison  d'éduca- 
tion, et  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'après 
la  restauration.  Le  pape  lui  envoya  à 
cette  époque  son  portrait  comme  une 
marque  de  son  estime.  Espérant  des  jours 
plus  heureux  sous  le  nouveau  gouverne- 
ment, il  ouvrit  alors  un  pensionnat  de 
jeunes  gens,  qui  devint  en  peu  de  temps 
un  dos  plus  florissans  de  la  ville ,  et  qui 
continue  d'exister  sous  la  direction  de  son 
gendre  qu'il  avait  depuis  long-temps  as- 
socié à  ses  travaux  ;  car  il  étadt  devenu 
tout  perclus  par  suite  de  sa  réclusion. 
A  l'époque  même  des  cent  jours,  il  per- 
dit l'usage  de  la  parole ,  tant  il  fut  effrayé 
des  événemens  qui  se  prépai'aient.  Il 
est  mort  à  la  fin  de  décembre  1827 ,  à 
l'âge  de  61  ans.  On  lui  doit  |  Nouveau 
Dictionnaire  universel  de  géographie  an- 
cienne et  moderne^  Lyon,  18i/i-,  3  vol. 
in-8°,  regardé  comme  le  meilleur  qui 
eût  été  fait  jusqu'alors  ;  |  Nouveau  Dic- 
tionnaire universel  de  géographie  mo- 
derne ^Voxis ,  1813,  un  gros  vol.  in-8°, 
grand  papier.  C'est  une  seconde  édition 
de  l'ouvrage  ci-dessus ,  corrigé  et  aug- 
menté, où  il  a  supprimé  la  partie  an- 
cienne qu'il  se  proposait  de  faire  impri- 
mer plus  tard  séparément;  mais  ses  nom- 
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lui  ont  pas  permis  de  terminer  ce  travail. 
I  Grammaire  latine  de  Lhomo)id.  dispo- 
sée dans  un  ordre  2^lus  conforme  aux 
principes  de  la  langue  française  ^  16*^  édi- 
tion ,  Lyon  et  Paris  ,  1827  ;  *(  Grammaire 
française  de  Lhomond ,  revue  par  Ay- 
nès,  14*  édit.  Lyon,  1828;  |  Gra?nmaire 
française^  5"  édition,  in-12.  Ce  n'est  plus 
le  même  ouvrage  que  celui  ci-dessus, 
mais  ur»e  gramiuaire  entièrement  rédi- 
gée par  Aynès  ;  |  Aperçu  géographique 
du  inonde^  ou  Leçons  de  splière  et  de  géO' 
graphie^  Paris  ,  1*815,  in-12;  \  le  livre  des 
premières  classes  ^  ou  Exercices  en  fran- 
çais et  en  lalin^  à  l'usage  des  commen- 
çans^  avec  un  double  dictionnaire^  in-12, 
1818  ;  I  Elémens  d'arithmétique  par  de- 
m,andes  et  par  réponses,,  avec  un  tableau 
pour  faciliter  les  calculs  d'intérêt;  \  Gra- 
dus  ad  Parnassum^  revu  et  corrigé  par 
Aynès,  3*  édit.  augmentée  de  notes  criti- 
ques, gros  vol.  in-8°  ;  |  Narrations  choi- 
sies des  histoires  de  Tite-Live^  avec  le  texte 
en  regarda  suivies  d'une  dissertation  sur 
le  passage  du  Rhône  par  Jnnibal^  avec 
une  carte  géographique,  Lyon ,  1822,  2 
vol.  in-12;  ]  Méthode  du  plain-chant^  par 
La  Feuillée ^  refondue  par  Aynès,  gros 
vol.  in-12 ,  1826.  Il  a  donné  de  plus  une 
édition  du  Bréviaire  romain,  h  volumes  ; 
du  Graduel  et  de  V Antiphonaire  ro- 
main, in-fol.  et  in-12.  Dans  ces  éditions  il 
a  fait  de  nombreuses  corrections  et  ad- 
ditions ,  ainsi  que  dans  le  Graduel  et  le 
J^espéralde  Lyon,  qui  ont  été  trouvées  uti- 
les par  l'autorité  ecclésiastique.  M.  Cour- 
bon,  vicaire-général,  lui  avait  accordé  sa 
confiance  entière  pour  les  améliorations 
à  faire  dans  tous  les  ouvrages  de  la  litur- 
gie de  Lyon.  C'est  lui  qui  a  fait  les  meil- 
leures traductions  des  hymnes  et  des 
proses. 

AYRAULT.  Voyez  AIRAULT. 

AZADE  (  saint  ),  eunuque  de  Sapor  II, 
roi  de  Perse ,  fut  une  des  victimes  de  la 
cruelle  persécution  contre  les  chrétiens  , 
ordonnée  par  ce  prince  en  541.  Ce  tyran 
ignorait  qu'Azade  était  chrétien,  ou  bien 
il  ne  croyait  pas  qu'on  oserait  commencer 
l'exécution  de  son  édit  par  les  gens  de 
son  palais.  Il  fut  si  vivement  touché  de  la 
mort  d'Azade ,  qu'il  esthnart  pour  sa  fidé- 
lité et  sa  vertu ,  qu'il  publia  un  autre  édit 
par  lequel  il  restreignait  la  persécution 
aux  évêques ,  aux  prêtres  ,  aux  moines 
et  aux  religieuses.  Il  y  eut  en  cette  occa- 
sion une  multitude  innombrable  de  mar- 
tyrs de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  dont  on 
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ne  sait  pas  les  noms.  Soz,omène  en  compte 
sciie  mille  :  mais  un  ancien  écrivain  per- 
san en  fait  monter  le  nombre  jusqu'à  deux 
cent  mille.  On  ne  cessa  de  massacrer  les 
chrétiens  depuis  la  sixième  lieurc  du 
Tendredi  saint  jusqu'au  dimanche  de  la 
Pentecôte.  «  Lacroix,  dit  .saint  Marulhas, 

>  qui  a  écrit  l'histoire  de  celte  persécution, 

■  germa  sur  le  bord  des  ruisseaux  de  sang. 
»  La  vue  de  ce  signe  salutaire  fit  tressail- 

>  lir  de  joie  la  sainte  troupe  des  fidèles; 
B  elle  les  remplit  d'un  nouveau  courage 

■  qu'ils  inspirèrent  aux  autres.  Enivrés 
»  des  eaux  fécondes  du  divin  amour,  ils 
»  enfantèrent  une  race  spirituelle  digne 
»  de  leur  succéder.  »  Assémani  a  public 
les  actes  de  saint  Azade  et  d'autres  mar- 
tyrs persans ,  durant  cette  persécution  , 
dans  le  l**"  tom.  des  Jcla  mart.  orient. 

AZAEL,  frère  de  Joab  ,  était  si  léger  à 
la  course ,  qu'on  le  comparait  aux  che- 
.vreuils.  Il  fut  tué  par  Abner  vers  l'an  1053 
avant  J.  C. 

AZVEl.  roi/gz  HAZAEL. 

•  AZA.%'Z.\  (  don  Joseph-Miccel  de  ), 
né  en  1746 ,  à  Aoyca ,  dans  le  royaume  de 
Navarre ,  fit  ses  premières  études  à  Pan- 
guesa  et  à  Pampclune  ;  il  quitta  l'Espagne 
à  làge  de  17  ans ,  dans  le  dessein  d'aller 
terminer  son  éducation  auprès  de  son 
oncle,  don  Martin- Joseph  de  Alegria , 
Siors  directeur-général  de  la  conipagnic- 
royale  à  Vera-Cruz.  En  1771,  Azanza  prit 
l'aiguillette  de  cadet  à  Caracas ,  et  se  pla- 
ça ,  en  cette  qualité ,  dans  le  régiment  de 
Lombardie  ;  le  roi  d'Espagne  le  nomma ,  en 
1772 ,  sous-lieutenant ,  et ,  deux  ans  après 
lieutenant  au  régiment  sédentaire  de  la 
Havane ,  où  sa  conduite  distinguée  lui  va- 
lut le  grade  de  capitaine.  De  retour  dans 
sa  patrie  en  1777  ,  il  passa  au  régiment  de 
Girdoue ,  et  se  dislingiia  au  siège  de  Gi- 
braltar en  1779  et  1780.  A  cette  époque , 
Aianza  fut  désigné  pour  accompagner  le 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  C.  près 
la  cour  de  Russie  ,  et  il  y  prit  une  part 
distinguée  dans  les  négociations  diplomati- 
ques que  la  cour  d'Espagne  avait  ouvertes 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint-Pé- 
lersbourg.  Il  reçut  bientôt  l'ordre  de  se 
rendre  à  Berlin  ,  comme  chargé  d'affaires 
de  son  gouvernement  près  la  cour  de 
Pmase,  fut  ensuite  élevé  à  l'intendance 
de  la  province  de  Toro ,  puis  à  celle  de 
Salamanque .  et .  en  1789 ,  à  l'intendance 
de  l'armée  et  du  royaume  de  Valence, 
poste  qu'il  occupa  jusqu'à  l'époque  de  la 
guerre  de  la  révolution  française,  en  170"^. 
deviat  alors  ministre  de  la  guerre, 
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vice-roi,  gouverneur  et  capitaine  géné- 
ral de  la  Nouvelle-Espagne ,  président  de 
l'audience  royale  du   Mexique,  et  enfin 
in  1799,  il  entra  au  conseil-d'élat.  Dans 
une  période  de  trente  années,  Axanza  avait 
exercé  les  fonctions  les  plus  diverses  et 
les  plus  élevées,  lorsque  la  funeste  ambi- 
tion de  Napoléon  vint  soulever  l'Espagne. 
Azanz.a  avait  quitté  depuis  peu  le  Mexi- 
que ,  et  était    venu  s'établir  à  Grenade. 
L'armée  française  envahissait  l'Espagne, 
et  la  révolution  d'Aranjuc*  venait  de  por- 
ter Ferdinand  VII  sur   le  trône  de  son 
père,  contraint  à  une  abdication.  Le  nou- 
veau roi  confia  le  portefeuille  des  finan- 
ces à  A7.an7a  qui ,  appelé  à  liayonne  sous 
la  régence  temporaire  de  Murât ,  en  vertu 
d'ordres  supérieurs,  présida,  par  le  choix 
deNapoléon,  l'assemblée  desdépulésetdes 
notables  espagnols  convoqués  dans  cette 
ville ,  à  l'effet  de  poser  les  bases  d'une 
constitution.  Le  roi  Joseph  le  nomma,  en 
1808,  ministre  des  Indes;  et  après  la  ba- 
taille de  Baylen  qui  chassa  Joseph  pour  la 
première  fois  de  ftladrid ,  Azania  fut  du 
petit  nombre  des  personnes  qui  suivirent 
le  roi  fugitif.  En  1811 ,  le  même  prince  le 
nomma  duc  de  Santa-Fé,  titre  transmis- 
sible  à  ses  enfans  ou  successeurs;  che- 
valier de  la  Toison  d'or  ,  et  ambassadeur 
extraordinaire  près  de  Napoléon.  Les  cam- 
pagnes de  1812  et  1815  mirent  un  terme 
à  la  grandeur  impériale ,  et  sa  chute  en- 
traîna celle  des  gouverncmens  imposés 
par  sa  politique;  la  bataille  de  Vittoria obli- 
gea Joseph  de  quitter  l'Espagne.  Atan/a 
le  suivit  et  entra  avec  lui  en  France  en 
1813.  Lorsque  la  révolution  de  1820  eut 
éclaté ,  il  revint  à  Madrid ,  où  Ferdinand 
l'accueillit  avec  distinction.  Les  convul- 
sions poUiiques  qui  déchirèrent  l'Espagne 
en  1821  et  1822  lui  donnèrent  de  vive* 
inquiétudes;  il  quitta  Madrid  et  vint  se 
fixer  à  Bordeaux  ,  où  il  est  mort  dans  sa 
80*  année,  le  20  juin  182«i. 

•  AZ-ARA  ou  AZZAllA  (  don  Josepu- 
NicoLAS ,  chevalier  d'  ) ,  né  en  1751  à  Bar- 
bunalès  ,  dans  l'Aragon  ,  fit  des  études  s) 
brillantes  aux  universités  d'Huesca  et 
de  Salamanque ,  qu'il  fixa  sur  lui  l'at- 
tenlion  du  g«iuveruement.  Ricardo  Wal , 
premier  ministre  de  Ferdinand  VI,  lui 
offrit,  à  son  choix,  une  place  dans  l'ar- 
mée ,  dans  la  magistrature  ou  dans  les 
affaires  étrangères.  Le  jeune  d'.\zara  se 
décida  pour  la  diplomatie,  et  reçut,  en 
1765  ,  l'ordre  de  se  rendre  à  Rome .  en 
qualité  d'agent  des  affaires  ecclésiastiques 
auprès  de  la  Daterie.  Il  se  concilia  l'csUrae 
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du  pape  Clément  XIII ,  et  gagna  la  con- 
fiance de  don  Joseph  Monino ,  appelé  de- 
puis Florida  Bianca  ,  qu'il  seconda  effi- 
cacement dans  ses  nombreux  travaux.  Cet 
ambassadeur  ayant  été  remplacé  par  le 
duc  Grimaldi ,  d'Azara  remplit  toutes  les 
fonctions  de  celte  place,  dont  Grimaldi 
ne  possédait  en  réalité  que  le  titre  ,  qu'il 
obtint  lui-même  à  la  mort  de  ce  dernier. 
Dans  ce  poste ,  il  jouissait  du  plus  grand 
crédit  auprès  du  pape  Pie  VI ,  à  qui  il 
donna  plusieurs  fois  d'utiles  conseils.  D'A- 
zara était  lié  avec  tout  ce  que  Rome  ren- 
fermait de  plus  distingué;  et  il  se  montra 
constamment  le  protecteur  zélé  des  artis- 
tes et  des  gens  de  lettres.  Le  célèbre  Ra- 
phaël Mengs  reçut,  par  sa  médiation,  du 
roi  d'Espagne,  la  permission  de  rester  à 
Rome,  en  conservant  son  traitement  de 
5,000  piastres  (  environ  27,000  francs  ) 
comme  premier  peintre  du  roi.  Après  la 
mort  de  cet  artiste,  d'Azara  obtint  de  sa 
cour  des  pensions  pour  ses  cnfans ,  et 
éleva  en  outre  un  monument  à  sa  gloire, 
en  faisant  imprimer  une  magnifique  édi- 
tion de  ses  Œuvres ,  en  tête  de  laquelle  il 
plaça  lui-même  une  élégante  notice  sur 
sa  vie.  Quoiqu'il  eût  fortement  contribué 
à  la  suppression  des  jésuites,  après  qu'elle 
eut  été  décidée  dans  le  conseil  de  Cas- 
tille  ,  sur  la  proposition  d'Aranda  (  voyez 
ce  nom  ) ,  pktsieurs  iitembres  distingués 
de  cet  ordre ,  tels  qu'Andrès ,  Ortiz ,  Ar- 
téaga ,  etc.  furent  ses  amis.  Azara  donna 
dans  plus  d'une  occasion  des  preuves  de 
son  goût  pour  les  beaux-arts.  Sa  passion 
pour  l'antique  le  porta  à  entreprendre 
avec  le  prince  Santa-Croce ,  dans  la  villa 
des  Pisons  à  Rivoli ,  des  fouilles  considé- 
rables qui  firent  découvrir  un  grand 
nombre  de  têtes ,  la  plupart  sans  bustes , 
auxquelles  d'Azara  donna  des  noms  trop 
arbitraires.  Plusieurs  de  ces  têtes  ont  été 
gravées  pour  l'édition  de  sa  belle  traduc- 
tion espagnole  de  la  Kie  de  Cicéron  par 
Middleton,  k  vol.  in-4",  Madrid,  1790.  Sa 
principale  découverte  a  été  le  buste  au- 
thentique d'Alexandre  ,  que  Napoléon ,  à 
qui  d'Azara  en  avait  fait  présent ,  déposa 
au  Muséum  de  Paris.  On  trouva  ejicore 
de  jolies  peintures  à  fresque ,  qui  ont  été 
copiées  par  Mengs,  et  gravées  par  Vol- 
pato;  deux  superbes  mosaïques,  dont  les 
élégantes  descriptions  ont  été  publiées  par 
Visconti,  et  une  foule  d'autres  objets  cu- 
rieux. A  la  mort  de  Charles  III ,  en  1788 , 
le  chevalier  d'Azara  fit  ériger  dans  l'é- 
glise espagnole  de  Saint-Jacques,  à  Rome, 
un  temple  monoptère  d'ordre  dorique, 


dans  lequel  fut  placé  le  cénotaphe  du 
roi,  surmonté  d'une  urne  exécutée  d'a- 
près celle  qui  décore  le  cénotaphe  de 
porphyre,  connu  sous  le  nom  de  7b»»- 
beau  d' Agrippa.  Un  des  amis  du  cheva- 
lier d'Azara  donna  la  description  de  ce 
monument  en  citant ,  comme  autorité ,  le 
passage  d'un  auteur  grec  ;  mais  les  critiques 
ne  l'en  jugèrent  pas  moins  sévèrement. 
Le  crédit  de  cet  habile  diplomate  se  sou- 
tint jusqu'en  1796.  I*s  armées  françaises 
qui  occupaient  alors  le  nord  de  l'Italie; 
allaient  marcher  sur  Rome  ,  et  d'Azara, 
envoyé  par  le  saint  Père  pour  traiter 
avec  Bonaparte,  ne  put  atteindre  entiè- 
rement le  but  de  sa  mission.  De  fâcheu- 
ses préventions  s'élevèrent  contre  lui,  et 
la  cour  de  Madrid  elle-même  les  partagea. 
Il  parvint  cependant  à  se  faire  nommer 
ambassadeur  à  Paris,  où  ses  trop  grandes 
déférences  pour  Bonaparte,  et  le  peu  de 
soin  qu'il  mit  à  exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  du  prince  Godoï,  lui  attirèrent 
la  disgrâce  de  son  gouvernc.iîent,  qui  le 
rappela  et  l'exila  à  Barcelone.  Ayant  re- 
couvré sa  place  quelque  temps  après,  il 
la  perdit  de  nouveau,  et  mourut  sans 
postérité  en  1804,  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à  se  rendre  en  Italie.  Le  chevalier 
d'Azara  parlait  avec  une  égale  facilité 
l'italien ,  le  français  et  l'espagnol  ;  il  a 
laissé  une  belle  collection  de  meublôS 
précieux,  de  bustes,  de  pierres  gravées 
et  d'autres  productions  des  arts.  Outre  la 
vie  de  Mengs ,  ou  lui  doit  un  Eloge  fu- 
nèbre  du  roi  Charles  III ^  en  espagnol; 
une  traduction  espagnole  de  l'ouvrage  de 
Bowles ,  sur  l'Histoire  naturelle  et  la  Géo- 
graphie physique  de  l'Esjmgne  ;  d'Azara 
a  aussi  soigné  le  texte  de  la  belle  édition 
d'Horace  ,  imprimée  en  2  volumes  in-fol. 
par  Bodoni ,  Parme ,  1791 ,  et  la  publica- 
tion du  poème  posthume  du  cardinal  de 
Bernis,  intitulé  :  la  Religion  vengée^  1795, 
in-fol.  Quelques  fragmens  qu'il  avait  tra- 
duits de  Sénèque  le  philosophe  et  de  Pline 
V Ancien  n'ont  pas  été  impi'imés. 

AZARIAS ,  ou  OZIAS  ,  monta  sur  le 
trône  de  Juda ,  après  le  meurtre  de  son 
père  Amazias,  l'an  810  avant  J.-C.  Il 
marcha  contre  les  Philistins,  avec  une 
armée  de  500,000  hommes ,  et  remporta 
de  grands  avantages  sur  eux.  Il  vainquit 
ensuite  les  Arabes  et  Ammonites.  Il  fit 
abattre  les  murs  de  Geth-,  de  Jamnie  et 
d'Azot.  5es  victoires  lui  enflèrent  le 
cœur;  il  voulut  offrir  de  l'encens  sur  l'au- 
tel des  parfums ,  et  s'attribuer  les  fonc- 
tions des  prêtres ,  enfans  d'Aai'on.  Il  fut 
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<  («uvcrt  loiit  à  coup  de  lèpre.  Cette  ma- 
ladie l'obligea  de  renoncer  aux  fonctions 
de  la  royauté  ,  et  de  demeurer  hors  de  la 
ville  jusqu'à  sa  mort  ;  il  pleurason  péché  , 
et  mourut  l'an  759  avant  J.-C.  Il  fut  cn- 
ti  iTC  dans  les  champs  où  étaient  les  lom- 

uix  des  rois;  mais  dans  un  endroit  sé- 

ré,  parce  q\i'il  était  lépreux.  Josèphe 
^  Jnl.  1.9,  c.  il  )  dit  que  lorsqu'Az.arias 
entreprit  d'offrir  l'encens  dans  le  temple, 
on  sentit  un  grand  tremblement  de  terre, 
et  que  le  temple  s'élant  ouvert  par  le 
haut,  un  rayon  de  lumière  frappa  le  front 
du  roi,  et  qu'aussitôt  il  fut  couvert  de 
lèpre.  Il  ajoute  que  lo  tremblement  de 
terre  fut  si  violent,  qu'une  partie  de  la 
moptagnc  qui  est  à  l'occident  de  Jérusa- 
lem se  détacha  et  roula  l'étendue  de  quatre 
stades,  et  que  par-là  les  jardins  du" roi 
furent  endommagés  par  les  terres  qui  y 
furent  amoncelées. 

VZ.VRIAS,  fils  d'Obed,  prophète  ,  fut 
•ivoyé  par  le  Seigneur  au-devant  d'Asa 
roi  de  Juda,  qxii  venoit  de  remporter 
une  victoire  signalée  sur  Zara,  roi  de 
Chus.  Il  l'exhorta  à  demeurer  ferme  dans 
le  culte  du  vrai  Dieu.  Le  discours  du 
prophète  m  tant  d'impression  sur  le  roi 
qu'il  lit  exterminer  tout  ce  qui  restait 
d'idoles  dans  ses  états,  2  Par.  iy. 

AZARIAS,  capitaine  juif,  à  qui  la 
garde  de  Jérusalem  fut  confiée ,  avec  un 
autre  capitaine  nommé  Joseph  ^  par  Ju- 
das Machabée.  Ces  deux  officiers  ayant 
appris  l'heureux  succès  des  armes  de  Ju- 
das, voulurent  aussi  rendre  leur  nom 
célèbre,  en  allant  combattre  les  ennemis  ; 
mais  ils  furent  bien  trompés  dans  leur 
attente,  car  ils  furent  vaincus  par  Gorgias. 
prés  de  Jamnie,  et  perdirent  2,000 
hommes  pour  avoir  combattu  sans  ordre 
et  sans  cet  esprit  qui  donne  la  victoire 
sur  les  ennemis  de  Dieu  :  aussi  l'Ecriture 
sainte  nous  dit-elle  qu'ils  n'étaient  pas  du 
nombre  de  ceux  par  les  mains  desquels 
leSeigneur  voulait  opérer  le  salut  d'Israël  : 
fpsi  non  erant  de  semine  virorum  illo- 
rum  per  quos  salus  facta  est  in  Israël. 
1  Mach    o. 

AZARIAS.  yotjgz  ABDENAGO. 

AZARIA.S  de  Rube'is  ,  rabbin  d'Italie, 
auteur  d'un  livre  hébreu  intitulé ,  La 
Lumière  des  yeux,  imprimé  àMantoue 
en  1574 ,  un  vol.  in-fol. ,  dans  lequel  il 
discute  plusieurs  points  d'histoire  et  de 
critique.  Les  livres  des  chrétiens,  qu'il 
connaissait  beaucoup,  ysont  souvent  cites. 
cl  l'on  y  trouve  une  histoire  de  la  version 
des  Septante,  d'après  celle  d'Arbtée. 


\'AV.  (  le  rabbin  ) ,  compila  le  Talmud 
de  Babylone  ,  l'an  500  ou  600,  suivant  le 
Père  Morin. 

AZi: R.  royez  ASER. 

AZÉVÉDO  (  Ignace  ),  jésuite,  né  à 
Porto  en  1;)27  ,  fut  nommé  ,  à  l'âge  de  26 
ans ,  recteur  du  collège  de  Saint-Antoine, 
à  Lisbonne ,  puis  recteur  des  jésuites  de 
Drague,  et  s'embarqua  quelque  temps 
après  pour  le  Brésil,  où  il  se  livra  sans 
relâche  à  la  conversion  des  infidèles.  De 
retour  à  Lisbonne,  il  sentit  so  réveiller 
dans  son  âme  tout  son  y.èle  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi,  et  fut  clioisi  pour 
être  chef  d'une  troupe  de  39  missionnai- 
res qui  s'embarquèrent  en  lo70  pour  la 
conversion  des  sauvages  du  Brésil.  Un 
corsaire  de  Dieppe  nommé  Sourie  s'étanl 
rendu  maître  du  navire  qui  les  portait , 
les  immola  tous  aux  mânes  de  Calvin, 
dont  il  avait  embrassé  les  dogmes.  L'élé- 
gant auteur  du  Theatrum  crudelitatis, 
observe  que  les  hérétiques ,  non  contens 
d'une  criminelle  indifférence  à  l'égard  de 
l'instruction  des  Barbares  ,  empêchaient 
encore,  par  des  cruautés  atroces,  les  catho- 
liques de  leur  porter  la  lumière  de  la  foi  : 

Flactutque  tacro  «celerata  craore 

loficil ,  cxlcroii  CbrUtum  ni  procnl  arccat  arîi  | 
Scilicet  ot  genio  que  negligit  ipia  ncfando  , 
Per  ccdci  adimat  popi'lù  ea  dona  remotit. 

Le  Père  de  Beauvais  ,  jésuite ,  a  écrit  la 
Vie  du  père  Ignace  Azévèdo  ^  l'histoire 
de  son  martyre  et  de  celui  de  ses  39  com- 
pagnons ,{lhk,  in-12.  On  y  voit  le  décret 
du  pape  Benoît  XIV,  du  21  septembre 
1742 ,  qui  prépara  leur  béatification. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Louis 
AZÉVÉDO,  autre  jésuite  portugais,  qui 
prêcha  avec  succès  l'Evangile  en  Ethio- 
pie, et  mourut  en  1634,  âgé  de  61  an*. 
II  a  traduit  en  langue  éthiopienne  le  nou> 
veau  Testament  et  un  catéchisme. 

AZO\  (  Azo:«  PoRTiL's  ) ,  jurisconsulte 
du  12*  siècle,  surnommé  le  Maitre  du 
droit  et  la  source  des  lois ,  professeur  de 
jurisprudence  à  Bologne  et  à  iMontpcUier. 
yVprès  que  l'on  eut  retrouvé  les  Païuicctes, 
l'école  de  Boulogne  devint  fameuse  par 
les  leçons  dlrnerius,  qui  vint  enseigner 
le  droit  dans  cette  ville.  Ses  disciples  Mar^ 
tin,  Bulgare,  Pileus,  soutinrent  cette 
réputation  ,  mais  A?.on,  élève  de  ce  der- 
nier, la  rendit  encore  plus  illustre.  Il 
('lait  si  ardent  dans  la  dispute,  qu'un  jour 
il  tua  6on  adversaire  d'un  coup  de  chan- 
delier. On  ajoute  que  ,  pendant  sa  prison, 
il  s'écriait  Jd  bestias .  ad  hestias  ;  pour 
qu'on  eût  recours  à  la  loi  qui  porte  cp 
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titre,  et  qui  oi donne  qu'on  modère  la 
peine  d'un  coupable  qui  a  excellé  dans 
quelque  art.  Ses  juges,  fort  ignorans, 
s'imàginant  qu'Azon  les  appelait  par  le 
nom  qu'ils  méritaient ,  le  condamnèrent 
ùmort,  vers  l'an  1200,  et  le  privèrent 
des  honneurs  de  la  sépulture.  Cependant 
quelques  historiens,  fondée  sur  les  au- 
teurs contemporains,  ne  conviennent 
point  de  cette  fin  funeste  d'Az.on ,  qu'ils 
traitent  de  fable.  Nous  avons  de  lui  une 
Somme  et  des  Comm,entaires  sur  le  Code 
et  les  Institutes^  Spire,  1482,  in-fol.  ; 
mais  on  ne  les  consulte  plus  à  présent. 

AZOR  (  Jean  ) ,  jésuite  espagnol ,  pro- 
fesseur à  Alcala  et  à  Rome ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1605.  Il  laissa  des 
Institutimis  morales  et  d'autres  ouvrages. 
Ces  institutions  jouissaient  du  suffrage  de 
Bossuet,  qui  en  recommande  la  lecture 
dans  ses  statuts  synodaux.  Clément  VIII 
en  a  autorisé  l'impression  par  un  bref 
rapporté  au  commencement  du  premier 
volume.  On  en  a  fait  différentes  éditions 
à  Rome,  à  Venise,  à  Cologne,  à  Lyon,  etc. 

AZPILCUETA  (  Martin  ) ,  surnommé 
le  Navarre  (  ou  Navarrais  ),  parce  qu'il 
était  né  dans  le  royaume  qui  porte  ce 
nom ,  fit  ses  études  en  France ,  à  Caliors 
et  à  Toulouse.  Devenu  prêtre  et  chanoine 
régulier  de  Saint- Augustin ,  il  enseigna 
la  jurisprudence  à  Toulouse ,  à  Salaman- 
que  et  à  Coïmbre,  était  consulté  de  toutes 
parts ,  comme  l'oracle  du  droit.  Son  ami 
Barthélemi  Caranza ,  dominicain ,  arche- 
vêque de  Tolède,  ayant  été  mis  à  l'inqui- 
sition à  Rome ,  sur  des  accusations  d'hé- 
résie, Navarre  partit  à  80  ans  pour  le 
défendre.  Le  pape  le  fit  pénitencier.  Il 
était  d'une  santé  très  délicate ,  mangeait 
peu,  et  avait  une  si  grande  charité  pour 
les  pauvres ,  qu'il  n'en  rencontrait  jamais 
sans  leur  donner  l'aumône;  on  remar- 
quait que  sa  mide  s'arrêtait  lorsqu'elle  en 
voyait  venir.  Il  mourut  à  Rome  le  21  juin 
1580,  à  95  ans.  Le  recueil  de  ses  ouvrages 
a  été  imprimé  en6  vol.  in-fol.,  à  Lyon,  en 
eni597,  et  à  Venise,  1602.  On  y  trouve 
plus  de  savoir  que  de  précision,  mais 
partout  d'excellens  principes ,  une  raison 
droite  et  saine.  Il  était  oncle  de  saint 
François-Xavier ,  par  sa  sœur,  Marie  Az- 
pilcueta ,  mère  du  saint.  Il  voulut  accom- 
pagner son  neveu  dans  le  voyage  des 
Indes ,  et  se  consacrer  à  la  conversion 
des  Infidèles  ;  mais  ce  courage  était  au- 
dessus  de  ses  forces.  «  J'aurais  fini  là  mes 
»  jours ,  dit-il  dans  son  Manuel,  si  Xavier, 
»  à  cause  de  mon  âge ,  ne  m'eût  jugé  in- 
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»  capable  des  fatigues  de  sa  mission ,  et 
»  s'il  ne  m'eût  écrit ,  en  partant ,  que  je 
»  me  consolasse  de  son  absence  par  l'espé- 
»  rance  de  nous  voir  au  ciel.  » 

*  AZUNI  (  Do»I!Vio€E-Albert  ) ,  né  à 
Sassari ,  en  1760 ,  était  versé  dans  les  di- 
verses parties  de  la  science  du  droit ,  el 
surtout  dans  celles  qui  concernent  le  com- 
merce maritime.  Il  fut  appelé  à  remplir 
plusieurs  emplois  publics  sous  les  divers 
gouvernemens  qui  se  sont  succédé  à  Gê- 
nes ,  et  qui  ont  apprécié  son  zèle  et  ses 
lumières.  Il  fut  successivement  sénateur 
et  juge  au  tribunal  de  commerce  mari- 
time à  Nice,  président  à  la  cour  impé- 
riale de  Gênes ,  membre  du  corps  légis- 
latif en  France ,  juge  au  tribunal  suprême 
du  consulat  de  Cagliari ,  président  à  la 
bibliothèque  de  l'université  royale  de  cette 
ville ,  el  membre  de  plusieurs  académies. 
Azuni  est  mort  vers  la  fin  de  janvier  1827. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  prou- 
vent que  ses  connaissances  étaient  fort 
étendues.  En  voici  les  principaux  :  |  Sys- 
tème universel  des  principes  du  droit 
maritime  de  l'Europe^  qui  fut  traduit  en 
français ,  2  vol.  in-8" ,  1797  ;  |  Diction- 
naire  universel  raisonné  de  la  jurispru- 
dence commerciale  ^ouvrage  très-estimé; 
j  Histoire  géographique  j  politique  et  tia- 
turelle  de  la  Sardaigne  ^  Paris ,  2'  édi- 
tion ,  1802 ,  2  vol.  in-S"  ;  1  Dissertation 
sur  l'origine  de  la  Boussole  ^'H^  éd.  Paris , 
1809 ,  in-8°  ;  |  Origine  el  progrès  du  droit 
et  de  la  législation  maritime ,  avec  des 
observations  sur  le  consulat  de  la  mer  ^ 
Paris,  1810,  in-8°  ;  1  Mémoire  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  voyages  maritimes 
des  anciens  navigateurs  de  Marseille^ 
Gênes,  1815,  in-8°;  ]  Recherches  pour 
servir  à  l'Histoire  de  la  piraterie ,  avec 
un  précis  des  moyens  propres  à  l'extir- 
pation des  pirates  barbUresques  ^  Gènes , 
1316 ,  in-8°  ;  |  Système  universel  des  ar- 
memens  en  courses  et  des  corsaires  en 
temps  de  guerre  ^  suivi  d'un  précis  des 
moyens  propres  à  diminuer  les  dangers 
de  la  navigation  des  neutres.  Gênes, 
1817,  in-8°;  \  enfin  le  dernier  ouvrage 
que  l'auteur  a  publié,  est  intitulé  :  Soprà 
l'amministrazione  sanitaria  in  tempo  di 
peste  .  Q^lidiTl ,  1820. 

AZZOLIIVI  (  Laurent  ) ,  né  à  Fermo, 
dans  le  duché  d'Urbin ,  d'une  famille  no- 
ble ,  devint  évêque  de  Narni  en  1650 ,  et 
secrétaire  d'Urbain  VIII.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à  quitter  son  église  pour  accepter 
cet  emploi ,  étant  extrêmement  attaché  à 
ses  ouailles ,  dont  il  était  chéri  ;  mais  le 
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pape  voulait  l'avoir  auprès  de  sa  personne 
et  l'aurait  élevé  au  cardinalat,  s'il  n'était 
pas  mort  à  la  fleur  de  rage ,  l'an  1G32.  Il 
a  laissé  des  Satires j.  en  toscan,  Venise, 
1686,  iu-**;  elles  sont  sa(jemcnt  écrites, 
et  pleines  de  bonne  morale  ;  il  y  a  de  la 
vivacité  et  de  l'élévation ,  surtout  dans  sa 
Satire  contre  la  luxure. 

AZZOLIM  (  Decius),  né  à  Fermo ,  dans 
la  marche  d'Ancône  ,  le  11  avril  1623,  fut 
nommé  cardinal-diaci  e ,  par  Innocent  X, 
le  2  mars  1654.  La  reine  Christine^  qm 
avait  fixé  son  séjour  à  Rome ,  eut  pour 
lui  des  attentions  et  une  confiance  extra- 
ordinaire. Alexandre  VII  l'avoit  donné 
à  cette  princesse  pour  régir  ses  affaires 
fort  dérangées  par  ses  profusions,  et  par 
le  peu  d'exactitude  qu'on  avait  à  lui  payer 
SCS  pensions.  D'abord  elle  fut  peu  con- 


tente de  cette  précaution ,  mais  elle  en 
comprit  ensuite  la  nécessité  et  la  sagesse. 
Elle  fit  d'Axzolini  son  ami  et  son  héritier; 
mais  il  ne  jouit  que  50  jours  de  cette  sur- 
cession. Il  mourut  en  1689,  à  67  ans.  Avant 
d'être  cardinal ,  il  avait  été  secrétaire  dos 
brefs  ad  principes  ^el  s'était  distinfnié  tel- 
lement dans  cet  emploi  par  sa  belle  lati> 
nité  ,  et  par  la  délicatesse  et  la  sublimité 
de  ses  pensées ,  qu'Innocent  X  l'appelait 
l'Mgle.  n  publia  en  italien  des  Règlemens 
pour  la  tenue  du  conclave  qui  furent  dans 
la  suite  traduits  en  latin ,  sous  ce  titre  : 
Jtphorismi  politicij.  quœ  in  conclavi  ob- 
serva/ida  habeat  cardinalis  pontificum 
axioma  ambiens  ^  huj'usque  desideriis  fa- 
vensj  Opxis  incomparabile  ex  italico  in 
latinum  translatum  a  Joachimo  Hennin^ 
gio,  Osnabruck,  1691,  iiv-4'. 
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